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L’année  1017  aura  été  cruelle  aux  accouclieurs 
de  notre  pays.  Apres  Boissard,  après  Puech  (de 
Montpellier)  et  Fieux  (de  Bordeaux),  voici  qu'elle 
voit  partir,  en  Lepage,  un  de  ceux  ijui  comptaient 
parmi  les  meilleurs  de  la  famille  obstétricale  pari¬ 
sienne,  un  des  inemhros  de  la  corporation  médi¬ 
cale  le  plus  fructueusement  agissants,  en  tant 
qu’aceoucliour  des  hôpitaux,  agrégé  do  la  Faculté, 
et  protagoniste  de  la  défense  des  intérêts  matériels 
:  et  nioraux  de  notre  collectivité  professionnelle. 

:  l'intrainé  vers  l’obstétrique  par  une  ardente 

'  vocation  dès  le  temps  de  son  internat  (ISiS/i-lSS.S), 
Lepage  devait  obéir,  au  moins  autant  qu'à  l’attrait 
de  la  recherche  scientifique,  à  rainour  de  rensei¬ 
gnement.  Ce  que  lui  avaient  montré  ses  maîtres 
et  ce  qu’il  put  apprendre  de  lui-même  dans  le  livre 
de  la  Nalui’e,  de  bonne  heure  il  eut  à  cirur  do  le 
transfuser  par  la  parole  et  par  l’écrit  à  do  noin- 
breusos  et  reconnaissantes  générations  d’élî'ves. 

Nous  le  voyons,  pendant  les  dix  premières 
années  de  sa  carrière,  successivement  comme 
chef  de  laboratoire,  chef  de  clinique  et  répétiteur, 
participer  à  l’enseignement  donné  aux  stagiaires 
à  la  Clinique  Baudelocque.  Noinnié  accouclieur 
des  hôpitaux,  en  1804,  il  continue  son  office  d’ins- 
truclion  auprès  de  la  Faculté.  D’abord  assistant  à 
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jeuai, 


d’ol)Sl(''lri(iue.  Dans  les  deux  sers'ices  (ju'il  dirige 
suecessivenienl,  à  la  Pilié,  puisa  l'iiopilal  lîouci- 
eaiit,  il  esl  investi  delà  charge  d’un  cours  de  cli- 
ni([ue  annexe. 

Sa  conce])tion  du  devoir  devait  lui  interdire  de 
connaître  la  fatigue.  Aussi  n’hésite-t-il  pas  à  assu¬ 
mer,  dèsla  déclaration  de  guerre,  en  outre  du  far¬ 
deau  de  son  service  de  lîoucicaut,  singnlièrenienl 
alourdi  par  le  départ  sous  les  drapeaux  de  ses 
élèves  et  assistants,  la  mission  d'a])porler  son  con- 
com-s  chirurgical  à  deux  des  hôpitaux  auxiliaires 
de  Paris  et  de  diriger,  à  titre  d  annexe  de  son  ser¬ 
vice,  un  des  refuges  de  pner|iéralité  ressortissant 
à  rt  Piivre  de  guerre  de  Max-Cirenmitz.  Hélas  ! 
il  se  conllait  ainsi,  sans  ménagement,  à  une  robus¬ 
tesse  (pie  nous  eussions  voulu  es|)érer  adéquate, 
pour  le  ph3'sique,  à  ce  (pi'elle  était  pour  le 
moral. 

Pour  les  nombreux  élevés  qu’il  aura  formés  — 
autant  d'amis  (pi’il  aura  dns  à'sa  bonté  - —  et  jtarnii 
lesipiels  il  aura  en  la  joie  de  voir  naître  de  jeunes 
collègues  aux  Hôpitaux  ou  à  rUniversité,  comme 
pour  tous  ceux  (pii,  en  dehors  do  la  collaboration 
directe,  auront  marché  dans  la  même  voie  scienti- 
li(pie,  le  souvenir  demeurera  de  sa  droiture  de 
c(eur  et  de  caractère  (pii  atti  nnera,  avec  le  temps, 
le  deuil  d'une  pei-le  prématurée. 

Pour  ceux  (pii  n’auront  pas  eu  la  fortune  de 
connaitre  l'homme  et  d’apprécier  le  charme  de 
son  commerce  personnel,  du  moins  la  mémoire 
vivra  de  son  (cuvre  scientifi(|ue  :  Le  Tniilc  d'obslé- 
triijiir,  rédigé  par  lui  en  collaboration  avec  son 
maître  Uibemont-Dessaignes,  demeure,  à  juste 
titre,  entre  les  mains  de  tous  les  étudiants;  on 
ne  saurait  chercher  de  Jjlus  sur  critérium  de  sa 
valeur  (pie  la  multi]>li(  ité  des  éditions  qui  conti¬ 
nuent  à  se  succéder. 

Parmi  les  autres  ouvrages  didactiques,  nous 
citerons  sa  lhese  inaugurale  sur  V Application  du 
fiirccpx  au  détroit  supérieur,  son  Traité  pratitjuc 
d' uiitixcp.de  obstétricale,  la  rédaction  de  plusieurs 


I  des  chapitres  de  la  Pratique  médico-chirurgicale , 
I  la  publication  de  nombreuses  revues  obstétricales 
dans  le  Concours  médical  et  d’articles  originaux 
dans  les  Annales  de  Cynccologic. 

indépendamment  de  la  propagande  scientifique 
par  les  écrits,  Lepage  s’attacha  à  faire  prospérer, 
par  de  multiples  communications  et  par  une  parti¬ 
cipation  active  aux  discussions,  la  Société  d’ObS' 
tétrique,  de  Gynécologie  et  de  Pédiatrie  do  Paris, 
dont  il  demeura  la  cheville  ouvrière,  en  tant  que 
secrétaire  général,  de  1902  à  1907.  Dn  peut  dire 
qu’il  n’est 'guère  de  point  d’obstétrique  auquel  il 
soit  demeuré  étranger  et  qui  n’ait  servi  à  mettre 
en  relief  l’étendue  de  son  observation  etla sagacité 
de  son  jugement. 

Mais  le  labeur  purement  scientifique  ne  devait 
pas  suffire  à  satisfaire  à  l’appétit  de  travail  et  de 
bienfaisance  de  notre  regretté  collègue  :  Dès  le 
début  de  sa  carrière,  il  prenait  à  cœur  de  tra¬ 
vailler  à  l’amélioration  de  la  situation  du  médecin 
vis-à-vis  de  la  Société  et  il  entreprenait  croisade 
tant  pour  la  création  d’associations  de  prévoyance 
et  d’d'uvros  de  défense  professionnelle  que  pour 
la  dill'usion  et  la  codification  des  principes  de  la 
déontologie.  L'Association  générale  des  sages- 
femmes  de  France  lui  demeurera  reconnaissante 
d’avoir  collaboré,  à  titre  de  conseil  aussi  compé¬ 
tent  que  dévoué,  à  sa  venue  au  monde.  IHle  lui 
doit,  tout  spécialement,  l’organisation  modèle 
d’une  caisse  de  retraites,  laquelle  se  développe,  à 
celte  heure,  en  pleine  prospérité. 

Appelé  à  la  fonction  lourde  autant  qu’Konoj'i- 
fniue  de  secrétaire  général  de  l’Association  géné¬ 
rale  des  médecins  de  France  (■P.)0(i-19J  1),  Lepage 
descendit  courageusement  dans  la  lice  pour 
défendi-e  avec  une  vigueur  inlassable,  au  sein  du 
corps  médical,  son  programme  qu'il  résumait  en 
ces  quatj'e  mots  ;  ((  Assistance,  |irévoyaoce,  pro¬ 
tection,  moralisation  ».  NuLde  ceux  qui  ont  souci 
du  mieux  social  professionnel  ne  manquera  de 
rendre  un  juste  et  durable  hommage  a,u  généreux 


effort  d’altruisme  de  cet  homme 
bien. 

E.  H 


PETIT  BULLETIN 


I.  Bobos  du  Danemark.  —  U.  Sur  v  Le  Cou¬ 
rage  »,  par  MM.  les  D’’”  Huot  et  Voivenel. 

Le  Temps  du  samedi  13  Octobre  dernier 
publiait  une  information  des  agences,  que  je 
veux  reproduire  aujourd’hui. 

Le  ministre  danois  de  l’Inslrnclioij  publi<i|Hip,  disait 
lu  note  en  question,  a  institui!  un  comité  composé  du 
recteur  de  l’Université  et  d’.une  série  de  professeurs  et 
d’iiommes  de  science,  dans  le  hjJl  d'cxemjnpf  par  quels 
moyens  le  Danemark  pourra  contribuer  le  puieux  à  une 
reprise  prochaine  des  rapporta  internationaux  du  monde 
savapt. 

Je  n'insisterai  pas  outre  mesure  sur  ce  projet 
tendancieux  qui,  très  vraisemblablement,  fait 
partie  du  plan  poursuivi  par  nos  ennemis  avec  la 
ténacité  et  l’esprit  de  méthode  qui  les  caractéri¬ 
sent.  Ofl'ensive  pour  renouer  les  relations  écono¬ 
miques,  offensive  pour  ressusciter  l’Internationale 
scientifique,  offensive  pour  faire  oublier  la  guerre 
et  ses  causes;  ah!  ils  jouent  leur  jeu,  ceux-là.  J’ai 
dénoncé  chaque  fois  leurs  tentatives,  mais,  hélas  ! 
je  n’eus  jamais  à  m'occuper  des  nôtres,  et  pour 
cause!  Leurs  manœmvres  d'enveloppement  sur  le 
terrain  scientifique  sont  certaines  et,  après  tout, 
bien  naturelles.  De  notre  côté,  qu’a-t-on  fait':’ 
Ri(n,  ni  plans,  ni  vues  d’ensemble,  ni  accords. 

Ne  voulant  pas  exposer  ici  les  raisons  qui  nous 
commanderaient  d’avoir  dés  à  présent  une  poli- 
tiipie  scientifique,  je  me  contenterai  d’ajipeler 
l’attention  sur  les  faeiliti’S  (jue  nous  aurions 
pour  jeter  sans  retard  les  bases  d’une  union 
scientifique  interalliée  et  établir  un  progrc 
de  travail,  faute  de  ipioi  la  paix,  qu’il  nou 
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prévoir,  nous  laissera,  comme  tou  jours,  désarmés 
et  sans  force.  Je  m’explique. 


Des  conférences  —  présidées  par  M.  le  Sous- 
Secrélairo  d’I'ilat  du  Service  de  Santé,  —  ont  lieu 
à  des  intervalles  rapprochés,  au  Val-de-Gràee. 
hk,  les  meilleurs  des  médecins  et  chirurgiens, 
appartenant  aux  années  alliées,  étudient  les  ques¬ 
tions  rtiises  à  l’ordre  du  jour.  Le  travail  qui  se 
poursuit  dans  ces  Congrès  est  vraiment  des  plus 
intéressants.  C’estainsi,  par  exemple,  qu’en  Mars, 
MM.  Bowlhy,  Makins,  Moynihan,  Jaeob,  Sacqué- 
pée,  Tuffier,  Pierre  Duval,  Gosset,  Dejuige,  Alm- 
roth-Wright,  Bonomoet  Castellanl  firent  d’excel¬ 
lents  rapports  sur  /.es  principes  generaux-  <hi 
trailenienl  des  plaies.  J’en  dirai  autant  pour  Le 
shocl:  trauinatitjuc,  pour  La  gangrène  gazeuse, 
pour  Les  plaies  pénétrantes  de  poitrine,  de  V abdo¬ 
men,  etc.,  etc.,  questions,  au  nombre  de  18,  trai¬ 
tées  durant  la  session  de  Mai  1917.  Eh  bien,  que 
n’utilise-t-on  ce  noyau  de  travailleurs,  venus  de 
tous  les  points  de  notre  front,  pour  mettre  fran¬ 
chement  en  discussion  un  projet  d’union  scienti¬ 
fique  interalliée  en  vue  de  l’après-guerre  ?  Il 
suffirait  d’adjoindre  au  groupement  militaire  le 
nombre  nécessaire  de  collaborateurs  civils,  choi¬ 
sis  dans  chaque  pays  parmi  les  maîtres  autorisés. 
Les  résultats  auraient  une  incalculable  portée 
puisque  forcément  nous  jetterions  là  les  bases 
de  l’alliance  future  pour  les  recherches  scienti¬ 
fiques  et  pour  l’enseignement. 

D’ailleurs,  qu’on  adopte  ce  groupement  ou 
uu  autre,  pou  importe,  l’essentiel  est  d’agir. 
Nous  sommes  ici  dans  le  domaine  du  concrel. 
Ou  les  Alliés  créeront  un  centre  de  travail  actif, 
sérieux,  et  comptant  dau.->  le  monde;  ou  ils  ne 
feront  rim,  faute  d'eiitentc.  Dans  le  preu.ier  cas, 
les  travaux  allemands  seront  victorieusement 
contre-balancés  par  les  nôtres,  et  de  l’émulation 
manifestée  dans  les  deux  camps  sortira  un  grand 


bien  pour  l’Humanité  ;  ou  bien,  dans  le  second  cas, 
la  production  allemande  ■ —  ([u’il  serait  stupide 
de  mésestimer  après  l’avoir  si  longtemps  admirée 
sans  esprit  critique  —  n  ayant  aucun  contrepoids 
au  point  de  vue  organisation  extérieure,  repren¬ 
dra  dans  l’opinion  du  monde  savant  la  place 
qu’elle  avait  avant  la  guerre.  Là  comme  ailleurs, 
faute  d'unité  de  direction,  d'ell'orts  poursuivis  en 
commun,  de  plan  bien  étudié,  nous  ne  lutterons 
pas  à  armes  égales,  nous  risquerons  d’être  dis¬ 
tancés,  et  nous  n’aurons  que  ce  que  nous  méri¬ 
tons.  Non,  ce  n’est  pas  en  boycottant  l’Alle¬ 
magne  scientifique,  comme  des  enfants  boudeurs, 
que  nous  la  remettrons  à  sa  place,  mais  en  faisant 
aussi  bien  qu’elle,  ou  même  mieux.  Telle  est, 
poui'  conclure,  la  seule  réponse  à  faire  aux  projets 
singuliers  éclos  en  Danemark.  En  Danemark!... 
Ce  n'est  pas  le  coup  qui  nous  frappe,  mais  la 
main  d’où  il  part.  Cette  intervention  danoise, 
quasi  officielle,  nous  aurait. troublés  douloureu¬ 
sement  si,  par  ailleurs,  des  confrères  Scandinaves 
ne  nous  avaient  fourni  comme  la  contre-partie  de 
la  note  ci-dessus. 


Je  noterai  d’abord  la  lettre  envoyée  de  Stock¬ 
holm  par  M.  le  D''  Pierre  Péronard  à  mon 
ami  bien  cher,  Carron  de  la  Carrière.  La  voici  : 

«  Chei-  confrère,  ci-inclus,  j’ai  1  honneur  de  vous 
envoyer  un  chèque  sur  Paris,  de  755  francs.  C’est  le 
résultat  de  notre  collecte  faite  pour  honorer  la  mémoire 
de  Landouzy . 

En  passant,  vous  remarquerez  combien  les 
étrangers  restent  fidèles  au  souvenir  de  notre 
cher  doyen,  alors  que  nous  fûmes,  nous,  si  sobres 
de  manifestations  à  son  égard.  Il  est  vrai  que 
c’est  la  guerre  ;  'l’ant  de  deuils  nous  accablent 
chaque  jour,  que  douleur  et  regrets  n'ont  plus  le 
temps  de  se  fixer. 

La  somme,  si  gracieusement  envoyée  par  nos 
confrères  danois  et  destinée  à  l’Œuvre  des  bains- 


douches  sur  le  front,  a  été  remise  à  la  Coordina 
lion  des  secours  volontaires  en  faveur  ties  soldats. 
Des  appareils  pouvant  assurer  le  service  dans 
tout  un  régiment  seront  fournis  à  l’unité  tpii  ti  en 
est  pas  encore  pourvue.  Au  nom  des  Poilus,  on 
me  permettra  d’adresser  notre  hommage  recon¬ 
naissant  et  bien  affectueux  à  M.\l.  Ehlers,  .Scheel, 
h'Iojstrup,  Michelsen  et  Péronard,  qui  eurent  la 
pensée  délicate  d’honorer  ainsi  la  mé'moire  du 
maître  hygiéniste.  En  tout  cas,  c’est  une  première 
manifestation  bien  chère  à  "nos  cœurs.  En  voici 
une  autre. 

11  s’agit  de  l’allocution  prononcée  à  Copen¬ 
hague,  le  12  Décembre  dernier,  par  notre  émi¬ 
nent  ami,  le  professeur^ Rhiers,  à  la  distribution 
des  prix  de  l’Alliance  frangaise  dont  ce  maître 
est  le  Président,  —  et  combien  actif  ! 


Académie  de  Médecine  de  Pans 
Prix  Otfîk, 

Prix  DespoiteSc. 


....  tf  Jùüieis  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
a  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiüque  ; 
'  ff  eÉ  pratique,  la  degitaline  cristalusée  (i)  dont  / 
'il  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
'  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années,  n  , 
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ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


Adultes 


PARIS 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Proniiérc  Combinaison  din-ot^o  et  cntiftrennmt  stable  de  Vlodt  avec  la  l’ijitûne 
l)cr.ouvi:nTF.  un  l.S'.'C,  i-ah  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 


Î',M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades_et.des,bless6«.. 


lODACOSE  GALBRUN 


I  TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALE 

ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneuwionie,  typhoïde,  tvi»hus  I 

EXANTHÉMATIOUE,  TÊTAMOS,  variole,  SGARLAklNE,  ÉHYSIPÉLE,  RH  U  IVl  ATISWl  ES,  etc. 

TRAITEIVIENT  LOCAL  des  PLAÏES  et  BLESSUE  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans  j 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRA.'lGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazew.-i»!S,  etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  disiingiiaiit  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’iai. 

FORMES  i  Ampoules  do  5  et  lO  c.c.  pour  iDje.tions  intramusculaires  où  mtrave  neuses.  —  Flacons  de  GO  et  lOO  c.c.  pour  usage  onirurgica-  «ocal. 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  téiégraph.  gomar- paris  ,<6s 


a-lSTJL  G>t  Oliron.lClTl.0 


LA  PRKS^K  M^KDICALE,  1N“  1 


(Pi^oâuïi ‘phys^iologiquevsem'blable  à  'celui  de  rorg'anisme) 

J'-.vîe  premier  i'ntrodûit  eti  thérapeutique  en'' \ 


L’acide  glycéropfîOSphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  UUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc,),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycêro- 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  V Académie  de  Médecine 
par  le  prot  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubUité  dans  ies  Uquides 
aqueux. 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBIN  s’emploie 
sous  forme  de  : 

Granulé  :  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 

'  à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

’  '  '  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  l  une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

■■  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


Laboratoires  ROBIW,  13,  15,  31,  Rue  de  Poîssy.  Paris- -  détak.  :  Toutes  Pharmacies. 


(Principaux  éléments  des  Tissus 


mvm  compiei  ssianoes  pepf 'ques 


NÉVROStHËNiNE 

1 

FREYSSWIGÉ 

XV  à  XX  srouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool, 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


neurasthénie 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  (r.  —  Rue  Abel,  e,  Psris. 


Jeudi,  3  Janvier  1918 


lemorcici'  nofre  président  d’honneui',  M.  Edmond  Eftpat, 
ministre  d®  France,  qui  (jnitte  noiye  pays,  du  constant 
intérêt  bicpvcjllanf  qu’il  a  bieq  voqlu  porter  à  notre  tru- 

Toujours  debout,  toujours  ipfatiuable,  c'est  lui  qui,  «u 
début  de  la  ('uerre,,  a  réveillé  l'AUiancc  Frapijuise  qui 
semblait  s'évanouir,  qui  a  créé  un  nouveau  comité  ci  qui, 
depuis,  n  u  Jamais  cessé  ilc  nous  epçouratçer  par  su  pré¬ 
sence  ù  toutes  nos  séances  et  par  sa  protection  très  efficace. 

Nous  l'en  remercions  très  sincèrepient  en  lui  souhai¬ 
tant  bon  voyage  et  en  lui  souhaitant  de  trouver  eu 
France,  auprès  de  ses  (leux  enfants,  la  copsolation  du 
deuil  cruel  qui  l'a  frpppé  pendant  ses  fonctions  ep 
Danemark. 

Monsieur  le  .Ministre,  vous  p'emporlercx  peuf-étre  pas 
un  trop  bon  souvenir  du  Pupemark  à  cause  de  fout  ce 
que  vous  y  avez  enduro  pendant  la  guérro,  paais  vous 
(lirez,  S.  V.  P.  à  vos  compatriotes,  (|uc  les  Ilanois  s'in¬ 
clinent  dans  le  plus  grand  respect  devant  les  Français, 
et  (pie  votre  patrie  peut  comjiter  sur  beaucoup  d’amis  et 
d’admirateurs,  qui  sont  surtout  représentés  dans  l'Al¬ 
liance  Française. 

Vous  partez,  monsieur  le  ministre,  dans  vu  moment  qui 
nous  parait  singulièrement  grave,  mais  nous  vous  prions 
do  dire  en  France  que  nous  n'ubuodonnerons  jamais 
l'espoir,  dont  (lambetta  nous  a  défendu  de  parler,  tout 
en  y  |)cnsant  toujours.  «  On  serait  honnête  l^omme  » 
disait  Frédéric-Guillaume  l'U'  n  n'était  cette  malheureuse 
géographie.  » 

Nous  vous  prions  de  dire  aux  Frampiis  que  les  Danois, 
tout  en  apprenant  la  géographie  et  en  sachant  l’histoire, 
s'efforcent  de  rester  honniHes  —  (juand  m(‘‘me.  Nous  con¬ 
naissons  fort  bien  la  source  alsacienne,  de  laquelle 
sont  dérivés  les  vieux  Mots  français  «  loustic  »  et  reitre  r 
et  nous  savons  (jue  beaucoup  d  ’Alsaciens  français  parlent 


allemand.  C'est  de  ces  cavaliers  joyeux  que  le  grand 
Napoléon  disait  :  «  Qu'ils  parlent  allemand,  ils  sabrent 
en  français.  » 

Dites  en  France,  monsieur  le  ministre,  que  nous  avons 
confiance  dans  la  révision  gigantesque  des  atlas  do  géo¬ 
graphie,'  qui  suivra  celte  guerre  terrible,  qui  nous 

C'est  Mirabeau,  qui  a  dit  :  «  La  guerre  est  l'industrie 
nationale  de  la  Prusse.  »  Nous  ne  sommes  pas  assez 
naïfs  pour  croire  à  l’abolition  des  guerres,  mais  nous 
avons  le  droit  de  réver  l’abolition  de  certaine  industrie 
nationale  en  certain  pays,  —  Tfive  la  France  1 

St  j’Qsats  emprunter  à  nos  Poilus  leur  rude 
langage,  je  dirais  que  le  professeur  Ehlers  «  n’y 
va  pas  avec  le  dos  de  la  cuiller  ».  Ah!  comme  ses 
paroles,  si  vibrantes,  nous  réchaufTent  le  cœur  et 
nous  enorgueillissent!  Ah!  comme  ils  savent 
nous  aimer  et  trouver  le  chemin  de  nos  âmes, 
ceux  qui  nous  comprennent.  Ah!  comme  ils  souf¬ 
frent  de  nos  angoisses,  et  comme  ils  partagent 
nos  espoirs  ! 

.V  rçxentple  de  tous  ceux  qui  travaillent  pour 
la  France,  vous  n’attendez  aucune  récompense, 
frère  Scandinave,  car  vous  la  trouvez  déjà  dans 
votre  cœur  généreux;  mais  nous  ne  detrons  pas, 
nou.s,  vous  oublier.  Pour  les  bonnes  paroles  que 
vous  dites,  et  pour  les  belles  actions  que  vous 
accomplissez,  Ehlers,  cher  Ehlers,  merci! 


II 

J’ai  sur  ma  table,  depuis  longtemps,  un  volume 
que  je  tiens  à  vous  recommander  sans  plus  de 
retard;  c’est  Le  Courage,  par  WM.  Huot  et  Yoive- 
nel.  Ces  deux  confrères,  mobilisés  dans  le  même 
secteur,  ont  écrit,  entre  deux  combats,  un  maître 
livre  dont  nous  pouvons  être  très  fiers. 

Le  Courage,  c’est  le  grand  personnage  du 
drame  qui  se  joue  sur  le  front.  Telle  la  Déesse 
invisible  mais  présente,  qui  combattait  à  côté  du 
guerrier,  c’est  lui  qui  aide  à  «  tenir  le  coup  », 
quand  toute  la  chair,  frémissante  du  désir  de  vivre, 
serait  prête  à  se  révolter.  Il  m’e.sl  doux  de  penser 
que  ce  sont  des  médecins  qui  ont  ainsi  démonté 
le  mécanisme  compliqué  des  âmes,  pour  nous 
montrer  les  raisons  des  nobles  et  braves  gestes 
chez  tant  de  héros  inconnus.  De  n’avoirpas  attiré 
plus  tôt  votre  attention  sur  cette  œuvre,  je  serais 
tout  à  fait  confus  si  je  ne  savais  que  les  auteurs 
indulgents  ont  mieux  à  faire  que  de  suivre  mes 
articles.  J’en  veux  pour  preuve  les  citations  répé¬ 
tées  dont  ils  sont  l'un  et  l’autre  l’objet,  et  qui 
sont  autrement  intéressantes  à  lire  que  mes  pâles 
analyses.  En  tout  cas,  à  bientôt.  F.  IIelmk. 


Injectable  &  gouttes 


ÇiflIT!  IIOHS  A  lA  Dl»||10N  BiCOBPS  NËOICAl 
sut  DENANUE  AUÈsSlEjiîî.D0BUS.J.1ltfEJAilfll'  PARIS 


ERGOTINE  BONJEAN 


iODOTHERAPlE  INTENSIVE 


PAS  D'IODlSME 


ANTALGOL  Granulé  DAELOZ 

Quino-Salicylate  de  Pyramîdon 


Névralgies  4-  Migraines  -r  Grippe  4-  Lombago  4-  Goutte,^  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


Traitement  des  jVSaladies  Antinax, 

Acno,  Or^çelots, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Üstéomyêlito,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 


KXKMrTS  Dix  PI.O.UIC 

—  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  . — 

;  AcaïUHnir  des  Sciences.  ^  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  i  j  .  - 

J  Société  Médicale  des  llâùilaux.  î  de  80  comprimes  ■ 
en  1917  :  j  Sociéle  de  Chirurgie.  if  .  -  _  _  I 

(  Thèse  Marcel  PËHOL  [Paris  19i:).  I  4tr.  50  I 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris  I 


HtMGRROÏDÉS;  -  VARICES  I 


isgouiics  Gouttes  çonccnlréeb 

entre  [errèpül  JTr^**^*  I  B  .aBTaB  <)e  NI  a  r,rO  PB  dllnflp-. 

A.  fouRIS,  9,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS  ^ 


VALÉRIANATE  GABAIL  *  désodorisé 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 


Médecin  français,  longue  pratique  de  Paris,  ferait  I  - 1-^— — - 1- - ^ ^ ^ - 

remplacement.  —  lücrire  P.  M.,  u“  1779.  I  Toux  •  asth.me  ■  Emphysê 

Docteur  recli.  Paris  jol.  clientèle  méd.  générale  ou  tm  ^  m 

lodeii»©  montag 

ligne  Paris-.Nantes;  bail  à  reprendre  av.  installation  SIROP  (  de  Bl-Iodui 

mobilière  et  médicale.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  l'iS'i.  PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 

On  demande  pour  résider  dans  maison  de  santé  un 

médecin  sexe  masculin,  Français,  libéré  oblig.  niili-  ' _ [ _  ' _ ! _ 


i  On  demande  bonne  radiographe  pour  dispensaire  riDiiiCT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 
de  province.  —  Ecrire  P.  M.,  u"  1485.  GÜLLET  /  REMPLACEMENTS.’ l“enMrgn7moX‘ g® 

Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  conva-  sur  domando. 

nls  adultes  ou  de  préf.  enfants.  Villa  du  Sud-  boul.  Salnt-Kicbel,  Paris.  — .Tel.  Qob.  24-81. 

~ '  ~  iNSTiTUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
Tuiin  i*ouE  2  à  4,  10,  25  ht  40  phusoxnhs 
MONTAGU  (co  dernier  on  étain  vissé,  s'ouvrant  cl  so  fermant  à  volonté. 


düATAPLAsiviE 

PUlcgmaslss,  Çlczénm,  Appendicites,  phlébites.  Irysipeles.  Bnilures 


TRASTEMEr^ST  BE 

PKlVfLlï«i 


LABORATOIRES  PPIÎEÎ  El  fîABY 
I  5,  AifCDUo  des  Tiïleuis  .'Pa^is 


Syn .  Bromc/iéthy/socfY/uràc  =  Ada/ine  Françan 


FehantiHons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  f  f 


EXTRACTIVE 


En  Pompriiiiés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  rOÜTURIEÜX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


JiîARRHES  RI  SBOïïfiHïTES  fiHrfOlÜiÇ-îlEîi.  ~  &.  s;«r- 


’Fteii» 


OXYGENlTEURsPREdSION 

DEJ  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l'II  'pital  militaire  des  Mouliiicaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  forinnlions  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERUETTANl  D’EFFECTUER  LES  l/IJECTIÛKiS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StOURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  191G,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieu. -Constructèur 

SS,  JBue  Mélingue  —  PARIS 


Â  /ca/o  '/des  Fa  taux,  e/e  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Daussé- 


Ampoulps  pQMP  injeçMqns 

'ssi  actif  ejfue  /  Emétine  à  e/oses 
beaucoup  mp/nc/res 

Laboratoire  Pharmaceulique  i  PALISSE  4, Rue Aubriot  PARIS  | 

«S  ÜFOîfllRAPipES  INJICÎÂBLiS 

OuaTiom  Tityroitiien,  Hepatlaue,  Hanc  eittni^  rest»  u/airi'Y 
Sur>'éno(  (fijimiifUe  s 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 

iiii ,11  Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 

^  vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 

(Liens  C.ADns  OLcnwj  l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE  Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 

les  enfants  qni  le  prennent  avec  plaisir. 

\ê  i  ^  L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 

ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES  iodique. 


E  colloïdal  électrochiirioue  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  ITode  métalloïdique. 


’  rraltement  général  des  Infections  ùactérlennes 


i  i  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

1  H  ■  I  ■  MB  ■  B  1  suspension  huileuse  à  ^0*1  o-Maxi- 

i  bL  J  1  JS  B  K  B  H  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

■  Btfi’  BÉ»  ^  aen  thermique. 

INDICATIONS  ;  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
mala(L.e,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— Ampoules  de  I  cent. 


2»  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I  A  O  O  i  colloïdal  à  grains 

II  1  i  i  fl  Ë  «■  i  i  i 

I  U  UH  O  U  W  L  suspension hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Dififusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures.  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

Flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  «Sc  C>«,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Clilorydrate  d'Emétine  VIEE 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit. 


N"  i 


- -  Lundi,  7  Janvier  1918 
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Fig.  1.  —  L  Il.O.lî.  de  Houleuse.  Vue 

sur  le  front  et  allèrent,  pleins  d’enthousiasme, 
remplir  leur  mission  de  dévouement  et  d’abnéga¬ 
tion,  mission,  qui  pour  être  moins  brillante  et 
moins  glorieuse  que  celle  des  combattants,  ne  fut 
ni  moins  utile,  ni  moins  périlleuse.  Le  temps 
passa.  Les  mois  s’écoulèrent,  puis  les  années.  La 
guerre  se  transforma,  les  attaques  Curent  moins 
nombreuses  et  moins  violentes,  laissant  à  nos 

d’ensemble  prise  île  lu  roule  de  Reims. 

médicales.  Leur  désir  lut  rapidement  e.xaucé. 
L  actif  et  dévoué  sous-secrétaire  d’Etat  au  Ser¬ 
vice  de  Santé  organisa  des  conférences  pour  les 
élèves  mobilisés.  La  réforme  était  excellente.  Elle 
donnait  satisfaction  aux  justes  aspirations  des 
étudiants  et  elle  leur  permettait  d’acquérir  de 
solides  connaissances  dont  profitèrent  les  malades 
confiés  à  leurs  soins. 
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Deux  cycles  d’enseignement  furent  organisés 
dans  les  formations  sanitaires  voisines  du  front 
et  les  étudiants,  divisés  en  deux  groupes  d’après 
le  nombre  de  leurs  inscriptions,  suivirent  des 
cours  d’anatomie,  de  physiologie,  de  pathologie, 
et  reçurent  quelques  notions  d’hygiène  et  de 
thérapeutique.  Un  examen  sanctionnait  l’ensei- 
gnementet  permettait  à  ceux  qui  y  avaient  satisfait 
d’être  promus  sous-aides  et  même  aides-majors. 

Cet  enseignement  était  purement  militaire  : 
il  assurait  l’avancement  dans  la  hiérarchie  de 
l’armée;  mais  il  n’avait  et  ne  pouvait 
avoir  aucune  valeur  universitaire. 

En  Juillet  1917,  la  Faculté  de  Paris  •  ;* 

prit  l'initiative  d’une  mesure  qui  devait 
avoir  les  plus  heureuses  conséquences. 

Elle  lit  demander  au  ministre  de  Tins- 
truction  publique  de  se  mettre  en  rci.i- 
tion  avec  la  direction  du  Service  de 
Santé  pour  imprimer  à  l’enseignetm-nl 
médico-militaire  une  orientation  un 
peu  nouvelle  et  le  faire  concorder,  au- 
tant  que  possible,  avec  les  programmes 
de  l’Université.  Une  Commission  lut 
nommée  que  présida  M.  Justin  Godard. 

En  quelques  heures  l’accord  était  fait  : 

toutes  les  difficultés  étaient  aplanies  et  une  orga-  i 

nisation  fut  décidée,  qui  fonctionne  actuellement. 


requises  pour  obtenir  l’avancement  dans  l’armée. 
Le  jury  universitaire  donnera  des  certificats 
constatant  les  connaissances  du  candidat,  d’au¬ 
tres  pièces  établiront  les  travaux  accomplis  et 
mentionneront  les  cours  qui  auront  été  suivis. 
Après  la  guerre,  une  Commission,  qui  est  déjà 
nommée,  appréciera  la  valeur  de  ces  divers  certi¬ 
ficats.  Elle  fera  compléter  aux  étudiants  les  stages 
et  travaux  pratiques  qu’ils  n’auraient  pu  accomplir 
pendant  leur  période  de  mobilisation  et,  après 
ce  complément  d’instruction,  elle  leur  accor- 


.  nombre  d’inscriptions  cumula- 


certains  centres  hospitaliers  rapprochés  de  la 
ligne  de  combat. 

L’un  des  plus  importants  est  situé  à  quelques 
kilomètres  de  Reims,  près  d’un  hameau  jusqu’ici 
inconnu. 

Le  visiteur,  autorisé  à  se  rendre  àl'H.  O.  E.  de 
Rouleuse  (Marne),  commence  généralement  par 
un  pèlerinage  à  la  ville  de  Reims,  la  cité  autrefois 
florissante,  aujourd’hui  déserte,  dont  les  maisons 
tombent  en  ruines,  les  unes  lamentables  avec  leur 
façade  éventrée,  les  autres  qui  semblent  peu 
atteintes,  mais  dont  la  toiture,  percée 

S  il  jour,  laisse  passer  la  pluie  qui  dis¬ 
joint  les  pierres  et  achève  sournoise¬ 
ment  l’œuvre  de  destruction.  La  ville 
semblerait  complètement  abandonnée, 
si,  de  loin  en  loin,  une  boutique  encore 
ouverte  et  souvent  bien  fournie  ne 
rappelait  que  la  vie  continue.  Parfois 
c’est  un  groupe  de  militaires,  qui 
passe  au  milieu  de  la  rue,  ou  un  civil 
qui  se  glisse  furtivement  le  long  des 
murailles.  Bientôt  on  arrive  à  la  cathé¬ 
drale,  qui,  toute  mutilée,  se  dresse 
encore  superbe  et  glorieuse  et,  malgré 
la  mitraille,  reste  debout,  lançant  vers 
le  ciel,  comme  deux  bras  gigantesques,  ses  tours 
criblées  d’obus,  qui  semblent  prendre  Dieu  à 


L  enseignement  sur  le  front^est  confié  à  des 
professeurs  et  à  des  agrégés  mobilisés  auxquels 
on  adjoint  des  médecins  et  des  chirurgiens  des 
hôpitaux.  Pour  compléter  le  cadre  enseignant, 
des  professeurs  et  agrégé-s  non  mobilisés  pour¬ 
raient  être  appelés  à  venir  sur  le  front  une  fois 
par  semaine,  taire  des  leçons  ou  des  démonstra¬ 
tions  pratiques.  L’enseignement  doit  être  sanc¬ 
tionné  par  un  examen  qui  sera  subi  devant  des 
Commissions,  exclusivement  composées  de  pro¬ 
fesseurs  et  agrégés  de  l'Université.  Un  représen¬ 
tant  de  l’autorité  militaire  sera  adjoint  au  jury  et 
s'assurera  que  les  candidats  ont  les  aptitudes 


La  seule  difficulté  était  d’organiser  des  travaux 
pratiques.  On  peut,  à  la  rigueur,  dans  les  hôpi¬ 
taux  rapprochés  du  front,  faire  faire  des  manipu¬ 
lations  d’histologie,  de  chimie  et  même  de  para¬ 
sitologie.  Mais  pour  ce  qui  est  de  la  dissection 
et  de  la  médecine  opératoire,  il  n’y  a  pas  à  y 
songer.  La  Commission  a  décidé  qu’on  enverrait 
les  étudiants  faire  un  stage  dans  une  ville  rappro¬ 
chée  de  la  zone  des  armées  et  possédant  une 
E^aculté  ou  une  Ecole.  On  a  choisi  Nancy,  Besan¬ 
çon  et  Amiens.  Il  faudra  un  certain  temps  pour 
organiser  les  travaux  pratiques  et,  en  attendant, 
on  a  commencé  par  envoyer  les  élèves  dans 


témoin  et  bravent  encore'  l’impuissance  de  la 
rage  allemande. 

A  l’intérieur,  on  peut  contempler  l’étendue  du 
désastre  :  les  murs  sont  ouverts,  les  toitures 
clïondrées  ctles parties  que  les  obus  oiitépargnées 
ont  été  calcinées  par  l’inccndie.  Au_^milieu  des 
ruines,  quelques  parties  sont  restées  intactes  :  les 
orgues  ont  résisté  et  une  magnifique  horloge  en 
bois  du  xiir  siècle  n’a  subi  aucun  dommage.  Un 
homme  erre  dans  les  décombres,  occupé  à 
ramasser  le.s  débris  de  verre  qui  jonchent  le  sol. 
C’est  le  maître  verrier.  Il  remplit  la  charge  qu’ont 
tenue  ses  ancêtres  de  père  en  fils  depuis  plus 
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une  officaoiU  sans  Agalo  dans  l'arlério-scld-  tlon,  est  pour  le  brightique,  coque  la  digitale  est  fait  disparaître  les  œdèmes  et  la  dyspi 
Me,  U  préoeléroae,  l’albuminurie,  l’hydropioio.  I  pour  le  cardiaque,  le  remède  le  plue  héroïque.  I  force  la  systole,  régularise  io  cours  < 
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diathèse  urique,  solubilise  les  acides  urinaires 
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Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

f  AMPOULES  D'HUILE  CANPHRËE  FRAISSE 1 

ù.  10  Vo,  20  »/o  et  25  °/o  de  Camphre  par  ccutimètrc  cbbe. 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

Pfi/X  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 
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de  deux  siècles.  Il  a  installé  son  atelier  dans  un  En  approchant  de  plus  près,  on  aperçoit  quel-  tralion,  la  pharmacie,  la  tisanerie,  les  réfectoires, 
réduit  que  l’épaisseur  des  murs  semble  protéger.  ques  baraques  éloignées  de  l’amas  principal,  elles  Elles  sont  simplement  en  carton.  Aux  fenêtres  les 

C’est  là  qu’il  accomplit  son  travail  de  patience;  il  abritent  les  services  d’hygiène  et  de  désinfection  carreaux  sont  remplacés  par  des  toiles  huilées 

rassemble  les  débris  épars  et, avec  un  juste  orgueil  et  la  buanderie.  qui  résistent  à  l’ébranlement  par  les  projectiles, 

il  vous  montre  les  verrières,  qu’avec  ces  morceaux  L’H.O.E.  est  bordé  d’un  coté  par  une  voie  de  Ims  pavillons  destinés  aux  malades  sont  en 
fragmentés  et  minuscules  il  a  pu  reconstituer.  chemin  de  fer;  un  train  est  en  gare,  avec  sa  liois.  Ils  n’ont  qu’un  étage  et  sont  reliés  les  uns 

Mais  il  faut  repartir,  on  reprend  l’automobile  machine  sous  pression,  prêt  à  partir,  au  moindre  aux  autres  par  des  allées  couvertes  ou  par  des 

qui  suit  la  route  camouflée  qu’arrosent  frequem-  signal,  chercher  les  malades  et  les  blessés.  De  rues  fort  boueuses;  mais  on  y  a  installé  des  che- 


ment  les  obus  allemands.  Puis  un  poteau  indique  l’autre  côté  s’étend  la  route  carrossable  par  mins  à  claire-voie  ([ui  pcrmelterit  de  circuler  sans 

qu’on  a  quitté  la  zone  dangereuse.  Alors  la  voi-  laquelle  on  arrive.  Aux  deux  extrémités,  sur  le  trop  se  crotter. 

ture  descend  par  une  jolie  route  ombragée  et  sol,  sont  cimentées  deux  énormes  croix  rouges  Les  salles  des  malades  sont  claires,  spacieuses, 
bientôt  à  gaucho  on  découvre  une  vaste  plaine,  qu’on  voit  facilement  de  loin  et  de  haut,  insigne  bien  aérées,  et  chauH’ées  par  de  nombreux  poêles, 

bordée  d’arbres  et  entourée  de  petites  collines.  sacré  que  les  aviateurs  allemands  peuvent  con-  L'inconvénient  des  baraques  c'esi  que  les  murs. 

Dans  cette  clairière  s’allongent  de  nombreux  tenipler,  mais  qu’ils  feignent  souvent  de  no  pas  bien  qu’en  double  paroi,  no  conservent  guère  la 

bâtiments  en  bois,  qui  s’étendent  parallèlement  reconnaître.  chaleur.  On  doit  user  beaucoup  de  combustible, 

sur  une  grande  surface  et  vous  donnent  l’impres-  Nous  voici  devant  le  groupe  principal  des  .Mais  les  malades  ne  se  plaignent  jias  et,  quand  on 

sion  qu’on  va  visiter  un  village  nègre,  transporté  baraques.  Quelques-unes  servent  aux  services  parcourt  une  salle  de  blessés,  qui,  grâce  aux 

dans  nos  climats.  généraux  et  renferment  les  bureaux  de  l’adminis-  nouveaux  appareils  de  fractures,  peuvent  se  remuer 
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facilement  cl  se  déplacer  dans  leur  lit,  on  trouve 
des  liommes  gais,  heureux,  enchantés  de  la  nour¬ 
riture  qu’on  leur  donne  et  des  soins  qu’on  leur 
prodigue. 

Aux  services  de  chirurgie  sont  annexées  des 
salles  d’opérations,  chaulïées  par  des  radiateurs. 
Ces  salles,  largement  éclairées  pendant  le  jour, 
sont  pourvues  de  nombreuses  lampes 
électriques  et  d’appareils  radiosco¬ 
piques  permettant,  quand  il  le  faut, 
d’opérer  sons  l’écran.  Une  chambre 
(tontigui'  renferme  les  appareils  de  sté¬ 
rilisation. 

L’Il.  O.  E  de  Houleuse  peut  être 
considéré  comme  un  hôpital  modèle.  Il 
répond  à  toutes  les  exigences  moder¬ 
nes.  Il  est  pourvu  de  nombreux  labo¬ 
ratoires,  laboratoires  de  chimie,  d’his¬ 
tologie,  de  radiologie,  où  les  étudiants 
peuvent  recevoir  un  enseignement 
technique. 

L’hôpital  contient  3.000  lits.  C’est, 
comme  on  voit,  une  véritable  ville,  qui 
s’est  dressée  en  quelques  mois  dans 
une  plaine  déserte,  auprès  d’un  hameau 
jusqu’ici  inconnu.  Actuellement  une 
partie  seulement  des  pavillons  est  occu¬ 
pée  par  les  services  de  chirurgie.  Aussi 
est-ce  par  des  cliniques  chirurgicales 
que  les  élèves  ont  commencé  leur  cycle 
d'études. 

Les  cours  théoriques  ont  lieu  dans  un  pavillon 
bien  amenage,  ([ui  a  même  une  supériorité  sur  les 
amphithéâtres  de  la  l’acuité  de  Paris.  Au  lieu 
d’écrire  sur  leurs  genoux,  les  auditeurs,  au  nombre 
de  70,  ont  devant  eux  des  taldes  sur  lesquels  ils 
placent  encre  et  papier  et  prennent  facilement  des 

L’enseignement  est  actuellement  confié  à  trois 
agrégés  de  Paris  (un  de  chirurgie  et  deux  de  inc- 
decine);  trois  agrégés  de  Lyon  (un  d’histologie, 


un  de  chirurgie  et  un  de  physique),  un  chirurgien 
des  hôpitaux  de  Paris.  Il  oiïre  donc  toutes  les 
garanties  nécessaires. 

Ce  qui  manque  encore,  c’est  une  bibliothèque. 
On  a  fait  venir  quelques  livres  de  l’Ecole  de  Lyon, 
mais  le  nombre  en  est  insuffisant.  Les  profes- 
.seurs  des  difl'érenls  centres  font  un  appel  pres- 


Le  laboraloirn  d'Iiistologie. 


sant  à  leurs  collègues.  Ils  leur  demandent  d’en¬ 
voyer  tous  les  volumes  dont  ils  n’ont  pas  besoin 
et  d’y  ajouter  leurs  muvres.  Ainsi  les  professeurs 
et  les  médecins  non  mobilisés  pourront  colla¬ 
borer  à  l’enseignement  sur  le  front. 

Gel  enseignement  n’est  pas  et  ne  peut  pas  être 
parfait.  Tel  qu'il  est,  il  rendra  les  plus  grands 
services  et  le  corps  médical  doit  remercier  M .  Jus¬ 
tin  Godard  d’avoir  bien  voulu  adapter  cette 
(cnvrc  aux  besoins  des  I ’niversilés.  Les  étudiants 


rendent  justice  à  notre  Sous-Secrétaire  d’Etat  et, 
il  y  a  quelques  jours,  comme  il  repartait  de  Bou- 
leuse,  il  vit,  tracé  dans  la  boue  desséchée  qui 
couvrait  la  vitre  de  son  automobile,  l’inscription 
suivante  :  «  Vive  Godard,  c’est  un  chic  type  ». 
Manifestation  naïve  et  triviale  qui,  certainement, 
fit  plus  de  plaisir  au  Sous-Secrétaire  d’Etat  qu’un 
article  élogieux  ou  un  discours  acadé¬ 
mique. 

Mais,  dira-t-on,  ne  va-t-on  pas  favo¬ 
riser  certains  étudiants  au  détriment 
de  leurs  camarades.  Sans  doute,  tous 
les  mobilisés  du  front  ne  peuvent  être 
envoyés  simultanément  dans  les  cen. 
très  d’enseignement.  Mais  on  a  établi 
un  roulement;  ils  iront  à  tour  de  rôle. 
On  a  parlé  aussi  des  étudiants  attachés 
à  l’armée  d’Orient.  Croyez  bien  qu’on 
ne  les  a  pas  oubliés  ;  on  organise  pour 
eux  un  enseignement  analogue  à  celui 
qui  se  fait  en  France.  Il  y  a  aussi  les 
étudiants  de  l’arrière.  Les  uns  sont 
évacués  delà  zone  des  armées  et  versés 
dans  le  service  auxiliaire  pour  blessure 
ou  maladie  contractée  sur  le  front. 
Ceux-là  sont  autorisés  à  poursuivre 
leurs  études  et  à  prendre  des  inscrip¬ 
tions'  comme  s’ils  étaient  libérés  du 
service.  Ils  ont  payé  un  tribut  suffisant 
pour  obtenir  une  semblable  faveur. 

Quant  aux  étudiants  qui,  depuis  le 
début  de  la  guerre,  sont  maintenus  dans  les 
services  auxiliaires,  on  trouvera  plus  Jai'd  des 
dispositions  qui  assureront  leur  avenir. 

Mais  on  s’est  préoccupé  tout  d’abord  de  ceux 
qui  sont  à  l’avant  et  personne  ne  poui-ra  dire 
((u’il  est  injuste  d’avoir  commencé  par  les  étu¬ 
diants  qui  partagent  la  vie  des  combattants,  qui 
peinent  dans  les  tranchées  et  vont  sur  la  ligne  de 
feu,  qui  journellement  s’exposent  au  danger  et 
risqueni  leur  existence. 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


INTEGRAL  RMENT 


LE  PHOSPHARSYL 


est  lé  même  produit 


POSOLOGIE 

«  r,,,,  cM/7/^^e3éiouc/ieparjüw 

Enfants  /  ^  cfesser/  au 

I  é  café  se/on  /ape. 


BOBTENU  AVEC  des 
^REPRÉ5EriTEi 


5/  /on  veut  remmérâ/ner  un  phosp/ielun'fue  c  eot 
pnesçue  inuti/omerrt  <fuvn  tw  fenj  aùooréer  fien- 
eJant  ctfi  mou  tfej  p/t05p/i3te5  m/ncniux ,  tondii  pu 
on  arrive  p/ui  /àci/emeni  au  bu/  s/  on  peut  /ui 
fournir  des  se/s  ayan/  d^à  subi  oue/aue. 

ORIENTATION  VITALE 
La  reminera/isa/ion  c/es  tissus  sera/aites 
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UNE  CROIX  D’OFFICIER 

Nous  somuies  heureux  d’annoncer  à  nos  lecteurs  la 
promotion  au  parade  d’officierde  la  Légion  d’Honneur 
de  noire  collaborateur  et  ami  le  D''  llelme. 

Bien  qu’absorbé  par  les  fonctions  militaires  impor¬ 
tantes  où  sou  dérouoment  l’arait  spontanément 
entraîné,  leU‘'Helmen’en  a  pas  moins,  depuis  le  début 
de  la  guerre,  consacré  une  large  et  féconde  part  de  sou 
activité  à  la  défense  des  grands  intérêts  do  la  profes¬ 
sion  médicale  et,  s’il  ne  nous  appartient  pas  de 
mesurer  nous-mêmes  le  talent  et  l’ardeur  qu’il  a  mis 
à  combattre  pour  la  bonne  cause,  tous  nos  lecteurs 
ont  trouvé  dans  ces  colonnes  l’écho  de  sou  vibrant 
apostolat.  C'est  eu  leur  nom  que  nous  adressons  ù 
notre  ami  nos  bien  vives  félicitations.  L.  R. 


LA  MORTALITÉ  INFANTILE  AU  MAROC 
ET  SES  RAPl'OHTS  AVEC  LA  SYPHILIS 

Par  MM.  LACAPÈRE  et  LAURENT 

Médecins  du  dispensaire  anlisyphililique  de  Fez. 

Dans  un  pays  où  le  célibat  n’existe  pas,  où  la 
polygamie  est  générale,  où  les  femmes  ne  sont 
honorées  que  d’après  le  nombre  des  enfants 
qu’elles  ont  donné  à  leurs  maris,  on  e.st  en  droit 
de  s’étonner  du  manque  de  densité  de  la  popula¬ 
tion.  Ce  fait  est  dû  à  la  terrible  mortalité  infan¬ 
tile  qui  sévit  chez  les  indigènes,  mortalité  qui 
dépasse  toutes  les  prévisions  et  qui  est  sans 
rapports  avec  celle  que  l’on  constate  dans  nos 
pays. 

Parmi  les  causes  de  cette  hécatombe  d’enfants, 
la  syphilis  occupe  une  place  privilégiée,  mais  elle 
n’est  qu’un  des  facteurs  de  la  dépopulation  des 
indigènes.  L’enquête  à  laquelle  nous  venons  de 
nous  livrer  nous  permet  d’apporter  quelques 
précisions  à  cette  question. 

Nos  recherches  ont  porté  parallèlement  sur  des 


femmes  atteintes  de  syphilis  et  sur  des  femmes 
non  syphilitiques. 

Pour  arriver  à  évaluer  avec  quelque  chance 
d’exactitude  le  rôle  de  la  syphilis,  nous  n’avons 
retenu  pour  notre  statistique  que  des  syphilitiques 
dont  l’infection  paraissait  encore  en  pleine  viru¬ 
lence,  des  syphilitiques  chez  lesquelles  la  recher¬ 
ches  de  la  séro-réaction  a  donné  des  résultats 
franchement  positifs. 

L’interrogatoire  de  44  femmes  dont  le  diagnos¬ 
tic,  clinique  était  corroboré  par  une  séro-réaction 
positive  nous  a  permis  d’établir  que  ces  indigènes 
avaient  eu  au  total 248  enfants  sur  lesquels74  seu¬ 
lement,  c’est-à-dire  30  pour  100,  restaient  vivants. 
Sur  ceux-là  un  nombre  considérable  étaient  encore 
condamné  à  une  mort  prématurée,  et  d’autres 
étaient  atteints  de  tares  hérédo-syphilitiques  qui 
diminuaient  plus  ou  moinsleur  valeur  individuelle. 

Gertainesfamilles  semblaientrelativement  épar¬ 
gnées  et  on  trouve  dans  les  chiffres  que  nous 
avons  relevés  3  enfants  vivants,  1  mort  ;  4  vivants, 

3  morts,  etc.  Mais  bien  plus  souvent  la  mortalité 
s’est  abattue  sur  presque  tous  les  enfants  avec 
une  terrible  ténacité.  Nous  relevons  par  exenqjle 
les  chilïres  de  2  enfants  vivants  contre  6  morts, 
de  1  vivant  contre  0  morts,  1  vivant  pour  7  morts, 

4  vivants  pour  11  morts,  1  vivant  pour  10  morts, 
aucun  enfant  vivant  et  9  morts.  Ces  derniers  cliif- 
fros  nous  rappellent  ceux  que  rapportait  Fournier 
quand  il  voulait  montrer  la  gravité  de  l’hérc'dité 
syphilitique,  et  nous  retrouvons  bien  dans  ces 
séries  ininterrompues  de  catastrophes  l’influence 
indubitable  de  la  .syphilis. 

Alais  si  l’on  veut  comparer  cette  mortalité  avec 
celle  que  l’on  observe  chez  les  non-syphiliti(|ues, 
on  voit  que  la  vérole  est  loin  d’être  la  seule  cause 
de  mortalité  infantile  chez  les  Arabes. 

Chez  44  femmes  indemnes  de  tout  accident 
de  syphilis  et  chez  lesquelles  la  séro-réaction 
s’est  montrée  complètement  négative,  nous  avons 
trouvé,  sur  un  total  de  211  naissances,  une  mor¬ 


talité  de  117,  soit  de  55  pour  100,  contre  94  sur¬ 
vivants  (45  pour  100  . 

La  diiîérence  brute  entre  ces  deux  chiffres 
semble  donc  indiquer  une  proportion  do  15  pour  100 
comme  relevant  uniquement  do  la  syphilis.  En 
d’autres  termes,  les  syphilitiques  que  nous  avons 
examinées  ont  perdu  15  pour  100  de  leurs  enfants 
du  fait  de  leur  syphilis  et  5.5  pour  100  du  fait  d'un 
certain  nombre  d'autres  causes  encore  mal  con¬ 
nues. 

Les  chilïres  que  nous  donnons  ici  nous  parais¬ 
sent  très  voisins  de  la  réalité,  car  les  causes  d’er¬ 
reur  qui  peuvent  fausser  notre  statistique  s’annu¬ 
lent  réciproquement. 

.Nous  n’avons  pu  tenir  compte,  par  exemple, 
de  l’époque  de  contamination  des  femmes  que 
nous  avons  examinées.  On  sait  (pi’il  est  absolu¬ 
ment  impossible  de  se  baser  sur  les  renseigne¬ 
ments  fournis  par  les  indigènes,  pour  qui  le  temps 
n’existe  pas.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  nous 
avons  été  trop  peu  sévères  en  établissant  notre 
pourcentage  chez  les  syphilitiques,  car  nous  avons 
compté  dans  le  nombre  de  leurs  enfants  vivants 
ceux  qu’elles  ont  pu  mettre  au  monde  avant  leur 
contamination. 

Par  contre,  ces  syphilitiques  que  nous  avons 
examinées  en  pleine  syphilis  virulente  pourront, 
une  fois  leur  infection  notablement  atténuée  jiar 
le  temps,  avoir  un  certain  nombred’enfants  sains. 
Nous  avonc  donc,  à  cet  autre  point  de  vue,  été 
plutôt  trop  sévères. 

Si  nous  admettons  comme  seusiblcmcni  exacts 
les  chilïres  que  nous  avons  indiqués,  on  peut  en 
tirer  une  idée  approximative  de  l’influence  de  la 
syphilis  sur  la  mortalité  générale  des  enfants  au 
Maroc. 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quelques  semaines,  en 
collaboration  avec  M.  le  médecin  A.-M.  Decrop, 
une  étude  sur  la  diffusion  de  la  syphilis  au  Maroc,' 
et  nous  avons  montré  que  l’on  pouvait  admettre 
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que  73  pour  100  dos  itiusulmans  étaient  syphili¬ 
tiques.  Si  l’oii  lient  compte  de  ce  que  la  popula¬ 
tion  juive  est  notaldornent  moins  atteinte  au 
Maroc,  on  peut  csliiuer  à  70  pour  100  environ  de 
la  population  totale  le  nombre  des  syphilitiques. 

Dans  ces  coudilions,  on  en  arrive  à  conclure 
(|ue  sur  la  lotalito  dos  enfants  qui  naissent  au 
Âlaroc,  iiiieprojioiiiou  de  10, 5pour  100  succombe 
du  fait  de  la  syphilis,  al)straction  faite  dos  avor¬ 
tements  dont  nous  avons  tenu  compte. 

On  voit  (ju'il  l'aiidra  travailler  beaucoup  ])Oiir 
ramener  au  pourcentage  normal  (en  l’rance 
12  pour  100)  la  inorlaliléiufanlile  au  Maroc.  Celle 
mortalité  générale  est  de  02  pour  100.  La  lutte 
antisyphililique  peut  la  faire  baisser  de  10p.  100, 
maisil  y  a  d'antres  causes  et  le  Gouvernement  du 
Protectorat  doit  entreprendre  contre  celles-ci 
la  même  lutte  ipi'il  a  entreprise  contre  la  syphilis 
au  Maroc.  S'il  le  fait,  le  Maroc  ne  lardera  pas  à 
être  une  terre  1res  largement  peuplée,  car  les 
enfants  naissent  en  grand  nombre,  il  faut  seule¬ 
ment  les  empê(  hcr  de  disparaître. 


miTKS  sn;  LK  (:(1.\I.^IKRCE  KllANLAlS 

S.M.O.MOI  K 


On  compi'eml  a.sscz  peu  eu  Frauce  l’iinportauce  do 
l’ieuvre  de  iiropagande  scienti(iq>ie  et  de  réalisations 
coinmeccialcs  entreprise  par  r.4rmée  d'Orient,  depuis 
le  débai'ipKmicnl  des  troupes  françaises  à  Saloniipie. 
11  nous  parait  nlile  de  faire  connaître  aux  lecteurs  et 
annonciers  de  l.ii  Médicale  quelques  reusei- 

gneinents  puisés  aux  incilleures  sources,  et  l'oncer- 
nant  plus  ijarticulièr'uncnl  le  commerce  des  produits 
chimiques  et  des  spécialités  pharmaceutiques  dans 
la  région  macédonienne. 

Avant  notre  arrivée  à  .Salonique,  ce  commerce  était 
à  peu  près  complètement  entre  les  mains  des  Austro- 
Allemands.  l’endant  1rs  ijremiers  mois  de  la  cam¬ 
pagne,  il  était  impossible  de  s’y  procurer  uu  médi¬ 
cament  français,  l.a  suppression  de  toute  communi¬ 


cation  avec  les  empires  centraux  et  la  création  d’un 
Hureaii  commercial  de  l'Armée  d’ Orient  a  modifié  la 
situation  delà  façon  la  plus  heureuse. 

Salonique  consomme  mensuellement  pour  environ 
1  million  12  de  produits  chimiques  et  pharmaceu¬ 
tiques.  l.a  part  de  la  !•' rance  dans  ces  importations 
est  des  deux  tiers  ;  l’autre  tiers  étant  partagé  entre  les 
autres  pays  alliés  et  les  neutres. 

.\ssurément,  nous  avons  toujours  compté  de  nom¬ 
breuses  sympathies  dans  la  population  gréco-israé- 
lite  de  Salonique,  où  notre  langue  est  parlée  couram¬ 
ment.  Mais  pour  que  nous  en  récoltions  le  profit,  il  a 
fallu  les  circonstances  actuelles  et  l’énergie  éclairée 
des  ofllciers  qui  se  sont  chargés  de  vulgariser  nos 
produits.  Grâce  à  eux,  notre  commerce  connaît 
aujourd’hui  une  prospérité  telle,  que  nos  exportations 
générales  sur  .Salonique  auront  fait  plus  que  de 
décupler  de  1914  à  1917.  Il  importe  de  prévoir  dès 
maintenant  le  maintien  de  notre  priorité  commer¬ 
ciale  pour  l'après-guerre. 

Le  Hureaa  commercial  de  l'Armée  d'Orienl  se 
consacre  à  cette  tâche  etsert toujours  d’intermédiaire 
aux  Français  qui  veulent  exporter  là-bas.  Il  leur 
suffit  de  s’adresser  à  M.  l’intendant  Bonnier,  Bureau 
commercial  de  l'Armée  d’Orient,  secteur  postal  501, 
pour  recevoir  tous  les  renseignements  pouvant  faci¬ 
liter  leur  entreprise. 

Nous  pouvons  également  rassui'er  cmix  qu’aurait 
émus  l'incendie  de  .Saloniqtie,  eu  leur  communiquant 
l’extrait  suivant  d'une  circulaire  adressée  le  1"'  .Sep¬ 
tembre  dernier,  par  l’Armée  d’Orient,  aux  Chambres 
de  commerce  française  ; 

(I  L’iuceudie  a  détruit  une  partie  de  la  ville  qu’on 
peut  évaluer  à  1  kilomètre  carré  ;  les  pertes  corres- 
pondeut  à  120  millions  de  francs  couverts  par  les 
assurances,  et  à  une  somme  non  assurée,  sensiblc- 
ineut  égale  à  la  précédente  : 

«  Ces  pertes  atteignent  plus  particulièrement  la 
population  pauvre,  les  petits  négociants  et  les  com¬ 
merçants  de  détail.  Les  Importateurs  avec  lesquels 
l'industrie  française  est  surtout  en  relations  ont  eu 
à  subir  des  perles  moindres,  parce  que  les  entrepôts 
de  douane,  dans  lesquels  se  trouvaient  la  majeure 
partie  de  leurs  marchandises,  ont  été  pour  la  plupart 
épargnés. 


«  Il  y  a  lieu,  en  outre,  de  remarquer  que  les  prin¬ 
cipales  banques  sont  indemnes,  ou  ont  pu  sauver  la 
totalité  de  leurs  valeurs  et  de  leur  comptabilité. 
Enfin,  presque  tous  les  négociants  de  Salonique, 
qui  ont,  depuis  la  présence  des  Alliés,  réalisé  d’im¬ 
portants  bénéfices,  ont  des  comptes  ouverts  et  des 
dépôts  de  fonds  à  l’étranger,  particulièrement  en 
F’raucc!  et  en  Angleterre. 

«  Pour  ces  diverses  raisons,  le  crédit  général  de  la 
place  de  Saloni(|ue  n’a  pas  été  ébranlé.  » 

Il  nous  est  possible  de  donner  à  nos  lecteurs  une 
idée  précise  des  importations  en  Serbie  avant  la 
guerre.  Celles-ci  atteignirent,  pour  l’année  1910,  par 
exemple,  un  total  de  70.400.000  francs,  où  la  part 
des  diverses  nations  était  ; 

Allemagne . .Vi.l)  millions. 

Autriche-Hongrie.  .  .  .  16,1  — 

A"Bleterre  .  . .  11,4  - 

Italie.  .’  :i,V.  — 

.  - 

Les  produits  chimiques  et  médicamenteux  étaient 
ainsi  répartis  : 

Autriche . 2.220.000  fiuncs. 

Allemagne .  41I0.OOO  — 

France .  200.000  — 

Ces  chilTres  assignent  à  chaque  nation  le  rang 
quelle  occupait  dans  le  commerce  serbe.  Leur 

publication  indiquera  à  nos  commerçants  la  portée 
des  elforts  qu’ils  doivent  préparer,  s’ils  veulent  se 
créer  plus  tard  eu  Serbie  une  situation  analogue  à 
celle  qu'ils  occupent  maintenant  en  Macédoine.  La 
pro.spérité  de  notre  importation  sur  ce  dernier  pays, 
qui  constitue  le  véritable  seuil  économique  de  la 
Serbie,  nous  garantit  un  succès  durable  aux  Balkans, 
si  nous  continuons  plus  tard,  avec  la  même  habileté 
et  la  même  énergie,  l’œuvre  do  propagande  commer¬ 
ciale  créée  par  l’Armée  d’Orient. 

Mc<lccin  aide-major  de  l’Armée  d’Orient. 
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Soins  oculaires  à  i'usage  des  infirmières.  D”  11. 

CopiMiz  lîT  A.  Va.n  Li.m-,  1  vol.  in-8“,  185  pages  et 

11  I  ligures  (.Vassuii  ri  C'®,  éditeurs).  Prix  ;  5  fr. 

Cet  ouvrage  est  ti'ès  probablement  le  seul  qui  ail 
été  publié  en  lîelgique  occupée  au  cours  de  la 
guerre,  et  dont  des  circonstances  exceptionnelles 
aient  permis  l'enlrée  et  la  vente  en  France  ;  à  ce 
titre,  il  serait  déjà  une  curiosité  bibliographique. 

Il  est  également  intéressant  pour  le  praticien  qui 
trouvera  dans  leurs  détails  les  plus  précis  les  diffé¬ 
rentes  méthodes  d’exploration  de  l’œil.  Les  lavages, 
les  applications  de  collyres,  les  pansements  sont 
minutieusement  décrits.  Ce  livre  s’adresse  sans  doute 
plus  spécialement  aux  infirmières,  mais  le  médecin 
sera  vivement  intéressé  par  le  chapitre  relatif  aux 
soins  d’urgence  et  sera  fixé  sur  la  conduite  à  tenir  on 
présence  de  brûlures  du  globe  oculaire,  ou  de  corps 
étrangers,  etc. 

Des  gravures  extrêmement  nombreuses  illustrent 
le  texte,  le  précisent  et  permettent  même  del’abi-éger; 
on  en  trouve  à  chaque  page,  et  ce  sont  toutes  des 
reproductions  do  photographies  d’une  netteté  remar¬ 
quable  prises  dans  le  service  de  la  Polyclinique  de 
Bi-uxcllcs.  Ivan  Beutkand. 


Découverte  des  vaisseaux  profonds  par  voie 
d'accès  large.  ])ar  .1.  Fioi.le  (de  Marseille)  et  J. 
Di:i.mas,  chirurgiens  à  l’Automobile  chirurgicale  21, 
avec  une  préface  de  Pikkre  Duval  et  des  dessins 
originaux  de  11.  linAuiouit,  1  vol.  de  200  pages 
(Masson  et  O',  éditeurs).  — Prix  :  5  francs. 

Les  lecteurs  de  /.«  Presse  Médicale  ont  eu  la  pri¬ 
meur  d’un  chapitre  de  l’ouvrage  de  MM.  l'iolle  et 
Delmas,  dans  lequel  ils  ont  donné  un  exemple  de  la 
méthode  chirurgicale  qu’ils  emploient  pour  la  décou¬ 


1.  Par  décision  du  Syndicat  des  Kditeiirs{27  Juin  1017), 
tous  les  ouvrages  medicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


verte  et  l’exposition  large  des  vaisseaux  profonds. 

Il  nous  suffir  d’ajouter  ici  avec  P.  Duval,  et  avec 
les  auteurs,  que  cette  découverte  large  des  vaisseaux 
profonds  ne  s’applique  pas  seulement  à  la  chirurgie 
de  guerre. 

La  chirurgie  vasculaire  moderne  exige  des  procé¬ 
dés  nouveaux,  des  voies  d’accès  plus  larges;  elle  fa¬ 
cilite  toutes  les  mano  uvres  autres  que  le  simple 
passage  d’un  lil  sur  uu  double  ceuliinètre  d’artère 
soigneusement  isolé  et,  si  les  méthodes  classiciues 
de  ligaturq  resteront  toujours  l’apprentissage  néces¬ 
saire  de  tout  élève  en  chirurgie  et  le  procédé 
de  choix  pour  la  ligature  simple  des  vaisseaux,  les 
méthodes  nouvelles  que  Delmas  et  Piolle  décri¬ 
vent  dans  ce  livre  sont  cependant  la  hase  de  toute 
une  nouvelle  chirurgie  des  vaisseaux. 

C’est  donc  un  ouvrage  qui  restera  après  la  guerre 
et  qui  n’est  pas  seulement  l’exposition  d’une  techui- 
ipie  passagère  bonne  seulemeul  dans  les  ambulances 
du  front. 


Julco  critico  y  valor  effective  actual  de  la  bacterio- 
terapia  (Jugement  critique  et  valeur  effective 
actuelle  de  la  bactériothérapie),  par  D“'  Joa()i  ix 
A/.uar  Moi.ina,  1  vol.  in-8“.  Saragosse,  .Indres  y 
Cumpania. 

Celte  petite  brochure  est  la  réimpression  d’un 
mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine 
de  Saragosse  où  il  a  remporté  le  premier  prix  en 
1916.  L’auteur,  (jui  a  une  connaissance  très  exacte  de 
tous  les  travaux  scientifiques  français  parus  .sur  ces 
questions  de  bactériologie,  après  une  rapide  iulroduc- 
tioii  où  il  expose  quelques  généralités  sur  l’infecliou 
et  les  limites  de  la  bactériothérapie,  aborde  immé- 

lement  employés. 

La  plus  grosse  partie  de  l’ouvrage  est  consacrée  à 
l’étude  de  la  vacciualiou  antityphique,  ou  trouvera 
là  uue  critique  minutieuse  comparée  des  divers 
vaccins  employés  :  ceux  de  ^Vrighl,  de  Vincent,  de 
Besredka,  etc.  "D’intéressantes  statistiques  et  des 
chiffres  l'clalifs  à  l’Kspagne  sont  fournis.  La  vaccina¬ 
tion  antityphique  est  étudiée  tant  au  poiut  de  vue 
prophylactii]ue  qu’au  point  de  vue  curatif. 


L’auteur  aborde  encore  d’autres  questions  im])or- 
tantes,  les  vaccinations  anticholérique,  antipesteuse, 
autidysentérique,  antigonococcique,  la  tuberculino- 
thérapie  sont  rapidement  exposées.  Les  points  faibles 
sont  mis  en  évidence  avec  frauciiise. 

Biilin  on  trouvera  dans  un  dernier  chapitre 
quelques  éléments  sur  la  bactériothérapie  non  spéci¬ 
fique  gastro-intestinale,  et  le  traitement  du  cancer 
pai-  des  injections  de  cultures  de  6treptoco(iues. 


Le  régime  alimentaire  des  diabétiques,  par  le 

D'  .Nn;AY.  1  vol.  iu-10,  broché,  94  pages.  Librairie 

O.  Ilerthier,  /lougault,  successeur. 

Ce  livre,  qui  est  un  véritable  bréviaire  des  diabé¬ 
tiques,  aiusi  que  l’appelle  M.  .Marcel  Labhé,  contient 
toules  les  données  principales  sur  les  régimes 
propres  aux  différents  diabétiques. 

L’aphorisme  de  Voltaire  ;  Bégiine  vaut  mieux  que 
médecine  »  se  justifie  à  merveille  à  propos  du  dia¬ 
bète  ;  c’est  dans  cette  maladie  que  les  cures  de 
régime  donnent  peut-êire  les  plus  brillants  résultats. 
Ce  livre,  qui  est  essentiellement  pratique,  montre 
comment  il  faut  instituer  un  régime  particulier  en 
([uelque  sorte  à  chaque  malade,  .\vant  de  pouvoir 
dire  quels  sont  les  aliments  auxquels  le  diabétique 
n'a  pas  droit  et  quels  sont,  au  contraire,  ceux  qu’il 
peut  prendre,  le  médecin  doit  étudier  avant  tout  la 
limite  de  la  tolérance  hydro-carbonée  et  même  par¬ 
fois  l'excrétion  chlorurée,  l’élimination  des  pu- 

L’auteur,  après  avoir  établi  la  technique  du  ré¬ 
gime  d’cytmoe,  aborde  l’étude  du  régime  alimentaire 
li'abord  chez  un  diabétique  sans  dénutrition  en 
équilibre  azoté,  comme  c’est  d  ailleurs  la  forme  la  plus 
commune  et  enfin  chez  un  diabétic|ue  en  j)leine 
dénutrition. 

Dans  toutes  ses  recettes  culinaires,  le  D®  Nigay  se 
révèle,  en  même  temps  i[u’un  excellent  pathologiste, 
un  11  parfait  maitre-(|ueux  »,  selon  l’expression  de 
.Marcel  Labbé. 

IvAN  Bertrand. 
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Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la  mort  du 
)'■  Gidon,  professeur  d’anatomie,  directeur  de  l’Ecole 
le  Médecine  de  Caen,  qui  avait  admirablement  orga- 
lisé  l’euseignemenl  dans  sou  Ecole  qu’il  dirigeait 
ivcc  ili'vouenient  et  autorité. 

—  Ces  jours  derniers  ont  eu  lieu,  à  l’hôpital 
llaude-lieruard,  les  obsèques  do  M"“  Marcelle  Ser¬ 
ais.  jeune  étudiante  en  médecine,  tiui  remplissait 
es  fonctions  d  interne. 

Api)elée  au  milieu  de  la  nuit  auprès  d'un  enfant 
itteiut  de  diphtérie,  elle  se  rendit  par  \ine  tempéra- 
urc  glaciale  au  Bastion  19,  pour  pratiquer  le  tubage  : 
itteinte  par  la  contagion,  elle  a  succombé  après  quel- 
]ues  jours  de  soulfrance. 

La  médaille  d’argent  des  épidémies  lui  a  été  remise 
)ar  le  directeur  de  l’Assistance  publique  qui  a  ex- 
)rimé  devant  son  cercueil  les  sentiments  d’unanime 
ivmpalhie  éprouvés  par  tous  pour  cette  victime  du 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


médecin  très  dévoué,  d’un  courage  ren 
blessé  grièvement,  le  14  Octobre  1917, 
relève.  Déjà  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Rigal  (Jean),  médecin  uide-maj 
préserve)  à  la  compagnie  1/4  du  3“  rég. 
signalé  pur  sa  conscience  et  sou  dévouen 
blessé,  le  10  Octolire  1917,  au  cours  d  ni 
aérien,  a  fait  montre  d’un  l)el  esprit  de  s 

—  SI.  Thellicr  (François),  médecin-mi 


([uer  dans  les  situations  les  plus  périlleuses  jiar  son  de- 
vonement  aux  blessés,  son  courage  et  son  sang-froid 
sous  les  plus  violents  bombardements  et  son  abnégation 
en  tonies  circonstances.  Trois  citations.  (Croix  de  guerre.) 

_  M.  Chanal  (René),  médecin  aide-major  de  2“  classe 

(active),  1()“  bataillon  de  chasseurs  ;  médecin  militaire 
d’un  dévouement  et  d’un  courage  remnr<|uables,  toujours 
dans  les  ]>ostes  les  plus  exposés,  où  il  se  dépense  sans 
compter  pour  soigner  les  blessés;  fait  l’admiration  de  la 
troupe,  de  ses  camarades  et  do  ses  chefs,  [lar  son  sang- 
froid  et  sa  belle  humeur  dans  les  situations  difficiles. 
Sept  citations.  Une  blessure.  (Croix  de  guerre). 

—  M.  Mercier  (Raoul),  médecin  aide-major  de  Ire  clas¬ 
se  (active)  au  quartier  général  d’un  groui>c  d’armée  :  iné- 


—  M.  Orticoni  (Julien),  médecin-maj 
S7'  rég.  d'infanterie  (active). 

—  M.  Vvcrnuult  (Pierre),  médecin-m 
(active)  au  22'  rég.  de  dragons. 

—  M.  Géniaux  (Hippolyte),  médecin-i 
'active)  au  341r  rég,  d'infanterie. 

—  M,  Vielle  (Jean),  luédecinunajor  d( 
an  tl4«  rég.  d'infanterie. 

—  .\l.  Dizac  (Pierre),  médecin-major  d 


prol’essionnelle.  Quoique  libér 


—  M.  Nolin  (Georges),  niédecin-ma 
(active)  nu  124"  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Capdevielle  (André),  médecin-i 
(active)  au  222'  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Guérin  (Léonard),  médecin-m 
(active)  au  (>8'  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Berton  (Jean),  médecin-major  d 
au  311"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Borderies  (Gérard),  médecin-n 
(active),  médecin-chef  d’une  ambulanci 

—  M.  Joly  (Louis),  médecin-major  d( 
au  118'  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Martin  (Paul),  médecin-major  di 
réserve  de  personnel  sanitaire. 

—  M.  Cathala  (Camille),  médecin-m 
(active)  à  un  hèpital  militaire. 

—  M.  Sibille  (Victor),  médecin-major  ( 
à  la  mission  militaire  française  en  Grec 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

SKMOJSTT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  îromieri!  Bsinc  française  affecteo 
à  la  ïroluttion  inlustriellc  de  la 
Tbooïiomine,  depuis  1898 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  OE  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

D'uiMTtolèran'ce  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 

l'emploi  du  THéosoL  n'entraîne jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Théobromine 

. 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
,  montré  d’une  façon  cons- 
I  tante  que,  chez  le  même 
I  malade,  la  diurèse  obte- 
I  nue  avec  le  THÉOSOL  est 
j  5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOUDHÂUÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

^  Ue  de  20  Cachets 


Ti:*a.itiorîa.eînLt;  _ 


SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


CACODYLATE  DE  FER  — 

1-  en  AMPOULES 

DOSAGIB  : 

Cacodylate  de  Fer  ••••:*. .  0  gi.  01 

Snlntfi  da  Sérum  Névrosthénique . le.  cube 


H  Soluté  d*  Sérum  Névrosthénique . le.  cube  Cacodylat#  de  Stryc 

BOITS  DM  12  ^MPOJLESjJJ^  ÔO  £  PRIX  DU 

fRAF’SSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Mozart 


GDYCERO  —  STRYCHNINE 

2»  en  GOUTTES  psur  It  ¥•!■  gattrl|ii 

Les  Gouttes  Ferruglneusee  Fralsse  se  prenuent  à  la 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  üi 

Cacodylate  de  Strycb.dlne . 1/î  milligr. 

PRIX  Bü  FLACON  :  8  ît.  50 


SMSSSSSl 
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Lundi,  7  Janvier  1918 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 
M.  Maurice  EOBIM  alors  qu’îB  était 
In'i^eFne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  U  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  SOUS  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptOflüte  Ûe  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  tes  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  HOBllV 
dans  ses  travaux  et  en  psirticulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Juillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  "ROBIN, i’Inue/lteur 
du  PeptOnate  ûe  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  iSOO. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  oraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celie  des 
autres  préparations  simiiaires.  »  Docteur  JaILLET, 

Ancion  Cbcl  do  Laboratoire  do  Tbérapeatiqae  à  la  racullé  do  ncdccino  do  Paris. 


Laczion  curatioe  puissante  nien  supe^ 
autres  préparations  simiiaires.  »  d 

Ancien  Cbcl  do  Laboratoire  do  Tbérapentique  à  la  I 

Vente  en  Gros  :  PAEIl 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  ÛE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof’’  G.  POÏÎCHii^T  s 

Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sei  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  r  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  ssl  ferrique 
double,  à  l'état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  clUmie  minérale.  Get  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l’ assimilation.  » 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCKET.  Profrsrenr  do  pharmacolooio 
à  la  Faculté  de  MéJecine  do  Paris,  lSci.;!ire  do  l'A- adciaie  do  tléJcciao,  cto-) 

D'apres  ce  qui  précède  ,  nous  croyons  donc  pouooir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pharmacoutique  n'a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  oaiear  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  ; 

r  Le  Fer*  ROBiH  augmente  S©  smmbpe 
des  globules  rouges  et  leur  richesse 
eu  hémoglobine^  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  Fhÿpers) 
genèse  des  hématoblastes  et  aug» 
mente  la  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  F  Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBiN  augMuente  Ea  Gapa<a 
cité  respiratoire  du  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

Enfin  Be  Fer  ROBIN  active  fa 
nutrition.  11  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  fi  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  slyplique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

'  Oti  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  ot  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VIN  ROBIN  au  PeptOnate  de  Pérou  le  PEPTQ-ELIXIR  ROBIN 

(l.iijucurs  très  ayréables).  -  DOSE  ;  Un  verre  û  liqueur  par  repas. 
Pour  UC  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
exiger  la  Signattire  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  CODCHÉ”. 


Vente  en  Gros  :  PAEIS,  13,  Hue  cie  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 


4Î  1-ABORAXOIRES  CIBA  ^ 

LYON  —  1,  PLAGE  MORAND,  1  —  LYON. 

- - - - - — 

!ks  (îlémeiils  ([ui  (‘iilfent  dans  la  composition  des  êtres  vivants,  animaux  et  végétaux,  sont  identiques, 
J  mais  il  y  a  o|jposition  presque  complète  entre  leur  mode  d’assimilation  suivant  que  l’on  considère  le 
règne  végétal  on  le  lègne  animal.  Alors  que  le  premier  puise  ces  éléments  dans  le  sol  où  il  les  emprunte  au 
règne  minéi'al,  le  |)rocessus  nutritif  est  inverse  chez  les  êtres  animés  :  ceux-ci  ingérant  les  substances 
(•omplex(“s,  à  jmids  moléculaire  élevé,  que  lui  l'onrnissent  les  végétaux  ou  la  chair  des  animaux,  transforme 
ces  substances  au  cours  du  métabolisme  el,  après  avoir  édifié  avec  elles  leurs  muscles,  leur  squelette,  et 
réparé  leur  usure'  vitale,  les  éliminent  après  une  série  de  désintégrations  successives  sous  des  formes  plus 
simjih's  :  acide  carbonique,  urée,  phosphates  minéraux. 

Aussi,  pour  restituer  à  l’organisme  ses  pertes  journalières  en  phosphore  et 
pour  lui  fournir  pendant  la  croissance  les  matériaux  phosphorés  nécessaires 


Anhydro-oxyméthylène-diphosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 


PRINCIPE  PHOSPHO  ORGANIQUE  DES  RESERVES  VÉGÉTALES 

(^oiilieiil  atî  O  (>  de  phosphore 

REPRÉSENTE  LA  MATIÈRE  NUTRITIVE  PHOSPHORÉE  NATURELLE 
A  L’ÉTAT  LE  PLUS  CONCENTRÉ  ET  SOUS  UNE  FORME  IMMÉDIATEMENT  ASSIMILABLE 

IJSTDICA.TIOISrS  : 

Surmenage  SOUS  toutes  ses  formes.  —  Neurasthénie  et  Névroses. 
Tuberculose  pulmonaire  et  osseuse.  —  Convalescences.  —  Rachitisme. 

El  iiiili'os  oxiircssiüiis  iiallioionidiies  iriiiiii  assiiiiilatioii  (léfcdiiciisc  on  d'iiii  iirofcssiis  (léHiiuêralisateiii' 


ID  O  S  E  :  1  à  2  GRAMMES  par  jour, 


Sel  ferrique  neutre  de  l’acide  anhydro-oxyméthylène-diphosphorique,  contenant  7/5  0/0  de  fer  et  6  0/0 
de  phosphore,  ces  deux  éléments  organiquement  combinés  sous  une  forme  colloïdale  et  toujours  bien  tolérée. 

Spécifique  Chlorose,  des  Anémics  diverses,  de  la  Chloro.-bacîHose, 

de  la  Scrofulose,  du  Lyiiiphatismc  H><I>S3a  Z  3  à  10  grammaa  par  jour  ‘rt,» 

GRANULÉ  DE  SAVEUR  TRÈS  AGRÉABLE 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE:  0.  ROLLAND.  PHARMACIEN,  1,  Place  Morand,  1  —  LYON 
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gR  eu  L-gS  P  H  AT  i  S  M  Kf^IVi  ï  Ë 


rmmMÈNTûELl^JÜfi^WCl/LÔSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUtSSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


LA  TRKALCm  £Sr  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POUDRE-COMPRIMÉS-ORANULÉS-ÇACHETS 

4 '^50  le  FIdcon  pour  30  Jours  de  trâilemenk 
ou  la  boite  de  60  cachets 

e/7.  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo  01  deriETHYLARsmTEDESOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet .  ôi  la  Boite  de  60  cachets . 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'AÛRÈNAUm  au  mdlième 
par  cachet .  6  F  ta  Boite  de  60  cachets 

SRotement  dosés  exactement  é 
OsOÎ  de  FLUORURE DE^  CALCIUM  par  cachet 
4^50  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


TRICALCINE  ÂDRENALINEE 


TRICALCINE  FLUORÉE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  ”  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  graiuits  sm-  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  UES  PROBUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


A  BA$E  DE  SELs  X:ALC/Qgl^^^j^NM5^4$^^^ 


LA 

Récalcification 

JVe  peut  être  ASSURÉE 
dunefaçoa  CERTAINE 

£/  PRATIQUE 


quemriaTRIC 


EN  POUDRE-COMPRINÉS-GRAMULÉS-CACHETS 


PEPIiy 


Prodihts  BlOtOGipS^^C^^^ 


ir^k(ià/âm 
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C  est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
iode  organique .  ^ 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.  de  Dort,  de  l'Univ.  de  Paris  .Dec.  1910.) 


riELECOmiiDRE  avec  aucune  autre  combinaison  DTODE  et  de  peptone 


Traitement  des  |VIaladies 
:  à  STAPHYLOCOQUES  X 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


iUM)iiciilose,  Aiitlin 
Acné,  Orgelets, 
Ostéomyélite,  etc.) 


STANNOXYL 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  ri’étain  et  d’étain  métallique 


KÉFiR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 


;vi:ni>rs  i>k  pi.ohic 

:  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 


V.  BOKRIEN  &  C‘“,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 


Laùoratoire  ROBERT  <&  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


administration  prolongée 

GAÏACOL  "^ÎNODORE 

à  hautes  doses  , 
sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL'ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  «ROCHE 
COMPRIMÉS 
CACHETS  "BOCHE” 


Echantillon  et  Littérature 


PRODUITS 

iF.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C° 


Acdtlvmir  des  Sciences. 

J  Le  Flacon 

Coininiinicatiüus 

’  Snciélé  Médicale  des  lldpilaux. 

de  80  comprimés 

1 

1  Sociele  de  Chincrr/ie. 

'  Thèse  Marcel  PICliOL  {l‘aris  1917). 

1  4  fr.  50 

Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  do  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Bromé  s 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  eapsulep  par  jour) 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


Echantillons  :  Henry  KOGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS. 


COMPRIMES  SATURANTS 

CARBONATE  DE  BISIMUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 

SÉDATIF  DE  LA  DOULEUR 

1 COMPRIIVIÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'À  SOULAGEMENT 


Gl^ANULE  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET,de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DE SQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTÏQfl  ÉTENDUE 

m  1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D'EAU  PURE. 
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ig«r  et  par  ses  qualités  exceptionnelles  d’endurance 
'siquc  et  morale.  —  (Décision  du  général  commandant 
chef  du  1er  Décembre  1917.) 

roape  de  hnincardiers  de  la  38®  division.  —  Sous  la 
liante  conduite  de  son  chef,  le  inédorin-major  de 
dasse  Fonvieille,  a  en  toutes  circonstances  donné  des 
[•ques  de  courage  poussées  jusqu’à  l’abnégalion.  A 
uré  en  particulier,  dans  la  période  du  24  au  31  Oc¬ 
re  191(î,  avec  une  bravoure  provoquant  l'admiration, 
acuation  des  blessés  d’une  position  très  avancée,  sur- 
alaut  les  difficultés  d’un  long  trajet  à  découvert  dans 
terrain  détrempé  et  bouleversé  sous  un  incessant 
ibardement.  —  (Citation  à  l’ordre  du  groupement 
3.  transformée  en  citation  à  l’ordre  de  l’armée  par 
ro  G0(>7  D.  du  29  Novembre  1917.) 

’nilé  d’élite  qui,  sous  les  ordres  de  son  chef,  le  méde- 
major  Fonvieille,  assisté  du  médecin  aide-major 
saubert,  n  assuré  dans  le  minimum  de  temps,  les  22, 
24  Octobre  1917,  devant  la  Mulmaison,  des  évacua¬ 
is  extrêmement  difficiles  dans  un  terrain  lioulcversé, 
rempé  cl  accidenté,  sous  des  bombardements  inces- 
ts.  Malgré  la  longueur  des  trajets  et  les  obus 
hyxinnts,  a  poussé  le  sentiment  du  dcvouenicut 
lu’à  la  plus  haute  abnégation.  —  (Décision  du  général 
imandant  en  chef  du  9  Novembre  1917.) 
roposition  extraordinaire  d’avancement.  —  M.  Maninc 
3U,  médecin  de  l'c  classe,  en  service  à  Lorient. 
ihnoignage  officiel  de  sulisfacUon.  —  M.  Michel  (F.  S.V 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Illnique  ophtalmologique.  —  M.  le  professcui 
ERsoNMi  recommencera  ses  leçons  cliniques  b 
Ji  18  Janvier  1918,  à  10  lu  1/2,  à  l'nmpliitlië.'lli 
tren  (Hôtel-Dieu)  et  les  continuera  les  vendredi 


cours  qui  durera  environ  deux  mois. 

Clinique  des  maladies  mentales,  .Vsile  Sainte-Ai 


psychiatrie  clinique  et  médiro-légalc,  avec  iirésentatioii 
de  malades,  de  pièces  et  de  documents,  hiles  pourront 
être  suivies  jinr  des  auditeurs  Ixoïévoles,  (jui  se  feront 
inscrire  auprès  du  prolesseur  et  auront  droit,  en  cas  d'as¬ 
siduité  de  leur  part,  à  un  ccrtilicul  de  participation  à  eet 
enseignement  S]>ècial. 

Anatomie  topographique.  .M.  le  professeur  Auc. 
Broca  cominencern  le  Cours  d’.Aiialomie  chirurgicale 
ajipliquëe  à  la  médecine  opëratoire  le  lundi  21  Jan¬ 
vier  1918,  à  4  heures  (amphithëôtre  de  Pliysique  de  la 
l'acultë),  et  le  continuera  les  mercredis,  vendredis  et 
lundis  suivants,  à  la  même  heure. 

Objet  du  Cours  :  Anatomie  chirurgicale  des  memhres 
et  opérations  corrcspondunte's  (avec  projections  cinéma¬ 
tographiques)  . 

Adjuvat.  ~  Par  arrêté  en  date  du  19  Décembre  1917 
et  par  dérogation  à  l’article  2  de  l’arrêté  du  l.à  Mars  1907, 
les  étudiants  mobilisés  de  lu  PucuUé  de  Médecine  de 
l’Université  de  Paris  qui  auront  obtenu,  depuis  leur 
mohilisution,  le  titre  de  docteur  en  médecine,  seront 
autorisés  ù  se  présenter  aux  différents  concours  pour 
l'adjuvnl  qui  seront  organisés  après  la  cessation  des 
liostilités. 


Les  docteurs  en  médecine  du  service  auxiliaire 


de  leur  utilisation  restent  donc  uniquement  détcrmini 
par  le  degré  de  leur  aptitude  à  faire  campagne;  2“  i 
ponsc  utfii  inative,  à  condition  toutefois  qu’ils  soif 
capables  de  recevoir  une  affcctution  aux  armées;  l’cxi 
rienee  ayant  démontré  que  de  nombreux  emplois  n 
armées  pouvaient  être  occupés  ]>ar  des  officiers  nugui 
classés  «  inaptes  »,  il  faut,  mais  il  suitit,  que  le  cani 
dut  au  grade  d’aide-major  ait  cette  «  ajititude  n 
treinte  .>  l'xigéc  aujourd'hui  pour  le  maintien  dans  1 
cadres  de  tout  officier  du  Sei  viee  de  Santé.  » 

Les  médecins  auxiliaires  du  service  auxlllai 
peuvent  prendre  des  inscriptions.  —  .M.  Jncquii 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  lu  Guerre  i 
ne  serait  pas  possible  d’accorder  aux  médecins  et  plu 
maciens  auxiliaires  du  service  auxiliaire  l’uiitorisali 
de  poursuivre  leurs  études  et  de  prendre  des  inscriplio 
lorsque  leur  service  dans  une  ville  de  l'acuité  le  pi 
met,  a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

U  Le  département  de  l’instriietion  publique  a  accor 
le  droit  de  prendre  des  inscriptions  aux  étudiants  veri 
dans  le  service  auxiliaire  ]iour  blessures  de  guerre 
maladie  coniractée  au  front  et  maintenus  dons  celle  po 
tion  à  la  suite  de  la  contre-visite  obligatoire  prévue 
l'article  3  de  la  loi  du  17  A(o'it  191.''..  » 

Les  médecins  de  complément.  —  .M.  le  umniuis 
la  ferronnays,  député,  ayant  rûppeb*  à  M.  le  ministre 
la  Guerre  que,  d’après  une  dépêche  ministérielle  (sot 
srcrélariot d'hlat  (lu  Service  de  Sanlé;du21  üetol)re  19 
11“  33703  1/7,  les  médecins  de  complément  des  classes  18 


irculairc  du  17  Octobre  1910,  n"  290  G.  I./7, 
six  entunts  des  classes  1893  et  antérieures  a; 
U  classe  1887  par  leur  nombre  d’enfunis  et 
sept  enfants,  (|uelle  que  soit  leur  classe,  doiv 


1913. -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


1  NÉVROSf  HÉNINE  EYS  S  LN  G  E 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  ffouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  Ir.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 
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Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 


Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


MODE  D’EMPLOI 


TANNUReYL 


dui  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


Sel  de  Vanadium  non  toxique 


Paraffinem 


CONFITURE. 


MIMEROI^AXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


j..a  Marque  “Usines  du  Rhône" 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Sirop  Polybromuré  ^ 
de  J.~P.  Laroze  ^ 

(1  gr.  Bromure  de  Potassium, 

‘  ë**-  Bromure  de  Sodium,  SO 

(  1  gr.  Bromure  d  Ammonium. 

Contre  tous  les  accidents  nerveux. 


L  ROHAIS  &  C-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul, 

PARIS 
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officiers  pères  de  six  enfants  vivants  qui  ne  seraient  pas 
de  ce  fait  ramenés  à  la  classe  1887.  » 

Les  médecins  des  vieilles  classes.  —  M.  Paulin 
Dupuy  (Tarn-et-Guronne),  députe,  ayant  demandé  ii 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  s’il  est  exact  (juc  la  solde  et 
les  prérogatives  nlTérentes  à  leur  grade  doivent  être 
maintenues  aux  médecins  des  plus  vieilles  classes,  ou 
assimilés,  relevés  de  lu  zone  des  armées  ou  de  l’intérieur, 
et  renvoyés,  sur  leur  demande,  dans  leur  domicile 
d'avant-guerre,  alors  que  ces  mêmes  médecins  ont  reyiris, 
chez  eux,  leur  ancienne  clientèle  civile  et  payante,  accrue 
de  clientèles  de  confrères  restés  mobilisés,  alors  surtout 

dissement,  ne  se  trouve  plus  un  seul  lièpital,  avec  blessés 
ou  malades  militaires,  et  que,  dans  leur  résidence 
propre,  il  n’existe  d’outre  garnison  qu’une  brigade  de 
gendarmerie  ù  effectifs  réduits,  soignés  gratuitement  par 
un  médecin  civil,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  médecins  mobilisés  appartenant  aux  classes  1888 
et  plus  anciennes  ne  peuvent  être  affectés  à  leur  rési¬ 
dence  du  temps  de  paix,  en  application  des  dispositions 
en  vigueur,  quand  cette  localité  ne  possède  pas  une  gar¬ 
nison  ou  une  formation  sanitaire  susceptible  de  justilier 
lu  présence  de  médecins  militaires  du  grade  des  inté- 

Les  médecins  rapatriés.  —  M.  Milliaux,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  s’il  existe 
un  régime  spécial  pour  les  médecins  rapatriés,  considé¬ 
rant  que,  pour  leur  tenir  compte  de  la  longue  captivité 
qu’ils  ont  subie,  il  paraîtrait  équitable  de  les  laisser  dans 
les  formations  de  l'arrière  pendant  une  période  suffisante 
è  déterminer,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  médecins  rapatriés  sont  envoyés  en  permission 
d’un  mois  avant  de  reprendre  leur  service.  A  l’issue  de 
cette  permission,  ils  rejoignent  leur  région  d’orjgine,  où 
ils  reprennent  leur  tour  de  départ  aux  armées,  compte 
tenu  de  leur  âge  et  de  leurs  charges  de  famille.  » 

Service  de  Santé  de  la  marine.  —  M.  le  médecin 
général  de  2'  classe  Girard  a  été  nommé  aux  fonctions 
de  directeur  du  Service  de  Santé  du  !'=■'  arrondissement 
maritime,  en  remplacement  de  M.  Couteaud,  placé  djiis 
la  2»  section  (réserve)  du  cadre  des  officiers  généraux. 

M.  Cbastaing,  médecin  on  chef  de  1‘'»  classe  en  service 


à  Rochefort,  a  été  désigné  pour  continuer  scs  services  à 
Paris,  en  qualité  de  membre  du  Conseil  supérieur  de  la 

L’enseignement  de  l’hygiène.  —  Sur  la  demande  de 
MM.  Henri  Sellier  et  Léopold  Bellan,  le  Conseil  général 
de  la  Seine  vient  de  renvoyer  à  la  5“  Commission  une 
proposition  ayant  pour  objet  d’organiser  à  titre  d’essai 
l’enseignement  de  l'hygiène  dans  les  écoles  de  filles  de 
lu  banlieue,  et  de  créer  à  cet  effet  un  emploi  d'inspectrice 
de  l'hygiène  aux  appointements  fixes  de  .3.ÜÙ0  francs, 
auxquels  s'ajouterait  une  indemnité  de  déplacement  de 

De  ])lus,  un  crédit  de  l.OOO  francs  permetlrail  chaque 
année  de  récompenser  les  institutrices  ayant  apporté  le 
plus  de  zèle  à  l'enseignement  de  l'hygiène. 

Alliance  d'h'yglène  sociale.  —  Dans  su  dernière 
séance,  le  Conseil  de  l'Alliance  d’hygiène  sociale  vient 
de  nommer  vice-président  M.  Georges  Risler,  en  rempla¬ 
cement  de  M.  Lnndouzy,  membre  de  l’Académie  des 
Sciences  et  de  l’Académie  de  Médecine,  décédé. 

Protection  des  enfants  du  premier  âge.  — 
Sur  un  rapport  de  M.  Ambroise  Rendu,  au  nom  de  la 
7“  Commission,  le  Conseil  général  de  la  Seine  vient  de 
prendre  une  délibération  désignhnt  M.  Lalou  comme 
membre  du  Comité  départemental  de  la  protection  des 
entants  du  premier  âge. 

La  lutte  contre  les  maladies  contagieuses.  —  Sur 
la  proposition  de  M.  Ambroise  Rendu,  le  Conseil  général 
de  la'  Seine  vient  de  renvoyer  à  sa  7'  Commission  les 
trois  voux  suivants  qui  lui  ont  été  transmis  par  l’Gîuvre 
d'entr’aide  sociale,  la  «  Renaissance  des  cités  ». 

Cl  Considérant  les  dangers  que  les  maladies  conta¬ 
gieuses  et  surtout  la  tuberculose  font  courir  à  la  race  et 
qu’il  importe  que  les  lois  et  règlements  actuellement  en 
vigueur  édictent  des  mesures  efficaces  pour  lutter  contre 
des  lléaux  aussi  redoutables; 

«  Considérant  que  l'application  rationnelle  des  lois  et 
règlements  ne  peut  pas  être  assurée  par  les  maires,  sou¬ 
vent  mal  instruits  des  règlements  et  de  leur  utilité,  par¬ 
fois  en  lutte  avec  des  influences  électorales  autres, 


«  Que  les  règlements  A  et  B  édictés  en  application  de 
la  loi  du  l.ô  Février  1902,  dite  de  la  santé  publique, 
soient  révisés^  précisés  et  complétés; 

«  Que  les  maires  soient  déchargés  de  leurs  pouvoirs 
de  police  sanitaire,  qui  seront  mis  entre  les  mains  d'un 
service  de  protection  de  la  santé  publiciue,  composé 
d'inspecteurs  d'hygiène  dirigés  jmr  un  inspecteur  déjear- 
tcraental  spécialisé,  sous  l’autorité  du  Préfet.  » 

Deuxième  vœu  : 

(I  Considérant,  d’autre  part,  ([ue  les  immenses  travaux 
de  reconstruction  à  efTecluer  sans  délai  dans  les  régions 
dévastées  par  la  guerre  rendent  plus  urgentes  les 
mesures  à  prendre  pour  que  ces  travaux  soient  exécutés 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  lu  sulubr  lé 
publique, 

((  l'hnet  le  ver-u  : 

«  Que  les  Conseils  généraux  agissent  auprès  du  Parle¬ 
ment  et  des  pouvoirs  publics  en  vue  d’obtenir  l'applica¬ 
tion  des  lois,  décrets  et  règlements  susceptibles  d  assurer 
les  progrès  de  l’hygiène,  dans  la  défense  des  populations 
contre  les  maladies  contagieuses  et  notamment  contre  la 
tuberculose,  en  imposant  à  tout  logement  un  minimum 
de  salubrité.  » 

Troisième  vœu  : 

«  1”  Qu'une  modification  à  la  loi  du  1.')  Février  1902, 
dite  de  la  santé  publique,  soit  introduite  afin  ejue  lu 
tuberculose  soit  légalement  assimilée  aux  autres  maladies 
contagieuses  et  que  la  déclaration,  par  le  médecin,  en 
soit  rendue  obligatoire; 

«  2®  Que  le  tuberculeux,  qu'il  soit  civil  ou  militaire, 
ne  soit  jamais  livré  à  lui-même,  abandonné  à  l'ignorance 
ou  à  l'incurie,  mais  que  les  sanatoria  le  recueillent, 
l’isolent,  le  soignent  et  le  guérissent; 

«  3»  Que  les  tuberculeux  ne  soient  envoyés  è  la  cam¬ 
pagne  qu’autanl  qu'ils  y  trouveront  les  soins  éclairés  et 
les  conditions  d’hygiène  que  ne  suppléent  ni  le  soleil,  ni 
le  grand  air  des  champs.  » 

Médaille  d  honneur  des  épidémies.  —  11.  Caze¬ 
neuve,  sénateur  du  Rhénc,  est  nommé  jirésident  de  la 
Commission  instituée,  par  décret  du  13  .lanvier  1912,  en 
vue  de  l'examen  des  dossiers  de  lu'oinisitions  imur  la 
médaille  d'honneur  des  éjridémic’s  et  de  rbvgM'uie  publi¬ 
que,  en  remplaci.unent  de  M.  le  sénateur  Pexrot. 

M.  Goussol,  chef  du  bureau  de  la  i»rophyla.\ie  et  des 
équdc'mies,  est  nommé  membre  dcc  la  inrnii;  Commission. 


PNEUmONIE 


et  INFECTIONS 
DIVERSES 


{Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 
LABORATOeftES  COUTURïEU’S,  18.  Avenrae  Haebe  PABÜS 
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LA  PRBSSE  MEDICALE,  N”  2 


l.uncli  7  Janvier  19î8 


Caisse  d’AssIstance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (  réunis) , 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8“). 


Soascriptions  reçues  du  1“'  au  15  Décembre  1917. 
Le  total  de  la  souscription  au  15  Décembre  1917 
s’élèTC  à  895.100  francs. 

(Collo  liste  no  coinproml  pas  los  souscriptions  provenant  dos 
on^'a^oinonls  do  vorsoinonls  mon.suols.) 


1.500  francs  :  51.  La/.anl  (André).  Paris  ;siir  I<s  iiulicu- 
lions  do  .M""‘  veuve  Hrissaud). 

750  francs  :  Le  Syndical,  des  Médecins  <lu  déparlemeni 
de  la  Seine  (versemi'iit  fuil  par  le  !)'•  Donj'rand)  (dMers.L 
500  francs  :  La  Société  loeale  de  l’arrondissement  d;* 
Toulon  (8*  vers.). 

501)  francs  :  I)'’  AiTio/an 
(anonyme),  bordeaux.  --  I)‘ 
liOl)  francs  ;  D‘‘  Gréquv.  ho 
lot)  francs  ;  !)>'  Kontan.  'l'o 
r.O  francs  :  \)^  lîillia  t  { 

Paris  (Te-  vers.).  —  Maij,^ie.  1 
—  Maliiieu.  Wassy  (IIaiii,e-Mî 
Paris  (:D  vers.).  —  Pcrrilliat-Iiolnnet,  Paris.  —  Uiou.  L(‘ 


Gham))ou-dc-Tence  (llaute-Loirc)  (18*  vers.).  —  Tcslevin, 
Paris  (7«  vers.). 

50  francs  ;  veuve  Nicaudie,  Berperac  (Dordogne). 
—  1)^^  Baille,  ambulance  5/(î9.  S.  P.  220  (17'-  vers.).  — 
Deluy,  Lyon. 

25  francs  :  D»*  Romain,  Boiirg-Ies-Valence  (Drôme) 

20  fr.  75  :  I)‘'  ïnihofl',  Paris. 

20  francs  :  D»*  Glairfond,  Paris  (2«  vers.).  —  ICspieux, 
Toulon  (2‘'  vers).  —  Kameclion,  La  Flèche  (Sarllie).  — 
Plunlier,  Annonay  (Ardèclie)  (9c  vers.).  — Théron,  'J‘oiilon 
(5e  vers.).  —  Veilleau,  Paris  /r  vers.).  —  ITi  médecin 
mobilisé,  si*cleur  10‘). 

It)  francs  :  D***  Baiissay.  Monls-sur-Guesnes  (Vienne) 
(5''  vers.).  —  Boutin,  Toulon  (V'  vers.).  —  Gougorables, 
BagncreS“de-Bigi)rre  (2'‘  Vi*rs.'.  —  M.  Luvaysse,  secré» 
taire  de  commun»-.  Golbert  (Gonslanline). 


.Mtujtanl  lies  souscriplions  recueillies  du  au  15  Dé- 
^•l•Jnl)re  1917  :  S.'iOO  francs.  .Moyenne  (juolidieiine  ; 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
{sans  incUcation  de  nom)  de  l'Association  générale  des 
médecins  de  Krance.  5,  rue  de  Surène,  Paris  (YllI*). 


Iai  Caisse  d' Assistance  medicale  de  Guerre  a  alloue,  en 
secours  immediats,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  cc  service, 
une  somme  de  118.002  francs. 


Sroméme  MONTAGU 

Æl-Bromure  de  Codéine^ 

SIROP  (0.03)  1  TOUX  nerveuae^ 

piLULESio.oi)  (Insomnies 

(0.00,  |S|'AT10UB 

49.  Boulevard  de  Port-Royai,  PARIS, 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Interne,  Ki  inscr.,  libre,  liuit  jourj  Janvier,  ferai» 
remplacement  préférence  Paris.  —  Fcrire  1‘.  M., 
n»  177(i. 

Chirurgien  médecin  élranger  désire  trouver  tra¬ 
vail  dans  i  liui([ue  ou  chez  médecin  pour  la  journée. 
-  l'criro  P.  M.,  n»  1781. 

Ou  désire  acheter  d’occasion  spliygmomauomèlre 
Paclion.  —  Ecrire  P.  M.,  u"  1783. 

Docteur  français  demandé  pour  voies  urinaires  et 
sjpliiligraphie.  —  Ecrire  P.  J/,,  n" 


Li.  Oirant  :  O.  Pousa. 


Paris.  —  L.  Marbtheux,  iroprimeiir.  1,  rue  Cassette. 


.  sont^toujoui’s 
à  la  disposition 
du  r 

CORPS  MÉDICAL 


«tispasmodiquc-Analgés 

Hypnotique 

.•UrXDCL^DOlTL 

"Nde  12  Ampoules 


riraitement  rapide  du  rhumafisn 


tt-tcHÀ^ftiutiiiis  Ubpf'atojrfe':&At)SSCARüeStlb'pï^yABllS  1 


Pharmacie  VIOIER,  12,  Bonlevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIEB 

HYGIENIQUES  ET  MEDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao.  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Namhtol,  S.  Naphtol  soufré,  B.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.àPhuiledecade,  8.  Goudron,  S.  Boraté.etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludiame. 

«MPOIILEH  tdAIAt:A(;uOTI.IQllEb,  à  0  gr.  06  de  Cacodylate  de  Qalaooi 
par  cent  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIEKIiE  DE  FOIE  DE  UOEUE  VIGER 

Cette  huile,  apécialement  préparée  pour  mon  officine  et  ezclusiTement  avec 
des  foies  de  morue  'rais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode.  Phosvtior*  et 
Mcalotan  i  elle  est  très  nicn  supportée,  même  pendant  i  été. 


15.  Avenue  Perrichont 
FÂKiS  XVléme* 


LA  PftËSSE  MÉDICALE,  N»  2 


Lundi.  7  .Linvier  1918 


WANUFACTURE  D’APPAREILS  ORTHPJÇEf 

’  fonpêe''en\Ï’8310‘.yS^SS^' 


ÂFoi^fsltiiËa^ 

,.,;\yebà^i^ 

éreÿetsÂ.LModeks  et 


67,  Rue  MOlSTORGUEIL  .  PARIS.  Té/ Centra/.  69-p/ 


Alcalin  -  Type 


Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 


LABORATOIRE  ALVH.  BRUNOT 
16,  Rue  de  BouîaînVîitiers,  16 


0  PARIS 


DÉGRESSIVES 


PTOSES,  GROSSESSE  .OBÉSITÉ  ,  HERNIES, 
SUITES  D’OPÉRATIONS  OU  DE  GROSSESSE 
TUMEURS  ABDOMINALES. 


Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 


lODOTANNIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  UHUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 


Abrège  îa  Convalescence 
en  activant  la  phagocytose 


Les  travaux  de  Lortat- Jacob  ont 
démontré  que  l’iode  déterminait 
<  une  excitation  du  tissu  lymphoïde  J 

avec  formation  abondante  de  ^ 

leucocytes  mononucléaires,  — * 

excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 
l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l’infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  explique  son  action  heureuse  dans  les 
convalescences. 


Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 


Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière. 

Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
par  les  malades  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GfRARO,  48,  Rue  d*Alésia.  ^  PARIS 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADUINISTRAlTION  — 
WASSON  ET  ÉDITEURS 

180,  boulevard  Sai&t-Germain 
PARIS  (Vio) 

IBONNKMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  IK  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


—  DIHECTION  SCIENTIFIQUE 
F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE 

Profossour  Professeur  à  la  Faculté, 

do  clinique  ophtalmologique  Médecin  do  rhôpital  Bouoicaut, 


J.-L.  FAURE 

Proiossour  agrégé 
'urgion  de  l’hhpital  C 


M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Professeur  do  Pathologie  expérii 

Médecin  do  l'hôpital  Bouoicaut,  Médecin  do  l’Hôtel-Diou, 

Membre  do  l'Académie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médec 

F.  WIDAL  M-  ‘-ERMOYEZ 

Professeur  de  clinique -médicale  . 

à  l'hôpital  Coohin,  ,,  > 

Membre  de  l'Académie  do  médecine.  Membre  de  1  Académie  de  médec 

F.  JAYLE 

Chef  do  clin.  gynécoloL-ique  à  l'hôp.  Broci. 
achin.  ‘  Secrétaire  de  la  Direction. 


SECRETAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  I importance  des  matières  Fexlgera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  orlginauE  : 

J.  Denis.  —  Le  rétrécissement  mitral  dans  l’armée 

p.  21. 

Raymond  Guécoihe  et  II.  Mondou.  —  La  suture  de 
plaies  de  guerre,  p.  22. 

Maurice  Mignon.  —  Technique  spéciale  pour  injec 
tiens  trachéales  sans  éclairage,  p.  23. 

Sociétés  de  Paris  : 

Académie  des  Sciences,  p.  25. 

Académie  de  Médecine,  p.  25. 


P.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 
Lus  Médecins  aux  Armées. 
Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqui 


PETIT  BULLETIN 

NOS  RAISONS  D'ESPÉRER 

De  temps  à  autre,  je  reçois  des  lettres,  qui  me 
touchent  fort  par  les  doutes  mêmes  dont  elles  té¬ 
moignent.  Mes  correspondants  ne  me  font  pas  de 
reproches,  non,  certes,  mais  ils  se  demandent  et 
me  demandent  si,  au  lieu  de  voir  les  choses  de 
l’avenir  telles  qu’elles  sont,  je  ne  les  vois  pas 
telles  que  je  voudrais  qu’elles  fussent.  L’erreur' 
qu’on  m’attribue  est  en  effet  assez  commune. 
Combien  n’avons-nous  pas  vu  de  bons  esprits 
qui,  au  moment  d’interroger  la  Nature  et  étant 
partis  de  l’hypothèse,  ont  voulu  contraindre  la 
grande  rebelle  à  se  plier,  ce  dont  elle  n’a  cure,  à 
leurs  propres  imaginations  !  Que  d’expériences 
ainsi  faussées  par  le  subjectif  dans  un  domaine  où 
il  n’a  que  faire  !  Mais,  à  plus  forte  raison,  combien 
le  chemin  de  la  vérité  est-il  encore  moins  aisé  à 
suivre  quand  il  s’agit  du  gouvernement  des 
hommes  et  de  l’état  social  d’une  nation  grosse  de 
l’avenir. 

—  Vous  nous  dites,  remarquent  mes  contra¬ 
dicteurs,  que  nos  mmurs  changeront  après  la 
guerre.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
vous  croire,  mais,  hélas!  tous  les  événements  de 
rriistoire,  tout  ce  que  nous  voyons  autour  de 
nous,  est  plutôt  fait  pour  nous  persuader  qu'il  en 


ivant.  D’abord,  il  faudrait  n 


-’ous  délions  bien  :  Tels  ils  éta 
eront  demain;  il  n’y  aura  rier 


Je  répondrai  d’abord  que,  délai.ssant  toute 
théorie  mystique,  je  n’attribue  aux  conflits  entre 
humains  aucune  vertu  particulière.  Si  les  grandes 
mêlées,  où  les  combattants's’liabituenl  forcément 
à  se  pénétrer  jusqu’au  fond  de  l’ànie,  où  ils  sc 
jugent  d’après  une  échelle  de  valeurs  toute  nou¬ 
velle,  peuvent  être  fertiles  en  eonséquenccs,  ja¬ 
mais  un  individu  malsain  au  point  de  vue  moral 
ne  rentrera  meilleur  à  son  foyer.  Donc,  je  prie 
de  ne  pas  trouver  ici  l’apologie  de  la  guerre,  que 
je  ne  veux  pa.s  faire. 

11  n’en  reste  pas  moins  que  nos  soldats  ont  con¬ 
nu  un  genre  de  vie  supérieur,  et  qui  est  la  vie 
collective.  Ils  avaient  goûté  les  joies  de  la  famille, 
les  tendresses  du  foyer,  l’ivresse  de  l’amour, 


frances  et  des  périls  i 
le  grand  empire  de  ! 

Certes,  l’envie  y  fait  sentir  scs  morsures,  on  y 
soülïre  de  la  médisance  et  aussi  do  l’injustice; 
les  Heurs  vénéneuses  qui  poussent  sur  tout  fumier 
humain  s’épanouissent  là  comme  ailleurs.  Oui; 
mais  que  la  Mort  frappe  à  la  porte,  que  le  rival 
de  la  veille  soit  menacé,  aussitôt  toutes  les  ran- 


Diurétique  —  Cardiotonique 

DIGITALINE  orlstaUtsée 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  ü’Adonis  verna/is 

NATIVELLE 

GARTERET,  15,  rue  d'Argcnteuil,  PARIS. 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 

TSJBERCULQSE 

PHOSOTE  "i—'- 

LAMBÏOTTE  Frères 

Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur. 

EiiiîpilSiiES  Founiler 

Thyroïde.  Ooaire,  Toie, 

etc.,  etc. 

fixe  et  complètement  assimilable. 

LlUérat.et  £c/ian('"';  Produits  LAMBÏOTTE  F'",  »  PrémerytSiéin). 

tàBoraloIrci  FOlIRNIEn  Frcrm.  ?fî.  R*  de  rUèpIlaL  Pinia 

Saccéd&né  du  Salicylate  de  Methyla,  inodore. 

RHESÂL  V8CARIO 

(LIQUIDE) 

ANTINÉVRILGIQUE  —  I.HTIRHUMATISMAL  --  AMTIGOUTTEUJS 


Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart.  Par 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  eu  tout  la  demuudc, 
la  Pochette  médicale  d' Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

LKboratoIrM  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 
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cunes  (le  s’apaiser  pour  faire  place  au  sublime.  ! 
Celui  qu'on  délestait,  on  ira  le  chercher  au  péril  | 
de  sa  vie  jusque  dans  les  (Ils  do  fer  barbelés  de  la  | 
tranchée  ennemie.  Ilancceurs,  haines,  jalousies, 
la  vie  coIl((clivc  a  tout  nettoyé  de  son  souffle  do¬ 
minateur. 

Notez  (jne  je  ne  parle  ici  que  des  âmes  ordi¬ 
naires  et  de  l’emprise  qu’ont  sur  elles  les  diverses 
])éiMpétics  du  iragiciue  (piolidien;  mais  si  l’on 
monte  plus  haut,  vers  les  régions  où  |)lanent  les 
êtres  d'élite,  à  quelles  j)erfeclions  n’alteint-on 
pas!  C’est  là  surtout  (|ue  joue  l'impondérable. 
Pour  répondre  aux  amis  qui  veulent  bien  m'écrire 
sur  ce  sujet,  j’avais  projeté  un  dialogue  entre  un 
sénateur  païen  et  son  (ils  converti  au  clirislia- 
nisnie.  L’un,  tout  pénétré  de  philosophie,  invo¬ 
quait  les  lois  de  l’Iiistoire  pour  prouver  que  les 
hommes,  éternellement  condamnés  aux  mômes 
gestes,  étaient  à  la  fois  les  acteurs  et  les  specta¬ 
teurs  des  mêmes  événements  (|iii,  de  siècle  en 
siècle,  allaient  se  répétant.  11  montrait  ainsi  la 
naissance  des  civilisations  anciennes,  leurapogée, 
puis  leur  déclin  fatal,  inéluctable,  et  linalement 
leur  mort. 

Mais  l’autre,  imprégné  d’idées  nouvelles,  s’ef- 
foi\ail  de  renverser  tout  ce  savant  échafaudage. 
Lorsque  César  s’en  va  con(|uérir  la  (laule,  il  ne 
pense  qu  aux  prolits  immédiats  de  la  coïKjuête 
pour  ses  légionnaires  etses  électeurs,  les  citoyens 
romains.  C’est  une  question  de  butin,  ([ui  est  en 
jeu.  Mais  il  se  trouve  que  ces  Gaulois,  barbares 
hier,  deviennent,  sous  l'inlluencc  de  leurs  vain- 
({ueurs,  des  artisans  incomparables.  Dans  le 
centre  delà  Gaule,  les  l'abri<iues  de  poteries  arlis- 
tiques  se  multiplient.  Dans  la  ville  à  jamais 
fameuse  de  Lugdunum,  des  tisseurs,  aux  mains 
habiles,  arrivent  à  fabri([uer  des  tapis,  des  tissus 
beaucoup  plus  fins  et  plus  riches  en  couleurs  que 
tous  ceux  fournis  jus((u  alors  par  les  colonies 
d'Afrique.  11  s’ensuit  que  rLmi)irc,  dont  l'axe 
oscillait  vers  l'ürient,  est  ramené  en  Occident. 


Dès  lors,  Rome  cesse  de  porter  son  activité  outre¬ 
mer,  pour  la  cantonner  toute  dans  rPriipire  con¬ 
quis  par  César.  Mais  comme  cet  empire,  riche 
entre  tous,  excite  les  convoitises  des  Germains 
établis  au  delà  du  Rhin,  les  empereurs  sont  bien 
obligés  de  reconstituer  une  armée  soliçle  et  de 
rendre  son  lustre  à  l’état  militaire,  bln  même  temps, 
des  lois  sont  votées  contre  le  célibat  et  des  mesu¬ 
res  prises  contre  la  dépopulation.  Au  total,  la 
coïKjuêle  des  Gaules  aboutit  à  ce  résultat  im¬ 
prévu,  qu’elle  prolonge  de  deux  siècles  peut-être 
la  durée  de  l'Empire  romain. 

Battu  sur  le  terrain  de  l’Histoire,  mon  sénateur 
se  retranchait  dans  le  domaine  du  législatif,  où 
l’évolution  semble  obéir  à  la  plus  implacable 
logique.  Quoi  de  plus  durable,  de  plus  constant 
que  le  Jus  romunum,  le  Droit  romain,  qui  durant 
des  siècles,  et  à  beaux  deniers  comptant,  procura 
la  sécurité  au  monde?  Ce  fut  là  l’industrie  môme 
de  Rome.  Tant  que  l’univers  peut,  sous  seS  lois, 
sous  la  protection  de  son  glaive,  fabriquer  et  faire 
commerce  en  toute  sécurité,  jamais  on  n’estime 
trop  cher  le  tribut  payé  à  la  Ville.  Mais  à  force  de 
s’étendre,  l’Empire  s’alïaiblit,  cesse  de  pouvoir 
couvrir  de  son  égide  tant  de  trafiquants  essaimésà 
travers  la  vaste  terre.  Alors,  phénomène  naturel, 
impitoyable,  les  tributaires  ne  paient  plus  l’im¬ 
pôt,  ils  se  révoltent,  et  i;’est  la  décadence.  — 
((Non,  disait  le  fils,  c’est  larésurrection,  parce  que 
Ghrist  est  venu!  »  Et  ilmontrait — avec  quelle  foi, 
vous  le  devinez,  —  la  force  des  impondérables  en 
ce  bas  monde  et  leur  influence  sur  la  marche  de 
l’Histoire. 

Eh  bien,  rimpo.ndérahie  qui  joue  dans  celte 
guerre,  sans  (jue  nous  nous  en  rendions  assez 
conqHe,  c’est  l’ascension,  le  perfectionnement 
toujours  jilus  grand  des  âmes  bien  nées  :  Penser, 
l)ien  penser,  agir,  bien  agir,  faire  passer  l’intérêt 
général  avant  le  particulier,  rt'ster  sourd,  s’il  le 
faut,  à  la  voix  de  l’amitié  pour  écouter  seulement 
la  voix  de  la  France,  voilà  ce  que  cent,  mille. 


dix  mille  jeunes  gens,  aujourd’hui  inconnus, 
prêts  à  se  jeter  demain  dans  l’action,  ont  pris 
comme  règle  de  vie.  Et  qui  oserait  nier  la  force 
irrésistible  de  pareilles  disciplines? 


En  suivant  la  poule  habituelle  de  notre  esprit, 
qui  nous  entraîne  à  nous  a})puyer  toujours  sur 
des  cas  concrets,  j’ai  noté  bien  des  faits  en  vue 
d’appuyer  la  ihése  que  je  soutiens  ici.  Je  n’en 
veux  retenir  qu’un,  il  est  d’hier. 

Le  premier  jour  de  l’an,  je  reijus  la  visite  d’un 
jeune  étudiant  en  médecine,  officier  d’artillerie, 
auquel  j’ai  déjà  fait  allusion  ces  temps  derniers. 
Ce  garçon,  qui  n’a  rien  à  envier  à  personne  ni 
comme  fortune,  ni  comme  talent,  ni  comme  dis¬ 
tinction  physique,  m’avait  naguère  consulté  pour 
savoir  s’il  devait  entrer  dans  l’aviation,  et  je  l’cn 
avais  détourné,  pour  cette  simple  raison  que, 
dans  la  guerre,  personne  n’a  le  droit  de  choisir 
son  devoir.  Mais,  depuis  sa  dernière  visite,  un 
fait  nouveau  était  intervenu,  sous  la  forme  d’une 
circulaire  réclajnant  des  observateurs  habiles. 

Mon  jeune  ami  me  tint  le  langage  suivant  :  — 
((  Gomme  observateur,  je  connais  à  fond  mon 
métier  et  si,  en  tant  qu'artilleur,  j’ai  conquis  l’es 
lime  de  mes  chefs,  qui  m’ont  nommé,  —  honneur 
insigne!  —  instructeur  dans  une  école,  c’est  sur¬ 
tout  à  mon  habitude  du  repérage  que  je  le  dois. 
Or,  dans  une  action  où  100.000  hommes  seront 
engagés,  si  nous  triomphons,  ce  dont  je  ne  doute 
pas  Une  seconde,  j’aurai  ma  cent-millième  part  de 
succès,  part  restreinte,  car  mes  ris(jucs  seront 
relativement  peu  graves.  11  en  ira  tout  autrement 
dans  l’aviation.  Lorsque  le  chef,  avant  l’attaque, 
enverra  cinq  avions  observer  les  batteries  enne¬ 
mies,  en  survolant  d’aussi  près  que  possible  le 
sol,  j’aurai  ce  jour-là  mou  cinquième  de  part 
dans  la  victoire,  et  non  plus  le  cent-millième. 
N  ous  voyez  la  dilférence,  et  vous  comprenez 
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pourquoi  aucune  hésitation  n’est  permise.  Oh  !  je' 
sais  ;  sur  les  cinq  aviateurs  partis,  un  seul  peut- 
être  reviendra;  mais  être  ce  seul-là,  pouvoir  se 
dire  que  les  projectiles  vont  tous  aller  au  but, 
grâce  aux  rcnseigncmcnls  fournis,  avoir  la  con¬ 
viction  qu’on  a  supérieurement  servi  son  pays, 
ne  croyez-vous  pas  que  cela  vaille  le  risque 
encouru?  D’ailleurs,  ruse-t-on  avec  le  devoir?  On 
demande  des  observateurs  :  Présent!  » 

Je  sens  que  j’écris  tout  cela  avec  une  emphase 
qui  déforme  notre  conversation  si  simple,  mais 
que  voulez-vous  !  j’étais  si  remué  par  ce  noble 
langage  que  j’en  demeure  encore  transporté. 

Etes -vous  nombreux  à  penser  ainsi?  ai-je 
interrompu.  —  «  Nombreux?  Certes!  Ils  sont 
légions,  ceux  qui  raisonnent  comme  moi.  Vous 
disiez  l’autre  jour  que  notre  terre,  fertile  en 
héros,  est  pauvre  en  hommes.  Ah!  monsieur, 
quelle  erreur  est  la  vôtre,  laissez-moi  vous  le 
dire  en  passant.  Des  hommes?  Il  y  en  a  à  remuer 
à  la  pelle;  seulement,  nos  meeurs  politiques  sont 
encore  telles,  que  l’occasion  qui  les  mettra  en 
relief  ne  se  présente  pas  toujours. 

«  Tenez  !  poursuivit-il,  j’avais  dans  ma  batterie, 
quand  j’étais  maréchal  des  logis,  un  pointeur  que 
j’avais  remarqué.  C’était  un  petit  ouvrier  typo¬ 
graphe.  Solide  au  poste,  toujours  prêt  aux  plus 
rudes  besognes  et  toujours  souriant,  il  avait  en 
môme  temps  un  esprit  d’une  ampleur  déconcer¬ 
tante  et  des  connaissances  presque  sans  limites. 
Tout  ce  qu’il  est  possible  de  lire,  il  l’avait  lu  : 
musique,  arts,  sciences,  ce  primaire  —  car  il  ne 
possédait  que  son  certificat  d’études,  —  s'était 
intéressé  à  tout,  savait  tout.  Dien  entendu,  tout 
se  heurtait  confusément  dans  cette  magnifique 
cervelle,  trop  hâtivement  meublée,  mais  tout  de 
môme,  quelle  tête  bien  faite  !  Le  soir,  nous  cau¬ 
sions  politique,  religion,  avenir  social.  Que  de 
clartés  sur  tout!  Comme  nous  nous  étions  liés, 
nous  ne  cessâmes  de  nous  écrire.  Un  jour,  une  de 
ses  lettres  marquait  un  découragement  insolite  : 


mon  homme  s’ennuyait.  Je  pris  le  grand  parti 
d’écrire  à  son  capitaine  pour  attirer  son  attention 
sur  lui.  Réponse  enthousiaste  du  chef,  qui  l’avait 
de  lui-même  distingué.  Peu  après,  envoi  de  mon 
ami  à  l’école  où  je  me  trouvais.  Là,  je  devais 
apprendre  aie  mieux  connaître  encore.  Mainte¬ 
nant,  il  est  retourné  sur  le  front  avec  le  galon  d’or 
si  désiré.  Je  ne  sais  si  cet  être,  qui  semble  marqué 
par  le  Destin,  pourra  accomplir  son  cycle,  mais 
s’il  y  parvient,  je  vous  jure  qu’il  sera  grand  entre 
les  grands.  Et  c’était  hier,  notez-le,  un  sinqjle 
petit  ouvrier  ! 

«  Je  vous  ai  raconté  son  histoire,  à  celui-là,  parce 
qu’au  hasard  des  événements  il  est  devenu  mon 
ami,  mais  combien  d’autres,  là-haut,  sont  tout 
pareils  à,  lui!  Des  hommes?  La  France  au  flanc 
ouvert  en  trouvera  autant  qu’elle  voudra  pour 
panser  ses  blessures  héroïques.  » 


Ainsi  parla  mon  étudiant  mué  en  guerrier. 
Ce  qu’il  me  disait  cadr'ait  si  bien  avec  mes  obser¬ 
vations  personnelles,  que  j’ai  voulu  vous  en 
entretenir  aujourd’hui.  Nous  sommes  à  un  point 
culminant  d’humanité.  Qui  eût  dit  que  le  civilisé 
hypersensible,  gâté  par  le  bien-être,  amolli  par 
le  confort,  le  civilisé  heureux, —  oh!  si  heureux! 
—  ferait  reculer  les  frontières  du  courage?  Car 
enfin,  à  côté  du  large  fleuve  d’aujourd’hui,  combien 
pauvres  les  anciennes  sources  où  durant  des 
siècles  l’Humanité  s’abreuva  d’héroïsme!  Alors 
que  tout  le  monde  s’est  trompé  sur  les  énergies 
guerrières  latentes  de  la  France,  pourquoi  douter 
toujours  des  énergies  sociales  de  demain?  Ne  se 
manifestent-elles  pas  suffisamment  pour  que  nous 
puissions  dé  jà  entrevoir  l’aube  nouvelle,  pour  que 
nous  ayons  raison,  cent  fois  raison  d’espérer  ? 

b'.  IIliLME. 
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Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tabfcau  de  la  Lc;;ion 
d'iionneur  pour  : 

OIjicier-.  .\1.  Jaulmes  (Louis),  médecin-major  de  cl., 
médecin  -  clicl  d’un  gi  oupe  de  brancardiers  division¬ 
naires. 

—  M.  Iversenc  (Jean),  médecin  principal  de  2-  classe, 
chef  du  Service  de  Sanie  d  une  division  d'infanterie. 

—  M.  Vczes  (Jean),  médecin-major  de  classe,  méde- 
'cin-chef  d’une  gare  régulatrice. 

—  M.  Tardos  (Jean),  médecin-major  de  classe, 
médecin-chef  d’une  îimbulance. 

—  M.  .Menut  (Jeun),  médecin-major  de  1'“  classe, 
médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  de  corps. 

—  M.  Mare  (Léon),  médecin  principal  de  2'  classe  à 
litre  lemjjoraire,  médecin  divisionnaire. 

—  M.  Spire  (Camille),  médecin-major  de  classe  des 
troupes  coloniales,  médecin-chef  d'un  groupe  de  bran¬ 
cardiers  divisionnaires. 

—  M.  Abbutucci  (Jacques),  médecin-major  de  l''v  classe 
à  riiopital  de  Fez. 

—  M.  Beau  (Jeun),  médecin-major  de  1™  classe.  Ser¬ 
vice  de  Santé  de  la  place  de  Lyon,  14“  région. 

—  M.  Lelilliatre  ((Justave),  médecin-major  de  1'“  classe 
an  gtmvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Broca  (Angnslc),  médecin-major  de  1*'“  classe  à 
l'hôpital  militaire  Villemin,  gouvernement  militaire  de 

—  M.  Perrot  (Lucien),  médecin-major  de  1"  classe, 
médecin-chef  à  la  jilace  de  Belfort,  7“  région. 

—  .M.  Couvreur  (Achille),  médecin-major  de  Ir®  classe, 
au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  .M.  Keiin  (Maurice),  médecin  principal  de  2"  classe, 
médecin-chef  d’un  hôpital  d'armée. 

—  M.  Béclère  (Louis),  médecin-major  de  fv"  classe  à 
l’hi'tpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  gouvernement  mili¬ 
taire  de  Paris. 

—  M.  Goudal  (Antoine;,  médecin  principal  de'J’clusse, 
médecin-chef  à  l’hôpital  Dominique -Larrey,  gouverne¬ 
ment  militaire  de  Paris. 

—  M.  llelme  (François),  médecin-major  de  l'“  classe  à 
l’hôpital  militaire  du  Vul-de-Grôce. 

—  M.  Vallon  (.\ntoine),  médecin-major  de  1'»  classe  à 
l’hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce. 

—  M.  Moulongucl  (Jean),  médecin-major  de  1'»  classe, 
médecin-chef , à  la  clinique  Perdu,  à  .Xniiens. 

—  M.  de  Nicolas  du  Planlier  (Mmilien),  médecin-major 

{l'oir  la  suite,  p.  34.) 


POSOLOGIE 

tMFANTS  :  Admintatrer  6  cliaiiue  rots  : 


Toux  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  sommeil 

LUUralVitfO  «cftûaf  liions  :  F  A  LCOr  ab  q» 

IB.  Rue  Vavia,  Ptu-u.  * 


iaBta0=:ai« 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Prenm''rç  Combinaison  liirenl.e  i;t  entiôrnnumt  alable  de  ï'Iode  avec  la,  luptont 
Oiicoiivr.nTK  mn  ISbli  i-aiî  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  iodures  sans  Iodisme 

Vinijl  qoitlh’ü  lODALOSE  aijiisenl  romme  un  pi-amin,'  lodiire  ak’ulin 
loscs  quotidiennes  :  Cinq  à  viiiKt  goullos  poiii-  les  Hntants,  dix  a  cinquante  fionttes  pour  les  Adulte 
UrrÉiiATimK  et  Kc.iiantilloxs  ;  Lûboratoir-  GALBRUN.  8&10, RueduPef.it, Muse.  PARIS 


EA  PRESSE  MEDICALE,  N"  3 


COLLOÎDFS  Cï  ÏN  purs,  isotoniques  et  titrés 

A  J.  *  EXEMPTS  DE  NUGLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


/  Argent  \ 
{colloïdal}  I 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injeol.ons  intra-musculairos  ou  mtra-vein. 
dans S£Pr/C£nj/£S  (PNEUMONIE, TYPHOioE.TYPHUS  EXANTHÉMATIOUEi 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUIVIATISfflES,  eU.) 
EL.ECTRAUROI0  (Or  colloïdal)  \  L'ÉXECTJFîAiïGOi,estôeaIomentdéIivrô  en  Flaconsde50etl00c.c.  pour 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  j  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUERRE 

ELECTRORJÎIARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

E0siEO7ROSÊELÊiMBUS^  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c. —  NÉOPLASMES. 
EL.EO"irROOIJPROLa  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

00 L>^078°i  B OLa  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

LABSORATOBRES  CLINg  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlêgraph.  comar- paris 


^iS-UL  ©t  oli.roiaica.i:L© 


MEGTflRGYREi 


Le  plus  Puissant  Reconstituant,  général 


HISTOGENOL 


Nà  ne 


ilébilité,  par  une  cause  quelconque» 
réclame  une  médication  réparatrice  et 
dynamoçénique  puissante;  dans  tous 

les  cas  ou  il  faut  relever  l'état  général,  améliorer  la  coinpositioii  du  sang,  reminéraliser  les 
ramener  à  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 

"'■“BERCULOSES, BRONCHITES, SCROFULE, 


lODALQSE  GALBRUN 


HM.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d’IODAlOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  lo  traitement  des  malades  et  des  blessés. 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

i  5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 
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médication  phagocytaire 


riUCLÉO'ARSÉNlO-PHOSPtfAT^^ 


(Acide  nuclêiniqae  combiné  e  ujc  phosphates  d’origine  végétale). 
Le  NUCLÊATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doubiée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  f 

NUCLÉATOL  INJECTABLE 

( Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLEATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLÉATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

{Nuoléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nuolâlnique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinato  disodiquc) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nuciéatol  tnjectahiem 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphatea  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


INJECTABLE  &  GOUTTES 


ËCHANTIILONS  A  U  DISPOSITION  DO  CORPS  NEDICAL 
SOI  DENAROt  ADIESSÊE  i  H. DUBOIS.  7.IIIIE  JAOIN  -  PARIS 


ODOTHÉRAPIE  INTENSIVE 


•  NUCLÉO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATÉE  '  '  V 


I  N  E  C  TT  A  S;  ü- E 


Complé  terne  n t  Vri  dôJore 


-  -ylarsinaie  disodique  et  . 

Donne  le  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblisse  me  nts  neroeux,  Paralysie,  etc: 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  e^  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 

ZjiABoratoires  ROBI3V..  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  FAR.IS 


Idioseine 

I  PRUNIER 

Comprimés  üuo-nitritàs 
toni-cardiaquet. 

DOSE  HABITUELLE  ! 


I  DIMINUTION  dt  la  TENSION  ARTERIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG  I 
Artériosclérose,  Menstruation  dUficllfl  ! 
Troubles  de  la  Ménopause.  | 
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—  M.  Lesijrne  (Arthur),  médccin-major  de  h*  classe, 
inédecin-chcf  à  riiù])ilul  coiuplémenlaire  n“  1,  3«  région. 

—  M.  Iluot  ^Paitl),  médecin  principal  do  2“  classe,  sous- 
ilirccti«>n  du  Service  de  Santé,  3^^  région. 

—  M.  Bonnet  (Jean),  inédecin-mojor,  médecin-chef  à 
la  place  d’Angoulémc,  12^  région. 

—  M.  Uigodou  (Jean),  médecin-major  de  2o  classe,  mé- 
Jocin-clief  des  hôpitaux  d’Vssingeaux,  13«  région. 

—  M.  iMoiireu  (Kranf.’ois),  directeur  de  i  Kcole  de  Phar- 


M.  Laiuloll  (Fernand),  médecin-major  de 
erve)  au  1<i7®  rég.  d'infanterie  :  médecin-chef 
un  grand  courage,  d'une  remarquable  habi- 
nnellc  et  d’un  dévouement  à  toute  épreuve, 
classe  ancienne  et  sujet  étranger,  s’est  fait 
rançais  pour  servir  dans  nos  rangs.  A  de- 
nstance  son  alïectotion  à  une  unité  de  pre- 
y  a  rendu  les  plus  grands  services,  en  par¬ 
les  allaires  d'.Voût  et  Septembre  1917.  A  été 
ment  le  20  Octobre  1917  dans  l’accomplis- 


doctorat,  en  accordant  d’oflice  lu  validation,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

((  La  première  inscription  de  médecine  n  a  été  accordée 
aux  jeunes  gens  mobilisés  pourvus  du  certificat  de 
P.  G.  N.  qu’à  titre  d’indication  d’études  et  avec  la  réserve 
expresse  qu’ils  ne  pourraient  prendre  la  seconde  qii  uprès 
qu’ils  auraient  régulièrement  accom])li  les  stages  et  Ira- 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


A  la  Société  de  Chirurgie.  —  Dans  sa  dernière 
séance,  la  Société  <lo  Cliiriirgie  a  procédé  à  rélectioii  de 
son  bureau.  File  a  nommé  poiir  'HMS  :  jirésidcnt,  M.  Wal- 
Iher;  vice-président,  M.  Hartmann;  secrétaire  général, 
le  D‘  Lejars;  secrétaires  annuels,  MM.  Moiestin  et  Sou- 
ligoux;  trésorier,  M.  Uiche;  archiviste,  M.  Michon.  Ont 
été  nommés  mcmiircs  titulaires  :  MM.  Lupoinlc,  Leccnc, 
Dujarrier,  Proust,  Veau,  Mouchot  et  Labey. 

Validation  d’offre  des  deux  premières  inscrip¬ 
tions.  —  M.  Laurent  Fynac,  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  riiistruction  publique  s  il  serait  pos- 
^il>le  d’autoriser  les  jeunes  gens  pourvus  du  certificat  de 
P.  C.  N.,  qui  ont  fait  un  stage  dans  les  hôpitaux,  et  qui 
p»»ssèdent  une  inscription  de  doctoral  en  médecine  non 
validée,  à  prendre  cuimilatî vemenl  la  2*  inscri])tion  de 


vaux  pratiques  qui  correspondent  à  la  première.  Il  ii’esl 
pas  possible  de  tenir  compte  du  stage  volontaire  et  sans 
contrôle  régulier,  qu’un  certain  nombre  d’entre  eux  ont 
fait  dans  les  hôpitaux,  pendant  qu’ils  étaient  en  cours 
d’études,  à  la  Faculté  des  Sciences,  ^n  vue  du  certificat 
P.  C.  N.  D’autre  part,  ces  jeunes  gens  étant  mobilisés 
ii’onl  pjis  pu  participer  aux  travaux  pratiques  d'anatomie 
qui  accompagnent  la  première  inscription.  Dans  ces  con¬ 
ditions,  le  ministre  do  l’Instruction  publique  no  croit  pas 
devoir  prendre  la  responsabilité  de  valider  d’oflice,  ainsi 
que  le  demande  l'honorable  député,  une  inscription  qui 
n  a  clé  suivie  d’aucune  scolarité  médicale.  » 

Institut  prophylactique.  —  Sur  un  rapport  do 
M.  Rousselle,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de 
prendre  une  délibération  accordant  pour  l’année  1918  à 
l’Institut  prophylactique,  dont  le  siège  est  à  Paris, 
tiO,  boulevard  Arago,  une  subvention  de  fiO.ÜUO  francs. 

Le  budget  de  l’Assistance  publique.  —  D’après  le 
rapport  général  de  M.  Henri  Uoussellc,  les  dé[)cnscs  de 
1918  seront  de  loi  millions,  en  augmentation  de  24  mil- 
,  lions  sur  celles  de  1917;  l’augmentation  porte  principa¬ 
lement  sur  le  service  des  hôpitaux  et  hospices,  en  raison 
du  prix  des  denrées  et  des  objets  de  pansement. 

Aux  recettes,  M.  Rousselle  signale  que  le  droit  dos 
pauvres,  qui  iléchit  I}rus({uemeiit  en  1914,  a  remonté  dès 
191.‘>  et  atteint  aujourd’hui  les  chiirres  d'avanl-guerre, 
grâce  surtout  à  la  vogue  du  cinématographe. 


Xodéine 


49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


On  demande  microscope  bon  état  pour  dispensaire 
antituberculeux.  —  Pour  prix  et  conditions,  écrire 
IKM.,  n"  1785. 

Médecin  demande  remplacer  confrère  ou  situation 
médicale  Pai-is  ou  banlieue.  —  Kcrire  IK  M.,  n»  1786. 

Méd.  aide-major  de  1“'“  cl.  hors  cadres,  docteur 
dep.  6  ans,  désirerait  occupai,  rémunérée  daus  éta¬ 
blissement  médical,  clinique  ou  consultât,  médicales 
d’usines  Paris  ou  banlieue.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1787. 

Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  conva¬ 
lescents  adultes  ou  de  préf.  enfants.  Villa  du  Sud- 
Ouest,  prox.  mer.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1476. 


CABINET  \  BT  TOUTES  AFFAIRES  l'ARAMÉD.  —  SERVICE  DE 
GAI  I  FT  )  KEMPLAOEMENTS.  Uenseignomonts  gratuits 
^  sur  domando. 

47,  bout.  Salnt-Ulchel,  Paris.  —  Tel.  Bob.  24-81. 


gargarismes  néolcs  :  2  cuillerées  à  potage 
par  verre  d’euu.  (Contre  l’agacement  des  ilei 
une  pincée  de  bicarbonute  ou  un  peu  d'ru 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisaiio 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supéri  u 
oxygénée. 


PhlBgmasies,  Eczéma,  Apiiendlcltos.  phlébites.  Erysipèles.  1 


1913.=^Gand  :  MédaiUe  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


^ifËW^rHfel^TN  Ë  R  ÈŸS  S  4N  G  E 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  S’ouïtes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMEHAOE 

DÉPRESSWM  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  FLACon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Rue  Abel,  (!,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  suore,  ni  chaux,  ni  aloooL 

VERTiaES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Echantillons  et  Piiz  spéciaux  pour  Ica  Hôpitaux  ci  Ambulances. 


VALÉRIANATE  GASAIL  ‘désûdùrisê^  INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 


VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  {ce  dernier  en  éts 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  ft*.  50,  ±  fr.,  2  fr.  et  5  fr. 


r  Ogoe  CMesn*  do  Iiau«  uiree  «D  Oaim  —  k  4  ■  A  a 

^  CATABBBES  et  8B0IIS81TES  a«OII^]NiaG~  ^ 


Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

OoattQue  TAi/roiüien.  HépatlauB,  PanctêPtitxuif,  festimiatrs, 
têùjiMtiaue,  Suifrénat  înjtmiBue, 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  rOUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


Granules  de  Catillon 


STROPHANTINE 


i  0,0001 


Granules  de  Catilîsn 

1 0,001  Extrait  Titré  oe 


STRQPHANTUS 


TONIQUE  DU  CŒUR  par  EXCELLENCE 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIÜKÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURETIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sont  inbd'eies,  ixigz!  la  iifnatateC  ATHLON,  ^èdieint. 

- - - l_PARI3,  3,  Boulevard  St-Martin  J 


Tablettes  de  Catillon 


lüDO-THYROlDlItE 


Oer.25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  A  2  contre  Kyxœdème. 

!à  8  contre  Obésité,  Ooitre,  Herpétisme, etc. 
Fl.  3  fr.  —  PARIS,  s  Boni*  St-Martln. 


Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Solation  d'arséniate 
de  Vanadium. 

'WW 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 

•VW'V 

Prix  :  3  fr.  50 


SÉRUM 

VANADARSINE 

EN  AMPOULES 

Une  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

-WW 

Prix  :  41  fr.  50 


AUGMENTE  L’APPETIT 


I  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  D'  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôplt.,  <68,  Bd  St-6ermaln,  PARIS  | 


Maison  de  Santé  et  de  Convalescence 

OE  L’HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  D"  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DS  PARIS  ET  MÉDECIN  DS  BICÉTRB 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n»  5 

-  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 


12,  BodIbt.  Bonoe-Nonfelle 

PARIS 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  28  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsales  se  donnent  à  la  dote  de  Si  à  6 
par  jour. 


ERGOTINE  BONJEAN 


DRAGÉES 

il.ISegr. 


HÉMOSTATIQUE 

^  le  plue  aûr  et  le 

plue  énergique. 
“B,  R. d’Aboukir,  Pa  ‘ 


à» TllgP  rSQUe  DÉSINFECTAS t 


L^SOL 


iMAoarrs  t 


EXTRAITS  DAUSSE  ■ 

OPIUM  INJECTABLE 


§ 


^ /ca/o'/des  foiau-x.  de  /'ûpium 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


Â.totiriÛaüssè 


Ampoules  pour  injections 
Aussi  actif  çue  /  Emétine  à  doses 
beaucoup  moindres 

)ratoire  Pbarmaceulrquc  .  PAU SSETRueAubnob  PARIS  | 
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5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodurés  | 


ANTIASTHMATIQUES  (KI=0{ 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 

Flacon  :  5  frs. 

IPROTOIODUREHg . (Ogr.05) 

PROTOIODURE  Hg.  Thébaïque.  (o.os-o.œs) 

BIIODURE  H  g . (O.Oi) 

,  lBiiodureHg.(o.oo5) 


IGii  GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (glntiDO-résineni) 
Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 


PBESCmE:  GLOBULES  FUMOUZE  fet «Jouter ion, 


r  4 


Jeudi,  17  Janvier  1918 


PEESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  iK  centimes. 
Sép.  etÉtr.  20  centimes. 


—  ADHI.^ISTBAT10N  — 

MASSON  ET  C‘°,  ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (Vl«) 

ABONNKKRNTS  : 

Paris  et  Départements  .  lO  fr. 

Union  postale .  1 S  fr. 

Les  abonnèments  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

do  oliniqu^ophUlmologiqoo 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Accoucheur  et  Professeur  eu  oh 
de  U  Idaternité. 

J.-L.  FAURE 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  - 

M.  LETULLE  H.  ROGER 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 

L’ORGANISATION  DU  SERVICE  DE  SANTÉ 
AUX  ARMÉES  FRANÇAISES 

Par  le  Professeur  '  A.  DEPAGE 


Voici  plus  de  trois  ans  que  grâce  à  l’initiative 
de  S.  M.  la  Reine  des  Belges  un  grand  hôpital 
militaire  est  établi  tout  près  du  front. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  ‘  les  principes  géné¬ 
raux  ([ue  nous  nous  sommes  efforcé  d'appliquer. 
Au  cours  des  années  écoulées,  nous  avons  eu 
maintes  fois  l’honneur  et  la  joie  de  recevoir  dans 
ce  coin  de  Patrie  inviolée  la  visite  de  nos  con¬ 
frères  français;  des  relations  amicales  et  scienti¬ 
fiques  précieuses  se  sont  ainsi  établies  et  multi¬ 
pliées,  resserrant  encore  les  liens  qui  nous  unis¬ 
sent  à  la  nation  française  au  moment  où  elle  s’esl 
révélée  plus  grande  qu’elle  ne  le  fut  jamais. 

Les  suggestions  émises  au  cours  de  ces  visites, 
l’appréciation  toujours  si  bienveillante  dont  notre 
ambulance  a  été  l’objet,  nous  ont  puissamment 
aidé  dans  notre  tâche. 

Aussi  est-ce  avec  une  joie  reconnaissante  (|ue 
nous  voulons  aujourd’hui  exprimer  toute  notre 
admiration  à  nos  confrères  français  pour  rieuvrc 

1.  Traraux  de  l'Aiiihulancc  de  l'Oeéan,  fasc.  I,  Paris, 
11117,  Masson  cl  G'»,  éditeurs. 
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médico-chirurgicale  qu’ils  ont  su  créer  cl  déve¬ 
lopper. 

A  ce  moment  de  l’année,  les  vieux  jaillissent 
spontanément  du  ciuur  ;  devons-nous  dire  que 
nous  souhaitons  aux  amis  qui  nous  sont  devenus 
chaque  jour  plus  chers,  de  les  voir  jiersévérer 
dans  leur  bel  eiï'orl  que  soutient  un  merveilleux 
esprit  d’organisation  !'  En  cette  matière,  hier  étant 
la  garantie  de  demain,  nous  sommes  certains  de 
voir  notre  vœu  se  réaliser  ;  c’est  un  nouveau 
succès  qui  se  prépare  pour  la  pensée  et  pour  la 
science  françaises. 

Reportons-nous  au  délml  de  la  guerre,  et  sou¬ 
venons-nous  de  la  lâc.lic  qui  hrusquemeiil  s’im¬ 
posa  au  Service  de  Santé  dans  les  pays  alliés. 
Des  maladies  nouvelles  surgirent,  telles  que  la 
spirillose  ictéro-hémorragique.  Désaffections  que 
l’on  croyait  éteintes  se  réveillèrent,  comme  la 
malaria  dans  la  Flandre  belge.  Des  questions 
imprévues  se  posèrent,  entre  autres  la  prophy¬ 
laxie  du  pied  des  trancliées.  Divers  problèmes 
prirent  une  ampleur  jusque-là  insoupçonnée  :  la 
défense  contre  les  mouclies,  agents  propagateurs 
de  la  dysenterie,  la  vaccination  anlitypliiqiie  et 
antitétanique  de  millions  d’hommes,  etc.  L’évolu¬ 
tion  des  plaies  de  guerre  se  révéla  très  dill'érentc 
de  ce  que  l’expéricnee  du  temps  de  [laix  cl  celle 
des  guerres  antérieures  pouvaient  faire  supposer. 
Il  fallut  lutter  contre  les  terribles  clTets  de  la  gan¬ 
grène  gazeuse  et  du  shock,  organiser  et  perfec- 
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lionner  le  traitenieiU  d’innombrables  lésions  du 
syslénie  nerveux  central  et  péripliérique,  veiller 
enfin  à  assurer  la  guérison  des  plaies  et  des  frac¬ 
tures,  l’appareillage,  la  rééducation,  de  manière 
il  rendre  dans  un  tiunps  minimum  un  nombre  tou¬ 
jours  plus  grand  d’iiommosà  l'armée,  à  l’usine,  à 
la  famille.  La  lâche  du  médecin  ne  fut  pas  moins 
ardue  que  celle  du  chirurgien  ;  tous  deux  surent 
accomplir  des  miracles  au  milieu  de  difficultés 
qui  eussent  dii  paraître  insurmontables. 

!Mais  aux  improvisations  souvent  brillantes  du 
début,  le  Service  de  Santé  de  l’armée  française, 
sous  l'impulsion  éclairée  et  persévérante  de 
.M.  le  sous-secrétaire  d’Etat  Justin  (lodart,  ne 
tarda  pas  ;i  substituer  un  mécanisme  dont  les 
parties,  sans  cesse  mieux  coordonnées,  fonction¬ 
nent  aujourd’hui  avec  une  précision  et  une  effica¬ 
cité  auxquelles  nous  nous  plaisons  à  rendre 
publiquement  hommage. 

L’un  des  |>roblémes  les  plus  ardus  fut  l’utilisa¬ 
tion  judicieuse  des  compétences  chirurgicales. 
Sans  vouloir  en  quoi  que  ce  soit  diminuer  la 
valeur  des  médecins  militaires,  nous  devons 
reconnaître  que  la  plupart  d’entre  eux,  au  fur  et 
à  mesure  ipi’ils  avancent  en  grade,  ne  peuvent 
plus  s'intéresser  à  la  jiratiijuc  chirurgicale,  et  de 
])ar  les  obligations  mêmes  du  service,  sont  pris 
dans  les  rouages  de  l'administration.  Un  autre 
inconvénient,  c’cstque  les  chirurgiens  de  carrière, 
incorporés  tcm|)orairement,  s’occu[)aient  surtout 
des  emplois  subalternes.  \’avons-nous  pas  vu  des 
praticiens  de  haute  valeur,  d'une  renommée  mon¬ 
diale,  servir  comme  sim|ilcs  brancardiers.’ 

M.  Justin  C.odart  s’est  rapidement  rendu  comiite 
de  ce  ((ne  cette  situation  avait  de  néfaste  et 
n’hésita  pas  à  y  remédier  en  ('tablissant  une 
distinction  entre  les  services  administratifs  et  les 
services  tcchnii|Ues.  Les  nn'decins  militaires 
conservèrent  la  direction  administrative  des 
hôpitaux  et  ambulances,  tandis  (pic  les  services 
médicaux  oroorement  dits  v  furent  confiés  a  des 


chirurgiens  d’autorité  incontestable  :  professeurs 
et  agrégés  des  Universités,  chirurgiens  des  hôpi¬ 
taux,  praticiens  des  villes  et  des  campagnes, 
secondés  jiar  toute  une  pléiade  de  jeunes  méde¬ 
cins,  aides  d’anatomie,  de  physiologie,  inter¬ 
nes,  etc.  En  outre,  des  postes  d’inspecteurs 
techniques  furent  institués.  Ceux-ci,  au  nombre 
d’un  par  armée,  sont  choisis  parmi  les  Maîtres 
de  la  chirurgie.  Ils  inspectent  régulièrement  les 
formations  hospitalières  et  orientent  les  jeunes 
médecins  dans  les  décisions  qu’ils  ont  à  prendre. 

b’ant-il  ra|)peler  aussi  que  la  question  des  spé¬ 
cialisations  médicales  a  été  résolue  eu  France 
d’une  fa(,on  judicieuse!'  Services  de  radiologie, 
laboratoires,  centres  neurologiques,  centres 
physiothérapiques,  centres  de  rééducation, 
centres  d  appareillage,  toutes  ces  créations  ont 
transformé,  peut-on  dire,  le  pronostic  lointain 
des  blessures  grâce  à  l’utilisation  des  compé¬ 
tences  et  à  la  perfection  de  l’outillage. 

Les  services  sanitaires  du  front  et  la  réparti¬ 
tion  des  blessés  furent  réorganisés  sous  la  haute 
autorité  de  M.  le  sous-secrétaire  d’Etat,  d’après 
des  principes  qui  méritent  d'attirer  l’attention. 
Leur  caractéristique  est  la  disposition  des  forma¬ 
tions  en  trois  échelons  :  1"  les  postes  de  secours  ; 
2“  les  postes  de  triage  situés  à  8  ou  10  km.  des 
lignes,  qui  retiennent  seulement  les  blessés  abso¬ 
lument  intransportables  ;  8“  les  postes  de  traite¬ 
ment  comprenant  :  n)  l’Auto-chir,  située  à  1.')  ou 
20  km.  du  front,  oit  sont  opérés  les  grands  bles¬ 
sés  ;  é)  l’hôpital  d’évacuation,  à  20  ou  2,0  km.  des 
lignes,  sur  leciuel  sont  dirigés  tous  les  petits 
blessés;  (■)  les  centres  de  spécialités,  particuliè¬ 
rement  des  fractures,  à  ,‘50  km.  du  front. 

L’Auto-chir.  peut  s’adjoindre,  suivant  les 
besoins,  un  ou  jilusieurs  groupes  complémen¬ 
taires.  Elle  constitue  une  formation  extrême¬ 
ment  mobile  qui,  dans  certains  cas,  s’installe 
près  de  1  hôpital  d’évacuation  pour  former  un 
'  vaste  hôpital  de  1.500  à  2.000  lits. 


Une  autre  innovation,  due  encore  à  l’initiative 
du  sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé 
français,  et  plus  importante  peut-être  que  les 
précédentes,  réside  dans  le  fait  d’orienter  les 
services  de  manière  à  permettre  la  continuité  dü 
traitement  chirurgical  :  les  formations  hospita¬ 
lières  sont  groupées  en  secteurs,  composés 
chacun  de  plusieurs  échelons  répondant  aux  dif¬ 
férentes  phases  du  traitement  et  dirigés  par  un 
seul  et  même  chirurgien.  Des  faeilités  sont  don¬ 
nées  aux  médecins  et  chefs  de  service  pour  se 
rendre  d'un  échelon  à  l’autre  du  même  groupe¬ 
ment  et  surveiller  ainsi  l’ensemble  du  secteur  au 
point  de  vue  des  méthodes  employées  et  de  leurs 
résultats. 

Le  principe  de  ces  groupements  fut  d’abord 
réalisé  pour  les  fractures  sous  l’impulsion  de 
notre  excellent  collègue,  le  D’’  Heit/.-Boyer;  il 
fut  ensuite  applii(ué  pour  la  chirurgie  générale 
par  notre  ami  Pierre  Duval  dans  l’armée  des 
Flandres  et  de  l'Aisne.  L’amélioration  obtenue 
j)ar,  cette  heureuse  modification  fut  immense, 
ainsi  qu’en  témoigne  le  rapport  présenté  par  le 
1)’’  Duval  à  la  troisième  session  de  la  Conférence 
des  chirurgiens  interalliés. 

M.  le  sous  secrétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé 
prit  d’autres  niesurcs  encore  qui  toutes  exercèrent 
une  iniluence  considérable  sur  le  traitement  des 
plaies;  elles  ont  particulièrement  porté  sur  :  1"  la 
chirurgie  des  intransportables;  2“  la  récupération 
précoce  des  blessés  notamment  des  blessés  des 
parties  molles;  3“  le  perfectionnement  de  l'ins¬ 
truction  teèhniquc  des  chirurgiens;  4°  la  réalisa 
tion  de  la  continuité  dans  la  surveillance  tecJiniqui 
et  dans  la  direction  des  soins  à  donner  au> 
blessés. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte  par  c( 
court  aperçu,  un  grand  elïort  a  été  fait  en  Franei 
pour  adapter  le  Service  de  Santé  aux  condition 
spéciales  do  cette  terrible  guerre;  aussi  le  traite 
ment  chirurgical  a  pu  donner  son  rendemen 
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iiiaxiiiium.  L’esprit  administratif  y  a  plié  devant 
les  justes  revendieations  du  chirurgien,  et  si  l’on 
compare  l’organisation  actuelle  avec  ce  qu’elle 
était  au  début  de  la  guerre,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  le  mérite  des  hommes  qui  ont  pré¬ 
sidé  à  cette  évolution,  et  de  ne  pas  souhaiter  un 
remaniement  semblalde  dans  toutes  les  armées 
alliées,  où  cela  pourrait  être  utile. 

On  en  arrive  donc  de  plus  en  plus  à  soustraire 
l’organisation  médicale  à  l’influence  et  à  l’autorité 
de  la  hiérarchie  militaire;  grâce  à  l’esprit  éclairé 
qui  règne  au  sous-secrétariat  du  Service  de  Santé 
de  l’armée  française,  de  nouveaux  progrès  encore 
seront  bientôt  réalisés  en  ce  sens.  On  a  enfin 
compris  que  la  chirurgie  ne  se  pratique  pas  avec 
un  poing  et  un  sabre,  mais  avec  un  cerveau  et  un 
bistouri. 

LA  NAÏALITJÏ 

CHEZ  LES  ÜUVIUÈIIES  DES  USINES  DE  (iUERllE 

Nous  avons  présenté,  il  y  a  un  an‘,  à  l’appui  de 
considérations  tendant  à  établir  que  le  travail 
Icminindans  les  usines  de  guerre  ne  semblait  pas 
devoir  comporter  de  préjudice  au  point  de  vue  de 
la  génération,  sous  condition  de  l’observance  de 
mesures  hygiéniques  appliquées  à  la  sélection 
du  travail  en  cas  de  grossesse,  une  courte  statis¬ 
tique  ayant  trait  à  un  ensemble  de  31  ouvrières 
observées  par  nous  à  la  Maternité,  dans  le  laps 
d’un  mois,  du  10  Novembre  au  10  Décembre  1010. 

Tout  en  remarquant  que  la  faiblesse  de  ce 
chilfre  ne  permettait  pas  de  fournir  à  nos  propo¬ 
sitions  un  étai  de  valeur  démonstrative,  nous  n’en 
formulions  pas  moins  l’espoir  que  l’avenir  vien¬ 
drait  en  corroborer  l’exactitude  par  le  renfort 
d’une  observation  plus  copieuse. 

1.  la  Presse  Mèdieale,  lOlG,  no  70. 


Du  10  Novembre  lOlti  au  17  Décembre  1017  : 
il  nous  a  été  donné  de  traiter  dans  notre  service 
un  total  de  400  de  ces  ouvrières.  Nous  avons 
pensé  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt,  pour  ceux 
qui  ont  fixé  leur  attention  sur  cette  très  impor¬ 
tante  et  très  discutée  question  d’hygiène  sociale, 
de  mettre  ce  nouveau  document  numéri<[ue,  portant 
sur  toute  une  année,  en  regard  de  celui  que  nous 
avions  présenté  comme  répondant  à  un  seul  mois 
d’observation. 

Notre  brève  statistique  de  1916  montrait  que 
du  10  Novembre  au  10  Décembre,  les  31  ouvrières 
hospitalisées  à  la  Maternité  avaient  donné  31  en¬ 
fants  (dont  4  jumeaux)  du  poids  moyen  de 
3.079  grammes;  pour  deux  d’entre  elles  il  y  avait 
eu  avortement,  soit  dans  la  proportion  de 
0,4  pour  100;  par  contre,  pour  les  neuf  premiers 
mois  de  cette  même  année,  nous  avions  relevé, 
sur  un  ensemble  de  3.731  enfants  issus  de  femmes 
étrangères  au  travail  de  guerre,  le  poids  moyen 
de  3.118  gr. 

Sur  les  400  ouvrières  de  l’armement,  traitées 
à  la  Maternité,  380  accouchèrent  de  380  enfants 
vivants  et  viables  (dont  10  jumeaux),  du  poids 
moyen  de  3.004  gr .  Sur  les  400, 5  curent  des  enfants 
morts,  fournissant  ainsi  une  proportion  de  morti- 
natalité  de  1,25  pour  100. 

14,  enfin,  furent  liospitalisées  pour  avortement, 
soit  dans  la  proportion  de  3  1/2  pour  100. 

Pendant  cette  même  période  de  douze  mois, 
2.012  femmes,  étrangères  au  travail  pour  l’arme- 
inent,  passèrent  dans  le  service  interne  de  la 
Maternité  : 

2.319  d’entre  elles  donnèrent  2.304  enfants 
vivants  (dont  90  jumeaux),  du  poids  moyen  de 
3.107  gr. 

108  accouchèrent  d’enfants  morts,  donnant 
une  proportion  de  mortinatalité  de  4  pour  100. 

185  furent  admises  pour  avortement,  soit  en 
proportion  de  7  pour  100. 

A  comparer  entre  eux  les  nombres  concernant 


les  ouvrières  des  usines  de  guerre  et  les  femmes 
étrangères  à  ce  travail,  on  voit  que,  si  la  dilTé- 
rence  de  poids  moyen  relevé  en  défaveur  des 
enfants  des  travailleuses  pour  l’armement  n’a 
guère  varié,  de  la  statisque  initiale  d'un  mois 
(39  gr.  de  déficit),  à  la  statistique  d'une  année 
entière  (43  gr.  de  déficit),  cette  différence  ne  sau¬ 
rait,  tant  elle  est  légère,  marquer  une  infériorité 
réelle  en  qualité  au  point  de  vue  de  la  survie  et  de 
l’élevage  des  enlants.  Par  contre,  le  déchet  global 
des  grossesses,  traduit  par  l’avortement  et  la 
mortinatalité  réunis,  s’est  montré  beaucoup  jilus 
élevé  pour  les  femmes  étrangères  aux  usines  de 
guerre  :  ilaatteintpour  elles  le  taux  de  11  jiour  100, 
tandis  que  pour  les  ouvrières  de  l’armenicnt,  il 
n’a  pas  dépassé  4,75  pour  100. 

Il  suffit,  comme  on  voit,  de  laisser  parler  les 
cliillVes  pour  conclure  qu’il  y  aurait  erreur  à 
avancerque  le  travail  dans  les  usines  de  munitions 
comporte  une  iniluence  délétère  sur  la  qualité 
génératrice  des  ouvrières. 

K.  Bonnaiiu:. 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Sont  cités  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Aiidoli  (Louis),  iiiëdccin  iiide>nnijot’  au  102'  rrj;. 
d’iiifanlcric  :  malgré  un  boinhardcmcnl  conlinuel  et  in¬ 
tense,  a  organisé  parrailcment  son  service,  et  s’est  em¬ 
ployé  avec  un  dévouement  inlassable  à  soigner  les  blessés. 
A  contribué  par  ses  soins  éclairés  et  sa  haule  conception 
de  son  devoir  professionnel  à  la  conservation  des  efïectils. 
A  été  sérieusement  blessé  le  soir  du  b’’  Septembre  l'Jl7. 
en  venant  rendre  compte  do  l’état  des  blessés. 

— ■  M.  Plateau  (Georges),  aidc-m<ijor  de  l'*^  classe  au 
102°  rég.  d’artillerie  lourde  11«  groupe  !■].  M.  :  officier 
d'un  dévouement  absolu  cl  de  la  plus  belle  iiili-épidilé. 
Dans  In  nuit  du  21  au  22  Septembre  liM7,  est  resté  jus¬ 
qu’au  bout  au  milieu  d’un  j)urc  d'arf illcrie  en  llammcs, 
dont  les  munitions  sautaient.  Lu  plu]>ai-l  de  ses  inlirmiers 
et  liruncardiers  ayant  élé  tués  ou  blessés,  sa  voilure 
médicale  étant  atteinte  j>ar  l'incendie,  a  donné  un  ma¬ 
gnifique  exemple  de  sang-froid  et  de  bravoure,  relevant 
et  pansant  les  Idcssés  au  milieu  des  explosions. 


LE  N 

lEILLEUR  AGENT  | 

m  D'OPOTI 

i  _  _ 

lÉRAPIE  BILIAIRE  m  1 

^  ma  ni 

fMl 


CAMUS 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT, 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 

nxio  I?»avée, 


^^COLBOUES  HÉPATIQUES^  — 
LITHIASE  BILIAIRE  >  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATIOJI 
- AUTO-INTOXICATIONS  —  — 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  ù  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  S  ou  5  CO.  OU  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  A.mpoulea  do  1  et  B  cc.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  do  5  ce.  (6  par  boîte)  et  de  lO  ce,  (3  par  bolto). 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Pari 


HECTORGI^E 


le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


IdDALOSE  GAiBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Première  Cnmbinaisnii  directe  et  entièrement  stable  de  Vladc  avec  lu  Ptfiiûoe 
OKCoiivunTE  UN  ISiHi  i-Ait  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 


M.  fîalbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formationsïsanitaires  les  flacons 
d'IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades^oUdeslblessés. 
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MEniCA-TION  NOUVELLE 

Troubles  trophiques  sulfurés 


Soufre  colloïdal  ( 
Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  ( 

Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluüle,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c’est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOËDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  tfiioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseroation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus).  ** 

Par  le  procédé  spécial  M™  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoîdoi)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non,, 
parce  QU’ il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  oarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


chimiquement  pur 

Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 

tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  r  ARTHRITËSRflE  chronique, 

dans  PANËKflIE  REBEL.L.E,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNE  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HYPi^ARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  :  .  ; 

1“  InjBCtablo  (nn^oules  de  2  c.  cubes); 

2“  Capsules  gtutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
30  Pommade  H  t±  t  vîsa.o  ramé  rhinitesv 


t,  IS,  SI,  :Rvl&  ci©  Foissy, 


-hinitcs);  ■ 
iginites).  |||| 

.J 


Labor.  DURET  &  RABY 


ÉCHAr!TILLOnS&  BROCHURES 
FRArfCO  sur  DEMAnOE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (Monlfflarlrc) 


0E  lEMTEROCOLITE  mucomembrameose 

de  la  Constipation  liéeà  rinsuPPisance  biliaire 

DBS  DYSPEPSIES  IliTESTinPLES 
r  A  A  „  DE  LA  LITHIASE  BILIAIRE 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


Anatomie  topographique.  —  M.  le  professeur  Auo. 
IIIIOCA  commencera  le  Cours  d’.tnalomio  cliirurgicolc 
appliquée  ii  la  médecine  oj>cratoire  le  lundi  111  Janvier  l'J  18, 
à  4  heures  (ampliilhéàlrc  de  physique  de  la  Facullé),  et 
le  continuera  les  mercredis,  vendrçdis  et  lundis  suivants, 
à  la  même  heure. 

Objet  du  Cours  :  .\natomie  chirurgicale  dos  membres  et 
opérations  correspondantes  (avec  projections  cinémato¬ 
graphiques). 


H0UVELLE5 


Conseil  de  l  Unlverslté.  —  M.  le  professeur  Auo. 
lîaouA  a  été  nommé  membre  du  Conseil  de  l’Université 
de  Paris. 

L’enseignement  médical  aux  étudiants  mobi¬ 
lisés.  —  M.  iMiliiauv,  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  do  la  Cuerre  pour  quelles  raisons  tous  les  étu- 
iliuatsen  médecine  n’ont  pas  été  iqipelés  à  suivre  le  cours 
récemment  créé  dans  la  zone  des  armées,  ajoutant  que 
lu  guerre  ayant  causé  le  même  préjudice  à  tous  les  étu¬ 
diants,  sous  le  rapport  du  retard  apporté  à  leurs  études, 
il  paraitrait  équitable  d'appliqiu'r  la  même  mesure  de 
bienveillance  à  tous,  nu  lieu  de  la  limiter  à  ceux  ne 
comptant  pas  plus  de  12  inscrij,tions,  a  reçu  la  ré^mnse 
suivante  : 

«  L’enseignement  l’éservé  aux  étudiants  en  médecine 
mobilisés  est  organisé  en  séries  ;  deux  séries  seront  néces¬ 
saires  pour  les  étudiants  de  à  1.')  inscriptions;  la  pre- 

avec  celle  réservée  aux  étudiants  de  2  à  8  inscriptions.  » 
Les  étudiants  du  service  auxiliaire.  —  M.  Louis 
.■tndrieux  '  Ilasses-..\lpes',  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  s'il  jie  serait  pas  pos¬ 
sible  d  étendre  le  bénéfice  de  la  circulaire  autorisant  les 
étudiants  en  médecine  classés  dans  le  service  auxiliaire 
à  la  suite  de  blessure  de  guerre  ou  de  inaluilic  contractée 
au  front  à  prendre  des  inscriptions  dans  les  Kacultés  : 
1®  aux  étudiants  versés  dans  l'auxiliaire  à  la  suite  de 
maladie  aggravée  an  front;  2®  aux  étudiants  vers, '-s  dans 
1  auxiliaire  à  la  suite  de  maladie  contractée  ou  agg-ravéc 
sous  les  drapeaux,  a  reçu  la  ri'qmnse  suivante  : 

I,  Les  dispositions  de  la  circulaire  du  7  Novembre  1917 
ne  sont  pas  particulières  aux  étudiants  en  médecine 
mobilisés;  elles  sont  applicables  aux  étudiants  dé  toutes 


les  l'ucultés.  Elles  ont  été  arrêtées  en  s’inspirant  de  celles 
de  l’instruction  du  ministre  do  lu  Guerre,  n“  5G728  S/11 
(chapitre  1  —  C)  du  14  Août  1917,  complétée  pur  l’additif 
n"  (i4.-i(l,à  S/11,  3®  section,  du  18  Septembre  suivant,  rela¬ 
tive  aux  membres  de  l’enseignement  susceptibles  d’être 
mis  d’oUice  en  sursis  d'appel.  11  ne  serait  pas  équitable 
de  limiter  aux  étudiants  en  médecine  les  mesures  pro¬ 
posées.  Pour  les  étudiants  verses  dans  l’auxiliaire  à  la 
suite  de  maladie  aggravée  au  front,  leur  cas  rentre  aisé¬ 
ment  dans  les  cas  prévus  pur  la  circulaire  du  7  Novem¬ 
bre  1917,  qui  n’a  pus  prétendu  discerner  si  la  maladie 
contractée  au  front  était  nouvelle  ou  déterminée  pur  un 
étal  do  santé  antérieur,  mais  s’est  elTorcéc  de  tenir 
compte  de  l'inaptitude  constatée  û  la  suite  de  blessures 
ou  de  maladie  au  front.  Quant  aux  étudiants  versés  dans 
l’auxiliaire  û  la  suite  de  maladie,  sans  avoir  quitté  lu 
zone  de  l’intéideur,  on  ne  saurait  prendre  de  mesure  spé¬ 
ciale  à  leur  égard  sans  soulever  de  vives  réclamations 
de  la  part  des  étudiants  du  front  ou  des  autres  auxiliaires. 
Ils  ne  pourraient  équitablement  bénéficier  que  do  mesures 
générales,  qui  font  l’objet  d’une  étude  attentive.  Le  cas 
d’un  étudiant  versé  dans  l’auxiliaire  à  la  suite  de  maladie 
aggravée  au  front  n’existe  pas  en  droit  :  il  faut  être  • 
valide  pour  être  versé  dons  le  service  armé  et  un  homme 
malade  ne  peut  être  envoy'é  nu  front  au  titre  armé.  Si  un 
l'tudiaat  du  service  armé  tombe  malade  au  front,  il  rentre 
donc  dans  un  des  cas  prévus  par  la  circulaire  du  7  No¬ 
vembre.  » 

Institution  des  Invalides.  —  Par  décision  ministé¬ 
rielle  sont  alfectés  à  l’Institution  des  Invalides.: 

M.  Lefort  (llené),  médecin  principal  de  2®  classe  du 
G.  M.  P.,  médecin  chef. 

M.  Couvreur,  médecin-major  de  1'’’  classe  du  G.  M.P., 
mcdecin-chcf  adjoint. 


Broméine  MONTAGU 

éBI-Bromure  dé  Codéine,! 

SIROP  <0  03)  )  TO  U  X  nerveuses 

piLüLES‘0M)  (Insomnies 

?lMPO£/L£d(0  0î)[SCIATI0U^E 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Etudiant  il®  au.,  b'rançais,  réformé,  demande  place 
assistant  ou  anesthésiste  dans  clinique.  —  Ecrire  P. 
M.,  U®  1775. 


I  Chirurgien  allié,  43  ans,  membre  ass.  fr.  chirurgie, 
libre  service  mil.,  cherche  poste  Paris  ou  environs. — 
Ecrire  P.  M.,  n“  1784. 

Méd.  aide-major  l®®  cl.,  hors  cadre,  doct.  depuis 
C  ans,  désirerait  occupât,  rémunérée  dans  Etabliss. 
médical,  clinique  ou  consult.  méd.  d'usines  Paris  ou 
environs  immédiats.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1787. 

Etudiant  IG  inscr.  remplacerait  méd.  ou  spécialiste 
des  voies  urinaires  ou  syphiligraphie. — Ecrire  P.  M., 
n®  1788. 

Etudiant  16  inscr.,  30  mois  d’internat,  tr.  au  courant 
clientèle,  ponctions  lombaires,  606,  etc.,  cherche  rem¬ 
placement.  —  Ecrire  P.  il/.,  n®  1789. 

Médecin,  15  ans  pratique,  au  cour,  gynécologie, 
accouch.,  voies  urinaires,  acc.  du  travail,  cherche  sit. 
Paris,  assurance,  clinique  méd.-chir.,  kincsith.  ou 
all.  para-méd.  —  Ecrire.  P.  il/.,  n®  1790. 

Confrère  au  front,  recevrait  dans  sa  famille  conva¬ 
lescents  adultes  ou  de  préf.  enfants,  villa  du  Sud- 
Ouest,  proche  mer.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1476. 

A  céder  excellent  poste  médical  pays  riche,  sur 
ligne  Paris-Nantes,  bail  à  reprendre  avec  installation 
mobilièie  et  méd.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1484. 

A  céder,  quartier  de  la  Goulle-d’Or,  derrière  gaie 
du  Nord,  clin,  de  méd.  générale,  accid.  du  Irav.,  etc. 
—  Ecrire  P.  M.,  n®  1487. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  rouK  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 
(co  dernier  on  étain  vissé,  s’ouvrant  ot  so  formant  à  volonté, 
pour  O  fr.  50,  1  fr.,  2  tr.  et  3  fr. 


“r"’  marchais  .SSaSîé. 

OUATAPLASME  du”ü'^LA!i«Liî«*i*KV 

Flilcemasics,  Eczéma,  Âiipendicitcs,  Pblébitos,  Erysipèles,  Brùluroa 


Le  Gérant  ;  O.  Poséx. 


Paris.  —  L.  Maebthkux,  imprimour,  1,  ruo  Cassotto. 


TRÏDieiSTINE  Grâflul^e  DALLOZ 


Le  Plus  actif}  clés  Polydigestifs 


^  Dyspepsies  gastro-intestinales  ^par  insu0isance  sêerétoire.  J 

DALLOZ  A  c-,  13,  Boul®  de  la  Chapelle, 


lODOTHÉRAPIE  ÎNTEMSIVE’ 


PAS  D'IODISME 


elirmiUIIICPIII  mr  MUSCULAmE  extrait 

MUuwUmUwljUL.IIlt  ^  grammes  de  viande  de 

WW  VWWIVIWWWUklIllu  bœufparcuillerée.  — CHAIX*  C®, 
iO,  rue  de  t  Orne,  PARIS.  —  Contenue  dâns  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  mdéflniment  es  propriétés  physiques  et  thér'peutiquM. 


C 


CA  PS  U  L  ES  DA  R  T  O I S 


gTASBHES  «t  gBOHSarres  GHBOmyOES,- 
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EXTRAITS'"«'>GH0AY 

;  ÉOOivAiiNr»i«niuNES  FMà  i\ 

fTi^t/OESSICCATm  RAPIDE  a  r#  Nj''')^UTbfcirèË''';  J 

VEpS.O?  ..  .  l  .NiCHALEÜR\Ê«^ 


iCOLLOBIASES  DÂÜSSEl 


c/ans  fou/os  /e; 


MM TItEPVtQUB  DÊSIKFeCTAK  1 


HASSON  et  C'»,  120,  Boulevard  Saint-Bcnn 
AUONNEMENT ; 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  26  fr. 
Étranger,  26  fr. 


rt/e  c/u  rhumafi. 


INFECTIONS 


8t  TouîEs  TraltsiMist 

SEPTICEMIES  t-  ^ 


(Aca.démm  des  Scieaces  et  Société  des  Hôpitaux  du  23  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  CODÏURïÊu.’S:,  fS,  Aveane  Hoehe  -  PARïS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
.A.lMC3E»a»  0-3L.,ïîi®  S 


ŸÉRSTABIE  S0i»lMEIl  DE  BfîEKTE 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 


12,  Bonlev.  Bonne-NoDfBlle 


PARIS 

Prix  dn  flacon  ;  2  rr.  »5 

SERINGUE  spéciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIQIER  à  i5  divisions  ; 
O  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALORAEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  dn  flacon  :  2  fr.  25 

AMPÔfiLÉS  Ail  DENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VlGith 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

Pour  év  iter  les  accidents 

buccaux,  ordonner  lé  ^^“iAnif-LBii  .J i.LB  llAAJiJSiJMJLL^JjllJ 


VALÉRIÂNATE  GÂBÂIL  “  désodorisé  ” 


HDILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 


LAXATIF  MÉCAIMIQU^  I^OFFENSIF 

INDICATIONS  ’  HÀBITDELLE  ;  dans  es  maladies  aiguës  (Dèvre  typhoïde) 

- 1  cnez  les  opérés  du  ventre;  dans  l'nppcndicite  chronique;  dans  l'entérite 

muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  ehCélhtes. 

ÏNVOis  ORATUIïS,  LITTÉRAtUllE,  ÉCHANTILLONS,  nENSÉiONÉMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),B9,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


Traitement  des  {Vfaladies  (Kiiroiiciilose,  .\iitlirax, 
t  à  STAPHYLOCOQUES  i  Ostêoinyéiité,  (‘le.) 


D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GREGOIRE  ET  FROUIN 


(OÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 
i;\i;siPT.s  DK  ,^pi.o.uit 

-  —  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - 


Communications  ( 
en  1917  :  j 

Académie  des  Sciences.  ! 

1  Académie  de  Médecine.  J 

Société  Médicale  des  Uôpituuo^  , 

)  Société  de  Chinirgie.  \ 

Thèse  Marcel  PHÙOL  (Paris  ■HHT).  j 

(  Le  Flacon 

de  80  comprimés 

4  fr.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 
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B  BMygTi  U  B  ymm  2^ 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Dififusibiiité  très  grande. 

IHDIQATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  üB  50  gr.,20  gr.  at  Ampoulas  üo2  cantlmètres  cubas 


INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Dosas  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculairas  Indolores.— Ampoulas  tia  /  cant. 


E.  VIEE  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


Ghlorydrate  d’Emétine  VIEE  AMIBIASES 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine).  Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit. 


;^I:^UPPusiTO(RtsTsURPOSITOIRESV  v  J 

>l^%cérjnë:Sqli(jifiée 


'..,à,ta.Slycérine.  5oJiiifi«|Æ 


sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


1913.  ^Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÊVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  srouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


freÿsslnge: 


Tonique  non  excitant 


Ne  présente  aucune  contre-indication 


VERTIGES 


ANEMIE  CEREBRALE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttos):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris, 


CONVALESCENCES 


4^.  Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


IODE  COLLOÏDAL  ëlectro-chiiriqueVIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitozique  de  ITode  métalloïdique. 


1“  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 

#*11  I  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

■  H  B  B  H  H  H  suspension  huileuse  à 
IJ  U  ELIsJ  Ibm  “'im  d’activité  catalytique  et  anti- 

■w-  laay  tgauM 


2“  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 

^  M  ^  i  colloïdal  à  grains 

I  i  i  fl  ^  Ë  »»  B  1  1  4ue  ceux  de 

J  iJMii  O  U  L  riodéol,  suspension  hui- 
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PETIT  BULLETIN 


Quelques  propos  d'intérêt  s'encrai 
et  d'intérêt  professionnel. 

J’ai  reçu  d’un  groupe  de  candidats  à  l’agréga- 
lion,  mobilisés  au  front,  le  billet  suivant  qui 
appelle  des  commentaires. 

Mon  cher  confrère, 

Au  nom  d’un  jjroiipe  de-  candidats,  je  viens  vous 
demander  s’il  ne  serait  pas  également  possible  de 
songer  aux  candidats  à  l’agrégation,  aux  îinciens  sur¬ 
tout,  qui  allaient  sc  présenter  en  l‘.U4.  Avez-vous  pensé 
quels  désavantages  ils  auront  après  guerre?  Quelle  sera 
la  situation  comparée  des  jeunes  et  des  vieux?  Un  con¬ 
cours  serait-il  donc  impossible?  Les  Facultés  aui’ont  un 
besoin  urgent  de  jeunes  agrégés  dès  la  cessation  des 
hostilités,  car  beaucoup  de  nos  maîtres  ont  disparu.  Il 
faut  préparer  cette  après-guerre...  les  Hoches  y  songent. 
Kt  puis...  nos  occupations  sont  si  réduites,  on  perd  telle¬ 
ment  son  temps  à  ne  rien  faire!  La  préparation  d'un 
concours  serait  bienvenue.  Vous  qui  vous  occupez  des 
interets  médicaux,  ne  pourriez-vous  songer  à  cette  ques¬ 
tion  et  l’étudier  ? 

Un  groupe  de  candidats. 

Pas  plus  (jue  nos  jeunes  gens,  je  ne  me  dissi¬ 
mule  que  le  sujet  amorcé  par  eux  est  de  preniicrc 
imporlancc  ■  et  c'est  pourquoi  j’ai  inséré  leur 
requête,  pour  ainsi  dire  dès  l’arrivée  du  courrier. 
Ils  me  periuettronl,  iicaniuoius,  d’envisager  le 
proldème  de  l’enseignement  sous  un  tout  autre 


angle  qu’eux.  Déjà  le  maître  Drocq,  dans  le 
Uidletin  medical,  a  traité  la  question  avec  sa 
conscience  liabituelle.  Je  reviendrai  sur  son 
mémoire,  car  il  en  vaut  la  peine. 

Pour  aujourd'liui,  je  me  conicnterai  de 
demander  à  nos  jeunes  candidats  s’ils  sont  bien 
à  la  page.  Hé,  quoi  !  nous  allons,  après  la  guerre, 
voir  relleurir  concours  et  enseignement  à  la  mode 
médiévale  i*  Hé,  quoi!  lorsque  tant  d'iiommes 
auront  été  tués,  tant  d’années,  tant  d’argent  gas¬ 
pillés,  lorsqu’il  faudra  enlin  mettre  les  boucliées 
doubles,  nous  verrions  recommeneer  les  petites 
maniuuvres  du  temps  de  paix  :  leçons  d’une  heure, 
exposés  d’une  heure,  eilalioiis  des  maiires  pen¬ 
dant  une  heure?...  Ali  !  non,  plus  ça;  jeuncsgens, 
je  vous  en  prie,  pensez  à  autre  chose. 

Ce  ipi’il  nous  faut,  désormais,  ce  n'ost  plus  le 
palabre,  la  leçon  bien  faite,  mais  des  gestes,  des 
travaux  personnels,  un  enseignement  pratique. 
Ce  que  l’on  doit  exiger  (le  l’agrégé  au  seuil  de  la 
carrii'ro,  c’est  que  dans  une  r/irciicc  d'c.rnincn  il 
prouve  qu'il  connaît  sa  patliologie  générale,  son 
anatomie  et  sa  pliysiologie,  et  qu'il  peut  (“neliainer 
des  idées  solidement  étayées  sur  le  réalisme  des 
faits;  après  ipioi,  travaux  originaux,  rcelierehes 
personnelles  :  et  c’est  tout  le  programme  de 
Bouchard,  que  personne  m;  voulut  eouqiren- 
dro  parce  <pi’on  s’obstinait  à  le  juger  sur  l’éti¬ 
quette,  déplorable  au  possible  et  dont  le  «  vieux 
tyran  »  ne  voulut  démordre,  malgré  mes  suppli¬ 
cations. 


Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

DOOTTBS  :  VI  à  XX  gouttes  par  Jour. 

AUFQDLBS  ;  1  cc.  par  Jour  ou  tous  les  deux  Jours. 

Latoraioira  A.  BUILLAUMIH,  168,  tonl.  Saint-Gefiain,  PARIS 


TiÿEER€ÜL&SE 

PHOSÔTEhküîs 

LAMBIÔTTE  Frères 

Phosphate  cto  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 

Littérat.et  £e/ianC“’.'  Produits LAMBIOTTB  F"-,à  PrcmorKSicire). 


DIGITALINE  orlBtalUsâe 

NATIVELLI 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Ferment  lactique  Fournier 


Culture  liquide  Culture  aéciis 
Ubontolra  FOURNIER  Frères,  M,  R-  de  l'Uôpila!.  Paris 


Succédané  da  Salicylate  de  Méthyle,  inodoia. 

ïiCÂRiO 

(UpUIDï) 

àSTSaÉÏKSLeigüE  —  flSTIHHUISATiSKfcL  —  ARTiEOUÏTEüi 


vapldemcut  absorbable,  sacs  Irritatlou  de  ta  pea>: 


HÉmORROIDES 


VARICES 


ESGOLÊOL 

Gouttes  coiiceiitrües  de  Marrons  d'Inde 
A.  FOURIS,  9,  Fauboiirp:  Poièsonnicrc,  Paris, 


RHUMATISME 

Collobiase^  SOUFRE 

ICS, 

SULFHYDRARQYRE 

L»bOP«tolr«s  OAU88E,  4,  rua  Aubriot,  PARIS. 

XXVI"  Année.  —  N»  5.  24  Janvier  1918. 


GALYL 


3  très  puissant 

Adopté  pat  lîj  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  allies 


Plus  actif  et  niioux  toléré  c 


LiTTtRATtinB  Kï  fioHAWTiLLona  :  luBborotolre»  NAZANXL  h  Viiion«av'«.la.Gs.roaa<»  jimy 
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Je  ne  vois  donc  pas,  à  vrai  dire,  ce  que  nos 
candidats  gagneraient  à  se  torturer  la  cervelle, 
puisque  les  anciennes  inétiiodcsoiit  fondu,  connue 
beurre  en  poêle,  au  feu  de  la  guerre.  Je  revien¬ 
drai  d’ailleurs  sur  le  sujet,  qui  doit  être  traité 
avec  plus  d’ampleur  et  dont  on  ne  se  soucie  vrai¬ 
ment  pas  assez.  Donc,  à  bientôt. 


Je  veux  maintenant  attirer  votre  attention  à 
tous  sur  une  question  primordiale.  Vous  savez 
mieux  que  personne  (pt'aprés  la  guerre,  des  cen¬ 
taines  de  mille  hommes  blessés,  ou  malades  à  la 
suite  de  la  campagne,  devront  être  soignés  durant 
des  années,  —  .ô,  10,  l.ô,  20  ans  peut-être!  — 
L'Etat  se  préoccupe  donc  dès  à  présent  de  payer 
sa  dette  envers  nos  braves,  et  à  cet  clïct  une 
Goininission  fut  nommée,  —  naturclli-ment. 

(lui  paiera  les  notes  du  médecin  et  du  j)harma- 
cien,  pour  tous  ces  invalides  de  la  guerre?  L’Etat, 
bien  entendu,  et  cela  ne  pouvait  être  mis  en  dis¬ 
cussion.  Mais  (|U(d  tarif  adopter  pour  les  hono-v 
raires  médicaux  et  les  médicaments  délivrés  par 
le  pharmacien  ?  Ah  !  attention  I  c’est  ici  que  l'af¬ 
faire  se  complique. 

Il  est  évident  qu’aucun  médecin  digne  de  ce 
nom  ne  refusera  jamais  son  aide  à  un  ex-Poilii 
blessé  ou  à  un  malade.  Agir  autrement  serait 
félonie.  A'  insistons  pas.  Mais  du  moment  (jue 
l’Etat —  ce  ipu  est  juste  —  entend  régler  lui- 
même  les  honoraires  médicaux,  peut-il  le  faire 
au  rabais  ?  Oui,  répond  le  conseiller  d’Etat  rap¬ 
porteur  de  la  Commission.  Le  raisonnement  sur 
lequel  il  appuie  sa  décision  rappelle  en  tous 
points  les  syllogismes  moyennageux  et  il  vaut 
d’être  reproduit. 

h’n  substance  voilà  ce  (pi’il  dit  :  S’il  n’y  avait 
pas  eu  la  guerre,  il  n’y  aurait  pas  eu  des  millions 
de  blessés.  Cette  première  proposition  conduit 


logiquement  à  celle-ci  :  S’il  n’y  avait  pas  eu  ce 
supplément  de  blessés  ou  malades,  les  médecins 
n’eussent  pas  bénéficié  de  ce  supplément  d’ho¬ 
noraires.  Conclusion  :  Les  médecins  doivent 
s’estimer  bien  heureux  si  l’Etat  consent  à  honorer 
le  corps  médical  au  taux  habituel  de  l’Assistance 
médicale  gratuite  puisque  c'est  tout  bénéfice.  Et 
allez  donc  !  c’est  pas  son  confrère  ! 

J’apprécie  infiniment  et  autant  que  quiconque 
le  Conseil  d’Etat.  Par  sa  .science  du  droit  admi¬ 
nistratif,  sa  haute  probité,  son  indépendance  et 
son  grand  esprit  de  justice,  il  a  rendu,  rend  et 
rendra  au  pays,  dans  l’avenir,  je  l’espère,  les 
services  les  plus  éclatants.  Il  me  permettra 
cependant  de  dire  au  rapporteur,  avec  tout  le 
respect  que  je  lui  dois,  qu’il  va  un  peu  fort.  Si 
ses  vues  étaient  adoptées,  le  médecin  serait 
appelé  à  soigner  un  millionnaire  au  tarif  des 
pauvres.  Est- ce  admissible?  A  son  insu,  et  bien 
qu’il  n’en  ait  pas  l’intention,  ledit  rapporteur  ne 
tendrait  à  rien  moins  qu’à  nous  considérer 
comme  des  profiteurs  de  la  guerre.  Profiteurs, 
nous  qui,  par  milliers,  avons  tout  laissé  pour 
répondre  à  l’appel  du  pays?  Profiteurs  de  par  le 
supplément  de  clientèle  qui  va  nous  incomber? 
He,  que  fait-on  des  morts,  nos  clients  de  jadis  ? 

Nous  avons,  heureusement,  dans  la  Commis¬ 
sion,  le  D''  Schefi'er,  de  Saint-Etienne,  et  qui 
nous  défend  vigoureusement.  Mais  il  ne  peut  pas 
agir  seul,  il  faut  l’aider.  Je  fais  donc  appel  ici  au 
corps  médical  et  pharmaceutique  tout  entier  pour 
tâcher  d’obtenir  la  meilleure  solution  possible  à 
cette  douloureuse  question.  Le  Tarif-Dubief, 
telle  devrait  être,  suivant  moi,  la  base  de  notre 
accord  avec  l’Etat;  mais  nous  devrons  demander, 
étant  donnée  la  vie  chère,  un  supplément  à  ce 
Tarif,  établi  en  temps  de  paix  et  qui  date  déjà' de 
dix  ans. 

Ne  pensez  pas  surtout  que  le  débat  vous  indif¬ 
fère;  pour  prendre  mon  exemple  particulier,  vous 
savez  bien  que,  directement,  je  n’y  suis  pas  inté¬ 


ressé.  Je  m’en  occuperai  néanmoins,  comme  vous 
le  ferez  unanimement,  j’y  compte,  parce  que  se 
pose  ici  une  fois  de  plus,  pour  nous  tous,  une 
question  vitale.  Nous  ne  pouvons  pas,  nous  ne 
devons  pas  laisser  l’Etat  nous  imposer  ses  tarifs, 
car  au-dessus  du  point  de  vue  matériel,  qui  a  son 
importance,  certes,  il  y  a  un  gros  problème  : 
celui  de  la  fonctionnarisation  de  la  médecine,  qui 
met  une  fois  de  plus  le  corps  médical  aux  piises 
avec  l’Eitat.  Or  vous  connaissez  mes  idées  à  ce 
sujet  :  Plutôt  le  libre  exercice  que  la  fonction-- 
narisation  ;  ce  serait  pour  nous  la  déchéance  ! 

Vous  le  voyez,  le  sujet  est  capital.  Que  nos 
journaux  le  traitent,  que  chacun  s’en  occupe  et 
agisse  individuellement  auprès  de  nos  dirigeants. 
Nous  sommes  tous  d’accord  sur  la  nécessité  d  i 
refaire  la  France  et  sur  l’urgence  de  réparer  les 
désastres  de  la  guerre;  mais,  citoyens  libres, 
nous  pensons  qu’il  nous  sera  permis  de  discuter 
librement  nos  intérêts  pour  faire  triompher  dans 
l’équité  notre  juste  cause. 


P. -S. —  Un  mot  personnel.  —  On  me  permettra 
d’adresser  ici  aux  Directeurs  de  la  Presse  et  à  mes 
lecteurs  trop  indulgents  mon  hommage  ému  et 
reconnaissant  pour  tous  leurs  témoignages  de 
sympathie.  Par  ce  temps  de  restrictions,  les 
cœurs,  vis-à.-vis  de  moi,  n’en  voulurent  connaître 
aucune.  J’en  suis  touché  plus  que  je  ne  saurais 
dire.  Merci,  encore  merci. 


GRANULE 
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CARNET  DE  TRAITEMENT 

POUR  SYPHILITIQUES 


Tout  médecin  chargé  d’une  consultation  derma- 
to-vénéréologique  n’aura  pas  manqué  d’être 
frappé,  à  maintes  reprises,  de  la  difficulté  qu’il  y 
a  à  obtenir,  des  consultants,  des  renseignements 
précis  sur  les  traitements  antérieurs  qu’ils  ont 
subis.  Or,  ces-  renseignements  rétrospectifs  sont 
particulièrement  importants  à  connaître  lorsqu’il 
s’agit  d’un  spécifique.  De  quand  date  la  syphilis? 
Sur  la  constatation  de  quels  accidents  le  diagnos¬ 
tic  a-t-il  été  porté  ?  Par  qui  a  été  fait  ce  diagnos¬ 
tic  initial?  Quand  a  été  commencé  le  traitement? 
En  quoi  a-t-il  consisté?  Avec  quelle  périodicité 
a-t-il  été  administré  ?  Quels  accidents  sont  surve¬ 
nus  ?  Autant  de  demandes  auxquelles  il  est  extrê¬ 
mement  difficile”,  sinon  impossible,  de  recevoir 
de  réponses.  Celles-ci  sont  presque  toujours 
extrêmement  vagues  :  «  la  maladie  date  de  six 
ou  huit  ans;  le  malade  s’est  traité  quelques  mois, 
il  a  pris  quelques  pilules,  puis  deux  ou  trois  ans 
plus  tard,  il  a  pris  du  sirop  ;  il  n’a  rien  remarqué 
comme  accidents,  sinon  quelques  rougeurs  ou 
quelques  boutons.  »  C’est  en  vain  que  l’on  essaie 
de  serrer  l’interrogatoire  et  de  préciser  les 
réponses,  perdant  ainsi  un  temps  précieux,  dans 
une  consultation  souvent  bousculée. 

Tous  ceux  de  nos  confrères  qui  sont  actuelle¬ 
ment  mobilisés  comme  nous  auront  pu  constater 
combien  les  inconvénients  que  nous  signalons 
sont  particulièrement  frappants  en  milieu  militaire. 
Un  soldat,  un  ouvrier  d’usine,  soumis  au  traite¬ 
ment  ambulant,  doit-il  recevoir  une  série  de 
dix  in  jections  intraveineuses  de  cyanure,  et  vers 
le  milieu  du  traitement  lui  demande-t-on  le 
nombre  de  piqûres  déjà  faites,  il  ne  s’en  souvient 
même  pas.  Il  répond  au  hasard  :  7  ou  8  piqûres; 
on  vérifie  et  l’on  constate  qu’il  en  est  à  peine  à 


la  quatrième  ou  à  la  cinquième;  mais  cette  vérifi¬ 
cation  a  obligé  à  se  reporter  soit  au  tableau  que 
certains  médecins  tiennent  à  jour  dans  leur  salle 
de  pansements,  soit  au  registre  des  injections  que 
certains  préfèrent. 

l’rend-on  la  peine  de  constituer  un  dossier 
pour  chaque  malade,  comme  nous  le  faisons  à  peu 
près  tous?  Ce  dossier  ne  suivra  pas  le  spécifique, 
•il  reste  attaché  à  l’hôpital  ou  à  la  consultation 
spéciale  qui  a  assuré  le  traitement.  Or,  à  l’heure 
actuelle,  la  très  grande  majorité  des  syphilitiques 
est  représentée  par  des  mobilisés  ;  soldats  et 
ouvriers  ou  ouvrières  d’usines.  Il  en  est  peu  de 
stables  ;  ce  sont  au  contraire  presque  tous  des 
errants.  Le  soldat  change  d’arme,  de  régiment,  de 
division,  passe  du  frontà  l’intérieur  et  viceversa, 
sepromène  d’ambulance  en  hôpital,  passe  par  ses 
foyers.  L’ouvrier  ou  l’ouvrière  d’usine,  bien  qu’un 
peu  plus  fixes,  changent  encore  assez  souvent 
d’usine  ou  de  ville.  En  tout  cas,  travaillant 
aujourd’hui  à  Bourges,  à  Ghalon,  au  Creusot,  à 
Lyon,  ils  rentreront;  lapaix  venue,  dans  leurfoyer, 
situé  la  plupart  du  temps  dans  une  autre  ville. 
Gomment  le  nouveau  médecin  qui  sera  chargé  de 
poursuivre  le  traitement  sera-t-il  renseigné  sur 
ce  qui  a  été  fait  antérieurement  ? 

'Frappé  de  ces  inconvénients,  de  cette  perte  de 
temps  répétée  plusieurs  fois  par  consultation  et 
pour  aboutir  presque  toujours  à  des  r  iseigne- 
ments  vagues,  nous  avons  pensé  y  parerp.i  la  créa¬ 
tion  d’un  dossier  portatif  que  le  malade  c  nserve- 
rait  par  devers  lui  et  qu’il  présenterait,  p  ur  être 
tenu  à  jour,  à  chaque  consultation,' ce  q  i  n’em¬ 
pêche  nullement  d’ailleurs  la  tenue  d’un  ’ossier 
médical  appartenant  au  médecin  ou  à  1’  ôpital. 

Ge  dossier  portatif,-  c’est  le  carnet  du  syphili¬ 
tique.  Il  se  compose  de  12  feuilles  sous  couver¬ 
ture  cartonnée..  Son  format  est  exactement  celui 
du  livret  militaire  qui  est  facile  à  glisser  dans 
une  poche  et  dans  lequel  il  peut  d’ailleurs  s’insé¬ 
rer.  La  couverture  ne  porte  rien  qui  puisse  déce¬ 


ler  le  contenu.  Seule  y  est  inscrite  la  mention  : 
«  Garnet  à  conserver  et  à  présenter  au  médecin  à 
chaque  consultation  et  à  chaque  reprise  de  traite- 

j  La  première  page  est  disposée  suivant  le 
modèle  ci-joint  ; 

Age . 

Date  de  la  consultatiou  .... 
Diagnostic . 

Ultramicroscope . 

lîéaction  de  Wassermann . 

Traitement  commencé  le 

Examen  des  urines . 

Etat  de  la  dentition . 

:  Antécédents  : 

1  Cœur . 


‘  Système  nerveux  ^ 

;  Maladies  infectieuses . 

j  Ethylisme . 

I  Paludisme . 

I  G’est  volontairement  que  nous  avons  omis  le 
j  nom  du  malade  :  son  livret  ne  doit  pas  devenir 
pour  lui  une  source  d’inquiétudes  s’il  venait  à 
■  l’égarer.  Gette  première  page  donne  les  rensei- 
•  gnements  suivants  :  l’âge;  la  date  de  la  première 
consultation  ;  le  diagnostic  (accident  primitif,  ou 
plaques  muqueuses,  ou  roséole,  etc.. .)  ;  le  nom  du 
,  médecin  quia  fait  le  diagnostic  initial  et  qui  com¬ 
porte  ou  non  un  coefficient  de  certitude,  souvent 
important  à  connaître  par  la  suite,  dans  certains 
cas  embarrassants  ;  mention  est  faite  de  l’ultra- 
microscope  ou  de  la  réaction  de  Wassermann 
qui  auront  pu  servir  à  confirmer  ce  diagnostic. 
Suivent  :  la  date  à  laquelle  a  été  commencé  le 
traitement;  le  résultat  de  l’exanten  des  urines; 
l’état  delà  dentition  ;  la  mention  rapide  des  antécé¬ 
dents  importants  à  connaître  portant  sur  le 
cœur,  le  foie,  le  rein,  le  système  nerveux,  les 


Pipérazine 

AUDY 

ùpùiÂt  puùkkint 
leplussûr 

dimlvantdeMcideUrîque. 

c/Eîmule  ractîvité  hépatique. 


I  Pipérazine  MiDY 

i  cuillerées dcafé  ,■ , 

parjour 


Phar/n.'* niDY , 
Honore  ^ 
Paris. 


■I  t  POMMADE  AORENO-STYPTIQUF  ij  , 


MIDY 


Mémoiwïdes 

(fistules .  prurit -an al .  pros tali tés.) 

POMMADE 

et  SUPPOSITOIRES 

AVIDY 

Adreno -Styptiques. 

I  Traitement  hémostatique,  anesthésique, antiseptiquJk 


^  cliaquesuppositoire 
k  ouÔ^rSOde 
\  pommade 
I  contient 


kdrénaline 

^t.l^arrons 
dinde  frais 
btabitisé 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N->  5 


—  48  — 


.leudi,  24  Janvier  1918 


maladies  infectieuses,  l’éthylisme  et  le  paludisme. 

Viennent  ensuite  quatre  pages  doubles,  cor¬ 
respondant  aux  années  classiques  de  traitement. 
Chacune  de  ces  pages  doubles  est  divisée  en 
douze  colonnes  horizontales,  correspondant  aux 
douze  mois  de  l'année  et  en  iU  colonnes  verticales 


.  Ce  double 


correspondant  aux  31  jours  du  i 
quadrillage  délimite  autant  de 
petites  cases  qu'il  y  a  de  joui’s 
dans  l’année.  Il  suffit  désor-- 
mais  d’inscrire  en  abrégé,  dans 
chaque  petite  case,  à  la  date 
corres|iondante,  le  traitement 
fait  ce  jour-là.  11  suffira  ])Our 
cela  d’inscrire  soit  les  premiè¬ 
res  lettres  du  médicament  em¬ 
ployé,  soit  tel  signe  conven¬ 
tionnel  par  lequel  sera  désigné 
ce  médicamenl.  Voicj  les  modes 
denotation'lpic  nous  employons 
habituellement  : 

Arsénobenzol.  .  .  aeséno  ou  Ç 
IVovarsénoben/.ol  .  iiovar  ou  5 

Cyanure . cy 

lîiiodure . bi  ! 

Benzoate . benz 

llectiue . bcct 

llectargyrc  ....  hoclar 
Huile  grise.  .  .  .  dig  I 

Calomel . cale 

Chacun  sera  libre  d’adopter 
tel  signe  conventionnel  qu'il 
voudra  pourvu  (ju’il  en  donne  l’explication  dans 
le  blanc  qui  est  au  bas  de  la  page. 

Un  coup  d’œil  jeté  sur  ce  tableau  renseigne  en 
une  minute  sur  tous  les  traitements  reçus  dans 


page  est  consacrée  aux  accidents  survenus  au 
cours  de  l’année;  la  moitié  inférieure  aux  obser¬ 
vations  du  médecin  traitant.  Le  recto  sert  à  noter 
où  et  par  qui  ont  été  faits  les  traitements  et  où  et 
par  qui  ont  été  faits  les  Wassermann  de  l’année. 

Deux  feuillets  blancs  qui  suivent  sont  destinés 
à  noter  les  traitements  ultérieurs. 


m\ 


mm 


spécial  auquel  on  s’adresse,  est  chose  plus  diffi¬ 
cile  qu’il  ne  paraît.  Nous  ne  savons  si  nous  y 
aurons  complètement  réussi.  Voici  le  texte  au¬ 
quel  nous  nous  sommes  arrêtés  : 

Rj':oi.es  de  thaitejiext. 

1-  —  Le  traitement  de  la  syphilis  doit  durer  quatre 
années. 

Deux  médicaments  seulement 
sont  efficaces  :  les  sels  arseni¬ 
caux  (606  ou  arsénobenzol,  914  ou 
novarsénobenzol)  et  le  mercure, 
principalement  sovjs  forme  de 
piqûres,  ou  à  défaut  sous  forme 
de  cachets,  de  comprimés,  de 
pilules. 

2.  —  L’association  de  ces  deux 
médicaments  donne  donc  aux  ma¬ 
lades  une  chance  double  de  gué- 


m\ 


le 


ildel' 


année  comme  on  pourra  s  c 
•aincrc  en  jelaiil  un  coup  d’œil  sur  la  ligi 


contre. 

Le  verso  de 
est  divisé  on 


1  feuilles  doubles 
;  supérieure  de  la 


Le  cai  ,iet  se  termine  par  quelques  règles  do 
traileme  t  et  quelques  conseils  d’h3'giène  que 
nous  uoi  sommes  efforcés  de  rédiger  d’une  façon 
aussi  concise  et  aussi  claire  que  possible  en  son¬ 
geant  à  la  nécessité  de  frapper  l'imagination  des 
insouciants  et  de  ne  pas  désespérer  les  impres¬ 
sionnables.  La  rédaction  de  semblables  conseils, 
où  l’on  voudrait  faire  tenir  tout  le  nécessaire 
tout  en  restant  très  concis  et  à  la  portée  du  public 


Les  injections  3o  606  ou  de  914 
sont  particulièrement  indiquées 
au  début  de  la  maladie  et  en  cas 
d'accidents  dans  la  bouche  ou 
sur  les  organes  génitaux.  H  est 
bon  d’en  faire  au  moins  deux 
séries  au  cours  de  la  première 
année  de  traitement. 

3.  —  En  principe  on  doit,  pen¬ 
dant  la  première  année,  faire  dix 
jours  de  traitement  chaque  mois. 

Pendant  la  deuxième  année  faire 
une  période  de  traitement  tous 
.  les  deux  mois,  pendant  la  troi¬ 
sième  année  tous  les  trois  mois  et  pendant  la  qua¬ 
trième  année  tous  les  quatre  mois. 

4.  —  L’eifet  du  traitement  peut  être  utilement  con¬ 
trôlé  parl’analyse  du  sang  (réaction  de  Wassermann); 
il  est  bon  de  faire  pratiquer  celle-ci  deux  fois  par  an, 
mais  par  un  médecin  compétent,  qui  seul  pourra  l’in¬ 
terpréter. 

Une  ou  deux  réactions  do  Wassermann  négatives 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  faire  interrompre  le 
traitement. 


PALUDISME 


©t  olxiroixlcLu© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussît  là,  où  Varseniç  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 
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5.  —  On  devra  se  méfier  de  toutes  les  réclames 
faites  par  la  voie  des  journaux  ou  par  voie  d’affiche, 
en  faveur  de  médicaments  ou  d’instituts  de  traite¬ 
ment.  Ces  réclames  cachent  presque  toujours  des 
médicaments  sans  action  et  des  médecins  sans  com¬ 
pétence. 

Dans  toutes  les  villes  importantes  il  existe  des 
services  d’hôpitaux  ou  des  consultations  spéciales,  où 
les  soins  sont  donnés  gratuitement  par  des  médecins 
spécialistes  ayant  à  leur  disposition  tous  les  moyens 
d’établir  un  diagnostic  précoce  et  d’instituer  un  trai¬ 
tement  actif. 

6.  —  ’l’outes  les  fois  qu’on  suivra  un  traitement 
mercuriel,  on  se  hrossei'a  les  dents  trois  fois  par 
jour  avec  du  bon  savon  et  on  se  gargarisera  avec  une 
solution  de  chlorate  de  potasse  (ilO  grammes  par 
litre). 

7.  —  En  dehors  des  périodes  de  traitement  s’ob¬ 
server  avec  soin  et  aller  consulter  son  médecin  dès 
l’apparition  du  moindre  symptôme  suspect. 

8.  —  Si  l’on  consulte  un  médecin  pour  Une  autre 
maladie,  avoir  toujours  soin  de  lui  dire  que  l’on  a  eu 
la  syphilis. 

Conseils  d’hygiène 

1.  —  La  syphilis  est  une  maladie  contagieuse,  qui 
peut  se  transmettre  par  les  rapports  sexuels  et,  dans 
l’entourage  du  malade,  par  les  objets  de  table  ou  de 
toilette. 

'l’out  syphilitique  présentant  des  accidents  doit 
avoir  ses  objets  de  toilette,  son  verre,  son  couvert, 
individuels. 

2.  —  Tout  manque  de  précaution,  de  la  part  d’un 
syphilitique,  pour  éviter  la  contagion  autour  de  lui 
est  un  véritable  crime  social. 

3.  —  Un  syphilitique  peut  vivre  comme  tout  le 
monde,  mais  en  prenant  des  pi'écautions  plus  grandes. 
Il  doit  éviter  tout  excès  et  tout  surmenage  et  s’abste¬ 
nir  complètement  d’alcool  et  de  tabac. 

4.  —  L’alcool  prédispose  aux  accidents  syphili¬ 
tiques  graves  du  côté  du  système  nerveux,  du  foie  et 
des  artères. 

Le  vin,  en  quantité  modérée,  la  bière,  le  cidre  sont 
permis. 

5.  —  Le  tabac  favorise  l’apparition  des  plaques 


muqueuses  dans  la  bouche.  Or,  les  plaques  muqueuses 
sont  le  type  des  accidents  les  plus  contagieux. 

Le  tabac  prédispose  en  outre  les  syphilitiques  à 
taire,  ultérieurement,  des  accidents  très  graves  du 
côté  de  la  bouche  (cancer  de  la  langue). 

6.  — La  propreté  la  plus  rigoureuse  est  absolument 
indispensable.  La  saleté  engendre  en  effet  des 
plaques  muqueuses  qui  reviennent  sans  cesse.  Les 
malades  doivent  donc  se  savonner  soigneusement 
chaque  jour  la  bouche,  le  derrière,  les  organes 
génitaux,  les  pieds. 

7.  — La  syphilis,  insuffisamment  soignée,  est  trans¬ 
missible  aux  enfants  du  syphilitique;  elle  provoque  de 
nombreuses  fausses  couches  ou  des  enfants  malvenus. 

Un  syphilitique  ne  doit  donc  se  marier  qu’après 
quatre  années  de  traitement,  après  être  resté  un  an 
au  moins  sans  présenter  d’accident,  et  après  avoir 
eu  plusieurs  réactions  de  Wassermann  négatives. 

8.  —  Si  la  compagne  d’un  syphilitique  venait  à  être 
enceinte,  au  cours  du  traitement  de  celui-ci,  il  fau¬ 
drait  en  avertir  immédiatement  le  médecin  qui,  grâce 
au  traitement,  pourra  éviter  une  fausse  couche  et 
obtenir  un  enfant  bien  portant. 

9.  — Ne  jamais  oublier  qu’une  syphilis  insuffisam¬ 
ment  Soignée  peut  sommeiller  pendant  des  années  et 
donner  lieu,  quinze,  vingt  ans  plus  tard,  à  des  acci¬ 
dents  redoutables  et  parfois  mortels. 

10.  —  On  peut  donc  dire  que  l’avenir  d'un  syphili¬ 
tique  dépend  de  lui-même  ;  s’il  n’observe  pas  l’hy¬ 
giène  nécessaire  et  ne  se  soigne  pas  suffisamment, 
il  court  au-devant  des  dangers  les  plus  graves.  S’il 
suit  les  conseils  d’hygiène  donnés  plus  haut  et  s’il 
fait  scrupuleusement  le  traitement  nécessaii-e,  il  aura 
toutes  les  chances  possibles  pour  que  sa  maladie  ne 
se  traduise  plus  par  aucun  accident;  il  pourra  se 
marier,  et  avoir  des  enfants  sains  et  bien  portants. 

Celte  rédaction  ne  satisfera  pas  également 
tous  les  médecins.  L’accord  parfait  n’existe  plus, 
en  elîel,  parmi  les  syphiligraphes  sur  les  règles 
de  conduite  à  observer.  Quelques-uns,  de  plus 
en  plus  rares,  continuent  à  proscrire  le  salvarsan 

Iel  à  n’crnployer  ((uc  le  mercure  ;  un  plus  grand 
nombre,  bien  que  ne  constituant  encore  qu’une 


minorité,  sont  devenus  des  partisans  si  exclusifs 
des  sels  arsenicaux  qu'ils  ont  rejeté  le  vieux  trai¬ 
tement  mercuriel.  Ni  les  uns,  ni  les  autres  ne 
seront  satisfaits  du  Irailemenl  niixlc  que  nous 
préaonisons;  par  contre,  nous  espérons  qu’il  satis¬ 
fera  la  très  grande  majorité  de  nos  confrères  qui 
l’ont  adopté  comme  nous. 

Quoi  qu’il  en  soitdes  modifications  de  texte  que 
chacun  pourrait  .souhaiter  apporter,  suivant  ses 
vues  personnelles,  à  ces  règles  de  traitement  et  à 
ces  conseils  d’hygiène,  ils  contiennent  en  somme 
le  principal  de  ce  qu’il  est  nécessaire  d’apprendre 
à  nos  malades  et  le  complément  indispensable  des 
tableaux  de  traitement  qui  les  précèdent. 

On  nous  objectera  peut-être  que  tous  les 
malades  ne  comprendront  pas  l’intérêt  de  ce  car¬ 
net,  qu’ils  ne  voudront  pas  le  garder  et  s'en  ser¬ 
vir.  Nous  n’avons  certes  pas  la  prétention  de 
croire  que  tous  le  conserveront  avec  soin,  mais 
nous  restons  persuadés  que  la  plupart  en  com¬ 
prennent  l'intérêt  et  l  imporlance  lorsqu'on  prend 
le  soin  de  les  leur  expliquer  en  quelques  mots.  A 
côté  des  malades  insouciants,  dont  nous  par¬ 
lions  au  début  de  cet  article,  n’en  votVns-nous 
pas  souvent  d’autres  qui,  venant  nous  con¬ 
sulter  pour  la  première  fois,  tirent  de  leur  porte¬ 
feuille,  ou  dn  fond  de  leur  poche,  un  bout  de 
papier,  sur  le([uel  ils  ont  noté  tant  bien  que  mal 
tous  leurs  traitements  antérieurs  ?  Cette  catégo¬ 
rie  de  malades  deviendra  la  grande  majorité,  le 
jour  où  on  leur  aura  fait  comprendre  l’intérêt 
qu’il  y  a  jiour  eux-mêmes  à  pouvoir  renseigner 
complètement  et  fidèlement  les  médecins  qu’ils 
seront  amenés  à  consulter  ultérieurement. 

F.n  tout  cas,  au  point  de  vue  pratique,  nous 
avons  pu  nous  convaincre,  à  l'usage,  de  la  sim¬ 
plification  considérable  et  de  l’économie  de  temps 
que  représente  l’emploi  du  carnet  à  une  consul¬ 
tation  de  vénéréologie..  Le  malade  tend  son  car¬ 
net  en  se  présenlant  ;  un  coup  d'ceil  suflitaussitôt 
pour  voir  où  l’on  en  est  de  la  maladie  et  du  traite- 
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mont,  cl  la  piqûre  du  jour  est  marquée  en  une 
seconde,  ce  qui  n’empèche  pas  d’ailleurs,  nous 
l'avons  déjà  dit,  de  tenir  une  fiche  d’observation 
qui  reste’à  l’hôpital  ou  au  médecin. 

Les  avantages  du  carnet  seront  encore  plus 
grands  lorsqu’il  aura  été  adopté  dans  toutes  les 
régions  et  dans  tous  les  services  de  vénéréologie. 
Nous  recevons  tous,  les  uns  et  les  autres,  des 
spécifiques  déjà  traités  dans  une  formation  des 
armées  ou  un  hôpital  de  l’intérieur.  Quelle  écono¬ 
mie  de  temps  le  jour  où,  en  une  minute,  nous 
serons  renseignés  exactement  sur  tous  les  traite¬ 
ments  et  tous  les  Wassermann  antérieurs. 

Ce  projet  est  à  la  veille  de  se  réaliser,  croyons- 
nous.  A  la  dernière  réunion  des  chefs  de  centre 
de  dermato-vénéréologie,  tenue  le  10  Juillet 
dernier,  an  Val-de-C.ràce,  sous  la  présidence 
de  M.  Godart,  nous  avons  ])résenté  notre  car¬ 
net,  et  un  modèle  officiel  réglementaire  pour 
l’armée  esta  l’étude.  Le  ministère  de  l’Intérieur 
se  propose  également  de  l’adopter  pour  les  ser¬ 
vices  annexes  qu'il  a  créés  ou  va  créer  dans  tons 
les  départements. 

Ajoutons,  au  point  de  vue  des  frais  à  engager, 
que  notre  carnet,  tel  que  nous  l'avons  fait  établir, 
avec  un  tirage  restrointpour  notre  région,  revient 
à  douze  centimes  pièce  et  qu’avec  un  plus  fort 
tirage,  ses  frais  d’établissement  jjourraient  t  niber 
à  huit  centimes.  La  dépense,  on  le  voit,  est  des 
plus  minimes,  eu  égard  aux  services  rendus. 

L.-M.  Pactiuhii, 

Médtxin-miijor  de  2”  dusse, 

Chef  du  contre  dcrmuto-rénéréoloj-ique 
de  In  8»  région. 

J.  Payennuvii.i.i;, 

Médecin  nidc-mnjor  de  classe, 

Médccin-clief  ilii  service  nnnexe 
de  Cliulon-siir-Snùne. 


lll\  mm.  A  l>l{0l‘0S  D.ll  CATGUT 

Des  chirurgiens  et  des  pharmaciens  m’écrivent 
pour  demander  le  moyen  de  récupérer  les  catguts 
non  utilisés  au  cours  d’une  intervention,  mais  conta¬ 
minés  par  un  contact  quelconque  au  cours  de  l’opé- 

II  y  a,  paraît-il,  un  nombre  assez  considérable  de 
cordes  qui  pourraient  être  employées  à  condition 
d’indiquer  un  moyen  de  stérilisation  simple,  facile  à 
réaliser  dans  une  salle  d’opération. 

Nous  leur  conseillons  d’employer  la  méthode 

Mettre  les  cordes  ou  fragments  de  corde  dans 
un  flacon  ou  mieux  dans  un  tube  à  essai  (tube  à  cat¬ 
gut)  avec  une  solutio/i  aqueuse  d'iude  à  1  pour  100 
(iodure  de  potassium  1  gr.,  iode  1  gr.,  eau  100  gr.). 

Laisser  en  contact  24  heures  à  l’éture  à  ;j7“-40'’. 
Utiliser  les  cordes  ainsi  iodées. 

L’action  de  l'iode  en  solution  aqueuse  et  à  37“  est, 
parmi  les  procédés  chimiques,  celui  qui  nous  a  donné 
jusqu’ici  les  meilleurs  résultats  pour  la  stérilisation 
des  cordes. 

Cette  méthode,  assez  coûteuse,  n’a  guère  de  chance 
de  devenir  industrielle. 

Le  catgut  ne  peut  être  conservé  longtemps  en  pré¬ 
sence  de  la  solution  iodée  sous  crainte  de  détériora¬ 
tion.  Si  l’on  veut  enlever  l’iode,  il  faut  effectuer  des 
lavages  avec  des  solutions  stériles  d’hyposullite  de 
soude  puis  d'eau  stérile,  enfin  sécher  les  cordes  à 
l’étuve  pour  pouvoir  les  traiter  alors  comme  des 
cordes  brutes. 

Ces  dernières  manipulations  se  font  facilement  sur 
quelques  centaines  d’échantillons,  mais  deviennent 
très  diflicultucuses  lorsqu’on  doit  opérer  journelle¬ 
ment  sur  des  milliers  de  cordes.  De  plus  l’action  de 
l’iode  sur  une  masse  aussi  volumineuse  de  matière 
alhuminoïdc  n’est  pas  toujours  très  régulière  et  il  y 
a  parfois  de  sérieux  mécomptes. 

Pour  ces  raisons,  la  stérilisation  à  l’iode  que  nous 
indiquons  ne  peut  être  qu'un  procédé  permettant 
d’éviter  la  perte  d’une  matière  première  d’un  prix 
assez  élevé  et  qui  tend  à  devenir  rare,  en  récupérant 
les  petites  quantités  de  cordes  que  l’on  est  obligé 
de  jeter  couramment. 


Nous  lui  préférons  toujours  la  stérilisation  par  la 
méthode  physique  de  la  tyndallisation  appliquée  à 
des  cordes  préparées  avec  soin  et  sous  une  surveil¬ 
lance  autorisée.  P''  A.  Gouis, 

Phurmucien-mujor  de  D"  classe. 
Service  des  ligatures  cliirurgicalcs  de  l’armée 

VARIÉTÉS 

LA  FOUltltAGÈHK  DU  G.  11.  Ü./38 

Le  Bulletin  officiel  du  24  Décembre  1917  nous 
apporte  l’heureuse  nouvelle  que  le  G.  B.  D.  38  a 
obtenu  la  fourragère. 

Le  général  commandant  en  chef,  en  fixant  cel 
insigne  à  la  hampe  du  fanion,  disait  au  médecin-chef 
du  Groupe  : 

«  .l’ai  voulu  récompenser  le  courage  et  le  dévoue¬ 
ment  des  brancardiers  qui  font  silencieusement  une 
besogne  écrasante  et  dangereuse.  » 

Voici  la  citation  qui  accompagne  la  remise  de  cet 
insigne  : 

«  Sous  la  brillante  conduite  de  son  chef,  le 
G.  B.  D.  38  a,  eu  toutes  circonstances,  donné  des 
marques  de  courage  poussées  jusqu’à  l’abnégation. 
A  assuré,  en  particulier,  dans  la  période  du  24  au 
31  Octobre  1916,  avec  une  bravoure  provoquant 
l’admiration,  l’évacuation  des  blessés  d’une  position 
très  avancée,  surmonl|ant  les  difficultés  d’un  long 
trajet  à  découvert  dans  un  terrain  détrempé  et  bou¬ 
leversé,  sous  un  incessant  bombardement. 

«  Unité  d’élite  qui  a  assuré,  dans  le  minimum  de 
temps,  les  22,  23,  24  Octobre  1917,  des  évacuations 
extrêmement  difficiles  dans  un  terrain  bouleversé, 
détrempé  et  accidenté,  sous  des  bombardements 
incessants.  Malgré  la  longueur  des  trajets  et  les 
obus  asphyxiants,  a  poussé  le  sentiment  du  dévoue¬ 
ment  jusqu’à  la  plus  haute  abnégation.  » 

Après  la  peine,  la  gloire! 

Aussi,  soyons  fiers  de  la  haute  distinction  que  ces 
modestes  héros  viennent  d’obtenir! 

Un  fanion  d'honneur  devrait  récompenser  leur 
sublime  dévouement,  car  le  sort  des  blessés  dépend 
souvent  de  la  rapidité  de  leur  évacuation. 

BoNXliTTIi. 
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I  TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

,  ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  TYPHOÏDE,  tvphus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAj^NE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURUS  de  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  I’ElectraRGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazev.ses,  etc. 
L’elECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiensi  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  ^ 
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Traitement  des  Affections  Gastro- Intestinales 

LACTOBAClLLINI 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  sélectionnés 

LÂGÎOBAGILLIlfE  GLYG06ÈIE 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  et  amylolytiques 
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le  nioulaf^'C  de  la  prothèse  du  membre  inférieur. 

Celte  intéressante  brochure  très  clairement  écrite, 
très  richement  illustrée,  complète  de  la  facou  la  plus 
heureuse  le  livre  «  Horizon  »  que  llroca  et  Uucroquet 
ont  consacré  à  la  prollièse  des  amputés  en  chirurgie 


Manuel  d'Electrothérapie  et  d'Electrodlagnostlc, 
par  le  U'  E.  Aliickt  Wi.il,  chef  du  Laboratoire 
d'éleclroradiologie  de  l'iiôpital  Trousseau,  3''  édi¬ 
tion,  1  vol.  de  383  pages  (Paris,  J'.  Alcan  .  — 
Prix  :  h  francs. 

L’ouvrage  est  divisé  eu  quatre  parties  : 

La  première  traite  des  moyens  d’actions  de  l’élec¬ 
trothérapie  ;  la  deuxième  traite  des  effets  des  moda¬ 
lités  de  l'énergie  électrique  sur  l’organisme  ;  la  troi¬ 
sième  est  consacrée  aux  applications  du  diagnostic 
des  modalités  de  l’énergie  électrique.  Elle  renferme 
un  chapitre  entièrement  nouveau  sur  l'éleclrocardiu- 
"rapliic  -,  la  quatrième  est  réservée  aux  applications 
ihécapeuliques  des  modalités  de  l'énergie  électrique. 
Elle  se  termine  |)ar  un  chapitre  fort  documenté, 
auquel  la  guerre  donne  une  poignante  actualité,  sur 
les  prüccdés  électriques  pour  la  localisation  et, 
ic.rtruction  des  projectiles. 

Ce  livre  est  appelé  à  rendre  de  grands  services 
en  ce  moment  où  des  connaissances  en  électricité 
médicale  sont  indispensables  aux  médecins  qui  ont 
mission  d’établir  le  diagnostic  et  le  pronostic  des 
alfectious  du  système  locomoteur  et  de  réduire  au 
minimum  l’impotence  <|u’elles  jieuveut  entraîner. 

M.  T. 


CORRkSPONDANCE 


Monsieur  le  secrétaire  général. 

Afin  d'honorerla  mémoire  de  notre  glorieux  cama¬ 
rade  et  ami  le  médecin-major  de  1“  classe  profes¬ 
seur  Edouard  Delanglade,  tué  par  un  obus  le 
3i-3ü  Novembre,  dans  une  tournée  d’inspcu'lion, 
•M.  le  médecin  inspecteur  Lapasset,  de  la  ...'■  armée,  a 
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décidé,  par  un  ordre  en  date  du  28  Novembre,  de 
désigner  désormais  l’ambulance  5-38  sous  le  nom 
d’  «  Ambulance  Delanglade  ;>. 

Cette  décision  est  unanimement  approuvée  par 
tous  les  raédecius,  ofliciers  et  militaires  de  tous 
grades  qui  gardent  le  pieux  souvenir  de  notre 
liéro'ique  camarade. 

Bien  fraternels  hommages, 

11.  Ul-TNis. 


A  .M.  LE  D'-  M.VI  iiicK  MIGNON 

Paris,  17  .lunvier  11)18. 

-Monsieur  et  honoré  Confrère, 

Permettez-moi  de  protester  contre  la  rapide  exé¬ 
cution  que  vous  fuites  de  ma  méthode  dans  votre 
article  intitulé  ;  a  Technique  spéciale  pour  injections 
trachéales  sans  éelairaÿe  »,  paru  dans  La  Presse 
Médicale  du  10  Janvier  dernier. 

Vous  dites  :  «  La  méthode  de  Mendel  est  considérée 
actuellement ,  pour  des  raisons  très  légitimes,  comme 
inconstante,  le  plus  souvent  illusoire...  »  Or,  vous 
auriez  seulement  le  droit  strict  de  dire  :  «  Je  consi¬ 
dère  la  niélhode  comme  inconstante...  » 

A  ce  sujet,  je  liens  à  rappeler  que  j’eus  l’honneur, 
en  1906,  de  faire  la  démonstration  de  cette  méthode, 
à  l’hôpital  Lai'unec,  devant  le  professeur  Laudouzy. 
L’éminent  doyen  voulut,  pour  son  édification,  me 
voir  opérer  sur  un  sujet  trachéotomisé,  et,  devant  le 
succès  de  l’expérience,  il  se  déclara  convaincu  :  il 
opéra  même  avec  succès  de  ses  propres  mains.  Puis 
il  consacra  une  partie  de  sa  le^on  clinique  du  jour  à 
l’exposé  de  cette  technique  et  conclut  par  ces  mots  : 
«  La  méthode  de  èleudel  constitue  un  grand  béné¬ 
fice  pour  le  malade  et  pour  le  médecin.  »  Les  doc¬ 
teurs  Laignel-Lavastine  et  Lortat-Jacob,  alors  chefs 
decliniqne,  pourraient  confirmer  ce  court  résumé  de 
la  séance  et  de  la  leçon,  car  ils  y  assistaient. 

.le  ii’pjouterai  qu’un  mot  au  sujet  de  la  méthode  : 
elle  n’est  illusoire  cpie  lorsqu’elle  est  appliquée 
incorrectement,  ce  qui  est  le  cas  pour  toutes  les 
méthodes. 

Enfin,  dans  la  description  de  votre  i)ropre  tech¬ 
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nique;  vous  vous  basez  sur  un  principe  qui  vous 
paraît  bien  établi  aujourd’hui  :  l’eflacement  complet 
de  l'orifice  œsophagien  lorsque  la  langue  du  sujet  est 
maintenue  hors  de  la  bouche,  c’est-à-dire  en  dehors 
de  la  déglutition.  Or,  ce  principe,  c’est  moi-même 
qui  l’ai  mis  en  lumière,  comme  l’a  proclamé  le 
regretté  professeur  Brissaud,  dans  la  préface  qu’il  a 
bien  voulu  écrire  à  mon  livre. 

Tous  ces  souvenirs  me  sont  revenus  en  mémoire  à 
la  lecture  des  lignes  dédaigneuses  que  vous  consa¬ 
crez  à  ma  méthode  et  j’ai  voulu  les  leur  opposer, 
autant  j)ar  souci  de  la  vérité  que  par  respect  pour 
les  illustres  disparus  qui  ont  bien  voulu  m’encourager 
de  leur  approbation. 

Agréez,  je  vous  prie,  mes  très  distinguées  suluta- 
D‘'  Mekdei.. 

M.  le  médecin  aide-major  de  2'  classe  Mougneau 
nous  prie  d’insérer  qu’il  est  depuis  Juin  1915  «  chef 
du  Laboratoire  de  Bactériologie  de  .Marrakech  n  et 
que  c’est  par  erreur  que  ce  titre  a  été  donné  à 
M.  L.  Netter,  signataire  d’un  article  «  Résistance 
globulaire  et  paludisme  »  paru  dans  le  n»  67,  du 
3  Décembre,  p.  687,  de  La  Presse  .Médicale. 


LES  RflÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  ; 

Chevalier  :  M.  Moreau  (Noël-Jean-Baptiste),  médecin  aide- 
major  (active)  de  2‘-  classe  au  8®  rég.  de  marche  de  tirail¬ 
leurs  :  jeune  aide-major,  en  campagne  depuis  le  début 
des  hostilités,  s’est  toujours  fait  remarquer  par  son 
dévouement  et,  son  courage  admirables.  A  été  grièvement 
hlessé,  le  24  Octobre  1917,  dans  l’exercice  de  ses  fonc¬ 
tions,  alors  qu’il  accompagnait  un  bataillon  sur  scs  posi¬ 
tions  de  combat,  sous  un  violent  hombardemcnl.  Déjà 
cinq  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Pelle  (Augustin),  médecin  de  Ir»  classe  do  tiequin  : 
;  médecin  d’un  dévouement  inlassable  qui,  malgré  de  très 
I  dures  conditions  climatérique»  et  des  travaux  pénibles,  a 
■  sauvegardé  la  santé  et  l’entrain  du  personnel.  Dans  des 
’  circonstances  graves  a  déployé  un  talent  chirurgical  et 
IVoir  la  suite,  p.  .) 


SUC  aSrVmDÉ. 

DJèlSTASSS  • 


pluî:  iJAii’L 
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C’est  à  Maurice  BOBIN 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métaUo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L10D0NE  ROBIN  est  la 
meilleure  et  la  plus  assimi»» 
labié  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  riOOONI  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  îodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  ù'alhumine,  û’alhumose 
(Peptone  de  géMine),  de  glycocolle  OU  bien  de 
glycoflène  et  même  à  base  ûhuile 
de  rfem,  tandis  que  ri  O  DO  NE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  déf  inie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  P<t4.cadémie  des  Sciences 
en  (Mai  1 911} . 

l’IODONE  ROBIN  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
JVLédecine  de  Faris  par  le  Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

V  La  Seule  à  base  de  Peptoue 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài’ AcadémicdeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L  lODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  llodisme  dans  ; 

Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme^ 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

11  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D*EMFL01  : 

lODONE  GOUTTES  i  iO  à  SO  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc,  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

lODONE  INJECTABLE  s  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

L10D0NE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docfeurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  Vexpêrimenfation,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qulls  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /'lODONEi 


I 

I 


E 


"  Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS  ^ 

WL  détail  dans  toutes  les  pharmacies  jIP 


AVIS.  —  Les  Laboratoires  C3-AI_.BHUP^  sont  'transférés 
8  et  4  0,  rt.e  an  Petit- Musc,  PARIS  (IV1. 
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IODE  PHYSIOLDCIQÜE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  OU  PEPTONlODE 

Première  Combinaison  dircota  ot  entièrement  otable  do  VIode  aveo  la  JPeptone 

découverte  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

/Communication  au  XIII’  Congrès  Intomational  de  Médecine,  Paris  1900). 


Remplace  Iode  d  lodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  iODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  ~  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodure  alcalin. 
OOBsa  Moyennes:  Cinq  h  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  h  cinquante  gouttes  pour  I 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Auonne  combiiiamn  directe  de  VIode  aveo  la  Peptone  n'existait  avant  1896. 


^H3ZX.A.Z«7U?XX<X.01NrS  3E3T  l 

Laboratoire  GALBRUNf  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANEMIE  -  CHLOROSE  -  DEBILITE  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  ;  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 
Echantillons  .et  Littérature  ;  Laboratoire  GALBRüN,  18,  rue  Oberkampt,  PARIS 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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NOUS  avons  voulu  contribuer  à  rémancipation  de  L’INDUSTRIE  CHIMIQUE  APPLIQUÉE 
A  LA  THÉRAPEUTIQUE  en  fournissant  au  corps  médical  des  médicaments  français 
destinés  à  remplacer  les  produits  spécialisés  d’orig-ine  allemande  d’avant-guerre. 

A  cet  effet,  nous  avons  créé  un  Laboratoire  ayant  pour  but  l'étude,  la  mise  au  point  et  la 
fabrication  de  ceux  de  ces  médicaments  qui  répondaient  à  un  véritable  besoin. 

Nos  premières  recherches  ont  porté  sur  le  BORNYVAL  (isovalérianalc  de  bornylej,  produit 
qui  se  recommandait  par  ses  propriétés  antispasmodiques  dues  à  ia  nature  même  de  ses  com¬ 
posants,  l’acide  valérianique  et  le  bornéol,  principes  actifs  de  la  racine  de  valériane.  Nous  avons 
fait  la  synthèse  de  ce  produit. 

D’autre  part  le  médecin  qui  associe  volontiers,  dans  la  pratique  médicale  courante,  l'action 
sédative  des  bromures  sur  le  système  nerveux  aux  propriétés  antispasmodiques  de  la  valériane, 
a  trop  souvent  l-’occasion  de  constater  que  le  tube  digestif  tolère  mal  les  bromures  minéraux, 
même  en  solution  diluée. 

Il  y  avait  donc  intérêt,  pour  permettre  sans  inçonvénient  cette  association  utile,  à  remplacer 
les  sels  minéraux  par  le  Brome  à  Vétat  organique,  dont  l’assimilation  est  très  facile. 


C’est  ce  que  nous  avons  fait  en  combinant  du  Brome 
organique  à  l’Isovalérianate  de  Bornyle  obtenu  tout 
::  d’abord,  c’est  ainsi  que  sous  le  nom  de 

“VALBORNINE 


99 


(ISOVALÉRIANATE  DE  BORNYLE  BROME) 

Nous  avons  été  appelés  à  présenter  au  corps  médical  et  aux  malades  un  produit 
qui  réunit  à  la  fois  les  propriétés 

DES  DÉf^IVÉS  BROIWÈS 

DE  ÜH  VnüÈRlAj4E 

DÜ  BOt^HÉOb  (Camphre  de  Êornéol) 

LA  VALBORNINE  porte  donc  en  soi,  outre  les  propriétés  reconnues  du  Bornyval, 
celles  tout  aussi  indiscutées  des  dérivés  bromés. 

LA  VALBORNINE  est  à  la  fois  un  antispasmodique  énergique  et  un  puissant  sédatif 
du  système  nerveux.  Elle  est  aussi,  grâce  au  Bornéol,  un  régulateur  de  la  circulation  et 
de  la  respiration.  Son  action  thérapeutique  en  est  plus  efficace  et  plus  constante. 


MODE  D’EMDDOI  ET  DOSES 

ît  à  (î  capsules  par  jour  ^uiie  ou  «leux  à  elia<iue  repas),  uu  peu  avant  les  repas,  dans  un  pou  d’eau  si 
CONTRE  L'INSOMNIE  :  2  capsules  le  soir,  deux  heures  apri^s  un  léger  r<‘pas. 

LE  FLACON,  au  public  ...  5  francs 


HENRY  ROGIER 


ta,  AYEIXUE  DE  YIJLJLIERS,  RARIS 
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TU  B  ERCU  LOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN EIVI I  E 


TRÂlTEMENtDELA  TUBERCULOSE 


TRlCALGlNE 


À' D^ELS  CALÇ/QUES  ^RENDü^S  ASSIMILABLES 


DYS  P  Eps  I E  i  NE  R  V  EU  S  E  ?•  TU  B  E  R  C  U  tOS  E  •  ^ 


LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


recalcifi'catio'n^ 


Récalcification 

Ne  peut  être  ASSURÉE 
d'une  façon  CERTAINE 

PRATiQl 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


POUDRE-COMPRIMES-ORANULÊS-CACHETS 
4'50  le  Flacon  pour  30  Jours  de  traitement 
ou  la  boite  ae  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo  01  det-itTHYLARSiNATEoBSOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5f  la  Boite  de  60  cachets. 

e/?  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  F  la  Boite  de  60  cachets 

en  ZPkÇWVIS  seulement  dosés  exactement  à 
O3O2  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4'5o  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  PURE 


TRICALCINE  METHYLARSiNEE 


TRICALCINE 


TRICALCINE  FLUOREE 


C  O  N  V  A  L.  E  S  C  E  N  C  E  S  -  ,  F  R  A  C  T  U  R  E  S 

Se  Méfier  des  IM^ITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
- :  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


cari  e  y  TROU  BLES  DE  DENTITION 
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un  dévouement  qui  ont  permis  au  bAtiment  de  continuer 
sa  mission.  (Cité  A  l’ordre  de  l’armée  pour  le  même 
motif.) 

—  M.  Delay  (Maui-ice),  médecin-major  de  2»  classe  (ter¬ 
ritorial),  chef  du  secteur  chirurgical,  12®  région. 

—  M.  Guinet  (Pierre),  médecin-major  de  2»  classe 
(réserve),  médecin-chef  do  la  place  de  Vienne,  14“  région. 

—  M.  Magnan  (Alphonse),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire  3, 
1.5“  région. 

—  M.  Mariau  (Ernest),  médecin-major  de  l”  classe 
(territorial),  formations  sanitaires  de  Nice,  15»  région. 

—  M.  Cassonte  (Emile),  médecin-major  de  !>■“  classe 
(territorial)  au  Service  de  Santé,  IA»  région. 

—  M.  Rey  (Etienne),  médecin-major  de  2»  classe  (ter¬ 
ritorial)  il  un  centre  spécial  de  réforme  de  Montpellier, 
1(1“  régipn. 

—  M.  Delcassé  (Antoine),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  centre  spécial  do  réforme  de  Montauban, 
17“  région. 

—  M.  Sellier  (Jean),  médecin-major  de  1''“  classe  (ter¬ 
ritorial),  inspection  des  hôpitaux  thermaux,  18'  région. 

.  —  M.  Cadiergues  (Georges),  médecin-major  de  2“  cl. 
(territorial),  hôpital  militaire  du  Belvédère,  Afrique  du 
Nord. 

—  M.  'l’errasso  (Pierre),  médecin-major  de  l"'*  classe 
(territorial)  au  dépôt  du  4“  rég.  de  chasseurs  d’Afrique, 
Afrique  du  Nord. 

—  M.  Bertrand  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial),  , médecin-chef  à  l’hôpital  mixte  de  'l'royes, 
20“  région. 

—  M.  Dor  (Louis),  médecin-major  de  l'“  classe  (terri¬ 
torial),  chef  du  centre  ophtalmologique,  20“  région. 

—  M.  Clerc  (Pierre),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial),  adjoint  technique  au  directeur  du  Service  de 
Santé,  21“  région. 

—  M.  Deschand  (Louis-Reué-Marie),  médecin  aide-major 
de  1““  classe  (territorial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Bernard  (Théophile-Louis),  médecin-major  de 
!■■“  classe  (U.  A.  T.)  à  une  section  de  chemins  de  ter  de 
campagne. 

—  M.  Girard  (Louis-Isidore),  médecin-major  de  2'  cl. 
(territorial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Darcourt  (Albert-Athunase),  médecin  aide-major 
de  l'“  classe  (territorial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Léo  (Gontran-Augustc-Félix),  médecin-major  de 
2“  classe  (territorial)  à  une  ambulance  chirurgicale  auto¬ 
mobile. 

—  M.  Bandstotter(Pierro-Marie-.Iulca-Victor),  médecin- 
major  de  2“  classe  (réserve)  au  centre  d’instruction  d’une 
division  d’infanterie. 


—  M.  Seringe  (Henri-Charles),  médecin-major  de 
2“  classe  (territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Cotte  (Jules),  médecin-major  de  2“  classe  (terri¬ 
torial)  à  un  centre  hospitalier. 

—  M.  Cery  (Gaston),  médecin-major  de  l'”  classe  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Guineberlière  (Edmond-Joseph-Bernard),  méde¬ 
cin-major  de  2'  classe  à  titre  tomiioraire  (territorial), 
médecin-chef  d’un  train  sanitaire  semi-permanent. 

—  M.  Leroy  (Louis),  médecin-major  de  2'  classe  (terri¬ 
torial)  à  l’hôpital  militaire  de  Bourbonne,  21'  région. 

—  M.  Thieui  (Léonce),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve),  mission  militaire  française  en  Roumonic. 

—  M.  Sesquès  (Félix),  médecin-major  de  l”  classe 
(territorial),  délégué  de  la  commission  consultative  méili- 
cale  pour  la  15'  région. 

—  M.  Sauvage  (Camille),  médecin-major  de  2'  eiassc 
(territorial),  service  médical  du  ministère  do  la  Guerre. 

—  M.  Cavle  (Georges),  médecin-major  de  classe 
(territorial)  au  dépôt  du  l"  rég.  de  tirailleurs  malgaches, 
Afrique  orientale  française. 

—  M.  Lesieur  (Charles),  médecin-major  de  l”  classe 
(territorial),  adjoint  technique  au  directeur  du  Service  de 
Santé  de  la  8'  région. 

—  M.  Fenestre  (Henri),  médecin  aide-major  de  1'“  cl. 
(territorial),  chef  de  secteur  médical,  21'  région. 

—  M.  de  Bernard  de  Teyssier  (Eugène),  médecin- 
major  de  2*  classe  (territorial)  à  rhôpital  militaire  de 
Taxa  (Maroc). 

—  M.  Sunglier-Lamark  (Hiyiry),  médecin  aide-major 
de  1““  classe  (territorial)  à  une  mission  française  en 
Albanie. 

—  M.  Goulden  (Louis),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  la  mission  antipaludique,  armée  d'Orient. 

—  M.  Quentin  (Arthur),  médecin  aide'-major  de  l'“  cl. 
(territorial),  secrétaire  au  conseil  technique  chirurgical. 

—  M.  Saint-Pé  (Jean),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’ambulance  2/12. 

—  M.  Grenier  (Gabriel),  médecin-major  de  2“  classe 
(territoi’ial),  médecin-chef  de  la  place  de  Mirande,  17“  rég. 

—  M.  Pous  (Léon),  médecin-major  de  2"  classe  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  de  la  place  de  Perpignan,  10“  rég. 

—  M.  Garasse  (Abel),  médecin-major  de  l‘“  classe  (ter¬ 
ritorial)  nu  service  médical  de  la  place  de  Paris. 

—  M.  Besson  (Adrien),  niédecin-major  de  2“  classe 
(territorial),  hôpital  temporaire  14,  à  Beauvais. 

—  M.  Bertin  (Emile),  médecin-major  de  1““  classe  (ter¬ 
ritorial)’  à  la  région  du  Nord. 

—  M.  Labrousse  (Pierre),  médecin-major  do  2'  classe 
(territorial)  A  la  12“  région. 

—  M.  Belot  (Joseph),  médecin  aide-major  de  1““  classe 


de  l’armée  territoriale,  chef  du  service  de  physiothérapie 
de  lu  13“  région. 

MéuXILLK  .M11.ITA.1HE. 

—  M.  Carnes  (Jean-Louis),  sous-aide-major  (réserve)  au 
1““  batâillon  du  rég.  d’infanterie  coloniale  du  Maroc  ; 
excellent  médecin,  très  brave  et  d'un  grand  sang-froid. 
Le  23  Octobre  1017,  a  accompagné  les  vagues  d’assaut  du 
bataillon  et  a  assuré,  en  terrain  découvert,  sous  de  vio¬ 
lents  feux  de  mitrailleuses,  les  preuiiers  soins  aux 
blessés.  Blessé  lui-même,  a  refusé  d'être  évacué  pour 
assurer  le  service  médical  du  bataillon,  son  chef  de  ser¬ 
vice  ayant  été  gravement  atteint  au  début  de  l’action. 
Quatre  fois  cité  A  l'ordre. 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Carli  (Charles),  médecin  aide-major  de  2“  classe 
au  247“  rég.  d’artillerie  (état-major  du  1““  groupe)  : 
a  affirmé  toutes  scs  brillantes  qualités  comme  chef  de 
service  dans  un  groupe  d’artilierie,  notamment  aux 
attaques  A  l'ouest  de  Reims,  en  Avril  1017.  Tombé  glo¬ 
rieusement  pour  la  France  sur  les  positions  de  batterie, 
le  17  Octobre  1017. 

—  M.  Sergent  (Etienne),  médecin  aide-major  de  1““  cl. 
A  l’Institut  Pasteur  d’Algérie,  chef  du  service  antipalu¬ 
dique  algérien,  envoyé  en  mission  auprès  de  l’armée 
d’Orient  ;  chargé  de  deux  missions  A  l'armée  d’Orient 
en  1010  et  en  1917  pour  mettre  A  son  service  sa  haute 
autorité  scientifique  en  fait  de  paludisme,  a  rendu  les 
plus  grands  services  A  cette  armée  en  contribuant  de  la 
façon  la  plus  effective  A  la  lutte  entreprise  contre  cette 
affection.  A  parcouru  toute  la  zone  occupée  par  l'armée, 
jusqu’aux  points  les  plus  exposés,  pour  étudier  sur  place 
les  problèmes  se  rapportant  A  la  prophylaxie  du  palu¬ 
disme,  u  ainsi  recueilli  des  observations  très  précises 
sur  les  conditions  particulières  A  l’armée  d’Orient,  et, 
d’accord  avec  le  commandement  et  le  Service  de  Santé,  a 
fait  constituer  une  commission  technique  pour  la  lutte 
contre  le  paludisme,  mission  dont  les  efforts  s'ajoutant  A 
tous  les  autres  ont  permis  d’obtenir  des  résultats  ipi’on 
n’aurait  osé  espérer. 

—  M.  Sergent  (Edmond),  médecin  aide-major  de 
1"  classe,  directeur  de  l’Institut  Pasteur  d'Algérie, 
envoyé  en  mission  auprès  de  l’armée  d'Orient  ;  même 
motif  que  celui  ci-dessus. 

—  M.  Blondel  (Maurice),  médecin-major  de  2“  classe 
commandant  l'ambulnnee  de  colonne  mobile  n“  11 
médecin-major  d’un  courage  et  d'un  dévouement  absolu 
dans  toutes  les  nombreuses  affaires  auxqueiles  il  a 
assisté.  .Au  combat  du  10  Avril,  au  col  de  ...,  a  relevé 
lui-même  des  blessés  et  leur  a  donné  des  soins  avec  le 
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LA  PRESSE  MÉDICALE,  N”  5 


Jeudi,  24  Janvier  1918 


—  M.  Dechaumc  (Michel),  UK^idccin  auxiliaire  au  3®  ba¬ 
taillon  du  131®  rég.  d’infanterie.  Arrive  au  régiment 
depuis  deux  jours  seulement,  s’est  admirablement  con¬ 
duit  à  l’attaque  du  21  Novembre  1917,  entraînant  avec 
les  vagues  d’assaut  les  équipes  de  brancardiers.  A  beau¬ 
coup  contribué  à  l’installatiou  rapide  d’un  poste  de  se¬ 
cours  sur  le  terrain  conquis.  A  soigné  avec  un  zèle,  un 
dévouement  hors  pair  les  blessés  du  bataillon  et  assuré 
leur  évacuation  sur  l’arrière  avec  un  calme  et  un  sang- 
froid  étonnants. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 


École  préparatoire  temporaire  de  médecine 
navale.  — ■  Pur  décision  niinislcriellc  du  18  Janvier  1918, 
les  étudiants  en  médeeine  dont  les  noms  suivent  ont  été 
admis  à  la  suite  du  concours  du  10  Janvier  1918,  a  l’Kcole 
préparatoire  temporaire  de  médecine  navale  de  15or- 

MM.  Guermeur  (Louis-Marie),  Filliol  (Léopold-Charles- 
Kaoul),  Gilbert  (André-Marie),  Alfre  (Murcel-Frédéric- 
Churles),  Guudard  (Cbarles-Calixte),. Aubry  (Pierre-lïrnest- 
Marie),  Menjaud  (Jcun-Gcorjfes),  Le  Puumier  (Puul-Albcrt- 
Maurice),  Simon  (Marie-Jean),  Assali  (Jean-Baptiste- 
Simon),  Icbes  (Antonin-André),  Belot  (René-lîdmond), 
Espieu.\  (André-Simon),  Miebaud  (André-Gustave),  Blun- 
cbez  (lîmile-.Auguste),  Pbiquepal  d’Arusmont  (Louis-Mnrie- 
Frnest-Josepb),  Rejjinensi  (Jean),  Rossi  (André-Yietor- 
Sylvain-Marie). 

Ces  jeunes  gens  devront  être  rendus  à  Bordeaux  le 
vendredi  25  Janvier  1918,  au  matin,  et  se  présenter  au 
médecin  général,  directeur  de  l’Iîcole  (Cours  Saint-Jean). 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Création  de  sanatorla  dans  l’Afrique  occidentale 
française.  —  Le  Journal  officiel  d’insérer  le  décret 
suivant  ; 

Article  premier.  —  11  est  créé  un  sanatorium  de  200  lits 
dans  chacune  des  colonies  du  groupe  de  l’Afrique  occi¬ 
dentale  française  (Sénégal),  Ilaut-Sénégal  et  Niger, 
Guinée,  Côte  d’ivoire,  Dahomey  et  au  Gabon). 

Art.  2.  —  Ces  ctablissementa  sont,  on  principe,  des¬ 
tinés  ù  l’hospitalisalion  et  au  traitement  gratuit  des 
militaires  indigènes  malades  provenant  des  armées  et, 
spécialement,  des  tubei'culeux  curables. 


Art.  3,  —  Un  dispensaire,  comj)orlunt  un  service  de 
consultations  et  de  soins  gratuits  à  domicile,  sera  orga¬ 
nisé  dans  les  centres  les  plus  importants  des  colonies 
de  l’Afrique  occidentale  française  et  l’Afrique  équatoriale 
française. 

Art.  4.  —  Les  gouverneurs  généraux  de  l’Afrique  occi¬ 
dentale  et  de  l’Afrique  équatoriale  française  fixeront  les 
conditions  d’organisation  et  de  fonctionnement  des  sana- 

Art.  5.  —  Ces  établissements  devant  servir  exclusive¬ 
ment  au  traitement  des  militaires  malades,  les  dépenses 
qu’ils  entraîneront  seront  imputées  au  budget  de  l’Ktat 
(chapitre  D).  11  en  est  de  même  des  dispensaires. 


mettant  do  saisir  un  objet  soit  d’une  précision  absolue, 
car  il  s’^igit,  pour  le  bonnetier,  de  prendre  des  organes 
aussi  lins  que  le  sont  les  aiguilles  et  le  lil.  L’énergie  de  ce 
mouvement  de  préhension  peut  être  évaluée  2  kilogr. 


b)  Pronalion  et  supination.  —  Lu  position  la  plus  avan¬ 
tageuse  pour  le  bonnetier  étant  la  demi-pronation  avec 
possibilité  de  supination  complète,  les  mouvements 
auront  une  amplitude  de  90®. 

5*^  Une  main  artificielle,  douée  des  mouvements  ci-des¬ 
sus,  nous  paraît  suffisante  pour  permettre  à  un  ouvrier 
de  diriger  un  métier  circulaire,  Boer,  et  même  rectiligne. 

Le  concours  est  doté  de  4.500  francs  de  pi*ix  qui  seront 
répartis  par  la  Commission  entre  le.s  divers  modèles 


Concours  de  prothèse.  —  Préoccupée  d’aider  à  la 
rééducation  des  mutilés  do  guerre  et  à  la  i*éadaptation 
professionnelle  des  ouvriers  bonnetiers  amputés  d’un 
avant-bras,  la  Chambre  de  commerce  de  Troyes  ouvre  un 
concours  à  l’elfet  de  créer  une  niain'outil  spécialement 
appropriée  à  l’exercice  de  cette  profession. 

Une  sous  -commission,  choisie  parmi  les  membres  d’une 
Commission  ad  hocy  nommée  par  la  Chambre  de  com¬ 
merce  de  Troyes,  a  adopté  les  conclusions  suivantes  du 
rapport  présenté  par  M.  le  D*'  Bailleul,  sur  les  mouve¬ 
ments  professionnels  fondamentaux  de  l’ouvrier  boiine- 

1°  Les  métiers  peuvent  conserver  leurs  grandes 
lignes  de  construction  actuelle.  Des  modifications  de 
détail,  suggérées  par  l’amputé  lui-méme  au  cours  de  son 
travail,  seront  vraisemblablement  à  envisager  dans  la 

2°  La  main  artificielle  devra  être  une  main  de  travail, 
d’un  mécanisme  robuste  et  simple,  permettant  des  répa¬ 
rations  au  besoin  par  l’ouvrier  lui-même; 

3°  Quelle  que  soit  la  main  amputée,  la  main  artifi¬ 
cielle  jouera  le  réle  de  main  gauche,  c’est-à-dire  de  simple 
main  auxiliaire  ; 

4'^  Les  mouvements  fondamentaux,  qu’il  est  indispen¬ 
sable  de  réaliser  dans  cette  main,  sont  ceux  :  a)  de  flexion 
et  d’oppo.sition  du  pouce;  b)  de  pronatîon  et  de  supi¬ 
nation. 

a)  Flexion  et  opposition  du  pouce.  —  La  main  pourra, 
avec  avantage,  n’avoir  qu’un  ou  deux  doigts,  opposal)lcs 
au  pouce  et  formés  de  segments  mobiles  sur  le  modèle 
des  phalanges. 

Il  nous  semble  que  la  solidité  étant  un  élément  indis-  j 
pensable,  il  y  aurait  intérêt  à  ce  que  le  pouce  soit  fixé;  j 


Solidarité  médicale.  — 
suivante  que  nous  sommes 
ne  saurait  trop  féliciter  soi 


istingiié  collègue, 

Ire  aimable  carte  et  la  coj)ie  du  dis 
7.  prononcé  lors  de  la  réception  de  1 
‘decins  de  1  Uruguay  à  la  l'acuité  d 


J’ai  le  plaisir  de  vous  envoyer  le  montai 
loment  de  professeur  à  la  Faculté  de  Méde 
video,  correspondant  au  2*  semestre  1917  < 
lors  de  la  réception  de  cette  lettre. 

Veuillez  accepter  l’expression  de  mu  cord 


Médecin  de  la  préfecture  de  la  Seine.  —  Confor¬ 
mément  aux  conclusions  d’un  rapport  de  M.  Deluverme 
au  nom  de  la  2®  Commission,  le  Conseil  municipal  de 
Paris  a  décidé  d’augmenter  uniformément  de  1  franc,  à 


administration  prolongée 

GAÎA-COL  INODORE 

à  hautes  doses  , 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 
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Eohantillon  et  Littérature 


21,  Place  des  Vosges  Paris. 


z.a  Marque  “Usines  du  Rhône" 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


'Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


Société  Chimique  des 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
thôobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EKlSÆOlsrT  (S.  &0.)  près  Paris 
L6  jremlôre  Usine  françalso  aKectis 
à  la  iroluctlcin  InlustrleUs  Us  la 
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THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D’unétolèran'ce  parfaite  chez  tous  les  malades 


L’expérimentation 
clinique,  pour&uvie  dans 
les  Hôpitaux  üe  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 


DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 


^  Ue  de  20  Cachets 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  5 


,leu4i,  24  Janvier  1918 


La  relève  des  médecins.  —  M.  Pierre  Perreau-Pra- 
dier,  député,  ayant  appelé  l’attention  de  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  sur  lu  situation  des  médecins  militaires 
comptant  de  tronte-quiitre  à  trente-neuf  mois  de  front  qui, 
n’ayant  jamais  été  dans  des  formations  de  l’intérieur  ou 
des  étapes,  n’ont  pas  profilé  do  la  relève  de  trois  mois, 
a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

«  La  relève  des  officiers  du  Sei'vice  de  Santé  a  été  sup¬ 
primée.  Toutefois,  des  dispositions  U'ansitoircs  ont  été 
prises  pour  que  ceux  de  ces  officiers  n’ayant  jamais  béné¬ 
ficié  de  la  relève  puisse  rentrer  dans  la  zone  de  l’inté¬ 
rieur  pour  une  période  de  trois  mois  au  moins.  Celte 
mesure  a  été  rigoureusement  appliquée  et  les  officiers 
qui  n’en  ont  pas  demandé  le  bénéfice  ne  peuvent  plus 
désormais  se  mettre  en  instance  de  relève.  » 

Subventions  aux  laboratoires  et  aux  études  médi¬ 
cales.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Calmels,  le  Conseil 
municipal  de  'Paris  a  décidé  de  maintenir  pour  1U18  les 
crédits  inscrits  nu  budget  de  la  Ville  pour  les  subventions 
aux  laboratoires  et  aux  éludes  médicales,  en  y  ajoutant 
une  somme  de  20.0Ü0  francs. 

Les  groupes  de  brancardiers  ne  sont  plus  des 
unités  combattantes.  —  Le  Journal  officiel  vient 
d’insérer  le  décret  suivant  : 

Art.  1“''.  — Pur  modification  au  décret  du  19  Août  1917, 
les  groupes  de  brancardiers  sont  rayés  de  la  liste  des 
unités  combattantes  (paragraphe  A.  —  7»). 

Art.  2.  —  Les  gi-oupes  de  brancardiers  sont  dénommés 
«  Unités  sanitaires  de  première  ligne  i>  ;  ils  pourront  être 
alimentés  en  mobilisés  de  classes  jeunes  visés  par  la  loi 
du  10  Aoùl  1917. 

Art.  S.  Le  personnel  de  groupes  de  brancardiers  est 
et  demeure  neutralisé  conformément  aux  conventions 
internationales  en  vigueur. 

Art.  4.  —  Le  temps  de  service  accompli  pur  les  officiers 
de  ces  unités,  antérieurement  à  la  date  du  présent 
décret,  sera  compté  comme  service  accompli  dans  une 
unité  combattante  au  regard  de  la  loi. 

Médecins  et  pharmaciens  de  2“  classe  auxiliaires. 
—  Médecins  et  pharmaciens  de  3“  classe  auxiliaires  auto¬ 
risés  à  subir  l’examen  pour  l’emploi  de  médecin  ou  de 
jdtarmacien  de  2“  classe  auxiliaires. 

A  Brest  :  Ligne  médicale  -  MM.  Le  Coaor,  Classe, 
llouzé,  Ezanno,  Bossé,  Palud,  Vaucel,  .teansotte,  Bardoul, 
lîivière  (L.),  Le  Chuilon,  Mondon,  Monnot. 

Ligne  pharmapeutique.  —  MM.  Bufoiir,  Leteux,  Sain- 
trupt.  Legal,  Brugeas  (H.-C.),  Cuillerm. 


A  Rochefort  :  Ligne  médicale.  —  MM.  Guichard,  Lcs- 
tideuu,  Durieux,  Pandelé,  Cuillol,  Sauvage. 

Ligne  [diarmaceutique.  —  MM.  Iveruzoré(  A.),  Belourme, 
Merlin,  Perré. 

A  Toulon  :  Ligne  médicale.  —  MM.  Buisson,  Gervais, 
Jamain,  Voisin,  Picot,  Lavenant,  Bondet  de  lu  Bernardie, 
Collet,  d'Ilauteville,  Guidpn,  Coupu.  Tisserand,  Juume, 
Ogliustroni.  Jeanpiqt,  Carrai. 

Ligne  pharmaceutique.  —  MM.  l*errimond.  'l’ronchet, 
Thévonot,  Meyere,  Auvel. 


a  de  même  de  ceux  qui,  autorisés  à  concourir, 
pas  subi  les  épreuves.  Les  médecins  et  pliar- 
!  3»  classe  auxiliaires  déclarés  admissibles  à 
l’examen  écrit,  subiront  les  épreuves  orales  à 
à  une  date  qui  sera  fixée  ultérieurement, 
el  les  autres  seront  maintenus  à  Bordeaux 
!,  pendant  une  période  de  trois  mois,  les  cours 


Modification  à  la  loi  du  6  Juillet  1912  sur  les 
aides-majors.  —  Sur  un  rapport  de  M.  Victor  Lourlies. 
sénateur,  la  Commission  de  l’armée  du  Sénat  propose  à 
cette  assemblée  l’adoplion  de  la  proposition  de  loi  votée 
par  la  Chambre  el  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  La  loi  du  G  Juillet  1912  sera  appli¬ 
quée  à  tous  les  aides-majors  ayant  fait  un  on  de  service, 
quelle  que  soit  la  loi  de  recrutement  sous  laquelle  ils 
aient  servi,  à  condition  de  'faire  partie  d’une  promotion 
de  l’Ecole  d’application  du  Service  de  Santé  contenant 
des  bénéficiaires  de  cette  loi  tributaires  de  la  loi  de 
recrutement  de  1905.  Il  y  aura  rélroacrivité  et  rétablisse¬ 
ment  du  rang  de  classement  obtenu  à  l’Ecole  d’appli- 


La  réorganisation  de  l’inspection  médicale  des 
écoles  de  la  banlieue.  —  Conformément  aux  termes 
d’une  proposition  de  M.  Dormoy,  le  Conseil  général  de 
la  Seine  vient  d’adopter  le  projet  de  résolution  suivant  : 

«  Le  Conseil  général, 

«  Invite  l’Administration  à  lui  soumettre,  dans  la  pre¬ 


mière  session  de  l’année  1918,  un  projet  complet  de  mise 
en  application  des  délibérations  des  24  Pécembre  1913  et 
12  Juillet  191()  relatives  fi  l’inspeetion  médicale  des  écoles 
de  la  banlieue  de  la  Seine- 

«  Le  crédit  inscrit  au  budget,  chapitre  20,  article  27, 
pour  ((  frais  d’organisation  d'un  concours  en  vue  du 
recrutement  des  médecins-inspecteurs  du  Département  » 
sera  mis  à  la  disposition  de  l’Administration  pour  la  pré¬ 
paration  el  la  réalisation  de  ce  projet.  » 

Assistance  publique.  —  M.  Pierrotet,  maire  du 
V"  arrondissement,  est  nominé  membre  du  Conseil  de 
surveillance  de  l’.tssislance  publique  fi  Paris  en  rempla¬ 
cement  de  M.  llerbet,  décédé. 

La  lutte  contre  la  dépopulation-  —  Sur  la  demande 
de  M.  Ambroise  Rendu,  le  Conseil  municipal  de  Paris 
vient  de  renvoyer  fi  l’pxamen  de  sa  5“  Commission  une 
proposition  ayant  pour  objet  d’augmenter  de  100  francs 
par  an.  el  l'ar  enfant,  la  subvention  de  123  francs  que  lu 
loi  accorde  présentement  fi  chacun  des  entants  apparte¬ 
nant  aux  familles  nombreuses. 

La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  Le  Conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris,  sur  un  rapport  de  M.  Deville,  a  pris  la 
délibération  suivante  en  faveur  de  l’Ecole  de  plein  air  de 
la  Société  de  protection  des  enfants  contre  lu  tuberculose  : 

"  Article  premier.  —  Une  subvention  de  25.000  francs 
est  allouée  à  l'Ecole  de  plein  air.  Société  de  protection 
des  enfants  contre  la  tuberculose,  rue  Trézcl.  33,  pour 
lui  permettre  d’édifier  les  constructions  nécessaires  à  son 
fonctionnement. 

«  Art,  2.  —  L’.tdministralion  est  invitée  à  apporter  son 
concours  fi  l’organisation  de  celte  école  et  fi  en  contrôle 
le  fonctionnement,  étant  entendu  qu’elle  aura  le  carac¬ 
tère  d’école  publique,  mais  se  recrutera  parmi  les  enfunfs 
provenant  à  la  fois  des  écoles  publiques  et  des  écoles 
privées  de  la  Ville  do  Paris,  dans  des  conditions  à  déter¬ 
miner  d’accord  avec  la  4*  Commission.  » 

Assistance  médicale  Indigène.  —  Le  Journal  officiel 
vient  d’insérer  le  décret  suivant  : 

Article  premier.  —  11  est  créé  à  Dakar  une  Ecole  de 
médecine  de  l’Afrique  occidentale  frani;aise. 

.Vrt.  2-  —  L'Ecole  de  médecine  de  l’Afrique  occidentale 
française  est  placée  sous  lu  hpute  autorité  du  directeur 
du  Service  de  Santé,  inspecteur  général  des  services 
sanitaires  et  médicaux  de  l’Afrique  occidentale  française. 

Art.  3.  —  Elle  a  pour  mission  de  former  des  médecins 
indigènes  cl  des  sages-feuimes  indigènes.  ' 

Art.  4.  —  Le  gouverneur  général  mettra  à  l’étude 
immédiatement  tout  ce  qui  concerne  la  construction  el 


fi  B  LE  CONFONDRE  AVEC  AUCUJiE  AUTRE  COMBINAISON  D'IOÛE  btdb  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
iode  organique .  ^ 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  phj^sique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Tli-dePoct  dp  l'Uitiit.  de  Paris _  Déc.  1910.} 


L.B.A.  Laboratoire èfiiolosle  Appliquée  L5.Â. 


^IST-A-ILiYSES 


Produits  Biologiques  CARBION 


KEFiR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  «  HVPODERMIE 

V.  BORRIEN  &  C>°,  54,  Faub»  S‘-Honoré,  PARIS 


Traitement  des  jvialadies  '7 Antimix 

’  Acné,  Or^ielets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  X  üstcuniyélitc,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIAI 

PAH  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étaiii  et  d’étain  métallique 


.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  t 


Sociélé  Médicale  des  Hôpitaux. 

^  Société  de  Chirurgie. 

Thé^e  Marcel  PMOL  {Paris  1917) 


de  80  comprimés 

4  fr.  50 


LaDoratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Puris 


'Lchantillons  et  Littérature  sur 
demande:  Laboratoire  biochimique 
PÉmerLBBOUCQ.fCourbsraie.  Seine) 

'  VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D'IODE 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N“  5 


—  62  — 


Jeudi,  24  Janvier  1918 


roi-(junisation  de  cette  école,  cl  indiquera,  dans  un  délai 
de  trois  mois  au  plus,  à  l’aide  de  quels  moyens  financiers 
il  sera  pourvu  aux  dépenses  résultant  de  cette  création. 

Art.  5.  —  Le  (fouvorneur  général  de  l'.Vfrique  occiden¬ 
tale  française  étudiera  et  soumettra  uu  ministre  des  Colo¬ 
nies  un  réglement  lixunl  les  conditions  d’organisation  et 
de  fonctionnement  de  cette  école. 

Caisse  d'Asslstance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Souscriptions  reçues  du  i6  au  3i  Décembre  i9i7. 


1.000  francs  :  P''  Legueu,  Paris  (2"  vers.). 

•WO  francs  ;  D'”  Villar  Iglésins  et  Diaz  de  KaLugo 
y  Aymar,  Santiago  (Espagne)  (par  l’intermédiaire  du 
Pr  Legueu). 

200  francs  ;  M""  Paul  Kahn,  Paris  (3«  vers.). 

150  francs  :  Le  Syndicat  des  médecins  de  l’arrondisse¬ 
ment  de  La  Rochelle  (3»  vers.). 

125  francs  :  D''  Renaud-Badet,  Paris. 

120  francs  :  Dr  Bernard  (G.),  Paris  (7“  vers.). 

100  francs  :  Dr»  .lacoh,  Paris  (5»  vers.).  —  Noir  (Julien), 
Paris  (8»  vers.).  —  Puscaull,  Cannes  (8'  vers.).  —  Ray¬ 
mond,  Nice  (3'-  vers.).  —  Saint-Ange,  Toulouse  (4“  vers.). 

60  francs  ;  Dr-  Courgey,  Ivry-Port  (24”  vers.).  —  Eich- 
muller,  Tunis  (6"  vers.).  —  Lamouroiix,  Montpellier 
(.5”  vers.).  —  l.ehrun,  Ivry-Port  (21”  vers.). 

50  francs  ■.  Dr»  Allard,  Duclnir  (S.-Inf.)  (6'  vers.).  — 


d’Angcrville,  Vorzy  (Nièvre)  (5r  vers.).  —  Bazy  père, 
Paris  (18r  vers.).  —  Billard,  Malesherhes  (Loiret)  (3“  vers.). 

—  Dalché,  Paris  (4°  vers.).  —  Garnier,  Paris  (18”  vers,). 

—  Lannois,  Lyon  (4“  vers.).  —  Le  Garrec,  Lorient 
(3»  vers.).  —  Leredde.  Paris  (3»  vers.).  —  Siredeÿ,  Paris 
(!)“  vers.).  —  Mm»  H.  M.,  Dijon. 

25  francs  :  D»»  Eolie-Desjardins,  Muret  (Ilaute-Garonae) 
(3“  vers.).  —  Saurel,  Le  Pouget  (Hérault)  (4”  vers.). 

20  fr.  :  Dr»  Cadre,  Pontivy  (Morbihan)  (2“  vers.).  — 
Coulomb,  médecin.major  it  boi'd  du  «  Latouche-Tréville  <>, 
armée  navale  (2»  vers.).  —  Le  Meignen,  Sourdeval 
(Manche)  (3»  vers.).  —  Richou,  Paris.  —  Thomas,  Cen- 
serey  (Côte-d’Or)  (28”  vers.). 

10  francs  :  Dr  Decrop,  aide-major,  ambulance  3/44, 


Montant  des  souscriptions  recueillies  du  16  au  31  Dé¬ 
cembre  1017  :  17.600  francs.  Moyenne  quotidienne  : 
1 . 100  francs. 

,  Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII”). 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Docteur  plus,  titres  hôpitaux  et  Fac.  de  Paris, 
toutes  spécialités  sauf  gorge,  yeux,  désire  Paris 
situatiou  ou  clientèle  cousutatious  ou  avec  peu 
visites.  Dispose  capital.  —  F.crire  P.  M.,  n“  1792. 

P  Médecin  exerçant  ville  d’eau  du  Centre, act. mobilisé, 
dés.  reprendre  ap.  guerre  clientèle  d’hiver  dans  ville 
du  littoral  méditerranéen.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1793. 

Doct.  Français  exp.  ref.,  libre  15  Avril,  demande 
trav.  ser.  Paris  :  de  préf.  assisterait  chirurg.  ocgupé. 
Pourrait  collab.  à  spécial,  pharra.,  maison  de  santé, 
journal  médic.  Provis.  remplacer,  méd.  abs.  ou  cont. 
trop  chargé.  — Ecrire  P.  M.,  n“  1794. 

Etudiante  eu  méd.,  22  inscr.,  15  mois  de  campagne 
au  cour.  mal.  mentales  dés.  poste  pour  la  durée 
guerre.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1795. 

Doct.  Franç.  déc.  Légion  d’honneur,  très  au  cour, 
clientèle,  sér.  réf. ,  rempl.  confrère  mobilisé  ou  non, 
Paris,  banlieue,  province.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1796. 

On  demande  docteur  pour  Côte-d’Or,  traitement 
(ixe,  village  central  pour  clientèle.  —  Ecrire  P.  M., 
n»  1488. 

P»  DI  U  CT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

UAHintl  )  KT  TOUTES  AFFAIRES  PAKAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  }  remplacements.  Renaeignemonts  gratuits 


lodéine 


49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARTS. 


Phlegmasles,  Eczéma,  Appendicites,  phlébites,  Erysipèles.  Brûlures. 


a— I 

f  Gra 

I  TONIi 

I 

Nombre  de  Str 


Granules  de  Oatillen  11  G-ranules  ae  Catillon  |  -  Taiaisttes  de  Catiiion  j 


>  0,001  Extrait  Titré  d 


tonique  du  cœur  par  excellence 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIUnÉTIQOE  RAPIDE  ||  NON  DIURRTIQDE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Ailectlons  MITRALES,  Cardiopathies  dei  ENFAMTS  et  VIEILLARDS,  ete. 

,  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  inddèlBS,‘*tgotlatiltniilatiCATILLON,  Srixdsi’^eadémltiis  ^éiieine. 

paris,  s,  Boulevard  St-Martin  .(  PA”-. 


08'’- 25  corps  thyroïde 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

14  2  contre  UTxœdème. 

24  8  contre  Obésité,  Ooitre,  Herpétisme, etc. 
Fl.  s  fr.  —  PARIS,  3  Bout*  St-Hartln. 


Pourlusage  HYPODERMIQUE 

Pour  l'administration  INTRAVEINEUSE 

LA.  MEILLEURE  PRÉPARATION  DIGITALIQUE  EST  LA 


Parce  que,  sous  une  forme  optima,  elle  contient  l’ensemble 
des  glucosides  cardio-actifs  de  la  feuille  de  digitale  et 
est  dépourvue  de  ses  substances  nuisibles  ou  inactives. 


action  est  plus  douce  que  celle  de  la 
digitaline  cristallisée. 

Elle  est  constante,  toujours  identique  à  elle- 
même,  titrée  rigoureusement. 

Son  injection  est  absolument  indolore. 

Un  cm»  (une  ampoule)  =  O  gr.  10  feuille  de  digitale  titrée. 


PAR  VOIE  BUCCALE 

la  Digifoline  agit  comme  la  feuille  de  digitale,  mais  est 

Plus  constante,  mieux  tolérée, 

d’un  titre  plus  rigoureux, 

plus  commode  à  administrer 

O  gr.  lO  (un  comprimé)  =  O  gr.  10  feuille  de  digitale 


^:t^IA^'I'l^LO^’s  i:’i'  i.rrri'iuATuiiE  : 


LABORATOIRES  CIBA,  O.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  LYON 
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INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
’n  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  2S  fr.  et  5  fr 


FR  É  ivi  I  N  T  =  APPÉTITi 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTiFRICE  ViGlER 

Le  meilleur  Dentilrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Rcsorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sultoeux,  S.  à  l’huile  decade,  S.  Goudron,  B.  Boraté,  etc. 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 


(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

KégénératrkesaBBiiLnerfs 


DOSE  :  4  à  G  par  jour 
(2  avant  chaque  repas) 


Laxatif  Dépuratif 


à  base  d’extraits  végétaux 


un  seul  grain  re''pasdSso'i?  effet  le  lendemain  matin 

Nettoie  r estomac  et  Vintestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

^CHANTILLONSau  Corps  Médical:  64,  BouF  Port-Royal,  PARIS  J 


HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  eu  principes  actifs  :  Iode,  Phosplu 
Alcaloïdes;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  l  été. 

EXTRAITS  DAUSSE  ^ 

OPIUM  INJECTABLE 


^ /ca/o  '/c/es  lofauyi  cfe  /’ûp/am 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 

/^ussi  aef/f  {fue  /  £mél/r7e  à  c/oses 
beaucoup  mo/nc/res 

Laboratoire  Pb^rmaceuliquL- ;  DAUSSE  4, RucAubriot  PARIS  | 


MS  iPÛTHËRÂPigUES  IfVJËSÎ’ÂBlËS 

Qoaitlaus,  THiyroidien,  Hépatlaue,  Puncrét^titm^, 
suo-fénai  fhynüeuB, 


àKTmHIÇUt  DÊSIHFECIlKli 

Imamtium  matwt 


“LEVURINE  EXTRACTIVE” 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COÜTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 
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Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d’une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


'"®«ica|ioii^nainocjéne  i 


n:eurasthenie 

NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
Sl^ORTS 


,,,S 

■Gronul'  ^  PEPOSCC 

’  el  titré  hiascé 

Æcfeitv;  quinjuilio. 

*^PVrosos,  TJEvri^gi,?? 

""ûl-do,  Aliallci,icnt 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  d'  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Âlésia,  PARIS 
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PRESSE  lEDIGALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


MASSON  ET  C",  Editeurs 

120,  boulevard  Saint- Gerir  aln 
PARIS  (VI”) 

iBONNEaiîNTS  ; 

Paris  et  Iléuartaments  .  flO  fr. 

(Jalon  1... siale .  «K  fr. 

Los  abonnenionts  partent 
du  commencement  lio  chaque  mois. 


UIKUCTTU.'V  — 

PA.  LETÜLLE 

Professeur  à  la  Kaculté,  Profi 


F.  WIDAL 

ProfosBour  do  clinique  lu 


CHANi  :MENTS  D’ADRESSES 

Kn  riiison  <i  iminhrc  des  muliilions  dos 
lll•dol•ills  niilijtiiros  ol  dos  frais  qui  rôsiilloiit 
h;  l'.iniprossion  dos  Jiiiiides,  nous  rap/ielons 
iii.Y  ahonnds  qii'i!  osl  iNDispiiNSAiiLE  d’accompa- 
inor  ciiAffui:  ciiA  igemiînt  .  adhesse  do  la  Iiando 
lt(  journal  et  do  ôO'conl.  v  an  'liinbros-poslo. 


Articles  originaux  ■ 

Jii.  MiiiALLiii  et  P.  Emili;-Wi:il.  —  Le  réflexe  sym¬ 
pathique  iiaso-facial  dans  la  paralysie  de  la 
Vil"  paire,  p.  ‘'i9. 

V'  IJumitiii:soo-Manti:.  —  L’intradermo-réaclion  au 
cours  du  typhus  exanthématique,  son  importance 
pronostique,  p.  .50. 

JosTANTiNi  et  A’igot.  —  Traitement  des  blessures  des 
gros  vaisseaux  du  cou  et  de  leurs  branches. 

Carnet  du  Praticien  : 

’.  Du  Lai'eksonne.  —  La  chloramine  comme  antisep¬ 
tique  en  ophtalmologie,  p.  53. 

Sociétés  de  Paris  : 

lociÉTÉ  MÉDICALE  DES  IIÔI’ITAUX,  p.  53. 

lociÉTÉ  DE  Pathologie  compauée,  p.  54. 

iGADÉMiE  DES  Sciences,  p.  55. 

tCADÉMiE  DE  Médecine,  p.  55. 

Analyses,  p.  50. 


ERNEST  GAUEIIER 


de  sa  physionomie,  si  mobile,  traduise 
alliage;  tantôt  sévère,  presque  hostih 


Il  y  a  trots  semaines  .4  peine,  nous  causions, 
tous  deux,  amicalement,  dans  sou  cabinet.  H  y  a 
quatre  jours,  informé  de  sa  maladie,  je  rentrais 
à  Paris,  que  j’avais  ijuitlé  la  veille  pour  une 
courte  permission,  et  je  le  retrouvais  couché, 
terrassé  douloureusement  et  sans  espoir  de  gué¬ 
rison.  Hier  malin,  il  s’éteignait,  entouré  de  ses 
élèves  et  de  ses  amis.  I^a  veille  au  soir,  comme 
j’entrais  dans  sa  cliambre  un  peu  avant  minuit, 
il  s’était  étonné  de  me  voir  encore  chez  lui  et 
m’avait  coaimandé  d'aller  me  reposer  ;  puis,  il 
avait  ajouté^  faisant  allusion  aux  marques  d’alTcc- 
tion  et  d’aini'.ié-  qui  lui  avaient  été  témoignées  en 
si  grand  nombre  en  ces  jours  de  cruelle  épreuve  : 
«  J’étais  donc  tant  aimé!  »  —  «  Oui,  lui  ai-je 
répondu,  mon  bon  patron,  vous  êtes  beaucoup 
aimé  parce  que  vous  êtes  bon.  » 

La  bonté  était,  en  effet,  la  note  dominante  de 
sa  nature;  mais  elle  se  cachait  sous  le  masque  de 
la  lirusquerie  bourrue  et  semblait  ne  point  vou¬ 
loir  s’avouer  à  elle-même.  Dans  ce  contraste  de 
la  surface  et  de  la  profondeur  tout  rbomme  se 
résume.  Gaucher,  qui  cultivait  le  paradoxe,  était 
un  paradoxe  vivant.  Ses  défauts  et  ses  qualités 


ANTISEPTIQUE -DESINFECTANT 


LUSOFORSVIE  ÆTHONE 

Formol  sannninÂ  ■  i  i  La 


Formol  saponiné 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteiill,  PARIS 

Anemto,  Gonoaiescepce,' 

D6I}Uité,  Surmenage. 

MU^CULO^INE 
—  Byla  — 


RHUMATISME 

CoHobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAUSSE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS. 


COQUelUOflB 


ENDOORISINES  Fournier 


Thyroïde.  Ooaire,  Foie, 


UBbratoriifca  FOtlRKlER  Freres,  26.  de  l'KSldUi  FlDI 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore^ 


RHESAL  VICARIO 


ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUWATISIÏIAL  -  ANTIGOUTTEUX 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


74.  bouley.  Beaumarchais,  Paris. 


AntisyphnîtîqssB  très  paissant 

M  ^  W  V  Adopté  i^iu  lu  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

H  M  AS  h  h  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (0 14} 

a  a  Av  a  Av  I  doses  VaACTIOr  nées  Vio  «ntlgr.  Wu.'im  «jours  02  i  14  pour  un. 


LiTTinATORi  IT  EcBANTiLLona  :  lalioratoliM  naune,  a  vaunma-ra-la-aaranam  .diaab 
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rogard  souriait  et  lançait  un  éclair  de  malice  que 
venait  souligner  quelque  l)Outade  ou  ([uelqiie 
drôlerie  gamine'. 

Lorsque  je  le  vis  pour  la  première  fois,  il  y  a 
j)i-ès  de  trente  ans,  j’étais  bénévole,  faisant  fonc¬ 
tion  d’externe,  à  riiôt(d-Dieu  annexe,  avec  Henri 
Dufour  et  Paul  Caboche,  sous  la  direction  de 
Jean  Parié  (de  Luchon),  alors  interne  provisoire. 
Le  regretté  Merklen,  si  doux,  si  j)aisible,  venait 
de  nous  quitter;  Caucber  prenait  le  service.  Il 
arriva  avec  une  humeur  de  bataille,  les  sourcils 
froncés,  la  moustache  tombante,  trouvant  tout 
mal,  secouant  chacun  de  nous,  morigénant  la 
S(eur...  (Juand  il  partit,  nous  étions  consternés... 
Le  lendemain,  nous  avions  déjà  appris  à  l’ai- 

J’eiis  la  môme  scène,  cinq  ans  plus  tard,  (juand 
il  vint  prendre  possession  de  son  service  à  Saint- 
Antoine.  J’avais,  d’avance,  préparé  les  externes 
et  le  personnel  •  le  choc  fut  reçu  sans  fracas. 

lücorce  rude,  caractère  diflicile,  cceur  excel¬ 
lent,  sensibilité  cliarilal)le,  tels  sont  les  traits 
essentiels  de  ce  maître  regretté.  Sa  liàiite  valeur 
morale,  sa  probité  et  sa  conscience  profession¬ 
nelles,  la  droiture  de  son  âme  franche,  lui  ont 
valu  l’estime  de  tous  ses  confrères,  même  de 
ceux  que  ses  boutades  et  son  intransigeance  scien- 
tilniue  eiraroucbaicnt  et  écartaient  de  lui. 

Son  amour  du  paradoxe  l’a  conduit  aux  erreurs 
les  plus  frappantes  de  sa  carrière,  erreurs  sur¬ 
prenantes,  chez  un  homme  de  cette  intelligence. 
Il  le  portait  aux  généralisations  hâtives,  qui 
auraient  pu  jeter  un  discrédit  sur  l’ensemlile  de 
son  (Kiivre,  si  elle  ne  s’était  défendue  par  sa  soli¬ 
dité  et  par  son  ordonnance.  Le  plus  curieux, 
c’est  que  cet  esprit,  qui  n’était  point  dupe  des 
paroles,  ünissait  par  se  convaincre  lui-même;  et, 
c’était  avec  l’accent  de  la  plus  pure  indignation 
qu’il  stigmatisait  les  méfaits  du  salvarsan  «  ce 
produit  du  commerce  boche  »,  de  même  que 
c’était  avec  la  conviction  la  plus  profonde  qu’il 


afiirmait  l’origine  —  sinon  la  nature  —  constam¬ 
ment  syphilitique  de  l’appendicite. 

(îaucher  était  particulièrement  inllucnçable.  Il 
ne  sut  pas  toujours  se  dégager  de  certaines  em¬ 
prises  plus  ou  moins  intéressées,  qui  exploitaient 
ses  partis-prls  j)lulôt  que  de  s’employer  à  les 
faire  tomber.  Et,  pourtant,  pour  ceux  qui  le 
connaissaient  bien,  rien  n’était  plus  simple  que 
de  faire  vibrer  la  bonne  corde,  et  sans  paraître 
y  toucher,  de  le  raisonner. 

.Sensible  et  bon  comme  il  l’était,  il  ne  pouvait 
rester  indill’érent  aux  infortunes  de  l’heure  pré¬ 
sente.  Le  zèle  qu’il  mit  à  ouvrir  et  à  remplir  la 
Caisse  médicale  de  guerre  en  est  la  meilleure 
preuve.  Ses  intimes  savent  quelle  activité  il  mit 
au  service  de  cette  œuvre  et  comment  il  augmenta 
ainsi  les  causes  de  fatigue  et  de  surmenage,  déjà 
suffisamment  accrues  par  les  obligations  mili¬ 
taires  volontairement  ajoutées  aux  charges  de  ses 
fonctions  de  professeur  de  clinique  et  do  médecin 
d’hôpital.  ' 

-A- 

Tel  fut  le  caractère  de  l’homme.  Le  médecin  et 
'  le  professeur  en  gardent  l’empreinte. 

Interne  en  1877,  chef  de  clinique  médicale  de 
1882  à  1884,  il  fut  élève  de  Potain,  de  Bouchard, 
dejLandouzy,  d’Hillairet,  de  Fournier  et  du  vénéré 
maître  Bucquoy,  dont  il  parlait  toujours  avec  la 
plus  respectueuse  alïection.  Médecin  des  hôpi¬ 
taux  en  188(5,  il  devint  en  1892  médecin  de  Saint- 
Antoine  et  agrégé.  Dès  lors,  commence  la 
deuxième  étape  de  sa  carrière;  le  voilà  agrégé 
spécialisé  de  dermatologie  et  desyphiligraphic;  il 
va  reprendre  les  études  commencées  avec  I  lillairet, 
en  1885,  par  leur  Traité  théorique  et  pratique  des 
maladies  de  la  peau.  Excellent  clinicien,  élevé  à 
l’école  des  grands  maîtres,  auteur  de  travaux 
justement  réputés,  et,  notamment,  d’études  sur 
la  Pathogénie  des  néphrites,  sur  la  Pathogénie 
du  mal  de  IJright,  sur  la  Thérapeutique  des  maladies 


du  rein,  en  collaboration  avec  Gallois,  inventeur 
d’un  Traitement  de  la  diphtérie,  qui,  avant  la 
découverte  du  sérum,  sauva  de  nombreuses 
existences,  il  va  maintenant  concentrer  ses  efforts 
sur  la  Dermatologie  et  la  Syphiligraphie.  Pen- 
danl  son  agrégation  il  réunit,  en  un  Traité  des 
maladies  de  la  peau,  ses  leçons,  de  la  Faculté  et 
de  l’hôpital  Saint-Louis  et  publie  plusieurs  mé¬ 
moires  originaux;  j’eus  l’honneur  de  collaborer  à 
quelques-uns  d’entre  eux,  notamment  au  travail 
sur  la  Icueoplasie  buccale,  et  aux  recherches  sur 
les  lésions  histologiques  de  la  pellagre.  En  1902, 
il  succède  au  professeur  Fournier  dans  la  chaire 
de  clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques. 
En  1910  il  entre  à  l’Académie  de  Médecine. 

Le  professeur  Gaucher,  dans  la  deuxième 
étape  de  sa  carrière,  a  réalisé,  pour  son  compte, 
sa  maxime  favorite  :  «  Le  spécialiste  doit  être 
spécialiste  par  surcroît  »  ;  en  cela,  il  est  fidèle 
à  la  doctrine  française,  qui  trouve  son  meilleur 
argument  dans  la  valeur  de  l’Ecole  dermatolo¬ 
gique  de  Saint-Louis,  dont  les  représentants  sont 
médecins  des  hôpitaux. 

Il  n’a  cessé  d’enseigner  et  de  professer  l’im¬ 
portance  de  la  notion  de  l’état  général  dans  l’étude 
des  dermatoses.  Il  a  conservé  la  «  diathèse  ».  En 
cela  il  n’a  point  été  rétrograde.  Les  conceptions 
du  passé  ne  peuvent-elles  donc  s’accommoder  des 
notions  nouvelles  et  la  diathèse  d’auto-infec¬ 
tion  du  professeur  Gilbert  n’est-elle  pas  là  poul¬ 
ie  montrer  i’ 

Le  professeur  Gaucher  restait  attaché  aux  idées 
dans  lesquelles  il  avait  été  élevé;  il  éprouvait 
une  sorte  de  déchirement  inconscient  à  les  répu¬ 
dier.  Il  aurait  volontiers,  en  jouant  du  paradoxe, 
soutenu  que  le  progrès  n’était  qu’une  apparence; 
il  disait  souvent  «  nil  noeum  sub  sole  ».  En 
réalité,  il  admettait  que  le  progrès  ne  peut 
s’étayer  que  sur  les  marches  du  passé,  et,  en 
cela,  il  faisait  preuve  du  môme  esprit  de  sagesse 
que  le  philosophe. 


Contre  les  Affections 

OE  IA  BOüCHE^delaGORGE  du  LARYNX.dè  t  ESTOM/iS 

^ISTESTHÉ  SIE 


Dépôt  Général: 


Traitement  des  DYSORASBES  NERVEUSES 
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Il  laisse,  de  son  passage  à  rhûpital  Sainl-Louis, 
de  très  nombreux  mémoires  originaux  se  rappor¬ 
tant  surtout  à  la  syphiligraphie  et,  particulière¬ 
ment,  à  la  syp/iilis  héréditaire.  On  lui  doit  un 
Précis  de  syphiligraphie,  dont’ le  premier  volume 
a  paru  en  1907  et  auquel  ont  collaboré  presque 
tous  ses  élèves. 

A 

11  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  le  Sous-Secrétaire 
d’Etat  du  Service  de  Santé,  voulant  récompenser 
ses  services  militaires,  le  promut  officier  de  la 
Légion  d’honneur.  11  sut  apprécier  cette  distinc¬ 
tion,  car  il  s’honorait  d’avoir,  malgré  son  âge, 
assumé  et  conservé  de  lourdes  fonctions' mili¬ 
taires.  11  a  tenu  à  être  enseveli  dans  son  uniforme 
et  à  ne  partir  pour  sa  dernière  demeure  qu’après 
avoir  passé  par  la  chapelle  de  l’hôpital  Villemin, 
dont  il  fut  le  médecin-chef  depuis  le  premier 
jour  de  la  mobilisation. 

A 

Vous  n’avez  point  voulu  vous  reposer,  mon 
cher  et  bon  patron.  Vous  ôtes  mort  en  service. 
Dormez  maintenant  votre  long  sommeil  :  votre 
vie  a  été  utile  et  votre  exemple  portera  ses  fruits. 

Emile  Seugent, 

2G  .lanvicr  1918. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Millot  (Jacques),  médecin  auxiliaire  au  4'  ba¬ 
taillon  du  22r)“  rég.  d’infanterie  :  le  9  Novembre  1917,  nu 
cours  d’une  attaque  ennemie  et  sous  un  violent  bombar¬ 
dement,  a  réussi,  avec  l’aide  d’un  brancardier,  îi  déblayer 
l’entrée  d’un  abri  elVondré  par  un  obus  et  à  dégager  cinq 
hommes  ensevelis  ;  a  assuré  ensuite  leur  évacuation  dans 
les  conditions  les  plus  pénibles  et  les  plus  périlleuses. 

—  M.  Duvoir  (Maurice),  médecin  aide-major  de  Ir'classc, 
médecin-chef  du  centre  médico-légal  du  G.  A.  G.  :  s’est 


occupé  avec  une  compétence  remarquable  de  la  lutte 
contre  les  gaz  asphyxiants  et,  par  ses  travaux,  a  rendu 
de  grands  services.  Lors  des  bombardements  allemands 
Jinr  obus  asphyxiants,  s’est  livré,  sur  le  terrain  même,  à 
de  nombreuses  enquêtes.  Sans  souci  du  danger,  s’est 
rendu  jusque  dans  les  premières  lignes  pour  étudier  sur 
place  les  mesures  à  jirendre  en  vue  de  rendre  réoccu- 
pables  des  positions  de  batterie  évacuées.  A  été  deux  fois 

—  M.  Gueugnon  (Emile),  mat.  Rt,  médecin  sous-aide - 
major  au  S»  bataillon  du  1420  rég.  d’infanterie  :  a  assuré 
seul,  pendant  25  jours  (Septembre  1917),  le  service 
médical  de  son  bataillon,  dans  un  secteur  très  agite. 
Dans  la  nuit  du  23  au  24  Septembre  1917,  a  procédé  dans 
un  secteur  voisin  à  l’évacuation  d’un  poste  de  secours 
encombré  et  dirigé  lui-même  le  transport  des  blessés 
sous  les  tirs  de  barrage  de  l’ennemi.  A  tait  preuve  de 
courage  et  de  mépris  du  danger. 

—  M.  Boucher  (Maurice),  médecin  aide-major  de 
2”  classe  au  4'  rég.  de  marche  de  zouaves  :  médecin 
aide-major  de  haute  valeur  professionnelle  et  d’une  bra¬ 
voure  qui  fait  l'admiration  de  tous.  Le  23  Octobre  1917 
s’est  .dépensé  sans  compter,  nuit  et  jour,  sous  un  feu 
d’artillerie  et  de  mitrailleuses  des  plus  violents.  A  assuré 
les  jours  suivants  le  service  de  son  bataillon,  puis  celui 
d’une  autre  unité  dont  le  personnel  médical  avait  été  mis 
hors  de  combat. 

—  M.  Bazin  (André),  médecin  aide-major  de  2"  classe, 
du  IQo  groupe  du  103'  rég.  d’artillerie  lourde  ;  le 
18  Août  1917,  prévenu  qu’un  odficier  observateur  était 
blessé,  s’est  précipité  près  de  lui  pour  le  secourir  et  a  été 
blessé  pur  un  obus  qui  tuait  l’officier  qu’il  achevait  de 
panser.  Malgré  sa  blessure,  a  repris  aussitôt  son  service 
pour  donner  des  soins  à  des  canonniers  intoxiqués  par 
les  gaz. 

—  M.  Poirée  (Emile),  médecin-major  de  1'®  classe  au 
,52*  rég.  d’infanterie  ;  type  accompli  du  médecin  militaire 
en  campagne,  doué  des  plus  belles  qualités  profession¬ 
nelles  et  militaires,  s’est  déjà  fuit  remarquer  par  sa  bril¬ 
lante  conduite  en  Champagne  et  à  Verdun.  Pendant  les 
combats  des  23-25  Octobre  1917,  a  assuré  l’évacuation 
des  blessés  d’une  façon  parfaite,  prodiguant  à  tous  soins 
matériels  et  réconfort  moral,  fait  preuve  en  toutes  cir¬ 
constances  d’un  parfait  mépris  du  danger. 

—  M.  Foiacci  (Jean),  médecin  aide-major  de  2'  classe 
au  (1*  bataillon  de  chasseurs  :  en  campagne  depuis  le 
début  de  la  mobilisation,  a  pris  part  à  toutes  les  alTaires 
dans  lesquelles  le  bataillon  a  été  engagé.  Deux  fois  cité, 
s’est  toujours  fait  remarquer  par  son  absolu  dévouement 
et  son  mépris  du  danger.  Parti  à  l’attaque  le  23  Octobre 
1917,  avec  les  vagues  d’assaut,  a  été  grièvement  blessé 


dans  lu  premièi-c  ligne  ennemie  en  organisant  sous  un 
feu  violent  un  refuge  de  blessés. 

—  M.  Lère  (Michel),  médecin-major  de  1''  classe  à  la 
compagnie  hors  rang  du  42’  rég.  d’infanterie  ;  a,  devant 
Verdun,  en  secteur,  dans  un  poste  de  secours  précaire, 
soumis  à  de  violents  bombardements  pur  obus  explosifs 
et  toxiques,  assuré  le  service  d’évacuation  des  blessés  du 
régiment  avec  un  dévouement  inlassable.  Après  avoir 
subi  lui-même  un  commencement  d’intoxication  jiur  les 
gaz,  n’en  a  pas  moins  continué  son  service  pendant  dix 
jours,  jusqu’à  lu  relève,  donnant  ainsi  un  bel  exemple  de 
courage  et  de  ténacité. 


COUffS  ET  CONFÉRENCES 


Collège  de  France.  —  M.  Nallan-Larrier  ouvrira  son 
Cours  le  samedi  2  Février,  îi  4  heures,  salle  5,  et  le  con¬ 
tinuera  les  mercredis  et  vendredis  à  la  même  heure. 

Objet  du  Cours  :  Les  maladies  à  protozoaires  pendant 
la  guerre. 


NOUVELLES 


Les  médecins  de  3'  classe  auxiliaires.  —  M.  Com- 
brouze,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
Marine  s’il  ne  serait  pus  équitable  que  les  médecins  de 
3»  classe  auxiliaires,  diplômés  chirurgiens-dentistes  de  la 
marine,  soient  nommés  en  tenant  compte  :  1'  des  états 
de  service  pendant  la  guerre;  2'  de  l’ancienneté  de  la 
profession  (date  du  diplôme),  a  reçu  lu  réponse  suivante  ; 

«  Les  médecins  auxiliaires  chirurgiens-dentistes  peu¬ 
vent  être  nommés  à  l’emploi  de  médecin  de  3®  classe 
auxiliaire  (officier  à  un  galon)  lorsqu’ils  ont  accompli 
6  mois  de  services  dans  lu  marine.  C'est  un  minimum 
qui  ne  peut  être  abaissé  quelle  qu’ait  été  la  situation 
dans  l’armée  de  ceux  provenant  du  département  de  la 
Guerre,  car  il  ne  parait  pus  possible  de  donner  aux  inté¬ 
ressés  le  rang  d’officier  avant  qu’un  jugement  ait  pu  être 
porté  par  les  autorités  maritimes  sous  les  ordres  des¬ 
quelles  ils  sont  placés,  sur  leur  valeur  professionnelle  et 
leur  manière  de  servir.  Quant  à  lu  date  de  l’obtention  du 
dijilôme,  il  ne  saurait  en  être  fait  état  pour  la  même 
raison,  l’ancienneté  dans  la  profession  n’étant  pus  forcé¬ 
ment  une  indication  de  la  valeur  professionnelle.  » 

Les  étudiants  de  la  classe  1917.  —  M.  le  marquis 
de  La  Ferronays,  député-,  ayant  demamlé  à  M.  le  ministre 
de  lu  Guerre  si  un  militaire,  classe  1917,  qui,  étudiant 
(Voir  la  suite,  p.  70.) 
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..  tir  foutes  ies  ptéparatioas  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiûque  / 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (ii  doziâ  / 
'  ff  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

'  a  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n  / 

EÜGEARD 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. _ 
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I  Traitement  priwentIT  de  l’Msyttolle. 


«KPOIikER  SB  1,'iO’  de  mllticx. 

asmtSLSe  au  m  œlIttiS', 


tag  ÆMSSpœüoms  -  »,  P»r*-Re»K,  P»-'-- 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N*  6 


.eudi,  31  Janvier  1918 


COÎ  ï  OÎDFS  Pï  ÏN  PURS.  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

Vx  JL^  Vi^  JL  hj  Vx  A  1  ^  EXEMPTS  DE  HUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

B* B  /  Algeut  \  j  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  iujecl.ons  intra-musculaires  ou  întra-vein. 

I  [colloïdal}  /  ‘^‘‘"^sEpr/cÉmiEs  (pneumonie, typhoïde,  typhus  exanthématique, 

'  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
L'ÉLECTRARaoz,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUERRE 


ELECTRAUROL  (Or colloïdal)  \  L'ÉLECTRAnaoz,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  J  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUE 

ELECTROMARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSELENIUm  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  néoplasmes. 
ELECTROOÜRROla  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES,  tuberculose. 
COE-LaOTHIOL,  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIFH,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar-paris 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l’arsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


OOiSIlPIÏIOII-GOLITES 


IWINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


HEGTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant,  général 


NàlinE 


IdDALOSE  aÀllBRUN 


IODE  PH YSIOLOGIOUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Promiiav  Combiiiaisoii  dirüc.le  et  entiftrciniuit  stable  de  Ylodt  avec  la  Ptptûnt 
Dkc.ocvhiitf.  kn  I «'.)()  l'AH  E.  GALBRUN.  docteur  em  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Doses  quotidiennes  ;  Cinq  à  vingt  gouttes  poiiy'''lJs  l'bSts," j'u'reinqinufte  goîi’ttes  pour  les  Adultes 
Littkuatiire  CT  HeiiANTitLONs  ;  LABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10.  Ruo  (lu  Pct.ît. Musc ,  PARIS 


IM.  Galbrun  mot  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacoij 
d'IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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^Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEi>rO-K0LA  ROBIN 


^.Médicàitnéniriaiiment  à' Hase  de  Pepto-Glycérophosphates  et  Kola  frajche 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


GLYKOLAÏNE  I 

(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


à  base  (2^Extraits  de  de  ICola  fraîche 


n  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosiües  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  staùilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerueux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 
Telle  est  la  composition  de  la  Glykoiaïne  granulée. 


n  prépara 

L. 


Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d'eau. 


:  XZiOBIN*,  1£3,  15,  £3  1,  Xlue  de  Poiss3r, 

DÉTAIL  TOTTT'ES 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  Cuo-nitritéa 
tonicardiaques. 

DOSE  HABITUELLE  ■- 

26  4  Comprimés  par  jour. 

NEUROSINE 

PRUNIER 

"Phospho-Glyoàrtte  de  Chaux  pur" 

DIMINUTION  di  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCUUTION  du  SANG 

6,  Rue  de  la  Tacherle,  Q 

Axtériasclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

EV  PHAR«AOmS. 

O.PRONIER  &  C',  6,  Rue  de  la  TacIieiio,rRrlE 
tt  toute»  Pharmacies. 

tCHANTItlONS  A  lABISPOSlflON  BH  CBBPS  RÉBICAL 
SD!  DENAHBE  ADRESSÉE  tll.DIIB0IS.7.DUEJADlH'  PARIS 


1 0  D  OTH  lÈR  AP  I E  J  N  TE  NS  IVE 
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en  médecine  avant  son  incorporation,  avait  obtenu  lo 
diplùme  P.  C.  N.,  peut  être  autorisé  à  suivre  des  cours 
spéciaux,  lui  pcrmcUant  de  continuer  ses  études  inédi- 
ealrs  et,  le  cas  échéant,  d’étre  promu  au  grade  de 
médecin  auxiliaire,  a  reçu  une  réponse  négative. 

Service  de  Santé  militaire.  ~  Un  décret  ministériel 
nonvcllcnient  inséré  au  Journal  officiel  nomme  membres 
de  la  Commission  supérieure  consultative  du  sous-secré- 
lariat  d’Ctat  du  Service  de  Santé  militaire  : 

M.  Tnflier,  jirufessour  agrégé,  chirurgien  consultant 
du  sous-secréturiut  d'Ktat; 

M.  (iosset,  professeur  agrégé,  chirurgien  consultant 

La  prise  des  inscriptions  par  les  étudiants  mobi¬ 
lisés.  —  M.  Crolavd,  député,  ayant  rappelé  à  M.  le 
ministre  de  la  Cuerre  la  circulaire  de  Novembre  1917  du 
ministre  de  rinstniction  publi(|ue  autorisant  à  prendre 
des  inscriptions  dans  les  Facultés  et  Ecoles,  les  médecins 
auxiliaires  sous-aides-majors,  pharmaciens  auxiliaires 
évacués  pour  blessures  de  guerre  ou  maladies  conlractcps 
au  front  et  lui  signuluut  qu’il  a  été  répondu  par  la  Faculté 
do  Lyon  que  les  demandes  formulées  par  dos  élèves  de 
l’Ecole  do  santé  militaire  ne  pouvaient  être  acceptées 
parce  qu’ils  dé])cndaicnt  du  ministère  de  la  Cuerre,  d’où 
résulterait  que  si  ces  étudiants  étaient  ultérieurement 
réformés,  ils  auraient  perdu  du  fait  do  leur  qualité 
d’élèves  de  l’Ecole  de  santé  militaire  un  temps  précieux 
pour  leurs  études,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Des  instructions  ont  autorisé  récemment  la  Faculté 
do  Lyon  ù  admettre,  sans  en  référer  au  ministre  de  la 
Cuerre,  les  médecins  auxiliaires  sous-aides-majors,  phar¬ 
maciens  auxiliaires,  qui  rempliraient  les  conditions  pré¬ 
vues  ])ar  lu  circulaire  de  Novembre  1917,  à  suivre  les 
cours  de  la  Faculté.  » 

—  M.  Durafour,  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  l’Instruction  publique  si  un  étudiant  mobilisé 
(|ui,  par  application  de  lu  circulaire  ministérielle  du 
’  !  1917,  a  obtenu  1  autorisation  de  prendre  une 


U  doit 


chacune  des  inscriptions  suivantes,  ou  ai  l’autorisation 
première  est  acquise  une  fois  pour  toutes,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  L’autorisation  de  prendre  des  inscriptions,  donnée 
aux  étudiants  dont  la  position  militaire  a  été  définie  par 
la  circulaire  du  7  Novembre  1917,  vaut  pour  toute  lu 
période  pendant  laquelle  ils  se  trouvent  dans  les  condi- 


enouveler  leur  demande  ù  chaque  ti 


Broméine 


MONTAGU 


œi-Bromure  dé  Codéine^ 

SIROP  l  Toux  nerveuses 

PILULESiOM)  \  INSOMNIES 


RMPOULES  (0.02)  I  N é'v Ri'tES^ 


49,  Boulevard  de  P( 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Médecin  exerçant  dans  ville  d’eau  du  Centre,  act. 
mobilisé  désirerait  reprendre,  après  guerre,  clientèle 
d’iiiver  dans  ville  du  littoral  méditerranéen.  — 
liorire  ]‘.  M.,  n“  1793. 

Docteur  Français,  expérimenté,  références,  libre 
15  Avril,  demande  trav.  sérieux,  Paris  de  préfér., 
assisterait  chir.  occupé  ;  pourrait  collaborer  à  spéc. 
pbarmac.,  maison  de  santé,' journal  méd.  Provisoi¬ 
rement  remplacerait  méd.  absent  ou  aiderait  conf. 
trop  chargé.  —  Bcrire  P.  M.,  n®  1794. 

Doct.  enméd.,  électro-lioméopathe,  système  Sauter, 
ayant  exercé  en  Russie  et  éprouvé  par  évén.  russes, 
ferait  rempl.  même  spécialité.  Kcrire  P.  M.,  n®  1798. 


Poste  Interne  act.  vacant  à  l’Asile  d’aliénés  d’Aix-en- 
Provence.  Coud,  d’admission  :  être  Français  ou  natu¬ 
ralisé  —  4  iuscrip.  doctorat  —  certilicat  bonne  vie  et 
mœurs  délivré  par  le  Maire  delà  résidence.  Etudiantes 
uou  admises.  Traitement  fixe,  logé,  nourri,  éclairé, 
blanchi.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1489. 

A  céder  e.vcellent  poste  médical  pays  riche,  sur 
ligne  Paris-Nantes,  bail  à  reprendre  avec  installation 
mobilière-et  méd.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1484. 

Confrère  au  front,  recevrait  dans  sa  famille  conva¬ 
lescents  adultes  ou  de  préf.  enfants,  villa  du  Sud- 
Ouest,  proche  mer.  —  Ecrire  P.  il/.,  n®  1476. 

On  demande  doct.  diplômes  français,  pour  prendre 
direction  d’un  cabinet  médical  important.  —  Ecrire 
P.  M.,  n®  1490. 


NEOL  pur,  compléter  pur  gargarismes  néolés. 
PltlDDUV  présence  d^accidents  pharyngés  com- 
Ullll  1  Ho  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  A  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
line  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisalions  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supéri  ures  à  l’eau 
oxygénée. 

Bnlsipn  MARCHAIS  ÆSiS'i 


Fhlegmasics,  Eczéma,  Appon 


a  Garant  :  O.  PoaéE. 


Paris.  —  L.  Marktbeux,  imprimeur,  1 


ifasthénje 


Débilité 


VAI^-SAINT-JEAN 


CAPSULES  DA RT,p I S 


Glycérophosphates  originaux 


ion  gazeuse  (  de  chaux,  de  soude,  ou  de  fer  ) 
2  à  4  cuill.  ü  soupe  par  jour,  dans  la  boisson 
lié  (  de  chaux,  de  soude,  de  fer,  ou  composé  ) 

2  à  4  cuill.  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
[iclblC  (de  chaux,  de  soude,  de  fer, 

1  d  2  injections  par  jour 


Echantillons  î  Établissements  JACQUEM'ÂltRE  -.  Vülefranche  (Rhône) 


f»8B^nniUIII£^f«GI!R  i&Br  AIUSCIJLAIRE  entrait 

SUCCORfluSCULilE 

iO.  rue  de  l'Orne,  FAPITS.  — Conteaiie  dans  dc.s  Crueboas  de  grès  la  SIJCÜO 
conserve  indéfinimeni  es  propriétés  physiiin-s  ■:)  thér’Dcutiqtîes. 


lion  sur 
par; 


ESTOMAC -INTESTIN 

T7'IVT‘T*'É'OÏ'T'ir'  OHEï  l'enfai 
-CiXt  a  1.  CHEZ  c’aduli 


ajoa  cncnaoe  n»  mtn  xttree  «a  Oalsopli  —  w  < 

e&TASBKES  (&  gBOUCBlTES  CHBOKiqgES, 


VALS-PRÉCIEUSE 
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OPOTHÉRAPIE  VleiElT 


COUOBIASE  DiORI 


PEWgroaLHË 


et  INFECTIONS 

DIVERSES 


{Académie  des  Sciences,  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  JVov. 


I$bodia>&  B  OoRoidtl  Alecti 
A.2!Æ3F*C>X.T3IL-3E33^^  CS.® 


LABOKATWm.ES  COUTüBHEUjü,  «S,  AVeovasa  Hoeh*  -  BASïSS 


LABORATOIRES  DÜKETetRABY 
ô,  Avenue  des  Tilleuls.  Pai^5 
Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉÎEKÎE 


Traitement  des  |Vlaladies  (Fiironciilüfi 
%  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyi 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


injectable 

LAMBIÔTTE  Frères 


(DÉPOSÉ) 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


PHOSPHATE  DE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
FIXE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 


EXEMPTS  DE  PLOMB 

=~'  —  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 

(Académie  des  Sciences.  S  L 

Académie  de  Médecine.  i  j  o, 

V  Société  Médicale  des  Hôpilauxt  4  de  8( 
en  ion  :  )  Société  de  Cidr-urqie.  %  . 

_ (  Thèse  Marcel  PEHOL  (Paris  1917).  |  4 


La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


Lanoratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


LAMBÏOTTE  Frères 


UttëfBt.et  Echant^'’^;  Produits  LAMBIOTTE  F"  \  à  Préinery  (^ih^c). 


iCULLÜBÏASES  iJ.'\î 


CâDSülês  CorDs  thyroïde 

à  0  gr.  10.  Prix  du  flacon  :  4  fr.  BO 


c/ans  foutes  /et 


CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  h  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  G.  Eupeptiques  à  Ogr.  30,  etc. 


Tonte»  cea  Cstpaules  se  donnent  à  la  dose  do  S  â  6 
par  lovr 


BâïoeÉB 
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MAYETGUILLOT 


octeiirs  sont  instamment 


L’U5INE  MODELE 


PROTHESE 


RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


•  J 

fl 

■î'I 

/I^“  7 


Lund',  4  Février  1918 


PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Parii.  ...  IS  centimet.  . 
Dép.  et  Étr.  SO  centimes. 


—  ADKINISTKATION  — 

MASSON  ET  C“,  Éditeurs 

120,  bouleverd  Saint- aermmin 
PARIS  (VI*) 

'  IBONNÏMENTS  i 

Paris  et  Départements  .  f  O  fr. 

Union  postale .  16  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

de  clinique  ophUlmoiogique 


—  DIHECTION  SCIENTIFIQUE  - 
M.  LETULLE 


H.  ROGER 

Qfessenr  de  Pathoioeie  expérim., 
Médecin  de  l'H6tei-Dieu, 
nbre  de  i’ Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  i'hftpitai  Saint-Antoine, 


Secrétaire  de  la  Direction. 


—  EÉDACTION  - 
siCBiTAnis 
P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


SOMM  ASRE 


Articles  orlglnaax  : 

E.  Hédon.  —  Note  complémentaire  sur  la  transfu¬ 
sion  du  sang  citrate,  p.  57. 

E.  Jeanbuau.  —  Technique  simple  de  transfusion  du 
sang  stabilisé  par  le  citrate  de  soude,  p.  58. 

Mouvement  chirurgical  ; 

J.  Lu/.om.  —  A  propos  du  traitement  de  la  maladie 
de  Volkmann,  p.  62. 

Sociétés  de  Paria  : 

Socnirii  ue  Nkukologie,  p.  64. 

Société  de  Chikuugie,  p.  65. 

Analyses,  p.  66. 

Supplément  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Variétés  Médicales.  —  Un  procédé  de  libération 
des  adhérences  cicatricielles. 

P.  Desi-osses.  —  La  propagande  américaine,  pour 
l’hygiène  infantile  et  contre  la  tuberculose. 

U.  Montal.  —  Intérêts  professionnels. 

Bonnette.  —  La  vie  en  Allemagne. 

Livkes  nouveaux. 

Bibliographie. 

Les  médecins  aux  armées. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponînê 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  FABI8 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratolraa  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 

XXVI*  Année.  —  N*  7.  4  Février  1918. 


PETIT  BULLETIN 


Les  Américains  et  nous; 
la  leçon  qu’ils  nous  donnent. 

Les  Américains  sont  venus,  nous  les  avons  vus 
et  s’ils  n’ont  pas  encore  vaincu,  du  moins  beso¬ 
gnent-ils  ardemment  pour  se  meltrc  vite  en  ligne 
à  côté  des  Poilus  et  Tommies,  leurs  aînés  dans  la 
Bataille  du  droit. 

Permeltez-moi,  à  propos  des  méthodes  de  tra¬ 
vail  propres  à  nos  nouveaux  alliés,  de  vous  sou¬ 
mettre  quelques  remarques.  Il  y  abien  longtemps, 
je  vous  ai  raconté  comment  ils  avaient  inventé, 
puis  appliqué  dans  toute  sa  rigueur  féconde  la 
méthode  Taylor*.  Je  ne  me  doutais  guère,  à  ce 
moment-là,  que  nous  verrions  fonctionner  sous 
nos  yeux  le  Taylorisme;  en  tout  cas,  inutile  d’y 
revenir.  Ce  que  je  veux  seulement  mettre  en  relief 
aujourd’hui,  en  me  basant  sur  l’eiïort  américain, 
ce  sont  les  directions  généi;ales,  les  plans,  qui 
doivent  nécessairement  précéder  les  voies  et 
moyens  d’exécution,  si  l’on  veut  que  les  méthodes 
mises  en  œuvre  donnent  réellement  leur  plein 
rendement. 


1.  Voir  La  Presse  Médicale  du  23  .\oiU  1913  :  «  L’orgu- 
nisatioii  scienlilique  du  travail  et  les  voies  nouvelles 
ouvertes  au  médecin  physiologiste  ». 


DIGITALINE  crlstaUlsée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIUES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase,  Ictère,  Entèro-Golite 

aboratolres  FODRNIRR  Frères,  20,  boul.de  l'Hôpital,  PARIS. 


LaCroi.x-Rouge  Américaine  s’installe  le  12  Juin 
1917  à  l’Hôtel  Coislin,  place  de  la  Concorde.  — 
Je  note  d’abord  que  l’hôtel  somptueux  qui  abrite 
les  services  a  été  offert  par  un  citoyen  américain, 
et  je  constate  avec  envie  que  chez  nos  amis  la 
réquisition  n’a  pas  besoin  de  jouer,  le  patriotisme 
généreux  suffit.  Mais  je  passe.  —  A  peine  dans 
ses  meubles,  la  haute  Direction  du  Service  de 
Santé  se  fixe  trois  buts  :  1“  Servir  l’Armée  des 
Etats-Unis;  2“  Servir  les  malades  et  les  blessés 
des  Armées  alliées;  3“  Enfin,  donner  aux  popu¬ 
lations  civiles,  françaises  et  belges,  tous  les 
secours  dont  l’Amérique  peut  disposer. 

Remarquez  la  sagesse  de  ce  plan  :  Hier,  avant 
que  l’Amérique  n’eût  tiré  l’épée  du  fourreau  contre 
les  Empires  du  Centre,  elle  nous  aidait,  mais  à 
titre  (purement  philanthropique.  Désormais,  elle 
va  nous  considérer  comme  citoyens  américains, 
car  devenue  notre  Alliée,  elle  sait  qu’en  nous 
étant  utile  c’est  sa  propre  cause  qu’elle  servira. 
Pas  de  palabres  ou  de  controverses  philoso¬ 
phiques  sur  l’unité  de  front;  d’emblée,  les  Etats- 
Unis  comprennent  que  tous  les  alliés  ne  font 
qu’un;  par  suite,  ce  qui  était  hier  geste  humani¬ 
taire  doit  devenir  demain  geste  national. 

Mais  poursuivons.  La  Direction  du  S.  S.  A.,  sans 
aucune  idée  de  caste  ni  de  personnes,  appelle  en¬ 
suite  auprès  d’elle  toutes  les  Sociétés  américaines 
déjà  existantes,  la  Coopération  du  Comité  de  secours 
américain,  la  Fondation  Rockefeller,  et  V Associa- 


Saccédanà  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(LiqsiDi) 

UTIIIÉIIMLBIÇUE  -  MTIRHUMATISMIL  —  AHTISOUTTEUI 


HsptdBinant  absorbtbU,  lani  Irrltatloa  dt  la  ptai 


DIGIXALINE  cristallisée. 

PETIT-IVIIALHE 


Granules  — -  Solution  —  Ampoules. 


GALU 


AntisyphÊiitiqùe  très  puissant 

Adopté  |i!u  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  dei  Pays  alliés 


Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  e 


w  «  Jour»  (Il  i  U  Injutloni 
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tionchrctiennc  tics  jeunes  gens^Xa.  ('(Uèbre  j 

—  prononcez,  tout  d’nn  mol  :  Oiiaï-cin-ci-c,  dont 
je  vous  parlerai  (pichpie  jour;  le  sujet  en  vaut  la  1 
peine.  Kufin,  le  S(u-vice  de  Sanie  de  nos  voisins 
entre,  sans  plus  tarder,  en  liaisonaveo  nos  divers 
services  offunels  ejvils  et  inilttaircs. 

Continuant  sa  voie,  lanièmç  Direction  arrête  le 
programme  d’ernpioi  des  oOO  millions  mis  à  sa 
disposition.  Pour  iapartie  militaire,  eilc  s’ooc.upe 
d’abord  de  sa  base  :  création  d'iiôpilaux,  fabrique 
de  médicaments,  do  pansements,  d’instruments 
do  ehieuegie;  Hurcau  dorccliereliessc.icntifiques; 
Centres  d’éclopés.  Centres  de  repos  ;  choix  de 
localités  où  elle  enverra  ses  permissionnaires, 
que  l’on  va  eomineiicor  à  diriger  déjà  eu  .Savoie, 
notamment  à  Aix-lcs-Dains. 

A  notre  actif,  enregistrons  ici  le  don  d’uno 
somme  d’nn  million,  remise  à  M.  le  général  Pétain 
pour  les  secours  aux  Poilus.  Nos  confrères  s’oc¬ 
cupent  également  des  prisonniers,  et  sans  papo- 
rasser  ni  lésiner,  ils  envoient  à  Derne  le  person¬ 
nel  cl  le  matériel  nécessaires  pour  en  ravitailler 
(i.OOO  pendant  six  mois. 

Au  point  de  vue  civil,  lutte  contre  la  tuberculose' 
dans  nos  villes  et  nos  campagnes;  subventions  à 
des  Hôpitaux  et  Dispensaires,  adoption  d’enfants 
de  réfugiés;  contribution  à  la  rééducation  profes- 
sionneUe  des  mutilés  de  guerre;  aeliat  d'immeu^ 
b|es  pour  les  réfugiés  adultes,  restauration  des 
régions  dévastées  en  France  et  en  Uelgiquo. 
Croyes^VQus  (juc  c’est  bien,  ça,  voj'ons? 

Ce  n’est  pas  tout,  cependant,  et  ce  résumé  tout 
sec,  dont  le  Jotinial  do  Médecine  et  do  Chirurgie 
/iratiques  me  fournit  les  élénients,  serait  incom¬ 
plet  ai  je  n’y  joignais  la  tentative  ai  loyale  faite 
par  nos  amis  pour  couttaitre  nos  méiliodtis  et  au 
besoin  s’y  adapter-  C’est  ainsi  que  la  Direction  a 
formé  des  équipes  médicales  et  chirurgicales,  ([ui 
tour  à  tour  visitent  nos  Hôpitaux  et  nos  l-abora- 

Là,  lenes-vousbicn.jc  vais  parler  franchement, 


comme  toujours,  —  ils  sont  <à  Saint-Quentin  et  ce 
n’est  pas  l’heure  des  oomplimcnls  réciproques  et 
autres  gargarismes.  —  Donc,  la  première  impres¬ 
sion  de  nos  nouveaux  disciples  volontaires  fut 
plutôt,  — :  comment  dlraiqe't'  —  vaseuse,  i—  Hé 
quoi!  c'est  ça,  l’outillage  français?  C'est  ça, 
l’installation  dos  services  luédicaux  d’un  grand 
peujde?  Evidemment,  on  ne  nous  marqua  aucutte 
surprise,  pas  plus  qu’on  ne  lit  de  critique,  elle 
n’cùt  pas  été  admise.  Mais  nous  sommes  des 
Latins  et  nous  avons  le  sens  du  tact;  d’emblée, 
nous  avons  deviné  dans  les  yeux  co.cpie  les  lèvres 
n’osaient  dire. 

Dans  une  formation,  un  de  mes  bous  amis  a 
saisi  un  lambeau  de  dialogue  :  —  Comme  c’est 
petit  !  Pas  très  confortable!  C’est  vieux...  Un  peu 
d’élégance,  ]dus  d’espace  vaudrait  mieux.  — 
L’ami  dont  je  jiarle  ne  parut  pas  entendre,  mais 
il  nota  les  propos,  pmis  d’ailleurs  sans  aucune 
idée  malveillante. 

Mais  les  leçons  conimencèrenl,  et  alors,  oh! 
alors,  changement  à  vue!  La  surprise  ne  diminua 
pas,  non,  certes,  elle  augmenta  plutôt;  seulement 
.elle  changea  d’objet  cl  de  sens  : —  Comment! 
C’est  dans  ces  locaux  que  l’on  fait  du  si  beau  tra¬ 
vail  ?  C’est  là  qu'on  sait  tant  de  choses  ignorées 
de  nous?  Là  qu’on  fait  de  si  parfaite  clinique?  Là 
que  les  moyens  thérapeutiques  sont  si  judicieux? 
Üh  !  ces  Français,  ils  n’auront  jamais  fini  d’éton¬ 
ner  le  monde!  Hier,  c’étaient  les  Poilus  qui  stu¬ 
péfiaient,  aujourd’hui,  c’est  le  tour  du  corps 
médical  ! 

-Mon  ami,  qui  aime  à  philosojiKer,  se  permit 
alors  d’intervenir,  et  usant  de  la  uiaïeutique,  qui 
fut  la  méthode  chère  à  Socrate,  il  demanda  à  un 
confrère  américain  ([uels  étaient  les  crédits  dont 
il  disposait  dans  son  Laboratoire  —  Oh!  deux 
millions  par  an,  fut-il  répondu.  Se  retournant 
alors  vers  le  chef  du  Laboratoire  français  :  —  Et 
vous,  interrogea-t-il,  quelle  est  votre  subvention? 
—  Huit  cents  francs!... 


Le  premier  moment  de  stupeur  américaine 
passé,  mon  ami  se  plut  alors  à  expliquer  que  nous 
étions  un  très  vieux  pays,  avec  de  très  vieilles 
maisons,  de  vieux  outils,  de  vieux  erédits  aussi, 
tpti  avec  lea  années  n'avaient  bénéficié  d’aucune 
augmentation,  en  dépit  du  renobérissement  pro¬ 
gressif  de  la  vie. 

Heureusement,  continua-t-il,  les  cerveaux,  mal¬ 
gré  l’ége  de  notre  civilisation  très  ancienne,  ae 
sont  déplus  en  plus  différenciés  et  sont  devenus 
très  curieux  et  très  subtils.  —  Voilà  pourquoi, 
Hionsieur  et  cber  confrère  de  la  riche  Amérique, 
vous  trouver  une  si  grande  disproportion  entre 
nos  méthodes,  nos  médeeins,  nos  élèves,  et  les 
locaux  où  ils  vivent.  Vous  nous  traitez  gentiment 
de  prestidigitateurs.  Hé,  oui,  puisque  nous  faisons 
tous  les  jours  l’omelette  dans  un  vieux  chapeau. 
Oh  !  je  sais  bien,  notre  couvre-chef  n’est  plus  à  la 
mode,  et  autant  que  vous  je  le  déplore,  mais  du 
moins  les  œufs  sont-ils  toujours  frais,  et  c’est 
pourquoi  il  est  tant  de  gens  qui  trouvent  que 
notre  omelette  est  encore  la  meilleure  des  ome¬ 
lettes,  et  la  plus  savoureuse. 

Ainsi  parla  mon  ami.  Mais  maintenant  que  les 
Américains  ne  sont  plus  là  pour  m’entendre,  ne 
croyez-vous  pas  que  nous  pourrions  acheter  un 
autre  chapeau  ?  Notre  corps  médical  français  — 
et  je  le  dis  sans  aucun  esprit  de  chauvinisme  — 
ne  le  cède  à  aucun  des  belligérants  sur  le  terrain 
professionnel  ;  notre  pays  est  le  seul  qui  possède 
une  bourgeoisie  médicale  dont  les  connaissances 
étendues  forment  un  fonds  assez  solide  pour 
permettre  à  un  praticien,  même  moyen,  do  bâtir 
en  un  rien  de  temps  un  édifice  scientifique  con¬ 
venable  sur  n’importe  quel  terrain.  L’Anglo- 
Saxon  a  une  élite,  et  je  me  plais  à  proclamer  qu’elle 
est  de  tout  premier  ordre.  Mais  au-dessous,  on 
trouve  moins  que  chez  nous  ces  hommes  dont  les 
connaissances  générales  étonnent  et  qui,  portés 
par  les  circonstances,  s’adapteront  à  toutes  les 
besognes. 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

I  des  DIURETIQUES 

i  Baua  acca  quathb  foximbs 

1  ,  ... 

;  H^ÏJRSÎ  H»]üfOSK»aSAXJIi;!E  C!A.Ï?JBilWrE|B:  I  MblXimWlÊJB! 

Mâdicamontrtt^nlaloiirdncaiurpsr  exceiionoe,  Adjuvant  lo  plus  sflr  dos  cures  da dAclilorura-  i  La  médicament  df  oboix  des  cardiopathies  1  Le  traitement  rationnel  de  l'arthritisme  et  de 
'  d  une  ofticaoilé  sans  émle  dans  l’arléno-sclé-  tlon,  est  pour  le  brightiquo,  coque  la  dinitale  est  fait  disparaître  les  œdèmos  et  ladyspnée,  ton- 1  ses  manifestations  ;  juirulo  les  crises,  enraye  la 
’f  ruse,  lo  présoiéruse,  l'albuminurie,  l'hydropisie.  I  pour  le  cardiaque,  le  remède  lo  plus  héroïque.  I  force  la  systole,  régularise  le  cours  d«  sang-  (  diathèse  urique,  solubilise  les  avidea  urinaires 
,1  _ _ DOSES  :  S  &  4  cachets  par  Jour.  Oes  cachets  pont  en  FQHMK  DE  CCEDE  et  se  présentent  on  bplte  de  Z*-  ^  Prix  :  5  frepog 
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Il  ne  faudra  donc  pas  irop  médire  demain  de  la 
culture  médicale  française,  puisque  dans  le  creu¬ 
set  irréfragable  de  la  guerre,  elle  s’est  montrée 
en  général  si  forte  et  si  souple.  Mais  il  faudra,  par 
contre,  changer  du  tout  au  tout  et  l’outillage,  et 
l’organisation  de  nos  centres  d’enseignement. 
C’est  ici  que,  nous  inspirant  de  la  méthode  amé¬ 
ricaine,  nous  devrons  adopter  des  directions  bien 
nettes,  si  nous  les  voulons  do  réalisation  fé¬ 
conde.  Le  départ  entre  la  technique  et  la  compé¬ 
tence  sera  soigneusement  établi;  un  médecin  est 
bon  technicien  lorsqu’il  a  soigneusement  appris 
il  «  l’atelier  médical  »  toutes  les  manœuvres  spé¬ 
ciales  d’investigation  propres  à  l’art  de  guérir; 
toutefois,  ce  médecin  n’est  compétent  que  lors- 
qu'après  avoir  observé  malades  sur  malades,  il 
connaît  l’histoire  de  son  art,  ses  progrès,  ses 
possibilités  et,  dans  son  ensemble,  l’admirable 
harmonie  des  diverses  pièces  do  l’organisme. 

Mais  trêve  aux  questions  de  personnes  et  de 
castes;  trêve  surtout  aux  crédits  distribués  au 
compte-gouttes.  Il  ne  s’agit  plus  de  savoir  si  la 
République  aura  ou  non  besoin  de  savants,  mais 
bien  si  elle  a  besoin  de  crédits  pour  assurer  à 
l’Ecole  française  le  sceptre  qu’on  lui  présente. 
En  tout  cas,  plus  d’omelettes  dans  le  chapeau, 
plus  de  Laboratoires  sordides,  moins  d’hôpitaux 
antédiluviens.  Les  hôteliers  qui  veulent  con¬ 
quérir  la  clientèle  américaine  engagent  à  prix 
d’or  de  bons  cuisiniers,  remplissent  leurs  caves 
de  grands  vins  et  organisent  les  appartements 
au  goût  de  leurs  futurs 'hôtes.  C'est  ce  qu’il  nous 
faudra  faire  si  nous  voulons  aussi,  nous,  retenir 
la  clientèle  scientifique  qui  s’offre  à  nous  —  car 
elle  s’offre.  L’autre  soir,  mon  confrère,  qui  est 
un  Américain  distingué  et  très  dessalé,  me  disait 
ceci  en  me  serrant  la  main  : 

—  Vous  ne  sauriez  croire  ce  que  j’ai  déjà 
appris  en  France  et  quel  parti  mon  cerveau 
tirera,  grâce  à  vous,  do  la  guerre.  Ce  que  je  res¬ 
sens,  des  milliers  de  mes  compatriotes  le  res¬ 


sentiront  aussi;  peut-être  vous  avons-nous 
méconnus  ;  mais  c’est  votre  faute.  Vous  pouvez 
désormais  exercer  votre  .  magistère  sur  le 
Monde  qui  vient  à  vous.  Seulement,  pour  cela, 
il  faut  vous  transformer  et  vous  adapter  à  la 
vie  moderne,  car  nous  autres  peuples  jeunes, 
sans  grande  finesse  et  étrangers  à  votre  sys¬ 
tème  D.  M.,  nous  ne  comprendrons  jamais, 
non,  jamais,  qu’on  puisse  fairp  admirablement 
de  la  médecine  avec  un  outillage  suranné, 
sans  plan  bien  établi,  et  dans  des  locaux  qui 
ressemblent  vraiment  trop  à  des  magasins 
d’antiquités. 

F.  Hul.me. 


VARIÉTÉS  MÉDICALÉS 


UN  PROCÉDÉ  DE  LIBÉRATION  DES  ADHÉRENCES 
CICATRICIELLES 

Voici  un  procédé  très  simple  dont  j'ai  pu  apprécier 
l’efficacité  sur  moi-même  à  la  suite  de  blessures  de 
guerre  et  que  tout  praticien  pourrjf  employer  en  pré¬ 
sence  de  cicatrices  adhérentes  aux  plans  profonds. 

Il  consiste  en  une  simple  piqûre  hypodermique  que 
l’on  fait  suivre  d’une  injection  de  sérum  artificiel. 

On  introduit  l’aiguille  en  peau  saine,  à  un  milli¬ 
mètre  environ  de  la  cicatrice  et  on  la  fait  cheminer  à 
l’union  des  adhérences  avec  le  plan  profond.  On 
injecte  le  sérum  avec  assez  de  force,  le  liquide  péné¬ 
trant  difficilement. 

On  produit  ainsi  un  œdème  interstitiel  qui  distend 
les  adhérences  et  parvient  même  à  les  rompre. 

Ce  travail  de  libération  a  déjà  été  facilité  par  la 
pénétration, de  l’aiguille  qui  a  creusé  un  tunnel  dans 
le  tissu  cicatriciel.  —  11  faut  employer  une  aiguille 
solide,  à  biseau  court.  —  La- quantité  de  sérum  à 
injecter  varie  suivant  l’étendue  de  la  cicatrice  :  l  cm’ 
par  centimètre  de  tissu  à  libérer.  —  11  faut  quatre 
ou  cinq  séances  pour  obtenir  des  résultats  appré¬ 
ciables.  —  On  procède  à  de  nouvelles  injections  dès 
que  le  sérum  des  précédeu'tes  est  résorbé. 


ms 

LA  PROPAGANDE 

AMÉRICAINE 

POUR  L’HYGIÈNE  INFANTILE 

et  contre  la  tuberculose. 


La  PttKSSE  NIkdicale,  sondeuse  de  tenir  scs 
lecteurs  au  courant  de  tout  fait  noueeau  en  hynène 
publique  ou  privée,  se  doit  de  mettra  en  relief  les 
tentatives  si  intéressantes  que  font  et  feront  les 
Américains  en  faveur  de  la  santé  publique  fran- 

Ce  journal  a  montré  successivement  : 


A.  Ce  qu  est  la  Croi.e-lîouye  Américaine  (La 

Presse  Médicale,  l!)17, 10  .Septembre); 

B.  Ce  quelle  compte  faire  contre  la  tubercu¬ 

lose  (La  Presse  Médicale,  1917,  n”  5(i, 
S  Octobre)  ; 

G .  Ce  qu  elle  compte  faire  pour  les  enfants  (La 
Presse  Médicale,  1917,  n”  67,  .’i  Dé¬ 
cembre). 

Aujourd’hui,  yniec  à  l'amabilité  do  M.  Philipp  S. 
Plan,  nous  décrirons  le  plan  projeté  par  le  Pureau 
des  /Infants  de  ta  Croir-Houge  Américaine  pour 
l'éducation  des  mères  françaises. 


-effer-vcéçÿnte- 


principes  actifs’, 
^  ou  efficacité  ^ 


(fistules .  prurit -anal  .prostatitès.) 


et  SUPPOSITOIRES 


ADRENO -StYPTIQUES.  j 

Ttüitenient  hèmostatigue,  anesthèsigue,antiseptique\ 
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AVANT 


NOURRISSEZ  VOUS-ME/nE 
.  '  VOTRE  ENFANT. 


AGE  5  MOIS 
POIDS  2K.OIO91 

APRÈS 

DE  BIDE^ROIi. 


CEQUADOHNÈ 

L  ALLAÎTEMENT  Aü  SEIfi 

A  CE  bé:bé: 


AlEMEEriFANT 

age7mois 

POIDS  <5k.  760  gr 

après 

4ai6i^ 

AusEirf 


hrocliu  re 


NEVROSTHENINE 


FR EYS SINGE 
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Tout  médecin  praticien,  qui  c( 
nance  pour  un  enfant,  complèu 
prescriptions  par  des  conseils  or 
la  mère.  Un  traitement  médical 


it  une  ordon- 
toujours'  ses 
IX  ou  écrits  à 
est  complet. 


Mères  Françaises... 


Lisez  ceci! 

votre  enfant  en  profitera! 


Bureau  d'assislanct  à  Venfann 
SerHke  des  affaires  ciiiUs 
Croix  Rouge  Âmiricaine 


en  elFet,  que  s’il  comporte  un  enseignement  à  la 
mère  des  règles  fondamentales  de  l’Hygiène 
infantile. 

De  même,  l’éducation  des  mères  est  un  élé¬ 
ment  indispensable  de  toute  entreprise  se  don¬ 
nant  pour  but  la  santé  et  le  bien-être  des  enfants. 

Le  Bureau  américain  des  Enfants,  Children's 


d’autre  pari; 
iplète 


Bureau  of  the  American  red  Cross,  a  jugé 
saire  d’apporter  un  soin  spécial  et  prii 
au  service  d’éducation  populaire.  Il  veu 
compléter  son  œuvre  médicale  et,  d’autr 
acquérir  une  connaissance  plus  complète 
des  besoins,  en  France,  de  l’éducation 
populaire  en  Hygiène  infantile;  c’est  en 
enseignant  qu'on  voit  le  mieux  les  deside¬ 
rata  d’instruction  à  combler. 

Désireux  de  lancer  une  campagne  de 
propagande  dans  toute  la  France,  les 
Américains  veulent  se  rendre  compte  de 
l’eflicacité  des  méthodes  établies  par  eux; 
ils  ont  jugé  indispensable  de  faire  tout 
d’abord  un  essai  local  dans  un  départe¬ 
ment  choisi.  Si  l’expérience  montre  que 
le  plan  tracé  est  réellement  efficace,  la 
technique  sera  adaptée  aux  autres  dépar¬ 
tements  français;  si  des  retouches  sont 
nécessaires,  sans  retard  elles  seront  faites. 

La  période  de  guerre  exige  l’économie 
d’argent,  de  temps,  d’énergie;  aussi  le 
Bureau  des  Enfants,  dans  son  travail  de 
propagande,  collabore  d’une  façon  étroite 
avec  la  Commission  américaine  de  pré¬ 
servation  contre  la  tuberculose,  qui  a  mis 
à  sa  disposition  ses  camions  automobiles, 
appareils  à  projections,  voire  même  lo¬ 
caux  de  la  direction. 


La  campagne  américaine  d'éducation 
populaire  en  Hygiène  infantile  se  fera 
suivant  trois  grandes  lignes  : 

1.  Préparation  de  publications,  de  bro¬ 
chures  diverses. 


jugé  néces-  I.  La  préparation  des  brochures  de  propagande 
primordial  est  coiiimencée  depuis  plusieurs  semaines.  Dans 
veut  ainsi  cette  préparation  les  écrivains  américains  se  sont 
autre  pari,  attachés  à  s'in.spirer  des  travaux  déjà  publiés  sur 


II.  Expositions  ambulantes 
'cnces. 

III.  Campagnes  de  presse. 


P'g-  -  —  Une  afilclie  pour  encourn^foj'  ruilaitement  maternel. 


Le  Fl/ 


(Compte-Gouttes):  3  fr.  -  Rue  Abel,  G,  Paris. 
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la  matière  par  les  médecins  français.  Des 
postales,  des  images,  des  affiches  sont  e 
d’exécution  avec  la  collaboration  de  quelqm 
de  nos  meilleurs  artistes.  Les  Amé¬ 
ricains  veulent  que  les  publications 
soient  présentées  de  manière  à  être 
acceptées  et  lues  même  par  les  per¬ 
sonnes  les  plus  rebelles  à  ce  genre 
de  propagande.  Dans  ce  but  la  psy¬ 
chologie  des  différentes  classes  du 
peuple  français  a  fait  l’objet  d’une 
étude  approfondie. 

Ces  brochures  seront  mises  à  la 
disposition  des  médecins  du  Bureau 
américain  dans  leurs  hôpitaux  et 
dispensaires  nouvellement  créés; 
elles  seront  distribuées  dans  les  cli¬ 
niques  d’enfants,  dans  les  crèches; 
elles  seront  données  à  fin  de  distri¬ 
bution  à  toutes  les  Sociétés  ou  Ins¬ 
titutions  s’occupant  des  enfants  ou 
des  femmes  enceintes. 

II.  Les  Expositions  ambulantes 
d'hygiène  constitueront  une  nou¬ 
veauté  pour  nos  villes  françaises-; 
grandes  ou  petites,  auxquelles 
sont  destinées.  Les  Musées  d’IIy- 
giène  sont  d’habitude  des  lieux  de 
repos  où  des  gardiens  âgés  somno¬ 
lent  à  loisir  sans  que  nul  pas  indis¬ 
cret  vienne  troubler  leur  sommeil 
L’Exposition  ambulante  d’IIygiène 
infantile  sera  plus  vivante  ;  elle  sera 
visitée  certainement  au  moins  par 
curiosité.  Il  ne  saurait  en  être  au- 
trement  :  l’exposition  ambulante 
arrivera  en  camion  automobile;  elle  sera  annon¬ 
cée  à  l’avance  par  un  agent  de  publicité,  par  des 
articles  dans  la  presse  locale,  par  l’affichage  sur 
les  murs  de  la  ville.  Le  camion  automobile  aura 
son  moteur  et  sa  dynamo  pour  produire  le  cou¬ 


rant  électrique  nécessaire  à  l’éclairage  de  l’Expo¬ 
sition  et  à  la  lumière  du  cinématographe.  Les 
gamins  de  la  localité  s’empresseront  autour  du 


Un  des  punneaux  de  l’Exposition  ambulante  sur  l'hygiène  c 

majestueux  véhicule,  ils  en  verront  sortir  des 
panneaux-réclames,  des  affiches,  tout  le  matériel 
de  l’Exposition  qui  s’installera  dans  les  locaux 
mjs  par  la  municipalité  à  la  disposition  des  Amé¬ 
ricains.  Le  maire,  les  autorités,  les  personnalités 


importantes  de  la  ville,  toutes  les  mères  de 
famille  seront  invités  à  visiter  l’exposition  et  à 
assister  aux  conférences.  Le  seul  fait  d’annoncer 
des  films  cinématographiques  atti¬ 
rera  les  auditeurs  à  la  conférence 
'  d’hj-giène  au  cours  de  laquelle 
seront  distribuées  brochures,  pla¬ 
quettes,  cartes  postales.  Au  confé¬ 
rencier  seront  adjointes  des  infir¬ 
mières  françaises  et  américaines 
qui  prendront  contact  avec  les 
mères  et  les  enfants  pour  fournir 
de  vive  voix  toutes  les  explications, 
pour  faire  toutes  les  démonstrations 
nécessaires. 

Aucun  ciîortne  sera  négligé  pour 
stimuler  ou  attirer  l'intérêt  du  pu¬ 
blic  sur  les  problèmes  soulevés  par 
l’Hygiène  infantile.  Partout  le  con¬ 
férencier  s’efforcera  d’organiser 
des  comités  locaux  aptes  à  continuer 
l’œuvre  amorcée. 

La  première  série  de  conféren¬ 
ces,  la  première  exposition  ont  eu 
pour  siège  la  ville  de  Chartres,  le 
dimanche  6  .lanvier.  Le  programme 
comportait  une  grande  conférence 
au  théâtre  de  la  ville  avec  projec¬ 
tions  cinématographiques  de  films 
spéciaux,  une  exposition  d’Ilygiène 
infantile  et  de  lutte  antituberculeuse 
pendant  cinq  jours.  Tous  les  jours, 
à  cette  exposition,  ont  eu  lieu  des 
1  Fnf-ince  causeries  pour  des  groupes  spécia¬ 
lement  convoqués  :  élèves  des 
écoles,  grandes  élèves  des  écoles 
normales  d’institutrices,  etc... 

Après  Chartres,  les  Américains  ont  visité 
diverses  villes  d’Eure-et-Loir  et  agglomérations 
communales  de  plus  de  1.000  habitants,  La  tour¬ 
née  continue  et  durera  environ  deux  mois.  Pen- 
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Janl  les  onze  premiers  jours  20  causeries  ont  été 
données,  8.300  personnes  ont  été  touchées  par 
les  conférences. 

III.  La  Campagne  de  Presse  sera  l’appui  indis¬ 
pensable  des  brochures  et  des  expositions;  elle 
préparera  le  terrain,  propagera  la  bonne  parole, 
stimulera  l’intérêt,  suscitera  des  énergies  créa¬ 
trices  d’œuvres  nouvelles. 


Cette  tentative  américaine  est  excessivement 
intéressante.  Jatnai.s  on  n’aura  essayé  une  campa¬ 
gne  d’enseignement  populaire  sur  une  aussi  large 
échelle  et  avec  un  tel  luxe  de  moyens  ;  l'accueil 
fait  aux  Américains  par  nos  populations  sera 
certainement  très  cordial,  très  chaleureux,  mais 
quels  seront  les  résultats  pratiques?  Qu’est-ce 
qui  restera  de  cet  enseignement? 

Nul  ne  peut  le  dire  à  l’avance.  Ce  qu’on  peut 
affirmer,  c’est  que  l’époque  actuelle  est  propice 
aux  essais  de  ce  genre.  La  guerre  est  une  grande 
éducatrice  :  elle  a  sapé  bien  des  idées  fausses,  elle 
rétablira  bien  des  idées  vraies.  Un  vieux  paysan 
solitaire  me  disait  l’autre  jour,  en  soupirant  de' 
ne  pouvoir  profiter  du  haut  prix  actuel  des  den¬ 
rées  agricoles  :  «  On  ne  peut  plus  trouver  d’ou¬ 
vriers  j)Our  la  culture,  les  fermiers  qui  ont  beau¬ 
coup  d’enfants  ont  de  la  chance,  ilsontgrosd’argent 
à  gagner  maintenant.  »  Il  reconnaissait  trop  tard 
cette  vérité  que,  pour  le  cultivateur  (comme  pour 
une  nation  en  général),  une  famille  nombreuse 
est  une  richesse.  Nos  grands  amis  les  Américains 
voudraient  nous  aider  à  ne  perdre  aucune  par¬ 
celle  de  ce  trésor. 

Nos  amis  américains  voudraient  que  nous  com¬ 
prenions  bien  leur  désir  de  collaborer  aux  œuvres 
françaises.  C'est  ainsi  que  pour  la  région  lyon¬ 
naise,  dont  je  parlais  l’autre  jour,  la  Croix-Rouge 


Américaine  agitsurtout  en  complétant  et  en  assis¬ 
tant  l’initiative  préalable  de  l’œuvre  lyonnaise  des 
Secours  aux  rapatriés  fondée  par  une  femme 
admirable,  M™"  Gillet-Motte,  et  présidée  par 
M.  Isaac,  ancien  président  de  la  Chambre  de 
commet'ce  de  Lyon. 

L’ilêpital,  qui  vient  d’être  ouvert  à  Sainte-Foy- 
l’Argentièrc,  dans  le  Rhône,  pour  les  enfants 
rapatriés,  a  été  fondé  avec  le  concours  des 
Hospices  civils  de  Lyon  qui  en  sont  propriétaires 
et  allaient  justement  l’organiser  en  hôpital  d’en¬ 
fants.  C’est  un  château  qui  venait  d’être  légué 
aux  Hospices  de  Lyon. 

L’aide  que  nous  apportent  les  Américains  est 
vraiment  une  aide  fraternelle;  l’esprit  dans  lequel 
ils  agissent  à  été  mis  excellemment  en  relief  par  le 
major  Grayson  M.  P.  Murphy,  haut  commissaire 
de  la  Croix-Rouge  Américaine  pour  l’Europe 

«  ...  Nous  n’avons  qu’un  désir,  un  grand 
désir  :  c’est  que  les  Français  veuillent  bien  nous 
permettre  de  prendre  à  notre  compte  une  partie 
de  leur  tâche  et  de  l’accomplir  de  la  manière  qui 
leur  plaira  et  qu’ils  approuveront.  J’irai  plus  loin  : 
nous  sommes  venus  apprendre  et  non  enseigner. 

«  C’est  mon  sincère  espoir  que,  quand  nous 
rentrerons  chez  nous  après  la  guerre,  notre  nation 
se  sera  enrichie  en  appréciant  mieux  les  trésors 
de  beauté  de  la  vie  française  et  de  la  civilisation 
française,  et  que,  pour  nous  inspirer  dans  l’avenir, 

'  nos  âmes  garderont  comme  un  trésor  la  mémoire 
vivante  des  héros  dont  l’ardeur  magnifique,  l’es¬ 
prit  do  sacrifice  et  la  poitrine  découverte  ont  sou¬ 
tenu  le  choc  de  la  bataille  depuis  l’été  de  191â.  » 
P.  Diissossns. 


1.  Les  lecteurs  qui  s’intcresscut  aux  œuvres  de  liiGroix- 
Houjfe  Américaine  trouveront  tous  les  reusei^jnements 
désirables  dans  une  excellente  petite  brochure  qui  vient 
de  paraître  et  qui  est  tiililuléc  : 

La  Choix-Uouuf.  A.MéiilcAiNE 
Ce  quelle  a  fait  eu  l'ranee,  ee  qu’elle  veut  luire. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Un  de  nos  abonnés  nous  pose,  au  sujet  des 
prorogations  de  baux  pendant  la  guerre,  diverses 
questions  qui,  nous  dit-il,  intéressent  nombre  de 
médecins. 

1"  Il  nous  demande  dans  quelle  mesure  le  bail 
étant  terminé  ou  près  d’expirer,  le  locataire  peut, 
sans  le  consentement  du  propriétaire,  rester  dans 
les  lieux  qu’il  occupait  avant  Août  1914,  alors 
surtout  qu’il  paie  régulièrement  les  termes  de 
son  bail  et  quelle  est,  à  cet  égard,  la  situation 
exacte  des  mobilisés  et  des  non-mobilisés'l 

2“  11  nous  demande  encore  à  quelle  époque 
approximative  on  pourra  être  fixé  par  une  loi 
sur  les  prorogations  de  droit  pour  les  baux,  tant 
pour  les  locataires  mobilisés  que  pour  les  loca¬ 
taires  non  mobilisés. 

3°  Il  nous  demande  enfin  si  les  baux  en  cours 
au  l"’'  Août  1914  peuvent  actuellement,  dès  avant 
la  loi  des  loyers,  être  prorogés  pour  une  durée 
quelconque  à  la  demande  du  locataire,  et  par  quel 
moyen  on  peut  obtenir  ce  résultat. 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique  : 

Paiiaouaphe  1. 

1.  —  Les  questions  que  nous  soumet  notre 
abonné,  sauf  la  question  II,  qui  n’est  pas  une 
question  de  droit  mais  de  prévision  en  ce  qui 
concerne  les  travaux  parlementaires,  trouvent 
immédiatement  leur  solution  dans  le  décret  du 
30  Décembre  1917  [Journal  officiel,  du  31  Dé¬ 
cembre),  qui  n’a  fait  du  reste  que  reproduire 
textuellement  les  précédents  décrets. 

Il  est  accordé  par  ce  décret  un  régime  de 
faveur  :  1“  aux  locataires  présents  sous  les  dra¬ 
peaux  et  par  extension  aux  veuves  de  militaires 
morts  sous  les  drapeaux,  aux  femmes  de  militaires 
disparus,  etc.  (art.  l"'  du  décret);  2"  à  certaines 


Antis^pMEMitsme  extrêmement  puissant 

(d;î  Découverte;  française) 

I  par  les  Hèpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  totéré  que  606  et  néo-606  (914) 


DOSES  :  l  FRACTIONNÉES.  —  20  cenligr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  injections  pour  une  cure). 

- '  )  DOSES  MOYENNES.  -  30  à  35  centigr.  tous  les  8  jours  (8  il 

Injections  )  ^  0  injections  .sufllsoilt  |>our  blanclilr  un  syi)hillti(|uu  ;  le 

Intraveineuses  /  ci-dessus  a  iiour  but  d’amonor  lu  séro-reeelion  à  la 
___  I  guérison  uu.ssi  eoniploto  iiue  possible. 

MODE  D’EMPLOl.-Iaj.Iatraveinouso.Solut.  ooncentréo.- 


i.-LeG»lylenéir 


10  injections  pour  une  cure), 
nombre  d'injections  indiquées 
négative,  aûn  d'obtenir  une 


de  Oalyl  est  accompagnée  de  son  sérum 
liouie  de  sérum  sur  te  Gulyl. agiter  vive- 
verre  et  riiqeclur  dans  In  veine  eholsie. 
ullouse  est  iivré  dans  desnmpoules  dont 


Pourquoi  k  Galyl  doii-it  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

r»uaLiec33  qxje  ; 

1°  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 

son  emploi  est  aussi  cuininode  que  celui  du  ce  dernier' corps, 
ï*  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
ptiénomènes  de  inôninso-eucephutito  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsan. 
3*  Bq  continuant  l’emploi  d'nn  miSdicament  allemand  les  médecins  frençais  mantiennent  l’influenoa 
morale  alleiiinnde  en  hniiice  ;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu  on  fera  cesser  par  l’emploi 
d’uU'antisy|)hilitiquo  de  deoouTorto  française,  le  Galyl. 

Eb  un  mot  avec  le  QJkLYL  :  guérison  plus  rapide,  p!us  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  ie  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

ÉchantillonsetLittératuhe:  LABORATOmS  PtSALB  WE,àVILLENEÜVE-LA-GARENNE  (Seine). 


Souw-voys 

Eien  d’Âllemand 
I  Rien  des  Allemands 
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catégories  spéciales  de  locataires  non  présents  l  prenne  la  précaution  de  prévenir  le  propriétaire 


sous  les  drapeaux,  ceux  notamment  qui  ne  paient 
qu’un  loyer  inférieur  à  un  certain  chiffre  (art.  2)  ; 
3“  aux  autres  locataires  non  présents  sous  les 
drapeaux  qui  sont  «  commerçants,  industriels  et 
autres  patentés  »  (art.  3). 

Cette  expression  «  autres  patentés  »  comprend 
nécessairement  les  médecins,  puisqu’ils  sont 
assujettis  à  la  patente. 

II.  —  Voici  comment  ce  décret  règle  la  ques¬ 
tion  des  congés  et  des  baux  prenant  fin  sàns 
congé  à  l’égard  des  locataires  visés  aux  articles  1, 
2  et  3  : 

«  Est  suspendu  jusqu’au  l'"’  Avril  1918,  sous 
«  les  conditions  ou  réserves  déterminées  par 
«  l’article  3  du  décret  du  27  Septembre  1914, 
«  l’effet  des  congés  qui,  normalement  ou  par  suite 
«  de  prorogations  résultant  des  décrets  anté- 
(c  rieurs,  se  produiront  entre  le  !"■  Janvier  R)18 
«  et  le  31  Mars  1918  inclusivement. 

2“  Sont  prorogés  jusqu’au  l"''  Avril  1918  les 
«  baux  prenant  fin  sans  congé  qui,  normale- 
«  ment  ou  par  suite  de  prorogations  antérieures, 
«  viendront  à  expiration  entre  le  l’’''  Janvier  1918 
«  elle  31  Mars  1918  inclusivement,  à  charge  pour 
«  le  locataire  de  prévenir  le  propriétaire  nu  moins 
«  un  mois  à  l'avance  par  lettre  recommandée  avec 
«  avis  de  réception. 

a  Si  le  locataire  est  présent  sous  les  drapeaux, 
«  la  prorogation  est  accordée  sous  les  conditions 
«  et  réserves  déterminées  par  l’article  ,3  du 
«  décret  du  27  Septembre  1914  »,  ce  qui  signifie 
que  la  déclaration  à  faire  au  propriétaire  pourra, 
pour  les  locataires  présents  sous  les  drapeaux, 
être  faite  par  un  des  membres  de  la  famille  habi¬ 
tant  avec  eux. 

III.  —  Il  paraît  résulter  de  la  référence  à  l’ar¬ 
ticle  3  du  décret  du  27  Septembre  1914,  dans  le 
n“  1  de  l’article  5  du  décret  du  30  Décembre  1917 
que,  pour  que  l’effet  d’un  congé  ne  se  produise 
pas,  il  faut  qu’un  mois  à  l’avance,  le  locataire 


par  lettre  recommandée  avec  avis  de  réception. 
J'inlous  cas  cela  sera  toujours  plus  prudent. 

Telle  est  la  situation  faite  aux  médecins  en  ce 
qui  concerne  les  congés  et  les  baux  prenant  fin 
sans  congé  par  les  décrets  successivement  inter- 

PAIlACnAIMlli  2. 

IV.  —  Il  n’est  pas  possible  de  fixer,  même  par 
approximation,  l’époque  à  laquelle  le  projet  de 
loi  sur  les  loyers  (déposé  par  M.  le  député  Ignace, 
actuellement  sous-secrétaire  d’Etat)  sera  voté 
par  les  deux  Chambres  et  transformé  en  loi,  ou 
de  faire  espérer  qu’il  le  serait  pour  le  terme 
d’Avril  1917.  La  nécessité  de  régler  promptement 
les  difficultés  de  cette  nature  par  une  interven¬ 
tion  législative  permet  de  supposer  que  le  Parle¬ 
ment  se  hélera  de  ne  pas  laisser  en  suspens  un 
projet  de  loi  aussi  intéressant  qu’urgent. 

Paiiaghapuf,  3. 

V.  —  Les  locataires  n’ont  aucun  moyen  légal 

de  faire  prolonger  leur  bail  pour  une  durée  r/uel- 
conque,  sans  le  consenlemeilt  de  leurs  proprié¬ 
taires.  Ils  ne  peuvent  que  profiter  des  disposi¬ 
tions  des  décrets  qui  leur  accordent,  dans  la 
mesure  et  sous  les  conditions  qu’ils  déterminent, 
cette  prorogation.  H.  Montal. 


VARIÉTÉS 

LA  Vllî  EN  ALLEMAfiNE 

liecruJescence  des  vols.  —  .<  La  fréquence  des  vols, 
écrit  Th.  'Wolff  dans  le  Berliner  Tagehlalt,  est  deve¬ 
nue  une  véritable  calamité  publique.  Les  voleurs 
opèrent  mainleuanl  en  grand,  pénètrent  avec  effrac¬ 
tion  dans  les  magasins  et  les  dévalisent  entièrement. 
Dans  les  gares,  les  colis  postaux  n’arrivent  plus.  » 


Epidémies  de  suicides.  —  Une  dépêche  particu¬ 
lière  à  VJIet  Vaderlxtud  (Hollande)  annonce  qu’à  Her- 
lin  les  suicides  augmentent  dans  de  très  gi-andes  pro¬ 
portions.  Presque  toujours  c’est  la  misère  qui  pousse 
les  mallieureUx  à  ect  acte  de  désespoir. 

Le  hlé’roumain  a  uu  peu  amélioré  la  situation  de 
l’Armée,  car  il  est  totalement  réquisitionné  pour  elle. 

(Juaut  au  pétrole,  le  rendement  des  aucic-ns  puits 
roumains  augmente  peu  à  peu.  Les  fruits  ont  été 
abondants,  mais  ils  ont  servi  surtout  à  faire  des  mai-- 
melades,  qui  se  vendent  très  cher.  Pour  le  charbon, 
ce  n'est  pas  une  crise  minière,  mais  une  crise  de 
iran.'tports,  quoique  les  voyages  en  chemin  de  fer 
aient  énormément  diminué  et  que  l’autorité  militaire 
ait  réduit  le  nombre  des  permissionnaires  du  front 
et  de  l’intérieur.  8i  la  situation  ne  s’améliore  pas,  ou 
aura  recours  à  des  mesures  plus  sévères  encore  it 
l’on  exigera,  pour  tous  les  voyages,  des  certificats 
d’urgence. 

L’approvisionnement  du  charbon  domestique  cause 
de  vives  inquiétudes  à  Berlin,  car  on  n’a  pu  accumu- 
1er  aucune  réserve.  D’ailleurs  la  pi-oduction  reste 
iusuflisante,  par  suite  de  l’augmentation  formidable 
des  besoins  de  l’industrie  et  de  l’Armée. 

Les  cloches  ayant  été  réquisitionnées  en  Alle¬ 
magne,  les  communautés  religieuses  ont  reçu  l’ordre 
de  verser  sans  retard  les  cordes,  désormais  sans  em¬ 
ploi,  au  bureau  de  la  Société  des  chanvres  de  guerre 
b  HerMn  {Lie gnitzer  Anzeiger). 

Kn  raison  de  la  pénurie  des  vivres,  les  pommes  do 
terre  deviennent  très  clier,  car  les  cultivateurs, 
«  avec  un  manque  de  conscience  qu’on  ne  sauj-nit 
trop  flétrir  »,  dissimulent  de  grandes  quantités  de 
pommes  de  terre,  pratique  qui  les  raréfie  et  Un  fait 
élever  le  prix. 

Le  lait  et  les  corps  gras  sont  toujours  en  déficit. 

Pertes  allemandes.  —  Le  correspondant  du  Tijd  à 
Cologne  rapporte  que  les  listes  des  pertes  alle¬ 
mandes,  comprenant  les  tués,  prisonniers,  blessés  et 
disparus  d’Aoùt  1914  à  Septembre  1917,  fournissent 
la  matière  de  30  volumes  in-folio  (22.000  pages). 

Le  total  des  noms  atteint  le  rhifi’re  de  8.250.000 
{Hirmingham  Pail)/  Post].  D'  BoxniîIti;.  " 


Comprimés  de  Ferments  lactiques  et  amyloîytiques 


3  A  9  COMPRIMÉS  PAR  JOUR 

A.ucïtn  inconvénient  à.  augmenter  ces  dose" 


ÉcbantiUons  et  UHérature  :  LACTÔBACILLINE,  13,  Rue  Pavée,  PARIS 
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GARROT  ALLEMAND 

Dans  un  poste  de  secours  allemand,  il  vient  d'être 
trouvé  un  modèle  de  garrot  très  ingénieux  pour 
arrêter  les  hémorragies  des  membres  blessés. 

11  est  composé  d’un  gros  caoutchouc  élastique,  rond , 
plein,  armé  d'un  double  U  métallique,  qui,  après 
avoir  comprimé  à  double  tour  la  section  du  membre 
au-dessus  de  la  blessure,  /i.rc  le  caoulclioiic  élire  en 
le  laissant  simplement  revenir  sur  lui-mème. 

Ce  gonflement  élastique  sur  les  U  métalliques  en 
fait  un  mode  d’arrêt  idéal,  ingénieux,  qui  facilite 
beaucoup  l’application  et  l’enlèvement  rapide  de  ce 
garrot  par  les  brancardiers. 

Chaque  équipe  va  être  dotée  d’un  de  ces  appareils 
élastiques  :  après  son  application  dans  les  tranchées, 
il  est  enlevé  au  feldlazaret  divisionnaire,  qui 
s’empresse  do  le  renvoyer  au  médecin-chef  du  régi¬ 
ment  auquel  appartient  le  blessé,  atteint  d'hémorra- 
gie. 

Ce  garrot  efficace,  facile  à  appliquer  et  à  porter 
dans  les  musettes  ou  sacs  d’ambulances,  mériterait 
d'être  copié  par  notre  Service.de  Santé. 

Avant  la  dotation  de  ce  nouveau  garrot,  l'armée 
allemande  utilisait  une  bande  hémostatique  assez 
simple,  dans  laquelle  nos  ennemis  avaient  remplacé 
l’élasticité  des  tissus  caoutchoutés  par  l'élasticité 
d'un  fil  métallique  coudé. 

Cette  bande  hémostatique  était  composée  d’un 
assez  large  ruban  de  toile  solide,  encerclée  dans  un 
grillage  métallique,  extensible  et  compressif. 

Ce  grillage  était  fait  avec  un  fil  d’acier,  de  moyen 
calibre,  coudé  sur  lui-même  et  les  bords  du  ruban, 
ce  qui  le  rendait  élastique  par  élongation,  souple 
pour  se  modeler  sur  les  membres  et  hémostatique  à 
cause  de  sa  rétraction. 

Enfin,  ce  garrot  était  terminé  par  deux  cordonnets 
ronds,  qui  permettaient  d’on  fixer  l’extrémité  sur  le 
membre  comprimé. 

D--  Bo.nnetth. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Los  Fenomenos  blologlcos  ante  la  Fllosophia,  par 
le  D’’  Nicolas  R.  y  Aiiaytua.  l'n  vol.  iu-8»  broché, 
Libreria  do  Adriano  Homo,  Madrid. 

Ceci  est  un  ouvrage  de  philosophie  scientifique. 
Dans  sa  préface  l’auteur  fait  observer  qu’il  n’a  pas 
la  prétention  de  faire  une  synthèse  des  faits  actuel¬ 
lement  connus  et  relatifs  aux  sciences  biologiques  ; 
ce  sont  simplement  les  réflexions  et  les  notes  qu’il 
a  accumulées  au  cours  de  plus  de  quarante  années 
de  labeur  qu’il  nous  apporte  aujourd’hui;  «  essai  de 
recherche  de  la  vérité,  à  travers  l’atmosphère  dense 
et  brumeuse  qui  cache  la  loi  suprême  des  processus 
biologiques  >>. 

Avec  un  tel  objet,  M.  Abaylua  remonte  fort  loin. 
Il  expose  les  théories  modernes  sur  l’éther,  les  mo¬ 
lécules  et  les  atomes,  les  micellus  de  ^N'assermann 
et  de  Na'geli,  les  diastases,  etc. 

11  aborde  également  les  phénomènes  physico-chi- 
miqnes  de  la  nutrition,  la  structure  des  protéines  et 
des  acides  aminés. 

Enfin,  le  gros  problème  de  la  dématérialisation  de 
la  matière,  la  théorie  des  ions  et  des  électrons,  les 
rayons  catliodiques,  tout  cela  et  bien  d’autres  choses 
encore  sont  successivement  exposés  dans  une  série 
de  chapitres  dont  l’ensemble  manque  un  peu  d’unité. 

L’ouvrage  se  termine  sur  les  problèmes  de  la 
pénalité  et  du  libre  arbitre.  1.  B. 


Il  nostro  Soldato  (Essai  de  pathologie  militaire), 
par  Eu.  Agostixo  Gemelli  O.  E.  M.  Un  vol.  in-18 
broché,  Milano,  1917,  Fratelli  Trêves,  éditeurs. 

Ce  livre  est  la  réunion  d’une  série  d’articles  sur  la 
psychologie  militaire.  Quelques-uns  d’entre  eux  sont 
pai-ticulièrement  intéressants  pour  le  médecin  ;  citons 
entre  autres  le  chapitre  sur  «  les  effets  pathologiques 
de  la  peur  >>.  Rappelant  d’abord  les  travaux  des 
divers  auteurs  français  sur  cette  question.  Regis, 
Ballet,  Laiguel - Lavastine,  Dumas,  etc.,  Agostino 
Gemelli  propose  une  subdivision  des  syndromes 


mentaux  de  guerre  qui  nous  paraît  un  peu  artificielle. 
Il  étudie  successivement  les  amnésies  lacunaires 
rétrogrades  et  antérogrades.  11  adopte  ensuite  la 
même  distinction  que  celle  de  M.  Cl.  A’incent  eutre 
les  phénomènes  émotionnels  et  commotionnels. 

Ensuite,  dans  un  paragraphe  un  peu  dense,  on 
retrouve  les  descriptions  de  l’astasie-abasie.  des 
camptocormies,  des  tics  et  enfin  un  essai  d’interpré¬ 
tation  anatomo-pathologique  de  tous  ces  troubles. 

Nous  n’avons  parlé  jusqu’ici  que  du  chapitre  relalif 
aux  troubles  mentaux  et  fonctionnels  de  guerre  ; 
mais  la  presque  totalité  de  l’ouvrage  renferme  des 
aperçus  intéressants  sur  la  psychologie  du  soldat, 
dans  la  tranchée,  au  moment  de  l’assaut,  sur  la 
nature  du  courage  et  de  la  peur,  etc. 

Eélicitons  l’auteur  d’avoir  eu  une  parfaite  connais¬ 
sance  de  tous  les  travaux  français  parus  sur  les  dilïé- 
rentes  questions  traitées  et  de  les  avoir  constam¬ 
ment  cités.  I.  B. 
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Les  six  volumes  suivants  sont  la  traduction  anglaise 
de  six  des  volumes  de  la  v  COLLECTION  HORIZON 
publiée  en  France.  J)’ autres  volumes  de  cette  Collec¬ 
tion  seront  successivement  publiés  en  langue  anglaise  : 

MILITARY  MEDICAL  MANUALS 

The  Treatment  of  Infected  Wounds,  by  A.  Cau- 
iiEL  and  G.  Deiielly.  'With  97  illustrations  in  the 
text  and  six  plates  (Masson  et  C'^,  Paris).  Price  : 
7  francs. 

Typhold  Fevers  and  Paratyphoid  Fevers  (Symp- 
tomatology,  lüiology,  Propliylaxis),  by  II.  Vincent, 
Medical  Inspecter  of  the  Army,  Member  of  the 
Academy  of  Me'dicine,  and  L.  Muhatet,  Superin- 
tendent  of  theXaboratories  at  the  Eaculty  of  Medi- 
cine  of  Bordeaux.  Second  Edition.  With  tables  and 
température  charts  (Masson  et  Paris).  Price  : 
9  francs. 

Dysenteries,  Choiera,  and  Exanthematlc  Typhus, 

(Voir  la  suite,  p.  85.) 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLÉS 

1“  1/2  ciiillei-.  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Nêol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Hicarboiiale  de  soude  (ad  lihit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol .  .  1 /2  llàcon  soit  environ  100  c” 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Cart  el 
au  lieu  cl  place  des  divftrs  hypoclilorites. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l'eau  o.cygênée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(  Eau . 4  parlies. 


Les  NÉOLIDES  (comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  /de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  e.xclusive- 
menl  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
njections  vaginales  hygiéniques. 


Bromothérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée 
{Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPECIFIQUE  DES  AFFECTIONS  NERVEUSES 

Traitement  de  rinsomnie  nerveuse,  Epiiepsie,et( 
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PUPPi'Il 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 


Découverte  en  iS96  par  E.GALBRUN,  Docteur  en  pharmacie. 

{Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


Remplace  Iode  et  lodures 


SASiS  IODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’iODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodure  alcali 
Doses  Moyennes  •.  Cinq  ù  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pou 


Adultes. 


Ne  pas  confonare  LiODÂLOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


:^CH:A3NrTï;x-iL.03Nrs  et  i..iTT:É:i*A.TXTie3B  i 

Laboratoire  GAL.BRUN|  18,  Bue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 


OOSES  QUOTIDIENNES  ;  fi  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboraloipe  GALBRüN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS 


Littérature 


Monsieur  Ga.brun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 


ÇROI&jLANCE  -  RACHITISME  •  SCROFULOSE  *  DIABÈTE, 
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TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I  E 


A  BASE  DE  SELé  XALd QU ^ RENDUS  ASSIMILABLES 


EÎYSREPSIE  IlERVEUSE  toTUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
(]‘une  façon'  CERTAINE 

et  PRATIQUE 


EN  POUDRE-COMPRII^ES-GRANULES-CACHETS 

LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


nnOC  POUDRE-COMPRIMES-GRANULÉS-CACHETS 

TRICALCINE  P  U  K  t  4'50 je  flacon  pour  30 jours  de  trailemenk 

ou  /â  bo/te  ae  60  cachets 

TRICALCINE  héthylarsimée  Oc  01  deMéTHYLARSmrEDES(mE%imbmrf^^^^^ 

par  cachet; la  Boite  de  60  cachets . 

TRICALCINF  ADRÉf^ALIS^ÉE 

par  cachet .  6f  la  Boite  de  60  cachets 

rDirniipiBic  PI  liADPP  seulement  dosés  exactement  à 

TRICALCI  NE  TLUÜKtL  ^302  de  fluorure  de  calcium  par  cachet 

_ 4^so  la  Boite  de  60  cachets 

CONVALESCENCES  -  FRACTURES 

Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
- -  Bien  spécifier  “  TRICALCINE  ”  * - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIEJSTTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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NOUVELLE  PRÉPARATION  PHOSPHO- MARTIALE. 


éÈAâUu 


Sel  Fern<^ue  r>eutrë 
de  lacide  phytiniqae 
coptenapt  7.6  %  de  fer 
et  6%  de  pbospbone 
Ces  deo?c  éîéments  orga* 
ni  cfacment  co  mbî  nés 
spus  il  ne  fprmc  coi  lot* 
<ia  le  t  r4Ca  ssi  ml  b  bie. 


CHLOROSE 

ANEMIES  DIVERSES 

CHLORO-BACILLOSE 

SCROFULOSE 

LYMPHATISME 

Etats  neurasthéniques 


Pas  de  Gastralgie 
Pas  de  Constipation 
Pas  de  Coloration 

dentaire 


LABORATOIRES  CIBA, 


^  LABORATOIRES  DÜRETetRABY 

|V  ô.  Avenue  des  Tilleuls .  Pai^^ 

fehdnfiHons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


Syn .  BromU/éthy/acBly/uréB  s  Ada/ina  Françaiss 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÎTINTE 


administration  prolongée; 

GAÏACOL  ‘'inodore 

à  hautes  doses 
sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL”ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  «'ROCHE 
COMPRIMÉS  «BOCHE’ 
CACHETS  «BOCHE’‘ 


Echantillon  et  Littérature 

PRODUITSI 

iP.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C" 

‘  21,  Place  des  Vos^^es  Paris.' 
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by  H.  Vincent,  Medical  Inspecter  of  the  Army, 
Member  of  tlie  Academy  of  Medicine,  and  L.  Muhatet, 
Director  of  Studies  in  the  Faculty  of  Medicine,  Bor¬ 
deaux  {Masson  et  <7'“,  Paris).  Price  ;  9  francs. 

The  After-effects  of  IVounds  of  the  Bones  and 
Joints,  by  Ane.  Beoca,  Professer  of  Topographical 
Anatomy  in  the  Faculty  of  Medicine,  Paris  {Masson 
et  6''“,  Paris).  Price  :  9  francs. 

Hysteria  or  Pithiatlsm,  and  Reflex  Nervous  Dlsor- 
ders,  byJ.  Babinski,  Member  of  the  l'Vench  Academy 
of  Medicine,  and  J.  1'’boment,  As.  Professer  and 
Physician  to  the  llospitals  of  Lyons.  With  37  illus¬ 
trations  in  the  text  and  8  full-page  plates  [Masson 
et  C'",  Paris).  Price  :  9  francs. 

The  Psychoneuroses  of  War,  by  D‘'  G.  Roussy, 
Assistant  Professer  in  the  Faculty  of  Medicine, 
Paris,  and  .1.  Liier.mitte,  sometime  Laboratory 
Director  in  the  Faculty  of  Medicine,  Paris.  With 
13  full-page  plates  {Masson  et  C'^,  Paris).  Price  : 
9  francs. 


1.009.  La  Prothèse  du  membre  inférieur,  par  le 
D’’  F.  Martin,  de  l’ambulance  de  l’Océan,  f.a  Panne. 

1  vol.  in-8“  de  103  pages,  avec  figures  dans  le  te.xte 
{Masson  et  C'“,  éditeurs).  —  Prix  :  5  fr. 

1.010.  Troubles  locomoteurs  consécutifs  aux 
blessures  de  guerre,  par  le  P''  A.  Bboca.  1  vol.  in-8“ 
(delà  COLLECTION  IIÜHIXON),  155  pages  {Masson 
et  C‘“,  éditeurs).  —  Prix  :  4  fr. 

1.011.  Hystérie,  Pithiatisme  et  troubles  nerveux 
d’ordre  réflexe,  parles  Dr»  J.  Babinski  et  .1.  Froment,  | 
S"  édition,!  vol.in-8"(dela  COLLECTION IIOEIZON),  j 
267  pages  avec  ligures  dans  le  texte.  —  Prix  :  4  fr.  j 
1.012.  Découverte  des  vaisseaux  profonds  par  j 
des  voles  d’accès  larges,  par  les  D'“  .1.  Fiolle  et  I 
J.  Delmas.  1  vol.  in-S"  de  128  pages,  avec  ligures 
dans  le  texte  [Masson  et  C'“,  éditeurs).  —  Prix  ;  5  fr.  | 
1.013.  Trattamento  delle  fratture  aperte  da  arma  , 
da  fuoco,  par  le  D’’  Cari.o  Rinaldo  Belgbano.  1  vol.  | 
gr.  ln-8<>  de  491  pages,  avec  ligures  hors  texte  [Scuola 
tipografica  pei  Giovani  Develilti),  Genova. 


1.014.  Les  Universités  et  la  vie  scientiflque  aux 
Etats-Unis,  par  lé  P""  Maurice  Cauli.eby.  1  vol.  in-8“ 
de  300  pages  [Armand  Colin,  éditeur).  —  Prix  :  4  fr. 

1.015.  The  Electron  its  Isolation  and  measure- 
ment  and  the  détermination  of  tome  of  its  proper- 
ties,  par  le  Pr  Robert  Andrews  Millikan.  1  vol. 
in-16  de  268  pages,  avec  figures  dans  le  texte  [The 
University  of  Chicago  .Science  .Sériés).  —  Prix  : 
V  1.50  net. 

1.016.  Notas  cllnlcas  de  cirurgia,  par  le  D''  P.  D. 
Rodriguez  Rivero.  1  vol.  in-O»  de  160  pages,  avec  lig. 
dans  le  texte  [Caracas],  1917. 

1.017.  Comment  j’ai  appris  l’histoire  de  France. 
Les  Bourbons.  Henri  IV,  par  le  D’’  G. -.J.  Witkowski. 
1  vol.  petit  in-8<>  de  235  pages,  avec  gravures  dans  le 
texte  (Librairie  Le  François).  —  Prix  :  4  fr.  net. 

1.018.  Diagnostic  et  traitement  de  la  méningite 
cérébro-spinale,  par  le  D'^  Doeter.  1  vol.  in-S»  de 
96  pages,  avec  ligures  dans  le  texte  {.l.-li.  Baillière 
et  fils,  éditeurs).  —  Prix  :  2  fr. 

1.019.  Il  nostro  soldato,  saggi  di  pslcologia  mili- 
tare,  par  Fr.  Agostino  Gemelli  O.  F.  M.  1  vol.  in-18 
de  340  pages  {P'ialelli  Treves,  éditeurs.  Milan). 

1.020,  Los  fenomenos  biologjcas  ante  lafllosofia, 
par  le  D''  Nicolas  Rodriguez  y  Abaytua,  1  vol.  gr. 
in-8“  de  251  pages  (Adrian  Homo,  éditeur,  Madrid). 
—  Prix  :  5  pesetas. 

1.021.  Contributo  alla  patologia  e  chlrurgla  dello 
J  stomaco,  par  le  professeur  G.  Fichera.  1  vol.  grand 
1  la-16  de  235  pages,  avec  tableaux  et  planches  hors 
I  texte  eu  noir  et  eu  couleurs  [Tipogra/ia  del  Senato, 
Rome).  —  Prix  :  Lire  20. 

1.022.  Larousse  médical  de  guerre  illustré,  par 
le  D''  Gai.tier-Boissière.  1  vol.  petit  in-4“  de  326  pages, 
avec  497  gravures,  57  tableaux  en  noir  et  2  planches 
en  couleurs  {L.ihrairie  Larousse). 

1.023.  Traitement  rationnel  de  la  phtisie,  par  le 
D''  Cii.  Sabourin,  édition.  1  vol.  in-16  de  472  pages 
[Masson  et  C’"',  éditeurs).  —  Prix  :  5  fr. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Léjjioi 
d’honneur,  pour  : 

Chefallcf'  :  M.  Gandelicr  (Victor),  incdecin-inajor  d 
1''*-  classe  (territorial),  médecin-chef  d‘un  groupe  de  bran 
cardiers  divisionnaires. 

—  aM.  A/.albert  (Antoine),  médecin-major  de  2«  class 
(territorial)  à  un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Gauthier  (Louis),  médecin-major  de  2*'  class 
(territorial)  à  un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Ilurtaud  (Georges),  médecin-major  de  2^  class 
(territorial)  au  107‘-‘  rég.  d’infuiiterie. 

—  M.  Thielmuns  (Joseph),  médecin-major  de  2'*  class 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Kochebois  (Gaston),  médecin-major  de  2*  class 
(territorial)  à  un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Roux  (Jean),  médecin-major  de  2*  classe  (terri 
torial)  ou  quartier  général  d’un  corps  d’armée. 

—  M.  Yaney  (Frar.«;ois),  médecin-major  de  2*  class 
(territorial)  à  un.  hôpital  d’évacuation. 

—  .M.  Risch  (Louis),  médecin-major  de  2*^  classe  (terri 
torial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Dunac  (Jules),  médecin-major  de  If**  class 
(réserve),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Sauvan  (Joseph),  niéde<‘in-major  de  2®  class 
(territorial)  au  lU«  rég.  de  cuirassiers. 

—  M.  Desoil  (Paul),  médecin-major  de  !*“«  classe  (ter 
ritorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  IJorics  (Théodore),  médecin-chef  de  2®  class 
(territorial),  médecin-chef  de  l’ambulance  1.3/G. 

—  M.  Verny  (Georges),  médecin-major  de  2*’  class 
(territorial)  a  un  dépôt  d’éclopés. 

—  aM.  Rigal  (Louis),  médecin-major  de  2®  classe  (terri 
torial),  médecin-chef  d'une  ambulance. 

—  M.  Magnan  (.\lphonse),  médecin-major  de  2®  class 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  .M.  Nurdin  (Louis),  médecin-major  de  2  classe  (ter 
rilorial)  au  22®  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Ronnemaison  (Camille),  médecin-major  de  2  cl 
(territorial),  médecin-clief  d’une  ambiituncc. 

—  M.Mimin  (Charles),  médeunn-major  de  2®  classe  (ter 
ritorial),  médecin-chef  d’un  centre  ho.spitalier. 

—  M.  Berchoud  (Jean),  médecin-major  de  2®  class 
(réserve),  médecin  dief  d’une  ainliulance. 

—  M.  Goubeau  (René),  médecin-major  <le  2*  classi 
(territorial),  médecin-chef  d’une  amhiilance. 

—  M.  D’IIerbeconrl  (Jean),  médecin  aide-major  d( 
I**®  classe  (territorial)  à  une  ambulance. 


PRODUITS  SPECIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE 

PARIS,  îl.  Rue  Paul-Uubois.  —  AlARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  î),  Cours  tle  la  Liberté  —  lA'OÎV. 


WMSM 


Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Fas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour. 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


nam 


H _ 

Médication  énergique  des  déchéances 

organiques  de 
[Opothérapie 

toute  origine.  - 
sanguine). 

-  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 

PAR  ENTÉROVACeSN  LÜMIÉRE 

Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUIVIIERE 

Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 


ALLOCAiNE  LUMIERE 

Novooaïne  de  fabrication  française 


OPOZONES  LUMIERE 

Préparations  organothérapiques 
tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 


TULLE  GRAS  LUMIERE 


Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
r adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
urèthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
blennorrhagiques.  —  floatre  spliÈriilBS  par  joor,  aae  lieare  aiaat  les, repas. 
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—  M.  lialcncio  (Jac»|uos),  cnndoeîn-innjor  do  2«  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  umbuluncc. 

—  M.  Murlier  (Albert),  médecin-major  de  2«  classe 
(réserve)  au  5o  ré^^.  d’infanterie  territorial. 

—  M.  Choyau  (Enj^ène),  médecin-major  do  2®  classe 
(territorial)  à  un  jjroupe  de  brancardiers  do  «‘orps. 

—  M.  Janin  (Léon),  médecin-major  de  2"  classe  (ré¬ 
serve),  médecin-chef  d’un  groupe  do  hruncardiers  divi¬ 
sionnaires. 

—  M.  Guuquclin  (Lucien),  médecin-major  do  2"  dusse 
(réserve)  au  3ü5c  rég.  d’infanterie. 

—  M.  iloissière  (Clair),  médecin  aide-major  de  l*"®  cl. 
(territorial)  au  78-  rég.  d’A.  L.  V.  V. 

—  M.  LahoisiiO  (Adrien),  médecin  aide-major  de  l'*®  cl. 
(territorial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Noiisscaux  (.Alfred),  médecin-mujor  do  2®  classe 
(territorial)  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Monraisse  (Joseph),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial)  h  un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Gachcl  (Georges),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial)  au  là.'»®  rég.  d’infanterie. 

—  iM.  Borf  (Amédée),  médecin-major  de  1'®  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Moricbuut-Beauchant  (Pierre),  médecin-major  de 
2‘-  classe  (territorial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Matliieu  (Marie),  médecin-major  de  2®  classe 
(réserve),  médccin-chcf  d’une  ambulance. 

—  M.  Lcnoble  (Edmond),  médecin-major  de  2®  classe 
(réserve),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M'.  Piollet  (Andrien),  médecin-major  de  2®  classe 
territorial),  médecin-chef  d'une  ambulance. 

—  M.  Constuns  (Adrien),  médecin-major  de  2®  classe 
réserve)  au  10“  rég.  de  dragons. 

—  M.  Lestrade  (.Albérix),  médecin-mujor  de  2®  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Piéry  (Antoine),  médecin-major  de  2®  cla.sse  (ter¬ 
ritorial)  au  Service  de  Santé  d'une  division  d’infanterie. 

—  .M.  Bichon  (Louis),  médecin-major  de  1^®  clas.se  (ter¬ 
ritorial)  à  un  centre  hosf>itulicr. 

—  .M.  .ludicr  (Joseph),  médecin  aide-major  de  1®®  cl. 
(territorial)  au  14®  hutuillon  de  tirailleurs  malgaches. 

--  M.  Eeuillude  (Henri),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  umhulancc. 

—  M.  Le  Play  (Albert),  médecin  aide-major  de  1®®  cl. 
(territorial)  à  un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Bailliarl  (Alfred),  médecin-major  do  2®  classe 
(réserve),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Cruot  (Maurice),  inédccin-major  do  2®  classe 
(territorial)  au  IJô®  rég,  d'infaiilcrio. 

—  M.  Tui'can  (Louis),  major  do  2''  dusse  (réserve)  au 
14(î'‘  rég.  d’infanterie. 
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—  M.  Goofrvoy-Saîiil- Hilaire  (Lucien),  nuidccln-mnjor 
de  dusse  (territorial)  au  8"  ^froupe  du  IKÎ"  d’urlilleric 
lourde. 

—  M.  Rouvière  (Marie),  médecin-major  de  2"  dusse 
(territorial)  ù  une  ambulance. 

—  M.  Mididean  (Paul),  médecin-major  de  irr  classe 
(réserve),  mé<lecin-chef  d’un  Iiopitul. 

—  M.  Guillaume  (Louis),  médecin  aide-major  de  I''“d. 
(réserve)  à  l’ambulance  automobile  chirur,ficule  n“  12. 

—  M.  .Mercier  (Antonin),  médecin-major  do  Iro  classe 
(territorial)  à  un  bépitul  temporaire. 

—  M.  Vaillant  (.laccjucs),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  4®  rég.  de  chasseurs  d’.\frique. 

—  M.  l’randii  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe  (tor- 
riloriul)  à  un  bôpita!  temporaire. 

—  M.  Kcrrien  (lîmilc),  médecin-major  de  2"  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  Pi 8»  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Petit  (Auguste),  médecin-major  de  2'>  dusse  (ter¬ 
ritorial)  à  l’iii'ipital  militaire  du  Val-dc-Gri\ce. 

—  M.  Siimt  (Louis),  médecin-mujor  de  2“  dusse  (ter¬ 
ritorial)  au  centre  de  réforme  de  Versailles,  gouverne¬ 
ment  militaire  de  Paris. 

—  M.  Boaumé  (Lucien),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’bùpital  militaire  Villemin,  gouvernement  mili- 
laire  de  Paris. 

—  M.  Van  Petegliem  (Kmile),  médecin-major  de  2®  d. 
(territorial),  contre  de  réforme  des  Tourelles,  gouveriic- 
menl  militaire  de  Paris. 

—  M.  Le.sieur  (Maurice),  médecin  nide-inajor  de 
1'“  classe  (lerrilorini).  Hôpital  Saint-Mic.olns  d’Issy-Ics- 
'Moulinoaux,  gouvernement  militaire  do  Paris. 

—  M.  Giroud  (Mario),  raédedn-major  de  2“  dusse  (Icr- 
rilorinl)  au  centre  de  réforme  des  ’l'ourdles,  gouverne¬ 
ment  militaire  de  Paris. 

—  M.  Legrîx  (.Auguste),  médecin-mujor  de  pc  classe 
(territorial),  nuidecin-diei  à  i’iniirmerie  de  garnisou  de 
Vincennes,  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  Si.  Bossan  (Kmile),  médecin-major  de  2®  classe  (ter¬ 
ritorial,  détaché  à  l’Institut  Pasteur,  gouvernement  mili¬ 
taire  de  Paris. 

—  .M.  Goetlials  (Kvaristc),  médecin-mujor  de  l"  classe 
(Icrcitorial),  médecin  à  Tbôpilal  temporaire  87,  région  du 
-Nord. 

—  M.  Douriez  (Henril,  médecin-major  de  fe  classe 
(toirilorial).  médecin-chef  à  l’hôpital  militaire  1Ü8,  région 
du  Nord. 

—  .M.  llalipré  (.André),  médecin-major  de  2"  dusse  (ter¬ 
ritorial),  chef  du  contre  neurologique  do  Caen  (.’i®  région). 

—  M.  Urion  (Paul),  médecin-major  de  2’  classe 
(terriloriDl,mcidecin  chef  de  l'iiôpitnl  complémentaire  88, 
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—  M.  Jolly  (Justin),  médecin-major  de  2®  dusse  (terri¬ 
torial),  médccin-dief  do  TliôpituI  complémentaire  88, 
r>®  région. 

—  M.  Olmiércs  (Jacques),  médecin-major  de  1®®  d. 
(territorial),  médecin-chef  à  l’hôpital  temporaire  87, 
11®  région. 

—  M.  Janin  (Krançois),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial),  mcdcdn-chef  fi  Thôpilal  temporaire  82, 
(1®  région. 

—  M.  de  Baulin  (Jules),  médecin  aide-major  dcl®"  cl. 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  de  Belfort.  7"  région. 

—  M.  Henriel  (Joseph),  médecin-major  de  2*  classe 
(tcrriloriul),  médecin-chef  du  centre  liospilallor  de  Rcmi- 
reinont,  7®  région. 

—  M.  Ilecue  (Gustave),  médecin-major  de  2®  dusse 
(territorial)  Service  de  Saule  de  la  8®  région. 

—  M.  Bourenu  (René),  médecin-major  de  2®  classe 
(réserve),  chef  du  centre'  de  rééducation  physique, 
U®  région. 

—  M.  Rolirguin  (Marins),  médecin-major  do  2®  classe 
(réserve),  inédeciii-chof  de  In  jilnce  de  Hesdin,  région  du 

—  M.  de  Grailly  (Krançois),  médecin-major  de  2®  d. 
(réserve),  inédecin-clief  de  la  place  de  Parthenay, 
H®  région. 

—  M.  Cerise  (Lnui'ent),  médecin  aide-major  de  1®®  d. 
(territorial)  à  un  centre  ophtalmologique  de  In  9®  région. 

—  M.  Cury  (Henii),  médecin-major  de  2®  dusse 
(réserve),  chef  do  service  au  dépôt  du  2ô"rég.  d’infanterie, 
10®  région. 

—  M.  Besson  (Chlirles),  médecin-major  de  1®«  classe 
(territorial),  médccin-chcf  à  l’hrtpitul  complémentaire  25, 
11-  région. 

—  M.  Muugurd  (Pierre),  médecin-major  do  2®  classe 
(territorial)  à  la  direction  du  Service  de  Santé,  1 1*  région. 

—  M.  Gailhurd  (iîmmunuel),  médecin-major  de  2®  cl. 
(territorial),  adjoint  au  directeur  du  Service  de  Santé, 
12“  région. 

—  M.  Mally  (Pierre),  médccin-mujor  do  l®®  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  à  l’hôpital  complémentaire  78, 
13“  région. 

—  M.  Lhosle  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’hôpital  temporaire  60,  13®  région. 

—  M.  Sondaz  (Joscpii),  médecin-major  de  2®  dusse  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  à  l’hôpital  complémentaire  88, 

— -  M.  Termler  (Joseph),  médodn-lnujor  de  2®  classe 
(territorial),  Service  do  Santé  do  la  plaoo  de  üronohlo, 
14®  région. 

—  M.  Orticoni  (Julien),  médecin-major  de  2®  classe  au 
87"  rég.  d’infanterie  (adive). 
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hcvallicr  (Augustin),  mcdccin-mujor  de  2“  classe 
1)  commandant  le  centre  d’instruction  physique 

ourgeois  (Victor),  médecin-major  de  2"  classe 
I),  médecin  consultant  médico-légal,  3'  région, 
landy  (Gliarlos),  médecin-major  de  l‘'“  classe 
1),  médeein-chef  d’un  secteur  médical,  4*  ré- 

ommey  (François),  médecin-major  de  2“  classe 
1),  direction  du  Service  de  Santé  (4"  région), 
elay  (Maurice),  médecin-major  de  2“  classe  (ter- 
ilief  du  secteur  chirurgical,  12“  région. 

Suinet  (Pierre),  médecin-major  de  2"  classe 
médecin-chef  de  la  place  de  Vienne,  14®  région, 
agnan  (Alphonse),  médecin-major  de  2®  classe 
1),  médecin-chef  de  l’hépital  complémentaire  3, 

lariau  (Ernest),  médecin-major  de  1®®  classe 
1),  formations  sanitaires  de  Nice,  15®  région, 
assoute  (Emile),  médecin-major  de  1®«  classe 
1)  'au  Service  de  Santé,  16“  région, 
ey  (Etienne),  médecin-major  de  2®  classe  (ter- 
un  centre  spécial  de  réforme  de  Montpellier, 


îllier  (Jean),  médecin-major  de  1®“  classe  (ter- 
ispection  des  hôpitaux  thermaux,  18»  région. 

)r  (Louis),  médecin-m.ajor  de  1'®  classe  (terrl- 
îf  du  centre  ophtalmologique,  20®  région, 
idiergues  (Georges),  médecin-major  de  2®  cl. 
),  hôpital  militaire  du  Belvédère,  Afrique  du 

vernault  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe 
1  22®  rég.  de  dragons. 

éniaux  (Hippolyte),  médecin-major  de  2“  classe 
1  341“  rég.  d’infanterie. 

icllo  (Jean),  médecin-major  de  2®  classe  (active) 


—  M.  Berton  (Jean),  médecin-major  de  2»  classe  (active 
au  311»  rég.  d’infanterie. 

M.  Borderics  (Gérard),  médecin-major  de  2®  classe 
(active),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Joly  (Louis),  médecin-major  de  2®  classe  (active) 
au  118®  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Martin  (Paul),  médecin-major  de  2»  classe  (active), 
réserve  do  personnel  sanitaire. 

—  M.  Cathala  (Camille),  médecin-major  de  2»  clusso 
(active)  à  un  hôpital  militaire. 

—  M.  Sibille  (Victor),  médecin-major  de  2®  classe  (active) 
è  lu  mission  militaire  française  en  Grèce. 

—  M.  Doinoge  (Jeun),  médecin-major  de  2®  classe  (ac¬ 
tive)  à  l’hôpitul  mîlitaii'O  do  Marseille,  16»  région. 

—  M.  Dumas  (Jean),  médecin-major  de  2»  classe  (active) 
à  l’infirmerie  d’Agadir  (Maroc). 

—  M.  Espinasse  (Georges),  médecin-major  de  2®  classe 
(active)  au  37“  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Grillât  (Etienne),  médecin-major  de  1'®  classe 
(active)  à  titre  temporaire,  médecin-chef,  ambulance  3/22. 

—  M.  Pridier  (Henry),  médecin-major  de  2“  classe 
(active)  au  327®  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Delange  (Noël),  médecin-major  de  2®  classe  (ac¬ 
tive),  médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  division¬ 
naires  G.  B.  D. 

—  M.  Collin  (Léon),  médecin-major  de  2®  classe  (active 
au  90»  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Peset  (Odilon),  médecin-major  do  2®  classe  (ac¬ 
tive)  en  service  en  Guinée. 

—  M.  Hcgnault  (Michel),  médecin-major  de  2»  classe 
(active)  au  Maroc. 

Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  La  section  sanitairo  américaine  n®  5  ;  personnel 
d’élite,  qui  n  montré  pendant  l’attaque  du  23  nu  2(1  Octo¬ 
bre  1917,  le  plus  haut  sentiment  du  devoir.  A  assuré 
dans  le  minimum  de  temps,  malgré  do  grandes  difficultés 
matérielles,  l’évacuation  de  tous  les  blessés  de  la  divi¬ 
sion,  sur  des  routes  à  peine  praticables  et  soumises  à  do 
violents  bombardements.  N'est  arrivée  à  ce  rcmarouablc 


et  èson  ascendant  su 
poste  de  secours  cnc( 
les  diriger  dans  les  n 
tion  sanitaire  où  ils 
leur  état. 

—  M.  Asam  (Henri) 
de  chasseurs  à  pied 
bravoure  fait  l'admi: 
de  sacrifice  contribiu 


tous  les  blessés  c 
permis  ainsi  de  b( 
vomenl  atteints. 


Montre  les  plus  bel 
cience.  Par  l’iiabilet 
par  rexemple  person 
terics  de  son  group 
imites  voisines  soun 
cants.  Se  dépense  so 
lence  du  hoinbardem 
—  M.  Salomon  (Jet 
d’infanterie  :  mcdeci 
haute  conception  de 
Burc  grave,  le  l(î  No 
activement  do  l’org, 
malgré  un  feu  violon 

dans  une  unité  d’infai 
—  M.  Kougeux (Ed< 
du  3»  de  marebe  de  1 


NBLdCOISFÛNDBE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


rr  r-  .n  - 

Enfants  ;  10  a  ZO  Gouttes  parjour. 

Adultes  :  40  Gouttes  parjour  en  deux  fois  dans 

rLEBOUCg.fCour6e.oie.Se, ne) 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D'IODE 


Echantillons  et  Littérature  sur  | 
demande: Laboratoire  bioebimiquè 
PÉPIN  ET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.deDoct.  de  l'Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 


PEPIN 


Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques  | 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EURMOin  (S.  &0.)  près  Paris 
Lit  premiéiD  Usl&e  française  affectes 
A  la  production  industrielle  de  la 
Tnéoiromlne,  depuis  1898 


THEOSOL 

thëobrominate  de  calcium  cristallisé 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

.  D’unetolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 
Tumploi  du  rnéosot  n'aiiiraîne  Jamais  aucun  des 
accidents  inhérents ê/aThèobisimins 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  do  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  oachêts  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

T  Ue  de  20  Cachets 


ïecàlci|ication  I NTENSI YE 


'&r 


Si  l'on  veut  reminéraliser  un  phospha- 
turique,  c’est  presque  inutilement  qu’on 
lui  fera  absorber  pendant  des  mois  des 
phosphates  minéraux,  tandis  qu'on  arrive 
plus  facilement  au  but  si  l’on  peut  lui 
fournir  des  sels  ayant  déjà  subi  quelque 
ORIENTATION  VITALE 
la  reminéralisalion  des  tissus  sera  faite  à 

l’aide  de  L'OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 
Professeur  Albert  ROBIN  W/ 
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-  M.  Roy  (Jean),  médecin  pi-incipal  de  2«  classe,  chef 
Service  de  Santé  de  la  ...o  division;  médecin  division- 
re  d’une  grande  distinction,  a  su  donner  nu  Service  de 
lté  de  la  division,  dans  les  nllnires  des  2:1  et  25  Oclo- 
1  1917,  une  direction  telle,  que  révacuation  des  blessés 
it  faite  dans  les  meilleures  conditions.  ;Donnc  à  tous 
exemple  remarquable  d  activité  et  de  bravoure,  payant 
is  cesse  de  sa  personne,  veillant  à  tous  les  détails, 
int  jusqu’aux  premières  lignes  contrôler  le  fonction¬ 
nent  des  postes  de  secours,  sans  souci  des  fatigues  ni 
danger. 

-  M.  Meyer  (Jean),  médecin  sous-aide-major  nu 
bataillon  du  4“  rég.  de  marche  de  zouaves  :  le  23  Oc¬ 
re  1917,  suivant  au  plus  prés  les  vagues  d  assaut, 
elhvé  et  prodigué  ses  soins  aux  blessés  sous  un  violent 
d’artillerie  et  de  mitrailleuses.  A  «tubii  son  poste  de 
ours  en  première  ligne  et  s’y  est  dépensé  sans  compter 
t  cl  jour,  faisant  l’admiration  de  tous  par  son  courage 
ion  dévouement. 

-  M.  Duebamp  de  la  Genesle  (Roger),  médecin  aide- 
jor  de  2“  classe  au  4®  rég.  de  marche  de  zouaves  : 
iccin  aide-major  de  haute  valeur  professionnelle  et 
ne  bravoure  exceptionnelle.  Au  front  depuis  le  début 
la  guerre,  sept  fois  cité  à  l’ordre,  s’est  de  nouveau  dis- 
jué  le  23  Octobre  1917,  u  installé  son  service,  malgré 

bombardement  intense,  sur  la  position  qui  venait 
i-e  conquise  et  s’y  est  prodigué  les  jours  suivants, 
iant  l’admiration  de  tous. 

-  M.  Odile  (Eugène),  médecin  inspecteur,  chef  du 
vice  de  Santé  du  ...»  corps  d’armée  :  pur  l’habile  orga- 
»tion  qu’il  a  donnée  au  Sci-vicq  de  Santé,  par  l’activité 
issable  avec  laquelle  il  conseille  ses  subordonnés,  par 
bravoure  constante  avec  laquelle  il  visite  les  postes 
ïecours  les  plus  avancés  sans  souci  du  danger,  notum- 
it  les  jours  de  combat  (23-28  Octobre  1917),  donne 
rnellemcnlà  tous  les  médecins  le  plus  bel  exemple,  et 
ive  à  conserver  les  effectifs  dans  le  meilleur  état  de 
idité. 

-  Groupe  de  brancardiers  de  la  38«  division  ;  sous 
vrillante  conduite  de  son  chef,  le  médecin-major  de 
jlasse  Fonvicilles,  a,  en  toutes  circonstances,  donné 
fnarques  de  courage  poussées  jusqu’à  l’abnégation, 
issuré,  en  particulier,  dans  In  période  du  24  au 
Jetobre  1916,  avec  une  bravoure  provoquant  l’admi- 
on,  l’évacuation  des  blessés  d’une  j)Osition  très 
ncée,  surmontant  les  difficultés  d’un  loug  ti-ajet  à 
Duvert  dans  un  terrain  détrempé  et  bouleversé  sous 
incessant  bombardement. 


les  22,  23  et  24  Octobre  1917,  des  évacuations  extrême¬ 
ment  difficiles  dans  un  terrain  bouleversé,  détrompé  et 
accidenté,  sous  des  bombardements  incessants.  Malgré  la 
longueur  des  trajets  et  Ica  obus  asphyxiants,  a  poussé  le 
sentiment  du  dévouement  jusqu’à  la  plus  haute  abnéga- 

—  Groupe  de  brancardiers  divisionnaires  :  unité  d’élite 
qui,  sous  les  ordres  de  son  chef,  le  médecin-major  de 
2“  classe  Fonvielle,  assisté  du  médecin  aide-major  de 
Ira  classe  Mazaubert,  u  assuré,  dans  le  minimum  de 
temps,  les  22,  23,  24  Octobre  1917,  des  évacuations 
extrêmement  difficiles  dans  un  terrain  bouleversé,  dé¬ 
trempé  et  accidenté,  sous  des  bombardements  incessants. 
Malgré  la  longueur  des  trajets  et  les  obus  asphyxiants, 
a  poussé  le  sentiment  du  dévouement  jusqu’à  lu  plus 
haute  abnégation. 

—  M.  Prudbomme  (Jeun),  médecin  auxiliaire  au  4'  ba¬ 
taillon  du  383“  rég.  d’infanterie  :  médecin  de  la  plus 
haute  valeur  morale  qui,  le  23  Octobre  1917,  sous  un 
feu  meurtrier  d’artillerie,  a  quitté  délibérément  son  abri 


La  lutte  contre  la  tuberculose.  ■ 


—  M.  Démanche  (Robert),  médecin  aide-major  de 
l'«  classe  au  G.  B.  D./201  :  au  cours  des  opérations  des 
26  et  27  Octobre  1917,  a,  de  nouveau,  affirmé  scs  qualités 
professionnelles,  son  ardeur  et  son  dévouement  exem¬ 
plaires,  conduisant,  sous  le  feu,  scs  équipes  de  brancar¬ 
diers  jusqu’aux  postes  les  plus  avancés,  malgré  les  diffi¬ 
cultés  du  terrain. 


ION  AU  CALKiMN.  —  Un  témoignage  officiel  de  satisfac- 
ion  avec  inscription  nu  calepin  a  été  accordé  à  M.  le 
iiédecin  princijml  Lucas  (Jean),  médecin-major  de  l’Armo- 


rique,  bàlimcnt-école  des  apprentis-marins  :  a  fuit  preuve 
de  haute  conscience  professionnelle  et  de  valeur  scien¬ 
tifique  dans  l’étude  du  dévelopjtement  et  de  l’éducation 
physique  des  élèves,  et  apporté  un  soin  'minutieux  dans 
la  rédaction  des  rapports  semestriels,  très  documentés, 
établis  à  la  fin  de  chaque  période  d’instruction. 

—  M.  Vidal  (Edmondl),  médecin-major  de  2“  classe, 
médecin-chef  de  l’ambulance  chirurgicale  1/88  ;  médecin 
remarquable,  d’un  dévou- ment  inlassable,  qui  a  assuré 
de  jour  et  de  nuit,  et  dans  lés  conditions  les  plus  péril¬ 
leuses,  le  fonctionnement  d’une  ambulance  de  première 
ligne;  au  cours  des  difl’érenls  bombardements  subis 


antituberculeux  ci-aj)rès  : 

«  Dispensaire  antituberculeux  des  r 
lion  Emile  Loubet),  182,  rue  du  Cbi 
3.000  francs  ; 

Il  Société  antituberculeuse  de  l’Ensei 
5,  rue  du  Commandant-Lamy,  1.000  fi 
«■  Dispensaire  antituberculeux  el'de 
du  3'  arrondissement,  44,  rue  de  Poitoi 
(I  Dispensaire  antituberculeux  du  9 
60,  rue  de  Dunkerque,  l.ÜOO  francs; 

Il  Dispensaire  antituberculeux  du  K 
35,  rue  IJicbat,  2.000  francs  ; 

Il  Dispensaire  antituberculeux  du  I 
7,  place  Lachumbeaudie,  2.000  francs 
Il  Dispensaire  antituberculeux  des 


O  Dispensaire  antituberculeux  des  1' 
inenls,  11,  rue  Baillif,  1.000  francs; 

Il  Dispensaire  antituberculeux  des 
sage  des  Tourclles,’_ncluellement  25,  ] 
1.000  francs; 

Il  Dispensaire  antituberculeux  Jac 
Albert-Robin,  53,  boulevard  de  Coure 

Il  Dispensaire  (Société  de  préscrvali 
écoles  du  5“  arrondissement  contre  la 
mairie  du  Puntbéon,  3.0C0  francs; 

i<  Œuvre  de  lu  tuberculose  bumaini 
fond,  800  francs; 

«  Gîuvre  de  préservation  tubercul 
Bac,  400  francs  ; 

Il  A  la  même,  une  subvention  à 


Assistance  médicale  indlgèr 


CACODYLATE  DE  FER  —  OLYCERO  —  STRYCHNINE 


1*  en  AMPOULES 


Cacodylate  de  Per . .  0  gi.  01 

Bolatâ  de  Sérum  Névrosthéniqiie .  1  o.  cube 

BOm  DB  i2  AMPOULES  :  4  tr,  50 


2»  en  GOUTTES  (pour  la  vole  gastritjes 

Las  Gouttes  Ferrugineuses  Fraifsse  sa  prenuent  à  la  l|| 
dose  de  26  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  :  ^ 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  Ui 

Cacodylate  de  Strych  nine . 1/2  anilligr.  ' 

PRIX  DU  FLACOE  :  3  fr.  50 


aSARIUS  FRA^SSE,  Phurmaoien,  85,  Avenue  Mozart  —  PARIS 


La  JSÆarque  **Usines  du  RhÔnc” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIOON.  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM,  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  **ljsines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesïiil,  Paris. 
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supplémentaire  de  30.000  francs  au  chapitre  VIII,  arti¬ 
cle  lor  (dégrivomonts)  du  budget  de  l'assistance  médi¬ 
cale  indigène  de  l’exercice  1917. 

L,a  vente  des  laits  concentrés.  —  Le  Conseil  d’hy¬ 
giène  publique  et  do  salubrité  du  département  de  la 
Seine  vient  d’adopter  les  résolutions  suivantes  consti¬ 
tuant  les  coucliisions  d’un  rapport  de  M.  Léon  Lindet  nu 
sujet  des  laits  concentrés  : 

Los  laits  coneentrés,  sucrés  ou  non,  devront  contenir 
tons  les  éléments  naturels  du  lait,  sous  leurs  proportions 
normales  ; 

2»  Les  laits  écrémés,  concentrés,  sucrés  ou  non,  dont 
la  valeur  alimentaire  et  la  valeur  marchande  sont  bien 
inférieures  à  celles  des  laits  entiers  concentrés,  devront 
jmrter  sur  l’étiquette,  en  caractères  apparents,  le  terme 
«  écrémé  »,  et  en  caractères  de  même  dimension  les 
mots  ;  «  A  no  pas  donner  aux  jeunes  enfants  ni  aux  . 
malades  »  ; 

3»  On  n’admettra  pas  de  laits  concentrés  qui  auraient 
été  partiellement  écrémés  ; 

4“  Les  boîtes  devront  porter  lu  date  (mois  et  année)  à 
laquelle  elles  ont  été  remplies  de  lait  concentré; 

5“  mies  devront  porter  également  sur  l’étiquette  lu 
quantité  de  luit  (en  volume),  de  composition  normale, 
que  l’on  peut  reconstituer  au  moyen  du  contenu  do  la 
boite,  Dana  le  cas  où  le  lait  serait  sucré,  l’étiquette  indi¬ 
quera  quelle  dosé  de  sucre  (saccbarose)  contiendra  le  lait 
une  fois  reconstitué; 

(>»  L’étiquette  portera  qu’il  est  indispensable  do  faire 
bouillir  le  lait  reconstitué,  surtout  quand  il  est  destiné 
aux  enfants  ;  car  le  lait,  même  concentré,  peut  contenir 
des  microbes  pathogènes,  auxquels  s'ajoutent  quelquefois 
ceux  que  l’eau  de  dilution  apporloj 

7“  On  doit  interdire  l’addition  do  saccharine  aux  laits 
concentrés  ;  - 


La  protection  des  nourrissons.  —  Sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Uoheillard,  le  Conseil  général  de  la  .Seine 
vient  de  décider  la  création  d’une  ])rime  d’allaitement 
maternel  dont  le  taux  a  été  fixé  a  200  francs,  prime  qui 
sera  attribuée  comme  complément  de  secours  aux  mères 
qui  allaiteront  leur  enfant  jusqu’à  l’àge  de  1  un. 

Distinctions  honorifiques.  —  Miio,tii.Lii  d’honneuh 

DES  l'riDÉMiES.  —  Mi’daille  de  vermeil.  —  M.  lliscos 
(Gabriel),  médecin  à  Mouzaiavillo  (département  d’Alger). 
Déjà  titulaire  de  la  médaille  d’argent. 

Médaille  d'arsfenl.  —  M.  Mallot  (François),  médecin- 
chef  de  l’hôpital  de  Tizi-Ouzou  (département  d’Alger). 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Adam  (Claude),  médecin 
aide-major  à  lîl-Oucd. 


lodélai® 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

mn  vertu  d'une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  Hmertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nuud  ne  pourrons  faire 
passer  désarmais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants'. 

Médecin  exerçunt  dans  ville  d’eau  du  Rentre,  aol. 
mobilisé,  dés.  reprendre  ap.  guerre  olieutèle  d’hiver 
dans  ville  du  littoral  méditerrattéen.  Korire 
P.  M.,  n»  1793, 


Doct.  Français  décoré  Légion  d’honneur,  très  au 
courant  clientèle,  sér.  références,  remplacerait  con¬ 
frère  mobilisé  ou  non,  Paris,  banlieue  ou  province. 
—  Ecrire  P.  M.,  n"  1796. 

Doct.  libéré  prendr,  suite  méd.  dans  poste  de 
campagne  faisant  pharmacie,  —  Ecrire  P,  .V.,  n»  1799. 

On  demande 'Docteur  pour  Côte-d’Or,  village  cen¬ 
tral;  traitement  fixe  et  clientèle.  —  Ecrire  P.  M-, 


rXDlUCT  (  CESSION  do  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

hADintl  J  ET  TOUTES  AEPAIBES  PARAMÉD.  —  SEHVICB  DE 

GALLET  /  EEMPLACEMENTS.  Kenseignomonts  gratuits 


Ullll  1  ui)  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d'eau.  (Contre  l'agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarhonate  ou  un  peu  d’eau  de  'Vais, 
Vichy,  etc.)  Ghex  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supértanres  à  l’eau 
oxygénée. 


SouveraiBes  contra  TOUX,  GRIPPES,  LARÏItBITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  AHBIHES,  EMPHYSEME,  fl  à  10  par  jour. 

M»”  gratis.  Latoraloire  fles  froiuits  Scienlia,  IQ,  r,  Fromentin,  Paris. 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N»  7 


-  92  - 


Lundi,  4  Février  1918 


(Ficus  G  A  Dns  OLeumj  l’enrobage  de  su 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE  Parfaitement 

VIVIEN 

W  ■  W  ■  ItaH  B  ^  Figado; 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES  iodique. 

Hue  d’ Abbeville,  B, 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescences, 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine, 

^  Maladies  de  l'Estomac  et  de  l'Intestin,  ^ 
Neurasthénie,  Tuberculose. 


iLLOfDAL  ÉLECTRO-CHIMIQUE  VI  EL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  ITode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  9  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  I  1  i  H  ^  S  H  1  suspension  huileuse  à ’Î.Q' je. ’ÿld.TÔ.- 

I  ^  iC-  a mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

■  Ka.  gfeai  usa  thermique. 

miCATIOMS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— Ampoules  de  /  cent. 


2»  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


im^fl  colloïdal  à  grains 

Il  I  I  1  11  1%  I  H  1  I  § 

I  W  OH  II  U  O  Ln  suspension  hui- 

Pouvoir  germlcide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Dififusibilité  très  grande. 

INDICATIOHS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures.  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  vok  arinaires. 


Injections  intra-muscuiaires  inaoiores.— Ampoules  ae  /  ceni.  flacons  deSO  gr.,20gr.  et  Ampoules  de2  centimètres  cubes 
E.  VIEL  &  Ct8,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St- Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


;  -  y;,  : 

EMETINOL 

Glilorydrate  d'Ëmétine  VlGLi  AlUllSIASlüS  B 

(exempt  de  Céphœiine  et  de  Psychotrine).  Hémoptysies,  Hémorragies.  H 

Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit.  ■ 
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Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMERO  J 


—  ADMINISTRATION  — 
WIASSON  ET  C",  ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

IBONNKMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  16  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 
F.  DE  LAPERSONNE  Kl.  LETULLE 

Professeur  Professeur  à  la  Kacullé, 

do  clinique  ophtalmologique  Médecin  do  l'hô^i'  '  " 


l’H6tol-Dieu. 


Membre  de  l'Académie  de  médecine. 

F.  V/IDAL 

Professeur  de  clinique  médicale 
‘  a  rhôpilal  Cochin, 


I  l’Académie  do  médocii 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
■urgion  do  rhôpilal  Coi 


Membre  de  l'Académie  do  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

do  l’hôpital  Saint-Antoine, 
Membre  de  l’Académie  de  médecine, 

F.  JAYLE 
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SKCBÉTAIRBS 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 
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vânâdârsine 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AHFODLES  :  1  ce.  par  Jour  ou  tous  les  deux  Jours. 

latioratoire  i.  cniLL&nHIN,  16B,  1)Dd1.  Saint-Germaio,  PiBIS 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

==Byla  == 

GENTILLY  (Selnr). 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAUSSE,  4.  rue  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


Le  D’’  Bergalonne ,  de  Genève.  —  La  décoration 
du  professeur  Reverdin,  de  Genève.  —  Un  appel 
à  mes  correspondants  au  sujet  de  nos  morts 
glorieux.  —  Sur  la  mort  du  W  Salmon,  victime 
du  bombardement  de  Paris  par  avions. 

Durant  les  heures  trépidantes  que  nous  vivons, 
ce  n’est  pas  le  pain  de  l’actualité  qui  manque, 
mais  plutôt  la  place  pour  noter  au  jour  le  jour 
les  événements  qui  se  heurtent  dans  une  bouscu¬ 
lade  tragique.  C’est  ainsi  que  je  comptais  vous 
parler  aujourd’hui  de  la  crise  du  papier.  Ne 
s’imaginc-t-on  pas,  en  je  ne  sais  quels  lieux,  de 
réduire  encore  nos  journaux  de  médecine,  déjà 
soumis  à  la  portion  congrue  !  De  même,  j’avais 
fait  dessein  de  vous  parler  des  brancardiers  et 
des  spécialités  pharmaceutiques,  terrible  sujet  ou¬ 
ïe  «  Pepère  »  que  je  suis  aura  bien  du  mal  à  con¬ 
tenter  tout  son  monde. 

Mais  je  viens  de  recevoir  une  lettre,  dont  je  ne 
puis  différer  l’insertion.  Vous  comprendrez  pour¬ 
quoi  en  la  lisant.  La  voici  donc  dans  sa  simplicité 
émouvante. 

CUampel,  près  Genève,  le  26  Janvier  IWIS. 

Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 

Si  vous  le  voulez  bien,  vous  réponilrez  brièvement  à 


Toux 

ÆTHONE 

COQUeiUCfîB 


Ferment  lactique  Fournier 


Culture  liquide  -  Culture  aëc'ae 
Labontolrea  FOURNIER  Frères,  28.  B<  de  l'HépItal.  Pabis 


cette  lettre  et  m’aiderez,  ce  faisant,  à  remplir  un  devoir 
de  pieté  fraternelle. 

L’an  dernier,  le  11  Février,  j’ai  perdu  le  meilleur  des 
amis.  Suisse  de  fait,  mais  fils  de  parents  français,  le 
Dr  Bcrgalonne  était  resté  profondément  attaché  ît  la 
France,  le  pays  de  son  sang.  Il  avait  fait  de  nombreux 
séjours  dans  les  hôpitaux  à  Paris  et  participait  réguliè¬ 
rement  aux  Congrès  de  la  Société  française  d'urologie 
dont  il  était  membre.  Cliirurgien  de  talent,  possédant 
à  Genève  une  nombreuse  clientèle,  il  s’inspirait  de 
l’exemple  et  de  l’esprit  des  Mailres  français  dont  il  avait 
suivi  les  leçons.  11  fut  l'élève  préféré  et  le  collaborateur 
du  Maître  J.-L.  Reverdin,  qu'il  remplaça  ù  plusieurs 
reprises  dans  son  enseignement  à  l’Université  de  Genève. 

A  vous.  Monsieur,  qui  détendez  avec  tant  de  cœur  la 
noble  cause  de  votre  patrie  et  les  intérêts  moraux  et 
matériels  de  vos  confrères,  je  sens  que  je  puis  confier 
les  senliments  que  mon  ami  professait  pour  son  pays. 
Les  farullcs  de  son  cirur  dévoue  ne  le  cédaient  en  rien 
à  celles  d’un  esprit  singulièrement  vivant  cL  actif.  .Aussi 
n’hésita-t-il  pas  une  seconde,  dès  le  début  de  lu  guerre, 
à  renoncer  à  son  importante  clicnlèle,  à  ses  affections 
de  famille,  pour  offrir  ses  services  t4  la  France. 

II  tut,  en  1914.  chef  d’hôpital  à  Cannes,  puis,  sentant 
qu’il  pouvait  être  plus  utile  encore,  se  lit  agréer  comme 
chef  de  l'hôpital  auxiliaire  fondé  au  Perray,  près  Ram¬ 
bouillet,  par  M.  le  comte  Polowski.  Sous  son  impulsion, 
cette  formation  hospitalière  passa, en  deux  uns,  de  (rente 
ù  cent  vingt  lits.  Modeste  parmi  les  modestes,  il  parlait 
peu  et  souffrait  en  silence  de  ce  que  su  santé  précaire  cl 
les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de  faire  plus 
encore.  Aux  intimes  seuls,  il  parlait  de  ses  expériences, 
de  scs  luttes  pour  améliorer  le  sort  de  ses  malades,  de 
ses  satisfactions  opératoires  aussi.  .Avec  quelle  ardeur 
contenue,  quel  amour  attendri,  il  abondait  alors  sur  le 
compte  de  ses  chers  Poilus,  qu’il  appelait  «  nos  mailres  »  ’. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(..lorma) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  -  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


TUBERGULOSE 

PHOSOTE  injeclable 

LAMBIOTTE  Frères 

Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 

Littérat.et  Echant«“:  Produits  LAMBIOTTE  F"',  i  Préniery(Sièirt). 


GALYL 


AntisyphiUtique  très  puissent 

Adopté  ipai  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  aotir  St  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914| 


"pour  ufis  eurs/^^ 


hirrüRjkTmM  ht  Schawtillohi  :  LabontoirM  NAIANE,  a  ’VïliaiMara-Je-Oaraïui»  ..a’ein»)» 
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l’as  l)Csoin  de  l  oniiiieiitaircs, 
me  conletilerai  do  reiuercicr 


genevois,  peiil-èlre  n 
sùrenlonl  Fran(;ais  de 


nallonalilé,  iiiais 


M.  le  profusBOlir  UtWerdili,  Genevois,  Itii  aussi, 
el  lui  aussi  l’rarigais  de  (-.(eiir,  vient  d’être 
noniiné  Glievalier  de  la  Légion  d  Honneur.  iS'os 
eonfrércs  (pii  travaillent  avec  lui  m'ont  écrit  une 
lettre  bien  toiiéllante  pour  m’ihviterii  lé  féliciter 
publiquement  en  leur  nom.  Comment  donc!  Pou¬ 
vons-nous  rester  indilïérents  ii  celte  décoration 
(|iii,  suivant  la  formule  elaBBi((ne,  honore  iiulanl 
celui  (pli  l'à  signée  ipie  celui  cpii  l'a  reçile. 

Si  la  France  sait  se  nionirer  redoutable  envers 


ses  ennemis,  si  elle  reste  pleine  de  mépris  pour 
les  indilïérents  peurüüx,  qui  n’osent  jamais 
prendre  parti  et  que  Dante  plaçiait  dans  le  cercle 
le  plus  bas  de  son  Enfer,  du  moins  sait-elle 
lldiibrdr  et  éérlierciél'  éomthe  il  convient,  et  à 
l’égal  de  sesprbjlres  lÜs,  ses  véritables  amis. 

Parmi  ceux-ci j  M.  Reverditi  lient  une  des  pre¬ 
mières  places.  Qtii  nous  dontla  plus  de  preuves 
d’attaclieuient  que  ce  GeiieVOlS  de  vieille  sdüchei'  ] 
Dès  lc])rcmicr  jour  des  hostilités,  il  se  mobilise 
de  son  ])lein  gré,  vient  à  Bourg,  se  fait  ad¬ 
mettre  dans  un  hôpital  auxiliaire,  et  depuis,  ne 
voulant  connaître  ni  la  «penne»,  ni  la  relève, 
il  n’a  plus  bougé  de  son  serviee.  Les  Poilus 
traités  et  sauvés  par  lui  ne  se  comptent  plus.  Ce 
sont  eux  qui  lui  décernèrent  sa  première  récom¬ 
pense  puisque,  —  j’en  ai  recueilli  directement  le 
témoignage,  —  bien  peu  de  nos  soldats  se  dou¬ 
tèrent  que  celui  qui  les  soignait  avec  tant  de 
dévouement  et  de  zèle  n’était  pas  de  la  même 
nationalité  qu’eux.  L’auraient-ils  su,  qu’ils  l’en 
eussent  aimé  davantage  encore  ;  les  braves  cœurs 
ne  sont-ils  pas  tous  de  la  même  Patrie':’ 

J'ai  dit  que  ce  sont  nos  collègues  eux-mémes 
qui  voulurent  voir  souligner  ici  sa  nomination  ; 
il  avait  non  seulement  le  sulïrage  de  ses  ma¬ 
lades,  le  témoignage  des  pouvoirs  publics,  mais 
encore  l’admiration  de  ses  collaborateurs,  c'est- 
à-dire  runanimilé  des  suffrages.  Nous  y  joi¬ 
gnons  les  nôtres,  nous,  les  inconnus,  àVCc  nos 
respectueuses  félicitations. 

•le  voulais  encore  vous  parler  aujourd'liui  de 
noire  enseignement  el  de  sou  importance  au 
point  de  vue  du  rayonnement  de  la  pensée  et  de 
l'iulliicnce  française.  Cefiaibeiiienl,  j’aurais  pris 
comme  exem[)lo  les  deux  Cousins  lleverdib,  tous 
deux  ancietis  internes  des  liôpitaüx  de  Paris.  Ils 
oui  été  si  bien  phagocytés  l’un  Ct  l’aiilrc,  leur 
àtne  a  si  parfaitement  communié  avec  nOB  âmes, 
qii’cn  leur  parlant  on  sc  serait  volontiers  demandé 
(|uelle  région  de  l''rancè  les  avait  vus  nattée. 


Celui  des  deux  qui  reste  vient  de  conquérir 
parmi  nous  le  droit  de  cité,  la  Cité  des  braves 
gens,  ouverte  à  tous  les  hommes  de  bonne  vo¬ 
lonté,  ([ui  se  font  au  dehors  les  apôtres  de  l’Idée 
française.  Dire  ici  qtié  M.  HeVferdin  éBt  Uli 
admirable  chirurgien  serait  stipel'llu.  (;)ui  ilC 
connaît,  par  ses  travaiiXj  son  œuvre  si  fécOtldC  ël 
sa  noble  vie?  11  a  vOulii  là  codronher  en  veiiàtit 
au  secours  de  sa  bièrë  d’adoptiOn,  la  France  : 
C’est  au  nom  de  la  France  qu’on  l'a  décoré  ;  c'est 
au  nom  des  médecins  français  que  je  prie  M.  le 
professeur  Reverdin  de  trouver  ici  riiommagc 
de  mes  sentiments  profondément  émus  el  recon¬ 
naissants. 


I  M.  le  médecin-principal  Brau,  médecin  en  chef 
du  Centre  hospitalier  d’Ë.-S.-D.,  me  demande 
la  liste  de  quelques  médecins  auxiliaires  morts 
pour  la  Patrie  el  dont  il  voudrait  inscrire  ies 
noms  sur  ciiacune  des  sections  de  son  hôpital. 

A  première  vue,  il  me  semble  ([ue  l'es  niédc-:- 
cins-majors  pourraient,  eux  aussi,  trouver  place 
dans  son  glorieux  martyrologe.  Quoi  qu’il  en 
soit,  comme  médecins  auxiliaires,  je  peux  lui 
citer  dès  aujourd’hui  les  noms  de  mon  cher  Paul 
Fiolle,  tombé  sur  la  Somme,  el«le  pelilSchmidt», 
de  Baccarat,  mort  à  Carency,  victime  aussi  de  sa 
bravoure  el  de  son  dévouement.  Je  verrais  égale¬ 
ment  dans  cette  liste  le  D''  Delanglade,  de  Mar¬ 
seille,  un  «.Pépère  »,  celui-là,  mais  qui,  au  ])oinl 
de  vue  courage,  endurance,  sacrilice  à  la  Patrie, 
ne  le  cédait  à  aucun  des  jeunes. 

Quant  aux  autres  noms,  qui  me  sont  moins 
familiers,  vous"  le  comprenez  bien,  je  fuis  appel  à 
votre  concours  à  vous  tous,  les  coj)ains  du  front, 
qui  jugez  les  vivants  el  les  morts  d’après  l’échelle 
de  valeurs  nouvelle  et  (jui  ne  trompe  jamais, 
celle-là.  Vous  seuls  pourrez  me  dire  ceux  qui, 
dans  toute  l’ardeur  de  leur  jeunesse  el  les  espoirs 
de  lèur  printemps,  ont  regardé  en  face  la  nior’ 


au  CÀCODYtATE:a'eST'RŸCHN INE  et  au GLYCÉROPHOSPHATEdeSOUDE 


Tmlteimient  des  DYSCRASBES  NERVEUSES 


iSolTi  os  la  AMPODLn  i  4*50 


lioircum. 


aHÂTUn  d’ÉCHAKTILLOIIi  à  U». 


1°  En  Ampoules 

doiéei  i  l/a  milHg.  df.  Cacodylate  do  atryohnine  ét  0  gt.  10 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

as  gouttes  eontiennént  1  fi  milligr.  de  Cacodylate  de  stryotmine 
et  0  gt.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouins  t  3*50. 


MARIUS  FRAISSE.  Ph>*>,  t 


i,  Avenue  Mozart,  PARIS. 
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menaçante  et,  sans  hésiter,  lui  ont  offert  leur  vie. 

Jé  compte  donc  que  vous  voudrez  bien  me 
renseigner.  Un  des  grands  défauts  de  ce  pays, 
voyé'z-vous,  ce  fut  qu’on  y  oubliait  les  grands 
inofts  autant  qu’on  y  méconnaissait  les  vivants. 
Tâé'foons  de  réparer  dès  à  présent  cette  honteuse 
indfîf?érence.  En  ce  qui  nous  concerne,  le  corps 
in^'tfîcal  français  a  payé  assez  noblement  sa  dette 
à  là'  Patrie  pour  qu’il  en  puisse  être  éclairé  d’un 
iion^éait  r'aÿon  dé  gloire. 

D'ônc,-  à  vos  plnfnos,  chers  coréespondants 
amis,-  et  écrivez. 

È<  puisque  j’en  suis  au  chapitri!  de  nos  chers 
moiltS,  perraettez-moi  de  saluer  encore  un  des 
nôtéés,  le  regretté  D"  Sâïfn'otf,  vicdïne  du  devoir 
protfé'ssîônnel  au  cours  du  bomhardement  de 
Paris  :  Il  fut  frappé  au  monjenl;  liiéftie  où  if  por¬ 
tait  Seconrs  aux  victimes  des  avionfiiers  aile- 
manids.  ie  iie  donte  pas  qiïè  Has  grotipenttents 
confraternels  fassent  le  nécessaire  pour  honorer 
la  mémoire  de  celui  qui,  en  tombant,  nous  donne 
l’exemple  à  la  fois  d’une  noble  vie  et  d’une  belle 
mort. 

Je  ne  connaissa’fs  pas  Salftion,  mais  jé  sais  quéf 
homme  de  bien,  qtiel  praticien  admirable  il  était. 
Il  laisse  trois  orphelins  dont  notts  devrons^  s’il 
est  nécessaire,  prén'dre  sdift.  Aftf  ntfS  éfin'cnris 
peuvent  récidivet  tarit  qu’ils  voudront,  ils  trouve¬ 
ront  les  Parisiens  k  leur  poste,  et  quoi  qu’il 
puisse  advenir,  jé  léüè  réponds  que  les  médecins 
ne  feront  pas  défartt  :•  'J'ous  les  champs  de  bataille 
ne  sont-il  pas  hôlis  pour  qui  veut  faiée  son 
devoir  ? 

L’autre  nuit,  pendant  que  le  bombardement 
faisait  rage,  je  m’étais  inquiété  de  quelques 
femmes,  restées  senfés  en  leur  logis.  Je  voulus 
leur  porter  un  peu  de  réconfort  et  les  trouvai 
toutes  récitant  les  pt'îèrcs  des  agonisants  :  S’ou¬ 
bliant  elles-niêincs,-  elles  pensaient  à  tous  les 


inconnus  qui  mouraient  à  cette  minute-là,  vic¬ 
times  innocentes  de  la  guerre. 

Des  femmes  agenouillées  et  qui,  dans  la  nuit 
tragique,  murmurent  de  très  vieilles  oraisons, 
des  médecins  qui  courent  à  leur  devoir  sous  la 
pluie  des  bombes,  c’est  toute  la  France,  cela! 
Honorons  donc  et  pleurons  nos  morts,  et  soyons 
fiers,  aussi.  En  faisant  pleuvoir  leurs  projectiles, 
nos  ennemis  ont  cru,  avec  leur  incurable  myo¬ 
pie,  efl'rayer  les  fils  des  Gaulois,  dont  la  seule 
crainte  était  que  le  ciel  s’écroulât  sur  leur  front. 
Là  encore,  ils  se  sont  trompés;  ni  avions,  ni 
bombes  tombées  des  nues  n’ont  ébranlé  notre 
sérénité  ;  Nous  faisons  la  pige  aux  ancêtres  ! 

F.  H  K  LME. 


LE  SURJET  A  POINT  DE  FESTON 

(Nouveau  procédé  de  festonnage.) 
Par  O.  JÈAN 

Mrdecîn  de  Ito  dusse  de  lu  marine. 


Un  des  mcouvéuieuts  du  surjet  ordinaire  est  que 
si  l'aide  ne  maintient  pas  le  fil  très  tendu,  les  points 
faits  précédemment  se  relâchent.  Pour  éviter  ce  dé¬ 
faut,  oït  peut  tous  les  trois  ou  quatre  points  arrêter 
lé  fif  en  le  repassant  dans  le  point  précédent:  on 
obtient  le  «  stsrjet  à  points  passés  » .  En  arrêtant  le 
fil  à  tous  les  points,  on  a  le  «  surjet  à  point  de  fes¬ 
ton  »,  qui  a  les  avantages,  à  la  fois,  du  point  continu 
et  des  points  séparés. 

Habituellement,  c’est  l’aide  qui  fait  le  festonnage 
én  introduisant  le  chef  du  fil  dans  le  point  précédent 
non  Serré.  Cette  façon  d’opérer  a  contre  elle  une 
perte  dé  temps  très  appréciable  et  la  nécessité 
d’avoir  un  aide  :  nous  pensons  avoir  tourné  la  dilli- 
culté  par  la  petite  manœuvre  que  voici. 

Le  Cl  tenu  soit  par  l’aide,  soit  par  la  main  gauche 
de  l’opérateur,  est  rabattu  sur  la  paroi  du  côté  de  la 
lèvre  la  plus  rapprochée  de  la  plaie  (lèvre  où  doit 
pénétrer  l’aiguille),  l’aiguille  est  alors  introduite 
dans  l’angle  formé  par  la  lèvre  rapprochée  de  la 


plaie  et  le  fil  rabattu  presque  au  contact  de  la  paroi 
(Cg.  1).  Dès  que  l'aiguille  est  sortie  par  la  lèvre 
éloignée,  le  fil  est  chargé  sur  le  chas,  lin  retirant 
l’aiguille,  on  obtient  un  point  de  feston  parfait. 


l’our  les  sutures  profondes,  où  le  rabattement  du 
fil  est  impossible,  ou  em|)loie  une  autre  technique. 
Le  fil  est  tendu  de  la  main  gauche,  comme  dans 


Un  surjet  ordinaire.  L’aiguille  repousse  un  peu  le  fil 
vers  la  commissure  non  suturée  de  la  plaie  et  pénètre 
dans  la  lèvre  rapprochée,  ressort  par  la  lèvre  éloi¬ 
gnée  pour  charger  le  fil  (fig.  2).  En  se  retirant,  l’ai¬ 
guille  forme  le  poiut  voulu. 

[Ÿorr  ta  fiu,  p. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000'^' 

Prix  Desportes,.. 


I  fouies  les  pîê^a,Ta.tioüs  de  Di^We,  nées  ou  à,  naître, 

,  U  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  > 
/  a  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont 
/  ff  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
f  a  été  consacrée  déjà  par  unô  expérience  de  40  années,  n 
EUCEARB 
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ELECTRAUROL 

I  Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  esf  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  û  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 


>se3  moyennes  :  2  ou  5  cc.  en  injectioi 
de  1  et  S  CO.  (12  par  boîte).  -  j 


tramusculaires  ou  intraveineuses. 

oulea  de  S  cc.  (6  par  boîte)  et  do  iO  ce,  (3  par  boite). 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint- Jacques  —  PARIS. 


PALUDISME 


ot  oluronlcno.© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


HECTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

NalTne 


lODAl^OSE  GALBRUN 


it  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
ÎTOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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PEPTONATE  DE  FER  ROSrN 


est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable^: 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  HOBIN 
alors  qu’il  était  lûterne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 


Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 


Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 

sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 


Sous  la  forme  de  PeptOflUtB  ÜB  Fer,  le  fer  représente  donc 
là  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 


Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  Huchahd,  Dujardin- 
f  Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu- 
t  sions  de  M.  M”®  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 


,  '  i,  j  En  1890,une  attestation, qui  a  eu  un  grand  retentissement  futdonnée 
par  le  Docteur  Jaillet.  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  M®®  ROBIN,  l’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 


(E3ETRAIT)  Tamataoe,  S7  Septembre  1890. 

“  Le  peptonate;  de  FEP  robin  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
préparations  similaires  Docteur  JAILLET 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thdrapoutique  à  ia  l’acuité  de  Médecine  de  Paris. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 
par  le  Professeur  G.  POUGHET  : 

“  Le  PEPTONA  TE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  nar  deux  combinaisons  ;  1’  de  Peptone  et  S"  de 
Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l'état  de 
combinaison  particulière. et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni 
précipité  par  les  réactifs  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet 
état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation". 
(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  Professeur  de  pliarmacologie  à  la  Faculté 
do  Médecine  de  Paris.  Membre  de  l’Académie  do  Médecine,  eic.) 

D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  Jamais  eu  une  pareille  consécration 
ofDcielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit: 

1°  Le  Fer  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules  ^ 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine,  il  est  donc  RP 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2®  Le  Fer  ROBIN  favorise  rbypergenèse  des  héma- 
toblastes  et  augmente  la  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
du  sang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4®  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc...) 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  styptique,  se  prend  û  la  dose  de  10  â  30  gouttes  par  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  do  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  lait,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.; 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN. 

(Liqueurs  très  agréables).  —  Dosa  :  Un  verre  à  liqueur  par  repa.s. 

Pour  ne  pas  confondre  et  éoiter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
la  Signature  et  la  Marque  "FER  ROBIN  avec  un  UON  COUCHÉ". 


exiger  la  Signature  et  la  Marque  "FER.  F 


Vente  en  Gros  ;  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  — Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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Gé  «ùrjet  est  coiiJaieficé  ét  âi-fété  ôâiüi&é  teüs  lèS 
stirjetS  :  pour  Sirètér,  on  rië  festoriüé  pas  lé  dërüier 
polüt,  qui  est  fSit  ôO'tnme  dâiis  lé'  sériel  ordifiairé. 

Ce  procédé,  «jiie  nouS  enàjïloÿOns  depéis  dééit  aùs; 
aVéc  6é  sans  aidé,  est  rapide  et  âontie  uhé  sutüre 
solide. 

UVRES  NOUVEAUX' 


Traltenient  Eàtionriel  de  la  phtisie,  par  lé  D''  Ch.  Sa- 

n'ouuiN.  1  volume  in-18,  broché,  475  pages,  5“  édi¬ 
tion,  Màssoii  el  C'*.  éditeurs.  Prix';  5  francs. 

Cet  Ouvrage  est  bien  connu  de  nos, lecteurs.  La 
5“  édition  témoigne  du  succès  que  les  précédentes 
ont  rencontré  aüssî  bien  auprès  des  médecins  que 
dés'  malades  eux-mêmes.  Comme  le  dit  l'auteur  dans 
sa  préface,  les  tuberculeux  qui  savent  nettement  la 
nature  de  letif  mâladie  soUt  certainement  ceux  qui 
se  soignent  le  mieux.  C'est  pour  les  malades  et  leurs 
faiüllles  que  ce  petit  livre  est  écrit,  mais  il  est  encore 
pour  le  praticien  d'un  immense  secours. 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  d'importance 
foEt  inégale. 

bans  la  première  partie,  consacrée  à  la  curabilité 
dé  ta  phtisisi  l'auteur  montre  contre  quels  préjugés 
doit  lutter  le  médecin,  préjugés  qui  tendent  plus  ou 
moins  à  considérer  le  tuberculeux  comme  un  incu- 

Üâns  la  deuxième  partie,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  considérable  et  qUl  renferttte  des  additions  très  ■ 
notables,  on  aborde  lé  traitement  rationnel  de  la 
phtisie.  Ce  traitement,  liAlonSmOfuS  dé  le  dire,  est 
purement  hygiénique,  et  l’antéuù  traite  avec  quelque 
mépris  les  vieilles  médications  au  gaïacol,  à  la  créo- 

Le  traitement  se  basé  sur  trois  éléments  : 

1“  Vivre  dans  un  air  constamment  pur,  jour  et 
nuit; 

2“  Supprimer  toute  fatigue,  intellectuelle  et  corpo¬ 
relle  ; 

1.  Par  décision  du  Syndicat  des  Editeurs  (27  juin  1917). 
lotis  tes  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro- 


â»  Pféndre'  une  alimentation  saine'  et  abondante. 

On  trouvera,  dans  cet  OUvragé,  les  détails  les  plus 
précis  relatifs  à  l’alimentation  dés  luÈereuleUx,  à 
leur  hygiène,  enfin  au  traitement  des  diverses  com¬ 
plications. 

bans  une  troisième  et  dernière  partie,  l’auteur 
étudie  Vhygiène  sociale  dés  tubérCidéux,  dans  leur 
famille,  à  l’atelier,  etc. 

Ivan  Bertrand. 

QUESTIONS  PRAÎIQUÈS 

Réponse  à  une  question  posée  : 

«  Médecin-major  de  territoriale  mfâ  hors  cadres 
par  maladie  contractée  aui  armées,  ai-je  le  droit  de 
porter  l’uniforme  pendant  le  temps  de  la  mise  hors 
cadres  temporaire  >>? 

Un  officier  peut  être  mis  dans  la  position  hors 

a)  Pour  remplir  certaines  fonctions  civiles  déter¬ 
minées  par  le  décret  du  31  Août  1878,  que  peuvent 
revêtir  les  officiers  de  réserve  ou  de  territoriale; 

h]  Far  mesure  disciplinaire  pour  une  durée,  d’un 
an  aü  moins; 

c)  Pour  des  raisons  de  sânté  ou  d’infirmité  les  ren¬ 
dant  incapables  d’e.xercer  leurs  fonctions  militaires, 
pendant  une  durée  de  six  mois  au  moins. 

Lé  temps  passé  hors  cadres  né  compte  pas  poUr  là 
fixation  du  rang  d’ancienneté  (Art.'83  B.  Ô.  Vol.  72). 

Aussi  le  département  de'  la  Guerre  considéré  tou¬ 
jours  comme  disponible  et  soumis  à  toutes  les  obliga¬ 
tions  militaires  l’officier,  quelle  qUe  soit  sa  fonction 
civile,  qui  n’a  pas  donné  sa  démission  oU  n’a  pas  été 
placé  hors  cadres  par  suite  de  dispositions  spéciales 
à  certains  services  (préfets,  sous-préfets,  secrétaires 
généraux,  agents  diplomatiques  ou  consulaires,  etc.). 
Art.  81  B.  O.  Vol.  72, 

Le  port  de  l'uniforme  est  autorisé  aux  officiers  de 
complément  placés  momentanément  dans  la  position 
hors  eddéés  patte  raisons  de  santé. 

Mais  le  port  de  l’uniforme  est  interdit  aiw  officiers 
de  complément  dans  l’accomplissement  de  toutes  pro¬ 
fessions  industrielle,  commerciale,  financière,  libérale 
ou  manuelle.  (Art.  96  B.  O.  Vol.  72.)  b--  P.  B. 


Broméine  MÔNTAâÜ 

/Bl-BronSüro'  dé'  Codéf  fié> 

(é.cs)  1  Tdibt  etrvéù'éès 
PtLti/lsËS(6.mi  l  IMSÔMMlËâ 

mP&ÙÙÈS  (6.6iy  f 

Boirfevara  rfé  Pôrt-Kéÿtft,  fiilïÊfé 


RËNSËfÔNEMiEiltS  Et  CÔlMMUNIOUÉS 

£n  vertu  d’une  récente  dééision  du  Gouvérneméftt 
concernant  V insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dàfié 
les  publications  péHodiqtiesj  nbüs  né  pourrons  faite 
passer  désOrtiiais  que  celles  qui  nous  pUfOiéndrOfit 
munies  du  visa  du  commissaire  de  polUé  du  lieu  Sê 
la  résidence  dé  nos  éotréspondants. 


Etudiant  3“  année.  Français,  réformé,  demande 
place  assistant  oU  anesthésiste  dans  clinique.  — 
Ecrire  P.  M.-,  n»  1775. 

Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  coti-f 
valescents  adultes  oU  de  préférence  enfants,  viUst 
du  Sud-Ouest,  proximité  mer.  Ecrire  P.  147fi.- 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRDLËNCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10^  25  et  4&  peksonnes 
(ce  dernier  en  étain  vissé,  s’onvrant  ét  sé  féVmaàt  à  volonté 
pour  O  fp.  50,  4  fé.,  2  fr,  et  S  ir. 


OUATAPLASMë 

d«*b^ÈAÎvGu"Bj'!H4 

Phlegmasles,  ïésSéla,  Appenifclfés,  PÊlé6(t«S‘,  Erysipèles,  Brùluéé* 


Le  Gérant  ;  O.  PoHéE. 


ANTALG  O  L  Granulé  DALLOZ 

Qüiiw-Salièÿiaie.  de  PyrarriJdon 


Névralgies  4*  Migraines  -1-  Grippe  4  Lombago  ^  GouUe,^  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


1913.  ^Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  LydÉt  i  lüijïlôme  d’Honneür 


■  NEVROSTH  E  ni  N  E^f  b  ^SREYSSLNfiE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  h,  XX  Stoutfés  éi  ohàqcfe  tét&s  contre  i 

smmEMAùÈ 


DÉPitiESSWM  MÊRVÊÜSË 

HEORASTHÊMIÊ 

.  te  PtACô»  (Gompte-Gonttes)?  S  ft  Rué  Afmt,  ê,  Paris. 


i 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

filô  o'ontfertf  ftt  émtéi  M  âhaüX^  ni  AfôâCt 

VERTiÙEB 

AfêÊmE  ÙÊRÉBRÂLE 

GùmALEmÊmE^ 

ËeliiIiitniéRg  é(  FrliX  spéciaux  ÿénr  m  Pépstàrri  ét  AtnWMéoa. 


Qranulôs  &&  Catilloû  granxiles  de  Oatilloa 

Titoé  ^  ^  *“-“001  K| Jï fifi!  j  jl i?I3 

TÛNICXUEiiirCŒURpAit  EXCELLENCE 

1  DïüAÈ'ftQüifl  —  Tài£tùiri<^  jnpitÉmÉ 

ASYSTOUE,  DVSPHtE,  OPPKÊSSlM,  «tMtt,  IWmUoh  «WtMUl,  todiéMtWei  dw  Itf  eW.  _ 

Nbm^etkStrophantusiojit  mortes 
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et  TÔUTÊS  îriiljSSfllIË 
SEPÏlOÊMSES  „ 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  22  Décembre  iêH:) 
LABORAfiimES  CidilTOTîfF89«7  ?£  AwëMtîfe  'ttoehe  ««AKBé' 


Ehodiiuiï.  â  Coiloldfti  èlecuiqasï. 
j«kï!MKÎF^OtJ‘t:^ara2  «SL*»  SS.  ortvi!- 


TRABTEmEHit  OE 


COinP>lRÏ«É,B  ÏDE 


LB*A«  LaMoiredeBiologie  Appliquée  LB.A* 


A.lSrjLIaYSHîS  iÆÉIDÎC-A.LES 


KEFm  O»  YOHOURTH 

OPOTHÉilÂPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HVPODERMIE 

V.  BÔRRIEN  &  Ô^^T^ÏTFaübD^S^  PARIS 


COLLOBIASES  DAUSSE 


Traitement  des  Maladies  Anthrax 

Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


KXEUP'l'S  UE  PLUtlU 

...  ■  1  :-  ■■■:—  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ..  .. ..  .  — 

'  Académie  des  Saerices.  *  Le  Flacon 

r.nminiinieatinii<s  \  Académie  de  Médecine.  î  _ _  .  , 

)  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  de  80  comprimes 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  -  n  __ 

(  Thèse  Marcel  l’EHOL  (Paris  1917).  n  4ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


eAmSRËS  et  SBOHCKITES  CHRONtQOES»-  o,  ü 


Agsnt  &nfi ■  m/hc/tBux  c/ans  foufos  /es  SBpf/cémîes 


ilab-econyeI 


iHTISE?  ilQUi  OESIKFeCUMt 

msn 


«mmMtü  m  xrmmr 


Tlraifement  rapic/e  c/u  r/iumafisme 


isiiVüii^s 

— HiîiaqiÉiNiMiiw 

EXTRAITS^ 

ÉOUiVALENTAuxOBàNES  FRAIS 

"dans  LE  NI  •  R 


Pharmacie  VIOIEB,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvello,  PARIS 


ILe  meilleur  Deutifricc  autieeptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
s  SAvou  dou*  ou  pur,  S,  Surgrae  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
I  et  goudron,  S.  Namhtol,  B.  Naphtoi  soufré,  B.  Sublimé,  8.  Résorcine. 

I  Savon  à  t’Iohthyol,  S.Sulfureni,  S.àniuiledebade,  S.  Goudron,  S.  Boraté.etc. 


De  la  Ôrippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 
ampoules  UAÏAUAUObVUUUË!!»,  à  0  gr.  06  de  Cacodylate  de  Gaiacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiquei. 

HUILE  îiERSE  ÜËKffi’DÊ  ISSRDE  TOIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  excluaiTement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  r  Iode,  Phospnert  et 
Aféàtdiidéè'  elle  èst  très  dten  supportée,  meme  pendant  tété. 


lodotannique  Phosphaté 


Indispens^^imENFANTS  LYMPHATIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  l ANÉMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  ÂGÉES. 


Les  propriétés  ântibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.'  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d*Âlésia  --  PARIS 
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PETIT  BULLETIN 


La  crise  du  papier  et  Je  jourDalisrae  médical 

français.  —  P.  S,  Sur  la  séance  solennelle  du 

3  Mars  à  la  Société  do  médecine  de  Paris. 

La  crise  de  la  paperasserie  ne  pouvait  manquer 
tôt  ou  lard  d’entraîner  à  sa  suite  la  crise  du  papier: 
elle  bal  son  plein,  cl,  naturclleincnl,  elle  menace 
surtout  le  pauvre  monde.  En  l’espccc,  ce  pauvre 
monde,  c’est  le  journalisme  médical,  le  pelé,  le 
galeux,  qui  gâche  la  précieuse  denrée  h  exposer 
de  son  mieux  le  niouvemenl  scientifique  en  insé¬ 
rant  ça  et  là  quelques  clichés  de  la  largeur  d’une 
langue  et  qui  l’aident  à  vivre.  Ah!  si,  traitant  de 
la  politique,  il  avait  barre  sur  les  puissants,  on 
pourrait  «  causer  »,  mais  point.  Songez  donc!  ce 
journalismc-là  ne  comporte  ni  images  grivoises, 
ni  courrier  théâtral,  ni  bulletin  financier.  Alors, 
à  quoi  sert-il,  mon  Dieu!  à  quoi  sert-il? 

A  quoi  il  sert?  je  vais  vous  le  dire.  D’abord,  il 
résume  notre  existence  médicale  durant  la  guerre, 
et  il  atteste  au  dehors  la  vigoureuse  vitalité  de  la 
médecine  française.  Aux  veilles  sombres  de  la 
Marne,  alors  que  tout  autour  de  nous  semblait 
tomber  comme  par  morceaux,  le  journal  de  méde¬ 
cine,  tels  ces  laboureurs  (jui  mamuuvrenl  la 
charrue  sous  le  feu  des  canons;  s'eiilètail  à  don¬ 
ner  des  conseils  aux  médecins  inohilisés  et  un 


DIGITALINE  orlstaniBâo 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


EliiSilSIUES  Fournier 

Thyroïde.  Ooaire,  Foie, 

etc.,  etc. 

tiBbrMolrêi  FOURNIER  Frères.  Î6.  B<  de 


peu  surpris  par  les  coups  imprévus  de  celte  rude 
guerre.  En  particulier,  ne  sera-ce  pas  l’honneur 
de  ce  journal  même,  que  d’avoir  «  tenu  »  pour 
sonner  le  ralliement  au  plus  fort  des  sanglants 
orages  du  début  ? 

Par  la  pensée,  supprimez  la  presse  médicale  et 
tous  les  mémoires  publiés  un  peu  partout  par  les 
braves  confrères  du  front  ou  de  l'arriére,  et  éva¬ 
luez  ce  que  le  blessé  eût  pu  perdre  à  notre  silence. 
Tout  pour  le  blessé,  tout  pour  le  jiays  !  telle  a  été 
notre  devise  à  tous;  cl  si,  au  point  de  vue  tech¬ 
nique,  nous  avons  bien  mérité  de  nos  défenseurs, 
notre  rôle,  dans  le  domaine  moral,  ne  fut  pas  né¬ 
gligeable  non  plus.  Nous  n’avons  pas  à  nous 
vanter,  les  uns  cl  les  aulres,  d'avoir  remonté  les 
pendules  des  camarades  du  front,  ils  n’en  eurent, 
certes,  jamais  besoin;  mais  qui  dira  notre  action 
sur  les  neutres  '.'  On  parle  tout  le  temps  de  pro¬ 
pagande  à  l’étranger  :  personne  n’en  a  plus  fait, 
et  de  meilleure,  .que  la  presse  médicale  française. 
Le  fait  est  si  éclatant  qu’il  serait  superflu  d’en 
donner  des  preuves,  .l’en  aurais  cent  à  fournir, 
l’arlerai-je,  entre  aulres,  des  injustes  attaques 
ennemies  dont  l'iin  des  nôtres  (ut  un  instant 
l’objet,  et  qui  baulemcnl  allcsteiil  la  porléc  de 
ses  coups.  Pour  choisir  un  aulre  exemjile,  n’cst-cc 
pas  à  nous,  médecins,  que  l’on  doit  l’aveu  officiel 
du  faux  de  Nuremberg,  relatif  à  notre  soi-disant 
bombardement  par  avions,  qui  aurait  précédé  la 
déclaration  de  guerre  et  (jui  en  (ut  le  prétexte. 


Saccedane  do  Salicylate  de  Metnyle,  inodore. 


RHESAL'VICAREO 

(LIDVIUI) 

A!ITIIi£yiiAL6igUE  -  AKTIA.HUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  auge  externe. 

•  cnl.timent  sbsorbAbli,  eaux  Irritation  de  la  peai 


OBCaiTALENE  cristallisée. 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


AntisyphÊSÊiMqM®  très  puissant 

Adopté  iti  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914} 


I  DOSES  PRACTIOr  NÉES  :  KZuUgrTloai’lZ  t  ioün  O!  à  U  InJtMc^^^^ 
j  POSES  MQ-lfEWMES  !  80  à  85  eeDtlgr.  toul  le»  6  ou  «  jour»  (I  à  10  IkJkI.  mur  uu,  cartf.  ' 

LlTTllRATSitB  KT  RcHAnTlLLONI  :  lAboTatollM  NAUNE,  A  ViUanmuTm-tm-Oeurcan»  ociasb 
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Ail  !  oui,  nous  avons  gagné  notre  droit  à  la  vie,  i 
et  cent  tois  ! 

Seulement,  là  eoniine  ailleurs,  eu  lionnêtes  mé¬ 
decins  que  nous  sommes,  nous  n’avons  pas  su 
«  y  faire  ».  Au  lieu  de  réclamer  des  subsides  à 
'Etat,  de  mettre  en  relief  notre  action,  qui  fut 
immense,  nous  avons  besogné  en  silence  ;  puis, 
quand  nos  ressources  amoindries  ne  nous  per¬ 
mirent  plus  de  boucler  nos  maigres  budgets,  les 
directeurs  de  journaux,  allant  au-devant  des 
sacrifices,  ol  en  braves  gens  qu'ils  sont,  dimi- 
nui-rent  le  nombre  de  leurs  feuilles  ou  de  leurs 
numéros  pour  maintenir  les  prix  d'avant-guerre. 

Il  le  fallait  bien,  si  l’on  voulait  conserver  au  jour¬ 
nalisme  médical  frani^ais  sa  situation  morale 
dans  le  monde  etson  rôle  bienfaisant  de  conseiller, 
d’informateur  pour  les  confrères  mobilisés.  Nous 
n’avons  pas  profité  de  la  guerre,  nous,  comme  ces 
jmissants  (juotidiens  aux  millions  de  lecteurs,  et 
dont  les  recettes  augmentèrent  du  jour  au  lende¬ 
main,  —  et  comment  !  —  lorsque  leurs  prix  furent 
doublés  par  décision  officielle.  Et  c’est  à  nous, 
médecins,  qui  nous  sommes  volontairement  pliés 
aux  restrictions,  (|ue  l’on  viendrait  aujourd’hui 
demander  de  se  sacrifier  encore?  Non,  ce  n’est_ 
pas  possible,  puisque  c’est  déjà  fait  et  que  nous 
donnâmes,  les  premiers,  l’exemple. 

Surtout,  je  trouve  singulière  la  prétention 
émise  de  nous  faire  rationner  jiar  les  dirigeants  et 
puissants  bénéficiaires  de  la  grande  presse,  dont 
les  intérêts  sont  respectables,  mais  qui  ne  peuvent 
être  juges  impartiaux  de  nos  besoins  parce  qu’ils 
ne  connaissent  ni  le  rôle,  ni  les  sacrifices  con¬ 
sentis  déjà  par  les  journaux  scientifiques. 

La  Socii-tc  tics  gc/i.s-  (le  Lettres,  prenant  en 
main  la  cause  des  Revues,  littéraires,  politiques  et 
autres,  s’est  directement  adressée  à  la  Commission 
de  législation  de  la  Cbambre.  Très  justement  elle 
a  fait  observer  que  les  catalogues,  prix-courants, 
prospectus,  programmes  de  théâtres,  journaux 
légers,  devraient  être  rationnés  et  réduits  bien 


avant  les  véritables  oeuvres  de  pensée.  C’est  pour 
les  journaux  médicaux  que  nous  plaidons  à  notre 
tour.  Leurs  articles,  véritables  levons  pratiques 
condensées  pour  les  besoins  de  l’heure,  ont  fait 
réaliser  tant  de  progrès  à  la  médecine,  à  la  chi¬ 
rurgie,  sauvèrent  tant  de  vies,  économisèrent 
tant  de  millions,  que  cela  mérite  tout  de  même 
considération,  que  diable  ! 

Oh!  nous  ne  réclamons  pas  l'impossible,  et 
nous  ne  demandons  pas  que  l’Etat  et  la  Propa¬ 
gande  soient  aussi  généreux  vis-à-vis  de  nous 
que  le  sont  nos  ennemis  pour  leurs  journaux 
scientifiques.  Quand  on  voit  leurs  pulilications, 
luxueusement  présentées,  avec  figures  sur  papier 
couché,  et  qu’on  lescompare  aux  nôtres,  au  point 
de  vue  forme,  nombre  de  feuilles^  numéros  sup- 
j)lémcntaii'es,  etc.,  on  a  un  peu  honte  d’être  si 
mal  compris  et  si  mal  partagé  chez  nous. 

Au  moins,  que,  loin  de  nous  réduire  à  la  por¬ 
tion  congrue,  on  nous  laisse  remplirpaisiblement 
notre  tâche.  Notre  rôle  est  assezdésintéressé,  nos 
services  rendus  aux  blessés,  à  l’armée  et  au  pays 
sont  assez  grands,  pour  qu’il  nous  soit  permis  do 
faire  rayonner  davantage  encorelapensée  médicale 
française  et  l’art  médico-chirurgical  français.  Sans 
parler  des  Poilus,  —  au-dessus  de  tout  —  l’elTort 
de  la  race,  durant  la  grande  guerre,  fut  partout 
merveilleux;  il  n’est  pas  de  domaine,  toutefois, 
où  il  ait  été  plus  tenace,  plus  probe  et  plus  fécond 
<[ue  dans  le  journalisme  médical  français. 

F.  lIlîl.Mlî. 

P.  S.  —  La  Société  de  médecine  de  Paris,  si 
active  et  si  prospère  au  moment  où  éclata  la 
guerre,  a  fait  de  son  mieux,  depuis  les  hostilités, 
pour  mettre  en  pratique  le  mot  célèbre  de  Sieyès  : 
Elle  a  vécu!  Travaillant  en  silence,  elle  a  accom¬ 
pli,  malgré  la  dispersion  de  ses  membres,  de 
l’excellente  besogne.  Ses  dirigeants  estiment 
aujourd’hui  qu’ils  peuvent  faire  jilus  encore.  C’est 
•  ainsi  que  le  samedi  '2  Mars  —  retenez  bien  cette 


date  —  elle  tiendra  une  séance  solennelle  en 
l’honneur  des  médecins  uruguayens  qui  se  dispo¬ 
sent  à  retourner  dans  leur  patrie.  Je  parlerai  ulté¬ 
rieurement  de  cette  réunion,  où  seront  invités 
tous  les  confrères  alliés,  en  ce  moment  à  Paris, 
et  à  laquelle  vous  assisterez  tous,  j’en  suis  sûr. 
Pour  aujourd’hui,  je  me  contenterai  de  remer¬ 
cier  comme  il  convient  les  amis  généreux  dont 
le  concours  permettra  d’organiser  la  réception 
d’une  façon  digne  de  nos  hôtes  et  digne  aussi  de 
notre  vieille  Société.  F.  II. 


LIVRES  NOUVEAUX' 


La  gangrène  gazeuse,  par  les  D'"  A.  et  J.  Ciiai.ikh, 
anciens  chefs  de  cliniqxie  à  la  Faculté  de  Lyon, 
médecins  des  armées.  Ouvrage  couronné  par  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine.  1  vol.  in-8  de  388  p.,  avec 
52  flg.  (Paris,  Librairie  Félix  Alcan).  Prix  :  8  f'r. 

La  gangrène  gazeuse,  dont  seuls  les  plus  vieux 
d’entre  nous  avaient  vu  de  rares  exemples  dans  les 
hôpitaux  pai’isiens,  semblait  appartenir  uniquement 
au  domaine  de  l'histoire.  La  campagne  de  1914  a 
montré  que  peuvent  renaître  facilement  les  fléaux 
considérés  comme  disparus.  Les  chirurgiens  de 
l’arrière  ne  peuvent  se  rappeler  sans  émotion  les 
malheureux  blessés,  atteints  de  gangrène  gazeuse 
massive  pour  des  plaies  parfois  insignifiantes,  qui 
expiraient  dans  les  gares  ou  n’arrivaient  dans  les 
hôpitaux  que  pour  rendre  le  dernier  soupir. 

Heureusement,  l’heure  actuelle  est  plus  satisfai¬ 
sante.  Les  conceptions  scientifiques  ont  repris  le 
chemin  du  bon  sens,  la  chirurgie  peut  faire  son  de¬ 
voir,  et  la  gangrène  gazeuse  n’occupe  plus  qu’une 
place  minime  dans  la  mortalité  générale  de  l’armée. 
11  importe  néanmoins  de  bien  connaître  cette  entité 


1.  Par  décision  du  Syndicat  des  Éditeuks  (27  juin  l‘J17). 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro~ 
l'isoire  de  iO  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


i 

VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS 

nr  DHESm 

Vaccin  antigonococcique  curalif  Vaccin  antistaphylococciquc  curatif 
BLENNORRHAGIE  et  ses  G  OM  PLI  CATIONS  f  FURONCLES.  ANTHRAX.  ABCÈS,  etc. 

S'emploient  en  inoculdtions  sous  cutanées  ou  intra-musculaiæs 

PRIX  :  Boite  de  1  dose  :  F!l*3  _  Boite  de  6  doses  :  F!^  15 

1 

Ifift::— Les  Etablissements  POULENC  Frères 

pK  .  ;  ----  -  -  92,  Rue  Vieille-du-Temple,  PARIS  ~ 

■ 

Traitemeni  des  DYSCB^ASIES  NEfIVEUSES 


I®  En  Ampoules 


dotées  à  1/S  millig.  dr.  Cacodylate  de  etryohnine  et  0  gr.  10 
lis  GlyoAropboapbate  de  soude  par  centimètre  cube. 

Boln  DI  la  Ahpoducb  t  4' 50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

35  gonttee  contiennent  1/3  milligr.  de  Gaoodylate  de  stryobnlne 
et  0  gr.  10  de  Glyoéropbospbate  de  soude. 

Flacon  Goüiiis  ;  3'50. 


CHVOt  eRÂTWT  d' ÉCHANTILLONS  A  MM.  lu  ÙOCltUnS. 


WIASIUS  FWiMSSK.  Ph‘«,  85,  Avenue  Moxart,  PARIS. 
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morbide  si  redoutable  et  nous  devons  être  reconnais¬ 
sants  à  MM.  A.  et  J.  Chalier  d’avoir  écrit  l’excellent 
livre  bourré  de  faits  que  j’ai  l’honneur  de  présenter 
aux  lecteurs  de  La  Presse  Médicale.  Les  auteurs 
dissocient,  parmi  les  diverses  variétés  d’infections 
gazeuses  ou  gangreneuses,  celles  qui,  d'un  point  do 
vue  clinique,  pronostique  et  thérapeutique,  méritent 
seules  le  nom  générique  de  gangrène  gazeuse.  Ils  en 
précisent  les  conditions  étiologiques  ;  ils  en  décri¬ 
vent  les  aspects  cliniques,  depuis  les  signes  révéla¬ 
teurs  du  début  qui  permettent  un  diagnostic  précoce 
et  une  opération  ordinairement  efficace,  jusqu’aux 
signes  terminaux  annonçant  l’issue  fatale.  Ils  iusis- 
tent,  comme  il  convient,  sur  la  valeur  séméiologique 
et  pronostique  de  chaque  symptôme.  Ils  montrent  la 
possibilité  de  ramener  tous  les  cas  aux  trois  formes 
cliniques  suivantes  ;  forme  circonscrite,  forme  diffuse, 
forme  massive.  Cette  classification  a  non  seulement 
le  mérite  de  la  simplicité  et  de  la  vérité  cliniques, 
mais  aussi  une  importante  valeur  pronoslique  et  thé¬ 
rapeutique.  Le  chapitre  du  traitement,  qui  termine 
l’ouvrage,  est  naturellement  le  plus  important.  Après 
un  exposé  des  diverses  techniques  préconisées,  il 
met  en  relief  les  méthodes,  conservatrices  ou  radi¬ 
cales,  que  les  auteurs  ont  utilisées  suivant  les  cas, 
et,  de  leur  statistique  basée  sur  108  observations 
personnelles,  se  dégage  cette  notion  réconfortante 
que  la  gangrène  gazeuse  vraie,  réputée  jusqu’à  nos 
temps  comme  4  peu  près  incurable,  peut  être  désor¬ 
mais  vaincue  dans  une  proportion  satisfaisante. 

P.  D. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 

En  t'nisun  du  nomhre  dos  nnit.iitions  dos 
inôdeciiis  miUlnires  el  dos  l'i'uis  qui  rôsuUonl 
de  r iiuprossion  des  Jmndos,  nous  ruppolons 
aux  abonnes  qu’il  est  iniuspunsahle  d’accunipa- 
qnor  r.iiA(.>un  cuanckment  d’adhesse  do  la  bande 
du  journal  el  do  50  oonlimes  en  linibros-poslc. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  ; 

Commandeur  :  M.  Duvul  (Pierre),  médecin  général  de 
2“  classe. 

Officier  :  M.  Delangladc  (Joseph),  médecin  aide-major 
de  fc  classe  (territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  : 
médecin-major  d’une  haute  conscience,  chirurgien  d’une 
remarquable  habileté  professionnelle.  A  fait  preuve, 
depuis  le  début  de  la  campagne,  du  plus  beau  dévoue¬ 
ment,  se  préoccupant  sans  cesse  d’améliorer  le  sort  des 
blessés  en  rapprochant  d’eux,  le  plus  possible,  les  soins 
utiles.  A  été  grièvement  blessé  dans  un  poste  avancé  où 
il  s’était  rendu,  sans  souci  du  danger,  pour  organiser  et 
mettre  en  ceuvre  les  secours  chirurgicaux.  Une  citation. 

—  M.  Durand  (Antoine),  médecin  en  chef  de  1'^“  classe. 

—  M.  Luccurière  (Anselme),  médecin  en  chef  de 
2‘-'  classe. 

—  M.  liastier  (François),  médecin  principal. 

—  M.  Hsclangon  (Firinin),  médecin  principal  de  réserve. 

Cheralier  ;  M.  Giraud  (Jules),  médecin  de  Ir»  classe. 

—  M.  Dupin  (Isnnc),  médecin  de  f»  classe. 

—  M.  Gorolleur  (Alfred),  médecin  de  les  classe. 

—  M.  Kagi  (Pierre),  médecin  de  fs”  classe.  1 

—  M.  Le  lîerre  (Jean),  médecin  de  fr»  classe. 

—  M.  Bouthillier  (Georges),  médecin  de  fr'  classe. 

—  M.  Potel  (llené),  médecin  de  lj“  classe. 

—  M.  Lnssignurdie  (Henri),  médecin  de  1'’"  classe  de 
réserve. 

—  M.  Le  Coutcur  (Albert),  médecin  de  fr"  classe  de 
réserve. 

—  M.  Bellamy  (Ernest),  médecin  de  1'“  classe  de 
réserve. 

—  M.  Joyau  (Ferdinand),  médecin  de  l‘'“  classe  de 
réserve. 

—  M.  Brousmiche  (Edouard),  pharmacien  de  1''“  classe 
de  réserve. 

—  M.  Colin  (Laurent),  médecin  de  fr®  classe  de  réserve. 

—  M.  Parturier  (Gaston),  médecin  aide-major  de 
fe  classe  (territorial)  à  une  ambulance  chirurgicale 
automobile  :  médecin  d’une  haute  conscience.  A  constam¬ 
ment  lait  preuve,  au  cours  des  bombardements  violents 
et  fréquents  subis  pur  l’umbulan.ce,  d’un  courage  superbe 
et  d'un  sang-froid  remarquable,  se  portant  spontanément 
aux  points  les  plus  dangereux  pour  y  secourir  les  blessés. 

A  été  violemment  contusionné,  le  18  Août  1917,  pur 
l’éclatement  d’un  obus  de  gros  calibre. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


i  Maladies  cutanées  et  syphilitiques  (Ilùpitul  Sainl- 
I  Louis).  —  Gonférenoes  pratiques  pour  le  diagnostic  et  le 
,  traitement  des  maladies  vénériennes  et  cutanées  parasi- 
,’  taires  dans  l’armée,  par  M.  le  médecin-major  de  Ir”  closse 
I  Gastou,  ancien  chef  de  clinique  et  de  laboratoire  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

I  Ges  conférences  auront  lieu  en  quatre  séries  de  six  jours 
chacune,  du  lundi  au  samedi  de  chaque  semaine,  tous  les 
,  jours,  à  5  heures  (17  heures)  du  soir,  à  l’amphithéâtre  de 
;  la  clinl(iue  de  la  Faculté  de  Médecine,  à  l’hôpital  Saint- 
Louis,'  40,  rue  Bichat. 

I  Elles  ont  pour  objet  de  rappeler  les  notions  indispen- 
.  sables  nécessaires  nu  diagnostic  et  au  traitement  des 
maladies  vénériennes  et  cutanées  parasitaires,  dans  leur 
:  rapport  ax’cc  l’hygiène  et  la  santé  de  l’armée  et  de  la 
population  civile. 

I  Elles  s’adressent  non  seulement  aux  médecins  mili¬ 
taires,  chargés  des  services  militaire  ou  militarises 
I  (eonsultations,  disiiensaires,  usines,  établissements  mili- 
I  taires,  etc.),  mais  également  à  tous  les  médecins  français 
ou  alliés  qui  se  préoccupent  de  lu  santé  publique. 

I  Série  du  lundi  18  Février  1918 au  somedi  23  Février; 

j  2'  série  du  25  Février  au  2  Murs;  3«  série  du  4  Mars 
I  au  9  Mars;  série  du  11  Mars  au  IG  Mars. 

Irr  Leçon,  lundi  :  Introduction  ii  l’étude  de  la  syphilis 
et  des  maladies  cutanées  contagieuses  dans  l’urméc  ;  Dia* 

I  gnostic  des  chancres.  —  2”  Leçon,  mardi  :  Diagnostic  des 
syphilides  cutanées  et  muqueuses.  —  3"  Leçon,  mercredi  ; 
Diagnostic  des  syphilides  gommeuses  et  des  syphilis 
'  nerveuses  et  viscérales.  —  4“  Leçon,  jeudi  ;  Diagnostic 
de  la  lèpre,  des  tuberculoses  cutanées  et  des  maladies 
simulées.  —  5*  Leçon,  vendredi  ;  Traitement  de  lu  syphi- 
!  lis.  —  G“  Leçon,  samedi  ;  Diagnostic  et  traitement  de 
la  gale,  de  la  plithiriase,  des  teignes  et  de  la  blennor- 

I 

Un  enseignement  pratique  sera  joint  à  chaque  leçon 
correspondante  :  Recherche  du  spirochète  ;  ultru-miero- 
‘  scopc  et  coloration.  Bacille  du  chancre  mou,  gonocoque. 
■  —  Réaction  de  Wassermann  et  ses  applications  cliniques. 

—  Recherche  du  bacille  de  la  lèpre.  —  Technique  du 
traitement  de  la  syphilis  et  des  maladies  vénériennes. 
Recherche  des  parasites  de  la  jieau  et  du  cuir  chevelu. 

—  Frotte.  —  Désinfection  et  épouillage. 

Une  visite  du  musée  de  l’hôpital  Saint-Louis,  avec 
étude  des  moulages,  aura  lieu  les  mardis,  jeudis  et  sa¬ 
medis,  il  4  heures  (IG  heures),  avant  la  leçon  à  l'amphi- 
Ihéàtre. 


Toux  émétisante  des  lubdPCUlGU. 


POSOLOOIB 

QÈMFANTS  :  Administrer  6  choque  fc 
6moisàlnn:  8  A  10  gouttes 
1  )in  O  2  nus  :  10  a  i5  goultci 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


Ré|i6tfr  î»  h  6  fola  les  doses  cl-dcsauo  ot- 
l|)lus.  par  24  heures,  selon  les  itcsolna. 
ADULTES:  50  0  60  (fouttes  par  dose; 

Adminislrcr  5  b  6  doftes  et  plus  par 
24  heures,  une  demi-heure  avant  09 


littérature  €t  echüntiUofu  :  FAUCOIè  » 
48.  Rue  VavliL  PoriA^ 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

j  ELECTRARGOL 

I  Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 

APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  twhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLA'ilNE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAF.  des  PLAIES  et  BLESSURUS  de  GUERRE  :  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  TELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’elECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  > 

FORMES  s  Ampoules  de  S  et  lO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  on  intraveineuses.  —  Flacons  de  BO  et  lOO  o.e.  pour  usage  obirurgioat  «li  local. 

I  ’  LABORATOIRE©  CLSIMj  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar-paris  «es 


■ >  O- ^  . ...  t  O  ir  - 


1913,  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  ;  Diplôme  d’Honneur 


NÉVROSTHÉNINE 


SI  N  GE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

il 

Tonique  non  excitant 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

Ne  contient  ni  sucrU,  ni  chaux,  ni  alcool. 

SURMENAGE 

VERTiGES 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

NEURASTHENSE 

is):  3  fr.-  Kue  Abel,  G,  Paris. 


CO  NV  A  LE  SC  EN  CE  S 


RECONSTITÜ.^NT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glyoàrtte  de  Chaux  pur" 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  üuo-nitritéa 
toni'Cardiaqueto 
DOSE  HABITUELLE  i 


DIMINUTION  Oê  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCUUTION  du  SANG 
4rtérlosoIérose,Uen8truatlon  dltflollg 
Troubles  de  la  Ménopause. 

c.r  RONIER  &  C»,  6,  Rue  de  U  ’Tacherla.tnil 


ibDALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

PreniiÈre  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l'/aUt  avec  la  l'tftont 
Diîcouverte  en  1896  par  ë.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

,1^  x-j-  Vingt  gouttes  lOT>Al.OS^  agissent  comme  un  qramme  lodure  alcalin 

Doses  quotidiennes  ;  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  du  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultea 
Littébatur*  et  échantillons  :  laboratoire  GALBRUN,  B&lO.RueduPetitMusc,  PARIS 


.  Oalbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d’IODALQSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour' le  traitement  des  malades  et  des  blessés 
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L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux ^  soude,  etc.,  iÜBtltiQUBS  ÜUX 
sa 00 ns  (glycBro-stéaratB  ûb  souüb,  etc,),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glyOBro- 
phOSphatBS  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  VAcadémiB  Ü6  MéÜBCinB 
par  le  proP  A.  Robin  6n  t894. 

NotPB  préparation  chimiquement  pure, 
préparéB  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  SOiUbiUtB  dans  IBS  ÜQUidBS 
aquBux. 

Le  OE.yCÊFfiOPHOSPHA'rE  s’emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 

'  a  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  sc  dissolvent  en 

"■■■■"  . . .  "  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  î  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

”  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 
Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


.Laboratoires  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  Paris»  -  détail  :  Toutes  Pharmacies. 


HECTftRGYRE 


Lb  pius  Puissant  RBConstituant  générai 


dynanjo^fmique  puissante;  dans  tous  BBBHHCMregiSBMlHiR 
les  easouil  faut  relever  Wtatgénéral.améliüieriacoiuiHjsitiuii  du  sang,  i 
tissus,  combattre  la  phospliaturie  et  ramener  à  la  normale  les  r,  acliuiis  i 

PUISSANT  STIMULANT  PHAGOCYTAIRE.  TUBERCULÔSES, BRONCHITE 
LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIASÈ  I  E, 
CUTANÉES.  FAIBLESSE  GÉNÉRALE,  CONVALE.9CEHCES  OM 


'Terni  en  t pur  ^  titre  exfrai t  de  la  muquen/e  de  Jeune/  eeoux 
Pharmacie  mialhe  a  st  al. petit  8, Rue  pavart  _paris 

V  ECHPkNTiLLONS  GRPtTUITS  AUX  DOCTEURS 

)  _ _ _  ^  TÉLÉRH  :  IOG-I7  .  _ _ 
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NOUVELLES 

La  relève  des  médecins.  —  .M.  ilc  Montnîgii,  député, 
ayant  (ieinundé  à  M.  le  ministre  de  la  (iucrrc  si  un  mé¬ 
decin  aide-major  de  coin |>ltîmenl,  classe  1892,  ])èrc  de 
quatre  enfants,  ayant  trente-cinq  mois  de  front,  division¬ 
naire  sans  interruption,  n  a  pus  droit  à  la  relève,  en 
vertu  des  instructions  ministérielles,  a  reçu  la  réponse 


du  Tribunal  civil;  Lescouvé,  procureur  général;  Poz/d, 
vice-président  de  l’Académie  de  médecine;  Boger,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine;  Henri-Uoberl,  bâtonnier  du 
barreau  de  Paris  ;  Théodor,  bâtonnier  du  barreau  de 
Bruxelles,  etc. 

Le  premier,  M.  Loredu,  président  de  la  Société  de  nié- 
decine  légale,  prit  la  parole  pour  rappeler  dans  quelles 
conditions  et  dans  quel  but  les  docteurs  Galland  et  De- 
vergîe  l’avaient  fondée  en  1898  et  quel  esprit  d’union  et 
de  collaboration  intime  a  toujours  régné,  dans  scs 
séances,  entre  médecins  et  jurisconsultes.  Il  remit  ensuite 
une  médaille  commémorative  à  M'-  Démangé,  seul  sur¬ 
vivant  des  membres  fondateurs  d’ylors.  Puis  M.  Mouricr 
fit  ressortir  combien  l’aide  de  la  Société  a  été  utile  au 
Service  de  Santé  pour  lui  permettre  de  résoudre  les  im¬ 
portants  problèmes  médico-légaux  qui  se  posent  à  tout 
instant  à  lui  et  qui  continueront  à  se  poser  après  la 
guerre.  .M'“  Ïlenri-Uobert  fit  ensuite  ini  éloge  délicat  et 
très  applaudi  de  M'  Domange.  M.  Thibierge,  secrétaire 
général,  retraça  les  étapes  principales  de  la  vie  active 
de  la  Société  et  parla  des  graudes  questions  auxquelles 
elle  a  cherché  une  solution.  M.  Dohove,  secrétaire  porpé- 
l'jel  de  l’Académie  de  médecine,  esquissa  de  spirituelle 
façon  l’antinomie  (jui  existe  entre  les  difficultés  qu’éprou¬ 
vent  à  admettre  la  responsahililé  humaine  ceux  qui  ont 
étudié  les  iniluences  héréditaires  el  la  nécessité  où  est 
la  Société  de  se  défendre  contre  les  inadaptés.  Lecture  fut 
alors  donnée  d'une  forte  belle  lettre  du  professeur  Laens- 
sagne  (de  Lyon).  Fnfin  M.  Roger,  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine,  dit  combien  celle-ci  se  tenait  et  se  tiendrait 
toujours  en  rapports  étroits  avec  la  Société,  évoqua  le 
souvenir  de  Paul  lirouardcl,  son  prédécesseur. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIOUËS 

Pharmacien  français  cherche  sit.  laissant  quelq. 
loisirs.  —  Ecrire  p'.  M.,  n"  1800. 

Doct.  français  décoré  Légion  d’honneur,  très  au 
courant  clientèle,  sér.  références,  remplacerait  con¬ 
frère  uiobilisé  ou  uon,  Paris,  banlieue  ou  province. 
—  Ecrire  7L  n“  1796. 

A  céder,  par  suite  décès  a«  front,  cabinet  niéd.  et 
babil.,  à  12  km.  de  Paris,  banlieue  Ouest,  clieutèlo 
conservée  par  remplaçant  depuis  la  guerre.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1288. 

Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  con¬ 
valescents  adultes  ou  de  préf.  enfants,  villa  dans 
.Sud-Ouest  proche  mer.  —  Ecrire  P.  M.,  u"  1476. 

Doct.  Paris,  ayant  belle  sit.  médicale,  désirerait 
connaître  jeune  confrère  acceptant  de  lui  servir 
d'assistant,  maintenant  ou  après  guerre  et  suscep¬ 
tible  de  reproudi’e  sa  clientèle.  Ecrire  P.  M.,  u“  1491.  ; 

On  demande  pour  six  mois,  de  Mai  à  Novembre, 
dans  station  de  cure  du  Sud-Ouest,  un  assistant  con¬ 
naissant  la  Neurologie  et  la  Psychiatrie.  —  Ecrire 


CABINET  (  CLIENTÈLES  MEDICALES 

GALLET  /  sËmPLAOEMENtW  ItcnsefgnomontJ’g^^ 


ainhi'c  lin  ’ri-ilninal  c 
lébrcr  le  cinipinntoiw 
mie,  î»  liHiuelle  s'étiii 


OUATAPLASIViE  dirw* ï. aîv« uî «i: It r 

Phlcgmaslcs,  Eczéma,  Aiipcndlcltes,  Phlébites,  Erysipèles.  Brûlures 


au  Sesqul-Bromurc  de  Fer  (  CHLORO-ANÉMIE 
(4  i  6  p.ir  Jour)  (NERVOSISME 

HONTACU,  49,  Boul.  du  Part-Royal,  PARIS 
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TRAITEmEPiT  OIE 

LinsonmE  herveuse 

t  LABORATOIRES  DÜRETetRABY 
5,  Avenue  des  Tilleuls .  Pai^s 
fehanfillons  sur  demande  à  fous  les  Docteurs  F" 


Syn .  Bromc/iéi/iy/ncslyJurÈE  =  Ada/ine  Française 

VlRîTABli;  WmIIÎL  RE  PÉTEWTE 


TUBERCi^LOSE 


LAMSIÔTTE  Frères 


PHOSPHATE  DE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
FINLE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 


îRjedable 


LABORATOIRE 
D'HYPODERMIE  DE  PARIS 

"SEDOr 

1  /  s'ortÿ  it6if|oiips  J 
1  à  la  disposition'  1 

Ûatrspasmodique-Analgésique 

Hypnotique 

fUrXDEn  BOITE 

12  Ampoules  4*  s* 

Im  L.UC0Q.Pharmac™d.i!CI«a 

[p»RIS,15,AVEI1UePE«RICH0nT,XïlfPARIS 

1  I.LECOD' 

■  15..Avenue  Perricliont 

S  PARIS  XVjème 

Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métaiiique 


UXEUPTS  I>E  PLOnU 

-  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  == 

S  Académie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  *  .  on  •  ' 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  U  de  80  comprimes 
Société  de  Cliinirgie.  ’i  .  o  * 

Thèse  Marcel  PEHOL  {Paris  1917).  i  4  IF.  5Ü 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


CAPSULES  DA R TOI s 


eATABimstfœmcRfres «mroinsiiëk -  a »» 


OPOTHÉRAPIE  ViGIERlH 


La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBÏOTTE  Frères 

Ampoules  de  30  et  de  SO  grainnies. 
Littêrat.  et  Echant”''^ ;  Produits  LAMBÏOTTE  à  Prémery  (Nièuc). 


OXVGËNATEUR  IB  PRECISION 

•  DU  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l’Hôpital  militaire  des  Mouliiieaux 
et  au  Val-de-Grâco.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERUETTANl  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

POUR  LA  LOCALISATION  DES  PROJECTILES 

JULES  RICHARD,  Ingénieu. -Constructeur 

SS,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


EXTRAITS  DAUSSET"’ 

OPiUM  INJECTABLE 


/d  fea/o  '/e/es  fofaay^  c/e  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 


à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  60 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  6  gr.  60  ;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  Ogr.  30,  etc. 

Tonte»  ce»  Capsule»  ae  donnent  à  la  do»e  de  U  à  6 
par  four. 


IPECA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injecHons 
/fus  si  actif  que  /'Emétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 

Laboratoire  Pharmaceutique  i  DAUSSE  4-, Rue Aubriot  PARISn 
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(supeosiToiREsT  suppositoires! 


solidifiée 


.à  sojirfifiée 


'P  rîn  c  I P  aux  m  i^|jTi  ê''h  ts' 


I5CIÎTHYOL 


Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


Confiture  :  Enfants  1  â  î 
l  iquide  :  1  ou  2  cuiller 


2  cuillerées  â  café. 


MODE  D’EMPLOI 


TANNÜH©YII 


dm  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


Sel  de  Vanadium  non  toxique 


mm  LtQUinE,  \ 


Paraffiné 


CONFITURE, 


MIINEROLAX  NE 


Toutes  les  propriétés  de  l  arsenic 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


Lundi,  18  Février  1918 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


ÎVIASSON  ET  C',  Editeurs 

i20,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (Vl«) 

iBONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  ü©  fr. 

Union  postale .  45  fr. 

Les  abonnements  partent  | 

du  commencement  de  clinqno  mois.  î 


F.  DE  LAPERSONNE 

Profosaour 

do  cliniquo  ophtalmologique 


—  DlKECTIOrV  SC1E.\TIF1UTIE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Profossour  à  la  Paculté,  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris, 

Médocin  de  l'hôpital  Boucicaut,  MddecîD  de  l'Hôtol-üieu, 

Membre  do  l’Académie  do  médecine.  Membre  do  l’Âcadémio  de  médecine. 


F.  WÎDAL 

Professeur  do  cliniquo  médicale 
à  l'hôpital  Cochin, 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

lO  l'hôpital  Saint-Antoine, 


J.-L.  FAURE 

Frofeaaour  auregê, 
Chirurgien  do  l’hôpital  Cochin. 


Articles  originaux  : 

11.  Ljmmciik.  —  Delà  résection  sous-capsulo-périoslée 
primitive  dans  les  fractures  articulaires  par  péné¬ 
tration  de  projectiles  d’artillerie,  p.  85. 

11.  PiÉuoN.  —  Du  mécanisme  physiologique  du  tonus 
musculaire  comme  introduction  à  la  théorie  des 


Mouvement  médical  : 

(lueliiues  travaux  récents  sur  l’asthme, 
Sociétés  militaires  : 

Rkiinion  médicale  de  la  IV”  Aumée,  p.  i 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Ciiihurcie,  p.  9ii. 

Analyses,  p.  96. 


/autonomie  du  Corps  de  S 


COUPS  DE  SAA’TC  Ml  CITA  IDE 


Un  rapport  do  .M.  Mourier  à  la  Conmii.ssion 
de  rarméc  sur  le  projet  de  loi  présenté  par  le 
Uonvcrncinenl,  clayantpour  objet  l’extension  de 
raulononiie  du  Corps  de  Sanlé  militaire,  a  résumé 
riiisloirc  de  l’évolution  successive  de  cette  auto¬ 
nomie  et  démontré  la  nécessité  de  niellre,  sans 
plus  de  retard,  aux  mains  du  Corps  de  .Santé  mili¬ 
taire  la  libre  disposition  do  ses  moyens  iraclion. 
M.  Lacliaud  qui,  depuis  de  longues  années,  étudie 
les  questions  intéressant  le  Service  de  Santé 
et  dont  les  publications  afférentes  à  ces  études 
sont  bien  connues,  afremplacé,  comme  rapporteur, 
M.  Mourier  lorsque  ce  dernier  a  été  nommé  sous- 
secrétaire  d  Etal.  Le  nouveau  rapporteur  vient  de 
déposer  son  rajiport  démontrant,  lui  aussi,  le 
besoin  impérieux  d'élargir  les  allribiilions  du 
Corps  de  Sanlé  militaire  en  donnant  ,i  scs  mem¬ 
bres  une  [silualion  qui  ne  permette  plus  de  coii- 
lester  leur  droit  d'intervention  dans  les  questions 
relevant  de  leur  compétence  spéciale. 

«  Il  convient  loul  d'abord  »,  dit  M.  Lacliand, 
<1  de  bien  s'entendre  sur  le  mol Aucune 
arme,  aucun  service  de  l’armée  n’esl  en  réalité 
autonome  au  .sens  propre  du  mot.  Tous  les  éié-- 
menls  constitutifs  de  l’armée  ont  une  liberté 


TtiéoliroininB  Irançaise  diimpeiBent  pare 

Cachets  dosés  à  Ogr.50  et  Ogr.25  Lithlnée 

Lalioratoire  A.  GUILLADHIN.  168.  Pal.  Saiat-Geriaaia.  PARIS 


Fournier 


TOUX  GRIPPES  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

15,  Rue  de  Home,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase^e  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 


SELS  lîILÏ.AIUES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase,  Ictère,  Entéro-Golite 

boratolrea  FOURNIER  Frères,  20,  boni,  de  I  Bêpital,  PARIS 


d’action  particulière  à  oliacuii,  mais  en  réalité 
ils  sont  reliés  entre  eux  cl  subordonnés  au  haut 
commandcmonl  qui  donne  l’impulsion  générale, 
coordonne  les  efforts  et  reste  seul  responsable  de 
lac.ouduile  des  opérations  militaires,  line  viendra 
donc  à  l’idée  de  [lersoniie  (jue  le  Service  de  Santé 
puisse  échapper  à  la  loi  commune;  raulonomic 
doit  s’entendre  seulement  pour  ce  cpii  regarde  le 
personnel,  le  matériel  et  les  moyens  nécessaires 
il  l’exécution  du  service.  » 

0.n  ne  saurait  mieux  dire. 

Le  rôle  du  Service  de  Santé  militaire,  comme 
le  rappelle  le  rapporteur,  est  doiililc  :  conserva¬ 
tion  des  eff’eclifs  par  l’application  des  règles  de 
1  hygiène  et  de  celles  de  la  prophylaxie  des 
épidémies;  soins  à  donner  aux  malades  et  aux 
blessés. 

Le  premier  de  ces  buts  a  été  admirablcmenl 
poursuivi  elatteint,  désavant  lagiicrrc,  par  l’abais¬ 
sement  considérable  de  la  morlalilé  annuelle  et, 
d’uiic  façon  plus  éclatante  encore  depuis  la  guerre, 
puisque  celle-ci  est  la  première  où  l’armée  fran¬ 
çaise  se  ballant  n’a  pas  ;i  déplorer  une  morlalilé 
par  maladies  supérieure  à  la  morlalilé  par  le  feu. 
Ce  magnilique  résultat  est  du  surtoiil  :  d’une  part 
à  la  vaecinalidii  aiitilypboïdiipie,  d’autre  jiarl  ;i  la 
lutte  anlipaludéennc  en  Orient,  sans  eomjilei'  la 
revaccinalioii  antivariolique,  ri.solemcnt  oppor- 
luii  des  cas  de  tj'pluis,  la  vaccination  anlicholé- 
rique,  etc. 


succcaane  au  Salicylato  do  Mcthylo.  inodore. 

RHESAL  VgCARIO 

. . . 

ANTINEVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISIÏIAL  -  ANTIGOUTTEUX 


LAMBIÔTTE  Frères 

Phosphate  do  Créosote  chimiquement  pur, 
üxe  et  complètement  asBimilabio. 
rat. et  fc/ianl'”'.  Produits  LAMBIOTTE  F"',à  PrcmoryLSitii 


ÆisîtssjphÊEiiiqMB  très  paissent 
Âdoptè  los  Hôpitaux  dviis  et  militaires  des  Pays  allies 


iLlTTSnATB«.B  »»  Sohautilloh»  :  Lkbantolivai  NAUMB.  &  ’P'DJamaava-Xs-asiroiui» 
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Pour  ce  qui  est  des  soins  h  donner  aux  blessés 
et  aux  malades  «  sur  les  4  millions  de  soldats  qui 
sont  entrés  dans  les  hôpitaux  et  les  ambulances, 
3.500.000  sont  revenus  guéris  au  front;  les  autres, 
les  grands  blessés  ont  été  soignés,  rééduqués, 
indemnisés  et  récupérés  enfin  pour  le  travail 
national  »,  nous  dit  M.  Lachaud  et  il  ajoute  :  «  Le 
Service  de  Santé  a  donc  des  droits  à  la  recon¬ 
naissance  du  pays  et  cette  reconnaissance  lui 
constitue  des  titres  qui  lui  permettent  de  retenir 
l’attention  du  Parlement  afin  qu’il  ne  considère 
plus  les  sanitaires  comme  un  .senûcc,  mais  bien 
comme  faisant  partie  d’un  tout  homogène  de  pre¬ 
mière  importance  ayant  une  fonction  primordiale 
et  constituant,  suivant  l’expression  heureuse  do 
1\I.  Mourier,  une  arme  eéritable.  L’arme  sanitaire, 
soutenant  sans  conteste  et  avec  supériorité  la 
comparaison  avec  les  armes  qui  tuent,  doit  donc, 
comme  ces  dernières,  être  réellement  la  maîtresse 
(le  tous  ses  moyens  d’action,  de  son  matériel,  de 
ses  troupes  et  avoir  par  conséquent,  comme  elles, 
scs  chefs  responsables.  » 

Les  lois  du  K)  Mars  18S2  et  du  1-'  Juillet  1880 
ont  soustrait  le  Corps  de  Santé  à  la  tutelle  du 
corps  de  l’intendance,  mais  ne  l’ont  pas  placé  au 
même  rang  que  les  armes  combattantes  et  ne  lui 
ont  pas  accordé  l’cllectivité  du  grade. 

11  résulte,  de  cette  infériorité  blessante  pour 
les  personnes,  des  inconvénients  graves  pour  le 
service,  démontrés  dès  le  temps  de  paix  et  que 
la  guerre  a  largement  accentués. 

Pour  y  i)arcr,  le  projet  de  loi  place  le  Corps 
de  Santé  au  même  rang  que  les  armes  combat¬ 
tantes  et  donne  aux  membres  du  Corps  de  Santé 
l’eirectivité  du  grade. 

Le  médecin  militaire,  s’il  ne  porte  pas  des 
coups  directs  à  l’ennemi  le  jour  de  la  bataille, 
a  néanmoins,  de  par  nos  règlements,  sa  place 
marciuée  sur  le  champ  de  bataille  et,  dans  toutes 
les  guerres,  le  sang  des  médecins  de  nos  armées 
s’est  mêlé  à  celui  des  combattants.  Mon  maître. 


le  médecin  inspecteur  général  Dujardin-Beau- 
metz,  dans  un  mémoire  que  j’ai  lu,  auquel  il  a 
travaillé  durant  les  derniers  mois  de  sa  vie  et 
qu’on  n’a  pas  retrouvé,  avait  relevé  le  nom  des 
médecins  militaires  français  frappés  par  le  feu  de 
l’ennemi  pendant  les  guerres  de  l’I'lmpire  et  il 
résulte,  de  ces  recherches,  que  la  proportion  des 
blessés  et  tués  ne  diffère  pas  notablement  de  celle 
des  combattants.  On  peut  présumer  que  la  statis¬ 
tique  de  la  guerre  actuelle  donnera  des  résultats 
analogues.  11  n’y  a  donc  rien  de  choquant  ou 
plutôt  il  y  a  justice  à  ranger  les  officiers  du 
Corps  de  Santé  sur  un  pied  d’égalité  avec  ceux 
des  différentes  armes.  Depuis  longtemps,  en 
Allemagne,  les  médecins  militaires,  et  cela  à 
l’exclusion  des  membres  de  tous  les  autres  ser¬ 
vices  non  combattants,  font  légalement  partie  du 
personnel  combattant  :  Sind  Personen  des  Solda- 
lenslaiides. 

L’effectivité  du  grade  veut  dire  :  mêmes  droits, 
prérogatives,  dénominations,  appellations,  'in¬ 
signes  de  grade  que  dans  les  armes  combattantes. 
Lt,  là  encore,  nous  avons  été  devancés  par  la 
plupart  des  armées  européennes,  en  Angletei’re, 
Italie,  Roumanie,  Suisse,  etc.  L’effectivité  du 
gi’ade  fait  disparaître  V assimilation  et  donne  enfin 
satisfaction  à  un  désir  bien  ancien  puisqu’il 
remonte  au  grand  Percy.  Le  8  Décembre  1808, 
écriva,nt  à  l’Empereur  au  sujet  des  chirurgiens 
d’élite  (il  désignait  ainsi  ceux  des  ambulances 
légères),  il  dit  ;  «  ...  Ils  aspirent  à  une  récom¬ 
pense  plus  noble  et  plus  digne  d’eux.  Ils  osent, 
par  l’organe  de  leur  chef,  supplier  5’otre  Majesté 
de  vouloir  bien  leur  accorder  le  port  de  l’épau¬ 
lette  du  grade  auquel  la  loi  les  a  assimilés...  » 

Les  conséquences  nécessaires  des  deux  progrès 
que  réalisera  laloi  nouvelle  (Corps  deSanté  classé 
parmi  les  combattants  ;  effectivité  du  grade  de 
ses  membres)  sont  :  la  présence  des  médecins 
dans  les  états-majors,  ainsi  que  l’a  déjà  établi  le 
décret  du  11  Mai  1017  et,  de  plus,  la  possibilité. 


pour  le  Corps  de  Santé,  de  posséder  des  états- 
majors  particuliers  comme  en  possèdent  le  génie 
et  l’artillerie.  Le  dernier  point  me  paraît  particu¬ 
lièrement  important  pour  que  la  loi  ait  son  plein 
effet  et  M.  Lacbaud  y  insiste  avec  raison. 

Le  projet  de  loi  apporte,  en  outre,  une  innova¬ 
tion  notable  :  l’admission  dans  le  Corps  de  Santé 
des  officiers  d’administration  qu’il  dénomme 
of/iciers  chargés  de  l’administration,  alors  que  ces 
officiers,  comme  dans  l’intendance,  ne  font  pas 
actuellement  partie  du  Corps,  mais  seulement  du 
Service  de  Santé. 

C’est  là  un  des  résultats  de  l’expérience  de  la 
guerre.  Le  cadre  complémentaire  des  officiers 
d’administration  du  Service  de  Santé  comprend 
un  nombre  élevé  de  personnes  appartenant  à  des 
professions, libérales  ou  à  l’industrie.  Il  a  été  fait 
appel  à  leurs  connaissances  spéciales  dans 
maintes  circonstances  où  leurs  services  Ont  été 
très  utiles.  Les  officiers  d’administration  de  car¬ 
rière  n’ont  certes  pas  été  au-dessous  de  leur  tâche 
et  leur  expérience  a  été  précieuse  dans  les  forma¬ 
tions  de  l’avant  comme  dans  celles  de  l’arrière,  et 
dans  l’enseignement  qu’ils  ont  donné  aux  officiers 
de  complément,  mais  il  est  devenu  évident  qu’il 
y  a  intérêt  à  élargir  la  base  du  recrutement  de  ces 
officiers  et  d’attirer  dans  leurs  rangs  des  jeunes 
gens  que  leur  goût  porterait  vers  les  études  de 
droit  et  vers  les  gestions  industrielles.  Il  faudra 
à  l’avenir,  dans  le  Corps  de  Santé,  à  côté  des  ges¬ 
tionnaires  des  formations  sanitaires,  des  experts 
en  contentieux,  des  chefs  d’ateliers  et  de  maga¬ 
sins  et  d’autres  spécialistes.  Un  projet  de  loi 
aura  à  déterminer  le  recrutement  nouveau.  11 
semble  qu’il  devra  se  faire  par  concours  d'admis¬ 
sion  à  l’Ecole  du  Service  de  Santé  militaire.  Là, 
à  côté  de  l’enseignement  à  l’intérieur  de  l’Ecole, 
les  élèves  d’administration  suivront  des  cours  de 
la  Faculté  de  droit,  puis,  ayant  acquis  le  diplôme 
de  licencié  en  droit,  ils  seront  appelés  à  faire  un 
stage  à  l’Ecole  d’application  du  Val-dc-Gràce 
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Sous  bénéfice  de  cette  réforme  essentielle  à  la 
base,  on  ne  peut  qu’applaudir  à  un  projet  qui 
relève  la  position  des  officiers  d’administration 
et  tend  à  la  fusion,  dans  un  môme  esprit  de  soli¬ 
darité,  des  trois  éléments,  médecins,  pharma¬ 
ciens,  administrateurs  constituant  le  Corps  de 
Santé. 

Le  rapporteur  s’étend  aussi  sur  des  critiques 
du  passé  tout  en  commençant  la  légitime  réhabi¬ 
litation  de  la  direction,  au  ministère,  du  m^ecin 
inspecteur  Troussaint,  puis  il  parle  de  prévisions 
d’organisation  d’après-guerre  :  malgré  l’intérêt  de 
ces  considérations,  leur  exposé  et  leur  discussion 
dépasseraient  le  cadre  de  cet  article  et  il  suffira  de 
citer  cette  conclusion  de  M.  Lachaud  :  «  L’auto¬ 
nomie  du  Service  de  Santé  étant  chose  dès  main¬ 
tenant  acquise,  il  sera  possible  de  faire  de  ce 
corps  un  organisme  complet  et  pouvant  réelle¬ 
ment  rendre  les  services  que  l’on  attend  de  lui  ». 

Avant  1882,  alors  qu’on  étudiait  au  Parlement 
les  bases  d’une  autonomie  encore  timide  du 
Corps  de  Santé,  M.  de  Freycinet  écrivait,  dans 
un  rapport  au  Sénat,  qu  il  y  avait  lieu  dans  cette 
question  de  procéder  par  étapes  successives,  mais 
qu’un  jour  viendrait  où  le  Corps  de  Santé  ayant 
e.xercé  avec  succès  les  attributions  qu’on  lui 
accorderait  tout  d’abord,  «  ce  qui  ne  saurait  man¬ 
quer,  on  examinera  s’il  convient  d’aller  plus  loin 
et  do  lui  donner  le  dernier  degré  d’autonomie  ». 
Ce  jour  est  arrivé  et  il  appartient  au  Parlement 
de  hâter  la  mise  en  application  des  progrès 
demandés  pouü  le  bien  de  nos  soldats. 

La  transformation  du  projet  de  loi  en  loi  effec¬ 
tive  est  urgente.  Elle  fera  honneur  à  ses  auteurs, 
mais  surtout  elle  facilitera  notablement  la  lourde 
lâche  de  notre  personnel  sanitaire  dans  les  ques¬ 
tions  relatives  à  l’économie  de  nos  vaillants 
effectifs  et  dans  celles  de  l’organisation  des 
secours  aux  blessés  et  aux  malades.  En  même 
temps,  elle  sera  un  acte  de  justice  à  l’égard  du 
médecin  militaire  dont  la  vie  est,  en  temps  de 


paix  et  surtout  en  campagne,  si  intimement  mêlée 
aux  labeurs  du  soldat  dont  le  médecin  partage, 
chaque  jour,  les  fatigues  et  les  dangers  et  pour 
lequel  il  est  un  élément  essentiel  de  réconfort, 
notamment  sur  le  champ  de  bataille. 

Ch.  ViiiY, 

Médecin  inspecteur. 


PROPHYLAXIE  DES  MALADIES  VÉNÉRIENNES 
AUX  ARMÉES 

Par  R.  SABOURAUD. 


La  guerre  fait  fleurir  toutes  les  maladies  de 
promiscuité  —  les  pédiculoses,  la  gale  et  toutes 
les  maladies  vénériennes.  Depuis  la  guerre,  l’hô¬ 
pital  Saint-Louis  voit  croître  de  mois  en  mois  le 
nombre  journalier  des  syphilitiques.  On  y  voyait 
chaque  jour  trois  ou  quatre  syphilis  récentes, 
autrefois  ;  aujourd’hui,  on  en  voit  dix,  douze, 
quinze  par  jour,  souvent  davantage  ;  à  certains 
jours,  j’ai  compté  vingt  syphilitiques  qui  se  pré¬ 
sentaient  à  l’hôpital  pour  la  première  fois,  et  qui 
tous  venaient  d’être  contaminés. 

On  voit  cela  dans  la  population  civile,  mais 
tout  cela  vient  de  l’armée.  Interrogez  les 
femmes  qui  peuvent  savoir  d’où  la  contamination 
leur  est  venue,  ou  bien  ce  sont  des  ouvrières 
d’usine  qui  l’ont  reçue  de  leurs  compagnons  de 
travail  ou  bien  c’est  la  syphilis  de  la  femme 
mariée  que  le  permissionnaire  lui  a  rapportée  du 
front. 

Qu’on  retourne  le  problème  comme  on  voudra, 
l’armée  est  le  principal  instrument  de  propaga¬ 
tion  de  ce  fléau.  Non  pas  notre  armée,  mais  toutes 
les  armées,  et  depuis  que  l’on  connaît  la  syphilis. 
Prenons  les  statistiques  chez  nos  ennemis.  Il  n’y 
a  pas  trois  mois,  llecht  affirmait  que  depuis  la 
guerre,  l’armée  allemande  avait  perdu  temporai- 


I  rement,  par  maladies  vénériennes,  un  chiffre  de 
disponibles  correspondant  à  soixante  divisions. 

I  Problème  à  solutions  antinomiques,  parce 
qu’il  heurte  de  front  une  loi  naturelle.  On  permet 
au  soldat  de  boire,  do  manger,  de  dormir,  mais 
on  le  garde  sous  les  armes  par  périodes  de  quatre 
mois  sans  rapports  sexuels  autres  que  de  hasard  : 
la  conclusion  est  inévitable. 

Les  permissions  de  sept  à  douze  jours  pen¬ 
dant  lesquelles  le  soldat  non  marié  est  livré  à 
lui-même  et  aux  tentations  ont  des  résultats  pires 
encore. 

Les  ménages  sont  séparés,  le  soldat  est  au 
front  ou  à  l’usine,  la  femme  à  l’usine  avec 
d’autres  hommes  que  le  sien.  Le  résultat  pouvait 
se  prédire,  mais  le  prédire  n’est  pas  l’empêcher. 

Pourrait-on,  sinon  empêcher  toutes  consé¬ 
quences  morbides  d’un  tel  état  de  choses,  du 
moins  en  limiter  les  conséquences,  c’est  là  une 
question  instante  pour  qui  voit  naître  sous  ses 
yeux  et  grandir  cette  source  de  maux  innom- 
'  brables. 

Ce  qu’il  faut  bien  comprendre,  si  l’on  veut 
envisager  le  problème  comme  il  doit  l’être,  c’est 
que  le  péril  vénérien,  en  ce  moment,  est  à 
l’armée  et  à  l’usine.  C’est  donc  là  qu’il  faudrait 
le  joindre  et  y  parer. 

Evidemment,  on  cherche  à  le  maîtriser,  mais 
(jue  fait-on  ?  On  mulli])lie  les  centres  de  traite¬ 
ment  des  syphilis  acquises,  tant  aux  armées  qu’à 
l’intérieur.  Chercher  cl  hospitaliser  les  syphilis 
contagieuses  est  assurément  un  moyen  d’en  res¬ 
treindre  le  nombre  à  venir.  Mais  cela  c’est  ce 
qu’on  pourrait  appeler  l'ancienne  formule  de  lu 
prophylaxie,  la  prophylaxie  après  coup.  C’est, 
sous  la  même  forme  ou  sous  une  forme  à  peine 
différente,  la  lutte  contre  la  prostitution  avouée 
ou  clandestine,  les  râlles,  les  visites  et  les  trai¬ 
tements  forcés,  rinternement  forcé  des  conta¬ 
gieuses.  El  il  faut  bien  convenir  que  les  résultats 
de  telles  pratiques  se  sont  démontrés  insuffisants 
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sinon  nuis  ;  on  ouvre  tous  les  jours  de  nouveaux 
centres  vénéréologiques  militaires  ou  civils,  ils 
se  remplissent  de  nouveaux  malades  et  de¬ 
viennent  insuffisants  ;  on  en  crée  de  nouveaux 
qui  s’encombrent  à  leur  tour.  Et  devant  cette 
marée  montante  on  a  le  sentiment  intense  de 
l’elfort  vain.  Les  contaminations  visiblement 
deviennent  chaque  mois  plus  fréquentes,  et  leurs 
suites  de  plus  en  plus  incalculables. 

Dans  ces  conditions,  on  doit  se  demander  si 
nos  moyens  no  sont  pas  désuets,  si  nos  elïorts  ne 
sont  pas,  au  moins  partiellement,  dirigés  à 
contre-sons,  et  si  l’on  ne  pourrait  pas  les  diriger 

Or,  en  ce  moment  môme,  des  faits  nous 
montrent  que  ces  maux  seraient  pour  une  grande 
part  évitables.  Ils  nous  montrent  que  ce  qu’il  y 
aurait  à  faire  serait  plus  facile  que  ce  que  nous 
faisons  et  que  cela  serait  plus  efficace.  Ils 
nous  montrent  aussi  que  ce  qu’il  faudrait  faire, 
nous  ne  le  faisons  pas.  C’est  ce  que  je  voudrais 
exposer,  c’est  ce  que  je  voudrais  démontrer  par 
des  exemples  topi(iues,  olferts  tout  près  de  nous 
—  chez  nous  —  mais  par  d’autres  que  par  nous, 
.le  voudrais  dire  en  quelques  mots  comment  la 
prophylaxie  des  maladies  vénériennes  est  com¬ 
prise  dans  l’armée  américaine,  comment  elle  est 
appliquée  et  les  résultats  qu’elle  fournit. 

Dès  son  arrivée  an  corps,  le  soldat  américain 
est  prévenu  explicitement  du  péril  vénérien  et  de 
ce  qu’il  en  doit  redouter.  Il  en  est  prévenu  par 
des  conférences  obligatoires,  faites  par  les  méde¬ 
cins  militaires,  dont  ces  leçons  constituent  l’une 
des  premières  et  principales  attributions.  A  ces 
conférences,  officiers  et  soldats  doivent  tous 
assister.  Ces  conférences  non  seulement  mettent 
riiomme  en  garde  contre  les  rencontres  de  hasard 
et  les  rapports  vénériens  quelconques,  mais 


elles  lui  expliquent  très  minutieusement  que 
même  après  s’ôtre  exposé  au  danger,  il  doit 
essayer  d’obvier  à  ces  conséquences  et  que,  s  il  ne 
le  fait  pas,  il  sera  puni. 

Voilà  donc  le  premier  moyen  ;  voici  le  second. 
Dans  toute  ville  de  garnison  américaine,  sont 
installées  des  stations  prophylactiques  perma¬ 
nentes  qui  sont  ouvertes  à  toute  heure,  de  jour 
et  de  nuit,  et  dont  tout  officier  ou  soldat  doit  avoir 
sur  lui  la  liste  tenue  à  jour.  Tout  homme,  lors¬ 
qu’il  vient  d’avoir  un  rapport  sexuel,  doit,  sous 
peine  de  punition,  se  présenter  à  l’une  d’elles  le 
plus  tôt  possible  après  le  coït.  Tout  Américain 
sait  —  et  de  façon  à  ne  pas  pouvoir  l’ignorer  — 
qu’au  plus  tard  trois  ou  quatre  heures  après  le 
rapport  sexuel,  il  doit  passer  à  l’une  de  ces  per¬ 
manences  et  y  subir  un  traitement  prophylac¬ 
tique. 

A  Bordeaux,  par  exemple,  il  y  a  trois  stations 
prophylactiques  permanentes.  A  Paris,  il  y  en  a 
dix,  il  y  en  aura  douze  dans  quinze  jours,  et  il  y 
en  aura  davantage  à  chaque  trimestre.  Je 
m’aljsliendrai  de  les  citer,  car  elles  sont  dis¬ 
crètes.  Il  est  plus  utile  de  dire  qu’une  seule  fait 
en  '  moyenne  soixante-quinze  traitements  par 
jour.  Moi-môme  j’ai  été  arrêté  dans  la  rue  par  des 
soldats,  le  plan  à  la  main,  me  demandant  la  rue 
et  l’hôtel  qui  leur  avaient  été  indiqués. 

Dans  ces  stations,  comment  sont  installés  les 
services  de  prophylaxie!' Ce  sont  à  peine  des  ser¬ 
vices  médicaux.  Ils  sont  tenus  par  des  infirmiers 
choisis  au  corps  pour  leur  particulière  intelligence 
pratique.  Ce  personnel  est  admirablement  ins¬ 
truit  de  ce  (ju’il  doit  faire.  D’ailleurs,  ce  qu’il 
doit  faire  est  très  simple  et  est  exécuté  en  dix 
minutes. 

D’abord  les  organes  génitaux  sont  lavés  à  l’eau 
et  au  savon.  Ensuite  est  pratiqué  dans  l’urèthre 
antérieur,  contre  la  blennorragie,  une  instillation 
de  protargol  à  2  pour  100,  au  moyen  d’une 
seringue  de  verre.  L’injection  faite,  le  patient 


tient  fermé  avec  le  doigt  l’orifice  uréthral  pendant 
cinq  minutes.  La  seringue  qui  a  servi  est  stéri¬ 
lisée  et  sera  maintenue  en  permanence  dans  un 
bain  de  sublimé  à  2  pour  1.000. 

Ensuite  est  pratiquée,  contre  la  syphilis  et  le 
chancre  mou,  une  onction  copieuse  du  gland  du 
prépuce  et  du  fourreau  de  la  verge,  avec  une 
pommade  au  calomel  au  tiers,  et  le  patient  a  soin 
de  l’appliquer  par  massage,  sous  les  yeux  de 
l’infirmier  et  ce  massage  doit  être  particulière¬ 
ment  attentif,  au  niveau  du  frein  préputial  et  des 
deux  côtés  du  frein.  Ce  massage  dure  également 
cinq  minutes,  après  quoi  la  verge  est  enveloppée 
d’un  papier-soie  faisant  pansement,  un  panse¬ 
ment  que  le  soldat  doit  garder  quatre  ou  cinq 
heures  au  moins  et  jusqu’au  suivant  lavage. 

Il  va  de  soi  que  chaque  station  prophylactique 
possède  un  registre  où  sont  consignés  le  jour, 
l’heure,  le  nom  du  patient  et  sa  qualité.  De  cette 
façon,  le  soldat  ne  peut  pas  dire  qu’il  est  passé  à 
la  station  si  ce  n’est  pas  vrai. 

Ces  moyens  de  prophylaxie  si  simple  sont 
en  usage  dans  l’armée  américaine  depuis  1911- 
1912.  On  adonceu,  avant  la  guerre,  tout  le  temps 
d’en  apprécier  les  résultats.  Au  début  de  cette 
période  d’essai,  seuls  étaient  punis  les  malades 
qui  n’étaientpas  passés  à  la  station  de  prophylaxie. 
Ensuite  et  par  l’expérience,  on  s’est  convaincu 
que  seuls  les  soldats  qui  ne  s’y  étaient  pas  pré¬ 
sentés,  ou  qui  s’y  étaient  présentés  trop  tard 
après  le  coït,  étaient  contaminés.  L’autorité  mili¬ 
taire  est  désormais  assez  sûre  de  ses  moyenspour 
punir  d’emblée  tout  homme  atteint  de  maladie 
vénérienne  ;  le  seùl  fait  de  sa  contamination  étant 
considéré  comme  une  preuve  suffisante  que  le  , 
malade  n’est  pas  passé  à  la  station  prophylac¬ 
tique  ou  qu’il  ne  s’y  est  pas  présenté  à  temps. 

A  la  caserne,  la  surveillance  vénéréologique 
est  faite  par  un  major.  Deux  fois  par  mois,  à 
l’improviste,  il  procède  à  la  visite  spéciale  et 
personne  n’y  doit  manquer.  L’homme  qui  est 
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Iroiivé  malade  est  déféré  ipso  facto  à  un  tribunal 
de  police  militaire  :  summary-court.  La  condam¬ 
nation  est  prévue  :  deux  à  trois  mois  de  suspen¬ 
sion  de  paye  ;  deux  mois  si  le  sujet  s’est  reconnu 
malade  et  s’est  dénoncé. 

Mais,  dira-t-on,  si  le  soldat  a  passé  la  nuit 
entière  auprès  d’une  femme  et  qu’il  se  présente 
seulement  le  lendemain  à  la  station  prophylac¬ 
tique... 

D’abord  la  permission  de  nuit  est  extrêmement 
rare  dans  l’armée  américaine,  donnée  seulement 
pour  un  motif  précis  et  sérieux.  Ensuite,  tout 
soldat  est  averti  que,  après  quatre  heures,  les 
soins  de  prophylaxie  peuvent  être  inefficaces. 

Pour  apprécier  nettement  les  résultats  fournis 
par  CCS  méthodes,  il  faudrait  des  statistiques. 
Elles  seront  publiées  par  le  Département  de  la 
Santé  américaine,  mais  seulement  dans  plusieurs 
mois.  On  ne  connaît  donc  que  des  résultats  par¬ 
tiels.  Mais  ils  sont  vraiment  impressionnants. 

Des  statistiques  antérieures,  il  ressort  que,  en 
temps  de  paix,  7  à  8  pour  100  des  soldats  qui 
avaient  des  rapports  sexuels  de  hasard  étaient 
contaminés.  Cette  proportion  s’est  élevée  à  12  et 
15  pour  100  pendant  la  guerre  de  Cuba  et  des 
Philippines.  Avec  les  méthodes  prophylactiques 
actuelles,  elle  est  de  1/2  pour  100. 

Dans  telle  station  prophylactique  de  Bordeaux 
que  je  sais  (Hôpital-base  n”  6),  mille  soldats  se 
sont  présentés  au  traitement  prophylactique  entre 
le  25  juillet  et  le  10  novembre  dernier,  sans  qu’il 
sa  soit  produit  parmi  eux  une  seule  contamination, 
soit  de  blennorragie,  soit  de  chancre  mou,  soit 
de  syphilis. 

Cette  statistique  n’est  pas  isolée.  Par  une  pro¬ 
phylaxie  de  moyens  toutà  fait  analogues,  l’armée 
australienne  n’a  présenté  qu’un  cas  de  contamina¬ 
tion  pour  mille  [Brit.  med.  Journ.). 

L’armée  canadienne  a  distribué  à  ses  hommes 
pour  la  prophylaxie  individuelle  à  opérer  suivant 
les  mûmes  méthodes,  50.000  tubes  contenant  : 


Vaseline . 50 

Lanoline . 15 

Calomel . 32,5 

Acide  phéniqne  ....  1,5 

Camphre .  1 


et  déjà  elle  se  loue  hautement  des  résultats 
obtenus. 

Ces  exemples  me  paraissent  suffisants  pour 
qu’on  puisse  conclure,  surtout  lorsqu’on  voit 
pendant  ce  temps  les  autres  armées  belligé¬ 
rantes  rester  en  proie  à  des  contagions  innom¬ 
brables  qui  se  multiplient  en  progression  géomé¬ 
trique...  Mais  il  y  a  plus  :  l’armée  américaine 
elle-même  n’a  pas  su  partout  se  défendre  de  ces 
contagions. 

Dans  telle  ville  du  littoral  qu’il  est  inutile 
de  préciser,  la  prophylaxie  fut  moins  intelligente 
et  moins  surveillée.  En  quelques  mois  le  résultat 
(15  pour  100  de  contagions)  fut  le  même  qu’aux 
Philippines  jadis  et  dans  les  autres  armées 
actuellement.  Est-ce  assez  clair  ? 

Dans  un  article  tel  que  celui-ci,  qui  a  pour 
unique  objet  de  servir  à  quelque  chose  et  dont  le 
signataire  retrancherait  volontiers  sa  signature 
pour  le  faire  plus  impersonnel,  il  ne  s’agit  point 
do  critiquer  ce  que  font  ceux-ci  ou  ceux-là  et  sur¬ 
tout  do  dénigrer,  suivant  la.  manie  française,  ce 
que  nous  faisons,  alors  que  nous  faisons  tous  de 
notre  mieux. 

Mais,  n  est-il  pas  frappant  de  voir,  une  fois  de 
plus,  une  méthode  de  prophylaxie  qui  fut  toute 
française  à  l'origine,  appliquée  chez  nous,  par 
d’autres  que  par  nous,  alors  que,  nous,  nous  ne 
r appliquons  pas. 

11  y  a  dix  ans  que  MetchnikofT  et  Roux,  à 
l’Institut  Pasteur,  après  des  mois  d’expérimen¬ 
tation  animale,  ont  osé  pratiquer  sur  l’homme. 


1  sur  u,n  médeqin,  l’inoculation  de  la  syphilis  par 
scarification.s  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  et 
stériliser  une  heure  plus  tard  celte  inoculation 
par  la  même  pommade  au  calomel,  dont  l’appli¬ 
cation  est  aujourd’hui  obligatoire  dans  l’armée 
améi'icaine.  Avec  Queyrat,  je  fus  témioin  oculaire 
de  cette  expérience  et  je  puis  dire  qu’elle  fut  sai¬ 
sissante. 

Et  cependant,  rien  qu’en  ces  trois  derniers 
mois,  je  compte  au  moins  trois  publications  ou 
leçons  faites  à  Paris  par  des  hommes  dont  la  com¬ 
pétence  pourrait  paraître  indiscutable  et  tous 
ne  parleiil  de  semblal)les  tentatives  de  proi)hv- 
laxie  anlivénéricnne  que  pour  dire  qu’elles  ont 
fait  faillite,  qu’elles  sont  jugées  définitivement 
sans  valeur  ou  que  l’idée  même  en  était  absurde 
et  chimérique  ! 

Sur  quoi  sont  basées  des  affirmations  si  légères 
puisque  jamais  chez  nous  l’essai  de  cette  méthode 
ne  fut  systématique  et  qu’en  d’autres  mains 
ces  tentatives  sont  couronnées  de  succès  ?... 

Devrons-nous  attendre  la  fin  de  la  guerre  pour 
nous  en  apercevoir,  devrons-nous  laisser  se  faire 
sous  nos  yeux  de  nouvelles  contaminations  par 
centaines  de  mille,  alors  que  tous  nos  enfants 
sont  soldats.  Devrons-nous  dire  après  coup,  uni? 
fois  de  plus,  que  d’autres  ont  su  faire  usage  de 
ce  que  nous  avions  trouvé,  pendant  que  nous 
ne  savions  pas  nous  en  servir  et  qu’ainsi  nous 
avons  laissé  faire,  sous  nos  jmux,  une  génération 
de  syphilitiques. 

Pendant  ce  temps,  nous  créons  pour  les 
syphilis  acquises  et  désormais  inévitables, 
d’innomlirables  centres  de  traitement  qu’il  faut 
mulliidier  de  mois  en  mois,  au  lieu  de  sai¬ 
sir  le  mal  à  son  origine  et  de  rompêcher  de 
naître. 

Quel  est  l’homme  qui  voudra  prendre  en  mains 
celte  question  et  copier  ce  que  l’année  améri¬ 
caine  a  su  faire  et  dont  l’Institut  Pasteur  français 
lui  avait  donné  tous  les  éléments? 
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JOSEPH  REMUT 

1844-1917 

Professeur  d’Anatomie  générale  et  d’IIislologic 
à  la  l'acuité  de  Médecine  de  Lyon. 

Avec  .1.  Renaul,  mort  le  2(5  Décembre  1917, 
disparaît  un  des  premiers  histologistes  de  notre 
t  iinps  et  l’un  des  maîtres  qui  ont  fait  le 


de  la  Faculté,  il  porta  ses  investigations  et  diri¬ 
gea  celles  de  ses  élèves  sur  les  sujets  les  plus 
variés  de  l’IIistologic  humaine  normale  et  patho¬ 
logique  et  sur  de  nombreux  points  intéressants 
de  l'Histologie  comparée.  Un  nombre  considé¬ 
rable  de  travaux,  beaucoup  de  découvertes  mor¬ 
phologiques,  histo-physiologiques  et  histo-patho- 
logiques  sont  sortis  de  son  lalioratoire,  où  se 
succédèrent  à  ses  côtés  de  nombreux  élèves,  qui 


mettre  en  oeuvre  des  connaissances  aussi  pro¬ 
fondes  et  aussi  variées.  C’est  avec  raison  que 
son  ami  Albert  Robin  dit  de  lui  qu’il  fut  un  des 
derniers  encyclopédistes. 

Pour  donner  de  l’oeuvre  scientifique  de  Renaut 
une  idée  complète,  il  faudrait  un  inventaire  soi¬ 
gneux,  que  la  brièveté  imposée  à  cet  article  ne 

Ime  permet  pas.  L’action  doctrinale  la  plus  impor¬ 
tante  qu’il  ait  exercée  a  consisté,  ainsi  qu'il  le 
disait  lui-même,  à  faire  servir  l’Anatomie 


générale  au  progrès  de  la  Médecine,  à 
mêler  constamment  'à  la  pensée  médicale 
de  l’étudiant,  du  chercheur  ou  du  praticien 
la  notion  des  structures  et  des  mécanismes 
fonctionnels,  de  quoi  la  pathologie  et  la 
tliérapeutique  elle-même  tiraient  un  excel¬ 
lent  profit.  Son  enseignement  oral  et  son 
(ouvre  écrite  principale,  le  Traité  d'Histo- 
logie  pratique,  ont  été  tout  imprégnés  de 
la  conviction  que  la  Science  des  cellules 
et  des  tissus  est  un  des  fondements  essen¬ 
tiels  de  la  Physiologie  et  de  la  Médecine. 

Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa 
cai'rière,  Renaut  a  assisté  au  développe¬ 
ment  rapide  de  deux  branches  maîtresses 
de  l'ilisiologic  :  à  l’analyse  morphologique 
des  structures  tissulaires,  qui  était  la  préoc¬ 
cupation  principale  des  premiers  histolo¬ 
gistes,  se  sont,  en  elïet,  ajoutées  avec  une 


d'une  constance  admirable,  consacré  à  la 


importance  croissante,  l’investigation  plus 


Science  et  à  la  Médecine.  Médecin  des  J.'JKKNAUï.ë  _  ^  intime  des  cellules(Cytologie),  et  l’étude  de 

hôpitaux,  .il  eut  à  l’IIôtel-Dieu  une  «  vi- ~ - - - - - — ;-  - jeurg  variations  provoquées  (Histo-physio- 

site  »  aussi  suivie  par  les  étudiants  que  c.ellc  s  orientaient  ensuite  suivant  l’une  ou  l’autre  des  logie  expérimentale).  La  Chimie,  la  Physique  et 

des  professeurs  de  clinique,  et  il  fut  en  ville  un  deux  tendances  du  maître  :  la  Médecine,  et  la  l’Anatomie  microscopique  se  rencontrent  main- 

consultant  très  réputé.  Professeur  d’Histologie,  Science  des  cellules  et  des  tissus.  tenant  à  chaque  instant  sur  les  mômes  objets 

il  connut  les  plus  grands  succès  d’enseignement,  Renaut,  dont  une  infirmité  légère  gênait  la  d’étude,  combinant  en  une  technique  nouvelle  les 

et  ces  succès  étaient  justifiés  par  une  documenta-  marche,  et  dont  l’activité  très  grande  se  trouvait  procédés  d’analyse  qui  leur  sont  propres.  Pe  u 

lion  scientifique  de  source  personnelle,  étendue  de  ce  fait  presque  confinée  dans  le  domaine  de  préparé  par  sa  formation  première  à  mettre  en 

et  sûre,  aussi  bien  que  par  une  maîtrise  incom-  l’esprit,  se  délassait  de  la  Science  et  de  la  Méde-  (cuvre  lui-même  les  méthodes  nouvelles,  accaparé 

parable  de  la  parole  et  du  dessin.  Directeur  d’un  cine  par  la  Littérature,  la  Poésie  et  l’Histoire.  d’autre  part  par  de  multiples  et  lourdes  tâches, 

des  laboratoires  de  rccbercdies  les  plus  fréquentés  On  voit  rarement  une  intelligence  aussi  complète  Renaut  eût  pu,  comme  tant  d’autres,  se  !  confiner 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D'EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.>AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 


- COLIQUES  HÉPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 
- AUTO-INTOXICATIONS  ^  -- 
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commodément  dans  des  techniques  anciennes  et 
immuables.  Il  avait  heureusement  une  haute  et 
juste  idée  des  exigences  de  la  Science.  Il  s’est 
donc  incessamment  adapté  au  progrès,  en  faisant 
appel  à  la  collaboration  de  ses  élèves  ;  attirés  à 
lui  par  l’enthousiasme  communicatif  que  son 
enseignement  dégageait,  ceux-ci  ont  toujours 
afflué,  recevant  de  lui  leur  formation  générale, 
lui  donnant  en  échange  une  part  de  leur  activité  : 
échange  admirable  et  fécond,  que  Renaut  consi¬ 
dérait  avec  raison  comme  son  principal  magis¬ 
tère. 

En  1913,  à  l’occasion  du  quarantième  anniver¬ 
saire  de  son  entrée  au  laboratoire  d’ Anatomie 
générale  du  Collège  de  France,  ses  élèves  et  ses 
amis  lui  ont  offert  une  plaquette  commémorative 
gravée  par  Aubé  :  à  l’avers,  l’image  du  maître, 
au  revers,  un  laboureur  creusant  son  sillon  au 
soleil  couchant.  Pour  le  vieux  travailleur,  le 
repos  est  maintenant  venu,  précédé,  hélas  !  des 
angoisses  et  de  la  solitude  faites  autour  de  lui 
par  la  guerre.  Mais  l’œuvre  de  Renaut,  continuée 
par  ceux  qu’il  a  formés,  participera  au  renou¬ 
veau  scientifique  de  la  paix. 

Cl.  Regaud. 


STÉRILISATION  DES  GANTS  DE  CHIRURGIE 

Par  A.  FOULARD 

Ophtalmologiste  .le  l’hôpital  Neckee 
et  des  Kiitaiits-Malades. 


Il  est,  parmi  tant  d’autres,  un  préjugé,  large¬ 
ment  sinon  universellement  répandu  en  chi¬ 
rurgie  :  l’impossibilité  de  stériliser  les  gants  à 
l’autoclave. 

Le  passage  à  l’autoclave  est  cependant  la  meil¬ 
leure  méthode  de  stérilisation  des  gants  de  chi¬ 
rurgie.  C’est  la  plus  sûre  parce  qu’elle  conduit  à 
une  stérilisation  absolue  ;  c’est  la  plus  économique 


parce  qu’elle  permet  un  usage  prolongé  des  gants; 
c’est  la  plus  pratique  parce  qu’elle  fournit  au  chi¬ 
rurgien  des  gants  souples  et  maniables. 

Seulement,  il  faut  savoir  stériliser  des  gants  à 
l’autoclave. 

L’ennemi  des  gants  de  caoutchouc  c’est  l’humi¬ 
dité;  les  gants  peuvent  sans  inconvénient  passer 
à  l’humidité,  mais  ils  ne  doivent  pas  y  séjourner 
longtemps.  Il  faut  faire  en  sorte  que  les  gants,  au 


sortir  de  l’autoclave,  se  trouvent  rapidement 
séchés  et  talqués. 

A  cette  seule  condition  ils  resteront  maniables 
et  se  conserveront  longtemps  à  l’usage. 

Or,  il  est  facile,  en  préparant  les  gants  d’une 
certaine  manière,  avant  la  mise  à  l’autoclave,  de 
réaliser  ensuite  le  séchage  et  le  talquage  de  ces 
gants  sans  ouvrir  la  boîte  dans  laquelle  ils  ont  été 
stérilisés. 

Voici  d’ailleurs  la  manière  de  procéder  ; 

Les  gants  (nettoyés  et  séchés  après  usage)  sont 
d’abord  talqués  extérieurement  et  intérieurement, 
puis  placés  les  uns  sur  les  autres  (par  2  ou 
3  paires)  dans  une  boîte  spéciale  pour  la  stérilisa¬ 
tion  des  gants  (voir  fig.).  L’intérieur  de  cette 
boîte  est  aussi  saupoudré  de  talc. 

La  boîte  contenant  les  gants  est  fermée  par 
une  rondelle  double  ou  triple  de  toile  de  lin  à 
trame  serrée  (G),  maintenue  en  place  par  une  bague 
métallique  (B). 

On  la  met  ensuite  dans  l’autoclave.  Après  une 


stérilisation  de  20  minutes  à  120“,  la  boîte  est 
retirée  toute  humide  et  mise  à  sécher. 

Tous  les  modes  de  séchage  sont  bons;  on  peut 
sécher  au  soleil  dans  une  étuve  à  linge  chaud,  ou 
à  l’aide  d’un  autoclave  spécial  à  faire  le  vide. 

Dans  le  service  on  profite  de  l’étuve  sèche  élec¬ 
trique  qui  est  toujours  en  marche  au  moment  des 
stérilisations;  la  boîte  à  gants  sortant  humide  de 
l’autoclave  est  simplement  placée  sur  l’étuve 
chaude. 

La  dessiccation  se  fait  rapidement.  De  temps  en 
tentfps  la  boîte  est  secouée  fortement  de  façon  à 
séparer  les  gants,  à  les  découler  les  uns  des 
autres. 

.  On  continue  à  sécher  les  gants  et  à  les  secouer 
jusqu’au  moment  où,  en  secouant,  un  nuage  de  talc 
s’échappe  à  travers  le  couvercle  de  linge.  A  ce 
moment  les  gants  sont  secs  et  prêts  à  l’usage.  Il 
ne  reste  plus  qu’à  mettre  le  couvercle  (A)  métal¬ 
lique  par-dessus  le  linge  obturateur. 

La  préparation  des  gants  comprend  donc  trois 
temps  principaux  : 

1“  Le  talquage  ;  2“  la  stérilisation;  3°  le  séchage. 
Ce  dernier  s’obtient  facilement  avec  une  boîte 
spéciale,  mais  on  peut,  aussi  bien,  utiliser  n’im¬ 
porte  quelle  boîte  sur  laquelle  on  fixe  un  linge 
obturateur  épais  et  à  trame  serrée." 

Ce  mode  de  stérilisation  présente  de  grands 
avantages  :  A)  Le  passage  à  l’autoclave  assure 
une  stérilisation  absolue;  B)  Grâce  au  séchage 
rapide  et  au  tahiuage  les  gants  ne  se  détériorent 
pas  et  peuvent  servir  un  nombre  considérable  de 
fois,  ju'^qu’à  l’usure;  C)  enfin  la  main  entre  dans 
les  gants  secs  et  talqués  avec  la  plus  grande 
aisance. 

Cette  entrée  facile  de  la  main  dans  le  gant 
permet  au  chirurgien  d’éviter  la  faute  d’asepsie 
qui  consiste  à  se  servir  de  la  main  gauche  non 
gantée  pour  faire  entrer  sur  la  main  droite  un 
gant  trop  humide  qui  ne  veut  pas  glisser.  Dans 
les  gants  secs  et  talqués  la  main  passe  avec. 
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la  ])lus  grande  facilité  sans  que  le  chirurgien  ait 
besoin  de  se  servir  de  sa  main  niie. 

De  jdiis,  grâce  au  talc  intérieur,  la  main  reste 
au  sec  sans  crainte  d’altération  pour  l'épiderme. 


IJVRES  NOUVEAUX 


Comment  économiser  le  chauiTage  domestique  et 
culinaire.  Notions  pralirpies  recueillies  et  publiées 
par  r>.  IjicuNDiti:  cl  A.  riieviîsiN.  1  brochure. 
[Miissiiit  et  éiliteurs).  Prix  ;  1  fi-,  2.")  ikA. 

La  Direction  des  Inventions,  des  litudcs  et  des 
Kxpériences  techniques  du  ministère  de  l’Armement 
vient  do  prendre  l’heureuse  initiative  de  rassembler 
en  nue  brochure  les  notions  pi-aliques  qui  perinotlent 
d'économiser  le  cliaulTage  donn‘sti<[UO  et  culinaire. 
La  rédaction  en  a  été  assurée  par  deux  membres  de- 
sa  section  d’hygiène,  MM.  Legendre  et  'l'heveuin,  et 
le  petit  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  un 
modèle  de  clarté,  d’ordre  et  de  bon  sens,  où  chacun 
trouvera  décrite  la  jiratique  de  chauffage  qu’il  em¬ 
ploie,  jugera  de  son  rendement  et  verra  les  écono¬ 
mies  —  souvent  considérables  —  qu’il  peut  réaliser 
sans  restrictions. 

tietle  question  intéresse  tout  le  monde  cl  les  ])ra- 
ticiens.  dans  leurs  foyers,  seront  cerlaiuement  heu¬ 
reux  d'en  pouvoir  étudier  la.  meilleure  solution. 

Par  exemple,  qui  de  nous  se  rend  un  compte  exact 
de  la  |)uissance  calorilique  des  divers  combustibles,. 
et  par  suite,  di'  leur  valeur  réelle  Or,  nous  appre¬ 
nons  ici  que,  aux  prix  actuels  d(?  Paris,  la  houille  et 
ranthracite  sont  les  moins  dispendieux,  que  le  coke 
est  deux  fois  plus  coûteux,  le  gaz  trois  fois,  le  bois 
ciuq,  le  charbon  de  bois  ou  le  pétrole  huit  à  neuf  fois, 

1  éhmtricité  (|uaranlc  et  l'alcool  soixante-dix.  Ceci  peut 
guidée  utilement  notre  choix,  quand  nous  hésitons 
entre  plusieurs  moyens  de  chaullage. 

Deuxième  donnée  importante  :  l’appareil  dans  le¬ 
quel  on  brûle  ce  combustible.  La  cheminée,  si  agréa¬ 
ble  qu’elle  soit,  doit  être  prohibée  en  temi)S  de 
guerre,  car  elle  a  le  plus  détestable  rendement. 


—  116  - 


i  puisqu’elle  n’envoie  dans  la  pièce  que  1  à  5  p.  100 
I  de  la  chaleur  qu’on  y  produit  ;  partout  elle  doit  donc 
j  céder  le  pas  aux  poêles  qui  en  dégagent  plus  de  la 
moitié,  si  bien  qu’on  se  chauffe  autant  avec  1  kilogr. 

I  de  combustible  dans  un  poêle  qu’avec  10  ou  20  dans 
I  l’àtre. 

Si  les  combustibles  usuels  manquent,  on  peut  y 
su])pléer  de  bien  des  façons  et  les  recettes  ne  mau- 
quenl  pus  pour  utiliser  la  tourbe,  la  sciure  de  bois, 
les  poussiers,  la  tannée,  les  marcs,  les  grignoiis,  les 
déchets  do  toutes  sortes,  mais  il  faut  savoir  comment 
faire  pour  brûler  ces  produits  si  divers  et  chacun 
d’eux  requiert  un  tour  de  main  spécial,  que  beau¬ 
coup  seront  heureux  d’apprendre,  sans  essais  et  sans 

Une  fois  choisi,  le  combustible  le  plus  économique, 
le  plus  aisé  à  se  procurer  et  l’appareil  de  chauffage 
le  mieux  approprié  et  donnant  le  plus  de  chaleur,  il 
reste  régler  la  combustion  à  l’allure  optima  et  h 
diminuer  les  portes  toujours  considérables  par  les 
portes,  les  fenêtres  et  les  murs,  tout  en  conservant 
une  ventilation  suflisante  pour  renouveler  l’air  néces¬ 
saire  à  la  respiration.  La  brochure  de  MM. Legendre 
et  'l'héveniu  expose  toutes  les  données  de  ce  pro¬ 
blème  complexe  et  les  condense  en  une  série  de  com¬ 
mandements  qui  ne  sont  que  les  conseils  d’un  bon 
sens  réfléchi. 

Mais  l'hiver  s’avance  et  bientôt  la  ([ueslion  du 
chaulïage  domestique  diminuera  d’importance —  tout 
au  moins  jusqu’à  l’automue  prochain.  —  Lsl-ce  à 
dire  que  celte  brochure  n’aura  jilus  d'intérêt .' 

.Si  nous  ne  ehaulïons  nos  appartements  que  pen¬ 
dant  la  saison  froide,  nous  sommes  obligés  de  faire 
du  feu  tous  les  jours,  même  au  plus  fort  de  l’été, 
pour  cuire  nos  aliments  et,  aux  prix  actuels  des  com¬ 
bustibles,  c'est  là  encore  une  dépense  très  sensible. 
M.M.  Legendre  et  'l’hévenin  ont  envisagé  également 
cette  question  du  chaulVage  culinaire  et  l’ont  examinée 
selon  les  mêmes  principes  que  le  chauffage  domestique. 

Pour  donner  une  idée  de  leurs  conseils  à  ce  sujet, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
conclusions  du  chapitre  qu'ils  lui  consacrent  et  qu’ils 
out  longuement  justifiées  ; 

«  La  casserole  métallique  est  préférable  à  la  mar¬ 
mite  de  terre  pour  un  chaulVage  rapide. 
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«  Tenez-les  toutes  propres  extérieurement  ;  plus 
elles  brillent  et  plus  elles  ehaulfent  vite. 

(I  (tu'on  ne  voie  jamais  sur  le  feu  une  casserole 
sans  couvercle. 

«  Choisissez  toujours  une  casserole  large]  plus 
elle  couvre  le  foyer,  mieux  elle  chaufle;  moins  elle 
est  haute,  jtlus  vite  elle  bouillira. 

«  Quand  vous  recherche/,  les  aliments  les  moins 
coûteux,  tenez  compte  non  seulement  de  leur  ])rix 
d’achat,  mais  de  leur  temps  de  cuisson. 

«  Itéduisez  le  séjour  sur  le  feu  par  un  choix  judi- 
cicu.x-  des  appareils. 

«  N'allumez  jamais  un  fourneau  à  charbon  de  bois. 

«  f.e  fourneau  ne  doit  servir  que  pour  tes  cuissons 
prolongées  de  plats  nombreux.  11  a  sa  raison  d’être 
dans  les  restaurants,  hôpitaux,  écoles,  collectivités 
de  toutes  sortes.  A  la  maison,  on  ne  l’allumera  que 
certains  jours  et  on  l’utilisera  au  mieux,  en  choisis¬ 
sant  ces  jours-là  pour  la  lessive,  le  re])assage  et  la 
])réparalion  d’un  grand  nombre  de  plats  à  longue 

Il  Toutes  les  cuisines  brèves  se  feront  sur  le  réchaud 
à  gaz.  On  composera  des  menus  ne  coni])renanl  que 
des  plats  cuisant  rapidemeut  et,  ces  jours-là,  le  fotir- 
nean  ne  sei-a  pas  allumé. 

«  Sur  le  gaz,  choisissez  toujours  un  foyer  plus 
petit  f/ue  voire  casserole]  diminuez  la  /lamme  dès 
que  l'eau  bout  ;  éteignez  avant  de.  retirer  votre  plat. 
La  cuisine  au  gaz  n'est  économique  que  si  elle  dure 

largement.  —  La  cuisine  y  est  aussi  bonne  et  elle 
s'y  fait  sans  feu.  L’économie  est  d’autaut  plus  sen¬ 
sible  que  les  mets  sont  de  cuisson  plus  lente,  l'aites 
bouillir  sur  le  gaz  avant  de  mettre  à  la  marmite. 
Laites  bouillii-  de  nouveau  en  sortant.  Aérez  la  mar¬ 
mite  après  chaque  usage  ;  qu’elle  soit  toujours  sèche 
pour  bien  fonctionner.  » 

Il  convient  de  féliciter  la  Direction  des  Inventions 
d’avoir  pris  l’initiative  de  celte  publication  de  bonne 
et  exacte  vulgarisation.  Le  ])ublic  est  actuellement 
trop  peu  renseigné  ;  on  ne  le  conseille  pas  suffisam- 

[Voir  la  suite,  p.  121.) 
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Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(â  à  6  capsnlRP  par  jour) 

Prix  du  flacon  :  5  francs.  Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS. 


Sirops  lodurés 

de  Larozc 


à  riodure  de  Polassium» 
à  ricdure  de  Sodium, 
à  riodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


^  ^  Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 

I0ra\  sème.  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 
chronique.  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  ROHÀIS  &  C-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul 

PARIS 
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Cest  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

LMODONE  ROBiN  est  la 
melîleure  el  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparalloes  iodées. 

Ne  pas  sonfosadre  avec  des 

imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones car  la  plupart 
sont  à  base  6' albumine ,  é’albumose 

(Peptone  de  gélatine),  de  iglyCOCOlle  QU  bien  d© 

glycofjène  et  niême  à  base  ùliuile 
de  ricin,  tandis  que  1’  1 0  DO  NE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQIÎE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  PeÀcadémie  des  Sciences 
en  (M-ai 

lIODONE  robin  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
JüÆédecine  de  Farispar  le  Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

1°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et INDOLOBE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  àrAcadémiedeHédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L  lODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  ; 

Artério-Sclérose,  Emphysème,  Âsthme^ 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 
Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

îl  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D*EMFL01  S 

iODONE  ËOUTTES  i  iO  à  SO  gouttes  auz  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  Remploie  à  la  dose  de  40  à  ÔO  gouttes  par  repas. 

IODONE  INJECTABLE  s  Une  Ampoule  de  2  centi- 

mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à,  Ogr,  04  d’iode  métallique). 

L’IODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  rexpérimenfafion,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /'lODONEi 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E*  AN  ÉM  I  E 


TRAifÉMENtiDELA  TUmRCÜiOSE 


iTRICALGiNE 


•ÿ  Si.  ^i^iMlCIOU.E$^JII>lîS  ASSlhlLnBLiS 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


ECALCIFICATION 

P/ e  peut  être  ASSURÉE 
d'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 


EK  POUDRE-CONPRIMES-GRANULÉS-CACHETS 

LA  TRICALCINE  est  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 

TRICALCINE  MÉTHYLARSINÉE 


POU  DR  E  -  COMPRIMÉS  -  GRANULÉS  -  CACH  ETS 
4  50 Je  flàcon  pour  30  Jours  de  trâtlemenk 
ou  là  boite  de  60  cachets 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oq.oi  de  methylarsinatEdeSOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5t  ta  Boite  de  60  cachets . 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  f  /a  Boite  de  60  cachets 

exactement  à 

O3O2  de  FLUORUREde  CALCIUM  par  cachet 
4^50  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUOREE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ”  -- — - — 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Aj 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN  PARIS 
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TRAITEMENT  de  la 


HUILE  DE  PARAFFINE 

Chimiquement  pure  spécialement  préparée  pourl'usage  interne 

1  à  2  cuillérées  à  entremets  le  matin  àjeun  et  le  soir  en  se  couchant 
ou  MIEUX  ENCORE 
remplacer  la  dose  du  soir  par  : 


i^AOlAXmEÆ 


Lalîoratoij’es  DURET  &  RABY- S.'Av- des  TilleulslPARis-woNTWARTRE 


j^a  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  ta  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  RhÔnc*’,  89,  Rue  de  Mîromesnil,  Paris. 


PETWWIALHE 


ELIXIRmE 


[iliiJiinHiid 
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ment  sur  ce  qu’il  peut,  sur  ce  qu’il  doit  faire  pour 
supporter  sans  trop  de  diflicultés  l’immense  conflit 
actuel.  Pour  chaque  rbstriction,  pour  toutes  les 
questions  de  la  vie  sociale  :  alimentation,  culture, 
élevage,  etc.,  il  serait  à  souhaiter  que  cet  exemple 
soit  suivi  et  que  nous  ayons  bientôt  à  notre  disposi¬ 
tion  beaucoup  d'autres  petits  guides  aussi  clairs  et 
aussi  précis  que  celui-ci.  M.  T. 

Trattamento  delle  fratture  aperte  da  arma  da  fuoco. 
Traitement  des  fractures  ouvertes  par  armes  à 
feu,  par  13i;lgka.no,  Cauto  Rinai.do,  Gênes,  1917. 
La  collaboration  alliée  doit  s’appliquer  à  tous  les 
terrains  et  il  est  hautement  désirable  de  voir  les 
progrès  chirurgicaux  réalisés  en  un  point  du  front 
s’étendre  à  tous  les  autres  pour  le  plus  grand  bien 
des  blessés. 

Notre  excellent  confrère  C.  R.  Belgrano  vient  de 
publier  un  très  beau  livre  très  richement  illustré 
d’excellentes  radiographies  sur  le  traitement  des 
fractures  ouvertes  par  armes  à  feu.  Nous  avons  eu  le 
])laisir  de  constater  que  les  méthodes  de  traitement, 
qui  lui  donnent  de  très  bons  résultats,  sont  large¬ 
ment  inspirées  par  les  leçons  de  la  Chirurgie  fran- 

Sou  livre  répandra  dans  les  ambulances  italiennes 
la  bonne  parole  de  la  Chirurgie  active  et  agis¬ 
sante.  P.  1). 

Chirurgie  de  guerre,  chirurgie  d’urgence,  chirur¬ 
gie  réparatrice  et  orthopédique,  par  le  D''  Mau- 
(iLAïui:,  professeur  agrégé  à  la  i'^aculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  1  volume  gr.  in-8“  de  528  pages 
(./.-//.  Jiaillére,  éditeur,  Paris).  —  Prix  :  16  fr.  *. 
Mauclaire,  qui  depuis  le  début  de  la  guerre  s’est 
donné  sans  compter  aux  soins  des  blessés  et  qui  est 
un  des  chirurgiens  de  l’arrière  qui  ont  le  plus  tra¬ 
vaillé,  vient  do  publier  tout  ce  que  lui  ont  appris  sa 
pratique  et  aussi  l’étude  consciencieuse  des  travaux 
qui  sont  publiés  chaque  jour. 

11  a  donné  à  son  livre  la  forme  attrayante  de 


■I.  Par  décision  du  Syndicat  mes  Kditeuks  (27  Juin  1917), 
ions  les  oucrages  médicau.r  supportent  une  majoration  pro¬ 
isoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


leçons.  11  y  en  a  21  sur  les  sujets  les  plus  variés  de 
la  chirurgie  de  guerre.  La  documentation  eu  est 
très  complète.  Les  plus  intéressantes  de  ces  leçons 
ont  trait  aux  plaies  de  guerre  et  à  leur  traitement, 
aux  infections,  à  la  localisation  et  à  l’extraction  des 
projectiles,  auxquelles  Mauclaire  a  apporté  une 
importante  contribution  personnelle,  aux  fractures 
diverses,  aux  pseudarthroses  et  aux  greffes  osseuses, 
aux  plaies  de  poitrine  et  de  l’abdomen,  à  la  chirur¬ 
gie  réparatrice,  etc. 

Ces  leçons  sont  illustrées  de  nombreuses  ligures 
dont  beaucoup  de  clichés  radiographiques.  Et  le  tout 
constitue  un  des  ouvrages  les  plus  intéressants  et  les 
mieux  venus  parmi  les  travaux  innombrables  qui 
sont  nés  de  la  guerre.  J.-L.  F. 

Troubles  locomoteurs  consécutifs  aux  piales  de 
guerre,  par  Aug.  Buoca,  1  volume  in-8  écu  de 
154  pages',  avec  i'igxires  (COL/.ECT/ON  JlOltlXOlV , 
Masson  et  C*®,  éditeurs,  Paris,  1918).  Prix  :  4  fr.  *. 
Nos  lecteurs  connaissent  l’excellent  petit  livre  de 
la  «  Collection  Horizon  «  que  le  professeur  Broca 
avait  consacré  aux  séquelles  ostéo-articulaires  des 
plaies  de  guerre.  Ce  livre,  comme  beaucoup  d’autres 
de  la  même  collection,  est  aujourd’hui  épuisé-  L’auteur 
n’a  pas  cru  devoir  en  refaire  une  seconde  édition,  il 
a  cru  se  rendre  plus  utile  aux  confrères  de  l’armée 
en  développant  une  partie  qui,  dans  l’ancien  ouvrage, 
n’était  qu’accessoire  :  l’étude  dés  troubles  mécaniques 
de  l’appareil  locomoteur. 

Ces  troubles  mécaniques  sont  eu  effet  extrêmement 
variés  et  complexes  :  ils  résultent  soit  d’ankyloses 
ou  raideurs  articulaires,  soit  de  lésions  cicatricielles 
musculaires,  soit  de  lésions  des  leviers  osseux,  de 

A  l’arrière,  on  a  eu  trop  do  tendance  à  considérer 
ces  troubles  mécaniques  de  l’appareil  locomoteur 
comme  justiciables  uniquement  de  la  physiothérapie 
et  surtout  de  la  fameuse  mécanothérapie.  En  réalité, 
ces  troubles  mécaniques  relèvent  de  la  Chirurgie 
ortliopédique  et  la  suppression  des  centres  de  Chirur¬ 
gie  orthopédique  au  profit  des  centres  de  mécanolhé- 
rapie  n’a  pas  été  un  progrès. 

Comme  le  montre  admirablement  A.  Broca,  nom¬ 
breux  sont  les  blessés  qui  s’éternisent  dans  les  centres 


de  physiothérapie  alors  qu’en  réalité  on  les  soumet  .4 
une  thérapeutique  inutile  ;  tantôt  complètement  inu¬ 
tile  quand  on  lutte  par  exemple  contre  une  ankylosé 
proprement  dite,  osseuse  ou  fibreuse  serrée,  tantôt 
inutile  jusqu’au  moment  où  on  se  décide  à  supprimer 
chirurgicalement  un  obstacle  mécanique,  définitif  au 
mouvenfent,  sans  parler  des  cas,  plus  fréquents  qu’on 
ne  le  pense,  où  la  mécanothérapie  est  nuisible. 

Le  livre  de  A.  Broca  montre  avec  infiniment  de 
clarté  quelles  sont  les  données  sur  lesquelles  on  doit 
se  baser  pour  instituer  un  traitement  rationnel  et 
efficace,  pour  bien  délimiter  ce  qui  ressort  de  la  phy¬ 
siothérapie,  ce  qui  appartient  è  la  chirurgie,  llmeten 
lumière  les  principes  immuables  de  ^a  chirurgie 
ortliopédique  auxquels  peut  se  rétablir  au  mieux  lu 
fonction  compromise.  P.  Di-siossus. 


VARIÉTÉS 


LA  VIE  EN  ALLEMAGNE 

L’office  d’Empire  délivre  aux  grandes  villes, 
comme  Berlin,  Cologne,  Breslau,  des  céréales  et  de 
la  farine  en  quantité  limitée  mais  suffisante. 

Le  ravitaillement  laisse  surtout  à  désirer  en  ce  qui 
concerne  les  graisses  et  le  lait.  Il  est,  en  effet,  difficile 
de  se  procurer  les  50Û  quintaux  de  beurre  dont  Bres¬ 
lau  a  besoin  chaque  semaine.  Pour  le  lait,  seuls  les 
enfants  de  moins  de  G  ans,  les  femmes  enceintes  et 
les  malades  en  reçoivent.  On  tàclie  aussi  d’en  four¬ 
nir  aux  vieillards  de  plus  de  70  ans. 

Le  maire  de  Berlin,  Dv  Reicke,  ajoute  ;  «  II  faut 
espérer  que  bientôt  la  Russie  nous  sera  ouverte  et 
que  nous  pourrons  eu  tirer  bien  des  choses,  notam¬ 
ment  de  la  margarine  et  des  œufs.  »  (  Vossische 
Zeitang,  12  Janvier.) 

11  recommande  même  aux  malades  légers  de  s'im¬ 
poser  quelques  sacrifices.  Le  médecin  ne  doit  leur 
procurer  un  supplément  de  nourriture  que  lorsque  la 
conservation  de  la  vie  et  de  la  santé  l'exige  absolu¬ 
ment.  Il  ne  faut  pas  pousser  le  médecin  à  accomplir 
une  action  anti-patriotique,  car  une  diminution  des 
vivres  dont  dispose  le  peuple  des  travailleurs  com¬ 
promet  la  défense  nationale. 


ÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLËS 

1“  1/2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

(  Néol  . . .  .  1/2  flacon 

2"  <  Eau  q.  s.  pour  1 /2  litre  do  gargarisme. 
(  Ificiirboiiate  de  soude  [ad  lihil.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

Néol .  .  1/2  llacon  soit  environ  100  c“ 

Eau  bouillie  ...  q  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  el  place  des  divers  htipochluriles. 

■  EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l'eau  oxyijénce  irritante  et  altérable 

Néol . 1  partie 

Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
.nj  éctionsvâginales^hygiéniques. 
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Pour  économiser  les  pommes  de  terre,  de  fré¬ 
quentes  nllusions  sont  faites  au  retour  éventuel  des 
chous-navets  de  fâcheuse  mémoire. 

11  est  également  question  d’abattre  de  uombreux 
porcs  adultes  ;  «  Ce  massacre  est  absolument  néces¬ 
saire  pour  assurer  la  nourriture  des  hommes.  » 
[Dciilscltc  Tdf^eszviluiiff,  15  Janvier.) 

I,a  vianile  de  cheval  vient  d’être  réglementée  et 
des  cartes  spéciales  ont  été  instituées. 

La  pénurie  des  fourrages  est  de  plus  en  plus  mar¬ 
quée  :  aussi  est-il  recommandé  do  réserver  toute  la 
paille  pour  la  nourriture  du  bétail  et  de  n’employer 
pour  les  litières  que  de  la  tourbe,  sciure  de  bois, 
fanes,  aiguilles  de  sapin,  genêts,  fougères,  etc.  Les 
meilleurs  résultats  semblent  dunnés  par  les  copeaux 
de  bois. 

Ciie  .Société  de  bienfaisance  met  à  la  disposition 
des  bôpitaux  vétérinaires  de  l'armée  une  pondre  re¬ 
constituante  â  mélanger  ;iux  fourrages,  ■■  la  Robo- 
riiie  ".  liotte  Société  fait  appel  à  tous  les  amis  des 
bêtes  eu  solliritant  leurs  dons. 

La  niaiu-d’(euvre  agricole  devient  de  plus  en  plus 
rare,  car  l’industrie  de  la  guerre,  avec  ses  salaires 
élevés,  accapare  toute  la  population  non  mobilisée. 

La  perspective  do  la  libération  des  prisonniers 

eu  elTet,  une'  très  forte  majorité' des  travailleurs  et 
leur  brusque  retrait  compromettrait  gravement  la 
culture.  Aussi  réclame-t-on  la  libération  dos  cul¬ 
tivateurs  des  vieilles  classes,  on  prévision  do  leur 

Pour  suppléer  ù  ce  défaut  de  main-d’œuvre,  les  , 
Allemands  n Ont  pas  hésité  à  utiliser  les  élèves  des  1 
écoles,  couforménieut  ù  la  loi  sur  le  service  auxiliaire. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  nu  a  pas  de  crise 

ports.  Cette  dernière  va  s'atténuer  lorsque  les  ca¬ 
naux  et  les  rivières  seront  redevenus  navigables. 

Malgré  tout,  la  disette  ilo  charbon  est  assez  mar¬ 
quée  pour  que  les  municipalités  aient  donné  l’ordre 
do  ne  plus  chaulfer  les  théâtres,  cinémas,  salles  de 
concert  et  de  réunion,  ainsi  que  les  écoles,  lîn  15a- 
vière  même,  les  fours  crématoires  ont  été  fermés. 
fA  titre  de  reuseigiiomeiit,  il  y  a  eu,  eu  1917,  l'i.OOO 


Les  os  sont  ramassés  et  envoyés  dans  des  fa¬ 
briques,  qui  en  tirent  de  l'huile  de  graissage  pour  les 
torpilles. 

Le  chimiste  Tern  vient  de  découvrir  une  nouvelle 
source  d’huile  et  d’azote  ;  c’est  le  sapropcl,  dont  il 
existe  de  vastes  gisements.  Cette  substance  est  pro¬ 
duite  par  des  zoophytes,  riches  eu  huile,  qui  se 
développent  dans  l’eau.  Au  cours  de  cette  extraction, 
on  recueille  en  outre  do  grandes  quantités  d’ammo¬ 
niaque. 

Le  savon  devient  rare,  ainsi  que  les  cuirs,  mais 
l’Allemagne  fonde  de  grands  espoirs  sur  la  paix  avec 
la  Russie  pour  son  ravitaillement  en  cuir  comme  en 
marchandises  de  toute  espèce.  11  faudra  surtout  que 
les  puissances  centrales  puissent  prêter  des  wagons 
à  la  Russie.  Or,  la  crise  des  transports  est  loin  d’être 

Quant  à  l’état  sanitaire,  il  s’est  sensiblement  amé¬ 
lioré  :  les  journaux  médicaux  ne  signalent  pour 
rinst.aut  aucune  de  ces  grandes  éj>idémies  de  typhus 
ou  de  dysenteries,  qui  frappent  les  poptilatious 
faméliques.  Seule  la  mortalité  infantile  continue  à 
être  très  élevée.  If  15onm;ti  i;. 

CORRESPONDANCE 

A  propos  de  l’intéressant  article  du  !)'■  Maurice  La- 
combe  sur  le  traitement  des  urétrites  blenuorragi- 
([ues  chez  l'homme,  par  l'anhydride  sulfureux,  vou¬ 
lez-vous  me  permettre  de  rappeler  que,  dès  1915,  j’ai 
conseillé  l’emploi  de  l’acide  sulfureux  et  du  soufre 
précipité  pour  désinfecter  les  plaies  septiques,  en  par¬ 
ticulier  les  plaies  de  guerre,  et  que  ce  procédé  a  fait 
l’objet  d’une  de  mes  communications  à  la  Sociétémédi- 
co-chirurgicale  de  la  IV'  Armée  en  1916. 

J’employais  deux  solutions  génératrices  que  j’appe¬ 
lais  aussi  solution  A  et  solution  15.  Pour  un  litre  d  eau 
stérile,  la  première  contenait  200  gr,  d'hyposuliîte  de 
soude,  la  seconde  15  gr.  d’acide  azotique. 

On  prélevait  50  cm'  de  la  solution  A  et,  dans  un 
bock  laveur,  on  y  ajoutait  50  cm'  de  la  solution  15. 

Le  mélange  devenait  immédiatement  trouble  et 
dégageait  l’odeur  caractéristique. 


A  cette  préparation  forte,  on  ajoutait  un  ou  deux 
litres  d’eau  stérile  et  le  liquide  obtenu  pouvait  servir 
pour  les  lavages  des  plaies.  On  pouvait  aussi  eu 
imprégner  largement  les  compresses  ou  les  mèches 
destinées  à  être  introduites  dans  les  cavités  suppu¬ 
rantes. 

Pour  éviter  toute  déperdition  de  gaz,  le  pansement 
devait  être  tait  rapidement  et  pourvu  d’un  imper¬ 
méable. 

Cette  préparation  m’a  donné  de  bons  résultats. 
Mlle  est  très  active,  par  suite  de  l’emploi  d’un  acide 
minéral  ;  la  réaction  s’opère  rapidement  ;  elle  n’est  pas 
irritante,  l’acide  azotique  s’y  trouve  en  très  petite 
quantité  et  complètement  neutralisé  par  l’hyposullite 
de.  soude.  Klle  est  à  la  fois  désinfectante,  grâce  à 
l’acide  sulfureux  et  au  soufre  précipité  qu’elle  con¬ 
tient,  et  cicatrisante  grâce  à  la  présence  du  nitrate  de 

Depuis  lors,  afin  d’obtenir  un  dégagement  plus 
lent  d’acide  sulfureux  et  la  production  de  soufre  préci- 
jùté  à  l’état  collo'idal,  j’ai  adopté,  pour  certains  cas, 
l’acide  tartrique. 

Et  pour  l’usage,  j’ai  songé  à  utiliser  le  dispositif 
Carrel.  Le  mélange  s’elVectue  dans  un  petit  récipient 
de  verre  qui  reçoit  une  certaine  quantité  des  solutions 
A  et  R  disposées  dans  deux  ampoules  Carrel.  Des 
pinces  interposées  entre  le  premier  et  les  secondes 
permettent  de  régler  l’importance  et  les  intermittences 
du  débit. 

'Le  mélange,  qui  a  été  réalisé  pour  être  employé  pur, 
est  conduit  du  récipient  à  la  plaie  par  un  système  de 
drains  distributeurs  et,  à  la  surface  ou  dans  la  pro¬ 
fondeur  de  cette  plaie,  l’acide  sulfureux  se  dégage  à 
l’état  naissant  et  le  soufre  se  précipite  à  l’état  col¬ 
loïdal.  D'  CuKNAim, 

liiédccin-inajor  dc^2"  classe, 

CHANQEMENTS  D’ADRESSES 

Mn  rniaoii  du  uoinhro  des  iiiiilnlions  di's 
ntédeeins  niilil, •tires  el  des  /rtiis  qui  résullenl 
de  r impression  des  htindes,  nous  rttppeltms 
tm.x  tthonnés  t/uil  est  ixdispiîxsaiile  d'ueeompn- 
(fiier  CHAQUE  changement  d’adhesse  de  ht  bnnde 
du  Joiirniil  el  de  50  eeiilimes  en  limbres  -pos'le. 
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SORflRffAiRES  DES  REVUES  _ 

REVDE  D'ORTHOPÉDIE 

La  Revue  d’orthopédie  a  repris  sa  jiiihlicaiion 
depuis  Décembre  1917  et  continuera  à  pa- 
raitre  régulièrement  on  1918. 

So.MMAiitn  (lu  n"  5-(i  (Uécrîiuhre  1917). 

Travau.r  originaux  ; 

Frœllch.  —  Spondylite  tub(îreuIcuH((  fii^face. 

Lance.  —  Mano'uvres  de  l'Orbes  et  d  Abbott  daii.s 
le  traitement  des  scolioses  graves. 

Ombrédanne.  —  Angiomes  congénitaux  et  gigan¬ 
tisme  partiel. 

Codet-Boisse.  —  Deux  cas  d'arrêt  de  développe¬ 
ment  du  fémur.  La  cas  d’absence  congénitale  du 

Billet.  —  Mairormalioiis  congénitales  osseu.ses 
multiples. 

Bailleul  Fabre.  —  Luxation  inlerjtlialangieiinc 
d’un  orteil. 

Gasnc.  —  Uésultats  éloignés  d'une  résection  du 
ronde  ])ratiqnée  à  l’âge  de  trois  ans. 


Gourdon  et  Roede.rer.  —  Observation  d’un  cas  de 
genou  à  ressort  d’origine  traumatique. 

Aimes,  Hadlngue  et  Hutin.  — ■  Luxation  congéni¬ 
tale  bilatérale  de  l’extrémité  supérieure  du  radius 
avec  synostose  des  os  et' de  l’avant-bras. 

Jean  Butaud  et  Hadengue.  Deux  observations 

P.  Tridon  (do  Berck).  —  Nouvel  appareil  à  ten¬ 
sion  continue  jiour  fractures  de  la  clavicule. 

Kirmlsson.  —  Appareil  à  traction  élastique  appli¬ 
cable  aux  diverses  variétés  de  clinodactylie. 


ANNALES  DE  MÉDECINE 
SoM.MAiiiu  du  n“  0  (.Septembre-Octobre  1917). 
Triu'uiix  originaux  : 

Sergent,  P.  Pruvost  et  P.  Labro.  —  Troubles 
fonclionncls  imputables  à  la  lésion  du  plex 


du  I 


de  1 


1  die 


les  blessés 
ebidien  dans 


Tridon.  —  L'héliotbérapie. 
SoMMAiiiiî  du  11°  1  (Janvier  '191K). 


Triu 


original 


Kirmlsson  —  Mécanisme  des  fractures  de  l’e.xtré- 
niité  inférieure  de  l'bumérus  et  des  luxations  du 
coude. 

Ombrédanne.  —  ricnversemoiit  du  moignon  de 
Syme. 

Nové-Josserand.  —  Uésultats  orthopédiques  et 
fonctiomiels  des  opérations  conservatoires  du  genou 
en  chirurgie  de  guerre. 

Frœlich  (de  Nancy).  —  Le  pied-bot  rélle.xe  on  chi¬ 
rurgie  de  guerre. 

Lenormand  et  Frédault.  —  Kyste  dermo'ido  mé¬ 
dian  prétrachéal. 

Albert  Mouchet.  —  Kyste  rongénital  de  la  région 
frontale  gauche. 

Albert  Mouchet.  —  Kxostose  tibiale,  probable- 
inciit  ostéogunique  restée  longtemps  latente. 

Albert  Mouchet.  — L’n  cas  de  cêites  cervicales. 


Daniélopo'u.  —  Le  lîqnidi 
e  typhus  exanthématique. 

Guillain  et  J. -A.  Barré.  —  Les  troubles  des  réac- 
ions  pu]nllaires  dans  les  commotions  par  éclate- 
nent  de  gros  projectiles  sans  plaie  extérieure. 

G.  Roussy,  J.  Boisseau  et  M.  d'Œlsnitz.  —  Les 
icro-coutractures  et  les  acro-paralysies. 

E.  Beaujard.  —  Mesure  radioscopique  des  ven- 
ricnles  cardiaques. 

Itrcucil  dr  fait.'i. 

i.ivres  nnurraux. 


L'ANTHROPOLOGIE 

So.MMAmr.  du  II"  1-2  (Janvier-Avril  1917). 

Traraux  originaux 

Abbé  H.  Breull.  —  Glanes  paléolithiques  an¬ 
ciennes  dans  le  bassin  du  Guadiaua. 

Hugues  Rellini.--  Essai  de  classification  des  cou- 
leau.x  et  des  armes  eu  silex  taillé  néo-éuéolithiques. 

Maurice  Piroutet.  —  Questions  relatives  à  l’âge 
du  bronze. 

A.  et  H.  Grandidier.  —  De  la  religion  des  Mal¬ 
gaches. 

D''  H.  Ten-Kate.  —  Mélanges  anthropologiques. 


REVUE  D’HYGIÈNE  ET  DE  POLICE  SANITAIRE. 
So.MMAiiif:  des  n"'  9-10-11  (Sepl.-( )ct.-Nov.  1917). 


Une  loi  nécessaire.  Répression  de  la  réclame  et  du 
ciiarlatanisine  en  matière  de  traitement  et  de  prophy¬ 
laxie  des  maladies  vénériennes  et  de  la  syjihilis. 

Mémo  ire. s  : 

Vincent.  —  Résultats  de  la  vaccination  antilyplio'i- 
dique  aux  armées  pendant  la  guerre. 

Doisy.  —  Proposition  de  loi  instituant  le  livret 
national  de  Caisse  d’épargne. 

JUbliographie.  —  /{peur  des  journaux. 


Société  de  médecine  publique  et  de  génie  sanitaire. 
iéance  du  ‘î'i  Oclobre  1917. 


JOURNAL  D  UROLOGIE 
SoM.«Aiiii.;  du  n»  1  (Août  1917) 
haeaux  originaux. 


is  générales  sur  les  plaies 


Legueu.  —  Considératio 
de  la  vessie. 

Diamantls.  — Quelques  considérations  sur  le  mode 
d’infestation  de  l'homme  par  le  «  scliistosomum 
ho'matobium  ». 

Diamantis.  —  Sur  un  nouveau  traitement  de  l’hé¬ 
maturie  bilharzieune  on  Egypte. 

Morel  et  Maldonado.  —  Héllexions  suggérées  par 
quatre  observations  de  bilharziose  vésicale. 

Noguès.  —  Les  symptômes  objectifs  de  l’inconti¬ 
nence  dite  essentielle. 

Candido  Ramos.  — -  Des  ruptuies  de  l’hydrocèle 

liceueil  de  faits  : 


tPRODUiîs  Biologiques  ÇARRION 


KÉFIR  —  YOHOURTH 


PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HVPODERMIE 


V.  BORRIEN  «S:  C'=,  54,  Faub»  S*-Honoré,  PARIS 


!r  1918 


MEDICATION  ALCALINE 

ÈGONOmiQUE 

Aux  personnes  ne  pouvant  faire 
usage  de  l’eau  minérale  naturelle, 

Prescrire  le 


Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

Aciic,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
l’AR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


UXl'lUPTS  DE  PLOUU 

=  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  t=== 
Académie  des  Scienees.  |  Le  Flacon 

Academie  de  Médecine.  i: 

Sociélé  Médicale  des  Hôpitaux.  J  de  80  comprimes 
Société  de  Chirurgie.  i>  .  „  __ 

77ié.îe  Marcel  PËIIOL  {Paris  1917).  *  4  îr.  DU. 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


le  seul  réellement  extrait  de 
l’Eau  des  Sources  de  l’Etat 


dont  il  contient  tous  les  principes. 

I  I.esJlpapetsO''-25 

TOUTES  PHARMACIES 

Echantillons  au  Corps  médical. 


Le  THÊOSOL  s’empioi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 


La  ïremiére  Usine  française  affectée 
à  la  proiiuction  inélustrielle  ie  la 
Tbéoïromine,  depuis  1B98 


mmmt 

iC’H’AzHmîaV 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLEN C E 

.  D'unrtolérance  parfaite  chez  tous  les  malade»  ^ 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  üo  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachâts  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

^  Ue  de  20  Cachets 
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pensaircs  aoil  confiée  à  des  praticiens  dési(:fnés  d'accord 
avec  les  syndicats  médicaux  et  non  aux  ])rétetB,  et  enfin 
proteste  contre  la  volonté  de  l'Administration  d’ouvrir  les  j 
dis|)cn8uires  à  tous  les  malades,  quelle  que  soit  leur  j 
situation  matérielle,  ceci  parce  (jue  l’o'uvre  de  propliy-  ' 
laxie  exi^e  l’examen  ap[U‘ofondi,  j>ar  les  chefs  de  service, 
et  le  traitement  individuel  des  malades  sans  exception, 
ce  qu’il  ju(fe  impraticable  avec  le  système  des  consulta-  | 
lions  ouvertes  sans  contrôle.  j 

Le  rétablissement  des.  tours.  —  En  vue  de  remé-  j 
dier  à  l’insuffisance  d»  la  natalité  française,  M.  de  Chap-  i 
delaine,  député,  a  déposé  récemment  sur  le  bureau  de  la  ; 
Chambre  une  proposition  de  loi  comportant  l’article  uni-  ) 
que  suivant  :  j 

Il  Les  tours  sont  rétablis,  I 

<(  Un  règlement  d’administration  publique  fixera  les  t 
modes  d’application  de  lu  présente  loi.  »  ! 

Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  l’examen  de  la  Com-  ! 
mission  d’assurance  et  de  prévoyance  sociales.  , 


Caisse  d'Asslstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Le  total  de  la  souscription  nu  lii  .lanvicr  1918 
s’élève  à  923.198  francs. 

Souscriptions  reçues  du  !<”'  au  15  .laurier  191S. 
(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  | 
des  engagements  de  versements  mensuels.)  '  j 

000  francs  :  Ur  Duchamp,  St-Elienne  (4*  vers.).  | 

500  francs  :  M.  Vicario.  pharmacion,  Paris  ^3"  vers.). 

—  Dr  lloudet,  .N'icey  (Côte-d'Or)  (1»  vers.).  ! 


200  francs  ;  D*'»  Arnaud-Uoutier,  Paris  (2"  vers.).  — 
Maurice  Hoy,  Paris  (3^  vers.). 

150  francs  :  D'”  Breuil,  Troyes  (4“  vers.).  —  Vie,  Tama- 
tave  (Madagascar)  (17“  vers.). 

120  francs  ;  Dr  Desnos,  Paris  (5»  vers.).  —  Dajarier, 
llsnncs  (10"  vers.).  —  Dumesnil,  Courbevoie  (13“  vers.). 

—  Lion,  Paris  (4«  vers.). 

100  francs  :  D'»  lloarlier,  Ermoni  (S.-et-O.)  (2‘.'  vers.). 

—  .leannin,  Versailles  (3»  vers.).  —  Masquin,  St-Didier 
Vaucluse)  (5«  vers.). 

9t)  francs  ;  D'»  Ledoxe,  Clohars-Carnoët  (Finistère).  — 
Groslier,  Montmarault  (Allier)  (9'  vers.). 

GO  francs  :  Drs  lloivin,  Saumur  (4“  vers.).  —  Brunoii, 
Firminy  (4“  vers.).  —  Fayol,  Marseille  (0®  vers.). 

50  francs  :  D'»  Ayasse,  Oran  (3®  vers.).  —  Bagou,  Puy- 
brun  (Lot)  (3®  vers.).  —  Bazy.  père,  Paris  (19”  vers.).  — 
Bou(]uet,  'l’unis  (5®  vers.).  —  Braine,  Paris  (3®  vers.).  — 
Farines,  Beuzcville  (Eure)  (5®  vers.).  —  P®  Frenkel.  'l’ou- 
louse  (3®  vers.).  —  Gautier,  Paris.  —  Muleur,  Grasse 
(3®  vers.).  —  Péan  (K.),  Paris:  —  Péun  (Jacques),  aide- 
major  Ir®  classe,  Paris.  —  Prieur  (A.),  Château-Thierry 

40  francs  :  D®®  Guillemot,  Thiers  (P.-de-D.)  (5"  vers.). 

—  Oetlinger,  Paris  (17”  vers.).  —  .Anonyme,  St-.Martin- 
de-Ué  (12®  vers.). 

30  francs  ;  D®  Julliard,  Chàtillon-de-Michaille  (2®  vers.). 
25  francs  :  M"'“  le  D®  E.  Delanoë,  .Mazagan  (Maroc) 
(5®  vers.).  —  D®  Grasset  (R.),  Clermont-F'errand  (4®  vers.). 
20  francs  :  D'”  Bagot,  père,  St-Pol-de-Léon  (5®  vers.). 

—  Duprilot,  Chevreuse  (S.-et-O.)  (5®  vers.). 

10  francs  ;  D®®  Alvaro  Esqnerdo,  Barcelone  (Espagne). 

—  lleydenreich,  Ambarès-et-La-Grave  (Gironde),  -r- Julin, 
aide-major  de  1  ®®  classe,  63®  d’infanterie,  S.  P.  1(14(2”  vers.). 

-  De  SpéTillc,  Paris  (4®  vers.).  —  Varnier,  Bessan  (Hé¬ 
rault). 

5  francs  :  D®  Velnet,  Le  Blanc  (Indre). 


Montant  des  souscriptions  recueillies  du  1®'  au  15  .la 
vier  1918  :  10.198  fr.  Moyenne  quotidienne  :  G8ü  fr. 


Prière  d’adresser  les  «onseriptions  5  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
Médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (8®). 


Toux  ■  ASTHME  -  Emphysème 

MONTAGU 

SmOP  (0.0.4)  (  de  Bl-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMIsSUNUîUÉS 
En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Etudiant  P'ac.  de  Paris,  scolarité  terminée, auc.  ex t. 
llôp.  de  Paris,  fer.  remplacements  de  toute  durée.  — 
Ecrire  7M1/.,  n®  1774. 

Médecin  mobilisé,  tcè.s  bonne  clientèle  av.  guerre, 
l)aulieue  Ouest  Paris, louerait  à  confrère  maison  avec 
jardin  et  garage,  bous  tarifs.  Ecrire  P.  M.,  n®  1493. 


Lv  Gérant  :  Q.  Porék. 


pans.  —  L.  liIi-HSTaKaï  iar.-rimoui,  ruo  âassotto, 


fïïBm 


STROPHANTUS 


et  TOUTES  îraitgitiM 
SEPT1CEM8ES 


Ekodiuui  B  CtsiUoïdiitI  éiec&riqae. 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  32  Décembre  i9ii. 


LABORATO-KKifS  C«dUTUR)lBÜ>i,  «8,  At;®iuiub  R5®cba  —  BAlAi» 


Solution 


Granulé  (  de  chaux, 


InjCCtablO  (de  chaux, 


injections  par  joi 


.LONs  :  Établissements  JACQUEMASRE  -  Vinefranche  (Rhône) 


Granules  de  Catillen 


Granules  de  Catillon 


Tablettes  de  Catillon 


Estrait  Titré 


08<’-25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 


TONiaUE  ou  CŒUR  par  EXCELLENCE 

NON  DIURETIQUE  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 
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Anorexie  -  Tuberculose-Anémie  -  Obiorose  -  Surmenage  -  Hnurasthénie  -  Paludisme 


GOUTTES 

Solution  d'arséniate 
de  Vanadium. 

'WW 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Môme  posologie. 

"WW 

Prix  :  at  tr.  50 


VÂNÀÛARSINE^ 

«éuiuAUivim 


Une  injection  indolore  de  1 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 


- - - - -  AUGMENTE  UAPPÉTIT - 

I  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GDILLAÜHIN,  D"  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS  | 


COLLOBIASES  DAUSSEB 


COÉLOBIASE  D  OR 


anfi  ■  mfecfieux  dans  f ouf  es  /es  sopt/cêmies 


KEBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  pSAGF  INTERNE 
{Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

INHIfiiTIIlNS  •  constipation  HABITDELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
iHuiuniiunu  .  (.jjgj,  jgj  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l’entérite 
muco-memhraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 


LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  59,  r.  de  Chàteaudun,  PARIS 


^  Tiratfemenf  rapide  du  r/tumafis 


I. .  LiTTtRi>TUBtitT,EcHANTittoNRl'aboratpirèsjHAUjSE'.4:nueAubriol  PARIS" 


àMTItEFmUS  DÈSIKFECTAÊt 


ESTOMAC  -  INÏESTIN 


VALS-PRÉCIEUSE 


SUCCOMUSCUL  !  NE 

iO,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


MANUFACTURE^D’APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 
f  FONDÉE  EN  1830 


PTOSES  ,  GROSSESSE  .  OBÉSITÉ  ,  HERNIES 
SUITES  D’OPÉRATIONS  OU  DE  GROSSESSE 
TUMEURS  abdominales. 

•  CATAt.OOUB  FRANCO 


■  6^,  RuéMO^tORGUËifS^^  SS-O/. 


NE 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


I HUILE  GRISE  VIGIEM 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  Oacon  :  2  fr.  !Î5 

AMPOULES  Aü  DENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGitü 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BI-iODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 


à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent,  c 


Pour  év  iter  les  accidents 

huecaux,  ordonner  U 
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PETIT  BULLETIN 

La  question  des  récompenses  au  front. 

.S’il  esi,  au  théâtre,  des  elïel.s  qui  infaillible- 
nicnl  déclenchent  à  l’unaniniité  rires  et  applaudis¬ 
sements,  en  revanche,  il  est  pour  l’écrivain  des 
sujets  qu’il  aborde  en  tremblant,  sûr  à  l’avance 
d’ôtre  hue  par  tout  le  monde. 

Ainsi  en  est-il  probablement  de  cette  troublante 
question  des  récompenses,  mise  sur  le  tapis 
récemment,  k  propos  d’une  nomination.  J’ai  reçu 
k  cette  occasion  quantité  de  lettres.  Que  je  le 
veuille  ou  non,  il  me  faut  aborder  le  sujet.  Il  me 
tient  k  la  gorge,  je  le  sens,  et  je  ne  puis  décidé¬ 
ment  y  échapper.  Allons-y. 

Pour  ce  qui  est  du  cas  particulier,  de  toutes 
parts  signalé,  je  n’en  parlerai  pas,  jiour  les 
mêmes  raisons  que  mes  correspondants,  tous 
unanimes  k  me  demander  de  taire  leur  nom.  Aussi 
bien,  la  question  dépasse-i-elle  largement  les 
personnes;  c’est  de  sang-froid,  en  la  dégageant 
de  tout  individualisme  qu’il  faut  la  traiter,  en 
apportant  k  l’argumentation  toute  la  réserve  né¬ 
cessaire. 

Posons  d’abord  le  problème.  Mes  correspon¬ 
dants  me  disent,  non  sans  apparence  de  raison, 
que  si  le  front  tient  bien,  l’arrière  avance  mieux. 


Toux 

ÆTHONE 

Coauelucna 


A  cela,  je  répondrai  que  l’avancement  k  l’arrière, 
qui  pour  beaucoup  est  ie  prolongement  de  l’avant, 
où  ils  ont  conquis  leurs  titres  aux  récompenses, 
n’a  rien  d’excessif  en  soi;  c’est  k  l’avant  que  les 
récompenses  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les 
services  rendus,  les  peines  endurées  et  les  périls 
courus.  On  m’assure  que  certains  chefs  sont  chi¬ 
ches  de  nominations,  alors  que  d’autres  en  seraient 
moins  ménagers  :  Question  de  tempérament  plus 
ou  moins  mystique,  et  qui  pousse  k  estimer  que 
le  Devoir  trouve  en  soi  sa  récompense.  Qu’il  y 
ail  du  vrai  dans  les  suggestions  de  mes  corres¬ 
pondants,  je  ne  le  nierai  pas.  Peut-être,  çà  et  là,  ne 
SC  souvient-on  pas  assez  du  mot  si  juste  de  Bos¬ 
suet  :  Ne  pas  récompenser  la  vertu,  c’est  encou¬ 
rager  le  vice,  —  entendez  ici. le  «  cafard  ». 

Mais  tout  cela  est  secondaire,  k  mon  sens  ; 
c’est  de  plus  haut  qu’il  faut  envisager  les  choses. 
D’abord,  il  y  a  la  question  des  annuités,  les 
fameuses  annuités,  qui  liandicapcnl  lourdement, 
et,  disons-le  aussi,  injuslcinenl  tous  les  médecins 
de  bataillons,  de  régiments  ou  d’ambulances  divi¬ 
sionnaires.  S’ils  n’étaient  pas  jeunes,  ils  ne 
seraient  pas  k  l’extrême  avant,  voilk  un  apho¬ 
risme  que  n’eiil  pas  désavoué  M.  de  La  Palisse; 
mais  ce  que  cet  homme  de  grand  sens  eût  admis 
également,  c’est  que  la  question  des  annuités, 
fonctions  de  l’âge,  ne  peut  entrer  en  ligne  de 
compte  pour  des  gens  postés  k  quelques  mètres 
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de  l’ennemi  et  sans  cesse  exposes  à  se  faire  j 
abîmer  le  portrait.  Plus  raisonnablement  pourrait- 
on  se  demander  si  les  médecins  de  l’avant  doivent  I 
être  à  l’honneur  pour  cette  raison  qu’ils  sont 
infiniment  plus  que  les  autres  au  péril.  Là,  les 
statistiques  répondent  que  les  médecins  de  l’ex¬ 
trême  avant  sont  bien  au  péril,  en  effet,  puisque 
leurs  pertes  égalent  presque  celles  de  l’Infanterie, 
Reine  dos  Batailles  et  la  première  sur  la  liste 
des  sacrifices. 

De  cette  constatation  résulte  cette  vérité  aveu¬ 
glante  que  nos  braves  confrères,  les  médecins  de 
bataillons,  de  régiments,  voire  d’ambulances  ou 
de  postes  chirurgicaux  avancés,  sont  à  peu  de 
chose  prés  au  même  rang  que  les  fantassins  pour 
les  risques  encourus,  ^lais  sont-ils,  toutes  pro¬ 
portions  gardées,  récompensé.s  aussi  largement 
qu’eux';'  Non,  parce  que,  si  la  question  des  annui¬ 
tés,  ou  années  de  service  militaire  accomplies, 
compte  à  peine  pour  l'oflicier  d'infanterie,  elle 
joue,  sauf  cas  exceptionnels,  tout  le  temps  pour 
le  médecin.  Alors,  c’est  sur  les  annuités  qu’on 
retombe.  Il  me  reste,  par  suite,  à  démontrer,  et 
ce  ne  sera  pas  long,  c[u’elle  n’a  rien  à  faire  avec 
nos  camarades  de  première  ligne. 

Il  y  a,  en  elïet,  deux  façons,  en  guerre,  de  juger 
la  question  d’àgc.  On  peut  la  prendre  soit  à  par¬ 
tir  de  la  naissance,  ce  qui  est  la  coutume,  louable 
des  civils  vivant  en  société,  soit  en  tenant  compte 
uniquement  des  dangers  de  mort  et,  partant,  des 
approches  de  celle-ci.  En  tenant  compte  de  ce 
second  facteur,  le  seul  important  au  feu,  il  est 
manifeste,  par  exemple,  qu’un  aide-major  de  ba¬ 
taillon,  qui  exerce  notre  art  sous  la  coupole  meur¬ 
trière  des  tirs  de  barrage  ennemis,  est  autrement 
plus  vieux,  parce  que  plus  près  de  la  fin  toujours 
menaçante,  que  le  collègue  de  GO  ans  qui,  lui, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  sert  son  pays  à 
quehines  centaines  de  kilomètres  des  marmites. 
L’ancêtre,  c’est  le  petit,  le  pauvre  petit,  là-haut, 
dans  son  abri  fumeux  exposé  aux  gaz,  aux  obus. 


Vous  lui  parlez  d’annuités  !  mais  ses  journées  ne 
comptent-elles  pas  souvent  comme  des  siècles  ? 

•  Conclusion  :  La  question  annuités  ne  devrait  pas 
entrer  en  ligne  pour  ceux  qui  y  sont  —  excusez  le 
jeu  de  mots,  ijui  n’est  pas,  je  l’avoue,  de  première 
qualité. 

r  Mais  tout  cela  n’est  rien  encore.  Si  nos  con¬ 
frères  des  régiments,  bataillons,  etc. .  proposés  des 
six,  sept,  huit  fois,  se  voient  trop  souvent  accro¬ 
chés,  ce  n’est  pas  seulement  parce  que  les  annuités 
déficientes  les  mettent  hors  de  course,  ces  pauvres 
jeunes-vieux,  mais  parce  que  trop  d’échelons  les 
séparent  du  poteau.  Oyez  plutôt  :  nous  allons 
prendre  le  cas  le  plus  simple  d’un  aide-major  de 
bataillon,  proposé  premièrement  par  son  chef  de 
service,  le  médecin  de  régiment.  Escaladons  les 
gradins  avec  sa  demande.  Donc,  chef  de  ser¬ 
vice,  1;  chef  de  corps,  2;  colonel  comman¬ 
dant  le  groupe,  3;  colonel  commandant  l’I.  D., 
4  ;  médecin  divisionnaire,  5;  général  de  division, 
G;  médecin  de  corps  d’armée,  7;  général  du  corps 
d’armée,  8;  médecin  d’armée,  !);  général  d’armée, 
10;  médecin  supérieur  du  G. A.,  11;  médecin  du 
G.Q.G.,  12;  général  du  G.Q.G.,  13;  sous-secré- 
taire  d’Etat  du  S. S.,  14;  ministre  de  la  Guerre, 
15.  Soit,  au  total  :  15  gradins. 

Dans  ces  conditions,  et  quelles  que  soient 
l’attention,  l’esprit  do  justice,  la  bonne  volonté 
indiscutable  des  chefs,  commentvoulez-vous  qu’il 
ne  se  produise  pas  quelque  part  un  «  raté  »  et  la 
panne  ?  Vous  m’objecterez  que  le  médecin  de 
bataillon,  pris  en  exemple,  relève  à  fois  du  cadre 
technique  et  du  cadre  militaire.  J’cnlends  bien, 
mais  tout  de  même,  ne  pourrail-on  pas,  sans 
enlever  au  commandemenlaucune  parcelle  de  son 
autorité,  diminuer  un  peu  les  échelons  militaires? 
Le  chef  de  corps,  qui  vit  avec  ses  hommes  et  ses 
officiers,  qui  les  connaît,  qui  pèse  le  mérite  avec 
l’échelle  de  valeurs  si  sûre  qu’on  a  au  front,  no 
suffirait-il  pas  pour  représenter  l’autorité  mili¬ 
taire?  Notre  sous-secrétaire  d’Etat  actuel  a  fait 


un  rapport  excellent  sur  l’autonomie  du  Corps 
de  Santé,  ne  pourrait-il  pas  demander  aussi  l’auto¬ 
nomie  pour  les  récompenses  ?  Autonomie  tempé¬ 
rée,  d’ailleurs  ;  ce  serait  à  étudier,  d’accord  avec 
le  commandement.  Si  celte  réforme  aboutissait,  le 
médecin  de  bataillon,  jugé  comme  soldat  par  son 
chef  de  corps,  qui,  je  le  répî’te,  le  voit  à  l’muvre, 
et  noté  comme  médecin  par  ses  supérieurs  directs, 
n’aurait  guère  plus  de  gradins  à  monter  que  ceux 
de  l’arrière,  et  peut-être  se  verrait-il  moins  sou¬ 
vent  distancé  au  moment  même  où  il  se  croit  quel¬ 
que  chance  d’atteindre  le  but. 

Je  vous  donne  mon  opinion  pour  ce  qu’elle 
vaut,  c’est-à-dire  pas  grand’chose,  probablement. 
Il  me  semble  néanmoins  que  la  question  vaut 
d’être  examinée  de  près  ;  elle  intéresse  non  seule¬ 
ment  les  médecins,  mais  encore  le  corps  médical 
français  tout  entier.  Certes,  pour  attester  leur 
bravoure  et  leur  dévouement  durant  la  Grande 
Guerre,  les  médecins  mobilisés  auront  assez  de 
blessures  à  montrer,  assez  de  combattants  sauvés, 
assez  de  confrères  à  pleurer,  pour  que  personne 
ne  doute  de  leur  rôle  glorieux  ;  mais  en  toute 
justice  ne  faut-il  pas  que  la  liste  des  récompenses 
soit  proportionnée  à  la  liste  des  sacrifices?  Qui 
n’a  pas  reculé  devant  ceux-ci  n’a-t-il  pas  droit  à 
celles-là  ? 

F.  llncME. 

P.  S.  —  Un  correspondant  m’a  demandé  dos 
noms  de  jeunes  médecins  auxiliaires  tombés  au 
champ  d’honneur,  pour  les  inscrire  au  fronton  de 
salles  d’hôpitaux.  On  me  cite  Emile  Bonnet, 
interne  des  hôpitaux,  médecin  auxiliaire  de 
réserve  au  114‘'  d’infanterie,  tué  à  l’ennemi  en 
soignant  ses  blessés,  le  8  Septembre  1!)14,  à 
Fère-Chann)cnoise.  A  cette  occasion,  je  prie  son 
père,  M.  Bonnet,  médecin  principal  de  2“  classe, 
de  trouver  ici  riiommage  de  ma  douloureuse 
sympathie.  ^ 

En  outre,  un  chef,  directeur  d’un  corps  célèbre 
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entre  tous,  me  sifçnale  particulièrement  le  méde¬ 
cin  aide-major  Budan,  un  «  brave  du  G.  B.  D. 
5(î“,  tué  le  27  Mai  1910  en  relevant  nos  blessés 
devant  Douauiuont,  après  s’être  maintes  fois 
exposé  avec  la  plus  rare  intrépidité  ». 

Notre  confrère  mentionne  encore  Magnier,  du 
02"  d’artillerie,  Ballan,  P.  A.  é3,  frappés  sur 
l’Ailette,  et  Bocbeblave,  du  02"  d’artillerie,  tombé 
à  la  Somme,  tous  médecins  auxiliaires.  On  peut 
se  fier  au  témoignage  de  notre  confrère  et  à  scs 
citations  postbunics;  en  fait  de  bravoure,  c’est  un 
vrai  connaisseur.  F.  II. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Salnt-Lukes  Hospital  (Medical  and  Surgical  Ueporls, 
11117).  Un  vol.  iii-8“  relié,  101  p..  et  iionibrcusos 
ligures  hors  texte.  The  Press  PiihUshing  €•>,  F.asl 
Stroudsbiirg,  l’a. 

Chaque  année  l’hôpital  Saint-Luke  réunit  l’en¬ 
semble  des  travaux  de  ses  divers  collaborateurs  en 
un  seul  volume.  Nombre  de  ces  travaux  ont  déjà 
été  édités  dans  diverses  publications  américaines  et 
étrangères,  beaucoup  sont  originaux. 

l’armi  ces  travaux,  citons  d’abord  un  rapport  sur 
le  traitement  des  libromes  par  le  radiitm.  L’auteur, 
Sir  Robert  Abbe,  cite  plusieurs  cas  intéressants  de 
volumineux  libromes  considérablement  réduits  et  eu 
voie  de  résorption  plus  ou  moins  complète  à  la  suite 
d’un  traitement  radioactif  intensif. 

MM.  Gould  et  Le  Wald  rapportent  deux  cas  fort 
rares  de  chlorome,  sorte  de  myclome  avec  métastases 
multiples  intracrâniennes,  orbitaires,  etc.  L’examen 
histologique  de  quelques-unes  de  ces  tumeurs  a  été 
fait  ainsi  que  les  radiograpliies  des  squelettes  ; 
malheureusement  l’autopsie  n’a  pu  être  pratiquée 
dans  les  deux  cas. 

Sir  Halsted  Myers  a  pratiqué,  avec,  semble-t-il, 
assez  de  succès,  des  greffes  osseuses 'dans  des  cas 
graves  de  mal  de  l’ott. 

Sir  Woglom  étudie  d’une  manière  fort  complète 
au  point  de  vue  histologique  les  tumeurs  mixtes  du 
testicule.  Son  travail  renferme  de  très  nombreuses 


illustrations  et  une  bibliographe;  étendue  de  la  ques- 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  tout  l’ouvrage, 
celle  qui  sera  pour  le  lecteur  français  d’une  grosse 
utilité,  c’est  celle  qui  est  consacrée  aux  techniques 
de  laboratoire.  On  trouvera  là  la  description  fort 
complète  de  toutes  les  méthodes  de  laboratoire  uti¬ 
lisées  à  rhôpital  Saint-Luke  :  méthodes  d’histologie 
pathologique,  méthodes  biochimiques  relatives  à 
l'étude  qualitative  et  quantitative  des  composés  nor¬ 
maux  et  pathologiques  du  sang,  de  l’urine,  des 
matières  fécales,  du  lait,  etc.,  enlin  latechni([ue  bac¬ 
tériologique, 

'foute  cette  partie  de  l’ouvrage  relative  aux 
recherches  de  lalioratoire'  est  la  reproduction  des 
notes  exclusivement  pratiques  communiquées  aux 
internes  de  Saint-Luke.  On  pourra,  avec  le  plus 
grand  intérêt,  faire  une  étude  comparée  des  métiiodes 
françaises  et  américaines. 

On  trouvera,  entre  autres  Indications  fort  intéres¬ 
santes,  la  description  des  techniques  d’analyse  colo- 
rimétrique  si  couramment  employées  aux  États-Unis. 

I.  B. 

Traité  de  pharmacologie  et  de  thérapeutique,  par 
le  pi'ofesseur  Pio  Maki  oki.  2"  édition,  un  vol.  grand 
iu-8“  broclié,  784  pages.  Napoli,  /.«/"i  Pierro,  édi¬ 
teur.  —  Prix  :  25  lires. 

Cet  ouvrage  est  la  2'‘  édition  d’un  traité  fort  appré¬ 
cié  en  Italie.  L’auteur,  directeur  de  l’Institut  dephar- 
macologie  et  de  thérapeutique  à  l’Université  de 
Naples,  a  l’haldtude  de  l’enseignement,  et  il  a  insisté 
dans  cette  nouvelle  édition  revue  et  augmentée  sur 
les  points  les  plus  importants  de  la  science. 

La  pharmacie  s’est  enrichie  depuis  quelque  temps, 
surtout  grâce  aux  derniers  progrès  de  la  chimie 
industrielle,  d’un  grand  nombre  de  médicaments  de 
valeur  extrêmement  inégale  au  point  de  vue  pratique. 
11  existe  de  même  dans  la  pharmacologie  quantité  de 
vieux  produits  actuellement  presque  inusités. 

11  importait  de  faire  un  choix  et  s.ans  rejeter  com¬ 
plètement  un  grand  nombre  de  produits  d’importance 
secondaire,  l’auteur  a  donné  un  développement  con¬ 
sidérable  à  la  description  des  médicaments  les  plus 
importants  en  rejelaut  les  autres  à  l’arrière-plan. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  la  description  de 


certains  produits  particulièrement  en  vogue  en 
Italie,  quelques  chapitres  nouveaux  relatifs  au  dosage 
des  produits  pharmaceutiques,  aux  vaccins,  aux 
sérums,  aux  produits  opothérapiques. 

L’ouvrage  traite  successivement  des  produits 
minéraux,  organiques  et  végétaux. 

L’auteur  se  réserve  de  traiter,  avec  tout  le  déve¬ 
loppement  convenable,  de  la  pharmacothérapie  géné¬ 
rale  dans  un  autre  volume  de  théi-apeutique  cli- 

Uxcellent  ouvrage  particulièrement  bien  soigné  au 
point  de  vue  matériel,  malgré  les  difficultés  de 
l’heure  présente.  1.  B. 


BIBLIOGRAPHIE 


1024.  Les  pseudarthroses  diaphysaires  acquises 
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1028.  Les  émotions  et  la  guerre,  réaction  des 
individus  et  des  collectivités  dans  le  conflit  moderne, 
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Kn  vnifton  rlii  iinmhrtt  dan  iniilnlioiis  t/u.s 
iinkioein.'i  niilihiro.s  et  des  /'rnis  qui  résultent 
I  de  rimpression  des  hnndcs,  (nous  rnppelons 
!  iiux  nhonnés  qu'il  est  indispmnsadliî  d’nceutnpn- 
!  (/ner  cuaquis  changement  .d’adiik.sse  de  In  linnde 
'  du  journni  et  de  511  centimes  en  timbres-poste. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


y  ...  (f  Toutes  les  pfepurutious  de  Digitule,  nées  ou  à  nuître, 

/  «  ne  vaudront  jamais^  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
/  ff  et  pratique,  la  SSJGJtjSlLüwe  Cïîsstæillssée  (i)  dont  / 
/  «  faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
/  ((  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n 

EUGHARD 

(I)  Découverte  par  NATIVELLE . 


CRANULES  ROSESnuvio'demiiiiBr.  ?  Oo**  d’entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l’Asystolie. 

GRANULES  BLANCS  nu  l/Ado  milllgr. 

SOLUTION  BU  inilliomr!. 

AMPOULES  au  1/i  de  niilligr. 
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i  HJ  ECTAB  LE  &  GOUTT ES 


^l!|qHANTIUaHS  A  Ù  DISraSITIOH  |V,CDfiPS  ^ÈfllGAi:;  ; 
sis  DENANDE  ADRESSÉE  i  H.DOBOIS.ÏRUÉJADiti  MBl'S 


lODOTHÉRAPIE  ;iNTENSlVE 


PAS  D  IOPISME 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  general 


HISTOGENQL 


Nalme 


Le  plus 
PILULES  (1 


lODALOSE  GALBRUN 


ËLECTRA 


Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  ele  matières  azotées,  /'ELECTRAUROB.  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermitfues  vioientesm  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

L’ElaEOTRAUROL.  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 


ES  B  iLmpoi] 


ennes  :  2  ou  5  00.  en  injections  intramasculaires  on  intraveineuses, 
t  S  oc.  (12  par  boite).  —  A.mpoulea  do  B  oc.  (6  par  boite)  ot  de  lO  co.  (3  par  t 


LABORATOIRES  CL.IN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


LA  PRESSB  MÉDICALE,  N*  U 


—  133  - 


Jeudi,  21  Février  1918 


(Acide  nucléinique  combiné  e  ux  phospbaiea  d’origine  végétale). 

Le  NUCLÉATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit,  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  : 

NUCLÉATOL  BNUECTABLE 

(NvLOléopbospbate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  ta  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  WUC1.ÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant  _ 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’onéré. 

NUCLÉATOL  QRANULÈ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléopbosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarslnate  dlsodique) 
Le  NUCL.ÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l'action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarslnate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSSTOL  INUECTABLE 

(jN'uoléopbospbate  de  Soude  méthylarainé  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc. — Eu  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  i^sseSéatoB  BmJeGtahBsse 

NyCLÉARSBTOL  GRANULÉ  et  CORflPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophoapbates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimé.s,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarslnate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


.  N  U  C  L É  0  - ARf  E  N  \d ^ ST  RYCH  N 0  -  PH  OS  PH 


(Nucléopbospbate  de  Soude,  Métbylarsinate  disodique  et  Métbylarsinate  de  Strychnine)  'w 

Donne  le  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  AffaiPlissements  neroeux,  Paralysie,  etc. 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarslnate  de  Soude  et  0  gr.  001  mgr.  Méthylarslnate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 
HjiAL:Boi2j9L'T'oiEaEïS  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  E* 


ESTOMAC 


SEL 


m 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin  »  Tppe 

Spécialement  adapté  ù  la  Thérapeutique  Gastrique 


ACTION  SURE 
üSORPTION  AGREABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Échantillons  aa  COUPS  MÉDICAL,  pour  Essais  Thêrapea  tiqaes 


Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GR.ATUIX  de  SEL  de  HUNX  (Flacons  et  petites  boîtes  de  poche  m 
bora  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l'Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT  ^ 

16,  Rue  de  BoutaînVilîiers,  16  ^  Jr/UttlKj 
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FACULTES  DE  PROVINCE 


l’icid  dos  valeurs  do  Bourse  dont  la  Sfour 
rtisurruil  ; 

!o  M.  Villoneiive  2>èro,  point  par  Torrontz, 
in  bronze  de  M.  Villeneuve,  pur  Charles 

^Tiées  seront  iiniiiatriculéos  en  nue  pro- 
l’J>ole  de  plein  exercice  et  en  usufruit 
ière  naturelle,  .M>'‘  Joséphine  Villeneuve, 
iclion  de  l  usulruit,  ces  valeurs  seront 
éur  de  l’Ktat  français,  immatriculées  au 


stage  hospitalier)  que  s’ils  se  trouvent  soit  en  réforme 
temporaire,  soit  en  congé  de  convalescence  (circulaires 
des  25  Novembre  191G  et  14  Avril  iî>17\. 

Toutefois,  par  sa  circulaire  en  date  du  8  Novembre 
lîMT.  M.  le  Ministre  de  rinstruc.tion  jtahlique  a  décidé 
d’accorder  le  droit  de  prendre  des  inscriptions  dayis  /es 
conditions  pnh'itcs  par  les  ri^^lemcnts  uuivcf'sitaircs  : 

1®  Aux  étudiants  versés  dans  le  service  auxiliaire  j>our 
blessures  de  guerre  ou  maladie  contractée  au  front  et 
maintenus  dans  cette  position  à  la  suite  de  la  contre-visite 
obligatoire  prévue  à  l’article  8  de  la  loi  du  17  Août  1!)15  ; 

2®  Aux  officiers  de  complément  des  armes  combat¬ 
tantes  évacués  des  armées  pour  blessures  ou  maladies  et 
déclares  inaptes  u  faire  campagne  ; 

8®  Aux  médecins  auxiliaires,  sous-uides-majors,  aides- 
majors.  pburmacieiis  auxiliaires,  évacués  du  front  pour 
cause  de  blessures  ou  de  maladie  contractées  au  front. 

Dans  ces  trois  cas  spéciaux,  les  demandes  doivent  être 
adressées  à  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique. 

Les  étudiants  qui  se  trouvent  dans  l’un  des  cas  prévus  j 


Doct.  Pai'is,  ayant  belle  sit.  médicale,  désirerait 
connaître  jeune  confrère  acceptant  de  lui  servir 
d’assistant,  maintenant  ou  après  guerre  et  suscep¬ 
tible  de  reprendre  sa  clientèle.  Ecrire M.y  n®  1491. 

Hromém^  MONTAGUf 

/Bl-Bromure  dé  Codéine^ 

SIROP  (0.03)  I  Toux  nerveuses 
PILULES(O.Ql\  liNSOMNIPÇ; 


ces  documonls  certifiée  par  l'autorilé  administrative  ou 
militaire. 

Dans  tous  les  cas  les  inscriptions  ne  iieuvent  être 
accordées  qu’après  accomplissement  intégral  de  toutes 
les  obligations  scolaires  correspondantes. 

La  consignation  des  droits  à  verser  ]>ar  les  étudiants 
mobilisés  peut  être  reçue,  pour  les  examens  ou  les  ins¬ 
criptions,  au  secrétariat,  soit  par  correspondance,  soit 
par  les  soins  de  lu  famille  des  intéressés.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas,  les  bulletins  de  versement  sont  délivrés  ou 
Secrétariat,  de  midi  à  trois  heures,  les  lundis  et  mardis 
pour  les  droits  d’examens,  et  les  autres  jours  j)our  les 
inscriptions  ou  les  travaux  pratiques. 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


SIROP  (0.03)  l  Toux  nervouoea 
>  PlLULESmi)  (INSOMNIES 

49.  Boulevard  de  Pori-Royal,  PARIS. 
pflDiurT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LAoIrlbl  \  KT  TOÜTKS  AKFAIRE.S  RARAMKD.  ~  SERVICE  DE 

GALLET  f  ^emplacements.  Renseignoments  gratuits 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  l’ouR  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 
(co  dornior  on  étnin  vissé,  s’ouvrant  ol  so  formant  à  volonté 
pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


Dyspepsies  gastro-inteslinales  'par  insu|}isasice  sê^rêloire. 


AFFECTIONS 
DU  FOIE 


ATONIE  DU  TUBE 
DIGESTIF 


ll5è:yai3(ATIf;^'PAKfAlT 


RÉALISANT  LE  VERITABLE  TRAÏTEMENT 

DES  CAUSES  DE  LA  CONSTIPATION 


Echantillons  sur  demandes 
à  M.M.  Les  Médecins 


Laboratoire  du  DTM.LEPRSf^CE 
62, Rue  delaTour_  Paris 


ry|:rJ  ■■  ■l|l 


■■  f  t1»T  .■i . 


gagobylate;  db  fjbr  ■ 

P  m  AMPOULES 


s  Cacodylate  de  Fer . . .  0  gi.  OS 

w  Soluté  d*  Sérum  Nérrosthénique .  j  c.  cube 


BOITE  DM  12  AMPOULES  :  4  tr.  50  _  ^  PRIX  BU 

SaARÏUS  FRAPSSE,  Pharuaaclon,  85,  Avenue  Moa»!Pl 


GX.YGFB.O  —  STRYGHNINK 
I  2®  en  GOUTTES  (ptsur  sa  vaSa  gîtatrltsH* 

I  Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fralsse  sa  preucent  à  la  M 
I  dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contienueut  :  - 

I  Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  üi  ' 

I  Cacodylate  de  Strycl7.dine . 4/1  miliigr.  ' 

i  PRIX  BU  FLAGOR  :  S  ïr.  ÔO 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermato 

_  Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


TRAITSEJWSEIF^T  OE 


»  LABORATOIRES  DORETetWY 
5,  Avenue  des  Tilleuls .  Pai^s 
fchanfillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


Traitement  des  jVîaladies  (^«roncniose,  Antmax 

Acnc,  Orgelets, 

%  à  STAPHYLOCOQUES  I  Ostéomyélite,  etc.) 

0' APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


TRAITEMENT  D 


13,  Rue  Vignon  —  PARIS 


=====  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  — 

S  Académie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

Académie  de  Médecme.  î  ,  ^ 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  '4  de  80  comprimes 

Société  de  Chinirqie.  '4  *  «  r-  /-v 

Thèse  Marcel  PEÙOL  (Paris  19i7).  4  Ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


I-.OTJHÎ  TOTJS 


RADIUM 


aux  Médecins  et  Cliiruri 


I  Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-NouveUe,  PARIS 

SAVOfI  OENTBFRICE  VBG8ER 

Le  meilleur  Dentilrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  ftésorcine. 
Savon  à  ITchthyol,  S.  Sulfureux,  S.àl’builedecade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,eto. 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme.  | 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaiacol 

par  oent.  cube,  pour  injections  hypodermiques.  | 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phospnore  et 
Alcalo'idee  ;  elle  est  très  nien  supportée,  même  pendant  i  été. 


VÂLEEMATE  GAMIL 


iisHünmiPiiiiK 


KEBEO 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 
{Paraffine  liquide) 

LAXAT8F  ÎVSÉCASMIQU^  lï^OFFENSÎF 

INHiriATIDN!!  '  •«ONSTIPATIOH  EABITDELLE;  dans  CS  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
IHUlUHllUHil  ■  chez  les  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérlto 
muco-memhraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),B9,  i>.  de  Châteaudun,  PARIS 


Ampoules  pour  msecliosis 
s/  acf//' {^ue  /  Eméline  à  c/oses 
beaucoup  mo/nc/res 
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5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodarési 


Tolérance  Parfaite 
IVSAXÏIVSÜIVS  D’EFFICACSTÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 


ANTIASTHIVIATIOUES  (KI=0gr.20) 


n GLOBULES  FUmOUZEà 


PRESCRIRE:  GLOBULES  FUMOUZE  feUjoaJeriew 


PROTOIODUREHg . (Ogr.05) 

PROTOIODURE  H  g  Thébaïque.  (0.05-0.005) 

BIIODURE  H  g . (O.oi) 

,  lBiiadureHg.(0.005) 


'obage  Duplex  (glitino-résinegx) 
f  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PROVOQUE  la  défervescence 

-  ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 

ÉVITE  toute  complication 


E.  VIEL  &  C' 

B  (le  Rivoli  et  S,  nie  de  .Sévi^'iié 


(  1»  AMPOULES  dosées  à  O  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 

POSOLOGIE  i  intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour), 

ot  <  2»  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

FORMES  /  3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 

(  mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


FIÈVRE  typhoïde,  ERYSIPELE 


L’IODEOL 

N’A  PAS  D’ÉQUIVALENT 


BBONCHO-PNEÜIVIONiE 


12  y':  février  1918  l 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  45  centimes. 
Dép.  etÉtr.  SO  centimes. 


—  AI1>HI!M1SXUA.T10.^  — 

IfflASSON  ET  C'%  ÉDITEURS 

420,  boulevardr^alut-Germain 
PARIS  (VI») 

ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

tes  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  ■ 


F.  DE  LAPERSONNE 

Profossour 

do  clinique  ophtalmologique 
à  l’Hôtol-Diou. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
tccouchour  et  Professeur  on  ebo: 
do  la  Maternité. 


Médoci 


H.  ROGER 

Doyen  do  la  Faculté  do  Paris, 
Médecin  do  l'Hütel-Diou, 
dombre  do  TAcadémio  do  médocii 


Membre  do  l’Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

aédicalo  Médecin 

opiiai  c.ociiin  l’hôpital  Saint-Antoino, 

Académie  de  médecine.  Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


F.  WIDAL 

Professeur  do  clinic 
à  l’hôpital  C 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rurgien  do  l’hôpital  Coc 


Shof  de  I 


Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  - 

SECRÉTAIRES 


J.  DUMONT 


SOÏflR-îAIRE 


A.  Léki.  —  La  lonil)artIirio  (rliuiiialismc  lombaire 
chronique),  p.  105. 

K.  Moutier.  —  Hypertension  et  mort  par  a;dème 
pulmonaire  aigu  chez  les  blessés  cranio-encépha- 
liques,  p.  108. 

Sociétés  de  Paris  ; 

Société  de  Biologie,  p.  109. 

Société  de  Médecine  légale,  p.  110. 

Société  Médicale  des  IIôpitau.x,  p.  110. 

Société  de  Chirurgie,  p.  111. 

Académie  de  Médecine,  p.  112. 


Supplément  : 

F.  Helhe.  —  Petit  Bulletin. 

Les  Médecins  aux  Armées. 
Faculté  de  Paris. 

Facultés  de  Province. 

Renseignements  ht  Communiqués. 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boulav.  Beaumarchais,  Paris. 


PETIT  BULLETIN 


I,  Encore  et  toujours  la  a  Caisse  d’Assistance 
médicale  de  guerre  ».  —  II.  Une  nouvelle  liste 
de  nos  morts  glorieux. 

I 

Notre  Caisse  d' Assistance  médicale  de  guerre, 
qui  bientôt  possédera  son  million  —  enfin  !  —  va 
encore  faire  un  appel  à  nos  confrères.  J’espère 
que  jious  y  répondrons  tous.  En  attendant,  je 
voudrais  attirer  voire  attention  sur  deu.v  points 
de  nature  tout  à  fait  différente,  mais  qui  s’illus¬ 
trent  l’un  par  l’autre. 

A  signaler  d’abord  que  les  journau.x  allemands, 
qui  s’intéressent  do  très  près  aux  progrès  de 
notre  souscription,  continuent  à  nous  railler 
assez  lourdement  sur  notre  manque  de  solidarité. 
La  Caisse  d’indemnité  de  guerre  des  médecins 
de  Gross-Berlin  (environ  un  million  d’habitants) 
aurait  déjà  requ  plus  de  850.000  marks.  Nos 
ennemis,  d’après  le  Progrès  médical,  citant  lui- 
même  le  Marseille  médical,  «  font  remarquer  que 
la  Caisse  d’Assislanco  médicale  do  guerre,  pour 
tous  les  médecins  français  et  leurs  familles, 
n’avait  recueilli,  à  la  fin  de  Septembre  1017,  (pic 
867.000  francs  environ  ». 


umiimuE  orlstalllséa 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


On  pourrait  relever  bien  des  choses  dans  le 
parallèle  établi  un  peu  à  la  légère  par  les  Alle¬ 
mands;  je  me  home  à  tirer  de  leur  remarque, 
dénuée  de  bienveillance,  naturellement,  la  leçon 
qu’elle  comporte.  I.es  ennemis,  dit  Voltaire, 
sont  des  maîtres  qu’on  ne  paie  pas.  Ils  nous 
apprennent  ici  qu’il  nous  serait  tout  de  même 
possible,  malgré  les  difficultés  présentes,  d’affir¬ 
mer  davantage  notre  vitalité,  en  tant  que  corpo¬ 
ration,  par  un  meilleur  esprit  de  solidarité.  Les 
grands  corps  professionnels,  en  effet,  n’ont  pas 
encore  marché;  qii'attendenl-ils  ?  Je  sais  des 
Sociétés  très  humbles,  qui  n’avaient  que 
3.000  francs  en  caisse,  et  ([ui  cependant  y  sont 
allées  de  leur  billet  de  1.000.  De  même,  la  bour¬ 
geoisie  médicale,  les  praticiens  des  villes  et  des 
campagnes  sont  ceux  qui  ravitaillent  le  plus 
notre  trésor  de  guerre.  Je  compte  bien 
cette  fois,  va  être  unanime.  Si  vous  saviez  comme 
il  y  a  du  bien  à  faire  ! 

Autre  point  :  Nos  confrères  uruguayens,  que 
la  Société  de  médecine  de  Paris  va  fêter  samedi 
prochain,  à  l’heure  où  paraîtront  ces  lignes,  mé¬ 
ritent  d’être  plus  partieulièrcment  mis  à  l'ordre 
du  jour.  Ils  ont  versé  collectivement  ^rés  de 
3o.OOO  francs;  certains  de  leurs  professeurs  nous 
abandonnent  la  moitié  de  leur  traitement.  Au 
surplus,  voici  ce  que  m'écrivait  récemment,  à 


Suecàdanà  da  Sf.licyl&io  de  bfàtctyle,  inodore. 


RHESAL  ¥SCABîO 

(licoidk) 

fttlîlSÉBMI  îilplit  ■  AS  riîIHU^iaTlSHilL  — dlITiSOUlTEUI 

pour  ojAgn  oilorne. 

HhsorbAbiB,  «IBS  !rrlUt!oc  ds  li  paax 


EXTBÂIÎS  TOTftux  CIM! 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  |  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Cemprimés  —  Ampoules 


EliigilSIIES  Fournier 


Thyroïde.  Ooaira,  Foïe^ 

etc.,  etc. 


Laboratoire  CHOAY,  44.  av.  du  Maine,  PARIS 
Téléphonb  :  Fleura»  iS  OJ. 


Liboratolraj  FOURNIER  Frémi.  26,  B*  de  I'HSIhUI,  Fin» 


Anémie,  Conoalescence, 

DÉliilité,  Surmenage. 

MU^CULO^INE 
™Byla  == 


RHUMAT8SME 

CoiSobiase  de  SOUFRE 

SYPHIL„IS 

SULFHYDRA-RGYRE 

LaboratoIrM  DAU8SE,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


ts'ès  pmssQDt 
Adopté  |iR  les  Hôpitaux  dvik  et  militaires  des  Pays  alités 


Plus  aotir  et  mieux  toléré  qui 


LlTTiRATOKB  »T  ÉCHANTILLON*  :  ZaboratOilM  NAUNE,  a  Vïliaa«ara>lB-GsroiUI0 
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leur  sujet,  un  comn 
M.  Emile  Bougault  : 


De  la  part  de  notre  bon  ami  et  client,  M.  le  Antonio 
Valiùo  y  Suero,  médecin  à  Cnstillos,  Département  de 
Uoclia,  Uruguay,  nous  sommes  heureux  de  vous  remettre 
sous  ce  pli,  pour  la  Caisse  d' Assistance  médicale  de  guerre, 
la  somme  de  .nÜO  francs  en  un  chèque  sur  la  Société  géné¬ 
rale  de  Crédit  industriel  et  commercial. 

Ce  docteur  appartient  à  ce  noble  petit  pays  de  l’Uru- 


oncerne,  plus  de  50  000  francs  nous 
s  Uruguayens  pour  diverses  Œuvres 
s  OCuvres  aient  pour  but  de  venir  en 
ux  combattants,  ou  è  leurs  enfants, 
en  ce  pays  le  même  bienveillant 


Vous  serez,  je  pense,  touchés  comme  iiloi  du 
bel  e-vcmple  de  rralcrnité  (pie  nous  olîrenl  nos 
frères  latins  de  l’Uruguay,  C’est  donc  en  toute 
confiance  cpie  je  vous  annonce  la  prochaine  levt*e 
de  souscripteurs  :  Pas  d’einbus(]uéH,  pas  d’inaplcs  !  ^ 
Et  ici  encore  écoulons,  si  vous  le  voulez  Itien,  la  , 
leçon  du  Poilu,  notre  maître  à  tous,  | 

Un  confrère,  médecin  de  bataillon,  racontait 
l’autre  soir,  chez  un  ami  commun,  l’anecdote  j 
suivante  :  G’élail  eu  Juillet  11)17,  aux  jours  les  j 
plus  iragiciues  de  ^’ordun,  Un  régiment  de  gars  ' 
normands  avait  «  icnu  »  toute  la  journée  comme  i 
barre  de  fer.  Le  soir,  les  Allemands,  énervés  par  , 
la  résistance  héroïiiue  qu’ils  n’avaient  pas  prévue,  \ 
rassemblent  des  mitrailleurs,  des  grenadiers,  1 
amènent  des  troupes  fraîches,  et  la  ruée  recom-  , 
mence,  plus  sauvage  encore.  Littéralement,  on 


se  battait  dans  une  boue  de  sang.  Le  colonel, 
blessé  au  cou  et  aphone,  dirige  par  gestes  ses 
officiers,  en  comprimant  sa  blessure  d’une  main. 
Un  éclat  lui  brise  cette  main.  Enfin,  un  dernier 
coup  lui  perfore  la  rate.  Cette  fois,  le  héros 
tombe.  Mais  un  autre  héros,  un  soldat,  père  de 
(juatre  enfants,  s’élance  alors,  et  en  traînant 
son  chef  par  les  pieds,  s’efforce  de  le  tirer 
jusque  dans  un  trou  d’obus.  A  ce  moment,  le 
pauvre  bougre,  frappé  par  un  projectile  de  plein 
fouet,  a  la  jambe  fauchée.  Il  s’affaisse.  Les  bran- 
j  cardiers  l’emportent  avec  le  colonel  agonisant, 
i  et  l’on  arrive  au  Poste  de  secours,  plein  à  dé- 
border.  Là,  le  soldat,  qui  s’était  évanoui,  revient 
!  à  lui  et,  s’adressant  au  médecin  :  —  «  Dites  aux 
i  femmes  de  G...  que  je  me  suis  bien  battu!  » 

I  Puis,  se  tournant  vers  le  colonel,  qui  agonise 
'  auprès  de  lui,  il  lui  frappe  doucement  sur  l’épaule, 

1  et  il  murmure  :  «  Mon  colonel,  on  n’est  que  des 
!  pauvres  gars,  mais  on  a  fait  tout  ce  qu’on  a  pu,  et 
'  les  Boches,  y  n’ont  tout  de  même  pas  passé.  » 
j  Béni,  chez  nous,  médecins,  celui  qui  pourra 
I  répéter  les  mots  du  Poilu,  et  qui,  ayant  fait  tout 
!  ce  qu’il  a  pu,  aura  empêché  la  misère  de  passer  ! 


Jean  Arlot,  médecin  auxiliaire  de  l’A.  G.  A.  20,  blessé 
mortellement  le  22  Septembre  1917. 

Charles  Dumas,  médecin  nuxilioire,  médaille  militaire, 
trois  fois  cité.  «  D’une  bravoure  et  d’un  dévouement 
exceptionnels.  Déjà  cité  à  l’ordre.  Pendant  la  période 
du  .6  au  10  Novembre  191G,  a  pansé  des  blessés,  sous  de 
violents  bombardements,  avec  le  plus  grand  mépris  du 
donger;  s’est  porté  en  première  ligne  dès  qu’un  blessé 
était  signalé,  quelle  que  fût  la  violence  du  feu,  sauvant 

Lamourette,  médecin  auxiliaire,  tué  au  G...,  le  4  Mai 
1917,  au  cours  d’une  de  nos  attaques,  dans  des  circon¬ 
stances  tout  à  fait  héroïques.  11  était  auxi  ,du  l'"’  batail¬ 
lon  du  ...».  «  On  ne  saurait  trouver  les  mots  qu'il  faudrait 
pour  exprimer  l’udmiralion  qu’il  inspirait.  » 

Schmitl,  admirable,  lui  aussi,  et  qui  peut  faire  pendant 
à  son  héroïque  compagnon. 

Enfin,  Souberbiellc,  médecin  auxiliaire,  o  frappé  par 
un  obus  en  Février  1915,  au  moment  oïi  il  s’élançait  pour 
porter  secours  ù  un  blessé  ». 

J’espère  que,  cette  fois,  le  confrère  qui  me 
demanda  ces  noms  aura  un  nombre  suffisant  de 
parrains  pour  bapliser  ses  sections  d’hôpital.  En 
tout  cas,  il  ne  saurait  en  avoir  de  plus  glorieux 
et  qui  méritent  mieux  notre  hommage  reconnais¬ 
sant.  F.  lIUblUE. 


J’ai  encore  reçu  un  certain  nombre  de  noms 
d’auxis  et  d’aides-majors  tombés  au  ehamp 
d’honneur,  et  je  les  publie,  autant  pour  rendre 
hommage  à  leur  mémoire  que  pour  nous  rappeler, 
si  besoin  était,  à  la  juste  mesure.  Gardons-nous 
des  panégyriques  inutiles,  alors  (jue  tant  de  nos 
enfants  tombent  sur  le  front.  Pas  d’oraisons 
funèbres  pour  eux  :  une  petite  cocarde  tricolore 
sur  leur  croix  de  bois,  et  c’est  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  pour  ces  êtres  sublimes  qui,  en  se 
dévouant  jusqu’à  la  mort,  ont  si  grandement  servi 
et  honoré  la  profession.  Donc,  voici  une  nouvelle 
petite  liste  de  citations,  fournie,  —  et  c’est  dire 
sa  valeur  —  par  les  camarades  mêmes  des  héros. 


I  LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

I  Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  ; 

Chevalier  ;  M.  Fourchez.  (Adenis),  médecin  aide-major 
de  2“  classe  au  7»  rég.  d’artillerie  :  médecin  très  dévoué 
et  d’une  haute  valeur  morale.  A  toujours  donné  l’exemple 
d’un  grand  sang-froid  dans  les  circonstances  difficiles. 
A  été  très  grièvement  atteint  le  13  Décembre  1917,  en  se 
portant  au  secours  d’un  blessé. 

—  M.  Leclercq  (Porphyre),  médecin  aide-major  de  Ir®  cl. 
(territorial)  au  132*  rég.  d’infanterie  ;  médecin  d’une 
bravoure  et  d’un  calme  remarquables.  Affecté  à  un  poste 
avancé,  u,  por  son  sang-froid  et  son  dévouement  absolu, 
assuré  le  traitement  et  l’évacuation  des  blessés,  dans  des 
conditions  très  périlleuses.  Grièvement  blessé,  le  3  Oc- 
!  tobre  191G,  dans  l’accomplissement  de  son  devoir. 

I  —  M.  Monsseaux  (Alfred),  médecin-major  de  2®  classe 
I  (territoriale),  médecin-chef  d’une  ambulance. 


ni  MAUX  de  TETE 


littérature  et  Echantitton  fianco  sur  demande 
Les  Etabussenents  POULENC  Frères 

92,  Rue  Vieille-du-Temple,  Parls 


ni  NAUSEES, 
ni  VERTIGES, 
ni  SYNCOPES. 

Ne  crée  pas 
d'accoutumance 


CAGODYLATE'JeSTRYCHNINEetauGLYÇEROPHOSPHATEdèSOUOE 


P  En  Ampoules 

doiéei  à  1/1  millig.  dr,  Cacodylate  de  etryohnlne  et  0  gr.  10 
de  aiycérophoaphate  de  aoude  per  centimètre  cube. 


Boln  DI  13  Amfodlis  :  4*50, 


2®  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

35  gouttes  contiennent  1/1  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Godhis  s  3'60. 


WAKiue  FRAISSB.  Ph“»,  85,  Avenue  Moxart,  PARIS. 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  des  maladies  contagieuses.  —  M.  H.  MiSht,  ' 
Bgrégé,  chargé  du  Cours,  commencera  le  Cours  le  mardi 
.5  Mars  1918,  à  13  h.  1/2,  et  le  continuera  les  samedis  et  ' 
mardis  suivants,  à  la  même  heure. 

Ce  Cours  est  plus  spécialement  réservé  aux  étudiants  ' 
de  année  d’études. 

Les  trois  premières  leçons  auront  lieu  au  petit  Amphi-  '■ 
théâtre  de  la  Faculté  et  les  suivantes  à  l’hépltal  Claude-  ' 
Bernard  (porte  d’Auhervilliers)  (métro  ;  station  Crimée) 
et  à  l’hôpital  des  Enfants-Malades.  ; 

Clinique  de  la  première  enfance.  —  M.  Maiu-an  com¬ 
mencera  ce  cours  le  samedi  2  Mars  1918,  à  ’i  heures  de  , 
l’après-midi,  à  l’Hôpital  des  Enfants-Malades  (149,  rue  I 
de  Sèvres),  et  le  continuera  les  mercredis  et  samedis 
suivants,  à  la  même  heure.  I 

Ces  conférences  de  l’après-midi  auront  lieu  au  rez-de- 
chaussée  de  la  salle  Blache  ;  elles  sont  plus  particulière¬ 
ment  destinées  aux  élèves  stagiaires  en  cours  d’étude 
régulier  ù  la  Faculté  de  Médecine  ;  mais  les  autres  per-  ■ 
sonnes  qui  désirent  y  assister  sont  priées  de  se  faire  iiis-  I 
crire  auprès  du  professeur.  I 

Comme  pur  le  passé,  le  mardi,  à  10  heures,  consulta-  i 
lion  de  nourrissons,  à  la  salle  du  Gymnase.  i 

Le  vendredi,  à  10  heures,  examen  de  malades  à  la  ' 
salle  annexe  de  la  consultation.  ' 

Tous  les  matins,  à  9 heures,  visite  dans  les  salles.  | 
Clinique  chirurgicale  infantile  (Fondation  de  la  : 
Ifille  de  Paris).  —  M.  le  Professeur  Kikmisson  repren-  | 
(Ira  son  cours  de  clinique  chirurgicale  infantile,  le  lundi  i 
4  Murs  1918,  à  Ifi  heures,  et  le  continuera  les  jeudis  et 
lundis  suivants,  à  la  même  heure. 

Jeudi,  de  10  heures  à  midi  :  Consultations  orthopédi¬ 
ques  (conférence  clinique  et  examen  des  malades). 

Clinique  des  maladies  nerveuses  (Salpêtrière).  — 

A  l’occasion  de  la  visite  de  la  mission  médicale  envoyée 
en  France  par  la  République  de  l’Uruguay,  M.  le  Profes¬ 
seur  PiEitKE  Marie  fera  le  Vendredi  S  Mars,  à  2  h.  IjU, 
dans  le  grand  Amphithéôtré  de  la  clinique  des  maladies 
nerveuses,  à  la  Salpétrière,  une  Conférence  spéciale  sur 
la  Syringomyélie,  avec  présentations  de  malades,  projec- 

Cette  conférence  sera  publique. 

Clinique  d’accouchements  et  de  gynécologle'(cli- 
nique  Baudelocque,  125,  boulevard  de  Port-Royal).  — 
M.  Potocki,  agrégé,  chargé  de  Cours,  reprendra  le  Cours 


de  clinique  d’at  ouclic;  jents  à  partir  du  lundi  SjAvril  1918, 
à  la  clinique  B  ^  125,  boulevard  de  Port-Royal. 

Les  Cours  socciaux  pour  les  stagiaires  de  3»  année 
d’études  auroni  lieu  les  lundis,  mardis,  mercredis  et 
samedis,  de  1  h.  1/2  a  3  h.  1/2. 

Pharmacologie.  —  M.  Tii  feneau,  agrégé,  reprendra 
le  Cours  le  vendredi  8  Mura  1918,  à  17  heures  (Amphi- 
théôtrc  Vulpian),  et  le  continuera  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis  suivants,  à  la  même  heure. 

Physiologie.  —  M.  J. -P.  Langlois,  agrégé,  commen¬ 
cera  le  Cours  de  Physiologie  aux  étucliants  de  2"  année 
d’études  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  à  17  heures 
(Amphithéâtre  des  travaux  pratiques  de  Physiologie),  à 
partir  du  lundi  11  Mars  1918. 

Sujet  du  Cours  :  Fonctions  de  relations. 

Obstétrique.  —  M.  L.  Demelin,  agrégé,  commencera 
le  Cours  complémentaire  d’obstétrique  le  lundi  11  Mors 
1918,  à  16  heures  (pètit  Amphithéâtre  de  lu  Faculté),  et 
le  continuera  les  mercredis  et  vendredis  suivants,  â  lu 

Ol>/et  des  Conférences  :  Dystocie  maternelle  et  fœtale. 
Délivrance  pathologi<{ue.  Opérations  obstétricales. 

Les  manœuvres  obstétricales  seront  faites  les  mer¬ 
credis  et  vendredis,  à  2  heures,  à  l’Ecole  pratique,  à 
partir  du  mois  de  Mai. 

Pathologie  interne.  —  M.  Vaquez,  agrégé,  chargé  du 
cours,  commencera  le  cours  de  pathologie  interne  le  jeudi 
14  Murs  1918,  à  18  heuyes  (amphithéâtre  Vulpian),  et  le 
continuera  les  samedis,  mardis  et  jeudis  suivants,  à  la 
même  heure. 

Ce  cours  est  plus  spécialement  réservé  aux  étudiants 
de  3“  année  d’études. 

Objet  du  cours  :  Maladies  du  cicur. 

Stomatologie.  —  M.  Léon  Fret,  chargé  du  Cours, 
commencera  le  Cours  de  Stomatologie  le  samedi  2  Mars 
1918,  à  13  h.  1/2  (Amphithéâtre  Vulpian),  et  le  continuera 
les  mardis,  jeudis  et  samedis  suivants,  à  la  même  heure, 
pendant  les  mois  de  Mars  et  d’Avril. 

Ce  Cours,  plus  spécialement  réservé  aux  étudiants  de 
.ô”  année  d’études,  comportera  15  leçons  théoriques,  avec 
démonstrations  pratiques  et  5  séances  cliniques. 

Chimie  médicale.  —  M.  le  professeur  .4;  -Descrez 
commencera  une  série  de  leçons  de  Chimie  appliquée  à 
lu  médecine  les  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine, 
à  16  heures  (Amphithéâtre  Vulpian),  à  partir  du  mercredi 
6  Mars. 

Des  exercices  pratiques  auront  lieu  aux  jours  et  heure 


indiqués  à  l’horaire  des  travaux  pratiques  et  porteront 
sur  les  matières  enseignées  au  cours  théorique. 

Le  Cours  s’adressera  plus  spécialement  aux  étudiants 
de  2"  année  jusqu’au  31  Mai  inclusivement,  et,  après  cette 
date,  à  ceux  de  4“  année  d’études. 

Parasitologie  et  histoire  naturelle  médicale.  — 
M.  le  professeur  R.  Blanchard  commencera  le  Cours  de 
Parasitologie  et  Histoire  naturelle  médicale  le  mercredi 
6  Mars  1918,  â  17  heures,  au  petit  Amphithéâtre  de  la 
Faculté.  Il  le  continuera  les  vendredis,  lundis  et  mer¬ 
credis  suivants,  â  la  même  heure. 

Programme  du  Cours  ;  Etude  générale  du  parasitisme. 
La  parasitologie  en  temps  de  guerre. 

Physique  biologique.  —  M.  Guilleminot,  chef  des 
travaux  de  Physique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
commencera  une  série  de  leçons  de  Pljysique  biologique 
destinées  aux  étudiants  de  2'  année  (nouveau  régime). 

Ces  leçons,  qui  auront  lieu  à  partir  du  mardi  5  Murs, 
les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  4  heures  à  5  heures, 
seront  accompagnées  d’exercices  pratiques  portant  sur 
les  matières  du  programme,  et  indiqués  à  l’horaire  des 
travaux  pratiques. 

Objet  du  Cours  :  Physique  médicale  générale.  Princi¬ 
pales  appliciitions  de  lu  mécanique,  de  la  physique  rooh'-- 
culaire,  de  lu  chaleur,  de  l’optique,  des  radiations  et  de 
l’électricité  aux  sciences  médicales. 

Médecine  légale.  —  M.  Henri  Claude,  agrégé, 
chargé  du  cours,  commencera  ses  leçons  le  lundi 
4  Mars  1918,  à  18  heures  (amphithéâtre  de  Physique),  et 
les  continuera  les  mercredis  et  vendredis  suivants,  à  lu 
même  heure. 

Programme  :  Déontologie  et  expertises.  Lu  mort.  Atten¬ 
tats  à  lu  vie  et  aux  mœ-urs.  Asphyxies  et  empoisonne¬ 
ments.  Aceidents  du  travail.  .Médecine  légale  des  aliénés. 

Histologie.  --  .M.  Prenant,  professeur  d’histologie, 
commencera  le  cours  de  2'  année  le  lundi  4  Mars  1918, 
à  15  heures,  à  l’amphithéâtre  Vulpian,  et  le  continiiern 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


Jlii  riiison  du  noiiihrv  des  luiiliilions  des 
médecins  mililiiiros  cl  des  fi-;iis  qui  résullenl, 
de  rimpression  des  huudi-s,  nous  ruppelens 
aux  ahounés  tpi  il  est  iNinspÉxsAiiLE  d'uccompa- 
tjner  chaque  changement  d’adresse  rfc  la  Itande 
du  Journal  et  de  50  cenlinies  en  tinihres-poslc. 


ÆTHONE 

TOUXspas/nodi^ue 

Coqueluche 


POSOLOGIE 

CMFANTS  :  Administrer  a  chaque  I 


ADULTES;  50  6  «0  Bonttes  par  d 
Administrer  5  5  6  doses  ( 

i  heures  api-es  le  repas. 


Toux  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


LUUratuf»ta  ecMntUions  :  falcoz  ât  OL 
»8.  Rue  VsYtn,  Parl*^ 
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TRAITEMENT  des  SKFECTiONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  unijormes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Tolîtes  maladies  infectieuses  ;  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMéNT  local  des  plaies  et  blessures  de  guerre  Localement,  en  lavacT^  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gaseu  etc 
L’elECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  11  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbei  '.*;f  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu'icK  ' 

FORMES  :  Ampouica  tia  f>  et  lO  c.c.  nour  injections  intramusculoire.s  où  intruve  neuses  —  S’iacona  de  50  et  lOO  c.c.  pour  usage  onirurgicai  ut  locoi. 


■'  l»iaBOS^i?tTOBîRES  20.  Eue  des  S’ossss-'fcamt-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  tàiégraph.  comar-  paris  ues 


TANNURSYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  cJe  Vanadium  non  toxiQue 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adÿnamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l’arsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


WINEROLAXINEl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


L.ABORDE  —  PARIS 


RECONSTITÜ^NT 

DO 

I  SYSTÈME  NERVEUX 

ÜËUROSIÜE 

PSm^lER 

"Phospho-Glycérste  de  Chaux  PUr" 


DIOSEIME 

PBUSÜSEB 

Comprimés  üuo-nitritàa 
toni-oardiaquea. 


6,  Ruo  do  la  Tacherle»  Q 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  iliiooic  efc  cntièreniimt  stable  de  V/odc  avec  bi  Ptftone 
Découvinnii  i;n  KS'.Mi  i>An  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remolace  toujours  îocie  et  lodures  sans  Iodisme 

goutlcs  lODALOS;^  noissent  rouimc  nn  gramme  induré  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  A  vingt  goiilles  pour  les  Hntants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte» 
I.UTÉnATiiRE  ET  KiiiiANTiixoNS  :  UABORAToir-  GALSRUN,  R  &  10.  Riie  dii  Petit,  Mil so .  PARIS 


U.  .Calbrun  met  gracie)  isement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacon 
'  ’TODAIOSE  Qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  maladcs’et  dos  blessés. 
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^  MEniCA-'.^.N  NOUVELLE 

**  Troubles  trophiques  sulfurés  * 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluüle,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SUE.FOÏOOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thionîqiies,  ni  autres  dérivés  oœygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseroation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoîdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu’U  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Peau,  qu’il  ne  varie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
'peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  rü^RTH^BTBSB^E  CHRONmuE, 

dans  l’ANEEflIE  REBELLE,  la  DÊBiLaTË, 
en  DEBHIATOLOGEE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 

Le  sulfoîdol  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  InJectabÊe  (ni^poules  de  2  c.  cubes); 

2»  Capsu/os  glutmisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

I  dosée  à  1/15®  pour  frictious; 

l'ommaae  j  dosée  à  2/15®  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4°  Ovulas  à,  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


Xba.A.BÔR.i^rr'oiRSis  X^OJBXBir,  IS,  IS, 


SI,  I5.U©  ci©  Foissy, 


■hinites);  0 
iginites).  n 


ÉCNANTIUONS  A  LA  DiSrOSITION  D»  CORPS  MlBICAL 
SUD  DENAKDE  AlRESSËÉi  H.D0B0l$.7.llliE  JADiR-  PARiS 


Le  plus  Puissant  Reconstituai  t  général 


1 0  0 OTHÏRÂ'PI  E  .1 N TËWSWE 


HEGTARGYR 
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FACULTÉS  DE  PROVINCE 

Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux.  —  Un  décret 
présidentiel  inséré  nu  Journal  officiel  uuloriso  le  doyen 
de  lu  P'aculté  mixte  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de 
l’Université  de  llordeaiix  à  accepter,  aux  clauses  et  con¬ 
ditions  énoncées  dans  son  tcslnnient  olographe  en  date 
du  13  Juin  1!112,  le  legs  fait  à  cet  établissement,  nu  nom 
de  sa  sœur,  M""  Nadine  Gostes,par  M"‘“  Murie-.loséphine- 
Amélie’  Costes,  Veuve  de  M.  François-Marie-Aristide 
Plumeau. 

Ce  legs,  consistant  en  une  somme  de  30.000  tr.,  servira 
à  fonder  un  prix  appelé  «  Prix  Costes  »  qui  sera  décerné 
tous  les  deux  ans  à  un  élève  de  pathologie  externe. 

A  cet  ell'et,  ladite  somme  de  30.000  fr.  sera  afl'ectée  à  , 
l’achat  d’un  titre  de  rente  5  pour  100  sur  l’Etat  français,  ' 
avec  mention,  sur  l’inscription,  de  la  destination  des  j 


En  l’honneur  des  médecins  de  l’Uruguay  et  des 
médecins  alliés.  —  La  «  Société  de  médecine  de  Paris  » 
a  organisé,  pour  le  2  Mars  prochain,  h  h  heures,  rue  de 
Clichy,  fil,  une  séance  solennelle  en  l'honneur  de  la  délé¬ 
gation  des  médecins  de  l  Uruguay  et  des  médecins  alliés, 
actuellement  à  Paris. 

M.  LalTerre,  riiinistre  de  l’Instruction  puhliquç,  prési¬ 
dera  cette  séance,  oi'i  le  professeur  Letulle,  de  l’Académie 
de  Médecine,  M.  Butte,  président  de  lu  société,  et 
iM.  P.  Gallois,  secrétaire  général,  prendront  la  parole. 

M.  François  llelmc  présentera  et  commentera  des  vues 
cinématographiques  sur  l’organisation  des  secours  aux 
blessés,  et  M.  Gaston  exposera  les  résultats  de  su  mission 
en  Serbie;  il  donnera  d’intéressants  détails  sur  l’épidé¬ 
mie  de  typhus  exanthématique  qu’il  a  observée  dans  ce 
malheureux  pays. 

Société  anatomique  de  Paris.  —  La  Société  ana¬ 
tomique  de  Paris  reprendra  ses  séances  hebdomadaires, 
à  partir  du  deuxième  vendredi  du  mois  prochain,  à 
3  h.  1/2  précises. 

Et,  comme  d'habitude,  à  l’Ecole  pratique,  dans  les 
bétiments  du  Musée  Dupuytren,  l.'j,  rue  do  l'Ecole-de- 
Médecinc. 

L’automobile  du  médecin.  —  M.  CUuissat,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  des  Finances  si  l’Admi¬ 
nistration  des  contributions  directes  a  le  droit  de  récla¬ 


mer  à  un  médecin-major,  sur  le  front  depuis  le  début  des 
hostilités,  le  paiement  de  la  taxe  afférente  à  une  voiture 
automobile  dont  il  ne  s’est  jamais  servi  depuis  la  mobi¬ 
lisation  et  qui  est  complètement  démontée,  ajoute  qu’à  la 
suite  d’une  réclamation  de  ce  médecin,  qui  a  été  rejetée, 
l’Administration  l’invite,  sous  peine  du  poursuites,  à 
payer  dans  le  délai  de  dix  jours  ou  à  s’expliquer  devant 
le  conseil  de  préfecture  dans  le  même  délai,  alors  qu’il 


«  Ainsi  que  l’a  décidé  le  Conseil  d’Etat  par  un  arrêt  du 
18  Mai  1917  (Couderc),  le  fait  par  un  médecin  mobilisé 
de  s’être  trouvé  dans  l’impossibilité  de  faire  usage  de  la 
voiture  automobile  qu’il  possède  pour  l’exercice  de  sa 
profession  ne  saurait  lui  conférer  le^  droit  d’obtenir  la 
décharge  d’une  imposition  établie  conformément  à  la  loi, 
;  la  circonstance  que  dans  l’espèce  visée  ci-dessus  la  voi¬ 
ture  en  cause  serait  provisoirement  démontée  ne  consti- 
!  tnunt  pas  au  surplus  un  motif  d’exemption.  Le  médecin 
1  dont  il  s’agit  ne  saurait  d’autre  part,  en  tant  que  mobilisé 
I  se  trouvant  sur  le  Iront,  être  actuellement  poursuivi  pour 
I  le  paiement  de  son  imposition.  » 

j  Les  certificats  de  grossesse  ne  peuvent  être  déll- 
'  vrés  que  par  des  médecins.  —  M.  Abel  Lefèvre  (Eure), 
i  député,  ayant  demandé  è  M.  le  ministre  de  l’Intérieur  si 
;  le  certificat  médical  prévu  par  l’article  4  de  la  loi  du 
j  17  Juin  1913  sur  le  repos  des  femmes  en  couches  peut 
être  délivré  pur  une  sage-femme,  a  reçu  la  réponse 


qualifié  légalement  pour  le  délivrer.  » 

Bureau  central  météorologique.  —  MM.  Monod, 
inspecteur  général  des  services  administratifs  au  minis¬ 
tère  de  l’Intérieur  et  Gouzieu,  médecin  inspecteur  général 
du  Service  de  Santé  des  troupes  coloniales,  sont  nommés 
pour  trois  ans  membres  du  conseil  du  Bureau  central 
météorologique  pour  représenter  respectivement  à  ce  con¬ 
seil  les  départements  de  l’Intérieur  et  des  Colonies. 

Dragées 

D„Ds.Hecqaet 

au  Scsqul-Bromure  de  Fer  t  C  H  L  O  RO- A  N  É  Ml  E 
(4  Jl  6  par  Jour)  (NERVOSISME 

UONMD,  49,  Boni,  ii  Port-Royal.  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Série  complète  de  béniquiers, neuve,  en  boîte  chêne 
2  compartiments,  à  vendre  250  fr.  —  S’adresser  à 
M.  Plet,  9  bis  rue  Gérard-Millot,  Troyes  (Aube). 

Docteur,  Paris  ay.,  belle  sit.  médicale,  désirerait 
connaître  jeune  confrère  acceptant  de  lui  servir 
d’assistant,  maintenant  ou  après  guerre,  et  suscept. 
de  reprendre  sa  clientèle.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1491. 

On  demande,  dans  station  cure  du  Sud-Ouest, 
pour  6  mois  (Mai  à  Novembre),  assistant  au  courant 
Neurologie  et  Psychiatrie.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1492. 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

!  Médecin  expérimenté  au  courant  gynécolog.,  ac- 
I  couch.,  voies  urinaires,  acc.  du  travail,  cherche  situa- 
;  tion  Paris.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  179(). 
j  Doctoresse  cherche  deux  chambres  meublées  dans 
j  famille  à  occuper  trois  fois  par  sem.,  de  3  b.  1/2  à 
■  6  b.  1/2  pour  servir  cabinet  consultation.  — -  Ecrire 
P.  M.,  n»  1802. 

Pharmacien  désire  situation  dans  laboratoire  ou 
spéc.  —  Peu  exigeant.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1800. 

ANGINEN  .o.gaeux  et  prolongé,  avec 

tinuiilLi  fjEOL  pu,._  compléter  par  gargarismes  néolés. 
nninppn  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
ulurruo  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d'eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 

“5"  Eniülsion  MARCHAIS 


Paris.  —  L.  Mauistiikux,  imprimeur,  1, 


TRAITEmELPST  OE 


LABORATOIRES  DURETetRABY 

TüIgüIs .  Pai^s 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


COiViFfclRÏME©  OE 

NYCTAL 


Syn.  Bromc^jÉfhy/ancty/ur 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FREY$ SINGE 


Gouttes  de  Glyccrofhosphales  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMEMACE 

J 

il 

m 

IB 

Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

P 

ANÉMIE  OÉRÉBRALE 

NEURASTHÉNIE 


CONVALESCENCES 


8  (Compte-Gouttes):  3  tr.  -  Kue  Abel,  0,  Paris. 


-appétit: 


IIOOII I  IMI"  HILISClJLAinE  c.rf7aif 

SUCCpiVIUSCUL I NE 

e  de  I  Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SÜCCO 
•ve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACOIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  {ce  dernier  en  étain  vissé, 
s’ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  ft*.  50,  ±  fr.,  S  fr.  et  5  fr. 
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COllOBIASE  DE  SOUFRE 


Traitement  rapide  du  rhumafisn 


«nSEPj'IfffUfi  DÊSlKFECTiBt 


eUAITlUN  ttATWT 

«MMm  rH  iat*H  iQ  itÊUiiàt 


Traitement  des  |Vlaladies  (^  <«^6,  Anthrax, 

'  Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métaiiique 


EXEUPTS  DE  PEOUn 

. . .  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  .  - = 

/  Académie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  dé  Médecine.  ï  ,  ^ 

)  Société  Médicale  des  Hépitaux.  4  de  80  comprimes 
en  1917  :  1  Société  de  Chirurgie.  ’i  .  « 

_ (  Thèse  Marcel  PEUOL  {Paris  1917).  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


OPOTHÉRAPIE  VIGIER; 


n,  BoniBT.  Büaue-SonïellB 

PARIS 


à  0  gr.  2S.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tonte*  ce*  Capanle»  ae  donnent  à  la  doae  de  S  à  6 
par  four. 


PNEUMONIL  =  i^LilNTOL 

(Académie  des  Scteacea  ol  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nov.  et  SI  Déc.  1911.)  Rhodlnn  B  Oclloldal  électrique. 

LABORATO«Kât8  COUTUIllKUX,  Ï8,  Avesuiwe  Boche  -  PAKII8  «31®  SK  CVEKE.» 
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F.  DE  LAPERSONNE 

Profeasour 

do  clinique  ophlalmologiquo 


DIUECTÎU.V  SCIE.VTIFIQEE  — 
M.  LETULLE 

Profossour  à  la  l-'aculté,  J 

Médecin  do  rhôpital  Boucicaut, 

Membre  do  l'Académie  do  médecin 


Bheur  erProtefsouren  chef  Prof**?®';.' 
de  la  Maternité. 

J.-L.  FAURE 

Chirnrpion  de  l’hôp^taf  Cochin. 


H.  ROGER 

Doyen  de  la  Faculté  de  Parie, 
Médecin  de  l'Hôtol-Biou, 
Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

del'hôpiuft'int-Antoiue, 
lédecine.  Membre  de  l'Académie  de  médoi 

F.  JAYLE 

de  clin.  pvnécolo£.'iqiie  à  l'hfip.  Brocr, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RËUACTIOK  — 
SECHÉIAIRE3 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


SOi^MAIRE 

Articles  originaux  ; 

L.  Béraud.  —  De  la  greffe  osseuse  dans  le  traitement 
des  perles  de  substance  du  tibia  par  traumatisme 
de  guerre,  p.  113. 

E.  Jeanselme.  —  Sur  la  signification  du  «  tubercule 
de  Carabelli  »,  p.  116. 

Leenhardt  et  L.  Tixier.  —  Les  injections  systéma¬ 
tiques  intramusculaires  de  quinine  dans  le  traite¬ 
ment  du  paludisme,  p.  119. 

Mouvement  chirurgical  : 

Luzoir.  —  Les  Américains  et  la  question  du  shock 
avant  la  guerre  actuelle,  p.  121. 

Sociétés  de  Paris  - 

Société  de  Neurologie,  p.  122. 

Société  de  Biologie,  p.  123. 

Société  de  Pathologie  comparée,  p.  124. 

Académie  des  Sciences,  p.  124. 


Supplément  ' 

J.  Fiolle.  —  La  réorganisation  des  services  de  chi¬ 
rurgie  après  la  guerre. 

P.  Bertein  et  A.  Nimier.  —  Le  premier  pansement 
du  blessé  de  guerre. 

F.  Jaïlk.  —  Projet  de  loi  sur  la  création  de  materni¬ 
tés  et  d’asiles-ouvroirs  dans  toute  la  France. 

Livres  nouveaux. 

Vaeiétés. 

Bibliographie. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

I'aculté  de  Paris. 

Nouvelles. 

SoM.MAIRES  DES  ReVUES. 

Caisse  d’Assistance  médicale  de  guerre. 
Renseignements  et  Communiqués. 


VÂNADÀRSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

O0DTTES-:  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AUFODLES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 


Latoratoire  k.  GllILLtDMIH,  168.  tool.  Saiol-Germain,  PABIS 


PULMOSERUim 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES _ 

15,  Rue  de  Rome,  PARIS 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU8SE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


LA  Ri: ORGANISATION 

DES  SERVICES  DE  CHIRUR&IE 

APRÈS  LA  GUERRE 

par  J.  FIOLLE 

Bien  des  idée.s  cliirurgicales  ont  été  modifiées 
par  la  guerre,  et  l’adaptation  progressive  à  des 
eonditions  inattendues  a  transformé,  plus  que 
nous  ne  nous  en  doutons  peut-être,  les  carac¬ 
tères  généraux  de  la  clinique  et  de  la  thérapeu¬ 
tique  opératoire. 

Sans  envisager  ici  l’évolution  des  doctrines, 
que  je  me  propose  d’étudier  à  part’,  il  faut  en 
prévoir  dès  aujourd’hui  les  conséquences  maté¬ 
rielles  :  car  il  est  certain  que  les  habitudes  que 
nous  avons  prises  depuis  deux  ans,  et  les  progrès 
de  la  technique,  ont  créé  des  besoins  nouveaux 
d'installation,  d'instrumentation  et  d’organisa¬ 
tion  générale. 


Une  révolution  radicale  s’est  accomplie  dans  le 
Service  de  Santé  depuis  le  début  de  la  guerre. 


1.  Article  en  prcpurulinii  sur  '  «  Les  enseignements 
généraux  de  la  chirurgie  de  guerre  ». 


DIGITALIhlË  crlstalUséa 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinlsés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase,  Ictère,  Entéro-Colite 

aboratoiroB  FOURNIER  Frères,  20,  boul.de  l'Hôpital,  PARIS. 


En  1914,  tout  faisait  défaut  ries  plus  élémentaires 
moyens  opératoires  nous  étaient  refusés;  il  fallait 
s’accommoder,  tant  bien  que  mal,  des  pauvres 
ressources  de  l’ambulance,  et  nous  avons  été 
pendant  des  mois  réduits  à  l'impuissance  par  le 
manque  de  matériel  technique. 

Aujourd’hui,  au  contraire,  les  formations  sani¬ 
taires  offrent  aux  blessés  un  tel  luxe  de  garan¬ 
ties  scientifiques  qu’elles  peuvent,  à  beaucoup 
d’égards,  servir  de  modèles,  et  qu’il  y  aura,  plus 
tard,  avantage  à  les  copier.  Nous  nous  sommes 
accoutumés  à  agir  dans  ce  milieu  nouveau  et  à 
utiliser  des  méthodes  qui  s’avèrent  comme  pré¬ 
cieuses.  Serait-il  donc  possible  que  tout  cela 
nous  manquât  brusquement  quand  nous  rentre¬ 
rons  dans  nos  services  de  chirurgie  civile,  et  que 
l’on  consentît  à  un  nouveau  recul  !’ 

Parmi  les  améliorations  les  plus  remarquables 
réalisées  par  le  Service  de  Santé,  il  faut  mettre 
eii  première  ligne  celles  qui  concernent  la  radio¬ 
graphie  et  l’utilisalion  des  lalioraloires. 

Laboratoires  et  installations  de  radiographie 
existaient,  certes,  en  1914,  mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n’avaient  montré  tous  les  avantages  qu’on 
en  pouvait  attendre.  Tandis  que  nous  nous  con¬ 
tentions,  à  cette  époque,  de  faire  appel  à  leur 
concours  intermittent  et  pour  ainsi  dire  e.vlcrieur, 
l’équipe  chirurgicale  nouvelle,  telle  que  l’a  for¬ 
mée  la  pratique  de  guerre,  comprend,  à  tilre 
d’éléments  primordiaux  et  véritablement  person- 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

ANTINÉÏRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISIVIAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


TUBERQSILOSE 

PHOSÔTE  injectable 

LAMBIOTTË  Frères 

Phosphate  do  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 

Littérat.et  £c/ian('"V  Produits  LAMBIOTTE  F'-,  j  PrcmeryiSioird, 


AntisyphsSMÊi^si®  très  puissent 
Adopté  par  In  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alités 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  006  et  néo-eoe  (9141 


DOSES  FBACTIor  NÉES  :  tO  «ntlgr.  toua^  ïes  4  Joura  (13  i  U  InJuthnÊpouruno  Tûr^ 
DOSES  MOIfEHWES  :  30  t  85  centlRr.  toiii  len  Sou  8  Joura  (»  t  <0  InjKt.  pour  uuo  euro).  { 


LittiIratdrb  IT  Schamtillohc  :  Laboratolraa  NAUNB,  R  Viilcaaare.la-Oeu'eaBe  ijsfn*). 
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ncls,  un  radio<Traplie  et  un  bactériologiste,  dont  le 
travail  doit  consianinient  se  confondre  avec  celui 
du  cliirurgien. 

Autrefois,  les  chirurgiens  —  si  l’on  met  à  part 
cpielques  favorisés  —  connaissaient  à  peine  le 
radiographe  chargé  de  les  assister.  De  temps  en 
temps,  un  rbalade  était  adressé  au  spécialiste,  qui 
établissait  une  plaque  ou  un  calque;  dans  les 
grandes  occasions,  le  service  se  mobilisait  pour 
aller  examiner  à  l’écran  une  lésion  rare  ou  de 
diagnostic  difficile.  Mais  tout  se  bornait  là,  de 
sorte  que,  les  rayons  .\  ayant  fixé  un  «  moment  » 
du  fait  pathologique,  chacun  était  satisfait;  et  nul 
ne  songeait  à  suivre  l’évolution  et  à  considérer 
les  aspects  radipgraphiques  successifs  de  la 
maladie.  De  même,  presque  tous  les  opérateurs 
se  contentaient  d’un  examen  sommaire  avant 
d’aller  à  la  recherche  d’un  corps  étranger  ou 
d'une  lésion  décelable  à  l’écran,  un  abcès  du 
poumon,  par  exemple. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’insister  sur  les  amé¬ 
liorations  réalisées  récemment  dans  la  localisa¬ 
tion  et  la  recherche  des  projectiles;  l’usage  des 
couqias  repéreurs,  la  pratique  si  répandue  aujour- 
d  hui  des  opérations  pratiquées  sous  le  eontrole 
de  l’écran  ou  de  la  bonnette  constituent  d’inap¬ 
préciables  progrès.  Certaines  lésions  observées 
en  pratique  civile  bénéficieront  largement  de  ces 
nouvelles  méthodes.  Pour  reprendre  l’exemple 
typique  de  l’abcès  pulmonaire,  il  est  certain  que 
le  devoir  s  imposera  non  seulement  de  faire  un 
repérage  très  exact  du  foyer  au  compas  de  Hirtz, 
par  exemple,  mais  encore  de  n’entreprendre  sa 
recherche  que  sous  la  direction  immédiate  des 
rayons  X,  exactement  comme  pour  un  éclat 
d’obus.  Gomment  avons-nous  pu  jadis  tenter 
l’extraction  d’un  corps  étranger  dégluti,  d’une 
pièce  de  monnaie,  sans  avoir  la  radioscopie  pour 
guide? 

On  doit  donc  espéi-er  que  l’on  dotera  tous  les 
services  civils  de  chirurgie  des  installations 


nécessaires.  Dans  aucun  hôpital,  dans  aucune 
maison  de  santé  n’existaient  jus([u’ici  des  salles 
d’opérations  sous  écran  ;  il  faut  qu’elles  soient 
créées,  car  il  serait  impossible  que  l’on  commen- 
i;àt  désormais  certaines  interventions  sans  se 
ménager,  à  tout  hasard,  ce  secours  possible. 
D’ailleurs,  les  occasions  d’extraire  des  corps 
étrangers  ne  manqueront  malheureusement  pas 
pendant  des  années. 

Mais  il  y  a  plus  encore  :  on  utilise  dans  les 
ambulances  le  meuble  radioscopique  de  Ledoux- 
Lebard,  que  l’on  promène  dans  la  salle  au  pied 
des  lits,  et  qui  permet  d’examiner  dans  leurs 
appareils  fixes  les  blessés  intransportables,  de 
rectifier  une  immobilisation  de  fracture,  de  voir 
évoluer  en  quelque  sorte  une  lésion.  11  parait 
difficile  de  renoncer  à  de  si  précieux  éléments  de 
diagnostic  et  de  traitement.  Ils  nous  sont  néces¬ 
saires  aujourd’hui  pour  suivre,  entre  autres 
phénomènes,  les  stades  des  réactions  pleuro¬ 
pulmonaires  dans  les  salles  réservées  aux  blessés 
de  poitrine.  En  un  temps  très  court,  nous  pou¬ 
vons,  grâce  à  eux,  passer  en  revue  et  à  l’occa¬ 
sion  traiter  un  grand  nombre  de  thorax  lésés,  et 
cela  sans  faire  sortir  de  leur  lit  les  sujets  en 
observation;  l’aspect  radioscopique  nous  guide 
constamment,  nous  engage  à  pratiquer  une  ponc¬ 
tion  exploratrice  ou  à  nous  en  abstenir,  nous 
montre,  le  cas  échéant,  le  point  où  elle  doit  être 
faite.  C’est  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans 
la  formation  dont  je  fais  partie  (Auto-chir.  21, 
Pierre  Duval).  Eh  bien,  nous  ne  voulons  plus 
recommencer  à  utiliser  des  moyens  insuffisants; 
nous  ne  voulons  plus  nous  en  tenir  à  des  explo¬ 
rations  douteuses,  alors  que  nous  pouvons  avoir 
sous  la  main  les  éléments  de  diagnostic  néces¬ 
saires;  nous  ne  voulons  plus  priver  nos  internes, 
nos  élèves,  d’un  enseignement  digne  de  prendre 
place  à  côté  de  l’enseignement  de  la  clinique;  et 
nous  ne  voulons  plus,  enfin,  imposer  à  nos  blessés, 
à  nos  malades,  à  nos  thoraciques,  à  nos  fracturés, 


des  mobilisations  inutiles  et  des  allées  et  venues 
dangereuses  à  travers  les  couloirs  de  l’hôpital. 

Des  applications  à  la  pratique  courante,  en 
voilà  déjà!  11  en  surgira  bien  d’autres,  lorsque  le 
branle  sera  donné. 

Tout  cela  nécessitera  un  matériel  assez  consi¬ 
dérable.  Cette  considération  es.t  bien  secondaire; 
la  guerre  a  détruit  la  conception  malfaisante  du 
«  débrouillage  »  et  du  «  tout  avec  rien  ».  D’ail¬ 
leurs,  une  solution  s'impose  :  l’armée  possède  à 
l’heure  actuelle  un  nombre  considérable  d’appa¬ 
reils  ;  il  faut,  il  est  indispensable  que  l’Assis¬ 
tance  publique  les  acquière  à  la  fin  des  hostilités 
et  les  répande  à  profusion  dans  ses  services.  La 
dépense  sera  nulle,  et  l’Etat  trouvera  ainsi 
l’occasion  d’utiliser  un  matériel  qui  lui  appartient 
déjà. 


En  ce  qui  concerne  l’importance  des  labora¬ 
toires,  l’enseignement  de  la  guerre  a  été  tout 
aussi  démonstratif.  On  sait  la  part  qu’ils  ont  eue 
dans  l’étude  de  la  contusion  des  tissus,  qui  est  à 
la  base  de  toute  la  chirurgie  d’armée  actuelle.  Ici 
encore,  les  ambulances  et  les  hôpitaux  du  front 
ont  ouvert  une  voie  nouvelle;  et  leur  organisation, 
à  cet  égard,  est  digne  de  servir  d’exemple. 

Nous  savons  bien  que  les  services  civils  de 
chirurgie  pouvaient,  en  191ô,  bénéficier  dans  une 
mesure  déjà  très  large  des  renseignements  four¬ 
nis  par  l’anatomie  pathologique  et  le  microscope. 
Mais  la  guerre  a  tellement  étendu  le  champ  des 
recherches  bactériologiques  immédiatement  appli¬ 
cables  à  la  clinique,  que  les  anciennes  pratiques 
apparaissent  désormais  comme  insuffisantes. 
Autrefois,  lorsqu’une  plaie  opératoire  suppurait 
et  restait  béante,  songeait-on  à  suivre  dans  cette 
plaie  l’évolution  des  germes  ?  Songeait-on  à  déce¬ 
ler,  par  l’examen  répété  des  secrétions,  la  période 
où  il  devenait  inutile  de  laisser  la  brèche  ouverte 
et  où  l’on  aurait  pu  pratiquer  la  fermeture  secon- 
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dairei’  Songeait-on,  d’autre  part,  à  savoir  dans 
quelles  conditions  une  fracture  compliquée  pou¬ 
vait  être  transformée  par  la  suture  en  fracture 
simple  ? 

Tout  était  dit,  lorsqu’on  avait  obtenu  du  bacté¬ 
riologiste  un  examen,  un  résultat.  On  ne  voyait 
point  la  nécessité  d’établir,  entre  la  chirurgie  et 
le  laboratoire,  des  rapports  véritablement  vivants  : 
je  dis  vivants,  car  un  seul  examen  ne  peut  fixer 
que  l’aspect  figé  et  mort  d’un  processus  arbitrai¬ 
rement  immobilisé  à  l’un  de  ses  stades.  Quel 
progrès,  le  jour  où,  devant  une  plaie  de  guerre, 
on  a  eu  l’idée  de  suivre,  grâce  aux  laboratoires 
que  possèdent  en  propre  les  ambulances,  les 
évolutions  successives  de  la  flore  microbienne  ! 
Nous  ne  disons  plus  :  «  Cette^  plaie  contient  du  ] 
streptocoque,  laissons-la  indéfiniment  ouverte.  » 
Nous  disons  :  «  Cette  plaie  contenait  hier  du 
streptocoque;  mais  le  nombre  des  germes  a  dimi¬ 
nué  aujourd’hui;  il  aura  probablement  encore 
diminué  demain  ;  et  dès  qu’il  sera  descendu  au- 
dessous  de  tel  chiffre,  nous  ferons  la  suture 
secondaire.  » 

C’est  pendant  la  campagne  que  ces  problèmes 
ont  été  abordés  et  résolus.  Le  rôle  du  laboratoire 
dans  les  progrès  de  la  thérapeutique  de  guerre  a 
été  si  considérable  et  si  surprenant  qu’on  doit 
s’attendre  à  voir  les  chirurgiens  redevenus  civils 
profiter  de  la  révélation  qui  leur  a  été  faite,  et 
continuer  l’exploitation  d’une  si  précieuse  mine. 


On  imagine  aisément  les  services  que  rendra 
aux  malades  l’organisation  nouvelle,  ainsi  com¬ 
prise.  A  chaque  instant,  dans  la  visite  d’une  salle, 
dans  une  séance  opératoire,  le  chirurgien  en 
appréciera  les  avantages.  Et  voici  comment,  pour 
prendre  des  exemples  précis,  nous  souhaitons 
voir  les  choses  se  passer. 

Le  chef  de  service,  le  bactériologiste,  le  radio- 


graphe,  non  plus  séparément,  mais  ensemble, 
examinent  les  malades.  Le  premier  sujet,  un  j 
fracturé  de  cuisse,  immobilisé  dans  un  appareil  à 
suspension,  est  en  attitude  à  peu  près  correcte  ; 
cependant,  la  baladeuse  radioscopique  de  Ledoux-, 
Lebard  est  amenée  près  de  son  lit,  et  révèle,  en 
quelques  secondes,  que  les  fragments  se  sont 
légèrement  déplacés;  une  corde  est  tirée,  un 
poids  ajouté;  après  quelques  tâtonnements,  le 
radiographe,  coiffé  de  la  bonnette,  déclare  que 
tout  est  remis  dans  l’ordre;  le  chirurgien  lui- 
même  prend  l’instrument  et  fait  la  même  consta¬ 
tation. 

Un  peu  plus  loin  est  un  opéré  qui  présente 
une  complication  pleurale,  septique  ;  le  bactério¬ 
logiste,  après  avoir  montré  le  résultat  de  l’examen 
précédent,  qui  ne  légitime  point  encore  la  pleuro¬ 
tomie,  fait  un  nouveau  prélèvement.  Et  lé  radio¬ 
logiste,  ici  encore,  utilise  son  appareil  de  Ledoux- 
Lebard. 

Puis  c’est,  pour  le  laboratoire,  une  plaie  qui 
suppure,  une  fistule  biliaire,  une  expectoration... 
pour  la  radiographie  une  tumeur  du  médiastin, 
un  néoplasme  de  l’estomac,  une  ostéomyélite... 
Et  le  travail  s’accomplit  ainsi,  dans  une  collabo¬ 
ration  intime,  les  spécialistes  intervenant  dans 
les  actes  chirurgicaux,  et  le  chirurgien  partici¬ 
pant  aux  recherches  spéciales  d’une  façon  infini¬ 
ment  plus  active  qu’à  l’époque  où  il  fallait  qu’il 
recourût  à  des  secours  lointains  et  mystérieux. 


Une  pareille  organisation  implique  le  renon¬ 
cement  à  la  centralisation  des  services  dits 
annexes.  On  a  voulu,  il  y  a  peu  de  temps  encore, 
installer,  dans  chaque  hôpital,  un  seul  grand 
laboratoire,  une  seule  grande  radiographie,  qui 
pussentsuflire  à  tous  les  médecins  et  chirurgiens. 
Cette  conception  est  franclicincnl  détestable: 
chaque  chirurgien  a  sa  méthode,  ses  préférences, 


ses  techniques  spéciales,  auxquelles  doi> 
s’adapter  les  moyens  accessoires  d’investigat 
Imposer  l’uniformité  d’un  organisme  cent 
c’est  dresser  à  nouveau  le  mur  qui  séparait 
cliniciens  de  leurs  collaborateurs  nécessaires 
radiographie,  le  laboratoire,  doivent,  au  même  t 
que  la  stérilisation,  devenir  personnels  à  c 
qui  les  emploie  et  qui  est  responsable  de  h 
applications.  Gréer  cette  organisation  nouv( 
ce  ne  sera  point  satisfaire  à  des  fantaisies  inc 
duelles,  mais  réaliser  les  conditions  mêmes 
tout  progrès  chirurgical. 

LE  PHEMIER  PANSEMENT  DU  Hl.ESSÉ 
DE  GUEUDE' 

Une  donnée  capitale  guide  à  l’heure  qu’il 
la  chirurgie  des  plaies  de  guerre  :  colle  c 
délai  existant  entre  la  souillure  de  la  plaie  pa 
projectile  vulnérant  et  l’apparition  des  pin 
mènes  infectieux.  De  ce  délai  d’une  diz, 
d’heures,  le  chirurgien  doit  savoir,  dans 
mesure  où  les  circonstances  le  permettent,  ] 
fiter,  pour  y  situer  l’intervention  stérilisante 
trajet  parcouru  par  l’agent  vulnérant,  don 
débridement  constitue  le  temps  premier  et  es; 
tiel. 

Placé  au  mieux  pour  agir  et  mettre  à  profit 
tervalle  libre  entre  la  souillure  et  l’infection  c 
plaie,  le  médecin  régimentaire,  vu  les  condii 
actuelles  de  son  action  dans  des  postes  de  sec( 
d’installation  précaire,  ne  saurait  pourtant  in 
venir,  pas  même  par  une  simple  incision  de 
curité. 

C’est  là  besogne  d’amlmlance.  De  la  forii 

1.  Les  ligures  de  cet  arliclc  sont,  oxlruites  du  li\rf 
nous  venons  de  publier  dans  la  COLLICCTIOX  iiOUJ/. 
«  Les  premières  l.eures  d»  Iplcss,'.  de  guerre  ...  [M, 
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onlestée  du  débridement  précoce,  il  ne  doit 
enir  que  rurgcnce  avec  laquelle  elle  doit  être 
3e  en  pratique,  et  prendre  toutes  dispositions 
iir  dirigei-  ses  blessés  sur  la  Ibrmation  cbirur- 
ale  :  vile  et  bien. 

t^ite,  en  réalisant  la  rapidité  des  évacuations  de 
1  poste  de  secours.  Bien,  en  pansant  correcle- 
nt  ses  blessés. 

Heux-ci  peuvent  arriver  parfois  au  médecin 
fimentaire,  porteurs  du  pansement  individuel 
iliqué  par  rinllrmier,  un  camarade  ou  le 
ssé  lui-mème.  iMais  le  plus  souvent,  aucun  j)an- 
nent  n’a  encore  été  mis  en  place,  etcelanotam- 
nt  chez  les  blessés  graves  à  plaies  multiples 
étendues  que  ne  saurait  recouvrir  le  mince  l't 
oit  plumasseau  d'étoupe,  constituant  essentiel 
paquet  de  pansement  individuel, 
ü’est  doiK'  au  [)Osto  de  secours,  tantôt  au  poste 
secours  avancé  de  bataillon,  tantôt  au  po>te 
secours  central  régimentaire,  que,  soit  secon- 
renient  à  l’application  du  pansement  indivi¬ 


duel  toujours  insuffisaiil,  soit  primitivement,  le 
premier  pansement  est  mis  en  place. 

l‘in  quoi  doit  consister  le  pan¬ 
sement  au  poste  de  secours  du  ^  _ 

Le  pansement  doit  essentielle¬ 
ment  mettre  les  plaies  à  l’abri  des 
contacts,  des  souillures  nouvelles. 

Mais  peut-il  faire  plus,  et  agir  sur 
les  germes  microbiens  introduits 
dans  la  plaie  avec  le  pro  jectile  ? 

ÎS’est-il  pas  possible  d’envisager, 
à  iléfaiit  d’une  désinfection  méca¬ 
nique  au  bistouri,  impossible  à 
entreprendre,  avons-nous  dit,  la 
stérilisation  chimique  du  foyer 
traumatique,  ou  même  simplement 
la  mise  au  contact  des  surfaces 
c.onluses  d’une  substance  antisep¬ 
tique  entravant  le  développement 
des  microbes  retardant  leur  ac¬ 
tion.  Ne  peut-on  faire,  autrement 
dit,  gagner  du  temps  au  blessé  en 
lui  permettant,  au  cas  trop  fré-  Fig.  2.  — 
(juent  encore,  et 

J  inévitable  en  période  active,  où  il 

111111,^1^  arrive  tardivement  à  l’ambulance, 
d’y  parvenir  en  bonnes  conditions, 
'l'i’t’k  en  avance  sur  l’infection,  ou  offrant 

des  phénomènes  infectieux  encore 
limités  et  peu  graves? 


primitivement,  le  j  l’aura  répandu 
in  place.  i  destruction  ains 


iur  les  orifices?  Qu’importe 
obtenue  des  microbes  cutant 


et  de  ceux  qui  pullulent  à  l’entrée  et  à  la  sortie 
du  foyer,  si  on  laisse  profondément,  au  sein  de 
la  véritable  étuve  humide  que  leur  offre  la  cavité 
close  traumatique,  tous  ceux,  en  bien  plus  grand 
nombre,  qu’y  a  amenés  le  projectile!  Et  cepen¬ 
dant,  le  dogme  de  l’application  de  la  teinture 


l’abord  d’iode  à  l’entrée  i 


.  —  Plun  d’im  poste  de  secours  installé  dans  un  une 
id  :  A,  salle  de  pansements  ;  Tï,  boyau  des  médecins  ;  C 
e  pour  8  blessés  couchés  ;  b,  salle  d'attente  pour  10  bl 
deux  étages);  E,  boyau  des  infirmiers;  F,  ma;jusin; 
BS  d’accès  franchissant  le  boyau. 


que  le  type  particulier  des  plaies 
de  guerre  ne  .«e  prête  pas  à  cette 
antisepsie  (fig.  3).  Le  foyer  trau- 
mali(|ue  est  le  plus  souvent  caché, 
s’ouvrant  sur  l’extérieur  par  un 
ou  deux  orifices  étroits.  N’est-ce 


pas,  des  lors,  pure  illusion,  que  de  occasionne,  pouvant 


demeuré  intact  dans  les  postes  de  secours;  on 
n’a  pas  attiré  l’attention  du  médecin  régimentaire 
sur  ce  que  cette  antisepsie  était  vainc,  et  consti¬ 
tuait,  de  toute  évidence,  un  geste  inutile  dispro¬ 
portionné  dans  ses  effets  avec  le  but  à  atteindre, 
voire  nuisible,  par  les  briilures  fréquentes  qu’il 


penser  qu  un  a 
()uclque  action  fi 


•eunion  primitive  après  intervention. 

Mais  ne  peut- on  pas  pousser  au  travers  des 


Recalcification  ïNTENStVE 
par  assimilation  MAXiMA 


Si  l’on  vrut  remtniroUserim  Phosphaturîqnc 
€‘eai  ftresque  Inutilement  qu'on  lui  fera  absorber 
pendant  des  mois  des  phosphates  minéraux, 
tandis  qu'on  arrive  plus  facilement  au  but  si  on 
peut  lut  fournir  des  sels  ayant  déjà  subi  quelque 
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orifices  et  faire  pénétrer  profondément  dans  le 
foyer  d’allrition  la  substance  antiseptique?  Le 
médecin  inspecteur  général  Vincent  a  préconisé, 
dans  le  but  précisé  plus  haut,  de  retarder  la 
marche  des  phénomènes  infectieux,  une  poudre 
prophylactique  ;  mélange  de  dix  parties  d’hypo- 
chlorite  de  chaux  avec  neuf  parties  d’acide 
borique  pulvérisé.  Cette  poudre  est  lancée  par 
un  insufllateur  pourvu  d’une  canule  en  verre 
dont  l’extrémité  est  insinuée  dans  les  orifices. 

Nous  avons  pu  apprécier  à  l’ambulance  les 
ollcls  favorables  de  ce  mélange  avant  infection, 
et  contre  l’infection  déclarée  des  plaies.  Au  poste 
de  secours,  et  d’après- notre  expérience  person¬ 
nelle,  l’introduction  de  la  canule  n’est  pas  dange¬ 
reuse,  comme  l’ont  prétendu  certains  (hémorra¬ 
gies),  mais  elle  est  parfois  difficile,  et  on  ne 
trouve  pas  toujours  aisément  le  trajet.  Aui^si,  en 
période  active,  la  méthode  nous  semble  demander 
trop  de  temps  pour  être  employée  pour  toutes  les 
plaies  chez  tous  les  blessés.  Il  est  impossible 
aussi  que  l’insufllateur  disperse  la  poudre  sur 
toute  la  surface  du  séton.  Quand  la  plaie  est 
largement  béante,  elle  s’offre  mieux  à  la  pulvéri¬ 
sation  antiseptique,  mais  le  foyer  présente 
encore  des  anfractuosités,  des  prolongements 
cachés,  que,  seule,  l’exploration  attentive  à  l’am¬ 
bulance  permettra  de  découvrir.  . 

J|  Quoi  qu’il  en  soit,  la  méthode  de  Vincent,  qui 
s’attache  à  faire  pénétrer  un  antiseptique  puis¬ 
sant  dans  la  profondeur  du  foyer  traumatique, 
marque  un  progrès  sur  la  classique  désinfection 
superficielle  à  la  teinture  d’iode. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  méthode  de  Men- 
cière,  qui  s’efforce,  en  insinuant  un  baume  antisep¬ 
tique  diffusible  au  travers  des  orifices  des  sétons, 
à  retarder  l’infection. 

A  défaut  d’être  réellement  antiseptique,  le  pre¬ 
mier  pansement  des  plaies  de  guerre  peut-il  être 
au  moins  aseptique?  A  cette  question,  il  semble 


qu’on  ne  puisse  répondre  que  par  l’affirmative, 
et  qu’actuellemcnt,  et  (pielles  que  soient  les  cir¬ 
constances,  l’asepsie  soit  toujours  possible  et 
exigible.  Et  pourtant,  nous  ne  surprendrons  per¬ 
sonne,  de  ceux  du  moins  qui  ont  pansé  les  blessés 
au  poste  de  secours,  en  disant  que  nous  ne  nous 


sommes  jamais  lavé  les  mains  au  sens  chirurgical, 
dans  la  succession  des  pansements  pratiqués  par 
nous;  le  manque  d’eau  étant  la  raison  principale 
de  cette  abstention. 

Au  brossage  et  au  savonnage  impossibles,  il 
est  au  reste  préférable  de  recourir  à  un  procédé 
plus  rapide  et  pratique  de  stérilisation  des  mains  ; 
la  friction  à  l’alcool  a  90"  ou  a  1  alcool  iode  ; 
20  gr.  de  teinture  d  iode  jtoiir  ôOO  gr.  d  alcool 


(Viguier),  sans  aucun  lavage  préalable,  ce  der¬ 
nier  s’opposant  à  la  pénétration  de  l’alcool.  Mais 
en  période  active,  la  consommation  de  l’alcool 
ainsi  employé  serait  trop  considérable  pour  pou¬ 
voir  être  poursuivie  longtemps,  même  versé  à 
l’aide  d’un  flacon  tubulé  ;  et  en  définitive,  en 
période  de  combat,  on  ne  nous  démentira  pas,  si 
nous  disons  que  le  médecin  au  poste  de  secours 
applique  ses  pansements  avec  la  plus  élémentaire 
propreté  '. 

Les  matériaux  de  pansement  ne  sont  au  reste 
pas  aseptiques.  Ce  sont  des  pansements  tout  pré¬ 
parés  qui  donnent  à  l’ensemencement  des  cul¬ 
tures  positives,  et  l’on  ne  peut  envisager  pour  le 
moment  la  stérilisation  sur  place  des  éléments 
constituants  du  pansement  au  poste  de  secours. 

L’idée  Au  punseini-iit  tout  pféparc  utilisé  au  P.  S. 
est  heureuse;  sa  réalisation  l’est  moins.  Tous 
ceux  qui  l’ont  employé  ont  pu  remarquer  la  dis¬ 
position  défectueuse  des  diverses  pièces  consti¬ 
tuantes,  qui  fait  qu’on  doit  le  dérouler  au  préa¬ 
lable  pour  le  dissocier,  et  disposer  ensuite  sur 
la  plaie  les  éléments  du  pansement  comme  il  con¬ 
vient.  Il  serait  facile  de  les  agencer  de  telle  sorte 
que  le  pansement  se  fît  pour  ainsi  dire  automati¬ 
quement  par  simple  déroulement  de  la  gaze 
s’offrant  la  première,  suivie  du  coton  entre  les 
deux  lames  de  tarlatane,  et  enfin  de  la  bande  dont 
l’extrémité  terminale  porterait  les  épingles  d  at¬ 
tache.  11  serait  de  plus  désirable  que  l’ouverture 
de  ces  paquets  de  pansement  soit  rendueplus  facile 
à  l’aide  d’une  ficelle  tendue  sous  les  enveloppes 
d’emballage.  La  traction  sur  les  bouts  de  la 
ficelle  amènerait  la  déchirure  des  enveloppes. 


Le  premier  pansement  au  poste  de  secours  doit 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 
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SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D’ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 
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être  nhondant.  Des  trois  types  A,  B,  C,  de  pan¬ 
sements  tout  préparés,  c’est  le  pansement  B  ou 
moyen  dont  l’emploi  est  le  plus  courant.  On 
n’hésiiera  pas  à  compléter  l'enveloppement,  en. 
surajonlant  au  pansement  moyen  utilisé  du  colon 
de  rernliDUiTaffe. 

\a  immobilisation  de  la  région  blessée  est  ainsi 
meilleure.  On  a  trop  tendance,  au  niveau  des 
membres,  à  ne  réaliser  l’immobilisation  que  lors¬ 
qu’il  existe  une  fracture.  Nous  pensons  que  sans 
être  d’une  aussi  impérieuse  nécessité,  l’immobili¬ 
sation  des  plaies  de  guerre  des  parties  molles 
offre  |)our  l’évolution  de  celles-ci  une  im¬ 
portance  considérable. 

Dans  une  fracture,  l’inimobllisation  ^ 

remplit  deu.x  rôles  ;  1"  elle  empêche  les  ( 

déplacements  et  frottements  douloureux 
des  fragments  osseux  l’un  sur  l’autre. 

2"  lüle  s’oppose,  en  fixant  pour  ainsi  dire 
le  foyer,  à  ce  que  les  petites  bouches  ' 

vasculaires  ouvertes  par  le  projectile  et 
refermées  aussitôt  par  accolement  immédiat  des 
tuniques  ou  après  extravasation  sanguine,  recou¬ 
vrant  leur  perméabilité,  déversent  à  nouveau  le 
sang,  milieu  favorable  aux  germes  microbiens,  et 
absorbent  aussi  ces  derniers,  leur  permettant 
alors  de  coloniser  au  voisinage  ou  de  se  généra¬ 
liser  par  la  circulation.  Or,  dans  les  plaies  de.s 
jiarties  molles  cl  bien  <|u’il  n’y  ait  pas  ici  rup¬ 
ture  ilu  tissu  éminemment  vasculaire  et  absorbant 
<|u’e.sl  la  moelle  osseuse,  il  y  a  intérêt  cepen¬ 
dant,  aussi,  à  éviter  la  ])roduction  de  petites 
hémorragies  et  l’absorption  de  produits  micro¬ 
biens,  que  la  mobilisation  favorise. 

Cette  action  anti-inf(!clieuse  de  riniinobilisalion 
SC  marque  nettement  chez  les  fracturés  que  l'on 
évacue  de  rambulance  après  traitement,  apyré- 
li(|ues,  et  (|ui,  du  fait  du  transport,  arrivent  à 
destination  avec  de  la  lièvre,  et  parfois  des  acci¬ 
dents  infectieux  locaux  ou  généraux  graves.  Elle 
se  mar)|ue  aussi  par  des  réactions  du  môme 


ordre,  quoique  de  violence  moindre,  chez  les 
blessés  des  parties  molles  apparemment  désin¬ 
fectés. 

Au  poste  de  secours,  où  les  blessés  sont  vus 
avant  tout  phénomène  infectieux  déclaré,  l’immo¬ 
bilisation  favorise  l'hémostase  et  limité  l’in¬ 
fluence  néfaste  du  transport  qui  tend  à  aggraver 
et  diffuser  les  lésions  de  contusion.  Elle  joue 
ainsi  un  rôle  préventif  de  l’infection,  et  nous 
pensons  que  les  complications  septiques  s’obser¬ 
veraient  moins  précoces  et  moins  graves,  si  les 
blessés  arrivaient  mieux  pansés  à  l'ambulance,  et 


si,  suivtint  l’usage,  l’immobilisation  des  membres 
n’était  pas  réservée  exclusivement  au  traitement 
des  lésions  du  squelette. 

Disons  encore  que  l’immobilisation  ne  garantit 
pas  seulement  l’hémostase  des  petites  bouches 
vasculaires,  mais  encore  celle  des  gros  vaisseaux 
que  la  pratique  du  débridement  a  montré  assez 
souvent  lésés  sans  que  leur  lésion  s’accompagnât 
d’hémorragie.  Un  caillot  spontané  et  immédiat 
obstrue  la  plaie,  et  il  est  important  dès  lors  de 
protéger  ce  dernier  contre  les  secousses  du 
transport,  par  une  immobilisation  correcte. 

Enlln,  sans  souffrir  généralement  autant  qu’un 
blessé  atteint  de  fracture,  les  blessés  des  seules 
parties  molles,  surtout  quand  les  plaies  sont 
multiples  ou  étendues,  soulïrent  pendant  le  trans¬ 
port,  et  il  y  a  intérêt,  pour  eux  aussi,  à  réduire 
le  nombre  et  l’intensité  des  excitations  doulou- 
reu.scs  sensitives,  causes  favorisantes  ou  aggra¬ 
vantes  de  shock  nerveux. 


Il  apparaît  donc  logique  au  poste  de  secours,  au 
moins  quand  les  circonstances  le  permettent,  de 
réaliser  une  immobilisation  sommaire  des  membres 
atteints  de  plaies  des  parties  molles,  de  ceux  notam¬ 
ment  à  plaies  multiples  ou  étendues.  Le  pansement 
abondamment  matelassé  y  contribue,  et  on  pourra 
ensuite  fixer  le  membre  supérieur  au  tronc;  le 
membre  inférieur  au  membre  opposé  avec  fixa¬ 
tion  du  bassin  au  brancard  (fig.  4). 

A  un  autre  point  de  vue,  le  pansement  abondant 
risque  aussi  moins  d’être  traversé  p.ar  le  léger 
suintement  sanguin  qui  se  produit  souvent  au 
niveau  de  la  plaie.  Sans  doute  il  importe 
peu  que  le  blessé  n’entre  à  l’ambulance 
— ^  qu’avec  un  pansement  immaculé,  mais  il 

est  à  noter  que  trop  minces  et  facilement 
souillés,  les  pansements  sont  renouvelés 
,  dans  les  postes  successifs  où  le  blessé 
'  passe  au  cours  de  son  évacuation,  soit  que 

)uis.  le  personnel  de  ces  postes  redoute  une 

hémorragie  sous  le  pansement  sanglant, 
soit  encore  par  amour-propre  de  n’évacuer  que 
des  blessés  proprement  pansés.  C’est  là  temps 
perdu,  matériel  gaspillé,  et  surtout,  c’est  imposer 
au  membre  traumatisé  des  manœuvres  de  mobili¬ 
sation  dangereuses  et  douloureuses  ;  et  nous  avons 
pu  voir  de  nos  blessés  entrant  à  l’ambulance,  sup¬ 
pliant  qu’on  ne  leur  inflige  pas,  une  fois  de  plus, 
le  supplice  du  pansement  déjà  subi  trois  et  quatre 
fois  avant,  dans  les  postes  de  secours  et  à  l’ambu¬ 
lance  de  triage. 


Le  pansemejil  doit  être  eorrcctcmenl  et  solidement 
applitjué.  Le  blessé  voyage  en  effet  ;  si  le  pansement 
ne  tient  pas,  il  occasionne  des  frottements  doulou¬ 
reux  sur  la  plaie,  il  doit  être  consolidé,  renouvelé 
en  cours  déroute.  La  contention  exacte  du  panse¬ 
ment  au  poste  de  secours  apparail  donc  capitale. 
Or,  on  y  a  tendance  à  le  laisser  «  finir  »  par  un 
infirmier  pas  toujours  expérimenté,  et  l’on  voit 
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ainsi  en  peu  de  temps  glisser  le  long  du  bras  ou 
de  la  cuisse  les  simples  pansements  circulaires 
appliqués  à  la  racine,  et  tomber  les  élégants  mais 
peu  solides  bonnets  dont  on  revêt  les  plaies  du 
crAne.  J^es  bandes  de  coton  en  usage  peuvent, 
grAce  à  leur  souplesse,  s’apjiliquer  plus  exacte¬ 
ment  sur  les  membres  que  les  bandes  en  toile, 
mais  leur  usage  ne  permet  toutefois  pas  de  négli¬ 
ger  certaines  règles  trop  méconnues,  et  qui  revê¬ 
tent  au  poste  de  secours  une  importance  particu¬ 
lière  étant  donnée  la  mobilisation  dont  le  blessé 
une  fois  pansé  est  l’objet.  Aussi  rappelons- nous 
les  principales  en  quelques  lignes  : 

Tout  bandage  contentif  d’une  plaie  siégeant  au- 
dessus  de  la  partie  moyenne  du  bras  ou  de  la 
cuisse  exige  l’application  tout  d’abord  d’un  circu¬ 
laire  du  thorax  ou  du  bassin,  qui  sert  ensuite  au 
point  de  départ  au  circulaire  du  membre. 

Tout  bandage  de  la  tête  doit  débuter  par  un 
circulaire  autour  du  front,  et  comporter  toujours 
des  tours  circulaires,  et  verticaux,  bi-auricu- 
laires. 

Tout  bandage  de  la  main  et  du  pied  doit  débu¬ 
ter  par  un  circulaire  d’appui  autour  du  poignet 
ou  du  cou-de-pied. 

Sur  les  segments  de  membres  tronconiques, 
la  bande  doit  être  renversée  un  certain  nombre 
de  fois,  notamment  à  la  partie  inférieure,  pour 
empêcher  le  bandage  de  bAiller  et  de  glisser. 

Un  pansement  important  doit  être  maintenu 
non  par  une  seule,  mais  par  plusieurs  épingles 
do  sûreté  réparties  sur  sa  surface,  aux  points  où 
les  jets  de  bande  se  superposent  en  directions  per¬ 
pendiculaires  Tune  à  l’autre. 

Tel  est  le  pansement  premier  du  blessé  de 
guerre.  Les  circonstances,  l’avenir  de  la  blessure 
imposent  la  rapidité  de  son  exécution.  Il  n’y  a 
place  ici  ni  pour  l’asepsie  ni  pour  l’antisepsie.  Ce 
n’est  pas,  en  fait,  un  acte  chirurgical.  C’est  seule¬ 
ment  l’emballage  solide  d’un  colis  précieux  qu’il 


s’agit  d’acheminer  au  plus  vite  et  sans  dommage  ] 
jusqu’au  chirurgien. 

U.  BniiTF.iN,  A.  Ni.Minii, 

Ancio»  inédcciri-clicf  Médecin-chef  d’un  bataillon 
d’un  régiment  d’infunlerie,  de  chaHseni's. 

médccin-chcf  d’uinbii lance. 


IMIOIEÏ  DE  LOI  SUR  LA  CRÉATION 
DE  MATERNITÉS  ET  D’ASILES-OUVROIRS 
DANS  TOUTE  LA  FRANCE 

La  question  de  la  Repopulation  française,  sous 
l’inlluence  de  la  force  des  événements,  finit  par 
prendre  la  place  que  les  esprits  prévoyants  au¬ 
raient  voulu  être  la  première  depuis  au  moins  dix 
ans.  L’évolution  est  lente,  beaucoup  trop  lente, 
par  suite  de  la  timidité  et  du  manque  d’énergie 
de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  don¬ 
ner  une  impulsion  aux  idées.  Mais  cette  évolution 
se  fait  partout  dans  toutes  les  classes  dirigeantes. 
Le  Parlement  semble  chercher  à  rattraper  le 
retard,  dont  la  portée  est  immense,  qu’il  a  mis  à 
s’occuper  de  la  protection  de  la  famille,  tout 
occupi' qu’il  était  à  no  satisfaire  que  les  intérêts  de 
l’individu. 

Plusieurs  propositions  de  loi  sont  actuellement 
déposées  ;  parmi  celles-ci  le  corps  médical  a 
intérêt  à  connaître  celle  de  notre  confrère 
Lachaud.  Cette  proposition  a  trait  à  un  point 
limité,  mais  de  première  importance  :  la  création 
de  Maternités  dans  tous  les  hôpitaux  déjà  exis¬ 
tants  sur  le  territoire  avec  adjonction  à  cette 
Maternité  d’asiles-ouvroirs  et  de  Maternités 

L’idée  directrice  de  cette  proposition  de  loi 
n’est  d’ailleurs  pas  nouvelle  puisqu’elle  a  déjà 
fait,  en  Mars  1897,  l’objet  d’une  proposition  de 
loi  par  .M.  Constant  Dulau,  député  des  Landes, 
ainsi  que  le  signale  M.  Lachaud  :  «  Je  tiens  à  le 


dire  très  hautement,  c’est  à  elle  que  j’ai  emprunté 
les  principales  idées  qui  forment  la  base  de  la 
proposition  de  loi  que  je  dépose  aujourd’hui  ». 
Cette  proposition  ne  fut  naturellement  jamais 
discutée  par  la  Chambre,  puisqu’il  ne  s’y  agis¬ 
sait  que  defemmes,  d’enfants,  et  de  l’intérêt  géné¬ 
ral,  si  souvent  contraire  dans  les  détails  aux 
intérêts  particuliers.  M.  Lachaud  a  le  très 
grand  mérite  de  la  renouveler  et  de  l’avoir  com¬ 
plétée;  le  devoir  étroit  des  médecins  est  d’aider 
notre  confrère  à  la  faire  cette  fois  triompher. 

Sur  l’état  des  Maternités  existant  sur  le  terri¬ 
toire  de  la  République,  en  dehors  des  grandes 
villes,  tous  les  médecins  sont  fixés  :  ces  .Materni¬ 
tés  manquent  en  général  de  tout;  encore  faut-il 
ajouter  qu’elles  sont  rares;  dans  maint  canton, 
elles  n’existent  pas,  si  bien  que  la  venue  au  monde 
d’un  être  humain  n’est  pas  plus  assurée  par  la 
Nation  que  celle  d’un  veau  ou  d’un  mouton.  S’il  y 
a  des  complications,  c’est  à  notre  bon  confrère 
de  campagne  de  s’en  tirer  comme  il  peut.  Et  si 
la  mère  ou  l’enfant  succombe,  on  se  contente  do 
déplorer  l’accident,  sans  que  l'Etal  ne  prenne 
jamais  garde  que  c’est  son  patrimoine  le  plus 
précieux  qui  s’en  va.  Au  cours  de  mes  fonctions 
militaires,  j’ai  eu,  par  hasard,  l’occasion  devoir 
une  accouchée  dont  le  travail  avait  été  compliqué  ; 
on  l’avait  mise  dans  le  grenier  d’un  hôpital  can¬ 
tonal  en  entourant  son  lit  de  quelques  draps  pro¬ 
tecteurs;  elle  y  a  d’ailleurs  guéri. 

L’article  lli  de  la  proposition  de  loi  ne  peut 
donc  être  qu’entièrement  approuvé  : 

i<  Auticck  XII.  —  Les  communes  sont  rattachées, 
pour  donner  les  soins  aux  femmes  en  couches,  à  des 
centres  d'arrondissement. 

«  A  cet  effet,  des  Maternités  ou  des  Cliniques 
d’accouchement  seront  construites  dans  chaque 
arrondissement  et  rattaclices  aux  hôpitaux  déjà 
existants. 

«  L’importance  des  services  déjà  créés  sera  en  rap¬ 
port  avec  les  besoins  présumés  de  la  population. 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLÉS 

1“  1/2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . 1/2  flacon 

2“  I  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbotiate  de  soude  (ad  libil.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol .  .  1/2  flacon  soit  environ  100  c’ 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  d  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochloriles. 

EAUNÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l’eau  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  (comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  tie  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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«  Ces  services  spéciaux  seront  construits  aux  frais 
des  départements  avec  la  participation  (inancicre  de 
l'Etat.  » 

Une  idée  maîtresse  de  la  proposition  de  loi 
estd’adjoiiidreauxMalernitésdes  Asiles-Ouvroirs. 
Au  lieu  d’accorder  siiuplemenl  les  quatre  semai¬ 
nes  de  secours,  prévus  par  la  loi  de  1913,  il  s’agit 
de  mettre  la  femme  enceinte  et  nécessiteuse  dans 
la  position  d’être  secourue  à  l’époque  et  pendant 
le  temps  nécessaires. 

t)r  cc  temps,  jjour  certaines  femmes,  peut  être 
'de  six  mois.  Toute  femme  enceinte  qui  n’est  pas 
dans  des  conditions  requises  pour  recevoir  le 
secours  à  domicile  serait  admise  à  l’asile-ouvroir 
après  une  demande  au  Préfet,  accompagnée  d’un 
certificat  du  médecin  de  l’Assistance,  contresignée 
par  le  maire. 

Les  |>rincipales  régies  d’établissement  et  de 
fonctionnement  des  asilcs-ouvroirs  sont  établis 
ainsi  : 

Aux.  VI.  —  Les  départements  sont  tenus  de  tenir 
un  asile-ouvroir  par  arrondissement. 

Art.  Vil.  —  En  dehors  des  dortoirs  et  des  salles 
indispensables  ponr  la  vie  en  commun,  des  ateliers 
devront  être  installés  dans  l’asile-ouvroir  pour  per¬ 
mettre  le  travail  des  femmes  enceintes.  Une  iniirme- 
rie  sera  jointe  à  l’établissement;  elle  comprendra  tou¬ 
tes  les  installations  hygiéniques  indispensables  aux 
soins  h  donner  aux  femmes  enceintes. 

Aht.  Vlll.  —  Le  travail  dans  l’asile- on vroir  est 
obligatoire  dans  la  limite  jugée  par  le  médecin.  11 
sera  rémunéré.  La  moitié  du  produit  sera  remise  à 
l’hospitalisée,  l’auti-e  moitié  viendra  en  diminution 
du  prix  do  la  journée  d’hospitalisation. 

Alit.  L\.  —  Pendant  sou  séjour,  la  femme  confec¬ 
tionne  le  trousseau  de  son  enfant  et  est  instruite  sur 
les  soins  usuels  à  donner  aux  nouveau-nés  et  aux 
enfants  eu  bas  âge. 

La  troisième  idée  est  la  création  de  Maternités 
secrétes  arec  Asiles-Ouvroirs  secrets.  Cette  création, 
déjà  prévue  par  Dulau,  s’impose  pour  recevoir  et 


abriterindistinctement,  selon  des  formules  diffé¬ 
rentes,  toutes  les  fenrmes  qui,  pour  des  raisons 
diverses,  tiennent  à  cacher  grossesse  et  accou¬ 
chement,  et  dont  le  nombre  est  plus  grand  qu’on 
ne  pense.  Il  faut  bien  reconnaître  que  les  agences 
louches  recrutent  beaucoup  de  leurs  clientes 
parmi  ces  malheureuses  actuellement  abandonnées 
à  leur  sort.  Voici  comment  est  comprise  cette 
institution  : 

Aux,  XV.  —  Une  Maternité  secrète  est  créée  comme 
dépendance  des  Maternités  et  des  Hôpitaux  possédant 
un  service  d’accouchement.  A  cette  Maternité  secrète 
est  adjoint  un  Asile-Ouvroir  secret. 

Art.  XVI.  —  La  femme  qui  se  présente  doit  être 
admise  sur  la  simple  constatation  de  sa  grossesse, 
sans  enquête,  sous  la  désignation  qu’elle  indique  ou 
même  sous  un  simple  numéro. 

Art.  XVIll.  —  Les  femmes  admises  doivent  vivre 
en  commnn  dans  des  locaux  isolés.  La  femme  qui 
désirera  vivre  isolée  le  pourra  moyennant  rétri¬ 
bution. 

Art.  XIX.  —  Les  femmes  admises  sont  soumises 

Art.  XX  et  XXL  —  Sauf  décision  dn  Préfet,  les 
femmes  ne  i-eçoivent  pas  de  visite;  elles  sont  autori¬ 
sées  à  expédier  et  recevoir  des  lettres  et  libres  de 
sortir  deux  après-midi  par  semaine. 

L’entrée  est  interdite  au  public  ;  pendant  les  ins¬ 
pections,  les  femmes  hospitalisées  sont  réunies  dans 
une  salle  spéciale  où  personne  ne  doit  les  voir. 


La  naissance  de  l’enfant  est  ainsi  assurée.  Reste 
son  élevage.  Plusieurs  cas  peuvent  se  présenter  : 

1“  L’enfant  est  abandonné.  On  lui  passe 
autour  du  cou  une  chaînette  rivée  avec  la  moitié 
d’une  plaquette,  l'autre  moitié  étant  donnée  à  la 
mère  pour  la  reconnaissance  ultérieure. 

La  mère  peut  payer  les  frais  d’entretien  jus¬ 
qu’à  six  ans  ;  puis  elle  peut  le  faire  placer,  pour 
son  instruction,  dans  un  établissement  de  l’Etat 
(le  choix  d’un  établissement  de  l’Etat  ne  doit  pas 


être  obligatoire,  étant  donné  que  ce  n’est  pas 
parce  qu’il  est  d’Etat,  qu’un  établissement  offre 
fatalement  les  garanties  d’hygiène  nécessaires). 

Elle  peut  le  reprendre  ultérieurement,  si  elle 
paie  les  frais  et  si  elle  prouve  qu’elle  peut  s’en 
charger. 

2“  L’enfant  est  gardé  par  la  mère,  mais  celle-ci 
est  sansTessources. 

Le  principe  posé  par  l’article  22  est  que  l’allai¬ 
tement  de  l’enfant  par  la  mère  est  obligatoire  pen¬ 
dant  sept  mois. 

Si  la  mère  est  indigente,  elle  est  admise  dans 
V Hôpital  de  Puériculture,  conformément  à  l’arti¬ 
cle  2(i. 

Art.  XXVI.  —  Des  services  spéciaux,  dits  Hôpi¬ 
taux  de  puériculture,  sont  créés  comme  annexes  aux 
hôpitaux  d’arrondissement,  cantonaux  et  maternités. 

Ces  hôpitaux,  en  dehors  des  salles  destinées  à 
recueillir  les  enfants  abandonnés  et  à  hospitaliser 
les  enfants  sains  avec  leurs  mères  qui  ne  pourront 
les  allaiter,  comprendront  des  services  spéciaux  de 
médecine  et  de  chirurgie  pour  les  enfants  malades. 

Les  enfants  seront  admis  dans  ces  services  spé¬ 
ciaux  jusqu’à  l’ûge  de  6  ans  révolus. 

Pour  faciliter  le  service,  les  enfants  âgés  de  moins 
de  3  ans  pourront  être  hospitalisés  avec  leurs 

A  partir  de  7  ans,  les  enfants  malades  pourront 
être  hospitalisés  dans  les  hôpitaox  généraux. 

Ces  hôpitaux  de  puériculture  seront  dotés  de  tous 
les  perfectionnements  modernes  ;  ils  comprendront 
des  salles  spéciales  dites  de  refroidissement,  des 
salles  d’isolement  et,  en  général,  tous  les  dispositifs 
les  meilleurs  pour  le  traitement  des  maladies  infan¬ 
tiles. 

3"  La  mère'  garde  son  enfant  chez  elle.  Sa 
situation  est  réglée  par  l’art.  23.  • 

Art.  XXIII. —  La  femme  accouchée  touchera,  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois  de  l’allaitement,  un 
secours  de  60  fr.  par  mois. 

{Voir  la  suite,  p.  ,157.) 
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Traifemenl  de  rlnsomnie  nerveuse,  Epüepsie, 


BROME 


r*. 


Bromothérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée 


(Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  DES  AFFECT lOI^S  NERVEUSES 


I 

I 

I 

m 

I 


Priiiere  Ülillllliseï  et  lISOflIHlt  Itali  üe  ereme  et  ee  Pepiene 

découverte  en  1902  par  M. -Maurice  robin,  l’aulciir  des  Combinaisons  Illélallo-P('[)toiii(]iics  de  Peploue  eide  l’er  eu  1881 
(Voi7'  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 

Le  Brômone  a  été  expérimenté  pour  îa  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  l'apport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blaclie, 
séance  du  HO  mars  1907. 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moms 
similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydraie  d'ammoniaque^  dans  un  liquide  organique. 

Le  iBOHiOMË  est  la  prëpai-atioii  BBOES^ËE’  OBaÆf^iOyE  par 
excellence  et  la  PLUS  i^SSBÜSL^BLE»  Cest  SEULE  qm  seîB,oIoie 
sous  forme  I^JEëTâiLE  et  qui  soit  completemeul  IIEPOLIIiEa 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 


Deux  formes  de  préparation  : 

Gouttes. 


GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 


ADULTES 


Injectables  j 


XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  — 'Peut  se  continuer  sans 


(  inconvénient  plusieurs  semaines. 


40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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IIODE  PHYSIQLOSI@yE^^LUBLi,  MSIÜILMLI 

L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Pi;emièro  Combinaison  directs  ot  ontièrcment  stable  de  Ylode  avec  la  Peptone 

Découverte  en  1896  par  E.GALBRUN,  docteur  en  pharmacie. 

/Communication  au  XIII‘  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 

Remplace  Iode  et  lodtires 

dans  toutes  leurs  applications  . 

SAMS  iODlSME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  d’îODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodure  alcalin. 

OOBBa  Moyennes  :  Cinq  ù  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  UlODALOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Auome  combinaison  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 

]é:cxx.A.r«ra^  xx.x.ox«rs  x.xrrrx-:ÉX£.A.nrTTzex:  : 

Laboratoire  GAL.BRilN|  18,  Bue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIOUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 


ANEMIE  -  GBILOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

OOSES  QUOTIDIENNES  ;  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


iLabOPafoÏpe  GflLBRüN,  18',  rue  Oberkampi,  PARIS 


Ecliantilloni 


Littérature 


Monsieur  'Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS 

de  la  VALÉRIANE  .  .  9  e  Antispasmodiqoe  8  ;  ;  t  t  ! 

du  BORNÉOL  (oaplipe  dB  BoraÉii)  . 

Ces  propriétés  ne  s'additionnent  pas  seulement, 

:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EIVIPLOYÉE  EN  CE  MOIVIENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Échanlillons  cl  Lilléraliire  : 

Henry  ROGIER 


LE  ELAGON  :  S  Francs 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS  (XVIP 


CROISSANCE  RACHITISME  -  SCIi^OfULQSE  •  DtABÈtE  ^ 
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TUBERÇÜ LOSE^^^-  LYMPHATISME  -ANEMIE 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


ITRiCALCiNE 


À  BASE  DE  SELS  C'ALCIQUÈpÆE NOUS  ASSIMILABLES 


DYSPEPSIE  MlRVgUSE  y  TUBERCULOSE 


LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

PRATIOUE 


EN  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


PgUDRE-COMPRIMÉS-GRANULÊS-CACHETS 

4 '50  le  fldcon  pour  30  Jours  de  treitemenâ 
ou  lâ  boite  de  60  cachets 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oa  01  denÈTHYLARSlNATEDESOUDE  chimiquement  pur 
pdr  cachet.  5'  la  Boite  de  60  cachets . 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6f  /a  Botte  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Og02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4^60  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


TRICALCINE  FLUORÉE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ”  ■ 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


CÀRIE  bENTAIF^E  •  TROU  BLES  DE  DENTITION 
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Elle  ne  devra  se  livrer  pendant  ce  laps  de  temps  à 
aucun  travail  pénible  et  réservera  tous  ses  soins  à 
sou  nourrisson.  Les  deux  mois  qui  suivront,  elle 
pourra  travailler  et  reprendre  ses  occupations 
anciennes;  mais  elle,  ne  sera  astreinte  qu’à  un  tra¬ 
vail  de  mi-temps,  elle  touchera  une  indemnité  de 
30  fr.  par  mois. 

Les  trois  derniers  mois  de  rallaitement,  elle 
reprendra  le  travail  normal  de  huit  heures  et  lou¬ 
chera  un  secours  de  15  £r.  par  mois. 

La  mère  qui  continuera  à  nourrir  son  enfant  pen¬ 
dant  toute  la  première  année  touchera  pendant  les 
cinq  derniers  mois  une  allocation  de  15  fr.  par  mois. 

La  femme  qui  sèvrera  son  enfant  au  bout  de 
sept  mois  touchera  un  secours  de  10  fr.  par  mois 
pendant  les  cinq  mois  du  sevrage. 

4“  Si  la  mère  travaille  dans  une  usine,  sa  situa¬ 
tion  est  régie  par  l’art.  XXV. 

Aut.  XXV.  —  L’ouvrière  nourrice  qui  reprend  son 
travail  à  l’usine  doit  continuer  pendant  cinq  mois 
l’allaitement  de  son  enfant,  elle  doit  en  outre  lui 
donner  pendant  la  période  de  sevrage  des  soins  par¬ 
ticuliers. 

Pour  permettre  à  la  loi  d’être  exécutée  ponctuel¬ 
lement,  les  industriels  qui  occupent  des  ouvrières 
devront  installer  à  proximité  de  leurs  usines  ou 
ateliers  des  pouponnières  où  les  enfants  des  ouvriè¬ 
res  seront  admis  ;  le  service  sera  confortablement 
installé. 

Les  frais  occasionnés  par  la  surveillance  et  la 
garde  des  enfants  restent  à  la  charge  des  industriels. 

Le  ,  médecin  de  la  pouponnière  devra  tenir  un 
carnet  de  santé  de  chacun  des  enfants  soumis  à  ses 
soins.  Ce  carnet  comprendra  des  pesées,  hebdomadai¬ 
rement  prises,  de  chacun  des  enfants. 

L’ouvrière  nourrice  ne  devra  travailler  que  8  heures  ; 
ne  sont  pas  compris  dans  ce  laps  de  temps  les  sus¬ 
pensions  de  travail  obligatoires  pour  allaiter  l’enfant. 
Le  temps  de  l’allaitement  lui  sera  payé. 

L’inspecteur  du  travail  devra  surveiller  l’exécution 
des  prescriptions  établissant  l’arrêt  du  travail  toutes 
les  deux  heures  pour  permettre  à  l’ouvrière  nourrice 
d'allaiter  son  enfant. 


Telles  sont  les  grandes  lignes  de  ce  projet  de 
loi  qui  traite,  par  surcroît,  de  l’avortement,  de 
l’alcoolisme  et  deS'  sages-femmes. 

Une  peine  sévère  est  édictée  contre  la  propa¬ 
gande  anticonceptionnelle  : 

Quiconque  a  décrit  ou  divulgué  ou  offert  de 
révéler  des  procédés  propres  à  prévenir  la  gros¬ 
sesse  sera  puni  d’un  mois  à  six  mois  de  pri.son 
et  d’une  amende  de  100  fr.  à  5.000  fr.  (art.  XXXV). 

Contre  l’alcoolisme,  l’art.  XXX  prévoit  la  pour¬ 
suite  des  parents  convaincus  d’avoir  occasionné 
à  leurs  enfants  une  maladie  à  la  suite  de  l’absorp¬ 
tion  de'  l’alcool.  L’art.  XXXI  vise  les  débitants  : 

Art.  XXXI.  —  Le  débitant  qui  aura  servi,  à  un 
jeune  homme  âgé  de  moins  de  18  ans,  une  consom¬ 
mation  à  base  alcoolique  sera  puni  d'une  amende  de 
50  à  200  fr.  et  son  établissement  sera  fermé  pendant 
quinze  jours. 

lia  personne,  les  parents  de  l’enfant  qui  l’auront 
conduit  au  débit  de  boissons  et  qui  l'auront  autorisé 
à  boire  de  l’alcool  seront  également  poursuivis  et 
punis  d’une  amende  de  50  à  2'  0  fr. 

En  cas  de  récidive,  le  débitant  sera  condamné  à 
trois  mois  de  prison,  1.000  fr.  d’amen  le,  et  à  la  fer¬ 
meture  définitive  de  son  établissement. 

Au  point  devuedes  sages-femmes,  l’art.  XXXIX 
limite  leur  action. 

Art.  XXXIX.  —  La  fonction  de  la  sage-femme  est 
limitée  à  la  pratique  des  accouchements  normaux. 

La  sage-femme  ne  pourra  exercer  sa  profession 
qu’au  domicile  de  sa  cliente. 

11  lui  est  interdit  de  donner  des  consultations  à  son 
propre  domicile. 


L’adoption  de  ce  projet  réaliserait  un  très 
grand  progrès.  Son  auteur  demande  à  être  sou¬ 
tenu  et  est  prêt  à  écouter  toutes  les  observations. 
Je  me  permettrai  donc,  après  avoir  loué  ses  idées 
maitresses,  de  lui  faire  une  critique  de  fond  sur 


un  point  capital  de  l’organisation.  Le  projet  fait 
résoudre  la  question  par  1  Etat  et  les  départements 
aux  points  de  vue  financier  et  directorial.  Con¬ 
trairement  à  notre  très  distingué  représentant  à 
la  Chambre  des  députés,  je  pense  qu’un  des  buts 
qu’il  faut  se  donner,  c’est  de  diminuer  toutes  les 
administrations  et  non  pas  d’en  augmenter  l’im¬ 
portance.  C’est  l’initiative  privée  qu'il  faut  encou¬ 
rager  et  c’est  à  elle  seule  que  devrait  être  confiée 
l’organisation  des  maternités  et  des  asiles-ou- 
vroirs.  Pour  l’fEuvre  des  mutilés  de  la  guerre, 
pour  rO-tuvredes  tuberculeux  de  la  guerre,  l’Etat 
a  suscité  la  formation  de  Comités  régionaux  libres 
dont  chacun  connaît  l’teuvre  féconde  et  désinté- 
res.«ée.  Pourl'tEuvre  de  la  natalité,  i)  importe  de 
procéder  de  la  môme  façon.  Que  le  Parlement  et 
les  Conseils  généraux  votent  les  fonds  et  que  des 
Comités  régionaux  libres  et  indépendants  prennent 
enmain  l’organisation.  Les  (Euvres  libres  trouvent 
des  concours  utiles  que  ne  savent  pas  avoir  les 
institutions  officielles.  Les  individus  peuvent 
s’intéresser  à  des  institutions  qui  sont  un  peu  les 
leurs,  alors  que  les  Otuvres  d’Etat  n’attirent  que 
des  fonctionnaires  dont  beaucoup  pensent  que 
leurdevoir  s’arrête  là  où  commencent  les  re.spon- 
sabilités  d’initiative,  lin  plus,  il  faut  savoir 
compter  sur  l’émulation.  L'Gîuvre  de  la  natalité 
est  de  longue  haleine;  il  est  bon,  dès  le  début,  de 
lui  prévoir  un  grand  essor;  pour  cela,  il  faut  tra¬ 
cer  des  lignes,  mais  ne  pas  faire  de  cadres  qui 
emprisonnent  les  idées.  Il  y  a  enfin  des  coutumes 
locales  qu’il  importe  de  respecter.  Des  Comités 
départementaux  sauront  avoir  des  initiatives  par¬ 
ticulières  que  l’on  ne  peut  prévoir,  initiatives  qui 
amèneront  une  émulation  et  des  perfectionnements 
imprévus.  La  liberté  doit  être  l’idée  maîtresse  de 
l’organisation,  parce  qu'elle  est  seule  féconde; 
ne  l'emîjDrisoiinons  pas  dans  des  textes  légatix,  ces 
textes  parussent-ilsles  plus  sages  et  le.--  ;  l.i-  |)ré- 
voyants.  L’expérience  de  ces  derni-  r-  années 
nous  a  montré  maintes  fois  que  I.  e.-.prits  les 


PEm 


PETI»BrrALH! 


ELIXIR^D 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  physique  et 


Echantillons  et  Littérature  sur  | 
demande:  Laboratoire  bioebimiqu^ 


Enfants  ;  10  à  20  Gouttes  parjour. 
Adultes  :  40  Gouttes  parjour  en  deux  fo 
un  peu  d'eau  et  aux  repas. 

Syphilis:  100  à  120  Gouttes  parjour. 
VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


ET  LEBOUCQ.  (Courbei/oie,  Seine) 


8,  Rue  Favat 
PARIS 


UARQUE  DÉPOSÉE 


Elirait  complet  des  glandes  peiv’iques 
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plus  avertis  ont  générsleraent  tout  prévu,  excepté 

Enfin,  les  Comités  régionaux  libres  et  indépen¬ 
dants  verront  mieux  tout  un  côté  de  la  question 
que  ne  saurait  prévoir  le  Parlement,  'l'outes  nos 
institutions  sociales  semblent  s’adresser  fatale¬ 
ment  à  l'élément  miséreux  de  la  population.  Or, 
en  matière  d’enfants,  je  ne  cesserai  de  soutenir 
qu’il  faut  surtout[)rovoquer  les  naissances  dans  les 
classes  moyennes  et  chez  les  paysans.  Et  dans  ce 
cas,  il  faut  prévoir  autre  chose  que  la  Maternité 
commune  et  que  l’Asile  ouvrier.  Cette  autre 
chose,  l’Initiative  privée  saura  mieux  la  réaliser 
que  rCEuvre  d'Etat. 

Tel  est  l’amendement  principal  que  je  me  per¬ 
mets  de  soumettre  à  notre  très  sympathique  con¬ 
frère,  le  D'  Lachaiid.  Son  projet  n’en  demeure  pas 
moins  tout  entier;  la  création  de  Comitex  libres  et 
incléj/erulants  ne  peut  qu’en  assurer  l'exécution  et 
surtout  le  développoment. 

F.  .lAYLIi. 


LIVRES  NOUVEAUX 


The  Electron,  Its  isolation  and  measurement  and 
the  détermination  of  Some  of  its  properties,  par 
le  P’’  Hoiiiarr  A.ndkews  Millikan.  1  vol.  in-lüde 
208  pages,  avec  figures  dans  le  texte (r/ae  Universi- 
hj  of  Chicago.  Science  Séries).  —  Prix  :  s.'  l,50net. 

La  nature  des  phénomènes  électriques  a  perdu  une 
partie  de  son  caractère  mystérieux,  grâce  aux  tra¬ 
vaux  exécutés  au  cours  de  ces  vingt  dernières  années. 

La  notion  d’atome  d’électricité  n’est  plus  une 
hypothèse  ingénieuse  ou  séduisante  :  c'est  une 

La  lecture  du  livre  de  Millikan  permet  de  suivre 
les  étapes  franchies  avec  rapidité  par  la  pléiade  des 
physiciens  auxquels  revient  le  mérite  d’avoir  établi 
cette  notion  sur  des  bases  expérimentales  indiscuta¬ 
bles.  L’auteur  rappelle  au  début  que,  de  même  que 


la  théorie  atomique  de  la  matière  remonte  à  l’Anti¬ 
quité  avec  Démocrite  et  Lucrèce, la  théorie  atomique 
de  l’électricité  avait  été  admise  par  certains  physi¬ 
ciens  du  siècle  dernier.  Celle-ci  n'est  d’ailleurs, 
ainsi  que  le  montrent  les  lois  de  l'araday,  qu'une 
conséquence  de  la  structure  atomique  de  la  matière. 

L’étude  de  la  conduction  électrique  à  travers  les 
gaz  raréfiés  prouva,  dans  la  suite,  que  cegrain  d’élec¬ 
tricité  est  le  même  dans  les  gaz  conducteurs  et  les 
électrolytes,  et  il  apparut  alors  comme  un  élément 
commun  â  tous  les  phénomènes  où  se  manifestent 
des  actions  électriques. 

A  partir  de  1897  les  travaux  semultiplièreutdans  le 
but  de  mettre  eu  évidence  l’existence  de  ces  ions  et 
d’étudier  leurs  propriétés  physiques.  Towuscnd,  le 
'  premier,  imagina  la  méthodi>qui  consiste  à  comparer 
les  vitesses  de  chutes  de  gouttes  produites  par  la 
condensation  d’un  gaz  ionisé  contenant  de  la  vapeur 
sursaturée,  sous  l’action- de  la  pesauteur  seule  ou  en 
présence  d’un  champ  électrique  vertical.  Ce  procédé, 
perfectionné  successivement  par  J.  .1.  Thomson  et 
IL  A.  Wilson,  atteint  avec  Millikan  un  haut  degré  de 
précision.  Tandis  que  ses  prédécesseurs  se  conten¬ 
taient  d'une  valeur  moyenne  de  la  charge  électroni¬ 
que  eu  observant  un  nuage  formé  par  détente  d’un 
gaz  humide  ionisé,  cet  auteur  se  débarrassa  des 
erreurs  inhérentes  aux  méthodes  statistiques  en  con¬ 
sidérant  une  gouttelette  unique  qu’il  amène  entre  les 
armatures  horizontales  d’un  condensateur,  et  qu’il 
peut  faire  ainsi  osciller  sous  ses  yeux  pendant  plu¬ 
sieurs  heures. 

Ces  belles  expériences,  au  cours  desquelles  on 
peut  voir  la  charge  d’une  même  goutte  varier  de 
manière  discontinue  et  toujours  par  multiples  entiers 
d’une  quantité  élémentaire,  ne  démontrent  pas  seule¬ 
ment  d’une  façon  péremptoire  que  la  charge  minima 
observée  est  toujours  égale  à  elle-même  et  conforme 
aux  prévisions  des  lois  de  Télectrolyse,  mais  encore 
constituent  une  vérification  directe  de  la  structure 
discontinue  des  charges  électriques.  Cette  charge 
élémentaire  est  encore  celle  que  transportent  les 
corpuscules  cathodiques  et  ceux  qui  constituent  les 
rayons  [j  des  corps  radio-actifs. 

L’auteur  consacre  une  part  importiinte  et  fort  légi¬ 
time  à  la  description  de  ses  expériences  à  une  cri¬ 


tique  serrée  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  des 
siens  propres  pour  arriver  au  maximum  de  précision 
possible  dans  la  mesure  de  la  charge  électronique. 
Il  montre,  en  effet,  qu’il  s’agit  là  d’une  grandeur 
fondamentale  dont  dépendent  beaucoup  d’autres,  telles 
que  la  longueur  d’onde  des  rayons  \.  et  les  cons¬ 
tantes  de  Planck,  de  Stéfan-Boltzmann  et  de  Wien. 
Le  mécanisme  d’ionisation  des  gaz  par  les  rayons  X 
et  les  corpuscules  des  corps  radio-actifs  est  ensuite 
minutieusement  décrit  dans  ses  diverses  modalités, 
suivant  l’agent  qui  produit  la  dislocation  atomique. 

A.  S. 


Contribution  à  la  pathologie  et  à  ia  chirurgie  de 
l'estomac  (avec  données  anatomiques  et  cliniques 
relatives  à  la  résection  gastrique),  par  le  profes¬ 
seur  G.  Ficiieua.  1  volume  ln-8“  broché,  234  pages 
et  6  planches  coloriées  hors  texte.  Home,  Tipo- 
graphia  del  Senato.  Prix  ;  20  lires. 

Cet  important  travail  constitue  en  quelque  sorte 
un  tirage  à  part  extrait  du  journal  italien  Tiimori 
(anno  V,  fasc.  I-IV).  L’auteur,  dont  le  nom  est  bien 
connu  en  anatomie  pathologique,  étudie  au  point  de 
vue  .matomo-clinique  une  cinquantaine  ,  de  cas  de 
cancer  de  l’estomac  opérés  depuis  1913,  à  Rome, 
par  le  professeur  R.  Bastianelli,  à  la  Policlinique 
Humbert  I'”’. 

T. es  cas  étudiés  peuvent  se  grouper  comme  il  suit 


Ulcus  simple .  4 

lllcéro-cancer .  G 

Adénome .  2 

Adéno-carcinome . 21 

Cancer  atypique . 14 

Sarcome .  1 


Le  professeur  h’icbera  compare  constamment  les 
résultats  de  son  étude  avec  les  données  fournies  par 
d’autres  travailleurs  sur  l’âge  et  le  sexe  particulière¬ 
ment  frappés  par  le  cancer.  11  étudie  successivement 
le  début  habituel  des  symptômes  cliniques,  les  mo¬ 
difications  du  suc  gastrique,  les  discordances  assez 
fréquentes  entre  le  diagnostic  clinique,  le  diagnostic 
macroscop’tqiie  au  moment  de  l’intervention,  et  enfi 
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le  diagnostic  histologique  du  fragment  suspect  pré¬ 
levé  ou  du  segment  réséqué. 

Au  point  de  vue  opératoire,  voici  les  résultats 
obtenus  :  sur  49  interventions  dont  plusieurs  avec 
résection  partielle  ou  totale  de  l’estomac,  il  y  eut 
12  morts. 

Parmi  les  examens  histologiques,  quelques-uns 
présentaient  un  intérêt  particulier.  C’est  ainsi  que 
sur  les  6  ulcéro-cancers  opérés,  il  y  en  avait  un  delà 
forme  microscopique  rare,  décrite  par  Hayem,  sous 
le  nom  de  cancer  à  cellules  délomorphes.  L’auteur 
rapporte  encore  un  cas  d’ulcéro-cancer  compliqué 
de  tuberculose,  qui  nous  paraît  cependant  incertain 
en  raison  de  l’absence  de  tout  centre  de  caséification  : 
les  cellules  géantes  signalées  pouvant  nè  constituer 
qu’une  réaction  inflammatoire  péri-néoplasique  assez 
commune. 

L’ouvrage  se  termine  par  l’étude  des  adénopathies 
à  distance,  frappant  avec  une  constance  presque 
absolue  le  groupe  ganglionnaire  rétro-pylorique. 

On  trouve  enfin  une  série  de  superbes  planches  en 
couleurs  relatives  aux  cas  intéressants  signalés. 

Ivan  Bertkand. 


VARIÉTÉS 

STÉlllLISATlON  UES  GANTS  DE  CAOUTCHOUC 

A  propos  de  l’article  de  mon  distingué  collègue 
A.  Foulard  sur  la  stérilisation  des  gants  de  caout¬ 
chouc,  je  vous  demande  la  permission  d’exposer  une 
technique  qui  diffère  peu,  dans  les  grandes  lignes,  de 
celle  de  M.  Foulard. 

Voici  ma  manière  de  procéder  : 

1°  Les  gants  sont  d’abord  talqués  abondamment, 
intus  et  extra. 

2“  .le  les  dépose  à  plat,  et  sans  les  plier,  dans  une 
boîte  métallique  à  couvercle  emboîtant,  entre  deux 
lits  de  compresses  de  toile. 

3“  .leles  stérilise  à  l’autoclave  à  120“  pendant  30  à 
40  minutes. 

4“  Le  séchage  recommandé  par  M.  Foulard  est 


Les  gants  ainsi  stérilisés  se  conservent  aseptiques 
pendant  un  temps  indéfini. 

La  température  ne  doit  pas  dépasser  120“  sous 
peine  d’.iltérer  les  gants. 

Les  gants  neufs  ont  un  inconvénient  :  quand-  on  les 
stérilise  pour  la  première  fois,  leurs  surfaces  inté¬ 
rieures  se  collent  sous  l’influence  de  la  chaleur,  et  on 
a  de  la  peine  à  les  décoller;  pour  éviter  cet  inconvé¬ 
nient  il  faut  placer  à  l’intérieur  des  gants  et  des 
doigts  des  lanières  de  toile  qui  empêchent  l’accole- 
ment.  D"'  H.  Ciiaput, 

Chirurgien  de  Lariboisière. 


GARHOT  ALIÆMAND 

Un  de  nos  excellents  confrères  nous  écrit  : 

«  Fermettez-moi  de  venir  vous  donner  quelques 
renseignements  au  sujet  de  l’appareil  hémostatique 
décrit  par  le  D''  Bonnette,  dans  l.a  Presse  Médicale 
du  4  février  1918,  sous  le  nom  de  «  Garrot  alle¬ 
mand  ». 

«  Cet  appareil  existait  en  France  bien  avant  la 
guerre  actuelle  et,  personnellement,  je  m’en  servais 
couramment  depuis  1906,  tant  dans  mes  services  de 
chirurgie  des  hôpitaux  de  Charleville  et  de  Mézières 
que  dans  ma  clinique  particulière.  Les  Allemands 
occupent  depuis  plus  de  quarante  mois  ces  différents 
services,  dont  ils  ont  réquisitionné  le  matériel,  et  ils 
ont  très  probablement  eu  l’occasion  d'apprécier  les 
qualités  des  garrots  qu’ils  y  ont  trouvés. 

«  Cet  appareil  m’avait  été  recommandé  parle  D’’  Fil- 
lière  alors  médecin-chef  de  l’hôpital  de  Charleville, 
actuellement  médecin  aide-major  dans  un  hôpital 
militaire  de  B  -nues,  et,  sur  ses  indications,  j’avais 
pu  m’en  procurer  plusieurs  exemplaires  dans  une 
maison  parisienne  de  fournitures  médicales,  dont  je 
ne  me  rappelle  plus  le  nom. 

«  Ces  différents  souvenirs  me  portent  à  penser  que 
le  qualificatif  «  allemand  »  appliqué  à  cet  excellent 
appareil  n’est  peut-èti-e  pas  très  justifié,  et  j’ai  cru 
devoir  vous  en  avertir. 

«  Recevez,  Monsieur  et  cher  confrère,  l’assurance 
de  mes  meilleurs  sentiments. 

«  D»  Baudoin, 

«  Ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris.  » 
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CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


En  raison  du  nombre  dos  mutations  des 
médecins  militaires  et  des  frais  qui  résultent 
de  r impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  iNDispiixsAiiLE  d’accompa¬ 
gner  CHAQUE  CHANGEMENT  d’adiiesse  de  la  bande 
du  journal  et  de  5(1  centimes  en  timbres-poste. 


VACCINS  ATOXIQUKS  STABILISÉS 


Vaccin  anticoquelucheux  curatif  pour  le  Traite  nent  de  LA  COQUELUCHE 

S’emploie  en  inoeiilations  sous-eutanées  on  iiitra-museiilaires. 

PRIX  :  Boîte  de  6  doses  :  «fB 

Les  Étabeiss  EM  h:nts  POULLNC  Frères,  92,  rue  V  >  ei  lle-d  u-Tem  ple.  PARIS 


ixa  JHarque  **Usines  du  RhÔnc” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  ta  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 

Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


l\..T.  .Lt  J;i-.:.,u, ,,,’,!,  ,L<r,' . L<f ,  rf,  m  ,  ài. 


Traitement  des  DYSCBASIES  E^EBVEUSES 


r  En  Ampoules 


âoféet  à  i/S  millig.  dr,  Cacodylate  de  Btryohnine  et  0  gr,  iO 
üt  Î7lyo6ropho»phat0  de  soude  p«r  centimètre  cube. 

BoIti  DK  13  Ampodlks  :  4*50. 


Le  THEOSOL  s'emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobrominc  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


ÜSINE  &  LABORATOIRES 
L.  ROUSSEAU 

EK.IÆ03SrT  (S.  &0.)  près  Paris 


2®  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

35  gouttes  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  Btryohnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flâcon  Gouires  !  3‘50. 


lüAwius  FHAI88E,  Ph‘«»,  85,  Avenue  Moxart,  PARIS. 


THÉDBROMINATE  OE  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D'unetolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
t emploi  du  Théosol  n  entraîne  Jamais  aucun  des 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  i.te  de  20  Cachets 


iil 


de 


Âu  Bromure  de  Potassium, 
Au  Bromure  dé  Sodium, 
Âu  Bromure  de  Strontium» 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  1  gr.  de  Bromure 
chimiquement  pur,  complètement 
exempt  de  Bromates, 


S’emploie  contre  toutes  les  affections  nerveuses^ 

L  ROHÂIS  &  C-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul, 

)  PARIS 


lil^« 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  13 


Lundi,  4  Mars  1918 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


—  M.  Blondenu  (Pujil),  médecin  auxiliaire  à  la  l*"®  com¬ 
pagnie  du  97o  rég’.  d’infanlerie  :•  médecin  auxiliaire  qui  a 
fait  preuve  du  plus  beau  courage  et  d’un  dévouement  à 


Mèdaine  (Vhoïnieur  en  bronze  du  ministère  de  Viniérieur. 
—  M.  Molinlor  (Marie),  raédecin-major  de  2®  classe. 

—  M.  Lffort  (Kmilc),  médecin-major  de  2"  classe. 
Citations  à  l’ordre  du  jour.  —  M.  Cayrol  (André), 
médecin-major  de  2®  classe,  du  115*  bataillon  alpin  de 
chasseurs  à  pied  ;  le  50  Décembre  1917,  s’est  porté  sur  le 
terrain  d’attaque  pour  organiser  lui-méme  les-rechercbes 
des  bles>és  et  des  morts,  est  arrivé  par  ses  seuls  moyens 


.  Uiser  (Marcel),  médecin  aide-major  de  2®  classe 
iil‘on  de  marche  du  4®rég.  de  zouaves  :  d’un  cou- 
d’un  dévouement  légendaires,  type  du  véritable 
n  du  chami)  de  bataille.  Le  17  Novembre  1917,  à 
e  du...,  a  été  gravement  blessé  au  moment  où, 
1  leu  violent,  il  pansait  un  blessé. 

.  G'ibriatill  (Louis),  médecin-major  de  2®  classe 
rég.  d’infanlcrie  :  «  médecin  chef  de  service  d’un 
ment  absolu  ’  et  d’un  courage  à  toute  épreuve.  A 
dans  les  cond  lions  les  plus  parfaites  les  soins 
Eîssés  et  leur  évacuation  pendant  les  combats  du 
25  Octobre  1917.  Toujours  sur  la  brèche  pendant 
is  jours,  n’a  consenti  ù  prendre  du  repos  qu’apres 
ation  du  dernier  blessé.  » 


FACULTE  DE  PARIS 

Maladies  cutanées  et  syphilitiques.  —  M.  Jean- 
SELME,  agrégé,  chargé  de  cours,  commencera  son  cours 
aux  élèves  stagiaires,  le  Inndi  A  Mars  1918,  cl  le  conti- 


Ohjcldu  cours  :  Notions  élénenlalres  de  dermatologie. 
Diagnostic  et  traitement  de  la  sy|diilis. 

Histologie  —  M.  Piiexant,  professeur  d'ilislo'ogie, 
Cauimenc-ra  le  cours  de  2”  année,  le  jeudi  7  Mars  1918,  à 
15  heures,  à  raïupliilhéàtre  Vulpian,  cl  le  continuera  les 
vendredis  et  jeudis  suivants. 


Le  Service  de  Santé  à  l'intérieur.  —  Le  décret  pré¬ 
sidentiel  suivant  vient  de  paraître  ou  Journal  njficiel. 

Art.  Irr,  —  L’article  30  his  du  règlement  sur  le  Service 
de  Santé  à  l’inlérieur  est  complété  par  le  paragraphe 

«  3“  Un  directeur  du  Service  de  Santé  des  territoires 
du  Sud.  » 

Art.  2.  —  Ce  règlement  comprend  un  article  32  his 

«  Attributions  du  directeur  du  Service  de  Santé  des 
territoires  du  Sud.  » 

Art.  32  bis.  —  «  Le  directeur  du  Service  de  Santé  des 
territoires  du  Sud  a  les  attributions  d’un  directeur  du 
Service  de  Santé  dons  les  corps  d’armée  de  l’intérieur. 

«  Il  dépend  du  médecin  inspecteur  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  Service  médical  des  troupes  stationnées  sur  ces 
territoires  cl  du  gouverneur  général  de  l’Algérie  pour  ce 
qui  concerne  l’assistance  médicale  des  indigènes.  » 

L’ancien  article  32  bis  devient  article  32  ter. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 

ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 

SoMMAiKE  du  n»  1  (Janvier  1918). 

Travau.x  originaux  : 

Coudât.  —  N'iimération  des  Icucocytei 
1  quide  céphalo-rachidien  et  ses  lé.-ullals  cliiz 
fant. 

D.  Figueira.  —  Travaux  de  clinique. 
lievue  générale  : 


Sommaire  du  n“  2  (Février  1918). 

Travau.v  originaux  : 

A  Collin  et  M"'  Godet.  —  Les  étapes  neuro-psy¬ 
chiatriques  de  la  naissance  à  3  ans. 

liccueil  de  faits.  —  liecne  générale.  —  Analyses. 


JOURNAL  DE  CHIRURGIE 

S0.M.MAIRE  du  n»  3  (Févi'ier  1918). 

Travaux  originaux  : 

.  Guillot  et  H.  Woimant.  —  Fermeture  des  frac¬ 
tures  de  guerre  dans  les  ambulances  de  l’arrière. 

E.  Job  et  E.  Roux.  —  Etude  sur  l’étiologie  et  la 
palhogénie  de  la  gangrène  gazeuse. 

P.  Lecène.  —  Deux  observalious  de  hernies  trans¬ 
diaphragmatiques  post-traumatiques  de  l’estomac. 


LABORATOIRES  DÜRETetRABY 

TîIIguIs  .'PAt^s 

FehanfiHons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


Syn.  SrofT)c/iét/iy/acely/ur8B  =  AdaUne  Fronçais 


COMPRIMES  SATUI^ANTS  |  GI^ANULE  SOLUBLE 

CARBONATE  DE  BISWIUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT  REPRODUISANT  LAFQRMULE  DU  PROF,  BQURÜET.dë LAUSANNE 

^  ^  BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DESQUDE 

SFHATÎF  ÏIF  î  â  nOîlï  EUR  le  meilleur  mode  de  saturation 

OLiUîA  111  UL  LA  U  U  y  LfLrfU  par  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

ICOMPRIIVIE  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'A  SOULAGEMENT  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  Â  BORDEAUX  D'EAU  PURE. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  13 


Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Le  total  de  la  souscription  au  :!1  Janvier  1918 
s'élève  à  9J8.131  lianes. 

Sousciiptions  reçues  du  10  au  31  Janvier  1918. 
(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant 
des  engagements  de  versements  mensuels.) 


Souscription  des  médecins  suisses  en  faveur  de  lu 
Cuisse  de  tiuerri!  française.  Le  cliilïre  des  souscriptions 
recueillies  par  M  le  11'"  Pati’v,  de  Genève,  parmi  ses  con¬ 
frères  de  Suisse,  s'élève  à  S.i'idO  francs. 

C'est,  entre  tant  d'autres,  une  manifestation  de  sympa¬ 
thie  do  lu  notion  voisine  dont  les  médecins  français  ne 
peuvent  manquer  d’otre  touchés  et  reconnaissants. 

200  francs  :  Dr  .Martel,  .Saint-Etienne  ('i"  vers.). 

100  francs  :  La  Société  locale  du  Cher  (3*  vers.).  — 
D^“  Bcllencontre,  Paris  (10'  vers.).  —  Duveruoy,  IJelfort 
(7“  vers.).  —  Jocqs  (R.),  Paris  (2“  vers.).  —  Maignal, 
Dakar  (9''  vers.).  —  liiou.  Le  Rhamtion  de  Tence  (llaute- 
Loire)  (19''  vers.).  —  Anonyme,  Paris  (versement  fait  pur 
rintermédiairc  du  lU'  Claisse). 

80  francs  :  Dr  Clément,  Paris  (10''  vers.). 

00  francs  :  Dr»  Cuyet,  Doullens  (8“  vers.).  —  Claisse 
(Paul),  Paris  (K»  vers.).  —  Ducarre,  Uully  (S.-et-L.) 
(4"  vers.).  —  Lacour,  Chalais  (Charente)  (8"  vers.).  — 
Levassort,  Paris  (5'=  vers.).  — -  Semelaigne,  Neuilly-sur- 
Seine  (0“  vers.). 

.40  francs:  D''"  lîaynu,  Qucstemhert(.Morbihun)  (12“  vers.). 
—  Bu/.y,  père,  Paris  (19«  vers.).  —  Boullet-Arqué,  Siilly- 


—  162  — 


sur-Loire  (Loiret)  (4'  vers.).  —  Cadilhoc,  Cette  (9“  vers.). 
—  Bories,  Le  Cunnet  (3"  vers.).  —  Guuja,  Bordeaux.  — 
Lofon,  Marscillan  (Hérault)  (8«  vers.).  —  M“"  Pradignat, 
more,  Les  Lilas  (versement  fuit  par  l'intermédiaire  du 
D'-  ïriboulet).  —  M.  et  M"";  le  l)r  II.  Roger,  Montpellier 
(3*  vers.).  —  Tanret,  aide-major  de  1"'®  classe,  Paris. 

40  francs  :  P''  Moret,  Bordj  Béni  llindel  (Alger)  (S®  vers.). 

30  francs  :  M"’“  Bonnefin,  Bordeaux.  —  D®"  Mircouche, 
Paris  (2®  vers.).  —  Pellot,  Epernuy  (10"  vers.).  —  Potelet, 
Paris  [7‘  vers.). 

2.0  francs  :  D''"  Colbert,  Cambo  (Basses-Pyrénées) 
(3"  vers.).  —  Mossé,  Toulouse  (2"  vers.). 

20  francs  ;  D"»  Courmont,  Lyon  (2"  vers.).  —  Houdart, 
Brest  (4®  vers.).  —  Iznrd,  1®''  chasseurs  d'Afrif|ue,  S.  P. 
.402  (2"  vers.).  —  Magnin,  Paris  (3®  vers.).  —  Protain, 
Athis  (Marne)  (2*  vers.).  —  Rivière,  aide-major,  ambulance 
10/22,  S.  P.  144.  —  Sébillotte,  Paris  (.ô*  vers.).  —  Vallière, 
Saint-Léonard  (Haute-Vienne)  (2®  vers.). 

14  tr.  O.")  :  D®  Refrege,  Saint-Tliébery  (Hérault). 

10  francs  ;  D®  Fusté  Bicl  (P.),  Villanueva  Y  Geltrii 
(Espagne)  (3®  vers.). 


Engagement  de  versement  mensuel 
reçus  du  16  au  31  Janvier  1918. 

Mm®  Vaudremer  (Seine),  20. 


Montant  des  souscriptions  recueillies  du  IG  au  31  Jan¬ 
vier  1918  ;  5.003  fr.  Moyenne  quotidienne  :  313  fr. 


Prière  d'adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
{sans  indication  de  nom)  de  l'Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII*). 


La  Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué^  en 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  affectés  à  ce  service,  une 
somme  de  133.977  francs.  ' 


Lundi,  4  Mars  19l8 


Toux  •  Asthme  -  Emphysème 

lodéme  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  (  de  Bl-Iodure 

PILULES  (0,01)  1  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royel,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d'une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  n  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Docteur  aide-major  remplacerait  15  jours,  complè¬ 
tement  ou  ap.-midi,  confrère  civil  de  Paris.  —  Ecrire 
P.  M.,  n”  1803. 

Doctoresse  libre  après-midi  demande  poste  inté¬ 
ressant  assistant  ou  dans  clinique.  —  Ecrire  P.  M., 
n®  1804. 


'SOI  U  CT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

jADHiCI  )  HT  TOUTKS  AFFAIRES  PAKAMÉD.  —  SERVICE  DE 

RAI  I  PT  /  remplacements.  Renseignements  gratuits 
UH  1.1.1. 1  (  sur  demande. 

47,  boul.  Salnt-Hlchel,  Paris.  —  Tél.  Oob.  24-81. 


Lt  Gérant  :  O.  Pok<e. 


Paris.  —  L.  Miaüthkui  inrarimeur,  1,  ruo  Gassetto 


Phosphi 


Tuberculose  =  'Ânéiniê^^.  Surmenage 
Débilité  ®  N0urâstfi6riîe#^ionvai(|scencês 


Glycérophosphates  originaux 


W  Solution  gazeuse  (de  chaux,  de  soude,  ou  de  fer)  !  B 

2  à  4  cuill.  à  soupe  par  jour,  dans  la  boisson 
Granulé  «(  de  chaux,  de  soude,  de  fer,  ou  composé  )  i|  ;  .  'f. 

2  à  4  cuül.  à  café  par  jour,  dans  la  boisson  'i 

I  Injectable  (  de  chaux,  de  soude,  de  fer, 

~  l  à  2  injections  par  jour 

^  Echantillons  î  Établissements  JACQUEMAIRE  -  Villefranche  (Rhône) 


LB.A.  LaboratoiredcBioIogieAppIlpée  LB.A. 


21ÆÉIDIO.A.LBS 


Produits  biologiques  CARRION 


KEFIR  —  YOHOUrtTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HVPODERMIE 

V.  BOBKÎiNX^-,  54,  Faub"  S'-HonorlTrAKIS 


LA  VASOLAXINE 

HDILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PDRIFIÉE  PODP  FSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) - 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

■  constipation  HABITUELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
imiluA  1  lUnu  .  chez  les  opères  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEG,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),B9,  r.  de  Ohâteaudun,  PARIS 

N.  B.  —  Malgré  la  difficulté  de  so  procurer  la  matière  première  et  les  accessoires. 
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AFKÇTJOSS^  DE  ^A^jSjmGE  H^DES  VOjES^RESH^ 


NOUVELLE  PRÉPARATION  PHOSPHO- MARTIALE. 


GRANUiæ 


de  fâàde  le 

et  6%  phosphore 


CHLOROSE 

ANÉMIES  DIVERSES 

CHLORO-BACILLOSE 

SCROFULOSE 

LYMPHATISME 

Etats  neurasthéniques 


Pas  de  Gastralgie 
Pas  de  Constipation 
Pas  de  Coloration 

dentaire 


LABORATOIRES  CIBA,  0.  ROLLAND,  ph' 

1,  Place  Morand,  I,YÜ.N 


“LEVURINE  EXTRACTIVE” 

Eu  Comprimés  inaltérables  représentant  35  lois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  rOUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


HÉMORROÏDES  -VARICES 


Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

^  Acné,  Orgelets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  %  ostéomyélite,  etc  ) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

«  e  nr  A  1^1  w  B  » 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PLOMU 

===.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  II.  FROUIN  . . . . . 

!  Académie  des  Sctences.  *  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  î  .  .  . 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  »  de  80  comprimes 
Société  de  Chimirgie.  'i  .  „  „ 

Thèse  Marcel  PEHOL  {Paris  1917).  i  4  tl*.  50 


'  [Haison  de  Santé  et  de  Convalescence^ 

DE  L’HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 
Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  D''  Gaston  MAILLARD 

AKClEn  INTEHUE  DES  HÔPITADX  DE  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÉTRK 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n»  5 

-  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 


Laboratoire  ROBERT  é  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


MIS  ISPOTHËRâPIQUëS  iNJtSlÂBLËS 

DoaHaué„  TÉiyroiaien,  HépatUiue,  PoncféaUmnF,  7ést(m(atr.% 
Ikip/trétdiue,  SurtômE  Thymique,  iNypmhymlim. 

HR  «Of* .  a®.  &  iiTffr.Tf*,,  I^IHE 


COQUELUCHE 


SQL  FOL  El  NE 


R  OZ  ET 


lodotannique  Phosphaté 


ihpensable  aux  ENFANTS  LYMPHATIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  lANÊMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  ÂGÉES. 


Les  propriétés  antibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l'âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  Â  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 


—  AUMIKISTUATIOIX  — 

MASSON  ET  C’',  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint- Germain 
PARIS  (VI») 

'  ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

do  clinique  optitalraolopiquc 


UlitUtlTIO.V  bl  Ili.VTlFlOUE  ■ 
M.  LETULLE 

Profossour  à  la  l'acullo, 

Médociii  do  riinpilal  Bouoicaut. 


•e  (le  l'Acad(imic  do  m.'( 

M.  LERMOYEZ 


la  Malornilé. 

J.-L.  FAURE 

Professeur  ajrrdgé, 
airurpion  do  rhnpital  Gocl 


Professe 
Membre  de 


Mombro  do  Iv 

F.  JAYLE 


—  KiCUAC'l  IUi\  — 

SECliéTAmSS 
P.  DESKOSSES 
DUMONT 


Adresser  Ion  tco  qui  concerno  la  Rédaction 
à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  boulevard  Saint  Germniu  iO') 


SOMMAIRE 


Articles  originaux  : 

Cil.  Mantou.\  et  G.  Mai.vgot.  —  Los  images  cavitaires 
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de  la  blennorragie,  p.  128. 

M.  Dechop.  —  Les  formes  larvées  de  la  dysenterie 
amibienne,  p.  129. 

P.  Dezaunal’Lds.  —  Le  traitement  des  plaies  de  guerre 
par  la  poudre  de  Vincent,  p.  129. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Biologie,  p.  130. 

So.CIÉTÉ  JIÉDICALE  DES  IIÔPITALX,  p.  130. 

Société  de  Chirurgie,  p.  131. 

Académie  des  Sciences,  p.  132. 

Académie  de  Médecine,  p.  132. 
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Renseignements  et  Com-munioué-s. 
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PETIT  BULLETIN 

Sur  la  séance  solennelle  de  la  Société  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  en  l’honneur  des  médecins  de 
l’Uruguay  et  des  médecins  alliés. 

Noire  vieille  Société  de.  Médecine  de  Paris,  \a 
doyenne  de  nos  groupement.s  professionnels, 
puisque  sa  fondation  remonte  à  1790,  a  donné 
samedi  dernier  sa  fêle  d'amitié  et  de  propagande 
à  nos  amis  uruguayens  et  à  nos  confrères  alliés. 
Nul  doute  que  cette  manifestation,  dont  le  succès 
fut  très  vif,  ait  des  lendemains  et  soit  grande¬ 
ment  utile  à  la  cause  française.  Je  me  demande 
meme  pourquoi  nos  grandes  assemblées  ne  sui¬ 
vraient  pas  l’exemple  donné  par  les  praticiens  de 
la  Société  de  Médecine. 

Quel  honneur  pour  nous  tous,  et  de  quelles 
conséquences  fécondes  serait,  par  exemple,  une 
séance  où  V Académie  de  Médecine,  la  Société 
médicale  des  i/épitauj:,  la  Société  de  Chirurgie 
grouperaient  les  confrères  franijais  et  leurs  amis, 
afin  de  communier  ensemble  sous  les  espèces  de 
la  plus  grande  France.  Quand  nous  déciderons- 
nous  à  mettre  un  brin  de  panaclie  à  notre  bonnet 
carré  de  docteur?  Quand  nous  déciderons-nous  à 
vivre  la  vie  collective,  digne  d’une  race  qui  lutte 
pour  conserver  son  rang  dans  le  monde?  Quand, 
enfin,  comprendrons-nous  qu’il  faut  préparer 
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l’après-guerre  si  nous  voulons  récolter  tous  les 
fruits  de  la  guerre? 


Quoi  qu’il  en  soit,  la  cérémonie  de  samedi, 
tour  à  tour  émouvante  et  noble,  a  été,  non  seule¬ 
ment  au  point  de  vue  propagande,  mais  encore  à 
notre  point  de  vue  personnel,  des  plus  capti¬ 
vantes.  C’est  ainsi  que  M.  Mourier,  le  sous- 
secrétaire  d’Ftat,  nous  a  appris  une  nouvelle  dont 
l’éclio  relentira  demain  jusque  dans  les  tran- 
cliées.  Notre  confrère  n’a  jias  voulu  faire  de  dis¬ 
cours.  ’l'rès  simplement,  son  tour  de  parole 
étant  venu,  il  a  tiré  un  papier  de  sa  poclie  et 
après  nous  avoir  exposé  en  quelques  mots  com¬ 
ment  il  comprenait  son  réde,  a  annoncé  <[u’il 
était  sur  le  point  d’obtenir  une  grande  améliora¬ 
tion  clans  le  sort  intellectuel  de  nos  jeunes  gens. 
Pour  lui,  rcnseignemciu  de  la  I\Iédecinc  ne  doit 
pas  être  complètement  interrompu  par  la  guerre. 
Mais,  estimant  que  cet  eiiseignenienl  ne  peut  être 
poursuivi  fructueusement  que  dans  les  Facultés, 
il  s’est  entendu  avec  l’Etat-major  pour  que  nos 
étudiants  puissent  revenir  tour  à  tour  se  remettre 
sur  les  bancs  de  l’Ecole.  Grosse  afïairc,  comme 
vous  voyez.  Il  faut  encore  ailcndre  quelques  jours 
pour  que  le  détail  de  l'orgaiiisatioii  soit  mis  sur 
pied;  mais  dès  :i  jirésent  le  principe  est  admis. 
La  réunion  de  la  Société  de  Médecine  de  J’aris 
n’aurait-ellc  eu  pour  conséquence  que  cette  lionne 
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promesse,  que  nous  n'aurions  pas  perdu  notre 
journée.  L’homme  qui  l’a  faite,  sans  emphase 
d’ailleurs,  semble  être  un  résolu  qui  veut  et  qui 
agit.  Nos  jeunes  amis  le  remercieront  avec  moi 
de  ses  fermes  propos  qui,  j’eu  suis  sûr,  vont  les 
combler  de  joie. 

De  son  côté,  M.  LalTerre,  notre  grand-maître 
de  l’Université,  après  avoir  envoyé  son  hommage 
d’admiration  attendrie  à  tout  le  corps  médical 
français,  et  en  particulier  aux  .Vuxis  et  aux  méde¬ 
cins  dos  postes  avancés,  tint  à  afiirmer  que,  de 
leur  côté,  ses  Services  et  lui-même  se  préoccu¬ 
paient  grandement  de  l’avenir  do  la  jeunesse.  Il 
ne  sera  pas,  il  ne  pourra  pas  être  compromis  par 
la  guerre.  M.  LalTerre  va  modifier  le  statut  des 
étudiants;  il  a  mis  à  l’étude  des  méthodes  nou¬ 
velles  de  travail  afin  que  le  rendement  obtenu 
soit  à  la  fois  meilleur  et  plus  rapide.  Des  équi¬ 
valences  seront  accordées,  bref,  toutes  mesures 
seront  prises,  ci  viu\  pour  que  soient  comblés 
sans  retard  les  vides  laissés  dans  le  corps  mé¬ 
dical  par  la  mort  de  nos  héros. 

Mais  le  ministre  alla  jilus  loin  encore.  Avec 
une  cordialité  qui  nous  émut  tous,  ii  avoua  n’êtrc 
qu’un  homme  de  bonne  volonté,  désireux  de  bien 
faire  et  de  recueillir  tous  les  avis,  d’où  qu’ils 
vinssent.  Oh  !  ce  n’est  pas  qu’il  ait  le  moins  du 
monde  incliné  vers  la  démagogie  anarchique  ;  il 
estime  seulement  qu’ù  côté  des  maîtres  qui  pro¬ 
fessent,  il  y  a  les  élèves,  assez  bons  juges,  eux 
aussi,  en  matière  d’enseignement.  S’ils  ont  des 
idées  de  réforme,  qu’ils  les  donnent,  et  si  elles 
sont  pratiques  on  les  approuvera.  Pourrait-on 
mieux  dire  ?  Dans  ces  conditions,  le  succès  du 
ministre  ne  pouvait  cire  que  très  vif.  Les  applau¬ 
dissements  qui  ont  accueilli  scs  paroles  lui  ont 
montré  que  si  nous  étions  heureux  qu’il  ait  bien 
voulu  SC  déranger  pour  nous,  nous  lui  étions 
surtout  reconnaissants  d’avoir  manifesté  si  sim¬ 
plement  et  si  chaleureusement  tout  l’intérêt  qu’il 
porte  au  corps  médical  et  toute  l’estime  (pi’il  a 


pour  lui.  On  avait  l’impression,  en  écoutant  l’ex¬ 
posé  loyal  de  ses  projets,  que  ce  n’étaient  point 
là  paroles  vaines,  fit  puisqu’il  nous  demande 
notre  avis,  je  vais  tout  de  go  lui  donner  le  mien. 

Bien  faire  et  surtout  faire  vite,  tel  est  mon 
mot  d’ordre,  a-t-il  répété  à  plusieurs  reprises. 
Eh  bien,  s’il  veut  faire  vite,  qu’il  réunisse  donc 
la  Conimiasion  ntipcrieure  de  réforme  des  études 
médicaies,  créée  par  un  de  ses  prédécesseurs, 
M.  Guist’hau,  deux  ou  trois  ans  avant  la  guerre, 
et  dont  les  travaux  furent  interrompus  par  elle. 
Qu’il  lui  adjoigne  les  représentants  de  nos  syn¬ 
dicats  professionnels  et  quelques  jeunes  docteurs 
ou  étudiants  réformés  pour  blessures  de  guerre. 
Certainement,  cette  Commission  lui  fournira  des 
vues  intéressantes  et  des  avis  éclairés.  Nous 
souhaitons  tous  sa  résurrection  prochaine.  Je  l’ai 
moi-môme  demandée  plusieurs  fois  ici;  c’est, 
au  surplus,  la  chose  la  plus  aisée  à  réaliser. 
Puisque  l’organisme  existe  déjà,  inutile  d’en 
créer,  un  autre;  il  suffira  tout  bonnement,  je  le 
répète,  d’y  ajouter  quelques  membres  pour  obte¬ 
nir  du  bon  travail,  fin  tout  cas,  nous  remercions 
de  tout  cicur  M.  LalTerre,  et  de  sa  présence  au 
milieu  de  nous,  et  de  sa  sollicitude  pour  le  corps 
médical  si  méritant  et  si  éprouvé. 


11  me  faudrait  encore  résumer  les  discours  de 
-M.  le  professeur  Letulle,  qui  avait  bien  voulu 
ouvrir  la  séance,  de  INI.  Doisy,  du  président  de 
la  Société,  M.  Butte,  du  secrétaire  général, 
M.  Gallois,  et  aussi  de  notre  confrère  Gaston, 
qui  nous  a  fait  de  la  terrible  retraite  de  Serbie 
le  tableau  le  plus  émouvant.  Je  reviendrai  peut- 
être  sur  ces  diverses  allocutions,  quand  j’en 
aurai  le  texte. 

fin  attendant,  je  tiens  à  remercier  ici  et  tout 
particulièrement  M.  Castanct,  le  président  de  la 
cliiimbra  si/m/iridcl  des  jiroilidls  /)liarmnrruli{/ues 


et  des  spécialités,  ainsi  que  le  directeur  de  la 
Propagande  pour  l’Amérique  du  Sud  au  Minis¬ 
tère  des  Affaires  étrangères,  et  enfin  M.  Fame- 
chon,  directeur  de  l’Office  national  du  Tourisme, 
dont  le  concours  généreux  et  tout  spontané  nous 
a  été  si  précieux. 

Et  maintenant,  je  vais  laisser  la  parole  au  dis¬ 
tingué  D''  Blanco  Acevedo,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  chef  de  la  mission  uruguayenne,  <  i 
dont  le  discours  élégant,  clair,  plein  de  noblesse, 
nous  a  charmés  et  conquis  d’emblée  par  sa  cha¬ 
leur  rayonnante  et  par  sa  grâce  toute  latine. 


Mnnsieur  le  Ministre,  .Monsieur  le  sous-serré- 
taire  d’Iîlat  du  Service  de  Suiité,  Monsieur  le 
Président,  -Messieurs, 

Laissea-moi  d’ubord  vous  (xprimer  tous  les  reinercic- 
menls  des  médecins  de  TUruguay.  Nous  sommes  profon¬ 
dément  touchés  de  l'accueil  si  cordial,  si  amical  que  nous 
trouvons  nu  milieu  de  vous.  Vous  me  pennetlre/..  Mon¬ 
sieur  le  Ministre,  de  considérer  votre  présence  ici  comme 
une  précieuse  manifestation  de  votre  sympathie  envers 

Nous  sommes  de  modestes  médecins  à  la  recherche  de 
la  vérité  éternelle.  Nous  nous  inclinons,  en  toute  ferveur, 
devant  vos  autels  scientifiques  millénaires;  l'intensité  de 
vos  travau.v  en  assure  la  perpétuelle  jeunesse,  chaque 

Votre  accueil  si  fraternel  nous  émeut  profondément, 
car,  par  la  forme  que  vous  savez  lui  donner,  il  nous  fait 
sentir  qu’il  dépasse  nos  personnalités  et  rayonne  vers 
tous  nos  confrères,  vers  la  Faculté  de  Montevideo  et 
vers  notre  patrie  elle-même. 

Cette  guerre  dévastatrice  a  classé  l’humanité  ;  elle  a 
creusé  des  abîmes  entre  ceux  qui  défendent  la  liberté  et 
ceux  qui  veulent  l  étouffer;  entre  ceux  qui  foulent  les 
principes  et  ceux  qui  meurent  pour  qu’ils  leur  survivent, 
entre  ceux  qui  violent  les  bases  mêmes  de  la  morale 
humaine  et  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’écarter  d’elle.  Les 
consciences  nobles  devaient  se  retrouver.  Comme  hommes 


de  voti’e  raee,  notre  sympathie,  notre  alTection  nous  en- 
trainaient  vers  vous.  Comme  médecins,  nous  nous  sen¬ 
tions  encore  plus  unis  pur  les  souvenirs  du  passé  et  j)ur 
les  aspirations  de  Theure  présente. 

L’iîcole  médicale  française  est  notre  guide  fidèle.  Nous 
l’admirons  pour  sa  précision,  sa  netteté,  sa  probité,  scs 


scrupules.  Elle  est  capable  d’analyse  approfondie  impec¬ 
cable,  et  de  synthèse  générale  féconde.  Son  esprit  géné- 
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reux  a,  de  tous  temps,  accueilli  le  travailleur  qui  ré¬ 
clame  une  étincelle  de  son  llambcnu. 

Votre  science  aimable  et  simple  ne  s’impose  pas  à 
res2)rit  pur  une  discipline  rig^ide,  elle  s’impose  par  sa 
clarté,  par  son  exactitude.  Libre  elle-même,  e  lc  accepte 
le  contrôle  des  cerveaux  in^lépendunts.  Comme  toutes  les 
manifestations  du  génie  français,  votre  Code  médical 
possède  par  excellence  le  sentiment  de  la  mesure  et  des 
nuances;  il  nous  donne  les  vérités  pour  ce  qu’elles 
valent,  sans  vouloir  les  imposer  par  une  vaniteuse 
infaillibilité. 

travers  l’Océan,  votre  enseignement  est  venu  à  nous 
sous  la  forme  d’une  idée  juste,  d’une  doctrine  attrayante, 
et  seul,  sans  ra2q)ui  de  la  force,  sans  le  prestige  des 
sabres,  par  la  puissante  inDiience  du  cerveau  français, 
par  son  éclat  et  j>ar  sa  beauté,  il  a  su  allumer  parmi  nous 
des  foyers,  dont  les  aurores  commencent  à  éclairer  le 
Nouveau-Monde.  Dans  nos  Facultés  et  nos  h<'q>itoux,  de 
jeunes  ouvriers  de  la  science,  silencieux  et  recueillis, 
remplis  d’idéal,  travaillent  sous  l’ombre  tutélaire  de  vos 
grands  esprits  immortels  : 

Messieurs, 

La  France  accomplit  une  mission  civilisatrice;  elle 
défend,  avec  héroïsme,  les  biens  de  l’Iiumanité;  grikce  à 
elle,  le  monde  pourra  entrer  demain  dans  la  jouissance 
d’une  paix  de  justice,  et  les  forces  du  progrès  pourront 
s’employer  harmonieusement. 

Gomme  nous  sommes  des  Latins,  nous  ne  pourrions  pas 
travailler  dans  l’oppression  et  la  servitude.  La  perle 
de  notre  liberté  équivaudrait  à  rancanlissetnont  de  notre 
science  et  de  nos  arJs.  Notre  avenir  intégral  est  donc 
l’enjeu  de  l’elVroyable  crise  actuelle. 

Lu  science  a  besoin  de  la  paix  pour  continuer  son 
uuivfo.  qui  honore  le  genre  humain;  niais]>lle  a  aussi 
besoin  de  lu  liberlé. 

.Fai  entendu  dire,  Messieurs,  «ju  au  milieu  des  horreurs 
de  cette  guerre,  la  médecine;  et  la  chirurgie  profilaient 
du  vaste  et  sanglant  ch  *mp  d  ob.sej*valion  pour  faire  un 
bond  décisif  dans  le  chemin  du  progrès. 

Je  vous  deman  ie  de  ne  pas  le  croire.  La  science  n’est 
pas  lu  fille  des  heures  de  douleur^  et  d’angoisses. 

Dans  la  lutte  contre  les  vagues  meurtrières  lancées 
avec  fureur  de  l’autre  côté  du  Rbin,  l’intelligence  et 
rincom])arable  dévouement  des  médecins  français  ont 
fait  surgir  de  belles  méthodes  de  soubigemenl  et  d’amé¬ 
lioration.  Mais  ne  vous  y  trompez  ])as,  l’épanouissement 
scientifique  véritable  ne  viendra  <jue  dans  les  lieiires 
triomphantes  oiï  .les  regards  pourront  se  délueber  de  la 
frontière. 


On  cherchera  alors  de  nouvelles  victoires,  dans  le  calme 
retrouvé  du  laboratoire  et  de  la  clinique. 

raons  un  poste  de  travail  dans  la  grande  famille  des  mé- 

Kt,  <juund  nous  aurons  réalisé  quelque  chose  de  bon, 
de  grand  et  de  fort,  nous  aurons  trouvé  le  seul  hommage 
digne  d’être  oiïcrt  à  ceux  que  la  mort  a  fauchés  trop  tôt 
à  leur  poste'de  combat. 

Vous  ne  sauriez  irnaginef  l’émotion  provoquée 
dans  tous  les  cœurs  par  cette  éloquence  si 
vibrante  et  si  sincère.  Paroles  et  gestes,  tout  va 
de  ])air  chez  les  Uruguayens,  amis,  —  que  dis-je? 
—  parents  de  la  France.  Nous  ne  les  louerons 
jamais  assez  de  leur  générosité  et  nous  n’aurons 
jamais  assez  de  reconnaissance  pour  leur  atta¬ 
chement  à  notre  cause.  Encore  merci. 


J’ai  fini.  Mais  je  ne  voudrais  pas  terminer  ces 
notes  sans  adresser  nos  sentiments  de  gratitude 
au  Bureau  et  au  Conseil  d’administration  de  la 
Socictr  de  Médecine  de  Paris.  Son  président, 
M.  Butte,  son  secrétaire  général,  M.  Gallois,  et 
tous  leurs  collègues,  ont  bien  pris  peine  pour  que 
cette  fête  Cût  digne  des  hôtes  et  dignes  de  la 
Société.  Ils  peuvent  être  satisfaits,  le  résultat  a 
largement  récompensé  leur  effort;  bref,  ils  ont 
en  cette  journée  bien  mérité  du  corps  médical 
français. 

F.  HF.I.ME. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 

Kii  ntisoii  du  nombre  des  miitidions  des 
médecins  mililiiires  et.  des  bruis  t/iii  résiillonl 
de  !’ impression  des  blindes,  nous  riipjteb<ns 
ini.v  ttlmnnés  i/n'il  est  iNJHSPE.xsAiiLE  (Piiceimipii- 
tjner  chaque  chance.ment  d’aduesse  de  In  blinde 
du  JourunI  el  do  50  centimes  en  timbres-poslc. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Robinson,  médecin  aide-major  de  2*  classe  au 
5®  rég.  de  chasseurs  à  cheval  ;  «  A  couru  au-devant  des 
blessés,  leur  a  prcidigué  ses  soins  malgré  un  bombarde¬ 
ment  violent  et  a  fait  preuve  d’une  décision  rcmaniuablc 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  » 

—  M.  Vallcry-Radot  (Pasteur),  médecin  nidc-mnjor  de 
2'  classe  nu  4"  bataillon  du  295«  rég.  d’infanterie  ; 
«  Engagé  volontaire  pour  la  durée  de  la  guerre,  médecin 
de  haute  valeur,  a  servi  successivement  au  17e 
fuutcrie  et  au  31*  I)ataiIlon  de  chasseurs  où  il  s’est  dis¬ 
tingué  par  son  courage  et  son  entrain  en  191.5  en  Artois 
à  Notre-Dame-de-Lorette.  Evacué  à  la  suite  de  maladie 
grave,  a  demandé  à  revenir  sur  le  front.  A,  de  nouveau 
fait  preuve  au  295«  du  plus  grand  dévouement,  prodi¬ 
guant  ses  soins  nux  blesses  dans  les  points  les  plus 


MO Uy ELLES 

L’approvisionnement  des  médecins  en  essence. 

—  M.  Pacaud.  député,  ayant  signalé  à  .AI.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  el  du  Ravitaillement  l’intérêt  qui  s’attache 
à  fournir  nux  médecins  la  quantité  d’essence  qui  leur  est 
nécessaire  jjour  l’exercice  de  leur  clientèle,  ainsi  que 
l’insuffisance  pur  trop  fréquente  des  mesures  prescrites 
jusqu’ici,  et  lui  ayant  demandé  s’il  ne  serait  pas  possible 
d’établir,  dans  tous  les  déparlcmen  s,  un  tour  de  faveur 
et  de  priorité,  dont  ils  bénéficieraient  en  même  temps 
que  les  boulangers,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

.<  11  U  toujours  été  considéré  que  l’approvisionnement 
on  essence  des  médecins,  ainsi  que  celui  des  boulangers, 
doit  figurer  au  premier  chef  au  nombre  des  besoins  d’in¬ 
térêt  public  dont  il  importe  d'assurer  la  satisfaction  sur 
les  contingents  attribués  à  chaque  département  et  ce 
principe  a  été  encore  rappelé  aux  préfets  par  une  circu¬ 
laire  du  27  Décembre  1917.  Si,  cependant,  au  cours  des 
semaines  qui  viennent  de  s’écouler,  certains  médecins  de 
campagne  ont  éprouvé  des  difficultés  à  se  procurer  dans 
le  coinuicicc  l’esscncc  qui  leur  était  nécessaire,  ce  fait 
a  tenu  à  ce  qu’en  présence  de  la  baisse  des' stocks,  les 
disponibilités  existant  cliex  les  raffincurs  ont  du  èire 
rései  vées  pour  la  satisfaction  des  besoins  inlêrcssunl  la 
défense  nationale,  La  situalion  s'est,  d’ailleurs,  améliorée 
et  il  y  a  lieu  d’espérer  (jue  les  diflîcullés  signalées  ne  se 
reproduiront  pas:  » 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orlila,  6.000 '''■ 

Prix  Desportes. 


(f  Touiüs  les  piepnriiUOüs  de  Digiiaie,  nées  ou  à  naître, 

/  ((  ne  vaudront  Jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
'  ((  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  / 

'  ((  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
«  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  » 

EÜCEARD 

(Il  Découverte  par  NATIVELLE.  _ 


granules  poses  de. militer. 

GRANULES  BLANCS  nu  l/.i  de  milllgr. 
SOLUTION  au  aiilliume. 

AMPOULES  au  1/10' do  mllligr. 
AMPOULES  au  l/.i  de  millier. 


Cose  d’entretien  cardio-ionique; 
Traitement  préventif  de  l’Asystolie. 


£t  Littérature  :  49.  Bout®  Port-BoyoL  Paris. 
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COî  î  OÎDFS  CI  ÎN  î’URS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

JiMiâ  V-A  &  JL-r  ^  A  1  ^  EXEMPTS  DE  NUCLÊIHATE  DE  SDUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


ELEGTBAUROI.  (Or colloïdal)  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  ] 

ElaEOTFBOiSÆ ARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELECTROSÉLENBUM  (Sélénium  colloïdal) 
EL.EGTROCUPROL1  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHiOL  (Soufre  colloïdal) 


L.AE10RAT0IF 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  inlra-musculaires  ou  intra-vein. 
dansSEPT/CÉraiESCPNEUMONlE.TYPHOi’DE.TyPHUS  EXANTHÉMATIÇUE. 
’  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

IL'ÉLECTiiA.Raoz,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES ctBLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 
3-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlégraph.  COMAR-  PARIS  1«9 


PALUDISME 


Ætis-u.  ot:  ola.roaalca.'UL© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS.  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


DIGElSXiOSN  DU  L  A  1  X 

•  ADULTES  ET  ENFANTS  • 


serment  pur  ^  iifre  extrait  delà  muqueii/e  de Jeune/  t/eoux 

Pharmacie  nialhe  A^tAL.PETir  ô.Rue  Fa  va  rt  _  pari  s 

ECHiOiNTILLOINS  C-R;=tTUITS  ALIX  DOCTEURS 
I  _  _  TêLÉPH  :  106-17  .  _ 


iDALOSEJALBRÜN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Preniifre  Coinbin.aisoii  dii-eclc  et  entièrement  stable  de  Vtnde  avec  la  l‘tptom 
DêcoiivniiTE  icN  IK'JG  i-An  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Doses  quotidiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  poi'i'r  les  Kiifants,  7ir'rc'i,rq  liante  gouttes  pour  les  Adultca 
Littkbatubk  et  Échantillons  ;  laborax^.--  a  i  hrun,  P  &10.  Rue  du  Petit  Musc.  PARIS 


oei  t  à  la  disposition  des  Médecins  cbels  de  formations  sanitaires  les  ilacors 
r  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades, et  des  blessés. 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


MédicâfiwP^àiiment  a  baaë^de  Peato-Glycérophospiiafes  et  Kola  fraicho 


à  base  eZ^Extraits  de  JVois:  de  I^ola  fraîche 


n  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosiües  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  staMisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  aune  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


1 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerueux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci ,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaîne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d'eau. 


B|  préparation.  ||  un  peu  d'eau.  B 

Gros:  31ji.A.BOXS.A.UTOIX££:S  XCB,  X  s,  ÎBX,  EXxae  d©  I=»oissy,  FAItlS  H 

_  DÉTAIL  ;  TOUTES  PXIj^XZA<E.A.CIES 

a  •  m  •  O  •  H  • 
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BrOMiéillG  MONTAGU 

(Bl-Bromure  de  Codéine^ 

SIROP  (0  03)  !  T  O  U  X  nervcuaeî 

PtLULESwM)  !  Insomnies 
RMPOVLES  (0.02)  j  N  è'v  m  T  r  ^ 

49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGMEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Médecin  a. -major  remplacerait  15  jours,  coniplote- 
meiit  ou  l’après-midi,  confrère  civil  de  l'aris.  — 
Ecrire  P.  M.,  n» 

Bonne  clientèle  de  campagne  à  céder  iiiiméd.. 


pays  agréable,  bien  desservi  1  b.  1/2  Paris.  Reprise 
bail  légère  indemnité.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1805. 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  mer, 
enfants  ou  jeune.»  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1121. 

Doct.  Paris,  ayant  belle  sit.  médicale,  désirerait 
connaître  jeune  confrère  acceptant  de  lui  servir 
d’assistant,  maintenant  ou  après  guerre  et  suscep¬ 
tible  de  rc])roudre  sa  clientèle.  Ecrire/*.  71/.,  n"  1491. 

Médecin  mobilisé,  très  bonne  clientèle  av.  guerre, 
banlieue  Ouest  Paris, louerait  à  confrère  maison  avec 
jardin  et  garage,  bons  tarifs.  Ecrire  P.  71/.,  n“  149.S. 

Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  con¬ 
valescents  adultes  ou  de  préf.  enfants,  villa  dans 
Sud-Ouest,  proche  mer.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  147G. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACIIN  DE  GÉNISaE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pouk  2  à  4,  10,  25  et  40  pebsonnes 
(co  do'rnier  on  6loin  vissé,  s'ouvrant  ot  so  formant  à  volonté 
pour  0  fr  50  1  fr..  2  fr.  ei  3  fr. 


'Sa'  MARCHAIS  ÆiaSL 


Le  Gérant  :  O.  PoiiÉi 


administration  prolongée 

CAÏACOL  ^INODORE 

à  hautes  doses  , 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  «ROCHE 
COMPRIMÉS  «BOCHE’ 
CACHETS  "BOCHE’' 


Echantillon  et  Littérature 
PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  «  C” 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


INFECTIONS 


et  TOUTES 
SEPTICEMIES 


(Académie  des  ScluDce»  et  Société  des  Hôpitaux  du  32  Décembre  1911.) 
LABORATOiRKS  COUTURIEIIX,  18,  Avenue  Hoehe  —  PAH  18 


Rhodlun  B  Colloïdal  électriqne. 

ALihÆPOXJX-aæcss»  a;  c»-twr» 


TRAITEmEiniT  DEL 


É  LABORATOIRES  DIIRETetBABY 
5,  Avenue  des  Tilleuls.  Pai^s 
Echantillons  sur  demande  à  fous  les  Docteurs 


Syn .  BromUiéfhy/ncéty/uréB  =  Ada/ine  Fronçai 


ŸERITABII  SOMMEIL  DE  DETENTE 


liTRllWlii 


DESSICRATION  RAPIDE  .  à  a  '‘5  nI^UTOLYSE’'  JI. 
'»%  DANS  LE  VIDE  ★  ....•  ★  NI  AIR 


Grà'nuîês  «*e  Utilisa  I 

ti 0,001  Extrait  Titrédo _ 


M  ■  B\wj  «a  B  y:i  ^  a  m^K^m  roNiauE  du  cœur  par  excellence 

^^^TONIOUE  DU  CŒUR,  DIÜHÉTIQUE  RAPIDE  II  “ON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANŒ  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  CDÉMES,  AffecUons  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  eto. 

J  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sont  inbd'eies,  e*ig:J  le tf«  ^éilieint. 


GraUUlOS  do  vâtilî©^  .P  I  ytilsites  ae  gatillQyj 

»;wa;Mi?mi;n°“”  |  Ifi^îSniîîPÏÏiTini 

pathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  eto.  |  2à  8  contre  ObésUfa,  OoUre,  Berpëtlime.etc. 

'tttreCATILL^I^^t*^^‘sdémiida  ^èdtelnt.  |  Fl.  Sfr.  —  paris,  s  Boni*  st^Hartin.  ^ 


VALÉRIANÂTE  GABAIL  “MomélSUCCOMUSCULINE 


1»I.ASMA  MLS(  LLAIltF,  cxtrai 
à  froid,  lOO  grammes  de  viande  d 
bœuf  par  cuillerée.  —  CH AIX&fî‘% 


n 


BCOIXOBIASES  DAUSSEr 


DU  BAYEUX 


et  au  YaKde-Grâcc.  ainsi  que  dans  les  furmations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERUETTANI  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYCÈNI 
AVEC  PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  oe  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieu.  -Constructeur 

SS,  Rue  Mélingue  —  PARIS 


EÛLlIOBIASE  D  OR 


anfi  -  mfecfieux  t^ans  fautes  /es  septicémies 


Traitement  rapide  du  rhumatisme 


Pharmacie  VIOIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nonvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  meilleur  Dentllrice  autiseptiqne. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Hésorcine. 
Savon  à  ITchthyol,  S.  Sulfureux,  S.àrhniledeoade,  S.  Goudron,  S.  Boi;gté,etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 


HUILE  VIERGE  DE  FCIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  opécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphore  et 
Alcaloïdes-,  elle  est  très  oisn  supportée,  même  pendant  l  été. 


liMin 


LAMBIOTTE  Frères 

PHOSPHATE  DE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
FIXE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 

CHLOROFORME  anesthésipe 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  de  30  et  de  50  grammes. 

Littërat.etEohant'"”;  Produits  LAMBIOTTE  à  Prémery(KUiro). 
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5x'VsupPüsiTaiRtsIsUPPOSlTOIRES^:V  J 

ajfa  Glycérine  Solidifiée 


à  la  glycérine  solidifiée 

.;/Et  «aux  ■  ■  '.  ./f,.  •. 

principaux'  méd  icamen  ts 


^àla  glycériji'e  solidifiée 


ovu 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’iiuilo  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  do  l’huile 
clle-rnôme. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobago  de  g-luten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol;en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
DRAGÉES  iodique. 

C,  Rue  d’Abbeville,  6,  PflTfrr- 


(Ficus  GA  Dus  OLeumj 


VIVIEN 


Le  plus  Puissant 


ICHTHYQLJ 


des  Décongestifs 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


^  PROVOQUE  la  défervescence 

-  ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 

ÉVITE  toute  complication 


1»  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2”  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3“  LIQUIDE  pour  usage  exteriïe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n'irrite  pas  la  peau. 


E.  VIEL  &  C 


r  15 
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PRESSE  HEDIGALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


LE  NUMÉRO  \  Il 


—  ADMlNlSTBATIOni  — 

MASSON  ET  C'°,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (Vio) 

’  ABONNKIIENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  IS  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


_ 

DIHECTIO.V  SCIEÎVTIFIOUE 

_ 

F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  olinique  ophtalmologique 
à  l'Hôtel'Diou. 

M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Faculté, 
Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut, 
Membre  do  l’Académie  do  médecine. 

H.  ROGER 

Doyen  do  la  Faculté  do  Paria, 
Médecin  de  l’Hétol-Dien, 

Membre  de  l'Académie  do  médecine. 

E.  BONNAIRE 

Profesbour  abrégé. 
Accoucheur  et  Profossour  on  chef 
do  la  Maternité. 

F.  widal 

Profossenr  do  olinuiuo  médicale 

Membre  de  l' Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l'hôpital  Saint-Antoino, 
Membre  do  l’Académie  do  médecine. 

J.-L.  FAURE  F.  JAYLE 

Profossour  agrégé,  Cliof  do  clin,  evuécolotriqno  à  l'hôp.  Broca,  ! 

Chirurgien  do  l'hépital  Coohin.  Secrétaire  de  la  Direction.  \ 
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PETIT  BULLETIN 

Les  difScultés  du  Service  de  Santé 
nées  de  la  guerre  ;  leurs  causes  et  leurs  remèdes. 

M.  le  médecin-inspecteur  général  Sieur  vient  de 
faire  à  l’Académie  de  Médecine  une  communication 
des  plus  intéressantes  sur  les  derniers  perfec¬ 
tionnements  du  Service  de  Santé.  Sans  doute, 
au  moment  où  la  Direction  change,  a-t-il  voulu 
«  faire  le  point  »,  comme  disent  les  marins,  et 
montrer  où  nous  en  sommes.  Il  l’a  fait  avec  auto¬ 
rité,  avec  précision,  éloquence,  et  nous  ne  pou¬ 
vons  que  lui  être  reconnaissants  de  l’hommage 
ainsi  rendu  aux  efforts  du  corps  médical  français 
toutentier.  Moi-même,  enmaintes  conférences,  j’ai 
payé,  comme  je  devais,  mon  tribut  de  reconnais¬ 
sance  à  l’œuvre  accomplie.  Certes,  comme  tout 
ce  qui  vit,  le  Service  de  Santé  évoluera  encore 
vers  le  mieux,  mais  quel  chemin  déjà  parcouru! 
Vous  rappelez-vous  les  angoisses  du  début?  On 
n’a  peut-être  pas  assez  insisté  sur  le  côté  philo¬ 
sophique  dè'  la  question,  et  c’est  pourquoi  je  vou¬ 
drais  vous  en  dire  deux  mots  aujourd’hui,  comme 
je  le  faisais  récemment  à  la  tribune  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris. 

*** 

Dès  les  premières  batailles,  des  complications 

avaient  surgi,  et  qui  aggravaient  les  plaies  le 
plus  bénignes  en  apparence.  De  même  que  la 
guerre  nous  faisait  régresser  à  la  sauvagerie 
ancestrale,  de  môme  les  blessures  s’enveniment 
comme  au  temps  des  Ambroise  Paré,  des  Petit, 
des  Faure,  des  Larrey  et  des  Percy  :  On  revoit  le 
tétanos,  on  revoit  la  pourriture  d’hôpital,  on 
assiste,impuissant,  à  l’envahissement  des  membres 
par  la  gangrène  gazeuse!  D’un  seul  coup,  la  Chi¬ 
rurgie  moderne,  si  justement  fièfe  de  ses  con¬ 
quêtes,  se  retrouve  face  à  face  avec  tous  les 
odieux  fantômes  du  passé.  Ah!  quelles  journées 
de  deuils  pour  nous  tous  ! 

Avec  notre  esprit  toujours  prompt  à  la  cri¬ 
tique,  on  incrimine  l’organisation  des  services, 
alors  que  c’est  la  guerre  elle-même  qu’il  faut 
accuser.  En  effet,  si  nous  nous  reportons  par  la 
pensée  sur  le  front  où  nos  enfants,  les  fils  glo¬ 
rieux  de  la  France,  s’acliarnent  à  nous  défendre, 
noms  assistons  à  deux  batailles  ;  l’une  bruyante, 
et  la  seule  dont  on  parle;  l’autre,  silencieuse,  où 
chirurgiens  et  médecins  rivalisent  pour  dominer 
le  mal.  Dans  la  première,  le  devoir  impérieux  est 
d’exterminer  l’ennemi  avec  la  rapidité  de  la 
foudre;  dans  la  seconde,  il  faut  consoler,  soula¬ 
ger,  guérir,  avec  non  moins  de  célérité.  Mais  la 
première  a  le  pas  sur  la  seconde  :  u  Combattre 
d’abord,  nourrir  ensuite,  soigner  après  »,  telle 
est  la  formule  inexorable,  mais  nécessaire,  impo¬ 
sée  par  les  Etats-majors  des  armées  modernes. 
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Il  y  a  là,  vous  le  voyez,  une  antinomie  terrible  et 
qui,  depuis  l’Antiquité,  a  toujours  pesé  lourde¬ 
ment  sur  les  services  sanitaires  et  dans  toutes  les 
guerres. 

Il  faut  signaler  encore  le  défaut  de  parallélisme 
entre  les  progrès  en  l’art  de  guérir  et  les  progrès 
en  l’art  de  tuer.  A  remonter  le  cours  de  l’His¬ 
toire,  il  semble  que  l’iiorame  soit  étrangement 
plus  habile  dans  l'a-uvre  de  destruction  que  dans 
l’ceuvre  de  vie.  Chaque  guerre  nouvelle  est  entre¬ 
prise  avec  des  armes  inédites,  dos  tactiques 
perfectionnées;  c’est  pourquoi  elle  nous  trouve 
souvent  désemparés  et  démunis,  nous  médecins, 
dont  l’art  va  d’un  pas  beaucoup  plus  lent.  Sur 
cette  constatation  de  fait,  notre  Ambroise  Paré, 
père  de  la  chirurgie  moderne,  insistait  déjà  avec 
une  amère  tristesse.  Souhaitons  que  nos  enfants, 
libérés  par  nos  armes,  n’aient  plus  à  se  faire 
l’écho  de  semblables  plaintes  ! 

Pour  remédier  à  ces  complications,  qui  nais¬ 
sent  de  la  guerre  même,  comme  des  fleurs  mau¬ 
dites,  nos  pères,  d’instinct,  s’attachent  à  perfec¬ 
tionner  l’évacuation  des  blessés;  bien  plus,  ils 
s’efforcent  d’introduire  (jà  et  là,  dans  la  nuit  san¬ 
glante,  une  petite  lueur  humaine.  C’est  ainsi 
qu’en  1743,  Maurice  de  Noailles  et  Lord  Stair 
jettent  les  premières  bases  de  la  Convention  de 
Cenève,  en  faisant  un  accord  pour  la  prompte 
relève  des  blessés  et  la  neutralisation  des  hôpitaux. 
Cette  tentative,  vainement  renouvelée  plus  tard, 
d’ailleurs,  par  Moreau,  devait  d’autant  plus  être 
signalée  au  passage,  qu’elle  marque,  suivant  moi, 
l'ommc  la  première  étape  vers  V/inienle  Cordiale! 

On  sait  —  nouvelle  complication  —  que  nos 
ennemis,  déchirant  la  charte  humaine  et  traitant 
comme  «  chiffon  de  papier  »  la  Convention  de 
Cii'iiève,  devaient  annihiler  toutes  les  mesures 
prises  par  le  Service  de  Santé  pour  la  relève  des 
lilessés.  Mais  tout  cela  n’est  presque  rien  à  côté  , 
des  erreurs  d’appréciation  qui  devaient  cire  si  | 
fatales  aux  blessés  de  toutes  les  armées  belligé-  ' 


rantes;  je  dis  «  toutes  »,  car  il  n’y  a  pas  d’exemple 
plus  étonnant  d’erreur  collective. 

Donc,  lorsque  éclate  la  guerre,  on  est  tellement 
sûr  des  progrès  de  la  Chirurgie,  qu’aucune  com¬ 
plication  ne  paraît  probable.  L’expérience  du 
conflit  russo-japonais  semblait  avoir  définitive¬ 
ment  prouvé  qu’aucune  bataille,  si  longue  et  si 
rude  fùt-ollc,  ne  pouvait  être  au-dessus  des  res¬ 
sources  de  l’art.  Il  y  avait  bien  les  guerres  balka¬ 
niques  récentes,  assombries,  elles,  par  les  com¬ 
plications  redoutables  des  plaies,  mais  on  les 
attribuait  à  l’insuffisance  des  services  sanitaires, 
au  manque  de  routes,  au  petit  nombre  d’ambu¬ 
lances,  et  rien  de  pareil,  croyait-on,  ne  pourrait 
être  observé  dans  un  conflit  entre  nations  parfai¬ 
tement  outillées  à  la  moderne, 

A  cette  erreur  s’en  ajoute  une  autre,  aussi 
extraordinaire.  Toujours  d’après  l’expérience  des 
guerres  précédentes,  on  pensait  que  les  blessures 
les  plus  fréquentes  seraient  produites  par  les 
balles.  Qr,  ne  savait-on  pas  que  la  balle  des  fusils 
de  petit  calibre  est  aseptique,  tant  est  élevée  la 
température  à  laquelle  elle  est  soumise  en  sortant 
du  fusili’ On  allait  même  jusqu’à  la  qualifier  — 
ô  ironie!  —  de  balle  humanitaire!  11  suffira, 
ordonnait-on,  de  protéger  la  plaie  avec  le  panse¬ 
ment  que  tout  soldat  porte  dans  sa  capote;  on 
complétera  ou  l’on  remplacera,  s’il  y  a  lieu,  l’ap¬ 
pareil  à  l’ambulance,  et  l’on  évacuera  les  hommes 
loin  du  front.  Dans  des  cehtres  appropriés,  les 
blessés  trouveront  des  hôpitaux,  des  salles  de 
chirurgie  cl  des  chirurgiens  qui' opéreront  comme 
dans  leur  clientèle  civile  :  Il  n’y  a  pas  de  chirurgie 
de  guerre  ! 

Hélas  !  les  événements  devaient  prouver  à  tous 
les  belligérants  —  je  répète  «  tous  »  à  dessein  — 
l’énormité  de  leur  erreur.  Il  n’y  a  pas  de  chirur¬ 
gie  de  guerre,  et  cela  est  vrai  au  point  de  vue  des 
principes  généraux,  mais  il  y  a  des  blessés  de 
guerre,  c’est-à-dire  des  soldats  et  des  médecins 
placés  en  face  de  difficultés  inou'îes.  On  avait 


simplement  oublié  de  mettre  en  balance  la  masse 
invraisemblable  des  effectifs  en  ligne,  la  puis¬ 
sance  et  la  portée  formidable  des  armes,  le  nom¬ 
bre  des  blessés  par  éclat  d’obus ,  et  enfin  la 
cruauté  inimaginable  de  la  guerre  nouvelle  sur 
notre  front  français.  C’est  ainsi,  chose  singulière, 
que  le  xx''  siècle  vit  se  reproduire,  presque  trait 
pour  trait  et  dans  toutes  les  armées  alliées  et  en¬ 
nemies,  le  tableau  qu’avait  eu  sous  les  yeux 
Ambroise  Paré,  au  milieu  du  xvi'  siècle  ! 

M.  Sieur  a  dit,  mieux  que  je  ne  saurais  le 
faire,  ce  qui  avait  été  réalisé  pour  porter  remède 
à  une  situation  si  pressante  et  si  lourde,  qu’elle 
échappait,  sembla-t-il  un  moment,  aux  mains  de 
la  Science.  11  ne  faut  pas  oublier,  toutefois,  que  ce 
que  nous  avons  vu  nous-mêmes  avait  été  observé 
dans  toutes  les  guerres  et  dans  tous  les  siècles, 
depuis  la  bataille  des  Arginuses,  livrée  par  les 
Grecs,  jusqu’aux  campagnes  modernes.  Je  vous 
raconterai  plus  tard,  quand  nous  serons  de  loi¬ 
sir,  ce  qui  eut  lieu  après  le  siège  de  Rouen,  après 
Fontenoy,  batailles  meurtrières  surtout  par  la 
complication  des  blessures.  Plus  heureux  que 
nos  pères,  nous  avons  pu  porter  un  assez  prompt 
remède  à  la  situation.  Si  l’on  songe  aux  difficultés 
qu’il  a  fallu  surmonter,  à  la  multiplicité  des  pro¬ 
blèmes  posés,  on  se  rendra  compte  que  parmi 
tous  les  efforts  suscités  par  la  guerre,  il  n’en  est 
peut-être  pas  de  plus  admirables  ni  de  plus 
féconds  que  ceux  du  Service  de  Santé.  Quand  on 
écrira  l’histoire  des  organisations  sanitaires  chez 
les  belligérants,  vous  verrez  la  place  que  nous 
avons  su  prendre  et  quel  honneur  en  rejaillit  sur 
nous  tous.  Mais,  en  Français  modestes  que  nous 
sommes,  nous  ne  le  disons  peut-être  pas  assez. 
Ft  c’est  pourquoi  j’ai  voulu  le  signaler  ici  une 
fois  de  plus,  ne  serait-ce  que  pour  encourager 
les  hommes  de  bonne  volonté  qui  préparent  au¬ 
jourd’hui,  et  poursuivront  coûte  que  coûte  après 
la  guerre,  la  réorganisation  de  notre  Ecole  fran¬ 
çaise,  appelée,  si  nous  le  voulons  bien,  aux  plus 
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hautes  destinées;  elle  en  est  digne,  et  par  sa 
chaleur  rayonnante,  et  par  sa  grâce,  et  par  sa 
clarté. 

F.  Helme. 


LES  MèDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  ; 

•  Chenalier  :  M.  Bi'aiinl)ergcr  (Daniel),  médecin  aide- 
major  de  le»  classe  (territorial)  à  la  18"  région. 

— •  M.  Iscovesco  (Henri),  médecin-major  de  2*  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l’ambulance  4/53,  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur  au  titre  étranger,  par  décret  du 
25  Février  1890  :  médecin  d’une  remarquable  valeur  pro¬ 
fessionnelle,  dégagé  de  toute  obligation  militaire,  est 
venu  au  front  sur  sa  demande.  Médecin-chef  d’une  ambu¬ 
lance  divisionnaire,  s’est  dépensé  jour  et  nuit,  malgré 
son  âge,  pour  l’organisation  dos  évacuations,  sur  la  Somme 
et  dans  les  Flandres,  dans  des  régions  fréquemment  bom¬ 
bardées.'  Deux  citations. 

—  M.  Delamure  (Gabriel),  médecin  aide-major  de 
1'»  classe  (territorial),  chevalier  de  la  Légion  d’honneur 
au'titre  civil  per  décret  du  17  Février  1913  :  a  montré  au 
cours  de  la  campagne  de  Serbie,  aussi  bien  pendant  les 
épidémies  de  typhus  qu’au  cours  des  opérations  de  guerre, 
un  réel  courage  et  un  grand  dévouement.  Une  citation. 

—  M.  Boulai  (Pierre),  médecin  aide-major  de  1‘»  classe 
(réserve)  au  15»  bataillon  de  chasseurs  :  médecin  d’une 
grande  valeur.  Venu,  sur  sa  demande,  dans  un  bataillon 
de  chasseurs,  a  toujours  donné  l'exemple  du  dévouement 
absolu  et  de  la  plus  belle  bravoure.  Blessé  grièvement, 
le  21  Octobre  lUld,  à  Sailly-Saillisel,  en  cherchant  sous 
le  feu  remplacement  d'un  poste  de  secours  avancé,  ne 
s’est  laissé  évacuer  que  sur  ordre.  Deux  citations. 

—  M.  Parturier  (Gaston),  médecin  aide-major  de  l»»  cl. 
(territorial)  ù  une  ambulance  chirurgicale  automobile  ; 
médeqin  d’une  haute  conscience,  a  constamment  fait 
preuve,  ou  cours  dos  bombardements  violents  et  fré¬ 
quents  subis  par  l’ambiilance,  d’un  courage  superbe  et 
d’un  sang-froid  remarquable,  se  portant  spontanément 
aux  points  les  plus  dangereux  pour  y  secourir  les 
blessés. 

Médaille  militaire. 

—  M.  Février  (Marcel),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
47"  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais,  déjà  proposé  pour 


la  médoille  militaire  le  7  .luillet  1910  :  Pendant  le  combat 
du  21  Octobre“1917,  a  tait  preuve  d’un  courage  et  d’un 
dévouement  remarquables  en  donnant  scs  soins  aux  bles¬ 
sés  sous  un  feu  violent  de  mitrailleuses. 

Citation  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Tardieu  (Bémy),  médecin-major  de  1»»  classe  au 
7»  rég.  de  marche  de  tirailleurs  indigènes  :  médecin  de 
haute  valeur  morale,  modèle  d'endurance,  de  bravoure 
et  de  ténacité.  Le  ...,  malgré  le  froid  et  la  neige,  n’a  cessé 
la  nuit  durant,  sans  prendre  de  repos  ni  de  nourriture, 
de  prodiguer  des  soins  aux  blessés.  A  donné  à  tous  un 
bel  exemple  de  dévouement  et  de  courage  dans  l’accom¬ 
plissement  de  son  devoir. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Cours  de  pathologie  externe.  —  M.  Mauclaire, 

cred'i  13  Mars  1918,  à  ü  heures  (Amphithéâtre  Vulpian), 
et  le  continuera  les  vendredis,  lundis  et  mercredis  sui¬ 
vants,  à  la  même  heure. 

Objet  du  cours  :  Chirurgie  de  rabdomen  et  des  organes 

—  M.  Auvhay,  agrégé,  chargé  de  cours,  a  commencé 
ce  cours  le  mardi  12  Mars  1918,  à  8  heures  (petit  Amphi¬ 
théâtre),  et  le  continuera  les  jeudis,  samedis  et  mordis 
suivants. 

Objet  du  cours  :  Chirurgie  de  la  tète,  du  cou  et  du 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


En  raison  du  nombre  dos  mutations  des 
médecins-  militaires  et  des  frais  ([ui  résultent 
de  r impression  des  bandes,  nous--  rappelons 
aux  abonnés  qu'ii  est  indispensahle  d’accompa- 
(jner  chaque  changement  d’adresse  de  la  bande 
du  journal  et  do  50  centimes  en  timbres-poste. 


HOUVELLES 

Les  nominations  à  l'emploi  de  médecin  et  de 
pharmacien  de  2»  classe  auxiliaires.  —  Le  ministère 
de  la  Marine  publie  l'instruction  suivante  fixant  les  con¬ 
ditions  d’accès  à  l’emploi  de  médecin  cl  de  pharmacien 
de  2»  classe  auxiliaires  des  étudiants  en  médecine  et  en 
pharmacie,  élèves  de  l’école  de  médecine  navale  de  Bor¬ 
deaux  ou  engagés  pour  lu  durée  de  la  guerre,  qui  servent 
comme  médecins  ou  pharmaciens  de  3»  classe  auxiliaires 
(décision  ministérielle  du  G  Mars  1918). 

Les  élèves  du  Service  de  Santé  de  la  marine,  provenant 
du  concours  de  1913  ou  de  concours  antérieurs,  qui  servent 
comme  médecins  ou  pharmaciens  de  3"  classe  auxiliaires, 
pourront  être  nommés  à  l’emploi  de  médecin  ou  de.  phar¬ 
macien  de  2»  classe  auxiliaires  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  du  service,  s’ils  ont  satisfait  à  un  examen  proba¬ 
toire,  écrit  et  oral,  dont  le  programme  a  été  publié  au 
Journal  officiel  du  10  Octobre  1917. 

Les  médecins  et  pharmaciens  de  3»  classe  auxiliaires, 
ne  provenant  pas  de  l'école  de  Bordeaux,  seront  autorisés 
à  subir  le  même  examen  en  vue  de  leur  nomination  éven- 
uellc  audit  emploi  de  médecin  ou  de  pharmacien  de 
2»  classe  auxiliaires,  s’ils  réunissent  les  conditions  de  ser- 

1»  Etudiants  possédant  12  inscriptions  de  médecine  à 
à  la  mobilisation  :  deux  années  de  services  militaires; 

2»  lîtndiants  possédant  8  inscriptions  de  médecine  à  la 
mobilisation  :  trois  années  de  services  militaires  ; 

3»  Etudiants  possédant  12  inscriptions  de  pharmacie  à 
la  mobilisation  :  une  année  de  services  militaires; 

4»  Etudiants  possédant  8  inscriptions  do  pharmacie  à 
la  mobilisation  (ancien  ou  nouveau  régime  d’études) 
deux  années  de  services  militaires; 

5°  Etudiants  possédant  4  inscriptions  de  pharmacie  à 
la  mobilisation  (ancien  ou  nouveau  régime  d’études)  ; 
trois  années  de  services  militaires. 

Pour  les  candidats  de  la  ligne  médicale  l'examen  com¬ 
portera  deux  épreuves,  l’une  écrite,  l’autre  orale. 

A.  Epreui’c  écrite.  —  Cette  éiireuve  comportera  :  1»  Une 
question  de  sémiologie  médicale  générale  ou  de  lialholo- 
gie  interne  (étiologie,  symptômes,  diagnostic  et  indica- 
lions  thérapeutiques  limitées  aux  indications  usuelles): 

2»  Une  question  de  sémiologie  chirurgicale  générale  ou 
de  pathologie  externe  (étiologie,  symplèmes,  diagnostic, 
indications  relatives  à  lu  thérapeutique  et  à  la  pratique 
chirurgicale); 

3"  Lu  rédaction  d’un  certificat  d'origine  de  blessure  ou 
de  maladie  ; 

(Voir  la  suite,  p.  178.) 


ÆTHONE 


Toux 


spasmodicjUQ 


Coqueluche 


POSOLOGIE 


(J)lu».*pur  li  heures,  sefon 
ADULTES;  SOS  60  gouttes  par  dou; 


Toux  émétisante  des  TuborCuldUK 


auxquels  il  permei:  le  sommeil 
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.  Galbrun  met  graciei  isemoLt  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  do  formations  sanitaires  les 
’IODAIOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  axotées,  /'ELEGTRAUROLi  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  3  ou  5  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  s  cc.  (12  par  boUe).  Ampoules  de  G  oc.  (6  par  boîte)  e<  de  iO  cc.  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  CL.BN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  — .  PARIS. 


1913.  -  Gaiid  :  Médaille  d’Or 


NËVHQSTHÊNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éiéments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  arouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMEMAGE 

DÉPRESSlOgig  NERVEUSE 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 


VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 
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'  ■'we'^^e.V^ér/^aè/e  5e/  ferrugineux  asslmllelil^ 


I 


P  Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 

Gomme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

.  ‘  Sous  la  forme  de  f^eptOllütB  de  Fer,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  IIuchard,  Dujardin- 
5- Beaumetz,  Raymond,  Dumontpalliisr,  etc...  les  expériences  faites 
'avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu- 
t  sions  de  M.  M®®  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
;a  lait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation, qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
par  le  Docteur  Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  M®®  ROBIN,  l’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(E3aTRA.IT)  Tamataoe,  S7  Septembre  1890. 

“  La  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  paissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
ipàrations  similaires  Docteur  JAILLET 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Tiiérapcutiquc  à  ia  l'acuité  de  Médecine  de  Paris. 


préparations  similaires 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Tliérapcutiqui 

,  ..  Vente  en  Gros  : 

•  Hl»  jHi 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 
par  le  Professeur  G.  POUCHET  : 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  est  un  selorganique 
déüni  constitué  nar  deux  combinaisons  :  1"  de  Peptone  et  2"  de 
Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l'état  de 
combinaison  particuliére.ettelle  que  le  fer  ne  peut  être  déceiéni 
précipité  par  les  réactifs  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet 
àtot  je  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation". 

locteur  G.  POUCHET,  Profe.sscur  de  pliarinacolo.çic  à  la  faculté 
;  l'aris.  Membre  de  l’Acadcinie  de  Médecine,  ele.) 

D’après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spéciaiité  Pharmaceutique  n'a  Jamais  eu  une  pareille  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  do  ce  j)roduit: 

1®  Lo  Fen  ROBIN  augmonto  le  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  riebesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2®  Le  Fer  ROBIN  favorise  l'hypergenêse  des  héma- 
toblastes  et  augmente  la  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
du  sang.  On  pourra  donc  utilement  reinjiloyer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4®  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc,..) 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  do  trois 
semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  styptique.  se  prend  ù  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par  rqpas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  luit,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.: 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  do  For  ou  le  PERTO-ELIXIR  ROBIN. 

{Liqueurs  très  asre.sbies).  —  DnsB  :  Un  verre  à  liqueur  |)ar  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  cciter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  r„.r„i„n 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un'uoN  ( 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de 

m 


RECONSTtTÙ'.^NT 


Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 


SYSTÈME  NERVEUX 

INEUROSINE 

PRUNIER 

‘‘Phoipho-Glyoénta  de  Chaux  pur" 


6,  Rue  de  la  TacherlC;  € 

PARIS 

ET  PHARMAOIBG» 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  Huo-nitritéa 
toni-cardiaquBt. 

DOSE  HABITUELLE  t 


DIMINUTION  df  la  TENSION  ARTERIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  lAenstruBtion  diffiolle 
Troubles  de  la  Ménopaune. 


a.PRONii:a&c>*,i 


»detaTacherla.fsrta 
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’i”  La  rédaction  d'une  ordonn 
prescription  d’un  régime. 

B,  Kprcuve  orale. —  Cette  éprc 
interrogations  sur  la  pathologie 


ordonnance  médicamenteuse  e 


Des  interrogations  sur  la  pathologie  externe; 

a»  Des  interrogations  sur  In  pratique  chirurgicale  élé¬ 
mentaire  ; 

4“  Dos  interrogations  sur  l'hygiène  appliquée; 

5“  Dos  interrogations  sur  les  notions  générales  d'admi¬ 
nistration. 

Le  temps  accordé  pour  les  épreuves  écrites  sera  de 
trois  heures. 

Pour  les  candidats  de  la  ligne  pharmaceutique,  re.va- 
inen  se  composera  de  trois  épreuves  :  Une  épreuve  écrite, 
une  épreuve  orale,  une  épreuve  prati(|ue. 

A.  Kpreave  écrite.  —  lîllo  ci>mportera  ;  1“  Une  question 
de  physique;  2"  Une  question  de  chimie.  Temps  accordé  : 
trois  heures. 

B.  Epreuve  orale.  —  Kllc  comportera  :  1“  Des  interro¬ 
gations  sur  la  physique;  2"  Des  interrogations  sur  la 
chimie;  .t»  De.s  interrogations  sur  la  pharmacie. 

C.  Epreuve  pratique.  —  Bile  comportera  ;  1“  Lu  prépa¬ 
ration  d'un  ou  de  plusieurs  médicaments;  2»  Une  ou 
[dusieurs  recherches  analylii|ues. 

Les  épreuves  écrites  pour  les  lignes  médicales  et  phar- 
muceuti<pies  auront  lieu  le  Dr  l'.tlS. 

La  liste  des  candidats  devra  être  adressée  au  départe¬ 
ment,  sous  le  timbre  «  Service  central  de  Santé  «,  le 
10  Avril  au  plus  tard. 

Les  centres  d'examen  seront  fixés  ultérieurement,  ainsi 
que  lu  composition  du  jury  chargé  de  lu  correction  des 


étudiants  do  nationalité  étrangère  originaires  du  pays  où 
l’enseignement  secondaire  n’est  pas  organisé  de  façon 
équivalente  à  l’enseignement  secondaire  français,  et  qui 
demandent  a  s’inscrire  dans  les  Facultés  ou  Ecoles  d’en¬ 
seignement  supérieur,  s’ouvrira  au  siège  de  chaque 
Faculté  le  mardi  9  Avril  1918. 

'  i  Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort,  à  Etampes,  de 
M.  Vineent  (d'Armentières)  et  celle  aux  armées  de  M.  Roger 
Weiss,  médecin  auxiliaire  au  69“  rég.  d’infanterie. 


Dragées 

ou  DolXecquet 

au  Sesqut-Bromure  deFer  I  CHLORO-ANÉMIE 
(4  »  6  par  jour)  (NERVOSISME 

MONTAGU,  IS,  Boiil.  de  Fiirl-Royal,  PARIS 


d’assistant,  maintenant  ou  apr.  guerre,  et  susceptible 
reprendre  sa  clientèle.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1491. 

Dans  une  station  decuredu  Sud-Ouest,  ondemandc 
pour  six  mois  (Mai-Nov.)  assistant  connaissant  la 
Neurologie  et  la  Psychiatrie.  —  Ecrire/'.  M.,  u“  1492. 

Bonne  clientèle  campagne  à  céder  imméd.,  pays 
agréable  bien  desservi,  1  b.  1/2  Paris,  reprise  bail, 
légère  indemnité.  —  Ecrire  P.  il/.,  n“  1805. 


Pour  les  étudiants  de  nationalité  étrangère.  — 

La  ses.sion  de  l’examen  institué  spécialement  pour  les 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

K  En  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Veuve  médecin  prendrait  dans  sa  villa,  bord  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 

Docteur  Paris,  ayant  belle  sit.  médicale,  désirerait 
connaître  jeune  confrère  acceptant  de  lui  servir 


Médecin  du  concours  des  asiles  (B),  ayant  rempli 
fouet,  méd.  adj.  pend.  2  ans  dans  les  asiles  publics 
et  2  ans  dans  maison  de  nerveux  delà  rég.  parisienne, 
désirerait  ap.  mise  hors  cadres  sit.  provisoire  ou 
définitive  dans  maison  d’aliénés  ou  nerveux.  . — 
Ecrire  />.  .V.,  n»  1807. 

Docteur  31  ans,  libre,  cherche  retnplacemeut  Paris 
ou  poste  de  clinique  ou  hôpital.  Ecrire  P.  M.,  n“  1809. 

rSDiucT  (  OESSIOW  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

UnDintl  )  BT  TOUTES  AFFAIKES  PARAMÉD.  —  SERVIOB  DE 

GALLET  /  ^Î^MPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 


sES’’  amlsloii  «ARCHAIS  Æ'KSa 


SiBliiiiiiSKiKOZ: 

^  te'/îka  Pyràrÿidon 


Névralgies  Migraines  Grippe  Lombago  ^  Goutte  ;^  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc* 


HEGTftRGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant,  général 


NatlBè 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  OÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  ef  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé, 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  SO,  ±  fr.,  St  fr.  et  S  fr. 


CA  P  S  U  L  ES  DA  R  TOI  S 


OjOO  Cttosoi*  «lia  txSm  tiirte  «n  M  4  a  A  tftuuRM  flSB» 

CATABBHES  «t  BRONCHITES  CHROHIpOEB.-  d  tg».  «m.  I 


EM  (DPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 
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LES  EÉaUILLES,  DANGER  SOCIAL 

Par  M.  Léon  IMBERT  (de  Marseille). 

La  fréquentation  des  commissions  de  réforme 
est  pleine  d’intérêt  pour  un  chirurgien;  on  y  voit 
des  résultats  définitifs  et,  s’il  en  est  heureusement 
une  majorité  d’excellents,  on  en  rencontre  encore 
trop  qui  laissent  à  désirer;  autant  qu’on  peut  en 
juger  d’après  les  pièces  du  dossier  ils  sont  dus 
quelquefois  à  des  erreurs  thérapeutiques  que  l’on 
n’a  point  assez  signalées.  J’indiquais  récemment 
ici  même  combien  il  me  paraissait  nécessaire  de 
surveiller  la  rééducation  de  la  marche  chez  les 
blessésjdu  membre  inférieur;  c’est  un  sujet  sur 
lequel,  à  diverses  reprises,  ont  insisté  Audion, 
Lance,  Chevrier,  etc.  En  dépit  de  divergences 
apparentes,  je  crois  bien  que  nous  sommes  tous 
du  même  avis,  et  nous  pensons  que,  chez  trop  de 
blessés,  la  surveillance  ne  s’est  pas  exercée  de 
façon  suffisante. 

Une  des  causes  du  mal  —  ce  n’est  pas  la  seule 
naturellement  —  est  dans  l’emploi  inconsidéré 
des  béquilles  ;  lorsque  le  blessé  se  lève,  il  échappe 
plus  ou  moins  à  la  vigilance  de  son  chirurgien; 
celui-ci  l’envoie  trop  souvent  dans  les  centres 
secondaires  où  le  rôle  médical  devient  quasi  nul  : 
finalement  le  blessé  se  présente  devant  la  com¬ 
mission  de  réforme  toujours  muni  de  scs  deux 


umiimuE  cristallisée 


Granules  —  Solution  —  Ampoule». 


béquilles  dont  il  est  devenu  inséparable.  Je  recon¬ 
nais  du  reste  que  le  mal  a  été  beaucoup  plus 
grand  au  début  de  la  guerre  que  maintenant;  les 
petites  formations  sanitaires,  pourvues  d’un 
personnel  médical  essentiellement  instable, 
étaient  le  terrain  fertile  où  germait  le  mal  des 
béquilles.  Depuis  la  création  de  cliirurgiens  de 
secteurs,  l’amélioration  est  incontestable;  mais 
le  vice  persiste  encore  si  l’on  s’en  rapporte  aux 
résultats  présentés  devant  les  commissions  de 
réforme. 


On  peut  se  demander  tout  d’abord  quels  sont 
les  blessés  qui  ont  droit  aux  béquilles, 

Avant  tout,  les  amputés  du  membre  inférieur, 
tant  qu’ils  ne  sont  pas  munis  d'un  appareil  de 
prothèse  ou  tant  qu’ils  ne  peuvent  pas  le  tolérer 
(douleurs,  fistules,  etc.);  chez  eux,  la  béquille  est 
un  mal  nécessaire  ;  on  ne  peut  songer  à  le  sup¬ 
primer. 

11  faut  y  ajouter  naturellement  toute  une  calé- 
gorie  de  blessés  chez  lesquels  domine  le  carac¬ 
tère  paralytique  :  paraplégies,  monoplégies, 
paralysies  sciatiques  lorsqu’elles  sont  graves  et 
compliquées  de  troubles  trophiques,  etc.  Il  en  est 
de  même  de  certaines  pscudaribroses  graves  et 
définitives. 

Les  attitudes  vicieuses  qui  nécessitent  le  port 
prolongé  de  béquilles  sont  déjà  plus  discutables. 

Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore 
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Il  est  certain  qu’un  genou  ankylosé  à  angle  droit 
et  surtout  à  angle  obtus  ne  permet  pas  la  marche; 
l’application  d’un  appareil  de  prothèse  est  diffî- 
cilo,  la  béquille  seule  permet  au  blessé  de  se 
déplacer  par  ses  propres  moyens;  mais  une 
ankylosé  vicieuse  du  genou,  si  elle  n’est  pas  tou¬ 
jours  le  résultat  d’un  vice  de  traitement,  est 
cependant  susceptible  d’étre  corrigée;  la  gêne 
fonctionnelle  est  si  grande  qu’une  intervention 
chirurgicale  est  toujours  indiquée  en  principe. 

Une  attitude  vicieuse  plus  fréquente  et  peut- 
être  plus  gênante  est  celle  qui  résulte  de  l’équi¬ 
nisme  du  pied:  c’est  le  cas  que  j’ai  envisagé  ici 
même  autrefois,  celui  sur  lequel  a  si  justement 
insisté  Audion  ;  il  est  assurément  des  é(|uinismes 
justifiés,  je  veux  dire  qu’ils  se  sont  produits  mal¬ 
gré  un  traitement  bien  dirigé;  mais  le  plus  grand 
nombre  pourraient  tout  au  moins  bénéficier  d’une 
intervention  correctrice. 

(juc  faut-il  penser  du  port  de  béquilles  dans  la 
convalescence  des  fractures  du  membre  inférieur  ';’ 
Sauf  cas  exceptionnels,  on  ne  doit  à  mon  avis 
l’autoriser  que  pour  les  quelques  jours  néces¬ 
saires  au  blessé  j)our  reprendre  l’usage  de  la 
position  verticale;  hors  cette  période,  ou  bien  le 
blessé  n’est  pas  consolidé  et  il  doit  rester  au  lit 
(je  mets  de  côté  bien  entendu  ceux  qui  sont 
traités  par  les  appareils  ambulatoires),  ou  bien  il 
est  consolidé  et  il  doit  commencer  à  se  servir  de 
sa  jambe;  il  faut  naturellement  prendre  toutes 
les  précautions  pour  éviter  une  fracture  itérative, 
surveiller  la  production  d’une  déviation  secon¬ 
daire,  etc.  Mais  je  crois  fermement  que  la  plu¬ 
part  des  fracturés  gardent  trop  longtemps  leurs 
béquilles,  prolongent  de  ce  fait  leur  convales¬ 
cence,  et  laissent  même  se  constituer  parfois  une 
déformation  grave. 

Je  voudrais  maintenant  préciser  en  quelques 
mots  les  reproches  que  j’adresse  aux  béquilles 


ou  plutôt  à  l’abus  qu’on  en  fait  trop  souvent. 

Je  passe  sur  la  paralysie  radiale  qui,  bien  sur¬ 
veillée,  n’est  pas  grave;  mais  tout  chirurgien  a  vu 
de  ces  blessés  dont  l’infirmité  principale  n’est  pas 
due  à  la  fracture  elle-même,  mais  à  la  lésion  du 
nerf. 

Je  reproche  aux  béquilles  d’entretenir  chez- 
certains  malades,  plus  nombreux  qu’on  ne  le 
croirait,  une  pusillanimité  telle  que  leur  convales¬ 
cence  s’en  trouve  sensiblement  prolongée;  ils 
n’ont  pas  confiance  dans  la  solidité  du  cal  qu’ils 
éprouvent  le  besoin  d’étayer  ainsi  :  ils  remar¬ 
quent  que,  lorsqu’ils  ont  marché  quelque  peu 
sans  béquilles,  l’a-dème  de  la  jambe  augmente,  et 
ils  en  concluent  qu’ils  l’ont  soumise  à  un  excès 
de  fatigue;  d’autres  sont  surpris  de  soulfrirdans 
le  foyer  de  fracture  ou  dans  le  cou-de-pied  lors¬ 
qu’ils  commencent  à  appuyer  le  pied  sur  le  sol; 
ils  s,’imaglnent,  de  bonne  foi,  que  cette  douleur  est 
anormale  et  comme  la  marche  sur  béquilles  leur 
permet  de  l’éviter,  ils  en  usent  avec  excès. 

Mais  le  principal  grief  que  l’on  peut,  à  mon 
avis,  adresser  aux  béquilles  est  celui  de  favoriser 
les  attitudes  vicieuses.  Que  d’infirmes  avons-nous 
vus  surtout  au  début  de  la  guerre,  dont  l'invali¬ 
dité  était  hors  de  toute  proportion  avec  leur  bles- 

Le  cas  type  de  ce  genre  est  celui  des  plaies 
en  séton  du  mollet;  rien  n’est  plus  bénin  et  ne 
guérit  plus  simplement;  je  sais  bien  que  l’atti¬ 
tude  vicieuse  qui  leur  succède  relève  parfois  des 
troubles  acromyotoniques,  mais  je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  la  règle  ;  en  tout  cas  l’évolution  de 
ces  troubles  est  incontestablement  facilitée  par 
le  port  des  béquilles.  Longtemps,  ces  petits  bles¬ 
sés  ont  été  soignés  dans  les  petites  formations 
sanitaires  où  on  les  dorlotait  justement,  mais  où 
l’on  surveillait  trop  peu  leur  marche.  On  les 
laissait  longtemps  au  lit;  puis,  quand  ils  conunen- 
çaient  à  se  lever,  on  atténuait  les  douleurs  qu’ils 
éprouvaient  en  les  munissant  de  béquilles  ;  le  mal 


s’aggravait  alors  progressivement.  La  béquille  ne 
peut  évidemment  se  concevoir  que  si  l'on  appuie 
sur  le  sol  avec  un  seul  pied;  c’est  ainsi  que  l’uti¬ 
lisent  ces  blessés  ;  or,  comme  le  membre  atteint 
n’est  pas  raccourci,  ils  évitent  le  contact  avec  le  sol 
en  le  raccourcissant  artificiellement  par  la  flexion 
du  genou  ;  du  même  coup,  le  pied  n’étant  plus  sou¬ 
tenu  se  met  en  équinisme  ;  et  si  cette  attitude  se 
maintient  pendant  des  semaines  ou  même  des 
mois,  elle  devient  irréductible.  Judet  la  corri¬ 
geait  très  habituellement  par  la  suture  du  tendon 
d’Achille  qui  débloquait  en  même  temps  du  genou  ; 
mais  il  est  des  cas  assez  nombreux  qui  résistent 
à  cette  petite  opération,  et  ils  sont  trop  souvent 
considérés  comme  incurables. 

Chez  ces  blessés  le  port  des  béquilles  est  tout 
à  fait  injustifié  sinon  pour  quelques  jours.  Mais 
la  même  impotence  se  constitue  souvent  pour 
des  fracturés  du  membi-e  inférieur;  et  elle  est 
chez  eux  d’autant  plus  grave  que  leur  guérison 
est  très  ralentie  généralement  par  la  persistance 
de  fistules  ostéomyélitiques;  j’ai  vu  des  fracturés 
de  cuisse  qui  étaient  devenus  radicalement  impo¬ 
tents,  bien  que  consolidés,  parce  que  leur  pied 
était  immobilisé  en  un  équinisme  extrême  abso¬ 
lument  incompatible  avec  la  marche;  à  plus  forte 
raison  constate-t-on  les  mêmes  attitudes  vicieuses 
à  la  suite  des  fractures  de  jambe.  Les  béquilles 
ont,  chez  ces  blessés,  une  autre  conséquence 
regrettable  :  tandis  qu’un  fracturé  doit,  pour 
arriver  à  marcher  correctement,  abaisser  le  bassin 
du  côté  de  la  fracture,  ceux-là  le  relèvent  au  con¬ 
traire  pour  mieux  échapper  au  contact  du  sol.  Us 
constituent  ainsi  un  raccourcissement  fonctionnel 
qui  s’ajoute  au  raccourcissement  anatomique 
j)Our  l’aggraver,  et  qu’il  n’est  pas  toujours  facile 
de  faire  disparaître. 

-A- 

Toutes  ces  attitudes  vicieuses  aboutissent  à 
cette  conséquence  que  l’homme  qui  a  porté  trop 
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longtemps  et  sans  raisons  valables  ses  béquilles, 
en  arrive  vraiment  à  ne  plus  pouvoir  s’en  passer. 
La  lésion  initiale  comportait  au  maximum  la  pri¬ 
vation  fonctionnelle  d’un  membre;  l’usage  des 
béquilles  non  Seulement  ne  lui  rend  pas  ce  mem¬ 
bre,  mais  encore  immobilise  les  deux  bras  et  les 
deux  mains;  il  était  exposé  à  perdre  un  membre, 
il  en  a  finalement  perdu  trois;  il  est  devenu, pour 
toutes  les  professions  qui  exigent  la  liberté  de  la 
marche,  un  infirme  presque  absolu;  sa  situation 
est  bien  inférieure  à  celle  d’un  amputé  pourvu 
d’un  bon  appareil. 

J’ai  dit  au  début  de  ces  notes  que  le  mal  des 
béquilles  a  été  particulièrement  développé  dans 
les  premiers  mois  de  la  guerre;  il  ne  faudrait 
pas  en  conclure  que  la  guerre  l’a  créé.  Tous  ceux 
qui,  en  pratique  civile,  avaient  eu  le  soin  de  sui¬ 
vre  leurs  fracturés  avaient  pu  s’en  rendre  compte, 
car  il  est  bien  rare  que  les  blessés  ne  marquent 
pas  au  moins  une  tendance  à  prolonger  à  l’excès 
le  port  des  béquilles.  J’ai  vu  bien  souvent  pour 
ma  part  ces  attitudes  vicieuses  du  pied  et  du 
genou  venir  aggraver  dans  de  fortes  proportions 
l’invalidité  que  l’on  pourrait  raisonnablement 
attendre  d’un  accident  du  travail.  Il  y  a  donc 
intérêt  à  connaître  ces  faits  non  seulement  en 
matière  de  chirurgie  de  guerre,  mais  aussi  pour 
la  pratique  civile. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


En  raison  du  nombre  des  mutations  des 
médecins  militaires  et  des  frais  qui  résultent 
de  r impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  indispensaule  d'accompa- 
fpier  CHAQUE  CHANGEMENT  d’aduesse  de  la  bande 
du  journal  et  de  50  centimes  en  timbres-poste. 


A  PItOPOS  DE  QüELÜliES  CAS  DE  RAGE  CANISE 

OBSERVÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

Les  cas  de  rage  canine  observés  à  Paris  et 
dans  le  département  de  la  Seine  ont  notable¬ 
ment  augmenté  depuis  deux  ans.  Certes,  le  dan¬ 
ger  n’est  pas  bien  redoutable  et  les  mesures 
qu’on  vient  de  prendre  auront  vite  fait  d’enrayer 
le  mal.  Mais  il  nous  a  semblé  utile  d’appeler 
l’attention  sur  l’épizootie  actuelle,  dont  M.  Mar¬ 
tel,  dans  les  rapports  qu’il  a  présentés  au  Conseil 
d’hygiène,  a  bien  indiqué  la  marche  et  dont  il  a 
montré  l’origine. 

C’est  au  mois  de  Mars  1910,  qu’on  nota  quel¬ 
ques  cas  isolés  de  rage  canine.  A  la  fin  de  Tannée, 
on  en  avait  enregistré  une  soijîantaine  de  cas, 
tant  à  Paris  que  dans  les  diverses  communes  du 
département  de  la  Seine.  Des  mesures  prises 
contre  les  chiens  errants  firent  diminuer  l’épi¬ 
zootie  au  commencement  de  1917.  Puis  la  sur¬ 
veillance  devint  moins  sévère  et  bientôt  les  cas 
de  rage  devinrent  plus  nombreux.  On  en  compta 
une  cinquantaine  en  1917  et  une  nouvelle  recru¬ 
descence  s’est  produite  dans  les  deux  premiers 
mois  de  1918. 

Parmi  les  chiens  enragés  plusieurs  avaient 
contracté  la  maladie  en  province,  au  cours  des 
villégiatures  qu’ils  faisaient  avec  leurs  maîtres. 
Il  en  vint  ainsi  de  Trouville  (Juin  1!)1G),  de  Nice 
(Novembre  1910),  de  Fontainebleau  (Novembre 
1916),  du  Mont-Dore  (  Octobre  1917). 

Quatre  chiens  aj^partenaient  à  des  soldais  qui 
les  avaient  amenés  du  front  :  un  en  1910,  trois  en 
1917.  Ces  chiffres  sont  loin  de  correspondre  à  la 
réalité.  La  contamination  par  les  chiens  venant 
du  front  doit  être  assez  forte,  comme  le  démontre 
la  proportion  relativement  élevée  des  cas  de 


rage  dans  les  alentours  des  gares  de  TFst  et  du 
Nord. 

Si  Tépizoolie  s’est  étendue,  c’est  que  depuis  la 
guerre  la  surveillance  s'est  relâchée.  Le  nombre 
des  agents  a  diminué.  Aussi  les  chiens  errants 
ont-ils  augmenté  dans  des  proportions  considé¬ 
rables.  En  Juin  1910,  la  l’réfecture  est  prévenue 
du  danger,  elle  édicte  des  mesures  sévères  :  on 
capture  en  huit  mois  17.990  chiens.  Ces  rades 
ont  pour  résultat  de  faire  diminuer  les  cas  de 
rage.  A  partir  de  1917,  il  n’y  en  a  plus  que  un  ou 
deux  par  mois.  Mais  en  b’évrier  1917  des  grèves 
se  produisirent.  Les  agents  abandonnent  la  chasse 
aux  chiens  :  le  nombre  mensuel  des  captures  qui 
dépassait  2.000,  tombe  à  700  ou  800  et,  à  la  fin  de 
Tannée,  la  rage  reprend  et  augmente  encore  en 
1918. 

Le  remède  est  donc  bien  simple.  Il  suffit  d’or¬ 
donner  la  saisie  desl  chiens  errants  et  Tabatage 
immédiat  de  tout  chien  ayant  mordu  un  homme 
ou  un  animal.  Les  animaux  mordus  devront  éga¬ 
lement  être  abattus  et  les  hommes,  après  cautéri¬ 
sation  de  la  plaie,  seront  envoyés  à  l’Institut 
Pasteur. 

Aussitôt  un  problème  se  pose.  Le  traitement 
antirabique  est  long  et  pénible.  Aussi  ne  veut- 
on  s’y  soumettre  que  si  le  chien  était  réellement 
enragé.  Comment  peut-on  reconnaître  la  rage  du 
chien  i’ 

Il  est  ün  aphorisme  très  simple  et  suffisamment 
exact  pour  la  pratique  :  Tout  èhien  qui  iiiord  sans 
provocation  ou  sans  cause  appréciable  est  un 
chien  enragé. 

Si  ce  chien  n’a  pas  été  immédiatement  abattu, 
on  le  gardera  en  observation.  Est-il  enragé,  il  ne 
tardera  pas  à  succomber  après  avoir  eu  des  sym¬ 
ptômes  caractéristiques.  On  peut  donc  compléter 
la  première  formule  par  cette  deuxième  :  Tout 
chien  qui  est  en  bonne  santé,  quarante-huit  heures 
après  la  morsure,  n’est  ])as  enragé. 
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Quand  le  chien  a  été  abattu,  peut-on  à  l’autop¬ 
sie  reconnaître  la  rage  ? 

Il  n’existe  aucune  lésion  macroscopique  per¬ 
mettant  d’affirmer  ni  même  de  soupçonner  la 
maladie.  On  attachait  autrefois  une  grande  impor¬ 
tance  aux  corps  étrangers  trouvés  dans  l’estomac. 
Quand,  à  l’ouverture  du  viscère,  on  voyait  de  la 
paille,  de  la  terre,  des  fragments  de  bois,  on 
concluait  à  la  rage.  Ces  constatations  n’ont  aucune 
valeur.  Beaucoup  de  chiens  avalent  les  corps 
étrangers  les  plus  bizarres.  Le  nombre  de  ceux 
qui  mangent  le  bois  de  leur  niche  ou  ingèrent  de 
la  paille  est  considérable. 

On  conçoit  l’embarras  du  vétérinaire  auquel  on 
])Orte  le  cadavre  d’un  chien  lui  demandant  de  dé¬ 
clarer  si  l’animal  était  enragé.  Dans  le  doute  il 
n’hésite  pas.  Il  répond  toujours  par  l’affirmative. 
Toute  autre  réponse  pourrait  lui  amener  de 
gros  ennuis.  On  ne  manquerait  pas  de  l’accuser 
d’ignorance  s’il  déclarait  que  l’autopsie  ne  four¬ 
nit  aucun  renseignement  utile.  Sa  situation  serait 
encore  plus  mauvaise  .s’il  avait  fait  une  réponse 
évasive  et  si  un  des  hommes  mordus  devenait 
enragé.  En  affirmant  la  maladie  il  ne  court  aucun 
ris([ue.  S’il  survient  un  accident,  il  passe  pour 
avoir  porté  un  excellent  diagnostic.  S’il  n’en  sur¬ 
vient  pas,  il  fera  le  plus  grand  plaisir  aux  per¬ 
sonnes  mordues,  qui  seront  enchantées  d’avoir 
écliappé  à  un  grand  danger  et  aux  médecins  qui 
passeront  pour  avoir  utilisé  un  traitement  effi- 

Lc  seul  moyen  d’affirmer  que  l’animal  était 
enragé  consistait  jusqu’ici  à  recourir  è  l’inocula¬ 
tion.  Une  parcelle  du  bulbe  était  introduite  sous 
]adur(!-mère  d’uu  lapin.  Mais  il  fallait  attendre  des 
1 2  à  20  jours  pour  voir  succomber  l’animal  mis  en 
expérience.  La  découverte  de  Negri  fournit  un 
moyen  de  diagnostic  rapide.  11  suffit  de  recher¬ 
cher  dans  les  cellules  nerveuses  de  la  corne  d’Am- 
mon  les  corpuscules  spéciaux  découverts  par  le 
savant  italien.  Cette  recherche  peut  être  faite  sur 


des  coupes  après  inclusion  rapide  du  tissu  et  la 
réponse  sera  obtenue  en  quelques  heures,  Avec 
un  peu  d’habitude,  on  arrive  à  faire  les  constata¬ 
tions  nécessaires  sur  la  pièce  fraîche,  en  dilacé- 
rant  un  petit  fragment  du  cerveau  et  en  étudiant 
les  cellules  dissociées;  dans  beaucoup  d’instituts 
antirabiques  cette  méthode  a  été  adoptée  et  per-' 
met  de  donner  très  rapidement  une  réponse  pré¬ 
cise  et,  par  conséquent,  d’instituer  un  traitement 
rationnel. 

Dans  tous  les  cas  on  fera  bien,  quand  un  indi¬ 
vidu  a  été  mordu  par  un  chien  errant,  de  com¬ 
mencer  par  cautériser  la  plaie  au  fer  rouge. 
Comme  il  faut  opérer  le  plus  tôt  possible,  si  l’on 
n’a  pas  de  thermocautère  à  sa  disposition  on 
utilisera  un  objet  métallique  quelconque.  Déjà 
avant  le  traitement  pastorien,  la  cautérisation 
suffisait  à  sauver  un  grand  nombre  de  mordus. 
Dans  une  statistique  ancienne,  nous  trouvons 
<|ue  sur  117  personnes  non  cautérisées,  il  y  eut 
U6  morts  et  (S9  seulement  sur  249  qui  avaient 
subi  la  cautérisation.  La  proportion  est  de  82  pour 
100  dans  le  premier  cas  et  dans  le  second  35. 

La  deuxième  indication  est  de  commencer  le 
traitement  spécifique  le  plus  tôt  possil)le.  Ce  trai¬ 
tement,  dont  l’efficacité  est  aujourd’hui  indiscu¬ 
table,  a  fait  presque  complètement  disparaître  la 
mortalité  rabique.  Ainsi,  grâce  aux  travaux  de 
Pasteur  la  plus  liorrible  des  maladies  a  été  vain¬ 
cue  et  a  cessé  d’être  redoutable. 


CAMILLE  SAEYAGE 

1874-1918 


La  mort  fauche  dans  nos  rangs  inexorable¬ 
ment  !  Quelques  jours  seulement  après  Lepage, 
voici  que  Sauvage  succombe  lui  aussi  ! 

Parti  dès  le  premier  jour  de  la  mobilisation  et 


affecté  dans  la  zone  des  armées  à  la  direction 
d’une  ambulance,  puis  d’un  grand  hôpital  qu’il 
dut  organiser  de  toutes  pièces,  et  avec  quelles  dif¬ 
ficultés  !  Sauvage  resta  sur  la  brèche  sans  aucune 
défaillance  pendant  deux  ans  et  demi.  Il  y  fit 
preuve  d’une  énergie  morale,  d’un  dévouement, 
d’une  activité,  mais  aussi  d’un  mépris  de  la 
fatigue,  que  tous  ceux  qui  l’approchaient  ont  été 
unanimes  à  reconnaître. 

Aussi,  quand  il  revint  à  Paris  pour  une  per¬ 
mission,  en  Janvier  1!)17,  il  avait  vieilli  de  dix 
ans,  et  cette  fois  ses  forces  le  trahissent,  car  le 
jour  même  où  il  doit  retourner  au  front,  il  est 
contraint  de  s’aliter  et  une  longue  convalescence 
lui  est  imposée.  Au  bout  de  six  mois  son  état  s’est 
amélioré  :  ce  n’est  cependant  pas  encore  la  gué¬ 
rison  et  il  devrait  cesser  tout  travail.  Mais  il  ne 
veut  rien  entendre,  revient  à  Paris,  redemande 
du  service,  et,  après  quelque  temps  seulement 
de  ses  nouvelles  occupations,  il  retombe  pour  ne 
plus  se  relever. 

Sauvage  eut  pour  maîtres  Lepage,  Ghampetier 
de  Ribes,  Lucas-Championnière,  et  devint  ensuite 
chef  de  clinique  du  professeur  Pinard.  Plus  tard, 
quand  il  fut  nommé  accoucheur  des  hôpitaux, 
puis  agrégé,  il  voulut  bien  accepter  d’être  mon 
assistant  à  la  maternité  de  la  Pitié. 

Il  publia  de  nombreux  travaux.  Parmi  eux  je 
citerai  spécialement  sa  thèse  sur  les  ruptures  de 
V utérus  et  ses  mémoires  sur  la  syphilis  dans  ses 
rapports  arec  la'  fonction  de  reproduction.  Toutes 
ses  publications,  marquées  au  coin  d’un  sens 
clinique  très  aiguisé,  appuyées  sur  des  recher¬ 
ches  minutieuses,  ont  le  mérite  de  la  clarté  d’ex¬ 
position,  de  la  perfection  du  style,  de  la  netteté 
des  idées,  qualités  éminemment  françaises  que 
notre  monde  scientifique  doit  conserver  fidèle¬ 
ment. 

Sauvage  éprouvait  un  grand  plaisir  à  ensei¬ 
gner,  et  son  enseignement  précis  et  documenté 
était  fort  goûté  des  élèves  qui  sont  de  si  bons 
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juges.  Ils  voyaient  en  lui  un  des  meilleurs  parmi 
les  jeunes  maîtres  de  notre  Ecole.  Et  c’est  pour¬ 
quoi  sa  perte  a  été  si  vivement  ressentie  par  eux. 

Il  aimait  le  travail  pour  la  joie  qu’il  procure. 
C’est  au  travail  qu’il  demandait  le  calme  de  l’es¬ 
prit  et  l’intérêt  de  la  vie.  Il  était  dur  pour  lui- 
même,  et,  s’il  paraissait  quelquefois  sévère  pour 
les  autres,  c’est  qu’il  exigeait  qu’on  travaillât 
avec  ardeur  et  persévérance. 

Chaque  jour  grandissait  mon  estime  pour  Sau¬ 
vage  et  je  me  réjouissais  d’avoir  auprès  de  moi 
un  tel  collaborateur.  Aussi  ne  puis-je  me  consoler 
de  sa  disparition  en  constatant  le  vide  qu’il  laisse 
autour  de  nous  et  la  difficulté  qu’il  y  a  à  le  com¬ 
bler. 

Avec  Sauvage  disparaît  un  homme  de  haute 
valeur  et  de  haute  conscience  qui  aurait  tenu  une 
place  de  plus  en  plus  grande  dans  l’obstétrique 
française.  Mais  son  souvenir  nous  sera  toujours 
présent  et  nous  n’oublierons  pas  le  grand  exemple 
«ju’il  nous  a  donné. 

J.  Potocki. 


LES  ŒUVRES  D’ASSISTANCE 
MÉDICALE  INFANTILE  AU  MAROC 


Les  œuvres  d’assistance  médicale  infantile  au 
Maroc  sont  déjà  anciennes  et  prospères  ;  elles 
rendent  aux  Européens  les  mêmes  services  que 
les  œuvres  similaires  de  France  et  elles  collabo¬ 
rent  à  l’assistance  médicale  indigène. 

En  pays  de  colonie,  ces  œuvres  ne  peuvent 
être  pratiquement  organisées  que  le  jour  où 
l’élément  européen  est  assez  nombreux  pour  les 
justifier,  et  il  ne  faut  point  oublier  que  si  Casa¬ 
blanca  et  Rabat  ont  respectivement  une  popula¬ 
tion  de  40.000  et  de  8.000  Européens,  Meknès, 
Fez  et  Marrakech  n’ont  guère  que  1.000  à  1.800 
colons,  et  malgré  leur  importance  ne  représen¬ 


tent  que  de  petites  agglomérations  européennes. 
Au  point  de  vue  de'  l’assistance  médicale  infan¬ 
tile,  elles  sont  encore  moins  peuplées  qu’elles  ne 
le  paraissent,  en  raison  du  nombre  de  familles 
qui  laissent  leurs  enfants  à  la  Métropole. 

Rabat  a  une  Goutte  de  Lait,  une  Crèche  et  une 
Garderie  d’enfants;  Casablanca,  une  Goutte  de 
Lait  et  une  Pouponnière  ;  leurs  ressources,  leur 
situation  à  la  tête  des  voies  qui  pénètrent  le  Nord 
et  le  Sud  du  Maroc,  leur  climat  tempéré,  ont  fait 
de  ces  villes  les  centres  des  CEuvres  consacrées 
aux  enfants. 

La  Gaulle  de  Luit  de  Rabat  fut  fondée  en  lOlo 
par  M"‘“  Lyautey,  à  un  moment  où  la  mortalité 
infantile  s’était  fâcheusement  accrue.  Les  débuts 
furent  modestes.  Le  D''  Péan  donnait  ses  consul¬ 
tations  sous  line  tente  où  des  équipes  de  dames 
de  la  ville  venaient  préparer  les  biberons.  La 
difficulté  de  se  procurer  du  lait  de  vache  de  bonne 
qualité  fut  cause  que  l’on  eut  recours  au  lait  de 
France  en  boîtes,  et  on  adopta  comme  méthode 
la  distribution  aseptiiiuc  d’un  lait  industriellement 
stérilisé.  Aujourd’hui,  l’fEuvre  est  installée  dans 
un  bâtiment  bien  aménagé,  dû  au  Protectorat; 
elle  reçoit  une  subvention  officielle;  une  Société 
de  bienfaisance  complète  son  budget.  Elle  a 
continué,  jusqu’à  ces  temps  derniers,  la  distribu¬ 
tion  du  lait  de  France;  elle  peut,  aujourd’hui, 
livrer  du  lait  de  vache  frais,  qu’elle  stérilise 
elle-même,  depuis  que  les  services  de  l’Agricul¬ 
ture  ont  installé  une  vacherie  modèle  aux  envi¬ 
rons  de  Rabat,  à  la  Casbah  Temara. 

L’Œuvre  n’a  jamais  cessé  de  se  développer; 
en  Déccnibro  1913,  elle  distribua  2.027  biberons, 
depuis  les  moyennes  mensuelles  ont  été  : 

En  1914 .  5.365  biberons. 

En  1915 .  5.718  — 

En  1916 .  8.673  — 

En  1917 .  10.154  — 

Cette  derniere  année,  elle  a  nourri  131  enfants. 


fait  2.388  pesées  et  distribué  13. ,300  litres  de  lait 
en  boîtes  et  67  kilogr.  de  lait  en  poudre. 

Le  D''  Huguet,  qui  a  été  médecin  de  l’fEuvre, 
estime  que  «  dans  le  contingent  européen,  l’élé¬ 
ment  français  entre  pour  un  tiers,  l’élément  espa¬ 
gnol  et  italien  pour  deux  tiers  »  et  que  «  le  mi¬ 
lieu  indigène  comprend  un  quart  de  juifs  pour 
trois  quarts  d’indigènes  proprement  dits'  ». 

Or,  sur  les  131  enfants  de  1917,  71  étaient 
indigènes.  La  faveur  dont  la  Goutte  de  Lait  jouit 
auprès  de  ces  derniers  est  bien  caractéristique  : 
elle  leur  a  consacré  un  jour  de  consultation,  et  ils 
y  viennent  avec  assiduité.  Par  cela  môme  qu’elle 
les  a  attirés,  l’tEuvre  a  complètement  réalisé  la 
première  partie  de  son  programme  indigène  ; 
elle  commence  à  entamer  la  seconde,  c’est-à-dire 
le  réglage  et  le  rationnement  des  tétées,  si  diffi¬ 
ciles  à  faire  admettre  par  un  peuple  qui  en  est 
encore  à  la  conception  magico-religieuse  de  la 
thérapeutique,  et  qui  n’a  aucune  idée  des  régimes. 
Elle  distribue  du  moins  une  nourriture  appro¬ 
priée  à  l’âge  de  l’enfant  et,  par  cela  même,  elle 
approche  de  son  but  théorique  définitif. 

Dans  le  même  jardin  que  la  Goutte  de  Lait  se 
trouvent  réunies  la  Maternité,  la  Crèche  et  la 
Garderie.  La  ville  de  colonie  n’est  point  com¬ 
posée,  comme  celle  de  la  Métropole,  d’une  réu¬ 
nion  de  gens  apparentés  ou  liés  par  des  traditions 
communes.  L’accouchée  multipare  ne  peut  abanT 
donner  ses  enfants  à  des  voisins  qui  sont  des 
inconnus  ;  elle  les  prend  avec  elle  et  les  confie  à 
la  crèche  ou  à  la  garderie.  En  groupant  ces 
Œuvres,  M“'"  Lyautey  a  créé  un  milieu  quasi 
familial. 

La  Maternité,  la  Crèche  et  la  Garderie  ont  eu, 
comme  la  Goutte  de  Lait,  des  débuts  très  mo¬ 
destes.  La  première  fut  fondée  en  Septembre 


1.  D‘'Hugui:t.  —  »  La  Goutte  de  Luit  de  Uubut  ».  l'idiicc 
Maroc,  n"  7,  15  Juillet  1917,  p.  22-25. 


NEOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLÉS 

1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  liicarbonate  de  soude  {ad  lihit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol . 100  gr. 

^  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
Veau  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol  ......  1  partie 

(Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLiOES  (comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
Injections  vaginales  hygiéniques. 
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1914,  la  seconde  et  la  troisième  suivirent  de  près, 
rendues  nécessaires  par  la  mobilisation. 

I  a  Crèche  n’avait  primitivement  que  4  ou  5 
berceaux,  elle  en  a  16  aujoui'd’hui,  abrités  sous 
un  bàûrnent  construit  en  1917  ;  la  prarderie  dispo¬ 
sait  de  19  lits  lorsqu’elle  fut  détruite  par  un 
incendie  en  Décembre  1917.  Elle  peut  aujourd’hui 
loger  15  enfants  (Février  191S),  dans  des  pavil¬ 
lons  que  des  philanthropes  lui  ont  trouvés.  Le 
nombre  des  ’ournées  d’hospitalisation  a  été  tou¬ 
jours  croissant. 

De  1.104  en  1914,  il  est  passé  à  3.816  en  1915, 
à  5.(>45  en  1916,  et  si  le  chilïre  de  1917  (5.412)  a 
été  légèrement  inférieur  à  celui  de  1916,  c’est 
que  la  Garderie  n’a  fonctionné  que  durant  11 
mois,  par  suite  de  l’incendie  qui  l’a  détruite. 

II  faut  déjà  prévoir  de  nouveaux  agi-andisse- 
mcnts  et  on  a  pu  récemment  soumettre  à  M.  le 
professeur  Ilutinel,  en  mission  au  Maroc,  les 
plans  des  constructions  projetées. 


Casablanca  n’a  pas  réalisé  les  ceuvres  d’a’ssis- 
tauce  médicale  infantile  sur  le  même  plan  que 
celles  de  Rabat.  La  Goutte  de  Lait  et  la  Poupon¬ 
nière  sont  indépendantes  de  la  Maternité,  qui  est 
rattachée  à  l’hôpital. 

La  (Jouiie  de  Lait  a  été  fondée,  en  Avril  1915, 
par  une  Société  de  bienfaisance  et  le  D*'  Bien¬ 
venue.  Elle  a  surtout  une  clientèle  européenne, 
mais  elle  ne  refuse  pas  les  indigènes.  Elle  distri¬ 
bue  le  lait  ([ue  lui  fournit  une  ferme  des  environs 
de  la  ville,  la  ferme  Amieux,  n’utilisant  le  lait  en 
boîtes  que  pour  les  enfants  de  plus  de  18  mois, 
afin  de  «  parer  à  la  pénurie  de  lait  ».  Elle  a 
nourri  depuis  sa  fondation  480  enfants  et  distri¬ 
bué  39. 000  litres  do  lait.  Pour  1917  seulement, 
son  hilaii  est  de  162  enfants  nouveaux  et  de 
110.000  biberons. 

A  Casablanca,  comme  à  Rabat,  le  pourcentage 


des  décès  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  des 
’iEuvres  similaires  de  France.  Comme  l’écrit  le 
D'  Bienvenue,  la  cause  n’en  est  pas  seulement 
dans  la  fréquence' des  gastro-entérites,  mais  dans 
l’existence  de  causes  de  mortalité  inconnues  en 
F’rance  (paludisme,  d3-senterie)  qui  alourdissent 
les  statistiques. 

La  Pouponnière  est  également  due  à  l'initiative  . 
du  D'  Bienvenue  et  de  la  Société  française  de 
bienfaisance.  Fondée  en  Décembre  1916,  elle  a 
ouvert  ses  portes  en  F’évrier  1917  et  a  déjà  re¬ 
cueilli  66  enfants  qui  représentent  un  total  de 
5.185  journées.  Les  bébés  y  reçoivent  des  soins 
médicaux,  y  prennent  trois  repas  et  n’y  couchent 
que  s’ils  sont,  pour  une  raison  quelconque,  privés 
de  leurs  parents. 

Le  règlement  autorise  à  les  garder  jusqu’à 
l’âge  de  4  ans;  ils  peuvent  alors  être  admis  à 
l’Orphelinat  des  sœurs  franciscaines  où  ils  sont 
élevés  pendant  7  années  encore. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  (Euvres  d’assistance 
médicale  infantile.  A  Meknès,  à  Fez,  des  méde¬ 
cins  spécialisés  dans  la  pédiatrie  ont  créé  des 
consultations  réservées  aux  nourrissons. 

La  ville  de  Mazagan  a  accepté  d’être  l’hôte  des 
Enfants  ii  la  mer.  M"‘“  Lj'autey  a  organisé,  sous 
ce  nom,  des  colonies  de  vacances  qui  réunissent 
les  enfants  européens  du  bled  et  des  villes  de 
l’intérieur  et  les  font  bénéficier  non  seulement 
d’une  cure  balnéaire,  mais  du  climat  tempéré  de 
la  côte.  L’an  dernier,  75  enfants  ont  été  envoyés 
à  Mazagan  et,  cette  année,  l’expérience  sera 
renouvelée  avec  plus  d’ampleur. 

Ainsi,  tous  les  ans,  apparaissent  de  nouvelles 

I.  Dr  liii-Nvu.xuii.  —  «  Kuppoi-t.s  sur  l’o’uvre  de  la  Goutte 
lie  Lait  de  Casablanca  en  1910  ».  Casablanca,  Mercier 
et  C  »  1917.  «  liapport  sur  la  Goutte  de'Lait  en  1917  ». 
La  l>rrs,f  ilaracainr,  20  .lanvier  1918,-  Passim. 


Oeuvres.  Elles  ont  déjà  rendu  d’immenses  ser¬ 
vices,  elles  en  rendront  davantage  le  jour  où  les 
indigènes  auront  une  mentalité  plus  évoluée  pour 
les  comprendre.  Mais,  pour  juger  des  elïorts 
que  leur  création  a  coûtés,  il  ne  faut  pas  seule¬ 
ment  consulter  les  statistiques,  il  faut  aussi  se 
rappeler  quelques  dates  : 

1912.  Etablissement  du  protectorat  de  la  F'rance 
au  Maroc. 

1913.  Fondation  de  la  Goutte  de  Lait  de  Rabat. 

1915.  Fondation  de  la  Goutte  de  Lait  de  Casa¬ 
blanca. 

D‘  S.  Hekueii.  ■ 


LIVRES  NOUVEAUX^ 


L’Evolution  de  la  plaie  de  guerre,  mécanismes  bio¬ 
logiques  fondamentaux,  par  A.  Poi.icakd,  profes¬ 
seur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon. 
1  vol.  in-8»  écu  (de  la  COLLECTION  JIOIUZON), 
190  pages,  49  ligures  et  6  planches  hors  texte 
{Masson  et  C'',  éditeurs).  —  Prix  ;  4  fr. 

Cet  ouvrage  extrêmement  original  est  le  résultat  de 
recherches  scientifiques  poursuivies- sur  le  front  pen¬ 
dant  trente  mois  dans  un  laboratoire  de  groupe  de 
brancardiers. 

L’auteur,  histologiste  bien  connu,  étudie  dans  les 
moindres  détails  le  mécanisme  des  plaies  de  guerre, 
depuis  les  premiers  stades  jusqu’à  la  cicatrisation 

Après'  avoir  décrit  la  plaie  toute  fraîche  et  les 
lésions  immédiates  des  divers  éléments  :  épiderme, 
aponévroses,  masses  musculaires,  par  le  projectile, 
on  aborde  le  problème  fort  complexe  de  la  mise 
au  net  de  la  plaie,  «  du  décapage  »,  qui  estengrande 
partie  le  résultat  de  l’action  des  diastases  protéoly- 

1 .  Par  décision  du  Syndicat  dks  Éditeubs  (27  J  uin  19i  7), 
tous  les  ourrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


NEVMSTHENIliE 


freysslng  E 


1913.  ^Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  ffouttes  à  chaque  repas  contre  s 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  suorOf  ni  chaux,  ni  alcool. 


DÉPRESSION  FiER  VE  USE 


ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


Le  Flaoow  (Compto-Gopttes):  3  fr.  —  Rue  Abel.  6,  Paris. 
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tiques.  La  protéolyse  des  divers  tissus  contus  dépend 
d’un  grand  nombre  de  facteurs,  dont  le  plus  impor¬ 
tant  est  le  leucocyte  polynucléaire  neutrophile.  Les 
eudoferraents  autolytiques  ne  jouent  en  effet  qu’un 
rôle  peu  sensible  dans  l’élimination  des  tissus  ti'ans- 
formés.  C’est  le  polymorphonucléaire  dont  l’action 
est  capitale,  glande  cellulaire  digestive,  chargé  de 
protéases,  il  se  porte  à  la  limite  des  tissus  lésés  et 
provoque  par  son  action  digestive  le  décollement  des 
tissus  mortifiés.  Mais  la  protéolyse  ne  se  déclenche 
que  dans  les  tissus  privés  de  circuiation,  la  où  le  pou¬ 
voir  antityphique  du  sang  ne  se  manifeste  plus. 

Dans  la  mise  au  net  d’une  plaie,  il  faut  avoir  sur¬ 
tout  en  vue  le  tissu  mortifié,  condition  nécessaire  du 
développement  microbien.  L’évolution  de  la  plaie 
dépend  moins  des  germes  qui  s’y'trouvent  présents  que 
de  l’existence  des  tissus  altérés.  Le  procédé  le  plus 
logique  consiste  donc  à  enlever  cbirurgicalement  au 
bistouri  tous  les  tissus  morts  et  voués  à  la  protéo¬ 
lyse.  Alors  qu’au  début  de  la  guerre  on  n’envisageait 
que  le  large  débridement  des  plaies,  aujourd’hui  ou 
s’attaque  aux  tissus  mortifiés  eux-mêmes,  on  pra¬ 
tique  i’exérèse  précoce  et  l’épluchage  dès  les  pre¬ 
mières  heures  de  la  blessure. 

La  suture  des  plaies  de  guerre  :  exérèse  et  rap¬ 
prochement  primitif  des  lèvres  avivées  de  la  plaie 
fraîche,  fait  l’objet  d’un  des  chapitres  les  plus  inté¬ 
ressants  de  l’ouvrage.  Il  suffit  d’une  façon  générale 
que  la  quantité  des  microbes  sur  une  plaie  soit  faible 
pour  que  l’on  puisse  tenter  ia  suture.  Du  reste  les 
cliirurgiens  deviennent,  à  ce  point  de  vue,  de  jour  en 
jour  moins  rigoureux  et  la  suture  primitive  ou  primo¬ 
secondaire  n’en  réussit  pas  moins.  Ce  qui  importe 
avant  tout  au  point  de  vue  suture,  c’est  avant  la 
quantité,  la  ijiialiié  des  germes  présents.  Ln  cas  de 
présence  du  streptocoque,  Tissier  a  montré  qu’il 
fallait  éviter  la  suture,  nous  voulons  parler  ici  du 
streptocoque  vrai  à  chaînes  longues  et  hémoly- 

'  Ou  trouvera  là  une  étude  assez  rapide  de  bac¬ 
tériologie  chirurgicale  où  l’auteur,  tout  en  regrettant 
de  ne  pouvoir  traiter  le  stijet  avec  plus  d’ampleur, 
trace  à  grands  traits  les  résultats  généraux  obtenus. 
Mais  il  insiste  encore  une  fois  sur  ce  point  capital 
que  la  .potissée  microbienne  dans  une  plaie  dépend 


principalement  de  l’existence  des  tissus  mortiliés, 
véritable  milieu  de  culture. 

Le  caractère  fondamental  des  plaies  de  guerre  c’est 
y  infection  fécale  des  plaies  par  les  tissus.  Les  espèces 
microbiennes  sont  ainsi  relativement  peu  nombreuses. 
Ce  sont  d’abord  les  anaérobies  qui  commencent  à 
pousser  aux  premiers  stades  de  la  plaie  ;  puis  des 
formes  aérobies,  des  cocci  se  rencontrent,  augmen¬ 
tent  peu  à  peu  et  finissent  par  dépasser  le  nombre  • 
lies  bacilles  jusqu’à  l’élimination  des  tissus  mortiliés, 
après  quoi  les  cocci  persistent  seuls. 

On  trouvera  dans  ce  chapitre  de  bactériologie  une 
étude  très  complète  du  staphylocoque,  du  strepto¬ 
coque,  des  pyocyaniques,  des  diphtéroïdes  et  du 
pneumobacille,  enfin  les  anaérobies  sont  soigneuse¬ 
ment  traitées  dans  la  partie  de  l’ouvrage  consacrée 
aux  processus  gangreneux.  L’auteur  insiste  avec 
Tissier  (dont  le  nom  ainsi  que  celui  de  Legroux 
revient  fréquemment  dans  tout  f  cet  exposé)  sur  le 
rôle  considérable  des  associations  entre  aérobies 
et  anaérobies.  Pour  que  le  Perfringens  donne  de 
la  gangrène  par  exemple,  il  faut  qu'il  se  trouve  placé 
dans  certaines  conditions  favorables,  tel  qu'un  mi¬ 
lieu  sucré  dévitalisé  (muscle)  et  surtout  son  asso¬ 
ciation  avec  des  germes  aérobies,  notamment  le  sta¬ 
phylocoque.  De  même  le  Sporogenes,  très  sensible 
aux  moyens  de  destruction  de  l’organisme,  ne  se 
développe  qu’aidé  par  le  perfringens  ou  certains 
germes  aérobies. 

Dans  les  diverses  chapitres  consacrés  à  l’étude 
bio-histologique  du  tissu  de  bourgonnement,  de  la 
cicatrice,  de  l’enkystement  des  corps  étrangers,  en 
outre,  à  côté  d’iiue  description  liisto-pathologlque 
parfaite,  on  trouve  une  grande  quantité  de  vues  ori¬ 
ginales. 

Ainsi  que  l'indique  l’auteur  lui-même  dans  sa  pré¬ 
face,  un  des  buts  de  ce  livre  est  d’éveiller  les  cri¬ 
tiques,  les  hypotbèses  et  les  recherches  des  chirur¬ 
giens. 

Plus  d’une  fois,  les  idées  classiques  sur  l’inflamma¬ 
tion  et  les  processus  de  restauration  des  plaies  sont 
formellement  contredites.  Par  exemple  la  fibrine 
provenant  du  caillot  lymphatique  ou  sanguin  ne 
1  joue  pas  le  rôle  qu’on  lui  attribue  classiquement; 


ellq,  constitue  en  pleine  protéolyse  un  excellent 
milieu  de  culture,  gênant  par  conséquent  le  tissu  de 
bourgeonnement. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  l’ouvrage 
est  consacrée  à  l’étude  du  leucocyte  dont  le  rôle  est 
capital  dans  toute  l’évolution  de  la  plaie  de  guerre, 
et  où  c’est  certainement  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  et 
de  pire.  La  doctrine  courante  attribue  au  leucocyte 
les  termes  et  les  fonctions  honorables  de  «gendarme», 
de  «  défenseur  de  l’organisme  »,  etc.  Un  réalité,  il 
faut  distinguer  leur  rôle  au  début,  dans  le  nettoyage 
de  la  plaie  et  ensuite  à  la  période  de  comblenient. 

Dans  le  nettoyage  de  la  plaie,  les  leucocytes  jouent 
un  rôle  essentiel  dans  la  protéolyse  des  tissus 
mortifiés,  mais  il  agit  alors  exclusivement  par  son 
pouvoir  digestif  qui  seul  importe  dans  la  thérapeu- 

Dans  la  phase  du  comblement  de  la  plaie,  lors  de 
la  croissance  du  tissu  de  bourgeonnement,  le  rôle 
digestif  du  leucocyte  est  fondamental,  mais  désas¬ 
treux,  car,  en  libérant  de  la  trypsine,  il  amène  la  for¬ 
mation  d’un  vrai  milieu  de  culture.  Son  rôle  est  alors 
funeste.  Aussi,  dès  qu'une  plaie  est  parfaitement  net¬ 
toyée,  faut-il  s’efforcer  d’arrêter  l’afflux  leucocy¬ 
taire  par  des  moyens  appropiûés  tels  que  l’héliothé¬ 
rapie  par  exemple. 

L’ouvrage  se  termine  par  quelques  indications 
bactéi'ioscojiiques,  cytologiques  et  bactériologiques 
relatives  aux  plaies  de  guerre. 

De  nombreuses  gravures  et  quelques  planches 
hors  texte  enrichissent  cet  intéressant  travail. 

IvAîi  BlîlltllAIil). 


Les  émotions  et  la  guerre.  Réactions  des  individus 
et  des  collectivités  dans  le  conflit  moderne,  par 
le  D’’  Maukici:  Didi;.  1  vol.  iu-8“  de  la  Bibliothèque 
de  philosopliie  contemporaine,  A’.  Alcan,  éditeur, 
Paris.  —  Prix  :  5  francs. 

L’auteur  a  cherché  à  dégager  de  la  guerre  des 
enseignements  psychologiques  généraux.  Cet  ouvrage 
n’a  pas  été  composé  à  l’ombre  de  bibliothèques,  où  il 
eût  peut-être  gagné  en  sim])licité,  mais  griffonné 
tantôt  à  la  tranchée,  tantôt  dans  les  centres  neurolo- 
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giques  du  front  ou  du  territoire.  C’est  une  u!Uvre 
essentiellement  originale. 

Après  avoir  montre  que  l'émotion  choc  de  guerre 
est  un  élément  primordial,  et  que  de  tout  temps  la 
guerre  a  visé  à  déterminer  la  panique  chez  l'adver¬ 
saire,  l’auteur  étudie  soigneusement  l’émotion  an 
point  de  vue  psychologique  et  l’action  matérielle  des 
explosions  de  guerre  sur  l’organisme. 

Dans  une  deuxième  partie,  on  aborde  la  neuro- 
j)sychiatrie  de  guerre  et  toutes  les  manifestations 
de  l’égoïsme  émotionnel  et  dépressif  des  individus  : 
D'abord,  l’hystérie  etses  diverses  manifestations  rela¬ 
tives  aux  dilférents  appareils  respiratoire,  circulatoire, 
digestif  et  moteur.  Puis,  dans  un  cliapitre  àpart,  sont 
traités  les  syndromes  psychophysiopathiques  et  les 
diverses  questions  relatives  à  l’égoïsme  systématisé, 
à  la  volonté  de  ne  pas  souffrir,  à  l’émotivité,  etc. 

Le  traitement  des  différents  troubles  fonctionnels 
de  guerre  fait  l’objet  d’un  chapitre  très  intéressant 
où  l’on  voit  l’absolue  nécessité  d’agir  vite  et  de  pra¬ 
tiquer  la  psychothérapie  dans  un  milieu  spécial  favo¬ 
rable  à  l’hétéro-suggestion. 

La  troisième  partie  de  l’ouvrage  est  certainement 
la  plus  originale.  La  précédente  était  avant  tout 
d’ordre  neurologique  et  presque  exclusivement  médi¬ 
cal.  Celle-ci  est  écrite  par  un  psychologue  très  subtil 
qui  montre  les  conditions  générales  qui  entravent  le 
développement  des  sentiments  égoïstes  et  toutes  les 
causes  de  fléchissement  du  moral  des  troupes;  com¬ 
ment  enfin  aux  privations  et  aux  souffrances  sans 
nombre,  nos  troupes  en  ligne  opposent  la  force  de  la 
discipline,  l’esprit  de  corps,  les  chants  et  le  rire,  le 
sentiment  du  devoir  à  la  collectivité,  l’amour  du  sol, 
seutiinents  dont  la  cohésion  est  assez  puissante  pour 
refouler  l’instinct  suprême  de  la  conservation. 

IvAa  BiaiTKA.XD. 

Localisation  et  extraction  des  projectiles,  par 
O.MiméDANNK,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de 
iMédecine  de  Paris,  cliirurgien  des  liôpitaux  et  It. 
Ledoux-Lubaud,  chef  de  laboratoire  de  radiologie 
des  hôpitaux  de  Paris.  1  vol.  in-8“  écu,  2“  édition 
\C()LI.ECTIO.\  llOniZON),  30(’.  pages,  198  fig., 
Yll  planches  hors  texte  [Masson  et  C>',  édit.). 
—  Prix  :  4  fr. 


La  guerre  actuelle,  eu  donnant  une  extension  con¬ 
sidérable  à  l’utilisation  des  rayons  X  pour  déceler 
et  localiser  les  projectiles,  a,  de  ce  fait,  provoqué  de 
nombreux  travaux  tendant  à  perfectionner  les  lechni- 
([ues  de  radio-diagnostic  déjà  existantes.  Le  radio¬ 
logiste  expérimenté  a  de  suite  reconnu  parmi  cette 
floi’uison  de  procédés  soi-disant  inédits  beaucoup 
de  vieux-neuf,  de  méthodes  anciennes  plus  ou  moins 
rajeunies,  parfois  même  ne  se  singularisant  que  par 
des  innovations  de  détail.  Toutefois,  certaines  techni- 
([ues  récemment  décrites  présentent,  sinon  un  intérêt 
scientifique,  du  moius  des  avantages  pratiques  réels. 
De  plus,  le  Service  de  Santé  ayant  été  dans  l’obliga¬ 
tion  de  créer  rapidement  un  corps  Important  de 
radiologistes,  qui  ne  re(;oiveut  souvent  qu’une  instruc¬ 
tion  sommaire,  c’était  faire  oeuvre  utile  que  de  ras¬ 
sembler  dans  une  monographie  à  la  fois  élémentaire 
et  documentée  les  récents  progrès  de  cette  branche 
de  la  radiologie.  La  rapidité  avec  laquelle  a  été 
épuisée  la  première  édition  du  précis  de  MM.  Ombré- 
danne  et  Ledoux-Lebard  montre  suffisamment  à  quel 
point  ils  ont  atteint  ce  but. 

,A  vrai  dire,  les  auteurs  ne  se  sont  pas  bornés  à 
une  description  pure  et  simple  des  nombreuses 
inétliodes  destinées  à  indiquer  la  situation  des  corps 
étrangers  dans  le  corps  humain  et  les  moyens  de  les 
-  atteindre  avec  le  plus  de  sûreté.  Une  telle  énumé¬ 
ration,  forcément  incomplète,  eût  été  sans  intérêt. 
Ils  ont  envisagé  un  but  plus  large  :  celui  d’indiquer 
de  quelle  manière  l’usage  des  rayons  X  peut  fournir 
le  plus  de  service  au  chirurgien,  et  comment  doit 
s’exercer  cette  collaboration  radio-chirurgicale  pour 
donner  le  rendement  maximum.  La  première  condi¬ 
tion  réside  dans  l’interprétation  correcte  des  clichés 
radiographiques  ou  des  images  fluoroscopiques,  et 
nous  ne  saurions  trop  approuver  les  auteurs  d’avoir 
fait  précéder  l’exposé  des  procédés  de  localisation 
d’un  chapitre  qui  traite,  avec  quelques  détails,  de  la 
reclierche  du  projectile,  des  éléments  qui  permettent 
d’affirmer  sa  présence  ou  son  absence  ainsi  que  des 
causes  d’erreur  qu’uu  œil  exercé  et  averti  ne  coni- 

L’existence  d’un  projectile  étant  reconnue,  il 
importe  d’en  déterminer  sa  profondeur  à  partir  d’un 
point  de  la  surface  cutanée.  C’est  ici  que  l’imagina¬ 


tion  des  cliercheurs  a  engendré  une  foule  de  métho¬ 
des.  Basés  sur  des  propriétés  géométriques  analo¬ 
gues,  les  plus  simples  seront  les  meilleures. 

A  la  notion  abstraite  de  profondeur  on  peut  et  on 
doit,  chaque  fois  que  cela  est  possible,  ajouter  une 
localisation  anatomique,  autrement  plus  précieuse 
pour  le  chirurgien.  De  même,  la  radio-stéréoscopie 
devra  être  utilisée  dans  tous  les  caS  où  les  repères 
osseux  sont  assez  rapprochés  jjour  que  lu  sensation 
de  relief  constitue  par  elle-même  la  meilleure  des 
localisations.  Enfin  ou  ne  doit  pas  oublier  que  le  but 
final  n’est  pas  la  connaissance  de  la  situation  géomé¬ 
trique  du  projectile,  mais  son  extraction.  D’où 
l’invention  d’un  certain  nombre  d’appareils  Mes  com¬ 
pas  destinés  à  gnider  la  main  du  chirurgien  au  cours 
de  l’opération.  Aucune  instrnmentation,  qnelque 
précise  ou  ingénieuse  qu’elle  soit  en  théorie,  ne  peut 
rivaliser  à  ce  point  de  vue  avec  la  vision  radioscopi¬ 
que  du  projectile  au  cours  de  l’intervention. 

L’extraction  à  l’aide  du  contrôle  intermittent  sui¬ 
vant  la  technique  d’Ombrédanne  et  Ledoux-Lebard 
est,  nous  le  reconnaissons  volontiers  avecles  auteurs, 
la  méthode  de  choix.  Les  avantages  de  certitude  ne 
sont  compensés  par  aucun  inconvénient  sérieux. 
Tout  au  plus  pourrait-on  faire  quelques  réserves 
sur  son  emploi  régulier  dans  la  zone  de  l’avant  où  le 
contact  permanent  entre  le  chirurgien  et  le  radiogra- 
phe  n’est  malheurensement  pas  toujonrs  réalisable. 

Abondamment  illustré  de  figures  originales,  ce 
Précis  constitue  un  excellent  exposé  des  méthodes 
radio-chirurgicales,  et  sera  lu,  avec  profit,  par  tous 
les  médecins  chargés  du  soin  des  blessés. 

•  A,  Sraoiii.. 


La  cure  de  soleil  et  d’exercices  chez  les  enfants, 
par  M.  Paul  Cauton,  médecin  adjoint  de  l’hospice 
de  Brévaunes  (S.-et-O.).  Une  brochure  in-S”  de 
104  pages,  avec  GO  ligures  originales  dans  le  texte, 
M.  Maloine  et  fils,  éditeurs,  Paris.  —  Prix  ;  4  fr. 

On  a  beaucoup  écrit  en  ces  derniers  temps  sur 
l’héliotliérapie.  En  dépit  de  cette  abondance  de  pro- 
(Vûir  la  suite,  p.  193). 


-  TiBLeCONFOHDBt  AVEC  AU CUNB AUTRE  COMBINAISON  DTODE  btdb  PEPTONE 


C'est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G.PÉPIN-  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 


Jwa  Marque  “Usines  du  Rhône" 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesuil,  Paris. 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

LIODONi  mmu  est  la 
meilleure  ef  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparallons  iodées. 

Ne  pas  eoiifozîâre  rlBBSUE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  Jous'  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparàtions  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine^  d’allmmose 
(Peptone  de  gélatine),  de  (ilneoeoUe  OU  bien  de 

ffly cogène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin^  tandis  que  l’S  0  DO  N  E  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul, 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  déf  inief  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelet, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  t’<i4.cadémie  des  Sciences 
en  Oltai 

l’IOËÛNE  .iüiiM  a  été  consacré 
par  une  thèse  à  la  B'aculté  de 
JMCédecine  de  I^arispar  le  JD^JBoulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’iODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Pepfones  lodéeS  : 

1°  La  Seule  à  base  de  Peptône 
Trypsique  ; 

2°  La  seule  qui  soif 

INJECTAELE  et  INOOLOIIE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  âi’AcadêmiedeMédecîoe 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

LloeONE  WIN  est  employé  avec 
succès  à  la  pkce  de  Ilodure  de  Potassium 
posir  éviter  llodisme  dans  ; 

Arténo-Sclérose,  Emphysème,  Asthme^ 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphiiis,  etc. 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MODE  d*b:mfZj01  : 

lOOO^E  ÛOÜTÎES  i  10  à  SO  gouttes  auz  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

IDDO^E  INJECTABLE  ;  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  OgT.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

L10BQNE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  rexpêrlmentaflon,  tes 
assertions  ci-dessus,  afin  qulls  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /'IODONEb 


I 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  Ï3  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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TUBERCULOSE  -"lYM  PH  ATISM  E  •  AN  ÉM  I  E 


,  TRAITEMENTdelaTUBERCULO^ 


RECONSTITUAMT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTJf  IQUÊ 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Récalcification 

Ne  peut  être  ASSURÉE 
é'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 


EH  P0UDRE“C©MPRINÉS"6RAMÜLÉS-CACHETS 


LA,  TRICALCINE  est  VENÙUE 
TRICftLCINE  PURE 

TRICALCINE  MÉTHYLARSÎNÉE 

TRICALCINE  AORëNALIliÉE 


TRICALCINE 


POUDRE-COMPRIMÉS-GRANULÉS-CACHETS 

4  50  le  flâcon  pour  30  Jours  de  tràllemenè 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oa  Oi  de  fiETHYLARsmTE DESOUDE  chimiquement  pur 
pâr  cachet.  >5i  ia  Boite  de  60  cachets . 

en  CACH  E I S  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'ADRÉNAUNc  au  millième 
par  cachet .  ôt  ta  Boite  de  60  cachets 

en  seulement  dosés  exactement  à 

Os  02  de  FLUORURE  OE  CALCIUM  par  cachet 
4^jo  la  Boite  de  60  cachets 


CONVALESCENCES  -  FRACTURES 

Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ”  - - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS 

de  la  VALÉRIANE  .  .  .  ^  Antispasmodique  li  x  :  : 

du  BORNÉOL  (samre  Je  Boneo)  . 


Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 
:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EMPLOYÉE  EN  CE  MOMENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Échanlillons  et  Littérature  ; 


Henry  ROQIER 

DOCTEUR  EX  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


:  :  LE  FLAGON  :  S  Francs  :  : 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS  (XVir; 
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Pfil^lST,qLTINE 


ÉCE1ANTILL0NS 

ET  LITTÉRATURE  : 

LABORATOIRES  CIBA 

O.  ROLLAND, 

1,  place  Morand 

LYON 


AGIT  SUR  LA  FIBRE  MUSCULAIRE 
sans  effet  exsudatif  ou  hypersécrétoire 


AMPOULES 
Boites  de  l-S-20  Ampoules 


I  COMPRIMÉS 
Tubes  de  20  comprimés  1 


PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE 


Contre  la  FiÈVRE  TYPHOÏDE 


Immunisation  et  traitement 

PAR  EI^TÉROVACCiiM  LUfVIiÉRE 

Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODgME  LUIVilÉRE 

Dans  tous  les  cas  d'anorexie  et  d’inappétence. 

TULLE  GRAS  LUIVilÉRE 

ALLOCÂÏNE  LUIVEIÉRE 

Novocaïne  de  fabrication  française 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l'adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 

aiiNNi  ai'fivo  quo  la  Cocaïne.  —  Sept  l'oiN  moins  (nxi<|ue. 

Mêmes  emplois  et  dosages  que  la  Novocaïne. 

OPOZONES  LURBIÈRE  |||  RHËANTINE  LUMIÈRE 


Préparations  orgaiiothèrapiques  II  Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 

à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes  I  I  uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
actifs  des  organes  frais.  -  |||  blennorrhagiques.  —  Biialre  spliÈriil68  par  joar,  Me  heure  araat  les  repas. 
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duclions  dcslinccs  toutes  plus  ou  moius  à  moutrer 
les  avantages  de  la  cure  solaire  et  de  la  gymnas¬ 
tique  exécutée  en  plein  air,  le  nouvel  ouvrage  de  M. 
Carton  ne  laissera  pas  d’avoir  son  utilité. 

Pour  M.  Carton  l’héliothérapie  doit  relever  bien 
plus  de  l’hygiène  générale  que  de  la  thérapeutique. 
Combinée  avec  la  pratique  d’une  gymnastique 
judicieusement  réglée,  elle  est  appelée  à  améliorer 
simplement  les  sujets  qui  y  sont  soumis  et,  chez  les 
enfants  en  particulier,  elle  donne  des  résultats  parti¬ 
culièrement  dignes  de  fixer  l’attention. 

Mais  la  cure  solaire,  de  même  que  la  cure  d’exer¬ 
cices  physiques,  ne  peut  être  effectuée  à  l’aventure. 
Kt  ce  sont  justement  les  règles  qu’il  convient  de 
suivre  pour  la  pratiquer  avec  fruit  que  M.  Carton 
précise,  en  se  basant  sur  son  expérience,  dans  son 
petit  livre  dont  la  lecture  ne  saurait  être  trop  recom¬ 
mandée  à  quiconque  s’intéresse  aux  questions  d’hy¬ 
giène  et  de  culture  physique. 


Découverte  des  vaisseaux  profonds  par  des  voies 
d’accès  iarges,  par  J.  Fiolle  et  J.  Delmas,  chirur¬ 
giens  à  l’Automobile  chir.  n"  21,  avec  une  préface 
de  M.  PiEBiii;  Duval.  1  vol.  de  128  pages  avec  figures 
originales  dessinées  par  H.  Beaufouk  [Masson  et 
C'»,  éditeurs).  —  Prix  ;  5  fr. 

Voici  comment  le  D’’  Pierre  Duval  présente  cet 
ouvrage  aux  chirurgiens  du  front  et  de  l’arrière  : 

(I  C’est  une  œuvre  née  de  l’expérience  qu’ils  ont 
acquise  aux  armées,  mais  ce  n’est  pas  un  livre  de 
chirurgie  militaire.  Il  peut  être  considéré  comme  le 
premier  chapitre  de  la  chirurgie  moderne  des  vais- 

«  Dans  leur  préambule  ils  se  défendent  de  la  ridi¬ 
cule  prétention  qu’on  pourrait  leur  prêter  de  vouloir 
modifier  les  procédés  classiques  des  ligatures  arté¬ 
rielles.  Avec  quelle  juste  raison!  Le  livre  admirable 
de  Karabeuf  «  chef-d’œuvre  définitif  »,  disent-ils,  a 
réglé  la  ligature  du  vaisseau  sain  dans  des  tissus 

«  Mais  les  plaies  de  guerre  ont  démontré  la  néces¬ 
sité  d’une  chirurgie  vasculaire  nouvelle. 

«  La  scrupuleuse  conscience  de  Delmas  et  Fiolle 
les  a  incités  à  chercher  des  méthodes  qui,  par  une 


vue  large  sur  les  vaisseaux  profonds  des  membres, 
permettentrcxamcn  directdes  paquets  vasculaires  sur 
une  grande  longueur,  la  vue  nette  de  tous  les  vais¬ 
seaux  qui  dans  une  seule  région  peuvent  être  ensemble 
ou  séparément  lésés  par  une  plaie  de  guerre. 

«  Delmas  et  Fiolle  présentent  leurs  procédés  pour 
la  chirurgie  de  guerre,  .le  les  ai  vus  les  employer,  .le 
m’en  suis  servi  moi-même;  ils  sont  parfaits,  rapides, 
et  permettent  une  chirurgie  vasculaire  précise,  de 
qui  l’on  peut  dire  qu’elle  n’ajoute  rien  à  la  gravité  de 
la  plaie  vasculaire. 

«  Mais  cette  découverte  large  des  vaisseaux  pro¬ 
fonds  ne  s’applique  pas  seulement  à  la  chirurgie  de 
guerre.  La  chirurgie  vasculaire  moderne  exige  des 
procédés  nouveaux,  des  voies  d’accès  larges  qui  faci¬ 
litent  sur  le  vaisseau  toutes  autres  manœuvres  que  le 
simple  passage  d’un  fil  sur  un  demi-centimètre 
d’artère  soigneusement  isolé.  Les  procédés  que  Del¬ 
mas  et  Fiolle  décrivent  sont,  par  l’exposition  large 
des  vaisseaux  profonds,  à  la  base  de  toute  la  chirur¬ 
gie  vasculaire  actuelle.  » 

.Vous  ajouterons  que  les  hasards  de  la  mobilisation 
ont  rapproché  les  auteurs  d’un  artiste  de  talent, 
M.  H.  Beaufour,  et  que  les  34  planches  inédites  qui 
illustrent  cet  ouvrage  sont  une  élégante  démonstra¬ 
tion  de  leur  technique  nouvelle. 


Leçons  pratiques ,  d’alimentation  raisonnée,  par 
Armand  Uemmerdinceu.  Un  vol  in-18  broché  de 
150  pages.  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société 
scientifique  d’JIygiène  alimentaire.  En  dépôt  chez 
Masson  et  F'®.  — ^Prixnet  :  1  fr.  25. 

Ce  petit  volume  s’efforce  de  répondre  aux  difficul¬ 
tés  sans  cesse  croissantes  de  l’alimentation  dans  les 
familles.  On  trouvera  là  groupées  convenablement 
les  conférences  que  lit  l’auteur  comme  membre  de  la 
Société  scientifique  d’hygiène  alimentaire  à  un  grand 
nombre  de  ménagères. 

S’adressant  à  un  public  éclairé,  il  expose  d’abord 
les  bases  théoriques  de  l’alimentation  rationnelle  et 
les  grands  faits  scientifiques  auxquels  on  doit  faire 
constamment  appel  en  chimie  culinaire. 

Mais  le  but  de  ces  leçons  est  essentiellement  pra¬ 
tique.  On  trouvera  là  la  manière  la  plus  rationnelle 


de  faire  son  marché  économiquement,  comment  il 
faut  choisin,  grouper,  préparer  surtout  les  divers 
aliments. 

Peut-être  l’auteur,  hanté  par  l’idée  d’être  économe 
au  suprême  degré  et  de  «  joindre  les  deux  bouts  »  des 
plus  maigres  budgets,  rejette-t-il  avec  trop  d’absolu 
la  viande,  le  vin. 

Les  régimes  de  cet  opuscule  sont  presque  exclusi¬ 
vement  végétariens,  mais  extrêmement  avantagenx  au 
point  de  vue  matériel,  Ivan  Bekteand. 
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1035.  Localisation  et  extraction  des  projectiles, 
par  les  D’*  OMBuénANNE  et  Ledoux-Lebard  (2"  édi¬ 
tion).  1  vol.  in-8»  écu  (COLLECTION  HORIZON), 
avec  11g.  et  planches  hors  texte  (Masson  et  C'",  édi¬ 
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1036.  Les  blessures  du  cerveau,  par  le  D’’  Ciiate- 
LiN  (2»  édition,  revue  et  augmentée).  1  vol.  in-8“  écu 
(  COLLECTION  HORIZON),  avec  fig.  et  planches  hors 
texte  (Masson  et  C‘',  éditeurs).  — Prix  :  4  francs. 

1037.  Traitement  opératoire  des  plaies  du  crâne, 
par  le  D‘'  T.  de  Martel,  2«  édit.  —  1  vol.  in-8“  écu 
[COLLECTION  HORIZON),  de  108  p.  et  59  figures 
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scientifique  de  130  pages  [Masson  et  C'"-',  éditeurs). 
—  Prix  :  1  fr.  25  net. 

1039.  Cure  de  soleil  et  d’exercices  chez  les 
enfants,  par  le  D'^  Paul  Carton.  1  vol.  in-8“  de 
102  pages,  avec  60  ligures  originales  [Maloine  et  fils, 
éditeurs).  —  Prix  :  4  francs. 

1040.  Conférence  antialcoolique  faite  au  82>'  d’ar¬ 
tillerie  lourde  et  aux  l"’  zouaves  et  troupes  de  la 
garnison  par  le  D’’  Bouchet.  1  brochure  de  48  pages 
(Rerger-Levrault,  éditeurs).  —  Prix  :  1  fr.  75. 

1041.  Régimes  alimentaires,  par  le  D’  Marcel 
Labbé  (2“  édition),  i  vol.  in-8"  de  585  pages,  avec  fig. 
(J.-R.  Ruillière,  fils,  éditeur). — Prix,  cartonné  ;  14  fr. 


Traitement  des  Maladies  (F'^ronemose,  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 
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lOVJ.  Alcohol  :  Its  action  on  the  human  organisme.  |  Nous  avons  reçu  la  lettre  suiv.inle  ;  |  tribution  considérable,  par  un  labeur  incessant  qui 

1  vol.  petit  in-S»  de  1  iO  pages  (//.  Vif.  .s/u/foneri/ o/yZce,  -  _  avait  ruiné  sa  santé. 

J  niidon,  l'.tiK).  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  Je  dois  à  sa  mémoire  de  lui  faire  rapporter  le 

de  l.a  Presse  Médicale,  Paris.  mérite  ciui  lui  revient,  et  ie  suis  convaincu 


lO'ii!.  Prothèse  et  chirurgie  cranio-maxillo-faciale, 
par  J.  LiiiiKDK.NsKi  et  M,  Viuknciue.  1  vol.  grand  in-8“ 
de  ;J92  pages  avec  l.'i'i  planches  comprenant  'i21  lig. 
{./.-U.  /lainière  el  fils,  éditeurs).  —  Prix  :  25  francs. 

10'i4.  Les  plaies  de  guerre  et  leurs  complications 
immédiates.  Leçons  faites  ."i 'l’Ilôtel-Dieu,  par  le 
1"'  Hart.mann.  1  vol.  grand  in-8"  de  200  pages,  avec 
58  figures  [Masson  cl  6''",  éditeurs). —  Prix  :  8  francs. 

1045.  Atlas  d  ophtalmoscople  de  guerre  (texte 
français  et  anglais),  par  le  prof.  Laguange.  1  vol.  gr. 
in-8“  de  198  pages  et  100  planches  dont  20  en  tri¬ 
chromie.  [Masson  et  6’'®,  éditeurs.) —  Prix  :  35  francs. 

lO'iti.  Ambulance  de  I  Océan  (La  Panne).  Travaux 
scientifiques  publiés  sous  la  direction  du  professeur 
Depage.  Kasc.  11  et  dernier  du  tome  l"’,  37(1  pages, 
vendu  séparément.  —  Prix  :  18  francs  net. 


CORRESPONDANCE 


A  propos  d’un  i<  Mouvement  médical  »  paru  dans 
le  numéro  du  24  Janvier,  sur  l’occlusion  duodénale 
chronique  artério-mésentérique  chez  les  ptosiques, 
nous  avons  reçu  du  D'’  Prou,  d’Alger,  unelettre  nous 
signalant  les  travaux  de  Gléuard  sur  ce  sujet  dont  il 
n’est  pas  fait  meution  dans  notre  article  :  nous  rappe¬ 
lons  à  cette  occasion  que  dans  les  Mouvements  médi¬ 
caux  nous  n'avons  nullement  la  prétention  de  faire 
une  revue  générale  de  la  question  traitée  et  de  rap¬ 
peler  toutes  les  publications  antérieures,  nous  nous 
bornons  eu  général  à  y  exjjoser  les  travaux  étrangers 
l(>s  plus  récents  ;  mais  nous  sommes  heureux  de 
saisir  cette  occasion  pour  rendre  de  nouveau  liom- 
inage  aux  beaux  travaux  de  M.  (llénard  sur  TLnté- 
roptose  qui  ont,  eu  effet,  servi  de  base  .4  la  jiluparl 
de  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  les  siens  sur  celte 


Dans  son  numéro  du  7  Février  dernier,  l.a  Presse 
Médicale  a  publié,  sur  le  typhus  exanthématique, 
un  article  de  M.  le  D''  Muratet,  où  il  est  dit,  à  pro¬ 
pos  d’inoculations  du  typhus  au  singe  el  d’un  sérum 
provenant  d’animaux  inoculés  :  «  Partant  de  ces 
données,  Legrain  et  Raynaud  (d’Alger)  ont  traité  des 
sujets  atteints  de  typhus  par  l’injection  sous-cutanée 
de  sérum  de  convalescents.  » 

L’auteur  semble  dire  par  là  que  l’emploi,  fait  par 
Legrain,  de  ce  sérum  n’aurait  été  que  consécutif  à 
ces  expériences  de  laboratoire.  Il  n’en  est  rien. 

Permettoz-moi  de  rappeler  que  l’injection,  à  des 
typhiques,  de  sérum  de  convalescents,  est  antérieure 
de  plus  de  quinze  ans  aux  expériences  visées,  et  que 
la  priorité  eu  revient  entièrement  à  fimile  Legrain. 

Dans  l’étude  sur  le  typhus  exanthématique,  que 
j’ai  publiée  en  1910,  en  collaboration  avec  lî.  Legrain 
et  Roger  Treille,  se  trouve  une  note  bibliographique 
de  Legrain,  très  explicite  à  ce  sujet. 

Il  rappelle  d’abord  qu’il  avait  présenté  le  19  Jan¬ 
vier  1895  à  la  Société  de  Biologie  une  note  ;  «  Sur  les 
propriétés  biologiques  du  sérum  des  convalescents 
du  typhus  exanthématique  ». 

Le  4  Juillet  1895  il  publiait  dans  la  Gazette  des 
/lôpitanx  un  article  exposant  notamment  l’action^ de 

Il  l’avait  employé  avec  le  plus  grand  succès  sur  un 
de  nos  confrères  qui  avait  été  atteint,  victime  de  son 
dévouement  professionnel,  lors  de  l’épidémie  de 
Hougie  en  1894,  et  sur  des  détenus  de  la  prison 
civile  de  cette  ville.  Avant  que  Legrain  y  prît  le  ser¬ 
vice,  la  mortalité  par  typbus  avait  été,  dans  cet  éta¬ 
blissement,  de  plus  de  30  pour  100.  Sur  39  malades 
traités  par  Legrain  il  n’eut  qu’un  seul  décès,  et 
encore  ce  malade,  cachectique,  n’avait-il  pas  été 

Mon  très  regretté  collaborateur  et  ami  Lmile 
Legrain  est  mort  tout  récemment,  bien  trop  tôt  pour 
la  science,  à  laquelle  il  a  apporté,  dans  le  champ  delà 
Pathologie  coloniale  et  algérienne  surtout,  une  con- 


voudrez  bien  publier  cette  rectification,  bien  due  à  un 
savant  et  distingué  confrère  qui  n’est  plus. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 
l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

D"’  Ai.cide  Tjieille. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Est  inscrit  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Ducliainp  De  La  Genestc  (Roger),  méde¬ 
cin  aide-major  de  2*  classe  (réserve)  au  4«  rég.  de  marche 
de  zouaves  :  jeune  médecin  Ü'unc  bravoure  et  d’un  dévoue¬ 
ment  incomparables,  animé  au  plus  haut  point  du  senli- 
ment  du  devoir.  A  fait  l’admiration  de  tous  dans  les  coin- 
lials  de  Verdun,  Ilurtcbise  et  la  Malmaison.  Une  bles¬ 
sure,  neuf  citations. 

Citations  à  1  ordre  du  jour  : 

—  M.  Zacchiri  (E.),  médecin-major  de  2®  classe  au 
22°  rég.  colonial  :  médecin  do  bataillon  expérimenté,  a 
fait  preuve  en  toutes  circonstances,  et  on  particulier  pen¬ 
dant  la  bataille  de  la  Somme,  d’une  haute  conscience  et 
d’un  dévouement  absolu  aux  blessés.  A  été  blessé  griè¬ 
vement  par  é.clat  d’obus,  le  21  Février  1017. 

—  M.  Badollc  (Raymond),  médecin  auxiliaire  au  l*’»* 
liataillon  du  IG®  rég.  d’infanterie  :  médecin  auxiliaire 
d’une  grande  conscience  et  d’un  courage  remarquable. 
Entre  le  20  el  le  28  Septembre  1014,  a  fait  preuve  du 
plus  beau  dévouement,  allant  clia(|ue  nuit  relever  dos 
blessés  en  avant  des  lignes.  Blessé,  le  If»*  Octobre  1014, 
n’a  pas  voulu  se  laisser  évacuer  et  a  continué  à.  soigner 
les  blessés  dans  un  jioste  de  secours  très  exposé  au  feu 
ennemi,  jusfju’au  moment  oii  il  a  été  fait  prisonnier  avec 
le  personnel  médical  qui  rentourait. 

—  M.  Petit  (Constant),  médecin-major  do  2®  classe  au 
401®  rég.  d’infanterie  ;  médecin-major  de  haute  valeur, 
d’une  remarquable  compétence  tccliniqiie  el  d’un  courage 
à  toute  épreuve.  S’est  distingué  par  son  dévouement  et 
ses  initiatives  heureuses  dans  le  service  des  évacuations 
du  ÎG  Avril  au  7  Mai  1017.  A  été  blessé  grièvement,  le 
5  Août  1017,  en  Belgique,  au  cours  d’an  violent  bombar- 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N"  16 


—  195  - 


Lundi,  18  Mars  1918 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


JOURNAL  DE  PHYSIOLOGIE 

ET  DE  PATHOLOGIE  GÉNÉRALE 

SojiMAiKii  du  n”  3  (1917). 

Travaux  originaux  : 

R.  Lépine.  —  Le  sucre  combiné  du  sang. 

B. -A.  Houssay.  —  Recherches  eicpériuicnlales  sur 
l’hypophyse  do  la  grenouille. 

M.  Le  Fèvre  de  Arric.  —  Recherches  radiologi¬ 
ques  sur  l’action  de  la  papavérine  sur  la  digestion. 

B. -A.  Houssay.  —  Action  des  extraits  hypophy¬ 
saires  et  de  leurs  principes  actifs  sur  la  respiration. 

Edgard  Zunz.  —  Recherches  sur  l’anaphylaxie  par 
injection  intraveineuse  de  glycylglyciue,  de  trigly- 
cylglycine  et  de  tétraglycylglycine  chez  le  lapin. 

Edgard  Zunz.  —  Recherches  sur  l’anaphylaxie. 
Contribution  à  l’étude  des  effets  de  l’injection  intra¬ 
veineuse  de  sérum  traité  par  l’agar  ou  la  pararabine 
chez  les  cobayes  neufs. 

Contribution  à  l’étude  de  la  fièvre  bilieuse  hémo- 
globiuurique  au  cours  du  paludisme. 

Analyses. 


JOURNAL  DE  RADIOLOGIE 

ET  D’ÉLECTROLOGIE 

S0M.MAIRE  du  n»  11  (Septembre  1917).  ' 

Travaux  originaux  : 

Viilandre.  —  Lecture  des  radiographies  de  la 
région  sphéuo-maxillo-temporale  et  de  la  face. 

J.  Gouln  (Brest).  —  'l'raitement  radiothérapique 
dos  teignes  du  cuir  chevelu  par  la  méthode  des  feux 
croisés  en  surface,  ou  méthode  en  cinq  séances. 

Mignon.  —  Un  cas  de  kyste  hydatique  uniloculaire 
duRibia  décelé  par  la  radiograpliie. 


1  Faits  cliniques. 

I  J.  Belot  et  Chavasse.  —  Radiodermite  consécutive 
j  à  un  examen  radiologique, 
j  Congrès  et  Réunions. 

j  Appareils  nouveaux. 

I  Analyses. 

Radiologie.  —  Électrothéraphie. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Amphithéâtre  d’anatomie.  —  Le  cours  de  méde¬ 
cine  opératoire  générale,  pour  50  élèves,  par  M.  Pieioie 
Seuileau,  chirurgien  de  l’hôpital  Lariboisière,  commen¬ 
cera  le  lundi  8  Avril  à  2  heures  précises  et  continuera  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  suivants,  à  lu  mémeheurc. 

Droit  d’inscription  :  50  francs.^ —  Gratuit  pour  internes 

Se  faire  inscrire  :  17,  rue  du  Fer-è-Moulin,  le  mercredi. 


HOUVELLES 

Comité  de  la  médaille  Edouard  Delanglade.  — 
Un  comité  s’est  constitué  dans  le  but  de  commémorer 
la  grande  figure  du  médecin-major  Edouard  Dclan- 
glade,  professeur  à  l’Ecole  de  Médecine  et  chirurgien 
des  hôpitaux  de  Marseille,  tué  glorieusement  en 
Alsace  reconquise,  le  25  Novembre  1917. 

Un  buste  d’Ed.  Delanglade  sera  placé  à  l’Ecole 
de  Médecine  et  à  l’Hôtel-Dieu  de  Marseille  et  une 
médaille  sera  frappée,  qui  permettra  à  ses  élèves  et 
il  ses  amis  de  conserver  de  lui  un  souvenir  durable. 

On  peut  souscrire  : 

,1  Marseille  ;  à  l’Ecole  de  Médecine  (secrétariat); 

&  l’Ilôtel-Dicu  (receveur  des  hospices)  ; 
ù  la  Société  marseillaise  de  Crédit.  75,  rue 
Paradis,  Marseille. 

A  Pans  :  chez  le  D''  Emile  Sergent,  20,  avenue  de  Messine. 

La  quittance  sera  échangée  contre  la  médaille  au 
moment  de  la  livraison  de  celle-ci. 

Médaille  frappée  en  argent  (40  fr.). 

—  en  bronze  (20  fr.). 


Le  Comité  ; 

M^I.  Professscur  Alcyais,  direcleur  de  l'Ecole  de  Méde¬ 
cine  de  Marseille  ; 

Vidal-Naquet,  vice-président  de  lu  Commission  des 
liospiiuîs  de  Marseille; 

Professeur  liroca,  président  de  lu  Société  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris  ; 

Professeur  Chauffard,  président  d(;  l’Association 
des  anciens  intei'iies  de  Paris; 

Professeur  Oddo,  président  de  lu  Société  médico- 
chirurgicale  des  hôpitaux  de  Marseille; 

D'  d’Astros,  professeur  ù  l'Ecole  de  )tlédeciiie  de 
Marseille  ; 

l)r  Brémond,  membre  de  lu  Commission  des  hos¬ 
pices  de  Marseille; 

Duujihin,  membre  de  lu  Commission  des  hosjiices 
de  Marseille; 

!)'■  Imbert,  professeur  à  l'Ecole  de  .Médecine  de 
Marseille  ; 

Mallery,  membre  de  lu  Commission  des  hospices 
de  Marseille  ; 

De  Emile  Sergent,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

Lesélèves  de  l’Écoledu  Service  de  Santé  militaire 
de  Lyon.  —  M.  Ournac,  sénateur,  ayant  demandé  à 
M.  le  président  du  Conseil,  ministre  de  lu  Guerre,  de 
prendre  des  mesures  pour  améliorer  la  situation  tout  à 
fuit  défavorable  des  élèves  de  l’Ecole  du  Service  de  Santé 
militaire  de  Lyon,  pourvus  de  huit  inscriptions,  faisant 
campagne  depuis  le  début  avec  le  grade  de  sous-aide- 
major  et  maintenus  dans  ce  grade,  alors  que  les  candi¬ 
dats  refusés,  pourvus  à  lu  mobilisation  de  douze  inscrip¬ 
tions,  dont  quatre  au  régiment,  sont  actuellement  aide- 
majors,  a  re^-n  lu  réponse  suivante  : 

<■  L’instructiondu  8  Avril  11)17,  octuellement  en  vigueur, 
ne  contient  pus  de  dispositions  spéciales  concernant  les 
élèves  de  l'Ecole  du  Service  de  Santé  militaire  de  Lyon. 
Des  mesures  susceptibles  de  faciliter  aux  étudiants  en 
médecine,  sous  réserves  des  nécessités  du  service,  la 
poursuite  de  leurs  études,  sont  soumises  aetuellement  à 
l’étude.  » 

Le  budget  de  l’Assistance  publique  pour  1918.  — 
Par  décret  présidentiel  inséré  nu  Joui  liai  ii//ieiet,  le  bud¬ 
get  de  r.Vdministration  générale  de  r.lssistunce  publique 
à  Paris,  pour  l’exercice  11)18,  est  réglé  ainsi  qu’il  suit  ; 

En  recettes,  ù  lu  somme  de  101  .(121) .Ütil  10 

En  dépenses,  ù  celle  de.  .  .  lOl  .O’dD.OOl  10 

{Voir  la  .suite,  p.  197.) 


LB. A.  LaboratolreuBioiogle  Applipée  LB.Â. 

TÉLÉPHONE  :  j  36-64 

GUTENBERG  I  36-45 _ 

lEÆÉnD  IO.AlIL.es 


Produits  biolobuues  CABBIOW  j 


KÉFiR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 
PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 

V.  BORRIEN  &  C'“,  54,  Faub»  S‘-Hoiioré,  PARIS 


TRAITEMENT  Cü  CANCER 

LA  BANQUE  DU  FtADIUM 

13,  Rue  Vignon  —  PARIS 

x_.oxjE  TOTJS 

DE  RADIUM 

aux  Médecins  et  Chirurg-iens. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  16 


—  19Ô  - 


Lundi,  18  Mars  1918 


Anorexie  -  T uherculose-^némie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  letirasthéiiie  -  Paludisme 


IfiumiCUMiN 


Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  (a 

L’expérimentati 
clinique,  poursuvie  da 

théobrominc  est  indiquée 

les  Hôpitaux  ûo  Paris, 

avec  la  certitude  d’obte- 

/  ^'’^C^Àz'CFlXaSy  \ 

montré  d’une  façon  cor 

nir  rapidement  le  maxi¬ 

mum  d'effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 

tante  que,  chez  le  mêr 
malade,  la  diurèse  obi 
nue  avec  le  THÉOSOL  e 
5  fois  plus  élevée  que  ci 

\  THÉOBROMINATE  DE  CALCIUM  CRISTALLISÉ  / 

le  de  la  Théobromine. 

USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

\  OIURÉTSQUE  CARDIO-RÉNAL  / 

X,  par  excellence 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 

SHIÆOITT  (S.  &0.)  près  Paria 

D'unfftolèranceparfaite  chez  tous  les  malades 

et  unie  soir 

La  pramiéro  Usina  françaisa  affactea 
à  la  proluction  inaustriella  la  la 
Théoliromino,  depuis  1898 

i  emploi  du  Théosol  n'entraîne Jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à /aThéobromina 

r  Ue  de  20  Cachets 

ESTOMAC 


SEL  DE  HUNT 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  ù  la  Thérapeutique  Gastrique. 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Échantillons  au  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thêrapoatiqnes, 


Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hora  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  ALTH.  BRUNOT  ^  tr»  a  n  T  f' 
16,  Rue  de  BoulainVitliers,  16  ^  Jr 
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Démobilisation  et  mise  en  sursis  des  médecins 
des  vieilles  classes.  —  M.  Fernand  Fngerand,  député,; 
ayant  demandé  i»  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si,  en  con¬ 
séquence  de  lu  fermeture  des  hôpitaux  de  l’intérieur,  la 
démobilisation  ou  la  mise  en  sursis  des  médecins  militaires 
a  été  envisagée  et,  dans  l’affirmative,  si  ces  mesures 
seront  prises  par  classes,  à  commencer  par  les  plus 
anciennes,  a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

(I  Des  congés  sans  solde  sont  accordés  aux  médecins 
militaires  des  classes  1887  et  plus  anciennes,  ou  qui, 
ayant  six  enfants  au  minimum,  sont  rattachés  à  l’une  de 
ces  classes  par  le  nombre  de  leurs  enfants.  » 

La  myopie  et  le  service  militaire.  —  M.  Marc 
Révillc,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  j 
Guerre  si  la  myopie  do  11  dioptries  des  deux  yeux,  quelle 
que  soit  la  correction  obtenue  par  les  verres,  n’entraîne 
pas  nécessairement  l’all'ectation  d’un  mobilisé  au  service 
auxiliaire,  et  si  un  homme  du  service  armé,  atteint  de 
cette  myopie,  n’est  pas  en  droit  de  réclamer  son  passage 
dans  le  service  auxiliaire,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Aux  termes  de  l’article  77  de  l’instruction  du  12  Mars 
191(1,  modifiant  l’instruction  sur  l’aptitude  physique  au 
service  militaire,  il  n’est  tenu  compte,  pour  le  versement 
dans  le  service  auxiliaire  des  hommes  atteints  do  myopie, 
que  de  leur  acuité  visuelle  après  correction.  » 

Les  secours  médicaux  en  cas  de  bombardement. 

—  Le  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  do  Santé  mili¬ 
taire,  de  concert  avec  la  direction  du  Service  de  Santé 
du  gouvernement  militaire  de  Paris,  vient  de  prendre 
les  mesures  suivantes  pour  assurer  les  secours  médicaux 
à  la  po])nlation  parisienne  en  cas  de  bombardement  : 

Une  permanence  médicale  militaire  ,dc  jour  et  de  nuit 
est  établie  dans  les  vingt-quatre  casernes  et  postes  cen¬ 
traux  des  pompiers  de  Paris  ;  cette  permanence  a  pour 
rôle  d’assurer  le  transport  rapide  des  blessés  soit  à  un 
poste  de  secours,  soit  à  un  centre  chirurgical. 

'l’outes  les  formations  sanitaires  du  gouvernement 
militaire  de  Paris  offriront  un  poste  de  secours  d’urgence. 
Un  service  chirurgical  fonctionnera  d’ailleurs  dans  les 
hôpitaux  de  l’Assistance  publique. 

'l'out  blessé  dont  l’état  nécessitera  une  intervention 
chirurgicale  sera  transporté  par  voiture  sanitaire  dans 
un  cenire  chirurgical. 

Les  centres  chirurgicaux  se  trouvent  dans  les  hôpitaux 
militaires  que  voici  : 

Villemin,  hôpital  auxiliaire  101,  avenue  de  la  Répu¬ 
blique,  79;  Val-de-Griîcc,  rue  Saint-Jacques;  hôpital 
Rollin  (avenue  ’lrudaine);  hôpital  BulTon,  boulevard 
Pasteur,  5;  hôpital  du  Grand-Palais;  clinique  Doyen, 

6,  rue  Piccini  ;  hôpital  du  Panthéon,  rue  Lhomond  ;  hôpi- 


■  toi  Villa-Molière,  boulevard  Montmorency,  57;  hôpital 
Michelet,  à  Vanves;  hôpital  bénévole,  boulevard  Inker- 
,munn,  2  bis,  à  Neuilly;  hôpital  Régin,  à  Saint-Mandé. 

Enfin,  grôce  à  une  réserve  sanitaire  (direction  du  Ser¬ 
vice  de  Santé  de  Paris,  Saxe  72-80,  74-22,  74-28,  17-90, 
des  équipes  chirurgicales  pourront  être  portées  rapide¬ 
ment  par  automobiles  avec  le  personnel  infirmier  néces¬ 
saire  aux  points  qui  seraient  désignés. 

Assistance  médicale.  —  Sont  nommés  médecins  ho. 
noraircs  du  service  de  l’Assistance  médicale  MM.  E.  Lau¬ 
rent  et  H.  Fichou,  anciens  médecins  du  Bureau  de  bien¬ 
faisance  du  13"  arrondissement,  Paris. 

Les  médecins  anversois  condamnés.  —  L'Kcho 
ic/g^e,  paraissant  ô  Amsterdam,  annonce  que  le  DrDcmets 
a  été  fusillé. 

Au  cours  du  même  procès  devant  le  conseil  de  guerre 
allemand,  les  Dr-'  François,  Brcmken  et  Van  den  Wildem- 
berg,  qui  avaient  été  condamnés  a  mort,  ont  vu  leur 
peine  commuée  en  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Puériculture —  Un  cours  de  puériculture  élémentaire 
en  six  leçons  théoriques  et  stage  pratique,  destiné  à  former 
un  personnel  bénévole  et  rétribué  pour  les  crèches  d’usines 
et  les  omvres  de  puéricultpre,  sera  fait  &  l'Hôpital-Ecole 
«lîdith-Cavcll  par  M"'"  le  D''  Clotilde  Mulon,  tous  les  lundis 
à  5  heures,  sous  le  patronage  du  Conseil  national  des 
Femmes.  La  première  leçon  aura  lieu  le  lundi  8  Avril,  à 
5  heures.  S’inscrire  à  l’hôpitul-Ecolc  Edith-Cavell,  G4, 
rue  Desnouettes,  Paris  (15“),  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis,  de  13  à  IG  heures. 

Nous  faisons  appel  aux  femmes  qui  veulent  se  consa¬ 
crer  au  sauvetage  des  enfants,  tant  à  titre  bénévole  que 
pour  y  trouver  une  carrière  normalement  rétribuée. 

Sous-secrétariat  d'Etat  du  Service  de  Santé  mili¬ 
taire.  —  Pur  décret,  M.  Lubet-Barbon,  chirurgien  consul¬ 
tant  du  sous-secrétariat  du  Sei-vice  de  Santé,  est  nommé 
membre  de  la  Commission  supérieure  consultative  du 
sous-secréturint  du  Service  de  Santé. 

La  direction  du  Service  de  Santé  du  gouvernement 
militaire  de  Paris.  —  Le  médecin  inspecteur  Polin, 
directeur  des  Services  de  Santé  du  gouvernement  mili¬ 
taire  de  Paris,  est  appelé  à  d’autres  fonctions. 

Il  est  remjilacé  pur  le  médecin  inspecteur  général 

Conférence  de  Sérologie.  —  M.  Uubinstein  fera  le 
dimanche  24  Mars,  à  10  h.  1/4  du  malin,  au  Dispensaire 
de  Prophylaxie  du  XV"  arrondissement  (rue  Fondary,  32, 
Station  Commerce),  une  Conférence  sur  les  Méthodes  de 


séro-diagnostic  de  la  Syphilis  et  la  nature  de  In  réaction 
de  Wassermann. 

Nominations.  —  Sont  nommés  aux  grades  ci-après 
dons  le  corps  des  sapeurs-pompiers  de  la  Seine  :  M.  ’ïho- 
bois  (.Auguste),  médecin  aide-major  do  2“  classe  à  lu 
compagnie  de  Suinl-Onen;  M.  Calamy  (Jean),  médecin 
aide-major  de  U"  classe  à  lu  compagnie  de  Montreuil- 
sous-Bois. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Le  total  de  la  souscription  au  15  Février  1918 
s’élève  à  941.091  francs. 

Souscriptions  reçues  du  1’’''  au  l^évrier  191H. 
(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant 
des  engagements  de  versements  mensuels.) 

1.000  francs  ;  En  souvenir  de  feu  le  If  Ed.  Pilate,  chi¬ 
rurgien  en  chef  de  l’Ilotcl-Dieu  d’Orléans,  au  nom  de  sa 
famille  (versement  fait  par  l’intermédiaire  du  D"  Boullet- 
Arqué,  de  Sully-sur-Loire),  (Loiret). 

1.000  francs  ;  D''  Christen,  Versailles. 

G70  francs  :  Dr  Florencio  Martinez  Rodrigues,  Rocha 
(Uruguay). 

G20  francs  ;  Dr  Lcreboullet  (P.),  Paris  (7“  vers.). 

500  francs  :  M™'  Wilson,  Marseille  (versement  fait  par 
l’intermédiaire  du  D''  Siredey)  (3“  vers.).  —  La  Société 
locale  de  Vaucluse  (3'  vers.).  —  D’’  Isuac,  Paris  (3’  vers.). 

250  francs  :  I  n  groupe  d'officiers  du  grand  quartier 
général,  secteur  1. 

200  francs  :  D"»  Charier,  Thouars  (2Gr  vers.).  —  Civel, 
Brest  (4°  ver.s.). 

150  francs  ;  Dr  Bazy,  père,  Paris  (20r  vers.). 

140  francs  :  Dr  Surîcs,  Marseille  (4'  vers.). 

100  francs  :  La  Société  des  Médecins  d’Ille-et-Vilaine 
(3®  vers.).  —  Conchon  (A.),  ChiUelguyon  (3'  vers.).  — 
Broder  (Paul),  Paris  (3“  vers.).  —  Burle,  Bassens  (Savoie) 
(3'  vers.).  —  Gellé,  Provins  (2»  vers.').  —  Guyot  (Tb.), 
Paris  (8®  vers.).  —  Morel  (Charles),  'l'oulouse.  —  Poiizel, 
Cannes  (3®  vers.).  —  Prat  (Stéphane),  'foulon  (G®  vers.). 

GO  francs  ;  D®  Tisné,  Paris  (IG®  vers.). 

.50  francs  :  M.  .V.  R.  Capoté,  Paria  (9®  vers.).  — Dr»  Bel- 
lencontro,  Paris  (10"  vers.).  —  Bellin,  Paris  (par  l’inter¬ 
médiaire  du  Dr  Sarles,  de  Marseille).  —  Langevin,  Le  .Mans 
(2"  vers.).  —  Létinois,  Corvol-l’Orgueilleux  (Nièvre) 
(.5"  vers.).  —  Penne,  Avignon  (3®  vers.).  —  Rcynes,  luéde 


Labor.  DURET  &  RABY 


ÉCHAHTILLOriS&  BROCHURES 
FRAHCO  sur  DEMAnOE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (MoDlmarlre) 


SPÉCSFÎOUÊ 


TRAITEMENT 

DE  lEHTÉROCOL'ITE  mucomembraheüse 
de  la  Constipation  liée  à  rinsuffîsance  biliaire 

DES  DYSPEPSfES  ÊNTESTinPLES 

DELA  LITHIASE  BILIAIRE 


6a ô  ovoïdes 
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cin-mnjor,  Vicliy.  —  Prof.  Henri  Soulié,  Alger  (2'  vers.). 

40  francs  :  M"'«  le  Dr  Nageolte,  Paris  (5»  vers.). 

25  francs  :  D"'  A.  Koaquès,  Paris  (3«  vers.). 

20  francs  ;  D™  Dion,  Paris  (10»  vers.).  —  Naamc,  Tunis 
(2“  vers.).  —  liandabel,  Epoisses  (Côte-d’Or)  (2“  vers.). 
—  Strauss,  Saint-Marcellin  (Isère)  (3"  vers.).  —  Thomas, 
Censerev  (Côte-d’Or)  (30”  vers.). 

10  francs  :  D”  Baussay,  Monts-s. -Guesncs  (’Vienne) 
(4»  vers.).  —  Leduc,  Tliiaut  (Nord). —  Joseph  Verd,  Mal- 
lorca  (lies  Baléares)  (3»,  vers.).  —  .M""»  L...,  Paris  (verse¬ 
ment  fait  par  l’intermédiaire  du  D»  Antonelli). 

5  francs  ;  D»'  Renard,  Hellegardc-en-Marche  (Creuse) 
(2”  vers.).  —  Saubert,  aide-major  del'“cl.,  8»  art.,  S.  P.  148. 

Montant  des  souscriptions  recueillies  du  1“''  au  15  Fé¬ 
vrier  1018  ;  12.000  fr.  Moyenne  quotidienne  ;  804  fr. 

Prière  d’adresser  les  souscriptions  è  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VlII”). 

La  Caisse  d’ Assistance  mttdicale  de  Guerre  U  alloue^  en 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  affectés  à  ce  service,  une 
somme  de  134.087  francs. 


Toux  -  ASTHME  ‘  emphysème 

lodéme  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  1  de  Bi-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
Boulevard  de  Port-Royal,  PJIRIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIOUÉS 


Interne  à  sa  thèse  ferait  remplacement.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1806. 

Médecin  aelif,  libre  d’obligations  militaires,  rem¬ 
placerait  confrère  pour  médecine  générale  ou  mala¬ 
dies  des  voies  urinaires  et  syphiligraphie.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1808. 

Médecin  libre  après-midi  cherche  place  assistant 
clinique  à  Paris  ou  occupation  para-médicale.  — 
Ecrire  P.  71/;,  n»  1810. 


Poste  médicalè  céderde  .suite,  banlieue  immédiate 
Paris  ;  coud,  très  avantageuses,  clientèle  importante 
av.  guerre.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1495. 

jl|umR|VO  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
illiullllio  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 

nnippnn  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
Wltirruo  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Ifals, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 

ÔUATAPLASIViE  lln"»*ÎLTwGI?ÉMl!RT 

Phloémasles,  Sczêzha,  Appèndlcltos,  Phlébites,  DrySlpëles.  Brûlures 


Le  Gérdhè  :  O,  PcitiÊE. 

Paris.  —  L.  Makethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassotlu. 


\l  Boule?.  g0DDQ-K0D?ell8 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 
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PETIT  BULLETIN 

Une  transfusion  peu  ordinaire.  Dévouement  d’un 
aide-major.  —  Nouveaux  dons  de  nos  frères 
latins  du  Pérou  et  de  l’Uruguay  >à  la  Caisse 
d’Assistance  médicale  de  guerre. 

A  l’instant  où  semble  sonner  au  cadran  du  des¬ 
tin  «  le  dernier  quart  d’iieure  »,  —  qui  durera 
peut-être  de  longs  mois;  —  tournons  nos  regards 
vers  les  spectacles  que  veulent  bien  nous  offrir 
les  âmes  généreuses. 

D’abord,  une  belle  histoire  de  transfusion, 
et  originale  entre  toutes. 

C’est  le  soir.  Nous  sommes  dans  une  ambu¬ 
lance  ou  gît  un  blessé  exsangue.  La  transfusion 
s’impose,  immédiate,  mais  aucun  donneur  pour 
fournir  du  sang  convenable.  Qu’à  cela  ne  tienne, 
c’.est  le  chirurgien  lui-même  qui  y  pourvoira. 
Malheureusement,  l’aide  qui  pourrait  le  suppléer 
dans  l’opération  est  retenu  au  dehors.  Alors,  que 
faire  ?  Le  chirurgien  n’hésite  pas  :  Il  va  pratiquer 
sur  lui-même  l’opération.  Le  blessé  est  préparé; 
l’opérateur,  pendant  ce  temps,  fait  l’antisepsie  de 
son  propre  champ  opératoire,  puis,  s’étant  assis 
tout  contre  le  patient,  il  place  son  pied  gauche 
sur  son  genou  droit  et,  tranquillement,  posément, 
il  met  à  nu  sa  veine  pédieuse,  en  disséquant  mi- 


Toux 

ÆTHONE 

Cogueluctiâ 


ENOOGRISINES  Fournier 

Thyroïde.  Ooaire,  FoiOi 

etc.,  etc. 

lashmlolrta  FOURNIER  Frira,  M,  B*  de  l'HSMUbnn» 


nulieusemenl  comme  s’il  s’agissait  d’un  antre. 
Lorsque  le  vaisseau  est  bien  à  découvert,  notre 
confrère  l’ouvre,  et  avec  l’appareil  de  Jeanbrau  il 
prélève  sur  lui-même  250  grammes  de  sang,  dû¬ 
ment  mélangé  avec  le  citrate  de  soude,  suivant  le 
procédé  du  professeur  de  Montpellier. 

Au  récepteur,  maintenant.  Sans  bouger  de 
place,  le  chirurgien  se  retourne  vers  le  blessé  et 
découvre  sa  veine  comme  il  l’a  fait  pour  lui-même. 
L’opération  étant  effectuée,  introduire  le  liquide 
n’est  plus  qu’un  jeu,  C’est  seulement  lorsque  tout 
est  fini  que  l’ingénieux,  l’iiabile,  l’héroïque  chi¬ 
rurgien  acliève  son  propre  pansement.  Je  note 
pour  mémoire  que  ce  jeune  confrère  est  un  réci¬ 
diviste,  car  il  avait  déjà  donné  de  son  sang,  mais 
cette  fois-ci  il  s'est  opéré  lui-même  !  Admirable, 
n’est-ce  pas  ! 

C’est,  je  crois,  le  deuxième  cas,  chez  les  con¬ 
temporains,  où  l’on  voit  un  médecin  opérer  sur 
sa  propre  personne.  Le  premier  fit  naguère  grand 
bruit  dans  la  presse  quotidienne;  peut-être  par- 
lera-l-on  moins  de  celui-ci,  le  front  est  si  loin  !  Kt 
puis,  la  question  de  l’ouverture  ou  de  la  ferme¬ 
ture  des  théâtres  «  pendant  les  Gothas  »  est  si 
absorbante  !  (,)uoi  qu’il  en  soit,  j’ai  pensé  que  cette 
histoire,  véridique  bien  qu’à  peine  vraisemblable, 
vous  intéressait  plus  <iuo  tous  les  racontars  éclos 
à  l’arrière  et  où  personne  n’a  rien  à  gagner  ni  à 
apprendre. 


Succédané  du  Salicylate  de  Metbyle,  inodore. 

RHESAL  V'ICARSO 

(liquide) 
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Ah  !  j’iillais  oublier  le  nom  de  mon  héros  :  11 
s’appelle  Vielle.  Actuellement  aide-major  de 
2“  classe,  il  était  avant  la  guerre  interne  des 
hôpitaux  dans  le  service  de  iM.  le  professeur 
agrégé  Ricard.  J’ajoute  que  mon  histoire  finit 
bien  :  le  blessé  fut  sauvé  et,  suivant  le  réglement, 
le  généreux  donneur  se  verra  octroyer  10  jours 
de  permission  et  la  médaille  des  épidémies  ! 

Autre  sujet.  Je  signalerai  maintenant  la  géné¬ 
rosité  d’un  groupe  de  eonfrères  péruviens  (pii, 
par  l’entremise  de  M.  Emile  Bougault,  commis¬ 
sionnaire  en  librairie  et  admirable  agent  de  pro¬ 
pagande  française  en  Amérique  latine,  viennent 
de  me  faire  tenir,  en  deux  chèques,  la  somme  de 
<S02  francs  pour  notre  Caisse  (rassistanee  inddi- 
calf  de  f'ucrrc. 

Voici  la  liste  des  souscripteurs,  tous  d’Vquitos 
(Pérou)  et  groupés  par  notre  cher  confrère  et 
ami,  le  1)''  Davila.  De  tout  notre  cicur  reconnais¬ 
sant,  nous  les  remercions,  au  nom  des  médecins 
français  éprouvés  par  la  guerre  et  qui,  grâce  à 
eux,  verront  s’apaiser  leurs  angoisses. 

MM.  Albert  Wcill,  108  l'runc»  :  Murins,  L(-vy  et  Scliuler, 
108  francs  ;  Marcel  Oiiry,  .84  francs  ;  Uoijne  Veru,  27  francs  ; 
Ainpelic  Kerrundo,  27  francs;  Ueynnldo  Sanvedru  Piiien, 
l.'l  fr.  fiO;  .léiome  Cahen,  100  francs;  les  llc"  César  Uéa- 
teiîiii  Morey,  54  francs  ;  Luis  F.  Jlorey,  27  francs  ;  Manuel 
Iriijo,  27  francs;  Miguel  A.  lîojas,27  francs:  Luis  Conzalez 
Znniga,  27  francs;  Luis  llamirez  del  Villar,  27  francs; 
Juan  José  Hidalgo,  27  francs;  llicnrdo  iNoriega  Sanchez, 
27  francs  ;  Manuel  O.  Vergura,  13  fr.  .80,  Davila,  108  francs  ; 
soit,  au  total,  la  soiuine  de  802  francs. 

J’aurai  beaucoup  à  dire  sur  nos  confrères  péru¬ 
viens.  Eux  aussi  ont  compris  que  c’était  le  glaive 
des  Latins  que  la  France  tenait  en  ses  mains  vail¬ 
lantes  ;  eux  aussi  ont  senti  combien  est  noble  et 
généreux  le  sang  qui  empourpre  sa  belle  tunique 
déchirée.  Je  vous  parlerai  de  tout  cela  plus  tard, 
à  [iropos  de  mon  jeune  ami  Ugarte,  Péruvien  de 
(iu/.co,  soldat  du  1"'  régiment  de  la  Légion,  à  la 
fourragère  rouge.  Si  notre  propagande  était  mieux 


informée,  nous  aurions  décoré  Ugarte  à  la  suite 
de  sa  blessure  et  l’aurions  renvoyé  près  des  siens, 
oit  il  eût  parlé  pour  nous.  Mais  il  n’importe,  j’y 
reviendrai. 

Je  clos  ces  lignes  en  mentionnant  encore  deux 
dons  uruguayens,  transmis  toujours  par  M.  Emile 
Bougault,  qucje  ne  saurais  trop  remercier.  Donc, 
j’ai  reçu  un  chèque  de  100  francs,  don  de  M.  le 
D’’  Morelli,  de  Montevideo,  et  un  chèque  de 
227  fr.  G5  de  M.  le  D''  José  L.  Amorim,  de  Salto 
(Uruguay). 

Et  pour  terminer,  trois  dons  français  ;  D’un 
anonyme,  125  francs,  quartier  d’une  pension 
imprévue,  et  qui  sera  suivi  de  trois  autres  quar¬ 
tiers.  De  son  côté,  M.  le  médecin  aide-major 
.Souberbielle,  actuellement  sur  le  front  de  Meuse, 
m’a  fait  tenir  50  francs.  Enfin,  j’ai  reçu  la  visite 
d’un  jeune  médecin-major,  le  D’’  Saint-P...,  un 
des  plus  jolis  modèles  d’Iiomme  que  j’aie  pu  con¬ 
naître.  —  «  Monsieur,  m’a-t-il  dit,  j’adore  le 
théâtre  et,  pour  y  aller  pendant  mes  permissions, 
je  fais  des  économies  sur  ma  solde.  Cette  fois, 
permettez-moi  d’ollrir  ma  petite  réserve  à  nos 
confrères  malheureux,  en  m’excusant  de  n’avoir 
pas  un  plus  grand  sacrifice  à  leur  faire.  »  Char¬ 
mant,  u’est-ce  pas? 

En  résumé,  bonne  journée  pour  la  Caisse  d' As¬ 
sistance  médicale  de  Guerre,  —  1.35â  francs 
65  centimes.  —  Souhaitons-lui  d’aussi  fructueux 
lendemains. 

F.  IIelmk. 


P.  S.  —  Un  nouveau  journal  médical  vient  de 
paraître;  des  amis  trop  liienvcillants  ont  bien 
voulu  m’en  attribuer  la  paternité.  Je  dois  à  la 
vérité  de  dire  —  ceci  sans  désobliger  personne, 
—  que  je  n’y  suis  pour  rien. 


NÉCROLOGIE 

C’est  avec  une  douloureuse  émotion  ([ue  nous  avons 
appris  la  mort  héroïque  de  M.  David,  etudiant  de 
troisième  année,  délégué  dans  les  fonctions  d’interne. 
Pendant  la  nuit  du  11  au  12  Mars,  alors  que  les 
Gothas  survolaient  son  hôpital  et  que  les  projectiles 
tombaient  de  tous  les  côtés,  il  quitte  l’abri  qui  le  pro¬ 
tège  pour  se  rendre  dans  une  salle  où  son  devoir 
l’appelle.  Une  bombe  éclate,  tuant  un  malade  et  deux 
infirmiers  et  frappant  mortellement  le  courageux 
interne.  11  tombe,  victime  de  son  devoir,  quelques 
semaines  apres  la  mort  de  sa  fiancée,  une  jeune  et 
charmante  étudiante  en  médecine,  enlevée  par  une 
diphtérie  maligne  contractée  au  chevet  d’un  malade. 
N’cst-clle  pas  touchante  la  fin  do  ces  deux  jeunes 
gens  qui  avaient  résolu  de  joindre  leurs  existences 
et  se  trouvent  maintenant,  après  une  courte  sépara¬ 
tion,  réunis  dans  la  mort,  frappés  tous  deux  dans 
l’accomplissement  de  leur  devoir. 

Le  Gouvernement  a  décerné  au  jeune  héros  la 
croix  de  la  Légion  d’honneur,  des  funérailles  solen¬ 
nelles  lui  ont  été  faites.  Mais,  par  un  oubli  incroyable, 
la  Faculté  de  Médecine  n’a  pas  été  prévenue.  Le  Doyen 
et  le  Conseil  ont  été  profondément  affligés  de  n’avoir 
pu  rendre  un  hommage  public  à  leur  jeune  camarade 
et  lui  adresser  uu  suprême  et  dernier  adieu.  11.  R. 


LIVRES  NOUVEAUX’ 


Précis  de  radiodiagnostic  (technique  et  clinique) 
par  le  D’’  Jaugeas,  2“  édition,  revue  et  augmentée. 
1  vol.  grand  ih-S"  de  550  p.,  220  figures  et 
63  planches  hors  texte  (Masson  et  €><>,  éditeurs).  — 
Prix  :  20  francs.  Relié  ;  24  francs. 

C’est  avec  une  profonde  satisfaction  que  le  public 
médical  accueillera  la  nouvelle  édition  du  Précis  de 
M.  Jaugeas. 

Cet  auteur  aurait  pu  se  contenter,  pour  être  assuré 

1 .  Par  decision  du  Syndicat  des  Éditeurs  (27  juin  1917). 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.JOO  sur  les  prix  annoncés. 
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ENVOI  BRÂTUir  d'ÈCHANTILLONS  i  MM. 
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d’un  légitime  succès,  de  reproduire  son  texte  pri¬ 
mitif. 

Mais  il  a  voulu  taire  mieux,  et  malgré  les  difficul¬ 
tés  de  l’heure  présente,  il  a  tenu  à  remanier  plusieurs 
chapitres  de  manière  à  réaliser  une  mise  au  point 
des  questions  qui  sont  en  pleine  évolution. 

Le  plan  général  de  l’ouvrage  a  été  conservé. 

La  première  partie  expose  les  propriétés  physiques 
des  rayons  X  et  l’instrumentation  radiologique.  On  y 
lira  avec  intérêt  un  aperçu  des  nouvelles  acquisitions 
concernant  la  nature  des  rayons  de  Roentgen  et  les 
rapports  de  ceux-ci  avec  la  matière  au  contact  de 
laquelle  ils  prennent  naissance  ou  qu’ils  Iraver- 

La  deuxième  partie  traite  de  la  technique  du  radio- 
diagnostic  et  de  son  application  à  l'homme  normal. 

Pour  ceux  qui  seraient  encore  tentés  de  s’imaginer 
que  le  rôle  du  radiologue  se  borne  à  obtenir  de 
belles  images  fluoroscopiques  ou  des  clichés  irré¬ 
prochables,  la  lecture  des  chapitres  consacres  à 
l’exploration  du  squelette  ou  de  différents  organes 
montrera  quelles  sont  la  multiplicité  et  la  variété  des 
moyens  employés  ;  inspection  sous  des  incidences 
variées,  manœuvres  externes  ou  internes  dans  le  but 
d’éprouve»  la  mobilité  de  certains  viscères,  mesure 
des  surfaces  par  la  méthode  orthodiagraphique, 
injections  de  substances  opaques  destinées  à  rensei¬ 
gner  sur  la  forme  de  cavités  normalement  inexplo- 

Mais  toutes  ces  épreuves  seront  elles-mêmes  inef¬ 
ficaces  si  le  médecin  qui  les  pratique  n’a  pas  de 
notions  précises  d’anatomie  et  de  physiologie  ainsi 
que  cette  connai-sance  des  aspects  normaux  des 
images  qui  constitue  l’anatomie  radiologique. 

Mis  en  possession  des  différentes  méthodes 
d’exploration  le  lecteur  peut  aborder  avec  fruit 
l’étude  du  radiodiagnostic  en  clinique  qui  constitue 
la  troisième  partie  du  volume. 

L’auteur  n’a  pas  manqué  de  tenir  compte  des  ensei¬ 
gnements  de  la  guerre  actuelle  aussi  bien  en  ce  qui 
concerne  les  lésions  du  squelette  que  le  sujet  si 
important  de  la  recherche,  de  la  localisation  et  de 
l’extraction  des  corps  étrangers. 

11  y  a  lieu  également  de  signaler  les  développe¬ 


ments  apportés  à  l’étude  des  affections  des  voies  diges¬ 
tives  et  urinaires. 

Grâce  à  des  perfectionnements  de  technique  qui 
nécessitent  une  collaboration  étroite  entre  le  chirur¬ 
gien  et  le  radiologiste,  le  champ  d’application  des 
rayons  X  à  la  clinique  a  été  considérablement  élargi. 

lîn  somme,  il  s’agit  d’un  volume  qui,  tout  en  restant 
volontairement  clair  et  concis,  n’en  sera  pas  moins 
utilement  consulté  par  les  médecins  spécialistes  ou 
praticiens,  désireux  d’utiliser  toutes  les  ressources 
delà  radiologie,  pour  le  plus  grand  profit  des  malades. 

A.  Stkohl. 


Prothèse  de  chirurgie  cranlo-maxillo-faclale,  par 
J.  Lebedenskv  et  M.  Yiiiengue.  1  vol.  gr.  in-8,avec 
figures,  Paris,  1918  (/.-/.  Baillière,  éditeur).  — 
Prix  ;  25  francs. 

lîncore  un  livre  de  chirurgie  de  guerre,  un  des 
plus  utiles,  un  de  ceux  qui  sont  nés  des  circons¬ 
tances,  de  l'obligation  de  soigner  ces  milliers  et  ces 
milliers  de  blessures  du  crâne,  de  la  face  et  des  maxil¬ 
laires,  sources  innombrables  d’infirmités  cruelles 
et  de  difformités  plus  cruelles  encore.  Aussi  n’est-il 
pas  étonnant  que  les  chirurgiens  se'  soient  particu¬ 
lièrement  attachés  à  réparer  ces  lésions  affreuses. 
Dès  les  premiers  jours  de  la  guerre,  la  collaboration 
des  stomatologistes,  des  dentistes,  des  artistes  en 
prothèse  s’est  imposée  à  eux.  De  leurs  efforts  combi¬ 
nés  sont  nés  des  travaux  sans  nombre,  et  les  blessés 
qui  leur  doivent  d’avoir  retrouvé  des  fonctions 
abolies  ou  une  physionomie  normale  se  comptent, 
certainement,  par  di/.aine  de  mille. 

Dans  ce  livre,  dû  précisément  h  la  collaboration 
d’un  dentiste  des  hôpitaux  de  Paris  et  d'un  chirur¬ 
gien,  et  qui  nous  est  présenté  sous  l’égide  du  chirur¬ 
gien  de  haute  valeur  et  de  haute  conscience  qu’est 
notre  ami  H.  Delagenlère,  on  trouvera  une  descrip¬ 
tion  complète  et  détaillée  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
eranioplastie,  aux  fractures  des  maxillaires,  aux 
blessures  et  destruction  du  massif  facial,  aux  lésions 
du  massif  et  des  nerfs  de  la  tête  et  du  cou.  La  pro¬ 
thèse  mécanique  et  les  opérations  réparatrices,  les 
greffes  cartilagineuses  ou  ostéo-périostiques  y  sont 


étudiées  dans  tous  leurs  détails.  11  est  impossible 
d’analyser  et  de  résumer  ce  gros  travail  nourri  de 
faits  et  vécu  pour  ainsi  dire  par  ses  auteurs.  Le  lec¬ 
teur  y  trouvera  tout  ce  qu'il  est  possible  de  demander 
à  un  ouvrage  de  ce  genre.  J.-L.  K. 


NOUVELLES 


Le  groupe  médical  parlementaire  du  Sénat.  — 
Le  groupe  medical  Ipavlenientaire  du  Sénat,  par  31  voix 
sur  34  votants,  a  élu  président,  M.  Chauveau,  sénateur 
de  la  Côte-d’Or. 

.\près  avoir  remercié  scs  confrères,  le  nouveau  prési¬ 
dent  a  proposé  de  réunir  le  groupe  régulièrement  chaque 
mois,  d’établir  entre  le  groupe,  la  presse  médicale,  les 
associations  professionnelles,  un  contact  plus  intime; 
de  demander,  notamment,  à  l’Union  dns  Syndicats  médi¬ 
caux  de  convoquer  (lorsque  cela  paraîtra  nécessaire)  le 
Président  et  le  Secrétaire  du  groupe  médical  parlemen¬ 
taire  aux  réunions  de  son  Conseil  d’administration.  De 
cette  façon,  le  Parlement  sera  tenu  au  courant  dos  desi¬ 
derata  du  Corps  médical. 

Le  groupe  a,  ensuite,  examiné  les  vœux  du  Conseil 
d’administration  de  l’Union  des  Syndicats  médicaux  sur 
l’organisation  de  la  lutte  contre  la  syphilis;  il  en  a 
approuvé  les  termes,  après  quelques  additions  ou  niodi- 
fientions  légères  qui  n’en  changent  ni  le  sens,  ni  la  portée. 

lînfîn,  M.  Gilbert  Laurent,  secrétaire  du  groupe,  a  donné 
lecture  des  réponses  ministérielles  faites  aux  demandes 
ou  démarches  du  groupe,  en  faveur  des  médecins  (mise 
hors  cadre  des  vieux  médecins,  nomination  au  grade 
d  aide-major  des  docteurs  en  médecine  mobilisés,  fourni¬ 
tures  d’essence  pour  autos  et  permis  de  circulation 
étendus  aux  arrondissements  limitrophes  de  la  résidence 
des  praticiens). 

En  dernier  lien,  le  groupe  a  décidé  de  renouveler  scs 
démarches  en  vue  de  faire  accorder  aux  étudiants  mobi¬ 
lisés  et  aux  P.  C.  N.  de  plus  grandes  facilités  pour  con¬ 
tinuer  leurs  études  médicales  pendant  la  guerre. 

Académie  de  Médecine.  —  L’Académie  de  Médecine 
vient  d’arrêter  lu  Composition  des  commissions  de  prix 
pour  1918.  Ont  élé  désij^néa  : 

Prix  Alrarcn^a  ;  MM.  Blanchard,  Vnlllard,  Qilénu. 

[Voir  la  mile,  p.  206.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


/  ....  «  Toutes  les  prepanitions  de  Bigitaie,  nées  ou  à  naître, 

/  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  soientifique  à 
/  «  et  pratique,  la  diqitaune  cristallisée  (i)  dont  • 
/  «  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
«  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  • 

EÜGEARD  ' 

(H  Decouverte  par  NATIVELLE. 


CRANULES  ROSES  nu  1/10*  de  mllllgr. 

GRANULES  BLANCS  nu  l/4demilligr. 
SOLUTION  au  Iiiillienie. 

AMPOULES  au  1/10'do  niillif-r. 
AMPOULES  au  i/i  de  niilligr. 


Dose  d'entretien  cardio-tonique; 
Traitement  préventif  de  i’Asystolie. 


• .  A3,  Roui*  Port-Royal.  Pari*; 
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ELIXIRmA 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


IODE  PHYSIOLOGIOUE.  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

PreimfTiî  Coinbuiaisoii  iliriîcle  t;t  entièrement  stable  do  VIndt  avec  la  l'tptont 
OKCoeviaiTR  i:n  IS'.io  pak  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remolace  toujours  Iode  et  iodures  sans  lodisnne 

riiiül  gouttes  lODALOSIi;  agissent  eomme  un  gramme  toiture  alcalin 
(oses  quotidiennes  ;  Cinq  4  vingt  gouttes  pour  les  Kiifaiits,  dix  4  eiiiqnànte  gouttes  pour  les  Adultes 
LirrtnATURE  ct  licuANTiLtoNs  ;  Laboratoire  GALBRUN,  8  &  10.  Rue  du  Petit  Musc,  PARIS 

■■■M  ffe  pas  confondre  l'Iodâiose,  produit  originaJ,  avec  les  nombreux  similaires  hHin| 
paras  depuis  notre  communication  au  Congrès  Inürnationat  de  Médecine  de  Parié  1900. 


TRAITEMENT  des  SNPECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

I  ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  tviphus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLA'iSNE,  ÉL^YSIPÉLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSUÎ^[SS  de  GUERRE  :  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’elECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  '' 

FORMES  s  Ampoulea  de  6  et  lO  c.c.  pour  injo..t!ons  intramusculaires  oa  intraveîneuses  —  Flacona  de  BO  et  lOO  c.c.  pour  asage  onîrurgioaS  »t  iocaL 

''LABORATOIRES  CLIM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — -Adresse  fé/égrapft,  comar- paris  um 


mmsmMmmm 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


HECTINEII^feTnftFMill 

Kâlîie; 


hegtargyre 


PETIMMLH 


Fitrait  mmmi  das  Blaades  pep/f*pes 


M.  Galbrun  met  gracieiisemo'  t  à  la  disposition  des  Médecins  chef»  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inCALOSE  qni  leur  seraient  nécessaires  ponr  le  traitemort  dos  malades  et  des  blessés. 
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semblab  le"  à'  céVui  de  l'organism 

,^^^iprèMie.fffi‘^i'‘roduit  'eti^''t“herapeatïqùe'  en  ISâZ 


L’acide  glycérophOSphorîQUe  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycél'optiosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  UUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc,),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glyoêro- 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  V Académie  de  Médecine 
par  le  proP  A.  Hobin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  Solubilité  dans  ies  iiquides 
aqueux. 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBIN  s'emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
'  à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  î  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

■ .  '  '  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  l  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 
Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


l. 


Laboratoires  ROBIN,  13,  15, 


31,  Rue  de  Poissy,  Paris.  -  détail  :  Toutes  Pharmacies, 

IMÜ  #  ütiSi  @  i^BIE  ®  iSMi  ®  ®  H 


'J 


administrafion  prolongée 


GAIACOL  INODORE 


a  hautes  doses 
sans  aucun  inconvénient; 


TmOCOL'ROCHE 


parle 


uniquement  sous  forme  de  ' 

SIROP  "ROCHE” 
COMPRIMÉS  "BOCHEH 
CACHETS  "ROCHE”! 


Echantillon  et  Littérature 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


CACHETS-ROCHE’ 

oeTHIOCOL 

thafut€achttrtnFtrmc  Ofr. 


rAts 


CotApP'' 
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Prix  Amussat  :  MM.  Uobin,  Monod  (Charles),  Routier. 
Prix  Aposloli  :  MM.  Garicl,  Pouchet,  Béclèrc. 

Prix  Audifjred  :  JIM.  Ilanriot,  Troisier,  Blancliai'd 
Railliet,  Monod  (Ch.),  NcUor. 

Prix  liaillargcr  :  MM.  llayem,  Troisier,  Babinski. 

Prix  Jlarbier  :  .MJl.  Bucquoy,  Vallin,  Chauffard. 

Prix  Ilerrauic  :  MJI.  Hayem,  Delorme,  Kirmisson. 

Prix  Houltard  :  MM.  Vallin,  Chantemesse,  Wurtz. 

Prix  Rourcerct  :  MM.  Troisier,  Ro^^er,  Acbard. 

Prix  Huignet  ;  MM.  Ilanriot,  Regnard,  Gley,  Prenant 
Léger,  Berthelet. 

Prix  Campbell-Dupurris  ;  MM.  Reynier,  Bazy,  Routier 
Prix  Capuron  :  MM.  Moureu,  Meillère,  Ménétrier. 

Prix  Cit’rieiix  ;  MM.  Vallin,  Lotulle,  Babinski. 

Prix  Clarens  :  MM.  Vallin,  Netter,  JVurtz. 

Prix  Daudet  :  M.M.  Gilbert,  Letulle,  Brault. 

Prix  Desportes  :  La  section  thérapeutique. 

Prix  Dieula/hi/  ;  M.M.  Hallopeau,  Widul,  Babinski. 

Prix  Godard  :  MM.  Laveran,  JVidal,  Marie  Pierre. 
Prix  Guineliard  :  M.M.  llutinel,  Chanlemcsse,  Menetrier. 
Prix  Guzman  :  Troisier,  Gilbert,  Béclère. 

Prix  llerpiu  (de  Genève)  :  MM.  Letulle,  Marie  Pierre, 
Babinski. 

Prix  ttuchard  ;  MM.  Bucquoy,  Gariel,  Robin,  Ilanriot, 
Guignard,  Barrier,  Mesureur. 

Prix  Hard  :  MM.  Netter,  Balzer,  Marlau. 

Prix  I.aborie  ;  La  Section  de  Chirurgie  et  .Médecine 
opératoire. 

Prix  Larrey  ;  MM.  Le  Dentu,  Hallopeau,  Vaillard. 

Prix  Lara!  ;  MM.  Pouchet,  Roger,  Prenant. 

Prix  Lefort  :  MM.  Meillère,  Mesureur,  Grimbert. 

Prix  Loniuet  ;  MM.  Delorme,  Marie  Pierre,  Babinski. 
Prix  Magitot  :  MM.  Gulippe,  Schwartz,  .Sebileau. 

Prix  ileyuut  :  MM.  Wurtz,  Sebileau,  Lermoyez. 

Prix  Monbiune  :  MJI.  Laveran,  Blanchard,  Railliet. 

Prix  d/orin  {Anna)  :  MM.  llutinel,  Netter,  Marfan. 

Prix  Paunetier  :  JI.M.  Vallin,  Richelot,  Jalaguier. 


Prix  Potain  :  MM.  Vaillard,  Roger,  Achard. 

Prix  Roger  :  MM.  Pinard,  llutinel,  Marfan. 

Prix  Sabatier  :  MM.  Delorme,  Balzer,  Marie  Pierre. 

Prix  Saintour  :  JIM.  Gariel,  Le  Dentu,  Laveran,  Pozzi, 
Gilbert. 

Prix  Stanski  :  MM.  Netter,  Brault,  Achard. 

Prix  Tarnier  :  MJI.  Champetier  de  Ribes,  Doléris,  Bar. 

Prix  Tremblay  :  JIM.  Pozzi,  Richelot,  Bazy. 

Prix  Vautrin-George  :  MJI.  Robin,  Grimbert,  Delezenne. 

Prix  Vernois  :  JIJI.  Bucquoy,  Bourquelot,  Vincent. 

Prix  Zembaco  ;  JIJI.  Laveran,  Blanchard,  Balzer. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons,  avec  regret,  la  mort 
de  Jl.  Guéuette,  médecin  sous-aide-raajor  etde  JI.  lîsmeire, 
médecin  auxiliaire,  IrapjuSs  l’un  et  l’autre,  il  y  a  quelques 
semaines,  par  le  même  obus  devant  le  poste  de  secours 


Sroméiner 


éBl-Bronnure  dé  Codéine.) 

SIROP  (0.03)  l  TOUX  nerveuses 

piLULEStoM)  t  Insomnies 


rd  de  Porl-Roysl,.  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Médecin  demandé  pour  représenter  spécialité  phar- 
aaceutiqne.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1496. 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  mer, 


enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n“  1421. 

Doct.  Paris,  ayant  belle  sit.  médicale,  désirerait 
connaître  jeune  confrère  acceptant  de  lui  servir 
d’assistant,  maintenant  ou  après  guerre  et  suscep¬ 
tible  de  reprendre  sa  clientèle.  Ecrire/'.  M.,  n"  1491. 

Bonne  clientèle  de  campagne  à  céder  imméd., 
pays  agréable,  bien  desservi  à  1  h.  1/2  Paris.  Reprise 
bail,  légère  indemnité.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1805. 

Médecin  libre  après-midi  cherche  place  assistant 
clinique  Paris  ou  occup.  para-médicale.  —  Ecrire 
P.  il/.,  u“  1810. 

Etudiant  médecine,  15  inscr.,  réformé  guerre,  très 
expérimenté  petite  chirurgie,  accouchements,  méd. 
générale,  demande  occup.  après-midi.  —  Ecrire 
/>.  il/.,  n»  1811. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HADTE  VIRULENCE 
En  tube  rouK  2  à  4,  10,  25  et  40  peksonnes 

pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


MARCHAIS 

OUATAPLASIVIE  ‘iîT 

Plilegmaslcs.  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures. 


TRABTEmEPIT  DE 

LinSOHIIIE  WEBVEUSE 

LABORATO/RES  DÜRETetRABY 

Tilleuls .  Pai^s 

^(^hanfiHons  sur  demande  à  fous  les  Docteurs  | 


NYCTAL 

Syn .  Bromc/iéthy/acéty/uréB  =  Ada/ine  Française 


VERITABIE  SOmEIL  DE  DETENTE 


KEIBEO 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

iimiCÂTIONS  ’  HABITDELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 

niuiUHllUHP  ■  choj  opérés  du.ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  -,  chez  les  femmes  enceintes. 

envois  OKATUITS,  LITTÉRATUBK,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  B9,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 

N.  B.  —  Malgré  la  difflcuUé  do  so  procurer  la  matière  première  et  les  accessoires, 
noua  avons  toujours  pu  approvisionner  nos  clients  do  VASOLAXINE  et  satisfaire  k  tous 
‘leurs  besoins.  ' 

Tous  les  Pharmaciens  ont  do  la  VASOLAXIAE  ou  peuvent  se  U  proouror  chez  le 
Commissionnaires  ou  aux  LABORATOIRES  REBEC. 


Traitement  des  Maladies  (Furocuiose,  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  :  Ostéomyélite,  etc.) 

.  D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


-  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  -  ■- 

Î  Académie  des  Sciences.  5  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  ï  j  .  . 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  jjj  de  80  comprimes 

Société  de  Chirurgie.  if  -  «  _  _ 

_  Thèse  Marcel  PEAOL  {Paris  1917).  |  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


CÀI^#U|^:Ei%^DARTOjl  S 


Extraits  I9POTHÊRAPIOUES  tSiJECTABLIS  (mAs^SiASBQNeHirrËrcHBONiQOE^^^^ 

Ooatlgue„  fSiyroMen,  Hepatlaue,  Pancrét^ugm  îestUültUrs,,  ^faMwaMaawaaagHBa^^ 

mipnrPtfgue  Surréml,  îfiymtguit  Liimu-nÿmk'-f- _ 

m  -N.ft  jiïüW'f  n  «f^vi  ’’SS’'’«s  hMsli  -  - 


INFECTIONS 


et  TOUTES  îrsltssasiîî 


[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  iSil.) 
LABORATOmES  COUTURSEIT^,  S  8,  Avesswi©  Hoehe  -  PARIS 


LANTOL 


Rhodium  B  CoUoidal  électrique. 
-^3!UaiI=*OtJ]Lii2ECSgi  cSLe  S  ottkil» 


1913. -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÊVROSTHÉNINE 


(jOîtttes  de  (glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Lo  Klacon  (Compte-Gouttes):  3  îr.  -  Rue  Abel,  G,  Paris. 


FREYSiSTNGE 


nm 

Tonique  non  excitant 

■à 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

ni 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

neMTiJieii[TO| 

VERTIGES 

m 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 

'Al’’  DE  , 


.HYPODERMIEDEPARIS  H  -èOflt  tOUjOUfS 

SEDOri  ’  à  la  disposition 

ûedatifduSystèmeNerveux  iS'''''’' '  '  rlii  ^ 

itispasmodique-Analgésique  H  ^  ^ 

I.CORPS  médical: 


iS1IS£e-ViQS6  ÙËtIHFECTiBt 

teüAKTBlM  (SATCHT 

t  <t»,  aa  a«ii»i»s  ^  M  «Ml»’  « 


Pharmacie  VIOIER,  18,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


^  i  ita  îtiii  1 4  : 


Le  meilleur  Dentllrlce  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDIOAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgraa  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  richthyol,  S.  Sulfureux,  S.à  rhuiledecade,  S.  Goudron,  S.  Boraté.etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AHPOULES  GAIACACODYLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaiacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hyppdermiquei. 

EDILE  7IER6E  DE  FOŒ  DE  MOEDE  TIGIEE 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  lodt,  Pkosptiort  et 
Alcaloidts  ;  elle  est  très  oiso  supportée,  même  pendant  i  été. 


/! /ca/oic/es  fofawK  c/e  /'Op/um 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


'“■^ÉCA.tGtal-Dàuss» 
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TANNURSYin 


liquide 

CONFITURE. 


IWitlEROLAXiNE 


[suppusnoiRtsi  SUPPOSITOIRE 

CWAni|t>^: 


à  la  glycérine, solidijfrtéç 

>  r I  n  c  I  p.aux,,  rrj  •  ca,^le  n  tî 


.à  la  Glycérine  Solidifiée 


à  la  glyep/iiie  solidifiée 


ICHTHYGL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


MODE  D’EMPLOI 


des  Décongestifs  ^ 


Le  plus  Puissant 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


^  PROVOQUE  la  défervescence 
— VBRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


E.  VIEL  &  C"  ' 

\  POSOLOGIE  1 

et 

f  l"  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 

L  intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2“  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

de  Rivoli  et  3,  rue  de  Sévigné,  PARIS  ( 

f  FORMES  1 

f  3“  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 

^  mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 

A"  18 


Jeudi,  28  Mars  1918 


PRESSE  lEDlCALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


MASSON  ET  C“,  Editeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI«) 

ABONNKKENTS  : 

Paris  et  Départements  .  lO  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


DlRECTIOm  SCIENTIFIQUE  — 
M.  LETULLE 


F.  WiOAL 

esaeur  do  oliniquo  médicale 
à  l’hôpital  Cochin, 


do  1  hôpital  Saint-Antoino, 
Membre  do  l’Académie  do  médei 
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ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

CARTERET,  IS.  rue  d’Argenteull.  FABIS 

Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 

30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris 


RHUMATISME 

Collobiase^  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

LabopatolPM  DAUSSE,  4,  rua  Aubriot,  PARIE. 
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PETIT  BULLETIN 

Le  dernier  quart-d' heure  '? 

J’avais  rédigé  hier,  pour  votre  distraction, 
une  interview  avec  mon  vieil  ami  Pessiuiius,  qui 
n’eut  jamais  occasion  meilleure  de  reparaître  sur 
le  plan  de  l’actualité.  Bien  entendu,  Pessimius, 
que  je  situais  dans  une  cave  au  moment  d’un 
bombardement,  se  répandait,  d’une  voix  évidem¬ 
ment  caverneuse,  en  propos  plutôt  amers  et  par¬ 
fois  justifiés. 

Je  suis  tout  à  fait  de  son  avis,  par  exemple,  au 
sujet  des  canons  à  longue  portée  et  des  bour¬ 
rages  de  crAne  qui  suivirent.  Gomment!  des 
informateurs  ont  l’aplomb  de  nous  raconter,  en 
guise  de  consolation,  que  c’est  nous  qui,  les  pre¬ 
miers,  avons  mis  à  l’étude  les  obus  et  les  pièces 
dont  Wells  et  Jules  Verne  nous  avaient  déjà 
entretenus  dans  leurs  romans.  Mais  si  nous  les 
avions  étudiées,  ces  pièces,  pourquoi  ne  pas  les 
avoir  réalisées.  Que  nous  importent  les  érections 
intellectuelles  plus  ou  moins  brillantes  et  heu¬ 
reuses  de  nos  Français,  si  la  fécondation  ne  suit 
pas?  11  en  est  de  même  pour  notre  diplomatie,  la 
partie  la  plus  faible  peut-être  de  notre  organisa¬ 
tion  vétuste.  Là  encore,  Pessimius  pourrait  sou¬ 
tenir  avec  raison  que,  combattant  en  maîtres  et 
au  premier  rang,  nous  n’avons  pa.s  toujours  re¬ 


DIGITALINE  orlstaUlBé« 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 
Lithiase,  Ictère,  Entèro-Colite 

aboratolres  FOURNIER  Frères,  20,  boul.de  l'Hapital,  FARIS. 


vendiqué  notre  place,  qui  eût  dù  être  prépondé¬ 
rante  dans  les  Conseils  alliés. 

En  réalité,  nous  avons  les  plus  beaux  cerveaux 
du  monde,  mais  nous  manquons  de  caractères. 
En  intellectuels  raffinés  que  nous  sommes,  nous 
jugeons  les  hommes  d’après  une  échelle  de  valeurs 
qui  est  CM  tous  points  détestable.  Ce  n’csl  pas 
l’inlelligencc  qui  importe,  mais  l’action  et  le  sens 
des  responsabilités;  celte  vérité,  le  vieux  Bre¬ 
tonneau  la  condensait  dans  une  formule  aussi 
simple  ([ue  vraie  :  Un  liomme  ne  vaut  ni  par  son 
avoir,  ni  par  son  savoir,  mais  par  son  caractère. 

Tout  cela,  néanmoins,  n’esl  rien  à  l’heure  pré¬ 
sente.  Quand  les  deux  partis  du  Droit  et  de  la 
Force  sont  aux  prises  en  une  immense  ruée, 
qu’importent  les  paroles!  le  moment  n’esl  plus  à 
pbilosopbailler  et  à  discourir.  Notre  devoir  étroit, 
a  nous.:nédecins,  est  plus  simple  ;  il  faut  «  tenir  », 
c’esl-à-dire  user  de  toute  notre  influence  pour 
administrer  à  ceux  qui  nous  entourent  ou  que 
nous  visitons,  les  toniques  moraux  dont  ils  pour¬ 
raient  avoir  besoin. 

(gluant  aux  jeunes  et  aux  vaillants,  qui  s’acliar- 
nent  à  leur  besogne,  là-baut,  dans  leurs  postes  de 
secours,  ce  ne  sont  pas  des  conseils  ni  du  renfort 
moral  qu’il  leur  faut.  Par  leurs  sacrilices  géné¬ 
reux,  ils  ont  trop  bien  tenu  notre  drapeau  cor¬ 
poratif,  ils  ont  trop  bien  mérité  de  la  Patrie,  pour 
qu’on  puisse  se  permettre  avec  eux  la  moindre 
parole  d’encouragement.  Je  me  borne  donc  à  leur 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(i.iqüidr) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  -  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


Anémia,  Convalescence, 

Déhlllté,  Surmenage. 

Mu«culosine 

=— Byla  — 

GENTILLY  (Seine). 


GÂLYL 


Antisyphiiitique  très  puissant 

Adopté  vat  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


TXL.LOMM  •  lAboratOtTMM  NAUNB.  ft 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N“  18 


—  210  — 


Jeudi,  28  Mais  1918 


adresser  noire  souvenir  ému  et  notre  homnia"e 
de  roeonnaissance.  Kl  sur  ce,  comptant  sur  eux 
eomme  ils  comptent  sur  nous,  répétons-nous  que 
nos  cartes  sont  bien  tenues,  que  nos  hommes 
sont  bien  armés,  l)ien  commandés,  et  d’nn  cmur 
impavide  attendons  et  espéfons. 

F.  IIhmhj. 


/’.-.V.  —  Dans  un  des  derniers  bombardcmenls 
par  avions,  un  liôpilal  de  l’avant,  où  ont  passé 
presque  tons  nos  médecins-majors  mobilisés  et 
maints  confrères  de  l'arrière,  a  été  syslémaliipie- 
menl  détruit,  lleureusomenl,  il  n'j’  eut  aucune 
victime,  grâce  à  la  rapidité  de  l’évacuation.  Les 
■Mlemands,  qui  ont  grandement  profilé  des  mé¬ 
thodes  instaurées  dans  celte  formation,  se  sont 
acharnés  contre  elle,  l.’atlenlion  est  délicate  au 
possible,  n'est-ce  pas'.'  Ils  diront  :  c’est  la  guerre! 
Soit.  Nous  pensons,  nous,  que  c’est  la  guerre 
barbare  poursuivie  avec  une  cruauté  inutile.  Kl 
tout  en  estimant  ({lie  celle  ambulance  a  noblement 
fini,  nous  tenons  à  signaler  lu  caractère  spéciale¬ 
ment  féro<  e  de  sa  stupide  destruction.  El  nous 
adressons  au  chef  éminent,  ([ui  durant  trois  années 
a  dirigé  celle  leuvre,  l’expression  de  notre  vive 
admiration  et  de  nos  profonds  regrets. 

F.  II. 


VARIÉTÉS 

I).  Lc.s  médecins,  placés  hors  cadres,  ont-ils  le 
droit  de  voyager  en  unil'onne  sur  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  et  peuvent-ils  prétendre  au  tarif  mili¬ 
taire  dont  jouit  tout  officier  .’ 

K.  Les  officiers  hors  cadres  pour  raisons  de  santé 
n’ont  pas  le  droit  de  voyager  à  tarif  réduit  sur  les 
chemins  de  fer.  D''  P.  11. 


CORRÉSPONDANCÉ 

.Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  serais  reconnaissant  de  bien  vouloir  insé¬ 
rer  nnc  rectification  et  quelques  remarques  à  propos 
de  l’article  de  M.M.  Leeubai’dt  et  Tixicr,  paru  dans 
votre  numéro  du  4  Mars  1918. 

Ces  auteui'a,  après  avoir  traité  leurs  paludéens 
par  des  injections  intramusçu}aires  systématiques 
de  quinine,  ont  obtenu  un  pourcentage  d'accès  quoti¬ 
diens  de  0,5  pour  100.  Ils  ajoutent  ;  «  ce  dernier 
chiffre  contraste  singulièrement  avec  celui  fourni  par 
des  statistiques  récentes  sur  les  résultats  du  traite¬ 
ment  par  la  voie  gastrique  ;  5  à  OS  accès  pour 
100  malades,  suivant  les  jours  (Garin)  ».  Kt  ils 
citent  eu  bas  de  la  page  mon  article  sur  le  Traite- 
meuf  du  Paludisme,  in  Paris  medical,  8  Novembre 
1917.  J’ai  au  contraire  montré  daus  cet  article  que  le 
traitement  quiuique  par  voie  buccale,  que  je  préco¬ 
nise,  m’a  permis  d’abaisser  le  pourcentage  quotidien 
à  5  pour  100,  quelquefois  moins,  tandis  que  d'autres 
méthodes,  que  je  combats,  m’ont  donné  un  pourcen¬ 
tage  atteignant  parfois  85  pour  100.  Cette  rectifica¬ 
tion  faite,  mes  distingués  confrères  Leenhardt  et 
'l’ixier  voudront  bien  me  permettre  de  remarquer 
que  les  statistiques,  en  matière  de  paludisme,  n’ont 
de  signification  que  si  elles  ont  été  faites  en  même 
temps,  et  par  les  mêmes  auteurs.  11  est  bien  évident, 
en  effet,  que  si  ou  a'  à  traiter  des  paludéens  récem¬ 
ment  infestés,  le  nombre  de  leurs  accès  sera  beau¬ 
coup  plus  élevé  que  s’ils  sont  infestés  depuis  long¬ 
temps,  quelle  que  soit  la  méthode  thérapeutique 
employée.  Aussi,  pour  entraîner  la  conviction  que  la 
méthode  des  injections  de  quinine  est  supérieure  à 
celle  de  l’ingestion  de  la  quinine  par  la  bouche,  je 
crois  qu’il  manque  à  MM.  Leenhardt  et  Tixler  une 
étude  des  résultats  qu’ils  auraient  obtenus  eux-mêmes 
dans  leur  hôpital,  sur  le  même  lot  de  malades,  avec 
le  traitement  par  ingestion. 

Je  ne  prétends  pas  que  l’une  des  deux  méthodes 
soit  supérieure  è  l’autre,  leur  efficacité  est  sensible¬ 
ment  égale  si  leur  application  est  minutieusement 
surveillée.  La  principale  objection  aux  injections  de 
quinine,  c'est  la  douleur  qu’elles  provoquent.  Elles 
ont  cependant  une  indication  absolue  :  l’intolérance 


gastrique,  si  fréquente  chez  les  paludéens  au  début 
de  leur  infection. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  avec  mes  remer¬ 
ciements,  l’assurance  de  mes  sentimeuts  les  meil- 

Dv  Cii.  Qauin, 

Professeur  agrégé  à  lu  Faculté  de  niPtleeine 
de  Lyon,  médcciii-chcf  du  centre  paludéen 
(je  Rio  (Drôme). 


LIVRES  NOUVEAUX^ 


Atlas  d’ophtalmoscopiede  guerre,  par  le  professeur 
Kclix  Lagrangk,  de  Rordeaux,  médecin  pi'incipal  de 
l"'  classe,  directeur  du  Service  central  d’Ophtal- 
mologie  de  la  XYlIl''  région.  Texte  français  et  an¬ 
glais.  100  planches  dont  20  en  trichromie  (Masson 
cl  C'',  éditeurs).  -  -  Prix  :  85  francs. 

Cet  ouvrage  contient  une  étude  descriptive  très 
complète  des  lésions  de  l’anl  après  les  traumatismes  de 
guerr.’,  ayant  eu  apparence  respecté  le  globe.  Chaque 
planche,  avec  observation  à  l’appui,  représente  autant 
de  types  différents  et  dans  l'ensemble  l’Atlas  fait 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  détails  des 
désordres  ophtalmosnopiques. 

Les  100  observations  et  les  planches  sont  précé¬ 
dées  d’une  Introduction,  où  l’auteur  trace,  à  traits 
larges  et  précis,  toutes  les  particularités  nouvelles 
et  originales  qu’une  élude  patiente  de  plusieurs 
années  a  pu  lui  faire  découvrir  dans  les  yeux  des 
blessés  de  guerre;  ces  particularités  se  résument 
dans  les  propositions  suivantes  correspondant  à  6'  ca¬ 
tégories  distinctes  d’observations. 

1°  11  existe  des  lésions  des  membranes  profondes 
sans  que  le  sujet  ait  été,  à  proprement  parler,  blessé. 
Elles  sont  produites  par  le  simple  ébranlement  de 
l’air. 

2“’  Lorsque  le  projectile  de  guerre  a  frappé  le 
blessé  au-dessus  de  l’arcade  orbitaire,  l’afil  ne  pré¬ 
sente  aucune  lésion  ;  seul  le  nerf  optique,  qui  plus 

1.  Par  décision  du  Syndicat  nus  Éditeurs  (27  Juin  1917), 
tous  Us  oucrages  ntédicuux  supportent  une  majoration  pro- 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  A'venue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

^ AMPOULES  D'HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  ^ 


L: 


à  lO  “/o,  20  "/o  et  25  de  Caniplire  par  centimètre  cube. 


J 


Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 


PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 


MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 


tard  s’atrophie,  est  intéressé  dans  le  canal  optique. 

3°  Lorsque  le  projectile  passe  dans  le  massif  facial, 
loip  de  l’orbiie  et  sans  le  fracturer,  il  se  produit  une 
/çsfp»  maçiilaife  ^’é,f>r(frilefnent  par  propagation  dps 
opdes  vibratoires  de  la  face  au  contenu  de  l’orbite. 

4«  Quand  l’orbite  est  fracturé,  il  existe,  outre  une 
lésion  d'ébranlement  dans  la  région  maculaire,  une 
lésion  périphérique  exacfement  en. face  de  la  frac¬ 
ture  orbitaire  :  c’est  une  lésion  de  contact,  son  siège  est 
déterminé  soit  par  un  choc  direct  du  fragment  osseux 
SOIilevé,  soit  par  le  point  où  l’onde  vibratoire  prend 
d’abord  contact  avec  l’œil. 

5«  Quand  le  projectile  traverse  l’orbite  en  passant 
derrière  l’œil,  le  nerf  optique  est  désinséré,  soit 
parce  qu’il  est  directement  lésé  par  le  projectile, 
soit  parce  que  l’œil  brusquement  chassé  de  l’orbite 
tire  violemment  sur  sou  nerf. 

6“  La  6“  catégorie  se  rapporte  aux  lésions  de  l’œil 
par  choc  direct  et  montre  que  les  désordres  anato¬ 
miques  sont,  en  pareil  cas,  analogues  à  ceux  que 
l’œil  subit  par  simple  cbi-anlement. 

Outre  ces  données,  en  vérité  inédites,  le  lecteur 
trouvera  dans  cet  ouvrage  une  étude  clinique  appro¬ 
fondie  des  hémorragies  traumatiques  des  gaines 
optiques,  et  la  description  ophtalmoscopique  origi¬ 
nale  d’une  affection  nouvelle,  la  choriorétinite  proli¬ 
férante  traumatique.  H.  G. 


MQuyenis 


Instructions  sur  la  scolarité  des  étudiants  sous 
ies  drapeaux  desçlastes  antérieures  à  ia  ciasse  191 8. 
—  Les  étudiants  des  classes  antérieures  è  la  classe  1918, 
déjà  inscrits  dans  leS  ^'acuités  et  actuellement  sous  les 
drapeaux,  sont  autorisés  à  prendre  des  inscriptions  et  à 
poursuivre  leur  seolerilé  ii  partir  du  l'e  Avril  1918,  dans 
la  mesure  où  le  lenr  peftnettront  leurs  obligations  mili¬ 
ces  étudiants  prendront  des  inscriptions  et  poursui¬ 
vront  leur  scolarité  dans  les  conditions  réglementaires, 
sauf  les  modificatinns  suivantes  : 

A.  —  Classes  i9tS,  tOUi.  —  Les  étudiants  de  ces 

classes  sont  autorisés  è  prendre,  dis  maintenant,  les  deux 


premières  inscriptions  de  l'année  scolaire  au  début  do 
laquelle  leur  scolarité  a  été  interrompue,  ou  lu  deuxième 
inscription  si  leur  scolarité  n’a  été  interrompue  qu’après 
la  première  inscription,  de  manière  à  pouvoir  prendre 
régulièrement  la  troisième  inscription  et  à  se  présenter 
aux  examens,  s’il  leur  est  possible,  à  la  fin  de  la  pré¬ 
sente  année  scolaire  ou  à  une  des  sessions  ordinaires  ou 
extraordinaires  suivantes. 

B.  —  Classe  1015.  —  Les  étudiants  de  cette  classe  qui 
ont  déjà  une  inscription  pour  l’année  scolaire  1914-1915 
pourront  prendre  la  seconde.  Pour  eux  et  pour  ceux  qui 
ont  déjà  deux  inscriptions  de  cette  même  année  scolaire, 
la  seconde  inscription  sera  considérée  comme  validée, 
de  telle  sorte  qu’ils  puissent  poursuivre  leurs  études. 

C.  —  Classe  1016.  —  Les  étudiants  de  cette  classe  qui 
ont  une  inscription  de  l’année  scolaire  1914-1915  pour¬ 
ront  prendre  lu  seconde.  Cette  seconde  inscription  sera 
considérée  comme  validée  ;  il  en  sera  de  même  pour  tous 
ceux  qui  outjiu  prendre,  pour  cette  meme  année  scolaire, 
une  seconde  inscription  sans  lu  valider  avant  leur  incor. 
poration.  Quant  à  ceux  qui  sbnt  déjà  titulaires  de  trois 
inscriptions,  ils  pourront  terminer  l’année  scolaire  com¬ 
mencée  dans  les  conditions  que  permettront  leurs  obli¬ 
gations  militaires. 

D.  —  Classe  1017.  —  Les  étudiants  de  cette  classe  pour¬ 
ront  poursuivre  leur  scolarité  en  prenant  au  1“;  Janvier 
1919  la  seconde  inscription  de  l’année  scolaire  1915-1911). 
Ceux  qui  ont  déjà  trois  inscriptions  pourront  passer  leurs 
examens  en  Avriri919. 

Les  étudiants  engagés  volontaires  bénéficieront  des 
mêmes  conditions  que  les  étudiants  de  la  classe  incorpo. 
rée  dans  l’unuée  scolaire  où  ils  ont  contracté  leur  enga- 
gemeut, 

Lea  étudiants  incorporés  postérieurement  è  l’appel  de 
leur  classe  feront  l’objet  de  décisions  ministérielles  spé¬ 
ciales  en  raison  de  la  date  de  leur  incorporation  et  de  leur 
situation  scolaire. 

Les  étudiants  pourvus  de  quatre  inscriptions  pourront 
se  présenter  à  la  plus  prochaine  session  ordinaire  ou 
extraordinaire. 

Les  étudiants  ajournés  à  une  session  ordinaire  pourront 
se  représenter  à  la  session  extraordinaire  suivante;  ceux 
qui  seront  ajournés  à  une  session  extraordinaire  pourront 
se  représenter  à  la  session  ordinaire  suivante. 

Les  étudiants  qui  ne  sont  pas  dans  la  zone  des  armées 
passeront  leurs  exameus  dons  les  sessions  ordinaires  ou 
dans  des  sessions  extraordinaires  ouvertes  au  commence¬ 
ment  de  Janvier,  d'Avril  et  d’Oeto,bre.  Pour  ces  étudiants, 
il  n’est  rien  changé  à  la  disposition  des  examens  de 
médecine,  ancien  régime.  Les  étudiants  de  la  zone  des 


armées  auront  le  droit,  du  Ier  Décembre  ou  Irr  Juillet,  de 
solliciter  un  examen  individuel,  hors  session,  selon  leurs 
permissions  militaires.  Si  leur  permission  coïncide  avec 
une  session  ordinaire  ou  extraordinaire,  ils  seront  auto¬ 
risés  à  se  présenter  immé(iiatemcnt. 

Les  étudiants  retenus  loin  du  siège  d'une  Faculté  ou 
lîcole  sbnt  autorisés,  soit  à  prendre  des  inscriptions  cumu¬ 
latives  en  bénéficiant  d’une  extension  à  leur  cas  «lu  décret 
du  8  Juillet  1914  et  dans  les  conditions  de  oo  décret,  — 
soit  à  faire  prendre  des  inscriptions  ordinaires  par  per¬ 
sonne  qualifiée,  munie,  en  plus  des  pièces  exigées  par 
les  règlements,  d’une  procuration  de  l'étudiant  et  d’un 
certificat  du  chef  de  corps  attestant  que  l'étudiant  est 
bien  sous  les  drapeaux  et  hors  d’état  de  sa  présenter 
lui-même  au  secrétariat.  Cette  mesure  est  tout  à  fait 
exceptionnelle  et  uniquement  limitée  au  temps  de  guerre 
et  aux  étudiants  visés  plus  haut. 

Des  dispositions  spéciales  doivent  être  prises  en  faveur 
des  étudiants  en  sciences,  en  médecine  et  en  pharmacie, 
en  raison  des  travaux  pratiques  et  stages  qu’ils  doivent 
ellectuer. 

Les  étudiants  de  P.  C.  N.  des  classes  1914,  1915,  191(1 
et  1917,  pourvus  antérieurement  ou  en  vertu  de  la  pré¬ 
sente  instruction  de  trois  inscriptions  pourront  se  faire 
délivrer,  après  examen  do  leur  dossier  par  la  Faculté, 
un  certificat  provisoire  et  prendro  une  première  inserip- 
tion  de  médecine  qui  leur  permettra  ultérieurement  de 
prendre  la  seconde  inscription.  Pour  prendre,  jjur  la  suite, 
une  troisième  inscription  de  médecine,  ils  devront  avoir 
accompli  une  série  de  travaux  pratiques  de  P.  C.  N., 
réduite  d’ailleurs  au  minimum  nécessaire,  soit  pendant 
qu’ils  auront  suivi,  dans  un  centre  universitaire,  les 
cours  de  préparation  au  grade  de  médecin  auxiliaire,  soit 
pendant  un  stage  do  trois  mois  prévu  è  Paris  ou  à  Lyon 
pour  les  étudiants  en  médecine,  présents  aux  armées,  soit 
aussitôt  qu’il  leur  sera  possible  par  suite  de  congé,  de 
réforme  temporaire  et  définitive  ou  délibération  générale. 
Les  étudiants  des  mêmes  classes  qui  ont  quatre  inscrip¬ 
tions  pourront,  après  examen  de  leur  dossier  par  la 
Faculté,  recevoir  le  certificat  de  P.  Q,  N.  et  poursuivre 
leurs  études  dans  les  conditions  établies  par  la  présente 

Les  étudiants  en  médecine,  en  sciences  ou  en  pharmacie 
qui  pourront  bénéficier  de  la  présente  instruction  ne 
seront  pas  dispensés  de  stages  et  de  travaux  pratiques. 
Les  inscriptions  et  les  examens  de  ces  étudiants  n’auront 
qu’un  caractère  provisoire.  Dès  qu’il  sera  possible,  et 
jusqu’à  lu  fin  de  la  guerre,  avec  la  consentement  de 
l’autorité  militaire,  sous  une  forme  abrégée  et  jjlus  inten- 

{Foii-  la  suite,  p.  214.) 


ÆTHONE 

T0U\  spasmodique  . 

Coqueluche 


Toux  émééisante {fesTÛbôrCufdUX 


Au  de.ssiis  de  2  nus  •  |5  n  30  gt 
Hé|dSl'r5’ii“6“foî’9" 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


t.itWraWfiWl  «Wàjftltçw  :  ir*Lcor  »  » 

»». Rue  Vsvin,  Parl*^ 


COÏ  I  OÏDFS  Cî  IN  PURS.  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

*  1  ^  EXEMPTS  DE  HUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

1^1  ÊÊ  /  ArgOnt  \  ]  Ampoules  de  5  et  lOc.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

I  ■■MillUUPL  {colloïdal}  (  <‘‘‘°^S£PT'C£m/£S(PNEUMONIE,TYPHOi'DE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE. 

'  VARtOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES, etc.) 
VÉLECTRAROOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
traitement  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 


ElaECTRAUROLi  (Or  colloïdal)  \  L'Éz,ÆCTfiAiîGOX,estégalementdéIivrôen  Flaconsde50etl00c.( 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  j  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GU 

ELEOXRO  W  ARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSELENIUM  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 
OOLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

CLIN|  20,  Rue  des  Fossés-Saint^Jacques,  PARIS.  — Adresse  télégraph.  comar-paris 


PALUDISME 


©t  olxiroxii<a.T:L© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


BNÈVROSTHMÎNË^iqpfifŸffx^GÊ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  e 

SURMENAGE 

DÉPRESSiON  NERVEUSE 


NEURA  STHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non.  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


IdDALOSE  GALBR 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

rroiiiii’re  CiirnbinaisDii  direcle  et  cntièretneiit  stable  de  Vladt  avec  la'  l'tfitoHt 
Diic.ouviiHTE  KN  IHUG  r,\n  E.  GALBRUN.  docteur  eh  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  wn  praminc  lodure  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  il  vingt  gouttes  pour  les  Knfaiits,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 


M.  Galbrun  met  gracieuseme’  t  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOALOlSE  gai  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 


l.A  PKKSSK  MEUICALE,  N*  18 


Jeudi,  28  Mar 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEPTO-KOLA  ROBIN 

_  Médicament  aliment  à  base  de  Pepto-GlycépoptiDSPliates  et  Kola  fraîche 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


GLYKOLAÏNE 

(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


à  base  d'Extraits  de  l>Toix  de  JRola  fraîche 


n  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosldes  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c'est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  staMisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  neroeux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaîne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d'eau. 


Gros:  Xji.A.BOK.A.aroiRE:s  I2.0BX3V,  iîb.  is,  si,  i=tu.o  a«s  i^oissy, 

DÉTAIL  :  TOXJTISS 


RECONSTITUANT 

DD 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Photpho-Glyointa  de  Ckiux  pur'* 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  Cuo-nitritàs 
toni-cardiaques. 

DOSE  HABITUELLE  l 


I  DIMINUTION  d*  la  TENSION  ARTÉRIELLE  ■ 
RÉGUURISATiON  de  11  CIRCULATION  du  SANG  ■ 
Artériasolérose,IIenBtniBtion  dtlflolll  I 
Txaubles  de  U  MénopauM.  I 


mPOTHÉRAPIE  VIGIER^ 


11,  BOOleT.  BODDB-llOIlTellB 

PARIS 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  60;  C.  Thymus  &  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tonte»  ee»  Capanle»  me  donnent  à  Ja  doae  de  S  à  6 
par  tour. 


Traitement  des  jvialadies 
:  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  DE  PLOUB 

-  Préparés  sens  le  fiontrôle  scientifioue  de  M.  ] 

/  jlcademis  des  Sciences.  ! 

OAmTniin  iratiniis  ,  Académie  de  Médecine.  ^ 

Lommunicalions  \  i^^aicale  des  USpilaux.  i 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  i 

[  Thèse  Marcel  Ï’EROL  {Paris  1917).  ( 

FROÜIN  - 

Le  Flacon 
de  80  comprimés^ 

4  fr.  50  t 

1  Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 

LA  FTiESSL  MLUILALL,  1N“  lô 
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sive,  CCS  stages  et  travaux  seront  organisés  dans  les 
I''uoulté8  ou  Bcolcs  de  telle  façon  (qu’une  période  continue 
d’au  moins  trois  mois  corresponde  aux  exercices  prévus 
pogr  une  année.  Les  certificats  d'examens  et  diplômes  ne 
pourront  être  ddljvrés  <iu’aprùs  ce  çppip.l^ipcn^  nécpssaire 
des  études  et  après  décision  de  la  l'acuité. 

Les  étudiants  des  classes  untérienv®»  «  IPI**  ponrront 
opler  entre  la  reprise  jpimédiatc  cio  leurs  étpdps  confor- 
inément  nu*  rèjfleineiits  anlériem's  ef  aux  présentes 
luplructions  ou  Ip  bénéfice  complet  des  mesures  répara¬ 
trices  ejui  pourrant  être  prises  apy^s  leur  libération. 

.V  ia  fin  do  la  giierrp,  les  étudippts  qui  anyont  yppris 
leur  scolarité  en  yertn  lies  présenlps  instyMptions  p'en 
bénéficieront  pas  moins  (les  mosnyos  yéparetvices  pn  tant 
qu’plios  ponvroiit  s'appliquer  à  lepr  situntion  scolpirp  aq 

momonV  où  pp»  mpsnips  seront  prises- 


Société  anatomique  de  Paris.  —  La  prochaino 
séance  aura  lieu  le  samedi  13  Avril,  à  3  h.  45,  à  l’iüpolc 
jiraticiue,  musée  Dupuytren,  comine  d'habitude. 


fp  Qéia,ti,l  ;  O.  Pokée- 


Pragées 


.üecquet 


HOliîtGD,  49,  Bsiii,  Gb  fBri-üoîal.  fiRls 


RENS^ICNIEM^NTS  et  CQlililUNIpüéS 


médecin  rteinnntic  pour  représenter  spépiajilé 
pkarmacoutique,  très  peu  concurrencée.  —  Ecrire 
/'.  iW.,  P»  1496. 

Anrôs  décès,  poste  pliysipthérppic  à  céder,  bupues 
couilitions,  dans  grande  ville  de  l’Ouest.  —  Ecrire 
/>.  M.,  n“  14.98. 

Doctcpr,  très  au  courant  clientèle,  cherche  rem- 
piaceinpnl  -  iîprire  1‘.  M-,  n“  1812. 


LES  ESCALDES 

(Pyrénées^Prieutalpa). 

;  dimalique  Fran^-aise,  1.400  mètres  d'altitude. 


Dp  Is'  Npvembro  1M17  an  !“'■  S|ars  1918 
Pas  un  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  sans  nuages' 
Panorama  splendide 

Pip.s  merveiiiotr)?  gpe  pEngpdtBs  è  satnt-Mpritz- 
sanatorium  des  pins  et  villa  JEANNE  D  ABC 

(Lamotte-Benvron). 

Pour  ces  divers  Flabliss 


ds,  s'adresser  au  Voeteur  J 


PBDIUCT  (  CESSION  de  OLIENTÈLES  MÉDIOALEP 
VARinçl  J  ET  TOUTES  Ari'AHiEs  riaÂnen.  —  ssBvipp  né 
BALLET  )  BEMPLAOEMENTS.  Rensoignomonls  gratuits 

47,  boni.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  Bob.  24-81. 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes. 


Fïoiplio-ilrÊosoUe 

DoHàGcuil.îicafé. 


OUATAPLASME  da'D^LAiVGLE'BEBT' 

Ptalegmaslea,  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brulùree. 


IHJECTABLE  &  GOUTTES 


teHANTIllONS  A  LA  DiSPIlSITION  PÙ  CDRiiS  MtatCAl 
Sim  DEAANOE  ADPCSSÉE  Vll.OllBOlS  J.SUE  JADIN-  PAIIU 


1 0  DOT  H  ÉR/ÏPI E  ;i  NTENSIVE 


TRIDIGESTINE  Granulée  DALLOZ 

Le  Plus  actif  des  PoJydigestifs 


Dyspepsies  gastro-intesHnales  par  m$u|]iaance  sêerétoire. 


Qranules  de  Catillosi 

_ a  0,001  Bxtrait  Titaé  de 


Grp.a'ftieg  d;  S&tlîles 


TONiaUE  DU  CCEUR  par  EXCELLENCE 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIUItÉ'nQUB  RAPIDE  .  Il  NQ*i  niURE’nQUB  ^  TOUÈRANŒ  INDEFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  illecUons  MITRALES,  CardiopathiM  dsi  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  ete. 

J  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  Is'oft/resAMf 


Ta'blettêg  de  Ôatilte 

iii  lumi  mm  ■laiA  uinuM 

■liiüiBBSHlîgî  iilTni 

OBT'??  coirp»  HtvrqîdQ . 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  e|  agréable. 

1  à  2  contre  MyxœdAxna. 

2  A  8  contre  Obésité,  Ooitre,  Herpétisme, etc. 
Fl.  Sfr.  —  PARIS,  3 Boni*  St-Hartln. 


Y  MmaMuiAMmhimnimmmL.  ^ 

l^gTÎJI^  Ihistogénol 

■— t  Nali  ne 


Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  Q)ârcu''Ael8 

PIIr’JLES  (Par  pilule:  Hecllna0.1o:PrQlotod«r«Ug.0.04;Ptt.OB.A0t).  I  Votée 
^Vae  4  df  4?  pdPÎM  Pd.r  jo.ur-  < 

GOUT's'ES  (Parî0gouUe3:Hectlne0,05;  Hg.0,01).»a  mtaat.gsfjour.l  to  A  IS  j 
AMPOULES  A  (Pacampouls;  Hactina  0.10:  Hg.  0.011.  <  Vsst  ampoule  par 
AMPOULES  B  (Par-sisponla:  Hactlaa0.tO;Hg.0.01B).(  pendant  10  à  iSJi 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  ef  des  dermatoses. 

Ch.  rOUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


TRAITEMENT  DU  CANCER 


13,  Rue  Vignon  —  PARIS 


VERITABLE  SO  IMUL  DE  DETENTE 


DE  RADIUM 


Laboratoires  DURET  et  RABY 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
tube  pour  2  s  4,  10,  2Ç'e(  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé, 

s'auvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fp.  50,  ±  fp.,  a  fp.  et  5  fp 


^CATABKHËS  et  8BQNCHITES  CHSOI^ES.-  b»»  4 


TRAITEMENT 


reconstituanus 


1  Pilule  à  chaque  repas 


Echantillons 

- -sur - 

demandes 


M.M.Les  Médecins 


Laboratoire 

_ du _ 

Drn.LEPRINCE 

62.RuedelaTour 

_ PARIS _ 


SUCCOiUSCULINE’ 

10,  rue  do  1  Orne,  PARIS.  —  (.«nienue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCÜ 
conserve  indéliniment  ses  propriélds  physiques  et  thérapeutiques. 


COLI.OBIASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D/ORI 


anfi •  m^Gcfieux  c/ans  fou/as  /es  sept/cê/ntes 


Traitement  rapic/e  du  r/iumati 


|.TùiÉRATiiBE:ET,LcHawotmNsJjboratoiét^DAUSSE,4,RüeAubrrolPARIS’.r 
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MAYETGUILLOT 


es  docteurs  sont  instamment 


L’U5INE  MODELE 


67,  RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


JIAN  U  FACTURE 
FONDÉE  EN  iSjo 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  8^-01 


DRAEGim 


Jeudi, 4  Avril  1918 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADHlNlSXnATlON  — 

mASSON  ET  C'%  ÉDITEURS  1 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI*) 

^  A.BONNSHENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  IS  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  opbtalmoloniquo 
à  l'H6tol-Diou. 


DIRECTION  SCIEA'TIFIQUE 


F.  WIDAL 

^  Professeur  de  clinique  médicale 
Membre  do  l’Académie  de  médecine. 


-  r£dacxio.\  — 

SECniiTAiaES 

P.  DESV’OSSIÎS 
J.  DUMONT 


l’Académie  do  médocino. 


J.-L.  FAURE 

Professeur  apréjçé, 
Chirurgien  do  l'iiôpital  Cochii 


F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  gynécologique  ii  l'hôp.  Broca, 
'  Secrétaire  de  la  Direction. 


dresser  lout  ce  qui  concerne  la  Kéda 
à  “  Presse  Médicale  ” 
120,  boulevard  Saint  Germain  (6' 
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La  leçon  de  l'oirensive  :  Appel  à  ï  Union 
des  inèdecins  alliés. 

J  n  hü  M  »..  /  U,ed  il,  un  ou/.. 

T/ic  more,  hv  sao-,  t/ic  less  he.  spo/,,-: 

The  /cas  he  spohe,  t/u-  more  he  heard  : 

.Soldiets  shou/d  imita/e  thaï  old  hird: 

Un  snge  et  vieux  hibou  vivait  au  creux  d’un  chi  ne. 

De  In,  plu.s  voyait,  moins  purluil; 

lîl  moins  parlait,  plus  écoutait  : 

De  l’imiter,  soldats,  veuillez  prendre  la  peine. 

*Ge  n’est  pas  sans  raison  que  je  reproduis  en 
épigraplie  la  maxime  en  vers  inscrite  au  fronton 
d’une  grande  gare  où  viennent  sc  concentrer  nos 
compagnons  d’armes,  les  Tomraies.  Il  est  certain 
qu’à  l’iieure  présente,  ce 'que  nous  avons  de  mieux 
à  faire,  c’est  d’écouler  plutôt  que  de  parler.  Et 
cependant!  et  cependant!...  Il  est  des  cimses 
qu’on  no  saurait  Irop'dire  et  redire,  des  conseils 
qu’oii  ne  saurait  trop  répéter. 

Par  exemple,  n’avons-nous  pas  le  devoir,  nous, 
médeeins,  qui  aurons  nfltrc  rôle  importanl  dans 
le  relèvement  de  la  France,  de  faire  un  plus  sé¬ 
rieux  effort  vers  la  vie  collective?  C’est  parce 
ipUils  vivent  celle  vic-là  depuis  des  siècles,  que 
nos  ennemis,  partis  de  rien,  sont  arrivés  à  la 


Toux 

ÆTHONE 

CoQuelucna 


BIOLflÇTyi. 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  Uijuido  ■'  Culture  sèche 
Labontolraa  FOURNIER  Frères,  2»,  B<  de  l'Hépilal.  Paris 


colossale  ruée  qu'arrêteront  nos  Poilus,  eoliua 
leurs  hardis. 

Oli!  ce  n’est  pas  (|ue  je  trouve  géniale  l’oiiêra- 
tion  offensive  actuelle.  Car  enlin,  si  les  .Mlemaiids 
élaieiil  aussi  logiques  et  tenaces  dans  leurs  jilans 
(pi’on  veut  Iiicn  le  dire,  je  comprends  mal  (lour- 
i(uoi  ils  ont  abandonné  au  jiriiitemps  de  J'.il7  la 
iiièine  région  pour  la  coiiiiuêtc  de  laquelle  ils 
sacriliciU  en  iilLS  leurs  meilleurs  hommes,  et  |)ar 
(•entailles  de  mille.  .Mais  jiassons.  l.a  lutte  qui  se 
poursuit  est  vieille  comme  le  monde.  Aucune 
terre  ne  fut  arrosée  d’autant  de  sang  que  la  terre 
française,  carrefour  des  invasions-;  nos  ancêtres 
curent  à  en  repousser  au  nord,  à  l’esl,  au  sud-est, 
au  sud-ouest,  mais  le  Ilot  le  plu.s  menaçant  noms 
arriva  toujours  de  l’antique  Oermaiiie.  Il  est  donc 
vain  d’évoquer  les  Huns  et  de  faire  des  rappro¬ 
chements  historiques,  alors  (|ue,  suivant  le  mot 
de  Pascal,  ce  sont  toujours  les  mêmes  hommes 
renouvelés  (jui  continuent  sans  cesse  à  être  aux 
prises. 

Dans  les  journées  tragiques  que  nous  venons 
de  vivre,  nous  avons  eu,  tel  un  rayon  de  soleil 
dans  la  tempête,  un  renfort  moral  sur  lequel  je 
voudrais  insister  un  peu,  pour  en  tirer  des  eoii- 
clusions  utiles.  Je  ne  sais  rien,  en  elïet,  de  jilus 
heau,  de  plus  consolant,  de  plus  fécond,  que  le 
geste  américain  du  général  l’ershing.  .Avec,  un 
sens  uct  des  réalités  et  en  même  temps  un  idéa¬ 
lisme  qui  est  pour  tous  une  grande  leçon,  Pershing 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(uauiDi) 

ANTIIIÉIIMLBIQUE  —  ANTIRHUMIITISMAL  —  flüTIBOUTlEUX 
pour  usage  externe. 

Rapidement  ebiorbable,  aens  Irritation  de  la  paaa 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla== 


GENTILLY  (Seine). 


GALYL 


Antisyphilitiqu®  très  puissant 

Adopté  pai  iti  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

actif  et  mioux  toléré  que  606  et  néo-606  (914J 


Laboratoire  DAUSSE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


£.iTT)ta.&TDRl  RT  ScHAMTiLLOMB  :  LobontoUta  NAUNE,  B  'Vëilenaavo-le-Oaroiui#  (SeiseL 
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ne  diseulc  pas  pour  savoir  qui  aura  laprééininenee 
dans  le  Conunandenienl.  Six  millions  d’iioinmes  se 
heurtent,  les  dés  de  fer  du  Destin  roulent  sur  le 
tapis  sanglant,  ee  n’est  plus  l'heure  d'ergoter 
pour  élire  celui  qui  lucttra  on  niouvoniont  et  fera 
inammivrer  nos  fronts  hérissés  de  ha'ionnettcs. 
Vous  vous  halloz,  dit-il,  et  j'ai  des  soldats  ;  faile.-- 
nioi  le  grand  honneur  do  les  acc'opter  sous  vos 
drapeaux;  nous  aussi,  nous  réelaïuons  notre  jiari 
de  l’iniincnse  bataille  qui  se  livre. 

Ah!  la  belle  [lc(;on  qu’il  nous  donne,  je  le 
répète,  ce  grand  Américain,  et  comme  nous 
devrions  tous  en  faire  notre  profit!  Maintes  fois, 
j'ai  insisté  ici  sur  les  cloisons  étanches  (|ui  nous 
séparaient  des  médecins  alliés;  maintes  fois,  j’ai 
supplié  nos  amis,  comme  nos  dirigeants,  d’orga¬ 
niser  une  union  plus  étroite  en  vue  des  luttes 
scientilhpies  d’après-guerre;  mais,  hélas!  ma  voix 
est  restée  sans  écho.  A  quelques  exceptions  pri  s 
- —  toujours  l’individualisme  —  confrères  fran¬ 
çais,  confrères  anglais  persistent  à  s’ignorer, 
Qui  donc,  imbu  des  graiuLs  devoirs  qui  nous 
incombent,  se  décidera  chez  nous  et  ehez  nos 
amis  à  jeter  les  hases  de  cette  union,  que  je  ne 
peux  vraiment  pas  réaliser’tout  seul!' 

Il  y  a  un  mois,  à  la  belle  séance  olïerto  aux  mé¬ 
decins  alliés  par  la  Sociclc  de  Médecine  de  Paris, 
dont  l’initiative  eût  mérité  d’être  encouragée  et 
suivie,  je  m’acharnai  à  renouveler  mon  appel.  On 
a  bien  voulu  m’en  complimenter,  mais  les  choses 
on  .sont  restées  là.  .le  récidive  aujourd'hui.  Nous 
aussi,  médecins,  nous  devons  réaliser  notre  unité 
de  commandement  et  d’action.  La  fusion  des 
armées  sous  un  chef  unique,  préconisée  par 
Honaparte  dans  toutes  ses  lettres  à  Carnot,  va 
nous  sauver,  je  n'en  doute  plus;  cette  fusion, 
obtonons-la  jiour  oc  qui  nous  concerne,  si’nous 
voulons,  tout  on  laissant  à  l’Allemagne  sa  jilace, 
la  surpasser  dans  les  luttes  scientiiiques  de  de¬ 
main,  en  faisant  mieux  qu’elle.  Tout  est  à  créer, 
eh  bien,  créons.  Si  vous  aviez  la  moindre  hésita¬ 


tion  à  accepter  mes  dires,  reportez-vous  à  ce  qui  i 
vient  de  se  passer  pour  les  Uruguayens,  .le  ne 
puis  mieux  faire,  à  ce  propos,  que  de  reproduire 
ici  ce  i|ue  je  disais  naguère  aux  collègues  de  la 
Société  do  Médecino  de  Paris. 

Uu  matin,  il  y  a  quelques  mois,  je  vis  arriver 
au  Val-dc-Grâee  deux  jeunes  gens,  nos  dislin- 
gués  confrères  uruguayens  Rarcia  et  Claveau.  Un 
don  magnilique  pour  notre  Caisse  d’assistance 
médicale  de  guerre  les  avait  précédés.  On  les  en 
avait  remerciés,  et  c’est  tout.  Faute  do  rensei¬ 
gnements  et  de  présentations,  ils  erraient,  dé¬ 
semparés  ,  de  service  en  service  hospitalier. 
Nous  avons  remédié  à  cette  situation  et  nos  visi¬ 
teurs,  devenus  nos  amis,  emporteront,  je  l’es¬ 
père,  bon  souvenir  de  leur  séjour  parmi  nous. 

Mais  pareil  incident  ne  doit  plus  se  reproduire. 

11  faut,  dès  à  présent,' nous  outiller  pour  que  les 
médecins  amis  ou  alliés  soient  accueillis  chez 
nous  comme  certainement  nous  le  serions  chez 
eux.  Sur  le  front,  les  fils  de  l’Empire  britannique, 
de  l’Amérique,  de  l’Italie  mêlent  leur  sang;  pour¬ 
quoi,  à  l'arriére,  ne  mêlerions-nous  pas  nos 
âmes  ?  Pourquoi  ne  pas  chercher  à  mieux  nous 
connaître  les  uns  les  autres  !’  Dans  la  zone  des 
armées,  quantité  de  professeurs  bénévoles  d’an¬ 
glais  ont  surgi  ;  en  maintes  popotes,  des  cours 
sont  institués.  C’est  partout  un  désir  ardent  de 
créer  une  union  qui  puisse  survivre  à  la  guerre. 

A  Paris,  des  Bureaux  de  renseignements  pour 
les  étrangers  ont  bien  été  créés  à  la  Faculté  et  à 
la  Sorbonne,  mais  ils  ne  semblent  pas  suffire.  Je 
compte  et  j’espère  qu’à  son  tour  la  Société  de 
Médecine  de  Paris  se  fera  un  devoir  et  un  honneur 
de  créer  dans  ses  locaux  un  Office  de  renseigne¬ 
ments  et  d’étude  pour  nos  confrères  étrangers 
mobilisés  cl  [>our  nos  visiteurs.  Nos  ennemis 
préparent  l’après-guerre,  nous  .devons  y  penser 
aussi  :  l’ien  sans  clforl,  rien  sans  méthode.  .Son¬ 
geons  donc  sans  retard  à  nous  organiser. 


I  J’ai  fini.  Mais  permetlez-moi,  en  termi' 
me  reporter  sur  le  front  des  Flandres, 
puiser  un  enseignement  que  chacun  peut  aceej, 
ter,  quelles  que  soient  ses  tendances  philosophi¬ 
ques  et  qui,  j’en  suis  sûr,  trouvera  son  écho  dans 
toutes  vos  âmes. 

A  Nieuporl,  dans  le  cimetière  entourant  l'église 
en  ruines,  se  voit  un  grand  Crucifix,  resté  intact 
sur  une  colonne  mulilée.  Le  vieux  sanctuaire, 
dévasté  par  les  obus,  n’existe  plus;  scs  arceaux 
déchiquetés,  ses  clochetons  décapités  dressent 
seuls,  vers  le  ciel  sillonné  d’éclairs  meurtriers, 
leurs  restes  de  piliers,  tels  de  grands  bras  dé¬ 
charnés  et  suppliants.  Mais  le  Christ,  lui,  tou¬ 
jours  debout,  demeure;  aucun  obus,  malgré 
toutes  les  rafales,  n’a  jamais  pu  Talleindre.  Môme, 
la  tôle  Inclinée,  il  semble  veiller  sur  les  lombes 
de  nos  héros,  frappés  à  l’Yser  et  couchés  aux 
pieds  du  Juste  comme  les  brebis  autour  du  Pas¬ 
teur. 

La  première  fois  que  je  le  vis,  il  m’apparut 
comme  le  symbole  de  la  soulïrance,  qui  résiste  à 
tout,  qui  survit  à  tout.  Et  puis,  j’ai  pensé  que  ce 
Christ  et  ces  soldats  nous  enseignaient  surtout 
l’amour  !  Frères  de  l’Uruguay,  qui,  les  premiers, 
avez  compris  que  le  glaive,  tenu  si  haut  par  la 
France,  était  le  glaive  des  Latins,  qui  les  pre¬ 
miers  avez  senti  combien  était  noble  et  pur  le 
sang  qui  empourprait  sa  belle  tunique  déchirée  ; 
et  vous,  alliés  vaillants,  qui  êtes  de  toutes  nos 
batailles,  écoutez  avec  nous  la  leçon  du  Christ  de 
Nieuport  :  Unissons-nous  dans  l'épreuve,  rap¬ 
prochons-nous  pour  que  nos  emurs  se  connais¬ 
sent  davantage.  Travaillons  de  concert  pour  la 
rédemption  du  monde  douloureux.  Frères  latins, 
frères  anglo-saxons,  frères  de  Belgique,  frères 
de  Serbie,  aimons-nous  ! 

F.  llKl.Mli. 


Traitement 


WAmm  FWAiSSE,  Ph>«,  85.  Avenue  Moiart,  PARIS. 


CHVOt  iRATUtr  i'tCHAHTtLLOHi  à  MM.  lu  DOCTEUKS. 


r  En  Ampoules 


dotées  à  iji  millig.  d«.  Cacodylate  de  etryohnine  et  Otgx,  tC 
én  (^lycérophoephate  de  soude  ptr  etntimètre  cube. 

BoItb  db  13  Aspoouci  :  A*  50, 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 


35  goattet  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  stryohuine 
•t  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttbs  t  3'50. 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  des  maladies  des  voies  urinaires  de 
l'hôpital  Necker  (clinique  Guyon).  —  M.  le  professeur 
Leoueu  reprendra  ses  cours  de  clinique  le  vendredi 
13  Avril,  à  2  h.  1/2  de  l’après-midi,  et  les  continuera 
choque  semaine  le  même  jour,  à  la  même  heure,  jusqu'il 
lu  fin  de  l'année  seolaire. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 


Faculté  de  Médecine  de  Lyon.  —  M.  Lesieue.  pro- 
fesBeur  de  pathologie  générale  à  la  Fucullé  mixte  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  l'Universitc  de  Lyon,  est 
nommé,  sur  su  demande,  professeur  d'hygiène  ù  ladite 
Faculté,  en  remplacement  de  M.  J,  Ûourmonl,  décédé. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


L'indemnité  des  internes  des  hôpitaux.  —  Con¬ 
formément  aux  conclusions  d’un  ropport  de  M.  Henri 
Rousselle,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  d’adopter 
un  projet  de  délibération  portant  que,  ù  partir  du  l”  Jan- 
vierlOlS,  l’indemnité  attribuée  aux  internes  des  hôpitaux 
en  médecine  et  en  pharmacie  est,  pendant  la  durée  des 
hostilités,  augmentée  de  1.000  francs. 

Hospice  Saint-Louis.  —  Sur  une  proposition  de 
M.  Culmels,  faite  an  nom  de  sa  5“  Commission,  le  Con¬ 
seil  municipal  de  Paris  vient  de  décider  d’ouvrir  ù  l'hô¬ 
pital  Saint-Louis  un  service  de  consultations  du  soir,  spé¬ 
cialement  réservées  aux  malades  vénériens. 

Un  crédit  de  20.730  francs  a  été  prévu  pour  les  frais 
d'installation  et  de  fonctionnement  de  ce  nouveau  service 
durant  l’année  1918. 

Hôpital  de  Brévannes.  —  Conformément  aux  con¬ 
clusions  d’un  rapport  de  M.  Henri  Uousselle,  au  nom  de 
la  5'  Commission,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient 
d'émettre  un  avis  fovorahle  ù  l'adoption  d’un  crédit  de 
78.981  francs  en  vue  de  la  construction  ù  l’hospice  de 
lirévunnes  d’une  galerie  souterraine  appelée  ù  desservir 
les  i)avillons  en  ciment  armé  actuellement  en  édification' 
audit  hospice. 

Félicitations  au  personnel  de  l’Assistance  publi¬ 
que.  —  Sur  la  proposition  de  .M.  Henri  Uousselle,  le 
Conseil  municipal  de  Paris  a  décidé,  en  séance  publique, 


d’adresser  ses  félicitations  à  tout  le  personnel  médical  cl 
hospitalier  des  hôpitaux  de  Paris. 

Laboratoires  hospitaliers.  —  Sur  la  proposition  de 
M.  Calmcls,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  d’adopter 
un  projet  de  délibération  fixant  ù  227.600  francs  le  crédit 
è  inscrire  au  budget  de  1918  pour  subvention  accordée  à 
l’Administration  générale  de  l’Assistance  publique  pour 
études  médicales. 

Ce  crédit  devra  être  réparti  de  la  façon  suivante  : 
l"  Laboratoires  individuels  ; 

Hôtel-üieu  ;  M.  Cbnntemesse,  1.500  francs.  —  M.  Caus- 
sade,  600  francs.  —  M.  Roger,  1.000  francs. 

Pitié  ;  M.  Thiroloix,  2.000  francs.  —  M.  Claisse, 
1.000  francs. —  M.  Babinski,  2.000  francs.  —  M.  Potocki, 

1  .500  francs.  —  M.  Enriquez,  2.000  francs.  —  M.  Josué, 

2.500  francs. 

Charité  ;  M.  Legry,8ÛO  francs.  —  M.  Belin,  800  francs. 

—  M.  Muuclaire,  600  francs.  M.  Tissier,  1.200  francs. 

—  M.  Ber.ançon,  1.000  francs.  —  M,  Sergent,  1,500  francs. 
Saint-Antoinp  :  M.  Béclère,  2.WÜ  francs.  —  M.  Le  Noir, 

2.500  francs.  —  M.  Vaquez,  2,000  francs.  —  M.  Lcrmoyez, 
2.000  francs.  —  M,  Mosny,  1.800  francs.  —  M.  Siredey, 
800  francs.  —  .M.  Claude,  1.000  francs. 

Necker  :  M.  Renon,  1.800  francs. 

Cochin;M.  Queyrat, 1.000 francs.  ~M.  Faure, 800 francs. 

—  M.  Schwartz,  1.000  francs.  —  M.  Fournier,  2.000  francs. 

—  M.  Œttinger,  800  francs.  ' 

Tenon  ;  M.  Parmentier,  1.500  francs. 

Boucicaut  :  M.  Brindeau,  1.000  francs. 

Broussais  :  M.  Dufour,  1.000  francs.  —  M.  Bergé, 
1.000  francs. 

.Saint-Louis  :  M.  Balzcr,  800  francs.  —  M.  Brocep 
2.600  froncs.  —  M.  Darier,  1.400  francs.  —  M,  Tbibierge, 

1.500  francs.  —  M.  Renault,  1.200  francs.  —  .VI.  RielTel, 
1.200  froncs. 

Broca  ;  M.  Jeanselme,  1,000  francs.  •—  M.  Hudalo, 
1.000  francs. 

Maternité  :  M.  Bonnaire,  1.000  francs. 

Bastion  29  :  M.  Auclair,  1.000  francs. 

Bicètre  :  M.  Roubinovitcb,  1.750  francs.  —  .\I.  Souques, 
2.000  froncs. 

Salpétrière  ;  M.  Nageotte,  1.7.50  francs. 

Ivry  ;  M.  Sicard,  1.200' francs. 

Ménages  :  M.  Wiirtz,  400  francs. 

2“  Laboratoires  de  radiographie  et  d'éleclrothiira])ie  : 
Necker,  25. .500  francs.  —  Saint-Antoine,  11.000  francs. — 
Salpétrière,  11.000  francs.  —  Lariboisière,  11.000  francs. 
—  Coebin  ^lMénard),  25.000  francs.  —  Necker  (Henon), 
2.850  francs.  —  Pitié  (Dciborm),  1.000  francs. 


3“  Laboratoires  centraux  ou  communs  à  plusieurs 

chefs  de  service  :Necker,subvenlion  commune,  4,000  francs. 
—Larilioisière,subvcnlion  commune,  6.000 francs. —Tenon, 

subvention  commune,  4.000  francs.  —  Lailnnec,  subven¬ 
tion  commune,  5.000  francs.  —  Bicbat,  subvention  com¬ 
mune,  1.500  francs.  —  Boucicaut,  laboratoire  central, 

4.500  francs.  —  Saint-Louis,  laboratoire  central,  7.000  fr. 

—  Claude-Bernard,  laboratoire  central,  2.300  francs.  _ 

Andral,  laboratoire  central,  1.000  francs.  —  EnfaïUs- 
Malades,  subvention  commune,  6. ,500  francs.  —  Trous¬ 
seau,  subvention  commune,  2.000  francs.  —  Bretonneau, 
subvention  commune,  2.000  francs.  —  Hérold,  subvention 
commune,  2.000  francs.  —  Enfants-Assistés,  laboratoire 
central,  4.500  francs. 

4"  Bibliothèques  médicales,  achat  cl  cnlrclien  de  livres, 
publications  périodiques)  ;  Bibliothèque  des  internes  en 
médecine  cl  en  pharmacie,  10.000  francs.  —  Bibliollièque 
Feulnrd,  ù  Saint-Lonis,  2.000  francs.  —  Archives  et 
bibliothèque  de  l’Assistance  publique,  1.500  francs.  — 
Bibliolbèquc  centrale  de  l’internul,  1,000  francs.  — 
Bibliothèque  Charcot  (Salpétrière),  400  francs. 

5»  Bourses  de  voyage  :  Bourses  de  voyages  pour  études 
à  l'étranger  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de  lu  phar¬ 
macie,  9.000  francs. 

6»  Ampbilbéôtre  d’anatomie  (Olumurt)  ;  Frais  d’études 
physiologiques,  2.400  francs. 

7o  Musée  des  divers  établissements  :  Achat  et  enirolicn 
du  matériel,  moulages  et  photographies  pour  tons  les 
établissements,  9.500  francs. 

Indemnités  aux  conservateurs,  2.400  francs. 


NOUVELLES 


Affectation  de  médecins  à  leur  ville  de  résidence. 
—  L’affectation,  à  leur  ville  de  résidence,  des  médecins 
des  clasies  87  et  88  et  des  médecins  désignés  pour  soigner 
la  population  civile  peut  donner  lieu  k  des  abus.  Pour  les 
éviter,  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  du  Service  de  Santé 
militaire  a  décidé  que  : 

1“  .Aucun  médecin  ne  reviendra  dans  sa  ville  de  rési¬ 
dence  s’il  n’y  trouve  vacant  un  emploi  de  son  grade; 

2“  Toute  affectation  entraincra  le  départ  d’un  des 
médecins  de  la  Place;  aucun  service  ne  sera  créé,  aucun 
service  ne  sera  dédoublé  pour  proeurcr  un  poste  nouveau 
à  moins  de  nécessités  nouvelles  dont  il  me  sera  rendu 
compte  ; 

3"  Tout  médecin  désigné  pour  lu  population  civile  de 
su  résidence  sera  mis  en  congé  illimité,  sans  solde,  5 
(Voir  ta  miU-,  p.  222  ) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 '''• 

Prix  Desportes. 


,1.  (f  ToütÉB  lea  praparations  de  Oigiialo,  nées  ou  à,  naître, 

'  ((  ne  vaudront  Jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
'  ((  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (I)  dont  / 

'  i(  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

'  «  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  ^ 

EUCEABD 

(1)  Déoouverte  par  NATIVELLE. _ 


.  49.  Boul'  Poi  l-Royal,  Parlâ* 
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:iODAl.QSE  GAÜBRUN 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


PARIS 


ferment  par  ^  tilre  exJra/t  de /a  muqueit/ede Jeune/  t/eoux 

Pharmacie  mialhe  a  al. petit  ô.ruc  Favart_PARis 

V  ECHANTJLLONS  GR;=KTUITS  ALIX  DOCTEURS 

)  _ _  '  ^  TÈLÈPH  :  IOG-I7  .  - 


QUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

lit  entiÈriMiicnt  stable  de  Vlode  avec  la  Viptont 

U  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

î  pour  les  Knfanls,  'S(rt  cinquante  Kouttcs  pour  les  Adultes 
iRAToiRE  GALQRUN,  8  &10,Riie(luPetitMusc,  PARIS 


Remolace  toujour: 

Villa/  auulles  lOD/ 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  ù,  vingt  gou 
Lin^tRATÜRE  et  licilANTlLLONS  :  L 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


ELECTI 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  unî/ormes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAilNE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURIIS  de  GUERRE  :  Localement,  ,n  bv^si. dàns 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluant  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazen.ses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  s  Ampoules  de  S  et  lO  c.c.  pour  injections  intramusculairos  oü  intrave.neuses  —  Flacons  de  GO  et  lOO  c.c.  pour  usage  obirurgicaï  Sï  local. 


I  LABORATOIRES  CLINf  20,  Kue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  téiégraph.  comar- paris 


©1:  ol3.roj:ilci-o.© 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOALOSE  qni  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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"Préparations  ù  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEPTO-KOLA  ROBIN 

Médic^^elnt  aliment  à  base  de  Pebto-Glycérophosphates  et  Kola  fraîche 


Le  suc  de  Nois  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


■MiiiiKOLAiN  E  .  1 

Qlycérophosphatée  Granulée) 


à  base  c2^£xtraits  de  N'oi^  de  K.ola  fraîche 


n  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  staMisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


m  prépara 

L. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


Gros:  i:4iuA.33o»:.^a:>oxR£:s  X2.0JBXN*,  xcb,  xs,  sx,  !EXn©  d.©  jF^oissy,  X ^3 

DÉTAIL  :  TOTTTES 


I N  JÉ6tAB  LE?{k^ÔpÜTT  ES 


ÉCflANTIlLONSA  UDISPDSITiON  BB  CBRPS  ÜÊBICAl 
SUD  DEMANDE  ADRESSiEiH.DyBOIS.I.IIBEJABIN'PARIS 


lODOTHÉRAPIE  INTENSIVE 


miimmmmmi 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


Nalife 


HECTARGY^RE 


n 
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moips  cjii’il  PB  aoil,  en  luûnie  lompa,  cliergé  du  eaevice 
d'nnc  foniintion  saniluiae  ou  d'un  iioi'ps  do  troupe. 

Commission  spéciale  de  contrôle  neuro-psychia¬ 
trique.  —  (;.ont'u|'(PBniont  «u*  vœnti  ndoplo».  le  -U  Dé- 
cepibre  pur  la  réunion  des  chefs  de  Centres  de  Neu¬ 

rologie  et  de  l’ayeUieli'ie,  et  de  le  Société  de  Nenrolngio, 
M.  le  Sous-Secrétuire  d'I'llat  du  Korvice  de  Hanté  militaire 
a  décidé  la  création  d'tine  Coininission  spéciale  do  con- 
tréle  neuro-psycliietrique. 

Celle  Goipmiasion  osl  chargée  du  coiiliidp  (rchniipie 
dos  Centres  de  Neurologie  et  do  Psychiatrie,  l'.lle  est 
chargée,  en  outre,  do  proposer  les  sololiops  médico  légales 
pour  les  CBS  lillgiem  ou  reholloe  vessorllssant  h  la  Neu¬ 
rologie  el  é  lo  Psychiatrie  (conv»lesl^onoo,  réforme  tempo¬ 
raire,  réforme  définitive,  sunetions  mllitairea,  etc.),  lîlle 
esl  appelée  à  fonctionner,  principalement  pour  les  cas 
traités  dans  les  Centres  spéciauti  do  rééducation  fonction¬ 
nelle,  et  exceptionnellement  popr  les  antres  cas  ipij  lui 
saraicnl  soumis  par  moi-mémo.  Elle  pourra  fonctionner 
aitssi  sur  mon  ordre,  fi  la  snile  de  votre  demande  et 
apres  propositions  des  chefs  de  Centres,  ll'une  manière 
générale,  elle  examinera  elle-moino,  sur  place,  tous  les 
cas  qui  lui  seront  soumis. 

Cette  Commission  est  composée  de  :  .MM.  Souques 
(Achille),  Uupré  (Ernest),  Claude  (Henri),  et  P.  Eroment. 

U'Hcpeaaion  au  Brada  de  médeoln  ou  de  pharma¬ 
cien  de  3‘  claiae  auxiliaire.  —  ha /««ma/ o//fciV/ vient 
do  piihlior  le  décret  suivant  rendu  jrar  le  Président  de  In 
liénuhiique  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Marine  : 

.Art,  t'"'.  Pondent  la  durée  de  la  guerre,  les  médecins 
et  pharmociens  unxiliaircs  de  lo  marine  comptant  deux  ' 
années  deserviees  dans  leur  emploi  et  qui  ont  été  l'ohjot 
d’unepropQsitlonponrl’nvunoonient,  peuvent  être  pommés 
eux  emplois  de  médeoln  OU  de  phermucien  de  3“  classe 

Les  nominations  sont  fuites  pur  le  ministre  au  fur  el  fi 
mesure  des  besoins  du  service. 

Arl.  2.  —  Le  temps  d  e  service  accompli  dans  l’armée 
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en  (piaillé  du  médecin  ou  de  pharmacien  uuxiliuire  par 
les  étudiants  eninédecino  et  en  phnrioucio  pussés  dons  lu 
marine  par  voie  de  cliangement  de  corps,  entre  en  ligne 
de  compte  dons  le  eelcul  des  deux  unnées  exigées  fi 
l'arlicle  1'"'  cl-dessns.  ^ 


Toux  -  ASTHM*  ■  EMPHVSÉIVI* 

Eodéiiae  MONTAGU 

S/ROP  (0,04)  j  (de  Bl-Iodure 
PILULES  (0,01)  f  de  Codéine 
<9,  Boulevtrd  de  Porl-Roynl,  PSVRIfi, 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Un  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


'  Médecin  domnndé  pour  représenlor  spécialité  ))har- 
maccutiqufi  Irès  lieu  concurrencée.  —  lîcrire  P.  M,. 
nd  1496. 

Interne  fi  sa  thèse  forait  romiilacement.  —  Ecrire 
P.  d/,,  n-  1806. 

Jeune  docteur,  en  congé  vonvalesceuce  de  B  mois, 
ferait  remplaoenienls.  —  Ecrire/^.  M.,  »“  1813. 

Après  déqès  poste  physiothérapie  à  céder,  bonnes 
conditions,  grande  ville  de  l’Ouest.  —  Ecrire  P.  M., 
n»  1498, 
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C'"  de  Navigation  Cyprien  Fabre  et  C'  recherche 
méd,  ou  étud,  possédant  16 iuscr,  ou  interne  au  cours 
possédant  12  inscr.  disposé  à  remplir  fonctions  doc¬ 
teur  sur  paquebot  ligne  Salonique,  Ecrire  15,  rue 
Beauvau,  Marseille.  Urgent, 

Cabinet  médical  Paris,  nouvellement  installé,  à 
céder  après  décès,  totalité  ou  partie,  éleetrothéraple, 
rayons  X,  air  chaud,  lumière.  Ecrire  P,  df,,  n"  1500, 
Méd.  belge  cherche  occasion  pour  après  guerre, 
pied  porte-ampoule  av,  cupule  cristal  centrant  le 
rayon  normal  de  toute  ampoule  !  appareil  orlhoradlo- 
graphlque  eouUsBBUlparfaitementiloualisateurs  porte- 
liltrespour  radlotliérapie;  localisateurs  compresseurs 
pour  radiographie;  Connexions  Varet;  table  électro- 
diagnostic.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1501. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HADTE  VIRULENCE 
En  tube  poua  2  à  4,  10,  25  et  40  pebsonnes 
(ce  dernier  on  étoin  vissé,  s’ouvrant  et  se  formant  à  volonté 
pour  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  Ir. 


sa  *«8  «Sft». 


OUATAPLASIME  WK’Sii,»!* 

Faicgnjaslos.  tczéma,  Aiipondlrltos,  Ptalèliltes,  Eryslfièliis,  SrnlurBS- 


La  Gérant  ;  O.  PoBés. 


Paris,  -r  L.  MnasTSSux,  imprimeur,  1,  fu®  aissoUd. 


PNEUMONIE 


et  INFECTIONS  Traltsmentf 

DIVERSES  I  Mfi 

Ehodiuim  B  Colloïdal  électriquo. 


[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  37  Nov.  et  Si  Déo.  1911.) 


LABORATOmES  COUTIJRIECJX,  18,  Avenaa  Hoehe  —  PARIS 


administration  prolongée 

GAÏA.COL  “inodore 

à  hautes  do$es 

san4  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE” 
COMPRIMES  ”IlOCHE”i 
CACHETS  "ROCHE”] 


>  Echantillon  et  Littérature 

PRODUITS 

(F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  0° 

21,  Place  des  Vosges  Paris.’ 
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EXTRÂITS>w»CHOft 

4  ÉQUimENTmORMNES  FRAIS,. 

'  ^  DESSICCATIDN^PIDE  "  'r>4NI^AUTOLYSE  " 

°°  ^  chaleur 

ypANS  LE  VIDE  ★>»>«■'  NI  AIR 


CA  U  L  ES  DA  R  TOI S 


2â8  parjour 


OXYGENITEURn  PRÉCISION 

DU  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  rilôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERHETTANl  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXÏOÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  ^913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  la  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

POUR  LA  LOCALISATION  DES  PRQ,IEÇTILES 

JULES  RICHARD,  Ingénieu.  -Constructeur 

SS,  Ftua  Mélingue  —  PARIS 


Pharmacie  VIOIER,  13,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HY&IENIQÜES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cae'ao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  riohthyol,  B.  Sulfureux,  B.  à  l’huile  de  oade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Orippe,  Neurasthénie,  Impalndisme. 


HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphore  et 
AloaURàes  ;  elle  est  très  nien  supportée,  même  pendant  l  été. 


TUBERCULOSE 


PHOSOTE 


injectable 


LAMBIOTTE  Frères 


La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  de  30  cl  de  .'>0  grammes. 
Littéral.  etÉchant""':  Produits  LAMBIOTTE  F‘“'‘,  à  Prémery(Wètre), 


ILÂBELONYE 


Eim  iPOTHËRAPIQUES  INJECTABLES 


QoaHquso  THiyroiLtien,  Hépatique,  Panetêtatiqu^,  TesUmlalmj 
mpltreuquB,  Èunenal,  îhymlquB,  Mmopitjfs&lm. 


mRORHAI^^ 

BÏstrophantineB 

Mag|a 
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(Ficus  GADus  OLeunij 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  g“luten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Fig-adol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


G.  ft  "PÂTÎT* 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


1“  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2»  CAPSULES  ;  six  à  huit  par  jour. 

3“  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


E.  VIEL  &  C- 

2,  rue  de  Rivoli  et  3,  rue  de  Scvigne,  PARIS 


5  Tjm 

Globules  Fumouze  lodorésl 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


é  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 


ANTIASTHMATIQUES  (KI=0gr.‘>0) 


PROTOIODUREHg . (0gr.05) 

PROTOIODURE  Hg.  Thébaïque.  (om-o.m) 

BIIODURE  H  g . ,.{0.01) 

,  lBiiodureHg.(o.oo5) 


en  GLOBULES  FUWIOUZEà  enrobage  Duplex  (glntino-résineni) 
Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 

PRESCRIRE  ;  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouter  le  nom  du  mèiUcamm 
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VANAOARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

KDÜTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AMPOCliES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 

Latoraioire  A.  GDlLUnHIH,  168,  hool.  Sainl-Gefmain.  PARIS 

miâÔSERUWI 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase_^  SOUFRE 

SYPHIL.IS 

SULFHYDRARQYRE 

LaboratoIruB  DAU88E,  4,  rua  Mubrlot,  PARIS. 


DE  LA  SPliCIALISATlON 

DES  STATIONS  IIVDROMINÉRAIÆS 


Parmi  le.s  moyens  le  plus  susceptibles  de 
favoriser  le  développement  des  stations  hydro¬ 
minérales  françaises  après  la  guerre,  il  en  est 
peu  dont  l’importance  égale  celle  de  leur  «  spé¬ 
cialisation  »,  ce  qui  signifie  la  mise  en  vedette, 
dans  chacune  d’elles,  de  l’indication  thérapeu¬ 
tique  dominante  de  ses  sources,  et  l’orientation 
déterminée  dans  ce  sens  de  tous  les  éléments  de 
la  cure. 

Quand  il  s’agit  d’établir  et  de  faire  connaître  la 
liste  des  maladies  dans  lesquelles  telle  ou  telle 
station  ihermale  peut  cire  profitable,  on  se  trouve 
rapidement  embarrassé  par  la  difficulté  d’en 
préciser  les  limites. 

Toutes  les  villes  d’eaux  ne  possèdent-elles  pas 
on  commun  un  certain  nombre  de  propriétés  qui, 
judicieusement  utilisées,  peuvent  devenir  do 
précieux  moyens  thérapeutiques  !’ 'l'herinalilé  des 
eaux,  analogie  de  leur  composition  chimique  et 
de  l’étal  physico-chimique  de  leurs  éléments, 
installations  balnéaires  et  plij'siolliérapiques, 
conditions  liygiéniques,  climat  et  milieu  particu¬ 
liers,  etc. 

Longtemps  les  médecins  hydrologistes  se 


DIGSTALi^E  cristallisée 

NÂTIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


EHOOeiSlIES  Fournier 

Thyroïde.  Ooaire,  Foie, 

etc.,  tte. 

lAEbmtolfb»  FOUILVIER  Frère».  2»,  B*  de  l'RSpRab  PHHt 


crurent  dans  l’obligation  d’insister  sur  la  grande 
variété  des  maladies  jusliciablcs  de  la  station 
aupi’è.s  de  laquelle  ils  cx(;rç, aient,  pensant  arriver 
ainsi  à  en  augmenter  la  fréquentation,  sans  égard 
pour  la  valeur  plus  ou  moins  marquée  des  résul¬ 
tats  obtenus.  11  est  cependant  avéré  que  certaines 
sources  possèdent  une  affinité  théra])eulique  toute 
spéciale,  et  souvent  même  reconnue  depuis  une 
haute  antiquité,  témoin  cette  citation  du  regretté 
L.  Landouzy  d’après  laquelle,  dès  avant  le 
v”  siècle,  Sédoine  Apollinaire  avait  dénommé  les 
sources  etvapeurs  Mont-Doriennes  : 
ceiUibiis  itiiraOiles. 

C’est  à  Max  Durand- l''ardcl  que  l’oii  doit 
d  avoir,  le  premier,  elierclié  à  dégager  les  indica¬ 
tions  thérapeutiques  plus  importantes  des  dilTé- 
rentes  sources  et  groupes  de  sources,  telles  que 
les  enseignait  une’  rigoureuse  observation  cli- 

Voici,  comme  exemple  du  code  liydrominéral 
qui  sortit  de  scs  mains,  les  indications  des  eaux 
bicarbonatées,  dont  Vichy  réalisait,  à  ses  yeux,  le 
type  le  plus  complet. 

AppUcutions  sjidcialcs  (indications  formelles)  : 
Qravellc  (urique),  goutte,  diabète,  alfections  du 
foie,  engorgements  abdominaux. 

AppUcalions  communcu  (à  un  grand  nombre 
d’autres  classes  de  .sources,  applications  utiles, 
mais  non  spèciales)  ;  Dyspepsie,  (Mtarrhe  urinaire. 


Siiccédanà  du  Salicylato  do  Méthyle,  inodovo. 

RHESÂL  VSCARiO 

(LlQUIDiq 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUKIATISMAL  --  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


rmElRC&LOSE 

PHÔS0ÎE  ÜK«; 

LAMBIOTTE  Frères 

PhOBphato  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assiniihible. 

Littérat.ot  Ec/ïa/iC’*'*;  Produits  LAMBIOTTE  F"'",  à  PrémerjTKièvrd. 


AniBBjphBSitMqiM&  très  puissant 

Adopté  (D  181  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  «otlf  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (014| 


I  D06ES  FltACTIor  MË£S  :  2»  UDtIgr.  tou»  lu  <  Jour»  ()2  i  U  InjKthnt  mur  vit.  cura>.] 
1  DOSES  MOYENNES  :  M  t  85  centlgr.  tou,  lu  (tou  8  jour»  (S  è  <0  Injtel.  pour  up.  ■ 

ILITTÉRATURB  Mt  tScHANTILLONB  :  DebOïBtotn»  HAMMD,  6  VHlt>ouar»-la~aRreatim 
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Apiilicniinns  xccondairi'n  (les  eaux  de  Vic.liy 
ne  coiivciianl  que  dans  dos  circonstances  très 
j)arliculières)  ;  rliuniatisnie,  inéirite  chronique, 
maladies  de  la  peau. 

^Malgré  (ju'il  fiU  dilTicile  à  retenir,  ce  mode  de 
classification  rendit  de  grands  services.  Il  avait 
l’avantage  de  tenir  compte  de  l’existence  dans 
heaucoup  de  stations  do  cure  (Bagnères-de- 
Bigorre,  par  exemple)  de  sources  de  nature  très 
diverse,  susceptibles,  par  conséquent,  d’amé¬ 
liorer,  dans  la  même  localité,  un  grand  nombre 
de  malades  très  disparates.  Or,  ce  groupement 
d'indications  tliérapeuti(iues  constitue  une  jiré- 
cieuse  ressource,  et  pour  la  fréquentation  régio¬ 
nale,  où  la  ([uestion  de  proximité  prime  celle  de 
la  spécialisation,  et  pour  le  traitement  familial,  où 
c’est  alors  alïaire  de  convenance  personnelle. 


Mais  (pli  ne  voit  que,  malgré  ses  qualités 
réelles,  une  semblable  codilication  devient  elle- 
même  beaucoup  trop  étendue,  quand  il  s’agit  de 
servir  de  guide  aux  praticiens  et  à  la  clientèle 
lointaine  ou  étrangère? 

Avant  de  conseiller  un  long  et  coûteux  voyage, 
l>our  idiercher  les  effets  salutaires  d'une  théra- 
pcuti(iue  liydrominérale,  le  médecin  veut  savoir 
quelle  est  la  station  de  toutes  la  mieux  indiquée, 
pour  la  prescrire  de  préférence  aux  autres. 

Pour  répondre  à  ce  desideratum,  le  profes¬ 
seur  Albert  liobin  s’est  attaché  dernièrement 
{/IcH'uc  scienii/iquc,  l(i  et  23  Juin  l‘,)i7)  à  établir 
ipiclle  est,  parmi  les  aîïeclions  que  l’on  peut 
soigner  dans  telle  station,  le  groupe  le  plus 
particulièrement  adajité  à  la  cure,  et  susceptible 
d  en  tirer  le  |)lus  grand  bénéfice. 


S  P  éc  i  a  l  ix  a  lion  ihévapeulique 
des  principales  stations  lii/dioininérales  françaises. 
(D'uprès  le  professeur  Ai.iiincr  Koinx.) 


Vichy . 

ChiUel-Guyon.  . 
Plombières  .  .  . 

Le  Moiil-Dore  .  . 
Pouj'iics-les-Kaiix 
Lu  lîourboule .  . 

Koyul . 

lïourhon-Lancy  . 
.Vix-les-Bains  .  . 
liourhonnc-les-Bu 
Bourhoii-rArcliamhuult 
Luxeuil.  .  . 


Maladies  du  foie. 
Intestins  atones. 

Intestins  spasmodiques. 
.■Vsthinaticiues. 

Maladies  d'estomac. 
Dermatoses.  Adénopathie 
^  Hypertension  artérielle  cl 
S  riosclérose. 


Khumatisu 


Lviaii-les-liains 

Vittel . 

Contrcxéville  . 
Martigny  .  .  . 
Capvern.  .  .  . 
Saint-Nectaire. 
Lamalou  .  .  . 
Bugnolca-de-rOi 
Brides  .... 

Suint-Chrislau 


Baux-Bonnes  . 
Amélie-les-Baii 
Salies. de-Béari 
Bi'iscous-Biarri 
La  Mouillèrc  B 
Sulins-du-Ju  ra 
Saiies-de-Sulat 
Sainl-Amand  . 
Barholau  .  .  . 


.■V  IVcctions  de  l’appareil  génital 
de  la  femme. 

Aménorrhée,  Affections  récla- 


}  ovarienne. 

fièévralgics,  Névropathies. 

L  Syphilis...  s’il  s’agit  d’activei 
'  l’action  du  '  mercure  et  de 
(  favoriser  son  élimination. 


..\lhuminurique 
Tabétiques. 
Maladies  des  v 


}  Maladies 


de  l'aiiparcil  respi- 


crculoses  ganglionnni; 


Le  tableau  ci-joint,  qui  mérite  d’être  vulgarisé, 
exprime,  sous  forme  d’équations,  l’indication 
thérapeutique  dominante  des  principales  stations 
françaises;  on  reconnaitra  facilement  que  cer¬ 
taines  d’entre  elles  sont  déjà  pleinement  entrées 
dans  cette  voie  si  avantageuse  de  la  spéciali¬ 
sation. 

J 

Plusieurs  des  nouvelles  données  contenues 
dans  ce  tableau  pourraient  prêter  à  d’intéres¬ 
santes  discussions.  Je  ne  retiendrai  ici  que  ce  qui 
se  rapporte  aux  eaux  de  Vichy,  pour  montrer  à 
quel  point  se  trouve  justifiée  l’assertion  qui  les 
concerne. 

Nous  avons  vu,  plus  haut,  les  conclusions  de 
Max  Durand-Eardel  à  leur  sujet.  Le  professeur 
Albert  Robin,  reprenant  à  son  tour  la  même 
question,  s’exprime  de  la  façon  suivante  : 

«  C'est  ainsi  que  Vichy,  où  l’on  peut  traiter 
avec  grand  avantage  de  nombreux  états  morbides, 
revendique  surtout  les  maladies  du  foie.  » 

Tout  en  reconnaissant  qu’il  est  nécessaire  de 
limiter  à  l’extrême  les  indications  thérapeutiques 
des  eaux  de  Vichy  pour  les  faire  mieux  ressortir, 
on  ne  peut  pas  ne  pas  être  frappé,  à  première 
vue,  par  la  difficulté  qu’il  y  a  de  concilier  cette 
formule  :  Vichy  =  maladies  du  foie,  avec  les 
enseignements  de  l’empirisme,  souverain  maître 
en  la  matière,  qui  montre  les  malades  lidèles  à 
ces  eaux,  parce  que  ces  eaux  les  guérissent  ou  les 
soulagent,  correspondre,  d’après  Frantz  Glénard 
{liulletin  médical,  22  Mars  1899),  aux  trois  groupes 
principaux  suivants  : 

1"  Un  groupe  formé  de  dyspepsies,  d’affections 
gastro-intestinales,  de  névropathies,  de  ptoses 
viscérales,  comprenant  la  moitié  de  l’ensemble 
des  malades  ; 

2"  Un  groupe  formé  par  les  maladies  dites  par 
ralentissement  de  la  nutrllion  (lithiase  biliaire). 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DIURETIQUES 


sous  SBS  QUATRK  FORMRS 


IPURSl  PUOSiiPH.t’k.'TÉE:  CA-FSIEIWÊIB: 

ntrégalalenrducœurpxr  exooUonce,  Adjuvant  lo  plu»  «ûr  dos  outos  dodéchlorura-  La  médicament  do  choix  dos  cardiopathie»  | 

- 3ité  Bans  égaie  dan»  l’arténo-eclé-  tlon,  est  pour  le  brightiquo,  ce  que  la  digitale  est  fait  disparaître  les  œdèmes  et  la  dy»pnéo,ron- | 

a  préacléruso,  l'albuminurie,  l’hydropiaio.  pour  le  cardiaque,  le  remède  le  plus  héroïque,  force  la  systole,  régularise  le  cours  du  i 
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CACODYLATE  DE  FER  —  GLYCERO  —  STRYCHNINE 

i*  en  ÂDHPOULES  m  2®  en  GOUTTES  (pour u  v«it gaetriMt 

DOSAOK  ; 


Cacodylate  do  Fer . . .  0  gi.  01 

Soluté  de  Sérum  Névrosthéniqne .  le.  cube 

BOITE  DM  12  AMPOULES  :  4  îr.  bO 


Les  Gouttas  Ferrugineuses  Fraisse  se  proDuent  i  I 
dose  do  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  ; 
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MARIIJS  FRAF'SSEa  Pharmaolen.  SS.  Avenue  Uoxurt  —  PARIS 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N"  20 


227 


Lundi,  8  Avril  1918 


gravelle,  goutte,  obésité,  diabète,  rhuinatisme, 
formant  la  moitié  du  reste  ; 

3“  Les  maladies  du  foie,  des  voies  biliaires  et 
de  la  rate,  représentant  le  dernier  quart. 

Pourtant  le  problème  est  facile  à  résoudre. 
C’est  que  les  maladies  de  ces  trois  groupes  sont 
les  membres  d’une  grande  famille,  dont  le  lien  se 
trouve  dans  une  perturbation  fonctionnelle  du 
foie,  comme  l’a  montré  ce  même  auteur  en  établis¬ 
sant  sa  doctrine  de  Vllépadsme,  avec  ses  deux 
embranchements  principaux,  la  cholémie  et  l’uré- 
eémie  [BuUelin  do  V Académie  de  Médecine,  1890; 
Lyon  médical,  1892;  Monde  médical,  1913),  doc¬ 
trine  qui  reçoit,  de  la  spécialisation  hépatique 
proposée  pour  les  eaux  de  Vichy,  une  véritable 
consécration. 

Parmi  les  affections  des  deux  premiers  groupes 
il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  seules  bénéfi¬ 
cient  des  eaux  de  Vichy,  au  même  titre  que  les 
maladies  franches  du  foie  qui  constituent  le 
troisième  groupe,  celles  qui  doivent  leur  patho¬ 
génie  à  un  trouble  fonctionnel  hépatique.  L’exis¬ 
tence  de  cette  pathogénie  se  reconnaît  clinique- 
m^ht  chez  elles  par  la  présence  de  modifications 
d’aspect  physique  du  foie,  à  la  palpation  respira¬ 
toire  par  le  procédé  du  pouce  (1888),  décelables 
chez  '70  pour  100  des  malades  traités;  par  la  pré¬ 
sence  des  signes  chimiques  et  du  caractère  fonc¬ 
tionnel  de  l’uricémie  ou  de  la  cholémie  (y  com-  ' 
pris  lacholcstérinémie),  par  l’analyse  des  urines, 
et  enfin,  étiologiquement,  par  la  présence, 
coiuine  cause  déterminante,  d’une  ou  plusieurs 
des  causes  les  plus  fréquentes  d’altération  hépa¬ 
tique  (alcoolisme,  impaludisme,  infections,  se¬ 
cousses  morales). 

L’all’ection  du  foie  qui  existe  chez  ces  malades, 
soit  sous  l’aspect  d’une  des  maladie.s  hépatiques 
dissimulées  des  deux  premiers  groupes,  soit  sous 
l’aspect  d’une  maladie  hépatique  franche  du  troi¬ 
sième  groupe,  est  soumise  à  un  processus  d’évo¬ 
lution,  susceptible  d’être  suivi  dans  le  cours  des 


années.  Ces  diverses  névropathies,  dyspepsies, 
maladies  de  la  nutrition,  maladies  prpprement 
dites  du  foie,  traduisent  les  phases  successives 
de  cette  évolution. 

C’est  l’aff'ection  du  foie  qui  entretient  la  chro¬ 
nicité  et  constitue  l’àme  de  la  diathèse  :  elle  est 
le  principe  morbide  qui  cause  la  succession  des 
syndromes;  aussi  comprend-on  la  raison  pour 
laquelle  le  terme  d’hépatisme  a  été  proposé  pour 
j  remplacer  les  dénominations  anciennes  de  cette 
dite  diathèse  :  arthritisme,  hépatisme,  bradytro- 
I  phisme,  locutions  rappelant  des  doctrines  qui 
avaient  le  mérite  de  consacrer  l’existence  d’un 
lien  familial  entre  ces  maladies,  d’aspect  diffé¬ 
rent,  mais  le  tort  de  ne  fournir  aucune  indication 
pathogénique,  ni  par  conséquent  thérapeutique, 
parce  qu’elles  méconnaissaient  la  nature  hépa¬ 
tique  de  ce  lien. 

C’est  seulement  lorsque,  derrière  ces  manifes¬ 
tations  morbides,  on  peut  déceler  l’existence  de  la 
diathèse  hépatique,  que  l’eau  de  Vichy  donne  des 
résultats.  Ainsi  n’est-elle  efficace,  chez  les  diabé¬ 
tiques,  dyspeptiques,  névropathiques,  gout¬ 
teux,  etc.,  que  dans  les  cas  où  ces  syndromes 
relèvent  d’une  perturbation  du  foie;  mais  alors 
l’indication  est  formelle,  quel  que  soit  l’âge  du 
malade,  la  manifestation  clinique  momentanée  de 
la  diathèse,  ou  sa  période  d’évolution,  tant  que, 
tout  au  moins,  la  cellule  hépatique  n’est  pas  défi¬ 
nitivement  compromise. 

C'est  le  moyen  le  plus  efficace  actuellement 
connu  d’enrayer  l’évolution  de  l’hépatisme,  si 
bien  que,  dans  un  cas  de  palhogénie  douteuse,  le 
fait  de  l’amélioration  manifeste  par  la  cure  de 
Vichy  doit  attirer  l’attention  du  côté  du  foie. 

Aussi  la  formule  lapidaire  :  Vichy  =:  maladies 
du  foie  est-elle  entièrement  justifiée. 


1  Nous  avons  vu  que  l’idée  d’exprimer  l’indica¬ 


tion  thérapeutique  des  eaux  minérales  en  formule 
d’équation  était  née  du  désir  de  donner  aux 
praticiens  et  aux  malades  des  guides  faciles  à 
retenir. 

Mais  le  principe  de  la  spécialisation  des  sta¬ 
tions  hydrominérales  n’implique  pas  seulement 
la  mise  en  vedette  de  leur  indication  principale, 
elle  laisse  encore  supposer,  comme  corollaires, 
l’orientation  déterminée  vers  elle  de  tous  les 
éléments  de  la  cure. 

Comme  le  but  poursuivi.doit  être,  ainsi  que  l'a 
bien  montré  M.  Hardet  [lleeuc  hebdomadaire, 
14  Juillet  1917),  de  profiter  des  circonstances 
exceptionnelles  actuelles  pour  attirer  en  France 
et  retenir,  après  la  guerre,  la  clientèle  étrangère, 
notre  devoir  sera  de  faire  taire  les  rivalités  stéri¬ 
lisantes  et  de  n’offrir  à  l’attention  générale  qu’un 
nombre  limité  de  stations  très  représentatives  de 
chaque  groupe,  sur  lesquelles  seront  concentrés 
systématiquement  tous  les  efforts,  dont  le  béné¬ 
fice  se  perdait  jusqu’ici  à  force  d’être  inconsi¬ 
dérément  dispersé. 

Les  malades,  attirés  vers  les  sources  de  notre 
pays,  seront  sûrs  d’y  trouver,  en  plus  de  l’eau  la 
mieux  indiquée  pour  leui\)état,  tous  les  éléments 
balnéaires  et  physiothérapiques  les  plus  perfec¬ 
tionnés,  ainsi  que  les  aménagements  extérieurs 
que  peut  comporter  le  traitement  particulier  de 
leur  aiïection. 

Auprès  des  sources  thermo-minérales  appro¬ 
priées  et  sous  les  auspices  de  médecins,  eux- 
mêmes  davantage  spécialisés  encore,  se  créeront 
de  la  sorte  des  centres  de  traitement  de  telle  ou 
telle  maladie,  de  tel  ou  tel  appareil,  susceptibles 
de  répondre  à  toutes  les  occurrences. 

Ainsi  t’ichy,  que  j’ai  (choisi  comme  exemple, 
pourra  devenir  un  vrai  ceulre  de  traitemeni  des 
maladies  du  Joie  franches  ou  larvées,  prenant  en 
cela  modèle,  avec  l’appoinFhydroininéral  (m  plus, 
sur  certains  centres  actuels  de  spécialités  du 
.Service  de  Santé  militaire. 


(a 

effervesefentt. 


principes  aci/Ys,  i 


( Yistuks .  prurit -anal  .prostatitès.  ) 


et  SUPPOSITOIRES 


Adreno -Styptiques. 

1  Traitement  hémostatique,  anesthésique, anfisepfiqueï 

^^Ù^^^cliaque5uppo5i[oire  kdrénaUne  /imill.J 
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Enüp,  cha(jue  slalioii  n’étant  utilisée,  en  prin¬ 
cipe,  (pie  dans  les  cas  où  l’on  est  sur  ({u’elle 
donne  de  meilleurs  résultats  cpic  les  autres,  sou 
crédit  s’en  augmentera  d’autant,  et  le  pourcen¬ 
tage  dos  améliorations  ou  guérisons  ne  fera 
qu’aocroilre  la  conliancc  de  tous  clans  la  grande 
valeur  thérapeuticpie  des  stations  liydromiué- 
ralcs  françaises,  élénienl  si  précieux  de  noire 
future  richesse  nationale. 

Roenu  (iLiixAiin, 

If  èa  sciences. 

Médecin  nide-ninjoc  de  l''»  clns’se. 

ULFJ.RXIÜXS 

’•  LL  POSTL  (;illlU]ll(iir,4L  AVANCÉ”  1>.  C.  A. 

Par  le  D'  VIVIE 

Médecin-uinjor  des  tronnes  coloninlca, 

M.  deein-cher  d  une  unilnilunce  chirurgicale. 

Du  31  Juillet  an  30  Novembre  1017,  durant 
t[uatre  mois  pleins,  noire  ambulance  a  fonctionné 
comme  poste  chirurgical  avancé  (P.  G.  A.),  uni- 
(picment  alfecté  au  'raitement  des  blessés  dits 
«  intransportables». 

Tous  les  intransportables  d’un  secteur  occupé 
par  un  corj)s d’armée  ayant  scs  elîcctifs  normaux 
étaient  acheminés  sur  ce  centre  unicpjo  de  récep- 

Lc  secteur  a  été  des  plus  agités  :  bombarde-  ] 
meuts,  attacpies,  contrc-altatiues,  coup.s  de  main, 
SC  sont  succédés  sans  interruption  dans  ce  coin 
bien  connu  du  front  (Cherain-des-Danios'. 

La  formation  était  située  à  5  km.  des  lignes, 
en  moyenne;  elle  était  reliée  aux  jiostes  de  relais 
avancés  des  G.  IL  D.  par  de  bonnes  routes  per¬ 
mettant  l'évacuation  rapide  en  autos  sanitaires. 

Les  locaux,  aménagés  dans  de  grandes  caves 


voûtées,  suffisamment  protégés,  très  bien  dis¬ 
posés,  éflairés  et  chauflés,  ont  fait  l’admiration  de 
nombreux  visiteurs  de  marque,  par  leur  installa¬ 
tion  moderne,  leur  coquetterie,  leur  salubrité. 

1,’outillagc  chirurgical,  le  nombre  et  la  valeur 
des  praticiens  (trois  équipes  chirurgicales)  ne 
laissaient  rien  à  désirer. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  récapituler  les 
r.ésullals  de  ces  quatre  mois  de  fonctionnement  et 
de  voir  si  on  ne  pouvait  pas  en  tirer  des  conclu¬ 
sions  utiles. 


On  recevait  comme  intransportables  : 

—  les  plaies  pénétrantes  abdominales; 

—  les  plaies  pénétrantes  thoraciques,  sauf  les 

plus  légères,  par  balle,  à  orilice  unique  : 

—  les  plaies  pénétrantes  thoraco-abdominales; 

—  les  plaies  multiples,  délabrements,  arrache- 

raenls,  fracas; 

—  les  plaies  des  vaisseaux  et  les  garrots; 

—  exceptionnellement  les  plaies  pénétrantes  du 

cràiie,  quand  le  cas  élait  désespéré  (issue 
de  bouillie  cérébrale),  ou  ççimpliqué  d’autres 
blessures  graves. 

Sur  un  total  de  3.A57  blessés  ppqr  le  corps 
d’ariiiée,  p.tissés  q  |’ambublûf-û  de  triage  pebdtllR 
cette  période,  3()û  bles0s  nous  ouf  été  euYPi.Vés 
cqmiuc  intransportables,  spit  8,82  pour  Rld- 
Cette  proportion  est  intéressante  à  retenir 

En  ce  qui  concerne  les  diverses  sortes  de 
blessures,  ces  305  intransportables  se  décompo- 
saicut  ainsi  : 

Plaies  pénétrantes  abdominales  64  soit  21  p.  100 
Plaies  pénétrantes  thoraciques  48  —  16  — 

Plaies  tlioracQ-abdomiuales.  .  14  —  4,6  — 

Plaies  multiples,  délabrements, 

fracas .  150  —  00  — 

Plaie.s  pénétrantes  du  crAne, 

graves . 20  —  0,5  - 

1,  20  pour  1l)0  dans  lu  dernière  olVensive  de  l'Aisne  : 
Tnriier,  Acudiunie  de  Médecine,  ,4  Février  1018. 


Les  plaies  des  vaisseaux  n’ont  pas  été  notées 
séparémenl,  elles  comptent  dans  l’avant-dernière 
catégorie.  En  eiïet,  sauf  au  cou,  elles  sont  rare¬ 
ment  isolées;  elles  accompagnent  presque  tou¬ 
jours  d’autres  blessures  pltts  ou  moins  étendues, 
fracas,  délabrements,  allritions,  oit  l’on  Ironve 
généralement  les  vaisseaux  lé.sés  au  fond  de  la 
plaie. 

Sur  ces  305  blessés,  176  ont  élé  opérés;  pour 
34  on  s’est  abstenu  d’intervenir,  et  05  ont  été 
jugés  inopérables. 

Cette  proportion  de  05  inopérables  sur  305 
est  énorme  !  Gebi  revient  à  dirc’qiie  près  du  tiers 
des  blessés  reçus  sont  morts  en  arrivant,  ou  dans 
les  quelques  heures  qui  ont  suivi,  malgré  tous 
les  soins  medicaux  qui  leur  ont  été  prodigués,  et 
sans  que  l’on  ait  pu  intervenir  chirurgicalement. 
G’élaiont  des  raultiblessés,  parfois  des  abdomi¬ 
naux  ou  des  thoraco-abdominaux,  ou  des  mem¬ 
bres  arrachés,  tous  très  sbockés,  pilles,  exsan¬ 
gues,  refroidis,  n’ayant  plus  de  pouls,  ou  un 
pouls  misérable  et  très  rapide.  Un  récbaulfage 
intense,  du  sérum  adrénaline,  de  l’huile  camphrée, 
de  la  spartéine,  de  la  strychnine,  quelquefois 
même  une  transfusion  de  500  on  de  750  cm’,  ne 
réussissaient  pas  à  remonter  le  pouls  et  l’état 
général  suflisamment  pour  que  l’on  pût  tenter 
l’opération  avec  quelque  chance  de  succès.  Ils 
ont  succombé  en  état  de  sbock. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  aventurer  dans  la 
I  recherche  des  causes  profondes  du  sbock,  ni 
faire  le  départ  de  ce  qui  peut  revenir  à  l’hémor¬ 
ragie,  à  rébranlomenl  nerveux,  à  la  toxémie,  ou 
t  au  refroidissement’.  Nous  dirons  simplement 
([UC  les  deux  grands  aspects  cliniques  en  pré¬ 
sence  desquels  le  ebirurgien  a  différé  l’opération 
ont  élé,  ché/  les  blessés  en  cause  :  1“  l’élat  d’ané¬ 
mie  cxlrcme  par  suite  d’iiéraorragic  ;  2“  l’élal 

2.  Qui’.xu.  —  Il  Du  shoclc  dans  les  blessures  de  t'uerre  ». 
/.a  rroi^clMcdicale,  n»  8,  1918. 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivé^  Bromes, 
de  la  Va/érigae  et  du  ^gméo! 

(â  à  6  q^psiiles  par  jovu*) 
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do  dépression  physique  el  nerveuse  profonde. 

Eh  bien,  il  semblé  Iqüe  l’iin  et  l’autre  de  ces 
états  puissent  être  encore  mieux  combattus  el 
plus  efficacement  qu’ils  ne  le  sont  à  l’heure 
actuelle,  el  souvent  prévenus. 

1"  L’iiémorragie  peut  el  doit  être  mieux  com¬ 
battue,  empêchée  peut-être,  par  le  «  garrot  n 
précoce  et  bien  appliqué.  Certes,  chez  le  multi- 
blessé  (jui,  en  outre  d’un  arracheiiienl  ou  d’un 
fracas  des  membres,  présente  des  lésions  in¬ 
ternes,  ou  d’autres  blessures  au  tronc  ou  à  la 
tête,  le  garrot  ne  peut  guère  améliorer  le  pro¬ 
nostic.  Mais,  chez  le  blessé  des  membres,  un 
bon  garrot  élastique  appliqué  d’une  fai-on  pré¬ 
coce,  judicieuse,  systématique,  peut  réduire  l’hé¬ 
morragie  et  ses  conséquences  au  minimum.  Et 
puisque,  grâce  au  progrès  de  notre  organisation 
sanitaire,  ce  blessé  sera  rapidement  évacué,  et 
son  garrot  enlevé  au  P.  G.  A.  dans  les  deux  ou 
trois  heures  qui  suivent,  les  inconvénients  que 
l’on  a  tant  reprochés  à  ce  dernier  deviennent 
pratiquement  négligeables,  en  regard  du  grand 
bénéfice  qu’on  en  peut  retirer.  Il  ne  faut  plus 
hésiter  à  trancher  cette  vieille  querelle  et  à  rVdia- 
biliter  le  garrot,  comme  semblent,  du  reste, 
l’avoir  fait  nos  ennemis. 

Rien  d’aussi  navrant  comme  de  voir  apporter 
sur  un  brancard  un  de  nos  solides  gars  de  Erance 
dont  la  cuisse  est  arrachée,  ou  le  bras  fracassé, 
et  qui,  sans  garrot  ou  avec  un  garrot  de  fortune 
et  mal  aj)pliqué,  baigne  dans  son  sang,  el,  saigné' 
à  blanc,  s’éteint  dans  vos  mains  impuissantes  au 
bout  de  quelques  minutes. 

Et  encore,  des  méfaits  de  l’hémorragie,  ne 
voyons-nous  que  ceux-là  !  mais  il  n’est  pas  dou¬ 
teux  que  80  pour  100  des  blessés  qui  n’arrivent 
pas  jusqu’aux  formations  sanitaires  ont  succombé 
à  l’hémorragie,  sur  le  terrain  de  la  lutte,  ou  au 
P.  S.  R.  ou  au  P.  S.  R.,  ou  en  cours  de  route, 
faute  bien  souvent  de  garrot. 

2“  L’étal  de  dépression  profonde  du  blessé 


peut,  lui  aussi,  être  prévenu  en  grande  partie 
par  la  promptitude  de  l’évacuatiOn.  Celte  dépres¬ 
sion  physique  et  nerveuse  qui,  pour  certains, 
constitue  le  shock  proprement  dit,  semble  être 
fonction  du  nombre  d’heures  écoulées  depuis  la 
blessure;  elle  augmente  à  mesure  que  ce  dernier 
augmente.  Quand  commence-t-elle  ?  Il  est  diffi¬ 
cile  de  le  dire.  Ce  qui  est  certain,  c’est  c[u’oh 
l’observe  rarement  au  P.  S.  A  part  quelques 
crânes  Cl  quelques  commotionnés  ([ui  sont  coma¬ 
teux,  la  majorité  des  blessés,  dans  les  premières 
heures,  présente  plutôt  de  l’excitation,  de  la 
loquacité,  parfois  une  acuité  d’oliservation  el  de 
raisonnement  sur  leur  propre  étal  qui  est  sur¬ 
prenante.  La  dépression  ne  vient  qu’ensuite. 
Plus  on  réduira  le  nombre  d’heurès  qui  s’écoule 
du  moment  de  la  blessure  à  celui  de  l’interven¬ 
tion,  plus  on  rendra  négligeable  ce  facteur  con¬ 
traire. 

En  résumé,  pour  réaliser  les  desiderata  qui 
découlent  des  deux  paragraphes  précédents,  il  y 
aurait  lieu  de  perfectionner  encore  un  peu  plus 
notre  organisation  de  l’avant  par  les  mesures 
suivantes  : 

,  1“  Il  faudrait  multiplier  les  P.  C.  A.  el  orga¬ 
niser  entre  eux  et  les  premières  lignes  une  éva¬ 
cuation  extra-rapide; 

2"  Le  service  régimentaire  coUlinuant  à  relever 
les  blessés,  et  à  les  iransporler  au  P.  S.  B.  et  au 
P.  S.  R.  avec  la  plus  grande  célérité  possililé,  il 
faudrait,  on  outre,  que  brancardiers,  médecins 
auxiliaires,  médecins  de  bataillon,  appliqiiehl  le 
garrot  d’une  façon  précoce,  systématiqiiè,  irré¬ 
prochable.  l  n  fort  tube  de  caoutchouc  el  iine 
pince  courte,  robuàlc,  à  cran  d’arrêt,  suffiraient. 
Chaque  l)rancardicr  aurait  dans  sa  muselle  autant 
de  garrots  que  do  pansements  individuels.  Son 
premièr  soin,  en  relevant  un  blessé,  serait  d'ar¬ 
rêter  ou  de  prévenir  l’hémorragie  d’al)Ord;  d’ap¬ 
pliquer  un  pansement  ensuite.  Il  m’a  semblé 
qu’au  service  régimentaire  on  était  un  peu  trop 


hypnotist:  par  «  le  pansement  »  du  blessé,  el  par 
la  formule  :  «  emijaller,  expédier»,  .le  voudrais 
que  l’on  mît  en  tête  de  celle  formule  :  «  garroler, 

.  ».  (.>ucl  temps  précieux  perdu  souvent  au 

P.  S.,  surtout  lorsqu’il  est  encombré,  à  vouloir 
faire  un,  deux,  jdusieurs  pansements  bien  rem¬ 
bourrés,  bien  bandés,  à  un  mulliblessé.  Pue  grande 
.compresse  jetée  sur  la  plaie,  et  un  bon  garrot,  et 
le  blessé  serait  parti  une  heure,  deux  heures  plus 
tôt,  el  c’était  peut-être  le  salut  ! 

Les  camarades  ont  une  excuse.  La  plupart  du 
leiiips,  cette  hémorragie,  ils  ne  la  soupçonnent 
pas,  parce  qu’ils  ne  la  voient  pas  (plaies  sèches 
vasculaires).  Elle  ne  se  j)roduira  que  dans  une 
heure  ou  deux,  pendant  le  transport,  et  sous  le 
pansement,  aussi  bien  fait  soit-il. 


Le  résultât  a  été  le  suivant  :  sur  les  .'305  intrans¬ 
portables  reçus,  120  ont  été'  évacués  en  bonne 
voie  do  guérison,  185  sont  décé'dés. 

Le  ndmbre  dés  décédés  est  donc  su])érieur 
au  nombre  des  guéris!’  Non.  Le  problème  ne 
se  pose  pas  ainsi.  11  faut  dii'c  :  ces  305  blessés 
étaient  presque  tous  condamnés,  si  on  les  avait 
évacués  plus  loin,  si  pendant  encore  deux  ou  trois 
heures  on  les  aVail  cahotés  sur  les  routes,  par  les 
nuits  glaciales,  el  peut-être  promenés  de  forma¬ 
tion  en  formation.  Ils  ont  été  arrêtés  au  P.  G.  A.; 
on  a  opéré  tous  ceux  (|uc  l’on  a  pu  :  120  furent 
sauvés,  près  de  la  moitié!  n’esl-ce  pas  un  résul¬ 
tat  encourageant,  ne  fallait-il  pas  le  dire,  ne  süf- 
fit-il  pas  à  justifier  la  multiplication  des  R.  G.  A.? 

-A 

Voici  lès  principales  interventions  prati¬ 
quées: 


LE  MEILLEUR  AGËHT 

S  D'OPOTHÉRAPIE  BILIAIRE 


CAPSULÉS  GLUTINISËÉS  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BCEUF. 

DOSÉ  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULÉS  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
II'IDICAtibNS  ÉbRMÜLÉES  PAR  LE  ÉIÉDËCIN. 

rv Et  o  .--x.  .yæ -sut 


—  —  COLIOUES  HÉPâTIOUES^ - 

LITHIASE  BILIÂIRE  -  EI^TÉHOCOLITÊS 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES 
^  ÂÜTO-i^TOXiOÂTIOMS 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L’EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D’ÉCHANT. 
ET  LiTTÉlî.  AÜ  CbfePs  Médical  àÜR  démàndé. 
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IJésarliculalion . 

'l'horacotomic . 

Uéseclion . 

Débridemenl.  éplucliage,  osquillotoniic . 

Ailhrotomie . 

.Nôphrectomid . 


Ghai|iie  opéré  subissait  parfois  plusieurs  de 
ces  iiilerventious.  Mais  nous  n’avons  noté  que  la 
principale;  de  même,  nous  n’examinerons  pas  le 
pourcenlage  des  guérisons  obtenues  pour  chaque 
opération,  ni  les  nombreuses  questions  techni¬ 
ques  soulevées  par  chacune  d’elles.  Restant  dans 
les  considérations  d’ordre  général,  nous  dirons 
que  cette  chirurgie  d’exlrème-avant,  d’extrême 
urgence,  est  tout  à  fait  spéciale.  Spéciale  parla 
gravité  et  la  multiplicité  des  blessures  que  l’on 
voit.  S|)éciale  par  l’obligation  de  garder  les 
opérés  le  moins  longtemps  possible.  Vite,  on 
prali(pic  l’intervention,  on  fait  l’exérèse  ou  la 
ligature,  afin  que  le  blessé  ne  succombe  pas,  et 
presque  aussitôt  (de  quelques  heures  à  «(uehiues 
jours  ,  dès  que  tout  danger  paraît  écarté,  on 
l’évacue.  On  ne  termine  pas  ses  i)lessés  ;  on  no 
les  suit  pas  jus(pi'à  la  guérison;  en  principe,  on 
ne  fait  pas  de  sutures  secondaires,  très  peu  de 
sutures  |)rimitives,  pas  d’appareils  plAtrés,  pas 
de  chii'urgie  osseuse,  ni  arliculaire.  Impossible 
d’attendre  la  cicatrisation,  l’ankylose,  le  cal  ;  il 
faut  faire  de  la  pla('e,  car  d’autres  blessés  gi-aves 
attendent  on  peuvent  arriver.  L’opéré  achèvera 
sa  guérison,  ou  subira  des  interventions  conq)lé- 
menlaires,  dans  les  formations  de  l’arrière,  plus 


confortables,  plus  gaies,  mieux  aérées,  pressen¬ 
tant  déjà  l’intérieur,  et  la  convalescence,  et  où 
l’on  n’entend  plus  le  bruit  des  «  arrivées  ».  N’ou¬ 
bliez  pas,  en  elïct,  que  le  1’.  G.  .\.  est  dans  une 
cave  ou  une  sape,  sous  le  feu  de  l’ennemi;  n’ou¬ 
bliez  pas  que  la  moitié  des  pauvres  blessés  arrivés 
là  y  succombent,  au  milieu  des  autres.  Aussi 
faut-il  des  chirurgiens  solides  et  bien  trempés 
pour  faire  en  un  tel  milieu  une  chirurgie  déce¬ 
vante,  ou  (pii  ne  donne  que  des  satisfactions 


Parmi  les  opérations  pratiquées,  nous  avons 
cité  la  transfusion.  Il  s’agit  de  la  transfusion  de 
sang  citraté  par  cette  admirable  méthode  que 
iM.  Jeanbrau  a  trouvée,  qu’il  a  mise  au  point,  et 
qu’il  a  appliquée  lui-même  dans  notre  P.  G.  A. 

La  techniipie  et  les  résultats  en  ont  été  exposés 
par  l’auteur  dans  divers  articles  ‘  et  à  la  Société 
de  Ghirurgie,  ainsi  que  dans  la  thèse  de  M.  Bas¬ 
set.  Devant  nous  il  a  pratiqué  .'12  fois  sa  transfu¬ 
sion.  G’est  admirable  de  simplicité,  de  rapidité; 
c’est  admirable  comme  ell’et  produit.  Rien  n’est 
comparable  pour  remonter  le  jiouls  et  la  pression 
sanguine,  colorer  un  blessé,  le  ranimer  à  vue 
d’u-il,  et  permettre  au  chirurgien  de  pratiquer 
'  l’intervention.  Gomme  pour  d’autres  méthodes, 
il  faut  l’appliquer  à  temps.  11  semble  que  chez  le 
blessé  ])rofondément  shocké,  il  y  ait  une  limite 
au-dessous  de  laquelle  tous  moyens  échouent, 
même  la  transfusion.  Bien  appliquée,  appliquée  à 
temps,  elle  sauve  le  blessé,  d'autant  plus  sûrement 
que  ce  dernier  est  un  hémorragique. 

Pour  nous,  la  transfusion  de  M.  Jeanbrau  est 
une  méthode  extrêmement  précieuse,  qui  doit 
désormais  faire  partie  des  moyens  d’action  du 
P.  G.  A. 


11  parait  indispensable  de  multiplier  les  P.  G.  A. 
jiour  le  traitement  des  blessés  dits  intranspor- 
portables. 

Mais  le  P.  G.  A,  doit  réaliser  les  conditions 
suivantes  : 

1“  Il  doit  être  assez  rapproché  des  lignes  et 
situé  de  facion  à  permettre  d’y  amener  les  blessés 
dans  les  2,  8  heures  au  plus  apri's  la  blessure. 

2"  Il  doit  être  suffisamment  protégé  contre  le 
bombardement  pour  que  le  blessé  se  sente  en 
sécurité  et  pour  que  le  chirurgien  opère  en 
toute  tranquillité.  G’est  dire  qu’il  doit  être  ins¬ 
tallé  dans  de  bonnes  caves  ou  de  bonnes  sapes, 
éclairé  à  l’électricité,  chaulïé,  ventilé  dans  les 
meilleures  conditions.  Les  carrières  du  Soisson- 
nais,  les  caves  voûtées  de  la  Champagne  sont  par¬ 
faites  à  cetégard. 

3°  11  doit  comprendre  au  minimum  les  locaux 
suivants  : 

Salle  de  déshabillage  et  réchauffage  ; 

—  radiologie; 

—  stérilisation; 

—  d’opérations; 

—  pansements  et  opérations  scjitiques; 

—  pour  blessés  hospitalisés  ; 
le  tout  attenant  et  communiquant. 

4"  L’outillage  chirurgical  et  le  personnel  ne 
doivent  rien  Laisser  à  désirer. 

.ü"  Il  doit  pouvoir  recevoir  quelques  petits 
blessés  (entorses,  contusions,  plaies  cutanées...! 
qui  serviront  de  donneurs  de  sang  pour  les  trans¬ 
fusions. 

(5°  11  doit  avoir  des  moyens  d’évacuation  à  lui, 
toujours  assurés,  rapides  et  confortables,  sur 

7°  Son  action  doit  être  facilitée  et  complétée 
par  :  a)  l’application  précoce  du  garrot  en  pre¬ 
mière  ligne;  b)  la  rapidité  d’adduction  des  blessés 
des  premières  lignes  jusqu’à  lui. 


Pourlusage  HYPODERMIQUE 

Pour  l’administration  INTRAVEINEUSE 

LA  MEILLEURE  PRÉPARATION  DIGITALIQUE  EST  LA 


Parce  que,  sous  une  forme  optima,|^elle  contient  l’ensemble 
des  glucosides  cardio-actifs  de  la  feuille  de  digitale  et 
est  dépourvue  de  ses  substances  nuisibles  ou  inactives. 


Son  action  est  plus  douce  que  celle  de  la 
digitaline  cristallisée. 

Elle  est  constante,  toujours  identique  à  elle- 
meme,  titrée  rigoureusement. 

Son  injection  est  absolument  indolore. 


PAR  VOIE  BUCCALE 

l.a  Digifoline  agit  comme  la  feuille  de  digitale,  mais  est 

Plus  constante,  mieux  tolérée, 

d’un  titre  plus  rigoureux, 

plus  commode  à  administrer 


i’  (une  ampoule)  =  O  gr.  iO  feuille  de  digitale  titrée. 


O  gr.  10  [un  comprimé)  =  O  gr.  10  feuille  de  digitale 


iXHwrii.LOAS  lyr  MTriiuAruiiE  : 


LABORATOIRES  CIBA,  O.  ROLLAND,  pharmacien,  1^  place  Morand,  LYON 
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L’ÀIDE  AMÉRICAINE 

Li;  Comité  Fkanco-Américain  contre  i.es  imrotekces 
fonctionneli.es.  —  Les  Travaux  de  la  Mission 
Américaine  contre  la  'l’unERCULOSE. 


Nombreuses  sont  les  personnalités  américaines 
qui,  dès  les  premiers  jours  de  la  guerre,  sont 
venues  apporter  aux  Français  leur  aide  morale  et 
matérielle.  Parmi  ces  amis  des  heures  sombres 
une  des  physionomies  les  plus  originales  et  les 
plus  sympathiques  est  celle  de  Miss  Gasselte,  la 
directrice  technique,  la  cheville  ouvrière  du 
Comité  franco-américain  conlre  les  impotences 
fonctionnelles. 


Le  Comité  franco-américain  contre  les  impo¬ 
tences  fonctionnelles  a  son  siège  au  17  de  la  rue 
Boissonade,  dans  le  Montparnasse  des  peinti'es  et 
des  artistes.  Cest  là  que  sont  reçues  de  toutes 
parts  les  demandes  d’appareils  pour  fractures,  et 
de  dispositifs  pour  lutter  contre  ces.  paralysies, 
ces  contractures  que  la  Chirurgie  ignorait  avant 
la  guerre  et  qui  sont  à  l'heure  actuelle  une  de  ses 
grandes  préoccupations.  C’est  là  que,  le  tricorne 
en  bataille,  la  cigarette  aux  doigts,  Miss  Cassette 
reçoit  ses  «  garçons  »  en  kaki  ou  en  bleu  horizon 
auxquels  elle  prodigue,  en  même  temps  que  des 
appareils  ingénieux,  le  réconfort  d’une  parole 
vive  dictée  par  une  volonté  toujours  agissante 
et  un  coeur  vraiment  maternel. 

-S; 

Après  avoir  habité,  travaillé  en  France  pen¬ 
dant  20  ans  comme  peintre.  Miss  Cassette  était  en 
Amérique  en  Juillet  1914;  l’annonce  de  la  guerre 
la  ramena  de  suite  à  Paris  où  elle  s’offrit  comme 
infirmière  :  elle  se  mit  à  préparer  les  pansements 


Un  de  ses  premiers  travaux  fut  la  réalisation  d’un 
appareil  pratique  de  suspension  pour  le  traite¬ 
ment  des  fractures  de  cuisse  aujourd’hui  connu 
de  tous.  Cet  appareil,  adopté  par  l’Ambulance 
américaine,  attira  l’attention  du  chirurgien  Paul 
Reynier  qui  vint  un  jour  (Avril  191G)  en  compa- 


bulance  américaine  était  d'un  faible  rondement, 
l’Ambulance  ne  put  en  fabriquer  pour  les  autres 
hôpitaux.  Miss  Cassette  promit  alors  au  D'  Rey¬ 
nier  de  consacrer  la  moitié  de  son  temps  pour 
diriger  la  partie  technique  d’un  Comité  qui  aurait 
pour  but  de  fabriquer  et  de  distribuer  gratuite- 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLÊS 

t“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

{  Néol . 1/2  flacon 

2“  I  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  {ad  iihit.). 

IRRIGATIONS  NÊOLÉES 

(  Néol . 100  gr, 

(  Eau  bouillie  ...  q  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochtorites. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l\au  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol  1  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 


iboratoire 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  ;  Diplôme  d’Honneur 


Goulics  de  Glycérophosphates  alcàlius 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux] 

XV  à  XX  frouttes  à  ch: 


repas  contre 


(Compte-Gouttes):  3  fr.-  Rue  Abel, 


SuUolitboIatd  d'ammoidnin  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
OU  soupe  selon  l’âge. 


6,  Rue  Abel,  PARIS 
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meut  les  appareils  à  suspension  dans  toutes  les 
formations  sanitaires  françaises. 

Pour  cette  organisation,  il  fallait  des  fonds;  les 
premiers  adoptes  de  ru-üvre,  M"'“Bass,  M'O'Aus- 
tiii,  M.  Norman  Scott  décidèrent  de  les  demander 
il  la  charité  américaine;  ils  tinrent  abondants. 
Des  locaux  furent  choisis,  des  utelier.s  organises. 

M.ilustin  Godart,  sous^secrélaired’Jîtat  duSer- 
vice  de  Santé,  accorda  son  patronage  à  l’iruvre 
naissante. 

Le  Gonii  té  commença  il  fonctionner  en  Août 
Il  est  aujourd’hui  composé'  de  la  façon  suivante  ; 


MM.  Jusiih  (todart,  le  Prbfeésotil-  llaj-cm;  le  Pro¬ 
fessent- Lctülle,  Professeur  h  la  Paculté;  le  Profes¬ 
seur  Pinard,  Professeur  à  la  Paculté;  le  Professeur 
Pozzi,  Professeur  à  la  Paculté;  le  Médecin-Inspecteur 
SleUr,  le  D'  Alexis  Cai'rel,  dü  Rockefeller  InslitUtè 
de  .New- York. 


M.  le  t)‘  PaUl  Reynier,  Président  ;  M.  lel)''  Scliwari'/., 
Tire-Président;  MissGraCe  (InSSeltb,  Directrice  tefch- 
uit|Uè  ;  M.  Ë.  NortUan  Scott,  AdtniuistrateUr  délégué  ; 
M.  Pdnibnd  Cnhen,  Avocat  il  la  CoUr  d’hppel,  Secré¬ 
taire  général  ;  M'"''  Georges  Robin,  Adjointe  au  Secré¬ 
taire  général;  M.  Harold  S.  Gray,  'J'réSoriel'; 
M.  le  Cottimandant  Communal,  Délégué  dU  Sous- 
.Secréiariat  d’Ptat  du  Service  de  ,Santé  militaire; 
M.  Charles  (Juain  ;  M.  le  D'' Jalaguier;  M.  le  D'' Lai- 
gnel-LàVastine  ;  M.  le  D^  d'IIolman  de  Villiers; 
M.  le  Df  Daniel  ,1.  Mh  Carthy,  Professeur  de  .liiHs- 
prudence  médicale  ii  l’Cniversité  de  Pensylvanie; 
M'»  John  P.  Bass;  Miss  Katherine;  M.  Edwards; 
M"  Harold  \V.  S.  Gray;  M"-  Xormaii  T.  Gasselte. 


modi'les  d’appareils  pourles  traitements  des  frac-  ricain  sont  déjà  nombreux  ;  outre  les  appareils 

tures  en  suspension.  C’est  à  partir  de  ce  moment  pour  fracturés  dé  cuisse,  pour  fractures  de  jambe, 

que  l’Œuvre  franco-américaine,  outre  les  âj^pa-  pour  fractures  du  membre  supérieur,  des  pilons 
relis  à  fracture,  mit  à  la  disposition  des  blessés  provisoires  pour  amputés,  signalons  l’appareil 

des  appareils  de  redressement  et  de  soutien  pour  paralysie  radiale,  un  des  meilleurs  qui  soient 


adaptés  à  cha¬ 
que  cas  d’impo-  j 


à  l’heure  actuelle,  le  soulier  destiné  à  combattre 
les  raideurs  tibio-larsiennes  si  fréquentes,  un 


Appareil  GassCllfe  pour  redresser  le  pied  équin. 


M"  B.  B.  Bolsford  ;  M"  Russell  Tyson;  .Miss  Jose- 
phiuc  Stock  Ion;  MisS  Kdna  M.  Lawrence;  M“  .Albert 
G.  Lester:  Mi' George  R.  Dycr;  M''*  C.  R.  Duval. 

Neuf  mois  après  la  formation  du  Comité,  le  Ser¬ 
vice  de  Santé  français  lui  deniandadc  fournir  trois 


tèncè;  dispositiLs  pour  lutter  contre  la  contrac¬ 
ture  des  doigts,  appareil  pour  les  paralysies 
radiales,  etc.  Des  envois  furent  faits  en  Rouma¬ 
nie,  en  Serbie.  Du  mois  d’Août  191G  au  mois  de 
Janvier  1918  furent  distribuées  rue  Boissonade 
78.412  pièces  d’appareil.  C’est  qu’en  effet  sans 
publicité,  sans  réclame,  l'tEuvre  du  Comité 
franco-américain  se  faisait  connaître  par  l’excel¬ 
lence  de  ses  résultats  et  les  chirurgiens  français 
prenaient  l’habitude  de  venir  frapper  à  sa  porte. 

Les  modèles  imaginés  au  Comité  franco-amé- 


losition,  2*  position  (angle  droit). 

dispositif -très  intéressant  pour  les  pseudarthroses 
de  la  cuisse,  etc. 

Quand  on  étudie  les  suites  éloignées  des  opé¬ 
rations  conservatrices  sur  le  pied,  on  est  frappé 
du  nombre  considérable  d’attitudes  vicieuses  du 
pied  ankylosées  en  équin  varus,  en  valgus,  etc. 
Une  des  dernières  inventions  de  Miss  Gassètte  est 
précisément  un  appareil  pouvant  s’adaptér  indif¬ 
féremment  aux  deux  jambes  èt  permettant  dé  corri- 


Ionique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 


SURME&SAGE 


DEPRESSSOM  NERVEUSE 


ANEMIE  CEREBRALE 


NEURASTHENIE 


CONVALESCENCES 


Lâbôfâtdirë  FRËYSi^lNGE 


mil 
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PEPTONATEdéFER 

f  ROBIN 

est"  le  Véri  table  r  Sel  ferrugi neux  _  üss  imi Idhle 


I 

m 

I 

I 


I 


I 

I 


Ce  seB  a  été  découvert  en  1881,  par; 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  Il  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  Ta  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptOnatB  ÜB  FbV,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelet  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  ’R.O’SL’NJ’InOBtltBUr 
tiu  PBptonatB  ÜB  fBr,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(B25Î1TRA1T)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  a  oraiment  une 
action  curatioe  puissante  üien  supérieure  à  ceiie  des 
autres  préparations  simiiaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chcl  do  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  faculté  de  Bédeciuo  de  Paris. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN 

fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof’’  G.  POUCHET  : 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  set  organique 
défini  constitué  par  deux  comPinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Giycérine  et  de  Fer,  formant  un  sei  ferrique 
douPte,  à  t'état  de  comPinaison  particuiière,  et  teiie  que 
te  fer  ne  peut  être  déceié  ni  précipité  par  ies  réactifs 
ordinaires  de  ia  chimie  minéraie.  Cet  état  particuiier 
ie  rend  éminemment  propre  à  i'ass imitation.  •> 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET.  Professeur  de  pbarmacologte 
à  la  faculté  do  Médecine  do  Paris,  Membro  de  f  Académie  do  Médecine,  etc.) 

D'après  ce  qui  précède  ;  nous  croyons  donc  pouooir 
aïïlrmer  qu’aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n’a  Jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  oaleur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les .  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

P  Le  Fer*  ROBIN  augmente  le  nombpe 
des  globules  rouges  et  leur  richesse 
en  hémoglobinOf  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  Fhyger» 
genèse  des  hématoblastes  et  augm 
mente  la  fibrine  du  sang,  il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capam 
cité  respiratoire  du  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la 
nutrition,  il  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  h  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  siyplique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VIN  R0!9iN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN 

(Ligiiours  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  ù  liqueur  par  repas. 
Pour  né-pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ceproduit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  CODCHÉ”. 


L  action  curatioe  puissante  Pien  supérieure  à  celle  des  luqueurs  très  agréables).  -  dose  :  un  verre  a 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET,  confondre  et  éviter  les  imitations  et  Con 

Ancien  Chel  do  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  faculté  de  Médecine  de  Parla.  exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  ave 

\^nte  en  Gros  ^PARIS,  13,  Hue  ae  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies.  . 


I 

8 

I 

I 


AVIS.  —  Les  Laboratoires  iCa-AI-iBHUN  sont  'transférés 
8  (et  .10.  me  du  Petit-jMusc,  Pj^RIS  (IV). 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE, 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Premiàro'Combluaisoii  directe  et  entièrement  otable  de  Ylode  avec  la  Feptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

[Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  i900). 


Remplace  Iode  et  lodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  lODlSNIE 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  «  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  ti’IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'iodure  alcalin. 
OOBBB  Moyennes;  Cinq  h  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  â  cinquante  gouttes  pour  1 


Adultes. 


Ne  pas  Gonfonare  L’IODALOSE ,  produit  original,  auec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  üe  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  Hode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


ÉCXX.A.X«trXX.X.01NrS  et  EÏTTJéRATTTRE  l 

Laboratoire  GALBRUN«  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


Monsieur  'Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d’Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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TU«.EBCU  LOSE  •  LYISJ  PH  ATI.SM  E  •  aKÉM  I E 


TitÀ  îfÉMENflEÏATHBÈRCULOSE 


■RiCALCiNE 


A  BASE  DE  SELS^iCÀLC/QUES^fskDVS  ASSiMILABLBS 


LE  PLUS  PUISSANT  “  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 


EK  POUDRE-COI^PRIMES-ORANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POUDRE-COMPRIMÉS-GRANULÉS-CACHETÔ 

4  50  te  FIdcon  pour  30  Jours  de  irâilement 
ou  /à  boite  de  60  cachets 

e/7  CACHETS  seu/ement  dosés  exactement  à 
Oa  01  deMETHYLARSlNATEDESOUDE  chimiquement  pur 
pur  cachet,  ôi  ia  Boite  de  60  cachets . 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ' ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  F  /a  Boite  de  60  cachets 

en  Z AZWtlS  seulement  dosés  exactement  à 
O3O2  de  FLUORURE DE^  CALCIUM  par  cachet. 

4^50  ta  Botte  de  60  cachets 


TRICALCINE  HETHYLARSINEE 


TRICALCINE 


TRICALCINE  FLUOREE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
- -  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


POSOLOGIE 

Adultes  :  2  à  3  Cuillerées  à 
bouche  par  jour  avant 
les  repas. 

SPHATE  ^ 

Enfants  ;  2  à  3  Cuillerées 
à  dessert  ou  à  café 
selon  l’âge. 


^^Itableau  comparatif  du  degré 

D’ASSIMILATION 

des  Phosphates  de  Chaux  Thérapeutiques. 

Phoiphatt 

Phosphate  Phosphate  Cl^cerophapMe  gélatineux 
Tr, calcique  acide  de  chaux,  de  chaux.  colloïdal 

#  0  Q  O 


POSO  LOGIE 


Adultes  :  Une  Cuillerée  à 
bouche  avant  les  deux 
grands  repas  5  jours  sur  8. 

Enfants  :  Une  Cuillerée  à 
dessert  ou  à  café  selon 
l’âge  5  jours  sur  8. 


Doit  être  préféré  à  TOUS  les  similaires  : 

11  est  complètement  INSOLUBLE  et  se  présente 
à  l'état  NAISSANT  dans  un  état  extrême  de  division 

(COLLOÏDAL). 

11  contient  toute  la  MATIÈRE  ORGANIQUE 
DES  OS  dont  il  est  extrait  (orientation  vitale  du 
professeur  ROBIN)  ainsi  que  leur  SILICE  et  leurs 
FLUORURES  qui  retiennent  la  chaux. 

Il  est  en  suspension  dans  un  iiquide  NEUTRE 
et  ISOTONIQUE. 

Il  a  une  ASSIMILATION  MAXIMA. 


est  le  mêimè  produit  contenant  3  centigirammes 
de  mcthylarsinate  de  soude  par  cuilleré^à  bouehe. 

Laboratoires  du  ^octeur*PlNARDyÂNGMLiME 
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ger  toutes  les  attitudes  vicieuses  que  peut  prendre 
le  pied. 

Du  reste,  et  c’est  là  une  des  principales  origi¬ 
nalités  du  Comité  franco-américain  de  la  rueBoiS- 
soriadc,  tout  chirurgien,  tout  médecin  d’armée 
qui  a  une  idée  d’un  appareil  destiné  à  remédier 
il  une  infirmité,  d’un  instrument  nouveau  de  trai¬ 
tement,  peut  s’adresser  sans  crainte  au  Comité 
qui  l’aidera  par  son  expérience  elles  moyens  dont 
il  dispose  pour  arriver  à  la  solution  du  problème 
posé.  Nombreux  sont  déjà  les  confrères  jeunes 
ou  vieux  qui  ont  appris,  jiour  ne  pas  l’oublier,  le 
chemin  qui  conduit  rue  Boissonade  et  cela  pour 
le  grand  bien  de  leurs  blessés. 

La  Commission  américaine  de  préservation 
contre  la  Tuberculose  en  b’ rance  et  de  la  Croix- 
llouge  américaine  continue  le  cours  de  ses  tra¬ 
vaux  de  propagande.  Elle  vient  de  faire  à  Rennes 
une  série  de  conférences  qui  ont  eu  un  extraordi¬ 
naire  succès. 

Le  dimanche  10  Mars,  à  16  h.  30,  le  maire,  les 
adjoints  et  le  Conseil  municipal,  entourés  des 
plus  hautes  personnalités  civiles  et  militaires  de 
la  ville  de  lionnes,  recevaient  «  la  Commission 
américaine  de  Préservation  contre  la  Tuberculose 
en  France  » . 

La  réception  a  eu  lieu  dans  le  grand  salon  de 
l’Hôtel  de  Ville.  La  Commission  a  été  présentée 
aux  personnalités  officielles  parle  D''  Follet,  prési¬ 
dent  du  Comité  d’Ille-et-Vilaine  d’Assistance  aux 
Militaires  réformés  «  Blessés  de  la  'fuberculose  ». 

M  Janvier,  maire,  a  souhaité  la  bienvenue  à 
nos  grands  amis  d’Amérique,  soldats  de  la  Science, 
comme  il  l’avait  fait  quatre  mois  avant  à  une  dé¬ 
légation  de  l’armée  des  Elats-l'nis. 

La  Commission  américaine  était  composée 
comme  suit  : 

M.  le  D''  Ijwingslone  Farrand,  président  de 
l’Université  de  Colorado;  directeur  de  la  Mission 
américaine  llockéfeller,  M.  le  professeur  Selskar 


(îünii,  professeur  adjoint  pour  la  sailté  publique 
à  rinstitüt  de  Technologie  de  Massachussets,  à 
Boston,  M.  le  D’’  Aléxaildre  Briiilo,  médecin  de 
l’hôpital  Roosevelt,  à  New-York. 

Aliss  Elisabeth  CrÔNvél,  secrétaire  des  Clilii- 
ques  antituberculeuses  de  New-York,  infirmière 
générale  de  la  Mission  américaine  Rockefeller. 

Le  11  Mars,  au  Théâtre  municipal,  eut  lieu  une 
soirée-conférence  pour  montrer  de  quelle  façon  les 
Américains  cherchent  à  exciter  la  curiosité  dés 
foules  en  mélàhgeanl  l’Utilé  à  l’agréable,  en  utili¬ 
sant  l’arl  drâmaiitiUe,  laiiiüsique,  là  cihéiilàlogra- 
jiliie  pour  attirer  le  peuple,  le  forcera  écouter  dés 
côhférehcés  utiles. 

Le  théâtre  fut  littéralement  envahi  par  la  foule, 
pas  un  siège  ne  fut  laissé  libre,  pas  un  strapontin, 
beaucoup  de  personnes  se  résignèrent  à  demeu¬ 
rer  debout  pendant  plus  de  trois  heures  que  dura 
la  réunion. 

Ce  succès  sè*  renouvela  toujours  avec  le  même 
enthousiasme  de  la  foüle  lé  18  Mars,  à  une  autre 
réunion  au  théâtre;  le  19  Mars,  à  une  conférence 
donnée  spécialement  pour  les  cadres  instructeurs 
de  la  classe  1919  sous  la  présidence  de  M.  le 
général  d’Amade,  commandant  la  X“  région,  à 
une  autre  soirée  à  iaquelle  étaient  spécialement 
invités  les  membres  du  Patronage  de  la  Sainte- 
Famille,  le  Syndicat  rénnais  des  emploÿés  et  de 
la  Coopérative. 

Les  Américains,  soucieux  de  ne  faire  aucune 
distinction  entre  les  Français,  s’occupent  avec 
soin  de  grouper  toutes  les  bonnes  volontés;  ils 
furent  reçus  aussi  bien  par  le  Prél'et;  par  le  maire 
de  la  ville,  par  le  général  commandant  la  région 
que  par  le  bardindl  Duloürg,  évêqüé,  aussi  bien 
par  lés  sÿndic.ais  oüvriérS  que  par  lé  clergé  ou 
les  menihi’ës  de  l’ Université. 

Comme  l’a  dit  excellemment  le  B''  Bruno  dans  une 
des  conférencesrennaises,  les  Américains  convient 
tous  les  Français  à  collaborer  à  leur  campagne 
d’éducation  antituberculeuse  :  a  En  vous  regardant. 


disait-il  à  ses  auditeurs,  j’ai  l’impression  que  de 
chacun  de  vous  sé  dégagera  comme  un  foyer  lu¬ 
mineux,  que  la  propagande  s’étendra  grâce  à  vous, 
qui  saurez  rendre  féconde  votre  foi  et  votre  con¬ 
viction.  11  faut  que  ceux  qui  savent  apprennent  à 
ceux  qiii  ne  savent  pas.  La  tuberculose  existe 
partout  où  existé  l’ignorance,  la  pauvreté  et  la 
iniscre  :  c’est  legraUd  mâl  deriiumanilé,  mettons- 
nous  donc  à  la  besogne  contre  ce  lléau. 

Le  conférencier  cite  quelque.^  ehilïres  :  '.)0.00Ü 
victimes  de  la  tuberculose  par  an,  en  h’rance  ; 
l.'iO.OOO  aux  Etats-Unis  où  les  progrès  ont  été 
enrayés  pourtant. 

Les  moyens  de  liitter  conli-e  la  tuberculose  '.’  on 
ne  sait  pas!  Voilà  l’excUse  de  l’humanité  soulTrante, 
on  ne  sait  pas,  il  faui  qu’on  sache  et  il  fâut  ensei¬ 
gner  l’hygiène,  —  par  la  création  de  dispensaires 
auxquels  sont  attachés  des  infirmières-visiteuses 
qui  apportent  jusque  dans  les  familles  l’influencé 
du  dispensaire  —  par  les  sanatoria  et  les  hôpitaux. 

11  faut  que  tout  le  monde  sache  que  la  tubercu¬ 
lose  est  infectieuse  et  contagieuse,  d’où  la  néces¬ 
sité  de  certdineS  précautions,  notamment  de  me¬ 
sures  de  désinfection.  Il  faut  savoir  aussi  que  la 
tuberculose  se  propage  par  la  peau,  ralimentation 
et  surtout  la  respiration  :  d'où  la  nécessité  d’évi¬ 
ter  les  aliments  et  ies  atmosphères  contaminés  et 
de  s’assurer  le  concours  des  ennemis  de  la  tuber¬ 
culose  :  le  grand  air,  le  soleil,  le  repos,  la  bonne 
nourriture,  le  logement  sain,  la  vie  morale. 

H  importe  également  de  se  pénétrer  de  cette 
idée  qUe  la  tuberculose  est  de  toutes  lés  maladies 
chroniques  la  plus  guérissable.  Qu’on  resté  per¬ 
suadé  que  de  la  santé  dépend  le  bonheur;  de  la 
maladie,  la  pauvreté  et  la  misère.  Il  ne  faut  pas 
qu’il  y  ait  d’indiiïérents  dans  la  lutte  antitubercu¬ 
leuse  :  le  Fl-artçais  est  un  peuple  qui  |)eut  faire 
tout  ce  qu’il  veut,  mais  il  faut  qu’il  veuille;  pour 
qu’il  veuille,  il  doit  comprendre  et  nous  deman¬ 
dons  à  tous  de  nous  âidei'  à  faire  partager  les 
idées  que  nous  apportons.  »  P.  Dnsi'ossiis. 
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EchantUions  ét  Utiêràifüre  I 
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ErifM.fits  :  iO  â, 20  Gouttes  paî'Jdij h;  -  ; 

ÂduHës;,40  Gdüités  pdrjdür  ëH  dëüx  foli  dëfis 
119  pêU  d'ëâü  et  pepâè.  (•/ 

:  y  ëÿBlàills  i  iOb  à  ÎEb  GBüUës  pacjtiüh;  ^ 
SËüLËlflÉNf  ÜN  GËfifiBRÂivimÈ  B'Iôüë 


C  est  la  pliis  active. 
La  plus  riche  én 
iodé  dBgahic|ue. 

La  seulé  dont  la 
feompësitiëh  soit  toujours 
coflétëfitë  ïii. 

G.PÉPiNl.  Étüde  phYsicjüè  et 
cHimiqüê  des  pëpton es' iodées  “*■ 


dëqUëldtiës  pëptdrieS  cornrnerciElle& 

I  (Tli.dcOdci.  de rUnli,.  dé  Paris.  Déc.  1910.) 
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LIVRES  NOUVEAUX’ 


Les  premières  heures  du  blessé  de  guerre,  pur 
MM.  les  inédccins-inajors  R.  BianriN  et  A.  Ni.Miiai. 
l’i-él'ace  (lu  médecin  in.specteur  .Iacoh.  1  vol.  in-8" 
éru  COl.l.l.i'TION  nom /.ON),  avec  T.O  ligures 
et  'i  planches  hors  texte  [Mannon  cl  6''',  éditeurs). 
—  Prix  :  fr. 

•S'il  est  un  lix’re  écrit  à  l'acanl  —  et  /«utr  iavanl, 
c'est  bien  celui-ci  : 

Ouvrage  médico-militaire  dans  toute  l’acception  du 
terme,  les  auteurs  ont  lenu  compte  autaiil  des  consi¬ 
dérations  de  circonstances,  de  temps,  de  mil'cu  que 
des  indications  proprement  médicales.  Leur  livre  est 
celui  de  soldats  autant  que  l'œuvre  de  médecins  com¬ 
pétents  et  qualiliés  pour  l'écrire. 

h  ait  dans  le  but  d'obtenir  une  meilleure  utilisa¬ 
tion  tant  du  personnel  médirai  que  du  matériel  et  de 
ressources  parfois  trop  disséminés,  ce  manuel  étudie  ; 

Le  traitement  et  la  relève  des  blessés  dans  la 
guerre  de  tranchée,  —  dans  la  guerre  de  mouvement, 
-  le  poste  de  secours  eu  front  stable  et  dans  les  pé¬ 
riodes  d'attaque.  -  le  traitement  des  différenles 


in'édire  qne  ce  petit  manuel  jouira  chez  elle  comme 
chez  nous  d  une  place  de  faveur. 


Les  plaies  de  guerre  et  leurs  complications  immé¬ 
diates  [I.frons  l'iiiti'.s  (I  r /fülel-/)ieu),  par  11.  IIaki- 
.MAN.N.  professeur  de  clinique  chirurgicale.  1  vol. 
gr.  in-S»  de  -00  pages,  h.S  figures,  191H  (d/n.v.vo/i  cl 
éditeurs).  —  Prix  :  H  francs. 

Oaes  ce  livre,  le  professeur  II.  Hartmann  nous 
donne,  en  dix-huit  leçons  où  bon  retrouve  toute  la 


1,  /’nr  dih  isinn  du  Stmucat  oi:s  PniTi-uas  (liTJiiin  P.HT), 


sobriété  et  la  précision  de  l’auteur,  tout  ce  qu'il  faut 
savoir  sur  les  plaies  de  guerre  et  leurs  complica¬ 
tions.  Là  documentation  en  est  abondante  et  choisie. 
Les  lésions  osseuses,  les  plaies  articulaires,  les 
plaies  du  crâne  et  de  la  face,  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  sont  successivement  étudiées.  L'esprit 
critique  de  l’auteur  s’y  déploie  avec  aisance  au  milieu 
de  questions  qu'il  counait  bien,  (l’est  un  livre  plein 
d’intérêt  et  dont  op  ne  saurait  trop  recommander  la 
lecture,  l.’n  eha|)itre  sur  les  lésions  oculaires  et  les 
blessures  de  l’appareil  visuel  est  dù  à  V.  Morax.  11 
est  digne  en  tous  points  de  ce  beau  livre. 

Voici  d’ailleurs  l’indication  complète  des  matières 
traitées  dans  l’ouvrage  :  /.es  pluies  de  ifuerre  ;  - 
Tniitemenl  des  plaies  de  guerre;  —  Hémorragies 
dans  les  plaies  de  guerre;  Téianus  ;  —  (,'angrène 
gazeuse;  -  Choc  traumatique  ;  —  .ippareils;  —  /.es 
lésions  <isseuscs  dans  les  plaies  de  guerre  ;  —  /‘laies 
articulaires  ;  —  /‘laies  du  genou  ;  —  /‘laies  du  coude, 
de  l  épaule,  du  poignet,  de  la  hanche,  du  cou-de-pied  ; 
—  Amputalions;  —  /‘laies  du  crâne,  de  la  face;  — 
/.ésions  oculaires  et  hlessures  de  l’appareil  eisuel;  — 
/‘laies  de  poitrine;  —  /‘laies  de  iAbdomen  ;  —  Pieds 


Le  traitement  de  la  syphilis  en  clientèle,  l'indis¬ 
pensable  en  syphlllgraphie,  inir  IL  (louoenoT. 
Lu  vol.  in-8“,  G’J7  j)ages,  avec  01  pi.  hors  texte, 
dont  13  en  couleurs,  2''  édition,  lïllS.  {.Vuloine, 
éditeur),  -  Prix  ;  18  francs. 

Ce  ntanuel,  couronné  par  l’Institut,  représente  le 
résumé  de  trois  années  de  conférences  d’agrégé  de 
l’auteur  à  la  Clinique  de  1  hôpital  Saiut-Lovtis.  La 
première  édition,  qui  a  obtenu  auprès  des  praticiens 
un  succès  mérité,  a  été  épuisée  en  quelques  mois 
malgré  la  guerre. 

Cette  deuxième  édition,  conçue  dans  le  même 
esprit  pratique  que  la  première,  où  tout  ce  qui  n’est 
pas  indispensable  a  été  éliminé  (bibliographie,  ana¬ 
tomie,  statistique),  s’est  enrichie  de  plusieurs  cha¬ 
pitres  d’actualité  (mise  au  jioint  jirudente  et  éclec¬ 
tique  de  l’arsénothérapie,  évolution  des  syphilis 
déformées  par  le  traitement,  syphilis  secondaires 
retardées  ou  précocement  tertiarisées,  technique  de 


la  reclierche  et  du  dosage  de  l’albumine,  du  liquide 
céplialo-rachidieu,  etc.). 

Ce  qui  a  fait  le  succès  de  cet  ouvrage  remar¬ 
quable.  c’est  (|ue  son  plan  dilTère  profondément  de 
celui  des  ouvrages  classiques,  et  que  le  praticien 
y  trouve  résumées  et  mises  au  point  toutes  les  ques¬ 
tions  de  pratique  et  de  déontologie  qu’il  lui  fallait 
chercher  dans  des  livres  dill’érents  :  secret  profes¬ 
sionnel,  syphilis  et  mariage,  syphilis  et  cancer,  sur¬ 
veillance  des  syphilis  latentes,  prophylaxie  des 
syphilis  nerveuses. 

Ce  livre  mérite  donc  bien  le  sous-titre  :  l'indis¬ 
pensable  en  syphiligr.aphie.  Par  sa  clarté,  son  exposé 
simple  et  pratique,  il  continuera  à  êtr.;  le  guide  du 
praticien  daus  le  combat  qii  il  doit  mener  contre  la 
syphilis  â  une  époque  où  la  lutte  prophylactique 
prend  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

R.  B. 


VARIÉTÉS 


I,A  VIE  EN  ALLEMAGNE 

Le  taux  dos  rations  hebdomadaires  n’a  pas  subi 
de  modifications  appréciables. 

Cependant  la  police  découvre  fréquemment  des 
associations  de  malfaiteurs  qui  fabriquent  de  fausses 
cartes  de  pain.  Donc  plus  la  réglementation  alimen¬ 
taire  se  fait  minutieuse,  plus  se  multiplient  les 
fraudes. 

L'n  nouveau  procédé  do  panification  direct  e  du  blé 
vient  d’être  expérimenté  :  «  Le  grain,  après  secouage, 
et  bumidificatiou,  passe  sous  des  cylindres  qui  le 
réduisent  en  une  pâte  plus  abondante  de  15  pour  100 
que  celle  qui  serait  pplrie  avec  la  farine  provenant 
de  la  même  quantité  de  blé.  La  plus-value  nutritive 
est  plus  forte  encore,  puisqu’aucun  élément  n’est 
perdu.  Le  pain  ne  présente  pas  d’aspect  particulier; 
il  est  agréable  au  .goût  et  se  conserve  longtemps 
trais,  ’l’ous  ces  avantages  font  espérer  que  le  procédé 
se  généralisera.  » 

La  graisse,  le  beurre,  le  lait  restent  toujours  défi¬ 
citaires,  â  cause  de  la  pénurie  des  fourrages,  qui  sont 
tout  entiers  réquisitionnés  pour  l’Armée. 
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Le  Conseil  de  l’Agriculture  et  les  associations 
agricoles  s’elTorcent  d’encourager  la  culture  des 
pommes  de  terre,  qui  doit  sauver  de  la  famine. 

15t  pour  montrer  l’importance  de  ces  tubercules 
pendant  la  guerre,  le  secrétaire  d'Etat  de  l'Alimen¬ 
tation  a  ouvert  à  Berlin,  le  19  Février  1918,  une 
c.iposilion  de  la  pomme  de  terre.  A  côté  de  rensei¬ 
gnements  agronomiques,  on  y  trouve  des  données 
très  complètes  sur  les  appareils  de  séchage  et  de 
distillation,  les  engrais,  les  installations  pour  l’em¬ 
magasinage  rationuel,  les  produits  et  sous-produita 
des  féculeries.  On  y  peut  goûter  des  plats  préparés 
avec  des  pommes  de  terre  ainsi  que  du  udiis/ci/  fabri¬ 
qué  avec  des  pommes  de  terre  allemandes.  Une  nou¬ 
velle  espèce  de  pommes  de  terre,  qui  a  été  baptisée 
du  nom  d’IIindenburg,  s’est  montrée  supérieure  à 
toutes  les  autres  espèces.  (Deutsche  Tageszeitung.) 

Pendant  cette  exposition,  des  conférences  ont  été 
faites  sur  le  séchage  des  produits  agricoles.  Le 
séchage  de  la  chicorée  et  la  dessiccation  dn  lait  ont 
diminué  pendant  la  guerre,  en  revanche  le  séchage 
des  céréales  a  doublé  et  celui  des  fourrages  s’est 
énormément  développé.  11  faut  surtout  entreprendre 
le  séchage  des  plantes  fourragères,  telles  que  les 
fanes  de  pommes  de  terre  et  les  feuilles  des  bette¬ 
raves  qui  donnent  un  fourrage  riche  en  albumine^ 

Le  professeur  Paron  a  exal  é  les  avantages  du 
séchage  des  pommes  de  terre,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  économies  dans  les  transports.  Si,  au 
lieu  d’envoyer  au  front  un  million  et  demi  de  tonnes 
de  pommes  de  terre  fraîches  pour  la  noui-riture  des 
chevaux,  on  y  expédiait  des  pommes  de  terre  séchées, 
on  éviterait  les  risques  de  gelée  et  de  pourriture  et 
l’on  n’emploierait  que  87,000  wagons  au  lieu  do 
150.000.  (Deutsche  l'ageszeitung.) 

Le  ministre  de  l’Agriculture  a  constaté  avec  plaisir 
l’augmentation  du  troupeau  caprin,  car  les  chèvres 
ne  sont  pas  nourries,  comme  c’est  le  cas  pour  les 
bieufs  et  les  porcs,  aux  dépens  des  réserves  de 
céréales  et  de  pommes  de  terre  destinées  à  l’alimen¬ 
tation  humaine.  En  revanche,  il  conseille  de  res¬ 
treindre  l’élevage  des  lapins  dont  le  chiffre  est  hors 
de  proportion  avec  une  utilisation  rationnelle  des 
déchets  du  ménage  et  du  jardin.  Donc  cet  élevage  ne 
permet  plus  la  production  d’une  viande  è  bon  mar¬ 


ché.  En  outre,  de  tous  les  animaux  domestiques,  le 
lapin  est  celui  qui  utilise  le  plus  mal  le  fourrage. 

Le  manque  de  pétrole  se  fait  de  plus  en  plus  sen¬ 
tir,  mais  l'espoir  renaît,  car  pour  assurer  une  exploi¬ 
tation  rationnelle  des  gisements  pétrolifères  rou¬ 
mains,  un  Syndicat  germano-austro-hongrois  vient  de 
se  constituer  à  Vienne  sous  les  auspices  du  (îouver- 
uement  autrichien.  C’est  à  ce  Syndicat  que  sera 
confiée  la  mission  de  liqui  îer  les  entreprises  pétro¬ 
lifères  ennemies  en  Roumanie,  séqucsti-ées  par  me-, 
sure  de  réciprocité.  Les  affaires  du  .Syndicat  .seront 
gérées  sans  intervention  de  l’administration  militaire. 


Citations  à  1  ordre  du  jour  ; 

—  .M.  Vulensi  (llohert),  médecin  aide-major  de  I":  classe 
def  éserve  :  a  fait  preuve,  pendant  les  combats  du  2  au 
25  Novembre,  de  courage  et  de  dévouement  en  donnant 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au 
d'honneur  pour  : 

Officier  ;  M.  lléric  lurt  (Jules),  me- 
(territorial)  au  Service  de  Santé  tlu 
taire  de  Paris  :  médecin  éminent,  si 
j^ués,  dégaj;;é  de  toute  oblij^alion  n 


Chevalier  :  M.  Tapie  (Jean),  médecin  aide-major  de 
2^-  classe  a  litre  temporaire  (réserve)  au  104e  rég.  d’in¬ 
fanterie  :  médecin  aidc-inajor  de  jurande  valeur.  Depuis 
le  début  de  la  carapuj^ne,  n’a  cessé  de  faire  preuve  de 
beaucoup  de  liravoure  et  du  plus  grand  dévouement.  A 
été  blessé  grièvement  dans  un  poste  do  secours  de  j)rc- 
mière  ligne,  le  21  janvier  1U18.  .Vniputation  de  la  jambe 
droite.  Une  citation. 

—  M.  Gauvy  (Benjamin),  médecin-major  de  2«  classe 
(territorial)  détaché  au  sous-secrétariat  d’Etat  du  Service 
de  Santé. 

—  Py  (Etienne),  mat.  181,  médecin  aide-major  de 
U»-  classe  (réserve)  au  7”  bataillon  de  chasseurs  alpins  : 
médecin  d’un  grand  mérite  qui  n  toujours  fait  pi*euve,  en 
toutes  circonstances,  de  zèle,  de  courage  et  d’abnégutioii, 
notamment  pendant  les  opérations  sur  la  Somme  en  lOKi. 
.\  été  grièvement  atteint  par  les  gaz,  le  3n  Avril  11)17,  en 
donnant  ses  soins  aux  blessés  et  intoxifiués.  Une  citation. 


son  absolu  mépri.'^  di 
lobre,  son  poste  de  st 
ment  de  longue  durée 


--  M.  Uoyet(Françoîs),  médecin  aide-mojo 
aide-chirurgien  au  centre  hospitalier  de  V 
lors  du  bombardement  par  avions  de  sa  fo 
I  l  nuit  du  4  au  5  Septembre  l‘.»17,  a  été  a 
éclats  de  bombes  dans  la  salle  d'opérations 


l'épaule,  a  fait  prouve  de  couiago  et  a  donné  l  oxom])!*' 
du  plus  giuind  calme. 

—  M.  Gabriault  (l.ouis),  médecin-major  de  2'’  clas.'^e  nu 
01)*!  rég,  d’infanterie  :  médecin  chef  do  service  d’un  dévoue¬ 
ment  absolu  et  d’un  courage  à  toute  épreuve.  A  assuré, 
dans  les  conditions  les  plus  parluites,  le.s  .soins  aux  bles¬ 
sés  et  leur  évacuation  pendant  les  comliats  du  28  au 
25  Octobre  11)17.  Toujours  sur  la  brèche  pendant  ces  trois 
jours,  n  u  consenti  à  prenctre  du  repos  i|u'aprc.s  l’évacua¬ 
tion  du  dernier  blessé. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Examens.  —  ImiuH  ^  Avril  1918  :  Médecii 
(.4.  U.).  Eju’oiive  pratique.  Ecole  pruli(|uc.  - 
^2*^  partie)  (.4.  H.).  F.prcuve  pratique.  Laborat 
pratiques  d'anatomif*  pathologique. 

Mardi  9  Avril  :  8”  examen  (U®  j)artie  (\. 
orale.  Faculté.  —  8«  examen  (2®  partie  .  Epre 
baboraloire  Travaux  prati(|ucs  d'anatomie  j 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine-est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques  i 
et  déchlorurants.  ' 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EKIÆOITT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  ïremière  Usine  française  affectée 
à  la  profluction  inCLastricUc  de  la 
Tliéoliromine,  deiiuis  1898 


THÉOBROMINATE  qe  calcium  cristallisé 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

D'untftoléranceparfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Thèosol  n'entraîne Jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  ao  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOUHHAUÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  an  le  soir 

r  Ue  de  20  Cachets 


J^a  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  là  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON.  SALICYLÉS 

Spécimens  à  tû  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “UsIlîCS  dU  RhÔnc**,  89,  Rue  de  Mifomesnil,  Paris. 

m 


Sirop  f  olylirômiiré 

de  J  ««P®  LaroEc 

(Igr*  Bromure  de  Potassium, 
Bromure  de  Sodium. 

(  1  grc  Bromure  d’Ammoniumc 

Contre  tous  les  accidents  nerveux, 

L.  ROHAIS  &  C's  X  RuË  des  Lions-Saini-Pauf, 

PARIS 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


iitraît  complet  dos  Glandes  pepfiques 
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Vendredi  12  Avril  :  !{■’  ex.  (2p  pm’I-l'  I^P.  orale. 

Sanie^U  13  r\vril  :  Jj?  px.  (ab  |iavl.).  Bpr.  p^’ale.  Fjipiilté. 
Thèses.  —  Jeudi  11  Avril.  —  Cniiclidut  ;  M.  IlatUiat. 
President  :  M.  llutinel.  ICxaniinateurs  ;  MiM.  Gilbert,  Quénu, 
Alarlaii.  Contribution  à  l'étude  de  l'orcliite  ourliennc  sons 
manireslation  jiarotidlenne.  —  Candidat  ;  -M.  Leray.  Pré¬ 
sident  ;  M.  Gilbert.  bi>;i>Wlit1Hlpi!r8.  ;  MM.  llutinel,  Quénu, 
Marfan.  Les  réactions  vésiculaires  ou  cours  de  la  vac- 
cinolhérapie  de  la  lièvre  lypbo'l'i}?.  et  de  la  vaccipation 
antilvphoïdii(ue.  —  Candidat  :  M.  .loiivenet.  Président  : 
AI.  Quénu.  examinateurs  :  M.Vl.  llutinel,  Gilbert,  Marl'un. 
C  mtribution  à  VpÇMie  'les  fistules  pgscuses  post-trauma- 
liquos.  —  Candidat  ;  Al">“  Debré.  Président  :  M.  Alail'jn. 
Esarainatcurs  :  MAI.  llutinel,  Gilbert,  Quénu.  S.vni])l(')nies 
dû  l’endocavdile  maligne  à  évolution  lente- 

Prix  Châteauvillard.  —  Le  conseil  de  la  Faculté  de 
Alédecinc  vient  de  décerner  le  prix  Châteauvillard  pour 
laiS  à  Al.  G.  Yelter,  chef  de  laboratoire  à  la  clinique 
ophtalmologique  de  la  Faculté  pour  son  ouvrage  :  «  Les 
plaies  pénétrantes  du  crâne  par  projeclile  de  guerre  ». 

H  ONT  AUX  ET  HOSNDES 

,  Honorariat  des  hôpitaux.  —  Le  ministre  de  l’Inté¬ 
rieur  vient  de  prendre  l’arrêté  suivant  : 

Sont  nommés  médecins  honoraires  dos  hôpitaux  : 
AlAl.  BrauH  et  Gaillard,  tuédepins  dp  l’hôpital  Lariboi- 

lîst  nommé  cliivuTgitin  hp.noçalrc  des  hôpijuiix  : 
AI.  W’ulther,  chirurgien  de  lu  Pitié. 

Est  nommé  médecin  accoucheur  honoraire  des  hôpi¬ 
taux  :  AI.  Auvard,  ancien  accoucheur  de  l'hôpital  St-Louis. 

Est  nommé  dentiste  honoraire  des  hôpitaux  :  AI.  Fcr- 
rier,  dentiste  de  rilôtel-Dieu. 


MÛUY ELLES 

La  médaille  de  la  BeconnaU^apce  française.  — 
Ai-  Alislral,  dépulé.  avant  demandé  à  Al.  le  ministre  de 
la  Guerre  :  1"  quelles  conditions  doit  remplir  le  person¬ 
nel  du  Service  de  Sanie,  mobilise  nuif  ai'mces  pqiiv avoir 
droit  à  la  méd  iille  récemment  crece  de  (a  »  llecinmais- 
sançe  française  »,  et  2»,  SI  les  medepmsqui  n  ont  jamais 
deinnndé  la  relève,  qui  était  de  droit  pendant  dvux  ans, 
son!  susceptibles  d  oblcnir  cette  récompense,  a  repq  la 
réponse  suivante  ;  1“  Pourayoïr  droit  a  la  mpdaiHo  de  la 
«  Upcp.nnaissnnce  irancuisc  ».  le  personnel  du  Service  de 
Santé,  mobilisé^aux  avinpcs,  doit  rcniplir  les  oonditinnii 
exigées  par  l’article  du  decret  dq  1-1  .luilict  1917, 
p’pst-ù-divp  avoir  accompli,  r  dans  l  inlcret  jiubtic,  A 
l’occasion  de  la  guerre  et  jiendant  la  duree  des  boslii'tos, 
des  actes  do  dévouement  qui  ne  consistent  pas  seulement 
en  l’accomplissement  d  obligations  militn,ires  legales  ». 
Peuvent  seuls  entrer  en  considération  les  services  d  une 
durée  continue  d’au  m°'08  une  année;  2»  réponse  néga¬ 
tive,  s’ils  n’ont  pas  d’autée  motif  à  faire  valoir.  » 

CfimUé  de  patrepsge  des  hôpitaux  de  Paris,-  — 
Sur  une  proposition  de  A,I.  llfinr-l  Uonsclle,  faite  ou  nom 
de  la  5»  Commission,  le  Conseil  municipal  de  Poids  vient 
d’accorder  au  Comité  dé  palronoge  des  hôpitaux  de  Paris 
le  renouvellement  de  sa  subvention  annuelle. 

Le  Lah.pratpire  dp  radium-  —  Sur  la  propusiiion,  de 
Al.  Calmels,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  pro¬ 
noncer  le  renvoi  à  l’Àduiinislration  d’une  pétition  de 
Al.  Degrais  soilicitant  une  subvention  jiour  son  labora¬ 
toire  du  radium. 

Association  générale  des  médecins  de  France.  — 
Le  Conseil  général  de  î’.Vssociation  et  Ip  Comité  de  la 
Caisse  de  Guerre,  désireux  de  donner  aux  infortunés  con¬ 


frères  des  régions  envahies  ou  éprouvées  upe  marque  de 
sympathie  et  à  l’un  d’eux  une  preuve  de  particulière 
estime,  onl  élu,  à  l’unanimité.  Al.  le  Dr  IJourgeois  (de  lleiins) 
Président  de  la  Caisse  d’Assislance  médicale  de  Guerre. 

Inauguration  de  l’hôpital  franco-péruvien.  -  Ces 
jours  derniers  a  eu  lieu  l’iiiauguriilion  de  1  hôpital  fraiico- 
pcruvicp.  B,  avenue  d'ién»,  en  iivé-senco  du  eo.inité  péru¬ 
vien,  dont  le  président  e.tl  Ic  général  Henavides,  ancien 
président  de  la  liépublicpic  du  Pérou,  et  des  meinhrea  de 
lu  colonie-  Des  represeuiants  de  l’Association  des  Ihimcs 


die.  a  tait  l’éloge  de  lu  voillanee  des  soldats  français. 
M.  Le  Soiidter  lui  a  reiiondii  au  nom  de  l  Assoeiation  des 
Dames  françaises.  Les  dames  ilc  la  colonie  ont  laissé  de 


nombreux  dons  aii-x  blessés- 

i-nopiiui  irunco-peiuvien  conlient  8»  lits.  Il  sera 
entretenu  aux  frais  de  la  colonie  péruvienne. 


Relèvement  temporaire  de  l'indemnité  allouée 
aux  sages-femmes  agréées  des  hôpitaux.  —  Le  Con¬ 
seil  municipal  de  Paris,  contormément  aux  conclusions 
d’un  rapport  de  AI.  Henri  lUiusscIlc  au  nom  de  la  Com¬ 
mission,  vient  de  voler  un  crédit  de  l.'i/.ütIO  francs 
aux  fins  de  Jtorter  a  9  fr.  fut  le  prix  de  la  journée  pour 
chgque  femme  accouchée  durant  “on  séjour  réglementaire 
chez  lu  sage-femme  agréée  chargée  de  son  accouchement. 


La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  Sur  la  proposi¬ 
tion  de  AI.  Ambroise  llendu,  le  Conseil  municipal  de 
Paris  vient  de  renvoyer  à  l’.td ministration  et  ù  iaSvCom- 
mission  la  délibération  suivante  : 

(1  L’Administration  est  invitée  à  mettre  à  la  disposition 
des  membres  de  la  fondation  Itockefeller  contre  la  liiber- 
culofo  les  salles  des  mairies  et  les  préaux  d’école  dans 
lesquels  il  sera  possible  de  faire  des  expositions  tempo¬ 
raires  et  des  conféi'ences.  » 


k;  traitement  specieioüe 
bE  L  ENTEROCOLITE 
;  -yMUCO  fli  EM  BRA/\IEUSE 


BsSyjvoides  pskjour 


MEITâBlï  SOMMEIt^OipWllTE: 


TR 


pureîkRaby 

5i,  Avenue  do§  Tiillçuls .  Pai^s 
fch^nf/l’/om  m  dewonde  %  tous  les  Dodaiirs 


Syn .  BroiTic/ièt/iy 


I  Le  PREiïll  ER  PMuil;  FRANÇAIS 

qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAR 
au  traitement  de  la 
CONSTIPATION  CHRONIQUE 


LAXATIF -RÉGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhatnnées 


Poso/off/e 

PAI LLEJTES  1  g 4 cui|. à  cpfé  é  chaque  repas 
CACHETS  ..1à4à  chaque  repas 
COMPRIMÉS-^èSéchaque  repas 
GRANULÉ ..1à2  cuil.â  caFé  à  chjquerepas 
/ Spéc/â/emenâ  préparé  pour/es  en/ànésj 


Ecfianf/lhns  s  littérature 
sur  demanc/e  adressée'. 

j  LABORATOIRES 

DURETôRABY 
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La  vente  des  pâtes  pectorales.  M.  Lnnicl,  dt'i)uté, 


nt  l'abriquées  pour  un  usii^'c  meilii 
it  être  venduo.s  quu  par  les  pharui 
)duits  analogues  (jui  ne  prcsentcraîc 
■aient  de  la  confiserie  et  tonilau’aio 
proliihition  ('■dictée  par  l'article  8  ( 


Caisse  d'AssIstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (i 


Souscriptions  reçues  du  16  au  38  Fé' 

(Cotlo  lisio  no  coniprond  pas  les  souscriptions  pi 
ongagoniouLs  do  vor-sonionts  ntousuoh 


Mo  francs  ;  D''  liongrnnd,  Paris  vers.]. 

KMI  francs  :  M"-  Grégoire  (J.),  St-Nabord  (2"  vers.). — 
La  Faculté  de  médecine  d'Alger  (l.'io  vers.).  —  D''»  lieiirois, 
Bordeaux  (10‘  vers.).  —  Caron  père,  Dieppe  (4“  vers.). 

—  Cas^e  (K.),  Aix.  —  Cbni>on,  Pai  is  (7“  vers.).  —  Deinant- 

dO  francs  :  D*'  tilauzcl-Vialard,  Paris  ("r  vers.). 
üO  francs  ;  D'  Triboulet,  Paris  (22"  vers.). 

.40  francs  :  Dr»  Alex,  Boanne  (11»  vers.).  —  Bazy  père, 
Paris  (22(=  vers.).  . —  Berne,  Saint-Vallier  ((i“  vers.).  — 
Bourée  fils,  Chi\tillon-sur-Seine  (S"  vers.).  —  P"’  Bous¬ 
quet,  Clcrniont- Ferrand  {.'i'  vers.).  —  Brulb,  l’aris  ('i"  vers.). 

—  Cb’inent,  Paris  (19«  vers.).  —  Gauthier  (Cli.),  Bordeaux 
("r  vers.).  —  Ilaza,  Luglon  (Landes),  (4o  vers.).  — 
Uoehricb,  médecin  de  l'établissement  hydrothérapique  de 
Chainpel,  pri^s  Genève  (2“  vers.).  —  Voizot,  Pouilly 
(ar  vers.).  —  C.  S.,  Dijon. 

40  francs  :  Dr  Lascols,  Toulon  (ov  vers.), 
ai  fr.  7.4  :  D''  Zipfel,  Dijon  (a»  vers.), 
ao  francs  :  D''  Chober,  lloyidi. 

20  francs  :  .M.  .Mnjour,  Paris  (pur  l’intermédiaire  de 
M">«  Butte). 

,4  francs  :  D''»  Barraud,  îiide-mitjor,  T.  M.  7.41,  par  B. 
C.  .M.  Paris.  —  Grelault,  Paris  (2“  vers.).  —  Tardieu, 
aide-major,  l''r  chasseurs  d’.Afrique,  S.  P.  502. 


Sroméïner 

éBl-Bromure  dé  Codéine^ 

SIROP  (0.03)  j 
PILÜLESlOM)  ! 


HMFODLBâ(0.00,jSCIAT'QUf 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement' 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Médecin  demande  remplacer  confrère  ou  situation 
médicale  Paris  ou  province.  —  Kcrire  J>,  M.,  n"  1786. 

Etudiant  en  médecine,  12  inscrip.,  réformé  guerre. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
[sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII*). 

La  Caisse  d' Assistance  nuUlieale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  a//ec(és  à  ce  service,  une 
■somme  de  130.407  francs. 


P  «DI  II  CT  (  cession  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

bADinCI  >  KT  TOUTieS  AS-FA1RE.S  FARAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  )  REMPLACEMENTS^.  Kenseignomonts  gratuits 
47,  boul.  Saint-Uicbel,  Paris.  —  Tél.  Qob.  24-Sl. 


L.B.A.  LaboratoireaBlologieÂpplltiuée  LB.Â. 


Prodùitîs  Biologiques  CÂRRION 


KEBEO 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUP.PSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUIE  IMOFFENSIF 

IHIUriTlUH'l  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (lièvre  typhoïde) 
UllJluAIlllflu  .  ciiez  les  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

BNVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉClI.tHTILLOKS,  RENSEIONKMEKTS  : 
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PETIT  BULLETIN 

LES  NERFS  DE  LA  FRANCE 

Je  suis  vraiinenl  louché  des  lettres  crayonnées 
à  la  hàlc,  en  pleine  bataille,  et  que  m’envoient  les 
jeunes  Poilus,  auxis,  sous-aides,  ou  aides-majors, 
mes  amis.  On  a  dit  que  nos  soldats,  tels  les  primi¬ 
tifs  qui  eomhallaient  pour  sauver  la  horde,  se 
sacrilicnl  pour  la  race.  Oui,  c’est  bien  cela,  mais 
avec  quelque  chose  de  plus.  Les  lettres  qu’on 
m’écrit  témoignent,  en  clïel,  d’un  tel  élargisse¬ 
ment  d’idéal,  je  sens  si  bien  ce  que  nos  enfants 
veulent  me  faire  comprendre,  à  savoir  qu’ils  luttent 
pour  la  paix  du  monde,  pour  notre  atmosphère 
inlcllccluelle  et  morale,  que  leurs  visions  agran¬ 
dies  me  déconcerlenl. 

El  quelles  anecdotes  savoureuses  sur  les  Poilus 
de  leur  unité,  —  la  meilleure  de  toutes,  naturel¬ 
lement  !  Tels  me  racontent  que  les  coloniaux 
des  jeunes  classes,  avant  «  d’entrer  dans  le  bal  », 
jouaient  à  saute-mouton,  et  tels  autres,  comme 
s’ils  avaient  encore  dans  l’oreille  le  bruit  des 
sabots  foulant  le  sol  en  cadence,  me  décrivent  la 
chevauchée  des  régiments  qui  se  ruèrent  l’autre 
jour,  pour  «  boucher  le  trou  »  —  et  le  bouchèrent  ! 
’J'ous  insistent  sur  les  erreurs  de  l’ennemi.  Il  a 
beau  nous  raconter  des  histoires,  nous  menacer 

de  surprises  kolossales,  ça  ne  prend  pas  avec 
ceux  qui  sont  dans  la  danse.  L’esprit  critique 
français  leur  sert  ici.  Comment,  disent-ils,  s’il 
était  si  malin,  eùl-il  commis  tant  de  fautes  dans 
une  seule  journée?  Il  est  comme  nous,  il  fait  ce 
qu’il  peut  ;  et  si  nous  sommes  égaux  devant  le 
sacrifice,  si  nous  ne  pouvons  eonleslcr  sa  valeur, 
du  moins  pouvons-nous  revendiquer  à  noire 
prolit  l’énergie  et  l’espril  de  riposte.  Ab!  s’il  n’y 
avait  pas  eu  le  lâchage  russe!  concluenl-ils  à 
l’cnvi.  On  sent  que  la  défection  de  nos  anciens 
alliés  plane  comme  un  mauvais  oiseau  sur  le 
grand  champ  de  balaille.  —  Ou  'les  aura  tout 
de  même,  n...  d...  1)...!  affirme  peremptoire- 
iiienl  l’un  d’eux,  soldai  imberbe  mais  déjà  vélé- 
raii,  et  qui,  par  scs  jurons,  veut  se  donner 
l’allure  d’un  vieux  briscard. 

Ce  qui  me  frappe  surloul  dans  les  leltres  que 
je  reçois  ainsi,  et  qui  ne  sont  jilus  datées  des 
Armées,  mais  «  en  pleine  fournaise  »,  «  aux  pre¬ 
mières  loges  »,  etc.,  etc.,  c’est  le  souci  que  veut 
prendre  celle  jeunesse  de  nous  préserver  du  pes¬ 
simisme  déprimant.  L’intention  pari  d’un  bon 
naturel,  évidemment,  mais  je  comprends  mal  ce 
doute  à  notre  endroit.  Comme  le  dit  plaisamment 
L’Horizon,  Journal  des  Poilus,  le  civil,  lui,  n’a  pas 
l’occasion  de  renouveler  tous  les  quatre  mois  scs 
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idées,  puisqu’il  no  va  jamais  en  perme,  le  pau¬ 
vre  !  Cela  ne  l’empêche  pas  de  tenir,  et  bien. 
Evidemment,  yà  et  là,  l’angoisse  se  manifeste; 
mais  pourrait-il  en  être  autrement  lorsque  des 
millions  d’hommes  sont  aux  prises,  lorsque  se 
jouent  les  destinées  de  la  patrie?  Je  crois  néan¬ 
moins,  que  s’il  a  incorlitudo  fiévreuse,  il  n’y  a 
pas  d’inquiétude  à  proprement  parler.  Et  j’en 
veux  pour  preuve  le  livre  que  je  viens  de  lire,  Les 
Anxieux,  par  les  D'"  A.  Devaux  et  J. -B.  Logre 
{Masson  et  C"' ,  éditeurs). 

D’ordinaire,  nos  ouvrages  de  médecine  ne 
suivent  l’actualité  que  de  loin;  le  volume  de  nos 
confrères  y  est  en  plein.  Ecrit  avec  une  sobre 
élégance,  il  m’a  beaucoup  plu,  et  si  je  n’ai  pas 
à  l’analyser,  ce  que  je  regrette,  du  moins  en 
tirerai-je  argument  pour  ma  thèse,  à  savoir  que, 
quelques  cas  pathologiques  mis  à  part,  rien  de  ce 
qui  se  passe  à  l’arrière  ne  répond  au  portrait  des 
anxieux  tracé  par  nos  confrères.  Suivons-les. 

Ils  définissent  d'abord  l’émotion,  qui  est,  dans 
l’ordre  alïcctif,  l’équivalent  de  la  perception  dans 
l’ordre  intellectuel.  A  un  degré  de  plus,  c’est 
l’anxiété,  «  émotion  l’aractérisée  par  un  état  de 
douleur  morale  et  d’incertitude,  avec  sensation 
fréquente  de  constriction  physique.  Cette  sensa¬ 
tion  physique  de  resserrement  constitue,  à  pro¬ 
prement  parler,  l’angoisse  ».  «  Si  l’émotion  repré¬ 
sente,  comme  l’a  dit  Ribot,  la  réaction  du  sujet 
pour  tout  ce  (|ui  touche  à  la  conservation  de  l’in¬ 
dividu  ou  de  l’espèce  »,  —  et  de  la  race,  ajoute¬ 
rai-je,  —  «  l’anxiété  est,  elle,  la  manifestation 
d’un  degré  intense  d’inquiétude  (Littré.)  Elle  est 
à  la  sensibilité  ce  que  le  doute  est  à  l’intelli¬ 
gence.  » 

Pour  m’eu  tenir  à  ces  simples  notations,  tirées 
du  beau  livre  de  MM.  Devaux  et  Logre,  voyez- 
vous  beaucoup  d’anxieux  autour  de  vous  ? 

.Moi,  pas,  au.ssi  nos  jeunes  gens  ne  doivent-ils 
pas  M  s’en  faire  »  à  ce  sujet.  11  est  toujours  dan¬ 
gereux  de  raisonner  par  analogie:  toutefois,  je 


peux  rappeler  à  ce  propos  l’expérience  due,  je 
crois,  à  Silcorsky. 

Ayant  pris  10  oursins,  cet  auteur  les  fit  brus¬ 
quement  passer,  de  leur  milieu  marin  habituel, 
dans  l’eau  douce.  Sur  les  dix,  la  plupart  succom¬ 
bèrent  ou  furent  arrêtés  dans  leur  d(iveloppement, 
mais  trois  d’entre  eux,  qui  s’étaient  adaptés  au 
nouvel  habitat,  devinrent  extrêmement  vigoureux. 
Si  nous  appliquons  ces  résultats  au  milieu  social, 
brusquement  modifié  parla  révolution,  la  guerre, 
ou  toute  autre  catastrophe,  nous  avons  l’explica¬ 
tion  des  cas  de  folie  collective  et  de  dépression 
mentale  observés  jadis  dans  notre  Révolution  où, 
seuls,  les  sujets  promptementadaptés  se  dévelop¬ 
pèrent  de  façon  extraordinaire,  alors  que  les  fai¬ 
bles  s’étiolèrent  et  disparurent.  On  comprendra 
également  pourquoi  l’essai  de  bolchevikisme,  qui 
accompagna  la  guerre  de  Mandchourie,  eut  pour 
conséquence  de  remplir  les  maisons  de  santé  de 
riùirope  occidentale.  On  ai^'a  aussi  la  clé  du 
singulier  phénomène  dont  nous  fûmes  récemment 
témoins,  toujours  en  Russie.  Les  officiers  de 
l’armée  russe  étaient  tous  des  braves  entre  les 
braves  ;  ne  l’avaient-ils  pas  prouvé  en  plus  de 
vingt  batailles  ?  IMôme,  quand  il  n’y  eut  plus  que 
l’honneur  à  sauver,  on  les  vit  déposer  leurs  galons 
pour  s’enrôler  comme  simples  soldats.  Les  pha¬ 
langes  du  Désespoir,  ainsi  formées,  se  lancèrent 
follement,  on  le  sait,  au-devant  de  la  mitraille 
allemande.  Eh  bien,  ces  mêmes,  chefs,  si  braves 
dans  les  combats,  se  laissèrent  cependant  égorger 
par  des  bolcheviks  souvent  inférieurs  en  nombre. 
Inadaptés  au  brusque  changement  social,  ils  ten¬ 
dirent  le  cou  aux  égorgeurs,  alors  qu’il  leur  eût 
suffi  d’un  simple  sursaut  d’énergie  pour  exter¬ 
miner  eux- mêmes  leurs  bourreaux. 

<>r,  cette  inadaptation  au  milieu,  j’ai  beau  la 
rechercher,  je  ne  la  retrouve  pas  chez  nous. 
Certes,  je  ne  méconnais  pas  la  valeur  du  tableau, 
si  probe  et  si  vrai,  tracé,  avec  son  grand  sens 
clinique,  par  M.  Louis  Rénon  («  L’angoisse  de 


la  guerre  et  son  traitement  »,  Bulletin  général  de 
Thérapeutique,  Mars  lOlfi)  ;  je  crois  pouvoir  dire, 
cependant,  que  les  inadaptés  auxquels  il  fait 
allusion  ne  sont  pas  très  fréquents  parmi  nous, 
’l'out  au  plus  peut-on  retenir  un  des  traits  de  sa 
description,  à  savoir  le  changement  de  caractère  : 
On  s’aigrit  facilement,  cela  est  incontestable,  on 
est  sur  l’œil,  comme  disent  les  maquignons,  et 
prompt  à  prendre  ombrage  pour  le  moindre  pro¬ 
pos  ;  mais  de  là  à  l’anxiété,  au  pessimisme  et  a 
l’angoisse  de  guerre,  il  y  a  loin.  On  n’est  pas  à  la 
noce,  c’est  entendu,  mais  n’est-ce  pas  pis  chez  nos 
ennemis,  où,  d’après  leurs  journaux,  les  bruits 
les  plus  troublants,  les  nouvelles  les  plus  som¬ 
bres  circulent,  sans  qu’on  en  puisse  connaître  la 
source. 

En  réalité,  et  c’est  par  là  que  Je  conclurai,  les 
nerfs  de  la  France  sont  tendus  et  ils  vibrent  pro¬ 
fondément;  mais  si  chacun  est  atteint  dans  toutes 
ses  fibres  sensibles,  du  moins  la  volonté  demeure 
intacte,  et  mes  jeunes  correspondants  peuvent  en 
être  fiers.  C’est  d’eux-mêmes,  en  effet,  de  leur 
valeur,  de  leur  indéfectible  confiance,  que  nous 
tirons  tout  notre  réconfort.  Tous,  nous  pensons 
comme  cette  brave  femme  dont  un  Poilu  rappor¬ 
tait  hier  le  mot,  qui  vaut  d’être  retenu.  Ayant  fini 
sa  permission,  notre  homme  prend  le  métro,  et 
naturellement,  arrive  juste  au  moment  où  la  rame 
allait  partir.  «  Heureusement,  dit-il,  la  dame 
chargée  de  poinçonner  les  billets  a  deviné,  à 
mon  accoutrement,  que  je  rejoins  le  front.  Elle 
s’empresse  départager  ma  hâte,  puis,  me  rendant 
mon  billet  perforé  :  Va,  mon  petit  gars  !  fait-elle. 
11  y  a  un  an  de  ça,  conclut-il  ;  la  simple  tendresse 
de  sa  voix  m’émeut  encore .  » 

Eh  bien,  nous  aussi,  nous  le  répétons,  le  mot 
de  l’humble  femme,  ô  cher  soldat  de  France. 
Continue  ta  lourde  et  sainte  tâche,  tandis  que  par 
la  pensée  nous  te  suivons,  le  cœur  serré.  Grâce 
à  toi,  nous  avons  confiance  et  nous  t’en  remer¬ 
cions  :  «  Va,  mon  petit  gars  !...  »  F.  IIelme. 
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CORRESPONDANCE 

Nous  recevons  de  M.  Le  Kort  la  lettre  suivante 
que  nous  nous  faisons  un  plaisir  d’insérer  : 

(I  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

«  Dans  un  article  récent  (28  Mars),  M.  Didier  écrit  : 

«  M.  Le  Fort  aborde  les  projectiles  hilaires  par 
«  voie  antérieure  transpleurale  large,  par  incision 
«  intercostale  combinée  avec  section  de  cartilages 
«  costaux  sus  ou  sous-jacents  ou  des  deux  à  la  fois. 
U  II  obtient  ainsi  un  jour  de  S  cm.  en  écartant  au 

«  Dans  la  communication  à  la  Société  de  Chirurgie 
citée  par  M.  Didier,  je  dis  expressément  que  la  résec¬ 
tion  d’une  côte  ne  permet  de  donner  à  la  brèche 
qu’une  dimension  verticale  de  8  à  8  cm.  1/2,  en  écar¬ 
tant  au  maximum,  taudis  que  mon  procédé  permet 
d’atteindre  10,  12  cm.  et  plus  d’écartement. 

«  Je  ne  saurais  laisser  passer,  sans  la  relever,  une 
erreur  fondamentiile  au  sujet  d’un  procédé  dont  l'ex¬ 
périence  m’a  amené,  de  plus  en  plus,  ù  étendre  les 
indications.  c<  D^  R.  Le  l■'oBT.  » 


FACULTÉ  DE  PARIS 

Electro-radiologie  de  guerre.  —  M.  I’oveau  de 
CouEMEi.i.Es  reprendra  son  cours  libre  d’élcctro-radio- 
logic  médicale  (20”  année  ù  l'Ecole  pratique  de  la  l'acuité 
de  Médecine  de  Paris,  umpbithéAtre  Cruveillicr,  le  mer¬ 
credi  Dr  Mai  1018,  à  0  heures  du  soir,  et  le  continuera 
les  mercredis  suivants,  a  la  même  heure. 

Comme  les  années  précédentes,  il  traitera  celte  année 
de  l’éleclro-radiologie  de  guerre  :  «  Les  agents  physi- 
que.s,  élcclricilé,  lumière,  rayons  X,  radium,  dans  le  dia¬ 
gnostic  et  le  traitement  des  ufTeclions  et  blessures  de 

FACULTÉS  DE  PROVINCE 

Université  de  Nancy.  —  Sont  déclarées  vacantes,  ù 
l’Ecoh?  supérieure  de  Pharmacie  de  l’Université  de  Nancy  : 

1"  La  chaire  de  pharmacie; 

2"  La  chaire  d’histoire  naturelle. 

l’a  délai  de  cinquante  jours  est  accordé  aux  candidats 
pour  produire  leurs  titres. 


NOUVELLES 

L’admission  des  étudiants  à  l’Ecole  de  Santé 
navale.  —  M.  (jucrnier,  député,  ayant  exposé  ù  M.  le 
ministre  de  lu  Marine  qu’un  concours  a  été  ouvert  pour 
l’admission  des  étudiants  de  la  classe  11119  ù  l’Ecole  de 
Santé  navale,  que  ces  étudiants  qui  ne  possédaient  que  le 
diplème  de  P.  G.  N.  ou  une  inscription  de  doctorat  se  sont 
j>résentés  en  nombre  intérieur  au  chiffre  des  pinces 
offertes  ù  ce  concours,  et  ayant  demandé  s’il  ne  serait 
pas  équitable  d’admettre  ù  ce  concours  les  jeunes  gens 
de  la  classe  1915  qui  sont  presque  tous  mobilisés  dans 
l’infanterie  cl  qui  ont  obtenu,  avant  leur  mobilisation  en 
Décembre  1915,  leur  diplôme  de  P.  G.  N.,  ajoutant  que  ces 
jeunes  gens  ont  au  moins  deux  ans  de  présence  au  front 
et  ((u’ils  méidteraient  de  bénéficier  des  avantages  accordés 
ù  leurs  cadets  de  lu  classe  1919  qui  n’ont  pus  encore  été  à 
l’armée,  a  re<;u  la  réponse  suivante  : 

«  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  a  fait  connaître 
à  diverses  reprises,  que  les  étudiants  en  médecine  et  en 
pharmacie  ne  pouvaient  pas  être  autorisés  à  faire  acte 
de  scolarité  pendant  le  temps  de  leur  présence  sous  les 
drape.iux.  C’est  là  une  règle  commune  ù  tous  les  étudiants, 
cl  à  laquelle  il  n’est  fait  cxcsjition  que  lorsque  les  inté¬ 
ressés  sont  momentanément  inaptes  au  service,  par  suite 
de  blessures  ou  de  maladie.  Il  n’était,  par  suite,  pas  pos¬ 
sible  d’admettre  ù  concourir  pour  l’entrée  à  l’Ecole  pré¬ 
paratoire  temporaire  de  Bordeaux  les  étudiants  en  mé¬ 
decine  mobilisés  dans  l’armée  ou  dans  la  marine  et 
appartenant  aux  classes' 15,  l(i,  17  et  18,  puisqu’ils  n’au- 
raienlpu  oblenirdu  département  de  l’Instruction  publique 
l’autorisation  de  prendre  des  inscriptions  près  la  Faculté 
de  Médecine.  » 

Sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé.  — 
Les  bureaux  du  sous-seerétarial  du  Service  de  Santé 
militaire  viennent  d’être  transférés  05,  rue  de  Varenne, 
dans  les  locaux  de  rhôlel  de  La  Rochefoucauld-Doudcau- 
ville.  Les  jours  d’audience  de  M.  Moiirier  ne  sont  pas 
changés. 

La  culture  en  France  des  plantes  médicinales.  — 

Dans  un  rapport,  le  ministre  du  Commerce  constate  que 
la  récolte  des  plantes  médicinales,  autrefois  très  active 
en  France,  a  depuis  un  demi-siècle  subi  une  décroissance 
rapide.  Notre  pays,  jadis  maître  du  marché,  était  devenu 
tributaire  de  l’étraiiger  pour  presque  tous  ces  produits. 
.A.vanl  la  guerre,  c’est  par  dizaines  de  millions  de  francs 
que  se  chilTrnient  nos  importations  de  plantes  médici¬ 
nales,  en  provenance  notamment  de  l’Allemagne  et  de 
I  .Autriche-Hongrie. 


Et  cependant  la  France,  grâce  ù  la  fertilité  de  son  sol, 
à  la  richesse  de  sa  llore,  à  la  douceur  et  à  la  variété  de 
son  climat,  produit  à  l’état  spontané  la  plupart  des 
espèces  utilisées  en  herboristerie  cl  en  pharmacopée,  et 
il  serait  aisé  d’en  intensifier  la  production  par  la  culture. 
.  En  conséquence,  le  ministre  du  Gominercc  vient  d’ins¬ 
tituer  un  comité  qui  aura  pour  but  d’organiser  et  d’inten¬ 
sifier  la  culture,  la  récolte  et  la  préi)aralion  des  plantes 
médicinales. 

Le  comité  est  composé  : 

D’un  professeur  à  lu  Faculté  des  Sciences  de  Paris, 
président;  d’un  professeur  a  l’Ecole  supérieure  de  Phar¬ 
macie  de  Paris,  vice-président. 

D’un  représentant  de  chacun  des  ministèi-es  du  Com¬ 
merce,  de  l’.Agriculture,  de  l’Instruction  publique  et  du 
ministère  de  la  Guerre  (Service  de  Santé); 

D’un  délégué  du  Syndicat  de  lu  Droguerie  ;  d’un  délégué 
de  l’.Association  générale  des  Syndicats  pharmaceutiques 
de  France,  d’un  délégué  de  la  Fédération  française  des 
Syndicats  de  marchands  de  grains  et  de  graines  de 
semence,  désignés  pur  leurs  associations;  d’un  médecin, 
d’un  droguiste,  d’un  pharmacien  et  d’un  représentant  des 
sociétés  d’éducation  populaire  désignés  par  le  ministre 
du  Commerce. 

La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  Sur  une  propo¬ 
sition  de  M.  Ambroise  Rendu  faite  nu  nom  de  la  5“ 
Commission,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de 
prononcer  le  renvoi  ù  l'Administration  du  projet  de 
résolution  suivant  émanant  de  M.  Ambroise  Rendu  ; 

«  L’Administration  de  l’Assistance  publique  est  invitée 
à  faire  une  expérience  du  traitement  de  lu  tuberculose 
osseuse  à  Salies-de-Béarn  sur  10  enfonts  «jui  ne  pour¬ 
raient  être  envoyés  à  Ucrck  avant  six  mois,  mais  justi¬ 
ciables  du  traitement  par  le  climat  murin. 

«  Il  sera  rendu  compte  de  celle  expéricnre  au  Conseil 
municipal.  » 

Dispensaires  d’hygiène  sociale  et  de  préservation 
antituberculeuse.  —  Sur  un  rapport  de  M.  Henri  Sel¬ 
lier,  au  nom  de  sa  8”  Commission,  le  Conseil  général  de 
la  Seine  vient  d’adopter  le  projet  de  délibération  sui- 

(I  Article  premier.  —  Le  Bureau  et  rAdminisIralion 
sont  invités  à  faire  toutes  démarches  utiles  j)our  que, 
d’ici  lu  session  ordinaire  de  Juin,  le  Parlement  mette  le 
Conseil  général  en  mesure  d'appliquer  dans  le  déi)arte- 
ment  de  la  Seine  la  loi  du  1(!  avril  1910  sur  les  dispensaires 
d'hygiène  sociale  et  de  préservation  uiililubeiculeuse,  tu 
substituant  aux  art.  3,  7,  j!  Act  1 1  de  lu  loi,  le  texte  suivant  ; 

[Voir  la  suite,  p.  250. j 
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POSOLOGIE 
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Toux  émélisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


1  beurra  après  le  repaik 
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TANNUReYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 


Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


MODE  D’EMPLOI 


Comprimés  Puo-nitrités 
toni’CardiaquBt, 
DOSE  HABITUELLE 


DIMINUTION  dt  9a  TENSION  ARTÉRIELLE 
I  RÉGULARISATION  data  CIRCUUTION  du  SANG 
’  Artériosclérose,  Slenstruation  dlfflolte 
Troubles  de  la  MénopauM.  i 


i.PROmERl 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

,  ELECTRARGOL 

Argent  eolloidal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoidEe  twhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAïlNE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEIVIENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSUf^HS  de  GUERRE  :  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeis.ses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  ^ 

FORMES  s  Ampoalea  de  5  et  lO  c.c.  pour  inje. lions  intramusculaires  oo  tntraveineuses-  —  Flacons  de  BO  et  lOO  c.c.  pour  asage  otlirnrgîoa);  îlli  iooal. 

î  ’  LiABOS^ATOIRES  clin,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  paris.  — -Adresse  té/égrapà.  comar- paris  tm 


GOISTIPITION-COLITES 

TRAITEMENT  par  la 

Esmimnl^mÊ 


RECONSTITù'J'NT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 


“Phospho-Glycénte  de  Chaux  PUr” 


6,  Rue  de  la  Tacherle»  ( 


M.  Galbrun  mot  gracieusement  à  la  disposition  dos  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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MEDICA-TION  NOUVEL.L,E 


Troubles  trophiques  sulfurés 


Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller- 


I 

m 

I 

9 

I 

9 

B  parce  qu'il  peut  toujouri 
B  Ceau,  qu’il  ne  ourle  pas 

^9HHi9flHi 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOIDOla  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa.  parfaite  eonseroatlon. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  ourle  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  1  ARTHRITISME  chronique, 

dans  1’  ANÉMIE  REBEI.I.E,  la  DEBILITE, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l  ACNÉ  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

injoctable  (an^oules  de  2  c.  cubes); 

2“  Capsutes  gluti&isées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
ao  i  P®'”’  frictions; 

30  Pommade  j  g»  ^  2/15c  pour  soin  ’ 

4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal 


I 

9 

I 

9 

I 


XtLOBXN',  IS,  15,  SI, 


K-vi©  iÇie  Foissy, 

l'BBl'PI 


pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites);  SU 
olloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites).  Sa 

3sy,  M 


Le  plus  Puissant  Reconstituant,  général 
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au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  CHLORO-ANÉMIE 
(4  a  b  p.,r  Joar)  (NERVOSISME 
HOKTAOI),  49,  Boni,  do  forl-Royal,  PARIS 


BENSEIGI^EtVPENTS  ET  COiViEv'tUNIOUÊS 

Après  décès.  i  oste  pliysiolliérapie  i'i  céder,  bimiiesi 
coiulilions,  dans  grande  ville  de  l'Ouosl.  —  Kcrire 

.1/.,  n'^  l'.y.s. 

Médecin  belge  cbcrclie  d’occasion  pour  aprè.s 
guerre  :  l’ied  porle-ainponle,  avec  cnpnle  cristal,  cin¬ 
trant  !e  rayon  normal  de  toute  ampoule  ;  un  appareil 
ortliodiagrapliicpie  couliss.mt  parfaitement;  dos  loca¬ 
lisateurs  porte- llll res  pour  radiotlierapio,  localisa- 
tinrs,  compresseurs  pour  radiogra])lde,  connexions 
Yaret,  table  électrodiagnostic,  lücrirc /^.  ,1/.,  noluOl. 


Doctoresse  au  courant  de  gynécologie  et  d’otorlii- 
nolaryngologie  clierclie  remplacement,  ville  d’Mau.v 
de  préfénmee.  —  lîcriro  /'.  .1/.,  n«  1816. 

Médecin  bac.  l’aris,  très  au  courant  pour  chirurgie 
gvnécologique,  accoucliements,  désire  situation  dans 
ville  dn  Centre  ou  Midi.  —  Ecrire  P.  A/.,  n»  1818. 

CABINET  \  do  clientèles  médicales 

GAI  L ET  }  remplacements.  Hciisi.imicmcals  'tî'raluit.s 
47,  lioul.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tét.  Gob.  24-81. 

«i^'EiBiilsionlAEHAIS  'SISS 

ouATAPLASME 

Plilcgmnstü:^,  Eczôuu,  Appendicites,  Phl61)ltcs,  Irysipôles,  Brulûres 


ÂmmG 


Quin 


cifïaWtele'hM 


Névralgies  4-  Migraines  4-  Grippe  -t-  Lüiiîbag®  Gonfle  -t-  Elinsnafisme  aigu  m  cfironique,  etc 


NEVsRSl 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  ffouttos  à  chaque  repas  conti’O  s 

SURMEMÜGE 

DÉPRESSaOM  NERWErnE 

mEimMSTHÉMSE 

.  Lo  Flacon  (Compto-OorMes):  3  fr.—  Uuo  Aboi,  G,  Paris, 


Tonique  non  excitant 

Me  présente  aucune  cûZiti'e-iRdicatioii 

No  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  aloooin 

WERTSêÆS 

&&mWÆLESQ£MQES 


O  QfXaoia.  ctrKSM  tvsKS, 


ËBOaSKlTES  ^  im  iTiii  it^fn  wBnr 

eitt  lÜPOTHERËPipB 

Ooariaus.  fnyroiüien  Hepatme,  ^uiiceitt  /r  testu  t^iiurp 
Ht^nrêtiQub  SuirrÉnui,  JüiirmkdÈ 


TOURS 


VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 

lin  tuba  pour  2  à  4,  10,  26  ot  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  ' 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

i  POUR  C3>  IV.  &0,  a.  fi-.,.  s  fr.  et  S  fr. 
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“LEVURINE  EXTRACTIVE” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

_ _  Ch.  rOUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


TRAITEMENT  DU  CANCER 


LA  BANQUE  DU  RADIUM 

13,  Rue  Vignon  —  PARIS 
LOTTE  TOXJS 

DE  RADIUM 

aux  Médecins  et  diirurg-iens. 

VALÉRIANATE  CABAIL  “  désodorisé  " 

Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations,  échantillon  sur  demande 

Laboratoires  GABAIL.  3.  rue  de  l’Estrapade.  PARIS 


TrÊti'toxn.eii.'t  de 


L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaline  française. 


VERITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 

Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 
ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


ELIXIR  .GABAIL  Valéro- Bromure 

Ooût  et  odeur  agréablea.  —  AsBociation  dea  Bromurea  et  Valérianatea, 
OjSO  centig.  d’Eztrait  de  Valériane»  0,^5  centig.  de  Bromure  par  ouillerée  à  soupe. 


/I /ca/o  '/c/es  éo/aux.  cÉe  /’ Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


LP  É  C  A  totà  I  D  a  U  s  s  e 


Ampoules  pour  injections 
'ssi  actif  que  /'fmétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 

laboratoire  PhtrmaceüHque  i  DAUSSE  4, RueAubriot  PARIS  | 


Traitement  des  Maladies  (^^roBcaiose,  Antox, 

^  _  Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  X  ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


MuriuPtiffut  DÉsmrccTÀMt 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  DE  PLOMB 

===  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ■■■■■■  ■  - 

/  Académie  des  Sciences.  |  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  ï  j  on  -a 

,  n,  n  s  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  g  de  80  comprimés 

en  1917  :  1  Société  de  Chirurgie.  1 

_ (  Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1917).  |  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  2B  fr. 
Etranger,  26  fr. 


Pharmacie  VIQIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  melUenr  Dentilxice  antiseptique. 
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Je  ne  sais  si  vous  êtes  comme  moi,  mais  vous 
me  permelirez  de  dire  que  je  suis  un  peu  a^acédes 
récriminations  dont  nous  accablons  nos  ennemis 
à  rhacun  de  leurs  bombardements.  Evidemment, 
leur  coniluite  inliumaine  justifie  toutes  les  épi¬ 
thètes  ; . 


D’ailleurs,  je  voudrais  bien  qu’on  jugeât  sous 
son  véritable  jour,  et  une  fois  pour  toutes,  la 
mentalité  des  Allemands.  Dans  une  de  ses  der¬ 
nières  proclamations,  l’Empereur  au  gantelet  de 
fer  dit  en  propres  termes  ceci  à  son  peuple  : 
«  Notre  Scignhura  certainement  une  idée  à  lui  au 
sujet  du  peuple  allemand...  Ceux  qui  ont  étudié 
rUistoire  (!)  savent  que  le  Seigneur  Dieu,  en  em¬ 
ployant  tantôt  un  peuple,  tantôt  un  autre,  a 
essayé  de  mettre  le  monde  dans  le  droit  chemin. 
Ces  peuples  n’ont  pas  réussi.  L’Empire  romain 
s’est  écroulé.  L’Empii’e  franc  est  tombé  en  mor¬ 
ceaux.  L’ancien  Empire  allemand  a, fait  de  même. 
C’est  à  nous  maintciianl  que  le  Seigneur  a  confie 
la  grande  tâche...  Nous  serrons  la  main  de  rcnneiiii 
battu  par  les  armes  et  qui  lève  la  main  pour  se 
rendre.  Mais  quant  à  l’ennemi  qui  n’accepte  pas 
la  paix  et  s’obstine  a  verser  notre  sang  et  celui 
de  nos  peuples,  il  subira  notre  contrainte...  » 
Guillaume  est  malgré  tout  intelligent;  s'il  tient 
à  ses  sujets  des  discours  imprégnés  d’un  mysti¬ 
cisme  aussi  échevelé,  n’est-ce  pas  parce  qu’il  sait 
que  le  terrain  est  archiprèt  pour  de  pareilles 
semences?  Comme  le  disait  hier  l’écrivain,  qui 
signe  «  Trois-Etoilcs  »  dans  la  Haciic  des  Deux- 
Mondes,  «  l’Empereur,  quand  il  affirme  le  droit 
du  germanisme  à  conquérir  et  à  dominer,  a  tout 
son  peuple  derrière  lui  ». 
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Comment  voulez-vous,  dès  lors,  que  ces  gens- 
là  soient  le  moins  du  monde  impressionnés  par 
l’assassinat  de  femmes  en  prières  ou  de  pauvres 
innocents  massacrés  entre  les  bras  de  leurs  nour¬ 
rices  ?  Quant  au  meurtre  de  nos  églises,  de  nos 
cathédrales,  de  nos  sanctuaires  vénérés,  tout  pleins 
d’ombres  et  de  prières,  que  voulez-vous  que  (:a 
leur  fasse,  à  ces  élus?  N’ont-ils  pas  pour  eux 
l’appui  du  «  vieux  dieu  »  et  la  neutralité  do  son 
ministre?  Etrange  antinomie!  Après  avoir  fait 
triompher  l’anarchie  au  pays  des  Bolcheviks, 
voici  que  nos  ennemis  sont  plus  que  jamais  con¬ 
vaincus  (ju’ils  ont  avec  eux  le  Divin,  non  parce 
qu’ils  représentent  le  droit  humain,  niais  parce 
qu’ils  sont  le  Peuple  élu  pour  faire  régner  par  la 
force  l’organisation  et  l’ordre.  Ils  prétendent  être 
les  flics  de  l’Humanité,  c’est  à  nous  de  leur  mon¬ 
trer  ([u'ils  se  sont  trompés.  Comme  ce  ne  sont  ni 
les  discours  ni  ies  plaintes  qui  les  convaincront, 
3ontinuons  à  nous  mettre  au  ton  des  Poilus,  sup¬ 
portons  les  mauvais  jours,  «  tenons  »,  en  un  mot; 
e  reste  n’est  que  vaine  polémique. 

Si  nous  avions  compris  plus  tôt  ces  vérités 
ilémentaires,  si  la  France  qui,  après  tout,  porte 
lepuis  quatre  ans  le  monde  au  bout  de  son  bras 
, 'aillant,  avait  osé  plus  tôt  parler  en  maîtresse  et 
nener  la  bataille  diplomatique  comme  elle  mène 
a  guerre,  croyez-vous  que  nos  all'aires  n*eussent 
)as  été  avancées  ?  Enfin  !  la  guerre  est  un  gi-and 
lésordre  et  le  gagnant  n’est  pas  celui  ([ui  ne  fait 
)as  de  fautes,  mais  celui  cpii  en  fuit  le  moins.  A 
;e  point  de  vue,  je  crois  bien  (|ue  nos  ennemis 
tntun’passif  plus  lourd  que  le  nôtre.  Ils  «  ont  en  » 
es  Busses,  c’est  entendu,  mais  nous  avons,  nous, 
es  Américains  ;  ceci  ne  compense-t-il  pas  large- 
iicnt  cela  ? 


irons  donc  et  tournons  nos  regards  vers 
lis  grecs,  revenus  à  nous  dès  <iuc  notre 
de  décision  eut  dissipé  les  brouillards 


d’hésitation  qui  obscurcissaient  là-bas  les  meil¬ 
leures  volontés. 

«  L’Associalion  des  anciens  élèves  des  Facultés 
de  médecine  de  France^  fondée  il  y  a  plus  de  deux 
ans,  dont  le  but  est  d’unir  les  médecins  français 
et  grecs  et  de  contribuer  à  répandre  en  Grèce  la 
Science  française,  a  repris  ses  travaux.  Le  13  Fé¬ 
vrier,  en  présence  de  MM.  les  ministres  Bépou- 
lis,  Politis,  Dingas,  Simos,  Papanastassiou,  des 
membres  de  la  Mission  française  et  une  foule 
d'intellectuels,  l’Association  a  procédé  à  l’inau¬ 
guration  do  la  Société  niédico-cliiriirgicalo,  comme 
elle  avait  fondé,  il  y  a  quelques  mois,  la  Société 
de  liiolagie,  filiale  de  la  Société  de  JJiolugic  de 
Paris.  M.  le  D''  Alivlsalos,  diplômé  de  la  Faculté 
de  Paris,  député  et  président  de  l’Association,  a 
rappelé  les  liens  qui  unissent  l’esprit  français 
et  l’esprit  grec  et  a  montré  la  différence  fonda¬ 
mentale  qui  existe  entre  la  culture  française  et 
la  culture  allemande.  » 

Le  secrét:  ire  de  l’Association,  qui  m’écrit  les 
lignes  ci-dessus,  me  demande  de  reproduire, 
pour  notre  public  médical  français,  le  discours 
prononcé  par  M.  Alivisatos.  Je  le  fais  d’autant 
plus  volontiers  que  des  officiers,  avec  qui  je  suis 
en  correspondance,  m'ont  dit  tout  l’enthousiasme 
que  nous  témoignent  là-bas  les  Grecs  enfin  libérés 
du  joug  allemand. 

J’avais,  avant  la  guerre,  dans  ce  journal  même, 
insisté  sur  la  propagande  que  faisait  en  Grèce 
l’Allemagne,  sous  le  couvert  de  la  charité  et  de 
la  science,  et  les  résultats  obtenus  par  les  apôtres 
du  germanisme,  soutenu,  exalté  par  le  parti  de 
la  Cour.  Aujourd’hui,  tout  ce  mauvais  rêve  est 
dissipé,  et  c’est  pourquoi  j’ai  jugé  utile  de  repro¬ 
duire  le  discours  qu’on  va  lire  et  qui,  j’en  suis 
certain,  vous  ira  au  cœur  à  tous  : 


l’innuguration  de  la  Société  médico-chirurgicale,  réui 
de  nouveau  ici  ses  membres,  pour  continuer  ses  trava 
interrompus  à  la  suite  des  atrocités  de  Décembre  19 
Le  premier  devoir  de  notre  Association  est  d’exprimer 
très  profonde  et  inaltérable  reconnaissance  envers 
mère  scientifique,  la  Grande  France.  C’est  en  nous  inc 
nnnt  avec  respect  devant  celui  qui  offioiellemcnt  rep 
sente  en  Grèce  le  monde  scientifique  et  In  grandeur  d’à 
de  la  glorieuse  République,  que  noiis  saluons  en  sa  jii 
sonne,  nvoe  admiration  et  reconnaissance,  la  Frai 
béroïque.  Aussi  soinmos-nnus  heureux  do  pouvoir  fa 
ressortir  l’honneur  et  le  plaisir  que  nous  ressentons  l< 
de  voir,  cç  soir,  parmi  nous,  ce  distingué  fils  de  la  Fran 
que  sa  haute  sagesse  et  ses  sentiments  récemment  enci 
exprimés  font  considérer  par  la  Grèce  comme  l’un  t 
siens,  'fout  vrai  Hellène  doit  désormais  avoir  inscrit, 
lotlrc»  d’or  au  tond  dn  son  ooiur,  le  nom  do  ce  gra 
philhellène,  le  nom  de  M.  Giistlive  Fougères.  I)uns  ce 
salle,  j’aperçois  les  distingués  médecins  militaires  de 
Mission  française  qui,  en  collaboration  avec  leurs  aol 
gués  hellènes,  ne  repaient  devant  aucun  labeur  pc 
améliorer  notre  Service  de  Santé. 

Messieurs,  la  très  grande  influence  qu’exerce,  sur  l  à 
et  le  pourage  du  soldat,  un  Service  de  Santé  bien  orj 
nisé  n’a  pus  besoin  d’être  décrite  ici.  Je  crois  cepi 
dant  de  mon  devoir  d’être  l’interprète  des  sentiuiei 
de  reconnaissance  de  notre  Asspcinlion  envers  nos  é 
tingués  confrères  français,  MM.  Louct,  Guypl,  Pc 
mann.  pour  tout  ce  qu’ils  ont  fait  et  continueront  de  fa 
pour  perfectionner  le  Service  do  Santé  grec,  contribui 

lûlte  naiionale. 

.Nous  nous  sommes  réunis  ici,  Messieurs,  sous 
palronag"  et  sur  l’inspiration  du  grand  homme  à  qui 


aciif  de  I  hellénisme,  n  esl-il  pas  aussi  un  chalcuri 
adepte  de  l’idée  franç  lise  ?  Nous,  Gr  es  jusqu’au  fuiid 
l’àme,  no  sommes-nous  pus  aussi  les  plus  fervents  dév 
de  la  France. 

Si  le  m'of  hellénisme  a  toujours  été,  à  travers  les  s 
des,  synonyme  de  culte  du  beau,  ce  dévouement  à  t’ic 
de  liberté,  de  fidèle  observation  des  devoirs  env 
l’humanité,  dans  le  sens  le  plus  élevé  du  terme,  le  c 
France  signifie  lu  grande  puissance  intellectuelle 
morale,  dont  le  rayonnement  aux  xv!!”  et  xviliv  siée 
a  dissipé  les  ténèbres  du  moyen  âge,  et  qui  a  gu 
riiumunité  dans  la  revendication  et  la  restauration 
droits  de  l’homme  libre. 

La  Liberté,  l’iîgalité  et  la  Fraternité,  qui  conslitiien 
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symbole  national  de  tous  les  Français,  ont  permis,  à 
diverse*  époques,  ii  nos  compatriotes,  non  seulement  de 
se  perfectionner  chez  eux,  d'y  occuper  les  plus  hautes 
places  universitaires,  mais  aussi  d'bonorer  à  l'étranger 
le  nom  grec  et  de  contribuer  ainsi  à  l’accroissement  de 
l’amour-propre  national.  Panas,  Damaschinos,  Phocas  et 
Politis  sont  des  exemples  vivants  de  la  fraternité  avec 
laquelle  les  Universités  françaises  ont  ouvert  leurs 
portes  aux  enfants  de  la  Grèce.  Comme  autres  témoi¬ 
gnages  de  l’égalité  devant  la  science  en  France,  nous 
avons  ceux  de  nos  compatriotes,  qui  encore  récemment 
ont  occupé  les  meilleures  pinces  dans  les  hôpitaux, 
comme  MM.  Porlokalis,  Kawadias,  Qîconomos,  Coryllos 
et  Gantas. 

Voilà  pourquoi,  nous,  les  Grecs,  qui  avons  fait  nos 
études  en  France,  nous  parlons  avec  fierté  et  orgueil  de 
notre  grande  éducatrice,  de  notre  seconde  patrie.  Et  si 
noua  sommes  restés  Grecs  d’Ame,  de  cœur  et  d’esprit, 
c’est  que  la  culture  inlellcctuelle  française  est  demeurée 
toujours  profondément  grecque,  s’inspirant,  comme  d’un 
principe  fondamental,  du  point  de  vue  humain  dans 
l’affirmation  des  droits  et  des  devoirs  de  l’homme. 

Dans  la  Grèce  ancienne.  Messieurs,  comme  dans  la 
nouvelle,  le  développement  de  nos  institutions,  lu  conti¬ 
nuité  de  nos  luttes  politiques  le  montrent  assez,  l’idée 
maîtresse  de  tout  mouvement  est,  exactement  comme  en 
France,  le  désir  d’assurer  la  liberté  absolue.  C'est  là, 
pour  nous,  la  condition  môme  de  tout  progrès  et  de  toute 
organisation  humaine  :  la  dignité  humaine  est  la  pierre 
fondamentale  de  tout  l’édifice  de  l’Etat.  Tout  au  contraire, 
la  civilisation  teutonne,  estimant  que  l’ordre  politique  est 
le  suprême  idéal,  lui  sacrifie  sans  bésltation  l’individu. 

En  France  et  on  Grèce,  l’Etat  légal  est  au  service  de 
l’individu.  En  Allemagne,  par  contre,  l’individu  n’est 
qu’un  rouage  de  la  machine,  de  la  monstrueuse  machine 
de  l’Etat,  qui  absorbe  et  s’assimile  tout  et  tous.  Là,  un 
organisme  vivant  possédant  une  Ame;  ici.  un  mécanisme 
parfait,  je  le  veux  bien,  mai*  sans  vie.  C’est  de  ces  deux 
conceptions  morales,  diamétralement  opposéés,  qu’est  née 
la  guerre  qui  aujourd'hui  ravage  le  monde. 

En  France,  la  base  même  de  la  conception  humaine  est 
la  consécralion  de  la  liberté  individuelle  et  le  respect  des 
droits  des  nationalités.  De  la  conception  teutonne  découle 
au  contraire,  inévitablement,  le  droit  de  la  force,  la  con¬ 
quête  et  son  all'ermissement  par  les  armes;  en  face  de 
cette  loi  implacable,  lo  dignité  humaine  ne  compte  pour 
riea.  Et  c’est  la  raison  pour  laquelle  les  sujets  et  hs 
fonctionnaires  do  cette  grande  puissance  gerpianique, 
sur  toute  la  surface  du  globe,  pratiquent  l’espionnage  et 
le  meurtre,  sans  se  laisser  iniluencer  par  les  plus  élémen¬ 
taires  devoirs  de  la  morale  humaine. 


En  regard  de  cette  conception  inférieure  du  rôle  et  de 
la  valeur  de  l’individu,  quel  devoir  plus  vraiment  grec, 
plus  vraiment  français,  plus  humain,  en  un  mot,  s’im¬ 
pose  à  nous.  Messieurs,  que  celui  de  resserrer,  aujour¬ 
d’hui  et  pour  toujours,  les  liens  entre  deux  nations  éga¬ 
lement  nobles,  entre  deux  patries  également  chères, 
la  Grèce  et  la  France? 

C’est  en  Franc,  que  doivent  se  rendre  les  médecins 
grecs  désireux  de  se  perfectionner.  C’est  pour  eux  un 
devoir  de  se  maintenir  toujours  en  contact  avec  elle,  do 
rapprocher  les  deux  iulellectualités  en  facilitant  l’échange 
des  livres,  des  travaux,  des  idées.  Les  sommités  scienti¬ 
fiques  des  deux  pays  doivent  se  trouver  en  constante 
communication. 

Je  crois  inutile  d’insister  plus  longuement  sur  les  avan¬ 
tages  de  relations  intellectuelles  ainsi  organisées.  Le 
monde:  savant  en  recueillerait  un  bénéfice  assuré,  et,  par 
lui,  le  peuple  grec  entier.  C  est  en  France  que  l'Ame 
grecque  doit,  par  tous  les  procédés  et  par  toutes  les 
méthodes,  chercher  à  se  fortifier,  à  se  perfectionner,  car 
c’est  en  France  seulement  que  peut  s’épanouir  une  Ame 
vraiment  grecque,  une  Ame  républicaine,  une  Ame  d’Hel¬ 
lène  et  d’homme  pénétré  de  ses  droits  patriotiques  et  de 
ses  devoirs  humanitaires. 

Je  n’ui  plus  rien  à  ajouter.  Messieurs,  pour  définir  le 
programme  de  notre  association,  si  ce  n’est  de  vous 
prier  d’en  favoriser  l’œuvre  par  une  commune,  sincère 
et  constante  collaboration.  Notre  Association  n’a,  en  effet, 
d’autre  but  que  de  servir  les  grands  et  multiples  intérêts 
et  les  droits  des  deux  pays,  —  de  donner  une  preuve 
réelle  de  l’éternelle  et  profonde  affection  que  tous  les 
vrais  Grecs  doivent  nourrir  pour  la  grande  France,  pour 
notre  obère  France. 

Pour  eopie  conforma, 

F.  Helme. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Médecine  légale.  —  M.  Dervieux,  chef  des  travaux 
de  médecine  légale,  fera  une  série  de  conférences  prati¬ 
ques  (autopsies,  levées  de  corps,  etc.)  à  la  Morgue,  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis,  à  3  heures.  La  première 
conférence  aura  lieu  le  lundi  15  Avril. 

Sont  admis  à  ces  conférences  les  étudiants  de  l’ancien 
régime  titulaire  de  16  inscriptions  cl  les  docteurs  en 
médecine  munis  d’une  carte  spéciale  délivrée  par  le 
Secrétariat  de  la  Faculté. 

S’adresser  au  guichet  n»  5,  tous  les  jours,  de  midi  à 
3  heures. 


Examens.  —  Jeudi  18  Avril  :  4“  examen.  FncuHé. 
Vendredi  19  Avril  :  ox  'Wen  (!'“■  parti*-)  Chirurgie. 

Hôtel-Dieu.  —  5c  examen  (Ir*  partie).  Chirurgie.  Nrcker. 

Samedi  20  Avril  :  5*  examen  (1'«  partie).  Obstétrique. 
Beaujon.  —  5'  examen  (21  partie).  Bcaujon. 


HOUVfLLES 

Société  de  Médecine  légale  de  France.  —  La 

Société  de  Médecine  légale  de  France  a  décidé  de  pro¬ 
céder  à  des  élections  aux  places  vacantes  dans  ses  sec¬ 
tions  de  médecine,  de  chirurgie,  de  sciences  accessoires 
et  de  jurisprudence.  Les  lettres  de  candidature  peuvent 
être  adressées  dès  maintenant  nu  D''  G.  Tliibierge, 
secrétaire  général  de  la  Société,  64,  rue  des  Mathurins. 

Société  anatomique,  15.  rue  de  l’Ecole-de-Méde- 
clne.  —  La  prochaine  séance  aura  lieu  le  samedi 
20  Avril,  à  3  h.  3/.4. 

La  Société  se  réunit  les  l'r  et  3'  samedis  de  chaque 

Service  de  Santé  de  la  marine.  —  M.  le  médecin 
général  de  2' classe  Labndens  o  été  nommé  directeur  du 
Service  de  Santé  du  4«  arrondissement  maritime,  en  rem¬ 
placement  de  M.  le  médecin  général  de  2'  classe  Mnche- 
naud,  placé  dans  la  2<!  section  (réserve),  à  complcr  du 
28  Avril  1918. 

M.  Labadens  prendra  ses  fonctions  à  Rochefort  le 

25  Avril  1918. 

Bibliothèques  américaines,  à  Paris.  —  La  biblio¬ 
thèque  médicale  de  la  Croix-Rouge  américaine  vient 
d’être  transférée  au  n“  l'J  de  la  place  Vendôme.  Ün  y 
trouve  tous  les  livres  et  périodiques  français  et  anglais 
relatifs  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie  de  guerre  utiles 
aux  recherches  et  aux  études.  Elle  est  ouverte  chaque 
jour,  le  dimanche  excepté,  de  9  heures  à  midi  et  de  14  A 
18  heures. 

Une  bibliothèque  spécialement  consacrée  aux  références 
tirées  de  la  littérature  cl  des  périodiques  médicaux,  avec 
des  dossiers  partant  de  1914,  a  été  également  aménagée 
aun“6  de  la  rue  Piccini.  Elle  est  uuverte  en  tous  temps 
aux  lecteurs. 

Hospitalisation  des  Infirmières  militaires  atteintes 
de  tuberculose  pulmonaire.  —  Le  sous-secrétaire 
d’état  du  Service  de  Santé  militaire  vient  de  prendre  des 
dispositions  en  vue  d’bospilaliser  dan-  deux  formations 
sanilatres  spécialement  réservées  à  i  cl  ell'et.  d’une  part 
les  infirmières  militaires  atteintes  do  tuberculose  pul- 
{Voir  la  suite,  p.  258.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  ô.ooo^'- 
Prix  Desportes. 


,  «  Toutes  les  piéparuiions  de  Digitale,  nées  ou  à  naître,  , 
/  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  soientiüque  r 
'  ((  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  . 

'  «  Faction  s'ûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

^  ff  été  consaorée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  » 

EÜCHARD 

(t)  Découverte  par  NATEVELLE.  _ 


CRANULES  ROSES  nal/l(ud« 
GRANULES  BLANCS  nu  i/tüa 
SOLUTION  au  lâlUiéme. 
AMPOULES  au  1/10*  de  uiilliRr. 
AMPOULES  au  1/4  de  milllgr, 


»migr.  !  Oose  d’entretien  cardlo-tantque; 

I  Traitement  préventif  de  l’Asystolie. 

nilligr. 


.  49.  Boul<  Port-Royal.  Paris# 


PHARMACIE 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

ProtiiiiM’e  Combinaison  dinîcte  et  entièrement  stable  de  Vltdt  avec  la  luptant 
DKCoiivKnTK  EN  1890  I-AU  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remolace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  un  oramma  lodurc  alcalin 
>osc8  quotidiennes  :  Cinq  4  vingt  gouttes  pour  les  Knfants,  aix  à.  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
LiTniRATOB*  CT  ÉCHANTILLONS  :  laboratoio^  rsALBRUN,  B  &  10.  Rue  flii  Petit  Miisn.  PARIS 


M.  Galbrun  met  graoiei isomer t  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODALOSE  ani  lenr  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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TITRÉS 


COï  ï  OÏDFS  Cï  ÎN  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÏ 

^  ^  1.  1  ^  EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  Al 

\  I  Ampoules  de  5  et  lOc.O.  pour  in]eclions  intra-musculaires  ou  Intra- 
\C0ll0Îdâl}  I  (PNEUMONIE, typhoïde,  TYPHUS  EXANTHËMA1 

>  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISME 
ELECTRAUROL  (Or colloïdal)  \  VÉLECTRA-RaOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c. 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  '  j  TRAITEMENT  LOCALdos PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GU 

ËS.ECTROMARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELnECTROSELiENlUIVSI  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c. —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade,  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

_ LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  dos  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar- paris 


JS.  A  'V  EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

(Argent  \  ]  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  in]eclions  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
colloïdal}  I  ‘*‘“>sS£PT/CÉMI£S  (PNEUMONIE, typhoïde, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
>  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUM ATISMES,  etc.) 
\  VÉLECTRA-RCtOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
'  j  traitement  LOCALdosPLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  OE  GUERRE 

Ûdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

m  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade,  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


PALUDISME 


a,ie:-uL  ot  oliroiî.i<3.Txo 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon, 

ECHANTILLONS,  L.ABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARTS 


lodoresopcinosulntecfe  Bismuth 


GRANUi-É  (Pi-odüit  ‘  P  h  ysl  ol  og  i  q  u  e  -  sèrn  bl  a  b  le'  à  cel  ui;  d  e  rprg,â'n|sjme)‘^r  ^ 

Le  premier  introduit  *en  thérapeutique  ent^sàj^k^ 
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^  L’acide  glycérophosphoritjue  découvert  par 

IGobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

IC?est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
®  glycêrophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux ^  soude,  etc.,  identiques  ÜUX 
saoons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 

10  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
■  sont  bien  préparés. 

H  Les  propriétés  thérapeutiques  des  giycêro- 
A  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  V Académie  de  Médecine 
par  le  proP  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBBN  s'emploie 
sous  forme  de  : 

Granulé  :  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 

'  à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  Z  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 
quelques  minutes  dans  l’eau. 
Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  :  une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

“  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


Laboratoires  ROBIN,  18,  15,  31,  Rue  de  Poissy.  Paris.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 


INJECTABLE  &GOUtt ES 


1^.  CCNANTIILONS AU DISPèsiTION  DI  CDBPS MÉDICAL. 
SDI  DEMANDE  ADBESSÉE  À  H.D08DIS .  7. DDE  JADIN  -  DADIS 


1 0 DCTNtRlPI t  ;!NTENSIVE 


LS  plus  Puissant  Hsconstituaiit.  gênerai 


HISTOGENOL 

iwiNallne 
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monaire  avérée,  d’autre  part,  celles  qui  sont  seulement 
suspectes  de  tuberculose  ou  on  état  do  fatigue  générale 
suite  d'une  maladie  ou  d’un  service  pénible. 

Los  infirmières  susceptibles  de  bénéficier  de  oos  dispo¬ 
sitions  devront  taire  l'objet  d’une  demande  appuyée  d’un 
certificat  de  visite  et  do  contre-visite,  demande  a  res- 
sée  au  sous-secrétaire  d'Etat  du  Service  do  Santé  mili- 


Le  certificat  fourni  devra  indiquer  nettement  l’état  de 
santé  des  postulantes  ;  il  donnera  toutes  les  indications 
cliniques,  susceptibles  de  justifier  le  proposition  et  de 
faciliter  l’hospitalisation  dans  tel  ou  tel  hépital. 

La  relève  des  officiers  du  Corps  de  santé  de  la 
classe  1892.  —  M.  Charles  Bernard  (Seine),  député, 
ayant  demandé  à  M  le  ministre  de  la  Guerre  quelle  est  la 
cause  du  retard  apporté  ù  In  relève  des  officiers  du  Ser¬ 
vice  de  Santé  de  la  classe  181)2,  relève  annoncée  comme 
étant  en  vpie  d’exécution,  d’aprèa  une  déclaration  faite  à 
la  Chambre,  le  20  Décembre  1917,  par  M,  le  sous-secré¬ 
taire  d  Etat  du  Service  de  Sente;  le  temps  de  rciève  d’une 
classe  est,  d’après  une  réponse  parue  au  Journal  officiel 
de  Janvier,  de  ving-cintj  it  trente-cinq  jours,  ajoutant 
que  plus  de  deux  mois  et  demi  après  le  20  Décembre,  les 
olficiers  touchés  par  la  relève  de  cette  classe  n’ont  encore 
pas  reçu  leur  mutation,  a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

«  La  relève  des  officiers  du  Service  de  Santé  de  la 
classe  1892,  qui  était  en  voie  d’exécution,  a  été  suspendue, 
en  raison  de  nécessités  de  service  Elle  sera  reprise  dès 
que  les  circonstances  le  porinettront,  » 

Rapatriement  des  sanitaires.  -  Tout  le  personnel 
pr  -tége  par  lu  conven'iou  de  Genève  sera  dorénavant 
rapatrié  pur  cofivoi  régulier  tous  les  deux  mois.  Le  pre¬ 
mier  convoi  de  l  évrier  était  parti  de  Constance,  le  pre¬ 
mier  convoi  d’Avril  partira  de  Lyon,  et  ainsi  de  suite 


Pour  les  sanitaires  appartenant  è  des  formations  dont 
les  registres  et  archives  ont  été  détruits,  il  sulfira  que 
l'Etat  d’origine  atteste  la  vraisemblance  do  leur  qiialité. 


lodéme 


le  Port-Roysl,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 

Etï  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants , 


Après  décès  poste  physiothérapie  à  céder,  bonnes 
conditions,  dans  grande  ville  de  TOuest.  —  Ecrire 
P.  M.,  n“  1498. 

Interne  à  sa  thèse  ferait  remplacement.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1806. 

Cabinet  médical  dans  Paria,  nouvellement  installé, 
à  céder  après  décès  eu  totalité  on  partie.  Electrotlié- 
rupie,  rayons  X,  air  chaud,  lumière.  Ecrire  P.  M., 

U"  1600. 

Médecin  demande  remplacer  confrère  ou  situation 
médical.-,  Paris  ou  province.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1786. 


I  Médecin  Fac.  Paris,  très  au  courant  pour  chirurgie 
gynéc.,  accouchements,  désire  situation  dans  ville 
du  Centre  ou  Midi.  —  Ecrire  P.  M-,  n"  1818. 


Médecin  mis  hors  cadre  désire  place  maison  de 
aide-cliirurgien,  Bordeaux  ou  Sud-Ouest. — 


Ecrire  P.  M.,  n“  1820, 


Médecin  connaissant  à  fond  méd.  générale,  tuber¬ 
culose,  laryngologic,  voies  urinaires  et  gynécologie, 
demande  remplacer  confrère  Paris  ou  banlieue.  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1821. 

Docteur  en  médecine  achèterait  table  è  examen, 
thermocautère,  vitrine  pour  instruments,  forceps  et 
pinces  hémosia  iques  do  Kocher  en  bon  étal  d’occa¬ 
sion.  —  Ecrire  P.  M.,  n-  1822. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VAC7IN  DE  GÉNISaE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
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LES  ENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 

DE 

LÂ  CHIRUR&IE  DE  &UERRE 

Par  J.  FIOLLE. 


Quoique  la  pratique  chirurgicale  civile,  fort 
délaissée  aujourd’hui,  paraisse  n’avoir  que  des 
rapports  très  indirects  avec  les  opérations  exécu¬ 
tées  dans  les  aiiibulanecs,  il  est  impossible  que 
les  conditions  nouvelles  imposées  par  les  événe¬ 
ments  ne  nous  aient  pas,  à  la  longue,  modifiés  ou 
transformés,  même  comme  chirurgiens  civils. 
Très  peu  perçoivent  en  eux  ces  évolutions,  trop 
progressives  cl  trop  lentes  pour  attirer  Tallen- 
tion  de  ceux  même  qui  les  subissent  ;  mais  elles 
se  montrent  avec  évidence  lorsque,  au  lieu  de 
s’examiner  soi-inême,  on  observe  les  autres  :  on  a 
souvent  peine,  maintenant,  à  reconnaître  l’alti¬ 
tude  et  les  gestes  professionnels  de  ceux  que  Ton 
vit  autrefois  à  l'œuvre.  Moins  par  un  changement 
radical  des  procédés  que  par  d’insensibles  et 
multiples  actions  de  detail,  la  personnalité  chi¬ 
rurgicale  apparaît,  chez,  beaucoup,  comme  toute 
nouvelle.  El  la  tendance,  on  peut  le  dire,  est  gé¬ 
néralement  heureuse. 

Presque  tous  les  véritables  chirurgiens,  en 
elïel,  devaient  profiter  largement  de  l’expérience 


PIGSTALiME  orlstaltlBée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


ElOOORISINËS  Fournier 

Thyroïde.  Oüaire,  Foie^ 

ite.,  «te. 
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de  guerre,  par  ce  seul  fait  que  le  champ  en,  était 
immense;  incontestablement,  le  grand  nombre 
des  opérations  pratiquées  et  l’entraînement  in¬ 
tense  auquel  nous  ont  soumis  ces  trois  années  de 
campagne  ont  élevé  la  moyenne  d'habileté  opé¬ 
ratoire.  Mais  cela  ne  suffirait  point  à  changer  la 
physionomie  de  l’art  chirurgical,  s'il  n'y  avait  en 
même  temps  d’autres  causes  d’amélioration  plus 
profondes  et  surtout  moins  personnelles.  Or,  ces 
causes  existent,  et  n’ont  rien,  après  tout,  de  mys¬ 
térieux,  puisqu'elles  ne  tiennent  qu’à  quelques 
caractèrc.s  particuliers  des  plaies  de  guerre. 


Le  premier,  le  très  grand  enseignement  ap¬ 
porté  par  la  campagne  actuelle,  c'est  le  rôle,  dans 
la  production  des  accidents  septiques,  de  la  con- 
lusion  des  ti.ssus.  Dira-t-on  que  cette  notion 
préexistait  à  la  guerre  ■'  Elle  n'était  pas,  en  tout 
cas,  mise  en  valeur,  et  la  meilleure  preuve,  c’est 
qu’il  a  fallu  près  de  deux  ans  pour  que  les  chi¬ 
rurgiens  songeassent  à  exciser  les  parois  des 
plaies,  dilaeérées  ou  meurtries  par  les  projec¬ 
tiles  :  n’en  aurait-on  pas  eu  l’idée  dés  les  pre¬ 
miers  jours  si  l'inllucnee  de  l’aitrition  avait  été 
véritablement  connue  enli)14 

On  peut  dire  que  ce  fut  là  non  point  une  nou¬ 
velle  façon  d'envisager  les  choses,  mais  une  révé¬ 
lation  véritable,  une  découverte  sur  laquelle  re- 
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pose  toute  la  chirurgie  de  guerre  actuelle;  sans 
elle,  pas  d’excision,  par  conséquent  pas  de  suture 
primitive  ni  de  suture  jorccocc  des  plaies.  A  me¬ 
surer  la  distance  qui  sépare  la  technique  nouvelle 
des  méthodes  rudimentaires  d’incision  et  de  drai¬ 
nage  employées  il  y  a  deux  ans  encore,  on  com¬ 
prend  rénoriiie  importance  du  progrès  accompli. 

Or,  cet  enseignement  a  une  portée  très  géné¬ 
rale,  et  qui  dépasse  de  beaucoup  la  chirurgie  de 
guerre  et  même  la  chirurgie  des  lésions  trauma¬ 
tiques  observées  en  pratique  civile.  On  peut  dire 
qu’il  n’y  a  pas  une  seule  opération  qui  ne  doive 
en  bénéficier;  et  déjà  beaucoup  de  chirurgiens 
en  subissent,  de  façon  plus  ou  moins  consciente, 
l’influence. 

Avant  la  guerre,  on  ne  voyait  pas  assez  claire¬ 
ment  qu’au  cours  d’une  intervention,  même  prati¬ 
quée  dans  les  conditions  d’asepsie  les  plus  par¬ 
faites  (une  hystérectomie  par  exemple),  il  est 
capital  d’épargner  aux  tissus  toute  «  traumatisa¬ 
tion  »  inutile. 

Certes,  quelques-uns,  avertis  par  un  instinct 
profond,  évitaient  de  dilacérer  les  muscles,  de 
contusionner  les  couches  graisseuses,  d’arracher 
ou  de  meurtrir  les  tissus  par  des  manoeuvres  bru¬ 
tales.  Mais  ces  chirurgiens,  qui  mettaient  leur 
application  à  exécuter  des  sections  rigoureuse¬ 
ment  nettes  et  à  sauvegarder  au  maximum  la  vita¬ 
lité  des  éléments  anatomiques  divisés,  n’étaient 
pas  très  nombreux;  il  fallait,  pour  que  chacun 
comprit  l’importance  de  cet  eiïort,  que  des  faits 
très  précis  rex])li(juassent  d’une  façon  concrète 
et  surabondante. 

Le  doute  n’est  plus  permis  aujourd’hui  ;  nous 
sommes  bien  forcés  de  reconnaître  que  l’asepsie 
stricte  ne  suffit  pas,  ou  plutôt  que  l’asepsie  abso¬ 
lue  n’est  pas  réalisable  ;  qu’il  y  a  toujours,  quoi 
que  l’on  fasse,  des  germes  dans  une  plaie  acci¬ 
dentelle  ou  opératoire  ;  ([ue  ces  germes,  dans  des 
tissus  sains,  restent  inolïensifs,  s’ils  ne  sont  ni 
trop  nombreux  ni  trop  virulents,  ce  dont  est  ga-  | 


ranle  l’asepsie  banale  ;  mais  qu’ils  deviennent 
nocifs  s’ils  rencontrent  des  tissus  brutalisés  ;  et 
que  par  conséquent  les  efforts  doivent  tendre  à 
restreindre  l’effet  stupéfiant  des  actes  opératoires. 

C’est  pourquoi  l’on  peut  prévoir  une  réaction 
contre  la  chirurgie,  quelque  peu  violente  parfois, 
des  années  qui  ont  précédé  la  guei-re.  L’ère  des 
opérateurs  «  brillants  »,  capables  d’étourdir  l’as¬ 
sistance  par  des  tours  de  force,  semble  aujour¬ 
d’hui  l'évolue.  Cette  période  a  produit  sans  doute 
de  très  grands  chirurgiens  ;  beaucoup  ont  montré 
d’étonnantes  qualités  de  décision,  d’adresse,  de 
rapidité,  et  peut-être  les  progrès  de  la  technique 
ont-ils  eu  pour  condition,  pendant  un  certain 
temps,  cette  fougue  opératoire  que  nous  avons 
tous  admirée.  Mais  il  n’est  pas  douteux  que  nous 
serions  moins  ébahis,  à  l’heure  actuelle,  par 
l’opérateur  congestionné  et  puissant  qui,  à  bout 
de  bras,  arrachait  une  tumeur  comme  un  hercule 
de  foire  «  arrache  »  un  poids  lourd. 

C’est  que  l’idéal  chirurgical  a  changé;  nous 
voyons  beaucoup  moins,  depuis  quelques  années, 
la  beauté  dans  la  violence,  et  nous  aspirons  avant 
tout  à  la  simplicité,  à  l’aisance,  à  la  soiqilessc. 
Ce  besoin  commençait  à  se  manifester  avant  la 
guerre  ;  mais  il  était  encore  très  vague,  parce  que 
les  faits  n’étaient  ni  assez  nombreux  ni  assez 
frappants  qui  eussent  été  capables  d’étayer  'une 
doctrine  :  les  constatations  de  la  chirurgie  d’ar¬ 
mée  ont  marqué  d’une  façon  extraordinairement 
précise  la  légitimité  de  cette  tendance  et  lui  ont 
fourni  des  bases  véritablement  scientifiques. 


Le  second  fait  à  retenir  est  la  nécessité^  d'une 
collaboration  plus  étroite  entre  le  chirurgien  et 
les  chefs  des  services  annexes,  radiographes, 
chimistes,  bactériologistes.  Je  ne  reviens  pas  sur 
ce  sujet  très  important,  qui  a  fait  l’objet  d’un  pré¬ 
cédent  article  [La  Presse  Médicale,  4  Mars  1918). 


Lien  d’autres  enseignements  chirurgicaux  se¬ 
ront  fournis,  sans  aucun  doute,  par  la  guerre,  et 
peut-être  les  plus  féconds  ne  nous  apparais¬ 
sent-ils  pas  en  ce  moment;  le  temps  est  néces¬ 
saire  pour  juger  de  choses  aussi  générales  ;  il  est 
possible  que  la  signification  de  faits  importants 
nous  échappe ,  qui  d’elle-môme  s’imposera  plus 
tard,  quand  le  recul  permettra  les  vues  d’en¬ 
semble. 

Assisterons-nous  à  une  sorte  de  démembrement 
de  la  chirurgie  par  la  spécialisation  poussée  à 
outrance  i’  Ce  n’est  pas  absolument  invraisem¬ 
blable.  Nous  voyons  tous  les  jours  dans  les  hôpi¬ 
taux  militaires  et  les  ambulances  l’immense  avan¬ 
tage  qu’ont  les  grands  fracturés  de  guerre  à 
être  immobilisés  par  des  médecins  uniquement 
chargés  de  l’appareillage.  Pourquoi  n’y  aurait-il 
pas,  dans  toute  grande  ville,  un  hôpital  ou  un 
service  destiné  aux  seules  fractures  i’ 


La  tendance  à  l’adoption  de  tcchnitiues  plus 
larges  semble  également  peu  douteuse.  La  néces¬ 
sité  bien  reconnue  de  ne  pas  laisser  inexploré  un 
seul  recoin  des  plaies,  a  imposé  de  grandes  inci¬ 
sions,  les  manœuvres  à  ciel  ouvert.  On  peut  dire 
que  l’obus  a  été  pour  les  chirurgiens  un  incom¬ 
parable  professeur,  qu’il  a  conduit  et  souvent 
forcé  leur  main,  et  qu’il  leur  a  montré  des  voies 
qui  leur  paraissaient  jadis  impraticables.  Ils 
savent  maintenant  que  le  danger  n'est  plus  dans 
l’ampleur  des  voies  d’accès,  mais  bien  au  con¬ 
traire  dans  l’hésitation  et  la  demi-mesure. 


Enfin,  la  guerre  a  détruit  bien  des  croyances 
relatives  à  des  points  de  détail  :  la  plus  remar¬ 
quable  est  celle  qui  niait  la  tolérance  des  séreuses 
articulaires  ;  il  n’y  avait  pas  de  dogme  chirur- 
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gical  mieux  établi  avant  la  guerre,  il  n’en  est  pas 
que  les  faits  aient  si  complètement  ruiné.  De 
pareilles  constatations  donnent  à  réfléchir;  elles 
prouvent  que  les  principes  le  mieux  établis  ne 
doivent  jamais  s’imposer  comme  des  articles  de 
foi,  que  beaucoup  de  vérités  n’ont  qu’un  carac¬ 
tère  provisoire,  et  que  le  devoir  s’impose  de  revi¬ 
ser  nombre  de  notions  classiques  inexactes  ou 
périmées.  Et  ce  n’est  pas  là,  à  coup  sûr,  le  moin¬ 
dre  des  enseignements  généraux  que  nous  ait 
apportés  la  chirurgie  de  guerre. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  posent  la  ques¬ 
tion  suivante  : 

Quelle  est  la  situation  faite  aux  médecins  par¬ 
la  loi  du  12  Mars  1918,  relative  aux  modifications 
apportées  aux  baux  à  loyer  par  l’élat  de  guerre  ? 
Spécialement,  les  médecins  seront-ils  considérés 
comme  louant  bourgeoisement,  ou  bénéficieront- 
ils  des  avantages  accordés  pour  les  locaux  com¬ 
merciaux  et  industriels  ? 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique  : 

La  loi  du  9  Mars  1898  n’a,  dans  aucune  de 
ses  dispositions,  fait  aux  médecins  une  situation 
spéciale. 

Par  suite  celle  loi  leur  est,  en  principe,  plei¬ 
nement  applicable  (litre  P’’,  y°  liésiliations). 

Lors  donc  que  le  médecin,  locataire  d’un 
immeuble,  a  été  tué  à  l’ennemi  ou  bien  est  décédé 
des  suites  de  blessures  reçues  ou  de  maladie 
contractée  sous  les  drapeaux,  le  bail  est  résilié 
de  plein  droit,  sans  indemnité,  sur  la  déclaration 
de  sa  veuve,  de  ses  héritiers  en  ligne  directe,  ou 
à  leur  défaut,  de  ses  héritiers  collatéraux,  si 
ceux-ci  habitaient  ordinairement  avec  lui  les 
lieux  loués  (art.  3  et  suiv.). 


De  même,  .si  le  médecin  locataire  établit  que, 
par  suite  de  blessures  reçues  ou  de  maladies 
contractées  ou  aggravées  sous  les  drapeaux,  ou 
par  suite  de  faits  de  guerre,  s’il  n’est  pas  mobi¬ 
lisé,  il  n’est  plus  en  état  d’exercer  la  profession 
médicale  pour  laquelle  il  avait  conclu  le  bail,  ou 
qu’il  a  subi  une  diminution  notable  de  sa  capacité 
professionnelle  sans  indemnité  (art.  7  et  8). 

De  même  encore,  la  résiliation  pourra  être 
prononcée  avec  ou  sans  indemnité  sur  la  demande 
du  locataire  médecin  qui  justifiera  quç  la  guerre 
a  modifié  sa  situation  dans  des  conditions  telles 
qu’il  est  évident  que,  dans  sa  situation  nouvelle, 
il  n’aurait  pas  contracté  (art.  10). 

Les  médecins  locataires  bénéficieront  égale¬ 
ment  des  dispositions  du  titre  II  [Exonération  et 
Délais). 

En  conséquence,  et  sans  préjudice  des  règles 
du  droit  commun  et  des  clauses  des  conventions, 
il  pourra  être  accordé,  pour  la  durée  de  la  guerre 
et  les  six  mois  qui  suivront  la  cessation  des  hosti¬ 
lités,  des  réductions  de  prix  pouvant  aller,  à  titre 
exceptionnel,  jusqu’à  l’exonération  totale  au  mé¬ 
decin  locataire  non  mobilisé,  qui  justifiera  avoir 
été  privé,  par  suite  de  la  guerre,  soit  des  avan¬ 
tages  d’utilité  ou  d’usage  de  la  chose  louée,  soit 
d’une  notable  partie  des  ressources  sur  lesquelles 
il  pouvait  compter  pour  faire  face  au  paiement 
du  loyer  (art.  14,  ^ 

Quant  au  médecin  locataire  mobilisé,  la  loi  le 
dispense  de  celte  justification  ;  mais  il  appar¬ 
tiendra  au  propriétaire  d’établir  que  la  mobili¬ 
sation  lui  a  laissé  les  moyens  d’acquitter  tout  ou 
partie  des  loyers  échus  (id.,  i;  2j. 

Il  pourra  être  accordé  aux  locataires  médecins, 
'  comme  à  tous  autres,  suivant  les  circonstances, 
terme  et  délai  pour  se  libérer,  soit  en  totalité, 
soit  par  fractions  (art.  17). 

Pendant  toute  la  période  d’exonération  totale, 
ils  seront  maintenus  en  possession  des  lieux 
loués  (art.  18,  §  1). 


De  même,  ceux  qui  auront  obtenu  des  exoné¬ 
rations  ou  réductions,  à  charge  par  eux  de  se 
conformer  aux  décisions  rendues  par  les  commis¬ 
sions  arbitrales  instituées  en  vertu  de  la  loi, 
seront  maintenus  en  possession  des  lieux  loués 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  et  les  six 
mois  "qui  suivront  la  cessation'  des  hostilités 
(même  article,  i;  2). 

11  convient  de  remarquer  que  ces  dispositions 
s’appliquent  au  cas  de  bail  expiré  ou  non  expiré, 
ainsi  qu’au  cas  où  la  location  est  régie  par  l’usage 
des  lieux  (id.,  J;  .3). 

Les  commissions  arbitrales  (pour  l’organisa¬ 
tion  cl  le  fonctionnement  desquelles  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  à  la  loi  même,  particuliè¬ 
rement  au  titre  111,  Juridiction  et  Procédures, 
devront  tenir  compte  des  loyers  payés  par  les 
locataires  depuis  le  1"  Août  1U14,  et  rimi)utalion 
en  sera  ordonnée,  en  tout  ou  partie,  soit  sur  les 
termes  à  échoir,  soit  sur  les  termes  demeurés 
impayés  (art.  27). 

Une  autre  disposition,  celle  de  l’article  ôt’, 
n“  1,  intéresse  spécialement  les  médecins  loca¬ 
taires.  Gel  article  porte  :  «  Les  baux  et  locations 
«  verbales  en  cours  au  1"'  Août  1914  seront 
«  prorogés  à  la  demande  du  locataire,  aux  condi- 
«  lions  fixées  au  bail  et  à  compter  du  décret 
«  fixant  la  cessation  des  hostilités,  savoir  :  1"  ceux 
«  afiérents  à  des  locaux  à  usage  commercial, 
«  industriel  ou  professionnel,  d’une  durée  égale 
«  au  temps  écoulé  entre  le  décret  de  mobilisation 
«  et  le  décret  fixant  la  cessation  des  hostilités.  » 

Ceci  répond  à  la  question  qui  nous  a  été  posée 
de  savoir  si  les  médecins  doivent  être  considérés 
comme  louant  bourgeoisement,  ou  s’ils  doivent 
,  être  assimilés  à  des  locataires  commerçants  tu 
industriels.  La  formule  compréhensive  employée 
par  la  loi  :  locaux  à  usage  commercial,  industriel 
ou  professionnel,  supprime,  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  cette  question  même,  car  le  local 
où  un  médecin  exerce  sa  profession,  que  ce  soit 
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un  local  spécial  où  il  vient  à  certaines  heures,  ou 
bien  qu’il  y  habite  avec  sa  famille,  est,  au  premier 
chef,  un  local  professionnel. 

\ous  devons  nous  borner,  en  l’absence  de 
toute  jurisprudence,  à  ce  très  court  aperçu.  Mais 
il  n’est  pas  douteux  que  la  mise  en  application  de 
la  loi  nous  fournisse  bientôt  l’occasion  de  maintes 
observations  utiles. 

H.  Moxial. 


VARIÉTÉS 

MONTDIDIER 

l'ATiun  i)K  Paii.muntieii. 

En  1!)13,  la  ville  de  Montdidier  fêta  dignement 
le  centenaire  de  la  mort  d’un  de  ses  plus  glorieux 
enfants,  le  célèbre  Parmentier,  pharmacien  ins¬ 
pecteur  en  chef  des  armées  impériales. 

Né  en  1737,  ce  jeune  homme,  après  deux 
années  d’études  en  pharmacie,  s’engage*  comme 
sous-aide  pharmacien  à  l’armée  de  Hanovre  en 
17.')7.  Là,  par  son  activité  et  ses  recherches 
scientifiques,  il  sut  conquérir  l’estime  et  le  cirur 
de  l’illustre  chimiste  Bayen,  qui  était  pharma¬ 
cien  en  chef  de  l'armée  d’Allemagne,  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans.  Avec  une  infatigable  activité, 
Parmentier  parcourait  tous  les  cantonnemeTits 
pour  procéder  à  leur  désinfection  et  enrayer  les 
progrès  des  épidémies,  qui  étaient  alors  plus 
ineurtricros  que  le  fer  et  le  (eu. 

Un  jour,  se  trouvant  aux  avant-postes,  Parmen¬ 
tier  fut  surpris  par  une  patrouille  de  cavaliers 
ennemis  qui  le  firent  prisonnier  et  le  dépouil¬ 
lèrent  de  tous  ses  vêtements  ;  «  Ces  hussards 
prussiens,  disait-il,  en  se  rappelant  sa  mésaven¬ 
ture,  sont  les  plus  habiles  valets  de  chambre  que 
je  connaisse;  ils  m'ont  déshabillé  plus  vite  que  je 
ne  pourrais  le  faire  inoi-mrme  )  du  reste,  ce  sont 


de  fort  honnêtes  gens,  ils  ne  m'ont  pris  que  mes 
habits  et  mon  argent. 

Pendant  sa  captivité  à  Francfort-sur-le-Mein, 
il  fit  la  connaissance  d’un  grand  pharmacien,  du 
nom  de  Meyer  qui,  séduit  par  ses  talents,  lui 
offrit  sa  fille  en  mariage.  Parmentier,  vrai 
patriote,  refusa  avec  énergie  cette  proposition. 

Plus  tard,  il  refusa  aussi  au  grand  Frédéric  II, 
qui  le  lui  avait  fait  offrir  par  son  ami  d’Alembert, 
la  place  de  son  chimiste  Margraff,  pharmacien  en 
chef  des  armées  prussiennes,  mis  à  la  retraite. 

C’est,  pendant  sa  longue  captivité  en  Alle¬ 
magne,  que  Parmentier  put  apprécier  les  qualités 
nutritives  de  la  pomme  de  terre,  qui  avait  été 
introduite  on  Europe  par  les  Espagnols  vers  le 
milieu  du  xv"  siècle. 

A  son  retour,  il  se  consacra  à  généraliser 
l’emploi  de  la  pomme  de  terre  comme  nourri¬ 
ture  du  paysan  et  du  soldat,  ou  pour  mieux  dire 
de  tous.  Et  pour  les  mettre  en  garde  contre 
l’alcoolisme,  il  ajoutait  :  «  Je  ne  vous  enseignerai 
point  à  tirer  de  ces  tubercules  une  liqueur  spiri- 
tucuse,  d’autres  vous  l’enseigneront  peut-être  sans 
difficulté;  puissent-ils  ne  pas  abuser  un  jour  de 
cette  découverte  cl  ne  pas  charnier  ainsi  en  poison 
ce  que  la  nature  nous  présente  comme  aliment 
salutaire  ». 

Ce  grand  philanthrope  demanda  cl  obtint  que 
le  pain  du  soldat  fût  amélioré.  «  Il  est  temps  que 
sous  un  régime  qui  a  l'égalité  et  la  fraternité  pour 
bases,  ceu.e  (pii  en  ont  été  les  premiers  soutiens 
soient  plus  sainement  et  /dus  confortablement 

Depuis  1792,  jusqu’à  sa  mort,  Parmentier  fit 
partie  du  Conseil  de  Santé,  avec  Coste,  Heurte- 
loup,  Saucerotte,  etc.  «  C’est  à  lui,  écrit  Percy, 
que  ses  collègues  laissaient  de  préférence  le  soin 
d’exercer,  avec  Coste,  celle  surveillance  qui  va 
découvrir  les  abus  partout  où  ils  se  cachent,  qui 
les  démêle  jusque  dans  les  apparences  du  bien 
et  dont  la  sévérité  ne  ménage  ni  les  choses,  ni  les 


personnes  dès  qu’il  s’agit  de  cette  classe  respec¬ 
table,  qui,  toujours  prête  à  prodiguer  sa  vie  pour 
l'Htat,  mérite  qu'à  son  tour  l’Etat  n’épargne  rien 
pour  elle.  » 

Par  l’étendue  de  ses  connaissances  et  la  supé¬ 
riorité  de  ses  talents,  Parmentier  fit  cesser  la 
rivalité  qui  existait  avant  lui  entre  les  apothi¬ 
caires  et  les  médecins.  D’ailleurs  le  baron  Percy, 
faisant  un  jour  allusion  à  ces  préséances,  disait  : 
«  Dans  notre  métier,  la  première  place  appartient 
au  plus  habile  :  on  n’y  connaît  de  subalternes  que  la 
sottise  et  l’ignorance.  » 

Mais  aujourd’hui,  quand  la  statue  de  Parmen¬ 
tier  voit  de  ses  yeux  de  bronze  défiler  dans  Mont¬ 
didier  les  hordes  teutonnes,  son  âme  de  patriote 
doit  les  maudire  en  appelant  de  toutes  ses  forces 
l’heure  de  la  victoire  vengeresse,  de  la  victoire 
aux  ailes  resplendissantes.  D''  Bonnette. 


LA  Vll<:  EN  ALLEMAGNE 

Congrès  de  chirurgie  de  guerre.  —  be  troisième 
Congrès  de  chirurgie  de  guerre  s’est  tenu  à  Bruxelles, 
les  11  et  12  Février  1918,  sous  la  présidence  de 
rObergeueralarzt  Von  Schernine,  médecin  inspecteur 
général  du  Service  de  Santé  militaire  allemand  depuis 
12  à  11  ans. 

Parmi  les  nombreuses  communications,  une  a  été 
particulièrement  intéressante  :  elle  concernait  le 
traitement  de  la  gangrène  gazeuse  par  un  nouveau 
sérum. 

On  a  aussi  longuement  parlé  des  appareils  de 
prothèse  établis  suivant  la  méthode  de  Sauerbrucl< 
et  de  Krukenberg,  qui  permettent  aux  mutilés  de 
faire  mouvoir  leurs  membres  artificiels  par  le  simple 
jeu  de  leurs  muscles  contractés. 

Enfin  les  'congressistes  ont  visité  et  admiré  un 
train  sanitaire  du  dernier  type,  avec  longues  voitures 
à  boggies,  communication  centrale,  couloir  latéral, 
chaulfage,  éclairage  électrique,  water-closet,  salle 
d’opérations,  de  pansements,  de  stérilisation,  de 
radiographie,  cuisine,  dépendances,  etc.,  en  un  mot, 
c’est  un  hôpital  roulant  de  250  lits. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 
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Au  point  de  vue  de  la  repopulation,  le  Reichstag 
se  préoccupe  des  maladies  vénériennes  et  du  néo- 
malthusianisme  qui  font  de  grands  progrès  dans  tout 
l’Empire,  depuis  la  guerre.  Pour  Ernst  Bumm,  le 
meilleur  procédé  d’amener  les  mères  à  avoir  plus 
d’enfants  consiste  «  à  résoudre  le  problème  des  loge¬ 
ments  salubres,  de  multiplier  les  cités-jardins  avec 
petites  maisons  ouvrières  à  proximité  des  centres 
industriels  et  de  retirer  le  peuple  de  l’enfer  des 
grandes  villes  pour  le  ramener  à  la  campagne,  où 
la  nourriture  est  plus  facile,  où  le  soleil  luit  pour 
tout  le  monde  ». 

Le  Gouvernement  a  aussi  constaté  que  la  moitié 
des  mutilés  épousaient  des  femmes  plus  âgées  qu’eux, 
ce  qui  est  pernicieux  pour  la  repopulation. 

Pour  combattre  la  mortalité  des  nouveau-nés,  les 
recteurs  d’Académie  ont  voté  la  création  de  cliniques 
infantiles  dans  toutes  les  Facultés  de  Médecine,  ’i’ous 
les  étudiants  devront  y  faire  un  stage  de  deux 
semestres  au  moins.  De  plus,  un  examen  nouveau 
conférera  seul  le  titre  de  spécialiste  pour  maladies 
des  enfants.  Enfin,  une  exposition  ambulante  ensei¬ 
gnera  par  l’image  les  soins  à  donner  aux  nourrissons. 

,  -*** 

Le  D'’  Reichert,  secrétaire  de  l’Association  des 
industriels  allemands  du  fer  et  de  l’acier,  a  été  l’un 
des  signataires  du  mémoire  réclamant,  en  Décembre 
dernier,  l’annexion  du  bassin  de  Briey.  Un  éditorial 
de  la  U'irtscliaftszeitung  dcr  Zentralmüchte  a  réfuté 
ses  théories  et  a  conclu  eu  disant  a  que  les  avan¬ 
tages  retirés  de  l’acquisition  du  bassin  de  Briey  ne 
sont  pas  assez,  considérables  pour  justifier  une 
annexion  violente,  susceptible  d’entraîner  une  pro¬ 
longation  de  la  guerre  ». 

«  D’abord  le  bassin  de  Briey  ne  fournit  qu’un 
quart  des  millions  de  tonnes  nécessaires  à  l’industrie 
sidérurgique.  L’Espagne  et  la  Suède  sont  de  bien 
meilleurs  fournisseurs.  En  outre,  la  minette  de  Briey 
est,  sous  le  rapport  de  la  teneur  en  fer,  inférieure  à 
la  moyenne  des  gisements  allemands.  » 

Cet  éditorial  se  termine  par  ces  considérations  : 

«  11  est  certain  qu’il  ne  doit  plus  y  avoir  de  guerre 
de  coalition  semblable  à  la  guerre  actuelle;  pour 


cela  il  faut  que  la  paix  ait  pour  base  une  entente  | 
raisonnable  entre  les  peuples  et  que  l’on  n’éveille 
pas  de  nouvelles  pensées  de  revanche.  »  Le  député  | 
socialiste  Hue  soutient  que  l’Allemagué  peut  profiter  | 
des  minerais  de  Briey  sans  procéder  à  une  annexion, 
mais  par  voie  de  contrat. 


Depuis  le  début  de  1917,  l’industrie  textile  devient 
de  plus  en  plus  précaire.  Mais  aujourd’hui  l’anneau 
de  fer  dont  les  ennemis  avaient  entouré  l’Allemagne 
vient  de  céder  à  l’Est.  Il  ne  faut  pourtant  pas  se 
leurrer  d’espérances  exagérées. 

Pour  l’instant  il  est  de  plus  en  plus  difficile  d’ap¬ 
provisionner  la  population  civile.  Pour  la  confection 
des  vêtements  neufs,  elle  ne  peut  plus  compter  que 
sur  les  tissus  eu  papier.  D’ailleurs  grâce  à  l'ingénio¬ 
sité  de  nos  chimistes  et  industriels  (habits,  linge, 
pansements  en  papier),  la  force  combative  de  l’ar¬ 
mée  n’a  nullement  souffert  de  ce  manque  de  matières 
textiles. 

Mais,  dans  l’après-guerre,  pour  contre-balancer 
une  concurrence  formidable,  l’industrie  allemande 
devra  chercher  une  compensation  dans  l’utilisation 
des  matières  premières  nouvelles  ou  peu  employées 
avant  la  guerre.  De  toutes  ces  substances,  la  plus 
importante  est  le  papier  qu’on  arrive  à  fabrfquer  en 
fils  relativement  fins,  pouvant  supporter  le  lavage  et 
même  l’ébouillantement.  Le  public  ne  semble  pas 
très  emballé  sur  ces  tissus,  mais  pour  encourager 
cette  industrie  nouvelle,  pour  l’améliorer,  l’Office  de 
l’Habillement  <<  a  décidé  d’inscrire  les  tissus  de  papier 
sur  la  liste  des  articles  dont  la  vente  est  libre  ». 

Mélangé  à  des  déchets  de  coton,  le  papier  sert  à 
fabriquer  la  iextilose  avec  laquelle  on  fait  des  sacs, 
des  bâches,  des  ficelles.  Avec  des  lames  de  textilose 
on  fabrique  aussi  des  courroies  et  des  tiges  de  botte 
(succédané  du  cuir  pour  les  chaussures).  Mêlé  â  des 
déchets  de  laine,  on  peut  confectionner  des  tapis  de 

Après  le  papier  se  place  l’ortie.  Les  nécessités  de 
la  guerre  ont  perfectionné'  la  teclinique  du  filage  de 
l’ortie  et  l’on  produit  actuellement  des  fils  d’une 
finesse  remarquable.  Aussi  de  grandes  sociétés  se 
forment  pour  exploiter  cette  industrie.  Le  ministère 
de  l’Agriculture  accorde,  à  titre  d’encouragement. 


une  prime  de  êOO  marcs  à  l’hectare  d’orties.  Les 
tiges  d’orties  séchées  sont  payées  28  pf.  le  kilogr., 
10  kilogr.  de  ces  tiges  donnent  1  kilogr.  de  fibres. 
L’ortie  est  également  précieuse  pour  la  nourriture 
des  volailles;  ses  feuilles,  à  l’état  sec,  renferment 
15  pour  100  d’albumine,  5  pour  100  de  graisse  et  e5 
pour  100  de  matières  azotées.  L’ortie  croît  de  préfé¬ 
rence  dans  les  endroits  ombragés  et  les  terrains 
calcaires. 

La  tourbe  et  certains  roseaux  du  genre  typha 
peuvent  servir  à  fabriquer  des  ficelles,  des  sangles, 
mais  leur  usage  est  plus  restreint. 

La  crise  des  transports  semble  touclier  à  sa  fin 
depuis  que  les  hostilités  ont  cessé  sur  le  front  orien¬ 
tal.  Cependant  une  réglementati'On  en  projet  va 
réduire  au  minimum  les  voyages  d’agrément  aux 
bains  de  mer  et  à  la  Forêt-Noire. 


La  pénurie  de  vêtements  se  fart  de  plus  en  plus 
sentir  en  Allemagne,  surtout  dans  lu  population 
nécessiteuse. 

Les  «  costumes  nationaux  »  me  sont  pas  fabriqués 
en  assez  grand  nombre,  lit  si  les  femmes  sont  con¬ 
tentes  de  leurs  vêtements  en  p  apier,  les  travailleurs 
i-éclament  des  effets  en  drap. 

Aussi  l’Office  de  l’Habillement  ré(iuisitionne  les 
vêtements  des  fripiers  et  se  procure,  à  prix  d’or,  des 
vêtements  usagés  et  réparés.  Il  invite  chaque  habi¬ 
tant  à  ne  plus  conserver  qu.e  deux  costumes  et  à 
livrer  les  autres. 

La  population  a  été  invitée-  à  dévêtir  les  morts  au 
profit  des  vivants,  les  parents  des  soldats  tombés  au 
champ  d’honneur  ont  été  priés  de  remettre  aux  col¬ 
lectes  les  habits  laissés  par  les  disparus. 

Cette  pénurie  d'habits  explique  cette  information 
récente  d’un  de  nos  grands  quotidiens  :  «  L’armée 
allemande  a  dû  créer  pour  cette  bataille  coûteu.se  des 
équipes  de  «  ramasseurs  »,  qui  s’en  vont  par  les 
nuits  sinistres,  aux  champs  où  le  sang  a  coulé,  pour 
dépouiller  les  morts  de  leurs:  équipements  renvoyés 
ensuite  à  l’arrière  et  aussitô:i  utilisés  pour  huhiller 
et  pour  armer  de  nouveau.!-  comhattnhts.  » 

D''  Bonnktti;. 
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KÉUNION  NEUROLOGIQUE 

DE  LA 

SOCIKTE  DE  NEUROLOGIE  DE  l'ARIS 
CHEFS  DES  CENTRES  NEUROLORKJUES  MILITAIRES 


21  Mars  191S. 

l'iie  réunion  dos  membres  de  la  Socidlê  de  Neuro¬ 
logie  de  l’ai-is  et  des  chefs  des  Centres  neurologiques 
d'armées  et  dos  régions  do  l'inlérieur  a  eu  lieu  le 
jeudi  21  jVars  1918,  sous  la  présidence  de  M.  le  U‘' 
Moulin  11,  sous-secrétaire  d’iîtat  du  Service  de  Sauté. 

Deux  questions  avaient  été  mises  à  l’étude  sur  la 
demande  du  Service  de  Santé,  l’une  concernant  les 
cianioplaslies,  l’autre  les  salures  ncireases. 

Les  conclusions  suivantes  ont  été  adoptées. 

I.  —  Cranioplasties. 

Al»  point  ni;  vui:  .MiiDico-cuiauiiGicAi.,  les  conclu¬ 
sions  présentées  par  M.  Guillain,  en  conformité  avec 
les  conclusions  du  récent  Congrès  interallié,  ont  été 
adoptées  : 

A.  —  Les  cranioplasties  sont  indiquées  : 

1“  Au  point  de  vue  eslhélù/ue,  spécialement  dans 
les  pertes  de  substance  de  la  région  frontale  ; 

2"  Au  point  de  vue  curatif,  uniquement  dans  les 
cas  on  l’extensibilité  de  la  cicatrice  est  la  seule  cause 
des  accidents  ; 

3»  Au  point  de  vue  prophijlacliqae,  lorsqu’on  peut 
redouter  le  danger  d'un  traumatisme  ultérieur  de  la 
l  égion  trépanée. 

IL  —  La  cranioplastie  ue  pourra  être  faite  que 
clioz  les  U’épanés  dont  la  plaie  est  cicatrisée  depuis 
plusieurs  mois. 

C.  —  Avant  toute  opération  de  jilastic  crânienne, 
le  trépané  ancien  doit  êére  examiné  métiiodiqucmcut 
;tu  point  de  vue  neurolog'iiiue. 

|,u  cranioplastie  sera  contre-indiquée  : 


—  266  — 


1“  S’il  existe  des  troubles  nerveux  en  rapport  avec 
des  modifications  de  la  circulation  encéphalique; 

2“  Si  le  liquide  céphalo-rachidien  n’est  pas  abso¬ 
lument  normal  quant  à  sa  tension,  sa  teneur  en  albu¬ 
mine,  en  chlorure,  et  s’il  contient  des  éléments 
leucocytaires  ; 

3“  S’il  existe  de  la  stase  papillaire  révélée  par 
l’examen  ophtalmoscopique  ; 

4“  Si  le  blessé  est  atteint  de  crises  épileptiques 
partielles  ou  généralisées; 

5“  Si  la  radiographie  montre  la  présence  d’un  pro¬ 
jectile  intracrânien; 

()“  Si  le  blessé  a  présenté  des  accidents  méningés 
sérieux. 

D.  —  Dans  les  cas  où  l’extensibilité  de  la  cicatrice 
parait  être  la  cause  des  accidents  nerveux,  il  est 
utile,  avant  toute  opération  plastique,  de  s’assurer 
préalablement  si  ces  accidents  disparaissent  par  le 
port  d’une  plaque  protectrice  externe. 

Au  POINT  DU  vus  MéDiuo-Mii.iTAïuE,  les  couclusions 
suivantes  ont  été  adoptées  : 

1"  Dans  les  blessures  du  crâne,  plastiées  ou  non, 
il  y  a  lieu  de  ue  plus  se  baser  uniquement  sur  les 
dimensions  delà  brèche,  —  supérieure  ou  inférieure 
à  une  pièce  de  5  francs,  —  pour  proposer  ou  non  une 
retraite. 

2“  Quelle  que  soit  l’étendue  initiale  d’une  brèche 
crânienne,  et  quelle  que  soit  la  valeur  protectrice 
d’une  cranioplastie,  la  décision  aiêdico-aiilitaire  doit 
être  basée  avant  tout  sur  l’appréciation  des  troubles 

3“  Dans  les  décisions  médico-militaires,  une  perte 
de  substance  crânienne  ne  doit  pas  être  envisagée 
différemment,  selon  qu’elle  a  été  plastiée  ou  non. 

4“  'Foutes  réserves  faites  sur  les  décisions  médico- 
militaires  motivées  par  les  troubles  encéphaliques, 
une  perte  étendue  de  la  substance  crânienne,  que 
celle-ci  ait  été  plastiée  ou  non,  ne  comporte  pas,  à 
elle  seule,  obligatoirement  et  immédiatement,  une 
pension  de  retraite,  mais  seulement,  et  pendant  un 
délai  de  quatre  ans,  une  réforme  avec  gratification 
renouvelable,  de  taux  égal  à  celui  de  la  penslou  de 
retraite. 
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Sutures  nerveuses. 

Dans  les  sutures  nerveuses,  il  importe  de  distinguer 

1“  Ceux  où  l’on  ue  constate  aucun  signe  de  restau¬ 
ration  motrice  ou  sensitive  ; 

2“  Ceux  où  la  constatation  de  certains  signes  {mo¬ 
teurs,  sensitifs,  électriques)  permet  de  prévoir  la 
possibilité  d’une  restauration,  partielle  ou  complète. 

A.  — -Dans les  cas  où  l’on  ne  constate  aucun  signe  de 
restauration,  il  n’y  a  pas  lieu  d’envisager  séparément 
chacun  des  principaux  nerf  s  pour  déterminer  la  période 
d’attente  permettant  de  conclure  à  l’incurabilité. 

D’une  façon  générale,  on  ne  pourra  se  prononcer 
sur  l’incurabilité  avant  deux  années  écoulées  depuis 
la  date  de  la  suture. 

Pendant  cette  période  d’attente,  le  blessé  suturé 
sera  mis  en  réforme  temporaire,  et  examiné  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  le  même  neurologiste. 

B.  —  Dans  les  cas  où  l’on  constate  des  signes  permet¬ 
tant  de  prévoir  Une  restauration,  il  est  impossible  de 
fixer  à  l’avance  la  période  d’attente  après  laquelle  ou 
peut  conclure  à  l’incurabilité. 

Le  blessé  suturé  sera  traité  dans  le  Centre  neuro¬ 
logique  où  il  aura  subi  sou  opération,  pendant  le 
temps  jugé  nécessaire  par  le  chef  du  Centre,  qui 
appréciera,  selon  les  cas,  le  moment  où  l’incurabilité 
sera  démontrée. 

Etant  donnée  la  longue  durée  du  traitement  des 
blessés  nerveux  qui  présentent  des  signes  de  régéné¬ 
ration  progressive,  il  y  aurait  intérêt  à  autoriser 
les  chefs  des  Centres  neurologiques  à  envoyer  ces 
blessés  soit  en  congés  répétés  de  convalescence,  soit 
en  congés  de  travail  renouvelables,  avec  retour  au 
Centre  pour  examen  et  décision. 

Prothèse  nerveuse. 

Des  blessés  nerveux,  munis  d’appareils  prothé¬ 
tiques  destinés  à  remédier  à  des  impotences  motrices 
passagères,  continuent  à  porter  ces  appareils  alors 
que  certains  mouvements  sont  déjà  récupérés. 

Les  uns  conservent  ces  appareils  croyant,  de  bonne 
foi,  qu’ils  sont  encore  nécessaires  à  leurs  progrès; 
d’autres,  tout  en  se  rendant  compte  qu’ils  pourraient 
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s'en  passer,  persistent  à  les  porter,  soit  par  osten¬ 
tation,  Soit  pour  dissimuler  les  amdliorations  sur- 

II  serait  nécessaire  que  tout  homme  muni  d’un 
appareil  de  prothèse  nerveuse  depuis  plus  de  six 
mois  fût  soumis  à  un  examen  dans  le  Centre  où  il  a 
été  uppai’eillé,  pour  apprécier  l’opportunité  du  main¬ 
tien  ou  de  la  suppression  de  cet  appareil,  et  aussi  les 
modifications  qu’il  serait  utile  d’y  apporter. 


SOCIÉTÉS  MILITAIRES 


REUNION  MÉDICO-CHIRURGICALE  DE  LA  111°  ARMEE 

8  Novembre  1917. 

Renseignements  cliniques  que  peut  fournir  l’exa¬ 
men  de  la  circulation  rétinienne.  —  JW.  BailUart. 
On  sait  qu’il  existe  un  rapport  éti-oit  entre  les  circu¬ 
lations  rétinienne  et  cérébrale;  on  sait  aussi  que 
l’état  de  la  circulation  générale  retentit  sur  la  circu¬ 
lation  locale  oculaire.  Les  signes  décrits  comme 
symptomatiques  de  l’artériosclérose  oculaire,  notam¬ 
ment  le  rétrécissement  et  la  flexuosité  des  artères 
rétiniennes,  n’ont  qu’une  valeur  très  relative;  l’hé¬ 
morragie  rétinienne  est  beaucoup  plus  importante;  il 
importe  surtout  de  connaître  le  chiffre  de  la  tension 
artérielle  rétinienne.  Cette  tension  qui  paraît  être 
noi-malemeut  de  25-50  mm.  11g  (Voir  Annales  de 
Médecine  et'Annales  d’oculistirjue',  1917),  est  parfois 
très  augmentée.  L’auteur  en  rapporte  six  cas  obser¬ 
vés  sur  des  sujets  en  apparence  bien  portants,  venant 
consulter  uniquement  pour  des  troubles  de  la  vision; 
trois  d’entre  eux  présentaient  des  neuro-rétinites  albu¬ 
minurique,  diabétique  et  circinée;  les  trois  autres 
n’avaient  aucune  lésion  du  fond  de  l’œil,  avaient  une 
acuité  visuelle  normale  et  avaient  éprouvé  seulement 
des  troubles  vagues  et  passagers  de  la  vision.  La 
constatation  de -l’hypertension  artérielle  locale  a  per¬ 
mis  dans  tous  les  cas  de  découvrir  des  troubles  graves 
de  la  circulation  générale. 

Paludisme  autochtone  :  24  nouveaux  cas  dont 
un  à  P.  falciparum.  —  JWJW.  Grysez  et  Pierrot  pré¬ 


sentent  le  relevé  des  cas  de  paludisme  survenus  dans 
l’armée  pendant  l’été  1917  et  dont  le  diagnostic  a  été 
confirmé  par  le  laboratoire.  Les  premiers  sont  appa¬ 
rus  dans  les  derniers  jours  do  Juillet;  actuellement, 
ils  s’élèvent  au  chiffre  de  32,  dont  8  cas  hétéi'Ogènes 
et  24  autochtones. 

Les  observations  de  paludisme  «  d’importation  » 
se  rapportent  au  plasmodium  vivax  (5  cas)  et  au  plas¬ 
modium  falciparum  (3  cas)  ;  jamais  ces  auteurs  n’ont 
rencontré  de  plasmodium  malarœ.  Leur  origine  se 
répartit  ainsi  :  Salonique  (falciparum  ;  1,  P.  vivax  ; 
2),  Algérie  (falciparum  :  I,  P.  vivax  1),  Maroc  (fal¬ 
ciparum  :  1),  Corse  (1  cas  de  P.  vivax),  Canada  (P. 
vivax  :  1).  Cette  graine  paludéenne  d’origine  diverse 
ne  demandait  qu’à  rencontrer  l’anophèle  pour  pro¬ 
duire  des  cas  autochtones;  c’est  en  effet  ce  qui  se 
produisit. 

Sur  les  conseils  de  M.  le  médecin  inspecteur  général 
Lemoine,  ces  auteurs  ont  examiné  à  ce  point  de  vue 
298  moustiques  parmi  lesquels  ils  ont  identifié 
33  anophélinées  susceptibles  de  transmettre  le  palu¬ 
disme  (1  seul  cas  de  macullpcnnis).  A  noter  les  deux 
régions  marécageuses  de  C...  et  de  S...,  où  les  mous¬ 
tiques  étaient  particulièrement  nombreux  et  qui  sont 
devenus  les  deux  foyers  les  plus  importants  de  cas 
autochtone.-; 

Ceux-ci,  il"  in  mbre  de  24,  sont  apparus  dans  les 
derniers  joUi  s  ue  Juillet' (3  cas  déjà  présentés  par 
MM.  Raymond  et  Grysez),  ont  été  particulièrement 
nombreux  dans  lapériode  du  15  Août  au  15  Septembre 
(15  cas)  ;  les  dernières  observations  remontent  aux 
premiers  jours  d’Octobre.  Tous  ces  malades  n’avaient 
jamais  eu  de  paludisme,  n’avaient  jamais  quitté  la 
Prauce  et  habitaient  des  régions  no  passant  pas  pour 
impaludées. 

Dans  23  cas  le  Plasmodium  vivax  était  eu  cause;  le 
P.li’alciparum  ne  fut  rencontré  qu’une  seule  fois.  Dans 
cette  observation  particulièrement  intéress.ante  à 
cause  de  sa  rareté,  il  s’agissait  d’un  homme,  habitant 
Paris  en  temps  de  paix,  n’ayant  jamais  quitté  la 
Prance  et  n’ayant  jamais  présenté  de  paludisme.  Can¬ 
tonné  pendant  plusieurs  mois  dans  la  région  de  N..., 
dans  le  voisinage  de  contingents  marocains,  il  y  fit 
une  ficerc  tropicale  confirmée  par  la  présence  dans 
le  sang  de  chatons  et  de  croissants. 


Les  auteurs  insistent,  à  la  suite  d’Abrami,  sur  la 
possibilité  d’une  courbe  continue  dans  le  paludisme 
primaire  ;  quelques-uns  de  ces  malades,  à  cause  de 
leur  courbe  thermique,  avaient  été  d'abord  considérés 
comme  atteints  d’une  alfeclion  typhique  ou  paraty- 
phique.  Il  y  a  donc  Heu  de  penser  que  le  nombre 
réel  des  cas  autochtones  est  de  beaucoup  plus  élevé 
que  le  chiffre  cité  dans  ce  travail. 

Les  faits  de  ce  genre  publiés  dès  1915  en  l'iandres, 
en  Lorraine,  dans  l’Aisne...  par  Rénaux,  Risl,  Rol¬ 
land,  Thiry,  Sainton,  Etienne...  s’élèveraient  actuel¬ 
lement  à  plus  de  50  (Ravaut).  Nul  doute  que  ce  chiffre 
n’augmente  dans  de  fortes  pioportions  si  chaque 
armée  publiait  sa  statistique  du  paludisme,  ce  qui 
faciliterait  un  travail  d’ensemble  stir  la  question. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  auteurs  ne  croient  pas  à  la 
possibilité  d’épidémies  massives  à  cause  de  la  faible 
densité  dans  nos  régions  des  anophélinées  ;  leur  pour¬ 
centage  local  ne  s’élève  pas  en  ell’et  à  plus  de 
12  pour  100(34  anophèles  pour  264  culex).  Ils  insistent 
pour  terminer  sur  les  bonnes  préparations  obtenues 
grâce  au  Panchrome  Laverau  et  attirent  l’attention  de 
ceux  qui  ne  pourraient  s’en  procurer  sur  le  procédé 
récemment  décrit  par  Sénevé  dont  l’avantage  consiste 
à  n’utiliser  que  des  produits  courants  (éosine  et  bleu 
de  méthylène  boraté). 

JW.  Pieux,  médecin  principal.  —  La  question  du 
paludisme  autochtone  ouvre,  pour  la  saison  estivo- 
automuale  prochaine,  tout  au  moins  un  chapitre  nou¬ 
veau  de  la  pathologie  des  armées  au  front  français. 
Un  point  mérite  d’être  signalé  :  c’est  la  symptomato¬ 
logie  clinique  du  paludisme  autochtone  primaire,  le 
plus  souvent  dû  à  Plasmodium  vivax.  Dans  les  c.as 
observés  on  a  d’abord  pensé  non  pas  au  paludisme, 
mais  aux  lièvres  typhoïdes  et  paratyphoïdes  à  leur 
début.  Cependant  même  à  ce  moment  existent  des 
signes  différentiels  cliniques  qui  n’appartiennent  pas 
à  ces  dernières.  C'est  spécialement  .  le  début  géné¬ 
ralement  net  des  accidents  fébriles,  les  vomissements 
bilieux  fréquents,  le  pouls  rapide  et  filant,  enfin, 
dans  la  courbe  d’apparence  contraire  de  la  lièvre, 
quelques  chutes  plus  ou  moins  brèves  de  la  tempéra- 

Ces  faits  importent  surtout  dans'  le  diagnostic  cli¬ 
nique  précoce  du  paludisme  primaire  tierce,  qui  ne 


Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÊOLÉS 

1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

(  Néol . -1/2  flacon 

2"  <  Eau  q.  s.  ]iour  I  /2  litre  de  gargarisme. 
(  liicarbonale  de,  soude  {ad  lihil.). 

!R  RIGATIONS  NEOLÉES 

(  Néol . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
an  lieu  et  place  des  divers  hypocklorües. 

EAÜ  NEOLÉE 

dans  tous  les  eas,  doit  remplacer 
l\au  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(  Eau . 4  parties . 


Les  NÉOLIDES  (comprimes  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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revêt  pas,  lors  de  ces  mauireslatious  initiales,  néces¬ 
sairement  le  type  tierce  ou  double  tierce,  classique¬ 
ment  connu  lors  des  rechutes,  autrement  dit  du  palu¬ 
disme  secondaire  tierce. 

Si  la  présomption  clinique  est  en  faveur  du  palu¬ 
disme  primaire,  l’examen  hématologique  et  la  cons¬ 
tatation  de  riiématozaire  lèvent  tous  les  doutes. 

Fracture  du  bassin  et  rupture  totale  de  l’urètre. 
Urétrorraphie.  -  M.  Pieri,  aide-major.  L’auteur 
relate  l’observation  d’un  blessé  qui,  au  cours  d'un  acci¬ 
dent,  eut  le  bassin  coincé  transversalement  entre  le 
brancard  d’une  charrette  et  le  sol.  Il  en  résulta  une 
fracture  du  bassin  avec  rupture  totale  de  l’urètre. 

La  suture  immédiate  et  complète  de  l’urètre  réta¬ 
blit  la  continuité  du  canal  qui,  à  l’heure  actuelle 
(25“  jour),  laisse  passer  une  bougie  n“  17,  sans  _qu’il 
soit  possible  de  .sentir  le  moindre  ressaut,  la  moindre 

La  l'racturc  du  bassin  présentait  cette  particularité 
d’avoir  intéressé  seulement  les  branches  ilio- 
[)ubienues  de  chaque  côté  et  la  partie  toute  supé¬ 
rieure  des  ailerons  sacrés. 

Uecherchant  le  mécanisme  de  ces  lésions,  l’auteur 
pense  ijue  par  suite  de  la  pression  exercée  transver¬ 
salement  sur  la  circonférence  supérieure  du  bassin. 


cette  dernière  a  cédé  en  ses  points  les  plus  faibles  : 
au  point  de  vue  urétral,  eu  l’absence  de  tout  Irauma 
périnéal,  il  croit  pouvoir  admettre  que  la  fracture 
des  branches  pubiennes  a  permis  un  écartement  de 
l’ogive  pubienne,  déterminaut  elle-même  l’arrache- 
raeiit  de  la  cloison  musculo-aponévrotique  qui  la  sous- 
tend  et  de  l’urètre  fixé  dans  cette  dernière; 

L’auteur  signale  combien  le  pronostic,  d’ordinaire 
sévère,  dans  les  cas  de  ce  genre,  est  heureuse¬ 
ment  iulluencé  par  un  traitement  précoce  des  lésions 
de  l’urèlre,  qui  permet  d’éviter  l’infection  du  foyer  de 
fracture  et  d’assurer  l’avenir  urétral  du  blessé. 

Extraction  de  projectiles  intrathoraciques.  — 


M.  Riss,  aide-major.  L’aute' 
lions  de  plaies  de  poitrine  ai 
raciques  pour  lesquelles  il  es 
Une  de  ces  extractions  a  éti 

Dans  quatre  cas,  il  a  ferm 


r  rapporte  5  observa-  j 
3c  projectiles  iulratho- 
interveiiu  avec  succès, 
primitive,  les  quatre 


sans  drainage,  ces  4  blessés  ont  guéri  très  rapide¬ 
ment  sans  le  moindre  incident.  Dans  un  cinquième 
cas  où  il  s’agissait  d’un  projectile  profondément  situé 
dans  le  parenchyme  pulmonaire  et  où  l’hémostase 
n’avait  pu  être  parfaite,  il  a  cru  devoir  drainer.  Le 
blessé  a  guéri,  mais  après  avoir  présenté,  en  outre 
do  la  réaction  pulmonaire  fréquente  après  l’extraction 
de  ces  projectiles  profonds,  une  réaction  pleurale 
localisée  mais  assez  vive,  à  laquelle  le  drainage  n’a 
certainement  pas  été  étranger. 

De  ses  observations  personnelles  et  des  faits  qu’il 
a  pu  observer  par  ailleurs,  l’auteur  croit  pouvoir 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1“  L’extraction  primitive  des  projectiles  intratho¬ 
raciques  présente  plus  d’aléas  que  l’extraction  tar¬ 
dive.  Si  elle  est  pleinement  justifiée  dans  les  cas  de 
projectiles  volumineux  avec  vastes  délabrements, 
elle  l’est  certainement  moins  pour  les  projectiles 
petits,  sauf  si  une  hémorragie  grave  ou  des  troubles 
fonctionnels  inquiétants  constituent  une  indication 
d’urgence,  où  si  la  forme  et  la  situation  dangereuse 
du  projectile  constituent  une  menace  pour  l’avenir. 
Les  projectiles  petits  peuvent  être  tolérés  souvent 
pendant  un  temps  assez  long:  Si  des  troubles  se  pro¬ 
duisent  ultérieurement,  on  interviendra  dans  des  con¬ 
ditions  certainement  plus  favorables,  sur  un  blessé 
infiniment  plus  résistant. 

2“  La  localisation  par  le  compas  de  Hirtz  donne  le 
maximum  de  précision  et  c’est  cette  localisation  qui 
doit  commander  la  voie  d’accès. 

3“  11  y  a  avantage,  comme  le  préconise  P.  Duval 
dont  les  travaux  dominent  en  ce  moment  toute  la  chi¬ 
rurgie  du  thorax,  à  fermer  complètement  la  paroi 
thoracique  et  à  évacuer  le  pueumolhorax  par  aspi- 


REUNION  médico-chirurgicale  de  la  W  REGION 

10  .Novembre  1917. 

M.  Achard  présente  :  1“  Un  blessé  atteint  de 
luxation  de  la  tête  du  péroné  causée  par  un  cal 
volumineux  du  tibia.  —  Le  cal  a  repoussé  progres¬ 
sivement  le  péroné  en  dehors.  Il  n’existe  aucune  tare 
pathologique,  et  pas  de  spécificité  notamment.  Ce  cas 


2“  Un  anévrisme  latent  de  l’artère  fémorale  pro¬ 
fonde  occasionné  par  une  esquille  lésant,  l’artère 
et  provoquant  une  plaie  étanche  de  ce  vaisseau  ; 
aucun  symptôme  ne  permettait  le  diagnpstic. 

M.  Bailleul  présente  15  cas  d’ostéosynthèses 
métalliques.(par  fil  de  bronze,  plaques  de  Lambotte, 
cerclage  de  Parham),  employées  dans  des  fractures 
ou  des  pseudarthroses  fermées.  Les  résultats  anato¬ 
miques  et  fonctionnels  après  neuf  mois,  quatre 
mois,  etc.,  sont  excellents, la  tolérance  des  corps  mé¬ 
talliques  parfaite.  M.  Dailleul  attire  l’attention  sur 
l’innocuité  de  ce  procédé,  sur  son  efficacité  qui  per¬ 
met  de  réduire  parfaitemeut  des  fractures  graves. 

M.  Guinard  présente  ;  1“  Une  ostéosynthèse 
pour  fracture  en  Y  de  l’extrémité  inférieure  de 
l’humérus  gauche  pratiquée  à  l’aide  d’une  plaque  de 
Lave,  disposée  elle-même  en  Y,  dont  les  branches 
latérales  croisent  les  branches  latérales  du  trait  de 
fracture,  et  la  branche  médiane  est  vissée  sur  la 
diaphyse  humérale.  La  réduction  et  la  contention 
sont  parfaites  et  contrôlées  par  la  radiographie. 

2"  Une  réduction  d’une  fracture  double  verticale 
du  bassin  par  application  de  l'appareil  de  Senlecq 
pour  fracture  de  cuisse.  —  L’auteur  insiste  sur  le 
résultat  remarquable  obtenu  (qu’aucun  autre  appa¬ 
reil  selon  lui  n’aurait  pu  donner),  sur  les  avantages 
que  ce  type  d’appareil  pourrait  présenter  dans  les  frac¬ 
tures  de  la  colonne  vertébrale  et  les  maux  de  Pott  de 
la  région  dorso-lombaire. 

MM.  Barbarin  et  Gaulier  présentent  3  cas  d’in¬ 
tervention  sur  l’articulation  du  genou  avec  ferme¬ 
ture  Immédiate.  Fracture  de  la  rotule  avec  fort 
déplacement  et  écartement  des  fragments.  —  Ils 
concluent  qu’il  y  a  lieu  de  pratiquer  en  milieu  asep¬ 
tique  l’ouverture  large  de  l’articulation  et  de  fermer 
immédiatement  ;  le  genou  se  défend  assez  bien 
contre  l’infection,  si  on  lui  épargne  tout  drainage 
irritatif  et  souvent  infectant  ;  le  tendon  rotulien  doit 
être  sectionné  et  le  fonctionnement  du  quadriceps 
n’en  est  pas  compromis  par  la  suite. 

MM.  Gille  et  Simonet.  —  Hémorragie  secon¬ 
daire,  consécutive  à  un  hématome  infecté  de  la 


Îso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

Puissant  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


ROGIER 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Bromés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  capsules  par  jour) 


Prix  du  flacon  :  t»  francs. 


EchantiUons  :  Henry  ROGIER,  19,'avenue  de  Villiers  —  PARIS. 
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Bromothérapie  Physiologique 

Rémplace  la  Médication  bromurée 
(Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  DES  AFFECTIONS  NERVEUSES 

Traitement  de  rinsomnie  nerveuse,  Epilepsie,  etc. 


Il  n'existe  aucune  autre  véritable  solution'  titrée  de  Brome  et 
de  Peptone  trypsique  que  le  BROMONE.' 


iVe  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  Imitations 
créées  depuis  notre  découverte,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 


similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  df  ammoniaque,  dans  un  liquide  organique. 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORGANIQUE  par 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  C’est  LA  SEULE  qui  s'emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLOREi 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 


!  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

2  OU  3  cc.  toutes  les  24  heures.  —  Peut  se  continuer  sans 
injectables  j  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

I  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  1907. 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 

Première  Comèinaisfiii  directe  et  absolument  stable  de  Brome  et  de  Peiitone 

découverte  en  1902  par  m.  Maurice  robin,  l’aulcur  des  Combinaisons  Mélallo-Pcploniqncs  de  Pcplouc  et  de  Fer  en  1881 , 
(Voir  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 
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LA  BILE,  tout  en  assurant 

acccssoireniont  l’évacuation  des 
déchets  du  travail  hépatique, 
constitue  surtout  une  sécrétion 
glandulaire  de  très  haute  valeur 
physiologique.  Nécessaire  à  la  di¬ 
gestion,  indispensable  à  i’absor- 
jition  des  corps  gras,  elle  remplit 
en  outre  dans  l’intestin  de  mul¬ 
tiples  foncliofts  :  antiseptique,  anti- 
fcnnentescible,  anticoagulante,  la¬ 
xative.  Résorbée  en  partie,  clic 
remplit  vis-à-vis  du  foie  lui-même 
une  fonction  cholagogue  qui  en 
fait  le  véritable  stimulant  phy¬ 
siologique  de  cet  organe. 


I^eilleur  Agent 

D’OPOTHÉRAPIE 

■  BILIAIRE  ■ 


LA  CHOLÉINE  CAMUS, 

à  base  d'E.rtrait  décoloré  et  inal¬ 
térable  de  Fiel  de  bœuf,  préparée 
sous  la  forme  de  capsules  gluti- 
nisées doséosà  ogr.  20  doprincipe 
actif,  constitue  l’ageut  le  plus 
précieux  et  le  plus  sûr  de  l’opo¬ 
thérapie  biliaire. 

Soumise,  depuis  des  années,  h 
l’expérimentation  du  corps  médi¬ 
cal,  la  CHOLÉINE  CAMUS  lui 
a  toujours  donné  entière  satisfac¬ 
tion,  en  ville  comme  à  Vhôpital, 
ainsi  qu’en  témoignent  les  nom¬ 
breuses  observations  relatées  dans 
sa  these  inaugurale  par  le  D-Daugaet 


Le  D-  HUCIIARD,  ju¬ 
geant  les  résulta  Isobte-  j 
m  is  jta  r  ses  de  v a  n  c ie rs  e  t  ])a r 
lul-inême,  traduit  ai  nsi  son 
opinion  sur  la  médication 
par  rextraitdcfielde  bœuf 
dans  la  litliiaise  biliaire. 

((  1°  L’extrait  de  fiel  de 
hà’uf jjrescritpcndaiiilacrise 
peut  l'abréger,  en  diminuer 
Vintensilé  lorsqu’il  est  asso¬ 
cié  au  traitement  calmant. 

2°  Ce  médicament  adminis¬ 
tré  après  les  erises  et  dans 
leur  intervalle,  prévient  les 
récidives,  diminue  la  con¬ 
gestion  du  foie  et  exerce  une 
action  très  favorable  sur 
les  troubles  digestifs. 

3“  Après  le  traitement  de 
Vichy,  il  favorise  encore 
davantage  V evaeuation  des 
eholélithes  sous  la  forme  de 
boue  biliaire  » 


(i)  Dr  Huciiaiib.  Journal  des 
Praticiens,  novembre  jgoS. 


Indications  et  Bmes 


LITHIASE  BSLIAIKE 

4à6capii'jlt.=iparjr,pcTidÉiil.Jcjoura,  lôjoüvs de repoa  j 
I  et  repi  éadre.Lc  t riiï'.eœcnt  doit  être  JcngtsM  pïcoP.v.ijuü 

CÔLIOüTs  HÉPATIPËÎ  i 

Pondant  lî  rrlse,  a  capsules  t‘5*  les  3  heures,  13,  ! 

repos  1 3  heures  et  reprendre.  Après  la  crise,  6  à  dparjf  5 

ICTÈRES,  CHOLÉKIE 

4  à  G  capsules  par  jour. 

-  CONSTIPATION  - 

4,  6,  8,  10  capsules  par  jour,  diminuer  progrcssivc- 
meul,  cesser  10  jours  et  reprendre  s'il  y  a  lieu. 

ENTÉRO-COLITE 

Vaincre  d'abord  la  constipation,  prendre  ensuite 
4  à  G  pilules  par  jour  jusqu’à  disparition  des  muco- 
niembranes  et  fouctiouncinent  normal  de  l’inleslin. 


Mm.  NEPPER  et  RIVA 
ont  traité  des  colites 
mneo-membraneuses  carac¬ 
térisées  et  invétérées  par 
les  extraits  biliaires  et  obte¬ 
nu  .les  résultats  suivants  ‘  : 

«  1°  Evacuation  abon¬ 
dante  de  membranes  au 
début. 

2"  Séclation  de  la  douleur 
en  un  temps  variable  de 
zé/-  heures  à  S  jours. 

3“  Disparition  des  muco- 
membranes. 

h.° Régularisation  des  selles 
moulées  et  normales  de  con¬ 
sistance  et  de  composition.  » 
L’apparition  de  fausses 
membranes  est  fonction 
de  l’insuffisance  biliaire  et 
l’opothérapie  biliaire  cons¬ 
titue  le  traitement  de  choix 
de  la  constipation  et  des  co¬ 
lites  muco- membraneuses. 


PAR  IR 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFÜLOSE  ‘  PÎÀBÈTE  ‘ 
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TU  B  ERGU  •  LYM  PH  ATISM  E  -  AN  EM  I  E 


\/f  BASE  DE  -SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSlMILABLIzS 


RECONSTITUANT 

lE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


LM 

Récalcification 

Ne  peut  être  ASS  UREE 
/ we  fâgon  C  E  RT  AINE 

et  PRATIQUE 


QUE  PAR  LA 


TRICALCINE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  “TRICALCINE” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  i 
boratoire;  des  produits  * 


demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
3CIENTIA  ",  -lO,  RUE  FROMENTIN,  —  PA 


TUBERCULOSE 


TïîRFl?r'lïï 

1  U  Dt^lVV  Ul^V/O  JL  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


CROISSANCE 

ALLAITEMENT  VTricalcine  purèV 
TROUBLES  DE  DENTITION  A 

DYSPEPSIES  ACIDE  (tricalcine  chocolatée] 

1  préparée  spécialement  pour  Tes  enfants  M 


CONVALESCENCES^ 


TRICALCI  N  E 


Méthytarsinée 
L  Adrénalinie 
Fluorée 


RACHITISME 
SCROFULOSE 
CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 

FRACTURES 


CARIE  DEnTaIREt^  •  TROU  ^LE^^DE  DËNTITION 
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Médication  Tonique  Reconstituante 


(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

Ké^éttérakkes^MttpMrfs 


DOSE  :  4  à  6  par  jour 
<2  avant  chaque  repas) 


Laxatif  Dépuratif 
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cuisse,  provoqué  par  une  Injection  de  sérum  antité¬ 
tanique  chez  un  sujet  hémophile.  —  A  l’incision  de 
l'abcès,  on  constate  des  caillots  irrétractiles.  L'hémor¬ 
ragie  secondaire  s’est  produite  après  six  jours.  La 
formule  sanguine  était  à  peu  près  normale  sauf  une 
légère  polynucléose. 

MM.  Louis  Bory  et  Dubois-Iîoquebert.  —  De 
l’importance  de  la  radiographie  dans  le  diagnostic 
précoce  de  la  lèpre.  —  La  radiographie  décèle  de 
bonne  heure  des  troubles  de  raréfaction  osseuse, 
symétriques,  au  niveau  des  extrémités  distales  des 
phalanges  et  surtout  des  phalangines.  Cette  raréfac¬ 
tion  pourrait  servir  au  diagnostic  précoce  do  la  lèpre. 

M.  Louis  Bory.  —  Le  Plan  est-il  de  la  syphilis? 
—  L.  Bory  présente,  avec  2  très  beaux  moulages, 
un  nègre  atteint  de  pian,  ayant  présenté  des  lésions 
framboisiformes  de  la  face,  des  lésions  papuleuses 
du  scrotum  et  pytiriasiques  du  corps.  Le  tréponème 
fut  retrouvé  dans  un  élément  jeune  de  la  face.  La 
réaction  de  Wassermann  fut  positive,  le  cas  pose  à 
nouveau  la  question  de  savoir  si  le  pian  n’est  pas 
une  variété  de  syphilis  chez  le  nègre. 

La  pommade  au  Xylol  iodé  comme  agent  d’anti¬ 
sepsie  et  de  prophylaxie.  —  Cette  préparation  bien 
tolérée  (iode,  I  gr.,  xylol,  15  gr.,  vaseline,  100  gr.) 
a  guéri  toutes  infections  cutanées  (impétigos,  sycosis, 
trichophyties,  echtymas). 

Il  semble  qu’elle  pourrait  assurer  également  la 
prophylaxie  des  maladies  vénériennes. 


SOCIÉTÉ  DÉS  SCIENCES  MÉDICALES 
DE  L'ARMÉE  D'ORIENT 

La  Société  des  Sciences  médicales  de  l’Armée 
d’Orient  s’est  constituée  en  Avril  1916,  sous  les 
auspices  du  médecin  inspecteur  lluotte. 

Présidée  successivement  par  les  médecins  princi¬ 
paux  Picqué  et  Niclot,  avec  MM.  Garin,  Abrami, 
Desmoulins  comme  secrétaires,  elle  a  abordé  la  plu¬ 
part  des  grandes  questions  de  chirurgie  de  guerre  et 
aussi  de  pathologie  exotique  qui  intéressaient  parti¬ 
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culièrement  l’Armée  d’Orient.  Voici  quels  sont  les 
sujets  qui  ont  surtout  retenu  l’attention. 

J)aris  l’ordre  chirurgical  ; 

Pour  la  chirurgie  vasculaire,  citons  le  médecin 
inspecteur  Buotte,  sur  un  anévrisme  artério-vei¬ 
neux  de  la  fémorale;  M.  Alamartiue,  sur  les  plaies 
artérielles  à  manifestations  tardives  et  sur  l’ané¬ 
vrisme  artério-veineux  de  la  carotide  primitive  et  de 
la  jugulaire  interne;  MM.  Yandenbossche  et  Podeleu, 
à  propos  d’un  anévrisme  de  l’axillaire,  M.  de  Cumont, 
de  la  carotide  primitive.  La  plupart  des  auteurs  ont 
étudié  le  mode  de  formation  et  la  thérapeutique  de 
ces  anévrismes. 

La  chirurgie  du  système  nerveux  est  représentée 
par  M.  Leveuf,  qui  rapporte  sur  la  question  du 
cubital,  sur  les  atteintes  du  plexus  brachial;  par 
M.  Alamartiue,  au  sujet  de  lésions  vasculo-ner- 
veuses  du  membre  supérieur. 

Chirurgie  et  prothèse  crâniennes  sollicitent  les 
observations  de  M.  Vaudenbossche  (traumatismes 
ci’aniens),  deM.  Bremond  (prothèse  crânienne);  les 
résultats  tardifs  des  plaies  du  crâne  sont  envisagés. 

Les  plaies  pénétrantes  de  l’abdomen  ont  fourni 
matière  à  des  études  d’ensemble  de  M.  Picqué,  de 
M.  Lerembourg,  qui  se  sont  employés  à  lixer,  en 
tenant  compte  des  conditions  locales,  les  indications 
opératoires  de  ces  affections. 

Des  extractions  de  corps  étrangers  sont  communi¬ 
quées.  Le  médecin  inspecteur  Buotte  expose  sa  tech¬ 
nique  touchant  les  voies  d’abord  du  médiastin  anté¬ 
rieur  (balle  du  péricarde  fibreux),  du  médiastin 
postérieur,  de  la  colonne  dorsale.  M.  Chifoliau  et 
M.  Monier-Yinard  ont  reconnu  et  extrait  un  projec¬ 
tile  de  l’axis. 

Enfin,  parmi  les  nombreuses  communications 
d’ordre  chirurgical,  signalons  encore  le  médecin  ins¬ 
pecteur  Buotte  et  M.Chesneau  :  d’un  kyste  hydatique 
du  foie  ouvert  dans  la  plèvre;  M.  Pagnier  ;  traite¬ 
ment  de  l’ulcère  des  pays  chauds;  MM.  Gassin  et  de 
Cumont  :  les  abcès  du  foie. 

Dans  l'ordre  médical  : 

Le  paludisme  a  été  la  plus  importante  partie  pre¬ 
nante.  Des  aperçus  généraux,  surtout  au  titre  épi¬ 
démiologique,  ont  été  dessinés  par  le  médecin  princi¬ 
pal  Niclot  (paludisme  en  Grèce  et  en  Macédoine;  — 
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perniciosité  du  paludisme;  —  densité  anophélienne) 
et  par  M.  Abrami,  qui  ont  suivi  les  épidémies  de 
1916  et  1917.  Au  point  de  vue  pathogénique  et  bacté¬ 
riologique,  nous  relevons  les  apports  de  MM.  Abrami, 
Sevestre  et  Sennevet,  qui  ont  étudié  l’évolution 
annuelle  du  parasite  du  paludisme.  La  symptomato¬ 
logie  et  Les  complications  ont  été  l’objet  de  maintes 
recherches  :  M.  Hirtzmann,  sur  le  syndrome  dysen¬ 
térique  des  paludéens;  M.  Monier-Yinard,  sur  la 
pression  artérielle  dans  le  paludisme  ;  MM.  Abrami 
et  Foix,  sur  les  accidents  pulmonaires,  cardiaques  et 
entéritiques  :  MM.  Paisseau  et  Lemaire,  sur  l’anémie 
et  le  syndrome  hémorragique,  sur  la  gangrène  symé¬ 
trique  des  extrémités  survenant  chez  les  paludéens. 
Au  point  de  vue  thérapeutique  et  prophylactique, 
citons  M.  Niclot,  sur  le  traitement  parle  quinquina  et 
ses  dérivés;  M.  Laffont,  sur  les  doses  fractionnées  de 
quinine;  et  M.  Abrami,  sur  le  traitement  par  les 
injections  massives  de  cet  alcalo'ide. 

La  dysenterie  et  ses  complications  viennent  en 
seconde  ligne  :  du  chef  de  l’épidémiologie,  M.  Niclot 
expose  ses  conceptions  sur  l’organisation  d’un  ser¬ 
vice  de  dysentériques  et  les  données  statistiques  de 
la  dysenterie  au  cours  de  1916.  Notons  encore  le 
colonel  Petkovitch,  sur  la  dysenterie  amibienne.  La 
symptomatologie  est  envisagée  par  M.  Robert,  sur 
les  dysenteries  aigui'S  ;  au  point  de  vue  bactériolo¬ 
gique  enfin,  les  travaux'de  MM.  Armand-Delille  et 
Paisseau,  de  MM.  Teyssonnière,  Beguet  et  Nolj-,  de 
MM.  Garin  et  Delrieu  discriminent  les  différentes 
formes  observées  dans  la  dysenterie. 

La  fièvre  récurrente  figure  sous  les  noms'  de 
M.  Levi-Darras,  qui  signale  la  fréquence  croissante 
de  l’espèce  et  les  mesures  à  prendre  ;  de  M.  Porto- 
calis,  qui  en  étudie  la  symptomatologie  et  le  traite¬ 
ment  par  le  galyl.  Enfin  un  grand  nombre  d’autres 
communications  ont  été  faites,  abordant  des  sujets 
variés  delà  pathologie  médicale  et  exotique,  notam¬ 
ment  de  MM.  Armand-Delille,  Lemaire,  Paisseau, 
Mauban  et  Piquet,  sur  les  porteurs  de  germes  dans 
la  population  indigène;  de  M.  Niclot,  sur  la  lutte 
contre  le  typhus;  de  M.  Baur,  sur  iOO  cas  de  fièvre 
à  phlébotomes.  M.  Monier-Yinard  traite  de  l’aphonie 
hystérique,  des  syndromes  sym])athiques,  des  trau¬ 
matismes  médullaires;  M.  de  Lamothe,  des  faux 
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-syndromes  otitiquos,  du  traitemoul  de  l’olile  suj)- 

V'oiljï  quelques  brefs  extraits  de  séances  occupées. 

Séance  du  30  Octobre  1917. 

Présidence  de  M.  le  médecin  principal  Aiclot. 

M.  Alamariine  présente  un  malade  qu’il  a  opéré 
de  fracture  de  la  clavicule  consolidée  avec  pseudar¬ 
throse.  11  étudie  les  indications  de  celle  intervention 
et  fait  remarquer  qu’il  a  trouvé  dans  deux  cas  récents 
une  interposition  du  muscle  sous-clavier.  Il  pratique 
la  suture  métallique  sous-périostée  ou  provisoire 
suivant  qu’il  s’agit  de  fractures  fermées  ou  de  frac¬ 
tures  ouvertes. 

M.  Monior-Vinard  présente  un  malade  atteint 
d'bérédo-sypbilis  bilatérale  de  l’avant-bra.s  portant 
principaleraentsurle  cubitus.  Les  radiographies  dues 
à  M.  Hermann  sont  typiques  comme  aspect  radiolo¬ 
gique  de  l’hérédo-syphilis  osseuse.  11  fait  remarquer 
que  cette  localisation  inhabituelle  ne  s’accompagnait 
d’à  peu  près  aucun  signe  d'hérédo-spécilique.  Le 
traitement  par  des  injections  de  biiodure  a  donné  un 
bon  résultat. 

M.  Cotte  rapporte  à  ce  sujet  un  cas  semblable 
d'ostéite  bilatérale  du  tibia. 

M.  Bernheim  signale  au  nom  de  M.  Cotte  un 
malade  atteint  de  prolapsus  rectal  traité  par  un  cer¬ 
clage  d(‘ l’anus.  Opération  de  Thiersh,  que  M.  Cotte 
préconise  comme  intervention  simple,  moins  compli¬ 
quée  que  la  cure  totale  du  prolapsus  et  donnant  de 
bons  résultats. 

M.  Cohen  rappelle  à  ce  propos  que  ce  procédé  lui 
a  donné  toute  satisfaction  dans  plusieurs  cas  opérés 
par  lui. 

M.  Cotte  présente  un  malade  atteint  de  double 
orchi  épldidymite  bacillaire,  auquel  il  a  appliqué 
seulement  le  traitement  général  et  l’héliothérapie.  A 
ce  propos  il  déconseille  l'intervention  chirurgicale 
large,  souvent  décevante. 

M.  Chifoliau  est  également  parlisan,  en  pareil  cas, 
de  l'abstention  chirurgicale  systématique. 

11  est  ensuite  donné  lecture  de  rapports  dus  à 
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M.  Théobalt,  concernant  des  épidémies  de  peste  au 
Maroc  et  en  Algérie  et  où  les  modes  de  propagation, 
les  moyens  prophylactiques  et  d’isolement  sont 
étudiés  eu  tenant  compte  des  habitudes  locales. 

M.  Niclot  envisage  plus  spécialement  le  cas  d’une 
épidémie  de  peste  dans  un  port,  rappelle  les  diffé¬ 
rentes  formes  cliniques  de  l’affection,  ses  voies  de 
transmission,  et  préconise  au  point  de  vue  prophy¬ 
lactique  les  mesures  suivantes  :  partage  de  la  ville 
en  secteurs;  service  de  dératisation  ;  édictions  inter¬ 
nationales. 

M.  Niclot,  continuant  la  série  de  ses  études  sur  le 
paludisme,  fait  ensuite  une  conférence  sur  la  «  den¬ 
sité  anophélieune  n  en  Macédoine.  Il  apporte  dans  le 
développement  de  ce  sujet  une  importante  documen¬ 
tation  personnelle.  Il  envisage  dans  leur  ensemble 
les  étés  de  1916  et  1917  et,  en  suivant  pas  à  pas  les 
apparitions  d'anophèles  etle  développement  du  palu¬ 
disme  au  même  moment,  il  montre  le  parallélisme 
qui  s’établit  entre  l’existence  des  anophèles  et  l’éclo¬ 
sion  de  la  maladie.  D’abord  dans  le  temps  ;  en  1916, 
l’anophélisme  conditionne  le  paludisme  à  ses  deux 
extrémités  annuelles,  il  eu  explique  certains  accidents 
—  comme  en  Novembre  —  les  causes  secondes 
expliquant  les  autres;  il  en  va  de  même  pour  1917. 
Dans  l’espace,  il  démontre  qu’à  Salonique  par  exem¬ 
ple,  les  quartiers  centraux,  dépourvus  d’anophèles, 
turent  anssi  très  épargnés  ;  au  contraire,  certaines 
régions,  comme  Zeiteulik,  où  l’anophèle  était  en 
foule,  furent  durement  frappées. 

Il  insiste  sur  la  gravité  de  ladensité  anophélieune. 
La  sommation  des  inoculations  conditionne  les  for¬ 
mes  cliniques  de  l’alfection.  Les  constatations  sont  à 
la  base  do  toutes  les  mesures  prophylactiques  prises 
et  dont  l’efficacité  a  été  si  manifeste. 


Séance  du  13  Novembre  1917. 

Présidence  de  M.  le  médecin  principal  Niclot. 

M.  Monier-Vinard  présente  à  la  Société  un 
malade  atteint  d’un  syndrome  basedowieu  à  la  suite 
de  commotion  due  à  des  éclatements  de  projectiles. 
Le  malade  présente  la  plupart  des  symptômes  cardi¬ 
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naux  du  goitre  exophtalmique,  l’hypertrophie  thy¬ 
roïdienne  étant  toutefois  peu  marquée. 

Ce  cas  n’est  pas  isolé  ;  M.  Monier-Vinard  en  a 
observé  un  autre,  et  11^.  Niclot  fait  remarquer  à  ce 
propos  l’existence  non  exceptionnelle  chez  l’homme 
de  la  maladie  de  Basedow. 

M.  Autric,  chez  un  paludéen  dont  la  courbe 
thermique  — •  à  forme  d’accès  quotidien  —  restait 
élevée  malgré  une  administration  à  dose  élevée  de 
quinine,  a  vu  la  défervescence  s’établir  parla  suppres¬ 
sion  du  médicament.  Et  pendant  cette  défervescence 
l’examen  microscopique  a  été  positif. 

Des  cas  analogues  ont  été  observés  par  lui,  et 
aussi  par  M.  Monier-Vinard  et  M.  Baur,  qui  con¬ 
seille  toutefois  de  ne  pas  interrompre  le  traitement 
chez  un  malade  ayant  dans  le  sang  des  éléments 

Même  dans  ce  cas,  M.  Autric  est  parlisan  du  trai¬ 
tement  discontinu.  Il  pense  que  dans  certains  cas  la 
quinine  peut  produire  sur  le  paludéen  une  l'éaction 
analogue  à  celle  d’Herxheimer. 

M.  Niclot  fait  remarquer  qu’il  a  déjà  recueilli 
nombre  de  faits  permettant  de  supposer  une  interven¬ 
tion  de  cet  ordre.  Certains  auteurs,  du  reste  (MM. 
Dautreville,  Gaillardot  et  Chômé,  à  Oyonnax),  ont 
publié  à  ce  propos. 

MM.  Teyssoniere,  Beguet  et  Jolly  communi¬ 
quent  à  la  .Société  les  résultats  des  hémocultures 
pratiquées  au  laboratoire  de  Bactériologie  de  l’A.  O. 
pendant  les  mois  d’Aoiïl,  Septembre,  Octobre  1917. 

Au  cours  de  la  recrudescence  qui  correspond  à 
cette  période,  on  constate  la  prédominance,  déjà 
observée  depuis  1915  au  laboratoire,  du  paraly- 
phique  A,  qui  a  été  isolé  dans  plus  do  la  moitié  des 

Les  malades  observés  à  Salonique  proviennent 
pour  le  plus  graud  nombre  de  la  région  de  la  Cerna. 
20  pour  100  des  hémocullures  proviennent  de  non- 
vaccinés.  Le  chiffre  est  considérable,  eu  égard  au 
petit  nombre  des  non-vaccinés. 

Il  est  à  présumer  que  le  nombre  réel  dos  cas  de 
lypho’ïde  et  de  paratyphoïdes  est  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  des  hémocultures  positives.  Il  faut 
faire  une  assez  large  part  aux  cas  bactériologiquemenl 
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négalits,  par  suite  d’hémocultures  tardives.  Cette 
présomption  est  confirmée  par  un  certain  nombre 
d’observations  au  cours  d’autopsies. 

Le  laboratoire  de  l’A.  O.  emploie  autant  que  pos¬ 
sible  l’hémoculture  au  lieu  des  séro-diagnostics. 

Actuellement,  presque  tous  les  hommes  ayant  été 
vaccinés  au  T.  A.  B.  sont  en  principe  également 
immunisés  contre  les  trois  germes  et  il  est  devenu 
difficile  de  faii-e  dans  le  taux  d’agglutination  la  part 
qui  revient  à  la  vaccination  et  celle  qui  i-evieut  à 
l’infection. 

M.  Morard,  chargé  de  la  surveillance  médicale 
de  la  prostitution  à  Salouique,  constate  que  les  cas 
d,e  maladies  vénériennes  contractées  à  la  base  de 
l’A.  O.  ont  subi  au  cours  de  ce  dernier  semestre  une 
diminution  globale  de  plus  de  50  pour  100.  La  com¬ 
paraison  entre  le  relevé  de  ces  cas  et  celui  des  cas 
contractés  durant  la  même  pér  iode  par  les  permis¬ 
sionnaires  de  l’A.  O.  permet  de  constater  que  la  con¬ 
tamination  a  été  trois  fois  plus  fréquente  à  Marseille 
et  six  fois  plus  fréquente  pour  l’ensemble  de  la 
France,  de  l’Algérie  et  de  l’itàlie. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Le  cœur  et  l’aorte.  Etudes  de  radiologie  ciinique, 
par  II.  Yaquiîz  et  E.  Bokdet.  1  volume  in-8", 
260  pages,  avec  180  figures  dans  le  texte.  Deuxième 
édition  (/laillirre  et  fils,  éditeurs).  —  Prix  ;  15  fr. 

Le  public  médical  a  accueilli  avec  une  telle  faveur 
cet  ouvrage  dès  son  apparition  en  1913,  que  la  pre¬ 
mière  édition  eu  fut  rapidement  épuisée.  Les  notions 
renfermées  dans  ce  volume  sont  avant  tout  de  cai-ac- 
tère  pi-atique.  Elles  aideront  le  praticien  dans  le  dia¬ 
gnostic  des  affections  cardiaques  et  lui  permettront 
de  joindre  aux  données  de  la  clinique  courante  les 
indications  si  précieuses  des  nouvelles  méthodes  ra¬ 
diologiques. 

Depuis  quelques  années,  en  effet,  les  anciennes 
méthodes  d’investigation  :  la  percussion,  la  palpa¬ 
tion,  l’auscultation  se  sont  enrichies  de  nouvelles 
méthodes  exigeant  l’emploi  d’appareils  techniques 


plus  ou  moins  compliqués.  L’inscription  graphique 
analyse  dans  ses  moindres  détails  le  mécanisme  du 
rythme  cardiaque  et  montre  le  rôle  considérable  des 
arythmies  dans  les  cardiopathies. 

Mais  plus  récemment  la  radiologie  est  venue  prendre 
une  place  d’une  importance  croissante. 

Les  auteurs  ont  su  tirer  des  nouvelles  méthodes 
radiologiques  de  précision  des  avantages  énormes 
pour  le  diagnostic  de  toutes  les  affections  du  coeur  et 
de  l’aorte.  Ce  sont  les  résultats  de  leurs  recherches 
de  radiologie  clinique  que  nous  trouvons  réunies  dans 
cet  Intéressant  travail. 

Voici  en  quelques  mots  le  principe  de  ces  recher¬ 
ches  :  la  radiologie  de  précision  donne  la  configura¬ 
tion  exacte  et  les  contours  vrais  du  cœur  et  de  l’aorte; 
les  altérations  de  ces  contours  permettent  par  un 
simple  examen  de  diagnostiquer  la  lésion  initiale. 
Selon  l’expression  même  des  auteurs,  V ohservaieuv 
voit  le  ca'iir  vivant  comme  sur  là  table  d’autopsie  -,  la 
configuration  extérieure  de  l’organe  avec  toutes  ses 
déformations  pathologiques  autorise  à  conclure  à 
l’existence  de  telle  ou  telle  lésion  valvulaire. 

La  technique  suivie  par  les  auteurs  est  la  suivante. 
Un  examen  radioscopique  d’ensemble,  pratiqué  à 
l’écran  de  face  et  dans  les  positions  obliques,  donne 
un  aperçu  général  du  cœur  tant  au  point  de  vue  de 
sa  conlii-uration  que  dfc  ses  rapports.  Des  appareils 
puissants  permettent  ensuite  de  prendre  un  radio¬ 
gramme  ;  on  s’adresse  pour  cela  soit  à  l’ortbodio- 
graphie,  soit  à  la  radiographie  à  grande  distance.  Le 
contour  de  la  projection  réelle  orthogonale  du  cœur 
est  ainsi  parfaitement  déterminé.  Le  radiogramme 
obtenu  de  la  sorte,  est  bien  supérieur  aux  projections 
coniques  que  donne  la  radiographie  simple,  il  donne 
avec  précision  les  diamètres  longitudinal  et  trans¬ 
versal  du  cœur,  la  forme  et  le  dévelojipemeut  des 
contours  droit  et  gauche,  le  siège  et  la  forme  de  la 
pointe.  Il  est  encore  une  série  de  renseignements 
extrêmement  intéressants,  notamment  la  détermina¬ 
tion  du  point  U,  point  neutre  du  bord  gauche  de 
l’ombre  cardio-aortique,  le  seul  qui  ne  soit  pas  ani¬ 
mé  de  battements.  L’amplitude  des  déplacements 
respiratoires  du  cœur  et  du  diaphragme,  le  degré  de 
mobilité  de  la  pointe,  la  nature  des  battements  dont 
sont  animés  les  contours,  sont  autant  d’indicatious  | 


précieuses  quant  au  diagnostic.  Enfin  l’examen  radio¬ 
scopique  dans  la  position  oblique  permet  d’évaluer 
les  variations  de  volume  des  différentes  cavités  car¬ 
diaques. 

Toutes  ces  données  habilement  combinées  permet¬ 
tent  do  porter  un  diagnostic  précis,  d’apprécier  la 
prépondérance  de  telle  ou  telle  lésion  dans  un  cas 
complexe;  jiar  exemple  dans  un  cas  de  maladie  ini¬ 
tiale  ces  méthodes  peuvent  révéler  que  la  sténose 
l’emporte  sur  l’insuffisance,  ou  vice  versa. 

A  côté  des  affections  valvulaires,  on  trouvera  une 
série  de  chapitres  fort  intéressants  sur  les  affections 
congénitales  du  comr,  sur  les  hypertrophies  et  dila¬ 
tations  cardiaques,  sur  les  affections  du  péricarde  et 
de  l’aorte  ;  tout  cela  bien  entendu,  uniquement  con¬ 
sidéré  au  point  de  vue  radiographie  clinique. 

Ici,  peu  ou  pas  de  références  ou  d’indications  d’au¬ 
teurs  ;  cet  ouvrage  est  extrêmement  original  et  vise 
avant  tout  à  être  pratique.  Ln  grand  nombre  de 
radiogrammes  enrichissent  le  texte. 

Un  dernier  chapitre,  tout  d’actualité,  traite  de  la 
localisation  des  projectiles  de  guerre  dans  le  cœur  et 
le  péricarde.  Ivan  BiîiiTiiAND. 
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Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

f  AMPOULES  D'HUILE  CAMPHREE  FRAISSE 

\.  à.  lO  Voi  20  "/o  et  25  “/o  de  Camphre  par  centimètre  cube. 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre  | 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 


PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4;  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs.  — : —  MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 
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L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  ao  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOUDNAUÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  nu  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Commandeur  :  M.  Trabaud  (Joseph),  médecin  en  chef 
de  1>’“  classe  de  réserve. 

Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Maquet  (André),  médecin  auxiliaire  au  128“  rég. 
d’infanterie,  2"  bataillon  :  nu  eours  d’un  coup  de  main 
l'fScent,  a  marché,  avec  ses  brancardiers,  immédiatement 
derrière  la  vague  d’attaque.  A  donné  ses  soins  aux  bles¬ 
sés  sous  un  violent  bombardement  et  ne  s’est  replié 
qu’après  les  derniers  détachements,  ramenant  tous  les 
blessés. 

—  M.  Delaliaye  (André),  médecin  aide-major  de  2®  cl_ 
au  202“  rég.  d’infanterie,  5“  bataillon  :  le  12  Octobre  1917, 
étant  grièvement  blessé  aux  deux  bras  par  un  obus  qui 
avait  frappé  mortellement  son  sous-aide-major,  n  donné 
le  plus  bel  exemple  d’énergie  et  de  mépris  de  la  douleur 
en  se  portant  au  secours  de  son  subordonné  qu’il  réussit 
à  dégager  de  la  terre  où  il  était  à  moitié  enseveli,  lui 
prodigua  ses  soins  et  n’nccepta  d’être  soigné  lui- même 
que  lorsque  le  sous-aide-major  eut  expiré.  Resta  pendant 
toute  la  nuit  au  poste  de  secours  du  bataillon  refusant 
d’être  relevé  dans  son  service  avant  l’arrivée  de  son  rem¬ 
plaçant. 

—  M.  Perrenot  (Jean),  médecin-major  de  2"  classe  au 
411"  rég.  d’infanterie  :  au  cours  d’un  coup  de  main,  a 
admirablement  organisé  le  service  des  évacuations,  et  a 
réussi,  grûce  aux  habiles  dispositions  qu’il  a  prises,  à 
faire  donner  aux  blessés,  dans  le  minimum  de  temps,  les 
soins  que  nécessitait  leur  état. 

—  M.  Ilornus  (^ierre),  médecin-major  de  2“  classe  au 
14“  rég.  d’infanterie  ;  médecin  militaire  du  plus  grand 
dévouement,  de  la  plus  haute  distinction.  A  Verdun 
(cote  344),  pendant  la  période  particulièrement  difficile 
du  4  nu  17  Octobre  1917,  n’a  cessé  d’assurer  d’une  façon 
}>arfaite  dans  une  zone  constamment  bombardée,  l’orga¬ 
nisation  du  service  en  première  ligne  et  l’évacuation  des 
blessés,  visitant  journellement  les  postes  de  secours  et 
se  dépensant  sans  compter. 

—  M.  Sauvé,  médecin-major  de  2“  classe  à  Tï,  chirur¬ 
gien  en  chef  de  l’hôpital  militaire  français  de  Kiev  :  A 
fait  preuve,  au  cours  des  événements  révolutionnaires  de 
Kiev,  en  Novembre  1917  d’abord,  puis  en  Janvier-Février 
1918,  d'un  sang-froid,  d’un  courage  et  d’une  volonté 
remarquables,  en  opérant  de  nuit  et  de  jour  des  blessés 
graves  et  nombreux  sous  le  feu  de  l’artillerie  qui,  durant 
huit  jours,  a  encadré  les  locaux  de  l’hôpital  et  atteint  de 
nombreuses  maisons  dans  son  voisinage  immédiat.  Chi¬ 


rurgien  de  valeur  qui,  par  son  prestige,  a  hautement  servi 
l’inlluence  française  à  Kiev. 


NOUVELLES 

Les  étudiants  de  la  classe  1918.  —  .M.  Talon,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique 
de  dire  pourquoi  les  étudiants  de  la  classe  1918,  en  ce 
moment  sous  les  drapeaux,  ne  sont  pas  autorisés,  comme 
les  étudiants  des  classes  antérieures,  à  prendre  des  ins¬ 
criptions  et  il  poursuivre  leur  scolarité,  dans  la  mesure 
où  le  leur  permettent  leurs  obligations  militaires,  étayant 
demandé  s’il  ne>serait  pus  possible,  ainsi  que  cela  parait 
équitable,  de  comprendre  les  jeunes  gens  de  cette  der¬ 
nière  classe  dans  les  instructions  données  sur  lu  scola¬ 
rité  par  le  Journal  officiel  du  2G  Murs,  a  reçu  la  réponse 

«  Les  étudiants  sous  les  drapeaux  des  classes  anté¬ 
rieures  à  la  classe  1917  ont  achevé  leurs  trois  années  de 
service  militaire  normal,  ceux  de  1913,  par  exemple, 
depuis  le  mois  d’Octobre  1914.  Tous  ces  étudiants  ont 
subi  un  retard  considérable  dans  leurs  études,  que  la 
durée  de  la  guerre  aggrave  d’année  en  année,  d’autant 
plus  qu’ils  ont  été  incorporés  soit  nu  commencement,  soit 
au  milieu  d’une  année  scolaire. 

<1  Les  étudiants  de  la  classe  1917  seront  dans  la  même 
situation  au  mois  de  Janvier  1919.  Au  contraire,  les  étu¬ 
diants  de  la  classe  1918  n’ont  commencé  leur  service 
militaire  normal  qu’en  Avril  1917.  Ils  ont  pu,  malgré 
leur  incorporation,  et  ù  la  différence  des  étudiants  des 

et  passer  les  examens  de  fin  d’année,  lis  n'ont  sulii  aucun 
tort',  aucun  retard  pour  l’achèvement  de  leurs  études. 
Les  étudiants  de  la  classe  1919  vont  se  trouver  dans  les 
mêmes  conditions.  11  résultait  de  là  une  inégalité  doulou¬ 
reuse  entre  les  classes  anciennes  passées  dans  la  réserve 
et  les  nouvelles  classes,  inégalité  qui  a  soulevé  de  très 
ardentes  et  très  légitimes  protestations.  Au  point  de  vue 
des  études  médicales  en  particulier,  cette  inégalité  ris¬ 
quait  de  causer  un  tort  irréparable  à  ceux  qui,  depuis 
trois,  quatre  et  même  cinq  uns,  sont  aux  armées.  C’est, 
d’ailleurs,  pour  celte  raison  que  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  a  donné  son  assentiment  aux  mesures  prises  en 
faveur  des  étudiants  des  classes  antérieures  à  la  classe 
1918,  en  précisant  nettement  qu’elles  ne  s’appliqueraient 
qu’aux  étudiants  qui  rempliraient  les  conditions  de  temps 

La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  M.  Ernest  Flnn- 
din  (Calvados),  député,  ayant  demande  à  JI.  le  ministre 


de  la  Guerre,  en  présence  de  la  recrudescence  de  la  tuber¬ 
culose,  quelles  mesures  le  Gouvernement  compte  prendre 
pour  rendre  à  leur  destination  les  établissements  et  hôpi¬ 
taux  destinés  aux  tuberculeux  et  occupés  par  des  forma¬ 
tions  du  Service  de  Santé  de  l’armée,  a  reçu  la  réponse 

«  Le  Service  de  Santé  ne  peut,  dans  les  circonstances 
actuelles,  envisager  lu  rétrocession  des  établissements 
visés, -lesquels  sont,  d’ailleurs,  à  quelques  exceptions 
près,  exclusivement  consacrés  ù  l’hospilnlisation  des  mi¬ 
litaires  tuberculeux.  Il  continuera  toutefois,  chaque  fois 
que  la  proposition  lui  en  sera  soumise,  à  examiner  la 
possibilité  d’en  consentir  une  restitution  partielle  dans  la 
mesure  compatible  avec  les  besoins  de  l’hospitalisation 
militaire.  » 

Fonctionnement  des  œuvres  de  distribution  éta¬ 
blies  à  l’Entrepôt  des  dons  du  Service  de  Santé.  — 
En  présence  de  lu  prospérité  croissante  des  u-uvres  de 
distribution  établies  à  l’Entreimt  des  dons  du  Service  de 
Santé,  M.  le  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé 
militaire  estime  que  le  moment  est  venu  d’élargir  le 
champ  d’activité  de  ces  leuvres  et,  en  particulier,  de  leur 
faciliter  des  relations  plus  étendues,  plus  rapides  et  plus 
directes  avec  les  etablissements  hospitaliers  du  terri- 

Pour  atteindre  ce  résultat,  les  dispositions  ci-après  ont 
été  arrêtées  par  son  ordre  : 

1“  Les  établissements  hospitaliers  sont  autorisés  à 
adresser  toutes  leurs  demandes  aux  iruvres  directement 
et  sans  avoir  à  suivre  la  voie  hiérarchique. 

2“  Les  demandes  adressées  aux  o  uvres  sont  établies 
soit  par  les  médecins-chefs,  soit  par  les  infirmières- 
majors  ou  principales  sous  le  visa  du  médecin-chef,  à 
l’exclusion  des  officiers  gestionnaires  qui  n’ont  plus  à 
assurer  que  l’établissement  des  demandes  de  matériel 
auxquelles  satisfaction  doit  êire  donnée  normalement 
par  les  magasins  ou  centres  d’approvisionnement  du 
Service  de  Santé. 

3“  Il  sera  tenu  dans  chaque  établissement  hospitalier, 
sous  la  responsabilité  du  médecin-chef  et  en  dehors  des 
écritures  du  gestionnaire,  un  registre  mentionnant  paral¬ 
lèlement  la  réception  et  la  distribution  de  tous  les  effets, 
denrées,  etc...,  dont  cet  établissement  aura  bénéficié  à 
titre  de  dons. 

11  est  rappelé  à  ce  propos  que  les  dons  ne  sauraient 
être,  en  aucun  cas,  considérés  comme  attribués  person¬ 
nellement  au  médecin-chef,  à  Tinfirmière-niajor  ou  ù 
tout  autre  membre  du  personnel  de  l'hôpital,  même 
s’ils  ont  été  obtenus  grâce  aux  relations  ou  aux 
démarches  de  ces  personnes.  Ils  sont  la  propriété  des 
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Laboratoires  GABAIL.  3,  rue  de  l’Bstrapade.  PARIS 


I  Goût  et  odeur  as/réablee.  —  Association  des  BromtireB  et  Valérianates. 

,  0,50  centig.  d’Extrait  de  Valériane,  0,25  centig.  de  Bromure  par  cuillerée  h  soupe. 
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dünaleurs,  exclusivement  destinée  pur  ceux-ci  aux  blessés 
et  aux  malades,  et  le  rùle  du  Service  de  Santé  se  limite 
à  en  assurer  et  à  on  contréler  la  distribution. 

4“  Les  leuvres  communi<iueront  journellement  ,  les 
demandes  dont  elles  auront  été  saisies  au  sous-secréta¬ 
riat  d'I'ltat  (Direction  de  l’Entrepôt  des  dons),  chargé  de 
surveiller  et  coordonner  la  répartition  des  dons  de 
façon  h  obtenir  le  maximum  de  rendement  utile  des 
libéralités  consenties  par  les  Sociétés  de  distribution. 

liien  entendu,  ces  dispositions  ne  doivent  pas  empê¬ 
cher  les  établissements  de  faire  part  de  leurs  besoins 
aux  délégués  des  omvres  l'éguliêrement  accrédités  à  cet 
elïet  par  l’administration  centrale  du  Service  de  Santé 
militaire. 


Caisse  (l'Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunies) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Erratum  à  la  liste  des  souscriptions  reçues  du  1“''  nu 
l.'i  l'évrier  IIIIS  :  Don  de  50(1  francs  reçu  de  M""  Georges 
Dieulafoy,  do  Paris  (4*^  versement). 

Souscriptions  reçues  du  P''  au  15  Mars  191S. 

(Cotte  liste  no  comprend  pas  les  souscriptioiis  provonaut  dos 
ougagomonts  do  vorsomoats  mousuols.). 


(40 


■s.). 


0  francs  :  D''  Guinon  (L.),  Paris  (.à*  vers.). 

•200  francs  :  IJo  Bouvet,  Paris  (IP  vers.). 

100  francs  ;  Do»  Armand  (Jules),  Albertville  (4'  vers.). 
—  Bazy  père.  Paris  (Ü4o  vers.).  —  Honnefous,  Uodez 
(•2l  vers.).  —  Gonzette,  Saint-Mandé  (4"  vers.).  — Escal, 
Marseille  (Jo  vers.).  — Guérin  (Aug.),  Bordeaux  (IP  vers.). 


—  Mérigot  de  ’l'reigny,  Paris  (4”  vers.).  —  ïliévenon, 
St-Chamond  (2®  vers.). 

50  francs  ;  D'»  Cernéa,  Bordeaux  (3»  vers.).  —  Clnrac, 
Bordeaux  (3“  vers.).  —  Granberg,  Paris  (2“  vers.).  —  Ma- 
deuf,  Paris.  —  Pineau,  La  llochelle  (2o  vers,).  —  liay- 
niond  (ïb.),  sénateur  de  la  Haute-Vienne  (7o  vers.). 

40  francs  :  D‘'  Milhit,  Paris  (7' vers.). 

30  francs  :  D''‘  Bertier,  Regnié  (Rhône)  (3“  vers.),  — 
Clément  (Ch.).  Bornay  (7«  vers.). 

25  francs  :  D»  Grasset  (R.),  Glermont-l'errund  (5»  vers.). 
20  francs  :  Do»  Bar,  Nice.  —  Leilnive,  Paris  (7»  vers.). 

—  Levis,  Belfort  (3»  vers.).  —  Magnin,  Paris  (4“  vers.). 

—  Turquet,  Méry  (Aube)  (2“  vers.). 

10  francs  :  D»»  Damey,  Douarnenez  (7o  vers.).  —  Ples- 
sard  et  Mora,  Paris. 

5  francs  ;  Anonyme,  Magny-en-V'«  xie  .S.-et-O.)  (7®  vers.). 

—  Anonyme  (par  l’intermé(iiaire  de  Al.  Masson,  éditeur, 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII*). 


La  Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué 
:eours  immédiats,  sur  les  fonds  a/lectés  à  ce  sereiec, 
>mme  de  13(;.4G7  francs. 


Sroméine 


MONTAGU 


ll-Bromure  de  CodélneJ 

SIROP  (0.03)  l  TOUX  nerveuset 

piLVLESmi)  t  Insomnies 

«MPnm  Ht  mm.  i  SCIATIQUr 

RUIPOVLES  (0.02)  j  névrite' 

ulcvard  de  Pori-Roysl,  PARIS. 


LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  Française,  1.400  mètres  d’altitùdc. 

Du  1"  Novembre  1917  au  Iv  Murs  1918 
Pas  un  jour  de  brouijiard,  90  jours  de  ciel  sans  nuages. 
P.morama  splendide 

Plus  merveilleux  que  l’Engadine  à  Saint-Moritz. 


RENSEIGNERflENTS  ET  COMMUNIQUÉS  ' 

Oculiste  expérimenté  demandé  pour  toute  la  jour¬ 
née,  banlieue  parisienne.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1504. 

Sage-femme  des  hôpitaux,  réf.  sérieuses,  demande 
bon  emploi  dans  clinique,  piéférence  Midi.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1823. 

Achèterais  instruments  et  bibliothèque  oto-rhino- 
laryngologie.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1824. 

Après  décès,  {  osle  physiothérapie  à  céder,  bonnes 
conditions,  dans  grande  ville  de  l’Ouest.  —  Ecrire 
P.  il/.,  n“  1498. 


oiniurT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

bADlNtl  )  KT  TOUTKS  AFFAIHBS  PAKAMSD.  —  SBHVICK  DB 

RAI  I  FT  /  BEMPLACEMENTS.  Renseignemouts  gratuits 
UHi-Lti  (  sur  demande. 

47,  boul.  Salnt-Hlchel,  Paris.  -  Tél.  Qob.  24-81. 


Le  Gérant  :  O.  Porhe. 


1.  —  L.  Maretukux 


Le  Plus  actif  des  PoJgdige^tJfs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insujpsance  nê&€\oïre, 


InorexBe-Tübercülose-Anéniie-glilorose- Surmenage -leurasthénie-Palisiisme 


GÜII^LkUlVIIN 
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LEVURINE  EXTRACTIVE 


I  Eu  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX>  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


iaison  de  Santé  et  de  Convaiescence 

DE  L'HAV-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREiVIIER  ORDRE 

Directeur  ;  D"  Gaston  MAILLAED 

ANCIKN  IHTERNK  DBS  HÔPITADI  DB  PARIS  BT  MEUBOIN  DB  BIOÊTRB  ■ 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n»  5  . 

V _  -  NOTICE  SUR  OEMANDC  - 


LA  VASOLAXINE 

KEBEO 

HÜILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  SVIÉCANIQUE  INOFFENSIF 

IHIUKATIIINS  ■  CONSTIPATION  HABITOELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (lièvre  typhoïde) 
iHuiuniiuii»  .  giie2  les  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-memhraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 

BNVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSBIONEMBNTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),B9,  r.  de  Châtoaudun,  PARIS 

N.  B.  —  Malgré  la  difficulté  de  se  procurer  la  matière  première  et  les  accessoires, 
nous  avons  toujours  pu  approvisionner  nos  clionts  do  VASOLAXINE  et  satisfaire  à  tous 
leurs  besoins. 

Tous  los  Pliarmacions  ont  do  la  VASOLAXINE  ou  peuvent  se  la  procurer  chez  le 
Commissionnaires  ou  aux  LABORATOIRES  REBEO. 


Traitement  des  Maladies  (^'“•■oncuiosc.  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  I  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE  PEOHB 

=-...  .  ..  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - . . 


Communications 
en  1917  : 


Académie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  î 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  5  de  80  comprimés 
Société  de  Chirurgie.  U  .  -  _  _ 

Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  1917).  |  4  ir.  50 


LaiJoratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  31,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


eitrails  iFOÎÜËRSPipES.  IMtlËglâilËS 

Oumldus’a  tnyrotdteiL  Repaîiijue,  Pancréutim^,  îestkuiam, 
surténüi,  Thymidue,  Myp&pinysëtm. 


TRÂlTEiENT  DE  U  SYPHILIS 

12,  fionle?.  BonQe-NoQvelie 

_ PARIS 

Prix  du  Hacon  :  tt  fr.  2S 

SERINGUE  spéciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIGIER  à  15  divisions  ; 
O  gr.  01.  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

A  O  gr.  OS  par  cent.  cube.  —  Prix  du  Hacou  :  2  fr.  26 

AHPOIILES  SH  BFHZOSTE  DE  KERCURE  INDOLORES  VISitn 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

ÆiPOyLES  Âü  Bi'IODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent,  ci 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner 


r 

ieUilIlBurAtiUuDtiaue.St.  fiuiuit.ll.B"  Bonne-riouulla.Piult 


ESTût^lÂG-SI^TiSTiri 


J  CHEZ  L’ADULTE 


¥ALS-PRÉC!EÜSE 


Dlndlon  Vali-ûéntralo:  63,  Boul*  Hausi 


EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


/ca/o  '/c/es  êolawK  c/e  /'Opium 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 
Aussi  actif  que  /'fmétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 


'.y tique  i  DA USSE  A-.RueAubriot  PARIS  \ 


OUASSINE  _ 


14  2  pilules  avant  chaque  r 


appétit; 


-  6,  Rue  Abel,  PARIS. 
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Agréable  au  goût^ 
exactement  dosée^ 
d’une  efficacité  constante^ 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


iDynamo^éne 


ijîSi\A  GLYCÉROP/yo^p 


NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  Ton  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 
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PRESSE  HEDlGAIîE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  15  centimes. 
Sép.  etËtr.  20  centimes. 


—  ADUINISTRATIOIV  — 

MASSON  ET  C“,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

ABONNSMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 
F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE 

Professeur  Professeur  à  la  Faculté, 

do  clinique  ophtalmologiquo  Médecin  do  l’hépital  Bo---— ■ 

a  l'Hètol-Dieu.  Membre  do  l’Académie 


le  médecine. 

F.  WIDAL 

,  Professeur  de  clinique  médicale 
Membre  do  l’Académie  do  médecin( 

J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 

Chirurgien  de  l’h&pital  Cochin. 


Médecin  de  rHôtol-Dioi 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hépital  Saint-Antoin( 
Membre  do  l’Académie  de  mét 


Secrétaire  de  Ta  Direction. 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
.1.  DUMONT 


Adresser  tout  CO  qui  concerne  la  UédaclioN 
à  "  Presse  Médicale  ” 

120.  boulevard  Saint-Germain  (6’) 
(Sans  indication  de  Ao»j) 
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Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boulev.  Beaumarchais,  Paris. 


Anémie,  Conoalescenee, 

OéJjlllté,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla  — 

GEHTILLY  (Salue). 


RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

SYRH 1 1—  I S 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAUS8E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
”XXVI«  Awkée.  —  N»  24.  25  Aviul  1918. 


PET,IT  BULLETIN 

I.  Pour  des  confrères  en  peine. 

II.  Une  manifestation  franco-belge. 


J’ai  encore  reçu  ce  matin  la  lettre  douloureuse 
d’un  papa  médecin,  qui  pleure  sur  son  fils.  Si 
vous  saviez  comme  cela  m’arrive  souvent  !  Com¬ 
bien  doit  être  nombreuse  la  phalange  des  pères 
en  larmes,  qui  ont  donné  à  la  Patrie  le  meilleur 
d’eux-mêmes  !  Milon  de  Grotone  avait  laissé  ses 
membres  entre  les  branches  du  chêne  ;  les  nôtres 
laissent  leur  cœur  broyé  dans  l’étau  de  la  guerre. 

Il  n’est  pas  de  collectivité  peut-être  où  l’union 
familiale  soit  plus  étroite  que  dans  la  corporation 
médicale.  La  pente  de  notre  esprit,  l’expérience 
que  nous  avons  de  la  vie  ont  ce  double  résultat, 
que  la  femme  est  notre  vraie  compagne  et  que 
nos  enfants  sont  de  véritables  amis.  Quand  on 
pense  à  eux,  ce  sont  des  souvenirs  gracieux  qui 
de  loin  nous  sourient,  et  dès  que  l’on  pénètre 
dans  les  coins  de  soi-même,  c’est  aussitôt  comme 
une  poussière  brillante  soulevée  autour  de  nous. 

Sans  doute,  comme  pour  les  autres  hommes, 
notre  cœur  est  le  tombeau  où  dorment  côte  à  côte 
et  les  prospérités  mortes  et  les  mauvais  jours 
ensevelis.  Il  y  a  en  nous  des  mondes  !  mais  le 


DIGITALINE  crlstalllséa 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kéra-tinisés,  dosés  à  0,20  ceutigr. 
Lithiase,  Ictère,  Entéro-Colite 

Laboratoires  FODBNIER  Frères,  20,  bouI.de  l'Eôpital,  PARIS. 


bon  l’emporte  dans  nos  âmes,  et,  cela,  nous  le 
devons  surtout  à  la  douce  chaleur  de  notre  foyer, 
dont  la  guerre  n’a  fait  que  des  cendres.  Oh  !  ce 
n’est  pas  que  mes  correspondants  ne  tiennent 
pas  le  coup  ;  l’éveil  même  des  regrets  les  plu.s 
tendres  ne  tend  qu’à  nous  rendre  plus  fiers;  le 
sourire  subsiste  et  cache  la  blessure,  mais  elfe 
est  là  tout  de  même,  ■ —  immorlaie  jecur  ! 

Quand  je  vois  les  Allemands  remplir  leurs 
journaux  de  mensonges  et  insulter  à  nos  dou¬ 
leurs,  après  nous  avoir  traîtreusement  attaqués, 
nous,  les  pacifistes  remplis  d’illusions,  je  me 
demande  vraiment  où  ils  ont  la  tête.  J’en  ai  connu 
beaucoup  avant  la  guerre,  et  qui  semblaient  dé¬ 
bonnaires  ;  faut-il  les  croire  à  ce  point  cliangés  ? 
Ou  bien,  souITrent-ils  plus  que  nous,  et  peut-être 
ont-ils  besoin  de  solides  bourrages  .  de  crâne 
pour  tonifier  leur  moral. 

Dante  parle  quelque  part  d’une  plaine,  semée 
de  fossés  et  de  marécages  et  bordée  par  trois  tours 
d’ivoire.  On  voyageur  incessamment  la  traverse, 
mais  il  arrive  toujours  ap  pied  de  la  première  tour 
après  le  coucher  du  soleil  et  la  fermeture  des 
portes.  11  repart  liarassé,  traverse  fanges  et  marais, 
puis  se  couche  et  s’endort.  Le  lendemain,  l’astre  a 
déjà  disparu  quand  il  arrive  à  la  seconde  tour,  et 
de  même  pour  la  troisième.  L’infortuné  pèlerin 
semble  condamné  à  recommencer  toujours,  et 
c’est  notre  histoire  à  tous  depuis  la  guerre.  Les 
Allemands  se  croient  aux  portes  de  Paris,  et 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquidr) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUWIATISiyiAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  do  la  peau. 


TUBERCULOSE 

PHOSÔTE  injectable 

LAMBIOTTE  Frères 

Phosphate  do  Créosote  chimiqucinent  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 

Littôrat.et £c/ianC“‘;  Produits LAMBIO’rTE  P"', » Prémory(liiiir«). 


AntBsyphBÉÊtiigsisB  très  puissent 

Adopté  ÿm  isi  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  aotlT  lat  mieux  toléré  que  606  et  nèo-e06  (ei4<| 

I  DOSES  FRAcWr  NÉES  :  20  esntigr.  tousTn  4  ]oara  (I!  à  It  Injuthni  ^ur  un»  survol 
j  DOSES  MOYENNES  !  20  A  3S  omtigr.  tous  1mi  8  ou  8  jours  (ê  t  IC  Injtel.  pour  uut  cartf.  1 

liTTiiR/XTOitB  KX  Schautillow*  :  Laboratolns  haunb,  k  Viiieamre-lm-aaranarn  .  JointL 
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c’esl  la  Marne  !  Ils  ont  la  Russie  après  l’affaire 
de  la  Dunajec,  et  puis  vient  le  rush  foudroyant 
de  Rroussiloll.  Hier  enfin,  Ludendorll  pensait 
nous  tenir  ;  entre  nos  niains  le  Destin  allait-il 
plier  ?  Une  division  de  vieux  Poilus  bouche  le 
trou,  des  cavaliers  de  premier  cran  surgissent, 
les  portes  de  la  tour  sont  fermées  et  l’astre  alle¬ 
mand  disparaît  encore  dans  le  brouillard  sanglant. 

De  mciiie  pour  nous,  nous  la  tenions,  la  Vic¬ 
toire,  — ■  cette  infidèle  toujours  sûre  d’être  fêtée 
quand  elle  veut  bien  revenir  vers  les  drapeaux 
qu’elle  avait  désertés.  —  El  puis,  la  trahison 
russe  a  tout  remis  en  question.  Maintenant,  c’estla 
carte  américaine  qu’il  faut  attendre.  Elle  est  déjà 
dans  le  jeu,  espérons  ! 

Dante,  que  j’aime  à  relire  et  qu’on  peut  tou¬ 
jours  invoquer  en  ces  heures  tragiques,  parle 
quelque  part  d’une  âme  qui  s’accroche  à  la  barque 
du  doux  Virgile.  —  «  lié  !  qui  es-tu,  toi  1’ —  Je 
suis  un  qui  pleure  !  lo  sono  un  c/ie  pian^o  ».  — 
Combien  ressemblent  à  cette  âme  interrogée  par 
le  Poète  !  Mais  s’ils  pleurent,  du  moins  nul  ne 
voit  leurs  larmes,  parce  qu’ils  sont  forts  d’abord 
etpàrce  qu’au  fond  d’eux-mêiiics  ils  n’ont  jamais 
cessé  d’espérer. 

11 

Un  de  nos  confrères,  vient  d'avoir  la  très  heu¬ 
reuse  pensée  de  rendre  hommage  à  Monsieur  le 
Docteur  Depage,  médecin-chef  de  l’hôpital  de 
l’Océan  à  La  Panne. 

Les  anciens  de  la  médecine  fran(;aisc  et  les 
jeunes  confrères  mobilisés  dans  les  Armées  du 
Nord,  accueillis  à  J^a  Panne,  ont  gardé  de  leur  sé¬ 
jour  là-haut  le  plus  touchant  souvenir.  ].ia  visite  en 
valait  la  peine,  d’ailleurs,  et  je  n’en  voudrais.pour 
preuve  que  les  magnifiques  recueils  illustrés, 
véritables  livres  de  bord  de  l’Ambulance,  publiés 
sous  l’égide  de  M.  Depage  par  ses  collaboriiteurs, 
et  dont  j’ai  parlé  ici  même  '. 


Mais  ce  qui  valait  mieux  que  tout,  c’était  la 
cordialité  réservée  à  nos  Françiais.  Ah!  les 
douces  heures,  et  si  fécondes!  L’oasis  dans  le 
désert  de  la  guerre  !  J’en  ai,  pour  ma  part,  gardé 
une  impression  extraordinaire.  Il  me  semble  que 
j’ai  fait  là  retour  à  ces  grandes  cités  monastiques 
du  Moyen  âge  guerrier,  où  tout  se  mêlait,  la 
prière  des  clercs,  le  cliquetis  des  armes  et  la 
plainte  des  soldats,  quelque  chose  comme  cette 
Salerne  où  les  Croisés,  retour  de  'l’errc-Sainte, 
s’arrêtaient,  sur  les  bords  de  la  mer  violette, 
pour  panser  leurs  blessures. 

Le  voyageur  arrivait-il  à  l’heure  du  repas,  le 
prieur  le  saluait  au  nom  du  Seigneur  et  lui  faisait 
place  à  ses  cotés.  C’était,  à  travers  toute  la  Chré¬ 
tienté,  entre  gens  de  même  sang  et  de  même 
idéal,  un  grand  élan  de  fraternité  et  qui  adoucis¬ 
sait  la  rudesse  barbare. 

Mêmes  gestes  à  La  Panne,  chez  M.  Depage,  et 
l’on  se  fût  reporté  à  plusieurs  siècles  en  arrière 
si  les  hommes,  les  méthodes  de  travail,  les  disci¬ 
plines  morales  et  l’outillage  n’eussent  rappelé  le 
rêveur  au  temps  présent,  le  plus  dur  des  temps 
qu’ait  peut-être  jamais  vécu  l’Humanité  acharnée 
contre  elle-même. 

'fout  cela,  et  bien  d’autres  choses  encore , 
j’aurais  voulu  l’écrire  à  M.  Depage,  mais  le 
temps  coule  si  vite,  Làme  est  parfois  si  alour¬ 
die,  que  j’ai  laissé  l’heure  passer.  Je  m’en  excuse, 
et  j’ai  ma  punition,  car  rien  ne  m’eût  été  plus 
doux  que  de  raconter  mes  visites  à  l’Ambu¬ 
lance  de  l’Océan  et  à  la  montrer  telle  que  je  l’ai 
vue,  avec  son  noble  visage,  mi-partie  guerrier, 
mi-partie  scientifique. 

A  l’entrée  de  la  ville,  un  simple  cottage  blanc 
où  résident  les  deux  plus  grands  souverains  du 


t.  Voir  Ambulance  de  l'Océan  u  la  Panne.  Ti’ûvuux 
scientitiques  publiés  sous  la  direction  du  P'  A.  Depuge. 
Secrétaires  de  la  rédaction  :  Dr»  A.  P.  Duslin  et  S.  Dcbai- 
sieux.  [Masson  cl  Cl“,  édileurs,  Paris.) 


monde,  le  Roi  et  la  Reine  des  Belges,  Princes 
momentanément  sans  royaume  et  qui  ont  cepen¬ 
dant  pour  sujets  tous  les  hommes  de  la  terre  atta¬ 
chés  à  l’idéal  de  Justice  et  de  Loyauté  pour 
lequel  ils  donnent  leur  vie. 

A  l’autre  bout  de  la  ville,  sur  la  grève  battue 
par  les  flots  roux  de  la  mer  hurlante,  une  tombe 
fleurie  par  des  mains  pieuses,  où  repose  M““  Marie 
Depage,  une  des  victimes  du  Lusitania.  Là,  c’est 
le  monument  dressé  contre  la  barbarie  allemande. 
Entre  cette  villa  royale  et  cette  tombe,  les  bara¬ 
ques  d’ambulance  remplies  de  soldats  belges, 
anglais,  français.  Enfin,  penchés  à  leur  chevet, 
des  savants  qui,  inlassablement,  s’ingénientcontre  ■ 
la  souffrance,  et  une  Reine,  aidée  de  ses  Dames 
de  Cour,  toujours  prête  à  consoler. 

Et  cela  symbolise  toute  la  guerre,  avec  ses 
douleurs,  aveeses  tristesses,  mais  avec  sa  noblesse 
aussi.  Le  temps  passera,  le  tableau  des  êtres  bles¬ 
sés  s’estompera,  comme  s’oublieront  les  heures 
angoissées  qui  tombent,  si  lourdes,  dans  les  gran¬ 
des  journées  de  bataille.  Mais  éternellement  les 
blessés  français  et  les  médecins  français  se  sou¬ 
viendront  de  La  Panne,  cette  grande  fleur  de 
pitié;  née  de  la  guerre,  et  qui  restera  toujours 
fraîche  en  leurs  cccurs.  Merci,  Depage,  merci  ! 

F.  Hei.mk. 

P.  S.  —  Le  passage  tombé  au  début  de  mon  dernier 
PelU  ISullctin  étuit  ainsi  conçu  ; 

H  Evidemment,  disais-je,  la  conduite  inhumaine  des 
Allemands  justifie  toutes  les  épithètes.  Le  malheur,  c’est 
que,  d’une  part,  ce  concert  est  parfaitement  inutile,  et 
que,  d’autre  part,  nous  n’insistons  vraiment  pas  assez 
sur  les  elïcts  de  nos  propres  opérations  aériennes.  C’esl 
de  cela  qu’il  faudrait  jiarler  surtout,  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  s’en  prive.  Dans  une  étude  très  documentée, 
le  professeur  Hoche,  de  Fribourg-cn-Brisgau,  traçait 
naguère  {Deutsche  medirinische  Woehenschrifi)  un  tableau 
saisissant  de  l’étal  d’Ame  observé  chez  nos  voisins  d’outre- 
lUiin.  La-haut,  ce  “  P*““  l’anxiéle  qui  joue,  mais  l’an- 


Hiî  Ampoules 


doféei  k  4/ï  millig.  df,  Caoodyïato  de  etryohnino  et  0  gr.  10 
^5iygéro3»hoephal«  de  noude  ptr  centimètre  cnbe, 

BoIti  DI  IS  Ampodlh  :  4*S0f. 

~  ^***'°'  tj’ÊCHAHTIUOHS  t  MM.  lu  US 

3  f  f 


En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

SS  gouttes  contiennent  1/S  milligr.  de  Cacodylate  de  Btryohnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  aouda. 

Flâcom  Goditis  t  3*50. 
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oppression,  état  syncopal,  insomnies,  toute  la  lyre  d’an¬ 
goisse,  quoi!  M.  Hoclic,  qui  est  un  psychiatre  distingué, 
n’a  rien  oublie,  et  quand  on  compare  sa  peinture  ù  ce 
que  nous  voyons  ici,  on  reste  convaincu  que,  pour  la 
bonne  tenue  morale,  c’est  tout  de  même  nous  qui  mar¬ 
quons  ie  point.  F.  II. 


CORRESPONDANCE 

Paris,  2't  Murs  1018. 

Monsieur  le  Rédacteur  eu  chef 

de  La  Presse  Médicale. 

Je  remercie /.a  Presse  Médicale  des  termes  si  bien¬ 
veillants  dans  lesquels  elle  signale  la  revendication, 
en  ma  faveur,  du  1)“'  Pron  d’Alger,  dans  la  question 
de  l’occlusion  duodénale  chronique  artérioméseuté- 
rique.  Cette  revendication  a  été  pour  moi  une  agréable 
surprise,  dont  je  suis  très  reconnaissant  au  D’’  Pron. 

Le  fait  est  que,  d’après  le  «  Mouvement  médical  >i 
publié  par  La  Presse  Médicale  du  24  Janvier,  ce 
seraient  les  expériences  sur  le  cadavre  du  médecin 
suisse  Albrecht  (1899)  et  les  études  cliniques  des 
médecins  américains,  entre  autres  Finney  (1905), 
Rloodgood  (1912),  Vanderhoff  (1917),  qui  auraient 
établi  les  conditions  anatomiques  et  la  réalité  noso¬ 
logique  d’une  «  affection  digestive,  donnant  lieu 
aux  diagnostics  les  plus  variés,  relevant  en  réalité 
d’une  occlusion  duodénale  chronique  par  l’artère  mé¬ 
sentérique  ». 

Or,  des  quatre  auteurs  français  (de  1898  à  1908)  et 
des  sept  auteurs  améiûcains  (de  1900  à  1917)  qui 
sont  cités  dans  la  bibliographie  du  «  Mouvement  médi¬ 
cal  »  du  24  Janvier,  il  n’en  est  pas  nu  qui  n’ait  placé 
mon  travail  sur  l’anatomie  et  la  physiopathologie  de 
l’occlusion  duodéno-jéjunale  chronique  dans  V Enté- 
roptose  (1885)  en  tête  de  ses  références. 

Quant  à  l’auteur  suisse  Albrecht  (thès'e  Lausanne, 
1899),  dont  le  travail  très  intéressant  est  une  étude 
d’ensemble  sur  l’occlusion  aigue  et  l’occlusion  chro¬ 
nique  de  l’orifice  duodéno-jéjunal,  ce  sont  ma  des¬ 
cription  anatomique,  mes  expériences  cadavériques, 
ma  conception  pathogéiiique  qu’il  cite  et  qu’il  invoque 
dans  la  discussion  soulevée  à  ces  divers  chapitres 
(p.  9,  10,  22,  86). 


Peut-être  trouverez-vous  légitime,  monsieur  le 
Rédacteur  en  chef,  qu’un  auteur  français  saisisse  l’oc¬ 
casion,  en  ce  moment  surtout,  de  rendre  hommage  à 
la  haute  probité  scientifique  de  ces  deux  savants 
étrangers. 

Veuillez  agréer,  etc. 

KkANTZ  Gl.éNAllU. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 


Médecins  et  pharmaciens  de  2°  classe  auxiliaires. 

—  Les  épreuves  écrites  et  orales  de  l’examen  qui  doit 
avoir  lieu  le  l»»  Mai  1918,  pour  les  emplois  de  médecin 
et  de  pharmacien  de  2"  classe  auxiliaires,  seront  subies 
à  Bordeaux  dans  les  locaux  de  l’école  principale  du  Ser¬ 
vice  de  Santé  de  la  marine. 

La  composition  du  jury  est  ainsi  fixée  : 

Président  ;  M.  Barrat,  médecin  en  chef  de  1'“  classe. 
Membres  ;  MM.  Avérons  et  Brunet,  médecins  princi¬ 
paux.  Perdrigeat,  pharmacien  principal. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  nu  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Commandeur  :  M.  Cahier  (Léon),  médecin  inspecteur  du 
cadre  de  réserve,  directeur  du  Service  de  Santé  d’un 

—  M.  Chevalier  (Julien),  médecin  principal  dcl''clase3 
(active),  inédccin-chcf  de  l’hôpRal  de  Casablanca. 

Chevalier  :  M.  Milhil  (Joseph),  médecin-chef  de  service 
d’un  hôpital  :  (titres  exceptionnels)  praticien  des  plus 
distingués.  Assume  depuis  le  début  de  la  mobilisation,  à 
lui  seul,  lu  lourde  charge  du  traitement  des  malades 
d’un  important  hôpital  de  contagieux.  S’est  dépensé  sans 
compter  au  cours  d’un  bombardement  aérien  pour  orga¬ 
niser  le  sauvetage  des  malades  et  donner  les  soins  aux 

—  M.  David  (Hdmond),  élève  adjoint  en  premier  à  un 
hôpital  ;  (titres  exseptionnels)  remplissant  les  fonctions 
d’interne  dans  un  hôpital  bombardé  par  l’ennemi,  s’est 

très  grièvement  blessé  alors  que,  par  son  attitude,  il 
encourageait  les  malades  au  calme  et  donnait  à  tous  un 
bel  exemple  de  sang-froid. 


Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Vielle  (Bugène),  médecin  aide-major  de  classe 
au  260"  rég.  d’artillerie  de  campagne  :  en  ...,  les  batte¬ 
ries  de  son  groupe  ayant  été  soumises  à  des  bombarde¬ 
ments  incessants  at  extrêmement  violents  à  obus  explo¬ 
sifs  et  à  obus  toxiques,  n’a  cessé,  de  jour  et  de  nuit,  sans 
souci  du  danger,  de  parcourir  les  2>ositious  pour  porter 
secours  aux  blessés  et  intoxiqués.  A  subi  lui-même  un 
fort  commencement  d’intoxication. 

—  M.  Baur  (Victor),  médecin  principal  de  Irc  classe, 
médecin-chef  du  Service  de  Santé  de  la  ...  :  médecin-chef 
de  service  divisionnaire  d’une  haute  valeur  morale.  Blessé 
à  la  cuisse,  d’une  balle  de  mitrailleuse,  le  28  Août  1914, 
au  combat  de  Dommery,  a  donné  à  tous  le  plus  bel 
exemple  d’énergie,  de  courage  et  de  dévouement  dans 
l’accomplissement  de  son  devoir,  en  refusantdc  se  laisser 
évacuer  pour  organiser  personnellement,  malgré  su  bles¬ 
sure,  les  évacuations  des  hommes  de  sa  division.  Tombé 
au  champ  d'honneur,  le  1!  Septembre  1914,  au  combat  de 
.Mondement. 

—  M.  Piollet  (Adrien),  médecin-major  de  2»  classe, 
médecin-chef  de  l’ambulance  lG/14  ;  chirurgien  consul¬ 
tant  du  corps  d’armée,  a  dirigé  au  moment  des  affaires 
de  la  Malinuison,  avec  une  activité,  une  autorité  et  une 
compétence  dignes  des  plus  grands  éloges,  dans  une  zone 
très  exposée  aux  bombardements,  le  fonctionnement  chi¬ 
rurgical  d’un  groupement  important  d'ambulances  avan¬ 
cées.  Précédemment  sur  l’Aisne,  daps  une  formation  ana¬ 
logue  soumise  à  un  bombardement)  avait  assuré,  sous  le 
feu,  la  sécurité  des  blessés  en  traitement,  donnant  à  tous 
un  exemple  des  plus  réconfortants  de  calme  et  de  sang- 

—  M.  Delpierre  (Casimir),  médecin-major  de  Ir»  classe 
de  réserve  :  dès  l’annonce  d’une  alerte,  s’est  immédiate¬ 
ment  rendu  à  l’hôpital  où  il  dirige  un  important  service; 
a  été  renversé  par  l’éclatement  d  un  projectile  et  blessé 
aux  yeux  et  à  lu  poitrine.  Malgré  ses  blessures,  a  repris 
aussitôt  son  service,  donnant  ainsi,  à  tous  ses  malades, 
un  bel  exemple  de  calme  et  de  sang-froid. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


En  raison  cln  nombre  dos  nniUilions  des 
médecins  mililnires  et  ‘des  frais  /jni  résulloni 
do  fimpression  des  bandes,  nous  rap/ielons 
aux  abonnés  tfifil  osl  ixdi.spiîxsaiii.e  d'aceompa- 
(jner  chaque  changement  d’adiîesse  de  la  bande 
du  journal  el  de  60  ecnlimes  en  limbres-posle. 


Coqueluche 


POSOLOOIB 


CMrANTS :  Administrer  ù  choque  fols  : 
6  mois  à  Ion:  8ftl0»;outle3 


.  ADULTES:  50  h  GO  gouttw  par  dose; 

Admlhlairer  5  h  6  doses  et  plus  par 

i  Iteurpo  «iU'Os  lo 


Toux  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  sommei) 

itHniiUona  .•  FALCOZ  dfe  ® 

U»  IWe  VavtQ,  Porlfr  * 


TANNUReYlH 


liquide 

^coNriTunE, 


MWEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adÿnamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


MODE  D’EMPLOI 


Exempt  de  matîôpes  azotôesp  /'ELECTRAOROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  rëaotiona 
thermiques  vialentesm  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRi^yROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  S  00.  en  injeotions  intramusoulaires  on  intraTeineuses. 

FORMES  B  A-mpoalea  do  1  et  S  ce.  (12  par  boite).  —  Ampoules  de  B  ce.  (G  par  boite)  et  de  iO  eo,  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  CLBN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


ELECTRÀUEOL 


Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


RECONSTITu'J'NT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 


PRUNIER 


“Phospho-Glycanta  de  Chaux  pur" 


,  Rue  de  la  TacherlOi  G 


3bAL0SE  GALBRUN 


M.  Galbrun  mot  gracieiisemont  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODALOSE  qui  leur  seraient  necessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blostés. 


,  IN' 
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Médication  phagocytaire 


(Acide  nucléinique  combiné  a  ux  pbospbatea  d’origine  végétale). 
Le  NUCLÉATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  ^ 

NUCBoÉiStTOL  iS^iJECT^ei.E 

( Nucléopbospbate  de  Soude  cbimiquoment  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c,  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLËATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

{Nucléopbospbates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  ;  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nucléliilq:ue  combiné  aux  phosphates  ot  au  méthylarslnate  dlsodiqcic) 
Le  NUCL.ÉARSITOI.  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique,c’est-à-dire  qii’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  ; 

NUCLËARSETOL  ENUECTABLE 

(Nuoléopboapbate  de  Soude  méthylarainé  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberouleux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds.etc.— Eu  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  NudéatoÊ  Siit£ectabÊBm 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléopboapbates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 
Dose  ;  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


y  Donne  le  cou 

H  (Ogi 


e  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  et  O  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine 

laASORAToiROBÊS  3»®®®  13,  15,  31,  Rue  de  P 


libiissements  neroeux,  Paraiysie,  etc:  g 

sinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.)  m 

31,  Rue  de  Poissy,  I®  A.1R.3ES 


Traitement  des  Maladies  (Furonculose,  Anthrax, 

=  à  staphylocoques  =  Ostéomyélite,  etc.) 


D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


STANNOXYL 


Comprimés  à  base  d’oxyde  d’étain  et  d'^étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PEOMB 


Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 


^  Ac.idémio  des  S(‘ionccs,  Avndémio  do  Médecine, 
Communications  en  1917  :  j  SoCiclé  Médicale  des  UôpiLniix,  Société  de  (Hiiniri/ic 
I  Thèse  Marcel  P  KHOL  (Paris,  1917). 


Le  Flacon 
de  80  comprimés  : 
4  fr.  SO 


Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  Rue  de  Bourgogne,  PARIS 
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MO UV ELLES 

Assistance  médicale  à  domicile.  —  Sont  réinvestis 
dans  leurs  fonctions  de  médecins  de  l’Assistance  médi¬ 
cale  ù  domicile  : 

Pour  une  période  do  trois  années,  à  partir  du  1“"'  Jan¬ 
vier  1918,  les  quarante-huit  médecins  du  service  do 
r.Vssistance  médicale  dont  les  noms  suivent  : 

l'f  Arrondissement  :  M.  Baldet. 

4“  Arrondissement  :  M.M.  Virey,  Carpentier,  Morollol. 

6“  Arrondissement  :  MM.  Mallet,  Henault. 

G"  Arrondissement  :  M.  Guuju. 

7“  .Arrondissement  :  M.  Pascaud. 

8»  Arrondissement  ;  MM.  Peltier,  Khrhard. 

9“  Arrondissement  :  MM.  Main,  Isidor. 

10»  Arrondissement  ;  M.  Piolc. 

11»  Arrondissement  :  MM.  Recht,  Droubaix,  Sabot,  Bc- 
liard,  Daniel,  Milhit. 

12»  .Arrondissement  :  M.  Zibelin. 

13’  Arrondissement  ;  MM.  Dambies,  Koubaud,  Lcich- 
mann,  Kuinqueton,  Doury,  Guérin. 

14»  .Arrondissement  :  M.  Descouleurs. 

1,5»  .Arrondissement  ;  MM.  Presle,  Lccacheur,  Regim- 
beau,  Burty. 

IG»  Arrondissement  :  M.  Audard. 

17»  Arrondissement  ;  MM.  llurtaud,  Pottier,  M»*  Peltier. 

18»  .Arrondissement  :  MM.  Saintu,  Conil.  | 


19»  Arrondissement  :  MM.  Lazard,  Labady,  Thebault- 
Signoret,  Rabaut,  Theulet-Luzie. 

20»  Arrondissement  :  MM.  Vildermann,  Faucillon,  Guil¬ 
haume,  Jean  Beauvillard. 


Dragées 

ouDs.Hecqaet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  C 

à  6  par  ]ox,r)  {n 

UONTAGD,  49,  BduI.  9b  Forl-Rojal,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


On  demande  à  acheter  stérilisateur  Paupiiiel  élec¬ 
trique;  uu  autoclave  4  vapeur  de  30  à  35  cm.  de  dia¬ 
mètre  intérieur;  table  opération  pouvant  prendre 
position  de  Trendelenburg  avec  ou  sans  pied  éléva¬ 
teur;  appareil  de  stérilisation  pour  l’eau.  —  Ecrire 
P.  il/.,  n»  1825. 


Etudiant  en  médecine  13  inscr.,  réformé  guerre, 
demande  place  interne  dans  clinique  privée  ou  établ. 
public,  à  Paris  ou  abords  immédiats.  —  Ecrire  P.M., 
n»  1826. 

Après  décès,  poste  physiothérapie  à  céder,  bonnes 
conditions,  dans  grande  ville  de  l’Ouest.  —  Ecrire 
I>.  M.,  n»  1498. 

Oculiste  expérimenté  demandé  pour  toute  la  journée, 
banlieue  parisienne.  —  Ecrire  1>.  M.,  n“  1504. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  poub  2  à' 4,  10,  25  et  40  personnes 
(co  dornior  en  étain  vissé,  s’ouvrant  et  so  formantj  à  volonté 
pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  Ir.  et  3  fr. 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes. 


FliospIm-GréiisolÉe 

Uo  3  ù  Ocuil.  à  café 


ou ATAPL ASM  E  oSÎIbt 

Fhlegmasles,  Eczéma,  AppeniUcltes,  Phlébites,  Eryalpèlcs,  Brulûres 


Le  Gérant  :  O.  Poa<E. 


Paris.  —  L.  Mtsaissui,  Imprimour,  I, 


HECTARGYRE 


Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercu.'^iels. 

PILULES  1  Par  pGuJo:^Hcctlne 0,10  jProWodm-e  Hg.0,05:  Eit.Op.O.Ot).  I 
GOUTTES  (ParsÔgoutti'^cctmo^.wTHg.Ofll).  wa  miout.tirjo-jr.l  »o” 
AMPOULES  A  (Par  BDipoulo  ;  Hectino  0,10;  Hg.  O.OIJ.  I  One  ampoule  par 
AMPOULES  B  (Parampoulo:  Hectlne0,î0;Hg.0.015).J  pendant  iO  ù  isjp 
INJECTIONS  INDOLORES 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


Naflné 


VERITABLE  SOMFIE  LDE  DETENTE 
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ÉÉIrte 


LABOKATOâKKS  COÜÏURlllSU: 


SHœohe  —  PARIS 


PARIS. 


C 00 U  E  LU  C  HE  f  ^ 


CtlifiSÊSi^DA;R^OiI^ 


«joa  Cmiwui  liei»  ucrM  «a  SoIsobL  —  to  ft  X  6  eiusM  MB»» 

e&TASmSES  el  8B0NSHITËIS  CHSQtüpœS,-  a 


ï'ï-ASMA  ML’SCCLAIUE  extrait 

SUCCOfflUSCUL I NE 

10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


0t  TOUTES 
SEPTICEMIES 


i 


Rhodium  B  Colloïdal  «lectriqno. 
-(SLaÆ:E='0'XJ'3L»3EGa®  cA®  S5  «SSCKS. 


VALÉRIANATE  aBAIL  ^dêméorisé”  ELIXIR. GABAIL  Vaîéro-Bromuré 


:.  de  Bromure  par  cuillerée  â  soupo. 


LA  BAIMQUE  OU  RAOlUiVI 

13,  Rue  Vignon  —  PARIS 
LOTTE  TOTJS  J^EE^EETLS 

DE  RADIUM 

aux  Médecins  et  Ghirurg-ieiis. 


j— 

COLLOBÎASES  DAÜSSES 

COLLOBIASE  1 

[)'0R 

■  OR  COLLOÏDAL  OAUSSE 

S  anêt  ~  iafec^teux  dans  iouies  /es. 

f  septicémies  | 

COllOBIASEteSOifFRE 

■  SOUFRE  COLLOÏDAL  OAUSSE 

1  6»^  Traitement  rapide  du  rhum 

9fisme  •  \-  g 

'  i 

Wtl 


SANS  REGIME  RIGOUREUX  SPÉCIAL 

PAR  LES 


.X'iLWURNET 

A  BASE  DE  SANTONINE 


RECONSTITUANTES 


1  Pilule  à  chaque  repas 

Echantillons  /T)  G\  Laboratoire 

— — sur _  y  y _ du _ 

demandes  y  D?M.LEPRINCE 

_ à _  /\  62.RuedelaTour 

M.M.Les  Médecins  — PARIS - 


I  LincRATùRc  et  Echanti'uons  laboratoires  DAuSSt.4.Rue4ubrioi  PARIS  I 


MANUFACTURE  FONDÉE  EN  1830  'f' 

La  Réputation  de  la  Maison  Mayet-Ruillot 

est  consacrée  par  : 

SES  ÛUATRE-VINGT-HUIT  ANNÉES  D’EXISTENCE, 

La  perfectiop  de  sop  outillage, 

Sa  fabrication  essentiellement  scientifique, 

La  qualité  irréprochable 
des  matières  premières  qu’elle  emploie, 

soisr  :PEï^soIS^IS^E3L. 

♦♦»♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  La  loyauté  de  ses  procédés.  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

^  ^  ^  ^  ^  ^ 

67,  Rue  Moiitorg:ueîl,  67 

Téléph.  :  Cent.  89-0  ï  PARIS  Téléph,  ;  Cent.  89-0  ï 

UsiHE  ]Vlot>ÈüE,  9,  t^ue  Castes^,  9  —  Paris 


Téléplioi 
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PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADHlNlSTUATlOni  — 
MASSON  ET  C'‘,  ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (V1‘) 

ABONNKHBNTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

do  clinique  ophialmolofiriaue 
à  rHôtei-Uion. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Accoucheur  et  Professeur  en  ch 
de  la  Maternité. 


DIUECTIOK  SCIENTIFIQUE  ' 
M.  LETULLE 

Professeur  à  la  h’aculté. 

Membre  do  l'Académie  do  médecine.  5 


,  Professeur  do  cl: 

à  riiôpital 
Membre  de  l’Acadé 


H.  ROGER 

Doyon  do  la  Kaculté  de  Paris, 
Médecin  do  l’Hôtol-Diou, 
mbre  do  l'Académie  de  médecine 

M.  LERMOYEZ 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rurgion  de  l'hôpital  Coc 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  I 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  KÉDACTlOni  — 

SliCBÉTAIBES 

P.  DESKOSSES 
J.  DUMONT 

Escr  tout  ce  qui  concerne  la  Rédacti 
à  “  Presse  Médicale  ” 

20,  boulevard  Saint  Germain  (6') 
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ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteull,  PARIS 


Anémie,  Conoateseence, 

DéblUté,  Surmenage. 

Musculosine 

— =Byla=— 

GENTILLY  (Seine). 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


eVDUlI  ICt 

SULFHYDRAROYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


ERNEST  MOSM 

(1861-1918) 

La  guerre,  la  hidcu.se  guerre  ne  lue  pas  que 
sur  les  champs  de  halaille  ;  comhien,  au  cours  de 
ces  (jualre  longues  années,  remplies  des  plus 
glorieuses  histoires,  des  actions  les  plus  écla¬ 
tantes,  avons-nous  vu  disparaître,  dans  l’ombre 
silencieuse  et  triste,  de  ces  âmes  hautes  et  sensi¬ 
bles,  chez  lesquelles  le  choc  répété  de  tant  d’an¬ 
goisses,  de  tant  de  douleurs,  n’a  pu  être  sup¬ 
porté,  comme  si  les  forces  de  résistance  physique 
se  brisaient  davantage  là  où  les  énergies  morales 
SC  tendent  plus  vaillamment. 

Ernest  Mosny  fut  de  ceux-là.  La  maladie  qui 
l’emporta  ne  fut  que  l’apparence  ;  la  vue  de  si 
cruels  deuils,  la  dislocation  de  sa  vie  de  travail 
qui  ne  faisait  qu’un  avec  celle  de  ses  élèves  main¬ 
tenant  dispersés  au  danger,  le  senlimenl  amer 
d’une  activité  qu’il  jugeait  in.suflisante  pour  le 
bien  qu’il  aurait  voulu  faire,  la  pensée  de  sa  ville 
natale  souillée  par  l’Allemand,  voilà  ce  qui  l’a  tué. 

.le  voudrais  dire  le  profond|ehagrin  que  celle 
perte  cause  à  tous  ceux  qui  ont  connu,  qui  ont 
aimé  Mosny  ;  je  ne  saurai  pas. 

Elève  de  Brouardel  eide  Slraus,  ami  d’Albarran 
et  de  Widal,  K.  Mosny  vécut  dans  un  milieu  où  le 
goiil  et  la  pratique  du  labeur  scientifique  repré¬ 


Toux 

ÆTHONE 

CoQueiucm 


BIOLACTYL 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'HôpitaJ  -  PAflfS 


sentaient  les  principes  mêmes  de  la  carèiére  mé¬ 
dicale;  de  celle-ci  il  franchit  régulièrement  les 
échelons  :  externe,  puis  interne  des  hôpitaux,  il 
fut  nommé  médecin  dos  hôpitaux  en  1897,  puis 

devint  membre  de  l’Académie  de  Médecine  en  1909  ; 

cet  honneur  atténua  pour  lui  le  regret  qu'il  eut  de 
ne  pas  entrer  à  la  Faculté,  où  son  enseignement 
avait  sa  place  toute  marquée.  Membre  du  Conseil 
supérieur  d’hygiène  publique  de  France  de¬ 
puis  1907,  il  présida  la  Société  de  médecine  pu¬ 
blique  et  de  génie  sanitaire.  Ces  succès,  il  les 
dut  à  la  valeur  de  ses  travaux,  mais  aussi  à  scs 
qualités  d’esprit  faites  de  clarté,  de  sincérité,  cl, 
pour  tout  dire,  de  bon  sens. 

Un  jugement  droit  cl  sûr  lui  avait  conféré  une 
réelle  autorité  dans  les  commissions  multiples 
auxquelles  il  appartenait,  et  où  il  savait  se  faire  à 
la  fois  aimer  cl  .apprécier,  là  où  tant  d'aulrc.s 
donnent  à  maugréer  par  la  perle  de  lemjisipi’y 
imposent  leur  verbiage  ou  leur  vanité. 

Los  recherches  de  Mosny  dénotent  un  méde¬ 
cin  moins  soucieux  de  réduire  la  clinique  à  je  ne 
sais  quel  art  intuitif  que  désireux  de  l’élever 
au  niveau  d  une  science  exacte  ;  ses  connaissances 
approfondies  de  bactériologie  lui  fournirent  un 
instrument  d’investigation  ;  son  goût  du  bien 
général  l’orienta  vers  l’Hygiène  publique. 

La  première  ]iubliealion  importante  do  Mosny 
est  sa  thèse  inaugurale  de  doctorat  sur  les  broncho- 
pneumonies,  qui  de  suite  devint  classique  (1891). 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VIGARIO 

(liqvidb) 

ANTIIËtflIALaïQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ARTIGOUTTEUX 


Bapldsmaat  abiorbabU,  sans  Irritation  da  la  paan 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


GALYL 


AntSsyphsEsts^si©  très  puissent 

Adopté  (At  lai  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  eoa  et  néo-eoe  (0 14» 


DOSES  FRACTIOr  Ni 


LtTTiRATORB  »»  ScHANTILLOHi  :  IiMlionitairM  NAIilNK.  fe  Villanaara-iB-Oaraoao  SaiBSl, 


XXVI'  Année.  —  N»  85.  4  Mai  1918. 
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L'attonlion  qu'il  porta  alors  sur  les  inllanima- 
lions  pulmonaires  aiguës  devait  sc  rappeler  sou¬ 
vent  à  lui  :  plus  tard  eu  elïet  il  poursuit  avec  ses 
élèves  des  études  fort  intéressantes  sur  les  spléno¬ 
pneumonies,  mettant  au  jour  la  notion  nouvelle 
des  lésions  eortico-pleurales  ;  il  décrit  les  «  pleu¬ 
résies  bloquées  »,  analysant  la  raison  anato¬ 
mique  et  les  didicultés  diagnostiques  de  ce  fait 
singulier  î  il  fouille  dos  observations  rares  de 
pneumonies  dues  à  des  germes  exceptionnels,  tels 
que  le  diploeoccus  crassus,  le  pneumobacille  de 
Friedlitndcr  ;  (ûtons  encore  ses  recherches  sur  les 
épanchements  pleuraux,  pour  lesquels  il  étudie 
la  signitication  de  Léosinophilie  et  de  la  baso¬ 
philie,  et  il  tente  un  essai  d'albumino-diagnostic. 

La  pathologie  pulmonaire,  autant  que  la  prati¬ 
que  de  l’hygiène,  amenèrent  Mosny  à  s’intéresser 
plus  pai'ticulièremcnt  à  la  tuberculose.  Disons 
ccj)endant  ipie  si  l'on  peut  mentionner  quelques 
publications  sur  des  points  particuliers  de  la  cli- 
nicpie  de  cette  maladie,  c’en  est  surtout  l’étiologie 
qui  l’ctiut  ses  préoccupations.  11  étudia  le  rôle  du 
traumatisme  et  le  définit  au  point  de  vue  médico- 
légal  avec  un  sens  critique  avisé  ;  la  guerre  devait 
lui  fournir  d’amples  matériaux  pour  contrôler  ses 
conclusions.  Il  s’appliqua  également  à  vérifier  la 
part  de  l’hérédité  dans  le  déterminisme  di'  la 
tuberculose,  et,  après  Landouzj',  il  dessina  le 
tableau  exact  et  complet  des  manifestations 
dystroj'hiques  engendrées  ]iar  elle;  nous  lui 
devons  des  considérations  suggestives  sur  la 
famille  des  tuberculeux,  dont  la  portée  atteint 
la  pathologie  autant  que  la  prophylaxie  de  la 
maladie.  De  même  il  convient  de  rappeler 
aujourd'hui,  alors  que  l'organisation  antituber¬ 
culeuse  entre  en  France  dans  une  ère  de  réali¬ 
sation  pratique,  une  étude  quelque  peu  oubliée 
de  Mosny  sur  l'hôpital  de  tuberculeux,  encore 
qu  elle  reuferine  une  conception  pleine  d’aperçus 
nouveaux  et  féconds. 

A'otre  (dier  patron  nous  lit  l’honneur  de  nous 


associer  à  la  rédaction  do  l’article  didactique 
«  Tuberculose  »  du  Traité  do  iiiédcciiic  de  Drouar- 
del,  Gilbert  et  Thoinot,  dont  il  ne  nous  est  pas 
interdit  do  parler,  puisque  nous  pouvons  afliriucr 
que  le  meilleur  en  fut  dû  à  son  érudition  et  à  sa 
sagacité. 

Sans  nous  étendre  davantage  sur  les  autres 
travaux  do  Mosny,  citons  ceux  qu’il  consacra  au 
saturnisme,  dont  il  découvrit  les  réactions  ménin¬ 
gées;  à  la  syphilis;  à  l’ictère.  Bactériologiste,  il 
étudia  le  pneumocoque  et  l’infection  j>neuinoeoc- 
cique  expérimentale,  les  staphylocoques,  le  coli¬ 
bacille  :  ces  diverses  recherches  furent  conduites 
avec  le  souci  constant  de  trouver  le  remède  spé¬ 
cifique,  vaccin  ou  sérum,  mais  ni  leur  opiniâtreté, 
ni  leur  rigueur  ne  trouvèrent  leur  récompense. 
Hygiéniste,  il  publia  sur  la  fièvre  typhoïde,  sur 
la  diphtérie,  sur  la  peste  ;  il  étudia  longuement 
les  infections  d’origine  ostréairc  et  élucida  leur 
prophylaxie,  trouvant  une  intime  satisfaction  à 
défendre  d’imputations,  qu’il  ressentait  comme 
des  injures,  la  mer,  qu’il  aimait  passionnément. 

Toujours  les  questions  maritimes  l’attirèrent, 
et  la  séduction  qu’elles  exerçaient  sur  lui  comme 
la  compétence  qu’il  y  acquit,  surent  être  uti¬ 
lisées  aux  conseils  du  Gouvernement,  où,  dans 
les  commissions,  ses  avis  éclairés  furent  souvent 
réclamés.  De  même  sa  sollicitude  de  père  l’avait 
dirigé  de  plus  en  plus  vers  les  questions  d’hy¬ 
giène  scolaire.  Cependant  il  fut  amené  à  envisager 
tous  les  problèmes  de  l’hygiène  publique  et 
individuelle,  en  collaborant  avec  les  professeurs 
Brouardel  et  Ghantemesse  à  la  direction  d’un 
ouvrage,  le  Traité  d’/h/gicnc,  vaste  encyclopédie 
en  vingt  volumes,  qui  fera  date  dans  la  Bibliogra¬ 
phie  médicale  française. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  travaux  nombre  d’ar¬ 
ticles  didactiques,  de  rapports,  de  missions, 
d’inspections,  on  voit  que  l’muvrc  de  Mosny, 
produit  d’une  existence,  hélas!  préniatuhément 
interrompue,  fut  méritoire;  elle  est  de  celles  qui, 


sans  se  signaler  par  la  découverte  d’un  fait  capital 
(|ui  brusquement  ouvre  à  la  Science  des  horizons 
nouveaux,  contribuent  cependant  au  progri’S  con¬ 
tinu  par  l’apport  d’observations  fidèles  et  d’expé¬ 
riences  valides.  Elle  est  celle  d’un  esprit  de  chez 
nous,  fait  de  finesse,  d’équilibre,  de  probité. 

Mosny  aimait  à  envelopper  d’ironie  et  d’hu¬ 
mour  le  sérieux  do  sa  pensée,  de  même  qu’il  se 
plaisait  à  masquer  la  sensibilité  délicate  de  son 
emur  d’une  façade  de  scepticisme  quelque  pou 
gouailleur;  mais  le  commerce  des  hommes,  qui 
lui  avait  fait  une  philosophie  parfois  amère,  voire 
mélancolique,  sous  la  gaieté  apparente  d’un 
aimable  voltairien,  n’avait  altéré  en  lui  aucune 
des  qualités  solides,  et  en  quelque  sorte  élémen¬ 
taires,  d’un  bon  bourgeois  français,  l’indépen¬ 
dance  dos  idées  alliée  au  respect  des  devoirs, 
l’aménité  du  caractère  jointe  à  la  pratique  des 
vertus  familiales,  le  culte  religieux  de  la  Patrie. 

La  Patrie!  quelles  soulïrances  il  lui  voua  dans 
ces  temps  tragiques,  mais  aussi  quelle  confiance 
il  proclama  loujours  en  ses  destinées!  L’admi¬ 
rable  correspondance  qu’il  ne  cessa  d'entretenir 
avec  ses  élèves  depuis  le  début  des  hostilités  en 
témoigne  avec  éclat,  comme  aussi  de  sa  fermeté 
d’âme  devant  la  maladie,  dont  sa  clairvoyance  ne 
lui  avait  pas  permis  de  se  dissimuler  l’issue  cer¬ 
taine.  Ges  liens  all'ectueiix  qui  lui  étaient  si  chers, 
la  guerre  les  avait  encore  renforces  ;  il  avait 
su  demeurer  on  parfaite  communion  d’idées  et  de 
sentiments  avec  ses  élèves,  les  suivant  d’un  cieur 
paternel  au  travers  de  leur  nouvelle  existence 
tourmentée  ou  périlleuse,  courant  à  leur  secours 
dans  les  difficultés  ou  les  dangers  que  leur  créait 
la  vie  de  guerre;  pour  lui,  l’appui  dans  les  con¬ 
cours  ne  représentait  pas  la  seule  formule  de 
l’aide  du  patron;  aussi  bien  celle-ci  n’avait-elle 
plus  rien  d’intéressé,  et  s’oxhaussait-ollè  à  la 
valeur  d’un  sentiment  de  famille.  Amis  et  élèves, 
tous  le  pleurent,  comme  le  pleurent  sa  veuve,  ses 
deux  fils  qu’il  entourait  d’une  tendresse  où  il  se 
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donnait  tout  entier.  Tous,  nous  savons  quelle 
nature  rare  vient  de  rentrer  dans  le  néant. 

Léon  Beiinaiid. 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  : 

ojl'icier  ;  M.  Auclert  (lîmilc),  médecin-major  de  Ir®  cl., 
médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Cauvet  (François),  médecin  principal  de  cl., 
directeur  du  Service  de  Santé  d’un  corps  d’armée. 

—  M.  Hrico  (Adolphe),  médecin  principal  de  2»  classe, 
médecin  divisionnaire  d’une  division  d’infanterie. 

—  M.  Bonnet  (Louis),  médecin  principal  de  1  reclasse, 
médecin  divisionnaire  d’une  division  d’infanterie. 

—  M.  D’Arlhac  (Marie),  médecin-major  de  classe, 
médecin-chef  de  l’hôpital  de  Lutra  Milyléna. 

—  M.  Mille  (Pici're),  médecin  principal  de  2®  classe  à 
un  hôpital  d’évacuation. 

Chevalier  :  M.  Cottin  (Jean),  docteur  en  médecine. 
Titres  exceptionnels  :  dégagé  de  toute  obligation  mili¬ 
taire,  s’est  offert  spontanément,  des  le  4  .Août  1914,  pour 
assurer  un  service  de  contagieux  dans  un  hôpital  mili¬ 
taire.  S’est  acquitté  de  ces  fonctions,  depuis  cette  époque, 
avec  un  dévouement  et  une  compétence  des  plus  remar¬ 
quables,  n’interrompant  son  service  que  du  fait  d’une 
maladie  contractée  au  chevet  do  ses  malades,  service 
qu’il  a  repris  aussitôt  après  sa  guérison.  . 

_  M.  Goëtt  (Marie),  médecin  de  Ir'-  classe  :  quoique 

malade  lui-même,  n’a  cessé  d’assurer  son  service  avec  un 
dévouement  et  une  grande  énergie,  remontant,  pur  tous 
les  moyens,  le  moral  des  nombreux  malades;  a  été  pour 
le  coniiuandcment  un  auxiliaire  précieux. 

—  M.  Frizac  (Ernest),  médecin-major  de  2®  classe  au 
229®  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Ferron  (Michel),  médecin-major  de  1®"  classe  au 
57®  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Noirot  (Louis),  médecin-major  de  2®  classe  au 
2*  bataillon  do  marche  d’Afrique. 

—  M.  Garnier  (Elie),  médecin-major  de  2®  classe  à  une 
ambulance. 

—  M.  Giraud  (Georges),  médecin-major  de  2®  classe  à 
une  ambulance  automobile. 

—  M.  Tartarin,  médecin  de  l®'  classe  de  réserve,  ser¬ 
vices  rendus  en  qualité  de  médecin-major  du  centre 
d’aviation  maritime  de  Saint-Raphaël. 


—  M.  Chénelot  (Emilien),  médecin-major  de  2“  classe 
au  94“  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Berges  (Emile),  médecin-major  de  2*  classe,  mé¬ 
decin-chef  de  l’infirmerie  ambulance  de  Casbah  Tadla. 

—  M.  Millet  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe,  mé¬ 
decin-chef  d’une  ambulance. 

'  —  M.  Robin  (Joseph),  médecin-major  de  2®  classe  au 
2"  rég.  d’infanterie  coloniale. 

—  M.  Carretier  (Joseph),  médecin-major  de  2®  classe 
au  Maroc  :  prisonnier  tour  à  tour  de  plusieurs  tribus 
maures  à  la  suite  du  torpillage  du  navire  par  lequel  il 
rejoignait  l’Afrique  occidentale,  a  fait  preuve  d’une  éner¬ 
gie  exceptionnelle,  dont  il  ne  s’est  jamais  départi  pendant 
sa  captivité,  au  milieu  des  dangers,  des  fatigues  et  des 
plus  grandes  privations.  Cité  par  le  ministre  de  la 
Marine  à  l’ordre  de  la  division  pour  Je  dévouement  dont 
il  avait  fait  preuve  auparavant,  en  soignant  les  blessés 
sous  le  feu  du  sous-murin  ennemi. 

Citations  à  Tordre  du  jour  : 

—  M.  Malardeau  (Georges),  médecin  auxiliaire  au 
21'  rég.  d’infanterie  coloniale,  1®®  bataillon  :  médecin 
auxiliaire  dévoué  et  attaché  uses  devoirs.  Surpris  dans 
le  secteur  par  un  bombardement  soudain  et  extrêmement 
violent,  n’a  pas  hésité  û  essuyer  de  traverser  la  zone 
bombardée  pour  se  porter  en  avant  et  rejoindre  son 
poste  de  secours.  A  disparu  en  accomj>lissant  cet  acte 
de  beau  courage  et  de  complète  abnégation. 

—  M.  Pennel  (René),  médecin  auxiliaire  de  la  2®C.  M. 
du  113®  rég.  d’infanterie  ;  «  .Au  cours  des  récentes  opé¬ 
rations  a  fuit  preuve  de  lu  plus  heureuse  activité  et  a 
puissamment  secondé  par  son  dévouement  le  médecin- 
chef  do  service  » . 

—  M.  Risteiucci  (José),  médecin  auxiliaire  au  3®  rég. 
de  marche  des  tirailleurs  :  Le  i>  Mars  1918,  au  cours 
d’un  violent  bombardement  par  obus  il  gaz  des  environs 
de  son  poste  de  secours,  s’est  dépensé  sans  compter.  A 
su  organiser  avec  une  méthode  parfaite  et  un  sang-froid 
complet  l’évacuation  rapide  des  blessés. 

HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Hôpital  Bouclcaut.  •  -  M.  Brindeau  (Auguste-.Marie- 
Joseph-Victor),  accoucheur  des  hôpitaux  depuis  le  1®®  Juil¬ 
let  1899,  est  nommé  accoucheur  chef  de  service  à  Thêpitul 

Hôpital  Tenon.  —  M.  Rudaux  (Edouard-Paul),  accou¬ 
cheur  des  hôpitaux  depuis  le  1®®  Juillet  1903,  est  nommé 
accoucheur  chef  de  service  à  l’hôpital  'Tenon. 


Commission  supérieure  du  Service  de  Santé.  — 
Pur  décret,  M.  Bazy,  chirurgien  des  hôpitaux,  membre 
de  l’Académie  de  Médecine,  est  nommé  membre  de  la 
Commission  supérieure  consultative  du  sous-secrétariat 
d’Etat  du  Service  do  Santé  militaire. 

Conseil  de  santé  du  port  de  Toulon.  — M.  le  méde¬ 
cin  principal  Durgein  (Jean-Gabriel),  actuellement  en 
service  à  Toulon,  est  désigné  au  choix  du  directeur  du 
Service  de  Santé  du  4®  arrondissement  maritime  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  de  santé 
de  co  port. 

Pour  les  médecins  réfugiés.  —  Les  médecins  apjiar- 
tenant  aux  régions  envahies  ou  évacuées  qui  désireraient 
connaître  les  différentes  régions,  où  les  services  médicaux 
étant  insuffisamment  assurés,  ils  pourraient  aller  utile¬ 
ment  exercer,  trouveront  tous  renscigMemenls  utiles  au 
ministère  de  l’Intérieur,  direction  de  l’Assistance  et  de 
l’Hygiène  publiques,  t®  bureau  (rue  Cambacérès,  11),  de 
10  heures  à  midi  et  de  15  heures  à  17  heures. 

Tuberculose  et  pension  militaire.  —  Mi  Camille 
Blaisot,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  si  la  tuberculose  pulmonaire  ligure  iiarmi  les 
maladies  contagieuses  qui,  suivies  de  mort,  donnent  droit 
à  pension  pour  la  veuve  d’un  militaire  ayant  'contracté 
cette  maladie  aux  armées,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Suivant  lu  jurisprudence  constante  du  Conseil  d'Etat, 
la  tuberculose  n’est  admise  comme  maladie  contagieuse 
donnant  droit  à  pension  pour  la  veuve  du  militaire  dé¬ 
cédé,  que  lorsqu’il  est  démontré  que  l’origine  de  la  mala¬ 
die  réside  bien  dans  la  contagion  du  fait  du  service  (infir¬ 
mier  d’une  salle  de  phtisiques,  pur  exemple).  » 

Myopie,  service  armé  et  service  auxiliaire.  — 
M.  Marc  Réville,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  :  1“  s’il  n’est  pus  exact  que  la  myopie  de  11 
dioptries  des  deux  yeux  est  compatible  avec  le  service 
auxiliaire  mais  non  avec  le  service  armé  :  2®  si  un  myojie 
de  11  dioptries  a  le  droit  de  demander  son  passage  du 
service  armé  dans  le  service  auxiliaire,  a  reçu  la  réponse 
suivante  : 

«  1“  Aux  termes  de  l’urlicle  74  de  l’instruction  sur  Tap- 
titude  physique  au  service  militaire,  la  myopie  de  11 
dioptries  des  deux  yeux  est  compatible  avec  le  service 
auxiliaire  et  non  avec  le  service  armé  ;  2“  réponse  affir- 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 
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donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  l’arsenic  a  échoué 
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ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


NEURASTHÉNIE 


Le  Flacow  (Gompte-GouMes)  :  3  fr.—  Rue  Abel,  fi,  Paris: 


M.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blesiéi. 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEP,TO-KOLA  ROBIN 


Médickmént  aliment  a  base  de  Pepto- Glycérophosphates  et  Kola  fraîche 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


.QfLYKOLAÏNE  ■ 

(Xpla  Glycérophosphatée  Granulée)  -  - 


à  hase  d'Extraits  de  ISToisc  de  ICola  fraîche 


n  a  été  démontré  qjie  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
duo  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rougB  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  neroeux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 


B  préparation. 

I  Gros  :  Hmaisq-raj. 


Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaîne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


:  Iji.A.BOX2.A.TOIRX:S  X2.0BX1^,  ICB,  IS,  si,  3E=tTie  d-e  r=*o 


HETAIL  :  TOXTTES  PXX.A.X£lVC^OXE:S 


IN  J  ECTAB  LE  &  GOUTTES 


tCHANTtîiaMS  A  LA  DISPOSiTION  DU  CORPS  «UlGAL 
SUS  DENAHOE  ADRESStE  À  H.D0B0IS.7,RUEJADIN-  PARIS 


HEGTARGYRE 


1 0  DOTHtRiCPI  NTENSlVE' 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 
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lodéisie 


49.  Boulevard  de  Port-Royal,  Pî 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

ISn  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
puhlicaiions  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
manies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Oculiste  expérimenté  demandé  pourtoutelajournée, 
banlieue  parisienne.  -  Ecrire  d/.,n“150'i. 


Après  décès,  poste  physiothérapie  à  céder,  bonnes 
conditions,  dans  grande  ville  de  l’Ouest.  —  Ecrire 
P.  il/.,  n»  ms. 

On  demande  acheter  :  Stérilisateur  Poupinel  élec¬ 
trique,  autoclave  vapeur  30  à  35  cm.  diamètre  intér.  ; 
table  opération  pouvant  prendre  position  Trendelen- 
burg  avec  ou  sans  pied  élévateur,  appareil  stérilisât, 
pour  eau.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1825. 

Inflrinlère  diplômée  Ecole  du  Tondu,  llordeaux, 
éducat.  chirurg.  complète,  demande  poste  dans  cli¬ 
nique  ou  garde  à  domicile.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1828. 

Radium.  Docteur  province  achète  tous  appareils. 
—  Ecrire  P.  M.,  n“  1827. 

Doctoresse  anc.  interne  spéc.  accouchement,  gyné¬ 
cologie,  demande  rempl.  durée  guerre,  Paris  ou  grande 
ville  province.  —  Ecrire  P.  M.,  u»1829. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HADTE  VIRULENCE 
En  tube  roua  2  à  4,  10,  25  et  40  peesonheb 
(co  dernier  en  étain  vissé,  s’ouvrant  et  ae  fermant  à  volonté 
pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


Bronchites,  EmulsiOD  MARCHAIS  De^liM^cfn^ifcofé 


ouATAPLAsmE 

PWegmasles.  Ecréma,  Appondlcltes,  PlilôWtes.  Erysipèles,  Brûlures. 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

Eu  Comprimés  Inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  rOÜTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


«LABORATOIRES  DükETetRABY 
5 ,  Avgduq  des  Tilleuls .  Raqis 
échantillons  sur  demande  à  fous /es  Docteurs 


byn .  Dromcf/Déhy/aatily/urtiB  =  Adahn 

VÉRITABLE  SOMUEIIDE  DÉTENTE 


- 


m 


PETimWIALHE 


ELIXIAdVD^iMIALHE 


8.  Rue  Favar 
PARIS 
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antiseptique  désinfectant 


DRAGÉES 

à0.15«Er.^Mv'',^ç> 


7®“'’  i?  7  ue 


Traitement  des  |V|aladies  (^““losj  Anthrax, 
t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


.  MTftRBHiS  et  SiOMSSlîES  STOMipES,-  ft  b 


— .  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ■= 

/'  Académie  des  Setences.  J  Le  Flacon 

Communicaliotis  \  Académie  de  Médecine.  ^ 

,  „ .  _  <  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  y  “6  80  comprimes 

en  191  ■?  :  )  Société  de  Ckii-urgie.  i  .  „  l-^ 

(  Thèse  Marcel  PEliOL  (Paris  1917).  |  4  ir.  OÜ 

I  Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


^RROiPES^^^AR 


iSESCULEOL^ 


fialCUBLB 


QouiciouSa  TÊigroidlen,  Répatiaue,  R’une  euta  uf^  /estfcü/e//)» 
mpMtibue,  Surrénal.  Itijimiauê.,  Muipapriymim:.. 

4^(5-,  (ÿ*  1  «>n>»  .  -fjtîift  LlW  (JgUjï^ 


sont  toujours 
à  la  disposition 
du  > 

CORPS  MÉDICAL 

L  LECOO 

15.  Avenue  Perrlchont 
PARÏS  XVIème 

.  /i-Cÿ/rk/. 


VALÉRIAIÂTE  GÂBÂIL  “  désodorisé  *  i  ELIXIR  .GABAIL  Valéro- Bromure 


DÏJ  B  A  YEUX 

oyé  journollement  à  l'HApilal  militaire  d 


LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  'PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  1*1. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieu. -Constructeur 

25,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMAN 


ICOLLOBIASES  DAUSSEP 


tOLLOBIASE  D  0R| 


^^enr  anfi ■  in/ecfieux  dans  taufos  /es  SBjaf/cé/n/es 


Tlraifement  rapic/e  c/u  r/tumafi 


I  :  LiTttRATÜRrïr  ËChaNtiluins  laboratoires  DAUS^iRueAubrioi  PARIS  I 


OPOTHERAPIE  VIGIËRl 


à  0  gr.  2b,  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CâDSules  CorDS  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  S  à  6 
par  four. 


pfiM'jllil 


LAMBIOTTE  Frères 


La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


rIMMiMiJÎiMmBi 


LAMBIOTTE  Frères 


Littéral. et  Echant^’’^:  ProduiU  LAMBIOTTE  F"  ",  à  Prémery (NUrre). 
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^TYsüPPüSiTOiREsTsUPPOSITOIRESjk  V  J 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


glycériuesolidifiée  ^ 


Chlorydrate  d'Emétino  VlELi 
(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AmiBIASËS 

Hémoptysies,  Hémorragit 


Posoioglo  :  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


Le  plus  Puissant 


ICHTHYOL 


des  Décongestifs  ^ 


m  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antîtoxique  de  Tlode  métalloïdique. 


1“  Traiioment  général  des  Infections  bactériennes 

i  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 
Il  M  l  1  suspension  huileuse  à  WI^.TAaxi- 

1^  J  B  ra  a  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

^  ^  ^  ”  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musciilaires  Indolores.— Ampoules  de  /  cent. 


•î-  2»  Tiaitement  local  des  Infections  bactériennes 

et  Piales  microbiennes 

M  colloïdal  à  grains 

plus  gros  que  ceux  de 
ni  ifa  ii  vi  lia  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures.  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

^  Flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de 2  centimètres  cubes 


I  E.  VIEL  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  üsine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


(Ficus  G  A  Dus  OLeunij 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 


VIN,  CAPSULES,  DRAGEES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de‘  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-mcme. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  FigadoljCn  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
indique. 


U,  Rue  d’Abbeville,  6,  PAv?t<- 
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PRESSE  HED 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  -(u  ccutimcs. 
Dép.etËtr.  20  centimes. 


—  ADJIIKISTUATIOIM  — 

MASSON  ET  C'‘,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI*) 

ABONNEMENTS  ! 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  IS  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

ProfosBour 

<lo  cliniqiio  ophlatmolopiqun 


DlltECTIO.V  SCIE.VTIFIUEE 
M.  LETULLE 

Profo.s.sour  à  la  l''acull(!, 

Médecin  do  l’hôpital  lioucicaut, 
Membre  do  l’Académie  do  médocino.  ô 


M.  LERMOYEZ 


WIDAL 

Professeur  de  clinique  médicale  ,  . 

Membre  d“f’Académiè1e“‘i 


Membre  de  l’Académie  i 


pJ.-L.oFAUM 

Chirurgien  do  l'hôp^taï’co 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gvnécologiquo  ii  l’hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RÉDACT10.\  — 

SKCUÉTAIUES 

l>.  DESKOSSMS 
.1.  DUMONT 


à  “  Presse  Médicale  ” 

120.  boulevard  Saint-Germain  16' i 


SOMMAIRE 


Articles  originaux  : 

L.  Imbekt.  —  Remarques  sur  la  grelle  osseuse, 
p.  233. 

13.  1)esi>i.as  et  P.  Mii.i.et.  —  La  réputation  «  clio- 
quante  »  de  l’anesthésie  rachidienne  est-elle  justi¬ 
fiée?  p.  23'i. 

Carnet  du  praticien  : 

P.  Thkvenaki).  —  Note  pour  un  procédé  «  de  fortune  » 
pour  la  transfusion  du  sang  citrate,  p.  237. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Médecine  légale,  p.  237. 

Société  de  Pathologie  gomuauée,  p.  237. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  238. 

Société  de  Chiruroie,  p.  239. 

Société  de  Biologie,  p.  239. 

Académie  des  Sciences,  p.  240. 

Académie  de  Médecine,  p.  240. 

Analyses,  p.  240. 


Supplément  : 

K.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 


Renseignements  et  Communiqués. 


VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

DODTTES  :  TI  à  XX  gouttes  par  Jour. 

AHFODLES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 


PETIT  BULLETIN 


Nos  frères  américains  et  les 
nouveaux  procédés  de  pro¬ 
pagande  pour  rbygiône 
populaire. 

Notre  éminent  confrère,  le 
D''  Davidson,  directeur  géné¬ 
ral  de  la  Croix-Rouge  américaine,  ayant  vu  que 
sa  Caisse  de  eigale  généreuse  allait  être  à  sec  et 
qu’il  ne  lui  restait  plus  un  grain  de  mil,  vient  de 
jiarlir  pour  crier  famine  chez  l’.Amérique,  notre 
voisine  et  alliée.  La  Croix-llouge  américaine,  en 
cHél,  a  déjà  dépensé,  suivant  le  plan  que  j’indi¬ 
quais  ici  même',  500  millons  pour  les  (Kuvres 
de  guerre  françaises.  Prisonniers,  rap,itrié.s,  éva¬ 
cués,  hle.ssés,  enfants,  femmes  enceintes,  vieil¬ 
lards,  personne  n’ayant  été  oublié,  il  n’est  pas 
surprenant  que  le  demi-milliard  ait  disparu  dans 
le  goulTre  de  nos  misères. 

M.  Davidson,  oncle  d’Amérique  imprévu  autant 
que  providentiel,  rapportera  de  son  voyage 
500  autres  millions  pour  les  amis  français  dans  le 

1.  Il  Les  Amcricaina  et  nous,  la  leçon  qu'ils  nous  don¬ 
nent  ».  In  /,«  /Vfsse  Médi'calr,  h  Février  1918,  n»  7. 


OJGITAOINE  orlstalllséa 

NATIVELLE 


malheur;  et  cela  paraît  naturel,  puisqu’il  s’agit 
des  Llats-ünis,  cette  nation  où  l’on  est  si  géné¬ 
reux  et  où  l’on  voit  si  grand.  Je  ne  veux  pas  dire 
par  là  que  notre  reconnaissance  soit  le  moins  du 
monde  marchandée,  elle  est  immense  ;  mais  ce 
qui  nous  émeut  surtout  dans  notre  h’rance,  où  la 
façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu’on  donne, 
ce  sont  les  manières  délicates,  chevaleresques  du 
Directeur  de  la  Croix- Rouge  américaine. 

Celle  puissante  organisation  vient  de  nous 
combler  de  ses  dons  intelligents,  et  il  semble  que 
nous  n’aurions  qu’à  remercier.  Eh  bien,  pas  du 
tout.  C’est  M.  Davidson,  au  contraire,  qui  se  croit 
notre  obligé.  Dans  nu  toast  porté  au  banquet  qui 
lui  était  olfert  par  scs  collaborateurs,  il  a  pris 
soin  do  recommander  à  son  entourage  de  ne 


Succédané  du  Salicylato  do  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(Liginim) 

ANTINÉÏRALGIQUE  —  ANTIFHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Lalioraloire  A.  BOlLLiPlBlH,  13,  rne  do  Cherche-Midi,  PARIS 
DIGITALINE  crlstamsée. 

PETIT-WIIALHE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

Q'VDUII  IQ 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4.  rue  Aubrlot,  PARIS. 
XXVI*  Année.  —  N*  2(>.  {)  Mai  1918. 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


ËNDOCRISINES 

FOURNIER 

THYROÏDE -OVAIRE  _FOIE 

etc,  etc. 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26.  Boulevard  de  J'Hôpilal ^  PAR/S 


napidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  p 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boulev.  Beaumarchais,  Paris. 


^  •  mm  très  puissent 

M  f  V  Adopté  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

H  M  ÆA  I  V  H  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914» 


I  DOSES  FRAGTIOr  NÉES  : 


r.  tout  lea  6  ou  6  Jours  (l 


LlTTÉRATOlUi  ScHANTlLLONi  :  lAboratoIri»  NAUNE,  à  ’Villmaau-rm-lm-Qarevxi»  ü’oiQ'a.V 
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cette  l'i-anee  qui  lutte  depuis  trois  ans  et  a  sauvé 
le  monde  de  la  barbarie.  Ah!  le  brave  homme! 
Comme  ses  paroles  nous  aident  à  comprendre  — 
enlin! —  le  véritable  Américain! 

Il  n’est  peut-être  pas  de  peuple  qui  ait  autant 
suscité  notre  intérêt  de  vieu.x  Européens,  que 
celui  des  Etats-Unis.  Nous  vivons  surtout  pat- 
nos  morts,  et  inconsciemment  ici  nous  gardions 
toujours  les  j-eux  fixés  vers  cette  Louisiane  que 
nous  avons  possédée  et  à  laquelle  nous  avons 
laissé  un  nom  si  doux.  Tout  petits,  nous  fûmes 
enflammés  jiar  les  récits  de  Eenimore  Cooper  ;  et 
quel  adolescent  n’a  pas  usé  une  heure  de  sa  jeu¬ 
nesse  troublée  à  rêver  sur  tes  rives,  ô  Mescha- 
cébé  !  suivant  le  mode  Chateaubriand,  avec  le 
sage  Chactas  et  la  douce  Atala. 

Plus  tard,  la  littérature  fran(,aise  touchant  les 
choses  d’Amérique  s’est  modifiée,  sans  jamais 
cesser  de  rester  très  toulïue,  et  je  crois  bien 
qu’alors  tout  s’est  un  peu  gâté.  Ce  ipii  intéresse 
dans  un  ]>aysagc,  c’est  une  femme,  un  homme, 
ou  bien  de  grands  bouleversements  d  Histoire.  11 
faut  y  découvrir  qucl([ue  chose  de  surhumain  ou 
de'  très  tendre  pour  émouvoir  les  romantiques 
que  nous  sommes.  Or,  nos  voyageurs,  littérateurs 
sincères  et  de  grand  talent,  ’n’ont  malheureuse¬ 
ment  voulu  retenir  des  l-’.tats-l'nis  ipie  leur  im¬ 
mense  ell'ort  industriel.  A  l’envi,  ils  s’atlachèrcnl 
à  décrire  la  machine  américaine,  cette  esclave 
moderne  qui  travaille  comme  on  veut,  et  supplée 
en  tous  temps  à  l'elfort  de  l'homme.  Mais  cet 
homme  qui  nous  eût  intéressés,  ils  ne  l’ont  pres- 
ipie  i)as  vu  ou  pas  compris,  l-’.n  vérité,  je  vous  le 
dis,  un  des  rares  hienl'aits  de  cette  guerre  aura 
été  de  nous  faire  redécouvrir  rAméri(iuc  ! 

-St*-» 

Je  la  vois  composée  d’hommes  fiers  de  leur 
effort,  (X-rtes,  mais  d’une  bonne  foi,  d'une  ardeur 
au  bien  telles,  (pie  collectivement,  pareils  hu¬ 


mains  ne  se  sont  peut-être  jamais  rencontrés 
depuis  les  premiers  âges  chrétiens.  Quand  elle 
se  fut  liliêrée,  l’Amérique  songea  d’abord  à 
s’améliorer  matériellement.  Un  de  nos  nobles, 
ruiné  par  la  Révolution,  et  dont  on  vient  de 
publier  les  Mémoires,  raconte  qu’étant  tombé 
dans  la  misère,  il  ne  fut  pas  peu  surp.ris,  un  beau 
jour,  d’apprendre  que  la  jeune  République  des 
l'itats-l  nis  avait  décidé  défaire  un  rappel  (je  solde 
en  faveur  de  tous  les  Erançais  qui  avaient  com¬ 
battu  pour  l’Indépendance,  avec  La  Fayette  et 
Rochambeati.  Notre  homme,  dont  la  bourse  était 
traversée  de  nombreux  courants  d’air,  file  donc 
là-bas  et  met  le  cap  sur  Philadelphie,  où  on  lui 
compte,  —  attention  combien  délicate  !  —  comme 
arriéré  de  solde,  cinquante  beaux  billets  de 
1.000  francs.  Mais  il  a  une  autre  surprise  :  ce 
qui  le  stupéfie  plus  que  tout,  c’est  de  trouver  à 
Philadelphie  une  ville,  là  où,  dix  années  aupara¬ 
vant,  il  n’avait  laissé  qu’un  village. 

Cet  exemple  montre  que  Tell'ort  américain  est 
d'abord  et  surtout  matériel.  I^’activité  du  peuple 
transforme  tout,  même  la  religion  :  Pour  lui,  tra¬ 
vailler  n’est-cc  pas  prier  i*  Quand  il  a  fait  son 
ascension  vers  la  vie  améliorée,  il  songe  à  s’amé¬ 
liorer  lui-même.  C’est  vers  la  morale  qu’il  dirige 
son  ell'ort,  l'intellectualité  ne  viendra  qu’ensuite. 
C'est  peut-être  ce  fait  qui  nous  explique,  à  nous, 
sur  qui  pèse  une  si  vieille  civilisation,  ce  mélange 
de  naïveté  charmante,  reflétée  par  les  visages 
aux  traits  simples,  sans  rides,  et  cette  profondeur 
de  sentiments,  cette  délicatesse  d’âme  et  cette 
ardeur  vers  le  bien  et  le  mieux,  toujours  servies 
]iar  des  procédés  pratiques  et  d’efficacité  cer- 

A  titre  d’enseignement,  je  n’en  retiendrai  qu’un 
fait.  Chez  nous,  les  hygiénistes,  qu’il  s’agisse 
de  lutter  contre  l’alcool,  la  tuberculose  ou  la 
mortalité  infantile,  se  croiraient  trop  souvent 
déshonorés  s’ils  ne  montaient  sur  la  cathèdre, 
comme  le  prédicateur  en  sa  chaire.  Et  en  avant. 


les  grands  discours  !  Et  en  avant,  les  grands 
bras  et  les  grandes  phrases  !  Hélas  !  ils  oublient 
d’éclairer  leur  lanterne,  ces  orateurs  grandilo¬ 
quents  et  de  bonne  volonté.  Ils  semblent  ignorer 
surtout  que  lorsqu’on  veut  parler  à  l’enfant,  on 
se  baisse  jusqu’à  lui  ;  et  qu’est  le  peuple,  sinon 
un  enfant  ? 

Avec  l’Américain,  la  pratique  est  tout  autre  : 
Propagande  antialcoolique,  antituberculeuse,  pro¬ 
infantile,  tout  cela  se  conduit  comme  une  afi’aire 
industrielle,  avec  des  tracts,  des  images,  des 
leçons  de  choses  et  des  expositions.  C’est  de  la 
publicité  pour  le  bien,  et  qui  par  conséquent  suit 
toutes  les  lois,  d’ailleurs  à  peine  connues,  de  la 
grande  Réclame. 

Un  autre  principe  est  le  suivant,  et  je  ne  sau¬ 
rais  trop  y  insister  en  notre  pays  de  fonction¬ 
naires  irresponsables  autant  qu’inamovibles.  Il 
ramène  à  ceci,  que  lorsqu’un  homme,  dans  une 
(cuvre,  ne  travaille  ni  ne  u  rend  »  suffisamment, 
eh  !  bien,  on  le  congédie.  Pour  m’en  tenir  à  la 
propagande  d’hygiène  infantile,  nos  amis  amé¬ 
ricains,  sous  la  conduite  du  D’'  Lucas,  profes¬ 
seur  de  Pédiatrie  à  l’Université  de  Californie, 
à  San  Francisco,  ne  sont  pas  venus  chez  nous 
pour  nous  donner  des  leçons,  mais  pour  nous 
montrer  simplement  ce  qu'ils  font. 

Assisté  du  !)'■  Knox,  de  Raltimore,  professeur 
au  John  llopkin’s  Institut,  M.  Lucas  a  divisé  son 
Œuvre  du  Rureau  des  Enfants  en  plusieurs  com¬ 
partiments,  desservis  par  (SO  personnes  :  Réfugiés, 
rapatriés,  aide  aux  œuvres  françaises  s’intéres¬ 
sant  à  l’enfance,  visiteuses  d’hygiène,  enquêtes 
sociales,  propagande  auprès  des  enfants  et  des 
mères,  expositions,  voilà  le  champ  que  nos  con¬ 
frères,  d’accord  avec  les  médecins  français, 
fécondent  de  leur  or  et  de  leur  activité.  Le  Bureau 
de  Lyon,  cordialement  reçu  et  fêté  par  le  maire 
de  la  ville  et  le  Corps  médical  lyonnais,  est,  je 
crois,  sous  la  direction  du  D''  Platt,  de  New- 
'’l’ork.  Il  est  venu  dans  la  vieille  cité  au  moment 


|)jj||  VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS 

H  Dllis®lï  nr 

WM/  Vaccin  antigonococcique  curalif  11  Vaccin  antistaphylococcique  curatif 
m  l  BLENIMORRHAGSE  et  ses  COMPÜCATÎONS  \  FURONCLES.  ANTHRAX, ABCÈS,etC. 

M)|j  S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-muscuiaiæs 

Wm  PRIX  :  Boite  de  i  dose  _  Boite  de  6  doses  ;  F™  15 

1 

Les  Etablissements  POULENC  Frères  ^ 

]lF  92,  Rue  Vieil le-du-Tem pie,  PARIS 

Traitement,  des 


85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 


TéUpb.  662-16. 


[iOCTlUKS. 


En  Ampoules 


doiéei  i  1/t  millig.  dr.  Cacodylate  de  etryohnlne  et  0  gr.  10 
««  QlyoArophoephate  de  soude  pur  centimètre  cube. 

Boln  DI  13  AHPODLn  ;  4'50. 

~  fWyPt  BKiTUir  d’ÉCHANTlUOMS  â  WM.  <( 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

35  gonttee  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  etryohnlne 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Goums  t  3'50. 
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de  sa  Foire  annuelle,  et  là  il  a  ouvert  aux  mamans 
et  à  leurs  petits  un  Stand  d’exposition  qui  eut  un 
succès  extraordinaire,  —  jusqu’à  10.000  entrées 
par  jour!  —  Après  Lyon,  viendront  Marseille, 
puis  d’autres  villes  d’importance  moindre. 


Ladite  Exposition,  joie  des  enfants,  a  été  d’un 
grand  enseignement  pour  les  parents.  A  l’entrée, 
un  parc  de  jeux  retenait  au  passage  les  petits 
visiteurs  ;  Voici  le  ballon,  qu’on  lance  contre  un 
filet  percé  d’une  ouverture  par  où  le  joueur  adroit 
fera  passer  la  balle.  Oh  !  comme  c’est  amusant, 
comme  cela  vous  forme  le  couj»  d’œil,  comme 
cela  éduque  le  sens  musculaire!  Voici  encore  la 
gymnastique  rythmique.  Ailleurs,  ce  sont  les 
courses,  avec  un  beau  prix  pour  le  vainqueur, 
naturellement.  Les  toutpetits  ne  sont  pas  oubliés. 
Ah  !  les  beaux  tas  de  sable  pour  construire  forts 
et  blockhaus  !  —  la  mer  à  la  Croix-Rousse  ! 

Les  jeunes  mères  inexpérimentées  ont  égale¬ 
ment  leur  part  en  cette  affaire  :  Une  cabine  vitrée, 
où  l’on  habille  et  l’on  couche  un  nourrisson, 
montre  comment  on  doit  s’y  prendre  pour  accom¬ 
moder  le  bébé  ou  le  mettre  dans  son  dodo.  Mais, 
attention!  Voilà  une  assiette  de  soupe,  et  à  côté, 
une  orange  et  un  œuf.  Au-dessus,  un  écriteau, 
indiquant  laquelle  de  ces  nourritures  convient  à 
tel  ou  tel  âge.  Le  cinéma  joue  aussi  son  rôle,  et 
l’on  s’y  précipite  pour  voir  les  jolies  aventures, 
morales  et  éducatrices  sans  en  avoir  l’air,  dont 
S.  M.  Bébé  est  le  héros. 

11  n’est  pas  jusqu’à  Guignol,  notre  vieux  Gui¬ 
gnol  lyonnais,  descendant  direct  du  Manduccus 
romain,  qui  ne  soit  utilisé,  grâce  à  une  adapta¬ 
tion  merveilleuse  au  milieu,  pour  l’éducation  des 
mamans  de  Lyon  :  Guignol  est  au  front,  —  où 
serait-il  à  cette  heure;'  —  et  comme  il  vient  de 
«  toucher  »  un  bébé,  il  a  également  touché  par 
cotitre-coup  une  bonne  permission,  —  la  perm’. 


comme  ils  disent.  En  son  absence  sa  femme  eût 
bien  voulu  nourrir  le  «  gone  »,  mais  Madelon,  la 
belle-mère,  était  là  et  elle  n’a  rien  voulu  entendre. 
On  a  pris  une  nourrice,  qui  n’est  autre  qu’un 
vaurien  déguisé  et  qui  fait  les  cent  coups.  C’est 
là-dessus  que  Guignol  arrive. 

On  n’a  pas  fait  quatre  ans  la  guerre  aux  Boches 
sans  apprendre  toutes  les  fourberies.  Le  Poilu 
Guignol  n’est  donc  pas  long  à  démasquer  cl  à 
déshabiller  la  fausse  nourrice,  —  quelque  sale 
embusqué.  Il  rosse  l’intrus,  «  enguirlande  »  belle- 
maman,  rend  le  mioche  à  sa  mère,  et  tout  le  monde 
est  content  et  cela  est  très  moral  en  même  temps 
que  très  profitable. 

Dans  un  autre  stand  delà  même  Exposition, 
une  lampe  électrique  produit  un  effet  à  la  fois 
très  simple  de  moyens  et  très  saisissant.  La  dite 
lampe  s’éteint  toutes  les  X...  secondes;  à  ce 
moment,  une  voix  s’élève,  qui  dit  :  «  Chaque  fois 
que  cette  lampe  s’éteint,  c’est  un  de  vos  enfants 
qui  s’envole,  c’est  une  étoile  qui  disparaît  de  votre 
ciel,  c’est  un  sourire  d’innocence  qui  n’égayera 
plus  votre  vie.  »  A  raconter,  cela  n’a  l’air  do 
rien;  à  voir,  cela  produit  une  émotion  profonde 
et  qui  sûrement  sera  suscilatrice  de  bonnes 
actions  :  Si  vous  voulez  que  la  lampe  de  vie 
s’éteigne  moins  souvent,  engendrez  de  beaux 
enfants,  ne  Ituvez  plus,  ne  courez  plus,  soignez 
plus  attentivement  vos  petits. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  tracts  illustrés,  distri¬ 
bués  à  profusion  et  dont  les  images  sont  char¬ 
mantes.  J’en  donne  seulement  un  petit  aperçu. 

Après  avoir  raconté  ce.s  choses  comme  j’ai  su, 
je  joindrai  mon  remerciement  à  celui  de  nos 
collègues  lyonnais.  Et  je  souhaiterai  que  les 
hommes  qui  réalisent  chez  nous  de  si  bonnes  et 
si  belles  œuvres  se  rapprochent  encore  davantage 
de  nous.  Nous  voyons  lro|)  pou  nos  confrères 
américains.  Je  sais  bien  qu’ils  sont  très  occupés, 
mais  ne  le  sommes-nous  pas,  nous  aussi?  Et 
seraient-elles  perdues,  les  heures  que  nous  con¬ 


sacrerions,  les  uns  et  les  autres,  à  nu 
cœurs,  comme  nos  soldats  mêlent  leur  .' 
les  champs  de  bataille  de  France  ? 

F.  IIliL.Mt 


LES  MEDECINS  AUX  ARMEES 

Les  décorés.  — •  Sont  inscrits  au  tableau  de  la 
d'honneur,  pour  : 

Officier  :  M.  Ivtourneau  (André),  médecin  principal  de 
réserve:  proposition  extraordinaire  pour  lavaleur  profes 
sionneile  dont  il  a  fait  preuve  en  qualité  de  chef  des  .sor 
vice^  cliirurj^icaux  de  rhôpitul  maritime  de  Uoclieforl. 

Cliccaïier  \  MM.  Cliabal  (Léon)  et  Calvy  (Lmiis),  mi-de- 
oins  de  l*"®  dusse,  en  service  à  Salonique,  du  navire 
liàpilal  pour  les  services  distingués  qn  il>  on 

rendus  à  terre  cl  à  la  rner  dejiuis  la  niobilisalitm. 

Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  liourtouile  (Marie),  niédi-cin-major  dtf  '1'^  classi 
ambulance  dt;  colonne  mobile  ll'ii  :  1).  1.  :  Ancien  eliiru 
yien  et  chef  d  une  ambulance*  de  1"’  îi^’no  .■^nr  le  froi 
français,  a  réorj^unisé  d’une  façon  sciontiüqiie  le  servie 
chirurgical  de  la  division.  A  obU‘nn  sur  les  Ifle.ssés  ( 
nombreux  succès  ttpcraloiros.  Ln  Orient  comme  en  I  ranc 
s’csl  toujours  dépense  sans  compter. 

—  M.  Vaubourdolle  (Marie),  médecin-major  de nias 
à  l  umbubincc  *2n8  :  an  cours  d’un  coup  de  main  dans  h 
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PO!  I  OÏDFS  Pî  IN  PURS.  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

SJ'  JLd  SJ'  A  æJ'  kJ  Sy  &  1  ^  exempts  de  nuolêinate  de  soude  et  de  tout  stabilisant  thérapeutiquement  actif 


ELECTRAUROLi  (Or colloïdal)  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  J 

ELEOTROI^ ARTIOL.  (Fer  colloïdal) 
ELECTROSÈLÉNIUM  (Sélénium  colloïdal) 
ELECTROCUPROR.  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal) 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musculaires  od  intra-vein. 
dans S£PT/CÉm/£S  (PNEUMONIE, TYPHOIDE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
'  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc,) 

iirÉLECTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  do  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  têlégraph.  comar-paris 


GAGOn  YLATK  DE  FER  • 

1°  en  AMPOULES 


Gaoodylate  de  Fer .  0  gi.  04 

Suinté  de  Sérum  NéYrosthéniqne .  4  c.  cnbo 

BOITS  BS  12  AMPOULES  :  i  ir.  50 


GI.YGBRO  —  STRYCHNirvrB 

I  2”  en  GOUTTES  (pwr  la  vile  gastrlqie 

II  Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fralsse  sa  prennent  à  la 
Il  dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesqnelles  contiennent  : 


Cacodylate  de  Strycb.aine . 1/ï  milligr 

PRIX  Bü  FLACOS  :  S  ÎT.  50 


lUARILIS  FRAFSSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Mozart  ' 
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granulé  (P  rod  uit  ‘physiologique  semblable  à  celui  deirorgani^me) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en” iè87 


H  L’acide  glycérophosphorîque  découvert  par 

IGobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 

phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
G  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux ^  soude,  etc.,  IdBfltiqUBS  ÜUX 
savons  (giycBro-stéaratB  üb  souüb,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
G  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycêro- 
A  phOSphatBS  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faîte  à  VAcaüBnfliB  ÜB  MéÜBCinB  a 
par  le  prot  A.  Robin  on  1894.  H 

Notro  préparation  chimiquement  pure,  I 
préparéB  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux,  " 
conserve  toute  sa  soiubUitB  dans  iBS  UquidBS  G 
aguBux.  G 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBIN  s'emploie  | 

sous  forme  de  :  ^ 

Granulé  Î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau  ^ 
'  ù  chacun  des  deux  principaux  repas.  H 

Comprimés  effervescents  I  (sans  sucre)  se  dissolvent  en  G 
quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  ;  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour  ^ 
Diabétiques,  etc.)  » 

Injectable  l  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.).  G 

“  Croissance,  Recalcification,  Grossesse,  B 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités  H 
et  d’Epuisement.  A 


Laboratoires  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poîssy.  Paris.  -  détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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VACCINS  ATOXIQTJES  STABILISÉS 

D  lYt  È:  T  YS 

Vaccin  anticoquelucheux  curatif  pour  le  Traitement  de  LA  COQUELUCHE 

S'emploie  en  inoculations  sons-eutanées  ou  intra-niiisGuiaires. 

PRIX  :  Boîte  de  6  doses,:  15 
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FACULTE  DE  PARIS 


Maladies  cutanées  et  syphilitiques.  —  Par  arreté 
du  ministre  de  l’Instruction  publi(iuc,  la  chaire  de  cli¬ 
nique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques  de  lu  Kacnlté 
de  Médecine  de  l’Université  de  Paris  est  déclarée  vacante. 
Un  délai  de  cinquante  jours  (-st  accordé  aux  candidats 
pour  produire  leurs  titres. 


Acte  de  scolarité  des  étudiants.  —  Les  étudiants 
engagés  volontaires  pour  la  durée  de  la  guerre  pourront 
être  autorisés  à  prendre  des  inscriptions  et  à  subir  des 
examens,  quand  ils  auront  accompli  le  temps  de  service 
à  l’expiration  duquel  leurs  camarades  de  même  classe, 
appelés,  devront  passer  dans  lu  réserve  de  l’armée  active. 


mètre  intérieur;  table  opération  pouvant  prendre 
position  de  Trendelenburg  avec  ou  sans  pied  éléva¬ 
teur;  appareil  de  stérilisation  pour  l’eau.  —  Ecrire 
P.  d/.,n»1825. 


Sroméinei 


Les  examens  de  lin  d’année.  —  11.  le  colonel  (iirod, 
député,  ayant  demandé  à  11.  le  ministre  de  l’Instruction 
publique  si,  en  présence  du  bombaidentent  de  Paris  et  de 


éBl-Bromure  dé  Codéine.^ 

SIROP  (0.03)  1  TOUX  nerveuse» 

PlLÜLESiOM)  I  INSOMNIES 


Docteur  pays  envahis,  chev.  Lég.  d'honneur,  spé¬ 
cialiste  urologie  et  chirurgie  urinaire,  désire  louer 
installation  d’un  confrère  dans  grande  ville  pendant 
guerre.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1832. 


I  CABINET  S  clientèles  médicales 

I  GALLET  I  REMPLACEMENTS.  Ronscignomonts  gratuits 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


possible,  pour  l’Acadéiuie  de  Paris,  a  i 


Importante  maison  de  spécialité  pharmaceutique 
désire,  pour  visites  médicales  province,  représentant 
sérieux  ayant  déjà  un  seul  produit.  —  Ecrire  P.  M., 


renseignement  supérieur  de 
eurs  études.  D’autre  pari  le 
mprudenl  de  réunir,  dans  les 
nombreux  étudiants  dans  des 


Médecin  exerçant,  Paris  XYIll'-  arroiid.,  demande  j 
•emplaçaut  célibataire  ou  marié,  pour  durée  guerre.  | 
-  Ecrire  .V.,  n»  1506. 


Phlegmasles,  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brulûres 


On  demande  à  acheter  stérilisateur  Poupinel  élec¬ 
trique;  un  autoclave  à  vapeur  de  30  à  35  cm.  de  dia- 


^ANTALGft  Granulé  DALLOZ 

QuJnb4^à^yJa  te  de  Pyrarmèon 


Névralgies  Migraines  -1-  Grippe  4  Lombago  ^  Goutte,^  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


L 


Granules  de  Oatillan 

4  0.001  Extrait  Titré  de 


CrianiLles  de  .p 


|seg9»atiif  : 

i  Tahlettêg  de  Gatilte  1 

I  IMîSraillîriîli  i 


K»JI  B  ll.«JI  aa  B  g.l  k H  TONiaUEc»CŒUR»>EXCELLENCE 

TONIQUE  ou  CCEUn,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  II  NON  DIURETIQUE  —  TOLERANCE  INDEFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Allei^lons  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  eU. 

Nombre  de  Strophaotus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  ixigsi le ^igealunC ATHLON,  i'é‘edémietii  ^iditine. 

pams.  s.  Bouioverd  st-Martin  .r  rçy-.  «iftgMWeeaeaaaaftatBaattaa^aiMl 


Oer.25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

i  à  2  contre  BEjrsœdème. 

2 à  8  contre  Obèattë,  Ooitre,  BerpëtUme, etc. 
Fl.  3  fr.  —  paris,  s  Boni*  St-Martln. 


TANNUftGyLI 


du  docteur  UE  TANNEUR  (de  Paris) 


Sel  de  Vanadium  non  toxique 


Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 


Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


NTS  &  ÉCHANTILLONS,  6,  RUE  DE  UABORDE  —  PARIS 


EL1XIR.GABAIL  Valero  -  Bromure  VMUmm  GABAIL  “  dêaodorisé' 


VACCIN  DE  GENISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  perBonnas  (ce  dernier  en  étain  i 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  2  ft*.  et  5  fr. 


r^lirinrhlIlBlimill  liir  plasma  musculaire  «.xtrae 

SUCCOKIUSCUL I  NE 


WU  UU  V  lil  U  WUU  k  I  Ivk  bœuf  par  cuillerée.  — CHAIX&C'o 
10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  26 


Jeudi,  9  Mai  1918 


PNEUMONIE  = 

[Académie  des  ScioDces  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 
LABORATOmES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARUS 


et  IHFECTIONS  Tr&ltSIMIil 


HhodiuiK  B  CoUoldmi  électrique. 

OLc!»  S  osaa» 


TRABTEmEÏ^T  OE  COA\i»RI/^¥E.B  OE 

L'insomoERVEUSE  m'yT'XA 

^^.LABORATOIRES  DÜRETetRÂBY  M  M 

lWAWlT/  6,  AvGDUG  des  Tilleuls.  Pai^S  Syn.  SromdiÉihy/acEly/urÉB  ^  Ad a/ine  França. 

[chantillom  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  |  VÉRITÂBIE  §0f#lElL  DE  DÉTENTE 


Traitement  des  Maladies  (^““lose,  Anthrax, 

^  Acné,  Orgelets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

O'éPRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


llJ. 


m 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métaliique 


EXEUPTS  DE  PLOMlt 

=====.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ■ 

(  Académie  des  Satences.  |  Le  Flacon 

Communications  \  *«,«•  'i  «n  pomnrimr 


J  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  y  n®  “0  comprimes 
en  1917  :  1  Société  de  Chirurgie.  '  |  .  «  cz-k 

(  Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  1917).  ^  4  ir.  OÜ 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


b/,  RUE  MONTORGUEIL  ,  PARIS 
Téléphone  ;  Ceiiteal  89-01 


Corset- Ceint) 
de  Grossess 


l/S/NE  MODELE 
9, R UE  CASTEX 
L'éléphone  :  Arch.  17-22 


HDILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 
(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  lî^OFFENSIF 

IHDir&TIDN’l  ‘  <!®I<STIPAT10N  habituelle;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
inUlUilllUai)  .  oijej  [gs  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  A.  GILLOT,  Ph.  Dr.,  E>9,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 

N.  B.  —  Malgré  la  difficulté  do  se  procurer  la  matière  première  el  les  accessoires, 


DARTPJS 


eâTAEBRËS  et  SBOlICKITES  CHRONfQOES.-  A  e 


jd /c a/o/e/es  lofauY.  c/e  /’Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 
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RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

UtboratolPM  DAUBSE,  4,  pui  Aubrlot,  PARIS. 


L’HOPITAL  CIIIRIRGICAL  FRA.MjAlS 

DE  KIEV 

Par  le  D»  L.  SAUVÉ: 

Ancien  chlrurgicn-chef  de  l’hôpital  français  de  Kiev. 


La  Presse  Médicale  olïre  à  l’hôpital  de  Kiev 
l’hospitalité  de  ses  colonnes  :  c’est  la  seule  hospi¬ 
talité  cordiale  qu’il  ait  rencontrée  depuis  qu’il 
e.viste,  et  il  faut  que  ce  soit  au  moment  de  périr. 
Mais  à  l’instant  où  les  éléments  qui  le  compo¬ 
saient  se  dispersent  pour  aller,  cette  fois,  servir 
la  plus  belle  et  la  plus  vraie  des  patries,  il  est 
juste  de  montrer  l’elïorl  considérable  produit  par 
les  médecins  français  à  Kiev;  il  est  juste  aussi 
de  faire  connaître  qu’en  outre  des  nombreu.x 
services  médicaux  rendus  à  ce  pays,  où  tout,  bien 
certainement,  n’est  pas  ingrat,  il  a  été  rendu  à  la 
France  un  réel  service;  il  n’est  pas  outrecuidant 
de  penser  que  le  travail  fourni  par  les  médecins 
français  a  contribué  pour  une  notable  part  au 
respect  des  vies  françaises  lors  de  la  prise 
d’assaut  de  la  ville  par  l’armée  de  ÏMourawief. 

L’hôpital  français  de  Kiev  a  eu  une  individua¬ 
lité  très  nette.  L’anarchie  extrême  où  se  débat 
plus  que  jamais  la  Russie  a  rendu  précaires  dès 
le  début  les  communications  avec  Petrograd,  et 
ces  communications,  à  partir  de  Novembre,  ont 
été  en  pratique  coupées.  L’hôpital  a  donc  vécu 


DIGITALINE  orlstalllsée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


B 1  L FOURNIER 

SELS  OILIA.IRES 

Globules  Kératinisés.  doses  à  0.20  Cenfigr 

UTHIASE-ICTÈRE.ENTÊRO.COLITE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'Hôpila] —PARIS 


par  lui-même,  étroitement  groupé  autour  de  sou 
médecin-chef,  pour  lequel  tous,  depuis  le'  plus 
humble  soldat  jusqu’aux  chefs  de  service,  avaient 
une  véritable  vénération.  ,Sa  modestie  prover¬ 
biale  lui  a  fait  me  défendre  de  le  nommer,  elle  ne 
le  rend  que  plus  reconnaissable.  Héros  bien 
connu  de  nos  épopées  marocaines,  médecin 
consommé  et  praticien,  si  je  puis  dire,  des 
troubles  révolutionnaires  qu’il  avait  déjà  connus 
à  Fez,  il  a  su,  dès  le  début,  donner  à  sa  forma¬ 
tion  une  homogénéité  parfaite.  C’est  grâce  à 
l’autorité  morale  dont  il  jouissait  près  de  tous, 
grâce  à  sa  politique  prudente,  tenant  compte  des 
faits  et  sachant  les  prévoir,  que  l’hôpital  a  pu 
toujours  fonctionner,  malgré  qu’il  fût  situé  à 
certains  moments  au  centre  d’une  véritable 
bataille  entre  les  lignes  ukrainiennes  et  bolche¬ 
viks,  malgré,  bien  entendu,  l’arrêt  souvent  pro¬ 
longé  de  tous  les  services  publics,  malgré  l’indif¬ 
férence  souvent  hostile  ou  narquoise  du  milieu. 

Je  m’honore  d’avoir  été  sous  ses  ordres  le 
chirurgien-chef  de  cet  hôpital  el,  comme  tel,  je 
suis  parti  par  un  ordre  brusque,  dans  le  courant 
de  Mai  1917,  pour  la  llussie,  accompagnant  le 
chef  de  la  mission  sanitaire  française  qui  compre¬ 
nait,  outre  l’hôpital  de  Kiev,  trois  autres  forma¬ 
tions  importantes.  Je  n’ignorais  pas  la  gravité 
des  troubles  révolutionnaires;  mais  on  avait  fait 
valoir  qu’il  fallait  tout  faire  pour  empêcher  ce 
malheureux  pays  d’échapper  à  l’amitié  française 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  ViCARIO 

(LIQBIDJI) 

AMTIMÉVRALBIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ARTIGOUTTEUI 
pour  auge  externe. 

lepideraeat  ab'iorbabla.  eani  Irritation  da  la  paa- 


TUBERCULOSE 

PHOSOTE  injectable 

LAMBIOTTE  Frères 

Pboapbatc  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 

Littàrat.et  Echant‘=-:  Produils LAMBIOTTE  F'", a  PrdmenlKittri). 


AntisyphîÊitique  très  puissent 

Adopté  ÿar  iai  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  aotkï  (St  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (014} 


DOSES  FRACTTOr  H£ES  ;  10  centigr.  tout  lu  4  joura  (12  1  ((  Injtetlonê  pour  uito  curaA  i 
DOSES  MOYENNES  :  M  è  «5  untlgr.  toui  lu  8  ou  gjoura  (t  t  10  lojoot.  pour  uuo  ouro).  ] 


LlTTtRATORB  XT  ScHAHTiLLonB  :  tAbontolTM  NAUNE,  h  VillUMara-ia-OATCllBS  fqeiffi*)» 
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à  laquelle  il  se  dérobait  déjà,  et  que  eclle  catas¬ 
trophe  pouvait  être  encore  évitée.  C’est  pour 
cette  raison  que  nous  sommes  tous  partis;  nous 
avons  fait  tout  notre  devoir  ;  notre  hôpital  a  été 
en  pleine  activité  pendant  six  mois,  et  l'on  pourra 
juger,  par  la  suite  de  cet  humble  récit,  qu’il  avait 
su  s’attirer  le  respect  de  tous,  et  une  nombreuse 
clientèle. 

Les  débuts  du  voyage  furent  mouvementés. 
Aprè.s  la  traversée  du  canal,  notre  caravane  mit 
le  pied  sur  le  sol  anglais  pour  assister  à  une 
attaque  effectuée  en  plein  jour  par  vingt  avions 
allemands  sur  une  coquette  ville  anglaise.  Ce 
jour-là,  les  bandits  tragiques  purent  se  féliciter  : 
plus  de  cent  civils,  principalement  des  femmes 
et  des  enfants,  furent  assassinés,  et  encore  de 
plus  nombreux  blessés.  Dès  le  lendemain,  grâce 
à  l'admirable  organisation  britannique,  nous 
avions  traversé  toute  l’Angleterre  en  une  nuit, 
nous  étions  embarqués,  et  nous  voguions  sur  la 
vaste  mer.  l^a  déception  que  nous  eûmes  en 
embarquant  fut  grande  :  dans  l’immense  port, 
tant  de  beaux^  bateaux  et  dont  pas  un  seul  ne  nous 
était  destiné.  Nous  devions  faire  une  longue 
traversée  de  plus  de  quinze  jours  sur  un  lamen¬ 
table  cargo  minuscule,  sale  comme  les  cargos 
savent  l'être,  bondé  de  munitions,  et  qui  filait 
bien  huit  nœuds  quand  il  faisait  de  la  vitesse. 
Grâce  lui  soit  néanmoins  rendue  de  nous  avoir 
fait  heureusement  accomjtlir  ce  voyage,  faisant 
'  mentir  le  classique  proverbe  russe  :  «  aux  grands 
vaisseaux  les  grandes  traversées  ».  Certes,  nous 
eûmes  des  démêlés  avec  les  sous-marins;  mais  il 
évita  les  uns,  grâce  à  de  savantes  pirouettes,  les 
autres  d’une  fa(;on  moins  glorieuse  mais  aussi 
efficace  en  se  réfugiant  parfois  précipitamment 
dans  certains  endroits  qu’il  est  parfaitement 
inutile  d’indiquer,  et  en  appelant  à  son  secours  les 
beaux  lévriers  anglais  do  la  mer  :  si  bien  qu’en  lin 
de  compte,  ce  furent  les  sous-marins  et  non  nous 
qui  payèrent. 


En  les  évitant,  nous  avons  été  jusqu’à  la  ban¬ 
quise;  nous  l’avons  longée  longtemps,  contem¬ 
plant  ses  phoques,  les  nombreux  champs  de 
glace  qui  la  précèdent  et  que  nous  traversions, 
les  gros  souflleurs  évoluant  entre  ses  glaçons.  A 
ce  moment,  au  début  de  juin,  le  pont  du  bateau 
était  couvert  de  glace. 

Très  peu  de  temps  après,  nous  accostions 
Arkhangel.  Sous  le  G(i°  degré  de  latitude,  on 
se  la  représente  comme  une  bourgade  laponne, 
où  le  mercure  gèle  en  hiver,  où  les  neiges  fon¬ 
dent  à  peine  en  été,  où  n’existe  nulle  industrie... 
Or,  Arkhangel  était  l’an  passé  un  centre  de 
plus  de  120.000  habitants,  et  les  usines  débitant 
le  bois  des  innombrables  forêts  avoisinantes 
s’étendaient  aux  bords  de  la  Düna  du  Nord  sur 
plus  de  20  km.,  donnant  le  spectacle  d’une  for¬ 
midable  activité  industrielle  dont  les  Anglais,  il 
faut  bien  le  dire,  étaient  les  directeurs.  Enfin, 
pour  accentuer  le  contraste,  nous  sommes  arrivés 
à  Arkhangel  par  un  orage  terrible  avec  éclairs 
et  grêle  ;  le  lendemain  il  faisait  près  de  30“  de 
chaleur,  et  l’air  était  infesté  d’une  quantité  invrai¬ 
semblable  de  moustiques. 

C’est  d’Arkhangel  que  nous  avons  eu  la  dou¬ 
leur  de  voir,  pour  la  première  fois,  le  spectacle 
lamentable  du  honteux  tavariche  (simple  soldat)- 
régnant  en  maître,  insultant  et  frappant  en  public 
les  officiers  qui  ne  se  défendaient  même  pas, 
faisant  des  meetings  contre  la  guerre  à  tous  les 
coins  de  rue,  et  grignotant,  en  signe  de  liberté, 
des  pouds  entiers  de  ces  graines  de  tournesol 
(ju’en  des  pays  plus  civilisés  on  l’éscrve  aux  per¬ 
roquets.  Les  quais  des  gares,  les  chaussées  des 
villes,  étaient  véritablement  tapissés  de  l’écorce 
noirâtre  et  blanchâtre,  de  l’écorce  à  la  livrée  alle¬ 
mande,  de  cette  graine  infecte  :  j’ai  voulu  en 
goûter,  mais,  comme  je  ne  suis  pas  bolchevik,  je 
l'ai  trouvée  insipide. 

D  Arkhangel  nous  gagnâmes  Kiev  en  passant 
par  Petrograd  sans  y  séjourner,  juste  le  temps 


de  prendre  les  ordres  du  général  de  division 
français;  j’ai  dû  moi-même,  aussitôt  arrivé  à 
Kiev,  me  débrouiller  avec  vingt-cinq  officiers  de 
l’Auto-chirurgicale  et  de  l’hôpital  de  Kiev  qui 
m’étaient  confiés,  au  milieu  d’une  agitation  extra¬ 
ordinaire,  dans  un  pays  dont  je  ne  connaissais 
pas  alors  la  langue,  avec  des  interprètes  dont 
quelques-uns  ne  la  connaissaient  p^s  beaucoup 
plus  que  moi.  Rien  n’était  préparé  pour  l’instal¬ 
lation  de  riiôpital.  Dès  le  surlendemain  de  notre 
arrivée,  grande  procession  révolutionnaire  où 
défilèrent  pendant  six  heures,  avec  chants  et 
coups  de  fusil  comme  intermèdes,  plus  de  100.000 
personnes  réparties  en  groupes  aux  innombra¬ 
bles  bannières  :  certains  de  ces  groupes  étaient 
constitués  par  des  prisonniers  autrichiens  en 
uniforme,  dont  les  bannières  portaient  ;  mort  à 
la  guerre.  Quinze  jours  plus  tard,  c’était  la  pre¬ 
mière  insurrection  bolchevik  :  mais,  à  Kiev  du 
moins,  elle  tomba  vite  :  tout  se  borna  à  une  fusil¬ 
lade  nourrie  et  seulement  quelques  coups  de 
canon  :  bien  maigre  répétition  de  ce  que  nous 
devions  voir  par  la  suite. 

Gomment,  avec  un  pareil  état  d’esprit,  a  pu,  à 
ce  moment  même,  être  déclenchée  une  offensive 
russe  sur  le  front  sud-ouest?  C’est  ce  que  je  n’ai 
jamais  pu  comprendre,  et  c’est  ce  qui  arriva  :  en 
deux  jours  les  bataillons  de  la  mort  firent  38.000 
Autrichiens  prisonniers  et  avancèrent  de  40  km.  : 
ce  fut  le  dernier  sursaut  de  l’agonie  de  l’armée 
russe  ;  depuis  il  n’existait  vraiment  plus  d’armée 
digne  de  ce  nom  ;  tout  ce  qui  restait  de  vaillants 
officiers  fut  tué  un  peu  par  l’ennemi,  beaucoup 
par  les  réserves  russes.  Après  cet  anéantisse¬ 
ment  des  cadres,  cette  oll'ensive,  commencée  en 
triomphe,  se  termina  lamentablement  par  les 
paniques  -irraisonnées  de  Tarnopol  et  de  Gzer- 
novitz. 

Pendant  ce  temps,  je  dus,  en  attendant  l’arri¬ 
vée  du  médecin-chef  de  l’hôpital,  négocier  l’attri¬ 
bution  des  locaux  nécessaires  à  l’hôpital.  11  faut 
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s'être  heurte  soi-même  aux  palabres  et  à  1  indif-  i 
férence  russes  pour  comprendre  les  difficultés 
rencontrées.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  nous  j 
décourager  :  solutions  indéfiniment  retardées; 
propositions  innombrables  aussitôt  retirées  que 
faites.  Que  venez-vous  faire?  nous  disait-on; 
vous  n’aurez  pas  de  travail  ;  si  vous  en  avez  vous 
aurez  les  pires  difficultés  avec  les  tavarichi  que. 
vous  soignerez...  Nous  avons  tenu  bon,  nous 
avons  beaucoup  travaillé,  et  les  tavarichi  ne  nous 
ont  pas  massacré. 

Nous  avons  pu  installer,  grâce  à  l’obligeance 
de  la  Croix-Rouge  russe  et  du  professeur  Die- 
trichs,  l’hôpital  chirurgical  dans  l’hôpital-école  de 
la  Marinskaia  Obehina,  et  l’hôpital  des  spécialités 
dans  le  palais  du  gouverneur  Oberoutchef.  Il 
faut  associer  au  nom  du  professeur  Dietrichs 
ceux  du  docteur  Ivreps,  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  et  du  médecin  inspecteur  Florine.  Ils  n’ont 
jamais  craint,  on  toutes  circonstances,  de  se  mon¬ 
trer  fiers  de  leurs  amitiés  françaises  :  exemples 
rares  dans  une  ville  où  tous  craignaient  de  se 
compromettre  en  se  montrant  nos  amis. 

Ces  négociations  nous  avaient  menés  jüsqu’à  la 
fin  de  juillet  :  on  commença  aussitôt  à  évacuer  et 
à  approprier  la  Marinskaia  Obehina,  et  à  ce 
moment  arriva  M.  le  médecin-chef  avec  le  gros  de 
la  formation.  Grâce  à  son  inlassable  activité,  et  à 
la  façon  dont  il  paya  de  sa  personne,  même  en 
mettant  la  main  aux  gros  ouvrages,  il  put  réaliser 
le  tour  de  force  d’avoir  transformé,  et  complète¬ 
ment  installé  l’iiôpital  du  Marinskaia  Obehina  en 
moins  de  trois  semaines  :  dès  la  fin  d’Aoùt  nous 
ouvrions  les  portes  et  l'on  pouvait  pratiquer  les 
premières  interventions.  ' 

Depuis  celte  époque,  nous  avons  hospitalisé 
dans  l’hôpital  chirurgical  près  de  1.000  individus  ! 

Au  !'”■  Février,  300  grosses  opérations  avaient 
été  pratiquées  avec  seulement  quatre  décès  dont 
deux  par  ictère  grave  vraisemblablement  post-chlo- 
roformique;  les  1120  premières  opérations  graves 


avaient  été  pratiquées  sans  un  seul  décès.  .lournel- 
Icment,  à  la  consultation  de  l’hôpital,  qui  compre¬ 
nait  non  seulement  la  mienne,  mais  celle  de 
MM.  I-Ienrionnet  (voies  urinaires),  Belloir(syphili- 
graphie  et  dermatologie),  Mouzon  (médecine  géné¬ 
rale),  venaient  plus  de  150  consultants;  tous  les 
cas  graves  de  chirurgie  de  guerre  étaient  envoyés 
à  notre  hôpital.  Or,  pendant  celte  période,  nous 
avons  traversé  trois  périodes  de  troubles  :  l’affaire 
Kornilof,  la  deuxième  guerre  civile  des  bolche¬ 
viks  contre  Kerenski  (Novembre),  la  guerre  civile 
des  bolcheviks  contre  les  Ukrainiens  (du  24  Jan¬ 
vier  au  8  Février),  pas  un  seul  jour  depuis  l’ouver¬ 
ture  de  l’hôpital  jusqu’à  son  évacuation  ne  s’est 
passé  sans  fusillade  dans  les  rues  ;  pendant  les- 
deux  dernières  insurrections  le  canon  a  grondé 
dans  Kiev  :  la  première  fois  pendant  trois  jours,  et 
l’hôpital  annexe  des  spécialités  a  été  particulière¬ 
ment  bombardé,  et  atteint  par  une  dizaine  d’obus  ; 
la  dernière  fois  pendant  dix  jours,  et  l’hôpital 
chirurgical,  situé  entre  les  partis  ukrainiens  et 
bolcheviks,  a  fonctionné  au  centre  de  la  fusillade, 
de  la  canonnade  et  des  incendies,  sans  eau,  sans 
gaz  et  sans  électricité.  Non  seulement  il  a  fonc¬ 
tionné  normalement,  mais  il  a  surfonclionné, 
augmentant  son  nombre  de  lits  d’une  centaine, 
recueillant  les  blessés  des  deux  partis  et  les  nom¬ 
breux  blessés  civils.  On  jugera  de  l’âpreté  du  j 
combat,  eh  sachant  que  bien  certainement  le 
nombre  des  morts  dans  les  combats  entre  bolche¬ 
viks  et  Ukrainiens  a  dépassé  5.000,  et  que  la  j 
vCanonnade  sur  la  ville  a  duré  onze  jours  ;  les 
différents  services  de  l’hôpital  devaient  aller  cher¬ 
cher  l’eau,  les  vivres,  les  blessés  dans  la  ville 
ensanglantée.  Un  certain  soir,  nous  avons  opéré, 
mes  assistants  et  moi,  non  seulement  sous  les 
obus  des  deux  partis  qui  passaient  au-de,ssus  de  | 
riiôpilal  en  n’atteignant,  par  un  hasard  provi-  j 
denliel,  que  les  maisons  limitrophes,  mais  à  la 
lueur  de  trois  grands  incendies  dont  le  plus  loin  j 
situé  était  à  un  derai-kilomètre.Qu’il  soit  pardonné  : 


d  insister  sur  ces  faits  ;  mais  il  est  juste  que  no‘ 
confrères  restés  en  France  sachent  que  nous  nous 
I  sommes  montrés  dignes  d’eux,  et  que,  dans  ce 
I  lointain  pays,  où  certains  d’entre  nous  sont  res- 

Ités  sans  aucune  nouvelle  de  France  pendant  les 
cinq  derniers  mois,  où  nous  n’avions  comme 
lecture  que  des  journaux  germanophiles',  nous 
avons  fonctionné  en  conservant  tout  notre  moral, 
et  en  augmentant  sans  cesse  notre  activité. 

[  J’étais  personnellement  admirablement  secondé 
'  par  mes  trois  assistants  ;  le  D''  llenrionnet,  chargé 
j  du  service  aseptique  et  des  voies  urinaires;  le 
j  ])'■  Belloir,  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  chargé 
i  du  service  aseptique  et  de  la  syphiligraphie  ;  le 
I  D''  Bougey,  interne  des  hôpitaux  de  Lyon,  chargé 
I'  dans  les  derniers  temps  d’une  partie  du  ser¬ 
vice  septique,  et  chef  du  service  d’orthopédie  et 
d’appareillage.  En  plus  de  leur  service  chirurgical, 

I  ils  s’occupaient,  avec  une  rare  activité,  de  leurs 
services  spéciaux  ;  ils  ont  été  de  dignes  méde¬ 
cins  et  de  braves  serviteurs  de  la  République 
française. 

Le  service  chirurgical  était,  bien  entendu,  divisé 
en  deux  compartiments  étanches,  aseptique  et 
septique,  installés  dans  des  locaux  différents  :  il 
a  fallu  que  notre  formation  procède  elle-même  à 
la  pose  des  lits,  des  appareils,  et  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  tuyautages  ;  il  a  fallu,  avant  de  lonclion- 
ner,  dresser  à  une  technique  rigoureuse  les  stéri¬ 
lisateurs  et  les  infirmiers  ;  pas  une  faute  de  stéri¬ 
lisation  n’a  été  cotqmise  par  eux  :  les  deux  chefs 
de  stérilisation,  le  sergent  Arnould  et  le  sergent 
Baron  ont  droit  à  tous  les  éloges. 

Les  opérations  ont  été  d’ordresbien  différents: 
la  plupart  ont  été  des  opérations  de  chirurgie  de 
guerre  sur  de  récents  ou  sur  d'anciens  blessés. 
Tant  qu’il  a  existé  une  apparence  de  Service  de 
Santé  russe,  j’ai  demandé  et  je  n’ai  reçu  que  des 

1.  Kxception  faite  pour  le  Kiei’lianinf,  journal  très  mo¬ 
déré,  et  sincère  ami  de  la  France. 
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plaies  graves.  Elles  ont  été  surtout  traitées  par 
la  méthode  de  Carrel,  appliquée  intégralement 
comme  à  Compiègne  :  opération  large  d’appro¬ 
priation  initiale,  photographie  avant  le  traitement, 
irrigation  discontinue,  contrôle  .bactériologique 
avec  courbe  microbienne,  suture  primitive  secon¬ 
daire  des  plaies  avec  enregistrement  photogra¬ 
phique.  Cette  méthode,  qui  a  été  l’un  dei  points 
importants  d’une  conférence  avec  projections  que 
j’ai  faite  à  l’Alliance  Française  de  Kiev,  en  pleine 
insurrection  bolchevik  de  Novembre,  a  vivement 
impressionné  non  seulement  les  médecins,  mais 
le  grand  public  de  Kiev  qui  pouvait  contrôler, 
non  seulement  sur  les  projections  de  photogra¬ 
phies  prises  dans  le  service,  mais  encore  sur  les 
blessés  des  troubles  révolutionnaires,  l’excellence 
de  la  méthode  de  Carrel.  Les  D"  Accolas,  chef 
du  service  bactériologique,  et  Belloir  m’ont 
été  particulièrement  précieux  dans  l’application 
de  cette  technique,  dontM.  le  pharmacien-major 
Fouquet  se  chargeait  du  contrôle  photographique. 

La  seconde  méthode  qui  semble  avoir  vivement 
intéressé  le  public  médical  de  Kiev  est  celle  de 
l’extraction  des  projectiles  sous  le  contrôle  inter¬ 
mittent  de  l’écran.  Avec  le  D''  Dubois,  chef  du 
service  de  radiologie,  et  M.  Bouchet,  chef  de 
lalioratoire  à  l’Ecole  dentaire  de  la  F’aculté  de 
Bordeaux,  nous  avions  pu  réaliser  une  installa¬ 
tion  assez  difficile,  permettant  de  produire  la 
haute  fréquence  dans  une  pièce  absolument  dis¬ 
tincte  de  la  salle  d’opératioijs,  où  le  courant  à 
fort  voltage  était  transporté  intégralement,  après 
avoir  traversé  deux  épaisses  parois,  grâce  à  un 
isolement  tel  qu’il  n’y  avait  aucune  perte  sensible 
par  effluves.  11  n’y  avait  dans  la  salle  d’opérations 
que  la  seule  ampoule  située  sous  la  table  spéciale. 

Nous  avons  pu  enlever  ainsi,  en  présence  des 
chirurgiens  de  Kiev  qui  étaient  invités  à  assister 
à  toutes  les  opérations  peu  courantes  dans  leur 
ville,  des  projectiles  pulmonaires,  abdominaux, 
intracérébraux,  projectiles  la  plupart  anciens. 


et  pour  lesquels  la  durée  totale  de  l’opération, 
grâce  à  cette  méthode  si  simple  et  si  sûre,  n’excé¬ 
dait  pas  en  général  dix  minutes,  sutures  com¬ 
prises. 

Outre  ces  opérations,  ont  été  faites  des  lami¬ 
nectomies,  dont  l’une  pour  une  paraplégie  par 
compression  a  donné  un  résultat  particulièrement 
inespéré,  des  cranioplasties,  des ,  greffes,  des 
opérations  de  plastique  faciale  en  collaboration 
avec  M.  le  D'' Lebedinsky,  dentiste  des  hôpitaux 
de  Paris,  chef  du  service  maxillo-facial. 

Je  passe  sous  silence  les  opérations  de  pratique 
courante  avant  la  guerre,  telles  que  gastro-entéro¬ 
stomies,  appendicites,  etc.,  bien  que  la  technique 
française  diffère  beaucoup  dans  les  détails  de  la 
technique  russe  importée  d’Allemagne. 

Les  malades  ou  blessés  difficiles  qui  avaient 
été  opérés  en  présence  des  chirurgiens  russes 
étaient  présentés  à  leur  guérison  devant  la  Société 
de  Chirurgie  de  Kiev  où  ils  donnaient  lieu  à  des 
communications  et  des  discussions,  bien  que  la 
Société  ne  se  réunît  qu’irrégulièrement  en  raison 
de  l’état  permanent  de  troubles. 

Telle  est  l’œuvre  accomplie  par  l’hôpital  de 
Kiev  (section  chirurgicale).  Nous  avons  dû  l’aban¬ 
donner,  la  rage  au  cœur,  spus  l’insulte  et  par  la 
trahison  ukrainiennes,  l’avant  -  veille  que  les 
troupes  allemandes  entrent  dans  la  ville  accom¬ 
pagnées  de  leurs  vassales  autrichiennes  et  ukrai¬ 
niennes. 

Le  voyage  du  retour  a  été  long  et  rempli  de 
péripéties  :  quarante-deux  jours  de  chemin  de  fer 
et  huit  jours  de  mer;  mais  il  s’est  effectué  néan¬ 
moins  sans  perte  de  vies  humaines,  c’est  plus 
qu’on  n’aurait  osé  l’espérer. 

A  l’heure  actuelle,  je  suis  encore  tout  stupéfait 
de  me  trouver  dans  un  pays  où  les  citoyens  ne 
passent  pas  leur  temps  à  s’entre-tuer  à  coups  de 
fusil  ou  de  canon,  où  l’on  travaille,  oii  l’on  se 
bat  de 'toutes  ses  forces  contre  l’ennemi.  Et  je 
pleure  de  joie  en  constatant  que  ce  pays  est  la 


France,  que  je  retrouve  plus  grande  et  plus  fière 
sous  l'épreuve  actuelle  qu’à  aucun  moment  de 
son  histoire.  Je  ne  regrette  pas  ces  onze  mois 
d’angoisse  et  d’exil,  car  nous  avons  travaillé  de 
toutes  nos  forces  et  il  n’est  pas  possible  que  ce 
soit  perdu;  car  j’ai  vu  des  choses  intéressantes, 
même  quand  elles  étaient  terribles  ou  tristes,  et 
j’ai  reçu  une  rude  leçon  de  choses  en  voyant  ce 
peuple  immense  vivre  des  heures  aussi  tragiques. 
Je  pense  néanmoins  que  ce  n’est  pas  la  vraie 
Russie  que  j’ai  vue;  qu’il  existe  certainement, 
derrière  le  Gharenton  d’une  révolution  sans 
dignité,  une  âme  russe  qui  souffre  profondément 
et  qui  se  relèvera,  et  qui^se  libérera  de  la  servi¬ 
tude  germanique.  Mais  je  pense  aussi  que  le  relè¬ 
vement  ne  se  fera  que  plus  tard,  et  après  une  pé¬ 
riode  d’anarchie  dont  on  ne  peut  se  faire  une 
idéequ’après  avoir  failli  être  emporté  par  elle.  Le 
peuple  russe  a  tellement  souffert,  il  a  été  si  cruel¬ 
lement  martyrisé  et  trahi,  il  est  d’une  telle  igno¬ 
rance  qu’il  ne  peut  être  tenu  pûur  vraiment  res¬ 
ponsable.  Les  responsables,  ce  sont  ses  persécu¬ 
teurs  ;  la  plupart  ont  déjà  subi  leur  châtiment  :  plus 
de  3.000  de  ces  malheureux  ont  été  fusillés  sous 
nos  yeux  à  Kiev  sans  même  se  défendre;  ce  sont 
aussi  les  meneurs,  les  semeurs  de  mauvaises  idées. 
On  aurait  tort  de  croire  que  la  révolution  russe  pro¬ 
cède  à  un  degré  quelconque  de  notre  Révolution; 
elle  procède  exclusivement,  dans  ses  origines  et 
dans  ses  idées,  de  la  culture  germaine,  où  sont 
venus  se  former  presque  tous  ses  doctrinaires. 
Mais  avant  ces  intellectuels  de  la  barbarie,  qui 
ont  bombardé  sans  honte  sous  mes  yeux  pendant 
six  jours  la  mère  des  villes  russes,  la  patrie  de 
Vladimir,  il  y  a  eu  Pouchkine,  Tourguénief,  Gogol, 
Tolstoï  (ce  dernier  bien  antifrançais  déjà,  parce 
que  plus  récent)  ;  il  y  a  eu  Moussorgski,  Rubin- 
stein,  Borodine,  Rimski-Korsakoff.  Si  presque 
tous  les  jeunes  intellectuels  ont  été  formés  en 
Allemagne,  ceux  qui  ont  été  élevés  avant  1870 
ont  été  élevés  avec  la  culture  française.  A  cause 
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d’eux,  sachons  pardonner  quand  le  moment  du 
pardon  sera  venu,  quand  cette  anarchie  dont  nous 
sommes  les  spectateurs  impuissants  et  les  vic¬ 
times  aura  pris  fin.  N’imitons  pas  les  Allemands, 
vainqueurs  sans  gloire  et  sans  merci  d’un  pays 
jadis  grand  et  qui  s’est  trahi  lui-même.  Mais  si 
nous  devons  savoir  pardonner,  sachons  aussi  ne 
pas  oublier  :  ne  pas  oublier  pour  ne  plus  être 
dupes,  ne  pas  oublier,  pour  que  ce  tragique  et 
lionteux  exemple  nous  serve  à  jamais  de  leçon. 


HOPITAL  (ÎÉiXERAL  CANADIEN 


Un  des  étonnements  des  historiens  futurs  sera 
la  timidité  de  la  P’rance,  durant  la  période  1870- 
1914.  Le  peuple  français,  qui  fait  aujourd’hui 
l’admiration  du  monde,  semblait  craindre  de  se 
montrer  et  négliger  de  parti  pris  la  plupart  des 
moyens  d’expansion  que  la  France  possédait. 

Dans  les  vastes  terres  de  l’Ouest  outre-Océan, 
au  Canada,  existait  une  admirable  Université  fran¬ 
çaise,  l’Université  Laval,  fondée  en  18.')2  Cappelée 
Laval  en  l’honneur  de  Monseigneur  François  de 
Montmorency  Laval,  premier  évêque  de  Québec). 

L’enseignement  s’y  fait  exclusivement  en  fran¬ 
çais  ;  c’est  en  grande  partie  par  elle  que  les  vertus 
de  la  France  ont  été  transmises,  que  le  génie  fran¬ 
çais  a  pu  pénétrer,  germer,  se  développer,  dans  ce 
vaste  Canada,  appelé  par  la  nature  à  de  si  grandes 
destinées.  Les  professeurs  de  l’Université  Laval 
sont  venus  pour  la  plupart  étudier  en  France  ;  ils 
suivent  l’enseignement  de  l’Ecole  française.  Ce¬ 
pendant  aucun  encouragement  ne  vient  de  France  ; 
jamais  dans  nos  Universités  on  n’entend  le  nom 
de  l’Université  Laval.  Pourquoi!’ 


Passons.  La  France  d’avant  la  guerre  est 
morte.  Une  France  rajeunie  va  grandir.  Nos 
cousins  Canadiens  n’ont  pas  d’ailleurs  cessé  de 
nous  aimer.  Depuis  la  guerre,  que  de  sympathies, 
que  de  secours  de  toute  nature  nous  sont  venus 
du  Canada  ! 

Parmi  ces  téraoinages  de  sympathie  un  dos 
plus  frappants  est  la  fon¬ 
dation  du  grand  Hêpital 
canadien  de  Troyes  qu’a  p 
organisé  précisément  cette  i-  .  '  ■ 

Université  Laval  si  oubliée  f  ■  ,  •  '  . 

en  France,  avec  l’aide  du 
Gouvernement  canadien  et 
de  la  Croix  -  Rouge  ca¬ 
nadienne.  A  l'hôpital  de 
Troyes  sera  joint  bientôt 
un  autre  hôpital  construit 
à  Joinville-le-Pont. 

L’hôpital  Laval,  avant 
de  s’installer  à  Troyes,  a 
beaucoup  voyagé.  Sonétat- 
major  a  travaillé  en  Angle¬ 
terre  à  llamsgate,  Shornc- 
liffe,  Taplow;  ses  méde¬ 
cins  ont  fait  un  stage  dans 
dilïérents  hôpitaux  du 
camp  retranché  de  Paris, 

Val -de- Grèce  ,  Buiïon  ,  j,,.  ^ 

âaint-Louis,  Beauj'on,  Vil- 
lemin,  Michelet,  etc.,  etc. 

L’hôpital  Laval  est  un  des  hôpitaux  généraux 
de  l’armée  anglaise  ;  il  est  consacré  néanmoins 
aux  blessés  français. 

Hôpital  de  1.040  lits,  avec  un  effectif  de 
39  officiers  (32  officiers  médicaux,  2  iquartiers- 
maîtres,  2  pharmaciens,  1  trésorier,  1  dentiste 
et  1  chapelain),  73  infirmières  (toutes  diplô¬ 
mées  —  «  trained  nurses  »)  et  207  homihes,  un 
hôpital  général  doit  pouvoir  se  suffire  à  lui-même 
en  tout.  Le  matériel,  les  tentes,  l’équipement 


technique  qu’il  apporte  avec  lui  partout  où  il  va, 
et  qui  remplit  00  wagons  en  volume,  est  conçu 
de  façon  à  lui  permettre  de  pouvoir  s’installer  en 
dehors  de  toutes  les  commodités  des  villes,  en 
rase  campagne,  en  plein  champ. 

Le  personnel  médical  comprend  non  seulement 
des  chirurgiens  et  des  médecins,  mais  aussi  des 


siiécialistes,  ophtalmologistes,  bactériologistes, 
dermatologistes,  urologistes,  neurologistes,  den¬ 
tistes,  radiologistes,  etc...  Qu’un  train  de  cen¬ 
taines  de  blessés  arrive  à  l’hôpital,  sans  triage 
préalable;  tous  les  blessés  peuvent  être  traités,  à 
quelque  catégorie  qu’ils  appartiennent,  de  quelque 
affection  qu’ils  souffrent  rvriiniimim  de  voyagepour 
les  blessés,  maximum  de  ehance  do  guérison. 

Les  200  hommes  affectés  à  l’hôpital  ne  sont  pas 
tous  des  infirmiers,  ce  sont  des  techniciens,  de.‘ 


LE  MEILLEUR  AGENT 
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sous  la  direction  de  l’infirmière-inajor  M"°  Y.  Pau- 
dry,  assistée  des  Sœurs  du  Plessis  et  Casgrain. 

Liste  des  officiers  de  V Hôpital  Laval.  —  Colonel 
Geo.  E.  lleancliamp,  médecin-chef,  directeur  de 
l’hôpital.  —  Liputenant-colonel  J.  P.  Decarie,  chef  de 
la  médecine.  — Lieutenant-colonel  Z.  Rheaume,  chef 
de  la  chirurgie.  —  Major  R.  Mayrand.  —  Major 
G.  Archambault,  service  de  la 
dermatologie  ét  des  maladies 
vénériennes. 

MM.  les  Docteurs  :  A.  Lus¬ 
sier,  A.  N.  Rivet,  C.  Saint- 
Pierre,  L.  de  G.  Joubert,  .1. 
A.  Lorrain,  J.  U.  Gariepy,  L. 
D.  Collin,  L.  Rlagdon,  E.  G. 
Dageuais,  A.  Larose,  J.  .1. 
'l’rudel,  P.  P.  Gauthier,  R.  Tes¬ 
sier,  J.  E.  De  llaitre,  E.  Ma- 
Ictte,  E.  Deraers,  R.  Dumont, 
G.  Lefebvre,  J.  \V.  Ladou- 
ccur.  11,  C.  Clermont,  J.  R. 
Trudelle,  .1.  Mc.  Caffrey,  M. 
Dolbec,  J.  A.  Tousignant,  A. 
.1.  Lafleur,  .1,  B.  Pcloquin, 
A.  Levesque,  L.  R.  Dufresne, 
dentiste,  G.  Gauvreau,  chape¬ 
lain,  ,1.  E.  Couture  et  Y.  Bou¬ 
cher,  pharmacien. 

diens  d’origine  française,  parmi  lesquels  plu- 
■sicurs  professeurs  et  agrégés. 

Il  est  sous  le  eonimandeinent  du  colonel  G.  IG 
Bcauidiaiiip,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur, 

((ui,  en  plus  de  son  titre  de  professeur  agrégé,  a 
apporté  son  expérience  de  ÜO  années  dè  service 
médical  dans  la  milice  canadienne. 

La  médecine  est  dirigée  par  le  lieutenant-colonel 
Decarie,  professeur  de  dermatologie;  la  chi¬ 
rurgie  par  le  lieutenant-colonel  Rheaume,  profes¬ 
seur  de  médecine  opératoire. 

Les  professeurs  Mayrand,  Rivet,  les  agrégés 
Aiadiambault,  Saint-Pierre,  dirigent  aussi  des 
sei'vices  de  spécialités. 

Les  inlirmières,  au  nombre  de  73,  sont  placées 


Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  décrire  en 
détail  les  divers  services  si  bien  organisés  de  cet 
Hôpital. 

Pour  donner  un  aperçu  du  travail  accompli  par 
nos  cousins  Canadiens  en  Champagne,  qu’il 
suffise  de  dire  que  dans  l’année  écoulée,  ils  ont 
traité  14.000  malades  ou  blessés,  fait  1.200  opé¬ 
rations,  140.000  pansements. 

Tous  les  soldats  français,  qui  ont  passé  dans 
cette  formation  et  qui  étaient  un  peu  étonnés,  au 
début,  d’entendre  des  soi-disant  Anglais  parler  si 
correctement  le  français,  ont  gardé  un  souvenir 
inoubliable  du  zèle,  du  dévouement,  de  la  bonté 
avec  lesquels  ils  ont  été  traités. 

P.  Desi'osses. 


spécialistes  dans  les  dinérents  mélierà  usuels,  cui¬ 
siniers,  coiffeurs,  forgerons,  menuisiers,  cordon¬ 
niers,  électriciens,  etc...  Les  réparations,  restau¬ 
rations,  travaux  urgents  peuven  t  ainsi  être  exécutes 
à  l’hôpital,  dés  qu’il  en  est  besoin. 

L’hôpital  de  'l'royes  représentant  l’Université 
Laval  a  comme  état-maior  uniquement  des  Cana- 


VARIÉTÉS 

LE  SERVICE  DE  SANTÉ 

DANS  LES  GUERRES  DE  MOUVEMENT 

Au  moment  où  Vennemi,  avec  de  gros  effectifs  et 
de  puissants  moyens  de  destruction,  se  jette  délibé¬ 
rément,  après  une  courte  préparation  d’artillerie,  sur 
80  kilom.  du  front  franco-britannique,  il  n’est  pas 
sans  intérêt  d’ouvrir  les  lettres  du  célèbre  professeur 
Berjmann  de  Dorpat,  qu’il  écrivait  après  les  batailles 
de  Sadowa  et  de  1870-71.  Ces  lettres  concernent  la 
chirurgie  du  champ  de  bataille  et  nombre  de  ses 
observations  sont  de  pleine  actualité. 

<1  Avec  les  masses  qui  sont  actuellement  conduites 
au  feu,  écrit-il,  le  médecin  est  incapable  d'embrasser 
d’un  coup  d’œil  le  champ  de  bataille,  la  masse  des 
blessés,  qui  couvre  le  terrain  sur  un  parcours  de 
mille  au  carré,  n’est  pas  très  éloignée  de  celle  des 
combats  des  Huns  dans  les  champs  catalauniqucs.  Le 
seul  corps  d’Avcnslebcn  perdit  dans  le  combat  de 
Mars-la-Tour  plus  d’hommes  que  toute  l'armée 
autrichienne  dans  la  sanglante  bataille  de  Magenta. 
En  présence  d’une  pareille  situation,  le  secours 
médical  ne  consiste  pas  en  autre  chose  que  dans  le 
relèvement  et  le  transport  des  blessés.  Le  professeur 
de  chirurgie  ne  fait  là  ni  plus  ni  moins  que  le  plus 
jeune  étudiant,  les  ecclésiastiques  pas  moins  que  les 
médecins. 

U  Quand  un  homme  est  frappé  par  un  projectile 
ennemi,  il  cherche  par  tous  les  moyens  à  fuir  loin 
du  champ  de  bataille,  car  aussi  longtemps  qu’il  reste 
dans  la  région  où  pleuvent  les  balles,  il  démeure 
exposé  à  de  nouvelles  blessures.  Horrible  est  la 
situation  de  celui  qui  gît  sur  le  sol  avec  une  jambe 
brisée  et  qui  ne  peut  ni  se  relever,  ni  se  porter  en 
arrière.  Plusieurs  milliers  de  blessés  ont  péri,  non 
point  du  premier  coup  qui  les  a  couchés  à  terre,  mais 
du  troisième  ou  quatrième  coup,  qui  les  a  frappés 
alors  qu’ils  étaient  étendus  déjà  sur  le  sol.  Cela  est 
surtout  vrai  pour  le  tir  des  mitrailleuses,  qui  peuvent 
débiter  GOO  balles  à  la  minute  ou  pour  les  obus 
fusants. 

«  Quand  la  chose  est  possible,  le  blessé  s’abrite 
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derrière  un  repli  de  terrain,  un  mur,  un  tronc  d’arbre, 
dans  un  trou  d’obus  ou  môme  dans  les  sillons  d’un 
champ  labouré.  Si  la  jamijc  est  brisée,  le  blessé 
s’assied,  porte  ses  bras  en  arrière,  pose  les  mains  sur 
le  sol  et  tire  après  lui  le  corps  et  le  membre  brisé 
(quelques  blessés  ont  pu  faire  ainsi  300  à  500  mètres). 

«  Sur  un  champ  de  bataille,  le  principal  devoir  du 
médecin  est  de  pousser  les  équipes  des  Sanitats- 
Kompanien  (groupes  des  brancardiers  divisionnaires), 
qui  sont'  chargés  du  ramassage  et  du  transport  des 
blessés. 

«  Mais  un  chirurgien  qui,  par  pitié  ou  par  zèle,  par 
dévouement,  désir  d’ôli-e  utile,  voudrait  exercer  son 
art  au  milieu  de  la  pluie  de  projectiles,  perdrait  son 
temps,  sa  vie,  et  son  blessé. 

«  Kn  temps  de  paix  le  médecin  arrive  près  d’un 
malade  installé  et  couché  pour  le  traiter. 

«  En  temps  de  guerre,  le  médecin  marche  avec  son 
unité,  au  milieu  des  péripéties  d’un  combat  ininter¬ 
rompu  et  partage  avec  le  soldat  les  fatigues  et  les 
dangers.  Son  rôle  capital  est  de  ramasser  le  blessé, 
de  le  transporter  loin  de  la  lutte,  de  lui  trouver  un 
lit,  puis  enfin  de  l’opérer. 

Sous  le  Premier  Empire,  l’illustre  baron  Percy 
djsait  déjà  :  «  I.e  transport,  loin  du  théâtre  de  la  lutte, 
est  la  première  consolation  que  doit  recevoir  le 
blessé.  » 

Aussi,  pour  recueillir  ces  victimes,  eut-il  l’idée  de 
créer  des  groupes  de  soldats  spécialisés,  auxquels  il 
donna  le  nom  de  «  despotats  »  qui  sont  les  ancêtres 
de  nos  brancardiers  actuels.  11  arma  chaque  équipe 
de  despotats  à'un  brancard  démontable,  composé  de 
2  hampes  qui  servaient  de  «  piques  »  pendant  la 
marche,  de  2  supports  avec  trous,  qui  formaient  les 
4  pieds  du  brancard  et  d’une  toile  amovible,  qui  se 
tendait  entre  les  2  hampes  au  moment  du  montage. 

Enfin  Percy  eut  aussi  l’idée  de  créer  des  chariots, 
avec  couvercle  arrondi,  sur  lequel  les  chirurgiens  non 
montés  se  plaçaient  à  califourchon  et  pouvaient 
être  ainsi  transportés  rapidement  vers  les  nids  de 
blessés  pour  les  panser  et  les  opérer.  Avec  ces 
fameux  wiirst  (saucisse),  Percy  réalisa  celte  concep¬ 
tion  du  chirurgien  conduit  au  blessé  et  non  du  blessé 
conduit  au  chirurgien. 
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Dans  ce  même  ordre  d’idées  Larrey  créa  ses 
fameuses  ambulances  volantes  pour  transporter  au 
loin,  vers  les  hôpitaux  de  base,  les  blessés  qu’il  avait 
débridés,  réséqués  ou  amputés  sur  le  front. 

En  1870-71,  les  évacuations  furent  faites  avec  des 
voitures  d’ambulance  et  surtout  avec  des  voitures  de 
réquisition  aménagées. 

Dans  la  guerre  actuelle,  le  progrès  accompli  est 
immense  et  indéniable  :  les  sections  sanitaires  auto¬ 
mobiles  qui  transportent  les  blessés  «  cito,  tuto  et 
jucunde  »,  ont  été  multipliées  et  ont  permis  dans  la 
guerre  de  tranchée  cette  précocité  des  interventions, 
qui  a  enhardi  nos  chirurgiens  au  point  dfe  faire  de 
l’exérèse  totale  des  tissus  contus,  attrils  et  de  taire 
ces  sutures  primitives  qui  transforment  des  frac¬ 
tures  ouvertes  en  fractures  fermées  et  ces  art)iro- 
tomies  précoces  suivies  de  suture  immédiate  totale 
sans  drainage  ou  avec  arthrotomie.  Ces  prouesses 
chirurgicales  n’ont  pu  être  tentées  que  parce  que  les 
blessés,  comme  l’a  affirmé  récemment  M.  le  médecin 
inspecteur  Sieur,  devant  la  Société  de  Gliirurgie,  sont 
conduits  sur  la  table  d’opérations  en  moins  de  six 
heures.  Or, le  laboratoire  a  confirmé  et  érigé  en  règle  ; 
«  qu’une  plaie  de  guerre  souillée  ne  s’infecte  qu'à 
partir  de  la  10'  ou  12'  heure  ». 

En  outre  les  blessés  trouvent  à  courte  distance  du 
front,  dans  des  groupements  d’ambulances  ou  dans 
de  grands  11.  O.  E.  très  confortablement  installés, 
des  chirurgiens  qualifiés,  disposant  des  moyens  d’ac¬ 
tion  les  plus  perfectionnés  (stérilisation,  radiologie, 
laboratoire  de  bactéViologie,  etc.). 

Dans  cette  période  de  stabilisation,  on  peut  dire 
que  tout  l’arrière-front  a  été  jalonné  de  vraies  cli¬ 
niques  chirurgicales,  dans  lesquelles  la  chirurgie 
peut  être  faite  avec  le  maximum  de  sécurité. 

Mais  avec  la  guerre  de  mouvement,  ce  chapelet  de 
formations  sanitaires  est  bousculé  et  la  sage  organi¬ 
sation  chirurgicale  des  offensives  à  objectifs  limités 
n’existe  plus.  Les  ambulances  divisionnaires  s’in¬ 
stallent  hâtivement,  dans  des  écoles,  des  mairies,  des 
églises,  des  châteaux  ;  les  blessés  sont  jjansés  rapi¬ 
dement,  quelques-uns  débridés  ;  des  fractures  sont 
consolidées  dans  des  gouttières  appropriées  et  les 
évacuations  vers  l’intérieur  sont  reprises  à  travers 
l’encombrement  des  voies  ferrées. 
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Dans  cet  océan  d’hommes,  de  chevaux,  de  canons, 
les  brancardiers  font  des  prodiges  de  valeur,  d’endu¬ 
rance,  d’acharnement  pour  éloigner  les  blessés  de  la 
fournaise.  (Celte  œuvre  de  relève  est  capitale,  jiéril- 
leuse,  obscure,  méritoire,  sublime).  «  El  cependant 
quand,  sous  la  rafale  des  projectiles,  le  nombre  des 
victimes  atteint  en  quelques  heures  un  chiffre  très 
élevé,  il  arrive  qu’elles  tombent  au  pouvoir  de 
l’ennemi,  ou  qu’elles  attendent  trop  longtemps  le 
secours.  En  outre,  dès  que  l’ennemi  aperçoit  ou  soup¬ 
çonne  un  groupement  d’hommes  quelconque  (nids  de 
blessés  ou  poste  de  secours),  il  l’inonde  de  projec¬ 
tiles,  tuant  ou  infligeant  de  nouvelles  blessures  par¬ 
fois  mortelles  aux  malheureux  qui  croyaient  avoir 
trouvé  là  un  refuge.  »  (Simonin.) 

Avec  la  guerre  de  mouvement,  l’heure  des  impro¬ 
visations  hâtives,  précaires  a  sonné  pour  le  Service 
de  Santé. 

En  raison  des  lenteurs  forcées  (relève  et  trans¬ 
port  de  nombreux  blessés,  encombrement  des  postes 
de  secours,  des  ambulances,  des  routes,  des  voies 
ferrées),  en  raison  de  l’exode  forcément  lent  des 
blessés  vers  les  formations  sanitaires  de  l’intérieur, 
les  plaies  souillées  s’infectent  fatalement  et  l’infec¬ 
tion,  cet  ennemi  ancestral  des  chirurgiens  d’Arméo, 
réapparaît,  avec  le  sinistre  cortège  de  la  gangrène 
gazeuse,  cause  si  fréquente  d’amputations,  que  la 
guerre  de  tranchée  avait  vu  presque  disparaître  et 
de  toutes  les  complications  septiques  des  plaies,  qui 
sont  si  souvent  mortelles. 

Le  professeur  Bersmann  se  console  de  ces 
désastres  chirurgicaux,  en  répétant  le  mol  cruel  : 
Il  Das  ist  Krieg.  C’est  la  guerre.  » 

Mais  avec  l’expériencè  de  quatre  années  de  lutte, 
avec  la  souplesse  du  Service  de  Santé,  il  est  à  espérer 
que  quelques  mesures  propices  seront  prises  pour 
diminuer  la  lenteur  de  ces  exodes,  la  longueur  des 
trajets  en  chemin  de  fer,  pour  stériliser  chimique¬ 
ment  les  plaies  des  évacuables,  traiter  sur  place  les 
intransportables  (hangars  et  lentes  Bessonneau);  en 
un  mot  pour  atténuer  les  méfaits  de  l’infection,  sau¬ 
vegarder  notre  capital  humain,  et  «i  humaniser  » 
ainsi  la  guerre. 

Dr  Bon.nettk. 
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LIVHES  NOUVEAUX 


Anémia  pernlclosa  e  anémia  aplastlca,  parM.lcDoU. 

Pi’of.  ViNCKNzo  Giohdano,  métleoin-clicf  à  l’Iiôpital 

civil  de  Gènes.  1  vol.  in-S",  220  pages  (.S.  J.  (1., 

Il  est  toujours  intéressant  d’étudier  la  manière 
dont  les  licoles  médicales  étrangères  envisagent  les 
diverses  questions  do  pathologie.  Dans  ce  petit 
volume,  l’auteur,  à  ])ropos  de  quelques  cas  cliniques 
personnels,  étudie  toute  la  (question  dos  anémies, 
question  complexe  entre  toutes.  Voici  ses  conclu- 

Le  terme  d’auémie  progressive  pernicieuse  devrait 
être  rejeté  puisqu’on  a  constaté  des  cas  de  guérison 
durable.  On  doit  également  écarter  le  terme  d’ané¬ 
mie  pernicieuse  cri/ptogcnélù/ue  type  /licrmer  Jirlicli, 
]>uisqu’ou  a  montré  que  divers  agents  peuvent  créer 
cette  entité  clinique.  La  théorie  de  Banti  concernant 
l'origine  toxique  de  la  maladie  est  la  plus  probable, 
mais  le  poison  n’est  pas  toujours  le  même.  Il  est 
également  vraisemblable  d’admettre  la  théorie  mixte 
inyélopathique  et  érythropathique  sur  le  processus 
pathogénique  de  l’anémie  pernicieuse  :  l’agent  to¬ 
xique  devant  agir  simultanément  sur  les  organes 
hématopoïétiques. 

L’anémie  pernicieuse  est  une  maladie  à  caractère 
hémolytique,  pouvant  survenir  chez  des  sujets  à  pré¬ 
disposition  héréditaire  ou  acquise.  L’agent  toxique 
produisant  à  la  fois  l’hémolyse  et  une  réaction  méta- 
plaslique  embryonnaire  active  au  niveau  des  organes 
héuiolymphopoïéti([uos. 

La  formule  sanguine  donne  une  forte  diminution 
de  globules  rouges  avec  poïkilocytose  et  auisocilose, 
augmentation  de  la  résistance  globulaire,  présence 
de  mégaloblastes  et  de  normoblastes,  leucopénie  et 
lymphocytose  relative. 

Les  formes  cliniques  les  plus  fréquentes  et  à  étio¬ 
logie  connue  sont  celles  de  la  grossesse,  de  la  botrio- 
céphalose,  (lu  cancer  et  de  la  syphilis. 

Dans  la  deuxième  partie  de  l’outrage,  l’auleur 
étudie  l'anémie  pernicieuse  aplastiquc.  Cette  forme 
se  rencontre  surtout  chez  les  jeunes  individus  alors 


que  la  précédente  frappe  tous  les  Ages  et  de  préfé¬ 
rence  l’Age  adulte.  L’évolution  est  très  rapide  et  fata¬ 
lement  mortelle.  La  coloration  de  la  peau  est  assez 
pAle,  tandis  que  dans  la  forme  pernicieuse  ordinaire 
elle  est  plutôt  jaunAtre.  On  observe  plus  facilement 
des  hémorragies  cutanées,  muqueuses  et  séreuses  et 
au  contraire  une  absence  presque  constante  d’urobi- 
linurie. 

La  formnle  sanguine  se  résume  dans  une  énorme 
diminution  des  globules  rouges;  la  po’ïkilocytose  est 
d’autant  moins  marquée  que  la  maladie  est  plus 
grave,  ni  hématoblastes  ni  mégaloblastes,  leucopénie 
avec  lymphocytose  relative.  La  résistance  globulaire 
est  diminuée. 

La  moelle  des  os  est  jaune  et  spongieuse,  saus 
aucune  espèce  de  tendance  à  l’état  embryonnaire 
comme  cela  est  la  règle  dans  la  forme  étudiée  dans 
la  première  partie  du  volume. 

En  somme  ouvrage  très  intéressant  au  point  de 
vue  doctrinal,  ou  ne  peut  que  regretter  l’absence  de 
toute  figure  dans  le  texte. 

Ivan  Beutkand. 
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SOCIÉTÉS  MILITAIRES 


RÉUNION  MÉDICO-CHIRURGICALE  DE  LA  VII”  ARMÉE 

8  Décembre  1917-. 

Projectile  migrateur  du  système  artériel.  Éclat 
de  grenade  ayant  pénétré  au  niveau  de  l'hémlthorax 
gauche  et  extrait  de  l’artère  fémorale  droite.  — ■ 
M.Mazet,  médecin  aide-major.  M... (Victor), blessépar 
grenade,  le  30  août  1917,  présente  :  1“  un  broiement 
de  la  main  droite;  2“  des  plaies  multiples  de  la  face, 
cou  et  hémiihorax  gauche. 

Examen  radioscopique  montre  de  nombreux  éclats 
cervicaux,  thoraciques  et  un  intra-abdominal  (demi- 
(Voir  la  suite,  p.  317.) 


1913.  -  Gand  ;  Médaille  d’Or 


NËVRÛSTHÉNiNf 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  souttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

V-  Le  Flacon  (Compte-Goutto.s)  :  3  fr.  -  Hue  Abel.  fi.  Paris. 


1914,  -  Lyon  ;  Diplôme  d’Honneur 


FREYSSINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 


COQUELUCHE 

Traitement  EFFICACE 
et  IHQFFENSIFpttPia 

Sulfitlébe 

MïïKozet 

Snlfolltholato  d’ammonlam  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
OU  soupe  selon  l’âge. 

laboratoire  FREYSSINGE 
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C’est  à  Maurice  BOBIN 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L10D0NE  ROBIN  esl  la 
meilleure  el  la  plus  assimi- 
labié  des  préparalioos  iodées. 

Ne  pas  confondre  riOOONI  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d’gfbiemme,  d'albumose 

(Peptone  de  gélatine),  de  ff  f/tfCOCOllC  OU  bien  de 

gh/cogène  et  même  à  base  dliuile 
de  ricin,  tandis  que  l’IODONE  ROBShI 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSI^UE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  PtAcadémie  des  §ciences 
en  IMai  ^911} . 

lIODONE  ROBIN  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  If'aculté  de 
JSÆédecine  de  JParis  par  le  JD^ Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

1°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3''La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài’ÂcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L  lODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  ; 

Artérîo-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MODE  D*EMBD01  : 

lODONE  GOUTTES  \  10  tso  gouttes  aux  deux  priD- 
cipaux repas  dans  de  Veau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Bans  les  manifestations  goutteuses, 
on  remploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

lODONE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 
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Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouioir  bien  vérifier,  par  rexpérimenfafion,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu*ils  soient  convaincus  de  îa  supériorité  de  /lODONEi 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  27 


—  314  — 


Lundi,  13  Mai  1918 


IODE  FHYSIOLQSIOÜE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE;  pu  PEPTONIODE 


DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

/Cpmmunication  au  XIII’  Cpftgrèf  Intçrnational  de  Médecine,  Paris  1000). 


Remplace  Iode  et  lodures 


SANS  IODISME 


Vingt  gouttes  d'iODALOSE  agissent  comme 
OOBBa  Moyennes;  Cinq  a  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  d 


gramme  d'Jodurs  alçal 
à  cinquante  gouttes  poi 


Adultes. 


Ne  pas  eonfonare  ulODÂLOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congres 
international  de  l\/iédecine  de  Paris  1900. 

Auoüne  oombinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 

Laboratoire  GAL-BRUNi  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Échantillons  et  Littérature  :  Labopaloîpe  GALBRüN,  18,  pue  Obepkampf,  PARIS 


Monsieur  Galbnin  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins^chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qni  lenr  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  on  blessés. 
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C'est  la  plus  active. 
U^plws  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  acit  toujours 
constante 

G. PÉPIN-  EUide  physique  pt 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciale^ 


■tiÊLBCOmNDRB  Am  MCmAmt  COmmSON  D'IODÊ  stde-PBPTONE 


lEchantillonS  et  Littérature  sur  &  "  ^  Enfants;  10  â  20  Gouttes  parjour. 

demande: Laboratoire  bigcfl/miique%>,i„.^  Adeltps  :  40  Gouttes  perjpur  ep  depx  fois  dai 
^PIN  BT  LEBOUCQ.fCourie^aie.  Seine)  ^  f  iirGlto  parjlr. 

t  '  VINGT  GOUTTER  çontiennent  Seulement  un  cei^tibéamivie  d'Iode 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  Aveitue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 


à,  10  Vo>  20  “/o  et  25  “/o  de  Camphre  par  centimètre  cube. 


Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  an  produit  très  flviide,  {le  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 


DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 


MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 


administration  prolongée 

CAÏACOL^mOPORE 

à  hautes  doses 

5an«  aucun  inconvénient 


THIOCOL”ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  “ROCHE 
COMPRIMES  “BOCHE’ 
CACHETS  "ROCHE” 


I  Echantillon  et  Littérature 

PRODUITS 

,F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C‘ 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  *  DIABÈTE 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  27 


Lundi,  13  Mai  1918 


^  vTUBERCULOSE  -  LYMPHATISME  «ANEMIE 


U  BASC  bè  SCLS  CAtÇIQUES  Remus  ASSm/lABliS 


NERVEUSE  •  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Récalcification 

Ne  peut  être  ASSUREE 

/ une  fâçon  C  E  RTAl  N  E 

et  PRATIQUE 


(ECALCII 


PULMONAIRE-OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 


ALLAITEMENT 


RICALCINE  pure' 


TROUBLES  deDENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE  | 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TRICALCINE  CHOCOLATEE 


préparée  spécialement  pourles  enfants 


Méthylarsin 
L  Adrénalin 
Fltioi 


cachets 

ilement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  “TRICALCINE” 


Écliarilillc 


;t  Littérature  gratuits  sur  demandes 

DES  PRODUITS  “  SCIENXIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

O,  RUE  FROMENTIN,  - 


CARIE  DENTAIRE  •  TROU  BLES  DE  DËNTITIOK 
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noisette),  situé  à  10  centimètres  de  la  paroi  anté¬ 
rieure  à  droite  et  au-dessous  do  l’ombilic.  Lapa-  , 
rotomie  médiane  sous-ombilicale  (2  heures  30  après 
la  blessure).  Déroulement  du  grêle  en  entier,  vé¬ 
rification  du  gros  intestin  :  pas  de  perforation,  pas 
d’hémorragie.  Un  petit  corps  dur  est  perçu  au  niveau 
de  la  bifurcation  de  l’iliaque  primitive  paraissant 
battre  avec  elle.  Isolement  de  la  bifurcation  artérielle, 
le  projectile  se  mobilise  et  n’est  plus  perçu.  Suture. 

Le  11  Septembre,  deuxième  examen  radioscopique- 
—  L’éclat  métallique  est  repéré  au  tiers  supérieur 
du  triangle  de  Scarpa. 

Le  13  Septembre.  Deuxième  intervention.  Incision 
de  la  ligature  de  la  fémorale,  ouverture  de  la  gaine 
des  vaisseaux,  isolement  de  l’artère  au  niveau  de  la 
naissance  de  la  fémorale  profonde.  Légère  dilatation 
fusiforme.  Mazet  hésite  à  l’extraire  par  artériotomie 
è  cause  de  sa  situation  liante,  mais  il  le  saisit  entre 
les  doigts  et  le  pousse  dans  la  fémorale  profonde, 
d’où  il  l’extrait  après  ligature  en  amont  et  en  aval. 

Projectile.  —  ICclat  assez  volumineux,  irrégulier 
et  anguleux  (10  mm.  de  long,  7  de  large,  3  d’épais¬ 
seur),  se  déplaçant  dans  le  système  artériel.  Migra¬ 
tion,  arrêtée  momentanément  au  niveau  de  2  bifur¬ 
cations  artérielles,  mais  affirmée  par  les  deux  exa¬ 
mens  radioscopiques,  qui  ont  été  suivis  de  deux  in¬ 
terventions. 

Mazet  pense  que  ce  projectile  est  entré  par  le  coeur 
gauche  ou  l’aorte  thoracique,  car  il  n’a  trouvé  aucune 
lésion  dans  l’abdomen. 

Suites  opératoires  très  simples.  Guérison. 

On  reste  surpris  qu’un  éclat  aussi  volumineux  ait 
pu  pénétrer  à  travers  le  muscle  cardiaque  ou  la  paroi 
aortique  sans  déterminer  des  accidents  mortels. 

Observation  d’un  polyblessc.  —  M.  Duchet-Su- 
chaux,  médecin-major  de  2“  classe.  Amputation  du 
bras  gauche,  extraction  sous  écran  radioscopique  de 
7  petits  éclats,  enveloppés  d’étoffe,  très  profonds. 

4  jours  après,  apparition  d’un  érysipèle  bronzé  et 
d’un  foyer  de  pus  à  bulles  gazeuses  dans  la  jambe 
droite.  Intervention,  amélioration. 

9  jours  après,  apparition  de  septicémie  consécu¬ 
tive  à  une  collection  mal  délimitée  de  pus  séreux. 

Utat  très  grave. 

Intervention,  prompte  guérison. 


L’auteur  incrimine  la  septicité  très  grande  de  ces 
éclats  entourés  de  débris  vestimentaires  et  l’état  de 
shock  marqué  du  blessé. 

Formule  et  emploi  d’une  colle  à  buse  de  mastic  et 
de  colophane.  —  Formule  (Gomme  mastic  30  gram¬ 
mes.  Colophane  78,50.  Huile  de  lin  3  grammes.  Chlo¬ 
roforme  60  grammes). 

Jimploi.  —  1“  Remplace  la  teinture  d’iode  comme 
antiseptique  de  la  peau  (les  champs  opératoires  res¬ 
tent  adhérents  sans  l’aide  de  pinces). 

2“  Rapproche  les  lèvres  d’une  pl.iie  désinfectée,  à 
l’aide  d’une  seule  épaisseur  do  gaze,  qui  permet  aux 
liquides  d’être  aspirés  par  le  pansement. 

3“  Devrait  être  utilisée  dans  les  P.  S.  combinée  à 
la  poudre  de  Vincent.  Cette  colle  fait  adhérer  la  conf- 
presse  à  la  peau  et  la  plaie  est  ainsi  toujours  proté¬ 
gée,  même  «  si  le  pansement  tourne  u. 

Traitement  des  plaies  atones  par  les  vapeurs 
d’iode  naissant.  —  M.  Quinsac,  médecin-major  de 
2“  classe.  L’auteur  se  sert  d’un  appareil  à  soufflerie 
facilement  improvisable  avec  celui  d’un  thermocau¬ 
tère  et  d’une  canule  urétrale  de  Jarret  dans  laquelle 
on  introduit  une  petite  quantité  d’iodoforme  et  quel¬ 
ques  parcelles  d’iode  métallique. 

Désinfection  soignée,  préalable  des  plaies  avec  des 
pansements  humides  et  aseptiques,  puis  enfumage 
avec  des  vapeurs  d’iode  naissant.  Itlles  se  recouvrent 
d’une  croûte  sèche,  sous  laquelle  se  produit  rapide¬ 
ment  la  cicatrisation. 

Cette  thérapeutique  très  simple  a  remis  rapidement 
dans  le  rang  ces  indisponibles,  qui  encombrent  les 
infirmeries  de  cantonnement,  les  dépôts  d’éclopés  et 
les  ambulances  du  front. 

D--  RoaNETTi:. 


RÉUNION  MÉDICO-CHIRURGICALE  DE  LA  IV^'  ARMÉE 

10  Janvier  1918. 

Traitement  des  plaies  de  guerre  par  l’urotro- 
pine.  —  MM.  Dupuy  de  Frenelle  et  Payebère,  mé¬ 
decins-majors.  Par  les  recherches  qu’il  poursuit  de¬ 
puis  trois  ans,  Dupuy  de  Frenelle  a  vérifié  que  l’uro- 
tropineou  uroformine  est  l’antiseptique  qui  remplit  le 
mieux  les  conditions  qu’indique  l’auteur  eomme  devant 


être  réalisées  par  un  bon  antiseptique.  M.  Paychère  a 
reconnu  que  la  solution  d’urotropine  à  1  pour  100  ense¬ 
mencée  avec  du  streptocoque  ne  donne  lieu  à  aucune 
culture  sur  la  gélose  en  boîte  de  Pétri.  M.  Doçlencourt 
a  fixé  le  seuil  du  pouvoir  empêchant  de  l’urotropine  à 
la  dose  de  0  gr.  30  pour  100  ;  dans  le  bouillon  l’urotro¬ 
pine  arrête  tout  développement  do  culture  strepto- 
coccique.  'l'outefois,  après  un  séjour  de  vingt- quatre 
heures  dans  un  bouillon  contenant  0  gr.  30  pour  100 
d’urotropine,  le  streptocoque  repiqué  sur  un  autre 
bouillon  neuf,  pur,  repousse.  Il  faut  quatre-vingt-six 
heures  de  séjour  du  streptocoque  dans  un  bouillon 
à  0,30  pour  100  d’urotropine  pour  que  ce  microbe 
réeusemencé  dans  un  milieu  neuf  présente  un  retard 
dans  l’évolution  de  sa  culture.  Après  un  séjour  de 
vingt-quatre  heures  dans  un  bouillon  contenant 
1,25  pour  100  d’urotropine  le  microbe  est  détruit. 
Réenseraencé  sur  un  bouillon  neuf  il  ne  cultive  plus. 
L’urotropiue  a  donc  un  pouvoir  antiseptique  prouvé. 
L’expérience  clinique  a  démontré  à  M.  Dupuy  que  la 
solution  d’urotropine  à  'i  pour  100  est  celle  qui 
donne  les  meilleurs  résultats. 

Formule  de  sérum  pour  transfusion  sanguine.  — 
MM.  Dupuy  de  Frenelle  et  Paychère.  Lu  s’inspi¬ 
rant  de  la  technique  de  Jeanbrau,  Dupuy  a  simplifié 
la  technique  de  la  transfusion  sanguine  veino- 
veineuse.  Le  récipient  dont  il  se  sert  pour  faire  la 
tr.ansfu.sion  est  une  simple  ampoule  de  125  ou 
250  cm”  dont  le  bout  inférieur  coudé  à  angle  obtus  a 
été  effilé.  L’ampoule  contient  de  10  à  20  cnr'  d’un 
sérum  destiné  à  éviter  la  coagulation  du  sang.  Les 
auteurs  out  utilisé  avec  un  plein  succès  le  sérum 
suivant  ; 


Eau  distillée . 500  gr. 

Citrate  de  soude .  50  gr. 

Glucose .  60  gr. 

Chlorure  de  sodium .  '■  gr.  75 


Ce  sérum  est  d’une  densité  très  supérieure  à  celle 
du  sang. 

Les  auteurs  attachent  de  1  importance  à  l'adjonc¬ 
tion  du  glucose  qui  est  un  excellent  médicament 
leucogène,  diurétique,  autiseplicémique,  qui,  en 
augmentant  la  densité  du  sérum  anticoagulant,  le 
maintient  constamment  dans  la  partie  inférieure  de 


Ga  BOULITTE,  ingénieur 


■-Constructeur 


7,  RUE  LINNÉ  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33 
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Produits  Biologiques  CA^RION; 


KÉFIR  —  Y  O  HOU  RT  H 

OPOTHÉRAPIE 
PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 


V.  BORRIEN  &  C'“,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 


Le  THÉOSOL  s'emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  ëst  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


ÜSINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

(S.  &0.)  pris  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  proluotlon  inlustrielle  ae  la 
Thèonromine,  depuis  1898 


(C’U’Az’O’FCa 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

D'unfftolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  iHcosot  n entraîne Jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  Ce  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

É  Ue  de  20  Cachets 
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l'ampoule  au  niveau  de  la  pointe  effilée  où  se  produit 
généralement  li>  coaguljim  qui  fait  échouer  la  trans¬ 
fusion.  Le  glucose  donne  en  outre  à  cette  solution 
un  degré  de  viscosité  qui  peut  avoir  sou  importance. 

La  solution  de  sérum  citi-até  à  10  pour  100  est 
d’une  densité  de  1,07'2.  Pour  obtenir  une  solution 
de  densité  semblable  à  celle  du  sang,  il  faudrait 
employer  une  formule  contenant  10  gr.  de  citrate 
pour  120  gr.  de  sérum. 

Deux  cas  heureux  de  transfusion  de  sang  citrate. 
—  MM.  Lacoste  et  R.  Picquà,  médecins-maiors. 
l'ii  ble.ssé  arrive  à  l'ambulance  mourant  d'une  per¬ 
foration  du  poumon  gauche  par  balle  de  mitrailleuse 
incluse  dans  le  cul-de-sac  inferieur  do  la  plèvre. 
N'olet  de  Delorme  ;  évacuation  de  1.500  gr.  do  sang 
bouillonnant;  sutui'C  des  deux  orifices  pulmonaires; 
extraction  de  la  balle;  suture  primitive  totale  en  deux 
plans.  Pendant  ce  temps,  un  infirmier  de  l’équipe  opé¬ 
ratoire  donne  500  gr,  de  son  sang.  La  transfusion  se 
fait  dès  la  fin  de  Pacte  opératoire.  Aussitôt  le  blessé, 
jusque-là  insensible,  bien  qu’à  peine  anesthésié,  se 
réveille  et  se  plaint,  ’l'eusion  :  0  avant  l'opération, 
Ü  après  ;  2  puis  10  (maxima)  après  la  transfusion. 

Globules  rouges  ;  avant  l’opération  4.500.000  ;  après 
la  transfusion,  4.800.000. 

Un  maréchal  des  logis  arrive  au  poste  avancé,  à 
la  3“  heure,  l’épaule  emportée  par  un  éclat.  1  eiision  ; 
12  ;  globules  rouges  ;  4.800.000. 

Après  exploration,  l’amputation  inter-scapulo-tho- 
racique  se  montre  seule  possible  ;  elle  est  pratiquée, 
avec  résection  des  tissus  contus  permettant  la  suture 
totale.  Huit  heures  après  l’intervention,  tension  :  0. 
L’infirmier  de  l’équipe  opératoire  donne  au  blessé 
500  gr.  de  sang  citraté  et  reprend,  huit  heures  après. 

Le  blessé  se  ranime  aussitôt.  Six  heures  après, 
la  maxima  est  à  14.  Dès  tors,  la  guérison  se  ])Oursuit. 
Dans  les  deux  cas,  il  s’agit  de  blessure  unique,  grave, 
imposant  une  intervention  immédiate  et  définie. 
L'infection  n’est  pas  eu  cause;  l’hémorragie  essen¬ 
tiellement  et  l’inhibition  nerveuse  parallèlement  sont 
les  conditions  déterminant  les  shocks  ;  l’opération 
prime,  la  transfusion  suit  et  la  réunion  pev  primam. 

.leaubrau  a  rendu  les  plus  grands  services  en 
rendant  pratique  la  transfusion  du  sang.  Nous  avons. 


comme  Dupuy  de  l'reuellc,  paré  à  la  rareté  des  am¬ 
poules  de  Kimpton-.Ie.'inbrau,  en  utilisant  des  am¬ 
poules  à  sérum  artificiel.  Nous  essaierons  volontiers 
l’usage  du  sérum  glucosé  citraté.  Le  donneur  ne 
subit  aucun  dommage  et  reprend,  le  lendemain,  son 

Dans  les  cas  susdits,  la  transfusion  s’impose  poul¬ 
ie  salut  d’un  blessé  dont  les  lésions  sont  traitées. 
Beaucoup  plus  délicates  sont  les  indications  de  la 
transfusion  chez  les  grands  multiples  inopérables. 

Paludisme  autochtone.  —  M.  Tapie,  médecin 
aide-major,  rapporte  les  observations  de  deux 
malades  hospitalisés  pour  un  état  fébrile  irrégulier 
avec  hypertropliie  splénique  modérée,  chez  lesquels 
l’examen  du  sang  a  révélé  la  présence  du  l'iasitio- 
diuni  wii'O.r.  Un  traitement  arséno-quinique  a  fait 
immédiatement  tomber  la  température  ;  dans  la  suite, 
les  accès  fébriles  ne  se  sont  pas  reproduits. 

Ces  malades,  originaires  de  régions  non  palustres 
et  n’ayant  jamais  quitté  la  Krance,  avaient  été  piqués 
par  des  moustiques  dans  des  bivouacs  où  les  avaient 
précédés  des  troupes  indigènes.  L’un  d’eux  apparte¬ 
nait  à  un  régiment  où  les  vieux  paludéens  et  les 
rapatriés  d’Orient  sont  nombreux. 

Nos  soldats  peuvent  donc  contracter  le  paludisme 
sur  notre  front.  Il  n’y  a  pas  lieu  d’exagérer  ce  dan¬ 
ger  ;  car  il  s’agit,  eu  général  de  cas  Isolés,  présen¬ 
tant  une  allure  bénigne,  rapidement  enrayés  par  la 
quinine.  Quel(|ues  mesures  prophylactiques  s’impo¬ 
seront  après  l'hiver. 

L  hypertrophie  splénique,  la  conservation  relative 
de  l’état  génér.al,  les  sensations  de  frissons,  chaleur 
et  sueur  souvent  éprouvées  parle  malade  alors  même 
que  la  courbe  thermique  n’est  pas  franchement 
intermittente,  sont  les  meilleurs  signes  cliniques  de 
cette  forme  bénigne  du  paludisme  autochtone.  Dans 
tous  les  cas,  l’examen  du  sang  permettra  de  faire  le 
diagnostic. 

—  M.  Roussel,  médecin  principal,  rappoi-le  plu¬ 
sieurs  observations  de  paludisme  autochtone  recueil¬ 
lies  dans  la  région  du  Nord. 

—  M.  Boidin,  médecin-major  de  2"  classe,  a  pu 
rassembler  cet  été  37  observations  de  paludisme 
autochtone  dans  des  unités  métropolitaines  occupant 


Iun  secteur  humide  et  boisé  où  elles  avaient  été  en 
contact  avec  des  troupes  africaines.  Le  secteur  était 
ti'és  riche  en  anoplièles. 

De  l’utilisation  des  aéronefs  sanitaires.  — 
M.  Julliot,  officier  d’administration  de  2"  classe, 
rappelle  les  travaux  qui  ont  été  faits  à  ce  sujet;  il 
indique  les  conditions  dans  lesquelles  les  aéronefs 
sanitaires  pourraient  être  utilisés.  Il  cite  enfin  quel¬ 
ques  anecdotes  contemporaines  de  cette  guerre. 
Treize  blessés  ou  malades  français  ont  été  évacués 
par  avions  lors  de  la  retraite  de  Serbie  en  1915.  Sur 
notre  front,  plusieurs  aviateurs  blessés  grièvement 
se  sont  dirigés  eux-mêmes  ou  se  sont  fait  trans¬ 
porter  par  leurs  pilotes  sur  des  aulo-chirs  et  ont  été 
sauvés  grâce  à  la  promptitude  des  interventions. 
C’est  surtout  sur  les  fronts  où  de  grandes  distances 
sans  routes  séparent  les  colonnes  des  centres  d’hos¬ 
pitalisation  que  l’avion  sanitaire  est  destiné  à  rendre 

Chancres  extra -génitaux.  Chancres  multiples 
de  la  verge.  —  M.  Rajat,  médecin  aide-major  do 
2'-  classe,  présente  une  série  d’observations  de 
chancres  extra-génitaux  et  de  clianeres  multiples  de 

Du  traitement  médical  des  plaies  pénétrantes  du 
thorax  par  l’antisepsie  pulmonaire.  — M.P.Delau- 
nay,  médecin  aide-major  de  1'''  classe,  apporte  la 
statistique  de  43  cas  de  traumatismes  thoraciques 
par  éclats  d’obus,  de  grenades,  parmi  lesquels  dans 
8  cas  une  lésion  de  l’étage  supérieur  était  associée. 
Il  n'a  eu  à  déplorer  que  5  morts  dont  4  presque  immé- 

La  thérapeutique  instituée  a  été  la  suivante  ;  traite¬ 
ment  du  shock  initial,  abstention  chirurgicale.  Point 
de  recherclie  immédiate  du  projectile  thoracique,  à 
moins  qu’il  ne  fût  pariétal  et  immédiatement  acces¬ 
sible.  En  cas  de  blessures  multiples  nécessitant  une 
opération  d’urgence  sur  les  membres,  recours  à 
l’anesthésie  cocaïnique  ou  emploi  provisoire  du  fixo- 
décapage  de  Bouchon  de  façon  à  éviter  ou  ajourner 
tout  nouveau  shock  opératoire  ou  chloroformique. 

En  ce  qui  concerne  l’hémotliorax,  on  n  eut  point 
lieu  de  recourir  à  la  suture  pleurale  ou  pulmonaire 
et  les  constatations  nécropsiques  chez  les  sujets 
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décédés  ont  montré  des  délabrements  tels  que  toute 
intervention  eût  été  vouée  à  l’insuccès.  Dans  un  seul 
cas  il  fallut  faire  tardivement  une  ponction  évacua- 
trice.  Quatre  fois  seulement  il  y  eut  de  l’infecliou 
pleurale  ;  pleurotomie.  Deux  blessés,  en  proie  à  une 
septicémie  pleurale  grave  et  qui  guérirent,  ont  paru 
bénéficier  d’un  abcès  de  fixation. 

Si  les  complications  pleurales  ont  été  rares,  la 
part  des  complications  pulmonaires  s’est  montrée 
très  grande.  On  a  observé  fréquemment  ce  que  M. 
Piéry  nomme  syndrome  hémo-pleuro-pneumonique, 
expression  que  MM.  Grégoire  et  Courcoux  blAment  au 
point  de  vue  histo-pathologique,  mais  cliniquement 

A  ces  réactions  pulmonaires  qui  se  manifestent 
autour  du  trajet  ou  du  projectile,  l’auteur  a  opposé 
l’antisepsie  pulmonaire  :  1“  par  voie  médicamenteuse, 
■ingestion  journalière  en  potion  de  0,25  à  0,50  cent, 
d’eucalyptol  ou  de  2  à  5  gr.  d'hyposulfite  de  soude  ; 
2“  par  inhalation  :  pulvérisations  goménolées  ou 
eucalyptolées  ;  3®  par  instillations  intratrachéales 
quotidiennes  de  5  cm®  d’huile  eucalyptolée  à  5  p.  100; 
elles  sont  rapidement  tolérées,  on  tait  ensuite  coucher 
le  malade  pendant  quelques  minutes  sur  le  coté  lésé. 
La  fièvre  s’atténue,  l’expectoration  est  rapidement  et 
heureusement  modifiée.  Dans  ces  conditions  le  blessé 
libéré  du  péril  immédiat  pourra  ultérieurement  être 
opéré  si  l’indication  s’en  présente. 

Du  choix  de  l’Inclslon  dans  les  laparatomies  pour 
plaies  pénétrantes  de  l’abdomen.  —  MM.  Lestrade 
et  Rlohoux,  médecins-majors,  à  propos  de  11  obser¬ 
vations  de  plaies  pénétraptes  de  l’abdomen  avec 
7  succès,  proposent  de  faire,  au  lieu  d’une  laparoto¬ 
mie  médiane  systématique,  une  incision  atypique 
en  se  basant  uniquement  sur  le  trajet  du  projectile 
bien  repéré.  L’incision  part  de  l’orifice  d’entrée  préa¬ 
lablement  excisé  et  se  dirige  vers  le  point  de  repère 
du  projectile  marqué  sur  la  paroi  ;  ils  la  pratiquent 
depuis  longtemps  et  ont  été  heureux  de  constater  que 
M.  Lombard,  de  son  côté,  l’avait  présentée  à  la 
Société  de  Chirurgie  (25  .Tuillet  1917).  l'in  agissant 
ainsi  ;  1°  ou  tombe  à  peu  près  à  coup  sûr  directcmeul 
sur  les  lésions.  Celles-ci,  en  effet,  semblent  immobi¬ 
lisées  et  leur  recherche  ne  nécessite  aucune  ma¬ 
noeuvre  d’exploration  ou  d’extériorisation,  toujours 


shockantes  ;  2°  les  lésions  traitées,  il  est  beaucoup 
moins  dangereux  d’explorer  le  reste  de"  la  cavité 
abdominale.  Si  l’incision  primitive  ne  suffit  pas,  il 
est  facile  de  l’agrandir  ;  3“  en  abordant  directement 
les  lésions,  on  peut  pratiquer  plus  facilement  cer¬ 
taines  manoeuvres  telles  que  :  isolement  d’un  trajet 
suspect  ou  infecté,  dans  les  plaies  de  la  partie  verti¬ 
cale  du  côlon  et  son  exclusion  du  reste  de  la  cavité 
abdominale  ;  traitement  direct  d’une  fracture  du  bas¬ 
sin;  'i°  enfin,  dans  les  cas  de  pénétration  douteuse, 
l’incision  faite  suivant  le  trajet  évite  parfois  l’ouver¬ 
ture  du  péritoine  mano'uvre  qui,  dans  les  plaies  de 
guerre,  n’est  pas  toujours  sans  inconvénients. 

Dans  certains  cas  cependant,  les  incisions  classi¬ 
ques  reprennent  leurs  indications,  quand  il  s’agit  de 
plaies  paramédianes,  pour  lesquelles  une  incision 
médiane  semble  préférable  ou  quand  il  s’agit  de 
plaies  haut  situées  pour  lesquelles  l’incision  de  Rio 
Brauco  paraît  plus  indiquée. 

Ostéosynthèse. —  M.  Tanton,  médecin  principal, 
présente  cinq  cas  de  fractures  par  projectiles  de 
guerre,  dont  trois  du  tibia  et  deux  du  fémur,  traitées 
par  ostéosynthèse  immédiate  et  réunion  primitive  des 
parties  molles  sans  drainage. 

Des  trois  fractures  du  tibia,  deux  sont  des  frac¬ 
tures  par  contact,  l’une  oblique,  l’autre  spiro’ide,  avec 
un  troisième  fragment  rhombo'îdal,  la  troisième  une 
fracture  très  comminutive  des  deux  os. 

Ces  trois  fractures  ont  été  traitées  par  la  technique 
ordinaire  et  l’ostéosynthèse  par  cerclage  au  Parham. 
Les  résultats  ont  été  excellents.  A  signaler  que  dans 
la  fracture  esquilleuse  —  le  blessé  a  été  présenté  par 
l’auteur  —  on  a  observé  un  retard  de  consolidation 
important. 

Les  deux  fractures  de  la  cuisse  concernent,  l’une, 
une  fracture  sous-trochantérienne  spiroïde  par  balle 
déformée,  fracture  par  contact,  l’autre,  une  fracture 
Bupra-condylienne  spiroïde,  avec  perforation  de  la 
compacte  antérieure,  par  éclat  d’obus.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas,  il  existait  un  chevauchement  important  des 
deux  fragments  avec  déchirure  de  la  synoviale  par 
l’extrémité  inférieure  acérée  du  fragment  supérieur 
et  blocage  de  la  rotule. 

Dans  les  deux  cas,  l’intervention  consista  en  désin¬ 
fection  du  foyer,  ostéosynthèse  après  réduction  com¬ 


plète  par  un  double  cerclage  au  Parham  et  suture 
des  parties  molles  sans  drainage. 

Le  blessé  è  la  fracture  sous-trochantérienne  mourut 
de  shock  douze  heures  après  —  il  présentait  un  vaste 
délabrement  des  muscles  de  la  cuisse  opposée  — 
neanmoins  il  n'existait  aucune  réaction  du  côté  de  la 
plaie  et  l’examen  bactériologique  avait  été  né¬ 
gatif. 

Le  blessé  à  la  fracture  supra-condylieune,  présenté 
par  l’auteur,  a  guéri  dans  d’excellentes  conditions. 
La  flexion  du  genou  est  limitée  à  90“  par  l’adhérence 
des  muscles  au  cal,  mais  cette  adhérence  diminue 
progressivement  —  simplement  sous  l’iulluence  de 
la  marche. 

M.  'l'anton  présente  également  un  blessé  atteint 
d’une  fracture  transversale  fermée  du  fémur  droit  à 
la  partie  moyenne,  fracture  par  choc  direct  très  vio¬ 
lent,  avec  interposition  musculaire  importante,  et 
chez  lequel  il  a  pratiqué  avec  succès  une  réduction 
sanglante  avec  osléosynthèse  par  plaque  de  Lambotte, 
au  vingt-sixième  jour. 

Dans  quelques  considérations  générales  sur  l’ostéo¬ 
synthèse  primitive  dans  les  fractures  de  guerre, 
l’auteur  déclare  qu'elle  doit  compléter  l’intervention 
dans  tous  les  cas  oiï  l’on  cherche  la  réunion  primitive 
de  la  fracture,  qu’elle  est  avantageuse,  môme  lors¬ 
qu’on  laisse  le  foyer  de  fracture  ouvert,  car  elle 
réalise  une  prothèse  interne  provisoii-e  dont  le  résultat 
est  acquis  au  moment  où  l'on  doit  pratiquer  son 
ablation. 

Enfin,  l’ostéosynthèse  est  indispensable  dans  cer¬ 
tains  cas,  comme  les  fractures  isolées  du  radius, 
pour  maintenir  la  bonne  direction  des'  fragments, 
surtout  lorsque  existe  une  perte  de  substance  que  le 
périoste  est  incapable  de  combler,  éviter  les  dé¬ 
viations,  les  synostoses  ultérieures  des  fragments 
qui  rendent  si  difficiles  les  interventions  opéra- 

L’auteur  insiste  sur  la  facilité,  la  rapidité  et  l’élé¬ 
gance  du  cerclage  dans  les  fractures  obliquls,  spi¬ 
roïde  et  dans  quelques  fractures  esquilleuses  dont 
les  fragments  s’y  prêtent,  avec  le  ligateur  de  l’arham. 
11  a  fait  construire  un  passe-fil  qui  complète  l’instru¬ 
mentation,  celle-ci  réalise  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait 
à  l’heure  actuelle  en  cette  matière. 


NEOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÊOLÉS 

1“  2  cuiller.  îi  potage  par  verre  d’eau 

C  Néol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  (ad  libil.). 

IRRIGATIONS  NËOLÉES 

(  Néol . 100  gr- 

(  Eau  bouillie  .  .  .  q.  s.  pour  1  litre- 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  el  place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NÉOLÊE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l'eau  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  (comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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Ué^îét. 


PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE 

PAItlS,  ;t,  Itue  I*aul-l>iibois.  —  MAUlUS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  LYOIV. 


Antipyrétique  et  Analgésique.  ■ 
Adoptée  par  le  Ministère  d( 


Pas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour, 
I  Querre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine. 

{Opothérapie  sanguine). 


Ampoules,  Cachets  et  Dragées 


Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 


mtre-indication,  sans  danger,  sans  réactioi 


PERSODINE  LUMIERE 

Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 


TULLE  GRAS  LUMIERE 


Four  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


ALLOCAÏNE  LUMIERE 


Novocaïne  de  fabrication  franç! 


niplois  et  dosages  que  la  Noy 


RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
biennorrhagiques.  —  floalre  spliÉrules  par  pr,  me  heure  avant  les  repas. 


Préparations  organothérapiques 
organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  lu  Légion 
d'honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Barret  (Georges),  médecin-major  de 
2''.  classe  (territorial)  à  un  hôpital  d’évacuation. 

~  M.  Cassiau  (Pierre),  médecin-major  de  2«  classe 
réserve),  médecin-chef  des  dépôts  intermédiaires. 

—  M.  Plutel  (Adolphe),  médecin  aide-major  de  el.- 
(réserve)  ù  l’ambulanee  3/57. 

—  M.  Senty  (Joseph),  médecin-major  de  2“  cl.  (terri¬ 
torial)  ù  l'hôpitul  d’évacuation  n»  1. 

—  M.  Serfaly  (Moïse),  médecin-major  de  2'  classe  (ré¬ 
serve)  ou  157“  rég.  d’infanterie,  compagnie  hors  rang. 

—  M.  Queyrat  (Auguste),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  8“  rég.  d’infanterie  coloniale. 

—  M.  Virevuux  (Marie),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve)  à  un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Lévy-Bing  (Henri),  médecin-chef  d’un  Centre  de 
vénéréologie  aux  armées. 

—  M.  Souc  (Jean),  médecin-major  de  2“  classe  (réserve), 
médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Cuisez  (Jean),  médecin  de  2“  classe  (territorial) 
en  mission  au  Maroc. 


NOUVELLES 

Distinctions  honorifiques.  —  Léc.ion  n’iioNNiiuii. — 
Officier  :  M.  Lunglet  (Jeun),  maire  de  Ueims. 

—  Chevalier  du  8  Novembre  1914. 

’l’itres  exceptionnels  :  n’a  cessé  de  faire  preuve,  comme 
maire  de  Keims,  el  dans  les  conditions  les  plus  difficiles, 
d’un  courage  el  d’un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge. 

Chevalier  -.  M.  Samsoen  (César),  conseiller  municipal  et 
médecin  à  Uazebrouck  (Nord). 


—  321  — 


1  an  de  service  militaire. 

35  ans  de  fonctions  électives  el  d’exercice  de  la  méde- 

Titres  exceptionnels  :  a  fuit  l’objet  de  la  citation  sui¬ 
vante  émanant  du  Gouvernement  et  publiée  au  Journal 
officiel  du  28  Novembre  1915  : 

«  Seul  médecin  restant  apres  la  mobilisation  pour  une 
population  de  12.000  Ames  et  dans  un  rayon  considérable, 
a,  de  jour  et  de  nuit,  sans  aucune  défaillance  ni  arrêt, 
pourvu  au  service  médical;  a  ajouté  aux  soins  donnés 
à  la  population  l’organisation  d’un  dispensaire  gratuit 
pour  réfugiés;  a  soigné  avec  un  dévouement  inlassable 
el  au-dessus  de  tout  éloge  tous  les  blessés  civils,  vic¬ 
times  de  bombes  et  d’obus  cl  des  vieillards  malades, 
femmes  en  couches  amenés  de  tout  l’arrondissement 
d’ilazebrouclv,  du  canton  d’Armentières  el  des  villes  belges, 
Poperinghe  et  Ypres.  » 

—  M.  lloel  (Sévère),  médecin  des  hôpitaux  de  Reims. 

34  uns  de  services  comme  médecin  des  hôpitaux  et 

directeur  du  Bureau  d’hygiène  de  Reims. 

A  fait  preuve  d’un  dévouement  courageux  au  cours  des 
bombardements  de  cette  ville. 

—  M.  Simunet  (Marie),  directeur  de  l'asile  d’aliénés  de 
Baillcul  (Nord). 

27  uns  de  services. 

Titres  exceptionnels  ;  a  fait  l’objet  de  la  citation  sui¬ 
vante  émanant  du  Gouvernement  et  publiée  au  Journal 
officiel  du  28  Novembre  1915  ; 

«  Au  moment  de  l’occupation  de  Baillcul  par  les 
Allemands,  du  8  au  14  Octobre  1914,  a  pu,  par  son  attitude 
énergique  et  grâce  au  concours  dévoué  de  son  person¬ 
nel,  faire  respecter  toutes  ses  malades  cl  toutes  les  inlir- 
inières,  au  nombre  de  I.8O11,  de  rimi)orlunl  établissement 
qu’il  dirige.  » 

Service  de  Santé  de  la‘ Marine.  -  M.  le  médecin 
général  de  2“  classe  Laugier  a  été  désigné  pour  remplir 
les  fonctions  d’adjoint  à  l'inspecteur  général  du  Service 
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de  Santé  et  de  membre  du  Conseil  supérieur  de  Santé  de 
lu  Murine. 

La  nomination  au  grade  de  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Auguste  Bouge,  dé|mté,  ayant  demandé  à  M.  le  mi¬ 
nistre  de  lu  Guerre  si  les  étudiants  en  médecine  des 
classes  1915  et  antérieures  ayant  deux  inscriptions  et 
ayant  accompli  un  séjour  sur  le  front  où  ils  sont  revenus 
en  Décembre  1917  avec  les  itouncs  gens  de  lu  classe  1918, 
doivent  compléter  seulement  lu  durée  du  séjour  pi-évn 
par  la  décret  du  18  Janvier  1917  pour  être  nommés  méde¬ 
cins  auxiliaires,  ou  s'ils  doivent  a<  complir  intégralement 
un  stage  de  six  mois  sans  inlerrui>tion,  comme  les  mili¬ 
taires  de  la  classe  1918  n’ayant  jamais  été  au  front  anté¬ 
rieurement,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

Il  11  n’est  pus  nécessaire  (jue  le  stage  ail  été  uccomjili 
sans  interruption.  Les  nominations  à  l’emploi  de  méde¬ 
cin  auxiliaire  des  étudiants  ayant  suivi  lu  dernière  série 
de  cours  d’instruction  dans  les  centres  de  l’intérieur 
seront  uniformément  prononcées  ù  compter  du  15  Avril 
dernier  ». 

Musée  du  Val-de-Grâce.  —  Le  décret  suivant  vient 
de  paraître  nu  Journal  officiel  : 

Art.  l«r.  —  11  est  institué  nu  Vul-de-GrAce  un  établis¬ 
sement  du  Service  de  Santé  militaire,  sous  le  noni  de 
Musée  du  Vnl-de-Gr.Ace. 

Art.  2.  —  Le  Musée  du  Val-dc-Gràcc  comprend  lu  col¬ 
lection  des  archives  et  documents  de  guerre,  la  biblio¬ 
thèque  centrale  du  Service  de  Santé,  le  service  des 
archives  de  médecins  eide  pliarmaciens  militaires,  ainsi 
que  tous  services  rattachés  ou  à  rattacher  au  .Musée  par 
arrêté  du  ministre  de  lu  Guerre. 

Art.  3.  —  Le  .Musée  du  Vul-dc-Grace  constitue  un  éta¬ 
blissement  spécial,  dans  les  conditions  de  l'article  7  de 
la  loi  du  IG  Mars  1882,  sur  l’administrution  de  I  armée. 

Art.  4.  —  Lu  direction  du  Musée  est  exercée  au  nom 
du  ministre  pur  le  directeur  de  l’École  d’application  du 
Service  de  Santé  militaire. 


COMPRIMÉS  SATUI^ANTS 

CARBONATE  DE  BISMUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 

SÉDATIF  DE  U  DOULEUR 

1 COMPRIIVIÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'À  SOULAGEMENT 


GFÇANULÉ  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGEÏ,ot  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE.SULFATE  DE SQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAU-X  D'EAU  PURE. 


VERITABLE  SOmElLDE  DETENTE 
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Ai'l.  B.  —  Un  diiB  clti  Buspension  du  fonctiouueiiielU  de 
I Dcole,  si  celle  direction  est  Inissiie  vacante,  il  est  sup¬ 
pléé  par  le  médecin-chef  du  service  du  Musée. 

•Ail.  ti.  —  Le  tlltistie  du  Val-de-tJl'àcé  fcBhslUue  ull  Éta- 
bliséenlërit  ÿéjjd  par  écdhotille,  dahé  lés  cbhdItiotlS  dé 
rill'tielf  170  du  i’étdemerit  du  3  AVlil  iHOi). 

Un  cOMiltédes  corps  radioactifs.  — l>ardéctct  iiest 
ihstltllé  pour  la  durée  des  lidslllltés,  auprès  du  illlHiëtère 
de  l'Arincuienl  et  deà  fabrications  de  (^uerte,  un  cOfuilé 
cliarjjc  de  l’etaoien  de  toutes  queslious  inléressaht  les 
corps  radioactifs. 

(le  clihilté  prend  le  nütti  de  s  Coüiité  des  ctirps  rtldiO- 
aclifs  s.  Il  a  uolutllHiedt  pour  tülssloh  de  déteiitiluer, 
centraliser,  cooidüOher  ou  bOiltrOlcr  lès  besoiiis  dés  ser¬ 
vices  de  rlütat  et  des  industries  privées;  les  iiidÿens  de 
satisfaire  il  céS  liesoitis  ait  tilleux  de  riiilérèt  iialidfial; 
les  ordres  d’urtfeilcé  taiit  en  France  qü'il  rélraii(;er  des 
acbals,  fabricatloh.  Importations,  ejtporiutions  et  Coh- 
stitittioh  des  stocks. 

(le  comité  est  composé  : 

D'on  représentant  du  ministère  de  l'Armement  et  des 
Fabrications  de  guerre,  président; 

l)'un  représentant  du  S.  S.  H.  du  Service  de  Santé,  vice- 
|>i'ésident  ; 

D’un  représentant  du  ministère  du  Commerce,  de  1  In¬ 
dustrie,  des  Postes  et  des  ïélégraplics,  des  Transports 
maritimes  et  de  la  Marine  marchande; 

D’un  représentant  du  S.  S,  K.  de  l’aéronautique  mill- 


D  un  représentant  du  ministère  de  l’.ArUiement  cl  des 
Fabrications  de  guerre,  secrétaire  ; 

D’un  représentant  civil  du  corps  médical; 

D’un  représentant  de  l’Institut  du  rudium. 

Le  décret  est  précédé  d  un  rapport  inonlriint  qdc  1  or- 
ganisution  de  la  production  et  ruliiisation  des  corps 
radioactifs  devienheOt  dès  inaintenahl  une  nécessité 
impérieuse  pur  suite  de  leurs  epplications  de  plus  eti 


plus  nombreuses  tant  aux  industries  de  guerre,  aux  | 
besoins  des  Services  de  Santé  militaire  et  des  hôpitaux 
civils,  qu’aux  besoins  de  l’industrie  jirivée.  I 

Tentative  dé  itieUfti-e  éotltrë  üH  idétlëclii-niajor. 

—  Dahs  un  hfipital  cotnplémbhlaire  de  libl'dehux,  où 
sont  soignés  actuellement  des  prISdhhiOrS  dé  ^ticrrc, 
l’Un  d’eüx,  Aülriblnbh  d’origine  Serbe,  pdClu  aü  tiiajor 
Dtiussc,  pCfidUbt  qu’il  faiSült  stt  visité  Ct  se  pettChtiit  Sür 
le  lit  d’un  Üittiade,  un  CtiUp  de  CdulCilU  qUl  i’atleiguit  itü 
boit.  La  lumc  glissa  Stir  le  col  de  cClliiloid  que  portait  le 
nitijOr,  doiil  lu  blcsSilrC,  biéii  que  prOfoilde,  ite  présente 
pas  Uh  cni'actère  de  gravité. 

Depuis  quelques  jours,  le  meurtrier  était  tUCitUtiie.  Uh 
sujipose  qu’ll  a  agi  daus  un  accès  de  folie  subite. 

La  Vente  dés  pâtés  péctbrdiës.  —  M.  de  KèrgtiéxeC, 

député,  ayant  appelé  l'allention  dO  M.  le  üiitiiSlrC  de 
l’Agriculture  et  du  Kavllnillement  Stif  1  Intérêt  qu’il  y  au¬ 
rait  a  jtermeltrè  ait*  herboristes  droguistes  diplômés  lu 
vente  des  jifites  pectoralës  à  basé  de  suc  dC  plaütès  indi¬ 
gènes,  sUnS  produit  chitniqUè,  cOttlme  cCla  est  prévu  pur 
les  décrets,  lois  et  règlemélits  régissahl  les  diplûlties 
d’herboristes,  a  rel;U  lu  réponse  suivante  ; 

«  De  meme  que  les  pharmaciens,  les  herboristes  Cl  lëS 
droguistes  sont  autorisés  à  vendre  les  jUlles  pcelorales 
qui  sont  considérées  cotume  produits  hygiéniques  6t  mé¬ 
dicamenteux.  il 

Dragées 

D„D».lleequet 


an  Sesqül-Bromuré  Üê  PcF  j 
(ii  6  parleur)  j 

itONTAGlIt  49,  Botlk  de  forl-RDial,  FAIIIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Médéciti  psychiatre  fradqais  déeicë  pitttè  daus 
maison  de  santé.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1883. 

Oddteüt*  demaude  rëmplacéwéüi  Parie  oü  baulieue 
immédiale.  —  Ëcrirê /L  M.,  n°  ISÜA. 

Docteur  réfugié  du  Nordj  aü  cour,  chirurgie,  spé- 
Cialistfe  vdiéSUrihUirea,  dlierclië  eili  sérieuse  bu  occüp. 
après-midi.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1888. 

Radium.  Docteur  province  achète  tous  appareils. 
Ecrire  P.  M.,  n“  1827, 

iüiportâhtë  tuaieoü  dê  spdeialité  pharmaceülique 
désire,  pour  visiles  médicales  pi'oviuce,  représentant 
sérieux  ay,  déjà  un  seul  produit.  Écrire  P.  Mi,  n"  1507. 

GAZ  ASPHYXIANTS 

GAZ  VÉSICANTS 

Le  GOMÉNOL,  uutiseplique  pénétruhl,  grand  calmant 
et  actif  régcnérulcur  des  tissus,  est  lu  drogue  de  choix 
pour  la  reparution  des  dommages  causés  pur  ces  gus. 

Il  s'emploie  : 

Dans  les  eoies  yespiialoircs,  en  injections  Intra-imiscu- 
laires  profondes  de  5  à  10  ce.  d’oléo  goménol  à  20  p.  loo, 
en  iitjebliohs  iiltraüraclléulCs  d’bièb-ÿbtaêhblàlop.loô 
ou,  à  défaut,  éü  ihliulalibiis.  —  Shh  là  jiemt,  eh  DUellons 
d’onguent  au  Goméhbl  ou  d’oléb-gbniéndl  ù  83  p.  loo. 


Paris.  —  fl.  MAKii'niKux,  impflliloUri  1,  rue  CUsSolto. 


Jacquemaire 


Tiibefcalose  -^Anémie  •  SurinjenaRcV  j 
Débilité  iY,N|Drasiliéfliéÿ  îCativàifSceaces 


Glycérophosphates  originaux 


Solution  gazeuse 


(  dë  chaux,  dé  6oüdë,  od  de  fër  ) 
2  à  4  cuill.  à  èotlpe  pat  jour >  duns  lu  bohsdh 
Granulé  (  de  chaux,  de  ëoudë,  de  tér,  ou  composé  ) 

2  à  4  cuill.  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
InjOCtâblé  (âe  ehaux,  de  sëbdë,  dé  fëh, 
l  d  2  iUjectiàhs  par  Jour 


Echantillons  î  Établissements  JACQUEMAIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


- - - - - - - - - - - 

Maison  de  Santé  et  de  Convalescence  ' 

DE  L'HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  lo  tfaiteiîiflht 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DË  PRilVIIËI^  ORDRE 

DittEcrËijR  ;  D'^  Gahtôa  MAÎLLÂRD 

ANCigg  INtSHNll  DKB  ëÔriTAÜX  Di  PARIS  ËT  MlibEClll  DË  BlË&tftK 


40,  rue  du  Val  —  LHAŸ-LES^KÛSÊS  (Seiüe)  Tél.  :  û«  B  | 

NOTICE  SUR  DEMANDE  ^  J 

_ _ y 


Pharmacie  'VIQIER,  iS,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

lie  meilleur  Dentifrice  antiseptique, 

SAVONS  ANTISEPtïQÜES  VIGIER 

HYGIINNiQUES  médioaurntedy 
savon  doux  oü  pnf,  S,  Surgraa  au  bfcufre  de  cëcao,  B,  Panama,  B.  Panama 

et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  B.  Késorcine. 
savon  â  ITchthyol,  B.  Sulfureux,  S.àl'faniledecade,  S.Goudron,  B.  BDraté,eto. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Drippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMtfOtILÊB  GAlAC;A.cOD¥LtQtiEB,  à  0  gr.  DS  de  Cacodylate  de  Gcdaeul 
par  ëent.  eubé,  pour  injectiohs  hypodermiqUei. 

HDILt  ViEBOE  DE  FOIE  DE  MOBDE  TIGIER 

Qëtta  huile,  spéoialetneut  piVparée  pour  mou  officine  et  excluaivement  avec 
dèe  foies  de  murue  frais,  est  très  riohe  eu  uriucipes  actifs  :  tbd»,  Phosphibr*  et 
Aieato'idis  ;  elle  est  très  uian  supportée,  mième  pendaat  Uté. 
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INFECTIONS 


ot  TOUTES 
SEPnCEMIES 

(Académie  des  ScieDcea  et  Société  des  Hôpitaux  du  S2  .Dêcembj'e  1911.) 
lABORATOBRES  COUTURÏEÜX,  18,  Aveasa®  Uoeh»  --  1*ARII8 


LâNTOL 


Rhodlüisa  H  Colloïdal  électrique. 

«SS.®  ^  Cüirsa* 


VALSSAINT^EAN 


PHARMACIE 


LITHIASES  BILIAIRES  et  RÉNALES 
QOUTTE  —  aiABËTE  —  OBÉSITÉ 

^ALS-PRÉCÎEÜSE 


Traitement  des  Maladies  Antinax, 

Acné,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  I  Ostéomyélite,  etc.) 

O’APffÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


UXEUPTS  DE  PLOUB 

— ■■  ■■  Préparés  sons  le  contrôle  scientifique  de  M,  FROUIN  t-Mi.j.::' 

Académie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  a  ,  ,  , 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  |  de  80  comprimes 
Société  de  Chirurgie.  i  .  «  _ 

Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  1917).  |  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


iteralnes  contre  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  fl  ftdü  par  Jour, 
gratis.  Latioraloire  dos  Produits  Scientia,  10,  r.  Fromentin,  Paris. 


•  lodoresorcinosulfitedeBismuth- 


OPOTH 


ooaNiiue,,  nivroidleti  Pêpatlgûe,  Panc7’6oti&w„  TesUmialN., 
ÊHyflimtiiiuB,  summii  înymUiuô,  iwm^hÿmlrn. 

.'«E  .8&We5*îl”éMOT!s,  .iPâ-Miffl, 

EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


/! /cs/oye/es  tofduxc/e  /'ûp/um 

Ampoules  -  Comprimés 


AFFEGTIOdS  DE  LA  GORGE  ET  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 

maladies  et  Hygiène  de  la  Bouche  et  des  Oents. 


IPÉCA  INJECTABLE 


J iii'j ni)  V 


IPÉCÀ^otâl  Dâusse  I 


EXTRAITS*“>CHOSf 


EQUIVALENTauxORGANES  FRAIRii 


NI  AUTOLYSE 


DESSICCATION  RAPIDE 

VERS  0  ? 


NI  CHALEUR 


DANS  LE  Vide  •  •  •  *  î^'ilr 


NI 


AIR 


2à  8  par  jour 
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5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodarésl 


lODURE  de  POTASSIUM. .  (Ogr.25) 
lODURE  de  POTASSIUM. .  (ugr.io) 


ANTIASTHMATIQUES  (KI=0gr.S0) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 

Flacon  :  5  frs. 

IPROTOIODUREHg . (Ogr.05) 

PROTOIODURE  Hg.  Thébalque.  (0.05-o.œ5) 
BIIODURE  H  g . (O.oi) 

n.,nn,.pr.„nn»Él®“^“"Sg.(0.005, 


'  en  G  LO  B  U  L  ES  FUMOUZEà  enrobagé  Duplex  (glutino-résineni) 

Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 

PRESCRIRE:  GLOBULES  FU  f/lOXJTüE  (et  ajouter  le  nom  du  médicament) 


ANTiGONOCOCCiQUE 

iT.TE  •  jSfÉPHRITE  (^,ps|*EfENROBÉES  AuL^ 

Echantillons  sur  demandes  - — Pharmacie  LANCOSME 

à  M.n. Les  Docteurs  71,  Avenue  d'Antin. PARIS 

.  8âl0  capsules  par  jour 


Pharmacie  LANCOSME 
71,  Avenue  dAntin. PARIS 


XjiwA. 


PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


IVIASSON  ET  Editeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (YI») 


l'aris  et  Départements  .  HO 

Union  postale .  iS 

les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  me 


l’Acadomie  do  médecine.  Membre  de  l’Académie  d 


I—  DIUECTIUK  Si;iK\TIFIULE  — 

F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE  H.  R0( 

l'rofoHScmr  Professeur  à  la  Kacullc,  Doyen  do  la  Kaei 

do  clinique  ephlalmologiquo  Médecin  de  l'hônital  Boucicaut,  Médecin  do  l’I 

..  .  ,  "“î?*"*?'"!'’  Membre  do  l’Académie  do  médecine.  Membre  de  l’Acadéin 

Monibro  de  l’Académie  do  inédoeine. 

E.  BONNAIRE  F.  WIDAL  M-  LERM 

Profesaour  agrégé,  Professeur  do  clinique  médicale  , 

Accoucheur  et  Professeur  ou  chef  à  l’hôpital  Cochiii,  ,,  ,“®  p,®' 

do  la  Maternité.  Membre  do  l’Académie  do  médecine.  Membre  do  1  Aoadén 

J.-L.  FAURE  F.  JAYLE 

Professeur  agrégé,  Chef  de  clin,  gynécologique  à  l’hép. 


M.  LERMOYEZ 

do  riiôpital  Saint-Antoine, 
Membre  do  l’Académie  do  médecine. 


erlonl  eequienneerne  la  Uédaclioii 
à  ■’  Presse  Medicale  ” 

).  boulevard  Saint  Germain  (G  j 


A.  l’iTKiis  et  L.  Maiigiiaxi).  —  Les  séquelles  subjec¬ 
tives  du  syndrome  commotiouncl  clie-/.  les  blessés 
cranio-cérébraux,  p.  253. 

U’’ 11.  Mayet.  —  Extension  continue  et  plâtres,  p.  255. 

Carnet  du  praticien  : 

1’.  CiiEVALLiEii.  —  Le  traitement  pratique  de  la  blen¬ 
norragie  chez  la  femme,  p.  256. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Biologie,  p.  257. 

Société  de  Cbikdroie,  p.  258. 

Académie  des  Sciences,  p.  259. 

Acaué.mie  de  Médecine,  p.  259. 


F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 
Renseignements  et  Communiqués. 


PETIT  BULLETIN 


Où  l’on  montre  comment,  chaque  Jour, 
chaque  médecin  peul  rendre  service  à  son  pays. 

Dans  mon  dernier  Iliillctin,  je  vou.s  parlais  de 
la  technique  toute  nouvelle  adoptée  par  nos 
frères  américains  dans  la  lutte  pour  l’hygiène. 
Au  lieu  de  se  limiter  aux  conférences,  ils  s’at¬ 
tachent  surtout  à  captiver  par  des  moyens  simples 
l’ànie  simple  du  peuple.  Dans  ce  but,  ils  mettent 
en  œuvre  tous  les  procédés  de  réclame  ayant  fait 
leurs  preuves,  et  conduisent  leur  propagande 
comme  s’il  s’agissait  de  publicité  industrielle. 
Ah  !  voilà  du  nouveau,  n’est-ce  pas,  mais,  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  voilà  qui  est  fécond  en  résul¬ 
tats.  Ne  pourrions-nous  pas,  nous  médecins, 
appliquer  ces  procédés  à  notre  propre  cause 

Ce  qui  me  frappe  depuis  les  hostilités,  et  qui 
sans  doute  vous  a  frappés  également,  c’est  l’igno¬ 
rance  où  sont  laissés  les  humbles  sur  les  alTaires 
de  la  guerre,  leurs  affaires,  à  eux  aussi,  qui  paient 
si  généreusement  l’impôt  de  la  soulfrance  et  du 
sacrifice.  Nul  ne  pénètre  dans  no.s  campagnes 
sans  être  secoué  jusqu’au  fond  de  l’ànie  par  l’an¬ 
goisse  des  visages  et  l'interrogation  des  regards 
soucieux.  Je  ne  me  permettrai  pas  de  dire  trop 
grand  bien  de  mes  compatriotes  ;  nous  répugnons 


Le  Laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


NEÎiflORROIDES  VARICES 

ESCULËOL 

Gouttes  concentrées  de  Marrons  d’Inde 

ir.  goulto.s  2  fuis  imr  J.IUI-  entre  les  replis. 

A.  FOURIS,  9,  Faubourg-  Poissonnière,  Paris. 


ÆTHONE 


à  entendre  notre  propre  éloge,  tant  nous  redou¬ 
tons  le  mantjue  de  mesure.  Je  jioux  bien  procla¬ 
mer,  cependant,  parce  que  tout  le  monde  le  re¬ 
connaît,  qu’il  n’est  pas  de  peuple  d’intelligence 
aussi  prompte  et  avisée  que  le  Français.  Dès  que 
vous  avez  explitpié  au  brave  territorial  ou  au 
campagnard,  dont  la  pensée,  au  premier  abord, 
vous  semblait  si  éloignée  de  la  vôtre,  les  causes 
profondes  de  la  guerre  et  le  prétexte  mensonger 
qui  permit  à  un  astucieux  ennemi  de  la  déclen¬ 
cher;  dès  que  vous  avez  exposé  les  difficultés 
surmontées,  celles  qui  nous  attendent;  et  lorsque 
enfin,  pour  conclure,  vous  avez  donné  nos  (ières 
raisons  d’espérance,  il  est  curieux  de  voir  comme 
le  visage  s’éclaire,  en  même  temps  que  les  ques¬ 
tions  SC  pressent  sur  les  lèvres,  —  et  si  pleines 
de  bon  sens  !  —  Quoi  !  c’ost  comme  cela  que  ça 
se  passe  ?  C’ost  pour  une  cause  si  belle  ipie  nos 
enfants  sebattenti’  .\hl  poui-ipioi  ne  nous  le  dit- 
on  pas  ? 

Ma.is  si,  on  vous  le  dit,  braves  gens.  Les  jour¬ 
naux,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  les  bonnes 
intentions,  n’ont  jamais  perdu  l’occasion  d’in- 
sisler  sur  le  terrible  enjeu  do  la  guerre  qui  nous 
fut  injustement  imposée.  Seulement,  «  l'iiiqfi'imé  >. , 
malgré  tout  ce  ipi'il  conlienl  d’excellent,  ne  vau¬ 
dra  jamais  une  causerie  toute  simple  d'homme  à 
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idées  ;  on  laisse  enün  le  ehaiiip  à  l’inlerrogalion, 
à  la  eonlradiction. 

C’est  ce  que  les  Américains  ont  bien  compris, 
et  c’est  ce  <pie  je  viens  vous  demander  de  faire, 
vous,  médecins,  mes  conh-ères,  vous  dont  la  part 
contributive  à  la  guerre  est  si  grande.  Oui,  le 
quart-d’heure  est  venu,  où  chacun,  dans  le  milieu 
où  le  sort  l’a  placé,  doit  se  faire  le  serviteur  actif 
de  la  Patrie.  Ne  sous-estimez  j)as  votre  elïort, 
surtout;  ;i  riieure  présente,  aucun  geste  ne  doit 
être  négligé,  aucune  parole  omise  :  tout  porte, 
croyez-moi.  Je  j)ourrais  vous  (ui  administrer  cent 
preuves;  je  me  borne  à  celle  qui  a  trait  à  certains 
modes  d’e.vploitation  agricole. 

N’ous  n’ètes  peut-être  pas  sans  savoir  qu’un 
piiidiciste,  tenace  autant  que  dévoué,  s’était,  il  y 
a  déjà  plus  de  deux  ans,  mis  en  campagne  pour 
augtnenter  nos  sources  de  ravitaillement  alimen- 
laire.  (Juand  on  criait  d’un  côté  :  «  Des  canons! 
des  munitions  !  »  pour  les  bouebes  à  feu,  lui  prê¬ 
chait  en  faveur  des  bouclies  tout  court.  Mardi 
derni(!r,  à  V l'nion  des  ^rundes  Assoeintions  frun- 
etiises  contre  la  jiro/ia^aiide  enneniie,  .M.  Louis 
b’orest  -  car  c’est  de  lui  qu’il  s'agit  —  nous  a 
raconté,  dans  un  discours  plein  de  bonne  bumenr 
et  d’esprit,  les  résultats  de  sa  propagande.  Il 
avait  adoptt',  pour  la  faire,  un  ton  plaisant  et  fa¬ 
milier,  si  bien  que  plus  d’un,  à  la  ville,  avait 
souri  en  l’écoutant.  Lb  bien,  les  conséquences 
de  scs  conseils  ont  été  véritablement  extraordi¬ 
naires.  Quand  il  clamait  :  «  Des  topinambours! 
des  topinambours!  »  on  se  moquait,  ^lais  il  se 
trouve  (pte  le  topinambour  est  une  admirable 
plante  de  guerre;  aussi,  le  sous-intendant  de 
.Saint-Etienne,  M.  Jaetjues  Meniaud,  a-t-il  pu 
écrire  ([UC  "  c'est  grâce  aux  toj)inambours  <[u’il 
avait  réussi  à  sauver  25.000  chevaux  de  cava- 
b;rie  industrielle.  L(!s  paysans,  voyant  (jue  le 
topinambour  dev<‘nait  d'une  vente  avantageuse, 
en  ont  ]>lanté  ('normément  dans  les  terres  pau¬ 
vres.  Si  les  chevaux  en  eussent  inanqiK',  les  trans¬ 


ports  auraient  été  arrêtés.  Donc,  pas  de  charbon 
tiré  de  la  inlne,  pas  de  lait  apporté  de  la  ferme.  » 
Vous  voyez  d'ici  les  conséquences. 

Même  succès  de  la  campagne  pour  extension 
du  potager  individuel.  Si  l’on  n’avait  pas  planté 
tant  de  pommes  de  terre  dans  les  jardins,  notre 
stock  ne  serait  pas  aussi  confortable  aujourd’hui. 
Mais  admirez  les  répercussions  des  gestes  d’un 
seul  homme.  Quand  les  Américains  se  sont  rendu 
compte  des  résultats  de  notre  propagande  en 
matière  agricole,  (juand  ils  ont  vu  (pie  la  guerre 
nous  rephugiit  aux  épocpies  reculées  oii,  les  trans¬ 
ports  faisant  défaut,  chaque  province,  chaipie 
bourg,  chaque  village  devaient  se  suffire  à  eux- 
mêmes,  aussitôt  les  citoyens  des  Etats-Unis  se 
sont  mis  à  créer  des  jardins  de  guerre,  et  la 
richesse  qui  est  ainsi  sortie  de  terre  est  incroyable. 

On  parle  tout  le  temps,  disait  M.  Louis  b’oyest, 
du  front  unitpie,  et  l’on  a  bien  raison  ;  mais  il  y 
a  aussi  un  estomac  unique  pour  les  Alliés  :  tout 
ce  ipii  augmente  le  ravitaillement  des  uns  profite 
aux  autres.  Ainsi,  voilà  un  bel  exemple  d’ellort 
individuel  couronné  do  succès.  Comment,  nous, 
médecins,  pouvons-nous  l’exercer,  cet  ell'ort,  et 
dans  quel  doniaiiic  i’ 


Ici,  je  dois  vous  présenter  un  nouveau  person- 
lage,  M.  Charles  l’rince,  qui  va  nous  exposer  sa 
iiéthode.  .Mais  d’abord,  qui  est  M.  Cliarles  Prince 
baissons  parler  M.  Eorest,  il  va  nous  le  dire. 

i)  aliord,  cmiimcnça-l-il,  M.  Charlc.s  Prince  a  (ité  Tins- 
uratcuircin  <'  l'e^cmirillc  Lafiiyctto  ».  Cclu  n’u  l'air  de  rien 
iiijourd'luii,  ce  pusse.  L'histoire  dira  cpie  ce  fui  énorme 
le  Ijcaulé  innuente.  L’escadrille  Lafayette  a  syiiiI)olisé 


mieux.  II  créa  des  u*uvres.  Charles  Prince  en  créa 
d’autres,  dévouée  au  delà  de  rima^^iiiublc,  coustummeni 
sur  lu  brèche,  jamais  découragée.  Kile  est  la  digne  femme 
de  son  mari  ;  elle  a,  comme  lui,  ce  merveilleux  supplément 
au  dévouement,  qui  est  le  sourire. 

M.  Charles  Prince  avait  un  neveu,  garçon  charmant, 
jeune  et  riche.  11  avait  tout  pour  vivre  heureux.  Dès  le 
début  de  la  guerre,  il  a  voulu  venir  chez  nous,  s’engager 
dans  nos  rangs.  C’était  un  grand  acte  à  tenter.  A  cette 
é[)oque.  les  Etats-Unis  ne  songeaient  pas  à  entrer  dans 
le  tumulte.  Les  Américains  qui  s  engageaient  en  l’raiice 
étaient  considérés  comme  lenonçant  presque  h  leur  natio¬ 
nalité.  On  leur  refusait  des  passeports  de  retour.  Le 
sacrifice  était  donc  double.  Il  était  triple  :  le  jeune  liomme 
avait  un  père,  une  mère.  Us  essayèrent  de  I  cnipècher  de 
.s  embarquer.  Tous  les  «  Lafayette  »  sont  d'une  famille 
qui  s’oppose  au  départ  pour  la  gloire.  C’est  bien  naturel. 
Le  jeune  Américain  partit  tout  de  même.  A  Paris,  il  télé¬ 
phona  à  son  oncle  do  venir  le  voir.  Charles  Prince  alla  au 
rendez-vous.  Dès  la  première  parole,  M.  Prince  dit  à  son 
oncle  :  «  V’oiis  avez  reçu  un  télégramme  de  ma  famille.  On 
veut  m’einj)écher  de  m'engager;  mais  ma  décision  est 
2)rise.  Les  f  rançais  sont  malheureux.  Je  me  battrai  pour 
eux  contre  le  Hoche.  Je  vous  avertis  que  vous,  vous  ne 
m’empècherez  pus...  »  .Mais  loncle  interrompit  :  «  Moi, 
fempécher,  mon  garçon?  Viens  dans  mes  brus,  que  je 
reinbrasse,  et  allons  nous  engager  tous  les  deux  1  »  Tel 
U  été  le  coinincncGmcnt  de  «  l’Escadrille  Lufuyctlc  ».  El 
le  neveu,  l’héroïque  jeune  homme,  .Norman  Prince,  est 
mort  pour  nous  à  Verdun.  11  y  a  mieux  :  Le  jour  même 
on,  aux  Etats-Unis,  on  apprenait  la  mort  de  Norman 
Prince,  son  frère  partit  pour  s’engager  et  prendre  la  place 
de  l’ainé  dans  l’Escadrille.  Ah  1  qu’on  ne  nous  parle  plus 
des  (îrccs  et  des  Uoniains! 

El  que  vous  dirai-jc  du  frère  de  Charles  Prince,  du 
D*’  .Morton  Prince,  qui  s’est  dépensé  pour  nous  d’une 
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de  vous  exprimer  certaines  idées  qu’il  a  sur  la  propa¬ 
gande.  Après  ce  que  je  vous  ai  dit,  vous  pensez  comme 
moi  qu’il  a  le  droit  de  parler  chez  nous  et  d’ôtre  écouté. 

Voilà  ce  que  j’avais  à  vous  dire.  Je  suis  heureux  d’avoir 
pu  vous  faire  faire  la  connaissance  de  Charles  Prince, 
ami  do  la  première  heure.  On  a  raison  de  dire  qu’il  faut 
savoir  connaître  ses  ennemis;  mais  il  est  peut-être  plus 
vital  encore  d’apprendre  à  connaître  ses  amis. 

M.  Prince,  un  grand  et  fort  bel  liomine,  qui 
marque  40  ou  45  ans  au  plus,  dut,  comme  bien 
vous  pensez,  remercier  son  ami.  Au  début,  il 
semblait  posséder  mal  notre  langue  et,  quoique 
très  maître  de  lui,  parlait  d’une  voix  hésitante,  en 
cherchant  ses  mots.  Mais  ce  n’était  qu’une  feinte 
d’orateur  qui  veut  enchaîner  son  auditoire.  Peu  à 
peu  le  débit  s’accéléra,  se  raffermit  ;  un  grand 
souffle  courut  à  travers  ses  phrases,  et  l’effet  fut 
prodigieux  sur  nos  âmes  de  Latins,  toujours  épris 
de  paroles  harmonieuses. 

Messieurs,  dit-il,  je  suis  pris  un  po,u  à  l’improvistc.  Je 
ne  savais  pas  que  je  devais  parler  devant  vous  et  je  me 
demande  ce  que  je  peux  hien  vous  dire.  On  se  résume 
généralement,  lorsqu’on  parle,  à  la  lin.  Je  vais  me  résu¬ 
mer  au  commencement  :  «  J'aime  la  France  ».  ’l’out  ce 
que  ma  famille  et  moi  avons  pu  taire,  nous  en  avons  été 
largement  payés,  rien  qu’en  la  servant.  Nous  n'avons  pas 
cherché  d’autre  honneur  que  de  la  servir.  Dans  tout  ce 
que  j’ai  fait,  je  n’ai  été  que  le  faible  écho  de  mon  ami 
Louis  Forest.  Depuis  longtemps,  nous  avons  travaillé 
ensemble  à  éclairer  les  Etats-Unis.  Il  m’a  montré  la  voie 
à  suivre  ;  il  m’a  fourni  des  idées  et  des  informations,  et 
si  notre  propagande  a  obtenu  un  succès,  c’est  grâce  à  sa 
loyale  ingéniosité. 

Ainsi  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  lorsqu’à  été  fondée 
l’organisation  américaine  des  Cinq  cents,  inspirée  par  mon 
frère,  le  Dr  Morton  Prinee,  e’est  grâce  à  l’esprit  fronçais 
qui  a  su  bien  aceueillir  cet  effort,  que  nous  avons  réussi. 
C’est  le  message  de  sympathie  aux  Alliés  de  ces  einq 
cents  Américains  d’élite  qui  a  donné,  chez  nous,  le  pre¬ 
mier  élan  de  grande  puissance  pour  une  intervention  des 
Etats-Unis  dans  lu  croisade  du  Droit. 

J’ai  ensuite  fuit  avec  Louis  Forest,  entre  autres,  hien 
des  conférences  en  France  et,  à  ce  propos,  je  me  permets 
de  vous  soumettre,  bien  modestement,  une  petite  sug¬ 
gestion.  Il  est  nécessaire  de  faire  de  la  propagande  en 
France,  do  façon  à  mieux  enseigner  ce  qu’est  lu  guerre. 
Or,  je  puis  vous  indiquer  une  manière  de  taire  lu  propa¬ 


gande,  qui  est  le  résultat  de  l’expérience  que  j’ai  acquise 
dans  ma  jeunesse  aux  Etats-Unis,  où  j’étais  un  peu,  dans 
la  politique,  ce  que  nous  appelons  un  «  boss  ».  Vous 
pourriez  adopter  notre  système,  ici,  avec  efficacité. 

Vous  avez  remarqué  le  grand  succès  qu’a  obtenu,  aux 
Etats-Unis,  notre  Croii-Uougc?  Plus  de  .tOO  millions  de 
francs  ont  été  apportés  volontairement  à  cette  leuvre. 
Lu  «  Yoiing  Men’s  Christian  Association  »  a  demandé  à 
notre  public  3.5  millions  de  dollars  ;  elle  en  a  obtenu  .50. 
Pour  notre  Emprunt  de  la  Liberté,  on  demandait  au 
public  3  milliards  de  dollars.  Aujourd’hui  il  y  a  4  mil¬ 
liards  et  demi  de  souscrits,  presque  2.5  milliards  de  francs. 
Tout  cela  a  été  obtenu  grâce  à  une  propagande  active  et 
qui  va  de  maison  en  maison.  Nous  n’hésitons  pas,  «  nous  », 
à  aller  parmi  le  peuple.  Nous  avons  eu  des  milliers 
d’orateurs  qui  étalent  engagés  simplement  pour  parler 
cinq  minutes  sur  chaque  place  publique.  Ici,  vous  me 
permettrez  de  vous  critiquer  un  peu,  je  suis  le  plus  vieux. 
Nous  avons  fait  des  conférences  pour  lesquelles  nous 
avons  reçu  partout  une  réception  charmante.  M.  le  Préfet 
est  toujours  là;  M,  le  Maire  est  toujours  là;  M.  le  Pré¬ 
sident  do  la  Chambre  de  Commerce  est  toujours  là  ; 
et  puis,  des  députés,  desvsénatcurs. ..  Partout,  ce  sont 
les  mêmes  personnes.  Elles  ont  des  figures  diiférentes, 
mais  ce  sont  tout  de  même  toujours  les  mêmes  per¬ 
sonnes.  On  n’y  voit  jamais  le  peuple.  Les  spectateurs 
sont  venus  là  pour  s’intéresser  ou  s’amuser.  Il  faut 
que  nous  cousions  pour  les  amuser  ou  les  intéresser. 
Nous  sommes  comme  une  sorte  de  cinématographe  qui 
a  toujours  son  petit  succès;  mais  jamais  on  n’y  ren¬ 
contre  l’élément  qu’il  faut  approcher,  l’élément  qui  est 
en  bas.  Jamais  je  n’ai  rencontré  le  paysan,  le  paysan  avec 
lequel  j’ai  vécu  de  longues  années  dans  la  Vendée  et 
dans  la  Touraine,  payson  qui  est  la  vraie  force  de  la 
France,  brave  paysan  qui  est  dans  lu  tranchée  et  tient 
aujourâ’hui  le  Boche,  toujoursi.. 

Je  me  trouvais  récemment  à  Beaune  où  on  m’avait  fait 
Président  d’honneur  à  la  vente  des  vins  de  l’hospice. 
Après  la  vente,  je  suis  allé  au  marché,  à  la  halle.  C’est 
un  spectacle  qui  m’amuse  toujours.  J’aime  le  populaire 
et  ses  idées.  Je  connais  bien  les  idées  des  gens  de  ma 
classe,  des  avocats,  des  personnes  qui  sont  quelque 
chose  d’analogue.  J’aime  donc  bien  mieux  connaître  le 
peuple  qui  m’apprend  quelque  chose  de  nouveau.  En 
passant  parmi  les  tables,  j’ai  entendu  trois  ou  quatre 
vieilles  bonnes  femmes  qui  parlaient  sur  u'n  ton...  Com¬ 
ment  dites-vous.’...  défaitiste,  je  crois?  .àlors,  j’ai  été 
comme  enragé.  J’ai  sauté  sur  la  table;  je  me  suis  mis  à 
parler  pour  les  gaillards  et  les  gaillardes  qui  se  trouvaient 
là,  et  avec  beaucoup  de  succès.  Tous  sont  venus  me  serrer 
lu  main  pour  me  dire  :  «  Monsieur,  vous  avez  raison  ». 


Eh  bien,  voilà,  messieurs,  comment  nous  faisons  en 
Amérique.  Nous  ne  craignons  pas  do  sauter  sur  la  table, 
quand  il  le  faut.  Voilà  d’où  provient  le  succès  de  nos 
emprunts  et  de  nos  efforts.  Vous  pouvez  parfaitement 
faire  cela  en  France... 

Il  est  vrai  que  je  n’avais  peut-être  pas  le  droit  légal  de 
sauter  sur  la  table  parmi  les  oignons  et  les  choux  et  de 
donner  ainsi  une  espèce  de  réunion  publique!  Mais,  si  on 
m’avait  fait  une  contravention,  j’aurais  eu  une  très  bonne 
excuse  ;  J’avais  goûté,  ce  jour-là,  à  2G  barriques  de  vin 

il  y  a  encore  un  autre  proverbe  qu’on  m’a  enseigné  et 
qui  peut  servir  dans  la  circonstance.  On  dit  là-bas  ;  «  Le 
bon  vin,  c’est  le  Bon  Dieu  qui  descend  en  culottes  de 
velours...  »  Alors  c’était  peut-être  le  Bon  Dieu  qui  était 
descendu  en  moi  et  qui  m’a  poussé  à  monter  sur  la  table. 

Voilà,  Messieurs,  les  petites  indications  que  l’expérience 
me  permet  de  vous  donner.  Je  pense  que  si  vous  les  sui¬ 
vez,  vous  obtiendrez  de  bons  résultats.  Il  n’y  a,  voyez- 
vous,  dans  les  grandes  circonstances,  que  la  «  touche 
personnelle  »  qui  compte...  L’ouvrier  et  le  paysan  ne  sont 
pus  bien  au  courant  de  ce  (|ui  se  pusse.  Ils  travaillent  et 
ils  ne  savent  vraiment  pas  la  situatlion.  Les  journaux 
leur  ont  fait  trop  de  promesses.  Il  faut  causer  avec  eux 
et  savoir  répondre  à  des  objections  qui  naissent  le  plus 
souvent  d’un  bon  sens  non  instruit.  Passons  donc  de  mai¬ 
son  en  maison.  Parlons  avec  sympathie,  en  serrant  les 
mains,  et  vous  n’aurez  derrière  les  lignes  rien  autre  que 

Messieurs,  je  viens  de  causer  avec  la  Mission  arrivée 
des  Etats-Unis  et  qui,  vous  le  savez,  contient  des  délégués 
travaillistes.  J’ai  causé  avec  eux  aux  Pépinières  natio¬ 
nales  de  plants,  chez  M.  Truffault  à  Versailles,  moi,  je 
n’ai  pas  besoin  de  cela  pour  me  donner  du  courage  :  nous 
gagnerons,  c’est  sùr,  c’est  une  question  de  temps  et  je 
puis  vous  assurer  qu’aux  Etats-Unis,  le  peuple  est  uni 
tout  entier  pour  battre  le  Boche,  uni  comme  il  ne  l’a 
jamais  été.  II  ne  faut  pus  parler  pour  le  moment  d’autre 
chose.  11  ne  faut  même  pas  parler  de  la  question  d'Al- 
sace-Lorraine,  qui  est  une  des  conditions  de  la  paix,  ni 
des  autres  (jucsiions  qui  sont  en  jeu.  Nous  en  parlerons 
plus  tard.  La  seule  chose  qui  nous  occupe  maintenant 
aux  Etats-Unis,  c’est  de  battre  le  Boche...  Nous  parlerons 
ensuite  de  la  paix;  et  vive  la  France,  toujours I 

Par  son  éloquence  autant  que  par  son  attache¬ 
ment  à  notre  cause,  M.  Prince  méritait  qu’on 
reproduisît  son  discours.  Ce  n’est  pas  pour  cela 
seulement  que  je  l’ai  fait,  mais  surtout  pour  que 
{Voir  la  suite,;,.  330.) 


DIGITALINE 


Cristallisée 


«  Toutes  les  prépstrations  de  Bigiiale, 


/  ....  «  toutes  les  prépstrations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiûque 
/  ff  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  à 
/  «  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  / 
((  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  i 

EOCEAm  / 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE.  g 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


branules  goSESauf/fO'demiiiîBr.  }  à*entrètien  cardio-ionique; 

I  Traitement  préventif  de  l’Âtystoiie. 

GRANULES  BLANCS  nü  l/4dc  miUigr. 

SOLUTION  uu  iiiillicrnc. 

AMPOULES  au  1/10*  de  milligr. 
ampoules  au  1/i  de  milhgr. 


et  Littérature  :  49,  Boul*  Port>Royal,  Pariâ/ 
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IPDALPSE  GALBRUN 


ÉÈmmÊÊmMSM' 


Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  fSo  matières  azotées,  /'ElaEOTR AUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyonnos  :  2  OU  5  oc.  en  injections  intramusculaires  on  intraveineuses. 

FORMES  0  A-mpoatoB  do  1  et  S  co.  (12  par  boite).  —  A-mpoulem  do  G  ce.  (6  par  boîte)  et  de  iO  co.  (3  par  boite). 


l-ABORATOmES  CL.8W,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


RECONSTITUANT 


SYSTÈME  NERVEUX 


Comprimés  fluo-nitrités 
toni-cardiaquBt. 
ÛOSB  HABITUELLE 


'Photpho-Glyoàrata  de  Chaux  pur' 


OIMINUTION  df  la  TENSION  ARTERIELLE 
RÉGUURISATION  de  IB  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Uenetruatlon  dllSoilB 
Troubles  de  la  UénopauM. 


6,  Rue  de  la  Taoherle,  € 


aj>RnNiBR&i 


QUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

et  entièrement  stable  de  17-<*  avec  la  Piftoat 

K  E.  GALBRUN.  docteur  ek  pharmacie 

Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

i  iioi'ir  les  Hiifaiits,  (fix  ii  ciiuiuaiite  Ronttes  pour  les  Adultes 
iRAToiPF  GALBRUN,  8  &  10.  Rue  du  Petit  Musc,  PARIS 


Ne  pas  confondre  t'Iodalose,  produit  original, 
arus  depuis  notre  communication  au  ConerM  intat 


M.  Galbrnn  met  graciousemont  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blasiés. 
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MEDICA-TION  NOUVELLE 

des 


*1 


Soufre  colloïdal  chimiquement  pur 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


I 

m 

I 

I 

® 

L 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluMe,  la  plus  assimilable,  c'est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOBDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseroation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  (ju’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  M“  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(S U Ifoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
l’eau,  qu’il  ne  oarle  pas  de  composition  et  qu’il  présente 

Xü^BOR.A.rroixeE;s  ROBIN,  13, 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’ARTHRITBSME  chronique, 

dans  l’ANËMIE  REBELLE,  la  DEBILITE, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
1  ACNE  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISMJE,  HYDRARGYRISME 

Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  :  .  ; 

1»  Injectable  (mnpoules  de  2  c.  cubes); 

20  Capsules  glutiniBées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

3.  Ron,n,.„B  |  J;  SS:  î  ÿS  P  "2ÏZ’ ,  _ 

4o  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites, 


I 

I 

I 


SI,  de  Foissy,  BARIS 


visage  (acné,  rhinites); 
inites,  urétro-vaginites).  M 

LRXS  M 

9mmm^ 


INJECtAi^ï-E  &  GOUTTES 


tCHANTlUONS  A  U  DISPOSITION  DO  COBPS  MÉDICAL 
SUR  DENAHDL ADRESSÉE t H.00II0IS.7.RUEJADIN  PARIS 


lODOtHlRÂPI E  INTENSIVE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

i^HNaUne 


HECTARGYRE 
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vous  en  tiriez  la  substance.  Allez  au  peuple,  vous, 
médecins  des  villes  et  dos  campagnes,  qui  le 
visitez,  qui  avez  sa  conliance.  Iiiformez-le,  expli- 
<juez-lui  ce  qu’il  ne  comprend  pas  ou  comprend 
mal,  faites  comme  les  Américains,  la  «propagande 
dos  minutes  »,  ainsi  que  le  conseille  M.  Prince. 
Neutralisez,  en  un  mot,  la  propagande  défaitiste 
qui  rampe  sournoisement  à  travers  nos  campa¬ 
gnes,  comme  le  reptile  sous  l’herbe.  Tout  peut 
vous  servir  de  prétexte  :  une  lettre  reçue,  une 
conversation  de  Poilu,  un  article  documenté,  etc. 
Môme,  si  vous  le  voulez,  je  m'arrangerai  avec 
V Union  des  grandes  Associations  françaises  contre 
la  Propagande  ennemie  pour  qu’on  vous  fasse 
tenir,  d’une  façon  ou  d’une  autre,  un  résume  sub¬ 
stantiel  de  ses  travaux.  C’est  là-dessus  que  vous 
tablerez  pour  votre  apostolat  personnel.  Il  n’en 
sera  pas  de  plus  fécond,  croyez-moi.  N’est-ce  pas, 
au  surplus,  l’application  4  la  guerre  de  notre  vieil 
adage  hippocratique?  Si  le  soulagement  de-  la 
douleur  est  œuvre  divine,  combien  plus  divins 


encore  seront  les  soins  que  vous  apporterez  à 
tonifier,  chaque  jour,  à  chaque  heure,  le  moral 
des  paysans,  des  ouvriers,  de  tous  les  braves 
gens  enfin,  intoxiqués  par  des  poisons  déprimants, 
et  qui  ne  demandent  qu’à  vous  croire  et  à  espérer  I 
F.  Hei.mh. 


TOUX  -  Asthme  -  Emphysème 

MONTAGU 

SIROP  (O.ai)  j  de  Bl-Iodu#e 
PILULES  (0,01)  I  de  Codéine 
49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Radium.  Docteur  province  achète  tous  appareils. 
—  Ecrire  P.  M.,  ii“  1827. 

Externe  hôpitaux, ayant  terminé  scolarité  sauf  thèse, 
dem.  remplacemeiil  Paris,  banlieue,  ou  occupation 
dans  clinique  privée,  très  au  courant  maladies  géné¬ 


rales,  cœur,  poumon,  surt.  voies  urinaires  et  syphil. 

—  Ecrire  d/,,  u»  1837. 

Docteur  spécialiste,  habitant  Paris,  désirerait  infir¬ 
mière  active  à  toutes  mains,  logeant  dans  sa  famille. 

—  Ecrire  P.  M.,  n"  1509. 


P.niurT  f  CESSION  de  CLIENTELES  MEDICALES 
LAD|I|I:I  )  KT  TOUTKS  AVrAIIlES  PARAMÉD.  —  SKHVIOK  DK 

GALLET  )  remplacements.  Renselgnoments  gratuits 
47,  boni.  Salnt-IIlchol,  Paris.  —  Tél.  Bob.  24-81. 

INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  4  4,  10,  25  et  40  pkusonnes 
(co  dornior  on  étain  vissé,  s’ouvrant  ot  so  formant  à  volonté 
pour  0  fr.  50,  1  fr..  2  fr.  et  3  Ir. 


EDiulsion  MARCHAIS  nSHSSL 

OÜÂTAPLASIVIE 

Phlcgmaslcs.  EczAma,  Appendicites,  Phlébites.  Erysipèles,  Brûlures- 
Le  Gcraitl  :  O.  Püuée. 


[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  Nov.  et  Si  Déc.  1911.) 
LABOBATOmKS  COUTURSEUK,  «8,  A^enae  Hoche  —  PA^ÏS 


Sliodium  B  Colloïdal  éloctrique, 

«33.®  osaa» 


MWiW 


LABORATOIRES  DÜREÎEtKPABÏ 
5,  Avgduo  des  TîIIgüIs  .  Pai^s 
Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


HRiîABlE  SOfflEIL  DE 


Trartement  des  Maladies  Aiiiim 

Aeiiô,  Orgelets, 

I  à  STAPHYLOCOQUES  t  «.t^ïciit.,  «te ) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


DIABÉTIQOES  -  HEPATIQUES 


Y^iiy 

S  fiai 

t 


BOUTEILLES  -  DEMIES  et  QUARTS 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 


e  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  : 


/  Académie  des  Soiertces. 
Gommunicatious  \  Académie  de  Médecine. 

<  Société  Médicale  des  Hôpitaux. 
en  1917  :  1  Société  de  Chirurgie. 


Société  Médicale  des  Hôpitaux.  |  de  80  compriméi 
Société  de  Chirurgie.  'i  ,  «  ^ 

Thèse  Marcel  PEBOL  [Paris  19/7).  §  4  ir.  oO 


Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  üe  Bourgogne,  Paris 


eATABSBËS  et  SBOIiOHITES  CaB0lfip£&-  s 


APRÈS  et  EMTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  îa  Bouche  et  de  VEstomac 

PâsHlles  VlCHY^ËTÂT 

les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT  - 


NTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 


120.  Boulevard  Salnt-Qormaln  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  Du  LVSOL 


OPOTHÉRAPIE  VICIER' 


12,  BoGleT.  BoDiie-BoiifeilB 


à  0  gr.  10-  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  BO 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Hhnales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ce»  Cap»,  ale»  se  donnent  à  la  dose  de  U  à  6 
par  leur. 


P A VÉRON 


/d /ca/o'/des  E0f3ay.de  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Pagsséî; 


Ampoules  pour  injections 
du  s  si  actif  i^ue  /  fméfine  à  doses 
beaucoup  moindres 

Laboratoire  Pharmaceutique  i  DAUSSE  b-.HueAubnIot  PARIS 


Agréable  au  goûty 
exactement  dosée^ 
d'une  efficacité  constante^ 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


:|‘*icalion5ynamojjcne  ! 

è,iôra6iîî\>;i 


NEURAS2HENIE 
NE  VRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXLE,  VERTLGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


□ÉPOSCE 


ÆS’AWilH 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  d s  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 
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A.  GIRARD,  48,  Rue  d'Alésia,  PARIS 


NO  Û9 
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T^JSL 


RESSE  HEOrCALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


1  C  Miumèon  s  Paris.  ...  15  centimes. 
LE  NUMERO  J  D^p.etÉtr.  *0  centimes. 
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F.  DE  LAPERSONNE 

Profossour 

de  clinique  enlitalmologiquo 
à  I  HAlol-l  icu, 

[ombre  do  l’Académie  do  médecine. 

E.  BONNAIRE 

Proressour  agrégé, 
\ecouchour  et  Proressour  en  cbtf 
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la  Faculté  do  Paris, 
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PllI-O 

Digitallquc 

Strophnnliqne 

Sparlélnée 

Scillitiquc 

Phosphatée 

Cafèlnée 

Llthlnée 


Laboratoire  i.  QniLLAUHIH,  13,  me  dn  Gbercbe-Midi.  PARIS. 


RHUMATISME 

Coüoblase  de  SOUFRE 


SULFHYDRARQYRE 

UboretotrM  DAUUE,  4,  pua  AubHot,  PARiB. 


Anémie,  Conoalescenee, 

ûétlllté.  Surmenage. 

1^U«CULOSINE 

A^A==Byla=== 

GENTILLY  (Seine). 
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PETIT  BULLETIN 

Où  Von  montiQ  qu'il  faut  honorer  mieux 
nos  grands  hommes. 

On  a  tout  dit,  semble-t-il,  sur  la  cérémonie 
quasi  avortée  du  centenaire  de  Karl  Marx.  En  ce 
pays  de  bon  sens,  il  apparut  d’emblée  à  tous 
que  cette  fantaisie  jubilaire  dépassait  tout  de 
.même  les  bornes.  Hé  quoi!  fêter  en  pleine  guerre 
lin  Allemand,  qui  au  fond  ne  fut  qu’un  plagiaire, 
et  cela  dans  le  pays  de  Saint-Simon,  de  Fourler, 
de  Blanqui  et  de  Proudhon  —  pour  ne  parler  que 
des  plus  grands  parmi  les  précurseurs  de  la  cause 
socialiste  ! 

Sans  doute,  Karl  Marx  a  inventé  cet  article 
d’exportation  qui  s’appelle  la  lutte  des  classes, 
mais  jamais  il  n’a  souffert  pour  la  cause  du  peuple 

—  surtout  du  peuple  français  qu’il  insulta,  — 
alors  que  Blanqui  passa  presque  toute  sa  vie  en 
prison  et  que  Proudhon  fréquenta,  beaucoup  plus 
qu’il  n’aurait  di),  les  géhennes  administratives. 

Plus  tard,  quand  nous  serons  en  paix  et  que  je 
pourrai  reprendre  le  lil  de  nos  causeries  d’antan, 

—  si  je  ne  suis  pas  dans  la  petite  voiture  ou  ail¬ 
leurs!  —  je  vous  parlerai  de  Proudhon,  nature 
exquise  au  fond,  et  si  artiste,  si  traditionnaliste, 
si  français,  en  un  mot!  Pour  l’instant,  je  veux 
simplement  remarquer  que  si  d’illustres  meneurs 


mQiimuE  oriatalllsée 

NATIVELLE 

Granules  ^  Solution  —  Ampoules. 


£NDOCRiSIŒ$’ 
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ont  préféré  cet  Allemand  de  Karl  Marx  aux  vrais 
socialistes  de  chez  nous,  c’est  purement  et  sim¬ 
plement  notre  faute  à  tous,  et  parce  que  ni  les 
uns,  ni  les  autres,  nous  ne  communions  plus 
dans  notre  glorieux  passé. 


Regardez  la  chaire  d'ilistoirc  de  la  Médecine. 
Cette  chaire-là,  en  effet,  n’est  qu’un  passage, 
une  sorte  d’endroit  où  l’on  attend  la  corre.s- 
pondance  pour  arriver  à  renseignement  d’élec¬ 
tion,  et  dont  on  a  fait  le  but  de  sa  vie.  Cepen¬ 
dant,  rien  ne  pourrait  être  plus  fécond  pour  les 
étudiants  que  le  retour  perpétuel  aux  sources  du 
passé. 

L’iiistoire  de  révolution  des  idées  en  méde¬ 
cine,  quel  beau  livre  à  faire!  c’est  à  peine  si 
çà  et  là  j’ai  pu  en  écrire  quelques  chapitres.  Oh  ! 
comi'ne  on  connaîtrait  mieux  notre  art,  si  l’on  en 
étudiait  toutes  les  étapes  à  fond,  au  moment  de  la 
formation  professionnelle!  Est-il  rien  de  plus 
beau  que  la  géniale  évolution  d  un  Laimivec,  qui 
meurt  comme  uu  sage  chrétien,  en  parlant  de 
son  art  et  en  regardant  le  ciel  !’  Mais  que  dire  de 
l’odyssée  formidable  du  formidable  Broussais, 
tour  à  tour  exalté,  bafoué,  puis  finalement  oublié, 
alors  que,  saint  Ghristoplie  d’un  nouveau  genre, 
il  porta  toute  la  Médecine  ancienne  sur  des  rives 
nouvelles  !'  Et  Bretonneau  !  Encore  un  qui  devrait 
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avoir  scs  autels,  ocpendaiil,  nos  jeunes  gens  ne  le 
connaissent  que  de  nom,  quand  tout,  ou  presque, 
au  xix“  siècle,  s’est  coiunie  rénové  grâce  à  sa 
méthode  rigoureuse  d'observation.  Si  Trousseau 
a  pu  nous  laisser  tant  de  belles  fleurs  de  langage, 
tant  de  cbefs-d’ieuvre  de  clarté,  d’expositions 
élégantes,  colorées,  n’csl-ce  pas  parce  que  Bre¬ 
tonneau  lui  avait  fourni  les  bonnes  graines!’  — 
<(  Je  procède  *de  vous  comme  le  fils  procède  du 
père  »,  écrivait  à  son  vieux  maître  de  Tours 
l’illustre  professeur  de  clinique  interne  à  l’ilôtel- 
Dieu. 

Si  je  faisais  une  incursion  dans  le  domaine  de 
la  chimie,  même  méconnaissance,  même  oubli  des 
grands  hommes.  Dans  l’excellent  liuUclin  des 
Scicnccx  pharmacologiques,  mon  ami  bien  cher, 
M.  L.-G.  Toraude,  écrivain  de  talent  rare  et  que 
je  liens  pour  un  maître  de  la  plume,  vient  de  nous 
donner  une  biographie  de  Zacharie  Roussin  qui, 
après  maintes  persécutions  dans  sa  carrière  de 
médecin  militaire,  mourut  pauvre,  inconnu,  —  à 
peine  décoré!  Roussiii (Jui  ça,  Roussin?  Oh! 
presque  rien  :  l’inventeur  des  couleurs  d’aniline, 
simplement.  Dire  que  c’est  grâce  à  sa  décou¬ 
verte  que  des  milliards  ont  été  rais  en  circulation, 
que  grâce  à  elle  aussi  les  Allemands  ont  pu  con¬ 
tinuer  leur  guerre  depuis  bientôt  quatre  ans  et 
malgré  le  blocus!  Or,  Roussin,  ce  génie,  nous 
l'avons  ignoré  et  nous  continuons! 

On  s’étonne  ensuite  que  les  Allemands  ravis¬ 
sent  aussi  aisément  à  notre  pays  sa  part  dans  les 
progrès  de  l’esprit  humain.  Hé,  bonnes  gens, 
que  faisons-nous,  s’il  vous  plaît,  pour  la  défen¬ 
dre?  Voulez-vous  encore  un  exemple?  Toutes  les 
sciences  physiques  et  mécaniques  modernes  relè¬ 
vent  plus  ou  moins  du  théorème  de  Carnot.  Il 
tient  à  peine  en  une  demi-page,  pourtant  il  a, 
comme  un  arbre  merveilleux,  couvert  le  monde 


I  de  sa  puissante  ramure.  Ce  Carnot-là,  fils  de 
I  (c  l’Organisateur  de  la  Victoire  >>,  avait  dans  les 
2ô  ans  lorsque  la  flamme  du  génie  descendit  sur 
sa  jeune  tête.  Après  lui,  Clausius  compléta  le 
fameux  théorème,  l’intégra,  comme  disent  les 
mathématiciens,  et  le  traduisit  en  une  formule. 
Eh  bien,  de  par  notre  indolence  indifférente,  le 
théorème  de  Carnot  est  connu  dans  tout  l’univers 
sous  le  nom  de  Carnot-Clausius,  mais  tous  les 
hommes  de  formation  allemande  suppriment  le 
nom  français  pour  ne  laisser  que  le  seul  nom 
allemand.  Et  c’est  bien  fait,  puisque  nous  trou¬ 
vons  excellent  qu’il  en  soit  ainsi. 

Les  noms  arrivent  en  foule  sous  ma  plume,  à 
l'appui  de  ma  démonstration.  Je  ne  citerai  plus 
que  celui  de  Tellier,  «  le  père  du  Froid  ».  En 
voilà  encore  un  qui  ne  fut  pas  du  tout,  mais  pas 
du  tout  Parisien,  et  dont  les  gazettes,  par  consé¬ 
quent,  ne  s’occupèrent  jamais.  Cependant,  lui 
aussi,  comme  un  souverain  de  la  pensée  et  de 
l’action,  frappa  monnaie  à  son  coin,  lui  aussi 
augmenta  la  richesse  humaine  et,  ce  qui  vaut 
mieux,  le  bien-être  humain.  Que  feraient  les 
Alliés  aujourd’hui  sans  le  «  frigo  »,  —  les  viandes 
frigorifiées  ? 


Les  optimistes  s’imaginent  peut-être  que  les 
grands  noms  de  la  France  échappent  au  moins  à 
cette  incurable  indifférence,  fille  d’une  mauvaise 
éducation  nationale.  Oh!  je  vous  en  prie,  n’en 
croyez  rien.  Au  cours  d’un  voyage  en  automo¬ 
bile,  dans  un  pays  agricole  qui  occupe  un  des 
premiers  rangs  sur  l’échelle  de  l’instruction  en 
France,  j’ai  fait  jadis  l’expérience  suivante  :  Je 
m’arrêtais  dans  les  villages,  je  m’arrangeais  pour 
voir  «  les  gosses  »,  et  je  couvrais  d’or,  c’est-;' - 
dire  que  je  distribuais  quelques  décimes  aux  bam¬ 
bins  capables  de  répondre  à  mes  questions. 

Je  demandais  d’abord  qui  est  Napoléon?  Oh! 
là-dessus  on  était  ferré  et  les  réponses  pleuvaient. 


Je  m’y  serais  ruiné.  Songez  donc,  il  a  fait  tuer  tant 
de  monde,  le  bougre,  il  nous  a  abreuvés  de  tant 
de  gloire  sanglante!  On  a  tant  parlé  de  lui  aux 
veillées,  que  tout  mon  petit  monde  le  connaissait. 
Avec  Pasteur,  ça  se  gâtait;  les  uns  en  faisaient  un 
vétérinaire  —  ma  parole!  —  d’autres,  moins 
fixés,  un  bon  agriculteur,  voire  un  vigneron, 
d’autres  encore  hurlaient  :  la  rage!  mais  c’étaient 
les  calés,  ceux-là;  presque  tous  suçaient  leur 
index,  signe  certain,  comme  on  sait,  d’une  médi¬ 
tation  profonde  autant  que  stérile.  J’interrogeais 
ensuite  sur  Lavoisier.  Silence  !.  Enfin,  je  hasardais 
Bcrthelot....  Mais  je  n’interrogéais  pasplus  avant 
ce  jour-là,  —  pas  plus  que  les  autres  d’ailleurs 
Mes  disciples  de  rencontre,  scandalisés  par  mes 
vocables,  finissaient  par  voir  que  le  Monsieur  «  se 
payait  leur  portrait  »  et  qu’il  n’avait  plus  un  sou 
vaillant  dans  sa  poche.  Ah  !  j’en  ai  eu,  un  succès  ! 


Entre  nous,  bien  entre  nous,  si  après  la  guerre 
nous  voulons  que  ce  pays  soit  digne  de  ses  morts, 
digne  des  sacrifices  consentis,  si  nous  voulons 
que  le  sang  versé  régénère  notre  terre  de  héros, 
savez-vous  ce  qu’il  faudra  faire?  Oh!  c’est 
simple  :  Tout  renouveler,  et  les  méthodes,  et  les 
hommes.  Le  pourrons-nous?  L’oserons-nous  ?  Je 
l’espère.  Ils  sont  quelques-uns  que  je.sais,  qui  en 
ont  assez  de  toujours  voir  préférer  Barrabas  à 
Jésus-Christ  et  de  gémir  sur  le  grand  Juste  éter¬ 
nellement  méconnu,  alors  que  les  petits  faiseurs 
savourent  effrontément  leur  gloire  d’un  jour.  S’ils 
réussissent  dans  la  tâche  qu’ils  promettent  d’as¬ 
sumer,  nous  n’aurons  plus  besoin  d’aller  quêter 
en  Allemagne  des  centenaires  à  célébrer  et  nous 
resterons  entre  nous.  Or,  j’ai  idée  que  ce  jour-là, 
notre  France  sera  moins  divisée,  parlant  mieux 
•ordonnée  et  surtout  mieux  gardée.  Amen  ! 

F.  Helme. 
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DUDLEY  TAIT 

La  France  vient  de  perdre  un  ami  sûr,  la  chi¬ 
rurgie  française  un  admirateur  enthousiaste  et 
qui,  sans  cesse  et  de  toutes  ses  forces,  a  travaillé  à 
la  faire  connaître  à  ses  confrères  d’Amérique. 
Mon  ami  Helme  nous  donnait  récemment  encore 
un  exemple  de  son  inlassable  et  féconde  propa¬ 
gande  *. 

Venu  de  laplus  lointaine  Amérique,  il  avait  fait 
ses  études  en  France  et  avait  môme  été  externe  de 
Terrier.  Puis  il  était  retourné  à  San  Francisco  où, 
chirurgien  de  l’Hôpital  Français,  il  avait  donné 
tout  son  temps  à  la  chirurgie,  à  d’importantes 
recherches  expérimentales,  à  de  nombreuses  pu¬ 
blications  qui  avaient  presque  toujours  pour  but 
de  faire  connaître  à  ses  compatriotes  l’Ecole  chi¬ 
rurgicale  française.  Nous  lui  devons  beaucoup, 
et  la  Société  de  Chirurgie,  en  le  mettant  au 
nombre  de  ses  correspondants  étrangers,  n’a 
fait  que  lui  rendre  un  peu  de  ce  qu’il  avait  fait 
pour  elle. 

Je  le  connaissais  beaucoup  ;  j’avais  pour  lui  une 
affection  profonde  et  c’est  sur  ses  instances  que 
j’avais  entrepris,  il  y  a  près  de  quinze  ans,  un 
voyage  en  Amérique  où  j’ai  beaucoup  appris,  et 
dont  j’ai  gardé  le  plus  vivant  souvenir. 

Depuis  la  guerre,  il  m’a  souvent  écrit  des  lettres 
admirables.  Il  voulait  venir  mettre  son  talent  au 
service  des  soldats  français.  Son  état  de  santé 
l’en  empêchait  toujours.  Quand  l’Amérique,  à  son 
tour,  entra  dans  la  lutte  immense,  il  fit  un  suprême 
effort  pour  venir  prendre  sa  place  dans  la  bataille! 
A  New-York,  la  maladie  le  terrassa.  C’est  de  là 
qu’il  m’écrivit  sa  dernière  lettre,  pleine  d’un 
enthousiasme  magnifique  pour  la  France  et 
l’exemple  qu’elle  donne  au  monde. 

Il  dut  renoncer  à  partir.  Le  retour  à  San  Fran- 

1.  La  Presse  Médicale,  1917,  n»  52,  p.  545. 


cisco  lui  porta  le  dernier  coup.  11  vient  de  suc¬ 
comber,  comme  tant  d’autres,  hélas  !  sans  avoir 
vu  la  fin  de  son  rêve  !  Mais  ceux  qui  le  pleurent  là- 
bas,  sur  les  rives  lointaines  du  Pacifique,  peuvent 
être  certains  que  ses  amis  de  France,  qui  depuis 
quatre  années  voient  la  mort  faucher  autour  d’eux, 
trouveront  encore  des  larmes  pour  cet  ami  qu’ils 
ne  reverront  plus. 

J.-L.  Fauiie. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Diplôme  de  chirurgien-dentiste  (Kxamens.  session  - 
de  Juin-Juillet  1918).  —  I.  A'oueenit  régime.  1“  Examen 
de  validation  de  stage  dentaire  ;  La  session  s’ouvrira  le 
lundi  10  Juin  1918. 

Les  candidats  produiront  les  certificats  attestant  qu’ils 
justifient  de  deux  années  régulières  de  stage.  Ces  certifi¬ 
cats  doivent  être  établis  sur  papier  timbré. 

Les  consignations  seront  reçues  ou  Secrétariat  de  la 
Faculté,  les  lundi  27  et  mardi  28  Mai  1918,  de  midi  à 
3  heures. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  fixés  par  le  décret 
du  4  Novembre  1909,  soit  25  francs. 

2“  Doux  premiers  examens  de  fin  d'année  et  D"  partie 
du  3“  ;  La  session  s’ouvrira  le  lundi  l'r  Juillet  1918. 

Les  consignations  seront  reçues  au  Secrétariat  de  la 
Faculté  le  lundi  17  et  le  mardi  18  Juin  1918,  de  midi  à 
3  heures,  en  faveur  des  titulaires  de  quatre,  huit  et  douze 
inscriptions. 

3"  2“  partie  du  3“  examen  de  fin  d'année  ;  La  session 
s’ouvrira  le  lundi  22  Juillet  1918. 

Les  consignations  seront  reçues  nu  Secrétariat  de  la 
Faculté,  le  lundi  8  et  le  mardi  9  Juillet  1918,  de  midi  ù 
3  heures,  en  faveur  des  titulaires  du  certificat  d'aptitude 

N.  U.  —  Les  candidats  aux  trois  examens  de  fin  d’année 
consigneront  les  droits  d’examen,  de  certifient  d’aptitude 
et  de  diplôme  fixés  par  le  décret  du  4  Novembre  1909 
(40  francs  pour  le  1“"  examen,  30  francs  pour  le  2»  et 
chaque  partie  du  3°,  20  francs  pour  chaque  certificat 
d’aptitude  et  100  francs  pour  le  diplôme). 

Il  sera  fait  remboursement,  aux  candidats  ajournés,  des 
droits  de  certificat  d’aptitude  et  de  diplôme,  selon  le  cas. 

11.  Ancien  régime  d'études.  —  Une  session  d’examens 


pour  le  diplôme  de  chirurgien-dentiste  s’ouvrira  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de  Paris,  le  lundi 
l»r  Juillet  1918. 

Les  consignations  seront  reçues  au  Secrétariat  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  l’Universilé  de  Paris,  le  lundi  17 
et  le  mardi  18  Juin  1918. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d'examen,  de  cer¬ 
tificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  par  les  décrets  des 
14  Février  1894  et  28  Février  1907  (40  francs  pour  le 
l'u' examen, 30  francs  pour  les  2“  et  3’  examens;  20  francs 
pour  chaque  certificat  d’aptitude  et  UKi  francs  pour  le 
diplôme). 

Il  sera  fait  remboursement,  aux  candidats  ajournés, 
des  droits  de  certificat  et  de  diplôme,  selon  le  cas. 

N.  B.  —  Pour  renseignements  cl  pièces  ô  produire  en 
vue  des  examens,  s’adresser  au  Secrétariat  de  la  Faculté, 
tous  les  jours,  de  midi  ù  3  heures. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 

Ecole  de  Santé  navale.  —  M.  Guernier,  député,  ayant 
exposé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  qu’un  concours  a  été 
ouvert  pour  rodmission  des  étudiants  de  la  classe  1919  à 
l’Kcole  de  Santé  navale;  que  ces  étudiants  qui  ne  possé¬ 
daient  que  le  diplôme  de  P.  C.  N.  ou  une  inscription  de 
doctorat  se  sont  présentés  en  noinlirc  inférieur  au  chilTre 
des  places  offertes  à  ce  concours,  et  demandé  s’il  ne  serait 
pas  équitable  d’admettre  à  ce  concours  les  jeunes  gens 
de  la  classe  1915  qui  sont  presipie  tous  mobilisés  dans 
l’infanterie  et  qui  ont  obtenu,  avant  leur  mobilisation  en 
Décembre  1915,  leur  diplôme  de  P.  C.  N.,  ajoutant  que 
ces  jeunes  gens  ont  au  moins  deux  ans  de  présence  au 
front  et  qu’ils  mériteraient  de  bénéficier  des  avantages 
accordés  à  leurs  cadets  de  la  classe  1919,  qui  n’ont  pas 
encore  été  à  l’armée,  a  recula  réponse  suivante  : 

«  L’instruction  ministerielle  parue  au  Journal  officiel 
du  2ti  Mars  1918,  autorisant  les  étudiants  en  médecine  et 
en  pharmacie  à  faire  acte  de  scolarité  durant  leur  pré¬ 
sence  sous  les  drapeaux,  rendra  jiossible  d’admettre  les 
étudiants  de  la  classe  1915,  incorporés  dans  l'année  de 
terre,  à  prendre  part  au  concours  pour  l’entrée  à  l’Kcole 
de  Santé  de  la  marine.  » 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Hotel-Dleu.  —  Le  professeur  Hartmann  a  repris,  le 
mardi  21  Mai,  à  lO  heures,  ses  leçons  de  polyclinwiue. 
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Toux  émélisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


tftlUtnffhu/u  .•  falcoz  at  oi. 

iè.  Hue  Vavia«  Paris  ^ 
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ELECTRÂUROL 

I  Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matiôpes  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  pôaotlons 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Dosea  moyennes  :  2  OU  5  oo.  en  injections  intramusculaires  où  inlraveineases. 

FORMES  B  A-mpoule,  da  i  et  3  ec.  (12  par  boite).  —  Ampoule,  de  B  ce.  (6  par  boite)  o<  de  lO  OO,  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


G.  BOULITTE, 


Ingénieur-Constructeur 


rOPOTHÉRAPIE  VIGIEM 


12,  BoDlof.  Boiuie-HoQfalle 

PARIS 


à  0  gr.  10.  — -  Prix  du  flacon  :  4  fr.  60 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  28  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr,  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  :  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  80;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Hêuales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

ToatOB  eea  Capaules  ae  donnent  à  la  doae  de  8  à  6 
par  /our. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (dë  Paris) 

Sel  de  Vâtnadîyrn  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie, 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


GONSTIPJITIOII-GOLITES 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  D’EMPLOI  i  '  Enfant,  l  à  2  cuülerée,  à  café. 

)  Liquide  i  I  ou  2  cuUIerce,  à  soupe. 


BORDE  -  PARIS 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

rromière  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  Vlade  avec  la 
Diic.ouvKin R  EN  18%  PAU  E.  GALBRUN,  docteur  eh  pharmacie 

Remolace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

vingt  gonttes  lODALOSE  agissent  gamme  un  gramme  toiture  alcalin 
Doses  quotirlienne.s  :  Cinq  à  vingt  gouttes  poiir  les  Enf.mts,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
LlTTKRATUKIi  ET  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10,  RuO  flu  Petit.  Mil  SC ,  PARIS 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODAlOSE  qui  lenr  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  dos  blessés. 
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PEPTONATEde  fer  robin 

est  lé  VéritaHle  Sel  ferrugineux  assitnilable'^ 


! 


Gg  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
•  alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 


!(  '  Sous  la  forme  de  PeptORUtB  ÜB  FBT,  le  fer  représente  donc 
là  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
.normalement  dans  l’intestin. 

Hj  vÎÉÏ  Préconisé  par  les  professeurs:  Hayem,  IIuchard,  Dujardin- 
■  'IP'BeÀumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
H  I  ;avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu- 
f  sions  de  M.  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
n  ,' physiologique  jusqu  ’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi- 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelet 
;'a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1883.) 
i'i  'Eni800,une  attestation,  qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
(par  le  Docteur  Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’Inter- 
nat,  M®®  ROBIN,  L’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Celte  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
'' d|Appel  de  Bourges  en  1892. 

(E3ETïeArT)  Taniataee,  S7  Septembre  1800. 

<<  Z,*  PEPTONA-TB!  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérU 


I 

i 

préparations  aimilairca 
Ancien  Chef  de  Laboratoire  do  Tl 

Vente  en 


celle  des  , 

Docteur  JAILLET 

Thérapeuliquo  à  la  Faculté  do  Médecine  do  Paris. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fuit  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 
par  le  Professeur  G.  POUCHET  ; 

“  Le  REP  TON  A  TE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
déilni  constitué  par  deux  combinaisons  :  1“  de  Peptone  et  2"  de 
Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état  de 
combinaison  partioulière.ettelle  que  le  fer  ne  peut  être  déceléni 
précipité  par  les  réactife  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet 
état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation”. 
(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  Proîcsseur  do  iiliannacolOBic  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  Membre  do  l’Académie  do  Médecine,  de.) 

D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais  eu  une  pareille  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit: 

1°  le  Fep  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules 
pouges  et  leup  pïehesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2®  Le  Fep  ROBIN  favorise  t'hyperganèse  des  héma^ 
tobiastes  et  augmente  la  fibrine  du  sangs  11  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plaslicilé  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
tfu  sang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4»  Enfin  ie  Fer  ROBIN  active  la  nutrition,  II  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc  ..) 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  do  trois 
Bcmaines  ù  un  mois  do  traitement,  ce  médicament  dépourvu  do  toute 
saveur  styptique.  se  prend  à  la  dose  de  10  â  30  gouttes  pur  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  lait,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  clicz  les  Personne*  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.: 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO^ELIXIR  ROBIN. 

(Liqueurs  trbs  agréables).  —  Dosa  :  Un  verre  à  liqueur  p:ji'  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  coiter  les  Imitations  et  Contrefarni  ■  - 

cœiger  la  Signature  et  la  Marque  "FER  ROBIN - -  ^  ’ 


n'uÔN  COUCHÉ". 


I 

m 

I 

m 

I 

1^ 

I 


Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmaoies. 


sJ 


HECTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


I  PAS  D’IODISME 
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MO UY ELLES 

Association  générale  des  médecins  de  France. 
—  La  première  Aspemblée  générale  de  l’Association 
depuis  la  déclaration  de  guerre  a  eu  lieu  le  28  Avril 
sous  la  présidence  de  M.  Belleuconlre,  vice-prési¬ 
dent  qui,  après  avoir  rendu  un  pieux  hommage  à  la 
mémoire  des  confrères  morts  pour  la  Patrie,  a 
confondu  dans  un  même  et  profond  regret  les 
hommes  éminents  qui  avaient  coopéré  à  la  direction 
de  l’Association  et  qui  ont  succombé  au  cours  de 
ces  dernières  années:  MM.  Lereboullet,  ancien  pré¬ 
sident,  Lepage,  ancien  secrétaire  général,  Gairal, 
vice  présideii!,  mort  dans  les  prisons  allemandes, 
M.  le  professeur  Gaucher,  président. 

M.  Levassort,  secrétaire  général,  a  fait  l’exposé 
des  travaux  du  Conseil  général,  qui  a  tenu  à  hon¬ 
neur  d’assurer  le  fonctionnement  des  services  de 
l’Association  aux  heures  les  plus  difficiles  et  qui  est 
intervenu  à  diverses  reprises  aujirès  des  iiouvoirs 
publics  pour  appuyer  les  desiderata  de  nos  confrères 
mobilisés. 

M.  Butte,  trésorier,  a  annoncé  la  liquidation  défi¬ 
nitive  de  la  succession  de  deux  généreux  donateurs, 
M.  le  U"'  et  M'"”  Dard,  de  Dijon,  qui  ont  légué  un 
million  à  la  Caisse  des  Veuves  et  Orphelins;  il  a 
proposé  l’augmentation  des  pensions,  qui  a  été  votée 
à  l’unanimité. 

M.  le  IJ’’  Bourgeois  (de  Reims),  président  de  la 
Caisse  de  Guerre,  assisté  de  .M““  Brouardel,  prési¬ 
dente,  et  de  M"‘'“  Butte  et  Thoinot,  membres  du 


Comité  des  Dames  patronesses,  a  résumé  les  opéra¬ 
tions  de  la  Caisse  de  Guerre  depuis  sa  fondation.  La 
souscription  atteint  990.000  francs,  sur  lesquels  plus 
de  150.000  francs  ont  été  répartis  en  allocations 
immédiates  aux  médecins  des  pays  envahis  et  à  leur 
famille. 

Nomination  au  grade  de  médecin  alde  major.  — 
Le  sous-secrétaire  d’iîtat  du  Service  de  Santé  vient  de 
décider  que  les  docteurs  en  médecine  appartenant  nu 
service  auxiliaire,  qui  sont  incorporés  —  pourvus  ou  non 
du  grade  de  médecin  auxiliaire  —  seront  proi)osés  d’of- 
lice  pour  le  grade  de  médecin  aide-major  de  2"  classe  à 
litre  temporaire,  s’ils  n’en  ont  pas  encore  fait  la  demande. 

Ces  promotions  seront  effectuées  automatiquement, 
sous  la  réserve  que  les  candidats  justifieront  de  leur 
aptitude  professionnelle  (certificat  de  visite  et  de  contre- 
visite  constatant  l’aptitude  physique  du  candidat  nu  point 
de  vue  de  l’exécution  du  service  médical,  par  exemple 
apte  nu  service  hospitalier  dans  la  xonc  des  étapes)  et 
(pi’ils  donnent  les  garanties  d’honorabilité  exigées  des 

Des  instructions  dans  ce  sens  viennent  d’être  adressées 
aux  directeurs  du  Service  de  Santé  des  différentes  réglons. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Laryngologiste,  préf.  mobilisé  en  congé  longue 
convalescence,  ou  pays  envahis,  est  demandé  pour 
remplacement  été,  Nice.  Urgent.  —  Ecrire  avec  titres 
et  conditions,  I>.  M.,  n»  1508. 

Docteur  spécialiste,  habitant  Paris,  désirerait 
infirmière  active  à  toutes  mains,  logeant  dans  sa 
famille.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1509. 

Externe  hôp.  ay.  terminé  scolarité,  sauf  thèse, 
demande  remplacement  Paris,  banlieue  ou  occupation 
dans  clinique  privée.  Très  au  cour.  mal.  générales, 
coeur,  poumon,  surtout  voies  urinaire  et  syphilis.  — 
Ecrire />.  A/.,  n»  1837. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 
(co  dernier  eu  étain  vissé,  s'ouvrant  et  se  formant- à  volonté 
pour  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


Sroméîne  MONTAGÜ 


éBl-Bromure  dé  Codélne> 


SIROP  <0.03) 
PILULES  (.om 


I  Toux  nerveuses 

I  Insomnies 


RMPOÜLES  (O.0Î)  j 


SCIATIQUr 

névrite' 


49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes. 


EmolsteMABCEAlS 


OUATAPLASME  jÎÎ^d^laÎvglÎÉÏmÎrt 

PhlegmasioB,  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brnlùros 
A«  Gérant  :  O.  PokAe. 


Paris.  —  L.  Mjrïtheui,  iranrimour,  1,  ruo  C.aasotto, 


Granules  de  Oatilïon 

Extrait  Titré  de 


STROPHÂNTUS 


G-ranules  la  3â.tille&  4 

1  0,0001  I 


STROPHANTINE 


TONIQUE  DU  CŒUR  par  EXCELLENCE 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DnJRÉTTQOB  RAPIDE  II  “0“  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNh,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AlfecUons  MITRALES,  Caidiopitbiot  dei  EMFAMTS  et  VIEILLARDS,  ete. 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles, 


gahlettea  de  Catilto 

HjBMjm 

0b<’-2S  corps  thyroïde 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  t  2  contre  BKjrxœdème. 
ià  6'ContreObésttë,  Ooitra,  Berpëttsmo.etc. 
Fl.  S  fr.  —  paris,  8  r  -- 


Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

’  Acné,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  ete.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE  PLOMB 

-  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  -  = 

(  Académie  des  Setences.  5  Le  Flacon 

flnirntiiinirafiniis  \  Académie  de  Médecine.  s  ,  - 

Lommunicatioiis  \  *  de  80  comprimes 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  *  a  e.,.  ert 

{  Thèse  Marcei  PEtiOL  {Paris  1917).  |  4  ir.  DU 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  ruo  de  Bourgogne,  Paris 


dOQÜELUCHE 


CME3«so(liB<)40<GSP|:Cini!DE  lOH  T0Xl|jDE-215ciiiU.luIi,leiurtoa>oapaieIoDrige-6.LAl)el,Pt£IS 


C  A  F»^  U  L  E  S  DA  R  TO  I  S 


IJIffWagt»  et  WimCHlTEB  OiHDinÇKa, 


extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

QoaHouBo  Thi/roMeiL  Hépatique,  PandÉéiatli^m^  îestkaiairs, 
Iwpfirétlque  supféml,  T/iymiqae, 


NOUVEL  HYPOTENSEUR  VÉGÉTAL 
AUX  PRINCIPES  UTILES  DU  GUI 


^/^I^ANnSCLÉRFVJ^ 

ÂmHÉI’IORRAGIQUi'' 


ET  PUISSANT  DIURÉTIQUE 

OaIOpilules  par  jour 

ENTRE  LES  REPAS 


Échantillons  sur  demandes  a 
N.  M.  Les  Médecins 

Laboratoire  ou  DT  M.LEPRINCE 
62,  Rue  de  la  Tour  _  PAR  I  S  _ 


^SPÉCIFBQUE  DE  1  HYPERTENSION  J 
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PNEUmONIE  = 

{Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  07  No\.  et  SI  Déc.  1911.) 

LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoehe  —  PARIS 


RhodiiUB  B  Colloïdal  électrique. 

<SL»  as  ou 


VALÉR!ANATE  GÂBAIL  “  ”  i  lUIIR^GAMlL  Yaléro-Bromurè 


Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombroi 

Laboratoires  GABAIL,  3.  r 


B  de  l’Bstraoade,  PARIS 


Trrstî-tôirLexL-t  cLe 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  /es  COHAPR/MÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  S0;\1MEIL  DE  DETENTE 


ÎCOLLOBIASES  DAUb’SJ 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 
ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


// yent  an  fi  ■  m/hcfie 


fautes  /es  septicémies 


rnTri#»^  M  jLVi  M  I  4  ^oiuie'HoQYBUB 

PARIS 

Prix  du  flacon  :  2  fr.  S5 

SERINGUE  spéciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIGIER  à  15  divisions  ; 
0  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  dn  flacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BEBIZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  ViGitR 

è  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

(*M(///<vr4n(iiilitiaua.3{.rhrauli.lZ,B'>Bonne-Nau*(ll*,PttJ» 


«><$>«.  <î.  <î>  <s> 


Prothèse  &  Orthopédie 

vt,  MANUFACTURE  FONDÉE  EN  1830  't'  'f' 

La  Réputation  de  la  Maison  Mayet-Ruillot 
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I:A  RIÎI'lilSK  1)1’:  LA  SCOLAIIIÏK 

POUR  ij;s 

ÉTUDL4NTS  MOBILISÉS 


Un  grand  nombre  d’éludianls  niobilisé.s, 
alionnés  ou  lecleur.s  de  La  Presse  Médicale,  nous 
ayant  demandé  dans  quelles  conditions  ils  peu¬ 
vent  reprendre  ou  continuer  leurs  éludes,  nous 
avons  essayé  d’exposer,  le  plus  cxactemeiU  pos¬ 
sible,  la  situation  que  leur  font  les  nouveaux 
règlements. 

Jusqu’ici  les  etudiants  mobilisés  étaient  auto¬ 
risés  à  passer  des  examens  ;  mais  il  leur  était 
interdit  d’accomplir  un  acte  scolaire  :  ils  ne  pou¬ 
vaient  pas  prendre  d’inscriptions,  ils  ne  pou¬ 
vaient  faii’c  ni  stage  hospitalier,  ni  travaux  pra¬ 
tiques.  Ces  règles  conlinuenl  à  s’ajtpliquer  aux 
jeunes  gens  qui  apparliennont  encore  à  l’année 
active.  Ceux  qui  sont  passés  dans  la  réserve  sont 
autorisés,  quand  les  conditions  militaires  le  per- 
lucllenl,  à  continuer  leur  scolarité.  On  tient 
compte,  non  de  la  classe  à  laquelle  ils  apjiar- 
liennent  par  leur  année  de  naissance,  mais  de  la 
classe  à  laijuclle  ils  sont  rattachés  par  la  date  de 
leur  incorporation. 

Les  élèves  des  classes  antérieures  à  1S)17,  qui 
possèdent  les  diplômes  du  baccalauréat  et  du 
P.  C.  N.,  sont  autorisés  à  prendre  leurs  trois 

• 

Toux 

ÆTHONE 


premières  inscriptions  de  médecine.  La  (jua- 
trième  inscription  leur  sera  accordée  lorsqu’ils 
auront  accompli  les  stages  hospitaliers  et  les  tra¬ 
vaux  pratiques  exigés  par  les  réglements  univer¬ 
sitaires.  Ils  n’auront  doni’  la  ((ualriéme  inseriji- 
lion  que  lorsqu’ils  auront  passé  quelques  mois 
dans  une  Faculté  ou  une  Feole. 

Les  étudiants  de  la  classe  1!)17,  pourvus  du 
baccalauréat  et  du  diplôme  de  P.  C.  N.,  pourront 
prendre  les  deuxieme  cl  troisième  inscripiions 
de  médecine  en  Janvier  et  Avril 

Les  etudiants  pourvus  du  baccalauréat  qui  ont 
fait  leur  scolarité  de  P.  U.  X.,  mais  n’ont  pas 
passé  l’examen  ou  y  ont  clé  ajournés,  seront  dis¬ 
pensés  de  cet  examen,  si  la  Faculté  des  .Sciences 
juge  leurs  notes  de  scolarité  suffisantes.  Ils 
devront  acquiUer  un  droit  de  8,5  francs,  après 
quoi  ils  prendront  leurs  inscriptions  de  médecine. 

Les  étudiants  ayant  trois  inscriptions  de 
P.  G.  N.  pourront  obtenir  un  certificat  provi¬ 
soire  qui  leur  permettra  de  prendre  les  deux 
premières  inscripiions  de  médecine.  Pour  prendre 
la  troisième,  ils  devront  terminer  leur  scolarité 
à  la  Faculté  des  Sciences;  après  quoi  ils  rece¬ 
vront  leur  diplôme,  sans  subir  d’examen.  Ils 
auront  à  payer,  outre  le  prix  do  la  ([ualrièmc 
inscription,  un  droit  de  85  francs. 

Les  étudiants  en  médecine  mobilisés  des  idasses 
antérieures  à  1917  peuvent  prendre  trois  ins- 
cri[)lion.s,  correspondant  aux  deux  premiers  tri- 
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ineslres  Je  rannée  scolaire  au  début  de  laquelle 
ou  pendant  la(iuelle  est  survenue  l’incorporation. 
Les  étudiants  de  la  classe  1917  jouiront  de  la 
raèine  faveur  en  Janvier  191!). 

Tous  les  élèves  qui  se  trouvent  inoinentané- 
inent  libérés  du  service  militaire  par  suite  d’une 
réforme  temporaire,  d’un  congé  de  convalescence 
ou  d’une  perifiission  de  détente,  sont  autorisés  à 
reprendre  leurs  études.  Ces  retours  à  l’arrière 
ne  coïncidant  que  rarement  avec  les  travaux  j)ra- 
liques  réguliers,  la  Faculté  de  Paris  a  organisé 
des  séries  spéciales  pour  les  étudiants  mobilisés. 
Elle  s’efforce,  ainsi,  dans  la  mesure  du  possible, 
malgré  le  personnel  restreint  dont  elle  dispose, 
de  diminuer  les  préjudices  causés  par  la  guerre. 
Pendant  ces  périodes  d’instruction,  les  étudiants 
sont  soumis,  dans  les  laboratoires  et  dans  les  cli¬ 
niques,  il  un  travail  intensif,  de  fagon  à  parcourir 
en  quelques  mois  le  programme  de  toute  une 
année.  Une  récente  décision  de  la  Faculté  auto¬ 
rise  les  étudiants  des  classes  anciennes  qui  ont 
passé  leur  deuxième  examen  de  fin  d'année  et 
sont  momentanément  en  résidence  à  Paris,  à 
commencer,  dés  maintenant,  les  travaux  pra¬ 
tiques  de  troisième  année.  Ils  accompliront 
d’avance  une  partie  de  leur  scolarité  et  pourront 
faire  valoir  ces  travaux  pour  la  prise  ultérieure 
des  inscriptions. 

Telles  sont  les  mesures  adoptées  pour  les 
élèves  qui  appartiennent  à  la  réserve  et  se  trou¬ 
vent  accidentellement  dans  les  conditions  leur- 
permettant  de  reprendre  leurs  études.  Ce  sont 
des  mesures  individuelles  :  pour  en  bénéficier, 
il  faut  adresser  une  demande,  avec  pièces  éta¬ 
blissant  la  situation  militaire,  au  doyen  de  la 
Faculté.  La  Commission  scolaire,  qui  se  réunit 
tous  les  lundis,  est  chargée  d’examiner  chaque 
demande  et  décide  delà  suite  qu’elle  comporte. 

ün  s’est  préoccupé  encore  d’organiser  une 
reprise  systématique  des  études  pour  les  élèves 
mobilisés  sur  le  front.  Une  première  tentative  a 


été  faite  dans  les  formations  militaires  de  l’avant. 
L’enseignement  était  donné  par  les  professeurs, 
agrégés,  médecins  et  (diirurgiens  des  hôpitaux 
mobilisés;  des  difficultés  d’organisation  ont  con¬ 
duit  à  adopter  un  autre  système  :  A  tour  de  rôle 
les  étudiants  viendront  accomplir  un  stage  de 
trois  mois  dans  une  Faculté  de  Médecine.  Pour 
des  raisons  d’ordre  militaire,  on  a  ,  choisi  les 
Facultés  de  Paris  et  de  Lyon.  Les  élèves  qui 
devront  participer  à  ces  stages  seront  désignés 
par  le  Service  de  Santé.  On  commencera  par 
ceux  qui  appartiennent  aux  classes  les  plus 
anciennes  et  qui,  parconséquent,  ont  sulii  les  plus 
grands  préjudices.  Un  tour  de  faveur  sera  donné, 
croyons-nous,  à  ceux  qui  ont  obtenu  une  citation. 
Pendant  trois  mois,  ces  étudiants  casernés  dans 
un  établissement  militaire  et  astreints  à  une 
discipline  rigoureuse  accompliront  un  travail 
intense.  Le  programme  des  études  a  été  élaboré, 
avec  grand  soin,  par  le  Service  de  Santé  en 
collaboration  avec  les  deux  Facultés  intéressées. 
Au  bout  des  trois  mois,  les  élèves  devront  subir 
un  examen  militaire,  qui  fera  constater  les  pro¬ 
grès  accomplis;  ils  pourront,  s’ils  le  désirent, 
subir  en  môme  temps  un  examen  universitaire 
et,  s’ils  sont  reçus,  ils  prendront  quatre  inscrip¬ 
tions  cumulatives.  L’examen  militaire  est  obliga¬ 
toire,  l’examen  civil  est  facultatif  et  pourra,  si  le 
candidat  le  demande,  être  reporté  à  une  date  ulté- 

Cc  système  devait  entrer  en  vigueur  le  15  Avril 
dernier.  L’olïensive  actuelle  a  nécessité  la  pré¬ 
sence  sur  le  front  de  tous'les  étudiants  mobilisés 
et  a  fait  renvoyer  à  une  période  plus  calme  la 
reprise  des  études  médicales. 

Ces  mesures  ne  s’appliquent,  avons-nous  dit, 
qu’aux  étudiants  appartenant  à  la  réserve,  c’est- 
à-dire  ayant  passé  trois  ans  à  l’armée. 

Les  examens  n’étant  pas  considérés  comme  des 
actes  scolaires,  les  étudiants,  quelle  que  soit  leur 
classe,  ont  le  droit  de  s’y  présenter.  L’autorité 


militaire  ne  met  aucune  restriction,  l’autorité 
universitaire  exige  seulement  qu’aient  été  accom¬ 
plis  les  stages  et  travaux  pratiques  réglemen- 

Lcs  examens  pour  les  étudiants  mobilisés 
peuvent  avoir  lieu  en  dehors  des  sessions  régle¬ 
mentaires. 

Aucune  dispense  de  travaux  prat’ques  ne  peut 
être  accordée.  Mais  leur  durée  peut  être  abrégée 
quand  le  professeur  juge  que  le  travail  accompli 
par  l’étudiant  est  suffisant.  Les  services  rendus 
dans  les  fornlalions  sanitaires  ne  sont  pas  assi¬ 
milés  au  stage  accompli  dans  les  cliniques  des 
Facultés. 

Les  étudiants  retenus  loin  du  siège  d’une 
Faculté  ou  Ecole  sont  autorisés  à  faire  prendre 
leurs  inscriptions  par  une  personne  qualifiée, 
munie,  en  plus  des  pièces  exigées  par  les  règle¬ 
ments,  d’une  procuration  de  l’étudiant  et  d’un 
certificat  du  chef  de  corps  attestant  que  l’étudiant 
est  sous  les  drapeaux  et  hors  d’état  de  se  présen¬ 
ter  lui-même  au  secrétariat. 


UNE  VISITE  MINISTÉRIELLE 

Un  communiqué  officiel  paru,  dans  les  jour¬ 
naux  politiques,  nous  a  appris  que  le  ministre  de 
l’Instruction  publique,  accompagné  du  vice- 
recteur  de  l'Académie  de  Paris  et  du  directeur 
de  l’Enseigneraenl  supérieur,  avait  visité,  le  ven¬ 
dredi  10  Mai,  les  laboratoires  de  l’Ecole  pratique 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Le  jeudi  suivant,  le 
ministre  est  allé  examiner  les  cliniques  de  la 
Faculté  à  l’hôpital  Cochin  et  à  l  llôpital  des  En- 
fants-Malades.  Huit  jours  plus  tard,  il  se  rendait 
à  la  Salpêtrière  et  à  Saint-Antoine.  Ces  visites 
multiples  n’ont  pas  seulement  pour  but  de  satis¬ 
faire  la  curiosité,  d’ailleurs  légitime,  du  ministre. 
Elle's  auront,  croyons-nous,  une  influence  déci- 
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sive  sur  l’avenir  de  notre  enseignement  médical. 

Depuis  de  longs  mois,  le  Conseil  de  la  Faculté 
de  Paris  étudie  les  modificaiions  qu’il  convient 
d’apporter  à  l’organisation  actuelle.  11  a  nommé 
une  Commission  qui,  apres  un  travail  minutieux, 
a  rédigé  un  volumineux  rapport  où  sont  Indiqués 
les  défauts  de  la  situation  présente  et  les  moyens 
d’y  remédier.  La  lecture  de  ce  document  a  décidé 
le  ministre  à  voir  lui-méme  si  les  réclamations 
des  professeurs  sont  justifiées.  11  en  a  reconnu 
la  parfaite  exactitude  et  il  a  promis  de  mettre 
immédiatement  à  l’étude  les  modincatioiis  néces¬ 
saires. 

Nous  croyons  savoir  que  les  améliorations 
projetées  sont  de  deux  ordres. 

On  a  d’abord  examiné  la  situation  des  cliniques. 
Mais  ici  la  Faculté  a  partie  liée  avec  l’Assistance 
publique.  On  a  donc  décidé  de  nommer  une  Com¬ 
mission  mixte  qui  rechereberait  le  moyen  de 
réorganiser  l’enseignement  clinique  et  de  lui 
conférer  toute  l’ampleur  qu’il  comporte. 

On  s’est  occupé  ensuite  de  l’Ecole  pratique  : 
l’extension  prise  par  les  recherches  expérimen¬ 
tales  nécessite  la  création  de  laboratoires  nou¬ 
veaux.  Au  lieu  de  tenter  une  amélioration  assez 
difficile,  et  une  extension  à  peu  près  impossible, 
des  anciennes  bâtisses,  il  a  semblé  préférable  de 
construire  un  nouvel  établissement.  Les  services 
d’anatomie, d’histologie,  d’anatomie  pathologique, 
de  parasitologie  resteraient  dans  les  locaux 
actuels,  qui  seraient  remis  à  neuf.  Les  services 
de  physiologie,  de  médecine  expérimentale  et  de 
pharmacologie  seraient  transférés  ailleurs  et  for¬ 
meraient  un  véritable  Instilut  de  iHologie  médi¬ 
cale. 

La  réorganisation  des  cliniques  et  la  création 
du  nouvel  Institut  exigeront  des  dépenses  consi¬ 
dérables.  11  ne  suffit  pas  de  prévoir  les  frais  de 
construction-  et  d’installation.  11  faut  encore  ins¬ 
crire  au  budget  les  crédits  pour  l’achat  des  appa¬ 
reils,  l’entretien  des  locaux  et  des  collections.  11 
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faut  aussi  relever  les  allocations  destinées  aux 
recherches  et  les  appointements  du  personnel, 
'l'out  cela  exige  de  l’argent,  beaucoup  d’argent. 
Nous  ignorons  quelle  somme  demandent  les  pro¬ 
fesseurs  de  la  Faculté.  Nous  supposons  qu’elle 
est  élevée.  Mais  cet  argent  sera  placé  à  gros  inté¬ 
rêt  :  Améliorer  là  situation  des  Facultés  de  méde¬ 
cine,  c’est  améliorer  la  santé  publique  ;  c’est 
accroître  le  prestige  de  la  science  française  ;  c’est 
aussi  attirer  et  retenir  après  la  guerre  de  nom¬ 
breux  savants  et  médecins  étrangers.  Tous  ceux 
qui  auront  obtenu  un  profit  réel  de  leur  séjour 
dans  nos  Facultés  deviendront  les  agents  de  la 
propagande  française.  Ils  feront  connaître  nos 
travaux  et  vulgariseront  nos  idées  ;  ils  contribue¬ 
ront  à  l’exportation  de  nos  livres  et  de  nos  jour¬ 
naux  aussi  bien  que  de  nos  instruments  et  de  nos 
produits  pharmaceutiques.  Ils  nous  aideront  ainsi 
dans  la  lutte  terrible  que  nous  devrons  soutenir 
avec  nos  ennemis  sur  le  terrain  scientifique, 
comme  sur  le  terrain  industriel  et  commercial. 
Contribuer  à  relever  le  niveau  de  notre  prestige 
médical,  c’est  réaliser  une  œuvre  patriotique. 

La  Faculté  de  Paris  a  préparé  tout  un  plan  de 
réformes.  Elle  peut  compter,  croyons-nous,  sur 
le  dévouement  du  recteur  et  sur  l’appui  du 
ministre.  Nous  sommes  persuadés  que  le  Parle¬ 
ment  ne  refusera  pas  les  crédits  nécessaires  : 
après  .avoir  dépensé  des  milliards  pour  assurer 
la  victoire  de  nos  armes,  il  accordera  quelques 
millions  pour  assurer  la  suprématie  de  notre 
science. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 

Un  de  nos  abonnés  nous  pose  la  question  sui¬ 
vante  : 

La  quittance,  obligatoire  pour  les  paiements 
supérieurs  à  150  francs,  est-elle  encore  obliga¬ 
toire,  lorsqu’un  malade  honore  son  médecin  pour 
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des  soins  donnés,  ou  bien  lui  verse  à  la  fin  de 
l’année  le  montant  de  sa  note  d’honoraires  !' 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique  : 

La  loi  de  finances  du  .11  Décembre  1017 
[J.  O.  du  l"  Janvier  1918)  n’a  pas  frappé  d’une 
taxe  tous  les  paiements  indistinctement,  pas  plus 
qu’elle  n’a  rendu  l’établissement  d’une  quittance 
obligatoire  d’une  manière  générale. 

Elle  a  fait  principalement  deux  choses  : 

1"  Aux  termes  de  l’article  19  de  cette  loi, 
«  une  taxe  de  0  fr.  20  par  100  francs  ou  frac 
tion  de  100  francs,  sans  addition  de  décimes, 
sera  perçue  sur  tous  les  titres  de  quelque  nature 
qu’ils  soient,  signés  ou  non  signés,  constatant 
des  paiements  de  sommes,  soit  à  des  non-com¬ 
merçants  pour  une  cause  quelconque,  soit  à  des 
commerçants  pour  une  cause  autre  que  l’exercice 
de  leur  commerce  e. 

Il  résulte  de  ce  texte  que,  quelle  que  soit  la 
forme  du  titre,  qu’il  soit  signé  ou  ne  soit  pas 
signé,  la  taxe  est  due.  Le  fisc  ne  court  plus  ainsi 
le  risque  d’etre  frustré  par  une  mention  de  paie¬ 
ment  écrite  par  celui  qui  le  reçoit,  mais  non 
suivie  de  signature. 

2“  li’article  22  de  la  même  loi  porto  :  ...  «  Le 
paiement  de  la  vente  au  détail  ou  à  la  consomma¬ 
tion  de  toutes  marchandises,  denrées,  foui-nitures 
ou  objets  quelconques,  est  frappé,  au  profil  de 
l’Etal,  lorsque  ce  paiement  dépasse  150  francs, 
d’une  taxe  de  0  fr.  20  par  100  francs  ou  frac¬ 
tion  de  100  francs,  sans  addition  de  décimes. 

«  Ladite  taxe  est  également  perçue  sur  tous 
les  titres,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  signés 
ou  non  signés,  qui  pourraient  être  remis  |)ar  le 
vendeur  en  constatation  de  paiements  effectués 
inférieurs  à  150  francs,  mais  supérieurs  à 
10  francs.  » 

Ainsi,  dans  le  cas  prévu  ])ar  l’article  27,  il  y 
a  superposition  de  deux  taxes  :  1"  la  taxe  de 


principes  actifs  ;  i 
^ou  efficacité 
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paiement;  2“  la  taxe  de  titre  constatant  le  paie¬ 
ment,  si  le  vendeur  en  remet  une  à  l’acheteur. 

Mais  quelle  est  la  sphère  d’application  de 
l’article  23?  Cette  sphère  y  est  déterminée  d’une 
manière  précise.  Non  seulement  il  faut  que  la 
somme  totale  dépasse  150  francs,  mais  encore  il 
faut  qu’il  s’agisse  de  la  vente  au  détail  ou  à  la  con- 
xommation  de  toutes  marchandises,  denrées,  fourni¬ 
tures  ou  objets  quelconques. 

Or,  les  soins  d’un  médecin  ne  sont  ni  une  mar¬ 
chandise,  ni  une  denrée,  ni  une  fourniture,  ni  un 
obj^t.  Un  médecin  n’est  pas  un  vendeur,  pas  plus 
que  le  malade  n’est  un  acheteur.  Le  rôle  d’un 
médecin  est  essentiellement  celui  d’un  conseil, 
qui  a  les  lumières  de  la  science  et  de  l’expérience  : 
c’est  pourquoi  la  rémunération  de  ses  soins  et 
services  constitue  un  honoraire  et  non  un  prix. 

J’estime  donc  qu’en  matière  d’honoraires  médi¬ 
caux,  l’article  23  de  la  loi  du  31  Décembre  1917 
est  sans  application  et  que  le  paiement,  au  cas  où 
il  est  donné  quittance  ou  titre  équivalent,  en  est 
régi  uniquement  par  l’article  19  de  la  môme  loi. 

H.  Montal. 

Un  de  nos  abonnés  nous  soumet  les  questions 
suivantes  : 

1°  Dans  quelle  limite  la  taxe  de  luxe  est-elle 
applicable  aux  honoraires  médicaux,  notamment 
à  ceux  d’un  chirurgien-dentiste  ?  Faut-il,  parmi 
les  opérations,  distinguer  celles  qui  peuvent  avoir 
un  caractère  de  luxe,  telles  que  l’ablation  d’une 
verrue  ou  d’une  cicatrice  faciale,  la  correction 
d’une  arête  du  nez,  etc? 

2“  La  taxe  qui  frappe  les  objets  en  or  est-elle 
due  pour  l’or  employé  dans  la  profession  den¬ 
taire,  par  exemple  pour  une  obturation  d’or  dans 
une  dent,  une  restauration  par  une  couronne  ou 
son  remplacement  par  un  pont,  l’oblitération 
d’une  brèche  crânienne  par  une  plaque  d’or,  un 
appareil  de  prothèse  maxillo-faciale  ou  simple¬ 


ment  de  prothèse  dentaire,  alors  que  ces  objets 
ne  sont  exécutables  qu’en  or?  Le  fait  que  jusqu’à 
présent  ces  objets  n’ont  pas  été  soumis  au  poin¬ 
çonnage  du  contrôle  de  garantie  constitue-t-il  un 
argument  en  faveur  de  la  négative  ?  Enfin,  doi¬ 
vent-ils  être  considérés  comme  «  vendus  »  par  le 
praticien  qui  les  conçoit  d’après  les  déductions 
de  la  clinique,  et  les  place  en  vertu  du  privilège 
de  son  diplôme  dans  un  but  thérapeuti(jue  ? 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique  : 

l’’®  Question.  —  La  taxe  de  luxe  de  10  pour  100, 
établie  par  l’article  27  de  la  loi  de  finances  du 
31  Décembre  1917,  ne  s’applique,  en  l’état  de  la 
législation,  qu’aux  marchandises ,  denrées,  four¬ 
nitures  ou  objets  quelconques  énumérés  aux  ta¬ 
bleaux  A  et  B  annexés  à  la  loi  du  22  Mars  1918. 

Or,  ces  tableaux  ne  contiennent  aucun  article 
concernant  les  honoraires  des  professions  libé¬ 
rales  (avocats,  médecins,  chirurgiens,  profes¬ 
seurs,  etc.). 

Aucune  opération  chirurgicale  ne  tombant  par 
suite  sous  le  coup  de  la  taxe  de  luxe,  il  est  inutile 
de  rechercher  si,  parmi  les  opérations  de  la  chi- 
rürgie  dentaire,  il  en  est  qu’on  puisse  réellement 
qualifier  d’opération  de  luxe.  Cette  recherche 
échapperait  d’ailleurs  à  notre  compétence. 

2“  Question. — Il  n’existe  dans  les  tableaux  A  et 
B  annexés  à  la  loi  du  22  Mars  1918  aucun  article 
dans  lequel  on  puisse  faire  rentrer  les  matières 
d’or  employées  dans  l’art  dentaire,  quel  que  soit 
le  mode  d’emploi. 

Le  tableau  A  (le  seul  qu’il  y  ait  à  considérer,  le 
tableau  B  ne  visant  aucuns  objets  en  or,  mais 
seulement  des  objets  en  doublé  dont  il  n’y  a  pas 
à  s’occuper)  contient  trois  articles  qui  sont  à  con¬ 
sidérer  ici  : 

N“  3,  Bijouterie  d'or  et  de  platine -,11°  13,  joaille¬ 
rie  fine  ;  n°  17,  orfèvrerie  d’or,  d’argent  et  de  pla¬ 
tine. 


L’or  employé  d’une  manière  quelconque  dans 
l’art  dentaire,  qu’il  s’agisse  d’une  restauration,  de 
l’oblitération  d’une  brèche  par  une  plaque,  etc., 
ne  rentre  dans  aucune  de  ces  catégories.  Gela  est 
facile  à  démontrer  : 

Un  bijou,  d’après  la  définition  de  Littré,  est  un 
«  petit  ouvrage,  d’un  travail  élégant  et  d’une  ma¬ 
tière  précieuse  et  qui  sert  de  parure  et  d’orne¬ 
ment  ». 

Un  joyau  (même  auteur)  est  «  un  ornement 
précieux  d’or,  d’argent,  de  pierreries  ». 

Enfin,  l’orfèvre  (toujours  d’après  Littré)  est 
«  celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  ouvrages  d’or 
et  d’argent  ».  La  vaisselle  plate,  les  vases  sacrés, 
les  objets  en  or  ou  argent  pour  nécessaires  de 
voyage  :  voilà  ce  qu’on  doit  dénommer  articles 
d’orfèvrerie. 

Mais,  quoique  confectionné  avec  de  l’or,  un 
appareil  dentaire  n’est  pas  un  article  d’orfèvrerie 
et  ne  saurait  davantage  être  assimilé  à  un  tel  arti¬ 
cle  qui,  dans  les  termes  de  la  loi,  a  un  caractère  de 
luxe,  de  même  qu’il  est  un  objet  de  commerce. 

Il  est  tellement  vrai  d’ailleurs  qu’un  appareil 
dentaire  en  or  n’est  pas  un  objet  de  commerce, 
qu’il  n’est  pas  soumis  au  poinçonnage  du  Con¬ 
trôle  de  garantie,  ainsi  que  l’observe  justement 
l'abonné  de  La  Presse  Médicale. 

De  là  découle  immédiatement  la  solution  de  la 
question  de  savoir  si  un  appareil  dentaire  peut 
être  considéré  comme  vendu  par  le  praticien  qui 
le  conçoit  et  le  place.  Elle  doit,  sans  hésitation 
aucune,  être  résolue  négativement  :  en  établissant 
et  en  posant  un  appareil  dentaire,  le  chirurgien- 
dentiste  ne  cesse  pas  de  faire  acte  de  sa  profes¬ 
sion,  et  la  circonstance  qu’il  emploie  un  métal 
précieux,  tel  que  l’or,  ne  saurait  dédoubler  sa 
personnalité  professionnelle  et  faire  de  lui  le 
vendeur  d’.une  certaine  quantité  d’or. 

H.  Montal. 
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NOS  AMIS  LES  AMÉRICAINS 

L’ŒUVRE  DE  MADAME  LADD 
On  se  console  un  peu  de  la  défection  russe 
quand  on  songe  au  surcroît  d’affection  que  la 
lâcheté  orientale  nous  a  valu  du  côté  occidental. 
Aux  heures  graves  que  nous  avons  traversées,  que 
nous  traversons,  l’amitié  américaine  a  été,  est  un 
merveilleux  réconfort.  De  multiples  façons,  de 
cent  mille  manières,  les  Américains  cherchent  à 
nous  être  utiles,  à  nous  être  agréables.  Venant 
d’un  grand  peuple  qu’on  croyait  uniquement 
occupé  de  questions  d’argent  une  telle  conduite 
est  émouvante  au  possible. 

Sans  citer  les  grandes  interventions  officielles, 
je  parlais  l’autre  jour  de  l’œuvre  si  intéressante 
de  Miss  Gassette  qui  a  pour  but  de  remédier  aux 
impotences  fonctionnelles;  je  voudrais  aujour- 


mais  leur  rendent-ils  leur  physionomie  d’autre¬ 
fois  les  traits  qu’une  mère,  qu’une  fiancée  a 
aimés? 

Aidé  financièrement  par  la  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaine  et  s’inspirant  des  travaux  du  sculpteur 
britannique  Dervent  Wood,  M""’  Ladd  modèle 
des  masques  pour  les  soldats  blessés  au  visage. 

Le  procédé  consiste  à  prendre  tout  d’abord  un 
moulage  du  visage  du  blessé  qui  a  perdu  par 
exemple  une  partie  du  maxillaire  supérieur  et  de 
l’orbite  ;  sur  ce  moulage  Ladd  modèle  à  la 
cire  la  physionomie  du  blessé  telle  que  la  révèlent 
les  photographies  qui  ont  pu  être  prises  avant  la 
blessure. 

■  Ce  modelage  en  cire  sert  de  point  de  départ 
pour  une  galvanoplastie  qui  donnera  un  masque 
métallique,  en  cuivre  argenté  mince  et  léger.  Ce 
masque  est  peint  à  l’huile;  des  sourcils,  une 


M“'  Ladd  est  la  femme  d’un  de  nos  plus  dis¬ 
tingués  confrères  d’outre-Océan,  le  docteur  Ladd 


horribles  ont  rendu  méconnaissables  même  aux 

yeux  de  leurs  pauvres  mères.  Oh  !  je  sais  bien,  ~  Soldat  V.  avant  le  masque, 

nos  chirurgiens,  notre  Morestin,  excellent  à 

reconstituer  figures  humaines  à  ces  malheureux  moustache  y  sont  fixés  de  façon  à  reconstituer  h 
visages  devenus  d’informes  amas  de  chairs  ro.uges;  visage  même  du  blessé. 


d’hui  dire  quelques  mots  d’une  œuvre  non  moins 
intéressante,  celle  de  M™”  Ladd. 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIOUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’/o*  avec  la  Pittom 
Découvehtb  en  1896  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

^  x-j-  Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin 

Doses  quotidiennes  ;  Cinq  a  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
Littérature  et  Échantillons  :  laboratoire  galbrun*  8 &10,  Rue  du  Petit  Muse,  PARIS 


M.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODAlOSE  gai  leur  seraient  nécessaires  ponr  le  traitement  des  malades  et  des  biesiés. 


PO!  T  OiDFS  Pî  ÎN  PURS,  isotoniques  et  titrés 

Vi^l.^1.  1m  exempts  de  HUCLÉINATE  de  soude  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 
dans S£PT/CÉffl/ES  (PNEUMONIE, typhoïde. TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE. 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

L’ÉLUCTRAiiaOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES etBLESSURES  DE  GUERRE 

ELECTROMARTIOL  (Fer  collolda,!)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSELENIUIW  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES.  DERMATOSES. 

laboratoires  clin,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlégraph.  comar- paris  i«9 


ELECTRARGOL  (coMdal) 

ELECTRAUROL  (Or  colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 
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Quand  il  veut  sortir  en  ville,  circuler  dans  les 
tramways,  le  mutilé  adapte  son  masque  qui  lui 
donne  sa  physionomie  d'autrefois  et  lui  permet 
de  ne  j)lus  être  un  sujet  d’horreur  ou  de  dégoût. 

Les  résultats  obtenus  sont  véritablement  éton¬ 
nants;  ils  donnent  une  stupéfiante  illusion  de 
la  réalité.  Il  va  sans  dire  que  la  technique  de 
M""  Ladd  n’empéehe  nullement  l’ceuvre  chirur¬ 
gicale  de  s’accomplir;  elle  peut  meme  l’aider  en 


Fi;;.  4.  —  Soldat  V.  oprfcs  le  masque. 

lui  fournissant  un  modèle  de  ce  que  la  chirurgie 
doit  réaliser. 

ISl"'”  Ladd  est  dans  spn  atelier,  70  bis,  rue 
Aotre-Dame-dés-Chainps,  au  3”  étage,  tous  les 
jours  do  11  heures  à  midi,  et  le  mardi  et  le  ven¬ 
dredi  de  3  heures  à  6  heures.  Tous  les  confrères 
(|ui  s’intéressent  aux  questions  de  prothèse  rece¬ 
vront  charmant  accueil  de  M"'”  Ladd,  qui  consent 
à  travailh'r  pour  lou.s  les  blessés  de  l’armée 
alliée. 

P.  Desfosses. 


VARIÉTÉS 


LA  VIE  EN  ALLEMAGNE 

Criminalité.  —  La  criminalité  va  sans  cesse  en  aug¬ 
mentant  ;  aussi  le  député  socialiste  Mehriug  a-t-il 
pu  s'écrier  du  haut  de  la  tribune  au  Reichstag  :  «  La 
(Iccoiuposition  morale  du  peuple  par  le  mensonge,  le. 
vol,  l'escroquerie  ne  peut  être  compensée  par  la 
gloire  des  armes.  »  Et  l’évêque  de  Metz,  dans  son 
mandement  de  carême  ajoute  ;  «  L’immoralité,  le  vol, 
la  licence  elfrénée  sont  le  triste  apanage  de  cette 
guerre.  »  Il  est  fâcheux  de  constater  «  rabaissement 
de  la  probité  commerciale  et  de  la  morale  publique 
eu  Allemagne)!. 

I.cs  vols  se  multiplient  :  ils  sont  devenus  plus 
fréquents  depuis  l’automne  de  1916.  A  Berlin  les 
cambriolages  sont  de  300  en  moyenne  par  jour. 

I.’iusécurité  est  très  grande  dans  les  rues  de  la 
capitale.  Elle  est  due  à  l’envoi  de  2.000  agents  sur 
le  front  et  le  personnel  de  remplacement  n’est  suffi¬ 
sant  ni  en  nombre  ni  en  qualité.  En  outre  il  se  trouve 
3.000  condamnés  aux  travaux  forcés,  libérés  à  l’expi¬ 
ration  de  leur  peine,  qui  ne  sont  pas  admis  dans 
l’armée  et  qui  ne  sont  pas  assujettis  à  un  service 
civil,  â  cause  de  la  répulsion  manifestée  par  les 
employeurs.  Pour  y  remédier,  l’autorité  supérieure  a 
décidé  d’améliorer  l’éclairage  des  rues  et  de  faire 
exécuter  dans  chaque  quartier  des  patrouilles  mili¬ 
taires. 

La  criminalité  juvénile  prend  une  extension  ef¬ 
frayante.  Ainsi,  dans  le  district  de  Dusseldorf,  le 
nombre  des  adolescents  condamnés  parles  tribunaux 
a  été  de  872  pour  l’année  1914  et  de  plus  de  5.000 
pour  le  premier  semestre  de  1917.  Les  maisons  de 
correction  sont  devenues  trop  étroites  et  nombreux 
sont  les  délinquants  laissés  en  liberté.  Le  Sanatorium 
pour  alcooliques  du  Tannerbof,  près  de  Lobau,  a  été 
converti  en  maison  de  correction. 

Dans  les  grandes  villes,  â  la  faveur  de  l’obscurité, 
les  actes  inconvenants  se  multiplient. 

A  Magdebourg,  la  municipalité  a  confié  à  des 
femmes  la  surveillance  des  rues,  au  point  de  vue  de  la 
police  des  mœurs.  Elles  sont  notamment  chargées 


d’arrêter  les  jjcrsonnes  prises  en  flagrant  délit  de 
racolage. 

Récemment  les  pouvoirs  publics  oui  entrepris  une 
campagne  contre  les  fléaux  qui  menacent  la  repopu¬ 
lation.  Dans  ce  but,  ils  ont  encouragé  les  films  utili¬ 
taires,  pédagogiques  tels  que  ;  «  Que  la  lumière 
soit  »,  film  relatif  aux  maladies  vénériennes;  «  Ceux 
qui  vivent  dans  l’ombre  »,  drame  relatif  à  la  misère 
imméritée  des  enfants  naturels;  k  Soleil  vainqueur  », 
film  de  la  défense  contre  la  tuberculose,  et  enfin  «  les 
njisères  de  l’Alcoolisme  ». 

L’industrie  textile  subit  toujours  une  crise  très 
marquée.  Le  fil  à  coudre  devient  très  rare.  Mais  la 
Ligue  des  Hôteliers  vient  de  protester  contre  l’inter¬ 
diction  de  l'emploi  des  nappes  dans  les  hôtels.  Cette 
mesure  est  de  nature,  disent-ils,  «  à  compromettre  la 
considération  dont  l’Allemagne  jouit  à  l’étranger  ». 
.Et  la  Jtevue  de  la  Céramique  conseille  aux  hôteliers 
l’emploi  de  glaces  argentées  plaquées  sur  les  tables, 
mesure  qui  «  permettrait  de  donner  aux  salles  à  man¬ 
ger  un  aspect  plus  élégant  que  celui  obtenu  avec  la 
lingerie  damassée  ». 

L’Office  de  l'habillement  vient  d’organiser  dans 
tout  l’empire  la  remise  volontaire  ou  contre  paiement 
des  vêtements  usagés.  Ces  vêtements  seront  distribués 
à  tous  les  travailleurs  des  usines  de  guerre,  car  pour 
eux  les  vêlements  en  papier  ne  sont  pas  assez  résis¬ 
tants.  Les  officiers  seront  exclusivement  habillés 
par  les  soins  de  l’administration  militaire. 

La  crise  du  vêtement  est  indéniable  et  comme 
preuve  on  donne  ce  fait  que  le  roi  de  Bavière  a,  celte 
année -ci,  donné  une  certaine  somme  d’argent  aux 
12  pauvres  représentant  les  12  Apôtres,  auxquels  il 
lave  les  pieds  pendant  la  cérémonie  du  jeudi  saint  et 
auxquels  il  fournissait  antérieurement  des  vêtements 
et  du  linge. 

La  foire  de  printemps  k  Leipzig  s’est  ouverte  le 
3  Mars.  Elle  a  obtenu  un  succès  kolossal.  Les  pho¬ 
nographes  elles  pianos  mécaniques  (avec lieds  patrio¬ 
tiques  i(  Wacht  am  Rhein  »  et  «  Deutschland  iiber 
ailes  »)  ne  peuvent  suffire  aux  demandes.  L’Ukraine  a 
aussi  commandé  de  grandes  quantités  d’harmonicas. 
(Tout  est  à  la  joie  après  le  traité  de  paix  de  Brest- 
Litovsk.) 

Mais  la  foire  de  Lyon  apparaît  comme  la  plus 


. . . . . .  . . . . . . . . ^ 
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imporlaulc,  lu  plus  uellemeut  dirigée  contre  l’indus¬ 
trie  allemande.  «  A  grand  renfort  de  réclame,  on  a 
réussi  à  recruter  un  grand  nombre  d’exposants,  à 
gagner  radlicsion  des  Alliés  et  des  neutres,  mais  ce 
triomplie  sera  de  courte  durée.  »  «  Si  les  tranchées 
qui  isolent  l’Europe  centrale  permettent  actuellement 
il  Lyon  d’entrer  en  concurrence  avec  Eeipsig,  on 
peut  espérer  que,  du  jour  où  les  deux  villes  se  trou¬ 
veront  Tune  et  l'autre  accessibles  aux  acheteurs  du 
monde  entier,  Leipzig  reprendra  sa  place  et  sera 
considérée  à  nouveau  comme  la  seule  foire  qui 

En  Bavière,  les  médecins  ont  demandé  à  être  con¬ 
sultés  pour  la  fixation  des  rations.  D’après  le  pro¬ 
fesseur  Oppenheimer,  la  population  de  Munich  accuse 
en  moyenne  une  perte  de  poids  de  15  pour  100  pour 
les  liommes  et  de  10  pour  100  pour  les  femmes,  tan¬ 
dis  qu’à  la  campagne  l’amaigrissement  n’est  que 
de  2  il  4  pour  100.  En  dehors  des  causes  morales, 
Oppenheimer  accuse  l’insuffisance  des  hydrates  de 
carbone  et  demande  que  l’industrie  belteravière  soit 
encouragée. 

Le  De  Brimer  donne  des  recettes  qui  donnent  i’im- 
pression  de  ia  satiété;  «  mais  se  croire  rassasié  ne 
signifie  pas  être  nourri  «. 

Pour  combler  le  déficit  des  huiles  et  des  graisses, 
le  laboratoire  du  coinilé  de  guerre  pour  les  sub¬ 
stances  grasses  vient,  par  un  procédé  nouveau,  de 
retirer  de  l’huile  des  graines  de  tilleul.  Après  broie¬ 
ment,  ces  graines  sont  soumises  à  l’action  de  la 
benzine  et  l’on  a  pu  ainsi  extraire  11  kg  d’huile  pour 
100  kg.  de  graines. 

Tout  récemment  aussi,  l’analyse  a  montré  que  les 
fruits  de  la  vigne  vierge  séchés  à  l’air  renferment 
23  pour  100  d’huile  et  10  pour  100  d’albumine.  Le 
procédé  d’extraction  Branco  permet  une  utilisation 
intégrale  des  fruits  de  la  vigne  vierge,  car  si  la 
graine  fournit  de  l’huile,  la  pulpe  donne  un  vinaigre 
aromatique  susceptible  de  dilféreufs  emplois. 

•Les  pieds  de  bœuf  servent  à  fabriquer  «  une  huile 
pour  torpilles  »  qu’aucune  mtre  substance  ne  saurait 
remplacer.  C’est  pourquoi  il  est  interdit  de  les  ven¬ 
dre  dans  le  commerce. 

—  La  question  de  l’heure  d’été  est  définitivement 


réglée  :  entre  le  15  Avril  ù  2  heures  du  matin  et  le 
16  Septembre  à  3  heures  du  matin  toutes  les  horlo¬ 
ges  publiques  seront  avancées  d’une  heure  sur  l’heure 
de  l’Europe  centr.alc. 

—  1-’ Ilttllesche  Zeitung  énumère  avec  complaisance 
les  richesses  minérales  de  l’Ukraine,  leur  nouvelle 

Cette  province  possède  les  mines  de  ter  les  plus 
riclies  de  la  Russie.  Le  bassin  de  ÎN'ikopol  fournit 
des  minerais  maganitères  réputés  dont  l'extraction, 
en  1906,  atteignait  1  million  de  tonnes  et  qui  seront 
si  précieux  à  la  métallurgie  allemande. 

Elle  possède  aussi  le  seul  bassin  charbonnier  de  la 
Russie,  lai  Pologne  mise  ù  part  ;  70  pour  100  des 
charbons  russes  venaient  de  l’Ukraine,  20 pour  100  de 
Pologne.  Le  bassin  pétrolifère  de  Grossnyi  est  le 
second  de  la  Russie. 

Enfin  l’Ukraine  possède  des  mines  de  sel  et  de 
phosphates. 

On  reproche  à  de  nombreux  cultivateurs  de  fabri¬ 
quer  de  l’cau-de-vie  avec  leurs  pommes  de  terre. 

L’Office  impérial  de  l’alcool  déclare  ce  reproche 
mal  fondé,  car  l’alcool  est  indispensable  pour  les 
fabriques  de  munitions,  l’aviation  et  la  guerre  sous- 

En  Bavière  68  pour  100  des  prisonniers  sont  occu¬ 
pés  aux  travaux  agricoles,  aussi  redoutent-ils  lalibé- 
ralion  des  prisonniers  russes.  Le  Conseil  de  l’agri¬ 
culture  a  demandé  à  garder  les  prisonniers  russes 
jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix  générale  ou  la  mise 
eu  sursis  des  agriculteurs  des  plus  vieilles  classes. 

En  Bavière,  la  main-d’œuvre  scolaire  n’a  pas  tenu 
ses  promesses  du  début,  en  outre  les  parents 
demandent  qu'une  tenue  entière  leur  soit  fournie. 

Par  suite  du  manque  de  paille  pour  litière,  le  Ser¬ 
vice  de  1  Intendance  fonrnit  des  copeaux  imprégnés. 

Le  cuir  fait  de  plus  eu  plus  defaut  :  aussi  les 
semelles  en  bois  se  généralisent. 

Le  Comité  de  l’industrie  de  la  chaussure  vient  de 
lancer  un  nouveau  modèle.  «  Ce  sont  de  lourdes 
bottes  dont  la  tfge  est  en  tissu  de  jiapier,  la  semelle 
eu  bois  renforcée  de  clous.  Le  prix  en  est  relativement 
très  élevé  (20  marks). 

D''  Bonnette. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Notions  fondamentales  de  chimie  organique,  par 
M.  Cn.  Moukeu,  professeur  au  Collège  de  France, 
membre  de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  Médecine, 
5v  édition,  revue  et  considérablement  augmentée 
(Caulhier-Villurs,  Paris,  1917). 

La  chimie,  et  notamment  la  cliimie  organique, 
occupe  en  médecine  une  place  prépondérante.  Après 
l’anatomie  et  la  physiologie,  c’est  la  science  basale 
la  plus  indispensable,  et,  sans  elle,  toute  éducation 
médicale  est  incomplète. 

Aussi  est-ce  avec  le  plus  grand  empressement  que 
nous  signalons  à  nos  lecteurs  les  «  Notions  fonda¬ 
mentales  de  chimie  organique  »,  dont  .M.  Moureu 
vient  de  publier  une  cinquième  édition,  revue  et  con¬ 
sidérablement  augmentée. 

A  vrai  dire,  cet  ouvrage  n’a  pas  été  spécialement 
écrit  pour  les  médecins,  et  il  ne  faut  pas  s’attendre 
à  y  trouver  la  description  de  toutes  les  substances 
qui  se  rattachent  aux  domaines  si  divers  de  la  chimie 
physiologique  et  de  la  chimie  thérapeutique. 

Ce  qui  fait  tout  à  la  fois  la  grande  originalité  et 
l’intérêt  de  ce  livre,  c’est  que,  malgré  son  caractère 
élémentaire  et  sa  forme  volontairement  concise,  il 
contient,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  notes  en 
renvoi,  l’exposé  de  la  plupart  des  grands  problèmes 
de  la  chimie  :  réalité  moléculaire  et  constitution  de 
l’atome  (notion  de  l’électron);  dynamique  des  réac¬ 
tions  (vitesse,  limite,  équilibres)  et  leur  mécanisme 
chimique  fondé  le  plus  souvent  sur  la  variation  de 
capacité  de  certains  éléments;  notion  de  la  valence 
élargie  et  rénovée  (trivalence  du  carbone,  quadriva¬ 
lence  de  l’oxygène);  valences  secondaires  ou  par¬ 
tielles  et  leur  signification  dans  les  composés  éthy- 
léniques  ;  phénomènes  de  luminescence  (cristallo-, 
cryo-,  photo-,  et  triboluminescence),  etc.,  etc. 

Certains  chapitres,  comme  celui  sur  la  stéréochi¬ 
mie,  et  celui  concernant  les  rapports  entre  les  pro¬ 
priétés  physiques  et  la  structure  chimique,  ont  été 
tout  jiarticulièrement  mis  au  point. 

Dans  la  partie  descriptive,  tout  un  chapitre  nou¬ 
veau  a  été  consacré  aux  matières  colorantes.  Il 
comprend,  outre  une  description  sommaire  des 
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pi'incipaux  représentants  des  divers  groupes  de 
colorants,  des  notions  générales  sur  les  groupements 
chimiques  chromophores,  chromogènes  et  auxo- 
chromes,  ainsi  que  des  indications  sur  l’application 
des  matières  colorantes  à  la  teinture. 

Entin  l’ouvrage  est  complété  par  des  tables  analy¬ 
tiques  et  alphabétiques  très  soignées  qui  en  rendent 
la  lecture  des  plus  faciles. 

Bien  que  spécialement  destiné  aux  débutants  qui 
recherchent  avant  tout  un  guide  sûr,  clair  et  précis, 
l’ouvrage  de  M.  Moureu  s’adresse  également  aux 
savants  qui  y  trouveront  une  mise  au  point  parfaite 
des  découvertes  les  plus  récentes. 

M.  Tiffeneau, 

Professeur  agrégé  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris. 


Plaies  du  pied  et  du  cou  de-pied  par  projectiles  de 
guerre,  par  E.  Quénu,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  l’Académie  de  Médecine,  1  fort  vol.  gr. 
in-8“  de  46'i  pages,  avec  477  figures  (Félix  Aie aji, 
Paris).  —  Prix  ;  15  francs. 

Ou  évalue  ù  environ  10.000  le  nombre  des  plaies 
du  pied  et  du  cou-de-pied  ayant  entraîné  la  réforme 
temporaire  ou  définitive  chez  nos  soldats  depuis  le 
commencement  de  la  guerre.  C’est  dire  toute  l'impor¬ 
tance  de  la  question  étudiée  par  l’éminent  professeur 
Quénu.  Son  étude  est  divisée  en  sept  chapitres,  sous 
les  titres  suivants  ;  Division,  nomenclature  et  classi¬ 
fication.  Anatomie  pathologique.  Evolution  clinique. 
Traitement.  Suites  éloignées.  Résultats  éloignés 
dans  les  opérations  de  résection  ou  d’amputations 
partielles  du  pied.  Conclusions  générales. 

Dans  son  travail  l’auteur  s’est  inspiré  des  observa¬ 
tions  prises  dans  ses  services  des  hôpitaux  Cochin  et 
du  A’al-de-Gr.4ce  auxquelles  il  a  ajouté  des  documents 
inédits  communiqués  par  des  chirurgiens  amis;  il  a 
pu  réunir  ainsiuu  nombre  considérable  d'observations, 
plus  de  500. 

Pour  l’illustration,  l’auteur  a  mis  à  profit  la  collec¬ 
tion  des  pièces  anatomo-pathologiques  du  musée  du 
Yal-de-Grâce(de  cette  guerre),  dont  la  plupart  ont  été 
photographiées;  en  outre,  tous  les  blessés  de  l’hôpi¬ 
tal  Cochin  ont  été  radiographiés,  et  ainsi,  l’anatomie 
pathologique  de  la  plupart  dos  blessures  du  pied  et 


du  cou-de-pied  a  pu  être  établie  d’une  manière  assez 
précise. 

Ce  livre  est  à  rapprocher  des  belles  études  de 
Tuffier  au  Congrès  interallié  sur  les  suites  éloignées 
des  interventions  chirurgicales  pour  blessures  de 
pied;  c’est  la  mise  au  point  la  plus  importante  que 
nous  possédions  à  l'heure  actuelle  sur  cette  question. 

Pu.  Raft. 


The  iittlng  out  and  administration  of  a  Navai  Hos- 
pitai  Ship  (Adaptation  et  administration  d’un 
navire-liôpital),parEDWAi(D  Sutton.  (Fleet  Surgeon 
R.  N.)  1918,  John  Wright  and  Sons  Ld.  Bristol. 

Transformer  un  navire  marchand  en  un  navire- 
hôpital  est  une  besogne  que  les  médecins  de  l’armée 
anglaise  ont  eu  souvent  à  accomplir;  l’expérience 
acquise  par  eux  peut  servir  à  toutes  les  marines 
alliées. 

C’est  dans  le  but  de  renseigner  ses  confrères  sur 
tous  les  détails  d’organisation  d’un  navire-hôpital  que 
M.  Edward  , Sutton  a  écrit  son  intéressant  petit  livre, 
résumé  d’une  expérience  de  plus  de  trois  ans  portant 
sur  deux  navires,  Drina  et  Plossy. 

L’ouvrage  se  divise  en  3  parties  :  La  première 
partie  nous  fournit  un  résumé  historique  de  la  ques¬ 
tion  des  navires-hôpitaux;  des  paragraphes  de  la 
Convention  de  Genève  les  concernant  et  des  lois 
internationales  relatives  aux  navires  de  cette  caté- 

La  deuxième  partie  donne,  avec  tous  les  détails 
utiles,  la  description  de  tout  l’aménagement  intérieur 
d’un  navire  marchand  transformé  en  navire-hôpital,  la 
Drina.  L’auteur  fournit  toutes  les  mesures,  toutes 
les  précisions  techniques  nécessaires. 

Dans  la  troisième  et  dans  la  quatrième  partie  sont 
décrites  les  installations  médicales  proprement  dites  : 
salle  d’opération,  laboratoires  de  bactériologie,  de 
radiographie,  cabinets  dentaires,  etc. 

Très  gentiment  édité  et  illustré^  livre  d’Edward 
Sutton  doit  figurer  dans  la  bibliomeque  de  tous  les 
médecins  ayant  à  s’occuper  des  transports  maritimes. 

P.  D. 


Le  contenu  stomacal  à  jeun  et  les  catarrhes  gas¬ 
triques,  par  le  D"’  L.  Pron  (d’Alger)  ;  une  bro¬ 
chure  in-8  [Maloine,  éditeur). 

Le  clapotage  gastrique',  très  fréquent  chez  les 
vieux  gastropathes,  est  rarement  causé  par  une 
rétention  macro  ou  micro-alimentaire,  ou  par  le 
reflux  de  bile  pure.  Le  plus  souvent,  il  est  la  consé¬ 
quence  d’un  état  catarrhal  de  la  muqueuse,  qui 
déverse  dans  la  cavité  gastrique  soit  du  suc  gas¬ 
trique  complet,  soit  du  suc  gastrique  dépourvu 
d’acide  libre,  soit  du  mucus  en  grande  quantité, 
soit  du  liquide  séro -chloruré  venant  des  capillaires. 
De  là,  des  catarrhes  de  nature  diverse,  que  l’auteur 
étudie,  d’après  Texamen  de  plusieurs  centaines  de 
malades,  d’une  façon  à  la  fois  originale  et  pratique. 


L’injection  méningococcique  à  type  de  fièvre  Inter¬ 
mittente,  par  le  D’’  Paui.  Brette.  1  vol.  ln-8  raisin 
de  126  pages,  avec  figures  dans  le  texte  [Thèse  de 
J^yon,  Bey,  éditeur). 

Des  accès  fébriles  à  type  tierce,  double  tierce,  ou 
même  survenant  à  intervalles  plus  éloignés  peuvent 
être  la  principale  manifestation  d’une  septicémie  à 
méningocoque;  ils  s’accompagnent,  comme  l’accès 
palustre,  des  trois  stades  de  frisson,  chaleur,  sueur. 
Souvent  les  malades  présentent,  au  moment  des 
accès  de  fièvre,  des  douleurs  articulaires  légères, 
des  éruptions  à  type  d’herpès,  d’érythème  polymor¬ 
phe,  de  taches  rosées,  de  purpura  et,  dans  les  cas 
les  plus  typiques,  les  éruptions  et  les  astralgies 
constituent  avec  les  accès  fébriles  une  véritable 
triade  symptomatique,  qui  doit  faire  penser  à  la 
possibilité  d’une  septicémie  méningococcique. 

L’évolution  de  ces  septicémies  est  variable  :  tantôt 
la  maladie  évolue  sans  apparition  de  phénomènes 
méningés,  tantôt  il  se  produit,  après  une  période  de 
septicémie  souvent  fort  longue,  une  méningite  céré¬ 
bro-spinale.  Le  laboratoire  sera  d’un  précieux  secours 
pour  le  diagnostic  de  la  septicémie  méningococcique 
à  type  pseudo-palustre  :  hémoculture,  recherche  de 
Thématozoajre,  car  l’affection  a  été  très  souvent  con¬ 
fondue,  au  début  au  moins  de  son  évolution,  avec  le 
paludisme.  Le  sérum  antiméningococcique  en  injec¬ 
tions  intraveineuses  constitue  la  base  du  traitement. 


NÊOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÊOLÉS 

1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . d/2  flacon 

2“  I  Eau  q.  s.  pour  i  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  (ad  iibit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol . dOO  gr. 

^  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  d  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  el  place  des  divers  hypochlorües. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l\(,u  oxygénée  irritante  et  altérable 

f  Néol . d  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  (comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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Bromothérapie  Physiologique 


Remplace  la  Médication  bromurée 


(Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  DES  AFFECTIONS  NERVEUSES 


Traitement  de  rlnsomnie  nerveuse,  Epilepsie 


"1 
I 


I 

I 

I 

I 

I 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 

Première  Comiiiiiaison  mit  n  aèsoiumenî  staèle  de  Brome  et  de  peptone 

découverte  en  1902  par  M.  Maurice  robin,  l’aulciir  des  Combinaisons  lilélalln-Poploniqiics  de  rcploiic  cl  de  Fer  en  1881 
(Voir  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 

Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P,  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l'Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  ‘26  mars  1907. 


Il  Ji^existe  aucune  jautre  véritable  solution  titrée  de  Brome  et 
de  Peptone  trypsique  que  le  BROMONE;^ 


iVe  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  Imitations 
créées  depuis  notre  découverte,  se  donnant  des  noms  x)ins  ou  moins 
similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d'ammoniaque,  dans  un  liquide  orqanique. 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORGANIQUE  par 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  Cest  LA  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLORE, 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  formes  de  préparation  ;  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 

(Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

1  2  OU  3  cc.  toutes  les  24  heures.  —  Peut  se  continuer  sans 
injeciames  |  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


I 

I 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS 
de  la  VALÉRIANE  .... 
du  BORNÉOL  (enpiire  le  Bornlo)  . 


Poissant  sédatif  do  système 
nerveox  t  :  tt  1 1  ;  î  :  : 


Antispasmodiqoe  1 1  t  i  » 


Stimolant  des  centres  ner- 
veox  et  do  cœor  t;  :î  t; 


Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 
:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EMPLOYÉE  EN  CE  MOMENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Échanlillons~el  Lilléralure  : 

Henry  ROQIER 


DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


:  :  LE  FLACON  :  S  Francs  :  : 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS  (XVII”) 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  •  DIÀBÈTE 


LYMPHATISME  «ANEMIE 


TRlCALCINEi' 


ai^se:i>e:sels}x:aic/ques  rendus  assimilables 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  -  TUBERCULOSE • 


RECONSTITUANT 

U  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Récalcification 

Ne  peut  être  ASS  U  R  E  E 

iuneûçon  CERTAINE 


PULMONAI  RE-OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 

SCROFULOSE 


CROISSANCE 
ALLAITEMENT 
TROUBLES  DE  DENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE- 


■RIGALCINE  PUR? 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TRICALCINE  CHOCOLATÉE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 
^  Adrénalinée 
Fluorée 


en  cachets 
seulement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  4' TRICALCINE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 
iORATOIRE  DES  PRODUITS 


ir  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

SCIENTIA  ",  -lO,  RUE  FROMENTIN,  -  P/ 
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œë'Wâj'/jüCiàsjwjaîJS'f  au 


mü?s 


administration  prolongée 

GAÏACOL  mODORE 

à  hautes  doses  , 

sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL^ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  ‘ROCHE 
COMPRIMÉS  “BOCHE* 
CACHETS  •ROCHE’’ 


I  Echantillon  «t  Littérature 

PRODUITS 

.F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

^es  décorés.  —  Soûl  inscrits  au  tableau  de  la  L 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


et  /NOFFENSIFparia 


Sttlfoléitte 

luiyRozet 

Snlfolitbolate  d’ammonlnm  déiodotlsé,  10  % 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge.  | 

Uboratoire  FREYSSINGE  | 

6,  Rue  Abel,  PARIS  J 


1914.  -  Lyon  ;  Diplôme  d’Honneur 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux)  / 

XV  à  XX  erouttes  à  chaque  repas  contre  :  jj 

SURMENAGE  | 

à 

M 

RhI  Tonique  non  excitant 

présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

Si  VERTIGES 

IMÊ]  anémie  Cérébrale 

DÉPRESSION  NERVEUSE  | 

NEURASTHÉNIE 

CONVALESCENCES 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  rr.  —  Rue  Abel,  0,  Péris. 

EchantllloDs  et  Prix  spéciaux  pour  tea  Hôpitaux  et  Ambulances.  ^ 
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nicul  blessé,  le  en  assiipunt  son  service,  avec  sa  crû- 
nerie  habituelle,  sous  un  violent  bombardement. 

—  M.  Lacombe  (Léon),  médecin  principal  de  2®  classe, 
chef  de  l’ambulance  auto-chirurgicale  française  :  arrivé 
à  ...  avec  une  ambulance  cliirurgicûle  de  campagne,  a 
réussi  à  installer  un  hôpital  au  milieu  des  plus  grandes 
dil'ficultés.  A  assuré  avec  su  seule  formation  le  service 
suniiaire  pendant  les  combats  des  ...  et  n’a  pas  cessé 
de  donner  l’exemple  à  son  personnel,  en  parcourant  luî- 
inéme  le  terrain  .sous  le  feu  le  plus  intense. 

—  M.  lloiitaboul  (François),  médecin-major  de  ’2«  clas.se 
au  117*  rég.  d  infanterie  :  sous  un  violent  bombardement, 
il  fuil  preuve  uiiv  lois  de  plus  de  sa  grande  con.scienee, 
de  sim  devoir  el  de  sa  bravoure,  on  retirant  tie  sf»n  poste 
do  sceours,  qu’un  obus  venait  de  mettre  en  llammes,  des 
liommcs  qui  venaient  d’v  être  gravement  blessés  et  on 
aidant  à  les  transporter  à  l’aliri,  malgré  le  tir  jnécis  el 
ajusté  de  rennemi.  A  organisé  les  j)remiers  secours  avec 
les  éléments  qui  lui  restaient,  faisant  preuve  du 
absolu  mépris  du  danger. 

—  M.  boiji'linrd  (.lean),  médecin  sous-nidcMiiajor  au 
rég.  d’i?ifanlerie,  <>«  bataillon  :  après  avoir  pansé*  de 

nom]>reux  blessés  sous  un  violent  bombardement,  u  été 
blessé  lui-niéme,  au  cours  de  la  nuit,  en  pareouranl  le 
riiamp  de  bataille  à  lu  recherche  des  hommes  tombés. 

—  M.  Lande  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe  au 
.‘>1'-  rég.  d’infanterie  :  blessé  d’un  éclat  d’obiis  pendant 
([u'il  accomplissait  sa  lôche,  n’n  jias  voulu  sc  faire  é'va- 
cuer.  .Avec  un  dévouement  digne  d’éloges,  a  prodigué  scs 
soins  à  de  liés  nombreux  blessés  et  s’est  dé'pensé  avec 
une  activité*  infatigable  pour  en  assurer  la  rapide  éva¬ 
cuation. 

—  M.  Luteuillü  (Paul),  médecin  principal  de  2®  classe, 
médecin  divisionnaire  :  chef  de  service  des  plus  distin¬ 
gués.  Au  cours  des  opérations  de  Mai-Juin  l‘JI7,a  remar¬ 
quablement  dirigé  les  services  d’évacuation  delà  division, 
dans  des  conditions  particulièrement  difficiles.  Le 
27  Mai  lin7,  intoxiqué  au  cours  de  violents  bombarde¬ 
ments  par  obus  spéciaux,  n’en  a  pas  moins  continué  à 
assurer  son  service.  Le  ...,  intoxiqué  à  nofiveaii,  est  resté 
à  son  poste,  fai.sant  toujours  preuve  de  la  plus  grande 
activité  et  donnant  ainsi  le  plus  bel  exemple  do  dévoue¬ 
ment  cl  de  sang-froid. 

—  M.  Dith  (Henry),  médecin  aide-major  de  classe 
au  1®''  groupe,  1(5®  rég.  d'artillerie  :  médecin  d'un  moral 
élevé  et  d’un  dévouement  absolu,  sc  signale  en  toutes 
circonstances  pur  son  sonliment  du  devoir,  son  abnéga¬ 
tion  et  son  mépri.s  <lu  danger.  S’est  encore  fait  remar¬ 
quer  dans  les  circonstances  actuelles,  en  allant  de  jour 
(*t  de  nuit  sous  le  bonilmrdemenl  porter  secours  aux 
blessés  intoxiqués. 


—  M.  Parmentier  (Jean),  médecin  aide-major  de  2*  cl. 
au  184®  rég.  d’infanterie,  3®  bataillon  :  médcciX  de  ba¬ 
taillon  ayant  une  haute  conception  de  son  devoir.  A  fait 
preuve  de  beaucoup  de  dévouement  et  de  courage  pen¬ 
dant  lu  période  du  9  au  13  Avril  1918,  Pendant  la  nuit 
du  13  au  14  Avril  1918,  ayant  été  commotionné  pu»’  un 
obus,  a  néanmoins,  et  malgré  lu  violence  du  bombarde¬ 
ment,  soigné  avec  une  présence  d’esprit  et  un  zèle  inlas¬ 
sable  les  hommes  blessés  à  ses  côtés. 

—  M.  Picard  (Paul),  au  153®  rég.  d’infanterie,  3*  ba¬ 
taillon  :  jeune  médecin  aide-major  qui  Joint  à  de  solides 
qualités  professionnelles  un  dévouement  h  toatc  épreuve. 
A  témoigné  d’une  rare  énergie  en  assurant  successivement, 
pendant  les  journées  du  2G  Avril  au  4  Mai,  les  fonctions 
de  mcdecin-clief  et  de  médecin  de  bataillon,  alors  que 
sa  santé  était  fort  ébranlée  par  une  récente  iatoxiculion 
pur  les  gaz. 

—  M.  Rosseliii,  médecin  chef  de  service  du  3*  groupe 
du  10(5®  rég.  A.  L.  :  d’un  dévouement  et  d’une  conscience 
irréprochables,  a  fait  preuve  en  maintes  circonstances 
d'un  sang-froid  et  <l’une  brovoure  dignes  d’éloges,  no¬ 
tamment  le  17  Août  1917,  en  allant  dans  les  lignes  avan¬ 
cées  panser  des  hommes  grièvement  blessés. 

—  M.  Guüloteau  (Fernand),  médecin  aide-major  de 
1'®  classe,  chef  d'équipe  chirurgicale,  ambulance  2/11  : 
Chirurgien  habile  et  de  grand  sang-froid.  S'est  particu¬ 
lièrement  fait  remar({uer  dans  l’Aisne  on  1917  et  au  cours 
des  événements  récents  en  Picardie.  A  continué  à  opérer 
des  blessés  graves  dont  il  a  sauvé  plusieurs  d’une  mort 
certaine,  alors  que  les  .Allemands  bombardaient  les  abords 
immédiats  de  lu  formation  et  qu’une  compagnie  do  chas¬ 
seurs  il  ])ied  venait  de  prendre  position  autour  de  l’um- 
bulnnce. 

Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

MvdtiUlc  de  vermeil  :  M.  Porrogon  (Louis),  médecin  prin¬ 
cipal  de  2®  classe,  chef  de  riiôpital  Marie-Feuillet,  à  Uabat  : 
s’est  distingué  par  le  concours  actif  et  dévoué  apporté 
pur  lui  au  cours  de  l’épidémie  de  peste  qui  a  sévi  à 
Rabat  en  1910  et  1917. 

Médaille,  d'argent  :  M.  Girard  (Georges),  médecin  aide- 
major  de  l''**  classe  des  troupes  coloniales  à  l’hôpital  de 
Diégo-Suaroz  :  chargé  du  service  dos  méningitiques.  A 
fait  preuve  de  dévouement  et  d’une  réelle  compétence 
dans  l’exercice  do.  ses  fonctions. 

—  M.  Uubarry  (Jean),  •  médccin-mujor  de  2*  classe  à 
Snïgon  (Cocliinchine)  :  a  contribué  activement  ù  l’orga¬ 
nisation  (le  la  lutte  contre  l’épidémie  de  choléra  qui  a 
sévi  un  Nha-Bé  en  191(1. 

—  M.  Guilleret  (Auguste),  médecin  de  la  maison  cen¬ 
trale  (le  Poissy  ;  au  cours  d'une  grave  éjiidémie  de  dysen¬ 


terie  qui  a  sévi  ù  lu  maison  centrale  do  Poissy  en  1917, 
n’n  cessé  de  prodiguer  aux  malades  les  soins  les  plus 
dévoués. 

—  M.  Martial  (Louis),  mcdeciu  aide-mujorde  1^®  classe 
chargé  du  service  médical  de  la  population  civile  ù  01- 
liergues  :  a  montré  pendanlune  épidémie  de  diphtérie  un 
dévouement  et  un  zèle  inlassables. 

—  M*'*  Servais  (Marcelle),  interne  bénévole  ù  l'hôpital 
Claude-Bernard,  4  Paris  ;  victime  de  son  dévouement 
dans  l’exercice  de  ses  fonctions. 


NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  LiioioN  u’iionxecr.  — 
Commandeur  ;  Ces  jo.urs  derniers,  M.  Mouricr,  sous- 
seeréUiiro  d'Klat  au  Service  de  Santé,  ù  remis  îi  M.  Carrel 
la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d’honneur,  en  pré¬ 
sence  de  MM.  Painlcvé  et  Millerand,  uncieus  ministres, 
de  M.  le  professeur  Pozzi,  de  M.  Tuffier,  membre  de 
l’Académie  de  Médecine,  de  MM.  Ilyde  et  Firmcy.  de  l’ar¬ 
mée  américaine,  de  M.  lo  médecin-inspecteur  Rouge  et 
d’un  petit  nombre  d’amis  dn  nouveau  commandeur. 

Au  Conseil  supérieur  d’Hygiène.  —  Le  médecin 
inspecteur  général  en  retraite  Vaillard  est  nommé  membre 
du  Conseil  suiiérieur  d’IIygiène  publique  de  France,  en 
remplacement  du  Dr  Mosny,  décédé. 

Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  — 
M.  Lebeau,  pi-ofesseur  do  toxicologie  ù  l’iîcole  supérieure 
de  pharmacie  de  l’UuiversUé  de  Paris,  est  nommé,  sur 
su  demande,  professeur  de  pharmacie  chimique  b  ladite 
Ecole. 

Vacance  de  chaire.  —  Par  arrêté  du  ministre  de 
rinstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts,  la  chaire  de 
toxicologie  de  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  l’Uni¬ 
versité  de  Paris  est  déclarée  vacante. 

Un  délai  de  cinquante  jours  est  accordé  aux  candidats 
pour  produire  leurs  titres. 

Le  Service  de  Santé  britannique  en  France.  — 

Une  dépêche  de  Londres  annonce  que  le  Conseil  de  l’nr- 
mée  vient  d’approuver  la  nomination  du  major  général 
Burtchaell  nu  poste  de  directeur  général  du  Service  sani¬ 
taire  britunniipic  en  France,  avec  le  grade  de  lieutcnnnt- 

Sleggctt,  atteint  par  la  limite  d’Agc. 

Commission  supérieure  de  sécurité  de  la  naviga¬ 
tion  maritime.  —  MM.  Cliantomesse,  inspecteur  général 


ESTOMAC 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin  -  Tÿpe 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique. 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Êchantttlons  aa  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  T  h  èraptntlqnes» 

Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l'Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT  ^  tn  A  Tt  T  O 
16,  Rue  de  BoulainVilliers,  16  ^  Ir /ï.m\.1v3 
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des  services  sanitaires  do  France,  cl  Laugier,  médeoin 
général  de  lu  Murine,  ont  élë  désignés  pour  luire  partie 
de  lu  Commission  supérieure  prévue  uux  articles  18  et 
10  de  la  loi  du  17  Avril  1907  sur  lu  sécurité  de  la  naviga¬ 
tion  maritime  et  la  réglcmcnlution  du  travail  à  bord  des 
navires  de  commerce. 

La  solde  des  médecins  passant  de  la  réserve  dans 
l’active.  —  M.  Paulin  Dujiuy  (Tarn-et-Garomie),  député, 
ayant  demandé  i\  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  les  mé¬ 
decins,  pharmaciens  cl  officiers  d’administration  du 
Service  de  Sauté,  passés  de  lu  réserve  dans  l’active,  qui 
bénéficient  de  cinq  années  d’études  préliminaires  pour 
le  décompte  de  l’anciennclé  de  services  (instruction  du 
25  Mars  1917)  ne  peuvent  invoquer  ces  cinq  ans,  pour 
passer  d’un  échelon  iM’nutrc  au  point  de  vue  de  la  solde, 
U  i*cçu  lu  réponse  suivante  : 

«  Les  médecins  et  pharmaciens  admis  dans  l’armée 
active  eu  vertu  de  l’instruction  du  25  Mars  1917  béné- 
ficent  d’une  majornlion  do  cini|  années  d’uncionnclé  à 
■litre  d’études  préliminaires.  Celle  ancienneté  entre  on 
ligne  de  compte  pour  fudmissioii  des  intéressés  à  la  solde 
progressive.  Les  officiers  d’administration  ne  bénéficient 
d'aucune  majoration  h. 

La  limite  d’âge  des  médecins  de  complément.  — 
M.  Hubert  Uouger,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  mi¬ 
nistre  de  la  Guerre  pour  quelles  misons  la  limite  d’ûge 
atteint  les  médecins  de  complément  à  55  ans  on  à  uSans 
suivant  qu’ils  ont  trois  ou  quatre  galons,  la  résistance 
physique  du  médecin  ne  pouvant  être  fonction  directe  du 
nombre  de  galons,  n  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  limites  d’Age  pour  les  médecins  de  comiilémenl 
ont,  été  fixées  conformément  à  la  loi,  qui  prévoit  pour 
tous  les  officiers  une  limite  d’Age  variable  avec  le  grade.  » 
Indemnités  de  déplacement  allouées  à  diverses 
personnalités  civiles  chargées  de  fonctions  consul¬ 
tatives.  —  Le  sous-sccrétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé 
militaire  vient  de  décider  que  les  personnalités  civiles 
ci-après  énumérées  qui  prêtent  gracieusement  leur  con¬ 
cours  nu  Service  de  Santé  recevront,  en  cas  de  déplace¬ 
ment,  riiidemnitc  kilométrique  en  chemin  de  fer  ou  voi¬ 
ture  publique  pour  les  transports  non  assurés  gratuite¬ 
ment,  et  une  indemnité  journalière  au  taux  de  20  francs 
par  jour  :  Chefs  de  services  centraux  d’éleclro-radiologie 
et  kinésithérapie;  membres  de  lu  Commission  de  Gon- 
trAle  neuro-psychittlriquo  ;  clmrgés  de  missions  d’inspec¬ 
tion  des  stutions  thermales;  chirurgiens  consultants 
inspecteurs  techniques  des  Centres  de  spécialités  ;  conseil¬ 
lers  techniques  régionaux  d’hygiène;  chefs  de  district  et 
de  sous-district  antipaludiques. 


Par  lu  même  circulaire,  il  est  stipulé  que  les  adjoints 
du  Service  antipaludique  continucroul  à  recevoir  des 
frais  de  déplacement  égaux  à  ceux  alloués  uux  médecins- 
majors  de  2c  classe. 

Celles  de  ces  personnes  qui  sont  mobilisées  recevront 
l’indcmnito  de  déplacement  uiTérente  à  leur  grade. 

Soins  gratuits  dans  les  hôpitaux  militaires  aux 
militaires  pensionnés  ou  réformés  avecgratlHcation. 
—  Le  sous-sccrétuire  d’Etaldu  Service  de  Santé  militaire 
consulté  sur  le  point  de  savoir  s'il  pouvait  être  donné 
satisfaction  uux  demandes  formulées  par  les  militaires 
pensionnés  ou  réformés  avec  gratification  en  vue  do 
recevoir,  à  litre  externe,  dans  les  hùpiluux  militaires,  les 
pansements  que  nécessitent  les  blessures  de  guerre  dont 
ihs  ont  été  allcints,  vient  de  décider  que  celte  question 
doit  cire  résolue  dans  le  sens  do  l’affirmative.  11  convient 
en  effet  de  remarquer  que  les  anciens  militaires  dont  il 
s’agit  se  trouvent  dans  le  cas  de  liénéficitr,  au  point  de 
vue  de  rbospitalisulion,  des  dispositions  coiilonucs  à 
l’arl.  199  du  Kèglemcnt  sur  lo  Service  de  Santé;  s’ils  ne 
désirent  pas  profiler  de  cette  hospitalisation,  il  y  a 
lieu,  pour  le  Service  de  Santé,  de  leur  fucililer  les 
moyens  de  sc  soigner. 

En  outre,  comme  il  s’agit  de  soins  nécessités  pny  des 
ble.ssürcs  do  guerre,' ces  soins  doivent  être  donnés  gra¬ 
tuitement. 

Carnet  de  traitement  pour  les  militaires  atteints 
d'affections  des  organes  génito  urinaires.  —  Le  sous- 
secrétnire  d’Etat  du  Service  de  Santé  mililuire  vient 
d’adresser  à  MM.  les  Directeurs  du  Service  de  Santé  de 
toutes  les  régions  la  circulaire  suivante  : 

Les  affections  des  organoe  génilo-uriiiuircs  nécessitent 
souvent  une  série  d’hospitalisations. 

Il  est  de  toute  nécessité  que  les  chirurgiens  iirologistes 
appclé.s  à  donner  successivement  des  soins  à  ces  malades 
soient  exactement  documentés  sur  les  constatations 
d'ordre  clinique,  inicrobiologique,  radiologique,  faites 
anlérieuremeni  et  sur  les  traitements  précédemment 

Pour  atteindre  ce  résultat,  tout  militaire  hospitalisé 
pour  affection  dos  organes  génito-urinaires  (maladies 
vénériennes  exceptées),  recevra  à  .sa  sortie  de  I  hêpital 
dans  lequel  il  aura  été  traité  pour  la  première  fois  pour 
une  affection  de  cet  ordre,  un  carnet  du  modèle  ci-joint 
sur  lequel  le  médecin  traitant  inscrira  aux  places  indi¬ 
quées,  tous  les  renseignements  cliniipies,  microliiolo- 
giques  et  radioIogi<iues  susceptibles  d'éclaircr  les  uro- 
logistes  appelés  à  intervenir  ultérieurement. 

Le  malade  sera  dûment  averti  de  l’intérêt  (jui  s’attache 


à  la  conservation  de  ce  document,  qui  pourra  lui  permettre 
d'éviter  des  examens  et  des  cathétérismes  répétés  et 
pénibles. 

11  lui  sera  recommandé  de  présenter  ce  carnet  au  chi¬ 
rurgien  consultant  ou  traitant,  chaque  fois  qù’il  subira 
un  examen  médical  (visite  ou  contre-visite)  ou  chaque 
fois  qu'il  sera  reçu  dans  une  formation  sanitaire  ou  dans 
un  hôpital. 

L’assistance  médicale  aux  réfugiés.  —  Le  sous- 
secrélnirc  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire  vient  de 
prendre  les  décisions  suivantes  au  sujet  de  l’assistance 
médicale  pouvant  être  fournie  par  le  Service  de  Santé 
militaire  aux  populations  civiles  réfugiés. 

Assniance  médicale.  —  L’aasiwtance  médicale  aux 
réfugiés  civils  non  hospitalisés  dans  les  secleur.s  dépour¬ 
vus  do  médecins  ou  qui  n’en  auraient  jius  un  nombre 
suffisant,  sera  toujours  assuré  à  l  avenir  par  de.s  méde¬ 
cins  militaires  ou  militarisés  percevant  uniquement  leur 
solde  militaire  à  l’exclusion  de  tous  autres  honoraires  ou 
émoluments. 

En  conséquence,  il  appartient  aux  préfeU  de  signaler 
aux  directeurs  du  Service  de  Santé  des  régions  les 
besoins  qui  résiilleiaienl,  on  ce  qui  concerne  les  soins 
médicaux,  aux  populations  civiles  réfugiées,  de  l’insuf¬ 
fisance  numérique  du  personnel  médical  civil. 

Il  en  est  de  même  pour  les  établissements  collectifs 
tels  que  casernes,  immeubles  divers,  misa  la  disposition 
des  réfugiés  ou  pour  les  hôpitaux  improvisés  dans  les¬ 
quels  ont  été  recueillis,  sans  leur  pt*rsonnel  hospitalier, 
des  malades,  aliénés  ou  vieillards  évacuée  par  convois 
collectifs. 

Les  réfugiés  de  celle  dernii-re  catégorie  rentrent  dans 
les  conditions  prévues  parla  circulaire  ci-dessus  visée  : 
le  personnel  médical  est,  dans  chacun  de  ces  cas  d’es¬ 
pèce,  fourni  par  le  directeur  du  Service  de  Santé  régio¬ 
nal  .sur  la  demande  du  Préfet. 

2"  Assistance  filiarmaceutitjne.  —  L’assistance  plinnna- 
ceutique  aux  réfugiés  rentre  dans  le  cas  général  de  l’as- 
sislance  aux  populations  civiles.  Elle  doit,  normalement, 
être  assurée  pur  le  Service  médical  de  l’assistance  gra¬ 
tuite  qui  a  recours  aux  pburmucies  civiles  locales. 

Toutefois,  pour  les  établissements  collectifs  éloignés 
de  centres  iinporlnnts  pourvus  de  pharmaciens  civils, 
des  pharmacies  de  secours  comprenant  méilicuiiienls  et 
puuscmeiils  d'urgence  cédés  par  le  Service  de  Santé, 
seront  mises  à  la  disposition  des  médecins  assurant  le 
service  de  ce.s  population.s  à  charge  de  remboursement 
par  le  département  de  1  Intérieur.  Ces  cas  d  espèce 
exceptionnel,  devront  foire  loLjct  de  demandes  inoli- 
{Voir  la  suite,  p.  857.) 


L,a  Marque  “Usines  du  Rhône 


garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  ^‘Usines  du  RhÔEie**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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IM  J  EjCtAB  LE  acGîQ  lITT  E  S 


^èi£CIIAI|lHUN&AM  DISPOSITljN,^  CORPS  MÊDIGAi: 
"ÿs urbliiliirAét^R'H  jOBSlSatsuË âùiN  -  P 


1 0  DOT  H'ÉRXP!  Er'fNTEN’S^IVÉ 


Labor.  DURET  &  RABY 


ÊCHAnTILLOnSA  BROCHURES 
FRAnCO  sur  OEMAnOE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (Montmartre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 

deuEMTÉROCOLITE  mucomembraweuse 

de  la  Constipation  liée  à  rinsuFFisance  biliaire 
aes  OYSPEPS/ES  //VrESrm/iLES 
6aô  ovoïdes  par  jour  DE  LA  LITHIASE  BILIAIRE 


ACIDE  DIALLYLBARBITURIQUE 

Spécifique  de  vINSOJWN I E  essentielle 


Il  procure  un  sommeil  calme,  ré])arateur, 
se  rapprocl’.ant  autant  qu’il  est  possible  du 
sommeil  naturel. 


ECHANTILLONS 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

lEKIÆOITT  (S_&0.)  près  Paris 
La  jramiére  Usine  française  affectÊo 
à  la  ïTOfluction  inilustrielle  de  la 
Tliâoliromine,  &ejuis  1898 


THÊOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D’unetolérarïce  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 
l'emploi  du  Thcosoi  ngntrtaîne Jamais  aucun  <fea 
accidents  inhérents  à /aThèobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURHAUÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  te  soir 

r  Ue  de  20  Cachets 
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Sirops  lodurés 

de  J. -P.  Laroze 


à  llodüre  de  Pciassium, 
à  ricdure  de  Sodium, 
à  riodure  de  Slroutium. 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


C*  Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy- 
iPiOI wJ»  1  iC/O  ^  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 

— chronique,  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


RÔHAIS  &  C-,  2,  Eue  des  Lions-Salnf-Faul„ 

PAEIS 


. ZH  . 


L.6.A.  LaboratoiredaBloiope  Appliquée  L! 

TÉLÉPHONE  :  |  36-64 

aUXENBERG  136-45 

j<^lSr,A.I_iYSE3  ÜVÆÉnDIO-A-LElS 


XEFIR  —  YOHOURTH 

OFOTNÎRÂPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HVPODERÜtË 

V.  BORRIEN  &  54,  Faub»  S^-Honoré,  PARIS 


€3l& 


par  les  COMPRIMÉS  de 


riiiiMiaiHaianig 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

B,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 
ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


v\ iiii  11^1 


È&QMQMiQUE 

Aux  personnes  ne  pouvant  faire 
usage  de  l’eau  minérale  naturelle, 

Prescrire  le 


le  seul  réellement  extrait  de 
l’Eau  des  Sources  de  l’Etat 


IELESIIiS,eiiE-BLLE,iFim 

dont  il  contient  tous  les  principes. 


HBQUE  PAQUET 

oour  1  litre  d’eau 


Les^papts 


TOUTES  PHARMACIES 
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27  fruDcs  :  M.  Anipélie  Fcrrando,  Iqiiitos,  —  D**  Luis 
Gonzalez  Zuniyfu,  Iquitos. —  Juan  José  Hidalgo,  Iquitos. 
—  Manuel  Irujo,  Iquitos.  —  Luis  V.  Morev,  Iquilos.  — 
Miguel  A,  Rojas,  Iquitos.  —  Luis  Ramirez  del  VilJar. 
Iquitos.  —  Uicardo  Xoriega  Sanchez,  Iquitos.  —  M.  Roque 


20  francs  :  D**»  Cadilhac,  Celte  (10®  vers.).  —  Charlier 
Paris  (2®  vers.).  —  Rignicr  (A.),  Le  Plessi.s-Helleville 
—  médecin  de  la  marine  appelé  en  consultation. 

13  fr.  .50  :  M.  Ueynnldo  Saavedra  Pinen,  Iquitos.  — 
D**  Manuel  O.  Vergnra,  Iquitos. 

10  francs  :  D‘*  Castel,  (Juiheroii,  —  Dechoudans,  Saint 
Jean-de-Gonvilie  {3«  ver.s.).  —  .1.  U.,  Paris. 

5  francs  ;  D‘‘  Grossard,  Paris  (0®  vers  ). 


au  Sesqul-Bromure  de  Fer  I  C  H  LO  RO- A  N  É  M I E 
(4  i  6  par  jour)  (NERVOSISME 

HONTAGU,  49,  fiODl.  dt  Fort-Boial,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 

Externe  hôpitaux, ayant  terminé  scolarité  sauf  thèse, 
dem.  remplacement  Paris  ou  baulieue,  ou  occupation 
dans  clinique  privée,  très  au  courant  maladies  géné¬ 
rales,  cœur,  poumon,  surt.  voies  urinaires  et  syphil. 

—  Ecrire  P.  M.,  n»  1837. 

Externe  hôpitaux,  16  inscr., libéré  toute  obligation 
militaire,  spécialisé  radiologie,  dem.  occup.  rétribuée 
ou  surveillance  malade”,  piqûres,  etc. —  Ecrire  P,  M., 
n“  1839. 

A  céder,  nombreux  instruments  chirurgie  et  biblio¬ 
thèque  300  vol.  (méd.  et  ebir.).  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1840. 

On  demande  laryngologiste,  de  préf.  mobilisé,  eu 
longue  convalesc.  ou  des  pays  envahis,  pour  rempl. . 
été  à  Nice.  Urgent.  Ecrire  avec  titres  et  conditions. 

—  Ecrire  /U  jlf.,  n“  1508^ 

On  demande,  bon  état^  oscillomètro  Paebon,  oxygé- 
nateur  Bayeux-Richard  ét  stéréoscope. — Ecrire  P.M., 
uMSll. 

ODIUCT  (  CESSION  do  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

UADintl  )  KT  TOUTKS  ArrXIBBS  PAHAMÉD.  —  SEKVICB  DE 

RII  i  PT  )  REMPLACEMENTS.  Kenseignemonts  gratuits 
UHI.LCI  ^  sur  demande. 

47,  boul.  Salnt-Blchel,  Paris.  -  Tél.  Oob.  24-81. 


GAZ  ASPHYXIANTS 

GAZ  VÉSICANTS 

Le  GOMÉNOL.  antiseptique  pénélrunl,  grand  ci 


Dans  ha  roice  rcsphaloircs,  en  injections  inlruniuscu- 
luires  pi  ofundcs  de  à  à  l(i  ce.  d’oléo  goménol  à  2o  p.  loo, 
entnjections  intrnlraehéules  d’oléo-goménol  à  lOp.UlO 
ou,  ù  dêraul.  en  inhalations.  —  Sur  la  jn-uu,  en  onctions 
d  onguent  mi  Goménol  on  d'oléo-goménol  l'itt!  p.  Ion. 

INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 


pour  0  Ir.  50.  1  fr.,  2  fr.  et  3  t 


OUATAPLASIVSE 


VALÉRÎANÂTE  GABAIL  ‘«orné"  ÆjJXjR.GÂBAIL  Valéro-Bromuré 

Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations.  Échantillon  sur  demande  „ 

Voborotolrea  GABAll..  3.  rue  «Je  «-Estrepecle.  PARIS  Vütéiiane,  O.^o  cent.g.  do  Bromure  par  ou.lleréo  û  soupe. 


“LEVURINE  EXTRACTIVE” 

Eu  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


leEBEC 

HDILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  FSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  ÎSMOFFEWSIF 


muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 
ÏNVOIS  0HATUIT8,  LITTÉRATUBE,  ÉCHANTILLONS,  RENSKIONBMKNTS  : 

LABORATOIRE  A.  GILLOT,  Pb.  Dr.,  68,  r.  do  Ohâtoaudun,  PARIS 


Traitement  des  |Vlaladies  Aidiirax, 

Acné,  Orgelets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIH 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PLOHB 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  = 

i  Académie  des  Seiences.  S  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  a  ,  ... 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  S  do  80  comprimes , 

Société  de  Chirurgie.  |  .  „ 

Thèse  Marcel  PEÈtOL  {Paris  1947).  \  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37.  rue  de  Bourgogne,  Paris 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

S  A  ¥01^  D  EOTi  FR  ï  CE  ViGI  eW 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Pauar 
et  goudron,  S.  Nyihtol,  S.  Naphtol  soufré,  8.  Sublimé,  S.  Résorcino. 
Savon  à  ricbthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  décade,  S. Goudron,  S.  Boraté.  ei 


De  la  Grippe,  Nenrasthéme,  ImpaludiBine. 
BtPOULES  eiAt.ArACO»VI.IQIJËy,  à  0  gr.  OK  de  Cacodylate  de  G 
par  cent,  cube,  pour  injections  bypoderiniquea. 

HUILE  VIERGE  DË' FOIE  DE  MORDE  ?IGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  eiclusivcmeni 
is  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Pho.sp/i 


«ïiiiliilMii) 


/! /ca/o'/f/es  âotau>iûs  /'Upiom 

Ampoules  -  Comprimés 
IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  totaîl  C'e(uss$ 


^OULTèJV 

SUPmiTOIRES] 


fsupppinoifltî] 

k>gWAimi^ 


àJa  glyclnitie  solidifiée . 

'•  iJEt  .aujçtViV'  >  '  , 

^  r  i  n  ç  i  fia 


ila  glypérffle^-solidifiée 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS.  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


des  Décongestifs  ^ 


Le  plus  Puissant 


IODE  COLLOÏDAL  êlectrg-chiüqueIIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitozique  de  ITode  métalloïdique. 


1“  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  f  \  I  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

suspension  huileuse  à  ^0»l,.Uax\- 
I  BjB  SZ.  Lh  nmim  d’activité  catalytique  et  anti- 
■  W  MM  W  —  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Tialiement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 

B  M  i  colloïdal  à  grains 

iUÜMiiOUL  [’lodéoh  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Dififusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures.  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  de  50  gr. ,  20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Glilorydrate  d'Igpiétine  'VIEL, 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASlüS 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,0t  centigr.  pro  dit. 
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Anémia,  Convalascance, 
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PETIT  BULLETIN 


Entretien  avec  un  médecin  de  campagne,  et  union 
sacrée  de  la  corporation.  Lundi  de  Pentecôte, 
30  Mai. 

Le  médecin  de  campagne  du  petit  bourg,  où  je 
passe  quelques  douces  heures  trop  rapides,  m’a 
invité  à  l’accompagner  dans  sa  tournée.  Avec  joie 
j’ai  accepté  et,  dans  sa  voituretle  minuscule,  qui 
mène  grand  bruit,  la  pauvre!  il  est  venu  me 
prendre  autour  des  9  heures. 

Gomme  ces  visiteurs  que  l’on  accompagnait 
naguère  au  front,  dans  les  secteurs  paisibles  et  à 
des  moments  choisis,  je  ne  connaîtrai  pas  tout  le 
labeur  de  la  journée;  on  ne  m’en  montrera  que  le 
côté  sinon  agréable,  du  moins  facile.  Dès  5  heures, 
en  effet,  les  clients,  levés  avec  l’aurore,  carillon¬ 
nent  à  la  porte  de  mon  confrère.  Il  y  a  ensuite  le 
grai.ssage  de  la  voiture,  quelque  pneu  à  regonfler, 
une  soupape  à  vérifier.  Enfin,  viennent  les  malades 
du  bourg  qui  passent  avant  ceux  des  environs.  Et 
tout  cela  prend  du  temps. 

Mais  nous  voilà  partis,  dans  la  clarté  frisson¬ 
nante  d’une  matinée  un  peu  fraîche.  Devant  nous 
serpente  la  route.  D’un  village  à  l’autre,  ce  ne 
sont  que  méandres,  courbes  multipliées,  coudes 
brusques.  11  semble  que  le  chemin  se  soit  modelé 


DIGITALINE  orlstalllséo 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


FERWEMT  LACTIQUE  FOURNIER 


CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCh'E 


Laboratoire-S  FOURNlEFi  Frères 
£6,  Boulevard  de  J'Hôpilal  -  PARIS 


sur  l’âme  des  paysans,  qui  n’avancent  que  pru¬ 
demment  dans  leurs  discours  et  n’arrivent  à  leurs 
fins  qu’après  de  longs  circuits.  Heureusement,  la 
voie  est  peu  fréquentée  et  l’aulo  bien  conduite. 
Aussi  n’ai-je  aucune  peine  à  m’abandonner  au 
charme  de  ce  gai  matin,  printemps  d’une  belle 
journée. 

Nous  courons  entre  deux  murailles  de  verdure; 
on  se  croirait  dans  quelque  parc  immense,  créé 
pour  le  plaisir  de  châtelains,  grands  seigneurs 
et  artistes.  Oh!  le  délicieux  pays!  Je  l’apprécie 
d’autant  mieux  que  toutes  les  splendeurs  qu’il 
étale,  je  les  sais  réalisées  par  le  dur  travail  des 
vieillards,  des  femmes  et  des  enfants  courageux,  — 
oh  !  si  courageux  !  —  Dans  les  cliamps,  on  les  voit 
de  loin  comme  des  points  mouvants,  tout  menus 
à  côté  de  leurs  forts  chevaux  !  De  temps  à  autre, 
un  vieux  nous  arrête  ;  il  voudrait  bien  savoir  com¬ 
ment  va  le  père  Un-tel,  avec  sa  sciatique,  ou  la 
garde-barrière  en  mal  d’enfant.  Mais  nous  ne 
sommes  pas  là  pour  trahir  le  secret  professionnel 
en  musardant;  une  pression  sur  la  pédale,  et  en 
route  ! 

La  première  visite  est  une  affaire  de  gynécolo¬ 
gie;  c’est  vous  dire  que  je  serai  tenu  éloigné  de 
la  consultation.  Le  spéculum,  dont  les  valves  font 
penser  au  bec  d’un  oiseau  gigante.sque,  est  sorti 
de  la  trousse,  avec  un  porte-coton  et  je  ne  sais 
quel  topique.  Dès  l’arrêt  de  la  voiture,  une  vieille. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 
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Bapidcicciit  abcorbabl*.  sana  Irritation  da  la  naat 


DIGITALINE  cristallisée. 

PETIT-MIALHE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


AistssyphÊiMÜqiMe  très  puissant 

Adopté  ÿir  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  allies 

Plus  aotif  (St  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 


doses  FBACTIor  MÉES  :  10  centigr.  loua  le*  l  Jours  (d  k  H  InjKlhnê  peur  une  cure).  ‘ 
DOSES  MOYENNES  :  30  h  K  osntigr.  tout  Isfl  6ou  B  Jours  (I  1  Injeet.  peur  une  cure).  | 

LlTT!ta;f*raaB  StcHanTiLLOMa  :  Isaboratotraa  HAUNE,  A  Villeamtre-Xa-aaraua» 


XXVP  Armée.  —  N®  «f.  6  Juin  1918. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N“  31 


—  362  — 


Jeudi,  6  Julu  1918 


aux  aguets,  est  apparue.  Prudemment,  elle  a  ouvert 
un  des  vantaux  de  la  porte,  l’autre  restant  obstiné¬ 
ment  l'ernié.  On  est  mcüanl  ici  et  l’huis,  divisé 
horizontalement  en  deux  parties,  n’est  d’abord 
ouvert  qu’il  sa  partie  supérieure,  ce  qui  permet  de 
parlementer,  et  d’éconduire  s’il  y  a  lieu.  Gomme 
le  médecin  se  présente  seul,  c’est  linalement  à 
doux  battants  qu’on  l’accueille. 

Tandis  qu’il  «  consulte  »,  j’examine  la  vieille 
poterne  qui  s’ouvre  devant  moi,  toute  tapissée  de 
verdure;  encore  solide  malgré  les  siècles,  elle  a 
fort  grand  air,  cette  aïeule  (jui  vil  la  Guerre  de 
Cent  ans.  Glarcncc,  le  duc  au  chapcl  d’or,  passa 
sous  sa  voûte  aux  alentours  de  1417 ‘.  Quelle 
misi’re  en  ce  leinps-là,  et  comme  on  comprend 
mieux  l’extraordinaire  popularité  de  .leanne  d’Arc 
lorsqu’on  se  remémore  les  souffrances  de  cette 
terre  si  longtemps  ravagée  par  rennemi  !  (  )n 
comprend  mieux  aussi  pourquoi  toute  cette  race, 
si  fine,  si  jirudenle,  si  âpre  à  la  besogne,  est  en 
même  temps  si  guerrière.  La  guerre,  elle  l’a  dans 
le  sang;  elle  en  a  tant  souffert! 

G’esl  tout  près  de  ce  chemin  montueux  que 
Charles  4TI,  renouvelant  l’art  guerrier,  fil  ma- 
meuvrer  pour  la  première  fois  des  pièces  de  canon 
sur  alTùi,  avec  boulets  do  fer  et  inventées  par  les 
frères  Bureau,  avocats  h  Paris.  A  cette  époque,  la 
vie  était  si  atroce  que  les  femmes  mêmes,  comme 
leurs  aïeules  gauloises,  marchaient  au  combat  avec 
leurs  fils.  Une  vierge  inspirée  de  Dieu  et  condui¬ 
sant  nos  armées  semblait  donc  à  tous  chose  à  la 
fois  naturelle  et  miraculeuse.  Ce  qu’il  y.  eut  de 
miraculeux,  c’est  l’imagination  inventive  de  celte 
bergère  lorraine,  qui  sut  adapter  la  tactique  au 
matériel  de  guerre  notiveaiU.  Quoiqu’il  en  soit,  si 


1.  Voir  l’oxccllunl  ouvrage  :  Joui nal d' une 

cxciirsinn  urvhcoloijiitnic  dans  l'histoire  de  France  et  du 
Maine,  par  le  Ü"  F.  .loL’iN.  (Imprimerie  Fleury,  Mamers, 


les  descendants  mènent  avec  tant  de  courage  la 
bataille  à  cette  heure,  il  ne  faut  pas  oublier  ceux 
d’autrefois  qui,  en  leur  léguant  leur  bravoure, 
les  immunisèrent  contre  la  soumission  à  l’étran¬ 
ger... 

Mais  la  visite  est  finie,  l’outillage  remisen  place, 
et  nous  repartons.  Mon  confrère  est  peu  loquace 
et  je  le  comprends;  tout  à  son  travail,  il  pense  au 
prochain  malade  et  sans  doute  prépare-t-il  son 
interrogatoire.  Son  temps  est  si  précieux!  Cha¬ 
cun  de  ses  gestes,  précis,  ordonnés,  me  fait  penser 
à  la  méthode  Taylor;  comme  je  lui  en  fais  la  re¬ 
marque  :  Oh!  j’aimerais  bien  «  causer  »,  répond- 
il,  mais  si  je  m’en  avisais,  mes  jours  y  suffiraient- 
ils  i> 

Nous  arrivons  dans  une  ferme  opulente,  nette, 
propre.  Sur  le  seuil,  un  Poilu  nous  accueille  :  Le 
père,  terrassé  par  une  attaque,  a  failli  passer, 
alors  on  a  avancé  la  «  perm’  ».  —  «  Il  s’est  crevé,  le 
pauvre  cher  homme,  pendant  qu’on  n’y  est  pas. 
Mais  maintenant  que  me  v’ià,  il  est  déjà  plus  d’à 
moitié  guéri.  » 

Et  en  effet,  le  malade,  géant  robuste  et  magni¬ 
fique,  demande  s’il  pourra  bientôt  aider  le  fils. 
—  <c  Y  a  bien  c’t’albumine,  mais  c’est  rien,  d’ça  !  » 

Dans  deux  ou  trois  jours,  il  reprendra  le  collier. 

—  «  C’est  pas  le  moment  d’être  sus  l’flanc,  peut- 
être.  » 

Le  soldat  nous  reconduit.  Un  instant,  il  demande 
où  en  est  le  malade,  réclame  quelques  éclair¬ 
cissements  sur  la  prescription,  puis,  repris  tout 
entier  par  sa  nouvelle  vie,  le  voilà  qui  nous  parle 
de  la  guerre  :  Il  était  à  Hangard;  ah!  les  sales 
journées!  Il  a  fallu  «  en  mettre  »,  et  on  en  a 
mis;  mais  on  a  eu  chaud!  Confusément,  je  devine 
que  ce  paysan-soldat  vit  une  double  existence  et 
prend  part  à  un  double  drame  :  D’un  côté,  il  y  a  le 
père,  et  il  est  bien  heureux  de  le  revoir  en  bonne 
voie;  mais  d’autre  part  il  y  a  les  copains  aussi,  tout 
cela  plutôt  indiqué  qu’exprimé. 

Dans  la  région,  en  effet,  le  cerveau  s’est  telle¬ 


ment  cuirassé  de  prudence,  que  la  plupart  du 
temps  on  emploie  les  mots  en  les  détournant  de 
leur  sens  réel.  Ce  matin,  on  disait  de  la  garde- 
barrière  en  mal  d’enfant  qu’elle  était  «  furieuse  »  ; 
tout  simplement  cela  voulait  signifier  qu’on  la 
trouvait  agitée.  Quand  on  appelle  quelqu’un 
pour  une  besogne  pressée,  il  répond  :  Je  le  fais 
tout  à  l’heure;  cela  veut  dire  immédiatement,  sur 
l’heure;  mais  s’il  répond  :  Je  le  fais  tout  de 
suite,  il  faudra  entendre  qu’il  a  autre  chose  à 
faire  auparavant.  Crier  correspond  à  pleurer,  se 
promener  se  dit  courir  :  «  Elle  ne  fait  que  cou¬ 
rir.  »  Etre  fatigué  s’applique  à  quelqu’un  qui  a 
faim  ;  là,  on  mit  l’effet  à  la  place  de  la  cause. 

—  Vous  ne  devez  pas  être  toujours  à  votre 
aise,  observai-je,  avec  des  gens  aussi  réservés  et 
aussi  volontiers  défiants.  Mon  ami,  —  car  le 
confrère  est  déjà  mon  ami,  bien  que  nous  nous 
connaissions  seulement  depuis  la  veille,  —  mon 
ami,  souriant,  me  regarde  avec  ses  bons  yeux 
narquois,  du  haut  de  sa  tête  un  peu  penchée  ; 
je  sens  que  le  moment  des  confidences  est  venu 
et  qu’il  va  me  parler  d’abondance. 

—  Oh  !  ce  n’est  pas  le  client  qui  est  le  plus  dur 
dans  notre  profession;  nous  l’aimons  et  il  nous 
aime,  pourvu  qu’on  réponde  vite  à  son  appel. 
Quant  au  réglement  des  honoraires,  jamais  de 
difficultés.  «  Le  dû  est  le  dû  »,  comme  ils  disent. 
Je  crois  cependant  que  si  cela  continue,  il  n’y 
aura  bientôt  plus  de  médecine  de  campagne  : 
l’automobile  l’aura  tuée. 

—  L’automobile?  m’éeriai-je.  Nous  qui  pen¬ 
sions  que  cet  outil  nouveau  avait  tant  facilité 
votre  tâche  ! 

—  Ah!  oui,  à  la  ville  on  porte  comme  ça  des 
jugements,  sans  trop  savoir;  mais  quand  j’ai  fait 
mes  100  km.  dans  la  journée,  je  suis  éreinté  et 
d’un  avis  tout  différent.  D’abord,  plus  de  «  méca¬ 
nos  »,  ils  sont  trop  chers  cl  le  praticien  doit  tout 
faire  par  lui-même.  Tenez  !  dimanche,  j’ai  dû 
démonter  mon  pont-arrière,  avec  ma  femme 


M 

H 

1 

VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS 

Vaccin  anligonococcique  curalif  [  Vaccin  antistaphylococcique  curatif 
BLENNORRHAGIE  et  ses  COM  PLI  CATIONS  i  FURONCLES,  ANTHRAX,  ABCÈS,etc. 

S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-muscuiaires 

PR  SX  :  Boite  de  1  dose F!l*3  _  Boi  te  de  6  doses  :  Fü!  1 5 

1 

B 

Les  Etablissements  POULENC  Frères  ^ 

.=-  .  92,  Rup  Vieille-du-Temple,  PARIS 

TraStfsment  des  DYSORASIES 


TéUpb.  eeg-K. 


OSOTEUKS. 


ENVOI  BRÀTUn  d’ÈCHÂNriUOHS  à  WM, 


SiÿCÀCODYLATÉ de  STRYCH  N IN  E#  au  GpÇ|Étb, PHOSPHATE  de  SOUDE 


Hn  Ampoules 


doiéef  è  1/9  millig.  de.  Cacodylate  de  etryohnine  et  0  gr,  IG 
M'  ^ilyisArophcepbate  dJ»  soude  pir  centimètre  cube. 

i^otTi  DI  19  Ahpodlis  :  4' 50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

SSgonttee  contiennent  1/9  milligr.  de  Cacodylate  de  Strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Goums  ;  3'50. 


Warius  FRitlgae,  Phi»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 
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comme  aide.  Ah  I  qui  dira  ce  qu’arrivent  à  faire 
les  femmes  de  médecins?  Tant  que  l'homme  vit, 
elles  s’acharnent  à  prendre  leur  part  de  labesof^ne, 
et  puis,  après,  c’est  le  veuvage  douloureux, 
pauvre  souvept.  Les  chères  créatures!  comme 
elles  savent  aimer!  Que  deViendrions-nous  sans 
elles?  Heureusement,  grAce  au  Concours  médical  ei 
aux  syndicats,  on  a  institué  le  tarif  double  pour 
les  visites  du  dimanche.  Ça  ne  vous  dit  pas  grand’- 
cho:  e,  à  vous  autres  ;  ce  bienfaisant  tarif  nous 
vaut  cependant  notre  seul  repos  hebdomadaire, 
réservé  aux  soins  de  l’auto,  cette  mécanique  dont 
nous  vivons  et  qui  nous  tue.  Je  signale  aux  noso¬ 
logistes  curieux  de  nouveautés  la  dyspepsie  par 
abus  de  l’auto,  et  aussi  les  lumbagos  rebelles, 
engendrés  par  les  mises  en  marche  répétées 
autant  que  par  les  trépidations  et  les  cahots  de  la 
route.  Notre  vie  est  si  dure,  on  a  tant  de  mal  à 
se  tenir  au  courant,  à  lire  un  peu!  El  si  peu  de 
gens  s’intéressent  à  nous  ! 

«  Vous  avez  parlé  l’autre  jour  des  soins  à  don¬ 
ner  aux  blessés  après  la  guerre,  et  cela,  au  tarif 
de  l’Assistance  médicale  gratuite.  Je  ne  peux  pas 
assez  vous  dire  comme  ça  nous  a  fait  plaisir  d’ap¬ 
prendre  qu’on  pensait  à  nous  défendre.  Est  ce 
nous  qui  allons  payer  le  solde  du  terrible  arriéré? 
Est-ce  le  médecin  de  campagne,  pauvre  bouc 
émissaire,  qui  sera  condamné  aux  salaires  de 
famine,  alors  qu’autour  de  lui  tant  de  gens  se  sont 
enrichis?  Lui  laissera-l-on  tout  le  fardeau,  ne  lui 
viendra-t-on  pas  en  aide  contre  cette  injustice? 

«  Vous,  dans  les  villes,  vous  ne  vous  préoc¬ 
cupez  pas  de  l’Administration;  ici,  mes  confrères 
et  moi,  nous  ne  pouvons  presque  rien  faire  sans 
la  Préfecture.  Vous  voulez  un  exemple?  Je  soigne 
des  fonctionnaires,  percepteurs,  contrôleurs,  bu¬ 
ralistes,  gardes,  etc.  Ces  braves  gens  ont  confiance 
en  moi,  bien!  mais  l’Administration,  elle,  n’est 
pas  obligée  de  me  faire  crédit.  Si,  par  décision 
préfectorale,  je  ne  suis  pas  assermenté,  j’aurai 
bien  le  droit  de  voir  ces  malades-là,  parbleu  !  mais 


non  de  leS  reconnaître  indisponibles.  Alors,  qu’ar- 
rivera-l-il?  Ils  s’adresseront  au  collègue  investi 
par  le  Préfet  du  pouvoir  de  certifier.  Si  ce  collègue 
est  des  gens  de  chez  nous,  pa.s  de  difficultés,  mais 
s’il  s’agit  de  quelque  naturalisé  de  fraîche  date, 
comme  cela  arrive  trop  souvent,  vous  n’avez  pas 
idée  des  ennuis  que  je  vais  avoir.  El  à  ce  propos, 
laissez-moi,  sans  amertume,  m’étonner  qu’on  ail 
si  facilement  accueilli  en  t(  mps  de  guerre  les 
étrangers  dans  notre  corporation.  Combien  de 
postes  occupés  par  des  neutres  de  toujours  ou  de 
fraîche  date  !  Vous  me  comprenez.  On  demande, 
paraît-il,  aux  médecins  militaires  la  vérification 
de  leur  diplôme  ;  ah  !  que  n’en  fait-on  autant  pour 
les  civils? 

«  Surtout  n’allez  pas  croire  que  je  sois  mécon¬ 
tent,  je  pense  bien  trop  aux  amis  du  front  pour 
oser  me  plaindre.  Seulement,  je  me  demande  si 
l’on  ne  pourrait  pas  nous  aider  un  peu  plus.  On 
n’est  pas  exigeant,  mais  on  a  sa  dignité,  et  c’est 
dur  d’avoir  à  lutter  tout  seul  contre  tant  d’obs¬ 
tacles  !...  » 

Il  avait  tout  de  meme  raison,  le  bon  confrère  de 
campagne,  pensais-je  lorsqu’il  m’eût  remis  à  ma 
porte.  Pourquoi  les  grands  de  la  profession,  ceux 
qui  ont  de  l’influence,  tant  par  leur  haute  situation 
que  par  leur  voix  dans  les  Conseils  de  l’Etat,  ne 
s’intéresseraient-ils  pas  directement,  efficacement 
aux  petits  de  la  profession  ?  11  n’y  a  pas  de  droits 
sans  devoirs,  comme  il  n’y  a  pas  de  devoirs  sans 
droits,  c’est  entendu.  Or,  son  devoir,  le  médecin 
de  campagne  digne  de  ce  beau  nom  l’accomplit 
sans  marchander.  Pourquoi  ne  j>as  l’aider  à  faire 
valoir  son  droit?  Oh  !  j  entends  bien,  il  y  a  les 
associations  professionnelles  ;  elles  ont  déjà 
beaui  oup  fait  et  leur  bonne  volonté  ne  sera  jamais 
assez  louée;  mais  quel  renfort  d’autorité  n’auraient- 
clles  pas  si  les  maîtres,  tous  les  maîtres  do  notre 
pays,  mis  au  courant  des  difficultés  de  leurs  con¬ 
frères  campagnards,  se  joignaient  à  nos  groupe¬ 


ments  pour  plaider  la  cause  sainte  de  la  corpora¬ 
tion!  Nous  serions  autrement  forts  si  nous  prati¬ 
quions  la  vraie  union  sacrée  corporative,  si  telle 
personnalité  médi>  ale  disait  au  ministre  ;  Voilà 
ce  (ju’on  fait  d’injuste  à  votre  insu,  voilà  ce  (|u’il 
faut  interdire  à  vos  subordonnés,  il  y  va  de  la 
dignité  médicale,  dont  nous  voulons  être  les 
garants  elles  défenseurs. 

hivideminent,  cela  coûterait  pas  et  démarches, 
voirc-rnème  de  petits  ennuis,  ntais  qu’esi  ce  donc 
quand  il  s’agit  de  confrères  à  réconforter,  de 
l’indépendance  médicaleàassurer?J’y  reviendrai. 

P’.  IIULME. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Médaille  d'honneuu  des  Éi*iDÉMiEt>. 

Médaille  d'ar^eni  \  M.  David  (Kdoiiard),  ^ludinnt  on 
médocine,  inlerue  à  l'iiùpitul  Claude-Bernard,  à  Paris  : 
victime  de  son  dévouement  dons  l’exercice  de  ses  fonc- 

—  M.  Cnplain  Williams  Dervelyn,  commandant  la  77® 
section  saniiairc  jfalloise  (11®  armée),  A  pris  des  mesures 
d’iiygicno  générales  énergiques  dans  les  régions  où  sc 
trouve  son  armée,  pour  enrayer  des  cas  de  lyphoïde  cl 
do  méningite. 

—  M.  Dowding  (Krnest),  capitaine  médecin  ù  Boisguil- 
laume  ;  en  témoignage  du  dévouement  dont  il  a  fuit 
preuve  à  l’égard  do  lu  popululiou  civile,  en  soignant  de 
nombreux  cas  de  diphtérie. 

—  M.  Iluguet  (Joseph),  médecin-major  de  1'®  classe  de 
réserve  à  rhôpita!  de  Rabat  :  a  secondé  avec  le  plus 
grand  (févouement  le  médecin-clirf  de  la  régi^-n  jiendant 
l’épidémie  de  peste  ([ui  a  sévi  à  Rabat  en  IDlb  et  1917. 

—  M.  Delbèzc  (Raymond),  docteur  en  médecine,  aide- 
major  au  îlJ®  rég.  d’artillerie  lourde  ù  Nevers  :  a  organisé 
d  une  muiiièrc  complète  et  scientifique  lu  lutte  uutidiphté- 

—  M.  Bénard  (René),  médecin  uidc-major  à  l’hôpital 
n"  13  à  Nevers  :  a  contribué,  par  son  zèle  et  sa  valeur 
de  praticien,  ù  enrayer  les  épidémies  de  diphtérie  de 
1914-1915  et 


Coqueluche 


POSÔLOOIB 

fiKFANTS  :  Administrer  H  choque  folo  ; 


roux  émétisante  des  TubetCukuK 

auxquels  il  permet  le  sommeil 

tUMralUWa  éCRantilloM  .•  FALCOZ  »  CI» 

(8,  Rue  VeviB,  Rvl»  * 
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POl  T  OÎDFS  Pî  ÎN  PURS.  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

V.y  J— i  J— J  Ju  JL  1  ™  EXEMPTS  DE  HUCLÉINATE  DE  SDUDE  ot  do  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


/  Argent  \ 
[colloïdal}  I 


ELECTRAUROL  r^rco/2oida/|  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  J 

ELECTROlîSARTiOL.  {Fer  colloïdal) 
ELECTROSÉLÊMIUf^  {Sélénium  colloïdal) 
ELiEOTROOUPROB.  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
OOLLOTHÎOL  (Soufre  colloïdal) 

L.ABORATOIRES  CLEN,  20,  Rue  des  Fossés- 


TANNUR©YL] 


EXEMPTS  DE  HUCLÉINATE  DE  SOUDE  ot  do  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

Ampoules  de  5  et  10  o.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  inlra-vein. 

dans SEPr;C£ffl/£S  (PNEUMONIE, TYPHOÎ'dE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

L’ÉLiiCTRARaOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdos  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 
-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adreste  télégraph.  comar- paris  tiee 


COHSTIPATIOII-GOLITES 


du  docteur*  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adÿnamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  el  nourri.-îsons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


i  Confiture  :  Enfants  I  à  2  cuillerées  à  i 
l.iquide  :  1  ou  2  cuillerées  à  soupe. 


miTARGYRE^ 


GOUTVeS  (ParlOgoutK 

AffiPOllLES  A  (Par 
AMPOULtàS  B  (Par 


Le  plus  Puissant  Reoonstituanf.  général 


Mil, 


*  '■'-T'...; 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

PreiniiM'o  Coniliitiiiison  directe  et  cntièrciiuînt  stable  de  Vlndt  avec  la  Ptftont 
nilcouviiiiTE  liN  lt)!)6  i-AK  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  tm  gramme  loitnrc  atcaltn 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  A  vingt  gouttes  poiir  les  Ëntants,  dii  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
LiminATiiRï  CT  lieiiANTiLioNs  ;  L 4BORAT rîALORUN,  8  &  10.  Riic  du  Petit Miiso,  PARIS 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d  TROALOSE  qoi  leur  seraient  nécessaires  ponr  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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Médication  phagocytaire 


N U CLEO -PHOSPHATEE 


{Acide  nucléinique  combiné  e  ux  phosphates  d’orlffine  végétale}. 
Le  NUCLËATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  ^ 

NUCLËATOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  lièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
Bcarlatine,,eic.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCUEATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLËATOL  GRANULË  et  COMPRIMÉS 

[Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  Jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


N  U  CL  É  0  -ARSÉNl  0  -PH  OSPHATÉE 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  dlsodlque) 
La  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique,c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, ilest  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLËARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  NucÊéatol  ÊnjfectabÊBm 

NUCLËARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléopbospbates  de  Chanx  et  de  Soude  métbylar Binés) 
Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


N  U  C  L  E  0  -  A  R  S  E  N  1 0  -  S  T  R  YC  H  N  0  -  P  H  0  S  PH  ATE  E 


I  N  Ur  C  C  TAB  I-  E 


Complètemefit  in  doJore 


■  Donne  le  cou 

■  (0e> 

BL  _ 


ttbylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strychnine) 

e  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux, 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  el^O  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  d 

13,  15,  31,  Rue  de  Poissy, 


'Deux,  Paralysie,  ete:  Q 

npoule  de2c.c.)  H 

y,  M 


1913.  ^  Gand  :  MédaiUe  d'Or 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 
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FACULTE  DE  PARIS 

Pathologie  interne.  —  l’or  iiriôlc!  du  ministre  de 
rinstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts,  en  date  du 
4  Juin  1918,  lu  chaire  de  palhologie  interne  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  l'Université  de  Paris  est  déclaré  vacante. 

Un  délai  de  cinquante  jours,  h  partir  de  la  pul>lîcation 
du  présent  arrêté,  est  accordé  aux  candidats  pour  jtro- 
duire  leurs  titres. 


Les  restrictions  et  les  malades  tuberculeux.  — 
M.  le  colonel  Girod,  député,  ayant  exposé  à  .M.  le  ministre 
de  l'Ap-riculture  et  du  Itavitaillcment  qu'à  l’occasion  du 
rutionui'uient  du  pain,  et  plus  récemment  des  trois  jours 
sans  viamle,  et  évenluclleuient  de  l’institution  de  lu  carte 
monétaire  de  viande,  des  dérogations  ont  été  très  juste¬ 
ment  prévues  en  faveur  des  malades,  ajoutant  que  parnii 
les  malades  auxquels  l'alimentation  calmée  est  indisp'-"- 
suble,  il  faut  citer  les  tuberculeux  qui  ont  coiilraclé  b 
maladie  dans  les  tranclié-es,  nu  sarvice  de  la' pairie,  c 
laines  facilités  en  ce  qui  concerne  ica  dérogations  aux 
trois  jours  sans  viande,  notamnicnt  en  leur  fournissant 
le  moyen  d’obtenir  les  dér  ogations  nécessaires  sur  simple 
production  de  leur  titre  de  pension  ou  leur  certilicat  de, 
réforme,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Il  n’est  pas  douteux  que  les  militaires  réformés, 
atteints  de  tuberculose,  et  auiquels  le  régime  carné  est 
imposé,  so  trouvent  dans  les  conditions  requi-es  pour 
bénéficier  de  la  dérogation  prévue  au  décret  du  28  Avi-il 
1918.  11  appartient  d'ailleurs  aux  préfets  et  aux  munici¬ 
palités  de  pic.idre  toutes  mesures  utiles  en  vue  de  faci¬ 
liter  la  délivrance  fi  ces  malades  du  certificat  médical 
nécessaire.  » 

La  restriction  sur  la  viande  et  les  malades.  — 
M.  le  colonel  Girod,  député,  ayant  exposé  iiM.  le  ministre 
de  l’Agriculture  et  du  Uuvitaiiiement  qu’fi  l’occasion  du 


I  rationnement  de  certaines  denrées  (pain,  viande,  lait,elo.),  | 
des  déi'ogutions  ont  été  très  justement  prévues  en  faveur  ! 
des  malades,  mais  que  le  système  consistant  à  exiger  de 
!  ces  malades  la  production  d'un  certificat  médical,  qui 
i  doit  éire  renouvelé  tous  les  mois  ou  tous  les  qninxe  jours, 
est  très  onéreux  pour  les  personnes  de  condition  mo¬ 
deste,  et  demandé  au  mlnisire  d’examiner  les  moyens 
d’améliorer  ee  système,  notamment,  la  question  de  s 


Tunis,  clientèle  datant  22  ans,  magnifique  instnl- 
latiou  radiographie,  électrotlicrapie  moderne,  centre 
ville,  hôtel  partie.  &  céder  par  sulie  décès,  rapp  très 
satisfaisant  pt-ouvé  par  comptabilité  et  suscept. 
augnieut.,  l’alfaire  étant  seule  du  genre  dans  Régence. 
On  traiterait  pour  immeuble  fort  beau,  aveciardin.  — 
Ecrire  P.  M.,  u“  1513. 


•  -  *« - * -î  1  . t . ^  n  - . .1 . -i-  demaiid*^  reiiiplaoeTneiit  Pans,  bauhoue  ou  occupai. 

dans  clinique  privée,  très  au  conriinl  mal  gén.  cœur, 
poumon,  suri,  voies  urin.  et  syphilis.  — Ecrire/^.  M., 
no  1837. 


cins  üCcréL _ , _ _  _ _ ^  i  r  i 

exuiiiincrnient  seulement  si  le  ma  iide  a  ré  llenienl  besoin 
de  suraliiucntation,  u  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Lo  produclion  d’un  cerlificat  médical,  renouvelable 
lous  les  (luin/.e  jours,  exigée  des  malades  dont  l  étal  de 
santé  nécessite  un  régime  carné,  ne  parait  pus  devoir 
soulever  de  difficultés.  Launée  dernière,  pendant  la  pé¬ 
riode  de  restriction  de  la  consommulion  de  la  viande,  le 
certificat  délivré  aux  malades  dans  les  mènie.s  conditions 
devait  être  renouvelé  toutes  les  semaines  et  rappliciition 
de  celte  mesure  n’a  provoqué  aucune  réclamatiuii.  Il 
appartient  d’ailleurs  aux  préfets  elaux  maires  de  prendre, 
en  ce  (]ui  concerne  la  délivrance  et  le  renouvelleineut  de 
CCS  ccrtifieals,  toutes  mesures  de.  détail  qu’ils  jugeraient 
utiles,  pour  faciliter  ruccomplissomcnt  de  cette  forma- 


TOUX  .  AS. 

■MME  -  EMPHY8ÉIVIE 

lodéin® 

MONTAGU 

SIROP  (0,04) 

(  de  Bl-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 

«.  Bo,.Icv.rd  de  Port-Royal.  PARIS 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


On  demande  docteur  spécialiste  pour  clinique  s' 
la  Côte  d’Azur,  oculiste,  laryngologiste,  voies  ui 
uaires,  radiographe.  —  Ecrire  P.  M.,  u”  1512. 


Externe  hôp  ,  16  iuscr. ,  libéré  toutes  oblig.  milit., 
spécialisé  dans  radiologie,  demande  ocrnpalions  ré¬ 
tribuées  ou  surveillance  malades,  piqûres,  etc.  — 
Ecrire  P.  M.,  n”  1839. 

A  céder  nombreux  instruments  de  chirurgie  et 
bibliothèque  de  300  vol.  (médecine  et  chirurgie).  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1840. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISbE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pouu  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 
(ce  dernier  en  étain  vissé,  s’ouvrant  et  so  fermant  à  volonté 
pour  O  fr.  50,  1  fl’..  2  fr.  ei  3  fr. 


ÎF'EmlsiiBiMillCBAlS 


Phlcgmasles,  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  ErysipClcs,  Brulüres 


Ls  Sérant  ;  O.  PoetK. 


Paris.  -.  L.  Mi.si»TBï:Jx  imnrimeur.  t 


et  TOUTES 
SEPTICEMIES 


■  i  ^ 

fihocUUEB  B  OolloIdaU  électriqae. 

«a®  ss 


[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  i9ii.) 


LABOKATCREÏËS  COUTUK.IEU1L,  Ï8,  Av&nno  Sffloche  -  PARIS 


uniquement  sous  forme  de 

SÎEOP  «ROCHE’ 
COMPBÎMÉS  «BOCHE’ 
CACHETS  "ROCHE 


Echantillon  et  Littérature 
PRODUITS 

,F.  HOFFi^AHN-LA  ROCHE  &  V 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


CA  PS  M  l.  ES  DA  RTOI S 


OJto  Crt««!M  4»  Ul3«e  en  OqImoL  —  k  *  S  à  attoon  n 

et  eSQKCHITES  CHB0NIQ0E&.-  b».  « 


ClLABELOim 


VALERIANATE  GABAIL  ‘«orné’  Dosb  noumale  :  3  cuillerée^  à  soupe  par  j 


Nombreuses  attestations.  Echantillon  sur  demande 


ANTISEPTIQUE  DESINFECTANT 

HMm 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DU  LYSOL 


LABORATOIRES  DlIRET  ET  Ï?ÂBY 

5,  Avenue  dos  Tilleuls .  Pai^s  Syn .  Bromd/êt/iy/scÉly/urêB  s  Ada/ine  Frar, 

Echantillons  sup  demande  à  tous  les  Docteurs  I  VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


^  ADUi-TES  ET  ENFANTS  • 

AB  IACTO  FERMENT  MIALIH 

'ferment pur  titre  eKtrait  delà  muqueufe de Jeane/ iacoux 

Pharmacie  mialhe  a&  al. petit  ô.rug  Favart  _p/\rsî 


ECHiZ^NTILLONS  GR;=\TUITS  AUX  DOCTEURS 
_  _  TÊLÊPH  :  IOG-17  .  _ 


Aÿeat  &/?// ■  fn/hei/aujt  dans  boules  /es  sepl/cém/es  ! 


ji-  I 


OXVGENATEUR  II  PRÉCISION 

DU  BAYEUX 

Employé  journollement  a  l’Hopilal  militaire  des  Mouliiieaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERUETTANl  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNl 
AVEC  f>RÉCISION  ET  StOURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  1*1. 

APPAREILS  STÉRÉORADlOGRAPlllQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


TrafPerne/?P  rapê^  o'u  rhumafism 

Traitement  des  fvialadies  (ï’ironcuiose,  Antox, 

Acné.  Orffelets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  DE  PLOUB 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - 

/  Académie  des  Seiences.  s  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  | 

_  <  Société  Médicale  des  Uôpilaux.  ï  de  80  Comprimés 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  |  ^  ^ 

(  Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  T9I7).  |  4  IT.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  tie  Bourgogne,  Paris 


JULES  RICHARD,  Ingénieu. -Constructeur 

es,  Rue  Mélingue  —  PARIS 


OPOTHÉRAPIE  VICIER 


12,  Boule?.  BGüQB-lDoveiiB 

PARIS 


à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  60 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toatee  ccm  Capanlee  ae  donnent  à  la  dôme  de  9  à  0 
par  four. 
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FIGADQL 


Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescences, 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine, 


(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  g-luten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées, 
ï  Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
>  iodique. 

,  Rue  d’AhRoviUr*,  r. 


DE  COLLOÏDAL  électro^chiiiioueVIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1“  Traitement  général  des  Infections  Jiactérlennes 


i  9  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

IlliSs}»  bBb  suspension  huileuse  à 
i  B  iff  w  JB  C  E  9  B  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 
B  ^  te»  ^  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TÜBEElCUIiOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— Ampoules  de  I  cent. 


2°  Tialtement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


B  fl  8  colloïdal  à  grains 

Il  llini{l«lB  II 

B  i  B  ^8  l’Iodéol, suspension hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures.  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

ç  flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEE  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chlorydraie  d'Ëméiîne  VISLi 

(exempt  de  Cëphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit. 
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Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  IB  centimes. 
Dép.  et  Étr.  80  centimes. 
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F.  DE  LAPERSONNE 

Profossonr 

do  clinique  ophtalmologique 
à  rilnlol-Dieu, 

Membre  do  l'Académie  do  mddoci 


DIBECTIOiV  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE 

PrôTôssour  à  la  Faculté,  Doyen 

Médecin  de  rhôpital  Boucicaut,  Méi 

Membre  do  l’Académie  de  médecine.  Membre  i 


H.  ROGER 

de  la  Faculté  do  Paris, 
deoin  de  l’Hôlol-Dion, 
io  l'Académie  do  médecine. 


F.  WIDAL 

Professeur  do  clinique  médicale 
à  i'hôpilal  Cocbin, 

Membre  do  l’Académie  do  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

do  l’hôpital  Saint-Antoine, 
Membre  de  l’Académie  do  médecine. 


J.-L.  FAURE  F.  JAYLE 

Professeur  abrégé,  Chef  do  clin,  fçvnécoiofriqiio  a  l’hôp.  Broca, 

Chirurgien  de  rhôpital  Cochin.  Secrétaire  de  la  Direction. 
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Les  MÉDECINS  aux  armées. 

Nouvelles. 
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Renseignements  et  Communiqués. 


VINADIRSINE 

Augmente  le  taux  de  I  hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  ;  VI  à  XI  gouttes  par  jour. 

AUPOULES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  doux  jours. 


LatoratoirB  l  GniLLAnMIH.  13.  me  dn  Cherclie-Biiii.  PARIS 


PULMOSERUNI 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES _ 

15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoires  DAUS8E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


HYGIlîNE  DES  CAMPS  tA  CAM'ONNEMENTS 

D  UNE  ARMÉE 

Par  P.  NOBÉCOURT 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Médccin-inajor  de  D»  classe. 

Médecin  consultant  de  la  ...»  armée. 


A  M.  le  médecin  inspecteur  f.asnet, 
Chef  supérieur  du  Seri’ice  de  Santé 
de  la  ...»  armée. 

L’organisation  et  l’entretien  de.s  camps  et  des 
cantonnements  tiennent  une  grande  place  dans 
les  préoccupations  du  commandement  et  du  Ser¬ 
vice  de  Santé.  Leur  confort  et  leur  hygiène  con¬ 
tribuent,  dans  une  large  mesure,  au  maintien  du 
moral  et  de  la  santé  des  soldats,  intimement  liés 
l’un  h  l’autre. 

Au  début,  la  conduite  de  la  guerre,  l’installa¬ 
tion  et  le  fonctionnement  des  formations  hospita¬ 
lières  ont  absorbé  l’activité  de  tous.  Le  bien-être 
des  troupes  a  été  néglige. 

Quand  le  front  a  été  stabilisé,  on  s’est  mis  à 
l’œuvre.  Pendant  ces  derniers  mois  surtout,  un 
sérieux  effort  a  été  poursuivi  et  des  résultats  très 
satisfaisants  ont  été  obtenus. 

Chargé,  comme  médecin  consultant  d’une  ar¬ 
mée,  de  sui’veiller  l’hygiène  des  camps  et  des 
cantonnements,  j’’ai  suivi  au  jour  le  jour  les  pro¬ 


DIGITALINE  orlstalIlBéa 

NATIVELLE 

Granules  ~  Solation  —  Ampoules. 


ENDOCRISINES 

FOURNIER 

THYftOÏDE  -OVAIRE  _  FOI  E 

etc,  etc. 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  JNùpilal -PARIS 


grès  réalisés.  En  Juillet  1917,  j'écrivais,  dans 
mon  rapport  mensuel  que  si,  dans  quelques-uns, 
elle  était  satisfaisante  ou  le  deviendrait  à  la  suite 
de  quelques  améliorations,  dans  la  plupart  elle 
était  insuffisante.  Actuellement,  en  Avril  191S, 
je  puis  formuler  une  conclusion  différente  :  les 
installations  hygiéniques  sont  nombreuses,  les 
installations  défectueuses  beaucoup  plus  rares. 

Ce  sont  les  constatations  faites  an  cours  de 
mes  visites  que  je  vais  relater. 

L’objectif  est  de  réaliser  des  camps  et  des 
cantonnements  propres  et  confortables-,  quand  ils 
possèdent  ces  qualités,  ils  sont,  en  effet,  hygic-. 
nitjuas'. 

Le  programme  comprend  :  la  propreté  du  ter¬ 
rain,  des  locaux,  des  cuisines,  des  latrines;  des 
logements  convenablement  clos,  aérés  et  chauffés, 
pourvus  des  meubles  indispensables  ;  des  licu.r 
de  réunion  agréables;  des  infirmeries  aménagées; 
des  installations  d'hygiène  corporelle  ;  l’alimenta¬ 
tion  en  eau  potable. 

11  ne  peut  évidemment  être  partout  exécuté  au 
complet.  Il  faut  tenir  compte  des  nécessités  de  la 
guerre,  des  ressources  du  pays,  de  la  densité  des 
troupes.  On  ne  peut  demander  le  même  confort 


1.  Les  troupes  sont  en  eanlonnemenlquuDd  elles  occupent 
des  lieux  habités.  Les  camps  sont  constitués  pur  des  ins¬ 
tallations  sous  la  lente  ou  dans  des  baraques.  Les  troupes 
installées  en  plein  air  ou  sous  des  abris  improvisés  sont 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquidr) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 

30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boulev.  Beaumarchais,  Paris. 


AntisyphÊSitiqu®  très  puissant 

Si  H  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

M  f»  ÊÆL  jg  W  B  Plus  actif  «it  mieux  toléré  que  eoe  et  néo-60e  (014) 

AJr 


LittAratori  hy  &CIBAHTILLOIII  1  labontolM  MALINB,  h  'V'jiiJ«B«nvfl-ia-aar<]u>9  deissib 
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dans  les  zones  saccagées  et  fréquemment  bom¬ 
bardées  de  l’avant  que  dans  les  zones  de  passage 
ou  de  repos,  situées  plus  à  l’arrière,  bien  qu’un 
confort  relatif  puisse  être  réalisé  jusqu’au  voisi¬ 
nage  des  lignes.  Mais  partout,  la  propreté  doit 
régner. 

I.  Aménagement  et  entretien  du  terrain.  — 
Si  on  ne  prend  pas  les  dispositions  utiles,  les 
cantonnements  et  les  camps  deviennent  rapide¬ 
ment  sales.  Les  fumiers  et  les  détritus  s’accu¬ 
mulent;  les  excréments  des  hommes  et  des  ani- 
mau.x  souillent  le  sol;  le  terrain  devient  boueux 
et  marécageux  ou  au  contraire  se  couvre  de  pous¬ 
sière  ;  les  rats  et,  pendant  l’été,  les  mouches 
pullulent.  Un  tel  état  de  choses  a  bientôt  une 
inilucnce  fâcheuse  sur  la  santé  des  hommes. 

Il  faut  nettoyer  le  sol,  créer  des  dépôts  de 
lumier  et  des  dépotoirs,  construire  des  fours 
incinérateurs  et  des  latrines. 

Le  ncttoyuge  du  sol  est  le  premier  travail  à 
exécuter.  Quand  on  a  vu  les  monceaux  de  fumier 
et  les  immondices  de  toutes  sortes,  qui,  dans 
beaucoup  de  localités,  encombraient  les  cours  et 
les  ruelles  après  trois  ans  de  guerre,  on  se  rend 
compte  des  efforts  nécessités  parleur  enlèvement. 
Faute  de  moyens  de  transport,  celui-ci  n’est  pas 
encore  achevé  partout. 

Une  fois  le  terrain  déblayé,  il  faut  le  protéger 
contre  de  nouvelles  souillures.  Les  fumiers',  les 
ordures,  les  détritus  de  cuisine  sont  déposés  en 
des  points  désignés.  Une  fois  ou  deux  par  jour, 
des  corvées,  pourvues  du  matériel  indispensable, 
les  transportent  en  dehors  de  l’agglomération. 
Quand  on  n’y  tient  pas  la  main,  tout  est  bientôt  à 
recommencer. 

Lorsqu’il  y  a  des  mouches,  on  arrose  l’empla¬ 
cement  du  fumier  et  des  ordures  avec  du  crésyl  à 
3  pour  100. 

Le  nivellement  du  terrain,  \’ èeoulement  des  eaux, 
le  drainage  du  sol  doivent  être  réalisés.  On 


comble  les  trous  et  les  dépressions,  on  nettoie 
les  ruisseaux,  on  creuse  des  rigoles  là  où  il  est 
nécessaire. 

Le  départ  des  eaux  est  assuré  autour  des  puits, 
des  fontaines,  des  douches,  des  lavabos,  dos  cui¬ 
sines.  Facile  quand  le  terrain  est  en  pente,  il 
nécessite  des  travaux  plus  importants  lorsque  ce 
dernier  est  plat.  On  conduit  alors  les  rigoles  dans 
des  puisards,  au  fond  desquels  l’eau  est  absorbée 
petit  à  petit;  mais  les  eaux  savonneuses  et  les 
eaux  grasses  do  cuisine  ne  tardent  pas  à  imper¬ 
méabiliser  la  terre  et  leur  absorption  se  fait  mal. 

On  empierre  le  sol  autour  des  points  d’eau  et 
sur  l’emplacement  des  cuisines. 

Four  établir  un  camp,  on  choisit,  ert  principe, 
un  terrain  en  pente  douce,  orienté  au  sud  ou  au 
sud-est,  ensoleillé,  de  façon  que  l’écoulement  des 
eaux  et  l’assèchement  se  fassent  facilement.  Il 
n’est  malheureusement  pas  toujours  possible  de 
réaliser  ces  conditions,  soit  que  la  conformation 
du  pays  ne  s’y  prête  pas,  soit  que  l’on  désire 
dérober  la  vue  du  camp  aux  avions.  Les  camps 
installés  dans  des  bus-fonds  ont  une  hygiène 
défectueuse. 

Les  chemins,  les  rues,  les  routes  sont  entre¬ 
tenus,  débarrassés  de  la  boue  ou  de  la  poussière, 
et,  dans  la  mesure  du  possible,  arrosés  en  temps 
de  sécheresse.  Dans  les  camps,  on  établit  des 
voies  carrossables  pour  la  circulation  des  voi¬ 
tures  et  des  chevaux,  des  chemins  pour  les  pié¬ 
tons  ;  les  premières  sont  faites  de  pierre  ou  de 
rondins  juxtaposés;  sur  les  autres  on  pose  des 
caillebotis. 

Un  grand  ennemi  des  camps  et  des  cantonne¬ 
ments  est  la  boue.  Elle  s’attache  aux  souliers, 
pénètre  partout  avec  eux,  salitles  locaux.  D’autre 
part,  l’homme  n’a  jamais  les  pieds  secs,  au  grand 
détriment  de  son  bien-être  et  de  sa  santé. 

Au  voisinage  de  l’agglomération,  on  constitue 
des  dépôts  de  fumier  et  des  dépotoirs,  pourvus 
d’un  four  incinérateur.  Ils  doivent  être  suffisam¬ 


ment  éloignés  et  placés  sous  le  vent  dominant 
pour  ne  pas  incommoder  les  occupants.  On  choi¬ 
sit  des  terrains  incultes,  secs,  distants  des  points 
d’eau  et  des  ruisseaux,  dont  il  faut  éviter  la  souil¬ 
lure. 

Le  fumier  est  disposé  en  tas  réguliers,  entourés 
d’une  rigole  pour  recueillir  le  purin  et  empêcher 
qu’il  ne  se  répande  sur  le  sol.  Comme  il  constitue 
une  ressource  précieuse  pour  1  agriculture,  il  ne 
faut  pas  le  traiter  par  des  produits  susceptibles 
de  l’altérer.  Pendant  l’été,  pour  empêcher  la  pul¬ 
lulation  des  mouches,  on  le  recouvre  de  terre;  si 
cette  mesure  est  insuffisante,  on  l’arrose  avec  une 
solution  de  crésyl  à  .3  pour  100  ou  de  sulfate  fer¬ 
rique  à  10  pour  100. 

Les  matières  apportées  au  dépotoir  sont  traitées 
différemment  suivant  leur  nature. 

Les  objets  récupérables  sont  mis  à  part.  On 
désinfecte  les  vieux  linges  et  les  vieux  vêtements 
par  la  pulvérisation,  avec  l’appareil  Vermorel, 
d’une  solution  de  crésyl. 

Les  os  sont  jetés  dans  des  fosses  profondes  et 
recouverts,  à  chaque  nouvel  apport,  d’une  mince 
couche  de  terre.  On  comble  les  quinze  ou  vingt 
derniers  centimètres  avec  de  la  terre. 

Les  détritus  organiques  sont  enfouis  dans  les 
mémos  conditions  ou  incinérés.  L’enfouissement 
doit  être  réservé  au  cas  où  le  voisinage  de  l’en¬ 
nemi  interdit  l’allumage  du  feu.  L’incinération 
est  le  procédé  de  choix;  elle  se  fait  à  l’air  libre 
ou  mieux  dans  un  four  incinérateur. 

Les  fours  incinérateurs  sont  faciles  à  construire 
avec  des  pierres  ou  des  briques,  réunies  par  du 
mortier  de  chaux  ou  de  sable.  Plus  simplement 
encore  on  les  creuse  dans  un  talus  ou  dans  un 
remblai. 

L’enlèvement  et  la  destruction  des  détritus 
organiques  est  le  meilleur  moyen  d’empêcher  la 
pullulation  des  mouches  et  des  rats,  qui,  à  des 
titres  divers,  crée  des  dangers  pour  l’hygiène. 
S’il  y  a  lieu,  la  dératisation  sera  poursuivie  par 
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les  procédés  prescrits  :  virus  microbien  (il  a  été 
déconseillé  en  raison  de  la  contamination  pos¬ 
sible  des  aliments),  pâte  toxique  à  base  de  scille, 
sulfure  de  carbone,  chiens  ratiers. 

L’assèchement  du  terrain  est  important,  dans 
certaines  régions,  pour  amener  la  disparition  des 
moustiques  et  prévenir  l’apparition  d’un  foyer 
de  paludisme. 

Une  condition  indispensable  au  maintien  de  la 
propreté  dans  les  camps  et  les  cantonnements 
réside  dans  l’installation  et  le  bon  entretien  des 
lalrincs. 

Dans  la  plupart  des  maisons,  les  lieux  d’ai¬ 
sances  sont  rudimentaires.  Les  fosses,  quand 
elles  existent,  ont  une  capacift  très  limitée. 
Aussi,  dans  les  cantonnements,  les  cabinets  ont 
été  rapidement  remplis  à  déborder  et  souillés. 
On  s’est  borné  à  les  condamner.  Depuis  quelques 
mois,  des  pom])es  de  vidange  ont  été  mises 
à  la  disposition  de  l’armée,  qui  procède  à  leur 
récupération.  Celle-ci  est  indispensable,  car, 
dans  les  villes,  la  densité  des  maisons,  la  rareté 
et  l’exiguïté  des  cours  ou  des  jardins,  limitent  la 
place  disponible  pour  les  installations  de  fortune. 

Pendant  les  premiers  mois  de  la  guerre,  les 
troupes  ont  creusé  des  feuilléos  réglementaires. 
Elles  sont  insuffisantes  quand  le  stationnement 
se  prolonge  ou  quand  les  passages  se  succèdent. 
Vite  remplies,  elles  restent  indéfiniment  ouvertes, 
car  personne  ne  donne  l’ordre  de  les  combler. 
On  les  multiplie  au  hasard.  Les  hommes  urinent 
de  tous  les  côtés.  Bientôt  le  sol  est  couvert  et 
imprégné  de  déjections. 

Une  telle  situation  est  grandement  préjudi¬ 
ciable  à  l’état  sanitaire.  Les  infiltrations  conta¬ 
minent  les  puits  et  les  sources.  Les  souliers,  les 
mains,  les  objets  déposés  sur  le  sol  sont  souillés. 
Les  mouches  pullulent.  S’il  existe  des  porteurs 
de  germes  pathogènes,  de  bacilles  typhiques, 
paratyphiques  ou  dysentériques  notamment,  des 
contagions  se  produisent,  des  épidémies  naissent. 


Actuellement  ce  danger  est  presque  partout 
supprimé.  On  creuse  des  fosses  d’aisances  pro¬ 
fondes.  On  les  couvre  d’un  plancher,  percé  d’ori¬ 
fices  convenableihent  disposés.  On  les  entoure 
d’une  paroi,  on  les  couvre  d’une  toiture  et  on 
élève  des  cloisons  pour  réaliser  l’isolement  indi¬ 
viduel.  Ce  confort  est  très  apprécié  des  soldats. 

Des  latrines  spéciales  sont  réservées  aux  offi¬ 
ciers. 

Ces  installations  doivent  être  éloignées  des 
points  d’eau  et  placées  à  une  certaine  distance 
des  locaux  d’habitation,  tout  en  restant  à  leur 
portée.  Leur  nombre  et  leurs  dimen.cions  sont 
en  rapport  avec  l’importance  des  contingents. 
Dans  les  villages  et  les  grosses  agglomérations, 
il  en  faut  une  pour  chaque  groupement  et  d’autres 
sur  la  voie  publique.  Dans  les  camps  on  les  range 
à  la  périphérie.  Leur  emplacement  est  indiqué 
par  des  écriteaux.  Des  chemins  d’accès  sont  amé¬ 
nagés. 

Les  latrines  doivent  être  tenues  très  propre¬ 
ment.  S’il  s’agit  d’une  simple  feuillée,  chaque 
homme  recouvre  ses  matières  d’une  mince  couche 
de  terre.  S’il  s’agit  d’une  grande  fosse,  on  lave 
le  plancher  matin  et  soir,  on  répand  à  sa  surface 
du  chlorure  de  chaux.  Pendant  la  saison  chaude, 
pour  éviter  les  mauvaises  odeurs  et  la  pullula¬ 
tion  des  mouches,  on  y  verse  tous  les  jours  une 
petite  quantité  d’huile  lourde  de  houille,  qui 
s’étend  en  couche  mince  à  la  surface  des  matières; 
au  besoin,  on  y  jette  chaque  semaine  un  mélange 
de  sulfate  ferrique  et  d’huile  lourde. 

On  comble  la  fosse  avec  de  la  terre  avant 
qu’elle  ne  soit  pleine.  On  en  creuse  une  nouvelle 
à  quelque  distance.  Le,  plancher  doit  être  con¬ 
struit  de  façon  à  permettre  son  transport. 

Différents  modèles  de  latrines  ont  été  pro¬ 
posés.  Il  n’a  pas  été  nécessaire  d’y  avoir  recours 
dans  notre  armée. 

Quand  l’agglomération  est  suffisamment  impor¬ 
tante,  on  établit  des  urinoirs.  Dans  les  camps,  où 


les  fosses  d’aisances  sont  loin  des  baraques,  il 
doit  y  en  avoir  auprès  de  ces  dernières.  Ils  sont 
faciles  à  réaliser  avec  de  la  tôle  ;  une  rigole 
recueille  l'urine  et  la  conduit  dans  un  puisard. 
Les  parois  sont  badigeonnées  fréquemment  avec 
de  l’huile  lourde  de  houille;  chaque  semaine  on 
en  jette  une  petite  quantité  dans  le  puisard. 

On  a  conseillé  l’usage  de  tinettes  mobiles.  Elles 
ont  l'inconvénient  d’être  rapidement  pleines. 
On  oublie  de  les  vider  et  la  corvée  répugne  aux 
hommes.  Il  faut  des  moyens  de  tran.sport  pour 
aller  déverser  leur  contenu  loin  des  lieux  habités. 
Leur  emplacement  et  le  chemin  qu’elles  suivent 
sont  souvent  souillés. 

Il  y  a  cependant  des  circonstances  où  leur 
emploi  s’impose.  Il  en  est  ainsi,  par  exemple, 
dans  les  bas-fonds  marécageux  où  on  ne  peut 
creuser  un  trou  sans  trouver  do  l’eau  et  dans  les 
vastes  grottes  ou  creutes,  dont  je  parlerai  tout  à 
l’heure. 

IL  Aménagement  et  entretien  des  locaux.  — 
Dans  les  camps  et  les  cantonnements  il  existe 
des  locaux  destinés  au  logement,  aux  réunions, 
à  la  cuisine,  à  l’infirmerie,  aux  services. 

Les  conditions  dans  lesquelles  est  assuré  le 
i.OGiîMENT  des  hommes  dilïèrcnt  suivant  les  res¬ 
sources  des  pays  où  les  troupes  séjournent.  On 
utilise  les  maisons  et  leurs  dépendances,  des 
baraques,  des  tentes,  des  abris  souterrains,  d’an¬ 
ciennes  carrières  ou  créâtes.  Dans  une  grande 
ville,  longtemps  soumise  au  bombardement,  on 
se  sert  en  outre  des  casernes  qui  ont  été  res¬ 
taurées. 

Les  maisons  ne  peuvent  abriter  qu’un  petit 
nombre  d’hommes.  Elles  sont  souvent  délabrées 
et  malpropres.  Il  faut  les  nettoyer,  les  réparer, 
enlever  les  tentures  et  les  papiers  souillés,  rem¬ 
placer  les  vitres  cassées  par  du  papier  huilé. 

Les  greniers,  les  éctiries,  les  étables,  les  berge¬ 
ries,  les  granges  constituent  de  précieuses  res- 
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sources.  Mais  il  faut  les  aménager.  On  tapisse  le 
toit  des  greniers  avec  de  la  toile  ou  du  papier 
goudronné,  on  construit  des  plafonds  et  des 
parois  dans  l’intérieur  des  granges  pour  les 
rendre  plus  habitables.  Les  locaux  réservés  habi¬ 
tuellement  aux  animaux  domestiques  sont  net¬ 
toyés  soigneusement  et  désinfectés  ;  leurs  murs 
sont  blanchis  à  la  chaux,  soit  par  badigeonnage, 
soit  par  pulvérisation  avec  l’appareil  Vermorel. 

L’ingéniosité  des  occupants  arrive  souvent  à 
réaliser  un  semblant  de  confort.  On  s’en  rend 
compte  dans  les  villages  en  ruines  des  régions 
soumises  pendant  des  années  au  bombardement 
ou  dévastées  systématiquement  par  l’ennemi. 

Dans  ces  régions,  les  caves  servent  d’habita¬ 
tion.  Elles  sont  plus  ou  moins  saines  suivant  leur 
degré  de  sécheresse  ou  d’humidité.  Leur  défaut 
commun  est  l’absence  de  lumière  et  l’insuffisance 
d’aération. 

Les  baraques  sont  maintenant  très  nombreuses. 
Elles  servent  au  logement  dans  les  camps.  Les 
deux  types  employés  sont  les  baraques  Chambrécy 
ou  de  section  et  surtout  les  baraques  Adrian.  Ces 
dernières,  plus  vastes  et  plus  hautes  que  les 
autres,  sont  les  meilleures.  Bien  installées,  elles 
réalisent  un  confort  suffisant.  Il  faut  les  édifier 
sur  un  terrain  sec,  aplanir  et  tasser  le  sol,  le 
recouvrir,  si  possible,  de  sable  ou  de  gravier  lin. 
A  l’extérieur,  on  ereuse,  le  long  de  la  paroi,  un 
caniveau  pour  recueillir  l’eau  de  pluie  qui  tombe 
du  toit;  il  aura  une  inclinaison  convenable  pour 
la  conduire  à  un  ruisseau  ou  à  un  jmisard. 

Les  baraques  réservées  aux  officiers  sont  divi¬ 
sées  par  des  cloisons  en  chambres  à  une  ou  deux 
places.  Une  pièce  sert  de  salle  h  manger. 

11  existe  dans  la  région  d’immenses  carrières 
ou  créâtes.  Certaines,  très  vastes,  peuvent  loger 
un  bataillon  et  même  davantage.  Elles  sont  très 
utilisées  dans  la  zone  de  feu.  Quand  elles  sont 
sèches,  elles  sont  appréciées  l’hiver,  car  il  y 
règne  généralement  une  température  douce. 


Quand  elles  sont  humides  et  froides,  on  ne  doit 
s’en  servir  qu’en  cas  de  nécessité.  Leur  aération 
est  très  inégale.  Dans  les  unes,  le  renouvelle¬ 
ment  de  l'air  est  insuffisant;  les  gaz  de  la  respi¬ 
ration,  la  vapeur  d’eau  s'amassent  dans  la  profon¬ 
deur  :  il  faut  assurer  le  renouvellement  de  l’air 
en  perçant  à  la  perforatrice  des  cheminées  d’aé¬ 
ration  ou  en  installant  des  ventilateurs.  Dans  les 
autres,  au  contraire,  de  nombreuses  ouvertures 
entraînent  des  eourants  d’air  continuels  :  on  les 
supprime  en  fermant  les  orifices  et  en  élevant 
des  cloisons  en  des  points  convenablement  choi¬ 
sis.  Quand  il  est  possible  de  le  faire,  les  creutes 
sont  éclairées  à  l’électricité. 

Les  mômes  remarques  s’appliquent  aux  abris 
souterrains  creusés  par  le  génie. 

Quel  que  soit  le  local  destiné  au  logement  des 
troupes,  il  faut  éviter  l’encombrement.  On  en 
connaît  les  fâcheux  eiïets  sur  la  santé  et  le  rôle 
dans  la  propagation  des  maladies  contagieuses. 
Sans  doute,  dans  bien  des  circonstances,  le 
manque  de  place  ne  permet  pas  de  l’éviter.  Mais, 
en  temps  habituel,  il  ne  doit  pas  exister  dans  les 
zones  de  l’arrière,  où  des  installations  suffisantes 
peuvent  être  réalisées. 

De  môme  que  le  terrain,  les  loeaux  d’habita¬ 
tion  doivent  être  propres  et  nettoyés  régulière¬ 
ment.  Les  fenêtres  seront  ouvertes  plusieurs 
heures  par  jour  pour  renouveler  l’air  et  laisser 
pénétrer  la  lumière.  Il  faut  enlever  pendant  la 
journée  les  moyens  de  camouflage  mis  en  place 
pour  la  nuit. 

En  hiver,  le  cliaulfage  est  assuré  soit  par  les 
cheminées  dans  les  maisons,  soit  par  des  poêles 
partout  ailleurs.  Il  faut  deux,  et  môme  trois  poêles 
durant  les  grands  froids,  pour  chauffer  une 
baraque  Adrian.  Leur  action  est  plus  efficace 
quand  on  les  place  au  milieu  et  non  aux  extré¬ 
mités  près  des  portes. 

Le  couchage  est  resté  défectueux  pendant  long¬ 
temps.  Les  hommes  dormaient  sur  la  paille  éten¬ 


due  sur  le  sol  et  ils  n’en  avaient  pas  toujours. 
Dans  bien  des  endroits,  elle  était  trop  rarement 
renouvelée,  humide  ou  poussiéreuse  ;  elle  contri¬ 
buait  à  la  transmission  des  parasites.  Le  soldat 
se  reposait  mal  et  était  mécontent. 

Actuellement  cet  état  de  choses  est  heureuse¬ 
ment  modifié.  Presque  partout  et  même  jusqu’au 
voisinage  des  lignes,  il  y  a  des  couchettes  et  des 
paillasses. 

Les  couchettes  sont  isolées  ou  assemblées.  Les 
premières  consistent  en  un  cadre  de  bois,  repo¬ 
sant  par  quatre  pieds,  et  portant  un  lit  de  plan¬ 
ches  ou  de  treillage  métallique.  Les  autres  sont 
placées  côte  à  côte  et  superposées  en  deux  étages. 

Dans  les  bar«ques  Adrian  on  dispose  ces  der¬ 
nières  en  deux  rangs  suivant  la  longueur.  Tantôt 
elles  sont  placées  au  milieu  et  opposées  par  la 
tôte;  tantôt  elles  sont  adossées  aux  parois  et 
laissent  un  passage  médian. 

Au  début,  on  mettait  dans  les  baraques  autant 
de  couchettes  qu’elles  pouvaient  en  contenir.  Il 
y  avait  encombrement.  Depuis  quelques  mois  on 
réserve,  soit  au  centre,  soit  à  chaque  extrémité, 
des  emplacements  libres;  meublés  de  tables  et 
de  bancs,  ils  servent  de  réfectoires  et  de  lieux  de 
réunion.  Ainsi  installée,  une  baraque  Adrian 
peut  loger  120  hommes,  ce  qui  est  suffisant. 

Les  paillasses  assurent  un  confort  meilleur  que 
la  paille  nue  ;  elles  sont  plus  propres  et  plus 
économiques.  Les  enveloppes  seront  lavées  aussi 
souvent  qu’il  sera  nécessaire.  La  paille  sera 
changée  de  temps  en  temps. 

La  paille  qui  a  servi  au  couchage  est  brûlée. 
A  moins  qu’elle  ne  renferme  des  parasites,  elle 
peut  être  utilisée  pour  la  litière  des  chevaux. 

Lorsque  les  approvisionnements  de  paillasses 
sont  insuffisants,  on  les  remplace  par  des  paillas¬ 
sons  ou  par  des  sacs  de  couchage. 

Quand  il  y  a  de  fortes  concentrations  de  troupes, 
les  troupes  doivent  s’installer  au  bivouac  sous  la 
tente,  dans  des  cagnas  ou  des  abris  improvisés. 
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1913,  -  Gand  :  Médaille  d'Or 


NËVROStHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

Lo  Flacon  (Compte-Gouttes);  3  fr.-  nue  Abel,  G,  Paris. 


COQUELUCHE 

Traitement  EFFICACE 
et  mFFENS/Fparta 

Sulfitléitte 

^lyRozet 

Solfolitholate  d'ammomiim  déiodorlsé,  10% 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’&ge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PARIS  , 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FREYSSINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

No  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 

Echantillons  et  Prix  spdeioux  pour  les  HApitaux  cl  Ambulances.  ^ 
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Le  confort  laisse  alors  naturellement  à  désirer. 

Des  LIEUX  DE  RÉUNION  sont  mis  à  la  disposition 
des  hommes  pendant  les  heures  de  repos.  Pour 
les  attirer,  ils  doivent  être  propres,  confortables, 
chauffés  l’hiver,  et  même  coquets.  Les  Foyers  du 
soldat  et  les  Foyers-cantines  fondés  par  la  Société 
de  secours  aux  blessés  militaires,  \' Union  des 
Femmes  de  France,  l'Union  franco-américaine, 
y  Œuvre  des  dames  anglaises,  l’Œuvre  de  la  goutte 
de  café,  sont  très  appréciés.  Ils  existent  mainte¬ 
nant  dans  beaucoup  de  camps  et  de  cantonne¬ 
ments,  jusqu’au  voisinage  même  des  lignes.  Ils 
sont  installés  dans  des  maisons  ou  dans  des  ba¬ 
raques. 

Les  soldats  y  font  leur  correspondance,  y  jouent 
aux  cartes,  aux  dominos,  aux  dames,  y  consom¬ 
ment,  moyennant  une  légère  rétribution,  des 
boissons  hygiéniques,  café,  thé,  chocolat,  ce  der¬ 
nier  particulièrement  apprécié.  Ils  y  trouvent 
même  parfois  un  petit  magasin  pourvu  des  objets 
usuels.  Ils  les  fréquentent  assidûment.  Leur 
affluence  est  telle  à  certaines  heures  que  la  plu¬ 
part  des  locaux  sont  trop  exigus. 

Les  directeurs  des  Foyers  organisent  des  con¬ 
certs,  des  représentations  théâtrales.  Leur  rôle 
pourrait  être  étendu.  Dans  les  camps  et  canton¬ 
nements  de  repos,  ils  pourraient  être  chargés 
d'organiser  des  jeux  de  plein  air  et  des  sports, 
auxquels  se  livrent  volontiers  les  soldats  des 
jeunes  classes.  Lors  d’une  de  nos  visites,  l’un 
d’eux  avait  organisé  un  match  de  foot-ball  entre 
Français  et  Américains  alors  présents  dans  le 
secteur. 

Les  Foyers  du  soldat  rendent  de  grands  ser¬ 
vices  à  l’armée.  Ils  constituent  un  excellent  moyen 
de  lutte  antialcoolique,  en  enlevant  des  clients 
aux  cabarets.  Ils  ne  sont  pas  encore  assez  nom¬ 
breux.  Tous  les  camps  et  cantonnements  devraient 
en  posséder. 

Les  CUISINES  doivent  avoir  leurs  emplacements 
réservés.  On  les  choisit,  autant  que  possible,  en 


bordure  de  l’agglomération  et  au  voisinage  d’un 
point  d’eau  potable.  S’il  n’existe  pas  de  locaux 
appropriés,  on  construit  des  appentis  pour  abriter 
les  cuisines  roulantes  ou  des  baraques  contenant 
des  fourneaux.  Le  sol  est  empierré  ou  cimenté 
pour  en  permettre  le  lavage.  L’écoulement  des 
eaux  doit  être  assuré.  Les  détritus  sont  réunis 
en  tas  toujours  dans  le  même  endroit  et  trans¬ 
portés,  deux  fois  par  jour,  au  dépotoir  pour  y 
être  enfouis  ou  incinérés.  Des  baquets  sont 
placés  dans  le  voisinage  pour  le  lavage  du  maté¬ 
riel  à  l’eau  chaude.  La  propreté  doit  être  minu¬ 
tieuse. 

Ces  précautions  empêchent  l’afflux  des  mou-- 
elles.  Au  besoin,  on  arrose  les  détritus  et  le  ter¬ 
rain  qu’ils  ont  occupé  avec  une  solution  de  crésyl 
à  3  pour  100. 

TJn  local  spécial  est  organisé  pour  servir  de 
garde-manger.  Les  ouvertures  sont  garnies  d’un 
fin  treillis  métallique  pour  empêcher  la  pénétra¬ 
tion  des  mouches. 

Dans  quelques  camps,  des  baraques,  placées  a 
proximité  des  cuisines,  servent  de  réfectoires. 

11  faut  également  un  local  installé  pour  abriter 
la  Cooi’ÉiiATivE  de  l’unité  occupante.  Cette  insti¬ 
tution  tient  actuellement  une  place  importante 
dans  la  vie  des  troupes.  Elle  intéresse  l’hygié¬ 
niste,  car  elle  permet  aux  hommes  de  se  ravi¬ 
tailler  dans  de  bonnes  conditions. 

Une  iNFiiiMEuiE  bien  ins'tallée  est  indispen¬ 
sable  dans  un  camp  et  dans  un  cantonnement.  Il 
y  a  peu  de  temps  toutefois  qu’on  s’en  est  rendu 
compte.  Jusqu’ici,  le  médecin  devait,  le  plus 
souvent,  occuper  un  local  désigné  au  hasard  ;  ce 
n’était  pas  toujours  le  meilleur.  Ne  disposant  que 
du  matériel  transporté  par  la  voilure  médicale, 
il  lui  était  impossible  de  mettre  un  malade  en 
observation  ;  aussi  les  évacuations  non  justifiées 
étaient-elles  nombreuses. 

Actuellement  il  existe  des  infirmeries  de  can¬ 
tonnement.  On  poursuit  partout  leur  création.  Le 


médecin,  en  arrivant,  doit  les  trouver  installées  et 
prêtes  à  fonctionner. 

Elles  occupent  une  maison,  une  cave,  une  por¬ 
tion  de  creute,  une  baraque.  Elles  ne  peuvent 
toutes  être  organisées  sur  le  même  modèle,  car 
il  faut  tenir  compte  des  ressources  de  la  loc.ijlité. 
En  principe,  il  faut  :  une  salle  d’allenlc,  une 
salle  de  visite,  une  salle  de  pansements,  un  cabi¬ 
net  dentaire,  deux  ou  trois  salles  meublées  de 
couchettes  pour  les  malades,  un  réfectoire.  Les 
dépendances  comprennent  :  la  cuisine,  des  lava¬ 
bos,  des  latrines.  Les  aménagements  réalisés 
dans  des  baraques  Adrian  peuvent  servir  de  type. 

En  permettant  de  soigner  au  corps  les  petits 
malades,  les  infirmeries  de  cantonnement  contri¬ 
buent  grandement  à  la  conservation  des  effectifs. 

Une  chambre  de  sulfuration  constitue  un  com¬ 
plément  nécessaire.  Elle  sert  pour  la  désinsecti¬ 
sation  des  vêtements.  Elle  est  facile  à  installer 
dans  une  chambre  ou  une  petite  baraque,  dont 
les  parois  sont  bien  closes. 

Quand  il  n’en  existe  pas  à  proximité  ,  il  convient 
de  faire  une  petite  installation  de  douches,  réser¬ 
vée  à  l’infirmerie,  pour  le  traitement  des  pouil¬ 
leux  et  des  galeux. 

L’organisation  d’un  camp  et  d'un  cantonne¬ 
ment  comporte  encore  l’installation  des  écuuiks. 
Celles-ci  doivent  être  strictement  réservées  aux 
animaux  :  il  ne  faut  pas  qu’un  même  local  serve 
tour  à  tour  aux  hommes  et  aux  chevaux.  Dans  un 
camp,  les  écuries  doivent  être  séparées  du  quar¬ 
tier  réservé  aux  hommes.  Actuellement,  d’ail¬ 
leurs,  il  existe  des  camps  et  des  cantonnements 
différents  pour  l’infanterie,  l’artillerie  et  la  cava¬ 
lerie. 

Les  écuries  seront  tenues  proprement.  Le 
fumier  sera  enlevé  fréquemment  cl  traité  comme 
il  a  été  dit  plus  haut.  L’écoulement  des  eaux  sera 
assuré. 

III.  Installations  d’hygiène  corporelle.  —  La 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

PuissaDt  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


R06IER 


Prix  du  flacou  :  5  francs. 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dériifés  Bromés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéoi 

(2  à  6  capsules  par  jour) 

Echantillons  :  Henry  ROGflER,  19,  avenue  de  "Villiers  —  PARIS. 
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])ropreté  corporelle  est  un  élément  important 
de  confort  et  d’hygiène.  Chacun  apprécie  le 
bien-être  qu’il  ressent  après  s’étre  lavé  et  avoir 
revêtu  du  linge  propre.  lui  douche  réalise  la 
meilleure  prophylaxie  contre  les  affections  para¬ 
sitaires  de  la  peau  et  du  cuir  chevelu. 

Pendant  des  mois,  l’hygiène  corporelle  a  été 
rudimentaire  dans  les  armées.  Les  troupes  en 
ligne  restaient  de  longues  périodes  sans  pouvoir 
se  déshabiller  ni  se  laver.  Dans  les  cantonne¬ 
ments  elles  n’avaient  à  leur  disposition  que  les 
puits,  les  fontaines,  les  rivières  :  rien  n’était  ins¬ 
tallé  pour  suppléer  à  leur  insuflisance  ou  à  leur 
absence  dans  nombre  de  localités. 

Plus  tard,  on  a  délivré  aux  régiments  des  appa¬ 
reils  à  douches  qu’ils  transportaient  avec  eux.  Les 
installations  de  fortune,  qui  permettaient  leur 
emploi,  manquaient  du  confort  le  plus  élémen¬ 
taire,  surtout  en  hiver.  Ils  n’en  ont  pas  moins 
rendu  de  grands  services  et  ils  en  rendraient 
dans  une  guerre  de  mouvement. 

Actuellement,  il  existe  des  l'iTAiii.issii.MENTS  de 
DouciiF.s  fixes  dans  la  plupart  dos  camps  et  can¬ 
tonnements.  C’est  un  grand  progrès. 

Ils  sont  installés  dans  des  habitations  ou  dans 
des  baraques.  Deux  pièces  sont  nécessaires.  Dans 
l'iiue,  qui  contient  des  bancs  et  des  clous  ou  des 
patères  pour  suspendre  les  elïets,  les  hommes 
se  déshabillent  et  s’habillent.  Dans  l’autre  se 
trouve  l’appareil  à  quatre  ou  huit  pommes.  Une 
cabine  spéciale  est  réservée  aux  officiers. 

Le  sol  doit  être  empierré  ou  cimenté  et  recou¬ 
vert  de  caillebolis.  Une  canalisation  conduit  l’eau 
usée  dans  un  ruisseau  ou,  àdéfaut,  dans  unpuisard. 

Autant  que  possible,  les  douches  sont  établies 
auprès  d’un  jioint  d’eau  pour  faciliter  les  opéra¬ 
tions  et  au  voisinage  de  l'infirmerie,  car  ce  sont 
les  infirmiers  qui  en  assurent  le  service,  sous  la 
direction  du  médecin.  11  est,  en  outre,  possible 
ainsi  d’effectuer  le  traitement  des  alïections  para- 


Une  installation  complète  doit  comprendre  une 
salle  réservée  aux  coiffours. 

Les  douches  seront  largement  distribuées.  Au 
repos,  les  soldats  y  sont  conduits  chaque  semaine 
par  les  soins  du  commandement.  Ils  doivent, 
d’autre  part,  pouvoir  s’y  rendre  à  leur  gré  ;  à  cet 
effet,  l’établissement  sera  ouvert,  chaque  jour,  un 
temps  donné,  pendant  les  heures  de  liberté. 

Une  grande  amélioration  consisterait  à  annexer 
aux  douches  une  lingerie,  qui  ferait  l’échange  du 
linge  sale  contre  du  linge  propre. 

Cette  pratique  est  réalisée  dans  les  Sections 
d'hygiène  corporelle  mises  à  la  disposition  des 
armées  depuis  Août  1917.  Ces  formations  sont 
autonomes.  Elles  possèdent  le  matériel  néces¬ 
saire  à  leur  installation  et  à  leur  fonctionnement. 
Elles  peuvent  doucher  simultanément  quarante 
hommes.  lUlos  ont  une  étuve  à  vapeur  qui  permet 
de  désinfecter,  en  vingt  ou  trente  minutes,  les 
efl'cts  qui  sont  séchés  par  un  dispositif  spécial. 

Les  camions-douches  automobiles,  dont  l’emploi 
a  précédé  celui  des  S.  H.  G.,  sont  basés  sur  le 
même  principe. 

Les  installations  de  douches  doivent  être  pous¬ 
sées  jusqu’au  voisinage  des  lignes,  pour  être  à  la 
disposition  des  troupes  en  réserve.  Les  grands 
établissements,  tels  que  les  S.  H.  G.,  éonl  placés 
sur  les  voies  de  descente  des  lignes,  pour  per¬ 
mettre  le  nettoyage  des  hommes  aussi  rapidement 
que  possible. 

Les  douches  ne  suffisent  pas  pour  assurer  l’hy¬ 
giène  corporelle.  Il  faut  que  le  soldat  puisse 
faire  sa  toilette  une  ou  deux  fois  par  jour.  Dans 
les  petits  cantonnements,  il  se  lave  au  puits,  à  la 
fontaine,  à  la  rivière.  Dans  les  grands  cantonne¬ 
ments  et  dans  les  camps,  la  chose  est  impossible. 
Il  est  donc  nécessaire  d’installer  des  lavabos. 

Leur  nombre  et  leurs  dimensions  sont  en  rap¬ 
port  avec  l’importance  de  la  population  militaire. 
On  les  place  dans  une  baraque;  le  sol  est  em¬ 
pierré  ou  cimenté  ;  l’écoulement  de  l’eau  usée  est 


assuré.  Le  dispositif  suivant  est  én  général 
réalisé  :  l’eau  est  versée  par  un  tonneau  ou  une 
canalisation  à  l’extrémité  d'un  caniveau  supérieur 
incliné  en  ponte  douce  sur  lequel  elle  coule  ;  elle 
tombe  à  travers  des  trous  percés  de  distance  en 
distance  dans  une  auge  inférieure  également 
inclinée,  qui  se  vide  par  l’extrémité  la  plus  basse. 
Ghaque  homme  a  donc  Ji  sa  disposition  pour  se 
laver  un  filet  d’eau  propre. 

Des  LAvoiiis  viennent  compléter  les  installa¬ 
tions  d’hygiène  corporelle.  On  utilise  les  lavoirs 
municipaux  ou  on  en  installe  de  nouveaux,  en 
tenant  compte  des  ressources  en  eau  de  la  loca¬ 
lité.  Ils  sont  indispensables  pour  que  les  hommes 
puissent  laver  leur  linge.  Les  blanchisseries  d'ar¬ 
mée  ne  les  suppléent  pas,  car  elles  ne  reçoivent 
que  le  linge  réglementaire. 

IV.  Alimentation  en  eau  potable.  —  L’hy¬ 
giène  des  camps  et  des.  cantonnements  n’est  pas 
réalisée,  s’ils  ne  sont  pas  pourvus  d’eau  pure  en 
quantité  suffisante.  Quand  on  choisit  l’emplace¬ 
ment  d’un  camp,  il  importe  de  se  préoccuper  de 
cette  question. 

Une  eau  propre,  au  sens  usuel  du  mot,  n’est 
pas  toujours  une  eau  pure  pour  l’hygiéniste.  11 
appartient  aux  laboratoires  de  toxicologie  des 
groupes  de  brancardiers  divisionnaires  et  au 
laboratoire  de  l’armée  de  pratiquer  les  analyses 
chimiques  et  bactériologiques  utiles,  puis  de 
poser  des  pancartes  portant  une  des  mentions 
suivantes  :  eau  potable,  eau  à  ne  consommer 
qu’après  épuration,  eau  dangereuse  à  boire  même 
après  épuration. 

Sur  la  majeure  partie  du  territoire  de  l’armée, 
l’eau  est  suffisamment  abondante  :  on  rencontre 
en  grand  nombre  des  ruisseaux  ou  des  rivières, 
de  petites  sources,  des  puits  peu  profonds.  Elle 
est  facilement  contaminée  par  les  souillures  de 
surface  ou  les  infiltrations  du  sol.  Dans  beaucoup 
d’endroits,  elle  est  dangereuse  ou  doit  être  épurée. 
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Des  mesures  sont  prises  pour  parer  !i  cet  in- 
rouvénient. 

La  propreté  du  sol  et  sa  protection  dans  le  pé- 
rimèlre  d’un  puits  ou  d’une  source  en  évitent  la 
souillure.  On  interdit  les  dépôts  d’ordures  et  de 
fumiers,  l’établissement  de  latrines,  les  soins  de 
toilette,  le  lavaj^e  du  linge;  on  empierre  le  ter- 

Le  Service  dos  eaux  de  l’année  procède  au  cu¬ 
rage  et  à  la  désinfection  des  puits  et  des  bassins 
de  captage.  Il  place  des  pompes  qui  suppriment 
la  souillure  par  les  récipients  malpropres  qu’on 
plonge  dans  l’eau.  Quand  on  est  obligé  de  puiser 
l’eau,  les  récipients  doivent  être  propres. 

Toutes  les  fols  qu’il  est  nécessaire,  on  stérilise 
.  l’eau  par  javellisation.  Elle  se  pratique  dans  des 
tonneaux  ou  dans  des  bacs  en  ciment,  dans  les¬ 
quels  on  ajoute  à  l’eau  la  quantité  d’eau  de  .lavcl 
nécessaire.  Elle  demande  un  soin  particulier  et 
une  surveillance  rigoureuse  :  l’eau  doit  être  re¬ 
nouvelée  régulièrement,  les  récipients  doiventêtre 
nettoyés  fréquemment,  l’eau  de  Javel  doit  être  bien 
dosée.  Si  on  ne  prend  pas  e.es  préixiutions,  l’eau 
prend  un  mauvais  goût.  Il  faut  l'cconnaître  que 
les  hommes  ne  boivent  pas  volontiers  l’eau  javel¬ 
lisée  ;  d’ailleurs  pendant  l’été,  elle  est  tiède  et 
peu  agréable.  Aussi  le  personnel  chargé  de  la 
javellisation  renonce-t-il  souvent  à  la  pratiquer; 
elle  est  rarement  faite  d’une  façon  sérieuse. 

Toutes  les  fois  qu’il  est  possible  et  que  l’im¬ 
portance  de  la  population  militaire  le  nécessite, 
on  installe  la  javrllisatioii  niiloiiiatiriiœ.  L’ajipareil 
le  plus  utilisé  est  celui  de  Villa.  Le  génie  installe 
alors  une  moto-pompe  ou  une  canalisation  qui 
amènent  l’eau  dans  un  réservoir.  Le  fonctionne¬ 
ment  des  appareils  doit  être  contrôlé  fréquem¬ 
ment  ;  leur  surveillance  est  confiée  à  des  pharma¬ 
ciens  auxiliaires  sous  l’autorité  du  médecin-chef 
du  laboratoire  de  l’armée. 

Quand  l’eau  manque  dans  une  localité,  on  est 
obligé  d’aller  la  chercher  plus  ou  moins  loin.  Les 


corps  de  troupes  possèdent  des  tonneaux  montés 
sur  roues  (|u’ils  utilisent  à  cet  elïet.  11  appartient 
au  médecin  de  s’assurer  que  l'on  prend  de  l’eau 
potable.  Il  doit  veiller  à  la  propreté  du  récipient 
pour  éviter  qu’il  ne  la  contamine,  comme  le  fait  a 
été  constaté  :  des  examens  bactériologiques  ont 
montré  que  de  l’eau  stérile  prise  à  un  poste  de 
javellisation  étaitdevcnue  très  richiî  en  microbes 
au  bout  de  cpielques  heures. 

L’emploi  des  tonneaux  n’est  qu’un  pis  aller. 
Aussi  le  Service  des  eaux  a-t-il,  pour  un  certain 
nombre  de  camps  (!t  de  cantonnements,  établi  des 
canalisations  qui  amènent  dans  de  bonnes  condi¬ 
tions  d<!  l’eau  captée  k  distance. 


L’organisation  et  l’entretien  des  camps  et  des 
cantonnements,  en  tenant  compte  des  données 
qui  viennent  d’être  exposées,  assurent  aux  troupes 
hygiène  et  confort.  Elles  n'ont  qu’à  s’y  installer 
comme  des  voyageurs  à  l’hôtel. 

Des  résultats  satisfaisants  ne  sont  obtenus  que 
s’il  existe  des  services  stables,  réalisant  la  coor¬ 
dination  et  la  continuité  des  plans  et  de  l’exécu¬ 
tion.  Le  bon  ou  le  mauvais  état  des  camps  et  des 
cantonnements  dépend  des  majors  de  eantonne- 
ment.  Il  n’ont  pas  toujours  assez  d’autorité  ou  de 
compétence.  Souvent  ils  ne  dis])Osent  pas  d’une 
main-d’(envre  et  d’un  matériel  suffisants.  Les 
équipes  sanitaires  rendent  de  grands  services; 
elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses. 

Le  rôle  des  médecin*;  est  très  important.  Ils  ne 
doivent  pas  oublier  qu’ils  sont  hygiénistes  autant 
que  médecins,  que  l’hygiène  concourt  grande¬ 
ment  à  la  conservation  des  effectifs.  Conseillers 
techniques  du  commandement,  ils  provoquent  les 
mesures  nécessaires,  veillent  à  leur  exécution, 
s’emploient  activement  à  démontrer  leur  utilité 
et  leur  simplicité. 

I.a  guerre  est  une  excellente  école  d’hygiène 


pour  tous,  médecins,  officiers  et  soldats.  L’hy¬ 
giène  est  devenue  pour  beaucoup  d’entre  eux  une 
habitude  et  un  besoin.  11  faut  espérer  que  cet  état 
de  choses  persistera  pendant  la  paix.  Rentrés 
dans  la  vie  civile,  administrateurs  et  administrés 
se  souviendront  sans  doute  des  leçons  de  choses 
qui  actuellement  sollicitent  chaque  jour  leur 
attention  et  voudront  en  poursuivi'e  rajiplication 
dans  leurs  fermes,  leurs  villages  et  leurs  villes. 
Il  ajipartiendra  aux  médecins,  qui  auront  vécni 
avec  eux  aux  armées,  de  les  guider  et  de  leur  rap¬ 
peler  les  bénéfices  (jue  leur  sauté  et  leur  moral 
ont  retiré  d’une  hygiène  bien  compi'ise  des  camps 
et  des  cantonnements. 

VA  R! ÉTÉS 

lÆS  MUTILÉS  IIKS  ('.UEUKES  l'ASSÉKS. 

IKITEL  DES  INVALIDES.  TAHIF  DES  PENSIÜ.NS. 

De  tout  temps,  les  rois  et  les  gouvernants  se 
sont  préoccupés  du  sort  qui  était  réserve'-  aux 
soldats  blessés  pour  la  défense  du  pays. 

Mais,  comme  à  la  suite  de  chaque  guerre  le 
nombre  des  mutilés  était  toujours  supérieur  à 
celui  dos  pensionnés,  beaucoup  d’entre  eux 
vivaient  de  la  charité  publique,  en  mendiant  ou 
vagabondant. 

Dans  les  siècles  de  barbarie,  que  les  blessés 
étaient  malheureux  !  Ils  étaient  exploités  ])ar  les 
charlatans,  les  médicastres  ambulants,  qui  sui¬ 
vaient  les  armées  en  vendant  des  vulnéraires,  des 
baumes,  de  l’eau  d’arquebusade  ! 

Le  Service  de  Santé  n’existait  pas,  les  capi¬ 
taines,  tant  qu’ils  furent  propriétaires  de  leurs 
compagnies  et  responsables  de  leurs  hommes, 
les  firent  souvent  traiter  à  leurs  frais.  Mais  beau- 
couj)  de  ces  blessés  étaient  recueillis  dans  les 
hospices,  les  couvents  et  les  maisons  charitables. 
Quelques-uns  préféraient  courir  de  porte  en 
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Liduaires  de  l'Académie  de  Médecine,  n>o.  Bout.  Saint-Germain,  PARIS 


DERNIERS  VOLUMES  PARUS  ; 


WEINREHG  el  SEGI  LN  :  Gangrène  gazeuse  {Baclrrio- 
lotjir,  lU'pi'oduction  e.rpérhnonlale,  Sérolhérapie).  I  vol.  gr. 
in-8"  de  4-i-i-  pages,  ligures  el  IG  iilanches  en  noir  el  couleurs  .  20  l’i-. 

llAirJ’M.\NN  :  Les  Plaies  de  Guerre  et  leurs  compli¬ 
cations  immédiates,  f  vol.  in-8»  de  200  pages  ...  8  l’r. 
IIOLEUIS  cL  ROI  SCATEL  :  Néo-Malthusianisme,  Ma¬ 
ternité  et  Féminisme,  Education  sexuelle.  i  volume 

in-8»  de  2ü-i  pages . 4  fr.  50 


D.ARIKR  :  Précis  de  Dermatologie,  deu.iihiio.  rdiiion 
revue  et  augmentée,  l  vol.  in-8»  de  8G1  pages  avec  lo.’i  lig.  18  fl  . 

LAGRAiNOE  :  Atlas  d’Ophtalmoscopie  de  Guerre 

[te.rte  français  et  anglais).  1  volume  gr.  in-8»  de  tus  pages  d 


I.ACAPÈRE  :  Traitement  de  la  Syphilis  par  les  eompasés 
arsenieou  r.  1  volume  iu-8"  de  108  pages . 4  fr.  50 


Majoration  syndicale  provisoire  de  iO  0,0  sur  les  prix  indiqués. 
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porte,  tendant  la  main,  quêtant  leur  subsistance 
«  en  étalant  la  hideur  de  leurs  plaies  »  (Cabanès). 

L’idée  d’une  retraite  pour  les  vieux  soldats 
apparut  bien  plus  tard,  cependant  elle  avait  été 
déjà  mise  en  pratique  chez  les  anciens  : 

Le  Prytanéo  des  Grecs  n'était-il  pas  «  un 
temple,  où  étaient  recueillis  et  nourris  aux  frais 
de  l’Ktat  tous  les  citoyens  que  leurs  vertus  ou 
les  services  rendus  avaient  voués  à  la  recon¬ 
naissance  de  la  République  ».  Plutarque  les 
félicite  ainsi  d’avoir  donné  ce  bel  exemple  d’huma¬ 
nité  :  «  Vous  seuls  de  tous  les  peuples,  ô  Athé¬ 
niens,  avez  consacré  par  une  loi  que  les  citoyens 
iteoeniis  invalides  au  service  de  l'/ütat  seraient 
entretenus  h  scs  frais.  »  (In  Mémoire  de  Percy  et 
de  Vuillaume.) 

A  Rome,  l’organisation  fut  encore  plus  com¬ 
plète  :  l'Etat  donnait  une  somme  déterminée  aux 
vieux  soldats  pour  assurer  leur  existence  jus- 
([u’au  terme  final,  puis  il  substitua  des  dons  do 
terre  à  cette  indemnité  (Cabanési. 

Charlemagne,  Louis  XI,  Charles  IX  placèrent 
leurs  vieux  serviteurs  mutilés  dans  les  riches 
abbayes,  en  qualité  de  frère  lais.  On  ne  songea 
que  plus  tard  à  les  grouper  dans  un  hôpital. 

Ce  fut  Sully,  ministre  d’un  roi  «  né  sur  le 
trône,  mais  élevé  au  milieu  des  paysans  »,  qui  eut 
l’honneur  do  créer  la  première  maison  d’inva¬ 
lides  au  faubourg  Saint-Mareel  et  fit  prélever  des 
impôts  ((  pour  nourrir  et  médicamenter  lesdits 
blessés  de  l’armée  ». 

Un  contemporain,  le  philanthrope  Nicolas 
llouel,  apothicaire  parisien,  créa  aussi  la  Maison 
de  la  Charité  chrétienne  dans  laquelle  il  admit 
«  des  soldats  estropiez  ».  Il  réva  même  d’une 
«  maison  idéale  »,  où  seraient  groupés  «  divers 
arts  et  métiers  pour  stropiats  ».  En  Houel,  nous 
pouvons  saluer  un  précurseur  de  la  rééducation 
physique  des  mutilés,  qui  est  de  nos  jours  une 
œuvre  si  utile,  si  féconde. 

Henri  IV  subventionna  ces  diverses  institu¬ 


tions  et  décida  que  «  les  veuves  et  les  orphelins 
de  ceux  qui  estoient  morts  en  son  service  aux  guerres 
passées  fussent  exemptez  de  toutes  les  charges 
publiques  D. 

En  résumé  les  invalides  célibataires  étaient 
reçus  dans  nos  abbayes  do  France,  où  ils  étaient 
logés,  nourris  et  vêtus  comme  des  frères  l<ds  et  les 
invalides  /Hrtwes  recevaient  une  pension  annuelle 
de  100  livres. 

Mais  tous  les  estropiés  n’étaient  pas  ainsi 
secourus.  Aussi,  nombre  d’entre  eux  se  répan¬ 
daient-ils  dans  les  grandes  villes,  où  ils  allaient 
grossir  l’armée  des  mendiants  et  devenir  les  pen¬ 
sionnaires  des  Cours  des  Miracles. 

Pour  réprimer  les  abus  des  «  stropiats  », 
Louis  XIV  fut  amené  à  créer  l'Hôtel  des  Inva¬ 
lides,  qui  fut  édifié  par  Libéral  Bruant  et  décoré 
par  le  neveu  de  Mansart. 

Le  maréchal  de  Vauban,  tout  en  approuvant 
cette  institution  royale,  trouva  qu’elle  ne  répon¬ 
dait  pas  à  son  but  :  «  Cette  grande  cour  où  l’on 
voit  ordinairement  des  7  à  800  hommes  se  pro¬ 
mener  en  gens  qui  ne  savent  que  devenir  ni  que 
faire,  fait  un  montre  aux  yeux  des  passants  qui  a 
des  ressemblances  désagréables  et  des  airs  de 
fainéantise  peu  édifiante...  Il  est  certain  que  la 
disposition  des  Invalides  en  l’état  qu’ils  sont,  ne 
fait  pas  assez  l’effet  qu’il  serait  à  désirer  sur 
l’esprit  des  troupes,  qui  considèrent  cet  établisse¬ 
ment  comme  une  espèce  d’honnête  hôpital  érigé 
pour  les  misérables,  où  on  les  reçoit  que  quand 
ils  n’en  peuvent  plus...  » 

Dans  ses  Oisivetés  et  sa  Correspondance,  Vau¬ 
ban  admet  qu’il  y  a  trois  sortes  d’invalides  : 

a)  Les  invalides  parfaits,  qui  sont  les  aveugles, 
manchots  des  deux  bras,  ceux  qui  ont  perdu  les 
deux  jambes  et  les  paralytiques  incapables  de  se 
servir  des  pieds  ou  des  mains. 

b)  Les  invalides  imparfaits,  qui  peuvent  rendre 
encore  quelques  services,  comme  de  garder  les 
bestiaux,  servir  de  portiers,  exercer  un  petit 


commerce,  filer,  tricoter,  coudre,  faire  un  ouvrage 
aisé  et  peu  pénible. 

c)  Les  invalides  de  service  qui,  étant  encore 
jeunes  et  non  estropiés  de  tous  leurs  membres, 
tels  que  sont  les  manchots,  les  jambes  de  bois, 
les  borgnes,  qui  les  empêchent  de  rester  au  ser¬ 
vice,  mais  non  de  remplir  certaines  fonctions,  où 
il  y  a  peu  de  mouvement  à  faire. 

Et  Vauban,  avec  son  sens  pratique,  fait  suivre 
CCS  considérations  du  tarif  des  pensions  qu’il 
proposait  de  distribuer  aux  mutilés  des  deux  pre¬ 
mières  catégories  ; 

«  a)  Pensions  des  .mutilés  de  la  1''“  ci.asse  : 
15  sous  par  jour  ou  22  livres  10  sous  par  mois 
leur  vie  durant,  savoir  :  10  sous  pour  le  maître  et 
5  sous  pour  le  valet,  parce  qu’ils  ne  sauraient  se 
servir  eux-mêmes  et  que,  de  nécessité,  il  leur 
faut  quelqu’un  pour  les  servir,  les  conduire 
ensuite  dans  les  lieux  de  leur  naissance,  chez 
leurs  parents,  pour  en  avoir  soin,  ou  dans  des 
couvents  à  leur  choix,  aux  dépens  des  Invalides. 

«  b)  Pensions  des  mutilés  de  la  2“  classe  : 
5  sous  par  jour  ou  2  écus  et  demi  par  mois  et  les 
envoyer  chez  leurs  parents  où  ils  pourraient 
gagner  une  partie  de  leur  vie  en  faisant  quelques 
menus  ouvrages,  même  .se  marier  et  faire  des 
enfants,  chose  pour  laquelle  on  ne  saurait  avoir 
trop  d’attention  ;  et  pour  les  honorer  dans  leur 
province,  leur  permettre  le  port  de  l’habit  mili¬ 
taire  les  jours  de  fêtes  solennelles,  leur  donner 
un  banc  distingué  à  l’église  et  la  primauté  au  pain 
bénit  et  à  l’offerte,  le  rang  à  la  procession  après 
les  seigneurs  et  les  magistrats  du  lieu  et  pour 
donner  à  la  jeunesse  le  goût  de  la  guerre,  faire 
payer  à  ces  invalides  leur  pension  de  la  main  à  la 
main,  en  les  traitant  de  Monsieur.  Toutes  ces  dis¬ 
tinctions,  données  aux  invalides,  feraient  venir 
l’envie  aux  jeunes  gens  d’aller  à  la  guerre  et 
quand  ils  .y  seraient  une  fois  engagés,  ils  déser¬ 
teraient  bien  moins  qu’ils  ne  le  font...  » 

(Voir  la  suite,  p.  381.) 


NEOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLÉS 

t“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

i  Néol . t/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  .soude  (ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  t  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochloriles. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  tes  cas,  doit  remplacer 
l'.,au  oxtjqènéc  irritante  et  altérable 

(Néol . t  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimes  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem 
placer  le  .Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 


NÉOLIDES  I 

(Comprimés  réservés  aux  injections  vaginales). 
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Cest  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L10D0NE  ROBIN  esl  la 
meilleure  et  la  plus  assimâ-» 
laMe  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  1’  iODONE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d'albumine,  d'albumose 

(Peptone  de  gélatine),  de  ffl]fCOCOlle  OU  bien  de 

gltfcof/ène  et  même  à  base  d'huile 
de  ricin,  tandis quel’IODONE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  déf  inie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

fVotr  les  comptes  rendus  de  P<sdcadémie  des  §ciences 
enCMai 

lIODONE  ROBIN  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  par  le  JD' Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


LIODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

1°  La  Seule  à  base  de  Peptonc 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  iülDQLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài’ AcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L  lOpONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  llodisme  dans  : 

Artério-Sclérose,  Emphysème,  Âsthme» 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

11  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

moiDE  ryEMPBOi  : 

lODONE  GOUTTES  l  iO  à  80  gouttes  aux  deux  prin- 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blano,etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

mmî  iJECTâBLE  s  Une  Ampoule  de  2  centU 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

LIODONE  INJECTÂ.BLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


I 

9 

I 

I 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  rexpérimenfatiou,  les 
ci-dessus,  afin  qulls  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /'lODONEi 


I 

I 

I 

I 


Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


JÊ 


—  Les  Laboratoires  sont  transférés 

8  et  10,  me  dn  Petit-Muse,  PARIS  (IV®). 
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mm  PHYSioLOiiûUE, 


ASSIMiLABLË 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  ot  entièrement  stabie  do  l'Iode  avec  la  Feptone 

Découverte  en  1896  par  E.GALBRUN,  docteur  en  pharmacie. 

(Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 

Remplace  Iode  et  lodtires 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  IODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goïtre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  d'iODAUOSE  agissent  comme  un  gramme  d'iodure  alcalin. 

Doses  Moyennes  ;  Cinq  ù  vingt  gouttes  pour  les  Entants,  dix  ù  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 

Ne  pas  confonare  L’IODALOSE,  produit  original,  aoec  les 
il  nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congres 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


3Ê:cn;A.r<rTir..x.oi\rs  et  a:.iTT3ÈiiALTTTKE  i 

UBORATOîRE  (aAL>BBy  Ni  18,  Bue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  OR'SANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  WANGANÈSE 

'COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

1!\!E  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATBON 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTID  lENNES  :  B  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRüN,  18,  rue  Oberkampt,  PARIS 


Echantillons  et  Littérature 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d’Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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Recaicificàtion  INTENSIVE. 

V  par  assimilation  IVlAXj/Vl/V"  J 


Si  l’on  veut  reminéraliser  un  phospha- 
turique,  c’est  presque  inutilement  qu’on 
lui  fera  absorber  pendant  des  mois  des 
phosphates  minéraux,  tandis  qu’on  arrive 
plus  facilement  au  but  si  Von  peut  lui 
fournir  des  sels  ayant  déjà  subi  quelque 
ORIENTATION  VITALE 
la  reminéralisation  des  tissus  s 


DU 


DOCTEUR 


LE  PREMIER  el  LE  SEUL  Phosphate  ORGANIQUE 
obtenu  à  L'ETAT  COLLOÏDAL 


•CROISSANCE  -  RACHlTISiVrE  vSCftOFULQSE  •  DIABÈTE 
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LA  PRESSE  MEDICALE,  N»  3.2 


LYMPHATISME  -ANEMIE 


TRlEALClNE 


U  BASC  DE  S€LS  CAtClQUCS  RENDUS  ASSIMIlMieS 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  •  tuberculose 


RECONSTITUANT 

le  plus  puissant  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Recalcification 

Ne  peut  être  ASSUREE 
dihne  fdgon  CE  RTAI  N  E 

et  PRATIQUE 

QUE  PM  laT  R I C  A  LC  I N  E 

T  î  F  î?  ï  11  ^F  P“'-'^°NAIRE -OSSEUSE 

1  U  OjL^JVv  Uliir  WOIL  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 


CROISSANCE 

ALLAITEMENT 


RICALCINE  PURE 


TROUBLES  DE  DENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE  i 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TRICALCINE  CHOCOLATEE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Métiiylarsi 
.  Adrénali 


ilement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMII_ITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  “TRICALCINE” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes 

iORATOIRE  DES  PRODUITS  "  SCIENTIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
O,  RUE  FROMENTIN,  -  PA 


CARI  E  DEjNTAI  R  Ë  •  TROUBLES  DE  DENTITION 
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Au  moment  où  l’Infirmerie  de  l’Hôtel  des  Inva¬ 
lides  va  s’ouvrir  pour  recevoir  les  blessés  de  la 
grande  guerre  actuelle,  nous  pouvons,  comme 
Vauban,  conclure  à  la  nécessité  : 

1°  De  réserver  cet  hôtel  aux  invalides  parfaits, 
aux  manicrots,  aux  paralytiques  complets,  qui 
sont  sans  famille  et  ont  besoin  de  soins  constants  ; 

2‘  De  pensionner  les  invalides  incomplets,  de 
leur  réserver  de  nombreux  emplois  publics,  de 
les  faire  figurer  dans  les  cortèges  des  glorieux 
anniversaires,  car  tous  ces  mutiles,  entourés  de 
l’estime  publique,  seront  un  exemple  vivant  de 
patriotisme  pour  les  jeunes  générations. 

D’’  Bonnette, 

Médecin  militaire. 


TRANSFUSION  DU  SANG. 

MORT  DU  MÉDECIN  AIDE-MAJOR  UE  GOFF. 

Après  Rosenthal,  Hallopeau  et  Thévenard, 
Pierre  Duval,  avec  son  ingéniosité  bien  connue, 
a  encore  simplifié  l’instrumentation  et  la  technique 
de  la  transfusion  du  sang,  indiquées  par  .ieanbrau. 

Insthumentation.  —  1°  Un  tube  de  verre  scellé 
à  la  lampe,  contenant  30  cm^  de  solution  stérilisée 
de  citrate  de  soude  à  10  pour  100. 

2“  Une  ampoule  de  1  litre  graduée  (ampoule 
Carrel  pour  liquide  de  Dakin). 

3“  Deux  tubes  de  caoutchouc  avec  canules  en 
verre,  à  pointe  terminale  en  biseau,  avec  agrafe 
d’Hallion  latérale  pour  fixer  la  canule  à  la  veine,  en 
enroulant  autour  de  cette  agrafe  le  catgut  qui 
aveugle  le  vaisseau  sanguin. 

4"  Un  tube  de  caoutchouc  doté,  à  une  de  ses 
extrémités,  d’un  embout  labial  en  verre  contenant 
du  coton  stérilisé,  et  à  l’autre  extrémité,  d’une 
ampoule  de  verre  (filtre-air),  garnie  de  coton  sté¬ 
rile,  avec  pointe  traversant  le  bouchon  de  caout¬ 
chouc,  qui  obture  le  flacon  récepteur. 

Technique.  —  Recueil  du  sang.  —  1“  Dénuda¬ 


tion,  ouverture  et  fixation  proximale  de  la  veine  à 
la  canule  du  premier  tube. 

2“  Fixation  du  second  tube  à  l’ampoule  de 
Garrel,  placement  d’une  pince  hémostatique  au 
ras  du  flacon. 

3“  Mise  dé  la  solution  de  citrate  de  soude  dans 
le  récipient.  —  Le  sang  y  arrive  par  le  tube  qui 
plonge  dans  la  solution  citratée.  —  Agiter  cons¬ 
tamment  pour  mélanger  sang  et  citrate. 

4“  Enfin,  placer  une  pince  sur  la  veine  du  don¬ 
neur  —  ligature,  suture  cutanée. 

Injection  du  sang.  —  1“  Découverte  de  la 
veine  du  récepteur,  ligature  distale,  fixation  delà 
veine  à  la  canule  terminale  du  deuxième  tube 
(préalablement  fixé  au  flacon  Garrel).  Mais  cette 
fixation  ne  doit  être  faite  iju  après  avoir  laissé 
échapper  quelques  gouttes  de  sang,  qui  chassent 
l'air  du  tube  et  ne  le  refoulent  pas  dans  la  veine  : 

Cette  précaution  est  de  la  plus  haute  importance. 

2°  Placer  le  tube  insufflateur  muni  du  bouchon 
obturateur  et  souffler  avec  la  bouche  pour  chasser 
le  sang  dans  la  veine  du  récepteur.  S’arrêter 
avant  de  refouler  les  dernières  gouttes  de  sang. 

3°  Ligature  de  la  veine  et  suture  cutanée. 

*** 

Gomme  le  dit  Jeanbrau  :  «  La  description  de 
ces  divers  temps  est  infiniment  plus  difficile  que 
l’opération  elle-même.  » 

Ainsi  modifiée,  la  transfusion  est  à  la  portée  de 
tout  le  monde  et  peut  être  pratiquée  dans  toutes 
les  ambulances  par  le  plus  modeste  praticien  : 
Elle  est,  d’après  Rosenthal,  «  urie  opération 
usuelle  de  petite  chirurgie  ». 

La  transfusion  du  sang,  aujourd’hui  si  facile, 
était  pratiquée,  dans  l’ancien  temps,  avec  une 
certaine  appréhension,  tant  les  chirurgiens 


redoutaient  les  embolies  et  l’entrée  de  l’air  dans 
le  torrent  circulatoire. 

Gette  opération  évoque  aussi  en  nous  le 
souvenir  de  la  mort  d’un  de  nos  aînés,  donneur 
volontaire  d’une  prise  de  sang. 

En  Décembre  1872,  entrait  à  l’hôpital  militaire 
du  Val-de-Gràce  un  ancien  blessé  de  la  guerre, 
atteint  d’un  trajet  fistuleux  de  la  région  fessière. 
Amaigrissement  notable,  teint  cachectique,  fai¬ 
bles  hémorragies  secondaires.  Mais  un  jour  une 
hémorragie  plus  forte  apparut  et  le  professeur 
Gaugeot  décida,  pour  essayer  de  sauver  le  mal¬ 
heureux,  de  lui  faire  une  transfusion  du  sang. 

L’appareil  de  Gharrière,  avec  son  bouchon 
flotteur  en  moelle  de  sureau,  fut  apporté  et, 
séance  tenante,  le  professeur  demanda  un  donneur 
volontaire. 

Le  major  de  promotion,  le  D’’  Bousquet,  direc¬ 
teur  actuel  de  l’Ecole  de  médecine  d’Orléans,  s’of¬ 
frit  spontanément,  mais  le  médecin  stagiaire  Le 
Gofî  réclama  cet  honneur,  «  puisque  le  blessé, 
disait-il,  est  couché  dans  mes  lits  ». 

Le  professeur,  se  rendant  à  cetargument,  choi¬ 
sit  Le  Goff  comme  donneur  et  fit  la  transfusion 
devant  tous  les  stagiaires,  accourus  pour  assister 
à  l'opération. 

Le  soir,  dans  tout  le  quartier  latin,  le  jeune 
camarade  fut  fêté,  porté  en  triomphe,  pour  s’être 
offert  à  donner  son  sang  '.  Mais,  trois  jours  après, 
il  fut  atteint  d'une  grippe  avec  congestion  pulmo¬ 
naire  qui  dégénéra  enpleuro-pneumonie,  puis  évo¬ 
lua  lentement  en  un  processus  spécifique,  qu'un 
long  séjour  en  Algérie  ne  put  enrayer. 

1.  La  note  n»  6.822/D.A.  du  22  Décembre  1917  accorde 
actuellement  aux  donneurs  de  sang  «  une  permission  de 
{Il  jours  qui  devra,  autant  que  possible,  s'ajouter  à  leur 
permission  de  détente,  pour  récompenser  ces  hommes 
et  permettre  à  leur  organisme  de  se  remettre  de  la  saignée 
qu'ils  auront  volontairement  consentie.  Ils  seront,  en  outre, 
l’objet  d’une  proposition  régulière  pour  la  médaille  d'argent 
des  épidémies  ».  L,  j 


Le  PREIVIIER  Produit  FRANÇAIS 
qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


:  TRRITEMENT  SPECIFIQUE 

'  A  O  . . . -  - . ..'v .. 


\'pif  jaur^fiy 
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En  1874,  Le  Golï  expira,  dans  les  bras  de  ses 
parents  éplorés,  victime  d’une  grippe  infectieuse, 
qui  avait  provoqué  ou  réveillé  une  diathèse  peut- 
être  endormie. 

De  constitution  robuste,  notre  aîné  semble  avoir 
été  mis  en  élut  do  réceptivité  morbide,  moins  par 
la  saignée  que  par  le  refroidissmnent  subi  au 
cours  de  son  joyeux  triomphe. 


Emus  par  cette  uiortglorieu.se,  les  membres  du 
Conseil  municipal  de  Paris  donnèrent  le  nom  de 
Le  GolT  à  lame  qui  rejoint  celle  de  Gay-Lussacà 
la  rue  Soufflot. 

!)'■  Bonnhttr, 
Médecin  miliUiiie. 


LIVRES  NOUVEAUX 


La  Gangrène  gazeuse  {/l(ictérioloi;ie,  reproduction 
expérimentale,  sérolliérupie),  par  iMM. 
et  P.  Séoui.N-,  nionogi'aphie  de  l'Institut  Pasteur, 
1  vol.  in-8  de  'li'i  pages,  avec  15  ligures,  8  planches 
en  noir  et  8  planches  en  couleurs  (Paris,  Masson 
et  C''°,  éditeurs).  —  Prix  :  20  francs. 

Voici  un  ouvrage  qui  sera  certainement  bien 
accueilli  par  les  bactériologistes  et  les  médecins,  car 
il  met  au  point  un  problème  angoissant  dans  les  cir¬ 
constances  présentes,  l’étiologie  et  la  thérapeutique 
de  la  plus  redoutable  des  complications  des  plaies  de 
guerre,  la  gangrène  gazeuse.  Pour  écrire  ce  travail, 
personne  n'était  raieux^|ualilié  que  MM,  Weinberg 
et  Séguin,  qui,  adonnés  à  son  étude  depuis  le  début 
des  hostilités,  exposent  d'une  façon  claire  et  con¬ 
sciencieuse  non  seulement  leurs  recherches  person¬ 
nelles  si  importantes,  mais  encore,  tout  en  les 
interprétant,  les  résultats  publiés  par  d’autres  bac¬ 
tériologistes. 

Après  un  exposé  didactique  de  la  question  des 
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gangrènes  gazeuses,  résumant  l'évolution  des  con¬ 
ceptions  émises  sur  leur  nature,  Weinberg  et  Séguin 
montrent  qu’à  l’encontre  des  opinions  plus  anciennes, 
elles  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  une 
maladie  monomicrobienne  et  rigoureusement  spéci¬ 
fique.  Bien  que  la  forme  classique  ou  emphyséma¬ 
teuse  soit  causée  ordinairement  par  le  B.  perfringens 
ou  le  vibrion  septique,  bien  que  la  forme  toxique  ou 
œdémateuse  relève  eii  général  du  /«'.  œdemnlicns,  il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  des  formes  cliniques 
tout  à  fait  semblables  peuvent  être  dues  à  des  mi¬ 
crobes  différents  :  c’est  le  plus  souvent  par  l’action 
de  plusieurs  anaérobies,  quelquefois  d’tin  seul,  que 
s’explique  l'étiologie  de  la  maladie. 

Pour  isoler  ces  germes,  il  faut  suivre  une  technique 
méthodi([ue  que  les  auteurs  exposent  d'une  façon 
détaillée  avant  de  décrire  avec  soin  les  caractères 
propres  à  chacun  de  ceux  que  les  bactériologistes 
sont  appelés  à  rencontrer  dans  la  sérosité  des  plaies. 
Cette  partie  do  l’ouvrage  constitue  une  iconographie, 
abondamment  illustrce  de  figures,  de  planches  eu 
noir  et  en  couleurs,  qui  se  rapportent  à  la  morpho¬ 
logie  des  microbes  et  de  leurs  colonies  ou  aux 
lésions  qu'ils  déterminent  expérimcutalemenl  chez  le 
cobaye. 

Weinberg  et  Séguin  abordent  enfin  l’étude  de  la 
sérothérapie  de  la  gangrène  gazeuse  qu’ils  ont  pré¬ 
conisée  dès  1915.  Le  pouvoir  curatif  des  sérums  est 
évidemment  limite  par  la  rapidité  avec  laquelle  les 
toxines  se  fixent  sur  les  centres  nerveux.  Néanmoins, 
l’association  d’un  traitement  chirurgical  bien  conduit 
avec  une  sérothérapie  énergique  et  persévérante  per¬ 
met  d'espérer  une  réduction  notable  de  la  mortalité 
dans  les  infections  gazeuses.  L’ne  notion  particulière¬ 
ment  intéressante  est  celle  de  l’action  préventive  cer¬ 
taine  des  sérums  et  les  auteurs  souhaitent  que  les 
soldats  blessés  puissent  bénéficier  de  la  sérothérapie 
anti-gangreneuse  comme  ils  bénéficient  de  la  sérothé¬ 
rapie  anti-téfanique. 

Lu  index  bibliographique  complet  termine  cet 
excellent  ouvrage. 

A.  SézAUY. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Est  inscrit  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  ; 

Chevalier  \  M.  Debeyro  (Albert),  médecin-major  de 
2»  classe  (territorial)  ô  un  centre  hospitalier  :  chirurgien 
aussi  remarquable  pur  son  habileté  professionnelle  que 
pur  sa  valeur  morale,  s’est  constamment  imposé  à  l’ad¬ 
miration  générale  par  sou  dévouement,  son  endurance 
et  son  courage,  accomplissant  son  devoir  avec  un  beau 
sang-froid  sous  les  plus  violents  bombardements.  Une 
l'itation. 

MiÎDAILLE  D'IIONNEUH  des  ÉPIDÉSIIES. 

Médaille  d'or  :  M.  d'Anfreville  de  la  Salle,  médecin 
aide-major  de  Ir»  classe,  nu  Maroc. 

—  M.  Slavroulnkis  (Jacques),  médecin  aide-major  de 
2»  classe,  ambulance  de  colonne  mobile  de  la  57»  D.  1. 
(armée  d’Orient). 

Médaille  de  vermeil  :  M.  le  D>'  Raymond  (Joseph),  mé¬ 
decin  traitant,  hôpital  bénévole  93  bis,  it  Nice. 

—  M.  le  Dr  Giraud  (Albert),  médecin-chef,  hôpilal  auxi¬ 
liaire  117,  aux  Andelys. 

—  M.  Gimbcrt  (Henri),  médecin  aide-major  de  2«  classe, 
ambulance  12/14. 

—  M.  Bonnard  (Louis),  médecin  aide-major  de  3*  classe 
A.  T,,  médecin  traitant,  hôpital  annexe  d’Ai'n-Bcrda. 

—  M.  le  D'’  Lacaille  (Michel),  radiographe, hôpilal  auxi¬ 
liaire  60,  il  Paris. 

—  M.  Desplas  (Marie),  médecin  aide-major  de  1'’»  classe, 
médecin-chef,  ambulance  Symons,  à  Soissons. 

-r-  M.  Jouve  (Joseph),  médecin-major  de  2"  classe,  chef 
du  service  des  lypho'idlqucs  de  l’hôpital  militaire  Michel 
Lévy,  à  Marseille. 

Médaille  d’argent  :  M.  Jourdin,  médecin  aide-major  de 
Iro  classe,  hôpilal  temporaire  57,  à  Saint-Amand. 

—  M.  Cuisez  (Jean),  médecin-major  de  2ec!asse,  10“  ré¬ 
gion. 

—  M.  le  Dr  Théry  (Louis),  médecin  bénévole,  hôpital 
temporaire  des  Sablons,  h  Compiègne. 

—  M.  Sainton  (Marie),  médecin-major  de  2“  classe, 
médecin-chef  de  riiôpital  du  Casino,  à  Cherbourg. 

—  M.  Maurice  (Henri),  médecin  auxiliaire,  hôpital  du 
Casino,  à  Cherbourg. 

—  M.  Verger  (Miirlial),  médecin  aide-major  de  Ir»  classe, 
médecin-chef  du  dépôt  du  50“  rég.  d'infanterie. 

—  M™“  Lambert,  née  Braina-Bogouslavsky,  docteur  en 
médecine,  médecin-chef  de  rhôpital-hospice  de  Tournan. 

—  M.  Girou(Jean),  médecin  auxiliaire,  62"  rég.  d’infan¬ 
terie. 


—  M.  Vieille  (.Albert),  médecin  aide-major  de  2*  classe, 
ambulance  203. 

M.  Mongnel  (Louis),  médecin  aide-major  de  Irc  cl., 
ambulance  3/62. 

—  M.  Chevalier  (Paul),  médecin  aide-major  de  2"  classe, 
hôpital  complémentaire  83,  à  Saint-Etienne. 

—  M.  .Vilry  (Georges),  médecin  aide-major  de  !■'“  classe, 
médecin-chef  de  secteur,  hôpital  mixte,  à  Caen. 

—  M.  Petit  (Paul),  médecin  aide-major  de  Ir'  classe, 
chef  du  centre  ophtalmologique,  hôpital  mixte  de  Caen. 

Médaille  de  bronze  :  M.  Catonné  (Gabriel),  médecin 
auxiliaire  h  l’hôpital  complémentaire  n"  41,  à  Nevers  :  a 
contribue,  par  son  zélé  et  son  dévouement,  à  combattre 
avec  efficacité  les  épidémies  de  diphtérie  de  1916  et  1917. 

—  M.  Comtes  (Jean),  médecin-major  de  2"  classe,  chef 
de  l'hôpilal  des  contagieux  n»  13,  à  Nevers  :  s’est  parti¬ 
culiérement  distingué  par  son  activité  et  son  dévouement 
nu  cours  de  diverses  éjiidémies. 

—  M.  Liabot  (Jacques),  médecin-chef  de  l’hôpital  com¬ 
plémentaire  n»  14,  à  Nevers  :  s’est  signalé  par  son  zèle, 
et  son  dévouement  au  cours  des  épidémies  de  1915  et  1916. 

—  M6“  Servais  (Anne),  étudiante  en  médecine,  faisant 
fonctions  d’interne  h  l’hôpital  Claude-Bernard,  à  Paris  ;  a 
contracté  une  angine  compliquée  d’accidents  pulmonaires 
dans  l’exercice  de  scs  fonctions. 

—  M.  Peuret  (André),  externe  en  premier  à  l’hôpital 
Saint-Louis,  à  Paris  :  a  reçu,  dans  l’exercice  de  ses  fonc¬ 
tions,  une  piqûre  anatomique  dont  les  conséquences  ont 
failli  coûter  la  vie. 

—  M.  Collette  (Honorât),  externe  à  l’hôpital  des  Enfants- 
Malades,  a  Paris  :  n  contracté  la  diphtérie  en  soignant 
les  entants  ijui  lui  étaient  confiés. 

— .  M"“  Cartier  (Marguerite),  taisant  fonctions  d’interne 
é  l’hôpital  Trousseau,  ù  Paris  :  a  contracté  la  scarlatine 
dans  l’exercice  de  scs  fonctions. 

—  M“>'  Forget  (Clnire),_  interne  provisoire  û  l’hôpital 
Trousseau,  û  Paris  ;  n  contracté  la  dijihlérie  dans  l’exer¬ 
cice  de  ses  fonctions. 

—  M.  Trivas  (Isaac),  médecin  civil  à  l'hôpital  complé¬ 
mentaire  n»  29,  ù  Nevers  ;  a  assuré  son  service  avec  lu 
plus  grande  compétence  pendant  les  épidémies  de  diph¬ 
térie  de  1916  et  1917. 

—  M.  de  Perry  (Joseph),  médecin-major  de  2“  classe 
territorial  ù  la  Uéolle  ;  en  témoignage  du  dévouement 
dont  il  a  fait  preuve  lors  d’une  épidémie  de  diphtérie. 

—  M.  Lansezeur  (Louis),  médecin  sanitaire  maritime  ù 
la  Compagnie  des  Chargeurs  réunis  au  Havre  (Seine-In¬ 
férieure)  :  s’est  fuit  remarquer  comme  médecin  sanitaire 
maritime,  au  Havre,  en  présence  d’une  épidémie  de  ma¬ 
ladie  qu’il  a  contribué  ù  vaincre. 


Citations  à  l’ordre  du  jour  ; 

—  M.  Rolland  (Auguste),  médecin  aide-major  de  le'  classe 
au  1"  bataillon  de  marche  d’infanterie  légère  d’Afrique  : 
s’est  porté,  au  cours  d'un  combat,  sur  la  ligne  de  feu,  pour 
faire  le  triage  des  blessés.  Le  lendemain,  apprenant  qu'à 
600  mètres  en  avant  du  front  occupé  il  restait  des  bles¬ 
sés,  partit  avec  six  volontaires,  à  la  tombée  du  jour,  pefur 
ramener  ces  blessés  dans  nos  lignes. 


fSQUVELLES 

Commission  supérieure  consultative  du  Service 
de  Santé.  —  Par  décret,  MM.  Pozzi,  médecin  principal 
de  1"  classe;  Pierre  Marie,  professeur  ù  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris;  Tbibicrgc,  médecin  de  i’hôpital  Saint- 
Louis;  Rouget,  médecin-inspecteur,  professeur  ù  l’École 
d’application  du  Val-de-Gràce  et  Briand,  médecin  princi¬ 
pal  de  2"  classe  et  médecin  en  chef  de  l’.Asile  clinique  de 
Sainte-Anne,  sont  nommés  membres  de  la  Commission 
supérieure  consultative  du  Service  de  Santé. 

Conseil  supérieur  de  Santé  de  la  marine.  — 
M.  le  médecin  en  chef  de  1"  classe  Damany,  médecin- 
chef  de  l’hôpital  maritime  de  Brest,  a  été  désigné  pour 
remplir  les  fonctions  de  membre  du  Conseil  supérieur  de 
Santé  de  la  marine  à  Paris,  en  remplacement  de  M.  Lau¬ 
gier,  promu  médecin  général. 

Création  d'officiers  dentistes.  —  La  Chambre  vient 
de  prononcer  le  renvoi  à  la  Commission  de  l’armée  du 
projet  de  loi  suivant  présenté  parM.  Georges  Clemenceau, 
ministre  de  la  Guerre  et  M.  L.-L.  Klotz,  ministre  des 
Finances  : 

Article  unique.  —  L’article  39  de  la  loi  du  16  Mars  1882 
sur  l’administration  de  l’armée  est  modifié  ainsi  qu’il  suit  : 

Art.  39.  —  En  cas  de  mobilisation,  le  cadre  du  Corps 
de  Santé  militaire  est  complété  par  des  médecins,  des 
pharmaciens  et  des  dentistes  militaires  de  réserve  et  de 
l’armée  territoriale,  qui  rempliront  les  conditions  déter¬ 
minées  pur  un  règlement  ministériel. 

Les  dentistes  militaires  de  complément  possèdent  une 
hiérarchie  inopre,  savoir  ;  officier  dentiste  de  1"  et  de 

Ces  grades  correspondent  respectivement,  dans  la 
hiérarchie  militaire,  ù  ceux  de  lieutenant  et  de  sous-Iieu- 
tenant. 

Cette  correspondance  de  grade  ne  modifie  point  la 
situation,  dans  la  biérai'chie  générale  et  dans  le  service 
qui  est  fuite  aux  membres  du  Corps  de  Santé. 

(Voir  la  suite,  p.  385.) 


Le  THÉOSOL  s’emploi 

L’expérimentation 

dans  tous  les  cas  où  la 

clinique,  poursuvie  dans 

théobromine  est  indiquée 

les  Hôpitaux  de  Paris,  a 

avec  la  certitude  d’obte- 

montré  d’une  façon  cons- 

nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 

(  THÉOSOL  1 

tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 

5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 

\  THÉOBROMINATE  DE  CALCIUM  CRISTALLISÉ  / 

le  de  la  Théobromine. 

USINE  &  LABORATOIRES 
L.  ROUSSEAU 

EiaiÆOJSrT  (S.  &0.)  près  Paris 

La  promiéra  Usine  française  affcctea 
jt.la  production  industrielle  de  la 
Théolironiine,  depuis  1898 

\  DIURÉTIQUE  CAROm-RÉNAL  / 

PAR  EXCELLENCE 

Dunfftolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  rHcosotnèntréîne Jamais  aucurtdea 
accidents  inhérenis  à  la  Théobromine 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  an  le  soir 

^  He  de  20  Cachets 

1  Pilule  à  chaque  repas 


Echantillons 


Labonatoire 

_ du _ 

DrM.LEPRINCE 

62.  Rue  de  la  Tour 

_ PARIS _ 


demandes 


H.n.Les  Médecins 


HARIUS  FRAF'SSE,  Pharmaolen,  85,  Avenue  Ifoznrt  —  PARIS 


nédicalion  Tonique  Reconstituante 


(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

Kééénérakkesaanit.mrfs 


DOSE  :  4  à  6  par  jour 
(2  avant  chaque  repas) 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  grain  re"pas  du so^^r  c|fct  le  lendemain  matin 

Nettoie  V estomac  et  Vintestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

ÉCHANTILLûNSau  Corps  Médical;  64, BouF Port-Royal, PARIS 


oirMÉJOURNET 

A  BASE  DE  SANTONINE 

- - 

ANTIDIABÉTIQUES 

RECONSTITUANTES 


PETITrIVIIALHEi 


SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


ga.goijyla.te:  de:  fe:r  — 

1-  en  AMPOULES 

DOSAOB  : 

t  Cacodylate  de  Fer . 0  gi.  01 

Soluté  da  Sérum  Névrosthénique . te.  cuba 

BOITS  LM  12  AMPOULES  :  4  tr.  50 


GLYGE3RO  —  STRYGHNINB! 

2”  en  GOUTTES  (p«ur  la  vili  gastriilii 

Les  Gouttes  Fsrruglneuses  Fralsse  sa  prennent  i ‘la 
dosa  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  da  Fer . 0  gr.  Oi 

Cacodylate  de  Strycb<jiine . 1/2  milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  Sfr.  50 


SANS  REGIME  RIGOUREUX  SPÉCIAL 

PAR  LES 
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Les  étudiants  pour  le  P.  C.  N.  et  la  prise  des 
inscriptions.  —  M.  Herriot,  sénateur,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  s’il  ne  pourrait  autoriser  les 
jeunes  gens  pourTus  du  baccalauréat  en  1914,  devant 
commencer  leur  P.  C.  N.  l’année  suivante  et  n’ayant  de  ce 
fait,  pris  aucune  inscription,  à  prendre  des  inscriptions 
et  passer  des  examens  comme  leurs  camarades  déjà  pour¬ 
vus  d’une  inscription  en  1914-1915,  a  reçu  la  réponse 
.suivante  : 

«  Par  circulaire  du  l'v  Avril  1918  {Journal  officiel  du 
3  Avril  1918),  le  ministre  de  la  Guerre  a  décidé  que  les 
étudiants  appartenant  aux  classes  1911!  et  antérieures 
pourront  être  autorisés  à  prendre  des  inscriptions  et  à 
subir  des  examens  à  la  condition  expresse,  toutefois,  qu’il 
n’en  résulte  aucune  gène  pour  le  service  ;  la  délivrance 
des  inscriptions  reste  dans  les  attributions  du  minisire 
de  l’Instruction  publique  conformément  à  sa  circulaire 
insérée  au  Journal  officiel  du  26  Mars  1918.  » 

Les  thermomètres  médicaux.  —  Au  nom  de  lu  Com¬ 
mission  chargée  d’examiner  le  projet  de  loi  adopté  pur  la 
Chambre  des  députés  tendant  à  rendre  obligatoire  ics 
vérifications  et  ie  contrôle  des  thermomètres  destinés  à 
l’usage  médical,  M.  Cazeneuve,  sénateur,  demande  au 
Sénat  de  voter  le  texte  modifié  suivant  du  projet  de  loi  : 

Art.  l"r.  —  Dans  un  délai  de  neuf  mois  à  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  aucun  thermomètre  mé¬ 
dical  ne  pourra  être  livré,  mis  en  vente  ou  vendu  sans 
avoir  été  soumis  ù  une  vérification  préalable. 

Chaque  instrument  devra  porter  le  nom  du  constructeur 


vente  ou  vendu  sans  les  signes  du  contrôle  prévus  à  l’ar¬ 
ticle  l'r,  aura  été  reconnu  inexact  à  plus  de  0,2  de 
degré,  le  vendeur  ou  détenteur  responsable  sera  passible, 
en  cas  de  mauvaise  foi  constatée,  des  peines  prévues  par 
l’article  l'r  de  la  loi  du  1“''  Août  1905,  et,  dans  le  cas 
contraire,  des  peines  prévues  par  l’article  13  de  cette 

Les  mômes  peines  seront  applicables  au  vendeur  ou 
détenteur  responsable  dans  le  cas  où  l’appareil,  livré  ou 
mis  en  vente  avec  les  signes  du  contrôle  prévus  à  l’ar¬ 
ticle  1“'',  aura  été  reconnu  inexact  à  plus  de  0,2  do 
degré,  à  moins  qu’aucune  négligence  ne  lui  soit  personnel¬ 
lement  imputable. 

Dons  le  cas  d’apposition  d'une  fausse  marque  sur  un 
appareil,  les  articles  142  et  143  du  Code  pénal  seront 
applicables.  En  toutes  circonstances,  les  appareils  recon¬ 
nus  inexacts  seront  saisis  et  confisqués. 

L’article  463  du  Code  pénal  et  la  loi  du  26  Murs  1891 
sont  applicables  aux  auteurs  des  infractions  visées  au 
présent  article. 

Les  plantes  médicinales.  —  Le  Comité  des  plantes 
médicinales,  récemment  institué  au  ministère  du  Com¬ 
merce,  communique  aux  journaux  la  note  suivante  : 

La  France  doit  s’efforcer  de  produire  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire.  Or,  elle  importe  actuellement  des  milliers 
de  tonnes  déplantés  médicinales,  représentant  une  valeur 
de  plusieurs  dizaines  de  millions  de  francs.  Organisons 
dès  maintenant  lu  cueillette  et  le  séchage  des  «  simples  ». 
'Voici  une  première  liste  des  espèces  les  plus  communes 
et  les  plus  demandées  ;  tumeterre,  lierre  terrestre,  parié- 


lette  de  quelque  importance,  il  est  bon  de  se  renseigner 
auprès  d’un  pharmacien,  d’un  droguiste  ou  d’un  herboriste. 

Office  du  pupille  de  la  nation.  —  Par  arrêté  du  pré¬ 
fet  de  la  Seine,  M.  Boulloche,  médecin  de  l’hôpital  Bre¬ 
tonneau,  est  désigné  pour  faire  partie  du  Conseil  chargé 
d'administrer  l’Office  des  pupilles  de  la  nation  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  et  de  la  Ville  de  Paris. 

Pour  le  développement  de  l'éducation  physique. 
—  Il  vient  de  se  créer  un  Comité  national  de  propagande 
pour  le  développement  de  l’éducation  physique  et  spor- 
tiye  et  de  l’hygiène  sociale.  Voici,  d’après  les  indications 
que  vient  faire  connaître  M.  Henry  Pâté,  député,  quel  est 
le  programme  de  réalisation  que  ce  comité  se  propose 


le  programme  de  réalisation  qm 
de  poursuivre  : 

1“  Adopter  une  méthode  général 
rationnelle  basée  sur  la  connais! 
sique  du  sujet  et  lu  spécialisutio: 

2“  Créer  des  écoles  régionales 
destinées  à  asseoir  et  à  muinten 


thode  générale  d’instruction  physique 
r  la  connaissance  de  la  valeur  phy- 
spécialisation  du  travail...; 
is  régionales  et  une  école  supérieure 
et  à  maintenir  l’unité  de  méthode; 


3»  Ouvrir  ces  écoles  aux  instructeurs  physiques  c 
l’armée,  aux  moniteurs  de  lu  préparation  au  service  m 
litairc,  au  personnel  enseignant  des  deux  sexes; 

4»  Pousser  lu  jeunesse  vers  les  exercices  de  grand  a 
en  lui  donnant  des  espaces  libres,  terrains  de  jeux,  camj 


5“  Encourager  1  oeuvre  des  sociétés  d  initiative  prn 
et  les  subventionner  largement; 

6»  Dégager  les  éducateurs  physiques  de  toute  respe 
sabilité,  les  rétribuer,  les  récompenser; 

7“  Obtenir  :  a)  la  simplification  des  programmes  s 


ItEUNlON  MHDICO-CHIIlUIiGICALE  DE  ]A  VII»  ARMEE 

Erratum.  —  Dans  le  ii»  27  portant  la  date  c 
Mai,  à  la  page  317,  dans  la  formule  d’une  col 
base  de  mastic  et  de  colophane, 
au  lieu  de  Colophane  78,50,  il  faut  lire  :  7  gr.  5 


G.  BOULITTE 


,  Ingénieur-Constructeur 


7,  RUE  LINNE  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33 


LB.A.  LaboratoireieBioIosile Appliquée  L6.Â. 


l!ÆÊIDIO.iû^3LiES 


Produits  BIOLOGIQUES  CARRION 


KEFIR  —  rOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 
PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 

V.  BOKRIEN  &  C»,  54,  Faub"  S‘-Hoiloré,  PARIS 


Jja  Marque  **TJsines  du  Rhône" 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIOON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 


Société  Chimique  des  **Usines  du  Rhône**»  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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de  J.-l 

Âu  Bromure  de  Potassium, 
Âu  Bromure  dé  Sodium, 

Âu  Bromure  de  Stroutiumc 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  1  gr.  de  Bromurr»,  ^ 
chimiquement  pur,  complètement  ® 
exempt  de  Brom^tes^ 


S’emploie  contre  toutes  les  affections  nerveuses. 

L  EÔHÂIS  &  2,  Rue  des  Lions-Sahif-Paul, 

P  PARIS 


TRÂITEIÜIENT  DE  LÂ  SYPHILIS 


12,  BodIot.  60DO8-H0Gï8lle 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

ik  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  S  fr.  2S 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGith 

h  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BI-IODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  et  1  0  gr.  02  par  ceiit.  ci 


Pour  éviterlea  accidents 
buccaux,  ordonner  U 


ISEBEC 

HOILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 


LABORATOIRE  A.  GILLOT,  Ph.  Dr.,  BO,  r.  de  Ohâtoaudun,  PARIS 


Traitement  des  |Vlalâdies  Ann.rax, 

'  Acné,  Orgelets, 

I  à  STAPHYLOCOQUES  ^  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEUPTS  DE  PLOSIB 

-  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  H.  FEOUIN  = 

i  Académie  des  Sciences.  |  Le  Flacon 

Société  de  Chirurgie.  i  a  an 

Thèse  Marcel  PEItOL  {Paris  -im).  |  4  IT.  DU  ^ 

Laboratoire  ROBERT  £  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


Syn.  :  Bromdlétbylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


,  Laboratoires  DURET  et  RABY 

'  6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 
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Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 


-re  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
e  de  Surène,  Paris  (8*). 


D.  S.  P.  15G  (3“  vers.).  —  Bozonet  (P.),  Monlrevcl  (Ain) 
(2“  vers.).  —  Cumuzet,  Rennes  (11“  vers.).  —  Pozier,  Crè- 
vec(eur-le-Grund  (Oise).  —  Yvon,  Paris  (18'  vers.). 
lOfranes  :DrMuupin,  médecin-chef  151'  d'ir>f.,S.P.  13'i. 
5  francs  ;  D''  Bouliagch,  Tunis  (15' vers.).  —  Suubert, 
aide-major  1"  cl.,  8*  arr.,  S.  P.  148  (2"  vers.). 


A  céder,  nombreux  inslrumenls  chirurgie  et  biblio¬ 
thèque  300vol.(méd.  etcliir.).— Ecrire /A. l^.n' 1840. 

Médecin  spécialiste  maladies  nerveuses,  éleclro- 
thérapie,  voies  urinaires,  cherche  situation.  —  Ecrire 
IK  M.,  n“  1842. 


Souscriptions  reçues  du  l''  au  IT)  Avril  1918. 
Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant 
des  engagements  de  versements  mensuels.) 

600  francs  :  D'  Desmarest,  Paria  (4”  vers.).  —  P"  Mou- 
riquand,  médecin -chef  Hôp.  milil.  Grenoble.  —  Taver- 
nier  (L.),  Lyon  (2-  vers.). 

300  francs  :  D'  Marcel  Labbé,  Paris  (2“  vers.). 

200  francs  ;  D‘»  Lesné  (Ed.),  Paris  (3'  vers.).  —  llau- 
range  (Gabriel),  Paris  (3'  vers.). 

150  francs  ;  D'  Le  Clerc,  Levallois-Perrct  (3“  vers.). 

100  francs  ;  D'»  Bardier,  Toulouse  (2'  vers.).  — lîngel- 
bacb.  Le  Havre  (8'  vers.).  —  Jacob  (J.),  Paris.  —  Ninaud, 
Rufisquc  (Sénégal)  (13"  vers.).  —  Noir  (Julien),  Paris 
(9«  vers.).  —  Presle,  Paris  (2»  vers.).  —  Siredey  (abandon 
d’honoraires  remis  par  une  famille  médicale  (IG'  vers.). 

75  francs  ;  D'  Loussot,  Landivisiati  (Finistère)  (2G' vers.). 

50  francs  :  D'>  Alvaro  Esquerdo,  Barcelone  (Espagne) 
(2"  vers.).  —  Bourdeau  d’Antony,  Limoges  (2'  vers.).  — 
Lannois,  Lyon  (5"  vers.).  —  Uaoiilt,  Vernon  (G'  vers.). 
—  Sanquer,  Morlaix  (4'  vers.).  —  Vallet,  médecin-major 
82»  d’infanterie  S.  P.  9. 

40  francs  :  D'  Lauticr,  Bedarieux  (3”  vers.). 

30  francs  :  D"  Bouvat,  St-Péray  (Ardèche)  (12  vers.). 

25  francs  :  M.  Capoté  .V.  R.  (par  l’intermédiaire  de 
M.  le  D'  de  la  Cullc),  Paris  (10»  vers.).  —  D"  Levis  (G.), 
Belfort  (4' vers.).  —  Perrin  (.Amédée),  aide-major  112”  d'in¬ 
fanterie  S.  P.  170. 

20  francs  ;  M'""  J.  Dubois,  Paris.  —  Le  Syndicat  médi¬ 
cal  de  Millau  (7'  vers.).  —  D'»  Amsellc,  Epernay  (abandon 
d’honoraires).  —  .Vussilloux,  aidc-majer  de  l"  cl.  P.  A. 


Prière  d’adresser  le 
(sans  indication  de  n 
Médecins  de  France,  ! 


uscriptions  à  M.  le  Trésorie 
de  l’Association  générale  de 
c  de  Surène,  Paris  (8'). 


La  Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué,  c 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  aljeclés  a  ce  service,  ui, 
somme  de  147.917  francs. 


IBroméiner 


CABINET  ^  CLIENTÈLES 

GALLET  (  K^MPLAGEMEN’TS.  Rcnsêl^ 


CLIENTÈLES  MÉDICALES 


Bl-Bromure  dé  Codélne> 

SIROP  (003)  1  TOUX  nerveuse! 

piLULES(.o.oi)  (Insomnies 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Occasion  pour  Sanatorium  ;  à  vendre  ou  à  louer 
grande  bâtisse  avec  prairies,  dans  l’Isère.  —  Ecrire 
P. 

On  demande  docteur  spécialiste  pour  clinique  sur 
la  Côte  d’Azur,  oculiste,  lap^ngologiste,  voies  uri¬ 
naires,  radiographie.  —  Ecrire  P.  M,,  n”  1512. 


I  CT  )  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
(  sur  demande. 

47,  boul.  Salnt-Mlchel,  Paris.  —  Tél.  Qob.  24-81. 


GAZ  ASPHYXIANTS 

GAZ  VÉSICANTS 

Le  GOMÉNOL,  antiseptique  pénétrant,  grand 
et  actif  régénérateur  des  tissus,  est  la  drogue 


Dans  les  voies  respiratoires,  en  injections  intramuscu¬ 
laires  profondesde  5  à  10 cc.  d’oléo  goniénol  à  20p.  lOO, 
en  injections  intratrachéulcs  d’oléo-goménol  à  10  p.  100 
ou,  à  défaut,  en  inhalations.  —  Sur  ta  peau,  en  onctions 
d’onguent  auGoménolou  d’oléo-goménol  6  33  p.  luo. 


Souveraines  contre  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  C  à  10  par  Jour. 

EcL»"  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Scieiitia,  10,  r.  Fromentin, Paris, 


Mahkthsux,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEÜX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


MANUFACrunE  FONDEE  EN  ISgO 


67,  RUE  MONTORGUEIL  ,  PARIS 
Téléphone  ;  Central  89-01 


Corsel-Ceintui 
de  Grossesse 


USINE  MODELE 
g, RUE  CASTEX 
l'clépl.onc.Arch,  17-22 


iHEMORRQIDES-YÂmCESl 


ESCCLEOL^ 


U  itiPûTiiÊRAP!p£s.  immmiî 

ûm'  tQUB,  niyroictm,  Hëpatlqua,  Pancfêimm,,  TresUmialts, 
ftiyjifiréUQUB.,  Sufranal, 


^  E^I.RAITS  DAUSSE  1 

OPIUM  INJECTABLE 


/ca/o  '/c/es  fofauy.de  /'Opium 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


i  IPÉCA  total  Daüsse  f 


Ampoules  pour  injections 
réussi  actif  que  /  fméfine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 

Laboratoire  Pharmaceutique  :  DAUSSE  4, Rue Aubrlot  PARIS 
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IRkRD 


lODOTANNIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 

Abrège  la  Convalescence 
en  activant  la  phagocytose  > 


Les  travaux  de  Lortat- Jacob  ont 
démontré  que  l’iode  déterminait 
une  excitation  du  tissu  lymphoïde 
avec  formation  abondante  de 
leucocytes  mononucléaires, 
excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 
l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l'infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  explique  son  action  heureuse  dans  les 
convalescences. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 

Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière. 

Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
par  les  malades  les  plus  difficiles. 

UN  VERRE  A  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d*Alésia.  PARIS 
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PRESSE  MEDICAL 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  IS  centimes. 
Dép.etÉtr.  20  centimes. 


—  ADUINISTBATION  — 
mASSON  ET  C“,  ÉDITEURS 
^20,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 


F.  DE  LAPERSONNE 

PrafauBnr 

de  oUnique  ophtalmologique 
à  rHfilol-Diou, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


DIHECTION  SCIENTIFIQUE  — 


—  REDACTION  — 


M.  LETULLE 

Professeur  i  ta  Facnlti, 
Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut, 
Membre  de  l'Académie  do  médecine. 


H.  ROGER 

Do^n^do  la^Faculté  de  ^  Paris, 
Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 


ABONNEHENTS  l 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  IS  fr. 

*  Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  WIDAL 


Professeur  do 
à  l’hôpit 
Membre  do  l’Acat 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

do  l’hôpital  Saint-Antoine, 
Membre  do  l’Académie  do  médecine. 


pJ.-L.^FAURE^ 

Chirurgien  do  rhôjnta/’c’ochin. 


F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  gynécologique  à  l’bôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


J.  DUMONT 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  Réiinclion 
à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  boulevard  Saint  Germain  (6*) 
{Sans  indication  de  Nom) 


SOMMAIRE 


11.  Rogkr.  —  Remarques  sur  les  classifications  bac¬ 
tériologiques  à  propos  des  groupes  Coli  et  Pruteus, 
p.301. 

D''  E.  Petit  de  laVilléon.  — Projectiles  pleuraux, 
projectiles  diaphragmatiques  ;  leur  extraction  opé¬ 
ratoire,  p.  302. 

Cii.  Mattéi.  —  Notes  cliniques  sur  les  grosses  paro¬ 
tides  des  soldats  en  campagne,  p.  303. 

Médecine  pratique  : 

J. -A.  SiGAUD.  —  Homohémotliérapie  sous-cutanée, 
p.  304. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  anatomique,  p.  305. 

Société  de  Cuirubuie,  p.  305. 

Société  Médicale  des  Hôpitaux,  p.  306. 

Académie  DES  Sciences,  p.  307. 

Académie  de  Médecine,  p.  307. 

Analyses,  p.  308. 


Supplément  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Mort  du  Professeur  Pozxi. 

Faculté  de  Paris. 

Nouvelles. 

SO.MMAIRES  DES  ReVUES. 

Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre. 


Diurétique  —  Cardiotoniqne 

DIURÉNE 

EXTRAIT  TOTAL  O’AJoms  i/ernalis 
CARTERET,  15,  rue  d'Argonteull,  PARIS. 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU8SE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


ConDaissions-nous  l’Allemagne?  —  A  propos 
d'une  brochure  allemande  de  propagande. 

h’ Union  des  grandes  Associations  françaises 
contre  la  propagande  ennemie  vient  de  faire  tra¬ 
duire  la  brochure  du  D''  G.  Ost,  en  ce  moment 
capitaine  de  landsturm  et  avant  la  guerre  direc¬ 
teur  d’une  institution  d’enseignement,  —  Oher- 
realschide' .  —  Noire  erreur  sur  la  Urance,  Unscr 
Irrtum  üher  INaiikreic/i ,  tel  est  le  titre  de  ce  mé¬ 
moire,  très  répandu  et  très  commenté,  paraît-il, 
en  Allemagne.  Je  ne  l’analyserai  pas,  parce  qu’il 
faut  que  vous  le  lisiez,  et  je  prends  à  cet  effet 
les  dispositions  nécessaires.  Je  me  contenterai 
de  noter  que  l’auteur,  homme  de  talent  et  de 
clairvoyance,  a  su  assez  bien  déceler  maints  traits 
de  notre  caractère. 


1.  L’Oberreahchule  correspond  à  peu  près  aux  cycles 
G  ci  D  de  notre  enseignement  secondaire.  Les  élèves  y 
suivent  pendant  neuf  ans,  je  crois,  des  cours  de  français, 
d’anglais  et  de  sciences.  A  noter  qu’en  Allemagne  le 
français,  grâce  à  renchalnemcnt  logique  des  mots,  est 
réputé  meilleur  que  le  lutin  au  point  de  vue  de  la  gym¬ 
nastique  cérébrale.  Voir  à  ce  sujet  l’excellent  livre  : 
Questions  d' Enseignement  secondaire  des  garçons  et  des 
filles  en  Allemagne  et  en  Autriche,  par  Henri  Bohnecque, 
Professeur  à  PUniversité  de  Lille  (Delagrave,  éditeur, 
prix  :  3  fr.  50). 


Toux 

ÆTHONE 

CoQueluchè 


SE1.&  BILIAIRE& 

Globules  Kératinisés.  dosés  à  0.20  Centigr 

LITHIASE  _  ICTÈRE  -ENTÉRO-COLITE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26^  Boulevard  de  l'Hôpital  —  PATilS 


N’allez  pas  croire  au  moins  qu’il  s’agisse  de 
quelque  écrit  à  la  vaseline,  ce  n’est  point  là  le 
genre  de  M.  Ost,  Oberrcalschiddircekior  !  U  aime 
mieux  vous  dire  tout  de  suite  qu’il  réclame  éner¬ 
giquement,  comme  les  autres,  récrascmenl  total, 
irrémédiable  de  notre  France.  Evidemment,  il 
faut  savoir  gré  à  cet  Allemand  propagandiste  de 
ne  nous  avoir  point  servi  les  massacres  du  Pala- 
tinat,  qui  figurent  sur  tous  les  menus  des  tables 
où  l’on  mange  du  Français.  11  a  bien  utilisé 
un  Ersatz,  ou  thème  de  remplacement,  en  évo¬ 
quant  Simon  de  Monlfort  et  la  guerre  des  Albi¬ 
geois.  On  sent  toutefois  qu’il  n’attache  à  celte 
guerre  religieuse  qu’une  importance  secondaire; 
elle  est  là  pour  la  polémique;  ce  n’est  pas  notre 
passé  qui  l’intéresse,  mais  le  présent. 

Donc,  il  se  pose  la  question  de  savoir  si 
l’Allemagne  s’est  trompée  à  notre  sujet,  et  sur 
quels  points.  La  première  erreur  porte  sur  la 
capacité  de  résistance  militaire  et  politique  des 
Français,  et  d’autre  part  sur  l’absolue  impossi¬ 
bilité  de  réconciliation,  erreur  «  qui  n’est  sans 
doute  pas  restée  sans  iniluencc  sur  nos  opéra¬ 
tions  militaires  ». 

Venons  à  la  deuxième  erreur,  et  cette  fois  je 
cite  : 

«  Une  autre  erreur  encore  u'eté  souvent  commise  par 
les  intellectuels  cl  lu  presse  d’Allemagne,  ils  croyaient  à 
une  dégénérescence  toute  parliculière  de  lu  Fiance  et 
parfois  ne  prenaient  plus  ce  pays  tout  à  fait  au  sérieux 


Succédané  du  Salicylate  de  îSetbyle,  inodore. 


RHESAL  VICARBO 

(UOBIDe) 

ANTIHÉVRALIIQUE  —  ANTIRHUMATISHAL  —  AITIGOUTTEUX 

pour  nsege  externe. 


■enldement  ebeorbable  teni  Irritation  da  la  paa» 


TÜBEHÜÜLOSE 

PHOSÔTE  injectable 

LAMBIOTTE  FrS^cs 

Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur. 
fixe  et  complètement  assimilable. 

Liitérat.et  Eoliant’":  Produits  LAMBIOTTE  F"-,  a  Prémorjl.Vitird. 


Anémie,  Conoalesoence, 

Débilité,  Surmenage. 


Musculosine 

- Byla  — 


GALYL 


Aniisyphiiiiique  très  puissant 

Adopté  lai  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  «St  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (01 41 


11? 


LiTTÉBAïnM  IT  SCHANTILLONC  :  UJior»toIt*a  NAUNR  A  Vilianauva-la-Garaiin»  Jofi 


XXVI»  Année.  —  N»  IR  Juin  1918. 
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diMKs  les  questions  militaires  cl  politiques.  A  travers  le 
voile  des  amabililrs  exaj^érées,  qui  étaient  prodiguées  I 
aux  Français  dans  la  société  et  la  presse  allemandes,  per*  ; 
çûit  souvent  le  regret  sentimental  et  charitable  de  voir  | 
CO  ppuple  s’acheminer  à  sa  fin.  Or,  rien  ne  pouvait  blés-  | 
scr  davantage  lu  8en§î^>ililé  française.  considérions 

nps  VQÎsins  commp  ijes  GnecuU  modernes,  comme  des  ! 
Occidentaux  efféminés,  sans  moelle  et  d’huineur  fin  de  | 
siècle.  Et  lions  np  doutions  guère  de  la  spnipio  ' 

énorme  d’énergie  yj^ule  qnp  rccélnit  en?<?V9  l’ilpie  du 
peuple  français,  pertes,  l’Aileninnd  moyen  connaissait 
Paris,  lu  Côte  d'Azur  et  la  littérature  parisienne  cou»  ante,  ' 
mais  il  igtioruii,en  général,  l’existence  de  lu  bourgeoisie 
et  surtout  de  lu  classe  paysanne  <jui,  dans  un  pays  o.^sen- 
tiellcmcnt  agricole  comme  la  France,  représente  la  véri¬ 
table  force  de  lu  nation.  Par  les  journaux,  il  avait  beau¬ 
coup  entendu  parler  des  dcuî^  France,  la  cléricale  et 
1  anticléricale,  lultaiit  furieusement  depuis  la  Uévolulioii, 
mais  presque  poini  do  cette  troisième  France,  qui  appu- 
ruit  peu  dans  la  littérature,  la  presse  et  la  potilique,  vil. 
assez  reiirée,  ne  fait  pas  de  bruit,  et  Iravuillc  a  son 
métier  avec  zèle  et  probité.  Une  foi  inébranlable  dans 
l'avenir  de  la  Franco  unimuilencore  ces  couches  moyennes, 
pleines  d’ardeur  au  travail  et  d’énergie  active.  Chez  elles, 
nulle  trace  de  cette  lassitude  résignée,  que  lu  littéruliirc 
manifesta  parfois  au  tournant  du  siècle;  d'elles  nflluait 
au  corps  de  lu  nation  un  sang  renouvelé  sans  cosse,  et 
un  courant  perpétuel  de  fraiclie  énergie  humaine.  Préci¬ 
sément,  dans  ces  vingt  dernières  années,  on  pouvait  net¬ 
tement  distinguer,  dans  bien  des  domaines,  la  marche 
ascendante  de  la  France.  » 

Pas  trop  mal,  n’esl-ce  pas,  pour  un  lioinme  (jui 
braque  sa  luneile  du  liaul  des  Gothas.  Mais  ce 
n’csl  pas  de  cela  qu’il  s’agit.  Je  vous  fournirai 
l’occasion  de  lire  voiis-mèmes  le  livre,  je  vous  le 
répète.  Donc,  voici  où  je  veux  en  venir. 

Si  les'Allemands  nous  ignoraient,  nous  ne' les 
connaissions,  hélas!  pas  davantage:  et  ce  qui 
m’attriste  un  peu,  c’est  de  voir  que  notre  erreur 
persista  jusqu’à  ces  derniers  temps.  Combien  de 
Cois,  au  cours  de  celte  guerre,  n'avons-nous  pas 
entendu  émettre  l’opinion  que  tout  se  terminerait 
par  la  diplomatie  autour  d’un  lapis  vert  cl  non 
par  les  armes!  Combien  de  fois  aussi  ne  nous  a- 
t-on  pas  bourré  le  crâne  avec  la  possibilité  d'un 
mouvement  révolutionnaire  chez  nos  ennemis! 


Ah  !  comme  ils  ont  dû  se  gapsser  de  nos  utopistes 
impénitents  ! 

Je  viens  de  lire  avec  la  plus  grande  attention 
les  i^lcmqircs  tic  V Ambacstitlpur  Girard,  «  pics 
quafee  année?  pn  Allpipagnp  »  '.  Quel  regpel  que 
cet  ouvrage  p’ait  point  parp  plus  tôt!  Car  je  ne 
saclic  pas  que  persopnp  ait  jamais  disséqpé  la 
Qcripaniq  ijypp  pn  sepipel  plp.s  acéré.  En  hapt, 
l’Empereur,  entouré  dé  tout  le  culte  du  à  la  l)ivi- 
niié  qui  incarne  la  race.  A  scs  côtés  les  .lunkers 
prussiens,  braves,  dévoués  jusqp’à  la  uippl, 
rapaces,  et  rompus  à  la  carrière  des  armes.  Ce 
sont  eux  qui  représentent  l’ossature  de  tout  le 
système,  qui  est  formidable.  Immédiatement  au- 
dessous,  le  peuple  immense  des  fonclionnaires 
et  des  yVllemands  do  profession  libérale,  tous 
avides  du  litre  de  rat  (conseiller)  à  un  degré 
quelconque,  et  faute  duquel  on  n’est  rien  qu'un 
raté,  excusez  le  jeu  de  mots.  Au-dcssous.encorc, 
ja  foule  des  industriels  cl  des  commerpanls,  les 
M  lûiiifmann  »,  qui,  à  défaut  d  honneurs,  gagnent 
l’argent;  utilisé  d'ailleurs  pour  les  forces  mili¬ 
taires,  les  renseignements  et  les  manœuvres 
diplomatiques.  Enfin,  tout  en  bas,  l’ouvrier,  rex 
««//i'as,  passif  troupeau,  qui  peine,  qui  soull're, 
mais  impuissant  contre  la  formidable  organisa¬ 
tion  dont  il  est  la  victime. 

«  A  mon  arrivée  en  Allemagne,  dit  M.  Gérard,  je  jmrtn- 
geni  niilurellemeiit  l’ajiinion  qiji  prévaut  en  Améri(iuc 
sur  le  bien-èlre  dont  jouit  l’ouvrier  allemand.  Je  iiic  le 
représcnlais  assis  à  la  table  tainiliale,  buvant  de  lu  bière 
et  iirélanl  une  oreille  utlcnlive  et  ravie  à  la  musique 
ilussique  qu'on  joue  non  loin  de  cette  table.  Après  avoir 
séjourné  iiuebiiic  temps  en  Allemagne,  je  censtulai  que 
l'ouvrier  alltmund  ne  s  asseyait  devant  une  table  que 
parce  qu'il  tombait  de  fatigue...  Les  ouvriers  des  villes 


Mais  je  n’ai  rien  4)1  puisque  jp  n'ai  pas  men- 
jionpé  l’qutil  çuerrjer  et  la  Diplomatie.  Les  deux 
sp  confondent  et  al)?prbent  acjpellement  toute 
r4lle|nagnp.  jjès  t^pp  les  hosji|ilps  furent  décla¬ 
rées,  yacpple  GéraF4,  «lu-IlFP  t'iuibours  ej  une 
Compagnie  de  la  garde  se  rangèrent  au  pied  de 
la  statue  de  Frédéric,  et  l’officier  commandant  le 
poste  proclama  que  l’Empereur  et  son  Armée 
allaient  seuls  présider  aux  destins  de  l’Allemagne. 
L’arme  était  forgée,  aiguisée,  maniée  par  des 
mains  puissantes.  Aux  politiciens  et  à  la  nalion- 
de  se  taire  et  d’obéir. 

Si  nous  avions  ntipux  compris  l’organisation 
allen)an4e,  si  nous  prions  injepx  çpnnu  le  mono¬ 
pole  concédé  uniquement,  exclusivement  à  l’Ar- 
ipée,  peut-être  nous  serions-nous  fait  moins  d’il¬ 
lusions  sur  les  événements  et  le.s  hommes.  Mais, 
comme  dit  le  Pater  du  Poilu,  «  pardonnez-nous 
nos  défaillances  comme  nous  pardonnons  leurs 
négligences  à  ceux  qui  nous  oui  précédés  ». 


La  question  intéressante  maintenant  est  non  de 
savoir  ce  que  pourront  faire  nos  Poilus,  —  là- 
dessus  aucun  doute  n’est  permis,  —  mais  bien  de 
connaître  la  valeur  des  renforts  que  nous  amènent 
en  vitesse  les  Américains.  J’ai  eu  l'occasion  de 
recueillir  d’une  bouche  tris  autorisée  des  rensei- 
gnémenls  aussi  réconfortants  que  précis,  je  vous 
en  parlerai  prochainement,  si  la  Censure  veut 
bien  in'j'  autoriser,  car  je  n’aime  pas  son  blanc 
sur  mon  noir.  En  attendant,  tenons  et  espé- 


élrc  duvuntoge.  Les  lois  qu’on  udiniie 
nppureiicc  jiour  les  protéger,  telles  que 
le  rbonuige,  la  inuladie,  les  accidenls, 
sont  on  réulilé  autunt  de  moyens  hab 


en  peinant  ])eut- 
ant,  lois  faites  en 
l’assurance  contre 


NUraiTION  GÉNÉRALE 


CÛf^MLËSGEPiCE 

FAIBLESSE 

GÉf^ÉRME 


^MECITHINE 

'iaaiaatiNs 


DRAGEES 
â  Ogr.05 
6  par jour 


GRAPyULE 
â  Ogr.lO  par  cuilLà  café 
3  parjour 


PtiOSPHMüBlE 


échantillon  &  Li itéra  tu  ne  sur  demande 

Les  Etabliss^^ments  POULENC  Frères 

92.  Rue  Viei|Ie-du-Temple,PAR!S 


h;? 


Traitement  des  DYSORASBES  B^ERVEUSES 


.  ^'ùGÀCokLATEdeSTRYCHNlilî’^GL'feÊRÔPHOSl’HAkdeSOUDE  / 

. . . . . 


1“  En  Ampoules 


dofiet  à  i/S  millig.  dr,  Cacodylate  de  etryohnina  et  0  gr.  10 
^ly^érophosphale  de  acade  per  centimètre  cnbe. 

Bot»  DI  13  Ahpodlss  :  4*50 

imi  mru/r  d'ÊCHANTtUOnS  à  mm.  Ir  *  ""  a"*— <-  «rtoain*» 


12°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique)  ji 

35  gonttee  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine  I 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude.  i\ 

_ _  Flacon  Gouttes  ;  ;3'50,  “  * 

«Babius  IFRAIBSB,  Ph‘«»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS.  Tàièpti.  eez-is. 
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MORT  DU  PROFESSEUR  POZZl 


Z/«  Prfüsc  Mt;d'c<ilc  ('tait  déjà  spii.s  presse  lors¬ 
que;  nous  parvint  la  nouvelle  tragique  de  l'ussas- 
sinat  du  professeur  S.  Pozzi.  D(;s  notre  prochain 
iimpéro,  le  ])'■  J.-L.  Faure  retracera  la  carrière 
IjrjUantc  entre  toutes  du  Maître  qui  nous  est  bru- 
laletuent  arraché,  et  diraladettede  reconnaissance 
(jup  lui  dpH  la  ellirurgip  conletiiporaine-  Mais  il 
ne  uous  est  pas  possible  de  laisser  paraître  ce 
journal  sans  qu’il  s’associe,  dès  aujourd’hui,  à 
l’étpolion  qui  sera  celle  du  monde  médical  tout 
entier,  lorsqu’il  apprendra  les  circonstances  dou¬ 
loureuses  de  cet  assassinat  par  un  malade  «  per- 
séemé  »,  fin  atroce  et  stupide  qui  n’a,  hélas!  que 
trop  de  précédents. 


F^qULTÉ  RE  PARIS 


Clinique  de  pathologie  mentale.  M.  Uupré,  agrrgé 
(les  l'acult(5s  de  M(jd('ciiic,  est  nomnici  proft^sscur  de  cli¬ 
nique  de  pîdhologîe  mentale  et  des  maladies  de  l’cncé- 
plinlc  à  la  Faciiltiî  de  Médecine  do  l’Universîlé  de  Paris 
(cliaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Gilbert  ïlallet). 

Thérapeutlttue.  —  M.  Garnol,  aj,a‘égé  des  Facultés  do 
Médecine,  est  pommé  jjroTcsseur  de  tliérapeutiipie  à  lu 
Faculté  de  Médecine  de  rUnivorsilé  de  Paris  (chaire 
vacante  par  suite  du  transfert  de  M.  Marfan  dans  la 
chaire  d’hygiène  et  clinique  de  la  première  enfance). 

Bactériologie.  —  M,  llesançon,  agrégé  des  Facultés 
de  Médecine,  chargé  d’un  cours  de  buctérioh'gie  à  la 
Fucullé  de  Médecine  de  FUnivcrsilé  de  Paris,  est  nommé 


composée  de  représentants  de  chacune  des  Facultés  de 
Médecine  d’K:>pagne,  doit  partir  prochainement  pour 
visiter  les  h<jpitunx  du  front  frunijais. 
j  Hôpital  maritlu:)0  de  Brest.  —  M.  le  laéôecin  en 
chef  de  Irc  dusse  Nollet.  du  j)ort  de  Toulon,  a  été  désigné 
pour  remplir  les  fonctiops  de  médecin-chef  do  l’iiùpital 
maritime  de  Brest,  en  remplacement  de  M.  Danamy, 

,  appelé  à  continuer  ses  services  ù  Paris. 

Nomination  d'oftlce  à  Temploi  de  médecin  auxi¬ 
liaire  des  étudiants  en  médecine  du  service  auxi¬ 
liaire.  —  Les  étudiants  en  médecine  appartenant  au 
service  auxiliaire,  tilulaîres  d'au  moins  ipscvi])tions 
de  doctorat,  peuvent  (Hre  nommés  à  remploi  de  médecin 
auxiliaire.  Un  certain  nombre  do  ces  étudiants  n’ayant 
pas  encore  sollicité  leur  nomination  et,  d’autre  part,  leurs 
chefs  de  service  n’ayant  pas  cru  devoir  prendre  l’initia¬ 
tive  de  les  proposer,  le  sous-secrétaire  d’Iîtat  du  Service 
de  Santé  militaire  vient  d«  décider  que  par  analogie  avec 
les  circulaires  du  2  Mars  1910,  relative  à  la  nomination 
d’office  à  l'emploi  de  médecin  auxiliaire  des  étudiants  en 
iiKîdccine  du  service  armé,  et  du  11  Mai  1918,  prescrivant 
de  projîoser  d’office  pour  le  grade  de  médecin  aide-major 
(le  2v  classe  les  docteurs  eu  médecine  du  service  auxi¬ 
liaire,  les  étudiants  en  médecine  appartenant  au  service 
auxiliaire,  poarviis  de  1*2  ipseriptions  de  doctorat,  seront 
nonunt's  4>'ofpce  ù  l’emploi  de  médecin  auxiliaire,  s’ils 
réuniss(>ni  les  conditions  d'ho'  orabililé  iiidispensabtes. 

Lu  condition  d’aptitude  à  faire  campagne,  ceijtifiée  par 
un  certificat  de  visite  eide  contre-visite,  est  abrogée  pour 
cette  catégorie  dccandilats;  ils  seront  affectés  suivant 
les  règles  générales  du  Service  de  Santé,  d’après  leur 
classe  et  selon  leur  aptitude  restreinte  ou  complète. 

I  AiVectation  dans  les  villes  de  Faculté  des  étu¬ 
diants  médecins  aides- majors,  sous-aides-majors  et 
médecins  auxiliaires.  — Les  étudiants  des  classes  I9lü 
et  antérieures,  déjà  inscrits' dans  les  Facultés  et  actuel¬ 
lement  sous  les  drapeaux,  sont  autorisés  à  prendre  des 


Mission  médicale  espagnole.  —  Une  importante 
mission  médicale  espagnole,  piaC(V  sons  la  direction  du 
D''  Molla,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Madrid, 


obligations  militaires. 

Antérieurement  à  celle  date,  le  mi 
imblique.  par  sa  circulaire  du  7  , 
autorisé  les  étudiants  versés  dans 
pour  blessure  ou  maladie  contracté 
ciers  combattants  évacués  du  fro 
maladie,  les  médecins  ctpbarmuciei 
aides-majors  et  auxiliaires  évaçiu 
maladie  contractée  au  front,  à  pivii 
cl  j)oiirsuivrc  leurs  études. 


d’étudiants  bénéficiaires  de  ces  disposiiion.s,  en  vue  d'être 
affectés  dans  les  villes  de  leurs  Facultés  d’origine,  a 
décidé  que  ces  dispusitiims  seraient  appliquées  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Les  étudiapls  susceptibles  d'en  bénéficier  devront 
adresser  leur  demande  au  sous-secrélaire  d'Klat  du  Ser¬ 
vice  (le  Santé  militaire  j)ar  la  voie  hiéiarfhi(jiie  ;  celte 
demande  devra  être  accompagnée  d'un  ccrlificai  dcUcrc 
par  le.  Doyen  t/ç /^«r /  altesUuit  qu  ils  réunis!-ent  les 

conditions  prévues  parla  circulaire  du  7  Noveni!)rc  1917. 

Les  ulVeclations  aux  villes  de  Faculté  seront  faites  pur 
les  soins  de  l’adminislvatiuii  du  Service  de  Sauté  rinlituirc. 

Ges  étudiants  assuveropt  un  service  hospitalier  dans 
les  formations  sanitaires  de  lu  place  ;  mais  dans  la  mesure 
où  le  perinellrout  les  obligations  du  service,  une  certaine 
latitude  leur  sera  accordée  pour  poursuivre  leurs  études 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 


F.  Dévé.  —  L’échinococcose  de  l’enfant. 

Iteciieil  de  (ails. 

Arnold  Netter.  —  Fièvre  intermittente  par  septi¬ 
cémie  méuingococcique. 

J.  C(jniby.  —  Zona  double  croisé  et  zona  double 
Hcvue  ifénérale. 

J.  comby.  —  Puériculture  et  Croi^î-Rouge  ainéri- 


itre  de  rinslruclion 
rembre  avait 

service  auxiliaire 


Publications  périodique 


Académie  de  Médecine  dé  Paris 
Prix  Qrlila,  6.000, ‘‘'■ 

Prix  Desportes. 


/  ....  <(  Toutes  les  préparatwiis  de  Digiule,  nées  ou  à  naître, 
/  ((  ne  vaudront  jamais,  au  Rouble  point  de  vue  soientWque  à 
/  «  et  pratique,  la  ekgitaline  çr|stai.ii.ISÉe  (i)  dont  t 
/  ((  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  g 
ff  o’ô  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  g 

EUGEARB  / 

li)  D»3Couverte  par  NATIVELLE.  g 


i>iaiTALiNE 


Cristallisée’ 


ORANULEs  ROSES  nu  1/10*  de  millier.  |  Oose  ù'entrètien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l'Asystolie. 

CRAKULES  BLANCS  nu  1/.1  de  millier. 


rr  Littérature  :  <9.  Boul*  Port-Hoÿal,  P»rl*. 
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NEURASTHÉHËE 

Lo  Flacon  (ComDte-GouUeB):  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 


OONVALESOBItCES 


'■  lodoresopcinosulfifecfeBismuHi 


M.  Galbrun  met  gracieusemeut  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  vioientesm  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

Z-'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  ôté  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  3  ou  5  cc.  en  injections  intramasculaires  on  intraveinenses. 

FORMES  B  Ajnponloa  da  1  et  S  CO.  (12  par  boite).  —  A.mpoulea  de  B  oo.  (6  par  boite)  et  da  iO  OC.  (3  par  bOlte). 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint- Jacques  —  PARIS. 


1913.  ^Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÉ¥RQ^tHÈNIN^g;:^FREYSSU^ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  ffouttes  à  chaque  repas  contre  e 

SURMENAGE 

DÉPRESSËON  NERVEUSE 


1  Toniqu 

\c  non  excitant 

A  Ne  présente  aucune  contre-indication 

^  No  contient  ni  si 

ucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

1  VERTËGES 

i  ANÉMËE 

CÉRÉBRALE 
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granulé  .(Pi-od  ;Uit  ‘physiolog  ique  semblab  le"  à.  celui  -de  l’organisrinie) 

^  Le^prèniier  introduit  en  thérapeutique  en- 1887  % 


L’acide  glycéroptlOSphoriQUe  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycêrophosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux ^  soude,  etc.,  identiques  UUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc,),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  giycêro- 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


I  Laboratoires  ROBIl 


communication  faite  à  VAcüdb  lie  de  Médecine 
par  le  proP  A.  Robin  en  1894 
Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  GLYCEROPHOSPHATE  ROBIN  s'emploie 
sous  forme  de  : 

Granulé  Î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
'  ù  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  Z  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 
'  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  :  une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 
Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


ROBIN,  13,  15. 


31,  Rue  de  Poîssy,  Paris. - 


-  Détail  ;  Toutes  Pbamacies.  M 


RECONSTITÙ'^NT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSEINE 

NEUROSINE 

PRUNIER 

PRUNIER 

Comprimés  duo-nitrités 
toni-cardiaques 

OOSB^  HABITUELLE  t 

“Phospho-Qlyoènta  de  Chaux  pur” 

6,  Rue  de  la  Taoherle,  € 

PARIS 

DIMINUTION  d*  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGUURISATION  da  la  CIRCULATION  du  SANG 
i*rtérlasoléra8e,DIenBtruBtlon  dUfloilA 
Treublea  de  la  Ménopaustb 

O.rRüNlER  &  C>«,  6,  Ru.  de  la  *r.chetia.Rart3 

1 0  D  0 1  Ht  RXBIE^I  N  TEWiyf 
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Q  uino-S  alic  y  la  te  de  Pÿramîclo&3 


Névralgies  4:-  Migraines  Grippe  4-  Lombago  ^  GouUe  .  ^  Rhumalisme  aigu  ou  chronique,  eîCe 


REVUE  NEDRQEQGIQUE 

SoMiiAiiiE  du  n“  1-2  (191y). 


Ü|.  yernet.  —  De  l'inuçrvaliou  du  voile  palais- 
Henry  lyielge  et  M'"'  Alhapasslo-Rçn^sty-  —  Nou¬ 
velles  remarques  sur  les  p-eniblemeuls. 

SIcardet  Foulard-  —  H'épliarQ-çpulriiptlirp?,  Uap 
tenicul  par  l’alcoplisatiou  locale. 

M"'  E.  Cottlu  et  C.  Saloz.  —  Paraplégie  pqr  vpé- 
lastase  d'une  tunieur  de  la  raie. 

A.  Barbé.  —  Négativisme  mnésiquc  che*  un  cala- 
tonique. 

Analyses. 

Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Querre 

Seppurs  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surèpe.  Paris  (8'). 


Sç^^scriptiODS  reçues  du  16  au  30  Avril  1918. 


."lOO  francs  :  .M.  (lentilc,  fabricant  d’instruments  de  chi¬ 
rurgie,  i'nris  (2''  vers.).  —  D’’  Pévé,  piédecin-clief,  ambu¬ 
lance  11/3,  S.  P.  102. 

280  francs  :  D’’  An  (rds  Vidales,  Mexico  (\lexiquc). 

271  fr.  35  :  D'’  Brown  (Ldonurd),  fau  (3“  vers.). 

240  francs  :  D''  Home,  Bdziçrs. 

200  francs  :  La  Soçidld  des  Mddeçins  dps  Uautes-Pyrd- 
ndes.  —  0'»  Chavatina:;,  Rordeaux  (V  vers.).  —  Lasserre, 
Rayonne  (5“  vers  ). 

lOP  (runes  :  B'"  Bazy,  père.  Pal'**  vers.),  —  Dpvernpy, 
Raltorti^'.  vers.).  —  P'-  de  Rapraanp^,  P,(iris’(2"  vers'.). 

—  Rpfl  (DR.),  Gfpèye  Tç,ys.).  —  Scu  de  Rouville, 
8aint-Paiii-Trpis-Cijiilcaii:r  (pÇ.  vers.). 

GO  francs  ;  Association  mpdicale  mutuelle  du  dépurte- 
‘Oapt  de  la  Seine  (Gullel-Rugoguçiy)  {39  vers.). 
pP.  ira.nçs  ;  D’’ 'l’isnd  (Gli.),  Payis  (Ip'vers.). 

50  francs  :  D”  Allen  (L.),  Entrains  (2“  vers.).  —  Boulay 
Paris  (3"  vers.).  —  Bouquet,'  Rdjà  (Tunisie)  (0»  vers.);  — 
Cadilbac,  Celte  (Ip  vers.).  —  Legras,  Epiual  {-■>»  vers.). 

—  Mook,  Paris  (5”vcrs.). —  KiRol,  Saint-Nazaire  (15'  vei's.). 

—  Touillon  (G  ).  Bourg  (12"  yçrs.).  —  Trouette,  indde.cin- 


45  francs  :  R'  Polelct,  Paris  ^8'  vers.). 

25  francs  :  Dr»  Berlhélemy,  .\lger  (3'  vers.).  —  Grasset 
(IL),  Clerinont-l'errand  ((>'  vers.). 

20  Irancs  :  M'“"‘Cliubqud,  Aix-les-Bains.  —  Vaudremor, 
Paris.  —  D"  Coursier,  Paris.  —  Goulnrd,  Lil-et-Mixe. 

IP  (rapea  :  pp"  Bpgeau,  aide-major,  hOp.  militaire  de 
CliAlons-sur-Marne.  — Bourdiq,  Pa^'is.  —  Debacq,  Verberic 
(2”  vers.).  —  llenne,  Paris  (2'  vers.). 

5  francs  :  B'*  Grelault,  Paris  (3“  vers.).  —  Lapeyre, 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
[sans  indication  de  nom]  de  l’Association  générale  des 
tnédecins  de  France,  B,  rue  de  Surène,  Paris  (VIH*). 

,  La  Caisse  d’Assisiancc  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  affectés  à  ce  service, 
une' .somme  de  152.117  francs. 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GENISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
Eu  tube  pour  3  4  4,  10,  26  pt  40  (çe,  derrtier  en  étalu  yisst 

s'ouyrapf  et  se  feri^e^uf  à  volop(é). 

HRliK  lO  fr.  5Q,  4L  fr-,  St  fr^  et  !S  fr. 


_  CAPSULES  ,DART.OIS 


Traitement  des  fVialadies  Antuiax 

Acné,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  I  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


SM  liiji»0?|iiRAf*i6UKI  INJIëîABi-ii 

OMHQUf.c 

mmiiÉ 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


====i  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ==== 
/  Académie  des  Sciences.  S  Le  Flacou 

Gonnnunicatious  i  Académie  de  Médecine.  ÿ  j  on  • 

1  Médicale  des  Hôpitaux.  S  de  80  comprimes 

en  1917  :  j  Société  de  Chirurgie.  i  .  « 

_ (  Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  1917).  j  4  îr.  oU 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  31,  rue  de  Bourgogne,  Paris 
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l-ABQfîATQiRp: 
D  HYPQDPRWIEDEPA 


.  sont  toujoiirs 
à  la  dispositjQn 
du  . 

CORPS  MÉDICAL 


HEDO 


Dikrcteuk  :  D''  Gaston  MAILLARD 


40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n»  5 


'X'rstx-teiîxexL-t 

L’INSOIVINIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Pharmacia  VIOLER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

“sÂvÔ^’ûi^FRÊc'E  ViGIEPr 

Le  meilleur  Dentilrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYOIENIQÜES  BT  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcinc. 
Savon  à  ITchthyol,  A  Sulfureux,  S.àrbuiledeoade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,eto. 


De  la  Orippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  OAIAKACODYI.IIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galaaoi 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIERGE  DE  F0IË~DÊ  MORDE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusiyement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosp/iort  et 
Aloaloidu  ;  elle  est  très  oicn  supportée,  même  pendant  i  été. 


COtLOBIASE'D  0] 


M^ent  anfi -  tnfocf/eux  t/ans  fautas  /es  septicémies 


Traitement  rapide  du  rhumafisn 


Laboratoires  DÜRET  et  RABY 

jllln  6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEtAANDE 


Üaison  de  Santé  et  de  Convalescence 


Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveuz  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 


INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 


ELIXIR tGABAlL  Valéro-Bromuré 

Goût  et  odeur  affré'ables.  —  A.^BOciation  des  Bromures  et  Valérianaies. 
0,50  ceutig.  d'Extrait  do  Valériane,  0,ü6  centig.  de  Bromure  par  cuillerée  â  soupe. 


VALËRIANATE  CABÂiL  “  désMsé  " 


et  INFECTIONS 
DIVERSES 


(Académie  des  pcieoces  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nûv.  et 
COUTURSKUA,  18,  Ktoppa 


^ paries^  ^ 

Rhodium  B  Oolloldal  élactrlqno. 

«3S.®  3$  c?.Tcm‘ 


..-liUmi”-  «Mil 

^  ®  B  ''-SyiroB.  oufteattfE  '  ÔS'’-25  corps  thyroïde  S 

JHiïï^ii  iifflffliiiilm  TOFéIQUE  ou  CC£Uf?  par  EXCELL  SSqCE  Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable.  (9 

TOBtfSuigou  C«£l(K.  Diun-éTiQuE'  RAPror.  ’  HPH  diurstiqub  -  tolér\hcp  iuppFirrm  1  à  2  contre  lKysc,,i;cuic.  ■  9 

ASVSîflllE,  BYSPKÉE,  SPHRESSiDN,  tEDESSES,  AffeetioDs  RIITR.filES,  Cardiopatlues  îles  EKFAHTS  et  VIEIllAROS.  etc.  2  4  8  contra  obositè,  Croître,  Horp.-tlsme, etc.  0 

Nombre  de  Sïi-Qpfflnus  sont  inertes,  les  teinUiressont  infldùles,  csi/tet  l^iieastsTcCA  TILLOH,  Stf-=eer4c0cmiedc  ,Uédeciae.  g  El.  Sfr.  -  paris,  3  nbuP  st-Martin.  ® 

”«ili«»ape'tt|^|»RaK«R|gilS(3t3ffla  fams.  s.  Boulevard  syiMartin  d 
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fsupposiToiRtsISUPPOSITOIRESj 


,  ^  à  la  glycérine^soUdifiée.  : 

î^ï'  ■  \v^Et:.aux' “ *'  '• 

^Tinci  pàtj'x.^méd  j  came  n  ts^ 


à  la  Glycérine  Solidifiée 


ila  glycérine  solidifié.e 


IGHTHYOL 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  ^arsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


ISME 


ot  ojo.roixica.’ui© 


Alamilactiire  d  Appareils  Orthopédiques  et  Protkétiques,  Fondée  en  i83o 

MAYET-GUILLOT 


67,  RUE  MON  T  ORGUEIL,  PARIS  Tclép/pone  :  Central  S^-c 


USINE:  ^ 

9,  Rue  Castex  (Bastille) 


Il  Téléph.  :  ArcE  17-22 


'<(■.!  l'V .IRULS  iK\iu<  It-j  .11 A YET-GiU LLO'l'  n'imiiDfiil  rii'ourcMemenl  à  loulc<i  lc,i  r.xiiiiiu'ej  mcdicah<i. 
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PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

s  Y  PH  I  LIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 

30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris. 


SAMUEL  POZZI 

(l«16-1918) 

Aux  temps  déjà  lointains  qui  suivirent  la 
guerre,  dans, toutes  les  réunions  mondaines,  dans 
toutes  les  fêtes  de  l’art  où  l’on  tentait  d’oublier 
les  jours  cruels  que  l’on  venait  de  vivre,  ceux 
qui  rencontraient  ce  beau  jeune  homme  à  la  mous¬ 
tache  fine,  à  l’ocil  profond  et  doux,  au  profil  de 
médaille,  plein  de  cette  élégance  et  de  cette  grâce 
naturelles  qu’il  a  conservées  jusqu’à  son  dernier 
jour,  pareil  à  quelque  seigneur  florentin  ressus¬ 
cité  dans  notre  siècle,  pouvaient  difficilement 
croire  que  ce  fût  là  l’étudiant  laborieux,  le  tra¬ 
vailleur  acharné  que  ses  camarades  des  amphi¬ 
théâtres  et  des  hApiiaux.  classaient  déjà  parmi 
ceux  qui  sont  marqués  pour  les  sommets. 

Il  avait  vu  le  jour  aux  bords  de  la  Dordogne,  à 
Bergerac,  doux  et  charmant  pays,  où  la  rivière,  qui 
descend  des  montagnes  comme  un  large  torrent 
coulant  aux  pieds  de  vieux  châteaux  plus  beaux 
que  ceux  du  Rhin,  s’étale  enfin  en  une  vaste 
plaine,  belle  parmi  les  plus  belles  de  France. 

Il  y  connut  dans  sa  jeunesse  cet  autre  enfant 
sublime,  ce  souverain  génie  de  l’action  drama¬ 
tique,  ce  Mounet-Sully  magnifique,  et  l’amitié 
de  ces  deux  fils  illustres  de  la  môme  patrie  se 
perpétua  sans  nuages  dans  le  culte  fervent  de 
leur  commun  berceau. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


©ÏOlACTyU 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
£6,  Boulevard  de  l'Hôpital  -  PAftlS 


Paul  Broca,  alors  dans  tout  l’éclat  de  sa  juste 


SMlUlib  i>o/.y.i 


gloire,  et  qui,  lui  aussi,  était  né  prés  de  là,  aux 


Sacoèdané  dn  Salicylate  do  Méthyle,  inodore. 


RHESÂL  VICÂRIO 

(uqviDB) 

KTINÉVMLSIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ARTIGOUTTEUl 


R«pMombnt  nbsnrhsbl*  R*nM  Irritation  do  la 


EXTRAITS  TOTAUX  GHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  |  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  -—Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 


^  •  mm  très  puissant 

M  V  W  Adopté  {pat  lu  Hôpitaux  civils  et  militaires  det  Pays  alliés 

H  mm  H  ^M  H  Plus  aotir  at  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914.) 

A  fll^r  {  DOSES  rRACTTOr  NÉES  :  20  ceotlgr.  toai~'lu  4  Joara  f  <2  1  H /n;»ol/<>n»  pour  un,  cur»>  i 

I  DOSES  MOYENNES  !  30  >  tt  eantlgr.  tom  Im  6  ou  8  Jouni  (t  i  10  lojtet.  pour  ont  eon).  | 

E.ïtt*rator8  it  iStcHAMTiLLOMi  :  IiolioratolrM  NAIilNR,  A  'VUleaea-re-tm^aarena»  ideiffislb 
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mêmes  bords  de  la  douce  rivière,  aimail  ce  bel 
enfant  né  sous  le  même  ciel.  Il  l’aimait  pour  son 
esprit,  pour  sa  vive  intelligence,  pour  son 
ardeur  au  travail  et  aussi,  sans  doute,  parce  qu’il 
lui  rappelait,  par  une  évocation  quotidienne, 
toute  la  douceur  de  la  noble  vallée  où  chaque 
année  il  se  plaisait  à  revenir.  Poz/.i  fut  un  de  ses 
internes  préférés,  et  lorsque  la  médaille  d’or,  en 
1<S72,  vint  couronner  ses  premiers  succès,  c’est 
auprès  de  ce  maître  d’élection  qu’il  vint  se 
remettre  au  travail.  11  y  prit  le  goût  des  études 
anthropologiques,  qui  avaient  fait  la  gloire  de 
son  maître,  et  ses  premiers  mémoires  ne  permet¬ 
taient  guère  de  penser  qu’il  devait  bientôt  s’il¬ 
lustrer  dans  des  travaux  tout  difl’érents. 

C’était  l’heure  de  la  renaissance  de  la  chirurgie. 
Avec  beaucoup  de  ses  collègues,  Pozzi,  qui,  très 
jeune  encore,  avait  conquis  de  haute  lutte  les 
titres  d’agrégé  et  de  cliirurgien  des  liôpitaux,  se 
lança  sur  les  routes  nouvelles  qui  découvraient 
alors  aux  esprits  hardis  et  clairvoyants  des  hori¬ 
zons  illimités. 

La  grande  chirurgie  gynécologique,  avec 
Spencer-Wells  et  Lawson-Tait  en  Angleterre, 
avec  Kœljerlé  à  Strasbourg,  avec  Péan  surtout, 
en  France,  commençait  la  carrière  éblouissante  où 
elle  ne  devait  plus  s’arrêter.  Mais  la  petite  gyné¬ 
cologie  restait  encore  tout  entière  l’œuvre  des 
médecins.  Cependant,  les  Allemands  reprenaient 
de  vieilles  traditions  françaises.  La  curette  de 
Récamier  ressuscitait  entre  leurs  mains.  Un 
cliamp  nouveau  s’ouvrait  aux  jeunes  chirurgiens. 

Pozzi  s’y  jeta  tout  entier.  Il  aimait  les  voyages. 
Il  les  aimait  pour  la  beauté  des  paysages,  pour  les 
splendeurs  des  horizons  nouveaux  qui  se  dérou¬ 
lent  chaque  jour  aux  yeux  émerveillés.  Il  les 
aimait  pour  les  jouissances  infinies  que  donnent 
à  ceux  qui  savent  voir  les  merveilles  de  l’art  et  les 
évocations  de  l’histoire.  Il  les  aimait  aussi  pour 
les  enseignements  qu’on  en  rapporte,  pour  les 
relations  scientifiques  qui  s’y  créent  et  s’y  déve¬ 


loppent,  pour  le  bien  que  l’on  peut  faire  à  son 
pays  en  portant  au  loin  la  bonne  parole  et  en  ' 
montrant  par  l’exemple  ce  que  font  les  chirurgiens 
français.  Cette  passion  des  voyages  l’a  possédé 
toute  sa  vie  et  il  a  parcouru  maintes  fois  l’Eu¬ 
rope  entière  et  les  doux  Amériques. 

Les  grands  congrès,  dont  on  a  sans  doute 
abusé,  mais  qui  ont  une  influence  profonde  sur  la 
notoriété  scientifique  de  ceux  qui  y  participent  et 
sur  l’action  des  pays  qu’ils  représentent . —  et  où, 
malheureusement,  les  Français  furent  toujours 
en  trop  petit  nombre,  —  les  grands  congrès 
n’avaieht'pas  d’hôte  plus  assidu.  Il  s’y  dépensait 
sans  compter  et  il  leur  devait  une  partie  de  sa 
légitime  et  universelle  renommée. 

De  bonne  heure,  avec  de  jeunes  collègues 
comme  Dolêris,  il  alla  voir,  de  ses  yeux,  ce  qui  se 
passait  ailleurs  et  il  reprit  avec  eux  les  traditions 
oubliées  de  la  vieille  gynécologie  française,  aux¬ 
quelles  il  associa  les  nouvelles  conquêtes  de  la 
chirurgie  abdominale.  Ce  fut  l’époque  où,  pour 
ne  parler  que  des  morts,  apparaissent  à  côté  de 
lui  et  derrière  Péan,  des  hommes  comme  Ter¬ 
rier,  comme  Terrilfon,  comme  Houilly,  comme 
.Segond.  —  Mais  si  tous  travaillaient  avec  une 
égale  ardeur,  Pozzi  fut  le  premier  à  comprendre 
que  la  Gynécologie  offrait  un  assez  vaste  champ 
d’études  et  de  labeur  pour  absorber  l’activité 
d’un  honiinc.  La  grande  gynécologie  opératoire, 
à  elle  seule,  n’entre-l-elle  pas,  en  effet,  po»r  les 
trois  quarts  dans  l’ensemble  des  opérations 
abdominales  ! 

Pozzi  vit  clairement  que  cette  chirurgie  spé¬ 
ciale,  dont  il  prévoyait  la  grandeur,  devait,  parmi 
le  magnifique  essor  de  la  chirurgie  générale, 
occuper  une  place  à  part.  Il  a  travaillé  de  toutes 
ses  forces  à  la  lui  conquérir.  11  y  est  parvenu,  et 
cette  victoire  sur  les  conventions  anciennes  et  les 
routines  immuables  a  été  la  grande  œuvre  de  sa  vie. 

Il  commença  par  où  il  fallait  commencer  et,  en 
1890,  il  publia  son  Traité  de  Gi/nccologic,  qui  fut 


une  révélation  et  qui,  d’édition  en  édition  et  de 
'  traduction  en  traduction,  a  fait  le  tour  du  monde. 

Mais  les  livres  ne  suffisent  pas.  A  force  de  tra¬ 
vail,  de  patience  et  d’obstination,  il  créa  de  toutes 
pièces  ce  beau  service  de  l’hôpital  Broca,  du  nom 
de  son  vieux  Maître,  et  qui,  s’il  est  devenu  peu  à 
peu  un  service  modèle  par  son  organisation  géné¬ 
rale,  reste  et  restera  un  service  unique  par  le 
cadre  qu’il  lui  a  donné. 

Amoureux  de  la  beauté,  de  la  clarté,  de  l’art 
dans  toutes  ses  manifestations,  il  fit  appel  à  des 
artistes  parmi  lesquels  il  comptait  tant  d’amis,  et 
des  murs  nus  des  salles  de  misère  où  souffrent  les 
malades,  il  fit  des  paysages  radieux  et  de  conso¬ 
lantes  visions. 

Lorsqu’il  fut  enfin  décidé  que  l'enseignement 
de  la  Gynécologie  serait  officiellement  consacré 
par  la  Faculté,  c’est  à  lui  qu’il  fut  confié  par  l’es¬ 
time  de  scs  collègues,  et  le  couronnement  de  ses 
ambitions  légitimes  apparut  aux  yeux  de  tous 
comme  un  témoignage  de  reconnaissance  pour 
la  part  immense  qu’il  avait  prise  à  l’essor  magni¬ 
fique  de  la  Gynécologie  française. 

C’est  dans  ce  beau  service  qu’il  a  passé  ses 
dernières  années.  C’est  là  qu’allaient  le  voir  les 
innombrables  chirurgiens  étrangers  qu’il  con¬ 
naissait  pour  les  avoir  vus  chez  eux,  ou  qu’atti¬ 
rait  sa  renommée. 

Ses  leçons  toujours  simples,  toujours  claires 
étaient  tout  imprégnées  de  sa  longue  expérience 
clinique  et  d’une  élégance  de  forme  et  de  pensée 
qui  portait  la  marque  de  sa  haute  culture.  Il 
transportait  ces  qualités  si  rares  jusque  dans 
l’acte  opératoire,  et  sa  valeur  et  son  habileté  chi¬ 
rurgicales  s’affirmèrent  peut-être  davantage  dans 
les  interventions  délicates  de  la  chirurgie  plas¬ 
tique  et  réparatrice  que  dans  les  grandes  concep¬ 
tions  opératoires  de  la  chirurgie  mutilante. 

Mais  ses  succès  et  ses  triomphes  n’obscurci- 
renj^jamaissa  claire  vision  des  choses  delà  vie  et 
ne  gâtèrent  point  son  cœur.  Il  fut  toujours  le 


2°  En  Qouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

95  gouttes  contiennent  1/9  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Goums  ;  3‘50. 


En  Ampoules 

dosiev  à  1/9  millig.  dr,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
Æti  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

Botn  ni  19  AspoDua  :  4‘50. 


Mawius  PRAI8»K,  Ph‘'»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 


envoi  BRiTUir  d'ÈCHÂHTIUOHS  k  MM.  lu  UOOTCURS. 
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inûme,  indulgent  el  doux,  généreux  et  serviable, 
toujours  prêt  à  offrir  l’appui  do  sa  haute  influence, 
ne  connaissant  ni  l’envie  méprisable,  ni  la  jalousie 
basse,  incapatile  de  rancune  et  prêt  à  pardonner  le 
mal  qu’on  avait  pu  lui  faire,  comme  à  s’excuser  de 
celui  dont,  involontairement,  il  pouvait  être  cause. 

C’est  ainsi  qu’il  passa  dans  la  vie,  brillant  et  sou¬ 
riant,  entouré  de  ses  belles  collections,  parmi  ses 
médailles  et  ses  Tanagras,  au  milieu  des  savants, 
dos  artistes  et  dos  poètes  qu’il  soignait,  qu’il 
aimait  et  qu’il  admirait,  et  qui  lui  rendaient 
largement,  avec  leur  reconnaissance,  leur  all'ec- 
tioii  et  leur  admiration. 

11  n’est  pas  jusqu’à  la  politique,  pour  laquelle 
il  eut  un  caprice,  —  puisqu’il  fut  longtemps  séna¬ 
teur,  —  mais  à  laquelle  il  ne  demanda  jamais  que 
ce  qu’elle  a  de  bon,  le  pouvoir  de  faire  quelquefois 
du  bien  et  de  rendre  service  à  ses  amis,  et  même 
à  sfcs  ennemis. 

Les  années,  si  lourdes  à  tant  d’autres,  semblaient 
n’avoir  aucune  prise  sur  cet  homme,  qui  menait  de 
front  toutes  les  obligations  séduisantes  de  la 
grande  vie  parisienne  et  les  joies  plus  austères 
que  donne  le  travail  et  l’accomplissement  du  plus 
haut  des  devoirs  sociaux,  celui  de  donner  le  meil¬ 
leur  de  ses  soins  et  de  son  talent  aux  humbles  et 
aux  malheureux. 

Et  puis,  l’heure  sonna  du  grand  dfame  de  l’Hu¬ 
manité.  Pozzi  sentit  bondir  son  cœur  de  vieux 
soldat.  Il  était  de  ceux  qui,  jadis,  avalent  vu  la 
guerre  de  près,  et  parmi  toutes  ses  décorations 
et  toutes  ses  croix,  colle  dont  il  était  le  plus 
justement  orgueilleux  était  l’humble  médaille  de 
ceux  qui,  aux  jours  do  la  grande  épreuve  que 
n’ont  jamais  oubliée  tous  ceux  qui  l’ont  subie, 
avaient  été  prendre  leur  place  au  combat.  Il  reprit 
son  uniforme,  et  depuis  quatre  années  il  a,  comme 
un  jeune  homme,  travaillé  de  son  mieux  pour  le 
salut  de  nos  blessés. 

Et  voilà  que,  tout  à  coup,  cet  honneur  dernier 


vient  couronner  sa  vie,  de  mourir  de  la  mort  du 
soldat!  Lui  aussi,  comme  tant  de  héros  obscurs, 
il  est  tombé  au  champ  d’honneur,  assassiné  par 
un  fou  qu’il  avait  soigné  de  son  mieux.  C’est 
l’exercice  sacré  de  la  chirurgie,  qui  avait  fait  sa 
gloire,  qui  a  précipité  sa  mort!  Mais  plus  grand 
que  bien  des  soldats  qui,  blessés,  s’abandonnent 
à  la  destinée,  il  a,  dès  la  première  minute,  eu  la 
conscience  nette  du  sort  qui  l’attendait. 

Sans  hésitation,  sans  défaillance,  il  a,  lui,  chi¬ 
rurgien,  rendu  à  la  science  qu’il  avait  servie,  ce 
suprême  hommage  de  lui  témoigner  sa  confiance 
et  de  réclamer  son  secours.  Connaissant  la  gra¬ 
vité  de  son  état,  il  a  lui-même  demandé  à  être 
opéré  sans  retard.  Trop  faible  pour  être  endormi, 
il  a  réglé  lui-même  les  détails  de  son  opération  et 
il  y  a  assisté  d’un  cœur  résolu...  La  mort  l’a  pris 
brusquement,  sans  souffrance  et  sans  agonie  !... 

Heureux  ceux  dont  la  mort  est  un  symbole  et 
un  exemple!  Il  n’a  connu  ni  les  déchéances  de  la 
vieillesse,  ni  les  souillures  de  la  maladie.  Il  a  vu 
sa  patrie  sanglante,  la  grande  humiliée  de  sa  jeu¬ 
nesse,  resplendissant  aujourd’hui  d’une  gloire 
immortelle,  égale  à  son  courage  et  à  ses  sacrifices. 
11  a  servi  jusqu’au  bout  la  chirurgie  qu’il  avait 
tant  aimée!  Il  est  mort  la  servant  encore  dans  un 
sublime  acte  de  foi,  • —  comme  un  chirurgien  doit 
mourir  ! 

J.-L.  Fauue. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  do  la  Légion 
d’Uonnour  pour  : 

ChevuUcr  :  M.  Hrocq  (Louis),  médecin-ni<ijor  de  2”  classe 
à  une  mission  sanitaire  frunijaise  :  excellent  cliirurgicn. 
Au  cours  d’une  mission  dans  des  circonstances  difliciles, 
U  tait  preuve  dos  plus  belles  qualités  d'initiative  et  d’or- 
gunisution.  Deux  citations. 

—  M.  Laurent  (Georges),  médecin-major  de  2“  dusse 


(réserve)  uu  4'J"  bataillon  de  chasseurs  ;  praticien  aussi 
instruit  que  brave.  A  poussé  de  su  propre  initiative  son 
poste  de  secours  jusqu’en  première  ligne,  au  cours  d  un 
violent  combat.  A  excité  rudmirntion  des  hommes  par 
son  calme  et  son  sung-troid,  soignant  et  évacuant  sous 
le  feu,  jusqu’à  la  dernière  minute,  les  hommes  de  son 
bataillon  et  d’une  unité  voisine.  Deux  citations. 

Mûuaii.le  .MILlTAinU. 

M.  l’ougot  (Marie),  médecin  auxiliaire  (réserve)  uu 
.oo  bataillon  du  201'’  rég.  d’infanterie  :  seul  médecin  du 
bataillon;  a  suivi  son  unité  pas  à  pas  pendant  toute  lu 
durée  du  combat,  assurant  les  soins  aux  blessés  avec  son 
courage  et  son  sang-froid  ordinaires,  faisant  l’admira- 
tiou  de  tous,  iîlessé  lui-mcmc,  n’u  déclaré  sa  blessure 
que  le  lendemain  mutin  après  être  revenu  avec  les  der¬ 
niers  éléments  du  son  butuillon  et  assuré  l’cvucuation 
d'un  groupe  de  blessés.  A  refusé  de  se  laisser  évacuer 
pour  se  rendre  utile  encore,  donnant  ainsi  un  bel  exem- 
l)lc  de  bravoure,  d’esprit  militaire  et  de  haute  conscience 
professionnelle. 

Acte  de  courage  et  de  dévouement.  —  A  la  suite 
d’un  rapport  ])résonté  pur  le  ministre  de  rintérieur,  rap¬ 
port  approuvé  pur  le  Président  de  la  Uépublique,  les 
récompenses  suivantes  ont  été  accordées  pour  actes  de 
couroge  et  de  dévouement. 

Menlion  honorable  :  M.  Lestoquoy  (Georges),  médecin- 
major  do  2“  classe  au  régiment  de  supeurs-pompiers. 

Lettre  de  félicitation  :  M.  Penot  (Jean),  médecin-major 
do  2' dusse,  ambulance  à/lfi,  auto-chirurgicale  n“  17. 

Tt‘moii;naf;e  officiel  de  satisfaction  arec  inscription  au 
calepin  :  M.  Luncelin  (Louis),  médecin  de  If'  classe  de  lu 
marine,  ancien  chef  du  laboratoire  de  bactériologie  à 
l’hôpital  maritime  de  lirest,  actuellement  en  service  à 
Sulonlque  :  a  obtenu  do  l’.Acndémio  de  Médecine  (service 
des  épidémies)  une  médaille  d’urgent  pour  son  travail 
intitulé  ;  Etude  sur  la  dysenterie  bacillaire  à  Brest,  t'JIO, 
cl  publié  dans  les  Archiecs  de  Médecine  naeale,  en  No¬ 
vembre-Décembre  11117. 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Gaspais  Désiré),  médecin  aide-ixmjor  de  Ire  classe 
au  G.  1.  D.  :  toujours  sur  lu  ligne  de  feu  pendant  lu  durée 
des  combats;  est  allé  ramasser  sur  la  ligne  non  seule¬ 
ment  les  blessés  de  son  corps,  mais  ceux  des  unités  voi¬ 
sines,  les  soignant  avec  une  abnégation  qui  u  fuit  l’nd- 
mirution  de  tous.  {Officiel,  14  Juin.) 

—  M.  'l'crrusson  de  Fougères  (Marcel),  médecin  aide- 
major  do  Ire  classe  uu  11»“  rég.  d’infuntcric  :  a  déployé, 
uu  cours  de  combats  incessants,  de  nuit  et  de  jour  le  plus 

(Voir  la  suite,  p.  402.) 


Coqueluche 


POSOLOGIE 

CHFANTS  :  Administrer  à  r.lmiiuc  fols  ; 
6inoisàl»ii:  HH  lüKoiiiics 
I  un  «  ü  f»nî.  :  Kl  it  jr>  goutte» 
Au-dPssii.s  do  î  DUS  :  ir>  n  3(1  gouUoa 
et  plu^  selon  l'fige  et  le  cas. 

'*'*24  h  (p  doses  ci-deS9us  el 

•4DUI.TES:  50  &  60  gouttes  par  dosa; 

Administrer  5  h  6  dascs  et  plus  par 
ii  heureK.  une  detni-Keur«  gVAUt  09 
I  beuref""  te  l’opaa» 


Toux  émétisantedesTuberCuieUX 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


Lituraturta  ithamuons  ;  FALCOZ  Se  ot 
t8.  Bue  VeviB,  Parla.  * 
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ËCHANTIllONSA  U  DISPOSITION  IÏ  CORFS  MPICAL 
S0BDENANIIEÀDIIESSÉEÀH.DOBOiS.7.0liEJADIHPAfllS 


1 0  D  OT  H  ÉM  É;|TN  TEWVF 


POT  1  OÏnF^  Pï  TN  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

r  A  JL_J  Â  1  ^  EXEMPTS  DE  HUOLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

ELECTRARGOL  [coUoîdal] 

ELECTRAUROL  (Or  colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELECTROMARTIOLi  ('i’er  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  C.C. —Traitement  du  syndrome  ANÉMIQUE. 

ELECTROSELENIUM  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  télégraph.  comar- paris 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

dans SEPT/CÉffllES  (PNEUMONIE, TYPHOi'oE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÉLE,  RHUMATISMES,  eU.) 

VÉLECTRARaOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdos  PLAIES  INFECTÉES etBLESSURES  DE  GUERRE 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Preinifn-e  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iodt  avec  la  Piptom 
Diîcouvkhte  en  18<)G  eau  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 


f ® .T  I  LAXATIF  PARFAIT 


RÉALISANT  LE  VERITABLE  TRAITEMENT 
DES  CAUSES  DE  LA  CONSTIPATION 


lODALOSE  GALBRUN 


M.  Calbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'IDDALOSE  qni  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blesiéi. 
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MEDICA-TION  NOUVELLE 

des 

Troubles  trophiques  sulfurés 


SULFOIDOli 


r 

I 


Soufre  colloïdal 

Très  agrêaüle,  sans  goût,  ni  odeur.  — 


chimiquement  pur 

Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c'est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOÏOOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  parfaite  conseroatlon. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoidol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  QU' Il  peut  toujours  Être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  uarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


m  parce  QU' U  peut  tOUjOUn 
P  Ceau,  qu’il  ne  uarie  pas 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’ARTHRITISME  chronique, 

dans  l’ANËMIE  REBELLE,  la  DEBILITE, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l  ACNE  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOIDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  ÊnjBCtabÊB  (iiinpoules  de  2  o.  cubes)  ; 

2»  Ca/tsulBS  glutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

3»  PommadB  j  2„  ^  2/lSc  pour  soins  d 

4°  OvuIbs  4  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites, 


J 


1 

I 

I 

m 

I 


RoBxpar, 

•  ■■•B 


IS,  1  s,  SI,  K,ii©  ça.©  Foissy, 


visage  (acné,  rhinites);  HB 
nites,  urétro-vaginites).  9| 

Lsais  M 


HECTARGYRE 


PETIT4VIIALHE 


ELIXIR 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 
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l>cau  courage  et  une  complète  abnégation,  pansant  et 
ramenant  tous  les  blessés  de  son  bataillon  sous  les  toux 
les  plus  violents  de  mitrailleuses.  (Officiel,  14  Juin.) 

—  M.  Grunberg  (Charles),  médecin  aide-major  de 
!'■»  classe  nu  4'  rég.  mixte  do  zouaves  et  tirailleurs  ; 
appelé  ù  prendre  les  fonctions  de  chef  de  service,  en 
pleine  bataille,  dans  un  secteur  nouveau,  n  prescrit  immé¬ 
diatement  les  dispositions  les  plps  judicieuses  pour  orga¬ 
niser  une  relève  et  une  évacuation  rapides  des  blessés, 
s'pst  rendu  fréquemment  sur  les  positions  en  dépit  des 
tire  incessants  de  l’ennemi,  réconfortant  les  blessés  et 
maintennnt  lu  ppnlianco  et  l’ardeur  parmi  ses  hommes. 
(Officiel,  14  Juin.) 

—  Jl.  Gally  (Léon),  sous-uldo-major  au  8'  rég.  de 
marche  de  tirailleurs  ;  au  cours  d’une  attaque  allemande, 
a  ressemblé  ses  infirmiers  et  brancardiers,  les  a  con¬ 
duits  sous  le  feu  de  l’artillerie  et  des  mitrailleuses  en 
première  ligne,  et  a  réussi  à  panser  et  ù  enlever  tous  ses 
blessés.  (Officiel,  14  Juin.) 

—  M.  ’i'ouyèras  (Marcel),  médecin  aide-major  do  Ir"  cl. 
au  291“  rég.  d’infanterie  ;  au  cours  dos  combats  du  ....  o 
montré  les  plus  brillantes  qualités  de  courage  et  do 
dévouement.  N’a  pas  hésité  Ji  installer  son  poste  de 
secours  en  plein  air,  aucun  abri  ne  se  trouvant  dans  la 
zone  de  son  bataillon;  a  soigné  sans  arrêt  et  évacué  de 
nombreux  blessés,  sous  un  feu  violent  d’artillerie  et  de 
mitrailleuses,  faisant  l’admiration  de  tous  par  la  crAne- 
ric  de  son  altitude  et  su  haute  conscience  professionnelle. 


NQUVBms 

Les  pouvoirs  du  tnédecln-chef.  —  M.  Potié,  sénu- 
leur,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de  lu  Guerre  si  un 
militaire,  classé  service  auxiliaire  pour  blessure  do 
guerre,  contre-visite  trois  mois  après  et  maintenu  service 
auxiliaire  ;  déclaré  inapte  aux  armées,  j, reposé  pour  lu 
réforme  temporaire  n"  1  par  un  chirurgien  do  secteur, 


envoyé  dans  un  centre  do  réforme  et,  de  là,  mis  en  obser¬ 
vation  dans  un  hôpital  peut,  de  la  part  du  médecin-chef 
do  cet  hôpital,  faire  l’objet  d’une  proposition  pour  le  ser¬ 
vice  armé,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Réponse  affirmative.  L’intéressé  peut  être  envoyé 
devant  lu  Commission  de  réforme  en  vertu  des  pouvoirs 
donnés  au  chef  de  corps  ou  de  service  ou  au  commandant 
du  dépôt  par  l’article  3,  paragraphe  9  de  la  loi  du  17  aoiH 
1910.  » 

Distinctions  honorifiques.  —  Services  exception¬ 
nels  A  i.’Assistanue  publkjve.— WrfaiV/p  rf'or  ;  M.  Braü- 
lon  (Pascal),  médecin  en  chef  de  l’hôpital  de  Neslc  (Somme), 

Médaille  d’argent  :  M.  Carette  (Omer),  4  lléthune  (Pas- 
de-Calais). 

—  M.  Ploury  (Charles),  médecin-chef  do  rhôpltnl  de 
Béthune. 

—  M.  Brun  (Eugène),  médecin  aide-major  de  2“  classe 
û  l’hôpital  Suint-Luuis,  à  Paris, 

Médaille  de  brome  :  M.  Botheio  (Cai’los),  chef  do  labo¬ 
ratoire  de  la  Faculté,  ù  la  clinique  chirurgicale  de  l’ilô- 
tel-Üieu,  à  Paria. 

—  M.  Chevrolet,  élève  en  médecine  nu  bastion  29,  Paris, 

—  M““>.llartglas,  née  For-Gregoriantio,  élève  adjointe 
ù  l'hôpital  du  bastion  29. 

—  M.  Poissonicr  (Roger),  interne  provisoire  ù  l’ilôtel- 
Dieu,  è  Paris. 

I  —  M"»  Homme,  interne  è  l’hôpital  Saint-Louis,  ù  Paris. 

—  M.  ïurillot  (Jean),  élève  en  médecine  à  l’hôpital  de 
la  Charité,  à  Péris. 

Office  des  produits  chimiques  et  pharmaceuti¬ 
ques.  —  Par  décret,  M.  Fleurent,  professeur  au  Conser¬ 
vatoire  national  des  Arts  et  Métiers,  est  pommé  directeur 
de  l’Office  des  produits  chimiques  et  idiarmaeeutiqucs, 
on  remplacement  de  M.  Béhal,  qui  a  été  nommé  vice- 
président  du  Comité  de  direction  dudit  Office. 

Stations  hydrominéraies  ciimatiques.  —  Par  dé- 


MM.  Alexandre  Bérard,  Gavini  et  Albert  Peyronnet,  séna¬ 
teurs,  ont  été  nommés  membres  de  la  Commission  per¬ 
manente  dos  stations  hydrominérales  et  climatiques,  en 
reinplaeemcnl  de  MM.  Astier,  Denoix  et  Sarrien,  décédés. 


—  On  annonce  le  mariage  de  M.  Fernand  Masmonteil, 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  aide-major,  décoré  do  la 
Médaille  militaire  et  de  la  Croix  de  guerre,  avec  M’a»  La- 


(©(-lodure  de  Codélnô) 


a.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS, 


,  Toux 
Emphysème 
Asthme 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HADTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 


Bronchites,  '  EmolSil  MABCHilS 


Phlogmoslos,  Eczéma,  ippeadlcltss.  Phlébites,  Erjalpélcs,  Brulùros 
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DARTOIS 


EN  AMPOULES 


AHTISEPTIQUE  PÉSINFECTAHT 


ZllXlK^GkUll  Valéro-Bromuré  VAIÉRIANATE  GABAIL  désodorisé^ 


Anorexie  -  T uherculose-Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Heurasthénie  -  Paludisme 


VANADARSINE  ' 

GOUTTES 

Solution  d'arséniate 
de  Vanadium. 

■WW 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 

Même  posologie. 

•WW 

Prix  :  3  fr.  50 

- - - - -  AUGIVIENTi 

'AHBSB  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN, D'en 

Traitement  des  |vialadies  Anthrax, 

;  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXtEÜPTS  DE  PEOUB 

. . .  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  B.  FRODIN  . . 

i  Académie  des  Sciences,  R  I,B  Flacon 

Académie  de  Médecine.  ï  j  o„  •  ^ 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  $  de  80  comprimes 
Société  de  Chirurgie.  B  .  « 

Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  im).  |  4  IP.  OÜ 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


SÉRUM 

VANADARSINE 


Une  injection  indolore  de  1  o.  ç 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

Prix  :  4  fr.  50 


OPOTHERAPIE  VICIER 


It,  iDÉv.  Bonae-HoB 

PARIS 


L’APPÉTIT  — - — - - 

Pharmacie,  ex-Int.  des  HôpH„  13,ruedu  Cherche-Midi,  PARISi 


'  Médication  Alcaline  Pratique 

COMFRIMtlS 

VICHY-ÉTAT 

permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  et  GAZEUSE 

Renfermant  tous  les  principes  des  SOURCES  de  J'ÉTAT 

CÉLESTINS  -  CKANBE-GHILLE  -  HOPITAL 

Cliaqiie  comprimé  laisse’après  dissolution  ;  Sfil  VÎCliy'État 


2f  Cft  le  Flacon  de  100  ^  ^  Oompriwés  pour  un  verre. 
0  U  TOUTES  Pn,viiMA.GiES  12  à  15  Gouiprimés pouT  un  litre. 


Échantillons  au  Corps  mddieal;  6, Rue  de  la  Tacherie.PAEIS 


Caosules  Coros  thyroïde 


—  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 


CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  S6;  C.  Hépatiques  à  Ogr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  80  j  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  A  0  gr.  30,  elo, 


TontoB  eeM  Capaulea  Me  donnent  à  la  doee  de  9  à  0 
par  four. 


Prix  du  flacon  :  6  fr. 


TRAITEmErVT  DEL 

TinsonniE  nERVEusc 

LABORATOIRES  DÜRETetÏ?ABY 

5,  Avcdup  des  Tilleuls .  Rwys 
Echantillons  sur  demande  à  tous  tes  Docteurs  P 


NYCTAL 

Syn .  Bromi/iéthy/acBly/uréB  =  Adafins  Française 

VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  26  fr. 
ÉtranRer,  26  fr. 


LYSOL 
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TANNUReYL 


MODE  D’EMPLOI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chiiiqueVIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitozique  de  ITode  métalloïdique. 


1“  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  H  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  I  I  I  ■  k  I  I  H  suspension  huileuse  à ’S.Q'jt.VisxX- 

I  muni  d’activité  catalytique  et  anti- 

"  ^  ^  ^  ^  thermique. 

IHDICÀTIOHS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
mala(L.e,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Tialtement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I  1"^  M  ^  i  colloïdal  à  grains 

I  B  I  B  I  11  K  B  ■■  B  i  i 

B  V  UH  n  U  U  k  riodéol, suspension hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

IHDIDA  TIOHS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

^  Flacons  de  60  gr. ,  20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  Ci»,  2,  Rue  de  RivoU  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


Para///#ielB^^^ 


CONFITURE 


M  NEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodarésl 


lODURE  de  POTASSIUM. .  (Ogr 


ANTIASTHMATIQUES  (Kl=0gr.20) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg, 

Flacon  :  5  frs. 

IPROTOIODUREHg . (Ogr.  05) 

PROTOIODURE  H  g  Tliébaïque.  (0.05-0.005) 
EIIODURE  H  g . (0.01) 


i  en  GLOBULES  FU MOUZE  à  enrobage  Duplex (glntiao-résinenx) 

Insolubles  dans  l'Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 

PRESCRIRE  :  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouter le  nom  du  médicamei 
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SSE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


MASSON  ET  C",  Editeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain  j 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 
F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE 

ProfosRour  Proîosseur  à  la  Facultô, 


LE  NUMÉRO  i  oentimsB, 

LE  NUMERO  j  D^p.^tÉtr.  80  centimes. 


H.  ROGER 

Doyen  de  la  Faculté  de  Paris, 
Médecin  de  l'Hôtel-Dien, 
embre  do  rÂcadômie  do  médecii 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l'h&pital  Saint-Antoine, 
embre  do  l'Académio  do  médecic 


lont  ce  qui  concerne  la  Rédactio 
"  Presse  Médicale  ” 
boulevard  Saint  Gormain  (G’) 
iaiis  indication  de  Nom) 


Articles  originanx  : 

J.  ’I’anton.  —  Un  nouveau  procédé  d’ostéosynthèse 
par  cerclage,  p.  317. 

J.  Nicolas.  M.  Kavbe  et  A.  Saleuii.  —  Le  signe  de 


Carnet  du  praticien  :  récentes,  et  nul  doute 

C.  Duciioquet.  —  Pied  bot  varus  et  paralysie  du  nendanl  cette  néi 

sciatique  poplité  externe  (chaussure  orthopédique  (  ’  I  .  1 

et  traitement  chirurgical),  p.  321.  armées  maints  procèdes  r 

Sociétés  militaires  :  applicables  avec  profit  cl 

Réunion  médico-ciiikukgicali;  de  la  VI1“  au.méh,  p.  322.  conllit  sera  terminé. 
Réunion  MÉDico-ciiiiiURGicALE  DE  LA  XX«  RÉGION,  p.  323.  Telle  est  la  nouvelle  m 

Analyses,  p.  323.  tériologique  des  eaux  qu 

-  naître  dans  la  Het’ue  cV Hx 

Supplément:  _  -j-.  «mVe  le  Major  Edward 

R.  M.  —  La  chloration.  Nouveau  procédé  de  sterili-  j  . 

sation  des  eaux.  Corps  de  1  armee  amer 

Georges  Vitoux.  —  Une  réforme  indispensable.  France,  1  un  des  lechnicii 

Variétés  ;  Etats-Unis  pour  les  que 

U>' Bonnette.  —  Les  insignes  de  neutralité  allemands.  a  1  Université  d  Illinois  c 

P.  Desfosses.  —  Le  rôle  économique  du  médecin.  des  Eaux  de  cet  Etat,  et  ] 

Parcs  nationaux  et  stations  de  cure.  J.aboratoire  de  la  Si 

D'-  Léon  Axoulay.  —  Nicolas  Achùcarro  (nécrologie).  Direction  des  Inventions^ 

Livres  nouveaux.  collaboration  des  service 

1BiHLIOGKAI411E. 

SOMMAIUES  DES  ReVUES.  ^  .  , 

Les  médecins  aux  armées.  0" 

Nouvelles.  pratique  de  la  javellisalic 


cutée  et  employée  seulement  dans  des  circons- 

LA  CHLORATION  tances  exceptionnelles. 

Actuellement,  toutes  les  eaux  consommées  aux 
NOUVlîAU  PllOCEDE  DE  STÉRILISATION  armées  et  celles  d’un  certain  nombre  de  villes 

DES  EAUX  sont  traitées  par  l’eau  de  Javel,  ce  procédé  étant 

le  plus  simple,  le  moins  coûteux  et  le  plus  facile 
à  installer. 

Les  Américains  nous  apportent  non  seulement  Les  résultats  qu’on  en  a  obtenus  au  point  de 
cur  aide  militaire  et  économique;  ils  nous  révè-  vue  de  la  santé  des  troupes  sont  suflisamment 
ont  aussi  leurs  méthodes  techniques  les  plus  probants  pour  qu’on  puisse  se  rendre  eoniple  de 
éeentes,  et  nul  doute  que  nous  n’apprenions  son  efficacité  en  même  temps  que  de  son  inno- 
l’cux,  pendant  cette  période  de  contact  de  nos  cuite  complète.  Depuis  près  de  (]uatre  ans,  nos 
rmées  maints  procédés  nouveaux  et  intéressants,  soldats  boivent  de  l’eau  javellisée  sans  en  éprou- 
pplicables  avec  profit  chez  nous  quand  le  grand  ver  aucun  inconvénient  et  les  maladies  d’origine 
onilit  sera  terminé.  hydrique  qui,  pendant  les  guerres  antérieures. 

Telle  est  la  nouvelle  méthode  d’éjiuration  bac-  décimaient  les  armées,  ne  se  sont  à  aucun  moment 
Ériologique  des  eaux  que  viennent  de  faire  con-  développées  sur  notre  front. 


J..CS  Américains  nous  apportent  non  seulement  Les  résultats  qu  On  en  £ 
leur  aide  militaire  et  économique  ;  ils  nous  révè-  vue  de  la  santé  des  trouj 

lent  aussi  leurs  méthodes  techniques  les  plus  probants  pour  qu’on  puiss 

récentes,  et  nul  doute  que  nous  n’apprenions  son  efficacité  en  même  tei 

d’eux,  pendant  cette  période  de  contact  de  nos  cuite  complète.  Depuis  pr 

armées  maints  procédés  nouveaux  et  intéressants,  soldats  boivent  de  l’eau  ja' 

applicables  avec  profit  chez  nous  quand  le  grand  ver  aucun  inconvénient  et 

conilit  sera  terminé.  hydrique  qui,  pendant  le 

Telle  est  la  nouvelle  méthode  d’épuration  bac-  décimaient  les  armées,  ne  i 
tériologique  des  eaux  que  viennent  de  faire  con-  développées  sur  notre  fror 
naître  dans  la  Hot'uc  d' Hygiène  cl  de  Police  Sani-  Il  est  donc  probable  — 

taire  le  Major  lîdward  Bartow,  du  Sanitary  que  la  pratique  de  la  javellisation  se  répandra 
Corps  de  l’armée  américaine  actuellement  en  après  la  guerre  dans  les  installations  d’eau  des 

France,  l’un  des  techniciens  les  plus  qualifiés  dos  villes,  surtout  dans  les  petites  cités  qui  ne 

Etats-Unis  pour  les  questions  d’eau,  professeur  peuvent  se  payer  de  coûteux  captages  de  sources 

à  TUniversité  d'Illinois  et  Directeur  du  Service  protégées  ou  d’importantes  usines  de  filtration 
des  Eaux  de  cet  Etat,  et  M.  René  Legendre,  chef  soumises  à  un  contrôle  technique  permanent.  On 

du  liaboratoire  de  la  Section  d’Hygiène  de  la  pourra  obtenir  ainsi  l’extinction  rapide  de  ces 

Direction  des  Inventions,  marquantainsi  l’étroite  foyers  meurtriers  de  fièvre  typhoïde  que  nous 
collaboration  des  services  scientifiques  des  deux  connaissons  tous  en  Franc 


répandu  en  France  la 
,  jusqu’alors  fort  dls- 


Mais  au  moment  où  la  jave 
icquérir  définitivement  droit  de 


TiffiOSALYOSEl 


Cachets  dosés  à  Ogr.50  et  Ogr.25  Llthli 

Laboratoire  A.  GniLlAIIHIii,  13,  rne  k  Gherctie-lili.  I 


Le  Laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'ürgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHIILIS 


LaboratolFM  DAUB8E,  4,  rua  Aubrlot,  PARI*. 
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FOURNIER 


■  Laboratoires  FOURNIER  Frère 
26,  Boulevard  de  J'Hôpilal  —PARIS 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 
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HEMORROÏDES 

ESCÜLËOL 


;  de  Marrons  d’Tnde 


A.  FOURIS,  9,  Faubourg-  Poi 


très  puissant 

Adopté  (iï  iei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  lât  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (0I4> 


^  DOSES  MOYENNES  ;  80  >  K  ceotlgr,  lom  len  Cou  ajoura  (t  l  10  Injul,  pour  ou,  '“WJ.  j 
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un  autre  procédé  de  stérilisation  chimique  :  la 
chloration,  auquel  ils  reconnaissent  dill'érents 
avantages. 

Or,  les  Etats-Unis  sont  le  pa3’s  où  la  question 
de  l-’épuration  bactériologique  de  l’eau  est  le  plus 
étudiée,  parce  qu’un  grand  nombre  de  leurs  villes 
n'ont  à  leur  disposition  que  des  eaux  de  surface  : 
eaux  de  rivières,  de  lacs  ou  de  réservoirs.  D'après 
une  statistique  établie  en  li)14,  on  y  traitait  jour¬ 
nellement  7, .5  millions  de  mètres  cubes  d’eau  soit 
par  l’eau  do  Javel,  soit  ])ar  le  chlore  liquide.  C’est 
de  chez  eux  que  s’csi  propagée  la  javellisation. 
C’est  avec  leur  armée  que  nous  arrive  la  chlora¬ 
tion,  encore  inconnue  en  France. 

La  chloration  est  le  traitement  de  l’eau  par  le 
chlore  pur  provenant  de  cylindres  de  chlore 
liquide.  Comme  l'eau  de  .lavcl  n’agit  sur  les 
microbes  de  l’eau  que  par  son  chlore  actif,  il  est 
bien  évident  que  la  chloration  est  aussi  elficace 
que  la  javellisation  et  d’ailleurs  les  nombreuses 
analyses  bactériologiques  ell'ectuées  aux  Etats- 
Unis  on  ces  dernières  années  et  répétées  par 
i\IM.  Bartow  et  Legendre  le  démontrent. 

Or,  la  France  possède  maintenant  de  nom¬ 
breuses  usines  productrices  de  chlore  et  pourra 
donc,  après  laguerre,  satisfaire  à  tous  les  besoins. 
Les  hypochlorites  étant  fabriqués  au  moyen  de 
chlore,  il  n’y  a  aucune  difficulté  pour  livrer  direc¬ 
tement  du  chlore  liquide  au  lieu  de  le  ti'ansfor- 
mer  en  eau  de  Javel. 

Certes  les  hypochlorites  se  manipulent,  se 
chargent  et  se  transportent  sans  grandes  pré¬ 
cautions,  tandis  (jue  le  chlore  exige  des  cylindres 
métalliques,  dont  la  moindre  fuite  peut  être 
cause  d’accidents.  Mais  par  contre,  le  chlore 
liquide  est  un  produit  beaucoup  moins  encom¬ 
brant  et  dont  on  use  en  moindres  quantités. 
Son  enimagasinement  exige  moins  de  place. 
Les  installations  qui  rutifisenl  sont  toujours 
d'un  faible  volume,  comparées  à  celles  néces¬ 
saires  pour  la  javellisation;  elles  ne  dégagent 


aucune  odeur  quand  elles  sont  en  bon  état. 

La  pureté  des  produits  est  tout  à  l’avantage  du 
chlore  liquide.  Tandis  que  celui-ci  est  absolu¬ 
ment  pur  et  n’apporte  à  l’eau  aucune  substance 
étrangère,  les  hypochlorites  renferment  toujours 
une  forte  proportion  de  sels  et  de  chaux,  sans 
parler  de  leurs  impuretés  fréquentes. 

Tandis  que  le  chlore  liquide  sec  se  conserve 
indéfiniment  dans  les  récipients  de  fer  oii  on  le 
place,  les  hypochlorites  manquent  de  stabilité  et 
perdent  peu  à  peu  leur  chlore  actif,  d'oii  i;i  néces- 


Ht'-  1-  —  L  appareil  de  Darncll  (d’après  llavard). 


site  d’un  emploi  assez  rapide  après  leur  fabrica¬ 
tion  et  l’obligation  de  titrer  fréquemment  ces  pro¬ 
duits  au  moment  de  s’en  servir. 

La  chloration  semble  un  peu  moins  écono¬ 
mique  que  la  javellisation,  mais  elle  l’est  beau¬ 
coup  plus  que  l’ozonisation.  Elle  est  surtout  d’un 
emploi  plus  simple  et  plus  régulier  que  ces  der¬ 
nières,  quand  elle  estpratiquée  au  moyen  d’appa¬ 
reils  bien  construits  et  bien  réglés.  Elle  exige 
alors  un  personnel  et  une  main-d'œuvre  réduits 
au  minimum,  puisejue  l'opération  est  automatique 
et  peut  suivre  exactement  les  variations  du  débit 
de  l’eau. 


Les  hygiénistes  américains  admettent  qu’il  faut 
employer  :  pour  les  eaux  limpides  ou  filtrées  de 
0,1  il  0,.’i  millioniimies  de  chlore  pour  obtenir  une 
stérilisation  snflisante,  c’csl-à-dire  de  3  à  <S  fois 
moins  de  chlore  que  d'hypochlorite. 

Nous  empruntons  à  iNlM .  lîartow  et  Legendre 
la  description  des  appareils  imaginés  aux  Etats- 
Unis  pour  cette  chloration  : 

Le  premier  le  fut  en  11)12  jjar  le  Major  Darnell, 
de  l’armée  américaine.  Il  consiste  essentiellement 
(fig.  1)  en  un  réservoir  de  chlore  I  et  en  un  régu¬ 
lateur  dépréssion  (1.  Ce  dernier  agit  sur  la  valve 
H  réglant  l’admission  du  gaz  dans  un  tube  M,  (jui 
l’envoie  à  l’eau  passant  dans  la  conduite  D,  de 
façon  à  maintenir  un  rapport  déterminé  entre  les 
débits  de  gaz  et  d’eau.  Le  régulateur  est  une 
boîte  en  forme  de  disque,  formée  do  deux  com¬ 
partiments  séparés  par  un  diaphragme  mobile.  Ce 
diaphragme  est  relié  par  un  levier  au  robinet  II  ; 
il  le  ferme  quand  il  se  déprime  et  l'ouvre  cpiand  il 
se  soulève.  Le  chlorearrive  dans  le  compartiment 
supérieur  du  régulateur  et  par  sa  pression  tend 
à  fermer  le  robinet  et  à  diminuer  l’arrivée  de  gaz. 
Jjccomparlinientinférieur  estreliéà une  chandare 
à  aif  O  où  la  pression  est  réglée  par  la  vitesse 
d’écoulement  de  l'eau  :  plus  la  pompe  à  eau  tourne 
vite,  plus  elle  accroît  le  débit  d'une  petite  jinmpo 
auxiliaire  E  à  air  ou  à  eau  et  par  elle  augmente  la 
pression  sous  le  diaphragme,  le  soulevant  et 
ouvrant  le  robinet  de  gaz.  La  pompe  à  eau  A  cen¬ 
trifuge  pompe  l  eau  dans  un  puits  ou  dans  un 
réservoir  lî,  [>ar  le  tuyau  d’aspii-ation  G,  et  l’en¬ 
voie  dans  la  conduite  U,  où  débouche  le  chlore. 

Les  essais  officiels  elïectués  sur  cet  appareil 
fournirent  celte  conclusion  qu’il  est  efficace 
autant  que  les  dispositifs  de  javellisation  ou 
d’ozonisation  et  plus  sûr  comme  lonctionnemeni  ; 
qu’il  est  très  simple,  presque  automatique,  peu 
encombrüiil  et  qu’il  peut  fonctionner  sur  n’im¬ 
porte  quelle  installation  d’eau. 

L’appareil  de  Leavit-Jackson  (fig.  2)  fut  bi'evelé 
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sous  SBS  QUATHB  FORMBB 


l'irlério-»clé-  lion,  est  pour  le"  brightique.cequo  ladigits 
I,  l’hydropisio.  pour  le  cardiaque,  le  remède  fe  plus  bèn 


Médicament  régulateur  du  cœur  par  excellence.  Adjuvant  le  plue  sûr  de 
une  efllcacilé  sans  égale  dans  l'arlério-sclé-  lion,  est  pour  le  brightiqu 
me,  la  préaoléroae,  l’albuminurie,  l’hydropisie.  I  pour  le  cardiaque,  le  ren 
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le  24  Février  1914.  Le  débit  du  chlore  y  est  réglé 
par  un  tout  autre  disp'osiiif. 

La  bouteille  de  chlore  licpiidc  est  suspendue  à 
un  cror.het  à  l’extrémité  d'un  des  fléaux  d’une 
balance  très  sensible.  L’autre  fléau,  plus  long, 
porte  un  contrepoids,  telle  une  romaine  Ce  poids 
peut  être  entraîné  lentement  le  long  du  fléau,  soit 
à  une  vitesse  constante,  soit  à  une  vitesse  pro¬ 
portionnelle  au  débit  de  l’eau  à  traiter,  par  un 
dispositif  approprié. 

Le  fléau  est  relié  par  une  série  de  leviers  au 
robinet  de  la  bouteille  de  chlore,  de  telle  façon 
que  le  moindre  trouble  apporté  à  l’équilibre  de 
la  balance  par  le  déplacement  du  poids  ouvre  ou 
ferme  automa¬ 
tiquement  ledé- 
part  du  gaz  jus¬ 
qu’à  ce  que  le 
régime  soit  ré¬ 
tabli. 

L’appareil, 
construit  par 
l’Electro  -  Blea- 
chingGas  Com¬ 
pany,  de  New- 
York, comprend 
(fig  3)  une  nour¬ 
rice  reliée  par 
des  tubes  flexi¬ 
bles  en  cuivre 
à  2,  4  ou  8 cylin¬ 
dres  de  chlore. 
Sur  celte  nour¬ 
rice  est  fixé  un 
manomètre  qui 
indique  la  pres¬ 
sion  à  l’origine. 
Elle  aboutit  à 
une  valve  de  dé¬ 
tente  qui  réduit 
lapression  à  en¬ 


viron  15  livres  par  pouce  carré  (1  kilogr.  par  cm*) 
et  la  maintient  ainsi  constante  pendant  la  détente 
dugaz  des  réservoirs.  Unedeuxième  valve  réglable 
laisse  passer  le  gaz  à  la  pres-ion  qu’on  désire  dans 
la  conduite  d’eau.  Au  delà  de  celte  v-ilve,  se  trouve 
un  deuxième  manomètre  indiquant  la  pression 
restante  et  une  jauge  graduée  de  façon  à  indiquer 
^le  débit  de  chlore  en  livres  par  heure.  Le  gaz  est 
conduit  par  un  tuyau  de  caoutchouc  vulcanisé  au 
bas  d’une  tnur  d  absorption  de  même  substance 
remplie  de  coke,  au  sommet  de  laquelle  s’écoule 
un  filet  d'eau.  En  descendant,  l’eau,  en  contact 
étendu  et  prolongé  avec  le  chloi-e  gazeux,  le  dis¬ 
sout,  et  l'eau  de  chlore  ainsi  produite  est  dirigée 
par  un  tuyau  d"‘  caoui- 
chnuc  vers  l’eau  à 
traiter. 

L’Electro-Blea- 
ching  Gas  Company 
construit  deux  modè¬ 
les  de  ces  appareils, 
l’un  automatique  pour 
les  grandes  installa¬ 
tions  d’eau,  l’antre 
réglable  à  la  main  di  s- 
tinésurtoutà  la  désin¬ 
fection  des  eaux  d’é¬ 
gout.  Ce  dernier  est 
muni  de  valves  spé¬ 
ciales  destinées  à  évi¬ 
ter  un  trop  brusque 
et  trop  grand  dégage- 
Fig.  3.— Appareil  de  l’Electro-  ment  de  chlore,  si  les 
Cleuching  Gaz  Company.  robinets  étaient  ma¬ 
niés  maladroitement. 
Le  type  d’appareil  à  chloration,  actuellement 
le  plus  employé,  est  celui  que  construit  la  Wal¬ 
lace  and  Tiernan  Company,  de  New-York.  Des 
appareils  de  celte  marque  ont  été  déjà  uti¬ 
lisés  par  l’Etat  américain  au  Mexique,  aux 
Philippines,  à  Panama,  etc.  Ce  sont  eux  dont 
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par  un  cylindre  divisé  en  deux  compartiments  par 
une  membrane,  ouverte  seulement  au  niveau  et  au 
moyen  du  pointeau  S.  Le  chlore  est  alors  conduit 
à  un  manomètre  R  indiquant  la  pression  à  la 
sortie  et  à  une  chambre  d’absorplion  I  oOi  il  ren¬ 
contre  un  mince  filet  d’eau  venant  du  tuyau  V,  il 
s’y  dissout  et  l'eau  do  chlore  formée  s’écoule  vers 
la  masse  d’eau  à  épurer  par  le  tube  L  et  la  canali¬ 
sation  U.  Quand  le  déliitde  chlore  est  très  faible, 
on  utilise  la  pression  du  gaz  pour  déplacer  par 
pulsations  un  volume  défini  d’eau  dans  un  siphon  J 
qui  s’ouvre  directement  dans  la  chambre  d’absorp¬ 
tion  contenant  l’eau  chlorée. 


L’appareil  B  à  eau 


Fig.  G.  —  Appai'cil  Wallaci 
et  Tiernun  à  eau  de  clilove. 


;  chlore  est  destiné  à 
traiter  l’eau  circulant 
sous  pression  dans  une 
conduite  ;  il  diffère  du 
précédent  uniquement 
en  ce  que  la  chambre 
d'absorption  est  close 
et  résistante  et  que  la 
dissolution  s’y  fait  sous 
pression,  l'ille  est  reliée 
par  un  tube  résistant  à 
la  conduite. 

L’appareil  (lig.  7) 
destiné  à  envoyer  le 
chlore  gazeux  directe¬ 
ment  dans  la  masse 
d’eau  |)résente  un  cer¬ 
tain  nombre  de  parti¬ 
cularités  .  Le  chlore 
peut  y  arriver  de  deux 
cylindres  simultané¬ 
ment  ou  alternative¬ 
ment  par  un  robinet  à 
trois  voies,  ce  qui  per¬ 
met  le  remplacement 
des  cylindres  pendant 
la  marche.  Le  gaz  agit 
comme  précédemment 


sur  un  manomètre  et  est  conduit  à  un  détendeur  ] 
identique  à  celui  des  modèles  précédents,  puis  il  | 


arrive  par  un  tube  sur  lequel  est  branché  un 
deuxième  manomètre  à  un  orifice  fin  en  verre 
enfermé  dans  une  chaml)re  de  verre,  qui  sert  de 
deuxième  détendeur  et  qui  permet  de  voir  le  cou¬ 
rant  du  chlore.  Il  va  ensuite  à  un  mesureur  formé 
par  une  éprouvette  cylindrique  en  verre  dans 
laquelle  on  a  versé  4  cni“  de  tétrachlorure  de  car¬ 
bone  ;  un  tube  lin  y  plonge,  dont  l'extrémité  supé¬ 
rieure  est  reliée.  La  dénivellation  du  liquide  qui 
s’y  produit  est  graduée  empiriquement  en  débit 
de  livres  de  chlore  par  heure. 

A  Dunxvoodie,  340  millions  de  gallons 
(1.287.000  m“)  d’eau  y  .cont  traités  journelle¬ 
ment.  D’ailleurs,  sur  525  millions  de  gallons 


(1.087.000  mQ  d’eau  consommés  par  jour  à  New- 
S’ork,  85  pour  100  sont  des  eaux  de  surface  dont 
90,8  pour  100  sont  chlorées. 

Depuis  l’entrée  en  guerre  des  l’.tats-Unis,  la 
chloration  a  été  également  adoptée  dans  un  cer¬ 
tain  nombre  de  camps. 

Kn  France,  une  installation  d’expi-rienccs  vient 
d’être  montée  au  Laboratoire  de  Physiologie  du 
Muséum.  Nul  doute  que  nous  en  voyons  bientôt 
d’autres  dans  les  camps  et  les  bases  occupés  par 
l’armée  américaine. 

Le  nouveau  procédé  est  fort  intéressant  et  nous 
sommes  heureux  que  MM.  Bartow  et  Legendre 
nous  l’aient  fait  connaître. 

Après  contrtMe  suffisant  —  et  la  guerre  en  se 
prolongeant  nous  le  fournira  aisément  —  il  serait 
susceptible  de  rendre  service  aux  municipalités 
qui  ne  disposent  pas  d’eau  do  source  absolument 
pure  ou  qui  no  peuvent  organiser  une  surveil¬ 
lance  suffisante  de  leurs  eaux  d’alimentation. 

.Son  installation,  jieu  encombrante,  et  jieu  coû¬ 
teuse,  la  simplicité  et  l’automaticité  de  son  fonc- 


Fig.  s.  —  (ira|iliiqiip.  dp  clileralion  obicn 
à  Slaml'ord  (C<innppliciilj. 
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1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

SNéol . d/2  flacon 

Eau  q.  s.  pour  f  /2  litre  de  gargarisme. 
Bicarbonate  de  soude  {ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÊOIÉES 

(  Néol . dOO  gr. 

I  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  d  litre. 
A  uliliscr  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorücs. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l\ùu  oxygénée  irritante  et  altérable 


Néol . d  partie 

Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  [comprimés  alcalins 
des  principes  du  Kéol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  d  à  2)  pour 
ittjeotions  vaginales  hygiéniques. 
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tionnement,  le  minimum  de  personnel  technique 
qu'il  exige,  pourront  en  faire,  surtout  pour  les 
petites  villes,  un  précieux  moyen  de  prophylaxie 
contre  les  épidémies  transmises  par  l’eau. 

R.  M. 


UNE  RÉFORME  INDlSPEiNSABLE 


L'état  de  guerre  que  nous  subissons  depuis 
bientôt  quatre  ans  et  qui  a  déjà  causé  tant  do 
ruines  ne  laisse  pas  aussi,  par  un  juste  retour, 
d’entraîner  certains  avantages. 

En  particulier,  notre  pays  lui  devra  d’avoir  vu 
certaines  de  ses  industries  prendre  un  développe¬ 
ment  considérable.  Et  c’est  ainsi,  notamment,  que 
la  nécessité  d'adapter  à  dos  besoins  nouveaux  nos 
ressources  existantes  promet  de  valoir  à  nos 
stations  hydrorainérales  et  climatiques  une  expan¬ 
sion  des  plus  heureuses. 

Depuis  longtemps,  c’est  une  constatation 
banale  que,  parmi  les  divers  pays  d’Europe, 
aucun  n’est  mieux  partagé  que  la  France  en  res¬ 
sources  hydrominérales.  Nos  stations  sont  répu¬ 
tées  partout  pour  la  variété  et  pour  l’efficacité 
de  leurs  eaux.  Et,  cependant,  ces  stations  si 
riches,  si  favorisées,  sont  loin  d’attirer,  à  beau¬ 
coup  près,  toute  la  clientèle  française  ou  étrangère 
qu’elles  pourraient,  qu’elles  devraient  grouper. 

D’où  vient  qu’il  en  soit  ainsi?  D’où  vient  que 
l’efticacité  de  ,  nos  eaux  étant  manifeste,  que  les 
régions  où  elles  sourdent  étant,  d’avis  unanime, 
parmi  les  plus  plaisantes  et  les  plus  pittoresques, 
qu’on  ne  constate  pas  une  plus  grande  affluence 
de  visiteurs,  alfluence  infiniment  désirable,  cepen¬ 
dant,  puisqu’elle  doit  avoir  pour  effet  d’attirer,  au 
plus  grand  bénéfice  de  nos  nationaux,  une  clien¬ 
tèle  riche  et  habituée  à  ne  point  compter  quand  il 
s'agit  de  satisfaire  aux  nécessités  de  sa  santé  ou  à 
la  satisfaction  de  ses  plaisirs  ? 

Simplement  de  ce  fait  que,  jusqu’ici,  une  rou¬ 


tine  déjà  ancienne  venait  limiter  à  l’excès  la 
période  de  temps  ou  il  est  convenu,  de  par  les 
usages,  de  se  rendre  en  ces  stations  de  cure. 

A  l’encontre  de  ce  qui  avait  lieu  jadis  en  ces 
mêmes  stations  et  à  l’encontre  aussi  de  ce  qui  a 
lieu  présentement  en  nombre  de  stations  étran¬ 
gères,  la  coutume  s’est  installée  en  France  de 
confondre  avec  vacances  tout  traitement  thermal, 
tout  séjour  dans  une  station  climatique. 

Une  saison  d’eau,  dit-on  communément,  dure 
trois  semaines  exactement.  Et,  de  fait,  à  l’époque 
traditionnelle  des  grands  repos  annuels,  l’on  voit 
arriver  dans  les  hôtels  de  nos  stations  thermales, 
quantité  de  gens  qui  s’y  installent  pour  vingt  et 
un  jours,  ni  plus  ni  moins,  et  qui  se  croiraient  en 
quelque  sorte  perdus  et  de  santé  et  de  réputation 
s’ils  venaient  faire  «  leur  cure  »  à  quelque  autre 
époque  et  surtout  s’ils  prolongeaient  celle-ci, 
fùt-ce  de  vingt-quatre  heures. 

Et  de  telles  habitudes  sont  chez  nous  si  bien 
invétérées  que  nous  voyons  nombre  de  médecins 
eux-mêmes,  qui  pourtant  savent  bien  ce  que  vaut 
l’aune  de  semblables  prescriptions  routinières, 
les  accepter  et  les  propager  parmi  leur  clientèle. 

Eh  bien,  ces  règles  de  conduite  déplorables  et 
très  préjudiciables  aux  intérêts  véritables  du 
pays  et  aux  besoins  de  tous,  sous  l’impulsion  des 
nécessités  nouvelles  créées  par  la  guerre,  pour¬ 
raient  fort  bien  être  appelées  à  disparaître  avant 
qu’il  soit  longtemps. 

La  réunion  récente  qui  vient  de  se  tenir  à  la 
Faculté  de  médecine  même  sous  la  présidence  de 
M.  Fernand  David,  représentant  M.  le  Ministre 
des  Travaux  publics,  et  grâce  à  l’initiative  de 
l’Office  national  du  tourisme,  permet,  à  cet  égard, 
de  concevoir  les  plus  vives  espérances. 

Très  justement  on  s’est  aperçu  que  si,  du  fait  de 
la  guerre,  le  nombre  des  sujets  ayant  besoin  du 
secours  de  nos  eaux  minérales  s’accroissait  chaque 
jour,  les  commodités  d’accueillir  dans  les  stations 
intéressées  celte  nouvelle  clientèle  ne  s’augmen¬ 


taient  pas  et  ne  pouvaient  s'augmenter  parallè¬ 
lement. 

Pour  recevoir  des  baigneurs,  dans  une  station 
thermale,  il  faut,  de  toute  nécessité,  disposer  d’hô¬ 
tels  et  de  villas.  Mais  les  unes  comme  les  autres 
ne  peuvent  être  nécessairement  qu’en  nombre 
limité  et  l’on  ne  saurait  guère  songer,  au  temps 
actuel,  à  les  multiplier  comme  il  conviendrait. 

Comment  alors  surmonter  la  difficulté?  Le 
moyen  en  est  simple.  En  utilisant  mieux  que 
nous  ne  le  faisons  les  ressources  existantes. 

Ainsi  que  nous  le  notions  tout  à  l’heure, 
nos  stations  hydroclimatiques,  à  quelques  rares 
exceptions  près,  fonctionnent  à  peine  durant 
quatre  mois,  sur  lesquels  on  ne  doit  compter 
réellement  que  deux  mois  ou  trois  au  plus  de 
grande  activité  et  pendant  lesquels  seulement 
affluent  alors  les  visiteurs. 

Mais,  ne  serait-il  pas  logique  de  changer  cette 
habitude  fâcheuse  ?  Pourquoi,  la  «  saison  »,  au 
lieu  de  quatre  mois,  n’en  aurait-elle  pas  six  ou 
huit,  voire  même,  quand  la  nature  du  climat  s’y 
prêterait,  dix  et  môme  douze. 

Des  bains  alcalins  ou  sulfureux  ne  seront  pas 
moins  efficaces  pris  en  Février  qu’en  Août,etl’air 
pur  de  la  montagne  n’est  pas  moins  bon  en  Avril 
qu’en  Juillet  ou  Septembre. 

Une  semblable  extension  des  époques  où  il  est 
de  mode  d’aller  «  prendre  les  eaux  »  aurait, 
sans  aucun  doute,  une  infinité  d’avantages.  Tout 
d’abord,  elle  rendrait  chaque  station  plus  commo¬ 
dément  accessible  aux  baigneurs,  et,  en  déconges¬ 
tionnant  les  stations,  elle  aurait  encore  ce  résul¬ 
tat  pratique  immédiat  d’y  rendre  la  vie  moins  con¬ 
teuse,  ce  qui  en  faciliterait  l’accès  à  quantité  de 
maladfs  aux  bourses  modestes  qui  pourraient 
désorràais  venir  y  chercher  leur  provision  de 
santé;  elle  permettrait  enfin  une  exploitation 
rationnelle  des  installations  de  toutes  sortes  qui 
composent  une  station  hydrominéralc  ou  clima¬ 
tique,  grande  ou  petite. 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  de  matières  axotàes,  fELEOTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  rSaotlons 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

rELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oc.  en  injections  intramusoulaires  on  intraveineuses. 

FORMES  t  JLmpoaleB  do  1  et  S  ce.  (12  par  boite).  —  A.mpoalao  de  6  oo.  (6  par  boite)  et  de  iO  co.  (3  par  boite). 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 
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Uédloatlon  arsénlo-phosptaorde 

organique  à  base  de  Nuclarrbtne. 

L’HISTOOÊNOL  NALINEest 

indiqué  dans  tous  les  cas  où  l’organisme 
débilité,  par  une  cause  quelconque, 
réclame  une  médication  réparatrice  et 

djnamogénique  puissante;  dans  tous  I _ 

les  cas  ou  il  faut  relever  i'état  général,  améliorer  la  coiiipus 
tissas,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  à  la  nonnali 

PUISSANT  STIMUUNT  PHAGOCYTAIRE.  TUBEROULÔSES.BRONOHITES, SCROFULE, 
LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEUITAGTHÉNIE,  ASTHME,  OIABÈ TE,  AFFECTIONS 
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Mais,  tout  cela,  qu’après  M.  Fernand  David, 
M.  Bardet,  parlant  au  nom  de  M.  le  professeur 
Albert  Robin,  a  fort  bien  exposé  à  la  réunion  de 
la  Faculté  de  médecine,  on  ne  l’ignore  nulle  par! 
Iiors  de  France. 

«  Dans  les  grandes  stations  allemandes,  —  nous 
citons  ici  M.  Bardet,  —  la  saison  dure  de  cinq  à 
six  mois.  Les  malades  affluent  dés  le  commen¬ 
cement  du  printemps  et  les  hôtels  ne  se  désem¬ 
plissent  pas  jusqu’à  la  fin  de  septembre,  parfois 
jusqu’à  une  époque  assez  avancée  du  mois  d’Oc- 
tobre.  A  Kissingen,  à  Hombourg,  à  Karlsbad,  à 
Marienbad,  à  Gastein,  les  malades  retiennent 
leurs  chambres  des  mois  à  l’avance.  11  est  même 
des  stations  comme  Karlsbad,  où  l’étalilissement 
reste  ouvert  pendant  l’hiver.  A  Wiesbaden,  le 
nomlire  des  hivernants  est  considérable.  On 
comprend,  sans  (pi’il  soit  besoin  d’insister,  que 
■ces  cinq  mois  de  saison  permettent  de  réaliser  de 
grosses  recettes,  et  c’est  là  une  des  raisons  de  la 
prospérité  inouïe  des  stations  d’Allemagne  et  de 

On  ne  saurait  mieux  dire  !  Ce  (|ui  se  fait  en  Alle¬ 
magne  avec  succès  doit  aussi  se  faire  en  France 
et  peut  du  reste  s’y  faire  en  meilleures  condi¬ 
tions,  en  raison  justement  des  avantages  clima¬ 
tériques  do  nos  stations  mieux  favorisées  à  cet 
égard  ([iie  celles  des  pays  centraux. 

(ju'il  en  soit  donc  ainsi  et  sans  attendre,  'l’ous 
nous  y  trouverons  avantage,  sans  compter  qu’à 
cette  véritable  révolution  dans  nos  nueurs  bal¬ 
néaires,  révolution  due  à  la  guerre,  nous  y  trou¬ 
verons  la  commodité  de  donner  à  des  hôtes  qui 
nous  sont  aujourd’hui  particulièrement  chers,  à 
nos  alliés  américains,  dont  quantité  de  permis¬ 
sionnaires,  de  malades,  de  convalescents  doivent 
tirer  de  leur  séjour  dans  nos  stations  de  cure  un 
bénéfice  réel,  une  hospitalité  nécessaire  et  féconde 
pour  l’avenir. 


VARIÉTÉS 


hlîS  liNSlG.N’ES  DE  NEUTRALITÉ  ALLEMANDS 
Dans  son  beau  livre;  «  De  l'erdunà  Mannheim -d  , 
le  médecin  inspecteur  Simonin  dit  que  les  officiers 
allemands  trouvent  le  brassard  de  nos  sanitaires 
de  dimensions  trop  exiguës  et  par  conséquent  peu 
eisible.  «  Ils  en  prirent  soiieeni  prétexte  pour  ne 
pas  reconnaître  leur  qualité  et  pour  les  molester.  » 
Chez  les  sanitaires  allemands,  au  contraire,  les 
insignes  de  la  Convention  de  Genève  sont  multi¬ 
pliés  eltrès  apparents. 

Ils  se  composent  en  elïet  ; 

1“  brassard,  largo  de  1(5  à  18  cm.,  qui 

encercle  la  presque  totalité  du  bras  gauche.  Aux 
deux  angles  opposés  d’une  croix  rouge  très 


Fig.  1.  —  Vareii.se  d’infirmier  Alieinund  avec  Iirussard 


visible,  se  trouvent  deux  cachets  à  l’encre  indé¬ 
lébile,  avec  un  numéro  d’identification. 

Mais  pour  prouver  que  le  brassard  appartient 
bien  au  porteur,  le  chef  de  l’unité  délivre  sur 


U.  —  Nouveau  modifie  de/i/aync  d'idenlitr  iilleimiude, 

papier  parcheminé,  revêtu  du  cachet  du  .Ministère 
de  la  Guerre,  l’autorisation  suivante  de  porter  ce 
brassard  numéroté.  [Ausiecis)'  : 

Nafne;  Dienstgrad;  Truppenteil. 

«  Ist,  gemàss  Artikel  20  des  Genfer  Abkoni- 
mens  voni  (5.  .luli  1900,  zum  'J'ragen  des  .\eutra- 
litiitszeichcns,  einer  auf  dem  linken  Arme  befes- 
tigten  von  der  Mililàrbelnirde  geslempclten  Binde 
mit  dem  Boten  Kreuze  auf  weisscm  Grunde 
berechtigt.  » 

'Truppenteil.  Konimandeur  (I  niterschrift)  : 

Zur  (legenprobe  (Unterschrift  des  Inhabers), 
—  Kün.  Preuss.  Kriegsministeriuin. 

J.c  numéro,  porté  sur  le  brassard  et  sur  le  permis 
liait  être  le  même-,  ainsi  le  contrôle  est  facile  et 
la  supercherie  impossible. 

1.  IVriiiis  —  Nom  —  Grade  —  Gnitc. 

Selon  l’article  20  de  la  Convention  de  Genève  du  G  Juil¬ 
let  lOOti,  l’insfjjne  de  la  neutralité  consistant  en  un  liras 
surd  avec  Croix-Roujje  sur  fond  blanc  lixé  sur  le  bras 
gauebe  :  Ce  brassard  porte  un  timbre  de  l’autorité  mili¬ 
taire.  Unité,  chef  de  l’unité  (signature).  Signature  du 
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Avec  cétte  preuve,  l’officier  allemand  n’aurait 
pas  pu  dire  au  mi’decin  inspecteur  Simonin,  lors 
de  sa  capture  à  Gomei-y,  le  22  Août  191'i  :  «  Vous 
n’ètes  pas  médecin.  Vous  êtes  officier,  mais  co/i.i 
(H’c:  mis  un  brassard  sanitaire.  » 

Quant  il  leurs  plaijiies  d'identité,  elles  sont  en 


tout  semblables  à  celles  du  récent  modèle  de  la 
troupe  1 V.  in  La  Nature,  n"  2307,  p.  379,  de  1917). 
Ces  plaques  sont  partagées  au  centre  par  des  dé¬ 
pressions  longitudinales,  qui  permettent  de  les 
séparer  facilement  en  deux  parties  égalcs(v.  fig.  2). 

2"  L’un  grand  caducée  appliqué  sur  le  bras 
droit. 

§  En  effet  les  infirmiers  allemands  et  leurs  sous- 
officiers,  (|ui  ont  subi  avec  succès  rexamen  du 
Caducée  (interrogations  orales  sur  le  fonetionne- 
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ment  du  Service  de  Santé  dans  les  hôpitaux  et 
les  ambulances  et  sur  le  Service  de  Santé  en 
campagne),  portent  sur  le  bras  droit  un  grand 
caducée  très  visible  (serpent  enroulé  sur  un 
bâton  d'Epidaure).  Cet  attribut  est  brodé  ou  plu¬ 
tôt  découpé  à  l’emporte-pièce  dans  une  étoffe 


jonquille  et  cousu  sur  le  drap  de  la  manche.  Ce 
caducée  a  une  forme  ovalaire  de  9  cm.  de  haut  et 
de  ()  cm.  de  large. 

Les  brancardiers  n’en  sont  pas  munis. 

Quant  aux  insignes  de  la  Croix-Rouge  sur  le 
bandeau  du  calot,  sur  les  écussons  du  col  rabattu 
de  la  tunique,  sur  les  boutons  métalliques  de  la 
vareuse  (croix  rouge  en  relief),  qui  étaient  régle¬ 
mentaires  au  début  des  hostilités,  ils  ont  peu 
à  peu  disparu. 
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Les  infirmiers,  qui  ont  été  faits  prisonniers 
récemment,  n’ont  plus  d’insignes  spéciaux  ni 
à  la  vareuse,  ni  au  calot. 

Actuellement  leurs  seuls  insignes  réglemen¬ 
taires  sont  le  brassard  et  le  caducée  (voir  fig.  1). 

Quand  un  militaire  est  tué,  on  enlève  seule¬ 
ment  la  moitié  inférieure  de  la  plaque,  la  moitié 
supérieure  est  laissée  en  place,  de  manière  à  per¬ 
mettre  une  identification  ultérieure  du  cadavre. 

Chez  quelques  médecins  prisonniers,  on  trouve 
sur  leur  plaque  d’identité  la  mention  «  arzt- 
offizier  ». 

Quant  aux  l’eld  et  Kriegs-Lazarette  allemands, 
ils  sont  signalés  à  l’attention  de  nos  avions  par  de 
grandes  croix  rouges  placées  sur  le  sol 

Ces  croix  sont  inscrites  dans  des  carrés,  ou  des 
cercles  ayant  25  ou  30  m.  de  diamètre.  Sur  des 
photographies  d’avions,  elles  sont  très  visibles, 
même  quand  elles  sont  prises  à  h  ou  5.000  m. 
d’altitude  (v.  fig.  3). 

D--  Bonnkttk, 

Médecin  militaire. 


LE  ROLE  ÉCONOMIQUE  DU  MÉDECIN 


RAllCS  NATIONAUX  ET  STATIONS  DE  CURE 


Les  médecins  et  (diirurgiens  français,  au  cours 
de  cette  guerre,  ont  fait  et  font  noblement  leur 
devoir  ;  ils  ont  montré  que  la  Médecine  et  la 
Chirurgie  françaises  tenaient  une  belle  place  dans 
le  monde. 

Dès  la  fin  des  hoslilités  ils  auront  encore  bien 
des  rôles  importants  à  jouer  ;  les  questions 
d’hygiène  sociale,  d’hygiène  infantile  nécessite¬ 
ront  l’intervention  médicale  ;  dans  un  ordre 
d’idée  plus  matériel  les  médecins  devront  parti¬ 
ciper  à  la  mise  en  valeur  des  richesses  de  notre 
l'rance.  ' 

[Voir  la  suite,  p.  417.) 
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Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 
M.  Maurice  EOEIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  11  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son. 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
^  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  FEPTOl^ATE  DE  FERo 
Sous  la  forme  de  PBptOüüte  Üe  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond, 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  HOBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particuliei*  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
^  conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
_  à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Juillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  ’R.O'&l'N^  YlnDenteur 
tiU  Pepîonüte  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

Tamatave,  27  Septerabre  i890. 
«  Le  PEPTONATE  üe  FER  ROBIN  a  üraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celie  ües 
autres  préparations  simiiaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chel  de  Laboratoire  de  Thcrapontique  à  la  laculto  do  médecine  de  Paris. 


I 

I 


Lacuon  curatioe  puissante  pien  siipe, 
autres  préparations  simiiaires.  »  d 

Ancien  Chel  de  Laboratoire  de  Thcrapontique  à  la  1 

yente  en  Gros  ;  PARU 

■  •■■•■H 


A  cette  occasion  le  PEPTGNÂTE  DE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 

Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Frof^  G.  FOUCHET  s  || 
«  Le  PEPTONA  TE  üe  FER  ROBIN  est  un  sel  organique  ^ 
tiéfini  constitué  par  üeux  combinaisons  :  /“  üe  Peptone 
et  2°  üe  Glycérine  et  üe  Fer,  formant  un  sel  ferrique  Æ 
double,  à  l'état  üe  combinaison  particulière,  et  telle  que  ^ 
le  fer  ne  peut  être  üécelé  ni  précipité  par  les  réactifs  ^ 
ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Geè  état  narticulies' 
te  rend  éminemment  propre  à  v assimilation.  »  ^ 

(Analyse  du  Docteur  G.  POÜCKET,  Professeur  do  phanaacoloaio 

à  laPacuité  do  Hédecino  do  Paris,  Eeiabro  de  l'Acadcmio  do  idédccino,  cto.)  _ 

D'après  ce  qui  précède;  nous  croyons  donc  pou  noir  ^ 
affirmer  qu’aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n’a  jamais  ^ 
eu  une  pareille  consécration  officieila  sur  sa  composition  ^ 
chimique  et  sa  Dateur  thérapeuiiqua. 

Voici  en  résumé  les .  propriétés  thérapeü-  ^ 
tiques  de  ce  produit  :  ^ 

r  £.0  Fes^  B&BSËF  ^ 

des  ^Sobuies  s^ossges  ei  Sbess^  s^schesse  ^ 
ess  héssiogSobsiie^  il  est  donc  précieux  dans  ^ 
l’Anémie  et  la  Chlorose.  "  ^ 

2“  Le  Fei*  RÛEEM  fawQs^is®  ^ 

senèse  des  h&metebSestes  et  ^ 

mente  la  fibHtse  du  sesa^.  Il  sera  dosïc  ^ 
utilement  employé  pour  augmenter  la  pïas«  ^ 
ticité  du  sang  et  combattre  T  Hémophilie 
ou  les  hémormgies  de  toute  nature.  ^ 
3“  Le  Fen  BQBSEi  ^u^mente  la  eajiaw  ^ 
cité  pespiB^atome  du  san^  On  pourra  ® 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les  ^ 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  ^ 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des  ^ 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.)  ^ 
4°  Enfin  ie  Fep  BiQBiM  active  Sa  S 
nutpitien.  II  pourra  donc  servir  simultané"  ^ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme,  Bi 
des  manifestations  SCrofuleuses  et  i» 
syphilitiques,  etc.  W 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de  ^ 
trois  semaines  b.  un  mois  de  traitement,  ce  médicament,  dépourvu  jlw 
de  toute  saveur  slyptique,  se  prend  à  la  dose  de  dO  à  30  gouttes  par  ^ 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait,etc. 

On  prescrira  avec  avantage  cliez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  :  B||| 

le  VIH  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBiN  ^ 

(Liqiceui's  très  agréables).  —  l)osE  :  Un  verre  ù  liqueur  par  repas. 

Pour  UC  jias  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  CODCHÊ’" 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  ue  Poisgy.  -■  Détaiil  :  Tontes 


T  U  B  ER  C  ü  ^  t  LY  M  P  H  AT  I S  M  E  •  A  N  EM  1 E 


A  BASC  DE  BEL$  CSJiC/ÿÇfS  ^SS/««XlSif3 


E>:ÉIERyEUSE  •TUBERCULOSE 
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RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Récalcification 

Ne  peut  être  ASSUREE 
cf  une  fdçon  C  E  RT A  l  N  E 

ü  PRATIQUE 


RBCALCIFICATION 


PULMONAIRE-OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 

SCROFULOSE 


CROISSANCE  : 
ALLAITEMENT 
TROUBLES  DE  DENTITION 


RICALCINE  PURr 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


DYSPEPSIES  ACIDE-  ï  1  RICALCINE  CHOCOLATÉE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


TRfCALCINE 

Méthylarsinée 
.  Adrénalinée 
Fluorée 


cachets 

ilement 


Se  SVIéfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  “TRICALCINE” 


Echantillons  i?/  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS 

de  la  VALÉRIANE  .  .  .  ^  Antispasmodique  :  :  î  :  ; 

du  BORNÉOL  (eampto  Je  Bornéo)  . 


Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 
:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EIVIPLOYÉE  EN  CE  mOMENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Éc/ianlillons  cl  Lilléralurc  : 


Henry  ROQIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


:  :  LE  FLACON  :  S  Francs  :  : 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS  (XVI  ). 
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MTIIAOLAXïNE 


LàlDDratüires  DURET  &  RÀBY- 5.  Av.  des  Tilleuls- par fs-moNT/AARTRÉ 


P  IP^  HUILE  DE  PARAFFINE 

Chimiquement  pure  spécialement  préparée  pour! usage  interne 

eu  il  lé  nées  à  entremets  le  matin  àjeun  et  le  soin  en  se  couchant 
ou  MIEUX  ENCORE 
remplacer  la  dose  du  soir  par  : 


administralion  prolongée 


à  hautes  doses  . 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SmOP  ‘«ROCHE 
COMPRÎMES  '«ROCHE 
CACHETS  "ROCHE’ 


Echantillon  et  Littérature 
PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LÂ  ROCHE  &  C° 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 
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Quand  sonnera  l’heure  de  la  réparation  de 
maux  dont  nulle  persontialité  humaine  n’avait  pu 
encore  concevoir  l’étendue,  qu’il  s’agira  de  trou¬ 
ver  des  ressources  immenses  pour  solder  le 
formidable  arriéré  financier,  le  médecin  devra 
joindre  son  labeur  à  la  somme  des  labeurs  natio- 

Les  stations  thermales  et  climatiques  austro- 
allemandes  réalisaient  avant  la  guerre  une  recette 
balnéaire  de  900  millions,  alors  que  les  stations 
françaises  n’atteignaient  qu’un  produit  de 
2^10  millions.  Il  y  a  donc  beaucoup  à  faire  sur 
ce  domaine  qui  touche  à  la  Médecine. 

La  .sympathie  universelle,  que  le  bruit  de  nos 
armes  a  éveillée,  fera  affluer  chez  nous  des  mil¬ 
liers  d’étrangers  venant  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Le  médecin,  à  ce  moment,  devra  entrer 
en  action  j)our  retenir  les  visiteurs,  leur  donner 
le  goût  de  revenir  dans  nos  stations  balnéaires  et 
climatiques.  Pour  cela  il  doit  rompre  avec  les 
préjugés  d’antan,  ne  pas  se  borner  aux  questions 
purement  scientifiques,  mais  prendre  part  aux 
organisations  qui  s’occupent  des  questions  de 
Tourisme  et  d’industrie  hôtelière. 

Nos  jeunes  confrères  au  front  ont  souvent  des 
loisirs,  ils  devraient  en  employer  une  partie  à  se 
documenter  sur  le  rôle  économique  possible  du 
médecin. 

Ce  rôle  économique  peut  être  joué  dans  la  ques¬ 
tion  des  parcs  nationaux  .en  rapports  avec  les 
stations  hydrominérales. 

A 

Les  lecteurs  de  La  Presse  Médicale  savent  ce 
qu’est  un  Parc  national  ;  il  faut  entendre  par  ce 
mot  un  territoire  situé  dans  la  partie  la  plus 
pittoresque  et  la  plus  intéressante  d’une  contrée, 
dans  ce  territoire  sont  prises  les  mesures  néces¬ 
saires  pour  préserver  de  toute  atteinte  les  beautés 
naturelles  du  terrain  protégé,  pour  y  abriter  et 
laisser  croître  en  liberté  les  espèces  d’animaux. 


de  plantes  que  les  excès  de  la  vie  moderne 
menacent  de  destruction.  Le  Pare  national  est  le 
Paradis  terrestre  en  miniature. 

Les  L'iats-Unis  ont  donné  le  modèle  des  parcs 
nationaux  avec  leur  parc  de  "^'ellowslone  en  1872. 
Ce  parc  immense  s’étend  sur  un  haut  plateau 
coupé  de  profondes  vallées  ;  des  chutes  d’eau, 
des  geysers,  des  lacs,  des  forêts  en  font  une 
merveille  de  la  Nature.  Depuis  a  été  délimité  en 
1908  dans  l’Etat  de  Montana,  un  parc  destiné  à 
sauver  de  la  destruction  la  race  des  bisons;  plus 
récemment  d’autres  parcs  ont  été  aménagés. 

L’exemple  des  Etats-Unis  a  été  suivi  par  la 
Suisse  qui  a  choisi  un  des  coins  les  plus  reculés 
des  Grisons  :  le  Val  Cluoza  en  Engadine. 

La  Russie  avait  réservé  depuis  longtemps 
l’immense  forêt  de  llielo  où  vivaient  les  derniers 
représentants  de  la  race  des  Aurochs,  mais  ce  parc 
national  a  du  être  ravagé  entièrement  par  la 
guerre. 

L’A/ig/e/crce  a  les  parcs  étendus  de  ses  lords 
où  les  daims  rouges,  le  bétail  si  curieux  des 
Ilighlands,  les  poneys  des  Shetland  errent  en 
liberté.  Elle  a  acheté  récemment  et  ouvert  au 
public  une  forêt  composée  d’arbres  incomparables 
et  qui  possède  une  faune  extrêmement  riche. 

L’Australie,  la  Nouvelle-Zélande,  la  Tasmanie 
ont  créé  également  des  parcs  nationaux  pour 
arrêter  la  disparition  d’espèces  animales  et 
végétales  rares. 

l'in  Erance,  avant .  la  guerre,  un  groupe  actif 
avait  pris  en  main  l’organisation  des  Parcs  natio¬ 
naux.  Le  journal  La  Nature  en  particulier  a 
publié  de  nombreux  articles  sur  cette  question 
étudiée  à  fond  par  le  Touring-Club  de  France. 

11  semble  bien  que  la  période  d’études  va  faire 
place  maintenant  à  la  période  de  réalisation.  Le 
Touring-Club  travaille  de  concert  avec  les  diver¬ 
ses  organisations  s’occupant  d’hydrologie,  de 
climatologie,  de  tourisme  et  de  sport  en  montagne. 


Le  premier  parc  national  français  est  en  voie 
d’organisation  à  la  Bérarde-en  Oisans,au  emur  de 
la  rude  Isère,  sur  un  immense  territoire  de  vallées, 
de  gorges,  de  monts  et  de  glaciers. 

Le  25  janvier  dernier,  une  assemblée  fut  tenue 
10,  avenue  du  Trocadéro,  à  Paris,  sous  la  prési¬ 
dence  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  à  l’efièt 
d’étudier  l’avant-projet  de  création  d’un  parc 
national  à  établir  dans  les  Pyrénées,  à  cheval  sur 
les  territoires  français  et  espagnol;  .Sa  Majesté- 
Alphonse  NUI  est  entièrementacquis  à  cette  con¬ 
ception  ;  les  sénateurs  des  départements  pyré¬ 
néens  présents  ont  insisté  pour  que  les  réserves 
de  montagne  couvrent  un  territoire  suffisamment 
étendu,  au  minimun  de  40  à  50.000  hectares.  On 
parle  maintenant  de  200.000  hectares  d'un  seul 
tenant  en  joignant  la  zone  espagnole  à  la  zone 
française. 

Un  parc  national  pourrai  t  être  créé  dans  le  Mas¬ 
sif  Central,  dans  le  Cantal  aux  environs  du  l’uy 
Mary  ou  du  Lioran. 

On  envisage  également  la  possibilité  de  parcs 
nationaux  en  Bretagne,  en  Corse,  en  Algérie,  en 
Tunisie,  au  Maroc. 

L’organisation  des  parcs  nationaux  va  de  pair 
avec  l'organisation  de  grandes  réserves  de  chasse 
et  de  pêche.  Notre  (xtnfrère  le  D‘  Chauveau, 
sénateur,  a  monlré  récemment  l'appoint  «  très 
important  »  que  peuvent  et  doivent  apporter  à 
l’alimentation  nationale  le  gibier- de  noti-e  terri¬ 
toire,  le  poisson  de  nos  rivières  et  de  nos  étangs. 
Ayant  la  guerre,  l’Allemagne  et  l’Autriche  impor¬ 
taient  chaque  année  chez  nous  pour  250  millions 
de  francs  en  gibiers  et  poisson. 

L  Association  des  territoires  réserves  de  chasse 
et  de  pêche  a  tenu  son  Assemblée  générale  consti¬ 
tutive  le  25  février  dernier  sous  la  présidence  de 
S.  A.  S.  le  prince  de  .Monaco.  Ont  été  élus  Mem¬ 
bres  du  Conseil  ; 

Président  :  Comte  Clary,  président  du  Saint- 

Hubert-Club  français. 


ÉCHANTILLONS  ^  LITTERATURE 

LABORATOIRES  CIBA 
1,  place  Morand 

LYON  / 


.  ISUULI  I  i  ÎL,  Ingénieur-Constructeur 

7,  RUE  LINNÉ  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33 


MÉDECINE 


PHYSIOLOGIE 


Appareils  pour  la  mesure 
de  la  pression  artérielle. 


APPAREILS  POUR  LA 

MÉTHODE  GRAPHIQUE 


OSCILLOftlÈTRE  SPHYGIVIOIVIÉTRIQUE 

du  Prof'-  PACHON  (i.iiiovkh!  s.  g 


G.  BOULITTE, 


théobromme  est  indiquée 
avec  ia  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EKMOTSTT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  premiÉre  Usine  française  aflecteo 
A  la  proanction  inéuctriellc  As  la 
Thiôiiroial&t,  Aesuis  LSS8 


les  Hôpitaux  ce  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 


Ue  de  20  Cachets 
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Vice-Présidents  :  MM.  Gaston  Menier,  sénateur; 
Ed.  Perrier,  membre  de  l’Institut; 

Ch.  Cémi,  vice-président  du  Saint-lIubert-Glub; 
Baron  Durègne  de  Lanrragiiet,  président  de  la 
Section  du  Sud-Ouest  du  Club  alpin  français. 
Secrétaire  général  :  A.  Glandaz,  président  d’hon¬ 
neur  du  Comité  National  des  Sports,  le  plus 
obligeant  et  le  plus  dévoué  des  secrétaires. 

La  nouvelle  association  a  fixé  son  siège  social 
21 ,  rue  de  Clicliy,  Paris. 


Les  grandes  lignes  des  projets  en  train  sont  les 
suivantes  : 

]"  Créer  des  parcs  nationaux  ; 

2"  Autour  des  parcs  nationaux  aménager  des 
réserves  de  chasse  et  dépêché,  où  on  pourra  chas¬ 
ser  et  pêcher  dans  des  territoires  soigneusement 
gardés  et  repeuplés  de  gibier  et  de  poisson; 

3“  Sur  la  lisière  des  parcs  nationaux  construire 
lies  hôtels,  des  maisons  de  convalescence  et  de 
repos  adaptés  aux  goûts  des  diverses  clientèles, 
mais  en  s’éloignant  du  type  dispendieux  «  Palace 
Hôtel 

V’  Mettre  en  rapport  lés  stations  climatiques 
ou  hydroniinérales  avec  les  parcs  et  les  réserves 
de  chasse. 

Dans  l’organisation  et  la  gestion  de  ces  maisons 
de  convalescence  et  de  régime  les  médecins  et 
surtout  les  médecins  invalides  de  guerre  devraient 
trouver  de  nombreux  débouchés;  ainsi  que  nom¬ 
bre  de  nos  jioilus  amputés. 

L’Industrie  allemande  avait  trouvé  ces  dernières 
années  le  moyen  d’imposer  à  nos  stations  françai¬ 
ses  toute  une  ferraille  d’appareils  de  mécanolhé- 
i-apie  dont  le  fias(;o  a  été  complet. 

La  cure  d’exercice  doit  suivre  la  cure  hydromi¬ 
nérale,  mais  non  pas  être  concomitante.  Le  méde¬ 


cin  parisien  qui,  après  la  guerre,  enverra  aux  eaux 
un  jeune  homme  débilité  par  la  préparation  d’exa¬ 
mens,  prescrira  par  exemple  ; 

1“  Suivre  une  période  de  traitement  à  la  Bour- 
boule  ; 

2"  En  terminant,  faire  une  saison  de  chasse  au 
parc  national  du  Puy  Mary. 

Je  vous  prie  de  croire  qu’un  mois  passéau  grand 
air,  dans  la  pleine  lumière  solaire,  à  poursuivre 
les  perdreaux  ou  les  coqs  de  bruyère  au  milieu  des 
prairies,  des  bruyères  et  des  sapins,  aura  pour  ce 
garçon  une  autre  valeur  physiologique  qu’un 
mois  consacré  à  suivre  dans-une  salle  surchauffée 
le  mouvement  pendulaire  de  l’appareil  AHi  ou 
B5«  do  la  série  Zandor. 

Organisons  nos  stations  minérales  à  la  fran¬ 
çaise. 

P.  Dnsrossjis. 


NICOLAS  ÂCIIiVaRRO 


der  efficacement  les  jeunes  dans  les  méthodes  et 
les  recherches,  institution  qui  manque  à  notre 
pays. 

Nous  partageons  la  douleur  de  notre  éminent 
ami.  le  professeur  Cajal  et  de  tou.s  les  savants  espa- 

Puissent  l'activité,  la  célébrité  tôt  acquise,  le  pa¬ 
triotisme  d’Achlicarro  servir  d’exemple  et  de  stimu¬ 
lant  à  ses  jeunes  compatriotes  et  aux  nôtres.  Cette 
guerre  ne  le  demande  que  trop. 

!)'■  Liîon  A/.oui,a.y. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Atlas  d’anatomie  pour  l’électro-diagnostic  et  phy¬ 
siothérapie,  parle  1)''  Miramonu  nn  la  Roqui-tti;, 
médecin  principal  de  classe,  1  vol.  in-16,  lOû  p. 
avec  figures  (./.-/>.  /lailUère  et  /ils,  h  Paris).  — 
Prix  :  10  francs. 


La  science  espagnole  vient  de  perdre  un  jeune 
histologiste  plein  de  talent,  un  teclinicien  consommé, 
Nicolas  Achnearro. 

J'ai  suivi  ses  travaux  sur  la  rage,  la  paralysie  géné¬ 
rale,  le  tabes,  etc.  ses  découvertes  sur  la  structure 
de  la  névroglie  et,  comme  sou  maître  Cajal,  j’avais 
la  certitude  qu'il  commençait  seulement  à  produire 
de  grandes  choses. 

Un  mal  Incurable  l'a  emporté;  du  moins  sou  nom 
reste-t-il  attaché  à  une  méthode  d’une  application 
très  étendue  qui  a  permis  à  lui  et  à  bien  d’autres 
d’explorer  la  névroglie.  11  reste  aussi  indissoluble¬ 
ment  lié  à  une  conception  toute  nouvelle  de  cette 
névroglie  qui,  pour  Achi'icarro,  est  un  organe  de 
sécrétion  interne,  d’importance  capitale  pour  la  fonc¬ 
tion  de  l’élément  nerveux  central. 

Acliiicarro  était  un  désintéressé,  un  patriote  en¬ 
thousiaste  ;  il  travaillait  pour  la  gloire  et  le  relève¬ 
ment  scientifique  de  son  ])ays,  et  déjà  il  avait  j 
formé  des  élèves  dans  une  institution  destinée  à  gui-  | 


Tout  médecin  à  l’heure  actuelle  doit  être  capable 
de  taire  ou  d’interpréter  un  électro-diagnostic,  de 
lire  une  radiographie.  Ou  manquait  en  littérature 
médicale  d’un  petit  traité  m.-iniable  et  pratique  où  se 
trouveraient  condensées  les  données  anatomiques  et 
radiographiques  nécessaires  pour  faciliter  ces  inter¬ 
prétations. 

I/cxcelleut  atlas  manuel  de  Miramoud  de  la 
Roquette  comble  cette  lacune,  on  y  trouve  présentées, 
de  manière  à  être  revues  d'un  coup  d’o-il  rapide,  les 
données  anatomiques  normales  que  l'on  doit  avoir 
présentes  à  Tespiit  dans  l’examen  d’un  blessé  de 
guerre  ou  d’un  accidenté  du  traviûl.  Le  médecin 
physiothérapeute  trouvera  également  dans  cet  ou¬ 
vrage,  copieusement  illustré,  les  notions  anatomiques 
les  plus  utiles  sur  les  nerfs, les  muscles,  les  articula¬ 
tions.  C’est  un  livre  que  le  médecin  doit  avoir  sur  sa 
table  de  travail. 

Cil.  Rai  y. 
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Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 
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XV  à  XX  g-outtes  à  ciiaque  repas  contre  : 
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O.  Pasteau.  —  De  la  conduite  .4  tenir  vis-à-vis  des 
militaires  atteints  de  rétrécissements  inflammatoires 
ou  traumatiques  de  l’urètre. 
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Deuxième  réunion  des  chefs  des  centres  urologiques 

dêlA^méê. 
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[Voir  la  suite  p.  421.) 
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Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 
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Las  Gouttas  Farrnglneuses  Fralsse  se  preunent  à  la  lÉ 
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Cacodylate  de  Per . 0  gr.  Ut  S 
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Traitement  des  iVîaladieS  Furonculose,  Anthrax, 

Â.cn@  Or^slsts 

Z  à  STAPHYLOCOQUES  Z  ostéomyélite,  etô.) 


D'APRES  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


Comprimés  à  base  d’oxyde  d’étain  et  d"^ étain  métallique 


EXEMPTS  I>E  PEOMK 

ZZZIZZZIIZII^r  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  Z^ZZZZZZZZ 

ÿ  Acailôinio  dos  Soicncos,  A‘‘ndémic  do  Mêdecdno,  *  Le  Flacon 

Communications  en  1917  :  \  Sorielô  Mrilicnh-  dos  HùjtiLnnx,  Soeidlê  de  (:ini‘iir(jiv,  |  de  80  comprimés  : 

f  Thèse  Miircel  PFHOL  i  Paris,  1917).  I  ^  fr.  SO 
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GRANULE  FRIABLE 


Alcalin  ==■  Tppe 

Spécialement  adapté  ù  la  Thén 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Échantillons  aa  CORPS  MÉDICAL  pour  Essaie  Thêrapûattqves, 

Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  ous 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 
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JOURNAL  DE  CHIRURGIE 


Mémnivcs  : 

V.  Raymond  et  J.  Parisot.  “Le  pied  do  li-anclié( 
Ch  Vlllandre  —  La  ponction  cérébrale  dans  h 
plaies  du  crâne  cicatrisées. 


REVUE  D’HYGIÉNE  ET  DE  POLICE  SANITAIRE 

So.M.MAim;  du  n“  1  (1918), 


Edward  Bartow  et  René  Lej'endre. —  La  chlora¬ 
tion,  procédé  de  stérilisation  des  eau::  par  le  chlore 

Arnold  Netter  et  Blaizot.  —  Note  sur  quelques  cas 
de  typhus  exanthématique  à  Paris,  diiüciillé  du  dia¬ 
gnostic  par  un  médecin  non  prévenu,  tfiicaciié  des 


gnostic  par  un  médecin  non  prévenu,  tfiicaciié  des 
mesures  préventives,  existence  d’un  typhus  endémique 

D'' Pétrovitch.  —  La  tubercu  lose  pulmonaire  chez 
les  réfugiés  serbes  én  France. 

D'  Peigney.  —  Le  travail  dri  cuivre,  observations 
recueillies  chez  les  ouvriers  fabriquant  les  corps  de 

Cathoire.  —  Un  modèle  do  crachoir  individuel  à 
ouverture  et  fermeture  aulomaliiques. 


dans  des  condition.s  dillicilcs,  le  bon  fonctionnenu-nt  de 
son  service  circulant  sur  le  champ  de  batuillc  pour  sur¬ 
veiller  ses  postes  et  y  opportont  le  réconfort  de  sa  pré¬ 
sence.  Très  j^rièvement  blessé,  a  fait  preuve  d’un  sanj^- 
froid  et  d’une  sérénité  qui  ont  fait  l’admiration  de  tous. 
Deux  citations.  [Officiel,  lOJuin  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Gliazarin  (Jean),  médecin  aide-major  de  classe 
au  2'i3®  rég.  d’artillerie  de  campagne  :  dans  les  circons¬ 
tances  les  plus  difficiles,  avec  des  moyens  réduits  par  la 
bataille,  fait  preuve  de  qualités  professionnelles  de  pre¬ 
mier  ordre,  alliées  au  suprême  méjjris  du  danger;  a  été 
intoxiqué  par  des  obus  à  gaz;  évacué  sans  connjiissance, 
a  tenu  à  rejoindre  son  poste  le  lendemain,  quoique  incom¬ 
plètement  guéri.  [Officiel,  Vi  Juin.) 

—  M.  Joanne  (Pierre),  médecin  sous-oide-major  au 
81:  rég,  de  murebe  de  zouaves  ;  modèle  d’esprit  militaire  et 
de  bravoure  Le  a  suivi  son  bataillon  malgré  les  tirs 
très  violents  de  mitrailleuses,  s’arrêtant  sur  le  cbanip  de 
bataille  pour  panser  les  blessés  et  pour  diriger  les 
équipes  de  brai'cardiers.  Son  clief  de  bataillon  ayant  été 
ble.ssé  pendant  la  progression,  s’est  poilc  résolument  à 
son  secours,  faisant  preuve  d’un  courage  et  d’un  sang- 
froid  remarquables.  [Journal  Officiel,  18  Juin  1918.) 

—  M.  Kumiser  (Jose[ih),  aide-major  de  2*^  classe  au 
284*^  R.  ki  L.  T.  ;  a  toujours  fait  j^rcuve  du  mépris  le 
plus  absolu  de  la  mort  en  portant  secours  aux  blessés 


—  M.  .\rcliambaux  (Neplituli),  médecin  auxiliaire  (active), 
mat.  17247,  à  lu  l'^^  compagnie  du  150*=  rég.  d'infanb-rie  ; 
médecin  d’un  dévouement  exemplaire  et  d’un  courage  à 
toute  épreuve.  A  été  grièvement  blessé,  le  15  Av.il  1917, 
à  Sapignciii,  alors  qu’il  se  portail  à  découvert  au  secours 
des  blés  és,  malgré  un  violent  tir  de  barrage.  Une  citation. 


laillet  (Antoine),  mat.  13140  (active), 
e-major  à  la  compagnie  de  mitrail- 
•g.  d’infanterie  :  médecin  de  bataillon 
l’un  dévouement  hors  de  pair,  se  dépen- 


LES  MEDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés,  —  Sont  inscrits  an  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier.  —  M.  Frahier  (Féli  x),  médecin  aide-major 
de  D'«  classe  (réserve)  au  309°  régr-  d'ïnfantcrie  ;  excellent 
médecin  qui  s’esl  distingué  part  out  où  le  régiment  a  été 
engagé,  faisant  rudinirntion  de  tons  par  son  courage  et 
son  dévouement.  A  été  grièvemei  it  atteint  en  donnant  ses 
soins  aux  blessés.  Une  Jjlessurc  «ntérieure.  Trois  cita¬ 
tions.  [Officiel,  16  Juin  1918.) 

—  M,  Rallier  du  Baty  (FéUix),  médecin-rnajor  de 
2''  classe  (territorial)  au  29“  1  mtaillon  de  chasseurs  ; 


le  commencement  de,  Tuttaque  en  dépit  des  violentes 
rafales  de  mitrailleuses  et  est  parvenu,  en  dirigeant  lui- 
i  même  les  équipes  les  jilus  expü^ées,  à  ramener  les  soldats 
blessés  tombés  à  proximité  des  lignes  allemandes  appar¬ 
tenant  à  trois  coips  différents. 

—  M.  Henri  .Vleuiisse,  médecin  aide-major  de  1**=  classe 
au  340  d’infanterie.  «  Médecin  d’un  courage  et  d’un 
dévouement  magnifiques.  A  assuré  son  service  sous  les 
homburdeincnts  les  plus  violents,  faisant  rudmirulion  de 


violents,  faisant  rudmiruliiui  de 
de.  Au  plus  fort  de  lu  bataille,  a 
ble  sang-froid,  et  sous  les  plus 


de  maladies  contagieuses  et  ont  succombé  à  lu  maladie  ; 

—  M.  Tristchler,  médecin  aide-major  de  2"  classe. 

—  M.  Perier  (Louis),  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Dumas  (Charles),  médecin  auxiliaire  [Journal 
officiel,  19  Juin  1918), 

Médaille  d'arf^cnl,  décernée  à  des  militaires  retenus  en 
.Allemagne  qui  ont  fait  preu\edu  plus  grand  dévouement 
en  soignant  les  prisonniers  de  guerre  atteints  de  mula- 


edecin  aide-major, 
in-major  de  l'°  classe. 
2irin  aide-nuijor  de  2®  closs 
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--  M.  Powilewîcz  (A. -J.),  mcdocîn  aide-mnjor  de  2*  cl. 

—  M.  Perimony  (Georges),  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Poinsot.  médecin-major  de  2®  classe. 

—  M.  Pujade  (Emmanuel),  médecin  aide-major  de 
1^®  classe. 

—  M.  l3(Klolec  (Eugène),  médecin  aide-major  de  2''  cl. 

—  M.  Ducroquet  (Jean-Buptiste),  médecin-major  de 

— •  M.  Durouaux  (Henri),  médecin-major  de  2*  classe. 

—  M.  (^ournstf  Lucien),  médecin  aide-major  dcl**®  classe. 

—  M.  Leeal  (Henri),  médecin-major  de  2®  classe. 

—  M.  Zimnier  (Gliarles),  médecin  aide-major  de  2®  cl. 

—  M.  Mercier  (Albert),  médecin  aide-major  de  2®  classe. 

—  M.  Brunet  (Henri),  médecin  aide-major  de  1‘'®  classe. 

—  M.  Gazal-Genely  (Georges),  médecin  auxiliaire. 

—  M.  (àmtessouze  (Maxime),  médecin  aide-major  de 
2®  classe. 

—  M.  Dautrey  (Jean),  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Dhallerin,  médecin  civil. 

—  M.  Iluot  (Victor),  médecin-major  de  2®  classe. 

—  M.  Uumbert  (Jean),  médecin  aide- major  de  l”  classe. 

—  M.  Jaffré (Clinrles),  médecin  aide-major  de  2®  classe. 

—  M.  Stobbaerts  (Fernand),  médecin  aspirant. 

--  M.  Tiirquety  (Roger),  médecin  aide-major  del'®cl. 

—  M.  Wurtz  (Pierre),  médecin  aide-major. 

--  M.  Vialleton  (Jean),  médecin  aide-major  de  2»  classe. 

—  M.  Cliataing  (llippolyte),  médecin  auxiliaire. 

M.  Audion  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe. 

—  M.  Le  Qiiéré  (Jean),  médecin  aide-majorxle  t®®  classe. 

—  M.  Dallé  (Mauri-'c),  méde  -in  aide-major  de  1**®  classe. 

—  M.  Goujon  (Louis),  médecin  aide-major  de  2®  classe. 

—  .M'.  Laval  (Frédéric),  médecin  aide-major  de  1^®  classe. 
~  M.  Saint-Hilaire  (André),  médccin-mujor  de  2®  classe. 

—  M.  llerm,  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Augpy  (Alcide),  médecin  aide-major  de  !>■'=  classe. 

—  M.  Fontaine  (Va  1ère),  médecin  aide-major  de  D  "  classe. 

—  .M.  Nlrjuct  (Albert),  médecin  aide-major  de  classe. 
M.  Léonelti (Dominique),  médecin  aide-majorde  2®  cl. 

—  M.  Dhalluine  (Louis),  médecin  auxiliaire. 

M.  Goudeaiix  (Edmond),  médecin  aide-major  de  l'*cl. 

—  M.  Poisson  (Gaston)  .médecin  aide-major  de  2«  classe. 
--  M.  Pelte(Alexandre),  médecin  aide-majorde  2"  dusse. 

—  M.  Peltier  (Paul),  médecin  aide-major  de  2®  classé. 

—  M.  Héritier  (R  «oui),  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Nectoux  (André). 

—  M.  Bouchez  (Jules),  médecin  aide-major  de  2®  classe. 

—  M.  Houssiaux  (Pierre),  médecin  auxiliaire. 

—  M.  Piéclmud  (Ferdinand),  médecin  aide-major  de 
2“  classe  [Journal  ojfîcieî,  19  Juin  1918). 


MO UV ELLES 


La  relève  des  médecins.  —  M.  Charles  Bernard 
(Seine),  député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  quand  les  médecins  du  Iront  de  la  classe  1892, 
dont  la  relève  u  été  suspendue  en  Mars  dernier,  rentre¬ 
ront  à  l’intérieur  et  comment  il  se  fait,  puisqu’on  ne  peut 
relever  la  dusse  1892,  qu’il  y  ait  ù  l’intérieur  quantité  de 
médecins  de  classe  beaucoup  plus  jeunes  maintenus  ù 
l’intérieur  sans  raisons  valables,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  Les  médecins  de  la  classe  1892,  dont  la  relève  est  en 
cours,  rentreront  prochainement  dans  la  zone  de  l’inté¬ 
rieur  et  seront  remplacés  par  les  médecins  des  classes 
plus  jeunes,  qui  sont  actuellement  à  l’intérieur.  » 

La  Croix-Rouge  japonaise  —  Une  mission  de  la 
Croix-Roug-e  de  Tokio,  allant  dans  les  pays  alliés  et 
ayant  à  sa  tête  le  prince  ïolcugmva,  est  partie  pour  les 
Etats-Unis. 

Mission  médicale  brésilienne  en  France.  — 
Le  Gouvernement  du  Brésil  étudie  en  ce  moment  l’envoi 
prochain  en  France  d’une  mission  de  cinquante  médecins 
brésiliens,  sous  la  direction  de  M.  Nnbuco  de  Gouveia. 

Ecole  de  médecine  de  l’Afrique  occidentale  fran¬ 
çaise.  —  Le  Journal  o/'/iciel  vient  d’insérer  le  décret  sui- 

Art.  1“'’.  —  Le  décret  du  14  .lanvier  1918,  instituant 
l'Ecole  de  médecine  de  l’Atriquc  occidentale  française  est 

-Art.  2.  —  Il  est  créé,  A  IJakar,  une  Ecole  de  médeciiic 
de  l’Afrique  occidentale  française. 

Art.  .'t.  —  L  Ecole  de  médecine  de  l’Afrique  occidentale 
française  est  placée  sous  l’autorilé  directe  du  gouver¬ 
neur  général  et  sous  le  contrèle  technique  de  l’inspec¬ 
teur  des  Services  sanitaires  et  médicaux  de  l’Afrique 
occidentale  française. 

Art.  4.  —  Le  directeur  de  l’Ecole  de  médecine  est  en 
même  temps  directeur  de  i’hôpitai  central  indigène  II 
est  nommé  par  décret,  sur  la  proposition  du  gouverneur 
général,  après  avis  de  l’inspecteur  général  du  Service 
de  Santé  des  colonies. 

Il  relève  directement  du  gouverneur  général. 

Art.  5.  —  L’Ecole  de  médecine  a  pour  mission  de  for- 


1"  Des  médecins  indigènes  ; 

2“  Des  sages-femmes  indigènes. 

Elle  comprend  en  outre  une  section  d’élèves  vétéri¬ 
naires  indigènes. 

Art  6.  —  Le  gouverneur  général  étudiera  et  soumettra 

Ecole,  les  moyens  financiers  à  l’aide  desquels  il  sera 
pourvu  aux  dépenses  nécessitées  par  celle  e  dation  et  les 
règlements  déterminant  l’organisation  et  le  fonctionne¬ 
ment  de  la  nouvelle  école. 

—  M.  Le  Dantec,  médecin  major  de  Ir»  classe  des 
troupes  coloniales,  hors  cadres,  chargé  de  mission  en 
Afrique  occidentale  française,  est  nommé  direct*  ur  de 
l’Ecole  de  médecine  indigène  de  l’Afrique  occidentale 
française,  A  Dakar,  A  compter  du  l'*  octobre  1918,  date 
de  l’ouverture  de  l’Ecole. 

Stations  hydrominérales  et  climatiques.  —  '  Par 
décret,  i-endu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l’Inté¬ 
rieur,  la  commune  de  Pau  (Basses-Pyrénées)  est  érigée  en 
station  climatique.  Une  chambre  d’industrie  climatique 
est  instituée  dans  la  station. 


Hroméinen 

(Bl-Bromure  de  Codétne> 


GOUTTIÜS  (Xg.=0 
SIROP  (0.03) 
PILULES  0.01) 


GAZ  ASPHYXIANTS 

GAZ  VÉSICANTS 

Le  GOMÉNOL,  antiseptique  pénétrant,  grand  calmant 
et  actif  régénéraleur  des  tissus,  est  lu  drogue  de  choix 
pour  lu  réparation  des  dommages  causés  par  ces  gaz. 

[l  s'emploie  : 

Dans  lis  voies  respiraioires,  en  injections  inliamuscu- 
laires  profondes  de5ù  lo  om^  d’oléo- goménol  A  20  p.  100, 
en  injections  intratrachéaies  d'oléo-goménol  A  10  p.  100 
ou,  A  défaut,  en  inhalalions.  —  Sur  la  peau,  en  onctions 
d’onguent  au  Goménol  ou  d’oléo-goménol  A  23  p.  loo. 


Granules  de  Catilîon 

_ A  0,001  Estrait  Titre  de 


Q-ran'ales  Catilîon 


STBORHANTINE 


L  Nombre  de  Strophai 


ASYSTOLIE,  DYSPtSEE,  OPPRESSIOM,  ŒDÈMES,  Allettions  MITRALES,  Cardiopalhics  des  EKFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 
Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  inUdbles, 


Tablettss  de  Catilîon 
TT 


«MK 


0-'5‘'-25  corps  thyroïde  _ 

Titré,  stériliaé.  bien  toléré,  actif  et  agréable.  S 
1  à  2  conlne  nsyzœdème.  0 

2à8  contre  Obésité,  .G-oitre,  Herpétisme, etc.  8 
Fl.  Sfr.  —  paKIS,  SBoul*  St-Martin.  ^ 

i««ieo9aa®acsi»8aaae9aeaaaa88a8* 
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Traltemint 

liUrllI#  I  iUfl^  SEPTICEMIES  = 

(Académie  des  Scionces  et  Société  des  Hôpitaux  du  22  Décembre  191i.) 

LABORATOmES  COUTURïEUX,  «8,  Avenue  Hoehe  -  PAKIS 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
■j^lAÆJr^C^'lLJ'T  j.inmBK  tiLo  S  CfEon?:* 


LA  VASOLAXINE 

ïeEBEC 

HDILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PDRIFIÉE  POÜP  ^SAGF  INTERNE 
(Parafftne  liquide) 

LAXATIF  JVÏÉCAWIQU^  I3MOFFEMSIF 

INOIEiTIflKS  '  ^“NSTIPATION  HABITDELLE  ;  dans  es  maladies  aiguës  (flèvre  typhoïde) 

•  «liez  les  opérés  du  ventre;  dans  l’appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-memhraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


■^R  É'iVI  I  N  T  ^ 


AFFECTIONS  DE  LA  GORGE  ET  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 


LABORATOIRE  A.  GILLOT,  Ph.  Dr.,  BS,  r.  de  Chàteaudun,  PARIS 


i  de  VASULAXINS  et  satisfaire  a  tous 


ssionnairos  ou  au  LABORATOIRE  A.  GILLOT. 


Ms  lllP6ItlillâFî§ygS  li^ESîâiLf^^ 

OoariQue',.  Ti/iyroiaieit  Hepatowe  *-<tnL  euiWim„  îBsUmi&u 


NOUVEL  HYPOTENSEUR  VEGETAL 

AUX  PRINCIPES  UTILES  DU  GUI 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 

M  i  y  lÉ  -nsf iiT^TrT^^y/YTjrTi^  BonnB-lloiivBUj 


SERINGUE  spéciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIQ-iER  à  15  divisions  ; 
O  gr.  Oi  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 


ÂMPQIJLES  m  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIËltn 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHQDURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

Pour  év  iter  les  accidents 

buccanæ,  ordonner  le  i!LLaAxJ,iJ»  ^^-LjLliJ!ilitiV,^,|||y^y||^\| 


MASSON  ET  G",  ÉDITEURS,  120,  Boulevard  Saint-G-ermain,  Paris. 


I  Bi 

\AMmLBumNumQui' 


iÂNT  DIURETIQUE 


6aI0pilul.es  par  jour 
ENTRE  LES  REPAS 


ABONNEMENTS  ;  Paris,  20  fr.  ;  Départements,  25  fr.  ;  Ëtrang 

^jE^asæMfflaMcoixoBïASEs  dai!î>.se  -  j 


HHOBÎffiflP 


anfi  ■  mfecfieux  dans  fac/fes  /es  sepf/cém/es 


Échantillons  sur  demandes  a 
M.M.  Les  riédecins 

Laboratoire  du  DT  l''I.LEPRINCE 
62. Rue  de  la  Tour  _  PARI  S  _ 


Tra/fement  rapide  du  r/iuma/i s 


I  '■  LiTtéiRÀTdRciT  EàwivTityiiNS  feWràtoirés  DAUSKARueAiibrioi  PARI.S  '■ 
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Agréable  au  g  eût  y 
exactement  dosée ^ 
d'une  efficacité  constante^ 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


:  ‘‘'‘'icalioii^naino^ène 

çiopiiorYjv/' 


NEUllASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
AT  AELE,  VE  RTL  GE  S 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  d3  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésïa,  PARIS 


/V®  36 


Jeudi,  27  Juin  191 H 


PRESSE  HEOIGALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  IS  centimes. 
Dép.  etËtr.  SCO  centimes. 
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Les  auxis,  sous-aides,  aides-majors  et  leur  avan¬ 
cement.  L'exposé  de  la  question,  sa  solution. 

.l’ai  reçu  de  notre  confrère  X...,  conseiller  gé¬ 
néral,  une  excellente  lettre,  que  je  tiens  à  repro¬ 
duire  en  entier,  parce  que,  très  bien  écrite  cl  très 
bien  ordonnée,  elle  met  exactement  au  point  la 
question  qui  intéresse  si  fort  et  à  si  juste  titre 
nos  jeunes  amis,  les  étudiants  en  médecine  qui 
vivent  «  dans  le  bal  »  depuis  tantôt  quatre  années. 
La  voici  : 

Monsieur  et  très  honore  confrère. 

Je  sais  que  rien  de  ce  qui  intéresse  le  corps  médical  ne 
vous  est  étranger.  Fidèle  et  obscur  lecteur  de  vos  inté¬ 
ressantes  chroniques  du  Temps,  de  vos  journaux,  j’ni 
constnté  l’intérêt  que  vous  portiez  à  nos  jeunes  camarades, 
médecins  auxiliaires  du  front,  et  lu  vigueur  avec  laquelle 
vous  vous  occupiez  de  leur  présent  et  de  leur  avenir. 

Ma  lettre  est  suscitée  par  la  sollicitude  que  j’éprouve 
pour  un  médecin  auxiliaire  qui  me  touche  de  près,  mais 
elle  est  de  portée  générale,  car  elle  s’appliquera  dans  ses 
considérants  et  dans  ses  conclusions  ù  des  centaines  de 
jeunes  gens  qui  sont  dans  la  même  situation  que  le  mien. 
C’est  pour  cette  dernière  raison  que  je  vous  soumets  mes 
idées  avec  le  secret  espoir  que  vous  leur  apporterez  le 
concours  de  votre  talent  et  de  votre  autorité. 

Lorsque  la  guerre  u  commencé,  le  ministre  de  la 
Guerre  a  dit  :  «  Seuls  les  étudiants  u  quatre  inscrip¬ 
tions  pourront  être  nommés  médecins  auxiliaires.  »  Les 


nutres  avaient  le  choix  entre  les  fonctions  d'infirmier  cl 
celles  de  combattant. 

Mon  fils  préféra  le  métier  de  combattant  qu’il  remplit 
consciencieusement  (Croix  de  guerre  :  Verdun  304,  Morl- 
llomme)  jusqu’au  moment  où  le  même  ministre,  ayant 
besoin  de  médecins  auxiliaires,  en  raison  des  vides,  dé¬ 
cida  ceci  :  «  J’ordonne  de  récupérer,  tant  dans  les  forma¬ 
tions  combattantes,  que  dans  les  formations  sanitaires, 
les  jeunes  gens  ayant  deux  cl  trois  inscriptions  de  méde¬ 
cine.  Ces  jeunes  gens  recevront  dans  des  centres  d'inslruc- 
lion  (Paris,  Lyon,  lîordcaux)  un  enseignement  qui  com¬ 
pensera  leur  déficit  en  instruction  medicale.  Us  passeront 
un  examen,  et,  en  cas  de  succès,  je  les  considérerai  comme 
ayant  quatre  inscriptions  et  je  les  nommerai  médecins 
auxiliaires.  » 


Ce  programme  fut  exécuté  et  nos  jeunes  camnrades 
sont  reparticisur  le  front,  où  ils  remplissent  avec  l’en¬ 
train  que  vous  savez  leurs  rudes  fonctions.  Mais  la  guerre 
dure...  et  ils  se  préoccupent  à  lu  fois  du  présent  et  de 
l’avenir. 

Pour  le  présent,  ils  voudraient  bien  ne  pas  être  figés 
dans  leur  grade  de  médecin  auxiliaire.  A  culture  égale, 
souvent  même  inférieure,  ù  danger  égal,  ils  voient  leurs 
camarades  aspirants  devenir  sous-lieutenants,  lieutenants, 
voire  même  capitaines,  et  améliorer  ainsi  leur  situation 
matérielle  et  morale.  Vont-ils  rester  toute  leur  vie  méde¬ 
cins  auxiliaires,  c’est-ù-dire  adjudants  è2  tr.  44  par  jour  ? 

Je  sais  bien  qu’on  a  créé  le  grade  de  sous-aide-major, 
cl  même  d’aide-mnjor  à  titre  temporaire  pour  combler 
celte  lacune  et  faire  tomber  celte  critique.  Mais  dans 
quelles  condiiions  acquiert-on  ces  grades  ?  Et  quid  ?  Des 
étudiants  en  médecine  à  trois  inscripliuns  ? 

Le  ministre  de  la  Guerre  a  dit  ;  je  considère  que  l'in- 
slruclion  que  j’ai  donnée  à  ces  jeunes  gens,  par  mes 
propres  moyens  dans  les  centres  d'instruction,  équivaut  à 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


Toux 

ÆTHONE 

COQUelUCtlB 


BILËYLŒSS" 

SE;L3  BILIA.IRE& 
Globules  Kératinisès,  dosés  à  0.20  Cenllgr 

tlTHIASE-lCTÈRE-ENTÉRO-COLITE 


Laboratoires  KOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  THopilal  —  PABIS 


Succédané  du  Salicylate  de  Metbyle,  inodore 


RHESÂL  VICÂRIO 

(Liavini) 

AITIIËVIIIILIIQUE  —  AHTIRHUMATISIIIL  —  AHTIGOUTTEUË 

pour  nuga  «xUrn*. 

■apldamant  abiorbabla.  sani  Irritation  da  la  paaa 


TUBERCSJLOSE 

PHOSÔTE  injectable 


LAMBIÔTTE  Frères 


Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  oomplètcment  assimilable. 

Uttérat.st  £c/ian(‘“'.-  Produits  LAbIBIOTTE  F"M  PrcmoryiSièitd. 


Anémia,  Conualescenea, 


Débilité,  Surmenage. 


M  ne 


GENTILLY  (Seine). 


GALYL 


AntisyphUiUque  très  puissant 

Adopté  Dii  Ï6I  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (014) 


Littébatbrb  Schamtilloiib  :  Labontotroa  NAUMS,  6  Viilusaara-Zs-GareBae  (jeîEsL 
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2®  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

S5  gouttes  contiennent  ifi  milligr.  de  Cacodylate  de  Btryohnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouitis  ;  3‘SO. 
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les  paresseux  perdraient,  bien  entendu,  le  bénéfice  de  la 
faveur  accordée  aux  laborieux. 

Les  fonctions  de  médecins  auxiliaires  de  la  série  qui 
serait  à  l’instruction  seraient  remplies  ay  front  par  les 

Je  tiens  à  préciser  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
s’appliquerait  aux  sous-uides-majors  et  aux  aides-majors 
à  titre  temporaire,  aussi  bien  qu’aux  médecins  auxiliaires, 

de  docteur.  Le  commandement  dira  peut-être  que  ce 
programme  désorganisera  les  services  do  l’avant.  C’est 
possible  et  si  cela  était  démontré,  je  m’inclinerais;  mais 
j’ai  la  faiblesse  de  croire  qu’avec  un  peu  de  bonne 
volonté  on  pourrait  arriver,  pour  le  plus  grand  bien  du 
Corps  de  Santé  militaire,  du  Corps  do  Santé  civil  et  en 
fin  décompté,  du  pays. 

Lorsque  j’eus  pris  connaissance  de  cette  lettre, 
je  fis,  étant  données  nos  habitudes  de  travail,  ce 
que  vous  auriez  fait  vous-rnémes  à  ma  place.  Je 
suis  allé  aux  informations;  j’ai  donné  la  lettre  à 
lire  au  chef  le  mieux  placé  pour  me  répondre,  et 
qui  avait  bien  voulu  me  recevoir  avec  la  simpli¬ 
cité  confraternelle  et  pleine  de  charme  qu’il  garde 
tout  naturellement  dans  ses  rapports  avec  ses 
confrères. 

—  Je  partage  pleinement,  m’a-t-il  dit  en  sub¬ 
stance,  l’avis  de  votre  correspondant.  Gomme  lui, 
je  me  préoccupe  grandement  de  l’avenir  des  études 
médicales  pournosjounesgenssî  braves,  auxquels 
on  ne  rendra  jamais  assez  hommage,  et  que  j’aime 
tant.  Gomme  lui  aussi,  j’estime  que  nos  futurs  con¬ 
frères,  qui  sont  à  la  peine,  doivent  être  davantage 
à  l’honneur.  Enfin,  je  pense  que  l'Etat  lui-même 
ne  se  préoccupera  jamais  trop  du  recrutement 
de  ses  médecins.  El  tout  cela,  votre  correspon¬ 
dant  l’a  fort  bien  développé. 

De  mon  côté,  voici  ce  que  j’ai  fait,  poursuivit- 
il.  Far  une  décision  récente,  il  est  désormais 
permis  aux  étudiants  à  huit  inscriptions  d’at¬ 
teindre  le  grade  d’aide-iuajor,  c’est-à-dire  d’être 
nommé  olficiers  comme  leurs  camarades  des  unités 
combattantes.  Mais  l'important  pour  ce  peuple 


généreux  d’étudiants  qui  se  dépense  sans  compter 
est  de  continuer  les  études  et  d’augmenter,  par 
des  inscriptions  nouvelles,  son  bagage  universi¬ 
taire. 

A  cet  effet,  deux  grands  centres  ont  été  créés  : 
l’un  à  Paris,  au  Grand  Palais,  l’autre  à  Lyon. 
Dans  ces  sortes  de  formations  mixtes,  à  la  fois 
militaires  cl  universitaires,  nos  jeunes  gens  pour¬ 
ront  suivre  des  cours,  passer  des  examens  et 
même  arriver  à  la  soutenance  de  la  thèse.  Vous 
le  voyez,  le  vœu  de  votre  correspondant  est  rem¬ 
pli  puisque  les  barrières  universitaires  ne  vien¬ 
dront  plus  faire  obstacle  à  l’obtention  des  galons 
militaires. 

Voilà  pour  le  principe.  Passons  aux  voies  et 
moyens.  Deux  centres  sont  créés,  ai-je  dit.  Les 
étudiants  de  l’avant,  répartis  en  huit  groupes,  y 
viendront  passer  trois  mois  à  tour  de  rôle.  Là  ils 
travailleront  à  outrance,  aucune  minute  ne  sera 
perdue,  je  vous  en  réponds.  Mais  après  ce  rude 
labeur,  grâce  à  une  entente  avec  l’Instruction 
publique,  qu’il  me  plaît  de  féliciter  ici  de  sa  lar¬ 
geur  de  vues  et  de  sa  sollicitude  pour  la  jettnesse, 
nos  étudianis  subiront  des  examens  et  prendront 
des  inscriptions.  Donc,  c’est  clair  :  huit  équipes 
pour  deux  centres,  besognant  pendant  trois  mois, 
à  Paris  cl  à  Lyon,  et  prenant  leurs  grades.  En 
une  année,  bien  des  jeunes  gens  retourneront 
ainsi  sur  les  bancs.  Je  ne  puis,  pour  des  raisons 
militaires,  vous  le  comprenez,  en  indiquer  le 
nombre,  mais,  pour  chacun  des  quatre  groupes, 
il  sera  considérable,  croye4-le. 

Quand  commenceront  les  éludes?  Voici  ce  que 
je  peux  vous  dire  :  L’accord  est  complet  entre  les 
dilïérents  services;  donc,  dès  que  la  situation  rai-  1 
litaire  le  permettra,  les  groupes  seront  dirigés 
d’urgence  vers  l'intérieur.  \’ous  admettrez  que  je 
sois  très  réservé  sur  ce  sujet;  tout  me  fait  néan¬ 
moins  espérer  que  bientôt  nos  jeunes  gens  auront 
pleine  satisfaction. 

Et  puisque  vous  vous  entretenez  avec  eux,  i 


dites-leur  bien  tonte  la  reconnaissance  du  pays 
pour  leur  rôle  si  noble  durant  la  guerre,  pour 
leur  esprit  de  devoir  et  de  sacrifice  et  pour  leur 
dévouement  inlassable  aux  soldats,  blessés  ou 
non,  qu’ils  ont  si  souvent  récouloriés  et  par  la 
parole,  et  par  l'exemple. 

*  * 

11  ne  me  feste  plus  maintenant  qu’à  remercier, 
en  mern  nom  et  au  nom  de  nos  jeunes  camarades, 
l’homme  si  bienveillant  et  si  plein  de  bonne 
volonté,  qui  a  bien  voulu  me  recevoir.  Je  souhaite 
que  les  événements  permettent  bientôt  à  nos  étu¬ 
diants,  auxis,  sous-aides  ou  aides-majors,  de 
revenir  vers  la  mère  nourrice  universitaire.  Si 
nos  maîtres  le  veulent  bien,  nous  nous  organise¬ 
rons  à  ce  moment  pour  les  fêler  et  leur  dire  toute 
la  reconnaissance  que  nous  leur  gardons.  Mais 
ça,  comme  dit  Kipling,  c’est  une  autre  histoire, 
et  nous  en  reparlerons  plus  tard. 

F.  Helmk. 


VARIÉTÉS 

Un  hôpital  de  600  lits  construit  en  25  jours. 
—  La  Croix-Rouge  américaine,  ponr  faire  face  aux 
besoina  de  l’offensive  actuelle,  à  construit  un  hôpital 
de  600  lits  en  un  temps  remài-qnàblement  court  : 
25  jours.  Cet  hôpital  est  complet:  il  comprend  des 
salles  de  blessés  de  24  lits  chacune,  relices  par  des 
passages  couverts,  une  salle  d’opéràtion  cliauffce  par 
la  vapeur,  une  salle  de  stérilisation,  une  salle  de 
désinfection,  des  bains,  une  usine  centrale  d  électri¬ 
cité.  Les  lentes  sont  du  type  IBessOnncau.  Tout  1  hô¬ 
pital  peut  trouver  place  sur  18  camions.  25  jours 
après  le  début  de  sa  construction,  cet  bépital  recevait 
160  blessés  de  la  dernière  olfensîve  {lied  Cross  Biil- 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 '''• 

Prix  Desportes. 


.  (f  Toüies  ka  prepartiiiuns  dû  Dignale,  nées  ou  à  mûtve, 

'  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  ^ 
/  (f  et  pratique,  la  oiksstaline  cristallisée  (t)  dont  / 

'  il  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  i 
«  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  ^ 

EÜCEARD 

(1)  Découverte  par  NATfVELLE. 


eoANULEs  ROSES  nu  1/10* de miiligr.  )  ûos»  d'entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l’Asystolle. 

granules  blancs  lia  l/j  de  milllgr. 

SOLUTION  au  aiilliuaic. 

AMPOULES  au  1/10'de  niilligr. 

AUPO.ULES  au  l/j  de  niilligr. 


Beh-  et  lillcralwt  .  49.  Bout*  Port-Royal.  Part», 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAilNE,  ÉHYSIPÉLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements, l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  ^ 

FORMES  Ampoules  do  5  et  iO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  tntrave  neuses  —  Flacons  de  60  et  loo  c.c.  pour  usage  onirurgioali at  ïooal. 


*’  LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS. 


-Adresse  télégraph.  C0MAR-PARI8  ueb 


'  -'fi'  S.V 


PALUDISME 


©t  oliroaoLicnjL© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS  ^ 


HECTINE 


HEGTftRGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant,  général 


Niîië 


IQDALOSÉ  GALIRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  VlndÊ  avec  la  Piptcst 
DÉCOUVUIiTE  EN  18%  PAR  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  un  qramme  lodure  alcalxn 
Doses  quotidiennes  ;  Cinq  ü  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte# 
LlTTÉlUTUR*  ET  ECHANTILLONS  :  LABORATOIRF  RALBRUNr  8  &  10.  RuB  du  Petit  MuSC,  PARIS 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  do  formations  sanitaires  les  flacons 
d’înOALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  dos  malades  et  dos  blessés. 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
gluoosiües  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Wous  savons  egalement  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  neroeux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Giykolaïne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d'eau. 


Gros  : 


Xa.A.BOR.A.a'OIRESS  XS.OBrN',  1 C3,  1  S,  Î3  1 ,  do  I^oissy, 

DÉTAIL  :  TOUTES  PIX^EIVX^CXES 


J 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 

Ï'®'  exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
^  par  le  travail  physique  ou  intellectuel  ;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
_  leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  gui  peut  se  nrendre  aussi  bien  en  état  de  santé.  miR  Hp  maladie. 


RECONSTITGJtNT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSEINE 

mEUROSINE 

PRUNIER 

Comprimés  Cuo-nitritéa 

PRUNIER 

toni-cardiaquoi, 

D0SB^  HABITUELLE  t 

“Photpho-Glyoértts  do  Chaux  oué" 

OIUINUnON  dt  la  TENSION  ARTERIELLE 

*** 

RÉGUURISATION  da  la  CIRCULATION  du  SANG 

6,  Rue  de  la  Tacherl®,  Q 

Artôriasolërose,  SIenstruetlon  dllfiolla 
Troubles  de  la  MânopauM 

_ 1  | 

a.PRUNIBR  &  C'«,  6,  Rue  de  la  Tacherlo,Sartc 

tt  tout»  Pharmacltt.  ^ 

ANTIGONOCOCCIQUE 


ÇSTITE  •  I^ÉPHRÎTE 


Echantillons  sur  demandes 
a  M.M.Les  Docteurs 


fCAPSyiES  EMROBÉES  AU  GLUTEN 


PyÉLSIES  •  PYÉlOf^ÉPliRÊTES 


8â10  capsules  par  jour 


Pharmacie  LAMCOSME 
71,  Avenue  d'Antin. PARIS 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inücrits  au  tableau  de  In  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Jacob  (Marcel),  médecin  aide-major  de 
!*■«  classe  (réserve;  au  273«  rég.  d’artillerie  de  cuin pagne  ; 
médecin  d’un  dévouement  inlassable  qui  a  donné  à  de 
nombreuses  reprises  des  preuves  du  plus  beau  courage, 
A  été  grièvement  blessé  alors  qu’il  prodiguait  ses  soins 
aux  malades  sous  un  violent  bombardement.  Une  citation. 
{Joiirn.  olf'.,  21  Juin  1918.) 

—  M.  Pichon  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe 
(active;  des  troupes  cidoniules  :  médecin  de  haute  valeur 
morale  et  professionnelle,  praticien  zélé  et  actif,  d’un 
dévouenicnl  sans  bornes.  A  donné,  au  cours  des  combats, 
de  nombreuses  preuves  de  son  courage  et  de  son  mépris 
du  danger,  assurant  son  service  dans  des  conditions  par¬ 
ticulièrement  flitliciles,  allant  lui-même  relever  dos  bles¬ 
sés  aux  endroits  périlleux.  A  été  très  grièvement  atteint 
par  les  gaz  en  Avril  1917.  Deux  blessures  antérieures. 
Cinq  citations.  [Jouni.  21  Juin  19J8.) 

—  M.  Godar  (Ldiuondj  (active),  médecin-major  de  2*  cl. 
au  171®  rég.  d’infanterie  :  médecin  de  régiment  depuis  le 
début  de  la  campagne,  s’est  acquis  le  plus  grand  ascen¬ 
dant  sur  ses  hommes  par  sa  valeur  comme  technicien, 
par  son  dévouement  et  sa  hravoiiro.  S’est  distingué  au 
cours  des  récents  combats,  assurant  son  service  avec  une 
activité  et  un  sang-froid  qui  ont  fuit  radmiration  de  tous, 
iDutgré  un  bombardement  d’une  vioh^nce  inouïe.  Trois 
cilulions.  [Journ.  off'.y  Juin  1918.) 
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—  M.  Lafargue  (Antoine),  médecin  aide-major  de  Ir^cl. 
(réserve)  au  2®  groupe  du  28‘*  rég.  d’artillerie  :  médecin 
d’un  dévouement  absolu  et  d’un  courage  à  toute  épreuve. 
A  été  très  grièvement  atteint  en  prodiguant  ses  soins  aux 
blessés  sur  les  positions  de  batteries.  Deux  citations. 
{Journ.  o/f.,  22  Juin  1913.) 

—  M.  Cheneby  (Jean),  médecin-major  de  2®  classe  (active) 
au  5®  rég.  de  cuirassiers  à  pied,  médecin  de  haute  valeur 
profes^iulluellc  et  morale.  A  assuré  avec  un  dévouement 
inlassable,  sous  un  bombardemenl  d’une  violence  inouïe, 
lu  relève  des  blessés,  leur  prodiguant  des  soins  avec  un 
parfait  mépris  du  danger.  A  dirigé  son  service  avec  le 
plus  grand  sang-froid  dans  les  circonstaix  es  les  plus 
périlleuses.  Deux  blessures.  Quatre  citations.  [Journ,  o/f,., 
22  Juin  1918. J 

—  M.  Lambert  (Louis),  médecin  aide-major  de  2®  classe 
(réserve)  n  titre  temporaire  au  264®  rég.  d’artillerie  : 
médecin  de  haute  valeur  professionnelle  et  d’une  conscience 
rare.  A  été  grièvement  atteint  en  allant  porter  ses  soins 
a  des  blessés  d’une  autre  formation  soumise  à  un  violent 
bombardemeut.  Une  citation.  (Journ,  o/f\,  22  Juin  1918.) 

MÉDAlLLli  MILITAIRE. 

—  M.  Dupuy  de  la  Budonnièro  (Jean),  médecin  auxi¬ 
liaire  (réserve)  au  1®>^  rég.  de  marche  de  tirailleurs  indi¬ 
gène  :  médecin  de  grande  valeur.  A  fuit  l"admirution  de 
tous  pur  son  mépris  du  danger  pendant  une  atUque.  A 
soigné  le  chef  de  corps  gravement  atteint  et  n’u  cessé  de 
recueillir,  panser  et  réconforter  à  découvert  un  grand  j 
nombre  de  blessés  avec  le  même  calme  qu’à' lu  salle  { 
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d’opdrationa.  Une  blessure.  Trois  citations.  {Journ.  oH'., 
21  Juin  1918.) 

—  M.  Millot  (Robert),  mnt.  13144,  méilecin  sous-oide- 
raojor  (active)  au  5*  bataillon  du  277'  r<*g.  d’inianterie  ; 
médecin  uynnt  donné  déjà  maintes  preuves  d."  son  cou¬ 
rage  et  de  son  dévouement,  notamment  en  Cbampagnc,  à 
Verdun.  S’est  à  nouveau  signalé  par  sa  brillante  con¬ 
duite,  dans  les  récents  comliats,  soignant  les  blessés  sous 
les  balles  et  les  obus,  sans  aucun  souci  du  danger,  et 
assurant  leur  évacuation  dans  des  circonstances  di  l'Iicilos. 
Une  citation.  (Journ.  o/f'.,  23  Juin  1918.) 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Le  personnel  de  l’hopltal  Lariboisière.  —  Le  mi¬ 
nistre  de  l'Intérieur  a  ullribué,  pour  servi,  es  exception¬ 
nels  rendus  à  l’Assistance  publique,  lu  médaille  d’honneur 
de  l’Assistance  publique  h  l’hôpital  Lariboisière  à  Paris  : 
le  personnel  de  Lbôpitnl  s’est  particulièrement  distingué 
lors  de  la  catustroplie  de  lu  Courneuve,  le  1&  Mars  1918. 

Les  internes  provisoires  mobilisés  et  la  thèse.  — 
Par  dérogolion  ù  l’article  150  du  règlement  général  sur  le 
Service  de  Sauté,  et  en  conformité  des  dispositions  prises 
en  faveur  des  internes  en  médecine  par  l’arrêté  du 
28  Avril-26  Mai  1917,  les  internes  provisoires  nommés  par 
l’ui  rété  du  14  Février  1914  et  qui  sont  nctucUcment  mobi¬ 
lisés  sont  autorisés  a  passer  leur  thèse  tout  en  conser- 
vont  le  droit  do  rester  en  fonctions  et  de  prendre  part  au 
concours  de  l’internut  eu  médecine  pendant  le  temps 


le  PJ US  aefif  des  Pofydiçestîfs 


Dyspepsies  gasiro-lnleslinales  par  insu|psance 
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qu'ils  demeureront  internes  provisoires,  et  sous  la  réserve 
qu’ils  continueront  à  remplir  d’autre  part  les  conditions 
réglemenlalres  exigées  des  candidats. 

Les  élèves  appelés  à  bénéficier  do  cette  mesuré  et  qui, 
à  lu  suite  du  concours  pour  les  places  d’interne,  ne  seront 
pas  nommes  à  nouveau  internes  provisoires,  cesseront 
leurs  fonctions  dans  les  hôpitaux  lors  du  renouvellement 
des  élèves  dans  les  services  hospitaliers. 

Ceux  de  ces  élèves  qui  ont  passé  leur  thèse  antérieure¬ 
ment  au  présent  an  été  seront  autorisés,  s’ils  en  font  la 
demande,  à  reprendre  leur  place  dans  les  hôpitaux  aussi¬ 
tôt  après  leur  libération  du  service  militaire. 

Hospice  Paul-Brousse.  —  Par  uriété  préfectoral  en 
date  du  21  ,Iuin,  su  trouve  rapportée  une  disposition  d’un 
arrêté  antérieur  stipulant  notamment  qu’aucune  indem¬ 
nité  ne  serait  allouée  aux  internes  permanents  ou  tempo¬ 
raires  de  l’hospice  Paul-Brousse. 

L’arrêté  nouveau  de  M.  Autran  stipule  que  les  internes 
en  médecine  permanents  ou  temporaires  de  cet  établis¬ 
sement  hospitalier  recevront,  avec  effet  rétroactif  à  par¬ 
tir  du  Janvier  l‘Jl.S,  une  indemnité  journalière  de 
cherté  de  vie  de  3  francs,  do  laquelle  sera  déduite  une 
somme  de  ü  fr.  50  è  raison  de  chaque  repas  pris  à  l’éta- 
blisscineul. 


NOUVELLES 

Monument  Magnan.  —  Un  groupe  d’anciens  élèves, 
d'amis  et  de  confrères  de  M.  le  L)''  V.  Magnan,  méde¬ 
cin  en  chef  honoraire  du  Service  de  l'admission  à 
l’Asile  clinique  (Sainte-Anne),  ancien  président  de 
l'Académie  de  Médecine,  a  eu  la  pensée  d'élever  à  ce 
savant  maître  un  monument  rappelant  sa  longue  vie 
de  dévouement  aux  malades,  son  enseignement,  ses 
travaux  et  l’iulluence  qu’il  exerça  sur  la  psychialrie 
française  et  étrangère. 

En  raison  des  circonstances  acluclles,  les  deux 
comités  exécutifs  de  propagande,  qui  ont  été  consti¬ 
tués,  ne  se  proposent  d'exercer  leur  aclion  qu’après 
la  victoire. 

Les  inscriptions  sont,  néanmoins,  reçues  dès  main¬ 
tenant  par  le  D''  Marcel  Briand,  médecin-chef  à 
l'Asile  clinique  (Salnte-Aüne),  président  du  Comité 
exécutif,  67,  boulevard  des  Invalides,  Paris,  et  par 
M.  P.  Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain, 
trésorier.  1 
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ouo.Heeqiiet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  CH  LO  RO-A  N  É  M I E 
(■i  h  e  par  jour)  (NERVOSISME 

HOKTAGD,  49,  Biiül.  de  forl-Btiyal,  PARIS 


einiiirT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LAoINtl  )  KT  TOIITKR  AFFAIBES  FARA.MÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  t  remplacements.  Renseignements  gratuits 

A7  boni  Salnt-WIchel  Paris  -  Tel  (tnh  24-81 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

Eu  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  rOUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 
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SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  m''’lUeur  Dentilrioe  antiseptique. 

SAVONS  antiseptiques  vigier 

ETCJBNIQUES  £T  UÉDIOAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  8,  Su^as  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtot,  Si  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Rësorcine. 
Savon  à  l’ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.àlTiailedecade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,etc. 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

A.HPOULES  6A.IACA.CODYL1QUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galaool 
par  oent.  cube,  pour  Injections  hypodermique*. 

HÜILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORDE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  iode,  Phospiior»  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oien  supportée,  môme  pendant  I  été. 
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Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


Le  million  de  la  Caisse  d’Assistanco  médicale 
de  guerre. 

Quelques  réilexions  théoriques  et  pratif^ues. 

K  Je  jure,  par  Apollon,  médecin,  par 
Asclépios,  Uy^ie  et  Panacée,  et  je  prends 
à  témoin  tous  les  dieux,  toutes  les  déesses, 
d’accomplir,  selon  mon  pouvoir  et  ma  rai¬ 
son,  le  serment  dont  ceci  est  le  texte  : 
d’esiimer  à  l‘êe;al  de  mes  parents  celui 
qui  m'a  enseigné  cet  art,  de  faire  vie 
commune  et,  s'il  est  besoin,  de  partager 
avec  lui  mes  biens  et  de  tenir  ses  enfants 
pour  mes  propres,  frères...  r, 

Début  du  Serment  d’Hippocrate. 

La  souscription  pour  la  Caisse  d’ Assistance 
médicale  de  Guerre  vient  d’atteindre  son  million, 
et  il  seraifingrat  de  ne  pas  remercier  une  fois  de 
plus,  à  cette  occasion,  les  confrères  ‘généreux 
qui  ont  répondu  à  l’appel  de  notre  Presse  profes¬ 
sionnelle  et  de  nos  Comités.  Grâce  aux  elforts  de 
tous,  voici  que  le  mouvement  de  solidarité  con¬ 
fraternelle  a  franchi  les  Océans,  témoin  la  lettre 
qu’on  va  trouver  ci-après  et  qui  m’est  arrivée  de 
San  Francisco  avec  un  don  de  500  francs  pour 
cominencer,  comme  le  fait  observer  l’excellent 
souscripteur,  M.  le  D"  Canac-Marquis  : 


DIGITALINE  orlstalllsée 

HATIVELLE 


Granules  —  Solation  —  Ampoales. 


BÏOLACTn 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'HôpitaJ  -JjtARIS 


San  Francisco  (Californie),  lu  Mai  1918. 

Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 

Je  vous  demande  pardon  de  venir  vous  déranger  dans 
vos  précieuses  Iioures  de  travail  pour  prendre  eonnais- 
sauce  de  cette  lettre. 

Déjà,  dej: 
faire  une  n 
lance  médicale  de  Guerre. 

Aujourd’hui,  je  suis  en  convulescence,  uprès  deux  mois 
de  maladie  causée  pur  une  infection  à  l’index  de  lu  main 
droite  et  de  son  amputation.  Sans  plus  de  retard,  j’inclus 
cette  traite  en  vous  promettant  qu’uussitôt  que  cela  sera 
possible,  je  lécherai  de  faire  davantage,  avec  le  concours 
de  mes  amis,  les  médecins  de  San  Francisco. 

Je  n’oublierai  jamais  les  bonnes  leçons  que  j'ai  reçues 
des  maîtres  de  l’Ecole  française,  tels  que  Péan,  Terrier, 
Lucas-Cliampionnière,  Tuffier,  Hartmann,  J.-L.  Faure, 
Doyen,  et  un  millier  d’autres  qui  m’ont  toujours  aidé  de 
leur  science  pratique.  Ici,  sur  la  côte  du  Golden-Gale, 
nous  ne  connaissons  pas  les  horreurs  causées  par  les 
hordes  de  barbares  et  nous  ne  pourrons  jamais  prétendre 
civiliser  nos  Boches,  à  moins  que  leur  sang  ne  soit  mélangé 
avec  le  sang  des  autres  races. 

Dans  celle  lettre,  vous  trouverez  des  coupures  de  jour¬ 
naux  qui,  si  vous  avez  le  temps  et  la  patience  d’en  pren¬ 
dre  Gounnissance,  vous  donneront  une  idée  que  si  le  grand 
et  loyal  peuple  américain  offre  son  sang  et  donne  son  or 
pour  cdmballro  l’ennemi  commun,  il  ne  néglige  pas  non 
plus  de  sévir  et  punir  les  moindres  infractions  aux  lois 
du  pays,  et  de  tout  ce  qui  peut  s’opposer  aux  succès  de 
In  victoire  finale. 

En  terminant,  je  vous  prie.  Monsieur  et  honoré  Confrère, 
d’agréer  Texpressiou  de  ma  respectueuse  admiration  et 
de  mes  sentiments  dévoués. 

Dr  F.  P.  Canac-Marquis. 


Sa<;aédanÿ„,étt-S^cyiate  do  Méthyle,  Inodore 
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J’espère  que  le  mq|i|M>ent  déclenché  par 
l’excellent  confrère  de  Sar^U’ancisco  va  prendre 
l’extension  que  mérite  notre  cause,  et  tous  nous 
agirons  pour  qu’il  en  soit  ainsi.  Je  dirai  néanmoins 
en  toute  franchise  que  nous  ne  devons  pas  tou- 
toujours  tendre  la  luain,  comme  on  a  un  peu  trop 
de  tendance  à  le  faire  ici.  Certes  nos  cousins 
d’Amérique  sont  généreux  autant  que  riches  ; 
mais  ne  croyez-vous  pas,  comme  moi,  que  la  col¬ 
lectivité  française  devrait  songer  à  se  sauver 
elle-même  plutôt  que  d’attendre  son  salut  ma¬ 
tériel  des  Alliés?  Car  enfin,  n’étes-vous  pas  un 
peu  humiliés,  en  même  temps  que  profondément 
émus,  de  voir  que  ce  sont  les  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaines  qui  font  le  plus  gros  de  la  besogne  en 
faveur  de  nos  réfugiés,  lorsque  tantdes  nôtres,  que 
n’a  pas  touchés  la  guerre,  se  tournent  paisible¬ 
ment  les  pouces  ?  —  Oh  !  les  neutres  de  l’intérieur! 

Comme  exemple  de  notre  étatd’àme  au  sujet  du 
secours  américain,  je  veux  citer  la  lettre  d’un  bon 
confrère  qui,  lui  aussi,  comme  tant  d’autres, 
tourne  ses  regards  vers  nos  frères  transatlantiques, 
détenteurs  du  Pactole.  11  s’agit,  on  le  verra, 
d’un  point  intéressant,  sur  lequel  j’aurai  à  re¬ 
venir. 

Tiü.s  honoré  Coiifrtjie, 

Vou.x  avez  ronin.is,  driniis  le  (tëlnit  do  celte  terrible 
guerre,  tant  d'acle.v  en  faveur  de  notre  fjrande  l'aniillc 
incdicaie,  que  je  n'iiésile  pas  à  vous  soumettre  uii  projet 
qui  vous  permettrait  d’ajouter  encore  à  tout  ce  que  vous 
avez  tente  d’ncconn.lir  jusqu’ici. 

Depuis  quatre  ans,  de  nonibreuxmédecins,  qui  exerçaient 
dans  les  pays  évacués  ou  envahis,  ont  perdu  leur  (jagne- 
pain.  Ceux  qui  sont  valides  ont  faeilenient  trouvé  à  l’in¬ 
térieur  des  postes  [dus  ou  moins  rémunérateurs  qui  les 
nide'nt  ù  vivre,  tout  en  rendant  service  uux  populations 
civiles.  Mais  les  vieux,  les  invalides  qui  no  peuvent  plus 
lieu  faire,  sont  jiresque  abandonnés  ii  leur  mulbotiroux 
sort.  N'y  aurait-il  rien  fi  faire  pour  eux? 

Nous  avons  liien  une  Maison  de  Hclraile,  mais  combien 
elle  serait  insuflisanle,  si  elle  devait  les  accueillir  tous! 
Les  réfugiés,  d’ailleurs,  ont  souvent  ii  leur  charge  quelque 
membre  de  leur  famille.  Alors  que  faire?  Mais,  créer 
rapidement  d’autres  maisons  de  retraite  dans  deux  ou 


trois  régions  de  ia  France  les  moins  encombrées.  La 
Croix-Rouge  américaine,  qui  étend  son  action  bienfaisante 
sur  tout  notre  territoire  et  reeberebe  partout  les  victimes 
de  la  guerre,  quelles  qu’elles  soient,  pour  les  couvrir  de 
su  puissante  protection,  aurait  bien  vite  tait  de  prendre 
en  location  quelques  bétels  libres  ou  séquestrés  et  d’y 
caser  les  invalides  de  notre  profession,  chassés  de  leurs 
foyers.  Moyennant  une  modique  rémunération,  ces  vieux 
praticiens  y  trouveraient,  avec  leurs  petites  familles  res¬ 
pectives,  un  asile  assuré  et  pourraient  peut-être  encore, 
dans  ces  conditions,  se  rendre  utiles  autour  d’eux.  Notre 
Caisse  d'Assistance  médicale  de  Guerre,  dont  les  ressources 
croissent  chaque  jour,  pourrait  de  son  cùté  contribuer  ù 
l’élablissomenl  et  ù  l’entretien  de  ces  Refuges,  qui  lui  coû- 
toruicnl  moins  sans  doute  que  les  secours  isolés  qu’elle 
distribue  chaque  jour  avec  une  grande  et  louable  géné- 

Je  prends  la  liberté,  très  honoré  Confrère,  de  vous 
soumettre  cette  idée,  persuadé  qu’accueillie  par  vous  elle 
se  dévclo2vpera  rapidement  et  arrivera  bien  vite  à  sa  com- 
jjlète  réalisation.  Dans  cet  espoir,  je  vous  jiric  d’agréer, 
très  honoré  Confrère,  l’assurance  de  mes  meilleurs  sen- 

Dv  R, 

Le  28  Juin  ltll8. 

Dans  sa  lollro,  le  D''  R...  fait  donc  appel  aux 
Associations  de  bienfaisance  américaines.  Certes, 
je  crois  fermement  que  nous  pouvons  entrer  en 
relation  avec  elles,  mais  où  je  diffère  d’opinion, 
c’est  qu’il  ne  fautpas  aller  à  nos  frères  en  tendant 
notre  bonnet  de  docteur.  Pour  expliquer  ma 
pensée,  je  vais  d’abord  résumer  notre  effort. 

Nous  pouvons  estimer  que  lü.OOO  médecins 
environ  étaient,  dans  une  plus  ou  moins  large 
mesure',  susceptibles  de  souscrire  à  la  Caisse,  ce 
qui  eût  fait  en  chiffres  ronds,  et  pour  atteindre  le 
million,  une  cotisation  personnelle  de  63  francs. 
Mais  comme  le  nombre  des  souscripteurs  ne 
dépasse  guère  3.000,  et  que  ce  sont  toujours  les 
mêmes  qui  donnent,  on  voit  qu’en  réalité  il  y 
aurait  encore  près  d’un  million  à  revenir  à  la 
G.  A.  M.  G.,  si  les  13.000  abstentionnistes  don¬ 
naient  seulement  chacun  63  francs  à  leur  tour. 

Pourquoi  le  concours  apporté  à  l’Qîuvre  fut-il, 
somme  toute,  si  restreint?  Je  dis  les  choses 


comme  elles  sont,  n’est-ce  pas  ?  Ils  sont  de  nou¬ 
veau  à  Noyon  I  —  Pourquoi  ?  Il  y  a  d’abord  la 
dureté  des  temps,  l’impécuniosité  transitoire  ou 
permanente,  mais  il  y  a  aussi,  —  j’ai  dit  que  je 
serais  net  ■ — une  sorte  de  nolonté,  de  lassitude  et 
de  nirvanisme  particuliers,  semble-t-il,  à  toutes 
les  heures  lourdes  do  notre  Histoire,  ainsi  que 
l’a  vu  admirablement  notre  grand  Edgar  Quinet, 
enfin  remis  en  honneur  depuis  la  guerre. 

Le  rare,  je  dirais  presque  le  divin  dans  les 
affaires  de  ce  inonde,  est  de  voir  l’homme  persé¬ 
vérer  dans  sa  première  ardeur  et  de  ne  pas  se 
laisser  abattre  par  sa  propre  victoire.  Prenons 
en  exemple  la  Révolution.  A  peine  la  cause  du 
peuple  et  de  la  liberté  a-t-elle  triomphé,  que  les 
Feuillants  se  lassent.  Puis  c’est  le  tour  de  Dan¬ 
ton,  le  Titan,  qui  un  beau  matin  part  pour  la 
campagne.  Robespierre  lui-même  n’échappe  pas 
à  l’ambiance  :  «  Je  suis  fatigué  par  quatre  ans  de 
Révolution  »,  écrivait-il  un  jour.  Enfin,  le  peuple, 
après  son  immense  fracas,  se  détourne  en  masse 
de  sa  cause.  Harassé  par  ses  propres  fureurs,  «  il 
a  besoin  de  sommeil,  et  à  partir  de  1796  il  va 

dormir  pendant  un  tiers  de  siècle . La  prompte 

satiété,  l’accablement  prématuré,  c’est  là  le  trait 
commun  à  tous ' . . .  ». 

Que  chacun  s’interroge  en  toute  sévérité  et 
se  place  au  moment  présent.  Que  voit-il  ?  Des 
hommes  différents  de  ceux  de  1914.  La  langue 
qu’ils  ont  parlée  alors,  ils  l’ont  presque  oubliée; 
l’ardeur  de  sacrifice  qui  les  embrasa  et  d’où 
naquit  l’union  sacrée,  ils  ne  la  connaissent  plus. 
Seul,  le  Poilu,  grandi  dans  l’action,  trempé  par 
la  lutte  en  cent  combats,  exalté  par  la  souffrance, 
se  montre  chaque  jour  davantage  supérieur  à  lui- 
méme. 

A  l’intérieur,  par  contre,  l’esprit  de  charité 
s’est  en  quelque  sorte  consumé  ;  on  veut  bien 


1.  Le  génie  des  religions,  liai'  Eüoah  Quinet,  l.  I,  p,  342 
(Hachette,  éditeui',  Paris). 
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encore  payer  tribut  aux  compatriotes,  aux  con¬ 
frères  malheureux,  mais  à  condition  que  cela  ne 
coûte  pas  trop  cher  et  do  ne  rien  retrancher  à  sa 
tranquillité  OU  à  ses  habitudes.  Et  quand  cette 
pensée,  écrit  Quinet^  entre  dans  l’homme,  dites 
hardiment  qu’il  ne  reste  plus  qu’une  ombre.  Oui, 
avouons-le,  beaucoup  sont  las.  A  force  de  vivre, 
les  nerfs  tendUs,  celte  terrible  vie  que  nous 
menons  depuis  quatre  ans,  unë  sorte  de  passivité 
nous  envahit,  dans  le  même  rdotaênt  Où  elle  cor¬ 
rode  la  mentalité  de  nos  ennemis. 

Eh  bien,  c’est  ce  sentiment  qu’il  faut  étoulïer 
en  nous.  Mais  comment  le  ferions-nous  mieux  que 
par  l’action  en  faveur  des  confrères  malheureux  ? 
Nous  avons  réuni  un  million,  doublons-le.  En 
même  temps,  entrons  en  communication  avec  nOS 
frères  américains  J  lions-nous  davantage  à  eux.  Il 
y  a  des  médecins  malheureux  qui,  dans  l’angoisse 
et  la  misère,  vivent  isolés  au  jour  le  jour.  Grou- 
pons-les  dans  ces  foyers  de  réfugiés  qu’a  créés 
la  Y.  M.  0.  A.  américaine.  Nous  fournirons  une 
partie  de  l’argent,  et  nos  amis  trouveront  les 
locaux  et  apporteront  leurs  méthodes  d’organi¬ 
sation  si  pratiques.  En  échange,  nous  nous 
engagerions  les  uns  et  les  autres  à  recevoir  chez 
nous,  durant  l’année,  un  certain  nombre  de  ' 
confrères  américains  permissionnaires.  Enfin, 
nombre  d’entre  nous,  qui  ne  peuvent  rien  donner 
à  la  Caisse  de  guerre,  seraient  peut-être  à  meme 
d’accueillir  chez  eux  quelque  médecin  réfugié  et 
ruiné  qui  les  aiderait  dans  leur  tâche.  Il  y  aurait 
là  Un  don  en  nature  qui  viendrait  compléter  les 
dons  en  argent. 

Tout  cela  est  compliqué,  direz-vous.  Hé,  oui, 
certes,  tout  est  compliqué  dans  la  vie.  Est-ce  une 
raison  suffisante  pour  se  croiser  les  bras?  Je  dis 
qü’ll  y  a  des  confrères  malheureux  à  sauver,  que 
nous  seuls  lesj  sauverons,  parce  que  nous  ne 
pouvons  permettre  que  l'indifférence  l’emporte 
sur  l’esprit  de  solidarité  confraternelle.  Tout  ce 
que  nous  pourrons  dire  ou  écrire  en  dehors  de 


cela  ne  sera  qüe  parole  vaine;  c’est  de  l’action 
qu’il  faut,  et  immédiate.  Les  Poilus  ont  vaincu  à 
la  Marne,  ils  ont  tenu  trois  ans  les  tranchées  ; 
voici  maintenant  que,  du  fait  de  la  défection 
momentanée  des  Russes,  il  leur  faut  arrêter 
l’envahisseur  au  seuil  de  la  Capitale.  Crient-ils 
que  c’est  difficile?  Non.  Ils  «  rentrent  dedans  », 
comme  ils  disent.  Une  fois  de  plus,  imitons-les, 
SüîvOnS-leS.  Non  seulement  il  y  a  des  infortunes 
imméritées  à  secourir,  —  et  combien  grandes  ! 
—  mais  il  y  va,  devant  l’Histoire,  de  l’honneur 
même  du  Corps  médical  français. 

F.  Helme. 


LES  tfiÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier  :  M.  Meurissc  (Henri),  médecin  aide-major  de 
dusse'  au  4®  rcg'.  d’infanterie  :  médecin  d’un  courag’o 
et  d’un  dévüucnicnt  inagrnifiques.  S.  assure  son  service 
sous  les  bombardements  les  plus  violents,  faisant  l’admi¬ 
ration  de  tous  jîar  sa  belle  altitude.  Au  plus  fort  de  la 
bataille,  a  dirigé  avec  un  inaltérable  sang-froid,  et  sous  les 
plus  violents  tirs  do  l’ennemi,  révacuütion  des  blessés. 
Blessé  au  cours  de  l’action,  n’a  consenti  à  se  laisser  éva¬ 
cuer  qu’à  lu  nuit,  après  la  fin  du  combat.  Deux  citations. 
(Jouni.  off.,  'lï-i  Juin  1918.) 

—  M.  Rossi  (Pierre),  médecin-major  de  2c  classe  (active) 
nü  l62c  rég.  d’infanterie  :  médecin  d’uli  courage  et  d’iln 
dévouement  au-dessus  de  tout  éloge.  S’ost  distingué  en 
organisant  d’une  façon  remarquable  le  Service  de  Santé 
de  son  unité  pendant  l'exécution  d’iin  récent  coUj)  de 
main,  a  assuré  parfaitement  le  service  des  évacuations 
grâce  à  l’audace  qu’il  a  montré  dans  scs  reconnaissances. 
Une  blessure.  Deux  citations.  [Journ.  ôff.,  25  Juin  1918.) 

—  M.  Moisson  (Charles),  médecin  uidc-major  deU*^  classe 
(réserve)  au  2G°  bataillon  de  cliasseiirs  :  médecin  d’un 
dévouement  et  d’une  conscience  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Grièvement  blessé  nu  début  de  la  campaglie,  est 
reparti  sur  su  demande  au  front  d’Orient.  Ne  l'a  quitté, 
malade,  que  poui‘  révenir  sur  le  front  français  Oi'i  11  a 
iiionlré  de  nouveau  ses  indiscutables  qualités  militaires 
et  professionnelles.  Blessé  à  sou  poste,  au  cours  des 
récentes  opérations,  a  continué  d’assurer  sou  service  jus¬ 
qu'à  épuisement.  {Joiirn,  o//’.,  25  Juin  191o.) 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 


Université  de  Lyon.  —  La  chaire  de  physiologie  de 
la  Facilite  de  Médecine  et  do  Pharmacie  de  l'Université 
de  Lyon  est  déclarée  vacante. 

Un  délai  de  cinquante  jours  est  accordé  aux  candidats 
pour  produire  leurs  tilrcs. 


f^oumiEs 

Diplômes  honoris  causa.  —  Le  décret  suivant  vient 
de  paraître  au  Journal  officiel  : 

Art.  —  Les  Universités  sont  autorisées  à  décerner 
le  titre  do  docteur  honoris  causa.  Ce  litre  no  pourra  con¬ 
férer  au  titulaire  aucun  des  droits  altrlljués  au  grade  de 
docteur  par  les  lois  et  règlements. 

Art.  2.  —  Le  titre  de  docteur  honoris  càusa  ne  pourra 
être  donné  qu  a  des  étrangers,  en  raison  de  services  émi¬ 
nents  rendus  aux  sciences,  aux  lellrcë  ou  aux  arts,  à  la 
France  ou  à  J’Universilé  qui  décernera  le  titre. 

Art.  3.  —  L’avis  favorable  de  la  Faculté  compétente, 
donné  en  usseml)léc,  sera  nécessaire  si  le  titre  est  pro¬ 
posé  2:)our  une  personne  dont  les  travaux  ou  Faction  ren~ 
Irenl  dans  le  domaine  propre  d’une  des  Facultés.  Gel  avis 
ne  sera  valable  que  si  la  moitié  plus  un  des  membres  de 
l’assemblée  est  présente  à  la  délibération  et  que  si  le  nom 
proposé  réunit  les  deux  tiers  des  suü’rages  exjirimés. 

La  décision  est  prise  en  conseil  de  FUnivcrsité,  la  moi¬ 
tié  plus  un  des  mernbrQS  élant  présents  et  à  la  majorité 
des  deux  tiers  des  volants. 

.\rt.  4.  —  Dans  le  cas  où  la  proposition  ne  semblerait 
éti’c  du  ressort  spécial  d'aucune  des  Facultés,  le  Conseil 
de  l’Université  devra  procéder  à  deux  délibéralitms  ;  la 
seconde  aura  lieu  au  moins  huit  jours  après  la  première 
.Art.  5,  —  Le  litre  ne  pourra  être  décerné .  qu'oprès 
approbation,  par  le  ministre,  de  la  delibéruliun  du  Con¬ 
seil  de  l’Université. 

.\rt.  G.  —  Le  diplôme  .sera  établi  et  signé  par  le  recteur 
au  nom  de  FUnivcrsité.  11  pourra,  au  gré  dos  Universitési 
porter  la  mention  de  la  Faculté  qui  aura  été  consultée, 
II  sera  remis  au  titulaire  dans  les  formes  que  régleront 
les  Universités  elles-mêmes 

Art.  7.  —  Ce  diplôme,  étant  un  lilTo  honorifique  cl  non 
un  grade,  ne  donnera  lieu  à  la  perception  d’aucun  droit. 

Les  permissions  aux  médecins.  —  Barabnnt, 
député,  avant  demandé  à  M.  le  ministre  do  la  Guerre  ; 
1®  si,  au  point  de  vue  dos  permissions,  le  médecin  et  le 
■vétérinaire  d’une  unité  comi>tcnt  dans  le  pourcentage 
[Voir  la  suite,  p.  438.) 


5  a  6  fois  I  J^doses^  ^r4icS9DB  H 
^ÎU9.  par  24  heures.  Sélôh  les  lÆsoins. 
ADULTES*^  50  6  60  gouttes  par  doü:  '  =  ' 
Admlnîslrer  5  U  0  doses  et  plua  plÉP 
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lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  X'todt  avec  la  Ptploni 
Dkcouvf.bte  en  1896  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin 
Doses  quotidiennes  ;  Cinq  h  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  ü  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte® 
UTrÉnATÜBS  ET  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10,  RuO  du  Petit  MllSC,  PARIS 

Me  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nombreux  simUiures 
parus  llepuls  notre  communication  tu  Conerét  Inhnationat  d»  Médealne  ds  Parlé  1900. 


POl  ï  OÎDF^  r"!  ÏN  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

vy  A  JL  i  ^  EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÊRAPEUTIOUEHENT  ACTIF 

ELiimm  (ooMdal) 

ELECTR^yeOL.  (Or  colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELECTRO^^RTBOL.  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  syndrome  ANÉMIQUE. 

ELiEOT^OSELiENIUIVB  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTBOCUPROB.  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.o.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COE.K.OTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques, -PARIS.  —  Adresse  tëlégra’ph.  comar- paris  ««9 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 

dans S£PT/CÉm;£S  (PNEUMONIE, TYPHOi'oE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUM ATISMES, etc.) 

Vt!Lt!CTXt'A.Iiaoz,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes PLAIES  INFECTÉES etBLESSURES  DE  GUERRE 


îlCm Ol^jnOikl^S  ( fistules  -pruHt  anal  ,prûsf alites) 

SUPPOSITOIRES  3c 
POMMADE  "MIDY” 


"ADRÉNO-STYPTIQüES 

principes  f  Aidrénaline  iji^n 

Â  actifs  j  Sioiraïne  t 

^  .  S  Anesthésine  f 

^^^'cacité  j  hà.^arronsd'Jnde  frais 

W  _  certaine  I  Stabilisé  o.o^ 

l  ^aïïiamélk.  Opium.. 

Ech  -  Ph^  M/d  y.  Mo  ffSf  Honoré.  Pap/s. 

4  POMMADE  ADRENO  -  SrypTlQÜE  t 

Il  ■  MJDY  ’ 


M.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOAIOSE  qni  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blesiéi. 
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NEURASTHÉNIE 


CONVALESCENCES 


^  L’acide  glycÉrophOSphoriQUB  découvert  par 

IGobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 

phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
®  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

I  alcalins,  chaux ^  soude,  etc.,  identiques  UUX 
saoons  (glyoéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
®  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

■  sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glyoêro- 
A  ptiosphutes  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  VAoadêïïlie  de  Médecine  A 
par  le  proP  A.  RoPin  en  i894.  ^ 

Notre  préparation  chimiquement  pure,  S 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux,  ™ 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  ies  liquides  ® 
aqueux.  M 

Le  GI-YeËROPHOSPHATE  ROBBN  s'emploie  I 
sous  forme  de  :  ^ 

Granule  î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau  „ 
'  à  chacun  des  deux  principaux  repas.  ^ 

Comprimés  effervescents  Z  (sans  sucre)  se  dissolvent  en  ^ 

quelques  minutes  dans  l’eau.  ^ 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour  ^ 
Diabétiques,  etc.)  ^ 

Injectable  î  une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.).  ^ 

■"  Croissance,  Recalcification,  Grossesse,  ^ 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités  w 
et  d’Epuisement.  A 


W;' 


Laboratoires  ROBIN,  18,  15,  31.  Rue  cde  Poîssy,  —  Détail  :  Toutes  Phamacîes. 


lacies.  ^ 


PALUDISME 

a-lsix  ©t  oli.rc>rLl<a.xx© 

donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 
15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


1913.  =  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NËVRÛSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  souttes  à  chaque  repas  contre  t 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  euore,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
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officiers;  2»  dans  lo  cas  de  la  négative,  comment  ils 
obliennont  leurs  liermisslons,  a  reçu  lu  réponse  suivanlo 
«  Au  point  do  vue  des  permissions,  lo  médecin  et  le 
vétérinaire  d'une  unité  doivent  compter  dans  lo  pourc'"'-  ' 
loge  des  officiers.  » 


Nécrologie.  —  Nous  aisprenons  la  mort,  dans  uno 
uinbulance  du  front,  du  médecin  aide-major  do  olasso 
Pierre  Delpeoli,  tombé  viotime  de  son  dévouomênt  en  doii- 
Ufllit  ses  soins  aus  intoxiqués  grsit'es  par  gas. 

Élève  du  profosseur  Sebileou,  qui  lo  tenait  on  grande 
estime,  notre  jeune^confrère  —  il  avait  85  ans!  —  laisse 
(i  ceux  qui  l’ont  connu  et  aimé  le  souvenir  do  la  plus 
liaulc  valeur  morale  et  professionnelle. 


loâéËne 


MONTAGU 


(Bl-Iodure  de  Codéfnè) 

GOUTTES  S 

SmoPl.0M}  <  ÊMPHYseiiflE 

pilules  m)  (  AstHME 


49,  Boulevard  de  Porl-Éoyst,  PAftiS, 


EiDBlÉn  MARCHAIS 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DË  GÉNISSE,  A  ISAÜÏE  VIÉCLENOE 
En  lüBE  rouR  2  â  4,  10,  26  et  40  UERsoNnUs 
(oO  dernier  On  étain  Vissé,  s’ouvrant  et  Se  fermant  à  volonté 
pour  0  Ir.  80,  1  If,,  2  If.  et  3  fr. 


OUATAPLASIViE 

Phlegmasies.  Ecàèma,  Appsndlcltes,  PlUéhllés,  Erysipèles,  Brûlures. 


Lé  Gérant  :  0.  PoUÊÉi 


Paris.  —  Li  MAliàTUnux,  imprluiour,  t,  rue  OassëttO. 


STROPHANTINE 


STROPHANTUS 


Jk  LABORATOIRES  OÜRElElIlâBY 
)}  ô.  Avenue  des  Tilleuls .  Pai^s 
[chdntiHom  sur  demande  à  fans  les  Docteurs 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


’  *  Granu!ê*s*d**cTtiîfon*  *  Il  *  G-saû'H.les  ds  Catilloa  TaMettes  aa  Oatmon 

_ ■  à  o.oni  Extrait  Titié  de . . nAj.v.i.iii.TwaTTra— .  IrTmilif 


»t  INFECTIONS  Trâltemsnt 

DIVE^âËS 


spaHsss  i 

Rhodinai  B  Colloïdal  éloctriqno. 
.^]^3E*0-0-3£L.3Éesaj  ^  «SîiM» 


{Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  Nov.  et  Si  Déc.  1911.) 
LABORATOURES  COÜTUREEUX,  iS,  AveEîEcs  Hoche  -  IPAfôlS 


admihislraîson  prolongée 


à  hautes  doses 

sanA  auÉun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SÎROP  "ROCHE 
COMPRIMES  "BOCHE’ 
CACHETS  "ROCHE’’ 


Edhantilloü  Êt  Littérature 

PRODUITS 

F.  H0FFMANN4Â  ROCHE  &  C° 

21,  Plaoo  des  Vosges  Paris.f 


Ïse; 

SI  P  B  aisoH  ra 
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JgLlXlRaGABAlL  Valero- Bromure  VALÉEIANATE  GABAIL  ‘‘désodorisé' 

août  et  odeur  agréables.  —  AsBociation  dea  Bromurea  et  Valérianaiea,  1  ^ . . . 

0,50  oentig.  d’Extrait  de  Valériane,  0,25  centig.  de  Bromure  par  cuillerée  h  souna  Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations.  Echantillon  sur  demandi 

^  Ivaboratoires  GAIBAIL,.  3,  rue  de  l'ÜiatrBpade-,  PARIS 


ferment  pur  ^  titré  extrait  delà  muqueiifede Jeune/  (/eaux 

Pharmacie  nialhe  a  Cî  al. petit  ô.Rue  Favart.PARss 


L% 


ECHANTILLONS  GRATUITS  AUX  DOCTEURS 
_ ^  TÈLÈPH  :  IOG~l7  ^  _ 


CAPSULES  DARTOIS 


ERGOTINE  BONJEAN 


0^  mWHo  4»  ttftcr»  tlim  «Il  Oolftttl  b  0  0  à  «Al 

mmm  et  fiBcmsiirrEs  sHBow^oœs,---  g 


OXYGENATEUR  s  PRECISION 

DU  D'  SAYDUX 

Employé  Journellement  â  l’Hépital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Yal-de-Grâce,  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANI  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieu.  -Constructeur 

SS,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

NVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMAN 


CAPSULES  OVARIÛUES  VIGIËB 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10,  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  60 

CJl^SULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  &  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutë»  eem  QapMule»  mb  donnont  à  Im  doaô  do  9  à  6 
par  four. 


ANTISEPTIQUE  DESINFECTANT 


iOCIËte  FRANÇAISE  DU  LYSOL 


Traitement  des  jVîaladies  (^^“lose.  Anthrax 

Acné,  Orgelets, 

î  à  STAPHYLOCOQUES  t  .i.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  I)Ë  l'LOMB 

- -  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FEOÜIN  ==== 

!  Académie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  ï  ,  .  - 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  ij  de  80  comprimes 

Société  de  Chirurgie.  il  .  « 

_ Thèse  Marcel  PEHOL  [Paris  1917).  |  4  tP.  50 

Laüoratolrs  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


COLLOBIASES  DAUSSE 


GOLtOBlASE  D" 


sd^enf  anfi ~  m/ecfieusc  c/ans  faufes  /es  sBpficémres 


Traitemeni  rapit/e  du  r/iumaêisme 


^  LlritftAYÙBÔrWÀHiiiîtiljsAhbb^birBiOAuSSI^ilhîeA^^ 
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^WsuPRüsiToiRtsISUPPOSITOlBESV  V  J 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


"..à  la  glywyi^  solidifiée 

EtTaux 

princ'ipauic  méclicaments’ 


à  la  glycérine  solidifiée 


CHAUMEL 


ICHTHYOL 


(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  IVÎORUE 


VIN,  CAPSULES,  DRAGEES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les-  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  g-luten  des  capsules  ou  par , 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


B,  Rue  d’Abbeville,  6, 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs  ^ 


fVIÉDiCÂTION  ANTITUBERCULEUSE 


Méthode  du  Professeur  LO-MONAGO 


1  cm^  =  Saccharose  chimiquement  pure,  0  gr.  50;  Sérum  Isotonique,  1  gr. 


AMPOULES  5»  pour  injections  intramusculaires 


La  Boîte  de  12,  Prix  .  .  .  12  fr. 


K.  VIEL  et  3,  Rue  de  Sévigné,  3  PARIS 


Adresse  télégraphique  ;  lODVIEL 


Téléphone  :  ARCHIVES  44-71 
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Lundi,  8  Juillet  1918  ! 


RESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADHINISTBATION  — 

MASSON  ET  G'*,  Éditeurs 

4SO,  boolsTard  Saint-Germain 

PARIS  (VI«) 

ABOKNKKBNTS  : 

Pari*  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

-  les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 
F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE 

Professenr  P  -  •  ■  - 

do  clinique  ophtaimoiogique  Méd« 


ia  Faculté,  Doyen  de  la  Facullé  do  Paris, 

°-uoioaut.  Médecin  de  l'Ilôtel-Dieu, 

médecine.  Membre  de  i'Âcadémie  de  médecine. 


F.  WIDAL 

Professeur  do  oiiniqne  médicale 
il  Cochin, 


de  rhftpitai 
Membre  de  l’Aci 

F.  JAYLE 

e  fa  Direi 


Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  - 

BECRÉTAIBE8 


dresser  tout  ce  qui  concerne  la  Rédaction 
à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  boulevard  Salut  Germain  (8') 
[Sans  indication  de  Nom) 


Articles  originaux  : 

H.  Vaquez.  —  Introduction  à  l’étude  des  maladies  du 
cœur,  p.  345. 

P.  CouDRAY  et  Guisez.  —  La  trachéocèle,  p.  348. 

M.  OuiviERetG.  Aymès.  —  A  propos  de  la  séméiologie 
réflexe  de  l’épilepsie  paroxysme  convulsif,  réflexe 
d’adduction  du  pied,  phénomène  des  orteils,  p.  349. 

Mouvement  médical  : 

M.  Romme.  —  Méningocoques  et  paraméningocoques, 
p.  350. 

Sociétés  d»  jt-aris  ; 

Société  de  Chirurgie,  p.  351. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  352. 

Analyses,  p.  353, 

Supplément  : 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  pendant  l’année 
scolaire  1917-1918. 

R.  G.  —  Le  Professeur  E.  Régis. 

P.  Desfosses.  —  Hôpital  militaire  canadien  de  Join- 
ville-le-Pont. 

Ed.  Jourdran  et  L.  Royer.  —  Javellisation  automa¬ 
tique  de  l’eau  (procédé  Jourdran-Royer. 

Livres  nouveaux. 

Bibliographie. 

Les  médecins  aux  armées. 

Nouvelles. 

Caisse  d’Assistance  médicale  de  guerre. 


VINADIRSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 


laïopatoifB  A.  GülLLAIIMIH,  13,  me  ë  Cherche-Miili.  PARIS 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BROIMCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 


15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase^  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 


LÀ  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 
DE  PARIS 

PENDANT  L’ANNÉE  SCOLAIRE  1917-1918 


Au  moment  où  se  termine  l’année  scolaire 
1917-1918,  le  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  a  cru  utile  de  jeter  un  coup  d’œil  en 
arrière,  et  d’examiner  quelles  réformes  il  avait 
fait  aboutir  et  quels  projets  il  avait  élaborés.  Il  a 
rédigé  un  rapport  dont  nous  croyons  intéressant 
lublier  quelques  passages.  On  verra  ainsi  ce 
'  '  fait  et  ce  qui  reste  à  faire. 

'.'Fdùt  le  monde  sait  qu’une  réforme  importante 
eië/introduite,  cette  année,  dans  l’enseignement 
çlüiique.  Malgré  les  conditions  mauvaises  créées 
jpar  la  guerre,  les  professeurs  de  cliniques  spé¬ 
ciales  ont  fait,  dans  l’après-midi,  des  cours,  des 
conférences  et  des  démonstrations  pratiques.  Les 
résultats  ont  été  excellents.  En  plus  des  élèves 
que  leur  scolarité  obligeait  à  suivre  ces  leçons,  un 
grand  nombre  d’auditeurs  bénévoles  et  de  méde¬ 
cins  sont  venus  y  chercher  un  perfectionnement 
à  leurs  connaissances.  Après  laguerre,  on  donnera 
encore  plus  d’extension  à  ces  enseignements  cli¬ 
niques  de  l’après-midi.  Les  médecins  français  et 
étrangers,  désireux  de  parachever  leur  instruc¬ 
tion,  pourront  ainsi  passer  toute  la  journée  à 


DIGITALIi^E. 


NATIVELLE 


Granules  -  Solution  -  Ampoules. 


ËNDOCMSII^ES 

FOURNIER 

THYROÏDE_OVAlRE_FOIE 
etc,  etc. 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'Hôpital  —PARIS 


riiôpital;  ils  suivront  chaque  jour  plusieurs  ser¬ 
vices;  ils  entendront  des  leçons,  assisteront  à  des 
démonstrations  pratiques  ;  ils  trouveront  des 
enseignements  spéciaux  bien  coordonnés.  En  deux 
ou  trois  mois  ils  acquerront  des  connaissances 
qu’ils  n’auraient  pas  acquises  auparavant  au  cours 
d’une. année  entière. 

l.a  création  d’enseignements,  théoriques  et 
pratiques,  dans  des  cliniques  spéciales  de  la 
Faculté  a  eu  pour  conséquence  de  faire  modifier 
les  programmes  relatifs  à  l’enseignement  de  la 
pathologie. 

Il  semble,  en  elïet,  indispensable  de  maintenir 
les  enseignements  théoriques,  mais  à  la  condi¬ 
tion  de  les  moderniser.  On  a  décidé  d’inslaller 
dans  les  amphithéâtres  de  la  Faculté,  à  côté  des 
épiscopes,  des  appareils  cinématographiques  et 
de  faire  des  collections  de  films  comme  on  fait 
des  collections  de  livres  et  de  planches  murales. 
C’est  une  création  coûteuse,  mais  indispensable. 
C’est  la  méthode  la  plus  utile  pour  l’enseignement 
de  la  pathologie,  et  aussi  de  la  médecine  opéra¬ 
toire,  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie  expé¬ 
rimentale. 

L’enseignement  de  la  pathologie  interne  est 
réparti  entre  deux  chaires.  Pour  lui  assurer  plus 
d’unité,  la  Faculté  a  pensé  qu’il  n’en  faut  con¬ 
server  qu’une  et  qu’il  est  utile  de  transformer 
l’autre  en  une  clinique  des  maladies  infectieuses. 
Des  pourparlers  vont  être  engagés  avec  l’Assis- 
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tance  publique  pour  faire  aboutir  cette  réforme 
dont  on  ne  saurait  trop  souligner  l’importance. 

La  réorganisation  de  l’enseignement  ne  sera 
complète  quesi,elle  s’étend  à  l’enseignement  libre, 
qui  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services, 
à  la  condition  d’âtre  réglementé.  Il  ne  doit  pas 
faire  double  emploi  avec  l’enseignement  olflcicl. 
Il  est  destiné  non  à  le  concurrencer,  mais  à  le 
compléter.  Il  a  pour  but  de  permettre  à  ceux  qui 
se  sont  fait  connaître  par  leurs  travaux  et  leurs 
recherches  d’exposer  les  résultats  de  leurs  expé¬ 
riences  et  de  leurs  observations.  En  s’inspirant 
de  ces  principes,  la  Faculté  étudie  dans  quelles 
conditions  on  pourra  organiser  un  vaste  ensei¬ 
gnement  clinique  auquel  participeront  tous  les 
médecins,  chirurgiens  et  spécialistes  des  hôpi¬ 
taux  qui  en  manifesteront  le  désir.  La  Société 
médicale  des  Hôpitaux  a  été  saisie  delà  question, 
et  le  projet  semble  déjà  sur  le  point  d’aboutir. 

Pour  que  l’enseignement  clinique  puisse  donner 
tous  les  résultats  qu’on  est  en  droit  d’en  attendre, 
il  faut  modifier  les  règlements  actuels  et  assurer 
aux  services  de  la  Faculté  une  autonomie  à  peu 
près  complète.  Depuis  longtemps  on  a  compris  la 
nécessité  d’une  réforme.  En  1901,  des  pourpar¬ 
lers  ont  eu  lieu  et  des  projets  ont  été  élaborés. 
Puis  le  silence  s’est  fait.  Maintes  fois,  on  a  repris 
l’étude  de’  la  question,  mais  très  rapidement  on 
l’a  abandonnée,  comme  si  l’on  craignait  d’aborder 
un  problème  trop  ardu.  Le  Conseil  de  la  Faculté, 
qui  ne  redoute  ni  les  discussions  ni  les  responsa¬ 
bilités,  qui  a  la  conscience  de  faire  des  elîorts 
désintéressés  pour  augmenter  le  prestige  de  la 
science  medicale  française,  a  demandé  qu’une  Com¬ 
mission  fût  nommée  qui  étudierait  non  pas  quels 
avantages  il  conviendrait  d’accorder  à  la  Faculté 
ou  à  l’Assistance  publique,  mais  quelles  mesures 
il  faudrait  prendre  pour  arriver  à  l’organisation 
la  plus  favorable  au  traitement  des  malades  et  à 
l’instruction  des  élèves. 

Les  pourparlers  ont  abouti.  Une  Commission  a 


été  nommée  qui  comprend  des  représentants  du 
ministère  de  l’Instriiction  publique,  du  ministère 
de  l’Intérieur,  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  du 
Conseil  municipal,  de  l’Université,  de  la  Faculté 
et  du  Corps  médical  des  hôpitaux.  L’entente 
entre  les  différents  membres  de  la  Commission 
sera  facile,  car  tous  comprennent  qu’améliorer 
l'enseignotncnt  clinique,  l’adapter  aux  conditions 
nouvelles  imposées  par  leprogrès  de  ces  dernières 
années,  c’est  améliorer  le  sort  des  malades,  élever 
le  niveau  des  médecins,  assurer  le  rayonnement 
de  la  science  française  à  l’étranger.  C’est  attirer  à 
Paris  de  nombreux  savants,  des  médecins,  des 
élèves  qui  viendront  des  pays  les  plus  lointains, 
s’initier  à  nos  méthodes  et  qui,  rentrés  chez  eux, 
seront  les  propagateurs  les  plus  actifs  de  notre 
influence.  Voilà  comment  une  œuvre,  petite  et 
restreinte  en  apparence,  est  grosse  en  consé¬ 
quences  et  peut  avoir  dans  l’avenir  une  influence 
décisive. 

Quand  les  réformes  entreprises  seront  plus 
avancées,  la  Faculté  publiera  une  brochure  qui 
sera  répandue  à  profusion  dans  les  pays  neutres 
et  alliés;  on  y  Indiquera  les  règlements  universi¬ 
taires,  les  programmes  des  cours,  conférences  et 
travaux  pratiques  ;  les  enseignements  supérieurs 
et  complémentaires;  les  cours  de  vacances;  les 
enseignements  libres  organisés  sous  le  contrôle 
de  la  Faculté.  On  y  trouvera  la  mention  des  nou¬ 
veaux  diplômes  universitaires  réservés  aux  étran¬ 
gers,  qui  auront  été  immatriculés  à  la  Faculté 
et  y  auront  suivi  des  cours  ou  entrepris  des 
recherches. 


Tous  les  efforts  pour  réorganiser  l’enseigne¬ 
ment  seraient  frappés  de  stérilité,  si  le  Gouver¬ 
nement  n’inscrivait  pas  au  budget  une  somme 
assez  forte  pour  l’amélioration  des  services  ac¬ 
tuels  et  la  création  de  services  nouveaux  et  s'il 


ne  relevait  pas  les  crédits  alloués  fiux  diverses 
chaires. 

Les  demandes  formulées  par  la  Faculté  ont  été 
bien  accueillies. 

Elles  ont  pour  but  de  faire  remettre  en  état 
l’Ecole  pratique  ;  de  créer  un  Institut  de  Biologie 
médicale  ofi  seront  transférés  les  services  d’en¬ 
seignement  et  de  recherches  concernant  les 
sciences  expérimentales;  de  réorganiser  les  ser¬ 
vices  des  cliniques  en  augmentant  le  nombre  des 
lits  et  en  améliorant  les  laboratoires  ;  de  créer  un 
hôpital  modèle  qui  sera  placé  près  de  l’Institut  dé 
Biologie  médicale  :  ces  deux  grands  centres  de 
recherches  et  d’enseignement  se  prêteront  ainsi 
un  mutuel  concours. 

Pour  les  constructions  projetées,  il  faut  un 
terrain  fort  vaste  :  un  appel  a  été  adressé  à  la 
Ville  de  Paris,  qui  tiendra  à  honneur  de  partici¬ 
per  à  l’œuvre  poursuivie  par  la  Faculté.  Le  pro¬ 
grès  nécessite  une  extension  des  services.  Des 
terrains  fort  étendus  ont  été  accordés  depuis 
quelques  années  à  la  Faculté  des  Sciences,  qui  a 
pu  aussi  développer  ses  Instituts  et  ses  labora¬ 
toires.  Rien  de  semblable  n’a  été  fait  pour  la 
Faculté  de  Médecine,  dont  les  études  sont  aussi 
importantes  et  les  besoins  aussi  impérieux. 

Pendant  l’année  1917-1918,  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  a  réalisé  quelques  améliorations  intérieures. 
Elle  s’est  occupée  de  faire  rentrer  à  la  Biblio¬ 
thèque  des  ouvrages  emportés  depuis  longtemps 
et  a  réglementé  les  conditions  du  prêt.  Elle  a 
commencé  la  réorganisation  dos  Musées  d’Ana- 
tomie  et  d’ Anatomie  pathologique.  Elle  a  apporté 
quelques  modifications  au  régime  des  examens. 
Dorénavant  les  candidats  aux  examens  de  théra¬ 
peutique  et  de  médecine  légale  devront  rédiger, 
avant  de  subir  les  épreuves  orales,  des  ordon¬ 
nances  et  des  rapports.  Les  candidats  à  l’examen 
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d’obstétrique  seront  tous  interrogés  sur  l’hy¬ 
giène  de  la  première  enfance  et  sur  la  puéricul¬ 
ture. 

Enfin  les  candidats  aux  épreuves  cliniques 
seront  mis  pendant  une  semaine  à  la  disposi¬ 
tion  des  juges.  Ils  viendront,  dans  les  services 
hospitaliers  qui  leur  seront  indiqués,  examiner 
des  malades,  ils  prendront  des  observations, 
exécuteront  des  pansements,  placeront  des  appa¬ 
reils,  feront  de  petites  opérations  ou  des  re¬ 
cherches  complémentaires  de  laboratoire.  Ainsi 
l’examen  clinique,  le  plus  important  pour  la 
pratique  médicale,  aura  toute  l’ampleur  et  toute 
l’importance  désirables  et  offrira  toutes  les  garan¬ 
ties  nécessaires. 

Une  Commission  spéciale  s’est  occupée  d’éla¬ 
borer  le  statut  d’une  Société  des  Amis  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Les  subsides  que  l’Etat  accordera,  quelque 
élevés  qu’ils  puissent  être,  ne  répondront  jamais 
à  tous  les  besoins.  Il  est  indispensable  de  solli¬ 
citer  le  concours  de  l’initiative  privée  et  de  lui 
demander  de  fournir  sous  forme  de  cotisations, 
de  dons  et  de  legs,  des  ressources  supplémen¬ 
taires.  Si  l’Université  de  Paris  a  souvent  béné¬ 
ficié  de  générosités  importantes,  la  Faculté  de 
Médecine  a  été  presque  toujours  oubliée.  Cepen¬ 
dant,  plus  que  toute  autre,  elle  a  besoin  d’installa¬ 
tions  coûteuses  :  plus  que  toute  autre,  elle  rend 
service  à  l’humanité.  La  guerre  actuelle  a  montré 
quel  rôle  social  lui  incombe.  La  tâche  qu’elle 
devra  remplir  après  la  fin  des  hostilités  est 
encore  plus  lourde  et  plus  importante.  L’Asso¬ 
ciation,  dont  la  réunion  inaugurale  aura  lieu  au 
mois  de  Novembre  prochain,  groupera  toutes  les 
personnes  qui  s’intéressent  au  progrès  de  la 
médecine  et  désirent  contribuer  à  rehausser 
’éclat  de  la  Science  française  et  à  favoriser  son 
essor  et  son  expansion. 

Déjà,  cette  année,  quelques  dons  ont  été  faits  à 
a  Faculté.  M“‘”  Lermoyez,  M"“  Pasquier,  M.  No¬ 


uât  lui  ont  offert  des  œuvres  d’art.  Le  doyen  Lan- 
douzy  lui  a  légué,  avec  son  buste  et  son  por¬ 
trait,  son  importante  bibliothèque.  Le  professeur 
Richet  a  donné  au  laboratoire  de  physiologie  une 
collection  de  livres.  Le  professeur  Gilbert  a  lar¬ 
gement  contriliué  à  l’installation  d’un  service  de 
physiothérapie  à  la  clinique  médicale  de  rilotel- 
Dicu.  Le  professeur  Osler  (d’O.xford)  a  légué 
à  la  bibliothèque,  où  ii  fait  défaut,  le  très  rare 
ouvrage  d’Ambroise  Paré,  intitulé  :  Anatomie 
universelle.  M‘"“  Mathieu  a  fait  don  de  la  belle 
collection  anatomo-pathologique  réunie  par  son 

A  tous  ces  généreux  donateurs,  la  Faculté 
adresse  ses  remerciements  les  plus  vifs  et  les 
plus  sincères. 

Si  le  Conseil  de  la  Faculté  s’est  surtout  attaché 
à  préparer  l’avenir,  s’il  a  cherché  les  moyens  qui 
permettront  d’améliorer  l’enseignement  après  la 
guerre,  il  s’est  aussi  préoccupé  des  nombreux 
étudiants  que  leurs  devoirs  militaires  tiennent, 
depuis  des  années,  éloignés  de  la  Faculté. 

Dès  le  mois  de  Juillet  1917,  la  Faculté  avait 
insisté  auprès  des  pouvoirs  publics  pour  que  les 
étudiants  mobilisés  sur  le  front  pussent  reprendre 
et  continuer  leurs  études.  Elle  avait  proposé 
deux  projets  :  l’un  qui  consistait  à  modifier  les 
cycles  des  enseignements  organisés  par  le  Ser¬ 
vice  de  Santé,  à  les  adapter  aux  programmes  uni¬ 
versitaires  et  à  organiser  des  leçons  et  des  tra¬ 
vaux  pratiques  dans  des  formations  voisines  du 
front.  L’autre,  qui  lui  semblait  préférable,  con¬ 
sistait  à  faire  revenir  les  étudiants  à  tour  de  rôle 
dans  une  ville  de  Faculté. 

Le  premier  système  a  prévalu  et  a  rendu 
d’incontestables  services.  Mais  un  enseigne¬ 
ment  systématique  ne  pouvait  être  fait  dans  ces 
conditions  et,  après  un  premier  essai,  on  a 


adopté  une  autre  disposition.  Dorénavant,  les 
étudiants,  divisés  en  deux  groupes,  seront  ren¬ 
voyés  pendant  trois  mois  suivre  des  cours, 
accomplir  des  stages  et  des  travaux  prati(|ues  à 
Paris  et  à  Lyon  Ce  système  devait  être  mis  en 
vigueur  le  15  Avril  dernier.  La  Faculté  avait  tout 
organisé  pour  recevoir  les  200  élèves  qu’on  lui 
annonçait,  et  leur  donner  un  enseignement  inten¬ 
sif.  Les  événements  militaires  ont  fait  remettre 
la  réalisation  du  projet  à  une  date  ultérieure, 
très  probablement  au  début  de  l’hiver  pro¬ 
chain. 

Pour  permettre  aux  élèves  mobilisés  sur  le 
front  la  continuation  ou  la  reprise  de  leurs 
études,  la  Faculté  a  organisé  un  enseignement 
spécial  dans  les  cliniques  et  des  séries  supplé¬ 
mentaires  de  travaux  pratiques.  Ainsi  les  étu¬ 
diants  qui,  par  suite  d’un  congé  de  détente, 
d’une  convalescence  ou  d’une  réforme  tempo¬ 
raire,  peuvent  séjourner  momentanément  à  Paris, 
peuvent  facilement  continuer  leur  scolarité.  Dans 
le  môme  but,  la  Faculté  a  organisé  des  examens 
en  dehors  des  sessions  normales,  et  elle  a  décidé 
que  des  jurys  fonctionneront  même  pendant  la 
période  des  vacances.  Elle  a  encore  obtenu  pour 
certains  élèves  mobilisés,  qui  auront  été  ajournés 
sur  une  seule  matière  à  la  session  d’Octobre, 
l’autorisation  de  réparer  leur  échec  au  mois  de 
.Mars. 

Le  désir  de  commémorer  la  mémoire  des  vic¬ 
times  do  la  guerre,  avait  fait  décider,  dés  191â, 
d’ériger  un  monument  où  seront  inscrits  les  noms 
des  médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  des  étu¬ 
diants  et  dès  fonctionnaires  qui  sont  morts  pour 
la  Patrie. 

On  a  voulu  aussi  rendre  hommage  à  ceux  qui 
se  sont  distingués  par  leur  courage  et  leur 
héroïsme.  Un  tableau  sera  placé  prochainement, 
où  seront  inscrits  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont 
obtenu  la  croix  de  guerre.  C’est  avec  une  légi¬ 
time  fierté  que  nous  voyons  la  liste  s’allonger 
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chaque  jour*,  et  que  nous  trouvons  en  tête  les 
noms  de  deux  professeurs  et  de  plusieurs  agré¬ 
gés.  Quelle  que  soit  leur  situation  à  la  Faculté, 
quoique  élevée  ou  quelque  modeste  qu’elle  puisse 
èti'o,  tous  survivront  à  la  tourmente  actuelle  et, 
après  la  fin  de  la  guerre,  quand  la  paix  reviendra 
glorieuse  et  définitive,  leur  nom  restera  impé¬ 
rissable,  symbole  de  l’énergie,  du  courage,  de 
l’héroïsme  français. 

La  Faculté  s'est  encore  préoccupée  de  mainte¬ 
nir  ou  de  nouer  des  relations  avec  les  pays 
étrangers.  File  s’efforcera  d’organiser  après  la 
guerre  des  échanges  d’élèves  et  de  professeurs. 
Déjà  la  question  est  résolue,  en  principe,  pour 
rUniversilé  Harward.  On  conçoit  tout  le  profit 
qu’on  peut  tirer  de  ces  visites  réciproques.  Aussi 
la  Faculté  a-t-elle  accueilli  avec  reconnaissance 
les  propositions  faites  par  plusieurs  savants 
étrangers  de  venir,  en  pleine  guerre,  exposer 
leurs  travaux  et  leurs  recherches.  A  la  rentrée 
prochaine,  quatre  médecins  espagnols  bien 
connus,  les  professeurs  Pittaluga,  Maranon, 
Oallegas,  Gonzalès  Prats  feront  chacun  une 
conférence.  Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  adres¬ 
sée,  l’éminent  physiologiste  anglais  Starling 
viendra,  vers  la  même  époque,  exposer  les 
découvertes  qu’il  a  réalisées  sur  les  sécrétions 

Nous  sommes  heureux  et  fiers  de  constater 
(pic  les  iMaîtres  illustres  des  pays  alliés  et  neutres 
veulent  bien  nous  apporter  leur  concours  et 
nous  donner  un  précieux  témoignage  de  leur 
sympathie.  N’cst-ce  pas  la  preuve  qu’après  la 
guerre  nous  parviendrons  à  resserrer  les  liens 


qui  unissent  notre  pays  à  toutes  les  nations  qui 
ont,  comme  nous,  le  culte  pur  et  désintéressé  de 
la  Science  et  s’efforcent  d’assurer  le  développe¬ 
ment  libre  et  pacifique  de  la  pensée  humaine. 

LE  PROFESSEUR  E.  RÉGIS 

Le  professeur  Régis,  qui  vient- de  mourir  pré¬ 
maturément  à  l’àge  de  63  ans,  est,  lui  aussi,  une 
victime  de  la  guerre.  11  fait  partie  de  la  longue 
liste  de  ces  médecins  de  l’arrière  qu’un  surmenage 
intensif  a  terrassés.  Qu’on  songe  que  dans  le  seul 
département  de  la  Gironde,  60  praticiens  distin¬ 
gués,  appartenant  à  Y  Association  des  médecins, 
ont  disparu  en  moins  de  quatre  ans! 

Fils  de  médecin,  né  sur  les  confins  de  l’Ariège 
et  de  la  Haute-Garonne,  Régis,  après  avoir  été, 
en  1881,  chef  de  clinique  des  maladies  mentales 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  médecin 
adjoint  de  l’Asile  Sainte-Anne,  arrive  en  1883  à 
Bordeaux.  11  est  venu  prendre  la  direction  d’une 
maison  de  santé,  mais  son  goût  pour  la  recherche 
désintéressée,  son  besoin  inné  d’être  éducateur, 
sa  vocation  pour  l’enseignement  le  poussent  au¬ 
près  du  professeur  Denucé  père,  alors  doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux,  auquel  il 
expose  scs  aspirations.  Denucé  voit  immédiate¬ 
ment  dans  ce  jeune  homme  de  29  ans  l’étoffe  du 
maître  futur  :  il  l’encourage  dans  son  désir  de 
s’adresser  à  un  auditoire  d’élèves  et,  dès  1884, 
l’autorise  à  ouvrir  un  cours  libre  de  psychiatrie 
à  la  Faculté.  Ce  cours  libre  est  transformé  en 
cours  complémentaire  on  1893.  En  1905,  Régis 
est  nommé  professeur  adjoint;  en  1913,  profes¬ 
seur  des  maladies  mentales.  11  est  enfin  arrivé, 
lui,  modeste  praticien,  non  agrégé,  non  médecin 
des  hôpitaux,  non  officiel  en  un  mot,  à  la  chaire 
qu’il  a  toujours  aperçue  toute  sa  vie  comme  dans 
un  rêve  doré.  Son  labeur  obstiné  de  montagnard 
que  colore  une  politesse  exquise,  sa  ténacité  opi¬ 


niâtre  teintée  de  bonhomie  souriante,  ne  Font 
jamais  fait  dévier  un  instant  du  but  qu’il  poursui¬ 
vait.  Belle  carrière  qui  fait  honneur  autant  à  celui 
qui  en  a  été  le  bénéficiaire  qu’à  ces  Universités 
régionales  qui  savent  s’associer,  sans  se  préoc¬ 
cuper  exclusivement  de  leurs  titres,  les  belles 
intelligences  que  la  bonne  fortune  a  mises  parfois 
sur  leur  chemin  ! 

Régis  méritaitlargcrnentlaplace  qu’ilaoccupée. 
Il  aimait  à  s’entendre  dire,  surtout  par  les  maîtres 
parisiens,  qu’il  était  le  «  premier  psychiâtre  fran¬ 
çais  »  et  il  en  reportait  toute  la  gloire  sur  l’Ecole 
qui  l’avait  accueilli. 

A  une  période  critique  de  notre  histoire  médi¬ 
cale,  où  le  pangermanisme  envahissant  nous  inon¬ 
dait  de  sa  lourde  brume,  le  maître  bordelais  éla¬ 
borait  une  œuvre  personnelle,  pleine  de  lucidité 
et  de  bon  sens,  marquée  au  coin  de  l’observation 
la  plus  nette,  vivante  et  clinique,  bien  française 
en  un  mot. 

11  avait  été,  dès  le  début,  un  de  ceux  pour  qui 
l’hérédité  n’expliquait  point  toutes  les  formes  de 
la  folie.  Il  s’était  passionné  pour  les  idées  de 
Bouchard  et  n’avait  pas  tardé  à  démontrer  que  la 
perte  de  la  raison  peut  résulter,  elle  aussi,  d’in¬ 
fections  et  d’intoxications.  Cette  conception  l’avait 
conduit  en  particulier  à  dénoncer  l’origine  spéci¬ 
fique  de  la  paralysie  générale. 

Cette  notion  étiologique  des  troubles  de  l’es¬ 
prit  eut  surtout  pour  résultat  heureux  et  justifié 
de  faire  rentrer  de  façon  définitive  les  maladies 
mentales  dans  le  cadre  de  la  médecine  générale. 
Le  cerveau  délire  comme  le  cœur  verse  dans  la 
myocardite  ou  l’endocardite,  comme  le  poumon 
expectore,  comme  le  foie  tombe  dans  l’insuffi¬ 
sance  hépatique  ou  le  rein  dans  l’insuffisance 
rénale.  D’où  cette  conclusion  pratique  que  l’asile 
d’aliénés  ne  saurait  être  différent  d’un  hôpital; 
d’où  aussi  cette  idée,  pour  laquelle  Régis  com- 


LE  MEILLEUR  ÂGENT 

®  D’OPOTHËRAPIE  BILIAIRE  W. 

CHOLËINE 

•  CAMUS • 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  O  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
■INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L’EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D’ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 
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battit  si  longtemps,  d’installer  un  service  de 
«  délirants  »  dans  tous  les  hôpitaux  généraux. 

Mais  cette  conception  étiologique  des  toxi- 
infections  qui,  poussée  à  l’excès,  a  obscurci  tant 
de  problèmes  médicaux  et  a  cultivé  jusqu’au  voile 
épais  dans  les  bouillons  germaniques,  n’a  jamais 
fait  dévier  l’esprit  pondéré  de  Régis  hors  des 
bornes  de  la  clinique.  Au  moment  même  on  ses 
idées  sur  l’origine  toxi-infectieuse  des  maladies 
mentales  devenaient  classiques,  on  voit  cet  obser¬ 
vateur  toujours  en  éveil  mettre  en  relief,  dans 
leur  étiologie,  le  rôle  du  traumatisme. 

Il  a,  en  des  descriptions  écrites  d’une  plume 
alerte  et  vive,  dans  une  langue  impeccable,  emplie 
de  juste  mesure,  de  finesse  et  de  sensibilité,  fixé 
magistralement  les  particularités  de  l’onirisme, 
montré  les  limites  de  la  confusion  mentale,  insisté 
sur  l’origine  émotive  des  obsessions  et  impul¬ 
sions.  Toutes  ces  qualités  se  retrouvent  dans  son 
remarquable  Précis  de  Psychiatrie  dont  les  édi¬ 
tions  successives  ont  consacré  la  renommée  en 
France  et  à  l’étranger. 


Régis  était  un  fin  lettré.  Il  appartenait  à  cette 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Bordeaux  qu’illustra  Montesquieu  et  qui  joua  un 
rôle  important  dans  l’histoire  des  sciences  au 
xviii®  siècle.  11  avait  beaucoup  étudié  les  anciens, 
lisait  surtout  Sophocle  et  Euripide  ;  il  s’occupa 
des  types  morbides  créés  par  les  grands  tragi¬ 
ques  grecs,  par  Shakespeare,  par  Ibsen  ;  il  fut 
surtout  l’historiographe  médico-littéraire  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  sur  lequel  il  a  écrit  une  série 
d’esquisses  psychologiques  pleines  de  finesse  et 
de  perspicacité  ingénieuse.  Enfin  son  étude  sur 
les  «  régicides  »  est  une  œuvre  définitive. 

Son  goût  et  sa  passion  pour  l’histoire  littéraire 
lui  avaient-fait  relire  bien  des  fois  les  leçons  des 
anciens  aliénistes  français.  Aussi,  quand  il  fallut 
maintenir  la  vieille  cliniquë  mentale  de  Pinel, 


Esquirol  et  Morel  contre  les  empiétements  alle¬ 
mands  qui  l’avaient  accommodée  à  leur  sauce  indi¬ 
geste,  Régis  se  dressa-t-il  avec  courage  et  fer¬ 
meté.  Sous  la  courtoisie  des  paroles  et  l’urbanité 
des  expressions  on  sentait  que  le  patriote  éclairé 
et  honnête  vibrait  intensément  et  défendait  le 
bien  commun  contre  l’usurpateur. 

-A 

Régis  fut  enfin  un  apôtre.  Jamais  on  ne  lit 
appel  en  vain  à  son  dévouement  quand  il  y  eut 
un  service  à  rendre,  une  œuvre  sociale  à  encou¬ 
rager  ou  du  bien  à  faire  quelque  part,  sous  quel¬ 
que  forme  que  ce  soit.  Et  non  seulement  il  payait 
discrètement  de  sa  bourse,  mais  il  payait  active¬ 
ment  de  sa  personne. 

Il  fut  l’âme  agissante  toute  sa  vie  du  c.  Congrès 
annuel  des  neurologistes  et  aliénistes  ».  Qui 
n’a  pas  vu  Régis  dans  ces  sessions  no  l’a  pas 
connu.  D’une  amabilité  parfaite,  gai,  spirituel,  il 
était  présent  à  toutes  les  séances,  apportait  le 
baume  dans  les  discussions,  ne  se  lassant  jamais 
de  mettre  les  choses  au  point,  et  gagnant  tout  le 
monde  par  sa  bonne  humeur  persuasive.  De  quel 
cœur  joyeux,  je  le  vois  encore  en  Juillet  1914,  il  se 
disposait  à  aller  porter  la  bonne  parole  française 
au  Congrès  qui  devait  s’ouvrir  à  Luxembourg 
le  1"'  Août.  Hélas!  quel  cataclysme  depuis! 

L’enfance  anormale  fut  également  l’objet  de 
ses  soins  les  plus  constants  et  assidus.  Nul  mieux 
que  lui  ne  sut  associer  les  elïorts  des  instituteurs 
et  des  médecins.  L’œuvre  accomplie  en  Gironde 
fut,  grâce  à  lui,  absolument  remarquable.  Agent 
actif  de  liaison  entre  tous  les  pouvoirs  scolaires, 
juridiques,  militaires  ou  navals,  il  réussit  à  faire 
adopter  l’expertise  psychiâtrique  militaire,  navale 
et  coloniale.  Qui  ne  sait  enfin  le  rôle  joué  par 
Régis  dans  la  lutte  contre  l’alcoolisme  ?  Sa  for¬ 
mule  «  combattre  l’alcool  par  le  vin  »  n’est  pas 
un  mot  de  Girondin.  Elle  est  basée  sur  une 
documentation  des  plus  sérieuses,  un  grand 


nombre  de  thèses,  un  travail  statistique  consi¬ 
dérable.  Le  triomphe  du  «  pinard  »  pendant  la 
guerre  paraît,  là  encore,  lui  avoir  donné  raison. 

Peu  après  son  arrivée  au  litulariat,  le  14  Di'- 
cembre  191.3,  les  élèves,  amis  et  collègues  du 
professeur  Régis  se  réunirent  pour  célébrer  cette 
heureuse  journée.  En  réponse  aux  manifestations 
de  sympathie  qui  lui  venaient  en  foule,  le  maître, 
devant  lequel  toute  son  existence  professionnelle 
venait  d’être  évoquée,  se  vit  obligé  de  reconnaître, 
avec  sa  finesse  habituelle,  qu’il  avait  été  k  le  bon 
ouvrier  et  qu’il  n’avait  pas  perdu  sa  journée  ». 

Il  avait  raison.  R.  C. 


HOPITAL  MILITAIRE  CANADIEN 

DE  JOINVILLE-IÆ-PONT 


Un  navire  hôpital  torpillé,  entraînant  dans 
l’éternel  abîme  80  jeunes  médecins  canadiens  et 
14  infirmiers,  un  hôpital  complet  avec  tout  son 
matériel  et  tous  ses  services  donné  à  la  France, 
tel  est  le  bilan  des  doqs  volontaires:  dons  de  jeunes 
vies  précieuses,  dons  matériels  que  la  Croix-Rouge 
canadienne  a  offert  en  une  semaine  pour  la  grande 
cause  des  Alliés.  Je  dirai  quelque  jour  tous  les 
dons  en  nature  faits  depuis  4  ans  par  les  Canadiens 
pour  nos  blessés.  Nous  pouvons  être  fiers  de  nos 
cousins  d’outre-Océan,  nous  pouvons  leur  être 
reconnaissants. 


Mercredi  3  Juillet,  le  Président  de  la  République 
française  s’est  rendu  à  Joinville-le-Pont,  où  sir 
Robert  Borden,  premier  ministre  du  Canada,  a 
remis  à  la  France,  au  nom  de  la  Croix-Rouge 
canadienne,  l’hôpital  moderne  construit  sur  le  pla¬ 
teau  de  Gravelle. 

Sir  R.  Borden  avait  à  ses  côtés  le  général  Phi- 
lipps,  commandant  aux  armées  anglaises,  major- 
général  Burtchaell,  directeur  général  du  Service 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISIIES  NËOLÊS 

1»  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

/  Néol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  {ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÊOLÉES 

(  Néol  .  .  .  .  . . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  g.  g.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NÉOLËE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l\au  oxygénée  irritante  et  altérable 


(  Néol . 1  partie 

(Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
Injections  vaginales  hygiéniques) 
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de  Santé  des  armées  anglaises  en  France,  Lord 
Derby,  ambassadeur  d’Angleterre,  Philippe  Roy, 
haut  commissaire  du  Canada  en  France  (auquel 
M.  Poincaré  remit  au  cours  delà  cérémonie  la  cra¬ 
vate  de  commandeur  de  la  Légion  d’honneur).  De 
nombreuses  personnalités  françaises  assistaient 
à  la  cérémonie  :  M.  Mourier,  sous-secrétaire  d’Etat 
au  Service  de  Santé,  le  gé¬ 
néral  Guillaumat,  gouver¬ 
neur  militaire  de  Paris,  le  _ _ 

général  h’évrier,  directeur 
du  Service  de  Santé  de 
Paris,  etc. 

Le  Président  de  la  Uépu-  •  ■ 

blique  guidé  par  l’état-ma-  l  Af'":'-),  ' 

jor  de  l’hôpital  canadien, 


Les  diffère 
baraquements 
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90  m.  et  la  largeur  moyenne  de 

nts  serviees  sont  établis  dans  les 
à  simple  rez-de-chaussée,  la  sur¬ 
est  approximativement  de  8.400  m“. 
baraquements  sont  construits  en 
!C  double  cloison  en  plaques  de 


médical,  lieutenant-colonel 
Rheaume,  chef  du  Service 


ervices  de  l’hôpital 
:  pavillons  légers 


Cet  hôpital,  situé  sur  le 

plateau  do  Gravolle,  domine  la  vallée  delà  Marne, 
il  est  exposé  au  sud  et  se  développe  sur  les  glacis 
de  l’ouvrage  reliant  la  redoute  de  Gravelle  à  celle 
de  la  Faisanderie.  Il  est  bordé  à  l’ouest  par  les 
bois  de  Vincennes  et  à  l’est  par  la  route  de  la 
Pyramide;  son  entrée  principale  est  sur  la  rue 
des  Corbeaux. 

l^e  terrain  sur  lequel  il  est  élevé  alïecte  la 
forme  d’un  grand  quadrilatère  ayant  une  super¬ 
ficie  de  68.900  m”  environ,  la  longueur  du  grand 


■allée  delà  Marne,  fibro-ciraent  clout 
ippe  sur  les  glacis  Les  planchers  i 
le  Gravelle  à  celle  brique,  surélevés 


ur  poteaux 

et  COU' 

/re-joints. 

posés  sur 
moyenne 

des  m 
de  0  I 

urettes  en 
n.  60  au- 

ntouses  asf 

surent 

l’aération. 

constitués 

par  de 

is  plaques 

nêtres  étant  fermées  par  un  dispositif  de  volets 
placés  sur  la  sablière. 

Les  toitures  sont  en  subéroïd  posé  sur  voli- 
geage  jointif  avec  gouttières  et  tuyaux  de  des¬ 
cente  en  fer. 

Les  sols  sont  en  'planches  de  sapin  avec  lino¬ 
léum  pour  les  salles  de  malades,  en  dallage  de 
cinaent  pour  les  cuisines, 
salles  de  bains,  douches 

- - - - -  et  W.-C.  en  tenazolith 

pour  les  salles  d’opéra¬ 
tions,  radiographie  etleurs 
.  dépendances. 

« .  ^  —  Les  bâtiments  des  chauf- 

-,  fei’ies,  désinfection,  salle 

.  . ■  des  machines  sont  con- 

struits  entièrement  en  bri- 

Tous  les  services  sont 
reliés  entre  eux  par  des 
galeries  couvertes. 

^  Les  peintures  intérieu- 

>  .J  '  res  sont  vernissées. 

t.  Une  galerie  souterraine 

^  0\L!AP)A3N{  mesurant  l.m.  50  de  lar- 

i!  ^ 

^  P.'NRiS  ■’  teur,  dont  les  murs  sont 

- - en  béton  et  la  voûte  en  bri¬ 
ques,  parcourt  l’hôpital 
dans  son  axe  ;  elle  reçoit 
j  des  galeries  plus  réduites  qui  joignent  les  bâti- 


de  fibro-ciment  clouées  sur  les  fermes  c 
charpente.  Ces  baraques  sont  largement  écla 
et  ventilées  par  de  grandes  baies  vitrées 
vrant  extérieurement;  en  plus,  une  ventil 


ments  d’administration,  salle  d’opérations  et 
chaufferie  centrale,  et  centralise  toutes  les  cana¬ 
lisations  :  eaux  ménagères,  eaux  résiduaires  des 
W.-C.,  eau  potable,  canalisations  électriques, 
gaz,  etc.,  desservant  tout  l’hôpital. 

En  raison  de  l’interdiction  d’envoyer  à  la 
darne  le  tout-à-l’egout,  il  a  été  établi  un  système 
pécial  pour  l’évacuation  des  W.-C. 

Ce  système  comporte  des  tinettes  filtrantes  pla¬ 


id  I  permanente  peut  être  établie 
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cées  dans  des  fosses  ;  les  liquides  seuls  sont  con¬ 
duits  à  des  bassins  de  décantation,  puis  à  des  bas¬ 
sins  de  stérilisation  où  les  liquides  sont  traités  à 
l’eau  de  Javel  avant  d’être  envoyés  au  collecteur 
de  la  ville.  Tout  ce  système  fonctionne  automati¬ 
quement,  tous  ses  éléments  sont  en  double  et 
peuvent  marcher  alternativement  pendant  le  net¬ 
toyage  ou  la  réparation  de  l’un  d’eux. 

Jjes  canalisations  d’eau  et  de  gaz  sont  en  fonte 
et  en  fer.  De  nombreux  postes  d’incendie  sont 
établis  à  proximité  de  chaque  groupe  de  ba¬ 
raques. 

L’eau  de  source  et  l’eau  chaude  sont  amenées 
dans  tous  les  services  et  leurs  dépendances. 

L’eclairageest  électrique.  Le  courant  est  fourni 
par  la  Société  Est-Lumière. 

L’appareillage  des  lampes  de  plafond  dans  les 
salles  de  malades  est  établi  par  des  lampes  à  ré¬ 
flecteurs  de  plafond. 

Le  chauffage  par  radiateurs  est  donné  aux 
divers  services  par  de  la  vapeur  produite  par  une 
chaufferie  centrale  qui  alimente  les  appareils  de 
chauffage  et  les  divers  services  à  vapeur  ;  bains, 
douches,  cuisines,  désinfection,  stérilisation,  eau 
chaude  pour  lavabos,  etc.  Des  téléphones  inté¬ 
rieurs  relient  les  services  entre  eux  et  à  la  direc¬ 
tion. 

L’incinération  des  pansements,  poussières, 
déchets,  etc.,  est  assurée  par  des  fours  incinéra¬ 
teurs  construits  à  l’extrémité  de  l’hôpital  en  bor¬ 
dure  de  la  route  de  la  Pyramide  et  reliés  à  l’hôpi¬ 
tal  par  une  voie  Decauville,  servant  également  à 
l’enlèvement  des  tinettes. 

L’entrée  de  l’hôpital  est  située  sur  la  rue  des 
Corbeaux;  une  route  intérieure  permet  l’accès 
direct  des  voilures  d’ambulance  au  pavillon 
d’admi.ssion  des  blessés. 

Ce  pavillon  comprend  un  bureau  des  entrées, 
une  salle  de  visite  et  de  déshabillage,  des  salles 
de  bains,  lavabos,  W.-G.  et  salle  d’habillage. 

A  droite  est  installé  le  pavillon  d’administra-  I 


tion  avec  ses  services.  Du  pavillon  d’admission 
les  blessés  sont  conduits  par  galeries  couvertes 
aux  salles  des  malades,  qui  sont  installées  dans 
cinq  barac|ues.  Chaque  baraque  comprend  deux 
salles  do  50  lits.  Au  centre  un  groupe  de  W.-C, 
et  salle  de  nettoyage  des  accessoires  communs 
aux  deux  salles.  Chaque  salle  possède  ses  ser¬ 
vices  propres  comprenant  salle  de  garde  de  l'inllr- 
rnerie-major,  tisanerie,  lavabos,  salle  de  bains, 
chambre  d’isolement  et  lingeries. 

Entre  les  baraques  sont  édifiées  diverses 
constructions  à  destination  de  vestiaire,  lavabos 
des  infirmières,  des  infirmiers,  petite  salle  de 
pansements  au  centre,  un  office  pour  la  distri¬ 
bution  des  repas  avec  table  chauffante  au  gaz. 

Pour  les  grandes  salles  des  malades,  il  a  été 
prévu  de  larges  sorties  avec  plans  inclinés  pour 
l’évacuation  en  cas  d’incendie. 

A  gauche  du  pavillon  d’admission  se  trouve 
la  salle  d’opérations  avec  ses  annexes.  Cette  salle 
largement  éclairée  avec  jour  vertical  et  sidéral, 
comprend  tout  l’aménagement  moderne  ;  y  sont 
adjacents  une  salle  d’anesthésie,  de  stérilisation, 
lavabos,  ^^^-C.,  salle  de  radiographie,  labora¬ 
toire,  cabinets  des  docteurs,  salles  d’infirmières. 
Fait  suite  it  la  salle  d’opérations,  un  pavillon 
comprenant  les  services  de  la  pharmacie,  du 
dentiste,  de  l’ophtalmologie  et  leurs  dépen¬ 
dances. 

Au  centre  de  l’hôpital,  un  vaste  bâtiment  est 
prévu  comme  salle  do  récréation  avec  théâtre, 
installation  pour  représentations  cinématogra¬ 
phiques  et  salles  de  billard. 

Le  réfectoire  est  avec  cantine,  laverie  et  garde- 
manger. 

La  cuisine  est  installée  avec  fourneaux  à  char¬ 
bon  et  à  vapeur,  laveries;  boucherie,  boulangerie, 
chambres  ii  provisions,  etc. 

La  chaufferie  ainsi  que  le  bâtiment  de  lu 
désinfection  sont  adjacents  au  centre  de  l’hôpital. 

En  bordure  de  la  rue  des  Corbeaux  est  ins¬ 


tallé  un  petit  pavillon  servant  de  salle  de  repos 
des  nurses.  A  l’ouest,  en  bordure  de  la  route  de 
Gravelle,  se  trouve  un  groupe  de  trois  baraques 
destiné  aux  logements  des  docteurs  et  compor¬ 
tant  des  chambres  avec  bains-douches,  M’.-C. ,  etc. 

Une  baraque  pour  le  mess  des  docteurs,  avec 
salle  à  manger,  salle  de  repos,  de  correspon¬ 
dance,  billards,  cuisine  et  dépendances  diverses 
est  adjacente  aux  trois  derniers  pavillons. 

Enfin,  une  chapelle  avec  dépôt  mortuaire  et 
salle  d’autopsie  complète  l’-ensemble. 

Tous  les  services  ont  été  prévus  pour  1.000  lits, 
l’emplacement  nécessaire  est  réservé  pour  cinq 
nouvelles  baraques  de  100  lits,  devant  ultérieu¬ 
rement  doubler,  si  on  le  juge  convenable,  les 
500  lits  existants. 

Situé  non  loin  de  Paris,  à  deux  pas  d’une  gare 
et  en  même  temps  dans  une  zone  absolument 
salubre,  cet  hôpital  pourra,  après  la  guerre, 
constituer  un  excellent  hôpital  pour  la  garnison 
de  Paris  ou  de  Vincennes.  La  Croix-Rouge  cana¬ 
dienne,  en  nous  l’offrant,  nous  a  fait  un  cadeau 
princier. 

■p.  Desfossks. 


JAVIÎLLISATIOX  AUTOMATKIIE  DE  E’EAl: 

{Procédé  JOURDRAN-BOYER) 


La  stérilisation  de  l’eau  de  boisson  dans  les 
grands  hôpitaux  de  la  zone  des  armées  est  une 
chose  compliquée,  délicate;  elle  est  illusoire  si 
une  surveillance  intelligente  de  tous  les  instants 
ne  préside  à  sa  conduite. 

11  importe  de  se  mettre  à  l’abri  des  causes 
d’erreur  provenant  de  l’oubli,  de  la  négligence 
des  mécaniciens  chargés  du  fonctionnement  des 
molo-poinpes,  et  pour  cela  il  est  nécessaire 
d’avoir  recours  à  des  appareils  automatiques 
indéréglables  et  d’un  fonctionnement  aussi  simple 
que  possible. 


LE  PREMIER  et  LE  SEUL  Phosphate  ORGANIQUE 
obtenu  à  l'ETAT  COLLOÏDAL 
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Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  dans  ce  sens 
dans  diverses  armées.  Nous  n’avons  ici  ni  à  les 
décrire,  ni  à  émettre  aucune  appréciation  sur 
leur  valeur  et  la  sécurité  qu’elles  peuvent  présen¬ 
ter.  Nous  avons  étudié  un  nouveau  dispositif 
que  nous  avons  mis  à  l’essai  dans  notre  centre 
hospitalier  et  qui  semble  répondre  aux  desiderata 
suivants  :  automatisme,  simplicité,  fonctionne¬ 
ment  régulier  et  constant,  quels  que  soient  la 
vitesse  et  le  débit  de  la  pompe,  surveillance 
presque  nulle. 

De  plus  le  bon  marché  de  l’appareil  plaide  en 
faveur  de  son  utilisation  dans  les  grandes  for¬ 
mations  sanitaires  [du  front  ou  de  la  zone  des 
armées. 

11  suffira  de  se  reporter  au  schéma  ci-joint 


pour  conqirendre  aisément  le  mode  de  fonction¬ 
nement  de  l’auto-javellisateur. 

Principe.  —  Par  ce  procédé,  la  pompe  aspire, 


en  même  temps  que  l’eau  du  puits,  la  quantité 
voulue  d’eau  de  Javel. 

L’appareil  employé  (fig.  1)  est  adapté  au  corps 


de  pompe  ou  au  tuyau  d’aspiration.  C’est  en 
principe  un  tube  (A  B  G  D)  avec  un  clapet  de 
retenue  [h]  et  un  robinet  de  réglage  [h).  Ce  tube 
met  en  communication  le  corps  de  pompe  avec 
une  bouteille  d’eau  de  Javel  titrée. 

Pendant  l’aspiration,  le  clapet  [b)  s’ouvre  et 
l’eau  de  Javel  est  aspirée  dans  le  corps  de  pompe  ; 
pendant  le  refoulement,  le  clapet  se  referme  et 
l’eau  javellisée  est  envoyée  dans  le  réservoir.  La 
quantité  d’eau  de  Javel  aspirée  est  réglée  au 
moyen  d’un  robinet  [h). 

Description.  —  Le  clapet  adopté  est  désigné 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  «  clapet  de 
pompe  à  bière  »  (fig.  3). 

Ce  clapet  est  adapté  à  un  trou  fileté  pratiqué, 
suivant  le  système  de  pompe  et  la  disposition  du 
local,  soit  sur  le  couvercle  d’une  boîte  à  soupape 
d’aspiration  (s,  fig.  1),  soit  sur  une  cloche  d’as-  I 


piration,  soit  simplement  sur  le  tuyau  d’aspira¬ 
tion. 

Un  tube  de  caoutchouc  de  faible  calibre  et  à 
parois  épaisses  et  résistantes  (diamètre  de  la 
lumière  du  tube  :  3  mm.,  épaisseur  de  la  paroi  : 
1  mm.  5)  relie  ce  clapet  à  un  appareil  en  verre 
[d,  fig.  1)  qui  comporte  un  robinet  de  réglage 
[h,  fig.  2),  une  ampoule-regard  (j)  et  un  robinet  de 
fermeture  (i). 

L’ampoule-regard  [j]  avec  son  tube  effilé  inté¬ 
rieur  (A)  permet  de  constater  l’intensité  et  la 
continuité  du  débit. 

Cet  appareil  en  verre  est  encastré  dans  un 
dispositif  en  bois  à  charnière  qui  le  protège  et  ne 
laisse  visibles  que  l’ampoule-regard  et  le  robinet 
de  fermeture. 

Il  est  mis  en  communication  avec  le  récipient 
d’eau  de  Javel  par  un  tube  de  caoutchouc  de 


b,  Cispet  (/e-P^Qj3.uG 


même  calibre  que  le  premier  et  à  l’extrémité 
duquel  est  adapté  un  gros  tube  de  verre  garni  de 
coton  (G,  fig.  1  et  fig.  4)  ;  c’est  un  filtre  qui  retient 
{Voir  la  suite,  p.  453.) 


pæ/y 


PETIT-IVIIALHE 


ELIXIRxD 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante 

G. PÉPIN-  Etude  ph^ysique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Th.de Dact  del'Univ.  de  Paris_Déc.  1310.) 


CchanÙl/onS  6t  LitteraturB  sur  A  Enfants  10  à  20  Gouttes  pàrjour. 

demande:  Laboratoire  bioch/rnique^^sm.-^  Adultes  :  40  Gouttes  par  jour  en  deux  fo 

^ÉmerLEBOUCQ.fCourberoie.  Seine)  ,  s;p'’t,'’L'‘;îo“o“  1 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


dans 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


UARQUE  DÉPOSÉE 
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Remplace  la  Médication  bromurée 
(Combat  aireo  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  DES  AFFECTIONS  NERVEUSES 

Trailemeof  de  rlnsdiiinie  eerveuse,  Epilepsie,  etc. 


Il  n^xist^aucun^autr^vérïta^ü^^^olutià^^iïp^^de^rofn^^t^ 
de  Reptone  try^psique  que  '  '  '8fe| 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 


similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d'ammoniaque;,  dans  un  liquide  organique. 

Le  BROHHO^E  est  la  préparation  BROSSÉE  ORO^NloyE  par 
excellence  et  la  PLUS  ÂSSiiüiLÂBLE.  Cest  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  iNJICTABLË  et  qui  soit  complètement  I^DOLOREs 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accidenf  de  Bromisme, 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOUIES  injectables. 

!  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

2  OU  3  cc.  toutes  les  24  heures.  —  Peut  se  continuer  sans 
injectâmes  |  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Ctoüttes  correspondent;  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  ;  13  et  15,  Eiae  de  Poissy,  FARI^ 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 

m  m  w  ®  wm  ®  m  h  m  wm  m 


Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  îa  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
îe  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  1907. 


m 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 

Preiülîre  Somlniîifiii  amn  et  aliiolyiiioiit  stille  de  mm  et  de  ?mm 

découverte  en  1902  par  M.|Maurice  robin,  l’aulcur  des  Combinaisons  Mélallo-Pcploniqiies  de  l'eplonc  cl  de  Fer  eu  1881 
(Voir  Communication  à  V Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 


Pour  l’usage  HYPODERMSQUE 

Pour  l’administration  INTRAVEINEUSE 

LA  MEILLEURE  PRÉPARATION  DIGITALIQUE  EST  LA 


Parce  que,  sous  une  forme  optima,  elle  contient  l’ensemble 

des  glucosides  cardio-actifs 

de  la  feuille  de  digitale  et 

est  dépourvue  de  ses  substances  nuisibles  ou  inactives. 

Son  action  est  plus  douce  que  celle  de  la 

PAR  VOIE  BUCCALE 

digitaline  cristallisée. 

la  Digifoline  agit  comme  la  feuille  de  digilale,  mais  est 

Pille  est  constante,  toujours  identique  à  elle^ 

Plus  constante,  mieux  tolérée. 

même,  titrée  rigoureusement. 

d’un  titre  plus  rigoureux. 

Son  injection  est  absolument  indolore. 

plus  commode  à  administrer 

Un  cm’  {une  ampoule)  —  O  gr.  10  feuille  de  digitale  titrée.  , 

,  O  gr.  10  {un  comprimé)  —  0  gr.  10  feuille  de  digitale 

liCHAîV'niXONS  E 

T  l.I'r'rÉKA’ÏURE  : 

LABORATOIRES  CIBA,  0.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  LYON 
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LYMPHATISME  •ANEMIE? 


NERVEUSE  -TUBERCULOSE 


PULMONAIRE  “OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


ALLAITEMENT 


RICALCINE  pure’ 


POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉs' 
ET  CACHETS 


ITROUBLES  DE  DENTITION 


DYSPEPSIES  ACIDE  iTRlCALCINE  GHOCOLATI 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 
,  Adrénalinée 
Fluorée 


cachets 

ilement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  VTRICALCINE” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS 


ir  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

SCIENTIA  iO,  RUÉ  PROMENTIN,  —  P/ 
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Sirop  Poîykoiniire  ^ 

de  J. -P.  Laroze  Wi 


(1  gn  Brômisre  de  Folassliim, 
'  ““contnr"®"  i  ^  Bromure  de  Sodium, 

(  1  gr.  Bromi&re  d" Ammoniiim. 


Contre  tous  tes  accidents  nerveux, 

L  RÔHAIS  k  C-.  2,  Rue  des  Lioiîs-Samt-Pâuî, 

PARIS 


m 


PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE 

l‘AIUS,  ;{,  Hue  Pmil-Duboîs,  —  MAIllDS  SESTIEU,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  LYON. 


r.RYOGÉNINE  LUMIERE 

ntipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jou: 
Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


HEMOPLASE  LUMIERE 


Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  ^  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

{Opothérapie  sanguine).  _ 


Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 


IHtII  ili  ^  I 


Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUnaiERE 

Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 


ALLOCAÏNE  LUMIÈRE 

Novocaïne  de  fabrication  française 
aiissi  active  (jiic  la  Cocaïne.  —  Sept  fols  moins  toxi«inc. 

Mêmes  emplois  et  dosages  que  la  Novocaïne. 


OPOZONES  LUMIÈRE 

Préparations  organotbérapiques 
à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  trais. 


TULLE  GRAS  LUMIERE 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


RHÉANTINE  LUMIÈRE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestmale  des 
urêthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
bienaorrhagiques.  —  Bialrs  ïjlifiriilBS  par  loar,  m  hem  avant  les  repas. 
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tous  corps  étrangers  susceptibles  de  modifier  le 
débit  du  robinet. 

Réglage.  —  1“  On  doit  d’abord  pratiquer  les 
opérations  préliminaires  suivantes  : 

a)  Déterminer,  par  les  méthodes  classiques,  la 
quantité  de  chlore  nécessaire  à  la  stérilisation  de 
l’eau  du  puits  (soit  0  gr.  0011  milligr.  par  litre). 

b)  Titrer  l’extrait  ou  l’eau  de  Javel  dont  on 
dispose  et  les  ramener  à  un  titre  faible  (4  degrés 
chlorométriques,  par  exemple),  le  poids  du  litre 
de  chlore  étant  3  gr.  125,  1  cm’  de  cette  dilution 

3,125  X  4 

renferme  :  ’  =  0  gr.  0125  de  chlore. 

c)  Evaluer,  si  on  ne  le  connaît  pas,  le  débit  de 
la  pompe  à  une  marche  uniforme  et  calculer  la 
quantité  d’eau  déversée  en  une  minute  soit  : 
50  litres. 

d)  Calculer  la  quantité  d’eau  de  Javel  néces¬ 
saire  à  la  stérilisation  de  l’eau  déversée  en  une 

,  0,003  V  50 

minute  (dans  le  cas  présent  :  ^  — =  12  cm’) . 

2“  On  réalise  alors  le  réglage  du  robinet.  On 
met  de  l’eau  de  Javel  diluée  dans  une  éprouvette 
graduée  de  125  cm",  on  y  fait  plonger  l’extrémité 
A  du  tube  de  caoutchouc  (on  enlève  pour  cette 
opération  le  filtre  G).  La  pompe  étant  mise  en 
marché,  le  robinet  de  fermeture  est  ouvert;  on 
manœuvre  le  robinet  de  réglage  jusqu’à  ce  que  le 
débit  soit  de  12  cm’  à  la  minute.  (L’observation 
de  l’intensité  du  débit  à  l’extrémité  du  tube  inté¬ 
rieur  de  l’ampoule-regard  facilite  cette  opération). 

Quelle  que  soit  la  vitesse  à  laquelle  fonctionne 
ensuite  la  pompe,  chaque  coup  de  piston  aspire 
la  quantité  d’eau  de  Javel  voulue. 

Bien  que  pratiquement  on  ne  constate  pas  de 
modification  sensible  dans  le  débit  de  l’appareil, 
il  est  peut-être  prudent  de  le  vérifier  de  temps  en 
temps  ;  on  s’assure,  en  opérant  comme  ci-des- 
sus,  que  la  quantité  d’eau  de  Javel  aspirée  en  une 
minute  est  toujours  de  12  cm’. 


Le  mécanicien  de  la  moto-pompe  peut  d’ail¬ 
leurs  s’en  rendre  compte  approximativement  en 
observant  : 

1"  L’intensité  du  débit  dans  l’ampoule-regard; 

2°  La  rapidité  avec  laquelle  l’eau  de  .lavel  di¬ 
minue  dans  la  bouteille  sur  laquelle  on  a  tracé 
des  traits  correspondant  à  un  fonctionnement  de 
10  minutes. 

Manœuvre.  —  Il  suffit  d’ouvrir  le  robinet  de 
fermeture  (i)  quand  la  pompe  vient  d’être  mise  en 
marche  et  de  le  fermer  à  l’arrêt. 

REMAnguES.  — ■  Le  clapet  et  son  ressort  ne 
s’altèrent  jias  sensiblement  :  ils  sont,  en  elïet, 
presque  toujours  en  contact  avec  de  l’eau  javel¬ 
lisée  potable  et  non  avec  de  l’eau  de  Javel  de  titre 
appréciable. 

Le  trou  pratiqué  dans  la  moto-pompe  est  faci¬ 
lement  obturé  quand  on  veut  retirer  le  javellisa- 
teur  — ^  on  y  adapte  une  vis  de  môme  calibre  qu’on 
taraude. 

Le  mécanicien  de  la  moto-pompe  peut  assurer 
sans  peine  le  service  de  la  javellisation  :  il  n’a 
qu’à  ouvrir  et  fermer  un  robinet  et  à  remplacer, 
quand  elle  est  vide,  la  bouteille  d’eau  de  Javel. 

Une  javellisation  précise  et  certaine  de  la  tota¬ 
lité  de  l’eau  distribuée  dans  une  formation  est 
ainsi  assurée  sans  personnel  spécial  et  presque 
sans  surveillance. 

Des  appareils  de  ce  type  sont  installés  à  l’hô¬ 
pital  complémentaire,  n°  39,  à  Mesgrigny  (Aube). 
Depuis  sept  mois  qu’ils  fonctionnent  ils  donnent 
entière  satisfaction. 

En.  JoUllDItAN, 
Médecin  principal  de  2“  cl., 
Docteur  es  sciences. 

L.  Royeh, 

Pharmacien-major  do  2»  cl. 

Docteur  en  pharmacie. 


LIVRES  NOUVEAUX 


L’exclslon  transversale  cunéiforme  du  fond  de 
l’utérus  par  le  procédé  de  Beuttner  (Contribution 
à  la  chirurgie  conservatrice  des  annexes  de 
l’utérus),  étude  anatomo-pathologique  et  clinique, 
par  le  D“'  Robert  d’Er.nst,  avec  11  figures  et  7  pl. 
hors  texte  (librairie  Kündig,  Genève,  1918).  — 
Prix  :  5  francs. 

IS’os  procédés  d’hystérectomie  ont  le  grave  défaut 
d’entraîner  une  castration  qui,  chez  des  sujets  jeunes, 
n’est  pas  sans  inconvénient.  Tous  les  médecins  con¬ 
naissent  les  troubles  consécutifs  à  ce  genre  d’inter¬ 
vention  et  c’est  pourquoi  certains  chirurgiens  se  sont 
efforcés  de  limiter  les  troubles  post-opératoires  de 
ménopause,  par  une  greffe  superficielle  d’un  frag¬ 
ment  d’ovaire.  Le  professeur  O.  Beuttner,  de  la  cli¬ 
nique  gynécologique  de  l’Université  de  Genève,  guidé 
par  une  pensée  analogue,  a  réalisé  une  opération 
conservatrice  applicable  au  traitement  opératoire 
d'une  partie  des  affections  pelviennes  de  la  femme. 
Cette  intervention  vise  à  l’ablation  dessoûles  parties 
malades,  en  mainténant  en  place  les  tissus  restés 
sains  ;  on  voit  donc  que  schématiquement  l’idée  de 
conservation  est  appliquée  dans  le  sens  le  plus  large. 

L’opération  se  fait  naturellement  par  la  voie  abdo¬ 
minale  et  n’est  possible  que  dans  les  cas  de  lésions 
métro-salpingiennes  étendues  et  bilatérales,  mais  qui 
laissent  entrevoir  au  chirurgien  la  possibilité  d’une 
conservation  partielle  ou  totale  de  Tun  ou  l’autre 
ovaire  ou  des  deux.  C'est  dire  que  le  diagnostic 
clinique  ne  peut  guère  faire  poser  les  indications 
d'une  opération  de  Beuttner  et  que  seule  l’explora¬ 
tion  pelvienne  de  visu  permet  au  début  de  l’opération 
de  s’orienter  vers  cette  intervention. 

Au  point  de  vue  du  Manuel  opératoire,  l’interven¬ 
tion  consiste  :  1“  en  une  excision  de  toute  la  partie 
supérieure  du  corps  utérin  (tonds);  2»  en  une  extir- 
pation  (après  décollement  des  deux  feuillets  du  liga¬ 
ment  large)  des  trompes,  un  ou  deux  ovaires  restant 
en  place,  en  totalité  ou  eu  partie  ;  3“  eu  une  ferme¬ 
ture  de  l’utérus  ainsi  diminué,  puis  une  péritonisa¬ 
tion  au  niveau  de  l’utérus  et  des  ligaments  larges. 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Br  orné 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

PnissaDt  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


ROGIER 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéoi 

(2  à  6  capsulos  par  jour) 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


EchantiUons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  "ViUlers  —  PARIS 
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En  ce  qui  concerne  les  résultats,  ceux  fournis  par 
la  méthode  de  Beultner  semblent  devoir  être  consi¬ 
dérés  comme  excellents.  En  effet,  le  j  u  des  fonc¬ 
tions  ovariennes  comme  des  règles  est  conservé. 

La  méthode  de  Beultner  est  digne  de  retenir  l’at¬ 
tention  des  chir  irgiens  et  c'est  pourquoi  la  mono¬ 
graphie  consacrée  à  cotte  intervention  par  le  D'  d’Ernst 
sera  lue  avec  profit  par  tous  ceux  des  spécialistes  ou 
non  qui  s’intéressent  à  lu  chirurgie  gynécologique. 
Illustrée  do  nombreuses  gravures,  elle  constitue  un 
travail  très  complet. 


Nouvelle  méthode  de  vaccination  antityphoïdique  : 
le  llpo-vaccln  T.  A-  B.,  par  E.  Le  Moigmo  et  A. 
Sêzart,  1  volume  des  actualités  médicales  (Bail¬ 
lière  cl  fils,  éditeurs,  Paris).  —  Prix  ;  2  irancs. 

La  vaccination  antityphoïdique  s'est  depuis  la 
guerre  acquis  droit  de  cité  parmi  les  méthodes  desti¬ 
nées  à  prévenir  la  maladie;  ses  bienfaits  sont 
aujouri’hui  universellement  reconnus  et  il  ne  vien¬ 
drait  à  l’esprit  de  personne  de  contester  l’excellence 
de  son  principe.  Mais,  fait  notable,  les  méthodes  de 
préparation  des  vaccins  sont  aussi  nombreuses  que 
variées  ;  on  connaît  les  vaccins  obtenus  eu  faisant  agir 
les  agents  physiques,  chaleur,  lumière;  ou  connaît 
aussi  ceux  obtenus  par  l'action  d’agents  chimiques 
tels  que  éther,  iode,  hypoclilorite,  glycérine,  urée, 
galactose.  Tous  ces  vaccins  se  disputent  la  faveur 
d’une  confirmation  d'ordre  pratique.  C'est  lè  un  fait 
qui  témoigne  de  la  vai  iabilité  des  opinions  et  du  fait 
plus  général  qu'aucune  méthode,  pour  excellente 
qu’elle  soit, ne  s'impose  d'une  façon  ab.'^olue.  U’-  là  à 
chercher  dans  une  autre  voie  il  n'y  avait  qu’un  pas; 
ce  pas,  M.M.  Le  Moignic  et  Sé/.ary  l'ont  franchi  en 
substituant  à  l’excipient  eau  des  vaccins  précédents 
un  excipient  huileux.  C'est  là  le  principe  du  lipo- 
vaccln  qui  pratiquement  est  obtenu  par  l’adjonctiou 
aux  cultures  d  Eberth  et  de  paratyphiques  A  et  B 
d’un  produit  huileux  dont  les  auteurs  n'indiquent  pas 
la  nature  pour  éviter  de  renseigner  nos  ennemis 
sur  une  méthode  dont  les  avantages  militaires  se 
devinent  aisément. 

Quels  peuveut-ôtre  les  avantages  du  llpo-vaccin ? 


—  454  - 


MM.  Le  Moignic  et  Sézary  insistent  longuement  sur 
ses  qualités  notamment  sur  sa  remarquable  hypo- 
toxioité  attribuable,  disent-ils,  à  sa  lente  et  progres¬ 
sive  absorption,  comme  à  son  haut  pouvoir  antigène. 
A  ces  qualités  du  vaccin  répondraient  d'importants 
avantages  pratiques;  avantage  de  réduire,  et  à 
l'extrême,  le  temps  nécessaire  à  la  constitution  d’un 
état  d’immunité,  avantage  de  limiter  les  réactions 
post-vaccinales,  pratiquement  somme  toute  de  ré¬ 
duire  à  une  seule  injection  la  pratique  de  la  vacci¬ 
nation;  c’est  là  le  fait  dominant,  car,  si  en  pratique 
civile  les  injections  répétées  sont  diificiles  à  faire 
accepter,  en  pralif|ue  d’armée,  surtout  en  campagne, 
on  se  heurte  aux  plus  grandes  difficultés  lorsque  l’on 
se  trouve  dans  la  nécessité  de  vacciner  en  plusieurs 
fois  de  gros  contingents.  Ce  sont  tous  ces  points,  et 
bien  d’autres  encore,  que  MM.  Le  Moignic  et  Sézary 
développent  dans  un  volume,  d’une  lecture  facile  et 
qui  donnera  à  tous  ceux  qui  voudront  s’y  reporter 
les  renseignements  désirables  sur  le  llpo-vaccin  et 
son  application. 

A.-C.  Guillaume. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chei’alicr  ;  M.  Michel  (Georges),  médecin  aide-major  de 
Ir®  classe  (réserve)  au  l'^'' groupe  cycliste  ;  médecin  d’uno 
hravoiire  et  d’une  abnégation  remarquables.  Au  cours  des 
récents  combats,  en  pleine  ligne  de  feu,  a  soigné  les  blessés 
avec  un  rare  dévouement  et  malgré  les  plus  violents  bom¬ 
bardements,  S’est  prodigué  sans  compter  jusqu'au  moment 
où  il  a  été  très  grièvement  atteint  à  son  poste.  Trois  cita¬ 
tions.  (fourri.  offi,  25  .lujn  1018.) 

Médaille  militairb. 

—  M.  Vautrin  (Félix),  sous-aide-major  (réserve)  à  la 
S,  H.  U.  du  29“  bataillon  do  cliassenrs  ;  médecin  d’une 
bravoure  et  d’un  dévouement  absolus,  a  fait  preuve,  dans 

rage  au-dessus  de  tout  éloge,  Quatre  citations.  (Journal 
officiel,  25  Juin  1918.) 

—  M.  Pruvost  (Georges),  médecin  auxiliaire  au  401“  rég.' 
d’infanterie  ;  médecin  qui  a  toujours  l'ait  preuve  de  beau¬ 
coup  de  courage  cl  de  dévouement.  Pendant  les  dernières 
opérations,  u  assuré  d’une  façon  parfaite  le  servioc  do 
son  poste  de  secours  et  les  évacuations  des  blessés.  A 
été  grièvement  atteint  en  faisant  son  devoir.  Deux  cita¬ 
tions.  (Journ.  off.,  25  Juin  1918.) 

—  M.  Fabre  (Henri),  médecin  auxiliaire  à  la  2»  compa¬ 
gnie  du  3“  bataillon  de  marche  d’infanterie  légère 
d’Afrique  ;  médecin  de  grande  valeur.  Au  cours  d’une 
attaque,  a  suivi  la  première  vague  d’assaut,  recueillant 
et  pansant  les  blessés  sur  un  glacis  violemment  battu. 
Quoique  grièvement  atteint,  a  continué  à  assurer  son  ser¬ 
vice  jusqu’à  la  fin  de  l’action,  supportant  stoïquement  sa 
souffrance  cl  ne  s’est  laissé  emporter  qu’à  bout  de  forces 
après  avoir  pansé  tous  les  blessés.  Une  citation.  (Journ, 
off.,  22  Juin  1918.) 

—  M.  Jourdain  (Michel),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
172'  rég.  d’infanterie  ;  médecin  d’un  dévouement  et  d’une 
bravoure  exemplaires.  N’a  cessé  de  se  dépenser  en  toutes 
circonstances  avec  le  mépris  du  danger  le  plus  complet. 
S’est  tout  particulièrement  distingue  au  cours  des  der¬ 
niers  combats  en  se  portant  nu  secours  des  blessés  sous 
un  feu  d’une  violence  extrême.  Une  citation.  (Journ,  off., 
22  Juin  1918.) 

Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

Médaille  de  ecrmeil.  —  M.  Briand  (Mario),  médecin 
aide-major  de  2“  classe,  médecin-clief  de  rinlirmcrie  du 
i  poste  de  Kbemisset  (Maroc). 


RSCDiMPSi'JS 


HECTARGYRE 


(Gombinaiaon  d  Hootine  et  de  Mercure)» 

Le  plus  actif,  I0  mieux  toléré  des  sels  marcu'*lelB 

PSSrULES  IParplIuIo:  HeottneO,lO:ProtaloduraHB>0,05;Ext.Op.O.Oi).  |  Durée 
Une  à  deux  pilules  par  Jour.  {  treltem 

QOUT'*‘ES(Parîtlgoatte3!HMtlneO,05;  Hg. 0,01). «Di  m iaat.ttrjoor.t  10  ô  IS  1 
AinPOUt.ES  A  (Parempoulo:  Heetlno  0,101  Hg.o,01i.  (  Une  ampoule  par 
AMPOUEuES  B  (Par  ampoula.  Heotine  0,20;  Hg.  0,015),)  Pindonf/od  if/ 
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durice),  médecin-major  de  2®  classe 
5‘üns  :  médecin  d’un  dévouement  et 
lie  épreuve.  Pendant  trois  journées 
'é  lu  fonctionnement  de  son  poBlo  de 
nbardements  violents  d'o'bus  de  yros 
é  g’rièveojcnt  au  moment  où  il  assu- 
es  blesses.  (Joiini.  oj]\,  7  Juillet  1Ü17.) 


Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  1  Université  d 
Paris.  --  M.  Mourou,  professeur  du  Collège  de  France 
ancien  professeur  ù  TKcole  supérieure  de  pharmacie  d 
rUniversité  de  Paris,  est  nommé  professeur  honoraire 


Accession  des  engagés  spéciaux  à  l’emploi  de  den 
tiste  militaire.  —  Le  décret  du  2(5  Février  lÜÎO  limil 
;  aux  seuls  candidats  appartenant  à  la  réserve  de  l’armé 
j  active,  ù  l’année  tprritorialo  et  à  la  réserve  do  l'armé 
I  terriloriulH  l’accession  ù  emploi  de  dentiste  militaire, 

I  Cette  énumération  doit  être  considérée  comme  limili 


Congrès  de  thalassothérapie  de  Monaco. 
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des  JaLra^ax&ieiss 

SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


GACODYLATK  DK  FKH 

1’  en  AMPOULES 


Casodylate  de  Fer .  0  gl.  Oi 

Soluté  do  Sérum  Névrosthénique .  fl  o.  cube 

BOITË  DM  12  AMPOULES  :  4  ir.  50 


GLYGBIlO  —  STRYCHNINE! 

2®  en  GOUTT  ES  (pour  la  vbI*  gastplpi 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fralsse  se  prennent  à 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  Ui 

Cacodylate  de  Strychnine . l/l  mllligr. 

PRIX  DU  FLAGOE  :  8  ÎT.  50 


UARIUS  FRA('‘SSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Uozart  —  PARIS 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques  i 
et  déchiorurants.  I 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

SRlvaiOlTT  (S.  &  O.)  près  Paris 
La  premisrs  Usino  français!)  affectés 
à  la  proluction  Inlustriello  Is  la 
meoliTomiiio,  dopuis  1898 


théobrominate  de  calcium  cristallisé 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D'unetoléran'ce  parfaite  chez  tous  les  malades 
!  emploi  du  rnéosoL  n  entraîne Jamais  aucun  dea 
accidents  inhérents  à /aThéobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURHAUÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
et  un  le  soir 

r  Ue  de  20  Cachets 


_  pABià 


GÎ^ANIÜLÉ  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET,de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D'EAU  PURE. 


COMPRIMES  SATURANTS 

CARBONATE  DE  BlStVIUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 


SEDATIF  DE  U  DOULEUR 


1 COIVIPRIMÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'A  SOULAGEMENT 
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médecins  français  sur  ce  congrès  dans  lequel  seront 
étudiées  en  particulier  les  multiples  applications  de  la 
thalassothérapie  à  la  cure  des  alTections  tuberculeuses. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Henri  Per- 
tot  (de  Paris),  médecin  aide-major.  M.  II.  Pertot,  qui  était 
envoyé  volontaire,  était  titulaire  des  Croix  de  guerre 
française  et  belge. 

Nous  apprenons  également  le  décès  de  M.  Carpanetti, 
médecin  aide-major.  M.  Carpanetti,  qui  était  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  a  succombé  à  rhôpital  Bicliat,  dans 

Conseil  de  surveillance  de  l’Assistance  publique. 

— .  Sont  nommés  membres  du  Conseil  de  surveillance  de 
l’Administration  générale  de  l’Assistance  publique  à 

MM.  Aucoc,  Rebeillard,  Ambroise  Rendu,  Robaglia, 
conseillers  municipaux;  Regnault-Desroziers,  vice-prési¬ 
dent  de  la  Chambre  do  commerce;  Potocki,  accoucheur 
des  hôpitaux;  Monnot  des  Angles,  administrateur  du  bu¬ 
reau  de  bienfaisance  du  17“  arrondissement;  Raoul  Bom- 
part,  conseiller  à  la  Cour  d’appel;  Silhol,  ancien  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d’Etat;  Ranson,  sénateur. 

Ecolepréparatoiretemporairede  médecine  navale. 
—  Un  concours  pour  l’entrée  à  l’Ecole  préparatoire  tem¬ 
poraire  de  médecine  navale  de  Bordeaux  aura  lieu  le 
16  Septembre  1918  parmi  les  jeunes  gens  réunissant  les 
conditions  suivantes  ; 

1“  Etre  Français  ou  naturalisé  Français  ; 

2“  Etre  dégagé,  au  moment  de  l’admission,  de  toute 
obligation  militaire  (étudiants  appartenant  à  la  classe 
1920  et,  éventuellement,  à  la  classe  1921); 

3“  Etre  robuste,  bien  constitué  et  n’êtrc  atteint  d’aucune 
maladie  ou  infirmité  susceptible  de  rendre  inapte  au  ser¬ 
vice  militaire  ; 

4“  Avoir  été  vacciné  avec  succès  ou  avoir  eu  la  petite 
vérole  ; 

5“  a)  Pour  la  ligne  médicale  ;  être  pourvu  du  bacca¬ 
lauréat  de  l'enseignement  secondaire  ou  de  tout  autre 
baccalauréat  ou  certificat  permettant,  aux  termes  des 
règlements  universitaires  en  vigueur,  de  faire  des  études 
physiques,  chimiques  et  naturelles  ; 

b)  Pour  la  ligne  pharmaceutique  :  être  en  possession 
d’un  diplôme  de  bachelier  et  du  certificat  de  validation 
de  stage. 

Les  pièces  à  produire  à  l’appui  de  la  demande  (laquelle 
doit  indiquer  le  lieu  de  résidence  du  candidat,  le  centre 
d’examen  choisi  et,  le  cas  échéant,  le  lieu  où  l’avis  de 
son  admission  doit  lui  être  adressé),  pour  être  admis  ù 
subir  l’examen  d’entrée  à  l’Ecole  préparatoire  de  Bor¬ 
deaux,  sont  les  suivantes  : 


1“  L’acte  de  naissance  dûment  légalisé; 

2“  Un  certificat  du  maire  de  la  localité  habitée  par  la 

3“  Un  certificat  d’un  médecin  de  la  marine  ou  de  l’ar¬ 
mée  constatant  que  le  candidat  est  robuste,  bien  constitué, 
et  qu’il  n’est  atteint  d’aucune  infirmité  ou  maladie  sus¬ 
ceptible  de  le  rendre  impropre  nu  service  militaire; 

4“  Les  diplômes  ou  certificats  prévus  ci-dessus.  Les 
candidats  doivent  produire  leurs  diplômes  ou,  s’ils  n’ont 
pas  été  délivrés,  les  certificats  provisoires;  les  copies, 
même  certifiées  conformes,  ne  sont  pas  admises  à  en  tenir 
lieu; 

B“  Un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs; 

6“  Le  consentement  des  parents  ; 

7“  Une  déclaration  sur  papier  timbré,  du  père,  de  la 
mère,  du  tuteur  ou  du  candidat  lui-même  s'il  jouit  do  ses 
biens,  reconnaissant  qu’il  s’engage  à  rembourser  au 
Trésor  ; 

1”  Les  frais  de  pension; 

2“  Les  frais  de  scolarité  et  d’examen;  dans  le  cas  où 
l’intéressé  serait  exclu  de  l’Ecole  par  mesure  disci¬ 
plinaire  ou  ne  demanderait  pas  au  moment  de  son  pas¬ 
sage  devant  le  conseil  de  révision,  son  incorporation 
dans  les  équipages  de  la  flotte. 

Les  pièces  mentionnées  ci-dessus  doivent  cire  adres¬ 
sées  au  ministre  (Service  central  de  Santé,  bureau  admi¬ 
nistratif)  avant  le  Septembre  1918. 

Le  chiffre  des  admissions  à  faire  ù  l’Ecole  préparatoire 
temporaire  est  fixé  comme  suit  : 

Ligne  médicale . 65 

Ligne  pharmaceutique .  5 

Les  épreuves  écrites  pour  l’entrée  à  l’Ecole  préparatoire 
de  Bordeaux  auront  lieu  à  Paris  (ministère  de  la  Marine), 
Brest,  Roebefort  et  Toulon  (dans  un  local  de  l’hèpital 
maritime),  le  16  Septembre  1918,  à  8  heures  du  matin. 

La  vaccination  obligatoire  des  fonctionnaires.  — 

Un  décret,  rendu  sur  la  projJosition  du  ministre  de  l’In¬ 
térieur,  rend  obligatoire  la  vaccination  ou  lu  revaccina- 
tion  antivariolique  de  toute  personne,  quel  que  soit  son 
Age,  appartenant  au  personnel  permanent,  temporaire  ou 
auxiliaire  des  aUministrations  de  l’Etat  et  de  tous  les 
services  s’y  rattachant,  qui  ne  pourrait  justifier,  dans  le 
délai  de  dix  jours,  par  la  production  d’un  certificat  mé¬ 
dical,  qu’elle  a  fait  l’objet  avec  succès  depuis  moins  de 
cinq  ans  de  l’inoculation  jennérienne. 

Les  infractions  seront  passibles  des  pénalités  fixées  par 
l’article  27  de  la  loi  du  15  Février  1902,  sans  préjudice 
des  sanctions  disciplinaires  que  les  pénalités  encourues 
de  ce  chef  pourraient  comporter. 


Commission  des  logements  insalubres.  —  M.  Pa- 

gnien  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  loge- 
m-nts  insalubres.  Son  mandat  prendra  fin  le  31  Décembre 


La  lutte  contre  la  tuberculose. 

lion  de  M.  .Ambroise.  Rendu,  au  nom  de 
le  Conseil  municipal  de  Paris  vien 


position  ayant  pour  olqct  d’autoriser  la 
américaine  à  continuer  ù  Paris  la  croisade 
suit  contre  lu  tuberculose  au  moyen  de  oonféi 
procédés  employés  avec  succès  aux  Etats-Un 


de  prononcer  le 
:)rable,  d’une  pro- 
ia  Croix-Rouge 


Caisse  d'Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Souscriptions  reçues  du  i'"'  au  15  Mai  1918. 

Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant 
des  engagements  de  versements  mensuels.) 


620  francs  ;  I)'' Vié  (L,.),  Tamatave.  reliquat  de  la  liqi 
dation  d'une  Société  de  bienfaisance. 

500  francs  ;  MM.  Chevrier  et  Em.  Weil,  médecins-majoi 


200  francs  :  M'''’lc  Dr  Thuillier-Landry,  Paris  (3“  vers.). 
— •  Dr  Vie  (L.),  Tamatave  (19  vers.). 

100  francs  :  La  Société  locale  des  médecins  du  Jura. 
—  M.  et  M"‘»  André  Lévie,  Paris.  —  D'»  Bcllencontre, 
Paris  (12“  vers.).  —  Escat,  Marseille  (4"  vers.).  —  Mai- 
gnul,  Dakar  (10”  vers.).  —  Pailloz,  Makalea,  par  Tahiti 


:  D'-'  AbramolT  et  Pies 
Dr  Vivant,  Monte-Car 
Dr*  .Archambault,  Parii 
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(29  vers.).  —  GhevaUer,  Bordeaux  (12«  vers.). — Halbout, 
Bernay  {Euro)  (2«  vers.).  —  Teslevin,  Paris  (8«  vers.).  — 
Vallot,  miidecin  de  lu  murine,  Cherbourg  (.5“  vers.).  — 
Villei  rand,  Paris  (3»  vers  ). 

30  truucs  ;  La  Société  locale  des  .\lpes-Maritimes 
(2-  vers.). 

25  francs  ;  M'"»  le  D‘'  Jacobson,  Cléry  (4“  vers.). 

20  francs  ;  Drs  Bénézecb  (IL),  médecin-major,  74'  inf., 
9»  butailL,  S.  P.  208.  —  Besnard,  Valognes  (3'  vers.). 
—  Cachera,  Paris  (3'  vers.).  —  Laiirençon,  Givors.  — 
Mosao,  Toulouse  (3"  vers.).  —  Peyré,  Bagnols  (2'  vers.). 

10  francs  :  D'"  Guimbaud,  Blagnac  (11“  vers.).  —  Ky- 
riacos,  aide-major  1‘'“  cl.,  dépôt  des  Dragons,  Saint- 
Etienne.  —  Leduc,  Thiaut  (.\ord)  (2*  ver.s.). 

G  francs  :  Anonyme,  Eouras. 

5  francs  :  D''  Carrière  (II.),  médecin-chef,  256'  artillerie, 
S.  P.  11)2.. 

Engagement  de  versement  mensuel 
reçu  du  1”  au  15  Mal  1918. 

AI.  le  D‘'  Carrière,  médecin-chef.  Secteur  postal  192,  6. 


Prière  d’adresser  les  “ouscriptions  à  AI.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l'Association  générale  des 
Médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Hr@mé£ne> 


GOUTTES  (Xg.=0,01> 
SIROP  (0.03) 
PILULES  (0,01) 


GAZ  ASPHYXIANTS 

GAZ  VÉSICANTS 

Le  GOMÉNOL,  a  ntiseptique  pénétrant,  grand  calmant 
et  actif  régénérateur  des  tissus,  est  la  drogue  de  choix 
pour  la  réparation  des  dommages  causés  par  cos  gaz. 


Dans  les  l■■oies  respiratob-es,  en  injections  intramuscu¬ 
laires  profondes  de  5  à  10  cm'.  d’oléogoménolù20p.  100, 
en  injections  inti-utrachéales  d’oléo-goménol  à  10  p.  100 
ou,  à  défaut,  en  inhalations.  —  Sur  la  peau,  en  onctions 
d’onguent  au  Goménol  ou  d’oléo-goménol  à 33  p.  100. 


Paris.  —  L.  Maketheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


TRAITEMEHT  DE  LA  SYPHILIS 


PA.RIS 

Pris  du  flacon  :  *  fr. 

SERINGUE  spéciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIGI  ER  à  IS  divisions  ; 
O  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

4  0  gr.  OS  par  cent.  cube.  —  Prix  do  flacon  :  S  rr.  SS 

AMPOULES  AU  BEBIZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VEGith 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  NIERCURE  INDOLORES  VICIER 

à  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  lesacoicîenfs 
buccams,  ordonner  le 


(eUellltiirAntlttDtlQuo.St.  fluiul9.l2.B' BonneNouwIls.Parl» 


jya  Marque  ‘‘Usines  du  Rhône" 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON.  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins, 


Société  Chimique  des  ‘®tlsincs  du  Elîdne**,  89,  Rue  de  Mîromessiiî,  Paris. 


^  6  lodoresopcinosulfitecfe  Bismuth  0 


UPPÛSITÛIRES 

1 


MIALHE 


PHARMACIE 


8  '  Rue  Fa  va  p  t .  P  A  R I S 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

Eu  Comprimés  Inaltérables  représentant  35  fols  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

_ _  Ch.  roüTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

^  _  Acné,  Orgelets, 

I  à  STAPHYLOCOQUES  I  ostéomyélite,  eto 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étaln  et  d’étain  métallique 


====:.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ====: 

!  Académie  des  Sciences.  ?:  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  ^  j  an  i  » 

Société  Médicale  des  Hdpüaux.  a  dô  80  oomprimes 
Société  de  Chirurgie.  1  .  «  « 

_ Thèse  Marcel  PËliOL  {Paris  1917).  |  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rüe  Oe  Bourgogne,  Paris 


I  Ht  MORROIPES^  VARICES  I 

M 


iÂTÂgSHES  Bt  SRONOHrrES  CHBORIOgES.-  « 


. 


MANi/FACri/JiF  FONDEE  EN  /8j0 

MAYET-GUILLOT 

67,  RUE  MONTORGUEIL  ,  PARIS 
Téléphone  :  Central  89-01 


Corset- Ceinture 
de  Grossesse 


USINE  MODELE 
9, RUE  CASTEX 
Téléphone  :Arch.  17-22 


CËLESTIK 

BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


les  Sonies  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 
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iodotannique  Phosphaté 


lispemable  aux  ENFANTS  LYMPHA  TIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  l’ANÊMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  AGEES. 


Les  propriétés  antibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 
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PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


—  ADHINISTHATIOA  -  —  DIBECTION  SCIENTIFIQUE  — 

lïlASSON  ET  C".  ÉDITEURS  F-  de  LAPERSONNE  M.  LETULLE  h  ROGER 

'  J  ProfesBonr  Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  de  la  Faculté  de  Pan 

120.  boulevard  Saint-Germain-  au  clinique  ophtalmologique  Médecin  do  l'hépital  Boucicaut,  Médecin  de  l'Hôtol-Dien, 

■'  bro  do  l'Académie  de  médecine.  Meml: 


■  >-1  Departements  .  10  fr. 

'  n  p,.stalé  .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 


Articles  orlglnanx  : 

A.  Ascom.  —  Diagnostic  bactériologique  dans 
dysenterie,  p.  357. 

H.  ViOLLE.  —  La  bronchite  sanglante  (spiroché 
broncho-pulmonaire  de  Castellani),  p.  359. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hépital  Saint-Antoini 
Membre  de  l'Académie  de  mét 

F.  JAYLE 

gynécologique  à  l'hép.  Broca, 
taire  de  la  Direction. 


à  “  Presse  Médicale  ” 

20,  boulevard  Saint-Germain  (6') 
(Sun»  indication  de  Nom) 


BONNATRE 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  appre¬ 
nons  la  nouvelle  du  décès  de  notre  cher  collabo¬ 
rateur  Bonnaire.  Le  Comité  de  La  Presse  Médicale 
ne  veut  pas  laisser  disparaître  la  dépouille  mor¬ 
telle  de  l’un  de  ses  neuf  fondateurs  d’il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  sans  lui  adresser  un  douloureux  adieu. 


j  preuve  de  cet  esprit  de  dévouement  et  de  cette 
inflexible  fidélité  à  ses  engagements. 


;  E.  Mallein.  —  Traitement  des  L’Œuvre  obstétricale  de  ce  Maître  sera  étudiéi 


bubons  chancrelleux  par  le  procédé 


Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  CaiRUKOiiî,  p.  362. 


le  l'ontan,  quelques  jours,  par  l’un  de  ses  pairs. 

C’est  à  l’ami,  au  grand  ami,  que  nous  pensons, 
en  ce  jour  de  deuil. 

Fils  de  ses  œuvres,  Bonnaire  était,  parrdessus 
tout,  un  être  de  droiture  et  de  bonté.  Il  aura  vécu, 
tranquille  et  fort,  sa  vie  de  labeur  et  de  souf- 
frances,  sûr  de  lui-même  parce  qu’il  portait  au- 
j^essus  de  tout  le  sentiment  impérieux  du  Dkvoih. 
/$,  p  \^<Ses  devoirs  !  si  lourds,  si  pénibles  qu'ils  fussent, 
/ipâes  accomplissait,  à  l’heure  dite,  simplement, 

_ défaillance,  en  soldat  :  Il  était  écrit  qu’il  en 

^devait  mourir.  A  l’hôpital,  comme  chef  de  service, 
à  la  Faculté,  comme  Professeur  agrégé,  au  Con¬ 
seil  de  surveillance  de  l'Assistance  publique, 
comme  délégué  des  accoucheurs  des  hôpitaux  de 
Paris,  ici  même,  comme  membre  du  Comité, 
partout,  toujours,  notre  malheureux  ami  faisait 


Diurétique  —  Car  diatonique 


DIURÈNE  ÆTH0NE 


EXTRAIT  TOTAL  \i'Adoni5  vornalis 


GARTERET,  15,  rue  d'Argenteull,  PARIS. 


TUBERCULOSE 

PHOSOTE  injectable 

LAMBIOTTE  Frirai 


RHUMATISME  ! 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


COQUelUDhB 


FOURNIER 


SEL.3  BILIA.IREâ 

Globules  Kératinisés,  dosés  à  0.20  Centigr. 

LITH I ASE  - 1 CTÉRE  -  ENTÉRO.COLiTE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'Hôpital— PARIS 


La  fermeté  de  son  caractère,  sa  bienveillance 


Saccédani  du  Salicylate  de  Metbyle,  inodort 

RHESAL  VICARIO 

ANTIlEVRALaïQUE  -  AMTIRHUMATISMAL  -  AITIfiOUTTEb 


Anémie,  Conoalescence,  ] 

DélilUté,  Surmenage. 

Mu«culosine 

—  Byla  — 


^  _  _  AntisyphSIîtïqgse  très  puissant 

B  ^  H  B  Adopté  ÿir  isi  Hôpitaux  civils  «t  militaires  des  Pays  alliés 

4P  H  ^  Hï  B  —  Plus  aottir  (ùt  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9 14} 

wk  A  WV  A  Av  t  DOSES  FRACTIOI  NÉES  :  tO  oeDtigr.  loai  la,  *  joar,  t)ïn4  InjMllon,  poor  on,  conlîi 
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légendaire,  le  rayonnement  de  son  âme  pure  et 
lière  auront  fait,  de  la  personnalité  de  Bonnaire, 
un  splendide  exemple  pour  les  générations  l'utures. 
Il  leur  montrera  que,  de  notre  temps,  dans  notre 
profession  tant  décriée,  la  pratique  de  la  Vertu 
pouvait  permettre  à  un  honnête  homme,  doublé 
d’un  savant,  d'atteindre  aux  sommets.  Gloire  à 
Bonnaire,  qui  fut  cet  Homme! 

Le  Co.MiTÉ. 


PETIT  BULLETIN 


Sur  l’anniversaire  de  l’Indépendance  américaine 
(Independence-Day). 

Avec  nos  nobles  amis  anglais,  vétérans  de  la 
Grande  Guerre,  et  nos  autres  alliés  lidèles,  la 
France  en  armes  vient,  à  l’occasion  du  Jour  de 
l’Indépendance,  de  fêler  l’Amérique  et  ses  nou¬ 
veaux  bleus,  accourus  auprès  de  leurs  anciens 
pour  défendre  la  justice  et  le  droit. 

Je  ne  veux  pas  ici  découvrir  l’Amérique,  Chris¬ 
tophe  Colomb  s'en  est  cliargc  il  y  a  longtemps  ; 
et  depuis,  tant  d’hommes  de  Lettres  ont  tenté  de 
l’imiter,  que  vraiment  cette  prétention  serait  plu¬ 
tôt  ridicule.  H  me  semble  pourtant  qu’appelés  à 
vivre  avec  les  Américains  confondus  dans  nos 
rangs,  —  «  La  b’ayette,  nous  voilà  !  »  —  nous  ne 
connaîtrons  jamais  trop  l’Ame  de  nos  frères  trans¬ 
atlantiques,  si  bien  équilibrée  entre  l’action  et 
le  rêve. 


Pour  la  mieux  comprendre  encore,  reportons- 
nous  dans  le  lointain  passé.  Pour  nous,  vieux 
Européens  simplistes,  les  Etats-Unis  représen¬ 
tent  si  excellemment  le  peuple  moderne  entre 
tous,  que  volontiers  nous  serions  tentés  de  croire 
qu’il  a  poussé  comme  un  champignon  dans  la 


forêt  après  un  soir  d’orage;  il  n’a  pas  d’Histoire, 
pense-t-on.  Grosse  erreur.  Prenez  une  carte  de 
l’Amérique  du  Nord.  Tout  en  haut,  vous  verrez 
une  grande  coupure,  marquée  par  des  lacs  et  le 
fleuve  Saint-Laurent.  En  bas,  autre  hiatus  plus 
étroit,  dû  au  Missouri  et  au  Mississipi.  A  côté 
de  ces  échancrures  transversales  du  sol,  consé¬ 
quences  du  régime  des  eaux,  vous  remarquerez, 
—  allant  du  nord  au  sud  cette  fois,  et  non  plus  de 
l’est  à  l’ouest,  —  deux  autres  barrières  :  Tune, 
surplombant  l’Atlantique,  est  constituée  par  les 
monls'Alleghanys  ;  l’autre,  dominant  livPacifique 
cl  la  côte  ouest,  se  déroule  tout  le  long  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses.  La  première,  qui  se  prolonge 
sur  2.000  kilomètres  de  long,  laisse  entre  elle  et 
la  côte  une  terre  extraordinairement  riche  et 
d’accès  très  facile  aux  voyageurs  d’Europe'.  La 
seconde,  d’oii  part  le  Mississipi,  père  des  Eaux, 
voit  s’épanouir  à  ses  pieds  la  plus  fertile  vallée 
de  la  terre.  Toute  l’Histoire  des  Etats-Unis,  qui 
remonte  déjà  à  425  années,  s’est  poursuivie  dans 
les  deux  compartiments  immenses  de  territoires 
que  je  viens  d’indiquer  trop  schématiquement  à 

ÎMaintenant,  venons  aux  hommes.  Ily  a  d’abord, 
en  haut,  vers  le  Saint-Laurent,  l’effort  de  notre 
Malouin,  .lacques  Cartier,  qui  date  de  1534.  Puis, 
au  XVII"  siècle,  c’est  Texode  des  Puritains  d’An¬ 
gleterre  et  de  Hollande.  Ceux-ci  s’établissent 
dans  la  région  située  entre  les  monts  Alleghanys  et 
l’océan  Atlantique,  où  ils  se  fixent  définitive¬ 
ment.  Pur  contre,  une  partie  de  nos  ancêtres 
français  qui  ont  la  bougeotte,  quitte  le  Saint- 
Laurent,  s’infiltre  le  long  des  vallées  bordées  par 
les  Montagnes-Rocheuses'  et  va  former  vers  le 
sud,  jusqu’en  Floride,  la  colonie  marquée  sur  la 


1.  Voir  jYos  amis  d' Amérique,  (’c  qu'un  Français  doit 
saroir  des  Ftals-Unis,  par  MM.  Emile  Boutroux,  do  l’Aca¬ 
démie  frao^iuise,  J  nies  Lepain,  William  Mortoii-l'ullcrlon, 
cl  l'irmiri  Roz  [in  Le  Fait  de  la  semaine,  du  21  Septembre 
lyl7,  Grasset.,  ediieur),  Prix  ;  50  centimes. 


fameuse  carte  hollandaise  de  1579  :  Nova  Francia^ 
la  Nouvelle-France.  La  Louisiane,  la  Nouvelle- 
Orléans,  dont  les  noms  survivent  au  temps,  ne 
sont-ils  pas  là  pour  attester  la  solidité  de  Tem- 
preinte  laissée  par  les  nôtres  ? 

En  résumé,  deux  groupes  de  colonies  :  Tun, 
anglo-saxon,  sur  la  côte  ouest,  et  l’autre  au  sud, 
fait  surtout  de  Latins.  Les  Anglo-Hollandais, 
puritains  rigides  comme  des  barres  d’acier , 
avaient  quitté  leur  patrie,  disaient-ils  lorsqu’ils 
se  confédérèrent,  pour  une  seule  et  même  fin  :  à 
savoir,  «  pour  travailler  à  Tavènement  de  N.  S. 
Jésus-Christ  et  jouir  de  la  liberté  de  l’Evangile  ». 
La  voix  française,  plus  douce,  partie  des  rives 
du  Mississipi,  leur  répondait,  elle  :  «  La  France 
est  venue  dilater  les  bornes  de  sa  piété,  justice 
et  civilité.  »  Ces  deux  déclarations,  si  difï’érentes 
de  ton,  prouvent  mieux  que  tous  les  discours 
le  fossé  qui  devait  finir  par  séparer  les  deux 
groupements.  Ce  qui  frappe,  en  effet,  lorsqu’on 
étudie  la  formation  de  l’Amérique,  ce  sont  les 
tendances  opposées  entre  TOuest  et  le  Sud.  Au 
début,'-  cela  va  tout  seul.  Les  exilés,  qui  ont 
abordé  sur  la  côte  ou  qui  se  sont  arrêtés  aux 
bords  du  Mississipi,  n’ont  aucune  tendance  à 
s’organiser  en  Etats.  Citoyens  indépendants, 
atlachés  à  leurs  idées,  rudes  de  mœurs,  volon¬ 
taires,  hardis,  ils  ne  songent  qu’à  vivre  libres, 
grâce  à  leur  travail.  Ce  fut  comme  une  vaste  ten¬ 
tative  do  «  Robinsonisme  »,  —  excusez  le  mot,  — 
où  chaque  individu,  très  civilisé,  certes,  et  très 
différencié,  mais  dégoûté  par  les  persécutions 
dues  à  ses  semblables  policés,  se  souciait  peu  de 
reconstituer  dans  le  Nouveau-Monde  la  tyrannie 
administrative  dont  il  avait  souffert  dans  l’ancien. 

Si  j’en  avais  le  loisir,  je  vous  raconterais  com¬ 
ment,  peu  à  peu,  l’expérience  de  chimie  humaine 
se  poursuivant,  les  corps  étrangers  les  uns  aux 
autres  arrivent  insensiblement  à  se  combiner, 
puis,  se  connaissant  mieux,  à  se  heurter.  Et  ici 
intervient  la  métropole.  Durant  la  Guerre  de 
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Sept  Ans,  les  puritains  formant  les  colonies  de 
l’Ouest  entrent  en  lutte  contre  celles  du  Sud  et  les 
battent  ;  mais  voici  que,  la  guerre  terminée,  un 
impôt  malencontreux  sur  le  timbre  et  le  thé  les 
rapproche  tous  et  les  réunit  dans  la  même  pensée 
de  liberté  :  Et  c’est  la  guerre  d’indépendance 
qui  va  s’amorcer  (1776). 

Il  n’est  homme  cultivé  qui  ne  connaisse  cette 
belle  aventure,  où  brillent,  dans  les  deux  camps, 
tant  de  noms  illustres.  Ce  qu’on  sait  moins,  ce  sont 
les  préliminaires  de  la  campagne.  Evidemment,  le 
nom  de  Franklin,  venu  chercher  secours  à  Paris, est 
sur  toutes  les  lèvres  ;  le  rôle  de  Thomas  Payne,  cet 
ancien  matelot  anglais  mué  en  philosophe  et  qui,  le 
premier,  rédigea  les  Droits  de  l’Homme,  est  déjà 
moins  connu.  Mais  ce  qu’on  ignore  totalement, 
c’est  l’intrigue  menée  autour  du  faible  Louis  XVI 
et  de  son  vaillant  ministre  Vergennes.  Toute  la 
société  française  y  prend  part.  Dans  les  salons, 
dans  les  ruelles,  chez  les  philosophes  comme 
chez  les  gens  de  cour,  il  n’est  bruit  que  de  ces 
hommes,  qui,  ayant  vécu  libres,  veulent  rester 
libres.  En  vérité,  n’y  a-t-il  pas  là  de  quoi  faire 
verser  toutes  leurs  larmes  aux  personnes  sen¬ 
sibles?  Elles  abondent.  A  cette  heure,  les  Ency¬ 
clopédistes  tiennent  le  haut  du  pavé  —  Jean- 
Jacques  enflamme  —  j’allais  dire  corrode,  — 
tous  les  cœurs  ;  quelle  belle  occasion,  pour  nos 
Français,  un  peu  fous  mais  si  généreux,  d’assurer 
par  un  beau  geste  le  triomphe  des  idées  qui  leur 
emplissent  l’âme  ! 

Oui,  mais  il  faut  un  porte-parole  éloquent  et 
aventureux,  à  toutes  ces  bonnes  volontés  qui  se 
cherchent  dans  l’ombre  des  temples  philoso¬ 
phiques.  Un  de  nos  confrères,  le  médecin  Du- 
bourg,  se  charge  de  convaincre  Vergennes,  sur 
lequel  il  a  grande  influence,  et  de  le  fixer.  Mais 
celui  qui  emporte  tout,  préside  à  tout,  qui  jette 
son  avoir  dans  la  mêlée,  qui  réunit  les  deux  pre¬ 
miers  millions  nécessaires,  recueillis  en  France 
et  en  Espagne,  ne  fut  autre  que  Beaumarchais, 


Caron  de  Beaumarchais,  le  père  de  Figaro.  Non 
seulement  il  compose  le  scénario  du  drame,  mais 
encore  il  le  met  en  scène  —  ne  va-t-il  pas  au 
Havre  surveiller  le  départ  des  premiers  convois 
de  munitions! — il  s’en  fait  l’acteur  aussi  et  donne 
la  réplique  :  «  L’Amérique  vaincra  !  »,  crie-t-il. 
Et  de  ce  cri  chacun  tire  réconfort,  sent  redou¬ 
bler  son  enthousiasme.  «  L'humanité  gagnera  la 
partie  !  répètent  après  lui  les  philo.sophes;  le  Roi 
lui-même  et  ses  conseillers,  atteints  par  la  con¬ 
tagion,  se  mettent  peu  à  peu  à  l’unisson.  Necker 
enfin,  l’économe  Necker,  entre  dans  le  branle,  i-t 
c’est  le  succès  prodigieux,  définitif.  La  France  a 
besoin  d’un  milliard  pour  l’expédition  ;  Genève 
lui  fournit  100  millions;  le  reste,  elle  le  trouve  un 
peu  partout  chez  elle,  quitte  à  se  ruiner,  ce  dont 
elle  n’a  cure  :  Plaie  d’argent  n’est  pas  mortelle, 
dit  notre  vieux  proverbe.  D’ailleurs,  qu’importe 
l’argent,  pour  des  hommes  qui  ont  la  conviction 
de  sauver  l’Humanité  ? 

La  métropole  a  beau  faire  appel  aux  Hessois 
mercenaires,  rien  ne  tiendra  devant  les  Alliés. 
Tout  le  meilleur  de  la  France  est  là  :  Notre  La 
Fayette,  nouvellement  marié,  quitte  sa  femme 
enceinte  ;  Rochambeau  amène  toute  une  armée 
d’élite,  bref,  en  peu  de  mois,  c’est  la  victoire. 

Les  Etats  se  constituent  alors  en  une  Répu¬ 
blique;  Washington,  le  général  vainqueur,  la 
présidera.  On  va  ainsi  jusqu’en  1812,  où  nouvelle 
guerre  contre  l’ancienne  métropole,  et,  chose 
curieuse,  provoquée  en  partie  par  les  mêmes 
motifs  qui  guidèrent  Factuel  président  Wilson 
lorsqu’il  se  prononça  contre  l’Allemagne.  Enfin, 
le  conflit  toujours  latent  entre  le  Nord  et  le  Sud 
fait  déclencher  la  guerre  de  Sécession,  qui  dure 
quatre  ans  (1861-1865)  et  se  termine  par  le 
groupement  cette  fois  inébranlable,  des  Etats- 
Unis. 

Mais  entre  temps  un  fait  nouveau  s’est  produit, 
et  d’importance  capitale.  Grâce  aux  facilités  plus 
grandes  des  communications,  par  suite  aussi  du 


malaise  économique  qui  pèse  sur  l’Europe,  et  on 
particulier  sur  les  Slaves,  lesGerm.iins  el  certains 
Latins,  le  nouvel  Etat  eu  pb  ine  oi  ganisaliou ,  déjà 
très  prospère,  devient  le  but  d’une  infiltration 
sans  précédent  au  cours  de  l’Histoire.  De  1831  à 
1870, accourent  d’Allemagne 2.368.354  émigrants. 
Ce  chiffre  se  double  de  1870  à  1895. 

A  ce  moment,  les  chefs  de  l’Empire  allemand, 
avec  une  intelligence  remarquable,  comprennent 
le  danger  de  cet  exode.  5  millions  d  hotiimi's 
quiltant  leur  Patrie,  c  est  quelque  chuse  loul  de 
même  !  On  s’en  préoccupe  d’auiaut  plus  à  Berlin, 
qu'il  semble  démontré  que  tous  ces  enfanis  de  la 
vieille  Germanie  vont  être  perdus  pour  elle  :  le 
sol  nouveau  de  la  jeune  Amérique  est,  en  effet, 
si  poreux,  que  dès  la  première  génération  il 
absorbe  l’émigrant  et  en  fait  un  Américain.  Donc, 
double  effort  du  Gouvernement  prussien  :  D’abord, 
il  peuple  d’agents  les  Etats-Unis  pour  y  rallier 
ses  nationaux  épars  et  sans  liens  avec  la  Mère 
Patrie;  ensuite,  par  des  mesures  habiles,  il 
détourne  du  Nord  américain  le  flot  d’émigration 
pour  le  rejeter  vers  le  Sud,  au  Brésil,  notamment 
dans  les  provinces,  de  Santa-Catarina  et  Rio- 
Grande-del-Sul,  où  les  Germains  s’implanteront 
comme  sur  une  terre  vierge.  Cette  forte  organi¬ 
sation  de  propagande  explique  les  difficultés  aux¬ 
quelles  se  heurtèrent  nos  nouveaux  alliés  améri¬ 
cains  dès  le  début  de  cette  guerre.  Mais  ce  n’est 
point  là  mon  sujet.  La  prochaine  fois,  je  montrerai 
comment,  sur  l’assise  vieille  de  quatre  siècles, 
posée  par  les  anciens  colons,  s’édifia  à  la  mo¬ 
derne  la  République  des  Etats-Unis,  et  ce  qui  la 
caractérise  avec  sa  force  et  sa  grandeur.  Le  su  jet, 
vous  le  verrez,  est  assez  fertile  en  enseignements 
de  tous  genres,  pour  qu’on  y  puisse  revenir  sans 
crainte  de  faire  œuvre  oiseuse.  Donc,  à  la  pro¬ 
chaine  fois. 

F.  Helme. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


' ....  (.(  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  soientiüque  / 
'  ((  et  pratique,  la  biigitaline  cristallisée  (t)  dont  / 

^  ((  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
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est  fe  Ÿéritabfè  Sel  ferrugineux  assimilable 


I 


(  '  Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 


Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 


I 


Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  i’estomao  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 

sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 


I 


Sous  la  forme  de  PeptonütB  ÜB  FBP,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 


I 


Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  Huchard,  Dujardin- 
Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
^  avec  ce  ferrugineux  dans  ies  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu- 
r  sions  de  M.  M®®  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi- 
I  milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelet 
,'a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ao.  des  Sciences  188S.) 


I 


;  En  1890, une  attestation, qui  a  eu  un  grand  retentissement  futdonnée 
par  le  Docteur  Jaillet.  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  M®'  ROBIN,  l’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 


Tamataae,  S7  Septembre  1890. 
“  JL»  PEPTONATE!  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
préparations  similaires  ”.  Docteur  JAILLET 

à  la  Faculté  do  Méilociiio  do  Paris. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 
par  le  Professeur  G.  POUGHET  ; 

“  Le  PEP  TON  A  TE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
déGni  constitué  par  deux  combinaisons  :  1’  de  Peptone  et  S"  de 
Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état  de 
combinaison  particulière, et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni 
précipité  par  les  réact^'s  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet 

^Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  l’rofessour  do  pliunnacolo^jie  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  Membre  de  l’Académie  de  Médecine,  cic.) 

D'après  oe  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spéciaiité  Pharmaceutique  n’a  jamais  eu  une  pareiile  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit  : 

1°  le  Fer  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2»  Le  Fer  ROBIN  favorise  rhypergenèse  des  héma- 
toblastes  et  augmente  la  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
l'Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
du  sang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4°  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simuUaiiéinenl  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc...) 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  styptique,  se  prend  a  la  dose  de  iO  a  30  gouttes  par  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organique.s,  lait,  etc.... 

On  proscrira  avec  avantage  chez  les  Personnas  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN. 

{Liqueurs  très  agréables).  —  Dosa  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  ociter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  nreduit. 

- .  ■-  - - - —  - - -  COUCHÉ". 


1 
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exiger  la  Signature  ei 


“FER  B 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  — Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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CÀllLO  EORLANINI 

(1847-1918.) 

Un  des  Maîtres  les  plus  illustres  de  la  clinique 
italienne,  Carlo  Forlanini,  vient  de  succomber  à 
l’ilge  de  71  ans. 

Après  avoir  fait  scs  études  médicales  à  Pavie, 
Forlanini  fut  nommé  en  1871  médecin  à  l’Hôpital 
majeur  de  Milan,  sa  ville  natale.  En  1884  il 
était  appelé  à  la  chaire  de  propédeutique  à  Turin 
et  en  1900  il  devenait  professeur  de  clinique  mé¬ 
dicale  à  Pavie. 

Forlanini  commença  par  publier  des  travaux 
sur  remphyseme  pulmonaire,  sur  la  pathogénie 
de  l’hypertension  artérielle,  sur  le  pouls  veineux. 

Puis  il  s’ellorça  de  rénover  le  traitement  des 
affections  pleuro-pulmonaires.  Il  poursuivit  des 
recherches  sur  l’injection  de  l’air  dans  la  plèvre 
au  cours  de  la  thoracentèse,  ce  qui  le  conduisit  à 
la  méthode  qui  devait  illustrer  son  nom. 

En  1882,  il  proposa  de  traiter  la  tuberculose 
pulmonaire  par  la  production  d’un  pneumotho¬ 
rax  artificiel. 

Ses  premières  communications  eurent  peu 
de  succès.  Mais,  bientôt  les  cas  favorables  se 
multiplièrent,  et,  au  congrès  tenu  à  Rome  en  1912, 
Forlanini  fut  l’objet  d'une  ovation  enthousiaste. 

Aujourd’hui  la  méthode  e.st  universellement 


utilisée.  Elle  compte  à  son  actif  des  guérisons  ou 
des  améliorations  incontestables  et  si,  à  un  mo¬ 
ment,  on  y  a  eu  recours  trop  fréquemment  et  trop 
facilement,  il  serait  injuste  de  ne  pas  lui  assigner 
une  place  importante  parmi  les  moyens  que  nous 
possédons  pour  combattre  certains  cas  de  tuber¬ 
culose. 

Forlanini  ne  fut  pas  seulement  un  grand  clini¬ 
cien.  Ce  fut  un  ardent  patriote.  En  1866,  il  com¬ 
battit  sous  les  ordres  de  Garibaldi  pour  l’indé¬ 
pendance  de  l’Italie.  Il  y  a  quelques  années,  en 
1912,  il  fut  nommé  sénateur  et  s’occupa  spéciale¬ 
ment  de  questions  sociales.  En  politique  comme  en 
médecine,  il  sut  conquérir  une  grande  autorité 
et,  par  l’intégrité  de  sa  vie,  obtint  l’estime  et  l’admi¬ 
ration  générales.  H.  R. 
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SOMMAIRES  DES  REVUES 


ANNALES  DE  DERMATOLOGIE 

ET  DE  SYPHILIGRAPHIE 

Sommaire  du  n"  12  (1917). 

Mémoires  originaux  : 

L.-IH.  Bonnet.  —  Valeur  séméiologique  de  la  lésion 
dite«  stomatite  nacrée  ou  triangulaire  commissuraire 
des  fumeurs  ». 

Louis  Charlet  et  H.  Buillard.  —  Quelques  ré- 
(lexions,  notamment  au  point  de  vue  de  leur  origine, 
sur  560  cas  de  maladies  vénériennes  traitées  dans 
une  ambulance  spécialisée  de  l’avant. 

Ch.  Audry  et  A.  Azémar.  —  Sur  une  singulière 
observation  d’atrophie  post-inflammatoire  de  la  peau 
étendue  aux  deux  membres  inférieurs. 


Névralgies  Migraines  -1-  Grippe  4-  Lombago  ^  Goutte,^  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc- 


^elâârÆ'ons:  DALLOZ  &  C-,  13,  Bout*  de  la  Cîhapelle, PARIS 


Traitement  des  flaladies 
î  à  STAPHYLOCOQUES  î  ».iïéiS'.S.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(OÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE  PLOUB 

-  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - - 

(  Académie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

a.80c.mpri»é. 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  S  .  «  t-r\ 

(  Thèse  Marcel  PEBOL  [Paris  1917).  |  4  Ir.  OÜ 

Laboratoire  ROBERT  é  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 

Pharmacie  VIOLER,  IS,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  mi'lllear  DentUrioe  antisepUqae. 

SAVONS  antiseptiques  vigier 

HYGIENIQUES  ET  UÉDIOAMENTEUX 

Savon  doux  ou  pur.  S,  Sn^as  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  gondron,  S.  Nwhtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Resorcine. 

Savon  à  ITchthyol,  S.  Snlfurenz,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  eAlACACODYUQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galacol 
par  cent,  oube,  pour  injections  hypodenniquei. 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORDE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  peur  mon  officine  et  exclnaivement  avec 
des  foies  de  morne  frais,  est  très  riche  en  principes  actills  :  Iod$,  Phosphore  et 
AleaUide*  ;  eUa  est  très  oien  snpportée,  meme  pendant  i  été. 

TRAITEMENT 

_  DU 


DIABETE 


SANS  REGIME  RIGOUREUX  SPECIAL 

PAR  LES 


f^EdOURNET 


PILULES 

duDOCTEUF 

A  BASE  DE  SANTONINE 


ANTIDIABÉTIQUES 

RECONSTITUANTES 


1  Pilule  à  chaque  repas 
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Paris  et  rAdminislration  de  1’^ 
tut  qui  doit  réj^ir  dans  l’ave 
cliniques  de  la  P'aciiUd  de  Médeci 
Cette  Conimissipn,  composée 
ville,  Ponceau,  Brisac,  iMesureu 
Henri  Hoiissel,  ,)enn  Varennes, 

Gilbert,  Widul,  Chaud'ard,  Que 
Barlli,  Rocliurd,  Potocky,  Siredey,  s’est  déjà 


le  fonclîonnenienL  des 

de  MVI.  L,  Bourgeois,  Co- 
lel,  Strauss,  Silbol, 
Deville,  Chevassu,  Roger, 


Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort,  à  Montpèllicr,  de 
M.  le  professeur  Grasset.  Ln  Presse  Médicale,  dans  un 
proebain  numéro,  publiera  un  article  consacré  à  la  mé¬ 
moire  de  ce  niaiti'c  disparu. 

—  Mercredi  ont  eu  lieu  dans  l’église  Saint-Gerinain- 
l’.Auxerrois,  les  obsèques  du  docteur  Duebaussoy,  ancien 
agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  officier  de  la 
Légion  d’honneur,  .foudaleur  de  l’-Association  des  Dames 
françaises,  c’est  à  son  initiative  que  l’on  dut,  en  18j!),  la 
création  des  Sociétés  de  femmes  pour  donner  en  temps  de 
guerre  des  soins  aux  blessés,  nous  savons  actuellement 
quels  imineuscs  services  peuvent  rendre  de  pareilles 


au  Sesqui-Bromure  de  Fer  t  CHLORO- ANÉMIE 
(4  a  6  par  Jour)  (NERVOSISME 

MONÎilCU,  49,  Boul.  de  Port-Royal;  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 

En  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l’insertion  des  <(  Petites  Annonces  »  dans  les 
putdicaiions  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Désire ■  acheter  gr.  autoclave,  étuve  Poupiiicl  grand 
modèle,  divers  appareils  chir.  et  asepsie  eu  bon  état. 
—  Ecrire  P.  M.,  n“  1845. 

Etudiant  en  méd.,  Ei-auçais  réformé  guerre,  scola¬ 
rité  terminée,  ferait  remplacement,  rég.  Ouestpréfér., 
à  partir  15  Août.  Ecrire  P.  M.,  n“  1846. 


On  demande  à  acheter  une  boîte  de  verres  d  e 
et  instruments  d’ophtalmologie.  Ecrire  P.  M ■ ,  n"  1 

Cause  mobilisation  désire  assistance  confrère  p 
tenir  cabinet  d’urologie  en  partie  journée  et  soi 
—  Ecrire  P.  M.,  u"  1515. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

Tours.  —  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  peesohnes 


Emulsion  MAMHMS 

Catarrhes.  i  o  .  un  i  .  < 


OUATAPLASIVIE 

Phlogmasles.  Eczéma,  Appcndtcltes,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures. 

J.e  Gérant  :  0.  PoBÉE. 


TJllcHALEUr 

^  ^  nT  air 


VERS  pf 


2  à  8  parjour 


.  sont  toujours 
à  la  disposition 
du^ 

CORPS  MÉDICAL 


15.  Avenue  Perrichont 

PARES  XVIème 


mLmÆBuejjL&uÆÆRisx 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  iuronculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COÜTURIEÜX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS.  _ 


VÂLERIÂNÂTE  GÂMIL  ELIXIR. GABAIL  Vakro-Bromute 


E«IS  iPOîHÊiîâPipiS  liJISîAiLIS.  iwMimEs<sg8aiitairrEïeHaoiiiïiit».-  a 


doa/flQue,  T^roidîÿih  mpatluuBr  PüMiféùitim^r  festirntaitisp 
MiftÉMi,  î/mnimidr 

fasse  .««g.  cïg*-’  41®,  a&it®  (jks 


A^ent  anfi -  mfeefteux  c/ans  foutes  /es  sapt/cémies 


'X'jT'stx-texo.eja.'t  cLe 

L’IMSOIVINIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


TraUenient  rapide  du  r/tumafisme 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Ad&liae  française. 


VÉRITABLE  SOIVIMEIL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

il  6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 


’  :LiTTCflatîiRg:nTct(Awflti;ùireldboratmrêiDAUSSEA:R'iie'AùEndr^ 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  D00TEUR8 
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TANNURGYL 


ÙONFiTURE 


MiRER<»l£AXlNE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite, 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


MODE  D’EMPLOI 


Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


nie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescences, 
lébilité.  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine, 
Maladies  de  l'Estomac  et  de  l'Intestiii,  ^ 


FUMOUZE 

g  Sl-Denls 


PARIS 


r  40 
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PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


MASSON  ET  C’*,  Éditeurs  F-  de  laper^onne 

**0,  boulevard  Saint-Oermaln  <1b  oliniquo  ophtalmologique 

_  .  .  Il  rH5tel-Dien, 

PARIS  (VI*)  Membre  de  l’Académie  do  médocin( 

■***^  E.  BONNAIRE 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 


Médecin  de  l'bépital  B 
Membre  de  l’Académie  di 


H.  ROGER 

Doyon  do  la  Faculté  de  Paria 
Médooin  de  rHôtol-Dion, 


V.  BuÉ,  —  E.  Bonnaire,  p.  365. 

D"'  Mauclaibe.  —  L’ablation  des  projectiles  : 
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TliéolironiiDB  (rançaisB  cliiinlqnemenl  pare 

Cachets  dosés  à  Ogr.50  et  Ogr.25  Uthinée 

Laboratoire  i.  (tniLLAUHIN,  13,  rno  dn  Gbercbe-Hidi.  PARIS. 


Les  héros  sont  des  hommes  :  le  soldat  qui  a  vu 
la  mort  de  près,  qui  a  été  plus  ou  moins  dange¬ 
reusement  blessé,  éprouve  généralement  une 
répulsion  manifeste  et  toute  naturelle  à  alïronter 
de  nouveau  les  mêmes  périls.  Nombreux  étaient  en 
les  premières  années  de  la  guerre  les  ble.ssés 
guéris  qui. encombraient  les  dépôts,  montrant  aux 
majors  apitoyés  des  séquelles  traumatiques  plus 
ou  moins  certaines,  mais  toujours  interminables. 
Soumettre  de  tels  infirmes  à  quelques  minutes  de 
mécanothérapie  par  jour  était  une  erreur  physio¬ 
logique  et  thérapeutique  telle  que  la  mécanolhé- 
rapie  a  conquis  dans  l’esprit  dos  médecins,  des 
officiers  et  des  blessés  un  mauvais  renom  dont 
cette  méthode  ne  se  relèvera  pas. 


maintes  fois  insisté  sur  ce  sujet.  Paul  Sollier, 
médecin-chef  du  Centre  neurologique  de  la 
XIV“  région,  entre  autres,  a  bien  montré  l’inef¬ 
ficacité  absolue  de  la  mécanothérapie  par  appa¬ 
reils  dans  les  impotences  fonctionnelles  d’origine 


ÆTHONE 


Ce  qu’il  faut  avant  tout  aux  blessés  c’e 
rééducation  des  centres  psychiques,  une  ré 
lion  de  In  volonté.  Avec  mon  excellent 
M.  Tuffier  j’ai  visité  dernièrement  un  des  i 
de  rééducation  nouvellement  créé  suiva 
idées  de  physiologie  plus  saine  ;  ce  qu 
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RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

CVDI— III  ICS 

SULFHYDRAROYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
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FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

,  ,  CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  rHôpilaJ  -  PA  RIS 


A  leur  sortie  des  hôpitaux  ou  des  dépôts  de 
physiothérapie  ou  à  leur  retour  des  congés  do 
convalescence,  les  anciens  blessés  ou  malades 
guéris  ne  sont  pas  tous  en  état  de  prendre  place 
dans  les  rangs  des  compagnies  dites  de  «  réen- 
traîneraent  »  pour  y  recevoir  l’instruction  et  l’en¬ 
traînement  militaires,  nécessaires  à  leur  incor¬ 
poration  nouvelle  dans  les  unités  coraballantes. 

Les  hommes  frappés  de  gène  fonctionnelle  con¬ 
sécutive  à  des  lésions  articulaires,  à  des  cicatrices 
adhérentes,  à  des  atrophies  musculaires,  à  des 
rhumatismes,  etc.,  les  déprimés,  par  suite  de 
maladies  ou  de  fatigue  générale,  doivent  être 
soumis  à  la  rééducation,  si  l’on  veut  les  rétablir, 
aussi  rapidement  que  possible,  dans  leur  vigueur 
morale  et  physique. 

La  vigueur  morale  se  récupère  dans  des  centres 
spéciaux  loin  des  agglomérations  et  des  dangers 
de  la  ville,  au  bon  air  de  la  campagne,  en  re¬ 
mettant  les  sujets  sous  le  contrôle  d’une  disci- 
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plino  conslanle,  à  la  fois  paternelle  et  ferme,  et 
en  exerçant  la  volonté,  facteur  essentiel  de  la 
récupération,  tant  pour  retrouver  l’énergie  dimi¬ 
nuée  que  pour  l’exécution  de  la  gymnastique  de 
mouvements,  parfois  douloureuse  mais  toujours 
fatigante. 

La  vigueur  physique  se  récupère  par  des  pro¬ 
cédés  différents  suivant  que  les  hommes  sont 
des  anciens  blessés  ou  des  anciens  malades. 
Notre  distingué  confrère,  le  D'  Chevallier,  qui 
dirige  le  centre  de  rééducation  à  la  fois  le  plus 
proche  de  Paris  et  le  plus  important  de  France, 
classe  ses  sujets  en  deux  catégories. 

Catégorie  C  1.  Hommes  qui,  par  suite  de  bles¬ 
sures  aux  bras,  aux  jambes  ou  au  tronc,  ou  par 
suite  de  maladies  (rhumatisme,  arthrite,  etc.),  ont 
une  gêne  fonctionnelle  nécessitant  l’application  de 
méthodes  spéciales  de  rééducation  physique. 

Catégorie  C  2.  Hommes  qui,  sans  être  atteints 
d’une  diminution  fonctionnelle  locale,  ont  un  état 
de  .santé  général  trop  précaire  pour  suivre  immé¬ 
diatement  les  exercices  prévus  pour  la  catégorie 
supérieure. 

Quand  l'amélioration  est  reconnue  régulière¬ 
ment  par  le  médecin,  après  examen  physique 
dont  le  résultat  est  inscrit  sur  une  fiche  indivi¬ 
duelle  où,  parallèlement  au  diagnostic,  figurent 
les  mensurations  des  membres  et  du  thorax,  et  le 
poids  constaté,  les  deux  catégories  s’acheminent 
vers  le  degré  supérieur  C 

Catégorie  C3.  Hommes  qui  peuvent  être  soumis 
à  une  rééducation  générale  de.stinée  à  les  amener 
rapidement  à  pouvoir  suivre  utilement  le  tableau 
de  travail  des  compagnies  de  réentraînement. 

Les  liommes  de  la  catégorie  Cl,  anciens  blessés, 
exécutent  des  exercices  de  restauration  fonction¬ 
nelle  au  moyen  d’appareils  spéciaux,  toujours 
extrêmement  simples,  faciles  à  établir,  n’importe 
où  et  sans  frais  : 

1”  Appareils  à  contrepoids,  remplaçant  l’e.rer- 
ciser,  pour  le  travail  des  llexions  et  extensions 


articulaires  et  des  atrophies  des  muscles  de  tous 
les  membres  ; 

2“  Plan  incliné  (hauteur  0  m.  70,  longueur 
1  m.  70)  pour  le  travail  progressif  des  articula¬ 
tions  des  membres  inférieurs; 

3“  Bâton,  dit  queue  de  billard,  muni  d’un  contre¬ 
poids  à  curseur,  augmentant  la  résistance  à 
vaincre  d’une  manière  progressive,  pour  le  tra¬ 
vail  de  la  pronation  et  de  la  supination,  en  le 
tenant  par  l’une  de  ses  extrémités  ; 

4“  Bâton,  dit  dossier  de  chaise,  terminé  par 
une  poignée  triangulaire  à  large  prise,  muni  du 
même  contrepoids  à  curseur,  pour  la  mobilisa¬ 
tion  de  l’articulation  du  poignet; 

5“  Bâton,  dit  bouteille  (de  6  cm.  de  diamètre 
et  de  0  m.  40  de  long),  portant  à  l’une  de  ses 
extrémités  un  crochet  pour  suspension  d’un  poids 
variable,  destiné  au  travail  en  force  et  en  sou¬ 
plesse  des  fléchisseurs  des  doigts,  par  la  montée 
et  la  descente  alternative,  sous  l’action  exclusive 
des  extrémités  digitales  ; 

6°  Une  planchette  de  3  cm.  d’épaisseur  sur 
0  m.  25  de  long  et  0  m.  15  de  large,  portant  un 
crochet  pour  addition  d’un  poids  variable  au 
centre  de  gravité  de  sa  base  et  que  l’on  tient 
alternativement,  entre  le  pouce  et  chacun  des 
doigts,  pour  récupération  des  fléchisseurs. 

La  catégorie  Cl  exécute  également  des  prome¬ 
nades  sans  équipement,  ni  chargement,  des  tra¬ 
vaux  de  terrassement,  des  leçons  de  gymnastique 
spéciale  comprenant  des  exercices  éducatifs, 
exigeant  des  efforts  modérés,  et  des  .petits  jeux 
groupé.s  en  séries  bras  et  .séries  jambes.  La 
leçon,  donnée  en  plein  air,  en  tenue  légère,  le 
membre  blessé  à  découvert,  a  une  durée  variable 
suivant  le  nombre  de  repos  nécessaire. 

L’Instruction  militaire  est  réduite  au  mini- 

Dans  cette  catégorie  des  exercices  d’opposi¬ 
tion,  judicieusement  choisis,  permettent  à  deux 
hommes  d’exécuter,  avec  intelligence  et  dosage 


.raisonné,  des  mouvements  où  le  jeu  des  articu¬ 
lations  et  le  travail  des  muscles  avec  antagonisme 
jouent  un  rôle  récupérateur  particulièrement  inté¬ 
ressant. 

Les  hommes  de  la  catégorie  G2,  anciens  ma¬ 
lades,  pratiquent  des  marches  de  4à  Skilom.,  avec 
équipement,  sans  le  sac,  des  travaux  de  terrasse¬ 
ment,  des  leçons  de  gymnastique  tirées  de  la 
méthode  d’entraînement  physique  classique  à 
l’Ecole  normale  de. gymnastique  de  Joinville. 

Ces  leçons,  dites  des  faibles,  d’une  intensité 
un  peu  plus  forte  que  pour  le  groupement  des 
Cl,  comportent  des  exercices  éducatifs  et  des 
petits  jeux  s’appliquant  au  marcher,  au  grimper, 
au  sauter,  au  lever  et  porter,  au  courir,  au  lancer, 
à  l’attaque  et  défense. 

Chaque  leçon  dure  trente  minutes,  sans  repos 
pour  stimuler  l’énergie,  sans  distinction  de  séries, 
mais  est  coupé  par  des  exercices  respiratoires 
fréquents,  puisqu’il  s'agit  de  malades  ayant  été 
atteints  d’affections  de  poitrine  ou  ayant  été  in¬ 
toxiqués  par  les  gaz. 

L’instruction  militaire  est  encore  très  ré¬ 
duite. 

Passés  à  la  catégorie  C3,  les  hommes  des  caté¬ 
gories  précédentes  améliorés  se  livrent  aux  mar¬ 
ches  de  8  à  15  kilom.,  avec  équipement  et  char¬ 
gement  progressif  du  sac,  à  des  travaux  de 
terrassement,  à  de  l’instruction  militaire  et  à  des 
leçons  graduées  de  gymnastique. 

Le  programme  de  rééducation  est  établi  par 
quinzaines,  égales  en  dosage,  à  la  fin  desquelles 
une  visite  de  déclassement  a  lieu  pour  chacun 
des  hommes  qui  est,  suivant  le  cas,  ou  maintenu 
dans  sa  catégorie,  ou  passé  à  la  catégorie  supé¬ 
rieure,  ou  déclassé. 

On  s’applique  à  vérifier  avec  conscience  et 
attention  les  cas  individuels  de  manière  à  éli¬ 
miner  définitivement  tout  sujet  impropre  au  ser¬ 
vice  actif. 

Comme  résultats  obtenus,  qu’il  nous  suffise  de 


VACCINS  ATOXÎQUES  STABILISES 


Vaccin  antigonococcique  curaüf  Vaccin  antistaphylococcique  curatif 
BLENNORRHAGIE  et  ses  COSVIPÜCATBONS  f  FURONCLES.  ANTHRAX, ABCÈS, etc. 

S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-musculaires 

PRIX  :  Boite  de  1  dose  _  Boite  de  6  doses  :  Fü!  15 


Les  Etablissements  POULENC  Frères 
92,  Rue  Vieil le-du-Tem pie,  PARIS 
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SERUM  FERRUGINEUX  FRAISS 


CACODYLATE  DE  FER 

'  I»  m  ÂlFOULES 


Gseodylate  de  Fer . .  .  0  gi.  Oi 

Soloté  d«  S  Arum  Nfivrosthéniqne . .  Sa.  cube 


CLYCERO  ~  STRYCHl^rmE 

2®  m  GOUTTES  (peur  la  vBSi  gasWpi 

Lss  Cïsuttae  Ferraglueuses  Fraisse  sa  prennent  à  la 
dose  de  26  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  üi 

Cacodylate  de  Strycb.alne . i/î  milligr. 

PRIX  BU  FLAGOR  :  S  fr.  50 


BOITE  BS  12  AMPOULES  :  4  tr.  50 
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dire  que  le  nombre  des  inaptes  en  France  a  été 
réduit  des  5/6  en  quelques  mois. 

Dans  le  même  camp,  d’après  les  mêmes  mé¬ 
thodes  sont  formés  des  instructeurs  choisis  parmi 
des  médecins,  des  officiers,  des  sous-officiers 
qui  se  mettent  au  courant  pratiquement,  à  la 
sueur  de  leur  front,  des  procédés  employés  et 
qui  iront  dans  quelques  semaines  diriger  de  nou¬ 
veaux  centres. 


Si  nous  rapprochons  de  ces  centres  de  réédu¬ 
cation  les  centres  où  le  travail  et  spécialement 
le  travail  agricole  remplace  avantageusement  la 
mécanothérapie,  nous  voyons  l’orientation  nou¬ 
velle  de  la  rééducation;  ces  nouvelles  méthodes 
se  perfectionneront  sans  nul  doute,  mais  les 
bases  posées  sont  déjà  solides.  Le  nouveau 
courant  me  semble  comporter  de  très  heureuses 
conséquences  pour  l’avenir. 

P.  Desfosses. 


Jules  EHRMANN 

(1835-1918) 

L’Alsace  perd  en  Jules  Ehrmann  un  de  ses 
savants  les  plus  distingués  et  en  même  temps  un 
de  ses  vénérables  doyens.  Né  à  Mulhouse  en 
1835,  il  a  succombé  le  29  Juin  1918  à  Nîmes, 
chez  un  de  ses  fils,  il  était  âgé  de  83  ans. 

Opérateur  minutieux,  il  excella  dans  l’opéra¬ 
tion  de  la  staphylorrhaphie  qu’il  a  contribué 
fortement  à  établir  et  qu’il  pratiquait  couramment 
à  Paris  il  y  a  une  quarantaine  d’années  avec  des 
succès  qui  lui  valurent,  à  l’époque,  une  renom¬ 
mée  méritée.  Sa  brochure  Des  opérations  prati¬ 
quées  sur  le  palais  (Paris,  1889]  sera  toujours 
lue  avec  fruit. 

D’une  haute  droiture  et  d’une  amabilité  char¬ 


mante,  il  avait  sans  aucune  peine  gagné  l’estime 
et  l’affection  de  ses  collègues  et  de  ses  clients.  II 
laisse  trois  fils  :  un  ingénieur,  un  officier  de  cava¬ 
lerie  et  un  excellent  confrère  militaire. 

Français  de  cœur  et  dé  race,  Jules  Ehrmann 
était  médaillé  de  1870,  officier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur  et  membre  associé  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine.  Sa  verte  vieillesse  faisait  espérer  qu’il  pour¬ 
rait  revoir  Mulhouse  sous  les  couleurs  tricolores; 
la  fatalité  en  a  décidé  autrement.  Gardons  pieu¬ 
sement  la  mémoire  de  ce  grand  médecin  d’Alsace 
dont  la  vie  fut  une  protestation  de  correction 
parfaite,  mais  de  continuité  rigoureuse  contre 
l’annexion  à  l’Allemagne  des  terres  françaises 
que  baigne  le  Rhin. 

F.  Jayle. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les, décorés.  —  Sont  inscrits  an  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Commandeur  ;  M.  Lapasset  (Victor),  médecin-inspecteur, 
chef  supérieur  du  Service  de  Santé  d’une  armée  d’infan¬ 
terie,  (/onra.  off.,  11  Juillet  1918.) 

—  M.  Quénu (Edouard),  médecin  principal  de  l''  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  du  Val-de-Gràce.  (Jourii.  o//’., 
11  Juillet  1918.) 

Officier  :  M.  Saint-Paul  (Marie),  médecin  principal  de 
20  classe,  médecin  divisionnaire  d’une  division  d’infan¬ 
terie.  (/ourn.  off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Crépet  (Gabriel),  médecin  principal  de  2“  classe, 
médecin  divisionnaire  d’une  division  d’infanterie,  (/on/v;. 
o//;,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Azais  (Jean),  médecin-major  delo"  classe,  méde¬ 
cin-chef  d’une  ambulance.  [Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Baumevieille  (Pierre),  médecin-major  de  Iro  cl., 
médecin  divisionnaire  d’une  division  d’infanterie  {Journ. 
off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Chavigny  (Paul),  médecin  principal  de  2“  classe, 
médecin-chef  d’un  Centre  de  neuro-psychiatrie.  (Journ. 
off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Le  Mitouard  (Alfred),  médecin  principal  de 
2'  classe,  médecin  divisionnaire  d’une  division  d’infan¬ 
terie.  [Journ.  off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Lascoutx  (Joseph),  médecin  principal  de  2”  classe, 


directeur  des  marchés  et  de  l’approvisionnement  du  Ser" 
vice  de  Santé.  (Journ.  off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Cadiot  (Marie),  médecin  principal  de  2«  classe, 
sous-directeur  du  Service  de  Santé  du  Gouvernement 
militaire  de  Paris  (Journ.  off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Louet  (Pierre),  médecin  principal  de  2”  classe, 
en  mission  militaire  française  à  l’étranger  (Journ.  off., 
12  Juillet  1918.) 

—  M.  Julia  (Joseph),  médecin-major  de  Iro  classe,  à  un 
Centre  hospitalier  aux  armées.  (Journ.  off.,  12  Juil¬ 
let  1918.) 

—  M,  Condé  (Louis),  médecin  principal  de  Ire  classe 
des  troupes  coloniales,  médecin-chef  d’une  place.  (Journ. 
off,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Latent  (Alexandre),  médecin  principal  de  2»  classe 
au  Service  de  Santé  d’une  division  coloniale.  (Journ.  off., 
12  Juillet  1918.) 

—  M.  Hazard'  (Paul),  médecin  principal  de  Ir”  classe  à 
Suint-Raphaël-Eréjus.  (Journ.  off.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Mille  (Marius),  médecin  principal  de  2'  classe  au 
23'-  rég.  d’infanterie  coloniale.  (Journ.  off.,  12  Juillet  1918.) 

—  Mr  Martenot  (Auguste),  médecin  en  chef  de  2®  classe. 
(Journ.  off,  13  Juillet  1918.) 

—  M.  Nollet  (Henri),  médecin  en  chef  de  Ir"  classe. 
(Journ.  off.,  13  Juillet  1918.) 

—  M.  Gombeaud  (Jean),  médecin  en  chef  de  2=  classe. 

—  M.  Etourneau  (A. -J,),  médecin  principal  de  réserve. 
(Journ.  off.,  13  Juillet  1918.) 

—  M.  Archambaud  (Paul),  médecin-major  de  Ir®  clusS'c 
(territorial),  médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers 
de  corps.  (Journ.  off.,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  Barol  (Louis-Joseph),  médecin-major  de  Ir»  classe 
(réserve),  médecin-chef  d'un  hôpital  d’évacuation.  (Journ. 
off.,  14  Juillet  1918.) 


MO  UV  ELLES 


Hommage  à  la  mémoire  de  MM.  Pozzi  et  Bonnalre. 

—  Le  Conseil  supérieur  de  l’Assistance  publique  a,  sur  la 
proposition  de  M.  Aucoc,  décidé  de  donner  le  nom  du 
professeur  Pozzi  à  une  salle  de  l’hôpital  Broca  et  celui 
de  M.  Bonnaire  ù  une  salle  de  la  Maternité. 

Le  service  des  Ambulances  de  Paris.  —  Le  Conseil 
municipal  de  Paris,  conformément  aux  conclusions  d'un 
rapport  de  M.  Tony  Michaud,  présenté  au  nom  de  la 
6®  Commission,  sur  la  réorganisation  du  service  des 
Ambulances,  a  voté  le  projet  de  délibération  suivant  ; 

(Voir  la  suite,  p.  474.) 


POSOLOGIE 

SMrANTS  :  Administrer  ù  choque  fols  : 
t  ?n'o  I  on"  •  10  0  15  gSuttS 


Répéter  5^ô  6’’foÎ8" Jra*dœcs° 
Çlus.  par  î<  heures,  selon  les  Pc 
ADULTES;  SO  h  «0  gouttes  pa 
Administrer  5  h^doae 


Coqueluche 

Toux  éméUsante  desTubotCuldUX 

auxquels  il  permet  le  sommei} 

Bue  Vûtijb  ParlJ^ 


V^iwMÂ 


uniquement  sous  forme  de 


COMPMMES  "ROCHE 

CACHETS  "ROCHE' 


Echantillon  et  littérature  :  > 

PRODUITS 

F.  HOFFAÜANN-LA  ROCHE  &  C° 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 


[CACHETS -ROCHE 
obTHIOCOL 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Preinièi'e  Combinaison  diracle  et  entièrement  stable  de  VIodt  avec  la  Piplotu 
l)i;c.oi)viîHTF,  i;n  IcSilli  pah  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODALOSK  comme  tin  gramme  jodure  alcalin 

Doses  quotidiennes  ;  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  ù.  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
LiTTÉnATURt  iT  ÉciiANTii.LoNs  :  LABORATOIRE  oALBRUN,  8  &  10.  Rue  dii  Petit  MtISC,  PARIS 


ODALOSE  GALBRUN 


M.  Galbrnn  met  g  ’acieiisement  à  la  disposition  des  Hédecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
dTODAXOSE  qni  lenr  seraient  nécessaires  ponr  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 


Jeudi,  18  Juillet  1918 


I  TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

ELECTRARGOL 

’  Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 

APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHEMATIQUE,  TÉTAWOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

)  TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  î  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
1  L  ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes,  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  st  aux 
I  produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  „  ■> 

j  FORMES  ■  Ampoaiem  de  6  et  iO  c.c.  ponr  inje-tions  intramusculaires  on  intraveinenses-  —  Flacons  de  GO  etlOO  c.c.  pour  usage  ohirurgicaïi  aUocaL 

i  LABORATOIRES  OLiM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlégraph,  comar- paris  ues 
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Donne  le  coup  de  fouet  ù  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie,  eto: 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  e^O  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 

Sji.ABORATOiiaBS  ROBllxri.013,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  F*  ARIS 


'marque  déposée 


iles^itesetilacot 


Médication  phagocytaire 


NUCLÉOirHOSPHATÉE  ; 


(Acide  nucléinique  combiné  a  ux  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLËATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  O 

NyCLÉATOE.  ii^yiECTABLE 


(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCUEATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLËATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

{Nucléophosphaiea  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Reoalcification,  etc. 


N  U  CL  É  0  •  ARSÉNl  0  -PH  OSPHATÉ-E 


I 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  dlsodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  prganique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSSTOL  INUECTABLE 


(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de, une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les  A 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  NucÊéatol  Injectablem  A 

NUCLËARSITOL  GRANULÈetCOMPRIMÉS  M 


(à  base  de  Nucléopbospbates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


-  •  NUCLÉO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATÉE  . 

\RSITpl 

Complètement  indolore  ' 


I  N  or  E  C  TA  I- E 


PET  T-M  ALHE 


ELIXIHotO?  MIALHE 


»  Rue  Favat 
PARIS 


mmi  üontiniet  ûm  Viandes  pepf  «ques 


HECTINE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant,  général 


Naiine 


HECTARGYRE 
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«  Considérant  que  de  l’aveu  même  de  l’Administration, 
le  service  actuel  des  Ambulances  ne  possède  pas  les 
moyens  nécessaires  aux  transports  urgents  de  la  popula¬ 
tion  de  Paris  et  de  sa  banlieue; 

i(  Sur  le  rapport  (lmp.  n»  33  de  11118)  présenté  par 
M.  Tony  Miebaud,  au  nom  de  la  5®  Commission; 

«  Vu  lu  note  de  l’Administration  en  date  du  14  Jtiin  1918, 
«  Délibère  : 

«  Article  premier.  —  L’.tdministration  est  invitée  i\ 
présenter,  à  la  prochaine  session  du  Conseil  municipal, 
un  projet  de  réorganisation  du  service  des  Ambulances 
comportant  lu  substitution  de  la  traction  automobile  à  la 
traction  animale  et  indiquant  le  cbid'rc  de  la  dépense  à 
engager  pour  réaliser  cette  opération. 

«  Art.  2.  —  M.  le  Préfet  de  la  Seine  est  invité  à  étudier 
un  projet  pormettunt  de  modifier  lu  législation  actuelle 
afin  de  rattacher  le  service  des  Ambulances  è  l’adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  publique  de  Paris.  » 

Les  étudiants  des  classes  antérieures  à  la  classe 
1918.  —  M.  Viellard,  député,  ayant  exposé  iv  M.  le  mi¬ 
nistre  de  la  Guerre  que  des  étudiants  en  médecine,  aux 
armées,  ont  pris,  conformément  au  décret,  ieurs  deux 
premières  inscriptions  de  doctorat  et  ont  été  désignés 
pour  l’armée  d’Orient,  avant  d’avoir  accompli  le  stage  do 
trois  mois  nu  bout  duquel  ils  ont  droit  au  grade  de  mé¬ 
decin  auxiliaire,  et  lui  ayant  demandé  .s’ils  doivent  re¬ 
joindre  immédiatement  leur  nouvelle  affectation  et  perdre 
ainsi  le  bénéfice  du  décret  ou  s’ils  peuvent  être  autorisés 
à  différer  leur  départ  pour  l’Orient  jusqu’au  terme  de  ce 
stage,  a  re(;u  la  réponse  suivante  ; 

K  La  décision  prise  par  le  ministre  de  l’Instruction 
publique,  à  la  date  du  2(1  Mars  1918,  d’accorder  des  ins¬ 
criptions  de  doctorat  aux  étudiants  des  classes  anté¬ 
rieures  fl  la  classe  1918,  alors  sous  les  drapeaux,  titu¬ 
laires  du  P.  G.  N.,  n’n  pus  modifié  leur  situation  militaire. 


Les  instructions  actuellement  en  vigueur,  dont  la  modifi¬ 
cation  est  h  l’étude,  ne  permettent,  pour  le  moment,  de 
recruter  les  médecins  auxiliaires  que  parmi  les  étudiants 
en  possession  de  deux  inscrijjtions  de  doctorat  avant 
jeur  incorporation.  » 

Hôpital-école  Edith  Cavell.  —  L’Association  pour  le 
développement  de  l’Assistance  aux  malades  fait  savoir 
que  le  prochain  examen  d’admission  à  l’hôpital-école 
Edith  Cavell  (84,  rue  Desnouettes,  Paris,  XV“  arrond.), 
ainsi  que  le  concours  pour  l’obtention  de  bourses  audit 
hôpital-école,  auront  lieu  nu  début  d’Octobre  prochain. 

L'hôpital-école  Edith  Cavell,  qui  prépare  des  infirmières 
civiles  et  des  infirmières  militaires,  donne  un  enseigne¬ 
ment  théorique  et  un  enseignement  pratique.  Ce  dernier 
est  placé  :  pour  la  chirurgie,  sous  lu  direction  de  M.  le 
professeur  Hartmann  et  de  M.  Rio-Branco;  pour  la  mé¬ 
decine,  sous  la  direction  de  M.  Georges  Baudouin  et  de 
M““  Girard-Mangin,  médecin-directeur  de  l’Ilôpital-Ecole; 
pour  la  radiologie,  sous  la  direction  de  Pierre  Curie. 

Lu  durée  prévue  des  cours  est  de  deux  années,  mais  In 
durée  de  séjour  exigé  à  l’École  en  vue  do  l’obtention  du 
diplôme  est  diminuée  en  proportion  des  études  déjà 
faites  et  des  états  de  service  antérieurs. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  du  médecin-ma¬ 
jor  de  P'  classe  Henri  Vennin,  décédé  subitement,  à  soh 
domicile,  à  Troyes.  Le  médecin-major  Vennin,  qui  était 
Agé  de  quarante-quatre  un.s,  avait  fait  toute  la  campagne. 
Professeur-agrégé  au  Val-de-Gi'Ace,  il  était  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  la  Croix  de  guerre. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

JEn  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 


passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


lodéîne 

(Bl-Iodure  de  GodélnS) 


MONTAGU 


epGîTBS  (Xg=0,0l)  V  Toux 
SIROP 0.oi)  <  Emphysème 

hwLEsmi)  (  Asthme 


ii,  Booltverd  de  Fort-Roysi,  PARIS. 


On  demande  pour  Paris  un  médecin  voies  uri¬ 
naires,  un  radiothérapeute,  un  aide-médecin,  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1517. 

Désire  acheter  gr.  autoclave,  étuve  Poupinel  grand 
modèle,  divers  appareils  de  chir.  et  asepsie  en  bon 
état.  —  Ecrire  P.  M,,  n»  1845. 

Oculiste  très  expérimenté  désire  remplacer  ou 
prendre  suite  confrère  ayant  bonne  situation.  — 


'Sa'BffiUlSteMAECHilS 


OUATAPLASME  ■ï„“î,';'ï;S'b£ÊBE''iT 


9,  Erysipèles,  Brûlures. 


£«  Sérunt  .■  O.  Pokjîe. 


-  L.  MilUSTHKUI,  i 


rW4 cems LE  àÆtXifTES? 


ËCHANTIllDNSALADISPISiTIOH  DU  CDBI^  NtDiCAL 
SUS  BENANDf  ADRESSf  E  pH.jlUBDIS.  ItUE  JAOIH  -  EABIS 


1  q  DOTKÉ'R'^PI  E®'NTENS'1VE 


PAS  D'IODISME 


COmiPRI/viÉS 


‘■*boratoires  DURETetBABY 

I  5,  AvcDue  dt?s  Tf IIpuIs  . 

I  Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


NYCTAL 

-  BromU/éthy/acéty/urÉB  =  Ada/ine  FrançB/.~~ 


VERITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


AFFECTIONS 
DU  FOIE 


ATONIE  DU  TUBE 
DIGESTIF 


« 


LAX/VriF  PARFAIT 


RÉALISANT  LE  VERITABLE  TRAITEMENT 
DES  CAUSES  DE  LA  CONSTIPATION 

Echantillons  sur  demandes'  ¥  Laboratoire  du  DTM.LEPRINCE 
à  M.M.  Les  Médecins  .11.  62. Rue  de  la  Tour.  Paris 
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PNEUmONII 


et  INFECTIONS  Traitsmiitl 
DIVERSES  ™  I.  _ 


[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nor.  et  SI  Déc.  1911.) 
LABOMATOSMES  COUTURUSUX,  US,  Avesme  Koehe  —  PAE£S 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

<s3L&  S  «ïiasa.» 


ELIXIR  ^GABAIL  Valéro-Broniurémimmm  GAEAIL  “  dêsoderké  ' 


de  CatillOïl  Granules  de  Catillen.  Tablettes  de  Gatilloa  ‘  ^ 

fCT-a'.gÆyfln'iTO  ‘■"'Rngrïï3Mmina°-  IMiïïlliTiïïimi  i 

I  ^  ^  TONIQUE  OU^C^ÙR^pIr' EXCELLENCE  Titré  stériMsô  lfipn°to!éré’^cti?et  HPrénhln  1 

I  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  NON  DIURÉTIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE  ’  j  j'  2  contre  JM:yiÔ»dèmo*  ®‘  | 

I  ASYSTOIIE,  DYSPMÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Afloctions  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFAKTS  et  VIEILLARDS,  etc.  «à  8  contre  Obosité,  Goitre,  Herpétisme, etc.  1 

^  Nombre  de  Stropbantus  sont  inertes,  les  teinturessont  inddeles,  izigetla§igBatareCA  TILLON,  Srt^<>‘i'^eatlésiisde  ^édesinc.  Fl.  3fr.  —  paris,  a  Roui'  st-Martin.  S 


'^•®9®»«@ee»iide®«se«eea«e.£; 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS  Traitement  des  Maladies  Aniir.î, 

VACc7;nroÉm;rA'nï;;V™SnoE  •  à  STAPHYLOCOQUES  î  O..»*, 

tube  S  A  -i  40  2K  «/  40  noroonnoo  rfornlor  «n  D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  [ce  dernier  en  étain  vissé 
s’ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  SO,  4  fr.,  2  fr.  et  S  fr. 


“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d'Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


r  OAataNSBtn«':<ie  tisuti  uGr«e«o  oaiHoL ->  Meseataaaetme» 

^eÆYMgfiEi  Rt'immiTgs  miiipiEip- 


=====  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - 

f  Académie  des  Sciences,  S  Lo  FlaCOQ 

Goiumunicatious  \  Académie  de  Médecine.  s  .  • 

s  Société  Médicale  des  Hépitaux.  |  de  80  comprimes, 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  P  .  „  -  _ 

(  Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  19i7).  |  4  IP.  50 

Laiioratolra  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


iitralis  iPÛÎHËKâPlÛUII.  INilËgTABLËI. 

QoadquB,  T^roidlen,  HépatlQue,  Pancréatlpm,  TesUmlalrs,,- 
mphrétique,  Sutténal,  Thymipm,  Mnpspêiysalm, 


■B  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 


uM[MJI€iigEi  »  TiS"* 

Capsules  Ovariques  VICIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.SO;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  60;  C.  Thymus  à  0  gr,  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Bupeptiqnes  à  0  gr.  30,  elo. 


ANTISEPTIQUE  DÈSINFEGTAHT 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DU  LYSOL 


!  MASSON  et  Qi»,  120,  Boulevard  Saint-Derma: 
ABONNEMENT  : 

Paris,  20, fr.;  Départements,  26  fr. 


EXTRAITS  DAUSSE  ^ 

OPIUM  INJECTABLE 


SI 


P  AVE  B.  ON 


A /ca/o  '/des  foâauTr.  de  /  ’Upium 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Dausse 


inniiiracTim 


roQ<e«  e0«  CMpMoIea  »e  donnent  à  I*  doae  de  U  à  O 
per  four. 
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,^^^UPPüSiTOiBtsTsUPPOSITO|RESVv  > 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


à  la;glycérine4iolidifiée 

P  ri  ncî  p^tux:  médvba  m  ew^ts 
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ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 


Les  conversations  mondaines  soutiennent  sou-  ! 
vent  cette  opinion  que  l’honnêteté  et  la  droiture 
ne  servent  pas  au  succès  dans  la  vie.  On  le  dit, 
on  le  répète  :  le  mérite  est  toujours  néglige,  l’in¬ 
trigue  supplante  constamment  le  talent.  Au  jeune 
homme  désireux  de  faire  son  chemin  dans  le 
monde,  le  monde  dirait  volontiers  :  l’artifice  et  la 
mauvaise  foi  sont  la  base  du  secret  de  parvenir; 
j^ois  orgueilleux,  on  t’admirera;  irascible,  on  te 
tj^dera;  artificieux,  on  t’aidera;  menteur,  on  te 
t^Aira;  méchant,  on  te  craindra;  plus  tu  seras  dur, 
,®)hs  rapidement  et  plus  sûrement  tu  perceras  les 
i^muches  sociales. 

Certes,  pour  quiconque  a  un  peu  vécu,  l’exem¬ 
ple  de  la  Médiocrité  portée  aux  sommets  sur  les 
ailes  de  l’Intrigue  est  une  constatation  courante. 
Un.Labruyère  moderne  esquisserait  facilement  la 
silhouette  d’un  de  ces  Maîtres  de  la  politique,  de 
la  finance,  ou  de  la  science,  doués  par  ailleurs  de 
très  réelles  et  superbes  qualités,  dont  les  airs 
méprisants,  la  hauteur  distante  avec  les  humbles 
se  concilient  avec  une  souplesse  remarquable 
devant  les  puissants  du  jour;  dont  le  ton  tran¬ 
chant  constitue  le  meilleur  de  leur  éloquence; 
dont  l’âpreté  au  gain  ne  se  corrige  que  par  leur 
amour  du  faste  et  de  l’ostentation;  dont  la  parole 
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Médiocres  parvenus  aux  grandeurs,  Grands  au 
caractère  bas,  constituent  pour  la  jeunesse  des 
modèles  d’autant  plus  dangereux  qu’il  est  plus 
facile  de  copier  une  altitude  ou  un  défaut,  d’adop¬ 
ter  un  vice  que  de  s’incorporer  une  supériorité 
réelle. 

Heureusement,  de  temps  à  autre,  le  monde  est 
forcé  d’applaudir  aux  succès  d’hommes  intègres, 
arrivés  aux  sommets  sans  avilir  leur  caractère, 
sans  salir  leur  conscience.  La  pureté  d’une  gloire 
ajoute  à  son  éclat.  Aux  jeunes  générations  médi¬ 
cales,  il  importe  de  montrer  en  exemple  une  vie 
telle  que  celle  du  professeur  Grasset,  de  Mont¬ 
pellier. 

ue  professeur  .loseph  Grasset  naquit  à  Mont¬ 
pellier,  le  19  Mars  1849;  il  appartenait  à  une 
vieille  famille  montpelliéraine  dans  laquelle  on 
est  héréditairement  amoureux  des  belles  lettres, 
de  la  haute  culture  et  des  choses  de  l’esprit;  il 
fut  élevé  par  une  aïeule  qui  a  été  belle-fille,  femme, 
mère  et  grand’mère  de  professeurs  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier. 

Après  de  solides  humanités,  il  se  fit  recevoir 
en  18()8  licencié  es  sciences  physiques  et  chimi¬ 
ques,  puisant  ainsi  dans  sa  scolarité  prémédicale 
l’habitude,  le  goût  et  les  précisions  des  mdlhodcs 
scientifiques,  en  iiiémo  temps  que  l’art  merveil¬ 
leux  de  l’argumentation  serrée  et  puissante  et  de 
l’exposition,  si  souvent  admiré  dans  ses  discours 
et  dans  scs  écrits. 

Son  collègue,  le  professeur  Rauzier  de  Mont¬ 
pellier,  dans  son  discours  aux  obsèques  du  pro¬ 
fesseur  Grasset,  a  mis  merveilleusement  en 
lumière  la  vie  médicale  si  remplie  du  maître  de  la 
neurologie.  Il  le  montre  entraîné  par  vocation  vers 
la  médecine,  gravissant  rapidement  les  échelons 
habituels  de  l’internat  (1871),  du  clinicat  (1873); 
une  thèse  demeurée  classique  sur  Les  bronchites 
chroniques  d’origine  palustre  complétait  sa  scola¬ 


rité;  puis,  en  1875,  il  enlevait  de  haute  lutte  à 
Paris,  où  les  concours,  jusqu’alors  provinciaux, 
venaient  d’être  transférés,  le  titre  de  professeur 
agrégé.  Le  souvenir  des  joutes  mémorables  qui 
illustrèrent  ce  concours  demeure  encore  vivant 
dans  le  corps  enseignant,  et  la  séance  célèbre 
où  Grasset  se  mesura  en  éloquence  avec  l’illustre 
Dieulafoy  n’a  jamais  cessé  d’être  rappelée  par  les 
admirateurs  de  verbe. 

Après  un  court  stage  dans  cette  agrégation  si 
brillamment  conquise.  Grasset,  en  1881,  devenait, 
à  32  ans,  professeur  titulaire.  R  enseigna  d’abord 
la  Thérapeutique. 

Le  succès  de  cet  enseignement  fut  extraordi¬ 
naire,  et  l’on  se  rendait  en  foule  aux  leçons  du 
jeune  professeur;  les  retardataires  étaient  sûrs 
de  ne  point  trouver  de  place  et  des  applaudisse¬ 
ments  nourris  saluaient  la  fin  de  chaque  cours. 

Mais  ce  n’était  là  qu’une  étape  ;  peu  d’années 
après,  à  la  mort  du  professeur  Dupré,  Grasset 
prenait  la  chaire  de  Clinique  médicale  et  y  trou¬ 
vait  un  merveilleux  terrain  pour  exercer  ses 
facultés  d’observateur  méthodique  et  de  critique 
averti. 

Le  clinicien,  comme  il  l’a  souvent  proclamé 
lui-même,  a  ce  privilège  et  cet  avantage  sur  le 
titulaire  d’un  enseignement  purement  didactique, 
qu’il  no  SC  trouve  jamais  en  présence  do  cas  tout 
à  fait  semblables;  chaque  sujet  imprime  à  la 
maladie  le  sceau  de  ses  prédispositions  ;  il  existe, 
en  un  mot,  presque  autant  de  formes  que  de 
malades.  Sur  ce  champ  de  travail  admirablement 
adopté  aux  tendances  analytiques  de  son  esprit 
supérieurement  documenté,  le  professeur  Gras¬ 
set  a  passé  vingt-trois  années  de  sa  vie,  qui 
comptent  parmi  les  plus  fécondes.  Entouré  de 
collaborateurs  dévoués,  avides  de  s’instruire  aux 
côtés  du  Maître,  de  faciliter  sa  tâche  et  de  s’assi¬ 
miler  par  eux-mêmes,  au  contact  quotidien  de  sa 
méthode  et  de  ses  conseils,  quelques  parcelles  de 
son  magnifique  talent,  escorté  tous  les  jours  par 


une  foule  d’élèves  qu’attiraient  sa  notoriété 
scientifique  et  sa  légendaire  bonté,  il  a  fondé  une 
Ecole  de  cliniciens,  dont  les  représentants,  dis¬ 
séminés  dans  tout  le  Midi  de  la  France,  appli¬ 
quent  journellement  les  procédés  du  Maître  et 
leur  doivent,  avec  un  succès  de  bon  aloi,  une 
enviable  prospérité. 

D’innombrables  travaux  soulignent  cette  lon¬ 
gue  période,  particulièrement  active,  d’un  ensei¬ 
gnement  fécond. 

En  1909,  hanté  par  ce  besoin  de  synthèse 
qu’éprouvent  à  un  moment  donné  tous  ceux  qui 
se  sont  longuement  consacrés  à  l’analyse  des 
faits  appartenant  à  leur  domaine,  le  maître  sentit 
l’impérieuse  nécessité  de  dégager  de  son  œuvre 
les  principes  fondamentaux  de  notre  art  tels 
qu’ils  lui  apparaissaient  à  la  faveur  d’une  expé¬ 
rience  prolongée,  de  faire,  comme  on  l’a  dit,  «  le 
point  »  et  il  fit  au  professeur  Rauzier  l’honneur 
d’échanger  avec  lui  sa  clinique  contre  la  chaire 
de  pathologie  générale. 

Ici  encore  l’enseignement  de  Grasset  brille 
d’un  éclat  incomparable;  non  content  de  faire 
bénéficier  scs  auditeurs  des  fruits  de  son  expé¬ 
rience  personnelle,  il  s’attache,  dans  un  esprit  de 
justice  et  de  reconnaissante  admiration,  à  faire 
revivre  devant  eux  nos  glorieux  ancêtres  et  à 
montrer  l’influence  exercée  par  certains  précur¬ 
seurs. 

En  1914,  désireux  de  se  consacrer  plus  com¬ 
plètement  à  la  synthèse  philosophique  de  son 
œuvre,  le  maître  montpelliérain  descend  volon¬ 
tairement  et  prématurément  de  la  chaire  qu’il 
vient  d’illustrer  ;  il  quitte,  en  pleine  possession  de 
ses  forces  et  de  son  activité,  l’Ecole  dont  il  était 
la  gloire,  reçoit  le  titre  de  professeur  hono¬ 
raire  et  prend  une  retraite  au  cours  de  laquelle 
son  labeur  devait  se  poursuivre,  aussi  intense  et 
fructueux  que  par  le  passé,  mais  plus  intime.  Ce 
labeur,  il  l’a  continué  .jusqu’à  la  dernière  heure. 
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et  réeemtnent  encore  sur  son  }it  de  mort,  il  corri¬ 
geait  les  épreuves  d’un  dernier  ouvrage,  fruit  des 
inédjtationefprolongées  que  favorisait  une  doulou¬ 
reuse  insonmie. 

* 

-S:-  * 

Pour  apprécier  l’œuvre  de  Grasset  le  profes¬ 
seur  Rauzier  établit  quelques  divisions,  qui  cor¬ 
respondent  aux  diverses  étapes  de  l’existence  du 
Maître  et  à  l’évolution,  à  l’orientation  progressive, 
de  son  esprit  et  de  ses  tendances. 

•  «  Au  début,  à  peine  sorti  des  concours,  forte¬ 
ment  documenté  déjà.  Grasset  a  résumé,  dans 
un  ouvrage  qui  fît  sensation  à  cette  époque  (et 
qui  est  demeuré  longtemps  classique),  l’état  de 
la  neurologie,  mal  connue  avant  Charcot,  et  qui 
commençait  alors,  à  peine,  à  se  constituer  comme 
science. 

«  Cette  prédilection  spéciale  pour  les  questions 
se  rapportant  au  système  nerveux,  on  la  retrouve 
par  la  suite  dans  l’œuvre  entière  du  maître.  On  lui 
doit  de  nombreux  volumes,  dont  les  titres  sont 
particulièrement  suggestifs  ;  Centres  nerveux, 
Diagnostic  des  maladies  de  l'encéphale  et  des 
Maladies  de  la  .  moelle,  Séméiologie  du  système 
nerveux.  Hypnotisme  et  suggestion,  Oecultismc,  Le 
Spiritisme  devant  la  seience.  Maladies  de  l'orien¬ 
tation  et  de  l'équilibre.  Le  Psychisme  inférieur  (qui 
rendit  désormais  célèbre  le  fameux  «  Polygone 
de  Grasset  »),  une  Thérapeutique  des  maladies 
du  sysiènie  nerveux. 

«  Dans  tous  ses  ouvrages.  Grasset  a  mis  au 
point,  de  façon  lumineuse  et  avec  des  aperçus 
personnels  qui  en  triplent  la  valeur,  l'état  de 
questions  difficiles,  discutées  et  de  grande  im¬ 
portance. 

«  Vient  ensuite  l’œuvre  clinique,  celle-ci  toute 
originale  :  au  cours  d’une  longue  occupation  de 
la  clinique  médicale  (pendant  23  ans).  Grasset 
n’a  point  cessé  de  se  tenir  à  l’affût  des  cas  inté¬ 
ressants,  d’en  faire  profiter  ses  auditeurs  et  ses 


lecteurs,  de  formuler  à  leur  endroit  une  opinion 
et  des  théories  très  personnelles;  et  nous  devons 
à  ce  constant  effort  plusieurs  volumes  de  cliniques, 
à  l’élaboration  desquelles  ont  contribué  bon  nom¬ 
bre  de  disciples  dévoués. 

Puis  est  arrivée  l’heure  de  la  synthèse,  du 
repliement  terminal  sur  soi-méme,  de  la  médita¬ 
tion  définitive  sur  l’ensemble  des  choses  médi¬ 
cales.  Telle  a  été  l’importance  de  l’œuvre  accom¬ 
plie  jusqu’ici  par  Grasset  dans  les  diverses 
branches  de  la  médecine  que,  l’on  peut  considérer 
cette  synthèse  comme  une  critique  impartiale  et 
judicieuse  de  son  œuvre  personnelle. 

Cette  phrase  se  trouve  tout  entière  incarnée 
dans  cet  admirable  Traité  de  Physiopathologie  cli¬ 
nique  et  Thérapeudque  générale,  dont  l’apparition 
a  été,  dans  les  milieux  scientifiques  du  monde 
entier,  un  véritable  événement.  Il  a  mis  au  point, 
dans  cet  ouvrage,  avec  un  plan  et  des  divisions 
tout  personnels  et  bien  inédits,  l’état  actuel  de  la 
science  médicale,  envisagée  à  la  fois  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  détails.  Cette  œuvre  sensa¬ 
tionnelle  propagée  par  la  renommée  dans  toutes 
les  régions  de  l’univers,  ce  testament  scientifique 
d’un  Maître  éminent  a  porté  à  son  apogée  le 
prestige  et  la  réputation  de  Grasset. 

Mais  ce  n’est  point  tout,  et  l’étal  d’âme  qui  a 
présidé  à  une  pareille  synthèse  ne  pouvait  de¬ 
meurer  indifférent  à  d'autres  grands  problèmes 
qui  n’appartiennent  point  à  la  médecine,  mais 
que  tout  esprit  philosophique  et  généralisateur 
se  doit  à  lui-même  d’approfondir.  Depuis  un 
j  certain  nombre  d’années,  séduit  par  ces  trou¬ 
blantes  questions.  Grasset  leur  avait  fait  une  part 
au  milieu  de  ses  préoccupations  scientifiques  et 
quotidiennes,  et  cette  part  est  devenue,  à  un  mo¬ 
ment  donné,  presque  prépondérante.  La  barrière 
entre  les  sciences  biologiques  et  la  morale  supé¬ 
rieure  lui  est  apparue  comme  insuffisamment 
tracée,  et  il  s'est  attaché  à  réparer  cette  inquié¬ 


tante  lacune.  Il  1  a  fait  avec  1  ardeur,  la  convic¬ 
tion,  la  méthode  qu’il  apportait  à  toutes  choses. 
Préparé  par  d’importantes  études  philosopfiiques 
et  par  ses  convictions  spiritualistes  à  d’abstraits 
raisonnements,  il  n’a  pas  craint  d’entrer  en  dis¬ 
cussion  avec  dos  philosophes  de  carrière  et  de 
prendre  part  à  do  retentissantes  polémiques. 
Cette  nouvelle  orientation  nous  a  valu  des  œuvres 
telles  que  Les  limites  de  la  Biologie,  Vivre,  Intro¬ 
duction  physiologique  à  l'élude  de  la  philosophie. 
La  fin  de  la  vie,  L' idéalisme  positif,  La  Biologie 
humaine.  Devoirs  et  périls  biologiques,  etc.  Ses 
travaux  sur  le  problème  physiopathologique  de  la 
liesponsahililé  humaine  (la  Responsabilité  des  cri¬ 
minels,  Les  demi-fous  et  demi-responsables.  Respon¬ 
sabilité  atténuée)  ont  fait  couler  des  flots  d’encre, 
et,  s’ils  n’ont  pas  toujours  entraîné  la  conviction 
de  tous,  du  moins  les  idées  de  leur  auteur  ont- 
elles  eu  le  privilège  d’être  longuement  et  sérieu¬ 
sement  discutées. 

Tout  récemment  encore,  et  pendant  les  mois 
de  souffrance  qui  ont  précédé  sa  mort,  il  a  conçu 
et  préparé  la  matière  de  plusieurs  volumes  :  l'un, 
déjà  paru  vers  la  fin  de  l’année  dernière,  Science 
et  philosophie ,  dont  l’apparition  toute  récente  a 
presque  coïncidé  avec  le  moment  de  sa  mort,  un 
autre  enfin,  Le  v.  dogme  n  transformiste  et  la  philo¬ 
sophie,  qu’une  main  pieuse  et  documentée  joindra 
bientôt  au  glorieux  trésor  de  l’œuvre  paternelle. 

Telles  furent  les  bases,  la  forme  et  les  moda¬ 
lités  de  l’enseignement  de  Grasset,  qui  s’est 
poursuivi  pendant  près  de  quarante  ans  dans 
des  conditions  d’unité  et  de  haute  tenue  telles 
qu’il  semblait  ne  jamais  devoir  prendre  fin.  Le 
nom  de  J.  Grasset  venait  tout  naturellement  à 
la  bouche  lorsqu’on  parlait  de  Montpellier;  le 
célèbre  professeur  et  sa  ville  natale,  pour  beau¬ 
coup,  ne  faisaient  qu’un.  Quelle  joie  et  quelle 
fierté  ce  devait  être  pour  un  patriote  tel  que 
Grasset,  de  constater  ce  rayonnement  à  distance 


principes  actifs, 
vdou  efficacité  , 
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de  sa  pensée  et  de  sa  personne  !  Non  point  qu  il 
fût  le  moins  du  inonde  accessible  à  des  sentiments 
d’orgueil,  mais  parce  qu’il  confondait  dans  une 
égale  tendresse  sa  vieille  Ecole  et  l’antique  Cité 
qui  l’abrite;  tout  ce  qui  les  servait  l’une  et  l’autre, 
fût-ce  sa  propre  renommée,  était  le  bienvenu. 
Jamais  il  ne  voulut  écouter  les  suggestions  flat¬ 
teuses  qui  l’eussent  placé  dans  un  milieu  plus 
digne  de  lui  s’il  eût  consenti  à  renier  ses  ori¬ 
gines  ;  et  il  chérissait  d’autant  plus  le  centre  res¬ 
treint,  mais  béni,  où  il  avait  juré  de  terminer 
son  existence,  qu’il  lui  avait  davantage  sacrifié. 

» 

*  * 

Grasset,  par  son  talent,  sa  probité  profession¬ 
nelle,  son  désintéressement  et  aussi,  par  les 
suggestions  qu’il  savait  imposer,  exerça  comme 
praticien  une  véritable  souveraineté.  La  plupart 
des  confrères  du  Midi,  qui  avaient  été  ses  élèves 
et  conservaient  le  souvenir  de  son  merveilleux 
enseignement,  de  sa  paternelle  bonté,  tenaient 
à  lionneur  de  lui  soumettre  leurs  cas  difficiles. 
Plus  que  tout  autre  Grasset  eut  le  respect  de  sa 
profession;  amène  et  courtois,  il  ne  songeait  qu’à 
faciliter  la  tâche  du  médecin  traitant. 


Les  grandes  qualités  d’esprit  et  de  cœur  du 
professeur  Grasset  appelèrent  sur  lui  de  bonne 
heure  les  distinctions  et  les  honneurs.  Il  les 
reçut  avec  une  satisfaction  souriante,  mais  ne  fit 
rien  pour  les  appeler.  Membre  correspondant, 
puis  associé,  de  l’Académie  de  médecine,  il  fut 
successivement  lauréat  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine,  de  l’Académie  des  sciences  et  de  l’Académie 
française. 

Les  Académies  et  Sociétés  savantes  de  Rome, 


Londres,  Moscou,  Barcelone,  Cambrai,  Bor¬ 
deaux,  tinrent  à  honneur  de  le  compter  parmi 
leurs  membres  ;  les  Universités  de  Louvain  et  de 
Genève  lui  conférèrent  le  titre  de  docteur  honoris 
causa-,  il  fut  membre  et  président  de  l’Académie 
des  Sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Le  Gou¬ 
vernement  lui-même,  bien  qu’hostile  en  principe 
à  certaines  idées  de  Grasset,  s’honora  grande¬ 
ment  en  l’élevant  successivement  aux  grades  de 
chevalier  et  d’officier  de  la  Légion  d’honneur. 
Mais,  ce  qui  le  toucha  certainement  le  plus,  ce 
furent  les  sentiments  de  la  quasi-unanimité  de 
ses  confrères,  qui  se  firent  une  joie  et  un  hon¬ 
neur  de  le  porter  à  la  présidence  des  œuvres 
auxquelles  il  avait  consenti  à  donner  son  adhé¬ 
sion  :  Syndicalmédical,  Associationdeprévoyance 
et  de  secours  mutuels  des  médecins  de  l’Hérault, 
Comité  de  l’Alliance  d’hygiène  sociale,  etc.  En 
Mai  1899,  il  présidait  avec  son  autorité  coutu¬ 
mière  le  Congrès  de  Médecine  de  Lille.  Ses 
concitoyens,  eux  aussi,  auprès  desquels  il  jouis¬ 
sait  d’un  énorme  prestige,  l’envoyèrent,  il  y  a 
quelques  années,  siéger  au  Conseil  municipal. 

Un  dernier  témoignage,  particulièrement  émou¬ 
vant,  de  la  faveur  dont  il  jouissait  dans  tous  les 
milieux,  lui  fut  fourni  en  1912,  à  l’occasion  de  son 
jubilé  professoral,  dans  une  inoubliable  céré¬ 
monie,  qui  réunit  au  palais  de  l’Université  des 
représentants  de  toutes  les  classes  de  la  société, 
associés  dans  une  commune  admiration  à  l’en¬ 
droit  du  grand  savant  montpelliérain,  depuis 
un  illustre  cardinal  jusqu’aux  plus  humbles  per¬ 
sonnalités. 


Mais  ce  bonheur  prolongé  ne  devait  avoir  qu’un 
temps.  Quand  la  ruée  teutonne  s’abattit  sur  notre 
pays.  Grasset,  abandonnant  son  programme  de 
paisible  labeur,  offrit  à  son  pays  le  concours  pré¬ 
cieux  de  sa  grande  expérience  professionnelle,  et 


fut  nommé  directeur  du  Centre  neurologique  de 
la  XVI”  région.  Il  se  consacra  corps  et  âme  à 
cette  œuvre  nouvelle  et  rendit  d’inappréciables 
services.  Depuis  le  début  de  la  guerre,  les  deuils 
s’accumulaient  autour  de  lui,  atteignant  chaque 
fois  une  sensibilité  que  l’âge  n’était  point  parvenu 
à  émousser.  Puis,  ce  fut  le  coup  fatal  :  son  plus 
jeune  fils,  le  benjamin  de  la  famille,  un  enfant 
adoré  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  perdit 
la  vie  dans  un  accident  d’aviation. 

Littéralement  foudroyé  par  ce  malheur,  et 
malgré  d’énergiques  tentatives  pour  se  ressaisir 
et  reprendre  sa  tâche.  Grasset  ne  put  se  remettre 
de  cette  épreuve.  Peu  de  temps  après,  la  maladie 
s’infiltrait  traîtreusement  dans  ce  corps  jusqu’alors 
si  robuste,  la  déchéance  physique  fit,  pendant 
près  d’une  année,  de  constants  progrès  et,  au 
milieu  de  souffrances  que  ses  fortes  convictions 
religieuses  lui  permirent  de  supporter  sans 
amertume,  ce  grand  laborieux  s’éteignit,  lais¬ 
sant  l’exemple  d’une  belle  vie  harmonieusement 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 

En  raison  du  nombre  des  mutations  des 
médecins  militaires  et  des  frais  qui  résultent 
de  l’impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu’il  est  indispensable  d’aceompa- 
qner  chaque  changement  d’adresse  de  la  bande 
du  journal  et  de  50  centimes  en  timbres- 
poste. 


Traitement  des  Affectiens  Gastro-Intestinales 

- - 

LACTOBACILLINE 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  sélectionnés 

LAGTOBACILLinE  SLYGOGEnE 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  et  amylolytiques 


3  A  9  COMPRIMÉS  PAR  JOUR  ,  ,  „ 

’l  Aucun  inconvénient  à  augmenter  ces  dose© 

Échantillons  et  littérature  :  LACTOBACILLINE,  13,  Rue  Pavée,  PARIS 
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ÉDUCATION  ET  ENTRAINEMENT 

DE  LA  FONCTION  RESPIRATOIRE 
CHEZ  LES  MALADES  ET  LES  BLESSÉS 
PAR  LES  EXERCICES  GRADUÉS 
de  la  MÉTHODE  SPIROSCOPIQUE 
Par  le  D>-  J.  PESCHER 
Ancien  Interne  des  hôpitaux  de  Paris, 

Médecin  de  l’Hôpital  auxiliaire  198. 


Dans  un  précédent  article  [La  Presse  Médicale 
du  24  Septembre  1917)  j’ai  décrit  les  diverses 
modalités  d’exercices,  à  intensité  progressive¬ 
ment  croissante,  que  la  méthode  spiroscopique 
met  à  la  disposition  des  médecins  pour  l’entrai¬ 
nement  respiratoire  dé  leurs  malades. 

Je  voudrais  aujourd’hui,  en  me  servant  des 
enseignements  d’une  longue  pratique,  exposer 
brièvement  la  progression  qui  me  semble  devoir 
être  observée  dans  le  maniement  de  ces  exercices 
pour  obtenir  les  meilleurs  résultats  dans  un 
minimum  de  temps.  Bien  que  chaque  malade 
doive  être  entraîné  jusqu’à  un  certain  point  à  sa 
manière  propre,  il  y  a  quand  même,  dans  tous 
les  cas,  un  certain  nombre  de  règles  générales  à 
suivre,  toujours  les  mêmes  et  fort  importantes, 
qu’il  n’est  possible  ni  de  méconnaître  ni  de  trans¬ 
gresser  sous  peine  de  ne  point  obtenir  les  bons 
effets  attendus.  Ce  sont  ces  règles  que  je  vais 
tracer.  Elles  sont  toutes  fondées  sur  l’expérience 
et  elles  font  leurs  preuves  depuis  longtemps  ; 
aussi  bien  constituent-elles  la  base  même  de  la 
nouvelle  méthode. 

J’envisage  successivement  ; 

I.  Les  précautions  à  prendre  avant  l’entraîne¬ 
ment  ; 

II.  Les  règles  à  suivre  pendant  le  premier 
stade  de  celui-ci  (entraînement  éducatif  ou  de 

ualité); 


III.  Les  règles  à  suivre  pendant  les  stades 
ultérieurs  (entraînement  de  fonction  ou  de  quan¬ 
tité)  permettant  d’exalter  la  fonction  respiratoire 
en  élargissant  le  champ  de  l’hématose*. 

I.  —  Précautions  préalables. 

Avant  tout  début  d’exercice,  le  médecin  doit  : 

a)  Examiner  son  malade  ; 

b)  Mesurer  sa  capacité  respiratoire. 

a)  Examen  du  sujet.  —  Je  n’insiste  pas  sur  ce 
point  qui  a  été  traité  ailleurs;  je  répète  seule- 


Fig.  1.  —  Lespiroscopea  été  vidé  en  une  seule  insufflation 
(respiration  normale). 

Fig.  2.  —  Capacité  respiratoire  diminuée  de  50  pour  100- 


ment  que  le  médecin  a  besoin  de  connaître  à  fond 
son  malade.  En  particulier,  il  doit  ne  rien  négli¬ 
ger  de  ce  qui  est  susceptible  de  l’éclairer  au  sujet 
de  la  solidité  ou  de  la  fragilité  du  parenchyme 
pulmonaire  qu’il  va  avoir  à  exercer.  Cette  notion 
lui.  est  indispensable  pour  savoir  à  quels  ména¬ 
gements  il  est  tenu.  La  prudence,  qui  s’impose 
en  tout  temps,  doit  être  encore  plus  en  éveil 


1.  Tous  les  dimanches  matin,  à  10  heures,  une  démon¬ 
stration  de  la  nouvelle  méthode,  avec  applications  aux 
blessés,  est  faite  à  l’Hôpital  auxiliaire  198,  9,  rue  Euryale- 
Dehaynin  (avenue  Jean-Jaurès). 


quand  on  se  trouve  en  présence  d’un  passé 
pathologique  chargé  ou  qu’on  soupçonne  l’exis¬ 
tence  de  quelque  foyer  mal  éteint.  La  méthode 
spiroscopique  donne  d’ailleurs,  à  cet  égard,  toute 
sécurité,  car  elle  a  pour  règle  primordiale  de  pro¬ 
céder  constamment  avec  douceur,  par  le  moyen 
de  dosages  précis  et  de  n’avancer  d’un  pas  que  si 
l’avance  est  commandée  par  les  faits  eux-mêmes. 
En  dix  ans  de  pratique  intensive  de  la  méthode, 
nous  n’avons  pas  eu  le  moindre  ennui. 

b)  Mesure  de  la  capacité  respiratoire.  —  Le 
flacon  spiroscopique  a  été  choisi  exprès  d’une 
contenance  de  trois  litres,  ce  qui  ne  représente 
pas  tout  à  fait  la  capacité  respiratoire  normale 
d’un  adulte  sain.  Il  est  donc  très  facile  de  le 
vider,  devant  le  malade,  en  une  seule  insuffla¬ 
tion  (fîg.  1).  Invité  à  en  faire  autant,  le  malade, 
atteint,  par  définition,  d’insuffisance  respiratoire, 
reste  toujours  en  chemin  ;  il  vide,  suivant  le  cas, 
le  quart,  le  tiers,  la  moitié  du  flacon  (fig.  2). 

Cette  constatation  directe,  si  frappante  sur  le 
flacon  spiroscopique,  impressionne  énormément 
le  sujet.  Il  apprend,  séance  tenante,  trois  choses 
qu'il  ignorait,  qu'on  ne  lui  avait  jamais  montrées,  et 
qui  V intéressent  au  premier  chef,  à  savoir  :  1"  ce 
qu'il  vaut  encore,  au  point  de  vue  respiratoire  ; 
ÿ°  ce  qu'il  a  perdu-,  3“  ce  qu’il  s'agit  de  récupérer 
pour  arriver  à  une  capacité  rcsqnratoire  compatible 
avec  la  santé.  Dès  lors  il  est  fixé  et  éclairé.  L’en¬ 
traînement  lui  sera  d’autant  plus  facile  qu’il  con¬ 
naît  le  point  de  départ,  le  chemin  à  parcourir 
et  le  but  à  atteindre.  Il  sera,  d’autre  part,  con¬ 
stamment  encouragé  pendant  toule  la  durée  des 
exercices  par  les  progrès  réalisés  qu’il  verra  se 
marquer  à  mesure  sur  le  flacon  gradué. 

IL  —  Premier  stade  de  l’entrainement. 

(^Entrainement  éducatif  ou  de  qualité.') 

Pendant  ce  premier  stade,  le  médecin  s’occupe 
exclusivement  do  l’éducation  respiratoire  de  son 
malade.  Il  choisit  des  exercices  faibles  de  manière 


COLLOÏDES  CLIN 

PURS,  ISOTONIQUES  et  TITRÉS 

EXEMPTS  DE  NUOLÉINXTE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

ELECTRARGOL  (^;sbl 

ELECTRAUROL  (Or  colloîd&l)  ^ 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELECTROMARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELECTRO SÉLÉNIUM  (Sélénium  colloïdal) 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal) 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 

dansSEPT/CÉflllESCPNEUMONIE.TYPHOioE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE. 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
i  UÉlECTRARGOIj  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

1  TRAITEMENT  LOCALdesPLAiES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

^  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  30,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têiégraph.  comar- paris  ne» 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS 


P  m  È  V  Y  s 

Vaccin  anticoquelucheux  curatif  pour  le  Traitement  de  LA  COQUELUCHE 

S’emploie  en  inoeulations  sous-Gutânées  ou  intrâ-museulâires. 

PRIX  :  Boîte  de  6  doses  :  15 

Les  Établissements  POULENC  Frères,  92,  rue  Vieille-du-Temple,  PARIS 
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à  réaliser  une  gymnastique  douce,  prudente,  sans  de  démontrer,  il  montt'c  et  le  malade  ne  peut  pas 

fatigue  pour  le  patient.  Celui-ci,  prenant  l’atti-  ne  pas  comprendre,  car  il  voit. 

tude  la  plus  favorable  pour  ses  exercices,  s’habi-  Examinons  ces  différents  points  : 

tue  à  faire  correctement  ses  inspirations  et  ses  Position  du  malade.  —  Le  malade  peut;  au 

expirations  (soufflages).  Il  apprend  à  prendre  besoin,  faire  ses  exercices  dans  n’importe  quelle 

possession  de  ses  poumons  et  à  les  manœuvrer  position,  même,  si  cela  est  nécessaire,  couché 


Progression  des  exercices  dans  l  e. 


inement  respiratoire  par  la  méthode  spiroscopique. 


vercicés  ultérieurs,  —  Exaltation  de  la  fbndtion  réspiratoire  par  V 
progressif  du  champ  de  Vhématose  sous  l'influence  des  exercices 
(Entrainement  de  <juantité.) 


rend  une  trentaine  d’exercices  (insufflations)  quelles  qu’en  soient  les 
i  vinijt-qualre  heures.  Lu  séance  dure  de  quinze  à  vingt  minutes.  Dix 
oir,  suffisent,  après  la  période  d’entrainement,  pour  maintenir  les 


à  l’abri  des  réflexes  intempestifs  qui  jusqu’ici  lescjüeb 
l’avaient  gênée  ou  paralysée.  {ihénoir: 

Pendant  tout  ce  travail,  le  spiroscope  est  pour  un  aide 
le  médecin  un  appareil  de  ddnlortStration  de  s’exerce 
premier  ordre.  11  s’en  sert  comme  le  professeur  cernent 
se  sert  du  tableau  noir  pour  expliquer  un  pro-  celles-c 


lioéitsontaletneM  et  en  immobilité  complète  (grands 
malâde.S,  grarlds  blessés,  grâbds  opébés  ehest 
lescjüels  11  peut  être  indiqué  dé  prévenir  des 
phénomènes  congestifs  menaçants).  En  Cè  cas, 
un  aide  fait  le  service  de  l’appareil.  Le  malade 
s’exerce  sans  bouger.  Il  souffle  d’abord  tout  dou¬ 
cement  et  seillement  quelques  bullès.  Il  voit 
celles-ci  monter  a  travers  l'eau  du  flacon.  Bientôt 


longtemps.  Cela  se  fait  pour  ainsi  dire  tout  seul, 
instinctivement  et  sans  fatigue.  Il  en  résulte  une 
ventilation  pulmonaire  progressive  qui  constitue 
dans  de  nombreux  cas  une  ressource  précieuse 
trop  peu  connue. 

Les  malades  moins  touchés,  pouvant  commen¬ 
cer  à  remuer,  mais  restant  quand  même  anhélents 
(asthmatiques,  pleurétiques,  convalescents  de 
pneumonie  ou  de  trôhchite),  font  leurs  soufflages 
en  position  dènii-àSsiSe  OU  assis  daUs  Un  fauteuil. 

Dans  l’immense  majorité  des  cas,  le  malade 
peut  prendre  la  position  de  choix  qui  est  la 
suivante  :  il  est  assis,  le  corps  droite  la  thorax  un 
peu  bombé  de  manière  à  donner  aux  poumons  le 
maximum  de  facilité  pour  leur  expansion.  Aujour¬ 
d’hui  un  trop  grand  nombre  de  personnes,  les 
jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  surtout,  ont  une 
tendance  déplorable  à  ce  «  laisser-aller  »  — 
fâcheux  maintien  de  moindre  effort  —  que  les 
principes  plus  rigides  de  l’éducation  d’autrefois 
ne  toléraient  pas  dans  les  familles  :  cou  et  tête 
en  avant,  épaules  tombantes,  poitrine  rentrée, 
dos  rond.  Gela  n’est  pas  seulement  disgracieux, 
c’est  souvent  la  cause  et  l’origine  de  troubles 
graves  dans  la  santé  générale  et  d’attitudes 
vicieuses  irrémédiables.  En  exigeant  que  la  posi¬ 
tion  correcte  soit  bien  prise  et  bien  gardée  pen¬ 
dant  toute  la  durée  de  la  séance,  le  médecin  aura 
rendu  un  réel  service  à  son  malade  et  bien  dos 
mères  lui  sauront  gré  d’avoir  pu  ainsi  obtenir  un 
résultat  qui,  malgré  leurs  objurgations  répétées, 
s’était  dérobé  sans  cesse. 

Inspieations.  —  Le  sujet  étant  bien  posé  sur 
sa  chaise,  on  lui  apprend  à  faire  ses  inspirations. 
Celles-ci  doivent  être  nasales,  léntés,  régulières 
et  complètes.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qü’il 
leur  est  impossible  d’inspirer  par  le  nez.  Il  ne 
faut  pas  être  Impressionné  par  cette  affirmation. 
Tel  malade  qui,  de  bonne  foi,  se  croyait  con¬ 
damné  à  respirer  perpétuellement  et  uniquement 
par  la  bouche,  arrive  souvent  en  quelques  jours. 
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avec  de  l’application  et  de  la  patience  à  se  servir 
correctement  de  ses  fossés  nasales.  Quand  on  est 
en  présence  d’un  obstacle  matériel  :  déviation  de 
la  cloison,  hypertrophie  de  la  muqueuse,  polypes, 
végétations,  etc.,  on  le  fait  lever  par  le  spécia¬ 
liste. 

Quelquefois,  on  se  trouve  en  présence  d’une 
catégorie  curieuse  de  sujets  :  je  les  appelle  les 
Incontinents  respiratoires.  Ce  sont  des  névropathes 
chez  lesquels  toute  inspiration  est  suivie  automa¬ 
tiquement  d’une  expiration  si  vivement  déclan¬ 
chée  que  la  volonté  est  impuissante  à  l’empêcher. 
On  aura  souvent  une  difficulté  sérieuse  à  triom¬ 
pher  de  ce  réflexe.  Le  meilleur  moyen  d’y  par¬ 
venir  est  de  décomposer  lentement  devant  le 
malade,  en  joignant  l’exemple  au  précepte,  les 
deux  temps  de  la  respiration  et  d’établir  entre 
eux  une  pause  de  durée  progressivement  crois¬ 
sante. 

Expihations  (soufflages).  —  Comme  l’inspira¬ 
tion,  l’expiration  (Insufflation  dans  le  flacon  par 
le  tube  spiroscopique)  doit  être  lente  et  régulière. 
Le  spiroscope  rend  ici,  au  point  de  vue  éducatif, 
les  plus  précieux  services.  La  respiration  est 
animée  et  analysée  par  le  passage  des  bulles  à 
travers  le  liquide.  Le  sujet  voit  quand  commence 
l’insufflation  et  quand  elle  finit,  ses  à-coups,  ses 
arrêts,  scs  défaillances.  Il  peut  ainsi  se  rendre 
compte  de  défectuosités  souvent  insoupçonnées 
et  il  a  toute  facilité  pour  les  corriger. 

Jusqu’où  doit  être  poussée  l’insufflation  ?  Jus¬ 
qu’au  degré  du  flacon  qui  a  été  déterminé  par  le 
médecin  quand  il  a  établi  la  formule  d’exercices 
convenant  à  son  malade. 

POSOLOGIK  ET  GIIADUATION  DES  EXERCICES.  - 

Un  des  avantages  de  la  méthode  spiroscopique 
est  de  permettre  de  prescrire  les  exercices  avec 
un  dosage  rigoureux  en  rapport  avec  l’état  géné¬ 
ral  du  sujet,  l’état  particulier  des  poumons  et  du 
cœur  et  l’évaluation  de  la  capacité  respiratoire. 
Jetons  les  yeux  sur  la  figure  1.  Voici  un  malade 


qui  a  perdu  la  moitié  de  sa  respiration.  Par  quel 
exercice  allons-nous  commencer  à  l’entraîner  ? 
Voyons  d’abord  à  qui  nous  avons  affaire.  Il  s’agit 
d’un  malade  âgé,  bronchitique-emphysémateux 
gravement  atteint.  Dyspnéique  en  tout  temps,  il 
étouffe  au  moindre  effort.  Faisons-lui  prendre  la 
position  la  plus  favorable  pour  respirer  ;  il  sera 
assis  dans  un  fauteuil,  appuyé  contre  le  dossier 
et,  s’il  le  faut,  les  bras  relevés  et  soutenus  par 
un  moyen  quelconque.  Consigne  rigoureuse  de  ne 
pas  faire  le  moindre  mouvement  pendant  toute  la 
durée  de  la  séance  ;  un  aide  fera  la  manœuvre  de 
l’appareil.  Le.  malade  n’aura  qu’à  souffler  et  on  ne 
lui  donnera  à  cet  égard,  le  premier  jour,  aucun 
conseil.  Il  soufflera  comme  il  voudra  et  comme  U 
pourra  —  quelques  bulles  seulement  par  exer¬ 
cice,  s’il  est  trop  essoufflé  —  avec  cette  seule 
clause  restrictive  à  laquelle  on  tiendra  essentiel¬ 
lement  :  il  ne  devra,  dans  aucun  cas,  souffler 
plus  de  trois  quarts  de  litre  (fig.  3).  Ce  sera  un  jeu 
pour  lui  puisqu’il  nous  a  montré,  qu’il  pouvait 
souffler  un  litre  et  demi.  Il  fera  donc  ses  insuffla¬ 
tions  facilement  et  sans  fatigue.  Cela  lui  redon¬ 
nera  confiance.  Les  bons  effets  du  repos  imposé 
se  feront  sentir  aussi;  peu  à  peu  le  tumulte  respi¬ 
ratoire  s’atténuera  en  môme  temps  que  l’anhéla¬ 
tion  et  le  malade  sera  grandement  encouragé  à 
poursuivre  ses  exercices.  Le  premier  jour,  il  y 
aura  deux  ou  trois  séances  d’une  vingtaine  d’exer¬ 
cices  de  trois  quarts  de  litre,  coupés  par  de  nom¬ 
breuses  pauses. 

Cette  gymnastique  très  douce,  mobilisant 
quand  môme  les  poumons,  le  malade  s’apercevra 
le  lendemain,  avec  grande  satisfaction,  que  sa 
capacité  respiratoire  a  un  peu  augmenté  (fig.  3). 
On  augmentera  de  même  la  dose  de  chaque  insuf¬ 
flation  de  manière  à  se  rapprocher  un  peu  de  la 
capacité  respiratoire  tout  en  en  restant  encore  très 
loin.  Le  nombre  d’exercices  pour  chaque  séance 
sera  porté  au  chiffre  habituel  de  30  et  il  y  aura 
au  moins  trois  séances  dans  les  vingt-quatre 


I  heures.  En  même  temps,  le  malade  faisant  aisé¬ 
ment  ses  exercices  et  s’y  habituant,  on  commen¬ 
cera  à  lui  donner  les  conseils  indiqués  plus  haut 
sur  l’attitude  à  prendre,  les  inspirations,  les 
insufflations,  etc. 

Les  progrès  seront  rapides  ;  tout  se  passe  sous 
les  yeux  et  l’éducation  respiratoire  se  fait  par  la 
vue.  Au  bout  de  quelques  jours,  plus  ou  moins 
tard,  plus  ou  moins  tôt,  suivant  le  cas,  le  malade 
connaîtra  et  appliquera  les  principes  d’une  bonne 
respiration.  Le  premier  stade  de  l’entraînement 
sera  terminé  et  on  pourra  aborder  les  stades 
ultérieurs. 

III.  —  Enthaixement  de  quantité. 

[E.raltation  progressive  de  la  fonction  respiratoire.) 

L’expérience  a  montré  que  les  exercices  modé¬ 
rés  (moindres  que  la  capacité  respiratoire),  excel¬ 
lents  au  point  de  vue  éducatif,  ne  mènent  pas 
très  loin  au  point  de  vue  de  l’entraînement  vrai, 
c’est-à-dire  de  l’exaltation  de  la  fonction  respi¬ 
ratoire.  Pour  marcher  de  l’avant  dans  cette  voie, 
autrement  dit  pour  remettre  en  fonctionnement 
des  zones  du  poumon  restées  longtemps  en  état 
d'inertie,  il  faut  recourir  à  deux  autres  modalités 
d’exercices  que  permet  le  spiroscope  :  les  exer¬ 
cices  athlétiques  (égaux  à  la  capacité  respiratoire 
du  moment)  et  les  exercices  intensifiés  (rendus 
possibles  par  le  jeu  du  robinet  étrangleur  r). 

Les  exercices  athlétiques  et  les  exercices  inten¬ 
sifiés,  indépendamment  de  leurs  qualités  propres, 
donnent  lieu,  en  prolongeant  les  insufflations,  au 
phénomène  physiologique  de  la  soif  d'air.  La 
soif  d’air  est  suivie  d’inspirations  non  plus  volon¬ 
taires  et  peu  efficaces,  mais  compensatrices  ré¬ 
flexes  répondant  exactement  au  besoin  organique 
du  moment.  Ce  sont  ces  inspirations  involontaires, 
rapides  et  profondes,  qui  triomphent  peu  à  peu 
des  obstacles  et  étendent  le  champ  de  l’hématose. 
C’est,  me  senible-t-il,  pour  les  avoir  méconnues 
ou  du  moins  pour  avoir  insuffisamment  analysé 
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leur  action  que  la  gymnastique  respiratoire,  pra¬ 
tiquée  par  les  anciennes  méthodes,  en  était  arri¬ 
vée  peu  à  peu  à  n’étre  plus  que  simplement  édu¬ 
cative. 

Nous  avons  dit  que  chaque  séance  comprend 
trente  exercices.  Dans  les  stades  qui  nous  occu¬ 
pent,  on  continue,  les  premiers  jours,  à  garder 
les  exercices  modérés  comme  base;  les  exercices 
athlétiques  et  les  exercices  intensifiés  de  divers 
degrés  ne  sont  introduits  d’abord  qu’en  petit 
nombre  et  avec  ménagement  ;  le  malade  les  inter¬ 
cale  dans  l’ordre  qu’il  veut,  pourvu  que  le  compte 
y  soit.  Le  médecin  suit  de  près  les  ell'ets  produits 
et  se  base  sur  eux  pour  formuler  à  mesure,  à 
intervalles  variés,  comme  nous  l’avons  indiqué 
schématiquement  dans  notre  graphique  ((ig.  3), 
telles  combinaisons  nouvelles  d’exercices  lui  pa¬ 
raissant  les  meilleures  pour  atteindre  le  but. 

Les  résultats  acquis  sont  facilement  maintenus 
par  quelques  exercices  d’entretien  appropriés, 
régulièrement  faits  matin  et  soir. 

Tels  sont  les  principes,  trop  imparfaitement 
décrits,  que  nous  suivons.  Ils  donnent  des  résul¬ 
tats  constants  qu’on  a  pu  constater  sur  les  nom¬ 
breux  malades  que  nous  avons  eu  l’honneur  de 
présenter  récemment  (séance  du  18  Février  1918) 
à  l’Académie  de  médecine  :  pleurétiques,  blessés 
du  thorax,  intoxiqués  par  les  gaz,  anhématosiques 
divers,  bronchitiques,  emphysémateux,  etc. 

En  terminant  cet  article  nous  nous  permettons 
d’insister  à  nouveau  sur  l’importance  des  exer¬ 
cices  de  respiration  chez  les  enfants.  L’entraîne¬ 
ment  respiratoire  gradué  et  progressif,  sagement 
conduit,  et  pratiqué  pendant  un  temps  suffisam¬ 
ment  long,  augmente  dans  une  large  mesure  la 
vitalité  générale  et  fait  actiuérir  aux  poumons  des 
qualités  de  résistance  de  valeur  incomparable. 

Aujourd’hui  —  et  après  combien  de  discussions 
—  on  exige  que  tout  candidat  au  moindre  emploi 
public  ait  été  vacciné.  D'autres  fois  la  taille,  le 
périmètre  thoracique,  la  vue,  l’ouïe  doivent 


répondre  à  certaines  conditions  requises  :  pour¬ 
quoi  n’exigerait-on  pas  de  même,  pour  chaque 
postulant,  une  capacité  respiratoire  minima  en 
rapport  avec  Tàge  ?  Gela  obligerait  tous  les  en¬ 
fants  à  s’entraîner  pour  le  plus  grand  bien  de 
leur'santô  générale.  Les  exercices  de  respiration 
font  bien  partie  du  programme  des  écoles,  mais 
il  suffit  d’ouvrir  les  yeux  pour  constater  qu’ils 
sont  faits  trop  vaguement,  sans  entrain,  sans  but 
déterminé  et  sans  vérification. 

En  stimulant  maîtres  et  enfants  par  l’obliga¬ 
tion  de  fournir  des  résultats  contrôlés  et  précis  exi¬ 
gés  comme  indispensables,  on  aurait  fait  un  très 
grand  pas  —  des  milliers  d’observations  le  prou¬ 
vent  —  dans  la  prophylaxie  d’une  foule  de  mala¬ 
dies  et  particulièrement  de  la  tuberculose. 

LIVRES  NOUVEAUX 

Etudes  sur  le  fonctionnement  rénal  dans  les  né¬ 
phrites  chroniques,  par  le  Dr  Pasteur  Vallery- 
Radot,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris.  1  vol. 
in-8  de  256  pages,  avec  planches  en  couleurs  (Mas¬ 
son  et  C'",  éditeurs,  à  Paris). —  Prix  :  lOfrancs*. 

Voilà  un  ouvrage  qui  fait  honneur  à  la  Médecine 
française,  et  particulièrement  à  la  Clinique  médicale 
de  l’hôpital  Cochin,  dont  il  émane. 

Personne  n’ignore  les  remarquables  recherches 
du  professeur  Widal  sur  l’insuffisance  rénale.  Elles 
ont  singulièrement  précisé  nos  notions  sur  l’urémie 
et  permis  de  porter  un  pronostic  exact,  presque 
mathématique,  dans  chaque  cas  de  néphrite.  C’est 
cette  conception  moderne  de  l’urémie,  ce  sont  aussi 
ses  études  personnelles  fort  intéressantes  que  Pas¬ 
teur  Vallery.Radot  expose  dans  son  travail  clair  et 

Quatre  syndromes  sont  à  distinguer  dans  l’insuf¬ 
fisance  rénale  :  la  rétention  chlorurée,  la  rétention 
azotée,  le  syndrome  urinaire  et  le  syndrome  cardio- 

1.  Major, Uion  syndicale  de  10  p.  lOO  en  sus. 


vasculaire.  Cliniquement,  il  existe  une  forme  chlo- 
rurémique,  une  forme  azotémique,  une  forme  hyper- 

La  rétention  chlorurée,  comme  l’auteur  l’a  montré, 
obéit  à  un  rythme  constant,  exagération  plus  ou 
moins  accentuée  d’un  phénomène  normal,  qui  pro¬ 
cède  par  échelons  successifs  et  progressifs.  L’étude 
do  la  courbe  des  échelons  pendant  une  épreuve  de 
chloruration  permet  de  reconnaître  le  degré  de  la 
perméabilité  du  rein  aux  chlorures.  Elle  peut  révéler 
un  trouble  d’élimination  dans  des  cas  où  les  autres 
épreuves  ne  montrent  aucune  anomalie  du  fonc¬ 
tionnement  rénal. 

La  rétention  azotée  coïncide  cliniquement  avec  la 
rétinite  brightique;  elle  se  traduit  surtout  par  une 
triade  symptomatique  caractérisée  par  de  l’anémie, 
des  troubles  digestifs  et  de  la  torpeur.  Mais  c’est 
seulement  le  dosage  de  l’urée  du  sang  qui  permet 
d’affirmer  l’azotémie  et  de  déterminer  son  degré.  Si 
des  dosages  répétés  montrent  que  Turée  atteint  ou 
dépasse  le  chiffre  de  1  gr.  par  litre,  on  peut  affirmer 
que  le  brightique  est  entré  dans  une  phase  fatale  dont 
la  durée  ne  dépassera  pas  deux  ans.  A  partir  de  2gr., 
la  mort  est  en  général  d’autant  plus  proche  que 
s’élèvent  davantage  les  chiffres  de  l’urée  sanguine. 
L’azotémie  comprise  entre  50  centigr.  et  1  gr.  est 
seulement  une  azotémie  d’alarme,  susceptible  de 
rétrocéder,  ou  d’augmenter,  ou  de  rester  station¬ 
naire  pendant  des  années  :  son  évolution  seule  im¬ 
porte.  Le  dosage  de  l’urée  constitue  donc  une 
méthode  précise  de  pronostic.  La  constante  d’Am- 
bard,  plus  sensible,  peut  être  majorée  chez  des 
sujets  peu  atteints,  non  encore  azotémiques,  dont 
elle  seule  permet  de  déceler  les  troubles  légers  de 
la  dépuration  urinaire.  L’auteur  a  confirmé  ces 
données  chez  des  lapins,  chez  lesquels  il  avait  réalisé 
des  néphrites  expérimentales. 

Le  corollaire  de  ces  recherches  est  qu’une  épreuve 
d’élimination  provoquée  ne  saurait  avoir  d’utililé 
I  pratique  que  si  la  substance  employée  s’élimine 
comme  un  des  corps  excrétés  naturellement  par  le 
rein,  chlorure  ou  urée.  L’iodure  et  le  lactose,  préco¬ 
nisés  en  Allemagne,  doivent  être  rejetés.  Au  con¬ 
traire,  la  phtaléine,  s’éliminant  comme  l’urée,  per- 
(Voir  la  suite,  p.  489.) 


STOVAINE 

LE  MOINS  TOXIQUE  DES  ANESTHÉSIQUES  LOCAUX  DE  MÊME  EFFICACITÉ 


S’eiiipioie  comme  ia  Cocaïne 


He  crée  pas  d’accoutumance 


Lit  Stovaïne  po.ssùde  iiiiü  ciclion  anesLliésûpie  au  moins  égale  à  celle  de  la  Cocaïne, 
fai  Stovaïne  (’sl  beaucoup  moins  lo.\ique  que  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  a  une  action  Ionique  sur  le  cœur. 

f.a  Stovaïne  a  des  propriétés  bactéricides  très  nettes. 

La  Stovaïne  est  anesthésique  sans  addition  d’adrénaline. 


La  Sî'tO'V’CtïXLO  est  délivrée  soit  en  nature,  soit  sous  forme  d’ampoules 

de  S>-t0V£iïxl.0  JSillOlx  pour 

ANESTHÉSIE  LOCALE,  RACHI -ANESTHESIE, 
ODONTOLOGIE 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
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Cest  à  Maurice  ROBIN 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L10D0NE  ROBIN  esl  la 
meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  vimm  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  Jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  îodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d'albumine,  d’albumose 
(Peptone  de  gélatine),  de  glt/cocoUe  OU  bien  de 
glycofgène  et  même  à  base  d'huile 
de  ricin,  tandis  que  l’IODONE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  déf  inie,  ainsi  que  Ta 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  P  Académie  des  Sciences 
en  (Mai  ^9  11) . 

lIODONE  ROBIN  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Farispar  le  JD' Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

V  La  Seule  à  base  de  Peptonc 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài’ÂcadémiedeMédecine 

par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L  lODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  llodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  : 

Ârtério-Sclérose,  Emphysème,  Âsthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MOJDE  n*EMFL01  : 

lODÛNE  GOUTTES  l  iO  à  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l'eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

lODONE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d'iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  rexpérimenfatioa,  tes 
assertions  ci-dessus,  afin  qu*ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /’IODONEi 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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f  1  "4^  •  tuberculose  •  LYMPHATISME  -ANÉMIE 


^^BASè:P£  $£LS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


RECONSTITUANT 

le  plus  puissant  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSURÉE 
dune  fâgon  CERTAI  N  E 

et  PRATIQUE 


PULMONAIRE -OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 

SCROFULOSE 


I  CROISSANCE 

ALLAITEMENT 

i 

TROUBLES  DE  DENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE-  | 


RICALCINE  PURP 


POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉS' 
ET  CACHETS 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TRIGALCINE  CHOCOLATEE 


spécialement  pour  les  enfants 


Métiiylarsinée 
.  Adrénalinée 
Fluorée 


en  cachets 
seulement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  i  TRICALCINE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 

iORATOIRE  DES  PRODUITS 


demandes 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

lO,  RUE  FROMENTIN,  -  PA 


CARIE  DENTAIRE  -^ITROÜ  BLES  DE  D  ENTITION 
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Avis  à  MM.  les  Médecins  : 

On  fabrique  en  France  de  la 

LANOLINE 

PURE  (Codex) 

Etablissements  GROS  &  C": 

Téléphone  :  503  Saint-Denis.  sS  B  104,  rue  du  Dandy  —  Plaine-Saint-Denis  H  H 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,16  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

Puissant  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


R06IER 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Bromés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéoi 

(2  à  6  capsulos  pai’  jour) 

Echantillons  :  Henry  ROOIER,  19, "avenue  de  Villiers  —  PARIS 


Labor.  DURET  &  RABY 


ÉCHAHTJLLOriS&  BROCHURES 
FRAnCO  sur  DEMAriDE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (Montniartre) 


TRAITEMENT  SPÉCI  Flou  B 

DEL  ENTÉROCOLITE  MUCOMEMBRANEUSE 

( 

de  la  Constipation  liée  à  rinsuffîsance  biliaire 
DES  DYSPEPS/ES  IliTESTIJiPLES 

ovoïde,  par  jour  LITHIASE  BILIAIRE 


NÉO 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLÉS 

1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

r  Néol . d/2  flacon 

2“ }  Eau  q.  s.  pour  d  /2  litre  de  gargarisme. 

(  liicarbonate  de  soude  {ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol . dOO  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  ij.  s.  pour  1  litre, 
-l  utiliser  selon  lechnique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochloritcs. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 

l’  eu  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . d  partie 

(Eau . 4parlies. 

Les  NEOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  ISéol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  d  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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met,  dans  les  cas  où  une  prise  de  sang  est  impos¬ 
sible,  de  se  rendre  compte  de  l’état  de  la  fonction 
uréo-sécrétoire. 

La  conclusion  de  ce  travail  me  paraît  pouvoir 
s’énoncer  à  l’aide  de  la  phrase  qu’écrivait  jadis 
Dieulatoy  à  propos  de  l’urémie  :  «  ce  qui  crée  le 
danger,  ce  n’est  pas  ce  qui  passe  au  travers  du  rein, 
c’est  ce  qui  ne  passe  pas  ».  La  Clinique  de  l’hôpital 
Cochin  a  ainsi  fourni  la  démonstration  de  ce  qui  fut 
affirmé  à  la  Clinique  de  l’IIôtel-Dieu. 

A.  SéZA-KY. 


VARIÉTÉS 


HYGIENE  MILITAIRE 


LA  COURROIE  DE  MARCHE  DU  FANTASSIN 

Avec  la  chaleur  et  la  guerre  de  mouvement, 
vont  reparaître  les  misères  des  pieds  du  fantas- 

L'hyperhydrose  plantaire,  que  l’aldéhyde  for¬ 
mique  au  dixième  atténue  si  rapidement  et  les 
excoriations  que  l’acide  picrique  (réglementaire 
avant  qu’un  frauduleux  emploi  l’ait  détourné  de 
son  but  thérapeutique)  kératinisait  et  cicatrisait 
si  vite,  vont  être  à  l’ordre  du  jour. 

Dans  les  marches  et  contremarches,  on  va  voir 
aussi  reparaître  la  fatigue  des  membres  inférieurs, 
surtout  localisée  aux  cous-de-pied,  fatigue  qui 
multiplie  le  nombre  des  éclopés  et  des  traînards, 
suivant  péniblement  la  gauche  des  colonnes. 

Au  cours  des  longues  marches,  on  sait  que  la 
voûte  plantaire  s’affaisse;  les  nerfs  sont  com¬ 
primés,  tiraillés  ;  les  ligaments  deviennent  doulou¬ 
reux  ;  aussi,  l’immobilisation  de  l’article  tibio-tar- 
sien  soulage-t-il  et  permet-il  de  faire  un  dernier 
effort  pour  arriver  à  l’étape? 

Dans  ce  but,  il  est  recommandé  A’ enrouler  une 
courroie  (courroie  de  côté  du  sac)  autour  rfw  pied 


et  de  la  cheville,  en  8  de  chiffre  (comme  pour  un 
Baudens),  par-dessus  le  brodequin. 

Cette  courroie  immobilise  les  articulations 
tibio-tarsienne  et  calcanéo-astragalienne,  sup¬ 
prime  la  douleur,  la  claudication  et  facilite  la 
marche  (v.  ligure). 


En  1!)14,  pendant  les  longues  étapes  de  la 
retraite,  écrit  notre  ami  le  médecin  aide-major 
Robineau  :  «  L’emploi  de  la  courroie  d’éclopés 


rendit  de  très  grands  services,  à  tel  point  que  les 
hommes  valides  se  l’appliquaient  eux-mêmes,  pour 
mieux  supporter  la  marche.  » 

Aussi,  comme  ce  moyen  préventif  est  en  somme 
peu  connu,  nous  croyons  utile  d’attirer  l’attention 
des  médecins  régimentaires  sur  cet  ingénieux 
procédé  «  de  fortune  »,  qui  soulage  la  douleur  et 
facilitera  la  progression  sur  la  route  de  la  Vic¬ 
toire. 

D''  Bonnette, 

Médecin  militaire. 


TECHNIQUE  DE  LABORATOIRE 


Un  nouveau  réactif  pour  l’albumine. 

M.  Léone'  propose  dans  la  recherche  de  l’albu¬ 
mine  le  nouveau  réactif  suivant  : 

Bichromate  de  pota.sse .  10  gr. 

Solution  d’acide  sulfurique  pure  à 

25  pour  100 .  G  gouttes. 

Acide  acétique  glacial. .  G  — 

Eau  distillée . 100  gr. 

Dissoudre  à  froid  le  bichromate  de  potasse  dans 
l’eau;  filtrer,  laisser  refroidir;  ajouter  l’acide  acé¬ 
tique  et  après  quelques  minutes  la  solution  d’acide 

Verser  5  cm’  du  réactif  dans  une  éprouvette;  avec 
une  pipette  faire  tomber  lentement  sur  la  surface  du 
réactif  l’urine  ou  le  liquide  à  examiner. 

S’il  y  a  de  l’albumine,  au  point  de  contact  entre  le 
liquide  et  le  réactif,  on  voit  se  former  à  froid  un 
anneau  bianchùtre  ou  si  l’albumine  est  abondante  on 
voit  se  former  au-dessous  du  liquide  des  flocons 
analogues  à  de  la  fumée. 

Le  précipité  est  fourni  par  la  sérine  et  par  la  glo¬ 
buline  ;  la  mucine  donne  simplement  un  trouble. 

Quand  dans  l’urine  l’albumine  fait  défaut,  ou  voit 
se  former  entre  les  deux  liquides  un  anneau  bru¬ 
nâtre  dû  à  une  combinaison  de  l’urée  avec  le  sel 
acide  du  réactif. 

La  sensibilité  du  nouveau  réactif  est  très  élevée  ; 
on  peut  révéler  1  mill.  d’albumine  dans  1.000  gr. 
de  liquide. 

De  la  densité  et  de  l’épaisseur  de  l’anneau  blan¬ 
châtre  et  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  sa 
formation,  ou  peut  déduire  approximativement  la 
quantité  d’albumine.  Si  l’anneau  se  forme  instanta¬ 
nément,  la  quantité  d’albumine  est  toujours  supé¬ 
rieure  à  1/2  gr.  par  litre;  si  au  contraire  la  réaction 
se  fait  attendre  quelques  minutes,  c’est  qu’il  n’y  a 
que  des  traces  d’albumine.  K.  B. 

1.  LiioKii.  —  1/  PoUctiuico,  sez.  pralirn,  10  Mars  1018. 


-  ÎIBLtmFONDBE  AVEC  AUCUISEAUTRE  COMBINAISON  D'IODE  ETDE  PEPTONE  Cestlaplus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN—  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Th.de Doct.  de  l'Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 
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CORRESPONDANCE 

Nous  uvous  publié,  dans  noire  numéro  du  fi  Juil¬ 
let  dernier,  un  article  de  MM.  Jourdran  et  Royer 
sur  »  La  javellisation  automatique  de  l’eau  ».  M.  le 
D''  Orticoni,  chef  d’un  laboratoire  d’armée,  nous  écrit 
qu’il  a  lui-même  préconisé  et  utilisé  un  procédé 
et  une  méthode  analof^ucs  à  ceux  que  nous  avons 
décrits. 

Les  lecteurs  que  cette  question  intéresse  pourront 
se  reporter,  pour  plus  amples  détails,  à  la  Iteviie 
d' Hygiène  (Décembre  191 0)  qui  a  publié  l’article  du 
D’’  Orticoni  sur  «  Un  dispositif  de  javellisation  pour 
l’installation  à  gros  débits  », 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Ofjicivr  :  M.  Maclaud  i^.Ioscph),  médecin-major  de 
Ire  classe  (réserve)  à  la  place  de  .Monlon.  [Journ.  ofj'., 
\h  Juillet  lÜlK.) 

—  M.  Goutray  de  Pradel  (Jules),  médecin  principal  de 
2®  classe  (territorial),  mcdecin-clief  d’un  hôpital  d’éva¬ 
cuation.  {Jouru.  ofJ\,  I'jI  Juillet  1918.) 

—  M.  Jeanbrau  (Kmile),  médecin-major  de  classe 
(territorial),  détaché  au  soua-secrétariat  du  Service  de 
Santé  militaire.  {Joii/n.  o/j\^  Vi  Juillet  1918.) 

—  M.  TedeiuU  (lümile),  médecin  principal  de  2“  claaae 
(territorial),  médecin-chef  ù  l’hupitul  complémentaire 
n'J  10  de  Montpellier,  10“  région.  [Journ.  a//' ,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  Ombrédanne  (Louis),  médecin-major  de  1*’'*  classe 
(territorial),  chef  <lu  secteur  chirurgical  de  Tours,  9®  ré¬ 
gion.  [Joitni.  o/f.,  Vi  Juillet  1918.) 

—  M.  Méry  (Charles),  médecin-mjijov  de  1^»  classe 
(territorial)  à.  l’hOpital  complémentaire  Saint-Nicolas, 
gouvornetnent  militaire  de  Paris.  [Journ.  o//.,  14  Juil¬ 
let  1918.) 

—  M.  Isch-Wall  (Maxiint^),  médecin-major  de  1'’°  classe 
(territorial)  ù  rhôpitni  militaire  Yillemin,  gouvernement 
militaire  de  Paris.  [Journ.  o/f.,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  le  médecin  principal  Holland  (Josefdi),  pour  les 
services  éminents  qu  il  a  rendus  dans  le  posle  de  chef  du 
service  chirurgical  de  I  hopilul  de  IWchilléion.  [Journ. 
o//\.  21  Juillet  1918.) 

—  M.  Pubot  (Louis-Joseph),  inédecln-inajoi'  de  1*’“  cl. 
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(réaéi’ve),  médecin-chef  il’iiu  hôpital  d’évacuation.  {Jàurn. 
o/f.,  Vi  .luillet  1018.) 

—  M.  Le  Noir  (Paul),  médecin-major  de  !'•  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  rhôpitul  complémentaire  du  Panthéon,  gou¬ 
vernement  militnirede  Paris,  [journ.  o/f.,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  Siipelier  (Emmanuel),  médecin-major  de  R"  classe 
(territorial)  au  Service  médical  de  la  place  de  Paris, 
gouvernement  militaire  de  Paris,  [Journ.  o/f.,  14  Juil¬ 
let  1918.) 

—  M.  Houlet  (Léonard),  médecin  principal  do  2'  classe 
(réserve)  au  Service  médical  de  la  place  de  Paris.  [Journ. 
o/f,  14  Juillet  1918.) 

Cheralicr  :  M.  Sansori  (Lucien),  médecin-major  de  2*)  cl. 
nu  8B0''  rég.  d’infanterie.  [Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Pluyoust  (Louis),  médecin-major  de  2"  classe  au 
:!60»rég.  d’infanterie.  (Journ.  o/f,  12  Jnillet  1918.) 

—  M,  Jouve  (Marie),  médecin-major  de  2»  classe  au 
OU"  rég.  territorial  d’infanterie,  (/onm.  o/;,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Barthes  (Louis),  médecin-mojor  de  2"  classe,  mé¬ 
decin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 
[Journ.  o/f,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Lecomte  (Adolphe),  médecin-major  de  2‘  classe 
à  un  centre  hosjritalier.  [Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Do  (Pierre),  médecin-mojor  de  l»»  classe,  méde¬ 
cin-chef  d’une  amlmlance.  [Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Duciiené-Marullaz  (Henri),  médecin-major  de 
2"^  classe  à  la  direction  du  Service  de  Santé  d’un  corps 
d’armée.  [Journ.  o/f..  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Liiomrne  (Louis),  médecin-major  dé  2“  classe,  mé¬ 
decin-chef  d'une  amhiilunce.  [Journ.  of/'.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Poutrin  (Léon),  médecin-major  de  l»'  classe, 
médecin-chef  d’une  ambulance.  (Journ.  o/f,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Severac  (Henri),  médecin-major  de  2»  classe  à 
une  amlmlance.  [Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Vialle  (.leun),  médecin-major  de  2*^  classe  à  un 
hôpital  d’évacuation.  (Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Valette  (Jean),  médecin-major  de  2*  classe  à  utie 
ambulance.  [Journ.  o/f,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Gilet  (Eugène),  médecin-major  de  l'»  classe  au 
sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Sunté.  (Journ.  o//’., 
12  Juillet  1918.) 

—  M.  Gillet  (Cliurles),  médecin-major  de  2»  clns.se  ii 
l'hôpital  Mllemln,  gouvernement  iiûHlaire  de  Paris. 
[Journ.  o/f,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Vallat  (Gustave),  méilecin-major  de  1'“  classe  à 
la  Comniission  tionsulLalive  médicale,  (yourn.  o/f.,  12Juil- 
lel  1918.) 

—  M.  Cülleye  (Henri),  médecin-major  de  2“  classe, 
'l'roupes  d’occupation  du  Maroc.  [Journ.  o/f.,  12  Juil.  1918.) 

—  .\l.  L(^  Gonon  (René),  médecin-mnjor  de  2“  classe  au 
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l'f  groupe  du  23“  rég.  d’artillerie  coloniale.  [Journ.  o/f., 
12  Jilillet  1918.) 

—  M.  Eberlé  (Théodore),  médecin-major  de  2“  classe 
au  Maroc.  (Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Combe  (Antoine),  médecin-major  de  2“  classe  au 
64“  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais.  [Journ.  o//., 
12  Juillet  1918.) 

—  M.  Haelwyn  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe  au 
Haut-Laos.  [Journ.  o/f.,  12  Juillet  1918.) 

—  M.  Poux  (Alexandre),  médecin-major  de  2"  classe  au 
52“  bataillon  de  tirailleurs  sénégulais.  [Journ.  of'., 

12  Juillet  1918.) 

—  M.  Woolonghan  (James),  médecin-major  de  U*  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l’ambulance  1/92,  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur  au  titre  civil  par  décret  du 
16  Janvier  1914  :  médeoln-major,  animé  du  plus  haut 
sentiment  du  devoir.  Parti,  sur  sa  demande,  dès  le  début 
de  la  guerre,  dans  une  ambulance  divisionnaire,  l'a  dirigée 
avec  une  activité,  un  dévouement  et  un  entrain  exem¬ 
plaires.  A  toujours  donné,  sous  les  bombardoments  subis 
par  sa  formation,  le  plus  bel  exemple  de  courage  et  do 
sang-froid.  Une  citation.  [Jauni,  o/f.,  11  Juillet  1918.) 

—  M.  Lossouarn  (Louis),  médecin  de  1““  classe.  [Journ, 
o/f,  13  Juillet  1918.) 

—  M.  Geoffroy  (Armand),  médecin  de  1''“  classe.  (Journ. 
o/f,  13  Juillet  1918.) 

—  M.  Bodet  (Denis),  médecin  de  1““  classe.  [Journ.  of., 

13  Juillet  Ï918.) 

—  M.  Baril  (Gaston),  médecin  de  1““  classe.  [Journ.  of'., 
iJ  Juillet  1918.) 

—  M.  Qoett  (Marie),  médecin  de  1''“  classe.  [Journ.  of’,, 

13  Juillet  1918.) 

—  M.  de  Fayard  (Maurice),  médecin-major  do  2“  classe 
(réserve)  au  25“  bataillon  de  tirailleurs  malgaches.  [Jauni, 
o/f,  Vi  Juillet  1918.) 

—  M.  Laürenti  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe, 
hôpital  militaire  de  Bayonne  (réserve).  [Journ.  of'., 

14  Juillet  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  ; 

—  M.  Hazard  (Henri),  médecin  aide-major  de  1““  classe 
d’artillerie , de  la  ...“  division  de  cavalerie  appartenant  à 
la  territoriale,  et  renvoyé  surjsa  demande  dans  une  unité 
combattante,  donne  l’exemple  permanent  de  la  plus  haute 
conception  du  devoir.  Le  ...,  n’u  cessé  de  cirouler  sur 
l’ensemble  de  la  position  du  groupe  malgré  un  homhar- 
dément  des  plus  violents  d’obus  toxiques  et  de  gros 
calibre,  pour  donner  ses  soins  uux  blessés,  qu’il  réussit 
à  taire  tous  évacuer  dans  les  ciroonslanoes  les  plus  diffi- 
cllos,  [Journ.  o/f,  18  Juillet  1918.) 

—  M.  Metoz  (Paul),  médecin-major  do  2“  classe  au 
12“  rég.  de  dragons  :  a  organisé  et  dii-igé  avec  une  par- 
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faite  compétence,  un  zèle  et  un  dévouement  au-dessus  de 
tout  éloge  le  poste  central  de  secours  des  bataillons 
engagés.  Par  son  activité,  son  énergie,  soti  inaltérable 
sang-froid,  son  esprit  de  ressources,  a  réiisSl  malgré  la 
pénurie  e.vtrème  des  moyens  et  la  vldléncé  ihlbiefrompuc 
des  bombardements,  à  assurer  les  soins  nécessaires  à 
tous  ses  blessés  ainsi  qtie  leUr  évacuation.  {Joüru.  off.,- 
18  Juillet  1918.) 

—  M.  Bonnet  (Jean),  médecin-major  de  3“  classe  du 
7“  rég.  de  cuirassiel'S  ;  modèle  de  couCUgo  et  de  sang- 
froid,  d’un  dévoueinoht  remarquable  ;  a  tait  l’admiration 
du  bataillon  en  prodiguant  ses  soihs  aiix  bleSsés,  sous  un 
bombardement  intehSe;  À  organisé  le  poste  dé  Secours 
du  bataillon  et  l’évüouàtldn  des  blessés,  avec  Uiié  déci¬ 
sion  et  une  àclivlié  au-déSeüs  de  tout  éldgè;  n’a  cessé  dé 
donner  à  tdut  son  porsonUel  le  {)1üb  magnifique  eiemjilè 
de  mépris  du  danger  et  dë  calme,  {lourn.  ofl'.,  18  juil¬ 
let  1918.) 

—  M.  Mabens  (Raymond),  inédëcin  aide-major  de 
iro  classe  au  23“  rég.  d’atUllérie  de  campagne  ;  modèle 
de  courage  et  de  dévouemeiit.  Pendant  uné  attaque 
ennemie  des  plus  violentes,  n’a  Cëssé  dé  coiii'ir  d’üne  bat¬ 
terie  fl  l’autre  sous  les  plus  violents  bombardements, 
réussissant  à  évacuer  les  blessés  dans  les  meilleures 
conditions  possibles.  {Journ.  o/f.,  18  Juillet  1918.) 

—  M.  Berna  (Joseph),  médecin  auxiliaire  au  414“  rég. 
d’infanterie  :  jeune  médecin  d’un  courage  et  d’un  dévoue¬ 
ment  absolu.  Après  avoir  suivi  l'attaque  menée  par  son 
bataillon  et  après  avoir  dirigé  lui-même  la  relève  de  ses 
blessés  et  ceux  d’unités  voisines  pendant  plus  de  vingt- 
quatre  heures,  a  tenu  sous  un  bombardement  intense  un 
poste  de  secours  avancé  qu’il  n’n  quitté  qu’après  en  avoir 
l’cçu  l’ordre.  Intoxiqué  par  des  obus  à  gaz,  a  refusé  d’être 
évacué  et  a  repris  son  service  après  un  minimum  de 
repos  (fui  lui  a  été  imposé.  [Journ.  o//'.,  18  Juillet  1918.) 

—  M.  Chenu,  médecin  aide-major  de  1™  classe  du 
414“  rég.  d’infanterie  ;  jeune  médecin  ayant  la  plus  belle 
conception  du  devoir,  d’une  culniè  bl’üvoüre,  s’est  pro¬ 
digué  sans  compter  pendant  le  violent  bombardement 
d’un  village  qui  causait  des  pertes  à  son  unité,  dédai- 

endroits  les  plus  dangereux.  Mortellement  blessé  à  son 
poste  de  secours.  [Journ.  o/f.,  18  Juillet  1918.) 

—  M.  Farret  (Augustin),  médecin  sous-aide-major  au 
90“  rég.  d’infanterie  :  s’est  porté  résolument  à  l'üttaque 
avec  son  bataillon  le  ...,  donnant  h  tous  un  bel  exemple  de 
crànërie.  Glorieusement  tombé  à  cOlé  do  son  chef  de 
bataillon  [Journ.  o/f,  Juillet  1918.) 

—  M.  Bonnefous,  médecin  sous-aide-major  au  149“  rég. 
d’infanterie  ;  d’un  dévouement  inlassabls,  d’uh  courage 
aU-deSsus  de  tout  éloge,  est  allé  à  différentes  reprises. 


au  cours  des  combats  des  ...,  donner  des  soins  et  ramasser 
des  blessés,  même  en  avant  de  la  ligne.  A  ramené  dans 
nos  ligues  le  edrps  d’Un  officier.  A  montré  pendant  ce.s 
opérations,  sous  un  feu  violent  de.  mitrailleuses,  le  plus 
bel  esprit  d’abnégation  et  une  grande  bravoure.  Donne  à 
tous  les  hommes,  dans  les  endroits  les  plus  exposés,  le 
réconfort  de  su  présence.  [Journ.  o//'.,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  Jourdan  (Charles),  médecin-major  de  2“  classe 
au  l®'  hataillon  de  chasseurs  ;  chef  de  service  dévoué  et 
aimé  de  tous.  Durant  les  combats  des  ...,  malgré  son 

grand  courage,  pansant  et  évacuant  tous  ses  blessés.  A'e 
s’ést  laissé  évacuer  que  terrassé  par  des  crises  très  dou¬ 
loureuses  pour  rejoindre  son  corps  quarante-huit  heures 
après.  [JoufA.  6ff.,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  Tardieu  (Joseph),  médecin-major  de  2“  classe  au 
7“  rég.  dé  marche  dé  tirailleurs  algériens,  compagnie 
hors  rang  du  (>“  tirailleurs:  le  ...  et  les  jours  suivants 
jusqu’au  ...,  n’a  cessé  de  Se  dépenser  entre  le  poste  de. 
secoure  du  régiment  et  les  premières  lignes  pour  assurer 
la  rélèVë  des  tués  et  blessés  sous  les  rafales  de  mitrail- 
léusës  et  un  violent  bombardement  d’artillerie  de  tous 
calibres.  Deux  citations  antérieures.  [Journ.  ojj'.,\k  Juil¬ 
let  1918.) 

—  M.  .Minvielle  (Martin),  médecin  au  2“  bataillon  du 
120“  rég.  d’infanterie  ;  remarquable  de  courage.  A  soigné 
de  nombreux  blessés  sous  des  bombardements  intenses  ; 
l’uU  d’eux  a  été  tué  dans  ses  bras.  Commotionné,  n’en  a 
pas  moins  continué  ses  soins,  (/ourn.  o//'.,  14  Juillet  1918.) 

—  M.  Ménard  (Thomas),  médecin  aide-major  dè  1'’"  cl. 
(réserve)  au  «“  bataillon  du  4“  rég.  de  mnrcl.e  de  tirail¬ 
leurs.  Médecin  très  énergique  et  d'un  calme  remarquable. 
Le  22  Juin  1918,  alors  que  son  poste  de  secours  était 
menacé  d'encerclement  et  sOüs  un  très  violent  bombar¬ 
dement,  a  maintenu  le  bon  ordre  de  son  personnel,  nssu- 


conditions  parfaites.  Les  jours  suivants,  a  fait  de  fré¬ 
quentes  reconnaissances  dans  les  premières  lignes  pour 
s’assurer  que  les  blessés  et  que  les  morts  de  son  secteur 
avaient  été  enlevés.  Deux  citations  antérieures. 


Dlatlrictlons  honorifiques.  —  MiinAim.i-.  d’iion.neuh 
UES  épiUÉMjES.  —  Rappel  de  médaille  d'or  :  M.  Leroy  (Os- 
mund),  médecin  à  Constantine. 

Médaillé  d'arpent  :  Henry  (Alexandre),  médecin  baclé- 
riologiste  à  Constuiltiüe. 

—  M.  Liagré  (Pierre),  médecin  à  Constantine. 

—  M.  Fournier  (Georges),  médecin  do  colonisation  h 
Canrobert  (département  de  Constantine). 

—  M.  Ciavaldini  (Jean),  inédeciii  de  colonisation  à 
El-Âvrouch  (département  de  Constantine). 


—  M‘“'“  Humbert,  attachée  à  rinlii'merie  indigène  de 
Constantine. 

—  M.  Roupert  (Jean),  médecin  ii  l'hopilal  Lavigerie,  à 
Biskra. 

Médaille  de  bronze  :  M.  Wator  (Fernand),  médecin  de 
l’ambulance  d’El-Kettav  (département  d'Alger). 

—  M.  Boissonneau  (Pierre),  médecin  (à  Mu.scara  (déj)ar- 
tement  d’Orun). 

—  M.  Coût  (Berlin),  médecin  à  Mascara  (département 
d’Oran). 

—  M.  Hautefeuille  (Louis),  médecin  de  colonisation  à 
Palikao  (département  d’Oran). 

—  M.  Pontal  (René),  médecin  à  Constantine. 

—  M.  Masselot  (Féiix),  médecin  à  Constantine. 

—  M.  Namoun  (Ahmed  ben  èlohamed),  auxiliaire  médi¬ 
cal  S  Canrobert  (département  de  Constantine). 

—  M.  Centurier  (Henri),  médecin  à  Aïn  Beïda  (départe¬ 
ment  dë  Constantine). 

Mention  honorable  :  M.  Cadi  (Omar),  médecin  à  Cons¬ 
tantine. 

—  .M.  Soiacroup  (Alfred),  médecin  it  Constantine. 


NOUVELLES 

27“  Congrès  français  de  chirurgie  (Octobre  1918) 

—  Le  27“  Congrès  français  de  Chirurgie  se  tiendra  à 
Paris,  à  la  Faculté  de  Médecine,  du  lundi  7  au  jeudi 
10  Octobre  1918. 


Les  questions  suivantes  ont  été  mises  à  l’ordre  du  jour 
du  Congrès  : 


II  n’y  aura  pas  do  rapports  sur  les  questions  mises  à 
l’ordre  du  jour. 

Les  membres  du  Congrès  qui  ont  l’intention  de  prendre 
la  parole,  au  cours  de  la  discussion,  sont  priés  d’en 
informer  le  secrétaire  général,  D''  J.-L.  Faure,  10,  rue  de 
Seine,  Paris  (ü“),  avant  le  31  Juillet. 

.iaeune  comniunicaiion  personnelle  ne  sera  admise  en 
dehors  des  questions  mises  à  l'ordre  du  jour. 

Des  salles  particulières  seront  mises  à  la  disposition 
des  membres  du  Congrès  pour  l’exposition  des  documents 
divers,  pièces  anatomiques,  photographies,  radiographies, 
dessins,  etc.,  relatifs  à  la  discussion  des  questions  mises 
à  l’ordre  du  jour. 

[Voir  la  suite,  p.  493.) 
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Une  lettre  de  M.  Mesureur.  —  Le  Bureau  de  la 
Société  des  Médecins  des  Hôpitaux  ayant  fait  part  à 
M.  G.  Mesureur,  directeur  de  l’Administration  générale 
de  l’Assistance  publique  de  Paris,  de  l’émotion  provoquée 
dans  tout  le  corps  médical  des  hôpitaux  par  sa  circulaire 
du  21  Juin  dernier,  a  reçu  la  lettre  suivante  : 

A  M.  le  D''  Netter,  président  de  la  Société  des  Médecins 


»  Monsieur  le  Président  et  cher  Collègue, 

«  Ma  circulaire  du  21  Juin  n’avait  pas  d’autre  but  que 
de  mettre  fin  aux  incertitudes  que  des  articles  de  presse 
avalent  fait  naître  sur  l’évacuation  des  hôpitaux,  aussi, 
ai-je  appris  avec  peine  que  plusieurs  de  vos  collègues 
s’étaient  émus  de  certains  passages  de  cette  circulaire. 

i<  Une  phrase,  dont  le  sens  a  pu  échapper  à  mon  atten¬ 
tion,  leur  a  fait  croire  qu’on  méconnaissait  la  situation 
indépendante  qu’ils  doivent  à  leur  mode  de  recrutement 
ainsi  qu’à  leurs  services  désintéressés,  et  qu’on  semblait 
mettre  en  doute  leur  dévouement,  dont  ils  ont  donné  et 
donnent,  surtout  à  l’heure  actuelle,  tant  de  preuves. 

«  Comme  rien  de  pareil  h’est  jamais  entré  dons  ma 
pensée,  je  vous  prie  d’exprimer  à  vos  collègues  mes 
regrets  de  ce  malentendu  et  de  leur  redire  les  sentiments 
de  haute  estime  et  d’affectueuse  confiance  que  mon  admi¬ 
nistration  professe  à  leur  égard,  d’accord  avec  les  pou¬ 
voirs  publics  et  avec  la  population  parisienne  tout 

«  Veuillez  agréer,  M.  le  Président  et  cher  Collègue, 
l’expression  de  mes  sentiments  dévoués  et  de  haute  con¬ 
sidération.  » 

G.  Mesureuk, 

Directeur  de  l’Administration  générale 
de  l’Assistance  publique  de  Paris, 
Membre  de  l’Académie  de  Médecine. 


Hygiène  du  travail  et  prévoyance  sociale.  —  Con¬ 
formément  aux  conclusions  d’un  rapport  de  M.  Georges  Le- 
marchand,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  prendre 
une  délibération  créant  à  la  Préfecture  de  la  Seine  une  Di¬ 
rection  de  l’Hygiène,  du  travail  et  de  la  prévoyance  sociale. 

Le  placement  des  enfants  à  la  campagne.  — 

Sur  la  proposition  de  M.  Ambroise  Rendu,  le  Conseil 
municipal  do  Paris  a  décidé  qu’il  serait  créé  par  prélève¬ 
ment  sur  la  somme  de  500.000  francs  votée  par  le  Conseil 
municipal  au  mois  de  Mars  1917,  mille  bourses  de 
400  francs  chacune  destinées  à  pincer  des  enlunts  dans  les 


Application  à  l’armée  de  la  législation  nouvelle 
sur  les  substances  vénéneuses.  —  En  vue  de  faciliter 

subs^tances  vénéneuses,  M.  Moufier,  sous-sccrétuire  d'Etat 
du  Service  de  Santé  militaire,  a  décidé  que  par  application 
de  l’article  30  de  l’arrété  ministériel  du  23  Janvier  1918, 
concernant  l’application  de  cette  législation,  les  directeurs 
régionaux  du  Service  de  Santé  pourront  agréer  et  titu¬ 
lariser  par  lettre  de  service  les  pharmaciens  civils  appe¬ 
lés  éventuellement  à  prêter  leur  concours  dans  les  hôpi¬ 
taux  relevant  du  Service  de  Santé. 

Cette  titularisation  est  d’ordre  exclusivement  technique, 
elle  ne  se  confond  pas  avec  la  déclaration  d’engagement 
prévue  par  l’article  43  de  l’Instruction  du  21  Mai  1913  sur 
l’emploidcs  ressources  du  territoire  pour  l’hospitalisation. 

■Les  demandes  de  médicaments  (modèle  18)  doivent 
être  signées  parle  pharmacien  responsable  et  approuvées 
par  le  medecin-chef. 

L’utilisation  de  ces  médicaments  pour  les  besoins  exclu¬ 
sifs  des  malades  et  blessés  de  l’armée  doit  être  justifiée 
par  une  comptabilité  régulière  :  registre  de  réception 
des  médicaments  et  registre  des  prescriptions. 

Distribution  de  lait  aux  enfants  de  moins  de  trois 
ans.  —  Le  Conseil  municipal  de  Paris,  sur  une  demande 
de  M.  Ambroise  Rendu  faite  au  nom  de  la  5“  Commis¬ 
sion,  a  adopté  le  projet  de  délibération  suivant  : 

«  1“  Un  crédit  de  2.400.000  francs  est  ouvert  aux  ser¬ 
vices  hors  budget,  2“  section,  g  9,  n”  167,  pour  continuer  à 
assurer  dans  les  conditions  sus-énoncés  les  distributions 
gratuites  de  lait; 

«  2°  Sur  cotte  somme,  il  sera  pourvu  pur  l’.Adminis- 
tration  de  l’Assistance  publique  aux  besoins  des  Instituts 
de  puériculture  en  ce  qui  concerne  le  lait; 

a  3»  L’emploi  de  ce  crédit  fera  l’objet  d’un  mémoire  qui 
sera  soumis  au  Conseil  municipal  après  la  clôture  de 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort,  en  Suisse, 
après  une  courte  maladie,  de  M.  Serge  Burnier. 

M.  Burnier,  depuis  trois  ans,  remplissait  à  la  Mater¬ 
nité  de  Paris  les  fonctions  d’assistant  dans  les  services 
de  M.  Bonnaire. 

M.  Burnier,  qui  était  rentré  en  Suisse  il  y  a  deux 
semaines,  pour  accomplir  une  période  de  service  mili¬ 
taire,  a  succombé  victime  de  l’épidémie  de  grippe  qui 
sévit  un  peu  partout  en  ce  moment. 


Le  premier  million  de  la  Caisse  de  Guerre.  — 
La  souscription  s’élève  à  un  million;  elle  reste 
ouverte,  car  ce  résultat  honorable  est  insuffisant,  si 
l’on  réfléchit  aux  besoins  croissants  que  créent  la 
durée  de  la  guerre  et  son  caractère  de  cruauté  impla¬ 
cable  à  l’égard  des  populations  des  départements 
occupés  ou  dévastés. 

Pour  atteindre  le  second  million,  il  suffirait  que 
tous  ceux  qui  sont  émus  par  le  spectacle  des  familles 
médicales,  sans  cesse  plus  nombreuses,  errantes 


ûurene,  a  Pans,  soit  un  don  genereux,  soit  1  engage¬ 
ment  de  verser  chaque  mois  une  faible  contribution 
de  5  ou  10  francs. 

Pour  faciliter  l’expédition  de  ces  mensualités,  l’Ad¬ 
ministration  de  l’Cliuvre  envoie,  le  1"'  de  chaque  mois, 
aux  souscripteurs  un  mandat-carte  qu’il  leur  suffit 
de  déposer,  avec  leur  cotisation,  an  plus  prochain 
bureau  de  poste. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8"). 


Souscriptions  reçues  du  P’’  au  15  Juin  1918. 
Cette  liste  ne  comprend  pus  les  souscriptions  provena 
des  engagements  de  versements  mensuels. 


1.000  francs  :  D"'  Wulther,  Paris 
520  francs  :  D‘'  ïhrane,  d’Eau-C 
sment  collectif  fait  au  nom  de  5 


500  francs  :  Los  Ktablissemcnt.s  Larbaud-St-Yorr( 
ichy. —  D''>  Cunuc. — Marquis,  San  l'runcisro  (Californie 
-  Michon,  Paris  (4'  vers.).  —  Prof.  Rousseau  l.\.),  méd( 
in  (le  l’Ilôtcl-Diou,  Université  Laval,  Québec. 


Traitement  des  |Vlaladies  (Furonculose,  Anthrax, 
t  à  STAPHYLOCOQUES  i  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métaliique 


EXEMPTS  DE  ^PLOHB 

=■  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROÜIN  - 

(  Academie  des  Sciences.  8  Le  Flacon 

Gommunications  \  Académie  de  Médecine.  | 

l  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  S  de  80  comprimés) 
en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  g  ^  « 

_ (  Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  1917).  |  4  fr.  50 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  üe  Bourgogne,  Paris 


^Maison  de  Santé  et  de  Convalescence  ' 

DE  L'HAV-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREIVIIER  ORDRE 

Directeur  :  D'  Gaston  MAILLARD 

AKClXn  INTSIinS  DKS  HÔPITAUX  DI  PARIS  IT  MÉDBCin  DI  BIGSthB 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  --  Tél.  :  n»  5 

t  -  NOTICE  SUR  DEMANDE  -  / 


L.B.A.  Lalioratolrei 


A.:iSr.A.I..YSH!S  liÆÊIDIO^ILiBS 


Produits  Biologiques  CARRION 


KEFiR  —  YOHOURTH 


[•]  :lt]i  ■  :  |3|T#^1  U 


PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 

V.  BORRIEN  &  C»,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 


LA  VASOLAXINE 

KEBEO 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  PSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

UnUrATIOHil  ‘  constipation  HABITDELLR  ;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
inUlUailUflO  .  Jhez  les  ODérés  du  ventre:  dans  l'aDnendiclte  chronlaue:  dans  l’entérite 


ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURS,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  t 

LABORATOIRE  A.  GILLOT,  Ph.  Dr.,  B9,  r.  de  Ohàteaudun,  PARIS 
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2Û0  francs  :  La  Société  des  Sciences  piédicules  de  Vichy, 

—  Guelliot,  Reims.  —  'l'inel  (J.),  Le  Mans  (2®  vers.). 

—  Tufiier,  Paris  (3*=  vers,). 

180  francs  :  Fontoynont,  Tananarive  (8^  vers.). 

100  francs  :  La  Société  des  Médecins  de  l’Etal  civil  de 
Paris  (3®  vers.).  —  D*"»  Bazy,  père,  Paris  (31®  vers.).  — 
Desrnontils,  Graville-Ste-Honorine  (S.-Inf.)  (3®  vers.).  — 
Dor  (L.),  Lyon  (2*  vers.).  —  Le  Guellaut,  Paris  (25®  vers.). 

—  Prut  (St.),  Toulon  (7®  vers.).  —  Therre,  Vichy  [7®  vers.). 

—  Verdulle,  Cannes  (2®  vers.).  —  II.  G.,  médccin-niujor 
des  troupes  coloniales,  Marseille.  — Un  médecin  anonyme 
(par  Tint,  du  D‘’  Marag-e,  Paris). 

(ÎO  francs  :  Caboche,  Paris  (28®  vers.).  —  Esco- 

mel,  Aréquipa  (Pérou)  (5®  vers.).  —  Anonyme,  Paris 
(30  vers.). 

50  francs  ;  D'“  Borde,  Bordeaux  28“  vers.).  —  Bor- 
dler,  Guéret  {3o  vers.).  —  M,  Capoté  (A.  R.),  Paris 
(11*  vers.).  ^  po»  Gautier  (Gli.),  Bordeaux  (8'  vers.).  — 
Henrol  (A.),  40'  Inf.,  S.  P.  186.  —  Lascols,  Toulon 
(6®  vers.).  —  Laumet  (Paul),  Troyes  (4"  vers.).  —  Pefèvre, 
Paris  (6®  vers.).  —  Lesueur,  A.  M.,  2®  G'®  télégraphique, 
S.  P.  8.  —  Martin  .A.  M.,  87®  inf.,  S.  P.  118.  —  Molinié, 
médecin-major,  Lyon  (5®  vers.).  —  Monod  (Ch.),  Paris 
(8“  vers.).  —  Roques,  A.  Af.,  médecin  du  Q.  G.,  S.  P.  8 
(7®  vers.).  —  M.  Roy  (h'erdinund),  Prof,  de  droit.  Uni¬ 
versité  Laval,  Québec.  —  Simonot,  Nîmes  (17"  vers.).  — 
C.-S.,  Dijon  (4®  vers.).  — Lop,  Marseille  (.50  fr.)  dont  20  fr. 
versés  à  la  mémoire  de  son  jeune  et  regretté  ami  Robert 
Crémieu). 

40  francs  :  D®  Dellac,  Gunoda  (3®  vers.). 

30  francs  :  D‘“  Butte,  Paris  (15®  vers.).  —  Cornet  (A.), 
aide-major  131"  art.  lourde,  S.  P.  120(7®  vers.). 

20  francs  :  D®’'  Andret,  .Aiihusson  (3®  vers.).  —  lîion. 


lomb.  médecin-major  ft  bord  ,du  n  Lalo'iche-Ti'éville  )< 
Marseille  (3®  vers.).  —  Guimbretière!  Monlfaucon  (M.-et-L. 
(4®  vers.).-Izart,  l®®<;hass.  d’Afrique,  S.  P.  502  (3®  vers.) 


Andéol. 

5  francs  :  D®  Carrière,  médecin-chef,  256“  art.,  S. 
(2®  vers.). 

Engagement  de  versement  mensuel 
reçu  du  16  Mai  au  i5  Juin  1918. 

M.  le  D®  Jlugeau  (Cbarento-Inférieure),  10. 


Prière  d'adresser  It 
(sans  indication  dp  n 
Médecins  dP  Ergnce,  | 


Sroméinet 


PILULES  mi) 


BEFjSÇIQNEiyiENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  V insertion  des  a  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Externe  hôp.,  16  inger.,  réformé,  sérieux,  spécia¬ 
lisé  Peau  et  Syphilis,  libre  sauf  matin,  demande  à 
Paris  place  d’aide  rétribué  dans  clinique  ad  hoc,  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1850. 

Médecin  régions  envahies,  20  ans  pratique  (méde¬ 
cine  et  grande  chirurgie),  cherche  durée  guerre  poste 
dans  ville  province,  clinique  ou  appartement  de  con¬ 
frère.  —  Ecrire  P.  M.,  pP  1851. 


criptions  à  M.  Ip  Trésorier 
e  l’Association  générale  des 
de  Surène,  Parip  (8®). 


GAZ  ASPHYXIANTS 

GAZ.  ViSICANTS 

Le  GOMÉNOL,  antiseptique  pénétrant,  grand  calmant 
et  actif  régénérateur  des  tissus,  est  la  drogue  de  choix 
pour  la  réparation  des  dommages  causés  pur  ces  gaz. 

Il  s'emploie  : 

Dans  les  voies  respiratoires,  en  injections  intramugeU" 
laires profondes  deSàtOcmvd’oléo  gpipéllO.l  à  20  p.  100, 
en  injections  jiitrotrachéales  d’piéo-gpménol  à  10  p.  100 
ou,  à  défaut,  en  inhalations.  —  Sur  la  peau,  ep  ouations 
d’onguent  a^GD^lénol  ou  d’oléo-goménol  533  p.  100. 
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NOUVELLE  PRÉPARATION  PHOSPHO- MARTI ALB 


C  H  L„  O  R  O  s  e: 

ANÉMIES  DIVERSES 

CHLORO-BÂCiLLOSE 

SCROFUL.OSE 
LYMPHATISME 
Etats  neurastliÉniquBS 


Pas  de  Gastralgie 
Pas  de  Constipation 
Pas  de  Coloration 

dentaire 


LABORATOIRES  CIBA, 


Médicalka  Tonique  Reconslituante 

par  les 


injectable 


LAMBIÔTTE  Frères 

PHOSPHATE  DE  CHÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  P  UH 
FIXE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 


La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 

CHLOROFORME  aneslliésipe 

LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  (le  30  et  de.  50  grammes. 
Littênt.  Bt Eohant^"^ :  Produits  LAMBIQTTE  F""',  à  Prdmery  (^ihrc). 


(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  grain  r'epfs^duso^r  effet  le  lendemain  malin 

Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

ÉCHANTILLONS  au  Corps  Médical:  64,Boul‘‘  Port-Royal, PARIS 


■TABLETTES  QX YM  ENTHOL  PFRRAUDIN  | 


Souveraines  contre  TOUX,  SRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 

ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  C  à  10  par  Jour. 

Bell»"  (ralis-LalioroUiiri!  des  Produits Scienlia,  10,  r.Fromentin, Paris. 

Exiratts  OPOTHERAPIQUB  INJECTABLES 

Ooarlque.  riijiroiûlen.  Hépatique,  Panctéatlqm,  TesUGülalm,r 
Mmnrétique,  Sumrnl,  Thymique,  Hyp@physaif§, 
.•2b5pgJWQar  <m^  m  mm  <§m  ISdss  «Mî*" 


«'TOUTES 

lilrÈiif  i  iUmi 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 

"“LABOaATOïRBs"  COUTïmSsUX.'ïS,  Aypnw®  ffioebe  — 


Ehodium  B  Colloïdal  électrique. 
.<a.jftÆÆ»o-o-aL..œaî^  «§.<»  ss  «sto»» 
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Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d^une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


“'‘iicaiionDyaainotjéne 

v(0lA  GLYCÉROP/vo^p  - 


NE  U  HA  S  THE  NIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d'Alésia,  PARIS 
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PBESSE  MEDICALE 

Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi  le  numéro  1  u  •  «5  centime*. 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  NUMERO  J  pép.etÉtr.  «O  centimes. 

—  ADHIIVISTRATION  - 

MASSON  ET  C'\  Éditeurs 

tSO,  boulevard  Salnt-Oermain 
PARIS  (VI*) 

ABONNEMENTS  Z 

—  DIBECTION  SCIENTIFIQUE  — 

F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE  H.  ROGER 

,  .  Proiosoour  .  Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  do  la  Facult.'  de  Paria, 

de  olmique  ophta Imolopqup  Médecin  do  l'hôpital  Bouoioaut,  Médecin  de  l'Hiuei-Dion. 

A  AJ  •  Mombro  do  l'Académie  do  médecine.  Membre  do  l'Académie  de  médecine. 

Membre  de  1  Académie  de  médecine. 

E.  BONNAiRE  F.  WIOAL  «*•  LERMOVEZ 

Professeur  agrégé,  Professour  de  clinique  médicaJe  ^  ,  Médecin 

—  BËDACTIOIV  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESKOSSES 

J.  DUMONT 

Parie  et  Départements  .  tO  fr. 

Union  postale .  i5  fr. 

•  Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 

Accoucheur  et  Professeur  en  chef  .  à  l'hôpital  Cochin,  1  hôpital  Sami  Anioiue, 

do  la  Maternité.  Membre  do  l’Académie  de  médecine.  Membre  de  rAcodémie  Je  médecine. 

Pr'if'ekeu^r^^ré^é 

Chirurgien  de  l’hôpital  Cochin.  Secrétaire  de  la  Direction!  ' 

à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  boplevord  Saint  Gormrln  (6‘) 
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PETIT  BULLETIN 

Quelques  propos  pour  nos  Jeunes  camarades 
les  auxis,  les  sous-aides  et  les  aides-majors. 

De  tout  cœur  je  veux  remercier  mes  jeunes 
camarades  de  la  sympathie,  parfois  un  peu  rude 
et  pressante,  qu’ils  me  témoignent.  Je  ne  peux 
répondre  à  tous,  —  ils  sont  trop  !  —  pas  plus 
que  je  ne  peux  toujours  les  accueillir  lorsque, 
passant  à  Paris,  ils  me  font  visite  ;  il  s’en  faut, 
en  effet,  que  je  sois  toujours  là.  Ce  qui  me  touche 
principalement  parmi  leurs  marques  d’affection, 
c’est  la  confiance  qu’ils  y  mettent.  Avec  la  blanche 
candeur  de  l’adolescence,  tous  ont  compris  que 
leur  vieil  ami,  n’attendant  rien  de  personne, 
n’a  aucune  popularité  à  cultiver.  S’il  s’est  inté¬ 
ressé  à  eux,  c’est  parce  qu’il  les  a  vus  à  l’œuvre, 
parce  qu’il  sait  quel  fut  leur  rôle  durant  ces 
quatre  années  de  guerre,  et  c’est  aussi  parce 
qu’il  compte  sur  leur  ardeur  avisée  pour  tout 
remettre  en  place  dans  cette  France  immortelle 
qui  demain  brillera  d’un  nouvel  éclat  sur  le  monde 


La  question  sentimentale  étant  une  fois  pour 
toutes  réglée  entre  nous,  je  voudrais,  —  confiance 


pour  confiance,  —  exprimer  à  mon  tour  à  mes 
jeunes  amis  ma  pensée  intime.  Le  sujet  est  un 
peu  délicat,  aussi  leur  demanderai-je  toute  leur 
attention. 

Souvent,  les  lettres  que  je  reçois  me  décon¬ 
certent  par  le  défaut  d’adaptation  au  milieu  de  la 
guerre  et  à  ses  difficultés,  dont  mes  correspon¬ 
dants  ne  semblent  pas  avoir  la  plus  petite  idée. 
Nous  avons  à  la  tète  du  Service  de  Santé  un 
confrère  qui  a  vécu  des  années  la  dure  vie  du 
praticien,  après  avoir  été  étudiant  comme  eux. 
Il  n’y  a  donc  aucune  raison  pour  que  son  acces¬ 
sion  au  pouvoir  ait  modifié  le  moins  du  monde 
ses  bonnes  intentions  envers  les  nôtres,  dont  il  se 
considère  comme  le  représentant  et  le  défenseur. 
Seulement,  il  y  a  la  guerre  et  ses  nécessités, 
auxquelles  il  lui  faut  bien,  bon  gré  mal  gré,  se 
plier.  S’agit-il  de  questions  de  solde,  le  contrôle 
intervient,  d’où  négociations  sans  fin,  palabres, 
luttes,  et  tout  ce  qui  s'ensuit.  Traite-t-on  des 
mesures  à  prendre  pour  la  scolarité  des  jeunes 
mobilisés,  alors  c’est  avec  l’Instruction  publique 
qu’il  faut  discuter,  puis  avec  le  G.  Q.  G.  On  pré¬ 
sentait  à  ces  diverses  autorités  un  projet  intégral, 
bien  bâti,  mais  les  négociations  qui  se  poursuivent, 
et  où  il  faut  céder  çà  et  là  quelques  points  de  détail, 
déséquilibrent  l’édifice,  et  parfois  tout  est  à  recom¬ 
mencer. 

En  résumé,  ce  n’est  ni  la  bonne  volonté  ni  la 


Le  Laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 
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volonté  tout  court  qui  manquent  à  nos  dirigeants 
et  à  nos  chefs;  mais  on  doit  se  souvenir  davan¬ 
tage  que,  dans  ce  grand  organisme  qu’est  l’Armée, 
le  Service  de  Sàtité  ne  peut  rien  entreprendre, 
rien  mener  au  bdl  sans  l’aSsentimenl  dë  ceux  tjüi 
conduisent  le  bal.  J’ajoute,  jtour  être  jiiste,  que 
ces  derniers,  encbfe  que  pleins  de  bon  vouldir, 
sont  eux-mêmes  sdiimis  aux  exigences  dé  l’heüi’e. 

Ainsi  en  est-il  pour  la  récente  circulaire  sur  la 
reprise  des  études.  Mes  correspondants  lui 
opposentdes  montagnes  d’objections;  ah  !  comme 
ils  ont  tort  !  Pour  moi,  qui  connais  un  peu  la 
mécanique  de  ces  processus  interministériels, 
j’admire  au  contraire  les  résultats  déjà  ohlcnus. 
Je  ne  me  crois  pas  autorisé  encore  à  parler  ici  de 
la  dernière  amélioration  en  faveur  des  tout 
jeunes  étudiants  restés  en  route  ;  il  me  sera  cepen¬ 
dant  bien  permis  de  dire  que  désormais  ils  vont 
avoir  sati.sfaction  complète,  —  je  dirai  même 
inespérée.  Certes,  la  route  est  longue,  comme 
dans  Tippcrarti ,  mais  qu’importe,  si  tout  arrive  ! 
l'it  je  crois  que  nous  sommes  près  du  Imt.  Donc, 
patience  et  conliancc. 


11  y  a  autre  chose  encore  que  je  voudrais  dire. 
En  chaque  occasion,  je  m’elïorce,  comme  tous 
mes  confrères  d'ailleurs,  de  signaler  les  belles 
actions  accomplies  par  nos  camarade.s,  afin 
qu’elles  reçoivent  leur  récompense;  et  il  arrive 
parfois  que  mon  clïort  soit  couronné  de  succès. 
Mais  croiric/.-voiis  que  souvent  je  suis  «  emboîté  v 
par  ceux-là  mêmes  pour  lesquels  j’ai  cru  devoir 
agir.  Ici,  un  fait  concret  vous  fera  mieux  com¬ 
prendre  ce  que  je  veux  dire. 

Il  y  a  quehjues  mois,  dans  le  n“  17  de  La 
Pn:ssc  Médicale  (jeudi,  21  Mars  11)18),  j’avais 
cru  éijuitalde  de  rapporter  le  trait  admirable  do 
dévouement  d’un  jeune  aide-major,  qui  non  soii- 


lement  avait  donné  fon  sang  pour  la  transfusion 
suivant  la  méthode  de  Jeanbrau,  mais  encore 
avait  fait  l’opération  sur  lui-même,  en  découvrant 
sa  propre  féine.  JeTl’àyais  bcimmé  parcé  fjilë 
coricitlite  ihe  semblait  nl^ilëf  du  moins  une  ëitatîbn 
à  l’Oi-dre  du  jdiJr  prqfésèibhiiëi.  Eh  bien  !  crdiëîëz- 
vbiiâ  qu’il  phii  ça  très  rilâl  et  que,  pour  Un  pëü, 
j’eusse  étë  accüsé  d’ihdiSClêtion.  Or,  cë  jëüfie 
homme  vient  d’étrd  décoré  de  la  Légion  d’Hon- 
neur’;  c’est  justice  At  je  ne  m’en  donnerai  pas  les 
gants.  Mais,  après  avoir  remercié  le  sous-secré- 
taire  d’Etat  du  Service  de  Santé  pour  son  geste 
si  délicat,  je  tiens  à  citer  aujourd’hui  le  nom  du 
chef  qui  m’avait  fourni  l’histoire  de  cette  transfu¬ 
sion,  et  ceci  pour  rendre  à  ce  confrère  admirable, 
lui  aussi,  l’hommage  respectueux  que  je  dois  à  sa 
mémoire. 

H  s’agit  du  D''  Crépin,  médecin-major,  chef 
d’une  ambulance  divisionnaire,  et  qui  est  tombé 
au  champ  d’honneur,  il  y  a  quelques  semaines, 
fauché  par  un  obus.  Crépin,  que  le  hasard  de  la 
guerre  m’avait  fait  connaître  et  apprécier,  fut  un 
véritable  saint,  avec  tout  ce  que  ce  mot  comporte 
do  force,  de  droiture  et  de  tendresse.  Oh!  la 
belle  âme,  et  comme  il  symbolisait  le  médecin 
complet!  C’est  lui  qui,  au  cours  de  sa  dernière 
permission,  était  venu  chez  moi  me  raconter  le 
haut  fait  de  son  aide-major  et  me  prier  de  le 
mettre  en  lumière. 

Des  bulletins  officieux,  me  disait-il,  e.xpbsent 
au  public  les  belles  actions  des  unités  combat¬ 
tantes  qui  se  sont  particulièrement  distinguées, 
et  cela  est  émouvant,  et  cela  est  très  bien. 
Malheureusement,  on  ne  peut,  comme  on  le  vou- 


1.  ViEi.i.ij  (Ai.ueiit-Eucène),  médecin  aide-major  de 
l''“  classe  (réserve)  à  ruinlmlnnce  20:!.  Très  bon  chirur- 
;^ien,  constamment  sur  la  brèche,  a  montré  le  plus  beau 
dévouement  en  s’oITrant  spontanément  pour  trafasfuser 
son  san^^  à  deux  rcpriscis.  A  procédé  liii-iiièihe  ù  l’opé¬ 
ration  en  l’absence  de  tout  chirurgien  qualifié.  (Officiel  du 
■-’O  Juillet  1918,  page  3;iU4.)  , 


drait,  suivre  la  même  pratique  pour  les  héros 
sans  gloire  qui,  chaque  jour,  chaque  nuit,  à 
chaque  heure,  assistent  les  blessés.  C’est  l’envers 
dë  là  guethë;  bêla;  ët  ë01hmçnt  lë  montrer  aux 
fttèrëë  en  âlarfflës?  0qriiiiient  dlhe  lës  souHrances 
dëë  Lrancârdiërs  qül;  ckargéë  dë  leur  fardeau 
sàérêi  auftiiit  à  faire  jlâhfbis  dés  30;  40  kilomètres 
Sëus  là  miihàilië  ?  (j[Ui  iüëltra  ëii  h.blief  les  hauts 
faits  accomplis  à  ce  poste  de  secours  perdu  dans 
la  plaine  et  qui  pour  le  blessé  apparaît  comme  le 
port  de  salut  où  il  concentre  toutes  ses  espé¬ 
rances?  «  Je  vous  en  prie,  ami,  continuait  Crépin 
en  me  quittant  —  et  ce  furent  les  dernières 
paroles  que  je  devais  entendre  de  sa  bouche  — 
je  vous  en  prie,  citez  l’acte  de  mon  jeune  interne, 
f)boclam‘ez  son  nom,  qu’on  sache  ce  qu’il  a  fait.  » 
J’ai  acquiescé  au  désir  de  mon  visiteur,  et  je 
m’en  félicite  :  N’était-ce  pas  le  vœu  d’un  agoni¬ 
sant,  puisque  quelques  jours  après  il  était  mort  ? 
Conséquence  ;  Le  Service  de  Santé  a  fait  ce 
qu’eût  voulu  accomplir  personnellement  ce  chef 
d’ambulance  déjà  marqué  par  la  mort.  Or,  je  vous 
le  demande,  y  avait-il  là  de  quoi  s’alarmer  et 
n’a-t-il  pas  rempli  tout  son  devoir,  ce  bon  chef 
qui  s’oubliait  pour  penser  à  ses  aides  ? 

Si  vous  saviez  comme  il  était  bon  et  comme  il 
a  honoré  la  profession,  ce  modeste,  qui  exerçait 
dans  les  milieux  populaires,  après  avoir  été 
interne  des  prisons  de  la  Seine  !  Souvent, 
lorsque  je  l’entendais  parler  des  misères  du 
peuple,  il  me  faisait  penser  à  saint  Vincent  dé 
Paul  qui,  lui  aussi,  connut  les  géhennes  de  son 
temps.  Son  cœur  était  si  grand,  si  enflammé 
d’idéal,  que  le  contact  avec  tant  d’êtres  dégradés 
l’avait  comme  affiné  et  purifié  davantage  encore. 
11  eût  pu,  avec  son  tempérament  mystique,  sa  foi 
indéfectible,  glisser  à  l’humanitarisme  béat  ou  au 
pessimisme  stérile;  non  pas.  Juste,  ferme,  mais 
compatissant  et  adajHé,  si  j’ose  dire,  à  son 
étrange  clientèle  des  prisons,  nul  plus  que  ce 
saint  laïque  n’eut  la  vision  nette  des  misères 
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s.ociales  et  des  remèdes  possibles  pour  le  relève¬ 
ment  des  malheureux. 

Mais  sa  philosophie  pénétrante  perçait  à  peine 
sous  sa  bonhomie  souriante.  A  première  vue,  on 
se  disait  en  l’écoutant  :  Voilà  un  brave  homme  !  Et 
puis,  lorsqu’on  avait  soulevé  le  masque  de  dou- 
eeur  sous  lequel  il  dissimulait,  avec  une  pudeur 
farouche,  ses  mâles  vertus  sociales,  on  se  deman¬ 
dait  si  ce  n’était  pas  là  encore  une  grande  force 
perdue.  C’est  un  bienfait  que  nos  dirigeants  aient 
réalisé  le  vœu  de’  ce  noble  cœur  et  c’est  un  grand 
honneur  aussi  pour  le  jeune  confrère  promvj  che¬ 
valier,  que  de  devoir  un  peu  sa  décoration  à  un 
médecin-major  chef  d’ambulance  tel  que  Grépin. 
Il  me  plaît  de  mêler  dans  l’éloge,  et  l’ancien  qui 
vient  de  tomber,  et  le  jeune  qui  vient  d’être 
récompensé.  Le  Corps  médical  aura  pour  tous 
deux  la  même  pensée  pieuse  :  à  l’un  ira  son 
regret,  à  l’autre  ses  félicitations;  de  tous  deux  il 
sera  également  fier,  car  tous  deux  ont  bien  mérité 
de  la  Patrie  et  grandement  honoré  leur  profession, 
—  la  plus  noble  des  professions. 

F.  Helmb. 


LËS  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  lu  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier  :  Journal  officiel,  20  Juillet  1918. 

—  M.  Lalarjet  (André),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  rambulnacc  BtttO-ehirurgIcale  n°  8. 

—  M.  Dcscomps  (Gabtlèl),  médeeih-major  de  2®  classe 
(réserve)  à  l’ambulance  auto-chirurgicale  ni^  8. 

—  M.  Malbec  (Bernard),  médecin-major  de  l‘'o  classe 
(territorial)  nu  Service  médical  de  lu  place  de  Paris. 

—  M.  Voulgre  (Denis),  médecin-major  de  2e  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’bûpital  militaire  du  Val-de-Gràce  du  gouver¬ 
nement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Uabuson  (Alphonse),  médccln-mujor  de  l'e  classe 
(réserve)  au  centre  de  léformo  de  Vnugirurd,  gouverne¬ 
ment  militaire  de  Paris. 

—  M.  Roussy  (Alfred),  médecin-major  de  L"  classe(ter- 
ritorial)  à  lu  direction  du  Service  de  Santé  du  gouverne- 


—  M.  Loebon  (Georges),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  laboratoire  antityphoidique  de  l’armée  du 
gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  befos  (Louis),  médeCin-rnajor  de  i*’»  classe  (terri¬ 
torial)  au  centre  d’observation,  au  Grand  Palais,  du  gou¬ 
vernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Kresser  (Hubert),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  centre  d’appareillage  de  Maison-Blanche 
du  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Laubry  (Charles),  médecin-major  de  2^  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  Bégdn  du  gouvernement 
militaire  de  Paris. 

—  M.  Lévèque-Lacroix  (Kugène),  médecin-major  de 
Ir"  classe  (territorial)  au  service  médical  de  la  place  de 
Paris;  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Besançon  (Paul),  médecin-major  de  l‘v  classe 
(territorial)  à  rhùpital  militaire  de  Paris. 

—  M.  Morizot  (Fnlcrand),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  complémentaire  de  Viiugirard.  du 
gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Prat  (Louis-Clémcnt),  aide-mujor  de  Irc  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  Bégin,  du  gouvernement 
militaire  de  Paris. 

—  M.  Nundrot  (Antoine),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  du  Panthéon,  du  gouver¬ 
nement  iniiitairé  de  Paris. 

—  M.  Galien  (Georges),  médecin-major  de  2=  classe 
(réserve)  à  l’hôpital  militaire  du  Val-de-Grôce,  du  gou¬ 
vernement  militaire  do  Paris. 

—  M.  Michel  (Joseph),  médecin-major  de  2<!  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Robin  (Georges),  médecin-major  de  2“  classe  (ré¬ 
serve)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Rigourd  (Emmanuel),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial),  au  28«  rég.  tei’ritorial  d'infanterie. 

—  M.  Bauby  (Henri-François),  médecin-major  de  1‘v  cl. 
(territorial),  médecin-chef  de  l’ambulance  8/.5. 

—  M.  Pagniez  (Philippe),  médecin  aide-major  de  2“  cl. 
(territorial),  médecin  consultant  d’une  armée. 

—  M.  Planche  (René),  médecin-major  de  2“  classe  (ré¬ 
serve)  à  la  C.  H.  R.  du  113"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Herrenschmidt  (André),  médecin-major  de  2“  cl. 
(territorial),  médecin-chef  de  l’ambulance  12/1(1. 

—  M.  Ghatel  (.loseph),  médecin  aide-major  do  l'c  classe 
(territorial)  au  2^=  bataillon  du  2-'jic  rég.  territorial  d’infau- 

—  M.  Savelll  (André),  médecin  aide-major  de  Ir»  classe 
(territorial)  au  P’r  groupe  du  81"  rég.  d'artillerie 
lourde. 

—  M.  Knoeri  (Jean),  médecin-major  de  2”  classe  (terri¬ 
torial)  au  Service  de  Santé  de  la  13'  région. 


—  M.  Aurand  (Louis),  médecin-major  de  l''“  classa  (ter¬ 
ritorial)  à  la  place  de  Chambéry,  14>:  région. 

—  M.  tsbel  (Emile),  médecin-major  de  2'’  classe  (terri¬ 
torial)  à  la  place  de  Grenoble,  14'  région. 

—  M.  Vigne  (Paul),  thédcciu-majur  de  2'  classe  (réserve) 
au  Service  de  Santé  de  lu  place  de  Lyon,  14'’  région. 

—  M.  Héritier  (Eugène),  médecin-major  de  2'  classe 
(territorial)  au  Service  de  Santé  de  la  14"  région. 

—  M.  Dambrin  (Louis),  médecin-major  de  2”  classe 
(réserve),  chef  dtï  secteur  chirurgical,  l.!'  région. 

—  M.  Boissier  (Paul),  médecin  aide-major  de  l"  classe 
(territorial)  aux  formations  sanitaires  d’.ivignon,  là'  ré¬ 
gion. 

—  M.  Carret  (Marcel),  médecin-major  de  l"  classe 
(réserve),  sous-directcur  du  Service  de  Santé  de  la 
IC'  région. 

—  M.  Bérard  (Del),  médecin-major  de  1"  classe  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  de  l’hôpital  comph'mentaire  n"  38, 
Béziers,  Ifl"  région. 

—  M.  Pastré  (Edmond  ,,  médecin-major  de  2'’  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  Service  de  Santé  d.e  la  IG"  région. 

—  M.  Vires  (Joseph),  médecin-major  de  1"  classe  (ter¬ 
ritorial),  chef  de  secteur  médical,  IG'^  région. 

—  M.  Perès  (Jean),  médecin  aide-major  de  Ir*'  classe 
(territorial)  au  service  médical  de  la  [dace  de  ïohlouse, 
17'  région. 

— ■  M.  Artigues  (Jean),  médecin  aide-major  de  1"  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire 
n“  03,  à  Snint-Glrons,  17'  région. 

—  M.  Larnaudio  (Théophile),  médecin-major  de  ’J'  cl. 
(territorial),  médecin-chef  de  la  place  ilc  Villeneuve-sur- 
Lot,  17'  région. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 


École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy.  — 

M.  Lavialle,  des  ICcoles  supérieures  d«  phar¬ 

macie,  chargé  d’un  cours  d’hisloirc  naturelle  à  l’Ecole 
supérieure  de  pharmacie  île  l’ Université  do  Nancy,  est 
nommé  prolesscur  d’histoire  naturelle  médicale  à  ladite 
Ecole,  en  remplacement  de  M.  Goilfrin,  décédé, 

M.  Sartory,  agrégé  des  Ecoles  sujiérieures  de  phar¬ 
macie,  chargé  d'un  cours  de  iiharmacic  à  l’Ilcolc  supé¬ 
rieure  de  ])liarnuu*ie  de  TUniversité  de  Nancy,  est  nomme 
professeur  de  phurmacie  à  ladite  Ecole,  en  reiiiplacemenl 
!  de  M.  Klobb,  décédé. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 '''• 

Prix  Desportes. 


// «  Tomes  les  urepaniiions  de  Digiiaio,  nées  ou  à  naître, 
/  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiüque 
(t  et  pratique,  la  OssSsf  aliike  CRtSTAf-LlsÉE  (i)  dont 
(.(  l’action  sûrs  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  ^ 
été  Oonsaorée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n  ‘ 

EUCEARB  ‘ 

(1)  Décotiverte  par  NATIVELLE.  _ 
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ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /’ËLEGTR AUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

L'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  ù  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Dosea  moyennea  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoulea  da  i  et  S  cc.  (12  par  boîte).  —  A-mpoulea  de  S  oc.  (6  par  boite)  e*  de  ±0  co.  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  OELIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  --  PARIS. 


TANNURGyi. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


GDISTIPilTIOII-GOLITES 


llWINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


ÏNÉVnl^ÏÏtNÎNËp 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  sTouttes  à  chaque  repas  contre  e 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  FlaCok  (Compto-GonUes):  3  fr.  — Rue  Abel,  6,  Paris; 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FREYSSlNGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  oontient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Preniiftre  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  17oi*  avec  la  Piptoni 
UiîcouviînTB  EN  18'JG  l'An  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  ««  gramme  lodure  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  t>.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dii  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
Liitkbaturs  et  Échantillons  :  laboratoire  GAueRUN,  8  &  10,  Rue  du  Petit  Musc,  PARIS 


Gallirnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d’ünDAXiOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  ponr  le  traitement  des  malades  et  des  biaisés. 


Le  SOUFKE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOSDOL  sur  tous 
^  ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

^  En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
W  acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
™  ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  co user oat ion. 
™  Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 

I  comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

A  Par  le  procédé  spécial  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoîdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
H  parce  qu’il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’ÂRTH RITES CHRONBQUE, 
dans  l’ANÉBVIBE  REBELLE,  la  OEBILBTË, 
en  DEREi^BATOLOGSE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNE  du  TRONC  et  du  VSSAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÊTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  mËTALLIQUES, 
SATURNISRŒ,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1®  injectabiB  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2®  CapsuÊBS  glutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
’  ao  ITT  (  1“  dosée  à  1/15®  pour  frictions; 

ommaoB  j  dosée  à 2/15®  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4®  OvuÊBS  à  base  do  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


X<^B0R.A.a70IX2£ïS  ROBIN*,  IS,  15, 


SI,  15.13.©  d©  Foissy,  B.A.B.IS 


RECONSTITù\^NT 


SYSTÈME  NERVEUX 


Comprimés  éuo-nitrité» 
toni-cardiaquet, 
ûeSB^HABITUELLF 


‘Phospho-Glyoirate  de  Chaux  pur’ 


DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTERIELLE 
RÉGULARISATION  delà  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  dllfioll^ 
I  Troubles  de  la  Ménopause. 


e,  Rua  de  la  TaoherlOi  Q 

PARIS 


EPHRITE 


^ELBÏES 


CAPSULES  ENROBÉES  AU  GLUTEN 


Echantillons  sur  demandes 
à  M.M.Les  Docteurs 


Pharmacie  LANC0S^'1E 
71.  Avenue  d  Antin.PARIS 
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Cercle  médical  interallié  de  Tours.  —  11  vieni 
iG  constiUiec  îi  Tours  un  cercle  médical  interallié  q 
,enu  an  première  réunion  le  9  Juillel  dernier. 


I  50  francs  :  D'“  Barbier,  Landivisiau  (Finistère)  (9“  i 
I  —  Bousquet,  Clermont-Ferrand  (4*  vers.).  —  Guéry 
lenay-le-Comte.  —  Martin,  aide-major  87”  int.,  S.  P 
!  —  Teyssier,  Toulon  (2|!  vers.),  —  A.  G.,  Ivry-sur-‘ 
j  25  francs  :  D‘'  Granet,  St-Maixent  (7“  vers.). 

10  francs  :  Prof.  Hache  (M.),  Cannes. 


le  sc/h'c/.  lest  pour  la  diphtérie;  par  M.  Debré,  sur  lu 
sérothérapie  antigonococcique  et  pur  M.  Walker,  sur  une 
épidémie  d'inlluenza  ressemblant  à  la  méningite. 

Caisse  d' Assis tatiee  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 


Souscriptions  reçues  du  16  au  30  Juin  1918. 
(Cotte  liste  no  comprend  pas  los  souscriptions  provenant  dos 
ougagomonts  de  vorsemonts  mensuels.) 

500  francs  :  L’Association  des  Médecins  du  département 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
{sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  6,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII”). 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 

Médecin-major  retraité  (santé  bonne)  s’occuperait 
exclusivement  d’un  malade  ou  blessé  de  guerre 
auprès  duquel  il  demeurerait.  Ecrire  P.  M.,  n"  1852. 

Méd.  expér.,  59  ans,  marié,  rapatrié  des  p.  envahis, 
dés.  poste  non  chirurg.  dans  hospice,  mais,  couvai., 
sanatorium.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1853. 

Etudiant  méd.,  scolarité  terminée,  au  courant 
accouchements,  ferait  remplacem.  région  Finistère. 
Morbihan,  du  l»*'  au  15  Août.  Ecrire  P.  M.,  n“  1854. 


LES  ESCALDES 

STATION  CLIMATIQUE  HIVERNALE  DES  PYRÉNÉES 

1.400  mètres  au  dessus  de  la  splendide  vallée 


DUDG.H@@qiS@t 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  C  H  L  O  RO- A  N  É  M I E 
(4  à  6  par  jour)  ]  NERVOSISME 
MONTillü,  40,  Boul.  de  Port-Royal,  PARIS 
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I  P  A  V  Ë 


"  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

Eu  Cdfiprimé§  inaltérables  reffésentant  55  foi§  leuf  poids  de  levure  dê  bière  p0Ur  le  traitement  de  la  iuroaôtiiose  et  dôK  dermatoses. 

Ch.  ClÔUftJRÎEU^C^  18,  Avenue  Soche,  PARIS. 


MASSON  et  C'^  Éditeurs,  120.  Boulevard  Saint-Gerinain,  PARIS 
COLLECtïOJ^  HORIZON  :  VfeUiieUi;  de  parai ti-o  ; 

La  Suspension 

DAIMS  LË  TFîAlTÈlVIÊiMT  DÈS  FRACTURES 

Pau  P.  DÉSPOSSBS  et  CHARLES  ROBERT 
Préface  du  D''  Pierre  Duval 

1  vol.  in-S“  ccii  avei'  il2  li^airas  origiiinli'.'^  ...  4  fr.  .10  0,,0  en  plus'.. 

Commotions  et  Émotions 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOU&S  -  Ët  iO,  rüé  Lâtrua  —  PARIS 
VACCIN  ÔË  &ÉNÏëiË  A  aAHÏË  'V-IRÜiiËËCîË 
U  tube  pour  2  à  4.  iO;  25  ét  40  .jjefSBflfi&S  [t<é  défHMr  en  dïftlfi  'vfsSd 
s  dilVrfeflt  et  W  ÜaEoiâfiî  â  miê&'tê)-. 

POUR  O  'i.  hSî  È5  ët  ®  ifp. 


Traitement  des  Hâlidtii  îtiete 
I  à  STAPHYLOCOQUES  t  Otemyélite,  etC;) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  ÎFfÈèm 


DE  GUERRE 


tfâÊlèôëièl 

Combfintès  à  tesn  â'Ovivdd  d'èkib  et  d’étain  mètniiiqùé 


ËltËMP'fË  m  PLOHB 
Mgâfès  eods  lê  êôaMlê  sêieaiifique  de  m.  F&eBüi 

f  àmàmvé  ü  te  Élacou 


iÀ'ÿÿèlimt  «fes 

ièairfMtt  , 

Société  Medicale  des,  Hôpitaux. 
Société  dé  Chirurgie'. 

Thèse  Marcel  PEHOL  {PArfé 


le  dé  comprimes 

4  îr  50 


Laboratoire  ROB€8T  ^  ÿMMÈMr,  II,  mb  dè  ^dns 


VïhïMî-,  'lié)  êtoüiëvàïà  ËsaaA-NôAVëlie,  IPAftiS 


mwn  mmwmoE  mm^rn 

Sâ¥OHS  4HTÎilFTÎOTlS  ¥Î<^Î1B 

P  MËMëAMËîitSËl; 

SavôA  dtoui  eu  »Uï.  Ss  ÉWj^-'aiS  uil  bUUH-e  U% JcEtlaUv  S-.  PiUàtoB,  &.  PàftâmU 
et  SUUBïUBs  S.  KupUtuK  ë.  Nsmulul  ïiUttîï'ti  &•.  Btibumu,  ë-.  ftèsorèihe. 
SavaaÙTlfctll^ét  è.éültUrêUx-,  BÀ imite dÉÈUUê,  B-.ëUtt'àroh,  B.  Borate, etc. 


hô  à»  ôïiïlpe,  Neurasthénie,  Impalndâmêv 
AKPoùLti  (fiAiACAcoDïuyuË»,  a  o  gr.  os  de  caeuitÿt%te  4e  ^ùaeot 
par  ceUt.  cubci  pouf  injections  hypoderml^UIA'. 

HUILE  VIEHQE  uTFoi^DÊ  MOEOE  Yt&ÜE 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  léï^ftiiV^mièîA  %Wb 
des  foies  de  rntorUè  ïrwe-,  est  très  riche  en  principes  actifs  t  feèé,  Ut 

Alcalo'idss-,  elle  est  très  Uita  supportée,  même  pendant  lèté. 


idrans  OPOTHERAPIQUES  INJECrABLES 

9MHQqe„  tkmiaiea,  Hépatique,  H^onû'-étU^h^  Tsstimiùih^  r 

swmmi,  îmmÈpÊè,  . 


EXTRAITS  DAUSSE  — 

OPiUM  INJECTABLE 


^ic&foi'dêis  êsi&O'K  (j/e  /'ûp^um 

Ampoules  -  Comprimés 

IPECA  INJECTABLE 


I PÈÇÂ  total  Daüsse 
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L’U5INE  MODELE 


PROTHESE 


67,  RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


Atelier  de  Prothèse  et  d' Orthopédie 


Atelier  de  Prothès 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  89-01 


Atelier  de  CciixtureS 


DRAEQRR 


MAYETGUILLOT 


MM.  le.  I 


MANUFACTURE 
FONDÉE  EN  1S90 


N”  43 


Jeudi,  7"  Août  1918 


PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Farii.  .  .  .  fE  oentimei. 
Dtp.  et  Étr.  20  eentimei. 
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lïlASéON  ET  C',  ÉDITEURS 


120,  bpiileyjj»r.(t  Saint-Germain 
VARIS  (VI*) 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 
à  l'H6tel-Diou, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


DIBECTION  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  i  la  Faculté,  Doyen  de  la  Faculté  de  Parie, 

Médecin  de  l’hépital  Bouoicaut,  Médecin  de  rH6tol-Dien, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


—  REDACTION  — 


SBCnÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 


ABONNKMENTS  l 
Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 
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Professeur  agrégé. 
Accoucheur  et  Professeur  on 
do  la  Maternité. 


chef 


F.  WIDAL  M.  LERMOYEZ 

Professeur  do  clinique  médicale  ,  . 

à  l'hôpital  Cochin,  h*  rhspital  Saint-Antoine, 

Membre  do  l'Académie  de  médecine.  d®  l’Académie  do  médecine. 


J.  DUMONT 


Adresser  tout  ce  qui  ( 


concerne  la  Rédaction 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rurgien  de  l'hôpital  Coi 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 
Secrétaire  do  la  Direction. 


à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  bonleyard  Balnt-Qermaln  (6*) 
(Sont  indication  de  Nom) 
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PETIT  BULLETIN 


|î7n  dernier  mot  pour  nos  jeunes  étudiants 
ou  médecins  mobilisés. 

Je  commence  à  être  confus  de  la  confiance 
toute  filiale  que  me  montrent  nos  camarades,  les 
auxis,  sous-aides  et  aides-majors  qui  peinent  aux 
armées,  et  j’en  suis  vaguement  inquiet  aussi,  mes 
études  classiques  m’ayant  appris  que  la  Roche 
Tarpéienne  est  tout  près  du  Capitole.  Dans  la 
fraîche  candeur  de  leur  âme  toute  neuve,  mes  cor¬ 
respondants  me  prêtent  une  autorité  que  vraiment 
je  n’ai  jamais  possédée  ni  ne  posséderai  proba¬ 
blement  jamais.  Les  uns  m’écrivent  au  sujet  de 
leurs  examens,  les  autres  à  propos  de  leurs  études, 
tous  se  préoccupent  de  l’avancement  et  tous  ont 
l’air  de  croire  que  mon  intervention  «  toute- 
puissante  »  (?!)  va  suffire  à  remettre  à  flot  leurs 
petites  barques  enlisées.  Ah!  mon  Dieu,  que  nous 
sommes  loin  de  compte  !  Je  ne  suis  rien,  mes 
pauvres  amis,  rien  qu’un  vieil  homme  qui  dit  tout 
ce  qu’il  pense,  avec  le  plus  de  modération  possi¬ 
ble.  Nos  grands  chefs  me  reçoivent  avec  beau¬ 
coup  d’aménité  et  ils  me  montrent,  chaque  fois 
qiie  je  leur  en  fournis  l’occasion,  une  bienveil¬ 
lance  attentive  dont  je  reste  fort  ému  et  recon¬ 


naissant.  A  part  cela,  je  n’ai  aucune  place  dan.s 
les  Conseils.  Il  y  a  bien  le  Comité  consultatif  du 
S.  S.,  mais  nul  ne  songea  jamais  à  in’y  entendre. 
Je  n’ai  pour  moi  que  ma  plume  et  aucun  boulon 
de  cristal.  Je  recommande  donc  à  mes  jeunes  gens 
de  ne  pas  trop  faire  fonds  sur  moi  et  de  s’adresser 
plutôt  à  leurs  maîtres  qui,  eux,  font  partie  de 
toutes  les  Commissions  où,  après  discussion,  on 
élabore  les  décisions  utiles. 

En  résumé,  je  rencontre  partout  beaucoup  de 
bonne  volonté.  Le  confrère  qui  dirige  nos  des¬ 
tins  a  grande  envie  de  bien  faire,  mais  que  puis-je 
tenter  auprès  de  lui,  sinon  de  l’informer  ou  d’at¬ 
tirer  son  attention  sur  des  faits  généraux,  sans 
l’égarer  dans  le  détail,  où  il  n’a  guère  le  temps  de 
me  suivre  à  cette  heure. 

Ceci  étant  établi,  je  note  que  maints  correspon¬ 
dants  se  plaignent  doucement  de  la  sévérité  de 
leurs  juges  à  des  examens  récents.  Je  donne,  à 
titre  de  spécimen,  une  des  lettres  reçues  à  ce 
sujet  : 

Monsieur,  étant  abonné  de  La  Presse  Médicale,  j'ai 
recours  à  vous  et  vous  explique  mon  cas. 

J’avais  8  inscriptions  il  la  mobilisation;  j'ai  37  mois  de 
front  dont  22  d’infanterie.  Il  y  a  une  quinzaine  do  jours 
j’ai  été  convoqué  à  l’examen  prévu  par  le  décret  du  mois 
de  Mai  dernier.  J’ai  été  prévenu  exactement  le  30  Juin 
que  l’examen  aurait  Heu  le  4  Juillet.  Or,  nous  étions  à  la 
fin  de  la  bataille  et  aucune  préparation  sérieuse  n’a  pu 
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C’est  dchouer  près  du  port  et  je  crains  fort  que  ce 
résultat  ne  soit  acquis  pour  longtemps.  J’espère  cepen¬ 
dant  qu’on  ne  fera  pas  attendre  une  année  do  plus  pour 
espérer  une  nomination  qui  a  déjà  assez  tardé. 

Bref,  il  m’est  impossible  do  savoir  ici  s’il  y  aura  un 
jour  une  autre  session  qui  permettra  aux  ajournés  de 
réparer  leur  échec.  Peut-être  pourriez-vous  m’indiquer 
quelles  sont  les  intentions  de  ceux  qui  veillent  à  nos 
intérêts.  J’ai  donc  recours  à  vous  pour  cette  question  et 
vous  serais  reconnaissant  de  me  dire  si  une  autre  session 


D’autres  me  disent  qu’en  certains  endroits, 
rexamen  n’a  été  que  de  pure  formalité,  alors  que 
tout  à  cote  on  se  montra  extrêmement  sévère.  Ne 
pourrait-on  pas,  pour  essayer  —  je  dis  essayer 
—  de  contenter  tout  le  monde,  prévenir  les  can¬ 
didats  à  temps,  et,  comme  cela  semble  n’avoir 
pas  été  fait  partout,  organiser  une  autre  session 
d’examens  dans  un  délai  assez  proche? 

Un  grand  chef  de  la  médecine  militaire  m’a 
écrit  de  son  côté  :  «  Je  n’ai,  me  dit-il  en  termi¬ 
nant,  qu’une  pensée  :  lùre  utile  à  ces  petits 
étudiants  qui,  depuis  quatre  ans,  sont  mes  enfants 
de  guerre,  et  être  utile  aussi  à  ma  profession, 
que  j’ai  embrassée  pour  suivre  l’exemple  de  mon 
père  et  de  mon  grand-père  et  à  laquelle  je  des¬ 
tine  mon  fils. 

Dan.s  un  langage  très  élégant  et  très  mesuré, 
ce  c.hef,  qui  m’écrit  sur  du  papier  dont  l’en-tôte 
évoque  un  corps  célèbre  entre  tous,  émet  quel¬ 
ques  idées  qui  valent  d’être  reproduites.  Je  ne 
peux  donner  sa  lettre  en  entier,  mais  je  suis 
pleinement  de  son  avis  lorsqu’il  fait  un  rappro¬ 
chement  entre  l'ouvrier  d’usine  et  nos  étudiants. 
Le.s  ouvriers  ne  connaissent  pas  l’alternance, 
eux  ;  or,  si  l’Etat  a  besoin  de  main-d’œuvre,  —  ce 
dont  personne  ne  doute  —  n’a-t-il  pas  intérêt 


aussi  à  assurer  le  recrutement  du  Corps  médical 
pour  l’après-guerre  ? 

Notre  confrère,  qui  a  la  grande  expérience  du 
front,  ne  voit  pas  sans  appréhension  l’emploi 

'  intempestif  que  l’oii  fait  de  nos  jeunes  gens. 

I  «  Un  autre  principe,  écrit-il,  qui  me  parait  indispen¬ 
sable,  est  de  placer  les  médecins  auxiliaires  et  sous-aides 
dans  les  formations  sanitaires  et  non  dans  les  régiments. 
Le  métier  de  médecin  de  régiment  est  le  plus  délicat  de 
tous,  puisque  c’est  surtout  un  métier  d’expert,  principa¬ 
lement  difficile  en  guerre  où  il  faut  souvent  exiger  un 
clîort  des  hommes  malgré  leur  fatigue,  leur  Incapacité 
relative  due  ù  une  ancienne  blessure,  etc.  Il  faut  donc 
beaucoup  de  savoir,  d’autorité,  de  doigté.  Comment  le 
demander  5  de  tout  jeunes  étudiants?  Je  ne  saurais  trop 
insister  sur  ce  point,  car,  lorsque  l’aide-major  est  absent, 
c’est  l’auxiliaire  qui  le  remplace  et  bien  souvent  le  con¬ 
trôle  du  médecin-chef  de  service  du  régiment  n’est  pas 


Je  donne  cette  suggestion  à  cause  de  la  liante 
autorité  de  l’homme  dont  elle  émane,  mais  je  dois 
dire,  après  enquête,  qu’elle  paraît  plutôt  discu¬ 
table  à  beaucoup  de  médecins  de  régiments.  Il  ne 
faut  pas  oubliér  que  nos  jeunes  gens,  s’ils  étaient 
hier  des  experts  parfois  médiocres,  pourront  être 
perfectionnés  demain.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  le  rôle  de  catalyseur  moral  joué  avec  tant 
de  générosité  toujours,  et  de  succès  souvent, 
auprès  des  Poilus.  Demandez  aux  chefs  d’armées, 
tous  vous  diront  combien  nos  étudiants  sont 
utiles  pour  combattre  le  «  cafard  »,  et  par  la 
parole  et  par  l’exemple;  ils  y  ont  d’autant  plus 
de  mérite  que  leur  tâche,  souvent  ingrate,  tou¬ 
jours  obscure,  ne  trouve  son  unique  récompense 
que  dans  la  satisfaction  du  devoir  accompli. 

Par  ailleurs,  le  chef  dont  je  parle  souhaite  que 
les  études  médicales  des  mobilisés  reprennent 
leur  cours  dans  les  Facultés;  j’ai  précisément  dit 
que  cela  allait  être  fait.  A  ce  propos,  nombre 
d’amis  inconnus  me  demandent  de  publier  1’  k  Ins¬ 
truction  concernant  la  création,  pour  la  durée  de 
la  guerre,  de  centres  d' enseignement  du  Service  de 


Santé  militaire  réservés  aux  étudiants  en  médecine 

Je  voudrais  bien  répondre  à  ce  vœu,  mais  cette 
divulgation  pourrait  n’être  pas  sans  inconvénient. 
Je  dois  donc  me  borner  à  extraire  des  articles  ce 
qui  intéresse  particulièrement  mon  jeune  public. 
Donc,  voici  : 

Article  premier.  —  II  est  créé  pour  la  durée  de  lu  guerre 
deux  centres  *  d’enseignement  du  SerVice  de  Santé,  ré¬ 
servés  aux  étudiants  en  médecine  présents  aux  armées . 

Les  deux  centres  seront  ouverts  des  que  les  circonstances 
militaires  le  permettront. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  étudiants  est  nécessairement 
subordonné  aux  besoins  en  personnel  du  Service  de  Santé 

Les  désignations  sont  faites  par  le  généi'al  comman¬ 
dant  en  chef,  sur  la  proposition  du  médecin-chef  supé¬ 
rieur  du  Service  de  Santé  de  chaque  armée. 

Le  chiffre  total  des  étudiants  étant  fixé  à  l’avance 
pour  une  série  donnée,  la  répartition  des  étudiaçts  dans 
chaque  série  sera  faite  en  tenant  compte  : 

1“  Du  temps  de  présence  aux  armées  ; 

2°  De  la  scolarité  acquise. 

Seront  donc  appelés  aux  centres  d’enseignement  les 
étudiants  présents  au  front  depuis  Août  1914,  et  parmi 
eux,  les  étudiants  de  première  année  (2"  inscription  prise), 
de  deuxième  et  de  troisième  année  jusqu’au  2»  examen 
du  3*  doctorat  exclusivement. 

Les  étudiants  de  4“  année  n’ayant  plus  h  passer  que 
les  4“  et  5“  doctorats  et  la  thèse,  seront  l’objet  d’un  ensei¬ 
gnement  différent. 

Après  les  étudiants  présents  aux  armées  depuis  Août 
1914  viendront  les  étudiants  appelés  avec  la  classe  1914, 
puis  ceux  appelés  avec  la  classe  1915,  enfin  1916,  1917, 
1918,  etc....,  jusqu’à  la  fin  des  hostilités. 

Art.  3.  —  La  durée  de  la  scolarité  médicale  pour  chaque 
série  est  de  trois  mois. 

Dès  lors,  en  principe,  quatre  séries  pourront  accomplir 
leur  stage  pendant  un  an.  Les  séries  se  succéderont  sans 
interruption,  de  trois  mois  en  trois  mois.  La  scolarité 
continuera  ainsi  sans  qu’il  puisse  être  question  de  va¬ 
cances  pour  le  personnel  enseignant. 

Art.  4.  —  Les  étudiants  militaires  sont  régulièrement 
inscrits  sur  les  registres  des  Facultés  de  médecine.  Ils  y 
prendront,  ù  leurs  frais,  les  inscriptions  régulières  de 
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médecine,  en  conformité  avec  les  statuts  de  l’Université, 

Le  Service  de  Santé  prend  à  sa  charge  les  frais  rela¬ 
tifs  aux  travaux  pratiques  et  calculés  pour  une  année 
d’études  médicales. 

Les  étudiants  seront  répartis,  pour  les  cours  et  travaux 
pratiques,  selon  l’année  de  médecine  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent  et  selon  le  régime,  ancien  ou  nouveau,  des  études 
médicales  sous  lequel  ils  sont  inscrits. 

Le  programme  des  cours,  conférences  et  travaux  pra¬ 
tiques,  sera  établi  par  les  soins  de  l’Université  (Direction 
do  l’Enseignement  supérieur . ). 

Les  programmes  sont  identiques  dans  la  con¬ 
ception  et  dans  l’application,  ceci  pour  assurer 
l’uniformité  de  l’enseignement. 

Art.  5.  —  Personnel  enseignant.  Ceci  n’intéresse  que 
peu  nos  jeunes  gens. 

Art.  6.  Examens.  —  Les  étudiants  stagiaires  subiront 
deux  ordres  d’examens  : 

1°  L’un  obligatoire,  de  fin  de  scolarité  de  trois  mois, 
consistant  en  une  épreuve  orale,  portant  sur  l’enseigne¬ 
ment  de  chirurgie  de  guerre  et  de  médecine  d’armée,  fait 
à  tous  les  étudiants.  Cet  examen,  passé  devant  un  jury 
militaire  (3  membres),  a  pour  objet  de  permettre  au  Ser¬ 
vice  de  Santé  de  sanctionner  le  travail  effectué  par  les 
étudiants  et  de  baser  sur  cette  éprouve  l’appréciation 
nécessaire  à  leur  avancement  militaire  et  à  leurs  di¬ 
verses  affectations  aux  armées. 

2“  L’autre  facultatif,  passé  devant  les  jurys  normaux 
des  Facultés  de  médecine,  probatoire  vis-à-vis  d’elles,  et 
conforme  à  l’ordre  et  aux  modalités  prescrits  par  les 
règlements  universitaires.  Cette  dernière  sorte  d'examens 
entraînera,  comme  en  temps  de  paix,  pour  les  étudiants, 
la  possibilité  d’avancer  leur  scolarité  médicale  et  de 
prendre  de  nouvelles  inscriptions. 

Il  appartiendra  à  l’Université  de  modifier,  s’il  y  a  lieu, 
tel  point  de  l’enseignement  médical  ou  des  règlements 
institués  par  elle,  do  manière  que  les  étudiants  ne  puis¬ 
sent  trouver  dans  celte  scolarité  de  guerre  aucun  obstacle 
à  l’avancement  (Je  leuiÿ  études  médicales. 

Les  articles  7  et  8,  Discipline  et  Adminis¬ 
tration,  sont  trop  spéciaux  pour  que  j’aie  à  les 
reproduire. 

Art.  !).  Permissions.  -—  Fendant  toute  la  durée  des  trois 
mois  de  scolarité,  les  étudiants  ne  pourront  bénéficier 
d’aucune  permission  de  détente. 


Ils  auront  droit  aux  permissions  exceptionnelles  pour 
raison  grave  ou  événement  important  de  famille,  accor¬ 
dées  à  tout  militaire. 

Ils  pourront  demander,  le  samedi  soir,  à  partir  de 
18  heures,  une  permission  de  24  heures  pour  leur  ville 
de  garnison  ou  les  environs  immédiats.  Mais  cTiaque 
permissionnaire  devra  rentrer  à  son  centre,  le  dimanche 
soir,  à  24  heures. 

Art.  10.  —  Dès  la  fin  de  leur' scolarité  de  trois  mois, 
les  étudiants  seront  immédiatement  remis  à  la  disposi¬ 
tion  du  général  commandant  en  chef  et  dirigés  sur  les 
G.  R.  des  armées,  selon  une  répartition  établie  en  temps 
opportun  par  le  bureau  du  personnel  au  G.  Q.  G. 

Art.  11.  En  cas  de  nécessités  militaires,  et  sur  la  de¬ 
mande  du  général  commandant  en  chef,  les  étudiants 
peuvent  être  appelés,  en  pleine  scolarité,  à  rejoindre 
leur  corps  ou  unité. 

Je  souhaite  que  mes  renseignements  et  mes 
extraits  trouvent  grâce  devant  l’impatience  de 
nos  étudiants.  Qu’ils  sachent  bien,  surtout,  que 
l’on  s’occupe  d’eux, ,  que  l’on  s’intéresse  à  leur 
avenir  ;  ne  se  confond-il  pas  avec  l’avenir  intel¬ 
lectuel  du  pays?  Mais  qu’ils  n’oublient  pas  non 
plus  qu’en  dépit  de  toute  leur  bonne  volonté,  les 
pouvoirs  publics  sont  obligés  de  tenir  compte 
des  nécessités  de  la  guerre  et  des  exigences  iné¬ 
luctables  du  haut  commandement. 

F.  Helme. 


LES  MËfDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  ; 

Chevalier-.  Journal  officiel,  20  Juillet  1918. 

—  M.  Guyol  (Jeun),  médecin-major  de  Ir»  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  une  ambulance  automobile  chirurgicale  n”  C  ; 
chirurgien  remarquable,  s’est  signalé  par  son  activité,  par 
les  nombreuses  améliorations  qu'il  a  apportées  au  traite¬ 
ment  des  blessés. 

—  M.  Lardennois  (Charles),  médecin-major  de  2=  classe 
(territorial)  à  l'Ambulance  automobile  chirurgicale  n“  7  : 
au  front  depuis  le  début  de  la  campagne,  a  rendu  par 
son  babileté  opératoire  et  son  ardente  ingéniosité  des  ser¬ 
vices  appréciables. 

—  M.  Guillain  (Georges) ,  médecin-major  de  2r  classe 


(territorial)  au  centre  de  neurologie  d'une  armée  :  neuro¬ 
logiste  éminent,  a  organisé  aux  armées  un  centre  de 
neuropsychiatrie  qui  a  rendu  d’inappréciables  services. 

—  M.  Desplas  (Marie),  médecin  aide-major  de  If"  cl. 
(réserve),  ambulance  Symons  :  chirurgien  remarquable, 
s'est  dévoué  sans  compter  dans  des  circonstances  parfois 
difficiles. 

—  M.  Vielle  (.\lbert),  médecin  aide-major  de  l''“  classe 
(réserve)  à  l’Ambulance  20.3  ;  très  bon  chirurgien,  con¬ 
stamment  sur  la  brèche,  a  montré  le  plus  beau  dévoue¬ 
ment  en  s’oll'rant  spontanément  pour  transfuser  son  sang 
à  deux  reprises';  a  procédé  lui-même  à  l’opération  en 
l’absence  de  tout  chirurgien  (jualifié. 

—  M.  llouzel  (Gaston),  médecin  uide-inajor  de  '1'”’  cl. 
(territorial)  à  rhôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  gouver¬ 
nement  militaire  de  Paris  :  chirurgien  de  premier  ordre, 
d’un  dévouement  et  d’une  activité  inlassables,  a  pratiqué 
avec  succès  les  plus  graves  interventions. 

—  M.  Lemoine  (Francisque),  médecin  aide-major  de 
U'  classe  (territorial)  à  rhôpital  complémentaire  39,  à 
Orléans,  5*^  région  :  chirurgien  de  grande  valeui',  très 
dévoué  :  a  été  victime  d’un  accident  professionnel  qui 
a  mis  scs  jours  eu  danger  et  nécessité  l'amputation  d’un 
doigt. 

—  M.  Pater  (Charles),  médecin-major  de  1“'“  classe 
(territorial)  à  l’Hùtel-Dieu  de  Château-Thierry,  (>'  région  : 
chef  d’un  secteur  chirurgical,  a  créé  et  organisé  un  cen¬ 
tre  de  fracture  qu'il  dirige  avec  une  compétence  et  un 
dévouement  remarquables. 

—  M.  Raumgartner  (Albert),  médecin-major  de  2''-  cl, 
(territorial)  chef  de  secteur  chirurgical,  9”  région  :  a 
rendu  les  plus  grands  services  par  sa  grande  valeur  chi¬ 
rurgicale,  son  zèle  inlassable  et  son  dévouement  absolu. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 


Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont- 
Ferrand.  —  Les  anciens  élèves  de  l’Ecole  de  Clermont- 
Ferrand,  médecins  ou  pharmaciens  qui  ont  été  l'objet 
d’une  décoration,  d’une  citation  ou  d’une  distinction  ho¬ 
norifique  depuis  le  début  de  la  guerre,  sont  priés  d’en 
informer  le  directeur  de  l’Ecole  (envoyer  le  texte  de  la 
citation,  l’àge  et  la  situation  militaire  de  celui  qui  en  a 
été  l’objet). 

Le  directeur  les  prie,  en  outre,  de  lui  faire  connaître 
les  noms  de  leurs  camarades  qui  sont  morts  au  champ 
d'honneur  ou  qui  ont  succombé  à  la  suite  de  leurs  bles- 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


/ ....  ((  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
'  ((  ne  vaudront  Jamais,  au  double  point  de  vue  scientiûque 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (<)  dont  / 
/  ((  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  * 

'  ((  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  )> 

EÜCEARD  ^ 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. 


.•  «9,  Bout'  Pert-Roval,  Parla, 
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PETlTïfflJALHE 


ELIXlRoUALHE 


TRAITEMENT  des  INSPECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 

APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  tvphoïdEs  typhus 
exanthématique,  tétanos,  variole,  scarlatine,  érysipèle,  rhumatismes,  etc, 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’elECTRARGOL,  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes,  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubies  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici, 

FORMES  £  Ampoules  de  S  o<  lO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —Wlacona  àe  SO  et  lOO  c.o.  pour  usage  oWrargioaS  aï  ïooaL 


LABORATOIRES  CLINj  20,  Kue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — /idmse  téiégraph.  comar-paris  ues 


PALUDISME 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


8,  Rue  Favat 
PARIS 


AfiUtQUË  DÉPOSÉE 


fiM  complet  des  iQlandes  pepf'pues 
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GLYKOLAINE 


'SÔÎi'M.; 


(Kola  Glyeérophosphatée  Granulée) 


Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  aune  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 


L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


n  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stahilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

,  Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaîne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d'eau. 


paration.  ||  un  peu  d'eau.  B 

Gros:  ]Li.âLBOXS^TrOIX£ES  ROBIIV,  XC3,  IS,  £3X,  I=t%ae  d.©  X^oissy,  » 

DÉTAIL  ;  TOUTES  PXZ^RSÆ^OXES  JgS 


Unécmme 


deà 

ded  dVef/Zc^/iatdeà 


Dial  Ciha 


oLe^  JÎ£odnêà 

T\^ayU/?7vczM^éà 
oteà  Thfxdccmtomeà 


'Ny/motCcfue  a/nW- actif euoc- 
,  dui/VLoaite  un  conifTiei^ 

‘  ze/iûikx/tt . 

êdiXntilPaivcf  : 

)  Ipcthczcdoitcb  (Siù-a .  O.^ffand .  fh"- 
l.picxos  )!i(oixxrui 
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Université  de  Montpellier.  —  La  chaire  de  chimie 
médicale  et  pharmacie  de  la  Faculté  de  médccibe  de 
rUniversité  de  Montpellier  est  déclarée  vacante. 

Un  delai  de  cinquante  jours  est  accordé  aux  candidats 
pour  produire  leurs  litres. 


MÙÜYELLië 


Nécrologie.  —  Le  mcdecin-rnajor  Jules  Labouré 
d’Amiens),  olo-rhino-lul'yhgologlsto ,  vient  de  mourir 
d’une  grippe  foudroyante. 

Condoléances  au  prot.  Victor  Pailchet  (d’Amiens),  chi¬ 
rurgien-chef  de  l'iiôpiittl  militaire  du  Louvre,  son  benu- 
frère  el  au  comte  de  Butler  d’Ormond,  interne  des  hôpi- 
lau.v  de  Paris,  uide-major  aux  armées. 

Les  télégrammes  aux  médecins.  —  M  ICmmanuol 
Brousse,  dépulé,  ayant  demande  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  ([uollos  mesures  il  compte  prendri^  pour  que  la 
censure  militaire  no  retarde  pas  inutilement,  dans  les 
départements  frontières,  les  télégrammes  des  particuliers 
et  notammeut  ceux  adressés  par  nécessité  impérieuse 
aux  docteurs  en  médecine,  connus  et  jtatentés,  pour 
réclamer  leur  intei'Vention  dans  les  cas  graves  impliquant 
une  intervention  médicale  immédiate,  des  retards  inex¬ 
plicables  dans  la  transmission  des  télégrammes  aux  mé¬ 
decins  ayant  eu  pour  con8éi|uence  In  mort  de  plusieurs 
personnes,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  présidents  des  Conimi.ssion3  de  contrôle  se  sont 
vu  récemment  rappeler  les  insiructions  signalant  la  nc- 
ecssilé  d’acheminer  sans  délai  les  télégrammes  dont  il 
s’agit.  Les  inspecteurs  régionaux  des  Commissions  de 
contrôle  ont  reçu  pour  mission  do  veiller  fi  in  stricte 
application  de  ces  in.structions.  )> 

Les  certificats  pour  suppléments  de  sucre.  — 
■M.  Uiioiil  Mcquillct,  député,  ayant  c,\poséàM.  le  ministre 
de  i’Agrieulturo  et  du  llavitaillemeiit,  que  selon  leS 
règleincuts  actuels,  les  malades  nu.xquels  leur  médecin 


accorde  un  supplément  mensuel  de  sucre  de  260  gr. 
sont  tenus  de  fournir  tous  les  mois  Un  certificat  médical 
légalisé  par  le  commissaire  de  police,  ce  qui  leur  occa¬ 
sionne  à  la  fois  une  dépense  et  une  grande  perte  de  temps 
el  lui  ayant  demandé  si  dans  des  eus  spéciaux  (maladies 
chroniques  ou  maladies  qu’on  sait  devoir  durer  plusieurs 
mois)  les  médecins  ne  pourraient  pas  délivrer  des  certi¬ 
ficats  Valables  pour  trois,  six  ou  doüxe  mois,  certifi¬ 
cats  qui,  une  fois  légalisés,  pourraient  servir  pendant 
toute  la  durée  de  leur  validité,  ajoutant  que  s’il  est  bon 
d’empécher  les  abus,  il  importe  aussi,  aü  marnent  où  le 
régime  des  restrictions  nécessite  do  si  fréquents  dépla¬ 
cements,  de  ne  pas  imposer  ù  ceux  qui  ont  besoin  de 
travailler  pour  assurer  leur  existence  et  celle  de  leur  fa¬ 
mille,  des  déplacehieüts  qui  leur  occasionnent  des  pertes 
de  sulaire.s,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Dans  le  l)ut  d’éviter  de  trop  fréquents  renouvelle¬ 
ments,  des  instructions  ont  été  données  afin  que  le  certi¬ 
ficat  médical,  nécessaire  au  malade  pour  lui  permettre 
de  toucher  la  ration  supplémentaire  de  250  gr.,  puisse 
être  délivré,  lorsqu’il  s’agit  de  maladie  chronique  ou  de 
longue  durée,  pour  une  période  de  trois  mois,  renouve¬ 
lable  de  trois  mois  en  trois  mois.  Il  a,  de  plus,  été  envi¬ 
sagé  qu’afin  do  réduire  lu  dépense  incombant  aux  ma¬ 
lades,  le  médecin  pourrait  renouveler  le  certificat  de 
visite  par  une  simple  mention  portée  sur  le  certificat 
initial.  » 

indemnités  aux  tnédeclns  auxiliaires  faisant  fonc¬ 
tions  d'aides-ttiajors.  —  M.  Pucuud,  député,  ayant 
exposé  il  M.  le  ministre  de  la  Guerre  que  les  docteurs  en 
médecine  du  service  auxiliaire,  qui  ne  peuvent  être  pro¬ 
mus  aides-majors,  mais  en  font  les  fonctions  avec  le 
grade  de  médecins  auxillnires,  bénéficient  d’une  Indem¬ 
nité  complémentaire  destinée  à  leur  constituer  une  solde 
égale  à  celle  d’aide-major  de  2“  classe,  et  demandant  : 
1“  pourquoi  ils  n’ont  pas  vu  augmenter  le  chiffre  de  cette 
indemnité  en  même  temps  que  la  solde  des  officiers  a  été 
élevée  :  2“  pourquoi  ils  ne  sont  pas  admis  à  bénéficier  de 
l’indemnité  do  cliarges  de  famille,  a  reçu  la  réponse  sui- 


«  1»  Les  médecins  auxiliaires  visés  par  l’honorable 
député  ont  droit,  comme  les  aide-majors  de  2“  classe,  au 
rappel  de  solde  depuis  Juillet  1917  ;  2"  l’indemnité  qui 
est  allouée  à  l’intéressé  comprend  une  somme  égale  à 
l’indemnité  pour  charges  de  famille  attribuée  aux  offi¬ 
ciers.  Instruction  ministérielle  du  2  Juin  1918.  » 


üodéme 

(Sî-Iodure  de  Codélnê) 


MONTAGU 


GOUTTËS  m'=^0W  \ 


Toux 

Emphysème 

Asthme 


Boalevard  de  Port-Roysl,  paRIS, 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Banlieue,  Paris,  tr.  bonne  clientèle  à  céder,  urgent. 
—  Ecrire  7^  Af.,  n»  1520. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

Tours.  “  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,'  A  HAUTE  VIRULENCE 

En  tube  pour  2  â  4^  10,  26  et  40  personnes 

(ce  dernier  en  étain  vissé,  s’ouvrant  et  se  fermant  à  volonté 
pour  0  fr,  50,  1  tr.,  2  tr.  et  3  tr. 

OUATAPLASME  ■’JS’Si'îaœETT' 

PMegmaslos.  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brùlarea. 


£«  Gérant  :  O.  PorAe. 


Paris.  —  I,.  Marstebu*.  i 


merimeur,  1,  ruo  Cassette). 


PNEUfflONIE 


et  INFECTIONS 
DIVERSES 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  37  Nov.  et  31  Déc.  1911.) 
LABORATOIREIS  COUTURIEÜX,  18,  Avenue  Hoehe  —  PARIS 


Traltemeiit 

îss  par  la  ssss 


Bhodiom  B  Colloïdal  élootriqas. 

sst  «31.®  as  oKKï.* 


Traitement  des  Maladies  (Furonculose,  Anthrax, 

_ _  Acné,  Orgelets, 

♦  à  STAPHYLOCOQUES  t  ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  -MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE, PLOMB 

: —  —  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FEOUIN  - 

(Academie  des  Sciences.  ü  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  I  .  on  ■  x  ■ 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  |  de  80  comprimés 

4  fr.  50 


en  1917  : 


B  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  ü6  Bourgogne,  Paris  |  j 


G.  BOULITTE,  Ingénieur-Constrncteurj 

7,  BUE  LINNÉ  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33  i 


ÂjiprellsiiePrMIÉD 

MÉDECINE 


Appareils  pour  la  mesure 
de  la  pression  artérielle. 


APPAREILS  POUR  LA 

MÉTHODE  GRAPHIQUE 


Calatoijues  .sur  demande. 


OSCILLOIÏIÈTRE  SPHYGMOIÏIÉTRiQUE 

du  Proî^  FAGHON  (hubvkté  s.  g. 


1913. -Gand  :  Médaille  d’Or 


NËVROSTHÊNINÉ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éiéments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  ffouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

RÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

it,  t»  FtAoolt  <Gompte-Qooiteg)!  â  tf.  -  Rue  Abel,  B,  Paris; 


1914.  -  ]i.yoitt  :  Diplôme  d’Honneuf 


FRÊYSSLNGE 


Tonique  non  e 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  euoroi  ni  ohaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  OÉRÊBRALB 

GONVALESGENOES 

feehBfttlIInnt  et  Prit  nnur  les  Hftplleux  el  Attbütencea. 
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I  '  CŒUR  II  ,„r,sBPr,m  oÈs^FECTAHr  ^  Trria,l-tom.eix-t  d.© 

I  L’INSOMNIE  NERVEUSE 

««at'iit  i  par  les  COMPRIMÉS  de 

iMWJMiTr^MimfïïiTinrrtim”--»"—  ^  Médecins  QUI  60  font  la  demande  H  ' 

Stri^teimi0nt  Jetré  |  société  français|-  du  lysol  M  IB^W 

I  suivant  sa  teneur  en  principes  actifs .  g|  es,  Rae  p.rmentier,ivRy(Seine).  m  m'WkS  ÆT  W  BÊJ^  H 

I  Dosa  nokmale:  Scuillor^s  à  soupe  par  jour.  P  NRKnBHHHIBy|iaiU{||[nBBBBHiH  H  a  II  JBJA.  Ær  j 

I  99,  Rue  d’Aboukir,  PARIS  ^ 

'<i^H>iltiHiillMBKgBMHaiwiMJi>iiwii^^  gyj^  .  Bromdiàtbylacétylurée  =  Adaline  française. 

awts  BPQÎHiRAPIOUIS-lMJICTABLB  VÉRITABLE  SOIVIMEIL  DE  DÉTENTE 


ANTISEPTIQUE  DÈSINFECrUHT 


SOCIÉTÉ  FRANÇAIS!;  DU  LYSOL 


&oaFlQUB,  ràyroîaien,  Hépatigua,  Panctéptlgm,  Tesîleulair&j- 
MépMtlgüp,  fnymêpuB^  Êip&piiym(m„ 

».  m  SÈisceca®!!"®!?®®,,  )"?.4®Ægj,-«msR#?so8iÆ«® 


ESCULEOL': 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

ifll  1 1  6,  Avenue  des  TUleuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


OUiers,  9,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 


OOQMjELÙQHE 


C5eflMS8(M<)<0‘2»SfiCinQIE 


CAPSüLf S  DA R TOI S 


SAtAEimSÜ  et  fiBORCHrTES  0HBOflt9OE&,-  s»» 


Valero -Bromuré 


Qoût  éi  odetïi*  &ffi*éB,ble8.  —  ÂèBociation  doa  Bromurea  et  Valériansies» 
0,50  oentig.  d’Extrait  de  Valôriàùe,  0jiJ5  oentig.  do  Bromürô  par  cuillerée  à  soupe. 


VALÊRIÂI^ATE  GABAIL  “  désodorisé  * 

Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  ailestatlbns.  Echarltillon  SUr  deülàlideî 

Làibtiratolrés  GABAIÙ.  3.  ruo  dë  l’Bstranadte,  PARIS 


EXTRAITS>>««>CHOA 

ÉOlIVALENTtiixORGMIES  FIAIS 

DESSICCATION  RAPIDE  7:  ,  NI  AUTOLYSE 

VERS  O?  *  NICHAUUR 


OPOTHÉRAPIE  VICIER 


|2  à  8  par  jour 


ICOLLOBIASES  DÂÜSSE 


DU  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l’HApital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-6râce,  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  ORÉOlSION  ET  StOURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  dn  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

POUR  LA  localisation  DES  PROJECTILES 

JULES  SICHARD,  Ingénieuf  -Constructeur 

SS,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  IL.I-USTRËES  SUR  DEMANDE 


CAPSULES  OïARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  26é  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Coros  thyroïde 


à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  Ogr.  30,  etc. 


PILULES 

CACHETS 


COMPRIMÉS 


Tontae  eeâ  Capsùlea  «a  donnent  à  là  àoao  de  È  à  Ù 
par  four. 
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L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


UlODÉOL 

IM’A  PAS  D’ÉQUIVALENT 

EN  THÉRAPEUTIQUE 


CONGESTION  PULMONAIRE,  ERYSIPELE 


MYCOSES  GRIPPE 


(Ficus  GADus  OLeunij 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren- 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


|6,  Rue” d’Abbeville,  6,  PARISj|  ' 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodarésfl 


ANTIASTHMATIQUES  (Kl=0gr.20) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D^EFFICACITÉ 


^GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (glnUao-résineni) 
îO/uWes  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 

Flacon  :  5  frs. 

IPROTOIODUREHg . (ogr.05) 

PROTOIODURE  H  g.  Thébaïque,  (0.05-0.005) 
BIIODURE  H  g . (0.01) 

,  lBiiodureHg.(o.oo5) 
BIIODURE  lODUREl 

flodure  KL.  (0,25) 


PHESCMUE  :  GLOBULES  FXJ'SS.OTJZEfetajouterlenomdumédicament) 

(Demander  la  Nomenclature  complète  des  ISO  sortee  de  Globulea  Fumoure.  avec  doses  et  indications.) 
ÉTABLISSEMENTS  FUMOUZE,  78,  Faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


ÉVITE  toute  complication 


-  PROVOQUE  la  défervescence 

ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 


1“  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3»  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  Æis  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


E.  VIEL  &  C- 

lie  Rivoli  et  3.  me  do  Sévizné,  PARIS 
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L’ENSEK.NEMKNT  DE  EA  CHIRURGIE 

A  PONT-A-MOUSSON 

AU  .Will"  SIC  CL  K 

Par  le  IP'  A.  SATRE  (de  Greiiohlcj, 
Membre  de  la  Société  d’Uistoire  de  la  Médecine. 


Dans  Ig  vieux  manoir  lorrain  où  j’ai  installé,  il 
y  a  quelques  mois,  Ic.s  services  de  mon  amliulance, 
j’ai  déniellé,  au  foqd  d’un  placard  poussiéreux, 
de  curieux  documents  relatifs  à  notre  art. 

.l’extrais  des  «  Arrest  c/ioisis  de  la  Cour  souve¬ 
raine  de  Lorraine  el  Barrois  )>,  ouvrage  imprimé  à 
Nancy,  en  1722,  par ,1  ean-Baptiste  Cusson ,  libraire 
de  S.  A.  R.,  l’intéressante  décision  que  voici  de 
monseigneur  le  Duc  de  Lorraine  : 

Bdit  de  Son  Altesse  Royale,  portant  création  d'une 
Chaire  de  Professeur  en  Chirurgie  en  l’Univer¬ 
sité  duPont-à-Mousson;  servant  aussi  de  règle¬ 
ment  pour  les  Communautés  et  Maîtrises  des 
Chirurgiens.  Du  l.S  Février  1707. 

LÉoPOi.i)  par  lagrAce  de  Dieu,  Duc  de  Lorraine 
otde  Bar,  Roy  de  Jérusalem,  Marchis,  Duc  de  Ca¬ 
labre  et  de  Gueldrcs,  Marquis  de  Pont-à-Mousson 
et  de  Nommény,  Comte  de  Provence,  Vaudémart, 
Blamont,  Zurphen,  Savvcrden,  Salm,  Falke- 
steln,  etc.  A  tous  présens  et  à  venir,  Salut. 


L’attention  particulière  que  nous  donnons  à  la 
conservation  et  réparation  de  la  santé  de  nos 
Peuples,  nous  ayant  fait  remseigner  ([ue  les  abus 
et  dé.sordres  qui  s’y  coniraettciil  journellement, 
viennenten  partie  du  défaut  d’étude  et  de  capacité 
do  ceux  qui  exercent  la  Chirurgie;  Nous  avon.s 
estimé  ne  pouvoir  y  apporter  un  remède  plus  effi¬ 
cace  qu’en  établissant,  dans  la  Facullé  de  Médecine 
de  notre  Université  de  l^ont-à-Monssoii,  une 
Chaire  de.stinée  à  un  l’rofesscur,  qui,  y  enseignant 
la  Chirurgie,  élève  dans  cet  art  des  sujets  qui 
puissent  servir  d’autant  plus  utilement  le  public, 
que,  joignant  une  bonne  pratique  à  une  parfaite 
théorie,  ils  se  rendraicntplus  sûrs  ctpiiis  certains 
dans  leurs  dillérentos  opérations. 

Nous  à  ces  causes,  cl  autres  bonnes  considéra¬ 
tions  à  ce,  nous  nommons,  ouï  noire  très  cher  et 
féal  Conseiller  d’Etat,  premier  médecin,  le  Sicnr 
Alliot,  en  son  rapport,  l’aiïairo  mise  en  délibéra¬ 
tion  dans  notre  Conseil,  el  de  l’avis  des  gens 
d’iceluy,  avons  par  ces  présentes,  de  notre  certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité  souveraine, 
créé  el  érigé,  créons  el  érigeons  une  Chaire  de 
Professeur  en  Chirurgie  en  la  Faculté  de  IMédeciiic 
de  notre  Université  de  Ponl-à-Mousson,  à  laijuelle 
nous  nous  réservons  de  nommer  incessamment, 
et  toutes  fois  cl  quand  vacance  écherra  (de  l’avis 
de  Notre  Premier  Médecin)  une  personne  (jiil  ail 
les  qualité/  requises,  cl  les  talons  nécessaires 
pour  en  faire  dignement  les  fonctioms  ;  cl,  en  cou- 


VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  ;  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AHFODLES  :  1  cc.  par  Jour  ou  tous  les  deux  jours. 


DIGITALINE  orlstalllsée 

NATIVELLE 


Laboratoire  A.  HDILLAUHIN,  13,  roe  do  Gborebe-Hidi.  PARIS 


Granules  Solution  —  Ampoules. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquiuh) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISKIAL  —  ANTIGOUTTtUX 

pour  usage  oxtorno. 


Bapldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau. 


DIGITALINE 

PETIT-milALHE 

Granules — Solution — Ampoules. 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


HÉlVlORROiDES 

ESCULËOL 

Gouttes  concentrées  de  Marrons  d’Inde 
A.  FOURIS,  9,  Faubourg  Poissonnière,  Paris» 


AntisyphiiitiqM®  très  puissant 

Adopté  p  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  aoïlf  (st  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9  1 4-1 

[DOSES  FRACnor  MEBS  :  iO  oontigr.  tou*  loo  l  jours  ff2  1  «  InJtetlonÊ  pour  un,  cuny  ( 
DOSES  MOTEWHE3  :  80  h  »5  contlgr.  tous  loe  Cou  8  jours  (t  à  ioinjnt.  pour  un,  eun).  ^ 

LîtiSratoub  BT  ScHAHTiLLom  :  Laboratoinw  MaUNIQ,  A  ■ViUoMuym-la-amretoaa  aehasSb 


ËNDOCRISINESI 

FOURNIER 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de l'Hôpiial —PARIS 
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séquence,  avons  dit,  statué  et  ordonné,  disons, 
statuons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  : 

I.  Que  le  Professeur  en  Chirurgie  par  nous 
nommé,  ait  et  jouisse  des  memes  droits,  privi¬ 
lèges,  franchises  et  préséances  dont  les  autres 
Professeurs  de  Médecine  en  notre  dite  Université, 
jouissent  ou  doivent  jouir  de  droit,  sans  qu’il 
puisse  néanmoins  pour  ce  avoir  droit  d’assister  aux 
examens  des  Candidats  en  Médecine,  de  présider 
à  leurs  tlièses,  ny  de  participer  à  aucuns  émolu- 
lens  et  droits  utiles,  dus  ausdils  Professeurs  en 
Médecine,  nous  réservant  de  régler  au  premier 
Professeui'  par  nous  nommé  à  ladite  Chaire,  tels 
gages  et  appointemens  que  nous  jugerons  à.pro- 
pos,  sans  qu’ils  puissent  être  tirez  à  conséquence 
])our  d’autres. 

II.  11  sera  tenu  de  se  faire  graduer  en  la  Faculté 
de  Médecine,  pour  qu’il  puisse  être  réputé  du 
Corps  d’icelle,  et  y  avoir  rang  et  séance  du  jour 
de  son  installation;  porter  de  même  que  les  autres 
Professeurs,  la  llobhc  et  Epoiiiyde  rouges  et 
Chappe  herminéc  ès  jours  de  Cérémonie,  et  jouir 
des  mômes  droits  honoriliques,  exemptions  etpri- 
viléges. 

III.  11  sera  en  cette  (lualilé  sul)ordoniu;  au 
Doyen  de  ladite  Faculté  de  Médecine,  et  même  au 
Uectcur  de  l’Université,  en  ce  qui  concci'ne  la 
Police  générale  d’icclle. 

IV.  Ledit  Pi'ofesscur  sera  Umu  et  obligé  de 
faire  une  Lci;on  en  langue  fran(;aise  d’une  heure 
et  demie  tous  les  jours,  ;i  l’iieure  (jui  conviendra 
aux  autres  Professeurs  do  .Médecine,  et  que  le 
Doyen  de  ladite  Faculté  lui  prescrira. 

V.  Dans  scs  levons,  il  traitera  de  toutes  les 
parties  de  la  Chirurgie,  comme  des  playes,  ulcères, 
tumeurs,  fractures,  luxations,  etc.,  des  bandages 
et  des  médicamens  chirurgicaux;  fera  deux  dé¬ 
monstrations  et  dissections  anatomiijues  tous  les 
ans,  et  un  cours  des  opérations  de  Chirurgie, 
sur  des  sujets  qui  luy  seront  fournis  par  les, luges 
do  Pont-à-Mousson,  Nancy  ou  autres  lieux,  sur  | 


.  sa  réquisition  ;  et,  pour  faire  les  piréparations  à 
l’ell'et  des  démonstrations,  dissections  et  opéra¬ 
tions  que  dessus,  ledit  Professeur  sera  tenu  d’avoir 
à  luy  une  personne  qui  en  ait  la  capacité. 

VL  Déclarons  communs  pour  les  étudians  en 
Chirurgie  les  Réglemens  établis  pour  les  inscrip¬ 
tions  et  nominations  des  Ecoliers  de  droit  et  de 
Médecine,  par  notre  Edit  de  1699,  sans  qu’ils 
soient  néanmoins  tenus  de  payer  autres  droits 
que  cclny  de  six  gros  au  greffier  de  la  Faculté  de 
IMédccine  par  chaque  trimestre,  pour  raison  des¬ 
dites  Inscriptions. 

VU.  Nul  ne  pourra  doréneavant  être  reçu  à 
exercer  la  Chirurgie  dans  les  lieux  de  nos  Etats 
où  il  y  a  Communauté  de  Chirurgiens  établis, 
dans  les  Villes  où  il  y  a  Bailliage  on  Siège  Bail- 
liager,  ny  être  nommé  Chirurgien  .luré  aux  rap¬ 
ports  dans  les  Chefs-Lieux  de  chacune  de  nos 
Prévotez,  qu’il  no  justifie  par  certificat  en  bonne 
forme  dudit  Professeur,  comme  il  aura  étudié  un 
an  sous  luy,  et  assisté  aux  démonstrations  et  opé¬ 
rations  que  ledit  Professeur  est  tenu  de  faire 
pendant  le  cours  d’iceluy;  et  sera  paye  audit  l’ro- 
fesseur  vingt-cinq  francs  Barroispar  claque  Cer¬ 
tificat  et  un  franc  au  grellicr  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine,  pour  l’expédition  d’iceluy. 

VIII.  Ceux  des  aspirans  qui,  ayant  étudié  soins 
ledit  Professeur  et  obtenu  de  lui  Certificat  en 
forme  d’une  année  d’Etudes,  voudront  s’établir 
dans  une  ville  oi'i  il  y  aura  Communauté  et  Maî¬ 
trise  de  Chirurgiens,  scronltenus  de  faire  appren¬ 
tissage  sous  un  Maître  d’Icelle,  pour  y  mettre  en 
pratique  ce  qu’ils  auront  appris  de  théorie  sous 
ledit  Professeur,  dont  le  (iertifical  d’Etiide  d’un 
an  équivaudra  seulement  à  une  année  d’apprentis¬ 
sage  ;  lesdils  aspirans  étant  au  surplus  tenus  de 
se  conformer  aux  Chartres  accordées  auxdites 
Communautés  et  Maîtrises  de  Chirurgiens,  et  aux 
usages  par  elles  observez. 

IN.  Et  à  l’égard  des  aspirans  en  Chirurgie,  qui 
voudront  à  l’avenir  se  faire  recevoir  à  l’exercer 


dans  les  Villes  de  nos  Etats  où  il  y  a  Bailliage  ou 
Siège  Bailliager,  ils  seront  tenus  de  se  présenter 
aux  Communautés  des  Chirurgiens  du  Départe¬ 
ment;  d’y  justifier  par  leurs,  Certificats,  d’une 
année  d’Etude  sous  ledit  Professeur  en  Chirurgie  ; 
d’une  année  d’apprentissage  sous  un  bon  maître; 
de  deux  années  au  moins  de  service  dans  les  Hô¬ 
pitaux,  ou  chez  d’autres  Maîtres  Chirurgiens;  et 
de  subir  trois  examens  de  Chirurgie,  au  choix  des 
Maîtres  de  ladite  Communauté;  ensuite  desquels 
lesdits  .Maîtres  leur  délivreront  lettres  de  Chirur¬ 
gie,  pour  lesquelles,  ainsi  que  pour  lesdils  Exa¬ 
mens,  il  serapayé  par  chaque  aspirant  reçu,  vingt 
etun  francs  Barrois  auxdits  iMaîtres,  sept  francs  à 
la  Bourse  commune,  et  sept  francs  pour  l’expédi¬ 
tion  d’icelles. 

X.  Les  aspirans  en  Chirurgie  qui,  n’ayant  point 
étudié  sous  ledit  Professeur,  justifieront  avoir  lait 
leur  apprentissage  chez  quelques  bons  Maîtres, 
seront  obligés  de  se  présenter  au  Professeur,  et 
subir  par  devant  luy,  on  présence  d’un  Médecin 
et  d’un  Maître  Chirurgien  du  lieu,  un  seul  examen, 
sur  telles  parties  de  la  Chirurgie  qu'ils  jugeront 
à  propos;  auquel  examen  ayant  été  satisfait,  il  en 
sera  délivré  certificat  par  ledit  Professeur,  pour 
lequel  il  sera  payé  vingt-cinq  francs  Barrois,  par¬ 
tageables  entre  les  examinateurs,  cl  un  franc  pour 
l’expéditeur. 

XL  L’aspirant  présentera  aux  iMaîtres  Chirur¬ 
giens,  à  la  Communauté  desquels  il  voudra  se  faire 
recevoir,  le  certificat  qui  luy  aura  été  donné  de 
l’examen  par  luy  subi,  et  se  conformera  poul¬ 
ie  surplus  au  Chartres,  Statuts  et  Rcglemeiis 
accordez  à  ladite  Communauté,  et  aux  usages 
reçus  par  elle. 

XII.  Si  quoique  Maître  Chirurgien  reçus  ès 
lieux  oîi  il  y  a  Corps  de  Maîtrise  en  Chirujcgie, 
établi,  reconnu  et  approuvé,  voulait  s’établir  en 
aucuns  lieux  de  nos  Etats,  où  il  y  a  Communauté 
de  Chirurgiens,  il  sera  tenu  de  se  faire  immatri¬ 
culer  dans  le  Registre  de  la  Faculté  de  Médecine, 
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FBRRC^IS 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  OlUBETiaUES 
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[■  W  UOSES  :  3  »  4  cachots  par  Jour.  Ces  cachtîis  sont  ep  FORME  DE  OŒUR  ot  ae  présentent 
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üELdCOnFONDRE  AVEC  AUCUUE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  btdb  PEPTONE 


EchantiUons  et  Littérature 

demande:  Laboratoire  biochimique 
ÈPÉPiNET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 


un  peu 

Syphili 


VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D'IODE 


G  est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante 

-  Etude  physique  et 
peptones  iodées  et 
peptones  commerciales. 
l’Univ.  de  Paris.  Déc.  1310.} 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N”  44 


—  515  — 


Lundi,  5  Août  1918 


en  rupporter  cortifleat  signé  dudil  Professeur  en  lion  néanmoins  des  Chirurgiens  Jurez  aux  Rap- 
Ghirurgie,  et  contresigné  du  greffier  en  ladite  ports,  auxquels  nous  enjoignons  très  expressc- 
Paculté,  pour  raison  duquel  il  payera  sept  francs  mentde  tenir  la  main  à  ce  que  la  Chirurgie  s’exerce 
au  l’rofesseur,  et  un  franc  au  greffier  ;  lequel  cer-  dans  l’étendue  des  Prévotez  et  Offices  de  leur 
lificat  il  présentera  aux  Maîtres  do  ladite  Gommu-  résidence,  avec  le  plus  de  règle,  méthode  et 
naulé,  et  se  conformera  de  plus  aux  Chartres  et  prompt  soulagement  de  nos  Sujets  que  faire  se 
Statuts  d’icelle,  pour  y  être  aggrégé.  pourra. 

XIII.  Notre  Premier  Chirurgien,  à  qui  nous  XVII.  Défendons  à  tous  Cliirurgiens  reçus 
destinions  la  Cliaire  en  Cliirurgie  cy-devant  créée,  par  notre  «y-devant  Premier  Cliirnrgien,  ou  ses 
no  pouvant  plus  en  faire  les  fonctions  près  de  lieutenans,  et  qui  no  sont  point  Maîtres  de  faire 
notre  Personne,  et  ne  désirant  point  le  remplacer,  aucune  opération  do  conséquence,  comme  trépan. 
Nous  avons  par  ces  l^réscntes  éteint  et  supprimé,  amputation,  etc.,  sans  le  secours  et  assistance 
éteignons  et  supprimons  ledit  Etat  et  Office  de  d’un  Maître  Cliirurgien. 

notre  Premier  Chirurgien;  et,  en  conséquence,  XVlll.  Et  désirant  donner  lieu  aux  Coramu- 
l'aisons  défenses  aux  Cliirurgiens  Lieutenans  de  nautez  des  Chirurgiens  établies  dans  nos  Etats  de 
notre  cy-devant  dit  l’rcmior  Chirurgien,  d’en  fleurir;  Nous  avons  confirmé  et  confirmons  par 
prendre  la  qualité,  ny  d’en  faire  aucune  autre  ces  Présentes,  les  Chartres,  Statuts,  Règleraens 
fonction  que  celle  de  Chirurgiens  Jurez  aux  rap-  et  Usages  qui  leur  ont  été  accordez,  et  qu’elles  ont 
ports,  dans  l’étendue  qui  sera  cy-après  réglée.  reçues,  ensemble  tous  Edits,  Déclarations,  Or- 

XIV.  Dans  les  villes  où  il  y  a  Communauté  de  donnances  et  Règlemens  faits  et  donnés  par  rap- 
Ghirurgiens  établie,  les  Maîtres  d’icelle  pourront,  port  à  la  Chirurgie,  en  ce  qui  ne  se  trouvera  con- 
après  le  décès  desGhirurgiensJurezaux Rapports,  traire  aux  Présentes,  que  nousvoulons  sortir  leur 
établis  par  notre  cy-devant  Premier  Chirurgien,  plein  et  entier  effet. 

choisir  un  d’entre  eux,  pour  en  faire  les  fonctions,  . . ■  — : 

tant  dans  ladite  ville,  que  dans  les  lieux  en  dépen¬ 
dance  à  deux  lieues  à  la  ronde  seulement.  LA  IlETENTUIN  FORCEE  DES  Rl'VElRS 

XV.  Voulons  que  les  Chirurgiens  Jurez  aux  ll’llAllITUnif 

llapports,  ainsi  établis,  soient,  à  l’exclusion  de  j  Jj 

tous  autres  Chirurgiens,  nécessaires  pour  faire 

les  Rapports  qui  se  trouveront  à  faire  dans  chaque  Le  développement  exceptionnel  de  l'alcoolisme 
Chef-Lieu  des  Prévotez  et  Offices  auxquelles  ils  depuis  le  début  de  la  guerre  a  provoqué  une 
auront  été  nommez,  et  dans  tous  les  lieux  dépen-  réelle  levée  de  boucliers  et  l’on  a  vu  nombre  do 

dans  desdites  Prévotez  et  Offices  qui  se  trouveront  gens  sortir  soit  de  leur  torpeur,  soit  do  leur  clas- 

à  deux  lieues  à  la  ronde  dudit  Chef-Lieu;  au  delà  '  sique  indifférence  en  cette  matière.  Go  n’est  pas 
do  laquelle  distance  nous  permettons  aux  Juges  à  dire  qu’il  faille  se  faire  beaucoup  d’illusions 
d’en  commettre  d’autres,  le  cas  écliéant.  sur  la  portée  des  mesures  édictées  ici  et  là  soit 

XVI.  Permettons,  pour  la  facilité  et  commodité  par  les  autorités  civiles,  soit  par  les  militaires, 

de  nos  peuples,  à  ceux  qui  ont  été  ci-devant  reçus  Elles  onl  été  surtout  un  geste,  disons  des  actes 

à  exercer  la  Chirurgie  par  notre  ci-devant  Pre-  de  bonne  volonté,  mais  frappées  au  coin  de 

mier  Chirurgien,  ou  ses  lieutenans,  d’en  continuer  l’inexpérience  et  par  suite  sans  effet  vraiment 
l’exercice  leur  vie  naturelle  durant,  sous  l'inspec-  utile  et  durable. 


On  sait  que  le  1"''  Octobre  dernier,  les  Cham¬ 
bres  ont  voté  une  nouvelle  loi  aggravant  la  vétuste 
loi  sur  l’ivresse  publique.  L’aggravation  n’est 
pas  méchante,  il  faut  bien  le  dire  ;  mais  elle  a 
tout  au  moins  permis  de  placer  le  problème  sur 
un  terrain  trop  peu  connu  chez  nous.  Nous  devons 
à  notre  distingué  confrère  le  D"^  Maunoury,  député 
de  l’Eure-ct-Loir,  d’avoir  tout  récemment  saisi 
la  Commission  d’iiygiène  d’un  projet  d’amende¬ 
ment  à  la  loi  récemment  volée,  pormellanl  enfin 
la  rétention  forcée  des  buveurs  d’lial)itude,  et  il  a 
bien  voulu,  à  ce  propos,  me  demander  quelques 
avis.  Les  lecteurs  de  La  Presse  médicale  ne  peuvent 
ignorer  celle  importante  actualité,  d’autant  moins 
que  chacun  de  nous  peut,  dans  la  circonstance, 
donner  un  effort  capable  de  seconder  l’initiative  de 
notre  confrère  et  de  la  faire  aboutir  dans  un  très 
bref  délai. 

L’opinion  publique  se  plaint  non  sans  raison 
que  la  protection  confre  les  ivrognes  soit  trop 
illusoire.  Des  doléances  de  même  ordre  ont  été 
cent  fois  émises  tant  par  les  médecins  que  par 
les  juges  et  leurs  postulats  peuvent  s’énoncer 

Le  médecin  déclare  au  nom  de  l'expérience  et 
de  l’analyse  psychologique  que  rivrogneric  invé¬ 
térée  cesse  d’être  un  simple  délit;  elle  est  un  étal 
pathologique.  Une  sanction  pénale  devient  non 
seulement  illogique,  mais  inefficiente. 

]jC  juge  déclare  à  son  tour  que  les  sanctions 
sont  vaines,  encore  (pi’une  police  quelque  peu 
diligente  les  réclame.  El,  en  tout  étal  de  cause, 
les  sanctions  sont-elles  paralysées,  cl  par  suite 
la  répression,  par  le  fait  même  que  l’ivrognerie 
récidivante  est  un  état  morbide.  Dans  la  pratique 
la  justice  est  acculée  à  une  impasse  :  punir  un 
malade  ou  exonérer  un  être  dangereux.  El  la 
situation  se  complique  encore  lorsque  le  buveur 
devient  délinquant  ou  criminel.  Un  redoutable 
problème  médico-légal  se  pose  dont  la  solution  est 
impossible  dans  l’état  actuel  de  notre  législation. 
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Un  buveur  commet-il  un  crime  sous  l’empire 
de  l’alcool,  le  juge  demande  à  un  expert  de  déter¬ 
miner  sa  responsabilité.  Pourquoi?  C’est  parce 
qu’il  est  frappé  lui-même  de  ce  fait  que  cet  ivro¬ 
gne  ne  saurait  être  assimilé  à  un  homme  normal. 
Le  médecin,  de  son  coté,  qui  veut  se  renfermer 
exclusivement  dans  sa  fonction  de  médecin  et  qui 
se  refuse  à  toute  conclusion  tendant  à  prendre 
les  apparences  d’un  jugement,  ne  peut  se  dis¬ 
penser  de  déclarer  en  son  âme  et  conscience 
qu’un  ivrogne  est  un  inconscient.  Le  juge  alors 
est  en  présence  d’un  dilemme  inextricable  : 

1"  En  conformité  avec  l’opinion  du  praticien, 
il  acquitte,  mais  il  rend  à  la  liberté  un  criminel 
qui  recommencera  demain  ; 

2"  Ou  bien  si,  soucieux  malgré  tout  de  pro¬ 
téger  la  société,  il  punit,  il  n’ignore  pas  en  son 
âme  et  conscience  que  son  jugement,  frappant 
un  inconscient,  est  inique. 

Il  n’y  a  pas  de  problème  plus  fréquent  ni  plus 
redoutable  que  celui-là  devant  les  tribunaux  ;  il 
n’y  en  a  pas  non  plus  de  plus  pressant  à  l’heure 
actuelle  devant  les  conseils  de  guerre,  tant  au 
front  qu’à  l’arrière. 

Le  législateur,  ému  par  les  dangers  de  l’alcoo¬ 
lisme  depuis  le  début  de  cette  guerre,  a  pris  l'heu- 
rnuse  initiative  de  rajeunir  la  loi  sur  l’ivresse 
publique  et  de  l’aggraver.  Mais  il  est  clair  qu’elle 
est  encore  bien  au-dessous  dos  besoins  et  notam¬ 
ment  qu’elle  n’a  pas  envisagé  les  deux  facteurs  : 
médical  et  judiciaire,  soulignés  plus  haut. 

Des  considérations  du  même  ordre  ont  depuis 
longtemps  inspiré  à  l’étranger  une  pratique  ingé¬ 
nieuse  qui  réunit  en  un  seul  bloc  l’elïort  théra¬ 
peutique  et  l’clfort  répressif.  Elle  consiste  à 
iniliger,  au  litre  d'une  sanction  pénale,  au  l)uveur 
incorrigible,  une  rétention  forcée,  de  caractère 
médical,  pendant  laquelle  l’intéressé  est  naturel¬ 
lement  mis  hors  d’état  de  nuire.  Ainsi  se  trouvent 
combinés  le  postulat  scientifique,  qui  exige  qu’un 
infirme  bénéficie  des  progrès  de  la  science,  et  le 


postulat  social  qui  prescrit  avant  tout  la  défense 
de  la  société. 

L’étranger  (Amérique,  Angleterre,  Suisse, 
Scandinavie,  Allemagne,  etc.)  a  utilisé  à  cet  effet 
l’expérience  de  sociétés  anti-alcooliques  spécia¬ 
lisées;  elles  possèdent  en  effet  les  éléments  vrai¬ 
ment  aptes  à  cette  sorte  d’apostolat  social  qui  est 
à  la  base  du  redressement  des  infirmes.  Celles-ci 
ont  alors  ouvert  de  leur  pleine  initiative,  pro¬ 
tégée  par  l’Etat  et  réglementée  par  lui,  des  éta¬ 
blissements  de  cure  où  les  buveurs  subissent  leur 
rétention. 

En  France  l’initiative  jirivée  a  fait  quelques 
tentatives  dans  ce  sens;  elles  étaient  vouées  à 
l’insuccès  à  cause  même  de  l’insuffisance  de  notre 
législation. 

L’étranger  a  utilisé  en  outre  lesj^institutions 
publiques  d’assistance  et  créé  même  des  institu¬ 
tions  spéciales  telles  que  ;  asiles  d’Etat,  quartiers 
d’hospice,  et,  en  particulier,  asiles  d’aliénés  dont 
une  partie  s’organisait  en  vue  de  sa  fin  nouvelle. 

Ici  encore  la  béance  fit  une  tentative.  A  l’asile 
de  Ville-Evrard,  le  département  de  la  Seine 
ouvrit,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  section  spéciale 
pour  la  cure  et  la  surveillance  des  alcooliques 
que  j’ai  dirigée  pendant  vingt  ans  et  où  j’ai 
recueilli  sur  cette  matière  une  importante  expé¬ 
rience.  Or,  il  résulte  de  la  lecture  de  mes  rap¬ 
ports  annuels  que  l’institution  n’a  pas  rendu  ce 
que  l’on  en  attendait  et  qu’elle  sera  à  jamais 
frappée  d’incapacité  tant  que  la  loi  ne  viendra 
pas  à  son]  secours  pour  rendre  la  rétention  effi¬ 
ciente. 

Et  en  quoi  consiste  la  lacune  qu’il  s’agit  de 
combler  chez  nous  comme  elle  l’a  été  ailleurs  ? 
Il  s’agit  uniquement  de  transformer  l’internement 
pur  et  simple  en  une  rétention  légale  à  la  dispo¬ 
sition  du  juge.  Par  cette  procédure  il  n’appar¬ 
tient  plus  à  l’Administration  seule,  sur  le  vu  des 
conclusions  du  médecin  traitant,  d’élargir  un 
alcoolique  dès  qu’ont  disparu  les  troubles  céré¬ 


braux  qui  ont  conditionné  l’internement.  Il  appar¬ 
tient  au  juge  de  prononcer  l’élargissement  quand 
il  lui  est  apparu  que  la  tentative  de  réforme  a  pu 
produire  ses  effets. 

Il  advient  souvent,  dans  le  temps  présent,  que  . 
les  juges  mettent  un  buveur,  délinquant  ou  non, 
à  la  disposition  de  l’Administration  préfectorale 
qui,  à  sa  guise,  interne  ou  n’interne  pas.  Mais  il 
advient  aussi  que,  l’internement  prononcé,  l’al¬ 
coolique  remis  en  liberté  au  bout  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines  recommence  bien¬ 
tôt  ses  attentats.  Et  ce  n’est  pas  une  solution 
évidemment  de  réinterner  à  chaque  nouvel  atten¬ 
tat,  si  bien  qu’on  a  vu  certains  buveurs  compter 
jusqu’à  une  centaine  d’internements  dans  l’espace 
de  quinze  à  vingt  ans. 

Si  l’on  examine  la  loi  sur  l’ivresse,  même 
excellemment  aggravée  le  Octobre  dernier, 
on  constate  que  la  lacune  signalée  tout  à  l’heure 
subsiste.  Et  il  est  facile  de  constater  en  outre 
que  les  aggravations  prescrites  visant  les  réci¬ 
dives  multipliées  ne  sauraient  avoir  aucune  portée 
pratique. 

L’article  2,  dernier  paragraphe,  de  cette  loi, 
prescrit  en  effet  que  «  quiconque,  ayant  été  con¬ 
damné  en  police  correctionnelle  pour  ivresse 
depuis  moins  d’un  an,  s’est  de  nouveau  rendu 
coupable  du  même  délit,  sera  condamné  au  maxi¬ 
mum  des  peines  indiquées  au  paragraphe  précé¬ 
dent,  lesquelles  pourront  être  élevées  jusqu’au 
double  »,  c’est-à-dire  à  un  mois  d’emprisonne¬ 
ment  et  300  francs  d’amende.  C’est  une  pénalité 
qui  laissera  bien  froids  les  buveurs  endurcis  dont 
le  propre  est  justement  d’avoir  perdu  le  sens 
moral.  La  prison,  où  ils  se  réfugient  très  volon¬ 
tiers  quand  ils  n’ont  plus  le  sou,  ira  bien  souvent 
au-devant  de  leurs  désirs  ;  elle  n’a  pas  en  outre 
ce  qu’il  faut  pour  le  redressement  moral.  Enfin, 
on  éprouve  le  sentiment  très  net  que  plus  les 
récidives  se  multiplient,  plus  les  pénalités  font 
fausse  route,  parce  que,  moralement  parlant,  les 
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récidivistes  peuvent  en  tirer  de  moins  en  moins 
parti. 

C’est  en  ce  point  précis  que  gît  la  lacune.  A 
l’exemple  des  législations  étrangères,  elle  peut 
être  comblée  par  un  dispositif  qui  complète  la 
rétention  par  la  cure  ;  qui  donne  à  cette  rétention 
une  durée  suffisante  pour  permettre  cette  cure; 
et  qui  enfin  confère  au  juge  une  autorité  ainsi 
qu’une  responsabilité  qu’il  n’a  pas  encore  aujour¬ 
d’hui. 

Le  paragraphe  en  question  doit  être  modifié 
comme  il  suit  : 

«  Quiconque,  ayant  été  condamné  en  police  correc¬ 
tionnelle  pour  ivresse  depuis  moins  d’un  an,  s’est  de 
nouveau  rendu  coupable  du  même  délit  sera  con¬ 
damné  à  une  année  de  rétention  thérapeutique  dans 
un  asile  de  traitement  consacré  à  la  cure  de  buveurs 
d’habitude  (asile  privé  agréé,  quartier  d’asile  d’aliénés 
ou  d’hospice  spécialement  aménagés  à  cet  effet). 

«  La  rétention  pourra  cesser  cependant  sur  ordon¬ 
nance  du  même  tribunal  qui  aura  prononcé  la  réten¬ 
tion  si  le  médecin  traitant  déclare  que  la  guérison  a 
été  obtenue. 

«  En  cas  de  nouvelle  récidive  la  rétention  ne  sera 
pas  moindre  d’une  année  et  n’excédera  pas  deux  ans.  » 

On  voit  l’économie  morale  que  l’on  peut  retirer 
de  l’intervention  du  même  juge  à  l’entrée  et  à  la 
sortie  de  l’établissement,  c’est-à-dire  au  début  et 
à  la  fin  de  la  cure  :  ce  magistrat  est  amené  à 
s’intéresser  à  son  sujet  et  à  ne  prononcer  qu’en 
réelle  connaissance  de  cause  un  élargissement 
qui  pourrait  être  contre-indiqué  par  les  révéla¬ 
tions  du  dossier. 

Mais  ce  paragraphe  ne  produirait  pas  encore 
tout  son  effet  s’il  ne  visait  pas  précisément  les 
véritables  espèces  qui  sont  chaque  jour  source 
de  difficultés  et  de  dangers  publics,  c’est-à-dire 
les  cas  de  buveurs  délinquants  ou  criminels,  les 
cas  où  le  délit  ainsi  que  le  crime  n’ont  été  qu’une 
fonction  des  habitudes  de  boisson. 

L’atténuation  des  peines  (l’aggravation  même 


dans  le  code  militaire)  n’est  pas  une  solution  ; 
c’est  une  erreur.  Le  cas  le  plus  commun  est  celui 
de  vieux  buveurs,  réputés  tels,  devenus  pour  les 
leurs  une  véritable  calamité,  qui  sont  dénoncés 
par  l’opinion  publique,  connus  de  tous,  de  la 
police  y  compris,  et  contre  lesquels  on  est  aujour¬ 
d’hui  littéralement  paralysés;  c’est  à  ce  point 
qu’on  en  arrive  à  souhaiter  qu’ils  commettent  un 
crime  pour  avoir  le  droit  de  les  retirer  de  la  cir¬ 
culation.  Ce  procédé  auquel  on  en  est  réduit,  est 
vraiment  indigne  d’un  législateur  prévoyant.  Et 
il  apparaît  que  le  juge  doit  pouvoir  se  saisir  de 
pareils  infirmes  dès  que  la  première  occasion  se 
présente,  et  les  réduire  à  l’impuissance.  Telle 
sera  la  raison  d’être  du  paragraphe  suivant  dont 
j’ai  proposé  l’adjonction  aux  précédents. 

Est  assimilé  aux  buveurs  d’habitude  visés  au  para¬ 
graphe  précédent  tout  buveur  accidentel  qui  aurait 
subi  quelque  poursuite  ou  quelque  condamnation  du 
fait  de  son  ivrognerie  ou  qui  aurait,  pour  cause  de 
désordre  mental  engendré  par  l’alcoolisme,  bénéficié 
d’une  ordonnance  de  non-lieu.  Le  tribunal  pourra 
décider  que  tout  ou  partie  de  la  peine  se  confondra 
avec  la  rétention  thérapeutique. 

Ainsi  se  trouverait  complétée  la  loi  sur  l’ivresse  ; 
ainsi  aurait-elle  quelque  chance  de  rendre  de  vrais 
services  en  résolvant  l’un  des  plus  fréquents  pro¬ 
blèmes  médico-judiciaires. 

Il  n’est  qu’une  objection  qu’on  pourrait  sou¬ 
lever  dès  l’abord,  à  savoir  l’inexistence  des  lieux 
de  rétention  auxquels  il  est  lait  allusion.  L’objec¬ 
tion  est  loin  d'être  dirimante.  Ces  lieux  existe¬ 
ront  dès  que  la  loi  en  aura  consacré  la  nécessité. 
Il  appartient  au  législateur  d’indiquer  la  voie  dans 
laquelle  doivent  s’engager  certaines  réformes. 

Le  législateur  de  1838  n’a-t-il  point  légiféré 
beaucoup  plus  gravement  en  ce  qui  concerne 
l’internement  des  aliénés,  en  un  temps  où  les 
asiles  n’existaient  guère  ?  C’est  à  telle  enseigne 
que  la  loi  de  1838  prescrit  elle-même  par  son 


premier  article  qu’à  dater  de  la  promulgation  d( 
la  loi,  tous  les  départements  devront  ouvrir  de; 
établissements,  pour  la  cure  des  aliénés. 

Le  législateur  de  1918  prescrira  de  même  qm 
les  initiatives,  publique  et  privée  combinées,  de 
vront  dorénavant  assurer  la  rétention  des  buveur: 
d’habitude  dans  des  établissements  répondant  au: 
postulats  de  l’expérience. 

D''  Lf.gbain, 

Méùecin-clierile  l’asile  de  Villejuif 


VARIÉTÉS 

LA  VIE  EN  AI.LEM.'VCNE 

La  paix  «  du  pain  »,  faite  avec  l’Ukraine,  n’.; 
pas  produit  les  résultats  heureux  que  les  Alle¬ 
mands  en  attendaient.  La  Rada  n’est  pas  assex 
puissante  pour  faire  exécuter  le  traité  qu’elle  a 
signé. 

Les  difficultés  alimentaires  sont  donc  toujours 
grandes  :  aussi  les  municipalités  des  villes  cher¬ 
chent-elles  à  envoyor  les  enfants  à  la  campagne, 
mais  les  paysans  refusent  de  les  prendre. 

Le  Berliner  Tnpcblall  demande  que  les  bêtes 
du  .lardin  zoologique  soient  tuées  :  «  Ce  n’est  pas 
quand  on  manque  de  pain,  qu’on  va  en  porter  aux 
singes  ». 

Le  prix  de  la  viande  de  cheval  qui,  on  temps  de 
paix,  était  de  50  pf.  la  livre,  est  actuellement  de 
3  marks  50. 

En  temps  de  paix  aussi,  les  Allemands  faisaient 
une  consommation  déjà  fort  appréciable  de  viande 
de  chien.  En  Saxe,  elle  coûtait  alors  45  pl.  la  livre. 
Cette  viande  n’ayant  été  ni  rationnée,  ni  même 
tarifée  comme  la  viande  de  cheval,  il  s’en  est 
suivi  une  hausse  considérable  :  Elle  coûte  actuel¬ 
lement  3  marks  75  la  livre.  Colle  viande,  qui 
jadis  était  consommée  par  les  pauvres,  figure 
aujourd’hui  sur  la  table  du  bourfjcois  «  où  on 
l’apprécie  à  l’égal  de  la  viande  d’agneau  ». 


LE  MEILLEUR  AGENT 

D’OPOTHÉRAPIE  BlIAIEE  sS 


CHOLEINE 

•  CAMUS • 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D'EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  !  4  A  é  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


ivr  T 


•  V  :VX 


-SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 

JFl-u.e  DE^avée, 


- COLIQUES  HÉPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 
- AUTO  INTOXiCATIONS  2- 
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Le  comité  dos  médecins  de  Munich  a  proposé 
de  diminuer  le  nombre  des  veaux  pour  augmenter 
les  disponibilités  de  lait  et  de  graisse.  Ils  propo-. 
sent  aussi  de  faire  trois  espèces  de  pains. 

a)  Le  pain  de  guerre,  qui  incommode  certaines 
Personnes; 

é)  Le  pain  spécial  réservé  aux  grands  malades. 

cj  l'it  un  pain  qui  serait  fait  avec  de  la  farine 
blutée  à  80  pour  jOO.  La  carte  donnerait  au 
consommateur  le  droit  de  clioisir  entre  la  ration 
complète  de  pain  de  guerre,  soit  250  gr.,  ou 
200  gr.  de  la  troisième  catégorie. 

Les  rations  des  petits  enfants  sont  suffisantes, 
celles  des  adolescents  sont  trop  faibles  et  expli¬ 
quent  l’accroissement  des  tuberculoses  pulmo¬ 
naires.  Les  faibles  propriétés  nutritives  des 
denrées  obligent  à  en  consommer  dos  quantités 
très  fortes,  aussi  les  érnonctoires  sont-ils  sur- 
meni’S  et  des  troubles  fonctionnels  constatés,  en 
particulier  des  incontinences  d’urine. 

Les  plaintes  sur  la  (jualité  du  pain  se  inulti- 
pliont  à  Berlin;  la  mie  est  mal  cuite,  visqueuse, 
grisAtre,  ayant  une  odeur  d’écurie  et  se  digérant 
très  mal,  même  en  la  faisant  griller  sur  le  feu. 
Cependant  les  pâtisseries  continuent  à  recevoir 
de  la  farine  pour  la  confection  dos  gâteaux,  dos 
Il  cakes  de  guerre  ». 

La  con.sommation  du  tabac  a  augmenté  dans  de 
très  grandes  proportions  ;  aussi  fait-on  appel  à  de 
nombreux  mélanges  ou  succédanés  :  le  houblon 
dans  la  proportion  de  10  pour  100,  l’aspérule,  la 
renouée,  le  tussilage  et  la  prèle,  coupés  en  brins 
menus,  sont  très  employés. 

L’Allemagne  est  relativement  pauvre  en  forces 
hydrauliques,  mais  elle  possède  beaucoup  de 
médiocres  combustibles  tels  que  la  l igniic  ol  la 
tourbf  dont  la  gazéification  permet  la  production 
économique  de  l’électricité.  L’extraction  des 
lignites  prend  de  plus  en  plus  d’extension  et  les 


tourbières  couvrent  une  surface  de  2. 300. 000  hec¬ 
tares.  «  Grâce  aux  inépuisables  gisements  de  ce 
combustible  dans  le  Nord  et  le  Centre  de  l’Em¬ 
pire,  grâce  aux  forces  hydrauliques  des  régions 
méridionales,  l’Allemagne  doit  rester  à  jamais  à  la 
tête  des  peuples  civilisés,  en  ce  qui  concerne 
l’utilisation  de  l’électricité.  » 

Au  Landtag  badois,  le  .21  Mars,  on  a  lu  un 
projet  sur  l’exploitation  des  forces  motrices  du 
Rhin  supérieur,  entre  Strasbourg  et  Bâle  :  «  On 
créerait  ainsi  une  voie  navigable  du  plus  haut 
intérêt  et  on  capterait  les  forces  hydrauliques  les 
plus  importantes,  qui  soient  en  Allemagne.  » 

Mais,  comme  matériel  électrique  exporté,  les 
Allemands  redoutent  beaucoup  d’être  supplantés 
par  les  Américains  dans  l’Amérique  du  Sud. 

«  Le  système  métrique  qui  a  peu  à  peu  sup¬ 
planté,  on  Allemagne,  toutes  les  anciennes  mesu¬ 
res  vient  d’avoir  raison  de  son  dernier  adver¬ 
saire  :  la  douzaine  ».  —  Pour  la  première  fois, 
dans  le  nouveau  tarif  douanier,  on  lui  a  substitué 
«  la  dizaine  ». 

La  sociâiô  par  actions  «  flog  »  vient  d’être 
formée  pour  créer  un  service  postal  aérien.  Cette 
société  projette  rétablissement  de  deux  lignes  : 
Vienno-Kief  avec  station  à  Cracovie  et  àLemberg; 
Budapest-Odessa  par  Bucarest.  Ces  lignes  seront 
d’abord  destinées  à  assurer  la  liaison  entre  les 
Empires  centraux  et  la  mission  chargée  d’opérer, 
en  Ukraine,  le  ravitaillement  de  l’Autriche- Hon¬ 
grie.  Ce  trafic  aérien  sera  fait  soit  par  dirigeables, 
soit  par  aéroplanes. 

Quant  au  côté  économique  de  la  question,  il  ne 
pourra  être  étudié  avec  précision  qu’après  la 
guerre,  quand  on  sera  fixé' sur  les  frais  généraux. 

La  Société  pour  la  réforme  sociale  se  préoccupe 
aussi,  dès  maintenant,  du  sort  des  soldats  et  des 
femmes  après  la  guerre.  Elle  estime  qu’aucun 


homme  de  troupe  ne  devra  être  démobilisé  sans 
son  consentement,  que  l’Etat  devra  continuer  à 
lui  verser  la  solde  et  lui  accorder  des  parcours 
gratuits  sur  les  chemins  de  fer,  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  trouvé  un  emploi.  Quant  aux  ouvrières,  elles 
ne  devront  être  congédiées  par  les  entrepreneurs 
qu’après  avoir  été  prévenues  de  leur  renvoi 
quinze  jours  à  l’avance. 

Le  jDer  7’ag,  en  parlant  des  engrais,  affirme 
que  l’Allemagne  consommait  par  an  900.000 
tonnes  de  phosphates,  dont  300.000  venant  de 
l’Afrique  du  Nord.  Aussi,  ajoute-t-il,  il  faudra 
que  les  clauses  du  traité  de  paix  garantissent  à 
l’Allemagne  une  part  des  phosphates  d’Algérie  et 
de  Tunisie  ;  Nous  ne  devrions  évacuer  le  Nord  de 
la  Franco  que  contre  cette  garantie.  La  France 
d’ailleurs  n’en  soulîrirapas,  puisque  en  1912,  elle 
n’a  consommé  que  30.000  tonnes  de  phosphates 
algériens,  sur  une  production  de  377.000  tonnes 
et  700.000  tonnes  de  phosphates  tunisiens,  sur 
1.890.000. 

«  La  guerre,  écrit  le  D’’  Hugo  Killil,  do  Kiel,  a 
montré  toute  l’importance  des  corps  gras  pour 
la  nourriture,  la  technique  et  l’industrie.  »  D’ail¬ 
leurs,  au  pays  des  delicatesson,  la  privation  do 
graisse  est  d’autant  plus  pénible  que  la  popula¬ 
tion  était  habituée  de  longue  date  à  on  consommer 
des  quantités  considérables  (graisses  animales, 
végétales,  presque  toutes  tirées  de  produits  tro¬ 
picaux,  surtout  du  coprah,  chair  de  la  noix  de 
coco,  du  palmier  à  huile,  des  arachides,  du  sé¬ 
same  et  du  soya). 

La  guerre,  en  supprimant  ses  colonies,  a  éga¬ 
lement  supprimé  l’importation  des  huiles  végé¬ 
tales.  Pour  y  remédier  très  faiblement,  l’Allemagne 
s’est  ingéniée  à  tirer  de  l’huile  des  faines  ramas¬ 
sées  par  les  écoliers,  des  fruits  de  l’orme,  de 
l’acacia,  du  frêne,  des  graines  de  tabac  et  des  noix 
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Aussi,  à  la  conclusion  de  la  paix,  l’Allemagne 
se  propose  de  réclamer  non  seulement  ses  ancien¬ 
nes  colonies,  mais  aussi  de  nouveaux  territoires, 
produisant  des  substancesoléagineuses.  Pour  elle, 
des  colonies  ne  sont  pas  seulement  un  objet  de  com¬ 
pensation,  mais  une  nécessité  économique. 

L’emploi  du  papiè^’  et  du  cellulon  s’étend  peu 
à  peu  à  toutes  les  branches  de  l’industrie  textile. 
Mais  la  disette  du  fil  à  coudre  s’accentue,  ainsi 
que  le  manque  de  linge  et  de  vêtements  de  travail. 

Les  bureaux  du  Kriegsamt  s’étonnent  que  les 
familles  continuent  encore  à  revêtir  les  morts 
d'effets  en  bon  état.  Si  cet  abus  continue,  une 
défense  expresse  sera  promulguée. 

L’industrie  cinématographique  s’intensifie  de 
plus  en  plus  ;  les  sujets  militaires  sont  nom¬ 
breux,  car  ils  servent  à  stimuler  le  patriotisme 
de  l’intérieur  ou  à  influencer  les  neutres.  Uias  ou 
la  vie  d’un  li'eldft^raifôL  obtenu  un  immense  succès. 
Des  installations  ambulantes  promènent  ces  films 
de  guerre  dans  les  campagnes,  surtout  au  mo¬ 
ment  des  emprunts. 

Les  films  sociaux  (repopulation,  tuberculose, 
alcoolisme,  maladies  vénériennes,  etc.)  devien¬ 
nent  classiques  et  les  films  scolaires  avec  textes 
explicatifs  circulent  d’école  en  école.  A  ce  pro¬ 
pos,  le  Kolnisctie  Vollszcitung  ajoute  :  Il  s’agit 
d’être  assez  fort  pour  imposer  son  goût  au  publie, 
au  lieu  de  se.  condamner  à  suivre  le  goût  du  public. 

La  criminalité,  les  suicides  augmentent  tou¬ 
jours  dans  des  proportions  elïrayantes,  mais  à  j 
l’exception  de  nombreux  décès  infantiles,  il  n’a  * 
été  signalé,  en  Avril  1018,  aucune  épidémie  I 
meurtrière.  1 

D''  Bonnette.  I 


LIVRES  NOUVEAUX 


Pathologie  de  guerre  du  larynx  et  de  la  trachée, 
par  E.-.T.  Mouke,  G.  LiéBAULT  et  G.  Canuyt.  1  vol. 
grand  in-S”  de  Ii70  pages,  avec  128  gravures  dans 
le  texte  et  8  planches  en  couleurs  {Félix  Alcan, 
éditeur,  Paris,  1918).  —  Prix  :  25  francs. 

C’est  un  beau  et  très  bon  livre  que  nous  donne 
aujourd’hui  le  professeur  Moure,  de  Bordeaux.  Une 
nécessité  urgente  le  réclamait.  Songez  donc  que  nos 
Traités  classiques  de  laryngologie  consacrent  cent 
pages  au  catarrhe  des  cordes  vocales  et  octroient  cent 
lignes  aux  traumatismes  du  larynx  :  nulle  préoccupa¬ 
tion  ne  les  hantait  autant  que  le  souci  de  la  tessiture  de 
la  voix.  Il  est  vrai  qu’aux  doux  temps  de  l’avant-guerre, 
nous  chantions...  ne  vous  déplaise;  d’ailleurs,  pou¬ 
vait-on  penser  à  la  laryngologie  de  guerre,  puisque 
sur  cinquante  mille  blessés  de  1870-1871,  on  comptait 
seulement  soixante  atteintes  au  larynx  ?  Dans  le 
conflit  actuel,  le  pourcentage  des  blessés  du  larynx 
est  surtout  augmenté  par  les  troubles  fonctionnels. 
Jamais  combattants  n'ont  subi  de  tels  traumatismes. 
La  puissance  des  explosifs  s’accroît  taudis  que  la 
résistance  de  nos  tissus  demeure  invariaute.  La 
guerre  a  donc  fait  de  nombreux  «  mutilés  de  la 
parole  »  chez  lesquels  aucune  lésion  n’apparaît.  Ces 
aphones,  ces  muets  rentrent  dans  la  vaste  catégorie 
des  «  fonctionnels  ».  Moure  consacre  son  premier 
chapitre  à  ces  blessés  sans  blessures  :  il  affirme  que 
tous  les  aphones  sincères  doivent  guérir  et  sont 
aptes  à  reprendre  du  service  armé. 

Les  lésions  extrinsèques  du  larynx  sont  ensuite 
étudiées.  Les  auteurs  insistent  sur  les  paralysies 
glottiques  résultant  des  blessures  des  nerfs  laryngés, 
soit  isolées,  soit  associées  à  celles  de  divers  nerfs 
crâniens.  Ces  combinaisons  paralytiques  sont  deve¬ 
nues  si  variées,  par  le  caprice  des  balles,  qu’on  ne 
peut  plus,  comme  en  temps  de  paix,  les  répartir 
entre  trois  ou  quatre  syndromes  à  noms  patrony¬ 
miques.  Moure  n’en  baptise  aucune  et  exige  l’ano¬ 
nymat  pour  le  larynx. 

La  troisième  partie  traite  des  blessures  de  la  cavité 
laryngo-trachéale.  Jeunes,  ces  blessures  sollicitent 


surtout  les  divers  procédés  techniques  de  découverte 
et  d’extraction  des  corps  étrangers;  anciennes,  elles 
éprouvent  la  patience  du  laryngologiste  en  lui  impo¬ 
sant  la  cure  des  sténoses  cicatricielles  anciennes. 

Pour  finir,  Moure,  dans  des  pages  magistrales,  pose 
les  principes  et  précise  la  technique  des  principales 
interventions  de  la  chirurgie  externe  du  larynx  et  de 
la  trachée.  D’abord,  la  trachéotomie,  que  tout  médecin 
croit  connaître  en  naissant;  en  lisant  ce  chapitre,  nous 
perdrons  nos  illusions,  mais  nous  gagnerons  de 
l’expérience.  Puis  la  thyrotomie,  depuis  si  longtemps 
prônée  par  Moure  et  tant  simplifiée  par  ses  travaux 
qu’elle  est  ainsi  devenue  presque  une  chose  de  petite 
chirurgie.  Enfin,  le  traitement  moderne  des  laryngo- 
sténoses  cicatricielles,  que  .Sargnon  a  introduit  eu 
France,  et  que  la  ténacité  lyonnaise  y  a  implantée. 
Cela  ne  signifie  pas  que  la  laryngotomie  soit  une 
besogne  de  débutant  :  mais  l'esprit  pratique  de  Moure 
y  a  introduit  maints  perfectionnements  qui  la  ren¬ 
dront  estimable. 

Cet  ouvrage  séduira  le  lecteur.  Tandis  que  ses 
mains  en  soutiendront  avec  fatigue  le  poids  lourd, 
ses  yeux  se  plairont  à  courir  sur  le  texte  avec  une 
aisance  joyeuse.  Tel  aura  l'illusion  de  faire  acte 
d’érudit  dans  un  grand  in-quarto  qui,  eu  réalité, 
imposera  à  son  esprit  l’assimilation  rapide  de  la 
substance  légère  d’un  «  ])récis  ».  Mais  on  percevra 
entre  des  lignes  d’une  apparente  banalité  le  reflet 
d(.‘  la  grande  expérience  de  Moure.  Elle  a  su  s’y  dis¬ 
simuler  avec  son  habituelle  modestie  qu’accroît 
encore,  s’il  se  peut,  sa  maîtrise  indiscutée. 

M.  Lermoyez. 


Guide  pour  les  formations  sanitaires  des  armées 
(dans  leurs  relations  avec  le  bureau  de  comptabilité 
du  Service  de  Sauté  des  armées),  par  C.  Roffidai., 
officier  d’administration  principal  du  Service  de 
Santé.  Un  vol.  relié  (Henri-Charles  Lavauzelle,  édi¬ 
teur,  Paris  et  Limoges,  1918).  —  Prix  :  5  francs. 

Le  Service  de  Sauté  n’a  point  à  compter,  dans  sou 
fonctionnement ,  qu’avec  l’organisation  purement 
médicale.  A  côléde  l’tnuvre  professionnelle  qu’accom¬ 
plissent  les  médecins  et  les  pharmaciens  et  le  person¬ 
nel  infirmier  pour  amener  dans  les  meilleures  condi- 


NÉOLi 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NEOLES 

d“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . . 1/2  flacon 

2"  j  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  [ad  lihit.). 

IRRIGATIONS  NEOLÉES 

(  Néol . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  •place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NEOLEE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l\au  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NEOLiDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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tious  possibles  le  üaitement  des  blessés  et  des  ma-  ! 
lades,  il  doit  aussi  se  préoccuper  des  conditions  éco¬ 
nomiques  dans  lesquelles  sera  pour  le  mieux  assuré 
le  fonrtionuemenl  de  tous  les  services. 

Et  c’est  justement  cette  dernière  préoccupation 
qui  a  guidé  M.  Roflidal  quand  il  a  conçu  son  «  Guide  1 
pour  les  formations  sanitaires  des  armées  a.  Aussi 
cet  ouvrage,  d’ordre  essentiellement  technique,  sera- 
t-il  un  guide  précieux  non  seulement  aux  officiers 
sectiounaires  des  formations  sanitaires,  mais  encore 
aux  médecins  et  aux  chirurgiens  placés  à  la  tête  de 
ces  formations.  Ils  y  trouveront  eu  effet  quantité  de 
ronseigacments  utiles  et  éviteront  ainsi  les  pertes 
d'uii  temjjs  précieux  en  reclierches  fastidieuses. 
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SOCIÉTÉS  MILITAIRES 

RÉUNION  MÉDICO-CHIRURGICALE  DE  LA  XlirRÉGION 

20  Juin  1918. 

Observations  suggérées  par  la  communication 
sur  un  cas  de  paralysie  faciale  faite  à  la  séance 
précédente  par  le  D'’  Buy.  — D'  J.  Belot  (Vichy). 


M.  Buy,  dans  sa  communication  fa 
mois  dernier,  u’a  iieul-être  pas  ins 
sur  le  rôle  capital  de  l'examen  é 
diagnostic  différentiel  entre  les  pai 


aite  è  la  séance  du 
islsté  suffisamment 
électrique  dans  le 
aralysies  d’origine 


diagnostic  constitue  en  effet  le  seul  moyen  certain 
d’affirmer  une  lésion  des  neurones  centraux  ou  au 
contraire  des  neurones  périphériques. 

D’autre  part,  dans  le  cas  spécial  du  facial  on  a 
signalé  depuis  lougtemjis  —  et  Moure  en  a  récem¬ 
ment  publié  de  nouveaux  cas  —  qu’une  lésion  du 
tronc  du  nerf  ne  peut  présenter  l’allure  clinique 
d’une  lésion  ayant  porté  sur  des  neurones  centraux. 
Il  ne  faut  voir  là  qu’une  preuve  convaincante  de  la 
fasciculation  du  nerf  ;  au  centre  de  son  cordon  se 
trouvent  les  fibres  destinées  aux  muscles  dit  «  du 
facial  supérieur  »,  tandis  qu’à  la  périphérie  se  dis¬ 
posent  les  fibres  destinées  aux  muscles  dits  «  du 
facial  inférieur  ».  On  comprend  dès  lors  qu’une  lésion 
peu  intense  n’intéressera  que  les  fibres  les  plus 
superficielles  provoquant  la  paralysie  ou  la  parésie 
des  muscles  du  facial  inférieur  et  laissera  indemnes 
les  fibres  profondes,  et  par  conséquent  les  muscles 
du  facial  supérieur. 

Observations  suggérées  par  la  communication 
faite  à  la  séance  précédente  par  le  D'^  Buy  sur 
un  cas  de  paralysie  faciale.  —  AT.  le  Charpy 
(Vichy).  Outre  les  explications  fournies  par  le  D'' 
Belot  pour  expliquer  le  type  anormal  do  certaines 
paralysies  périphériques  du  facial  et  que  l’on  ne 
pourrait  appeler  paralysies  pseudo- centrales,  ne 
peut-on  envisager  d’autres  hypothèses 

L’innervation  débordante  d’un  côté  à  l’autre  du 
visage  est  inadmissible. 

L’innervation  supplémentaire  par  des  nerfs  pro¬ 
venant  des  oculo-moteurs  est  bien  improbable. 

L’innervation  anormale  par  des  filets  issus  du  tri¬ 
jumeau  moteur  ne  pourrait-elle  parfois  entrer  en 
ligne  de  compte  i’  L’anatomie  comparée  nous  enseigne 
en  effet  que  le  facial  et  le  trijumeau  doivent  être 
considérés  comme  les  deux  parties  d’un  même  sys¬ 
tème  et  chez  certains  êtres  les  muscles  de  la  face 
sont  normalement  innervés,  en  partie  au  moins  par 
la  cinquième  paire.  Des  expériences  poursuivies  sur 
le  chat  ont  d’ailleurs  démontré  après  section  du  facial 
au  trou  stylo-mastoïdien  une  chromatolyse  de  cer¬ 
taines  cellules  de  l’extrémité  inférieure  du  noyau 
masticateur. 


celles  d’origine  périphérique.  L’électro- 


Sirops  lodures 

de  J. -P.  Laroze 


à  ricdure  de  Potassium, 
à  riodure  de  Sodium, 
à  riodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


^  -Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 

V  sème.  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 
chronique.  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  ROHAIS  &  C-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul, 
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PEPTONATE.ÉFER 

ROBIN 

est  le  Véritable  Sel  ferruginèüx  assimilable 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  11  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’Intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  se! 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FEB- 

Sous  la  forme  de  PeptOnOte  Üe  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  'KO'Bl.'Nj’InDenteur 
du  PeptOnOte  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(B25CTRA.IT>  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  omlment  une 
action  euratioe  puissante  bien  supérieure  à  ceiie  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chel  do  Laboratoiro  de  Tbérapentique  à  la  Facoltd  do  médecine  de  Paris. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof  G.  POUCHLT  : 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  set  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sei  ferrique 
double,  à  l’état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  T  assimilation.  »> 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET.  Professeur  do  piarmacolodia 
à  la  Faculté  do  Médecine  do  Paris,  Membre  do  rAcademio  de  Médecine,  etc.) 

D'après  ce  qui  précède  ,  nous  croyons  donc  pouvoir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  oaleur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1®  Le  Fet*  ROBiN  augmente  Ee  uombPB 
des  gEohuies  rouges  et  leur  richesse 
en  hémoglobine^  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  t^hÿperm 
genèse  des  bématoblastes  et  augm 
mente  la  fibrine  du  sang,  11  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3®  Le  Fer  ROBiN  augmente  Sa  capa» 
cité  respiratoire  du  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus(dégénérescence  graisseuse, etc.) 

4®  Enfin  te  Fer  ROBiN  active  ia 
nutrition.  11  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  slyptique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquida 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc,  ; 

le  YfN  ROBIN  au  Peptonato  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN 

{Liqueurs  très  agréables).  -  DOSE  :  Un  verre  û  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  CODCHÉ’' 


Vente  en  Gros  :  FAHIS,  13,  F»ue  ae  Poîssy.  —  Détail:  Toutes  Pharmacies. 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS 
de  la  VALÉRIANE  .... 
du  BORNÉOL  (campiire  de  Bornéo)  • 


Paissant  sédatif  du  système 
nerveux  ;  ;  î  ;  n  ;  ;  ■  ;  ; 


Antispasmodique  :t  ;  î  î 


Stimulant  des  centres  ner- 
veux  et  du  cœur  ît  t;  ;; 


Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 
::  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EIVIPLOYÉE  EN  CE  IVIOIVIENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  ) 


Échanlillons  jt  UUéralure  ; 

Henry  ROQIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

.  19,  Avenue  de  VilUers,  PARIS  (XVP). 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


:  ;  LE  FLACON  ;  S  Francs  :  : 
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LE  MOINS  TOXIQUE  DES  ANESTHÉSIQUES  LOCAUX  DE  MÊME  EFFICACITÉ 

comme  la  Cocaïne  ^  Be  crée  pas  d’accootumance 


La  Stovaïne  possède  une  action  anesthésique  au  moins  égale  à  celle  de  la  Cocaïne, 
La  Stovaïne  est  beaucoup  moins  toxique  que  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  a  une  action  tonique  sur  le  cœur. 

La  Stovaïne  a  des  propriétés  bactéricides  très  nettes. 

La  Stovaïne  est  anesthésique  sans  addition  d’adrénaline. 


La  est  délivrée  soit  en  nature,  soit  sous  forme  d’ampoules 

de  S-tovstïiae  Billoïl.  pour 


ANESTHESIE  LOCALE,  BACHI -ANESTHÉSIE 
ODONTOLOGIE 


ÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

X^es  :^-t^T3lls5tsexrLexxtss  X»OTJIjE!I\rc 

92,  Rue  Vieille-du-Temple  —  PARIS 


a-dministrah'on  prolongée 

GAIACOLilNOBORE 

à  hautes  doses 

san$  aucurî  inconvénient 


THIOCOL”ROCH£ 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  ‘PROCHE 
COMPRIMÉS  ‘‘BOCHE 
CACHETS  "BOCHE* 


Echantillon  et  Littérature  :  ’  . 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C° 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 
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LYMPHATISME  •ANEMIE 


TRieALc'iNE 


[A  BASE  DE  StÉL^  ÇALÇ/pÜ^ 


dySpëpsie  nerveuse  •  tuberculosé 


Ne  peut  être  ASSUREE 
cf  une  fâçon  O  E  RTAI  N  E 

ü  PRATIQUE 


^  QUE  PAR  LaT  R I C  A  LC  I N  E 

XïfEI'CÏ5/^ÏIl  PULMONAIRE -os 

1  U  OjLIvW  PÉRITONITE  TUBE! 


RACHITISME 


CROISSANCE 

ALLAITEMENT 


RICALCINE  PURC 


POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉS' 
ET  CACHETS 


ITROUBLES  deDENTITION 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


DYSPEPSIES  ACIDE  ï  TRICALCINE  CHOCOLATÉE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 

Adrànalinée 

Fluorée 


cacheti 
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Il  va  sans  dire  que  l’hypothèse  la  plus  raisonnable 
pour  expliquer  les  paralysies  pseudo-centrales  est 
celle  de  la  fasciculation  du  nerf.  Néanmoins,  il  serait 
bon  de  rassembler  le  plus  de  cas  possibles  de  lésions 
périphériques  avec  intégrité  des  muscles  de  défense 
de  l’œil  afin  d’en  pouvoir  tirer  quelques  éclaircisse¬ 
ments  sur  le  mécanisme  des  symptômes  cliniques. 

Anévrisme  artérioso-velneux  de  la  faciale.  — 
M.  Riche  (chirurgien-chef  de  secteur).  Homme  de 
38  ans,  qui  aurait  reçu  il  y  a  une  dizaine  d’années,  sur 
la  partie  droite  de  la  face,  un  coup  de  fusil  de  chasse. 
Quelques  plombs  sont  encore  perceptibles. 

La  tumeur  aurait  débuté  il  y  a  quelques  années, 
et  semble  suivre  une  marche  lentement  progressive. 

C’est  un  anévrisme  artérioso-veineux  typique  s’ac¬ 
compagnant  d’une  grosse  dilatation  veineuse  des  tis¬ 
sus  de  la  région. 

L’intervention  chirurgicale  est  indiquée,  mais  elle 
n’est  pas  acceptée  par  l’intéressé. 

Greffe  osseuse  autoplastique  pour  pseudarthrose 
étendue  du  tibia  droit.  Résultats  après  plus  de  dix 
mois.  —  M.  Riche  (médecin-major).  Caz...  (Jean), 
sergent  au  143®  régiment  d’infanterie,  âgé  de  23  ans, 
blessé  une  première  fois  en  1915,  a  été  blessé  plus 
sévèrement  en  Août  1916,  plaie  de  l’aisselle,  fracture 
de  l’épitrochlée,  plaie  articulaire  du  genou  droit  pour 
lequel  il  subit  une  arthrotomie,  large  fracture  com- 
minutive  de  la  jambe  droite  n’intéressant  que  le 
tibia.  Hospitalisé  à  Roanne,  il  y  subit  diverses  inter¬ 
ventions,  extraction  d’éclats  d’obus  et  de  séquestres 
du  tibia. 

En  Mars  1917,  il  entre  dans  mon  service  de  Vichy 
avec  une  pseudarthrose  du  tibia  droit  avec  large 
perte  de  substance  osseuse,  mouvements  anormaux 
de  latéralité  très  étendus  et  impotence  fonctionnelle 
complète  du  membre  inférieur  droit. 

Le  péroné  est  intact,  l’état  général  est  bon. 

Je  fais  une  première  intervention  de  nettoyage  le 
3  Mars  1917,  extraction  de  séquestres,  curettage  d'un 
foyer  fongueux,  aplanissement  des  fragments. 

Cinq  mois  après  la  cicatrice  étant  complète,  je  me 
décide  à  faire  une  greffe  osseuse  autoplastique. 

Le  3  Août  1917,  un  an  après  la  blessure,  sous 
anesthésie  rachidienne,  je  prélève  deux  greffes  de 
10  cm.  de  longueur  sur  l’extrémité  inférieure  du  tibia 


et  je  les  fixe  dans  la  perte  de  substance,  où  ils  sont 
maintenus  par  un  surjet  de  catgut.  Appareil  plâtré 
qui  est  enlevé  le  91'  jour.  Consolidation  complète. 
Appareil  de  marche  de  Delbet. 

Quelque  temps  après  il  part  en  convalescence  de 
trois  mois  avec  son  appareil. 

A  son  retour  de  convalescence,  il  marche  sans 
appareil  et  très  convenablement,  si  l’on  veut  bien  ne 
pas  oublier  qu’il  a  une  ankylosé  complète  du  genou 
droit  consécutive  à  sa  plaie  articulaire. 

Néanmoins,  il  sera  préférable,  au  moment  de  la 
décision  définitive,  de  proposerun  appareil  de  soutien. 

L’intérêt  de  cette  observation  réside  dans  ce  fait 
que  le  blessé  est  opéré  depuis  plus  de  dix  mois  et 
qu’un  bon  résultat  définitif  paraît  acquis. 

Sur  les  épreuves  radiographiques  ci-jointes,  les 
deux  greffes  paraissent  bien  s’être  fusionnées  avec  le 
corps  de  l’os  et  n’ont  aucune  tendance  âla  résorption. 

Hallucinations  psycho-motrices  et  désagrégation 
de  la  personnalité.  —  M.  A.  Barbé.  Il  s’agit  d’un 
malade  qui  commença  en  Mars  1918  à  présenter  des 
hallucinations  auditives  verbales.  En  ce  moment  (Juin 
1918)  les  voix  sont  souvent  dialoguées  et  parlent  soit 
très  près  de  l’oreille,  soit  très  loin  par  l’intermé¬ 
diaire  d’un  appareil  puissant  qui  transmet  la  voix. 
Les  hallucinations  sont  facilitées  par  la  lecture,  le 
silence  ou  un  bruit  rythmé  tel  que  coups  de  marteau, 
sifflet,  etc.,  elles  sont  raréfiées  par  la  conversation 
avec  une  tierce  personne  ou  lorsque  l’attention  est 
attirée  sur  un  sujet.  Ce  malade  présente  également 
des  hallucinations  olfactives  et  gustatives,  mais  la 
plupart  de  celles-ci  sont  élémentaires  et  quelques- 
unes  seulement  sont  différenciées.  Les  voix  inté¬ 
rieures  se  manifestent  dans  le  cerveau  ;  elles  sont 
dialoguées  ;  il  y  a  des  voix  d’attaque  et  des  voix  de 
défense.  Les  hallucinations  psycho-motrices  se  tra¬ 
duisent  par  ce  fait  qu’elles  parlent  parfois  par  sa 
bouche  et  que  lorsqu’il  lit,  les  voix  lisent  en  même 
temps  que  lui  et  parfois  même  plus  vite  que  lui.  Il  y 
a  donc  dédoublement  et  même  désagrégation  rapide 
de  la  personnalité.  Les  interprétations  tirées  par  le 
malade  de  son  état  l’amènent  à  supposer  l’influence 
hypnotique  d’une  personne  qui  suit  sa  pensée,  ou 
d’une  influence  physique  par  une  machine  acoustique 
ou  d’une  influence  inconnue.  Les  réactions  présentées 


par  cet  homme  ne  sont  pas  encore  violentes.  L’évo¬ 
lution  rapide  des  symptômes  et  la  désagrégation 
précoce  de  la  personnalité  font  penser  à  une  évolu¬ 
tion  très  prochaine  vers  un  état  démentiel  chronique 
et  incurable. 

Deux  cas  de  paralysie  du  grand  dentelé.  —  M.  A. 
Barbé.  Le  premier  cas  concerne  un  homme  dont  la 
paralysie  paraît  consécutive  à  des  lésions  pulmo¬ 
naires  vérifiées  par  un  examen  radiologique.  La 
déformation  et  l’apparition  du  scapidum  alatiim 
sont  surtout  manifestes  dans  le  mouvement  hoi'izon- 
tal  du  bras  suivant  la  ligne  axillaire  ;  le  bord  spinal 
de  l’os  devient  alors  très  saillant  ;  l’angle  inférieur 
se  détache  du  tronc  et  l’ascension  verticale  du  bras 
devient  impossible,  le  deltoïde  ayant  perdu  son  point 
d’appui,  puisque  l’omoplate  n’est  plus  Immobilisée. 
Cette  saillie  anormale  de  l'os  est  encore  très  nette 
dans  le  mouvement  d’abduction  légère  du  bras  com¬ 
biné  avec  un  mouvement  eu  avant.  H  y  a  une  hypo- 
esthésie  étendue  au  territoire  de  voisinage.  L’électro¬ 
diagnostic  a  montré  l’existence  d’une  réaction  de 
dégénérescence  accentuée  au  niveau  du  muscle  grand 
dentelé.  H  s’agit  là  d’un  cas  presque  pur;  car  les 
autres  muscles  sont  à  peine  touchés.  , 

L’autre  cas  concerne  un  homme  qui  fut  blessé  par 
une  balle  au  niveau  de  la  région  scapulaire.  Au  repos 
l’angle  inférieur  de  l’omoplate  fait  une  légère  saillie  ; 
mais  celle-ci  devient  plus  manifeste  dans  le  mouve¬ 
ment  d’élévation  jusqu’à  l’horizontale  du  bras  eu 
avant  ;  lorsque  celui-ci  est  ramené  le  long  du  corps, 
la  paralysie  du  grand  dentelé  devient  évidente  ;  mais 
elle  n’est  cependant  pas  aussi  marquée  que  chez  le 
malade  précédent.  11  n’y  a  pas  de  troubles  des  réac¬ 
tions  électriques  et  chez  ce  malade  la  paralysie  du 
grand  dentelé  est  associée  à  des  troubles  intéressant 
les  autres  muscles  de  l’épaule. 

Un  cas  de  spina  bifida  chez  l’adulte.  —  M.  Roger 
Glénard  présente  un  cas  très  rare  de  .s/j/nn  bifida 
chez  un  homme  de  trente-deux  ans  caractérisé  par 
l’existence  de  deux  petites  dépressions  cutanées, 
l'une  au  niveau  du  sacrum,  de  la  grandeur  d’un  pois 
et  entourée  de  poils,  l’autre  moins  profonde  au 
niveau  du  coccyx. 

Entre  ces  deux  cupules,  la  palpation  permet  de 
reconnaître  la  déhiscence  des  lames  vertébrales  dont 
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les  exlrémités  postérieures  interroippues  sout  uuies 
(le  chaque  côté  par  une  forte  bande  llbreuse  verticale. 
La  radiographie  montre  que  la  gouttière  ainsi  formée 
mesure  une  hauteur  de  20  cm.  en  dispi’oportion  avec 
le  peu  d’imporlarce  des  malformations  extérieures. 

C'est  seulement  .ô  l'Age  de  vingt  et  un  ans  que  le 
malade  s'est  aperçu  de  cette  anomalie  et  à  vingt- 
cinq  ans  qu'il  a  commencé  A  en  ressentir  les  premiers 
troubles  ;  d’abord  simple  faiblesse,  puis  douleur  dans 
les  reins,  enfin  apparition,  il  y  a  deux  ans,  de  troubles 
sphinctériens  légers  portant  principalement  sur  les 
fonctions  intestinales;  le  malade  ne  se  sentant  pas 
aller  A  la  selle  et  perdant  des  matières  quand  il  a  la 
diarrhée. 

Actuellement  on  note  de  l'abolition  des  réflexes 
achilléens  et  plantaires  normaux,  de  l’anesthésie  au 
niveau  du  territoire  des  0  premières  paires  sacrées; 
mais  pas  de  malformation  des  pieds. 

l'bi  somme  il  s'agit  d’un  arrêt  de  développement  des 
lames  vertébrales  dans  leur  mouvement  concentrique 
autour  de  la  moelle,  et  les  deux  dépressions  cutanées 
sont  dues  A  des  adhérences  que  le  canal  rachidien 
avait  conservées  avec  la  peau  qui  se  trouve  dès  lors 
attirée  en  dedans  par  l’ascension  relative  de  la  moelle. 

Le  traitement  des  plaies  de  guerre  par  l'air 
chaud  sous  pression.  — MM.  Belot  et  Deohambre. 
La  méthode  consiste  à  diriger  sur  les  plaies  un  jet 
d’air  chaud,  de  température  et  de  pression  variables. 
La  température  varie  entre  (iO  et  hO"  ;  la  pression  est 
de  4  A  5  kilogr,,  elle  aurait  avantage  A-être  même  plus 
élevée,  A  ce  titre  une  distjdbution  d’air  comprimé  réa¬ 
lise  l’installation  la  meilleure. 

Le  traitement  associe  : 

1“  Le  massage  du  pourtour  de  la  plaie  et  des  tissus 

2“  L'air  chaud  en  jet  de  diamètre  plus  ou  moius 
grand,  avec  pression  variable  ; 

3“  Le  pansement  approprié,  variable  et  le  repos  ; 

4“  Parfois  un  grattage,  un  avivement  ou  une  cauté¬ 
risation  sont  nécessaires  au  début  ou  au  cours  du 
traitement. 

A  ce  titre,  la  méthode  se  différencie  expressément 
de  l'air  chaud  eu  étuves,  du  bain  de  chaleur  ou  de  I 
lumière  qui  ont  aussi  leurs  indications. 

Les  effets  de  la  méthade  seul  les  suivants  :  I 
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1°  Action  de  la  température  :  hyperémie  active, 
augmentation  des  échanges,  séctage  de  la  surface. 
Nettoyage  de  la  plaie  (stérilisation  partielle). 

2“  Action  du  jet  d’air  :  massage  électif  de  la  sur¬ 
face  cruentée  jusque  dans  ses  anfractuosités. 

3»  Action  du  massage  et  des  pansements  appro¬ 
priés  :  ils  sont  A  varier  selon  les  cas,  et  même  .pour 
un  même  cas  au  cours  de  l’évolution.  Un  même  pan¬ 
sement  ne  guérit  pas  toujours. 

Indications.  —  Un  diagnostic  précis  sur  la  nature 
de  la  plaie  s’impose  :  il  faut  se  méfier  de  la  spécificité, 
écarter  toutes  les  lésions  de  nature  néoplasique. 
Dans  le  cas  de  fistule  d’origine  osseuse  une  intei-- 
veution  doit  être  faite  avant  tout  traitement.  Les  ré¬ 
sultats  sout  généralement  peu  favorables  lorsque  les 
troubles  trophiques  sont  en  relation  avec  une  action 
nerveuse  importante. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  .Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  : 

Chrviiliers  (Junrnal  officiel,  20  .luillet  IfllH)  : 

—  -  M,  Malnrtic  (.lean),  médecin-mujor  de  2«  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chel'  de  la  place  d’Aire-siir-rAdour, 

—  .M.  liegouin  (Paul),  médecin-major  de  fre  cliisse  (ter- 
ritorml),  chirurgien  des  formations  sanitaires  de  Bor¬ 
deaux,  18''  ré'gion. 

—  M.  l'illuye  (Paul),  médecin-major  de  2'  classe  (ter¬ 
ritorial),  chef  de  secteur  chirurgical,  18»  région. 

—  M.  Hobert  (Marie),  médecin-major  de  U'  dusse  (ter¬ 
ritorial),  médccin-r.lief  de  la  place  de  Saintes,  18"  région. 

—  M.  (ïinestoiis  (Paul),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial),  contre  ophtalmologiste  de  lu  place  de  Bor¬ 
deaux,  IS'  région. 

—  M.  Devis  (Antfdne),  médecin-major  do  D'a  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  de  Bizerte. 

—  M.  Milhaii  (Paul),  médecin-major  de  2"  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  centre  de  réentraînemenl  d’Epinal,  21"  région. 

—  M.  Hochette  (Louis),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  à  la  direction  des  marchés  et  de  l’approvi¬ 
sionnement  du  Service  de  Santé. 

—  .M.  Odinet  (Marie),  médecin-major  de  2*^  olnsso  (ter- 
rilorial),  délégué  de  la  Commission  consultative  médicale 
pour  la  .4“  région. 
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j  —  M.  Varenne  (Francisque),  médecin-major  de  2*"  cl. 

!  (terrilorial)  au  sous-secrélariat d’Ftat  du  Service  de  Santé 
miliuîre, 

—  M.  Canfonnet  (Paul),  médecin-major  de  2”  classe 
(territorial)  au  sous-secréturi/il  d'p]tat  du  Service  de  Santé 
militaire. 

—  M.  Casalta  (Charles),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  en  mission  à  Félraiig-er. 

—  M.  de  Gaulejac  (René),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  h  la  mission  d’essais. 

—  M.  Verronneau  (Gélestin),  médecin  aide-major  de 
classe  (territorial)  au  gouvernement  militaire  de 

—  M.  Boullcnger  (François),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial)  à  Fhôpital  temporaire  du  Grand  .Palais,  du 
gouvernement  militaire  de  Paris, 

—  M.  Breynaert  (Louis),  médecin-major  de  l'c  classe 
(territorial)  au  Service  de  Santé  de  la  place  do  Dunkerque, 
région  du  Nord. 

—  M.  Gravin  (Alfred),  médecin-major  de  classe  (ter- 
l'itorial),  médecin-chef  de  la  place  d’Evreux,  .’F-  région. 

—  M.  Quermonne  (Louis),  médecin-major  do  2^  classe 
(territorial),  médecin-clief  de  l’hopitnl  complémentaire 
n'*  9,  il  Caen,  3®  région. 

—  M.  Gontrnstin  (Prosper),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  du  Havre,  3®  région. 

—  M.  Ott  (Charles),  médecin-major  de  2«  classe  (terri¬ 
torial),  adjoint  technique  à  l.a  direction  du  Service  de 

—  M.  Hauser  (Fernand),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  la  place  d’Eu,  3®  région. 

—  M.  Delord  (Aimé),  médecin-major  de  2®  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  riiùpital  complémentaire  -'i?,  à  Chartres, 

—  .M.  Tarnaud  (Jean),  médecin-major  de  2®  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’hopitaUemporaire  39,  à  Bar-Ie-Ütic,  9®  région. 

—  M.  Duvergey  (Auguste),  médecin-major  de  2®  classe 
(territorial),  chef  do  secteur  chirurgical,  S®  région. 

—  M.  Grépin  (Jean),  médecin-major  de  2®  classe  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  du  dépôt  du  108®  rég.  d’artillerie 
lourde,  8®  région. 

—  iVl.  Petitjean  (Gilbert),  médecin-major  de  2'‘  classe 
(territorial)  au  Service  de  Santé  de  la  8®  région. 

—  M.  Gougerot  (Henri),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve),  chef  du  Contre  dermato-vénéréologlque,0'’  région. 

—  M.  Thomas  (Joseph),  médecin-major  de  2'’  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire 
n®  5,  9*  région. 

—  M.  De  Brianson  (Marc),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  au  Service  médical  des  élnblissemenls  de 
Chalais, 


üiAs-msss-  üxj'hjâwûcitisjwj.güis  au  .PDisM  sauguju 
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CACODYLATE  DE  FER  —  OLYCÉRO  —  STRYCHNINE 


2  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  û  la 
dose  de  2B  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer .  0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  1/2  milligr. 

PRIX  BÙ  FLACON  :  S  fr.  50 _ 


1“  en  AMPOULES 

DOSAGE]  : 

Cacodylate  de  Fer . . . 

Soluté  de  Sérum  Nôvrosthéiiique . 


BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  fr.  ÔO 


IMARltJS  FRAISSE,  Piiarmacien,  85,  Avenue  Mozart  —  PARIS 


C'est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  la 
thédbromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  ia  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionneiie 

INDICATIONS  &  POSOLOGIE 
L'emploi  du  THÊOSOL  s'impose  dans 
tous  les  eus  où  la  théobromlne  est 
indiquée,  pour  obtenir  le  maximum 
d'effets  diurétiques  et  déchlorurants 
à  la  dose  Journalière  de2à3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
iés  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavec le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  ihéobro- 
mine. 


USINE  &  LABORATOIRES 


-  M.  Charbonniei'  (André),  médecin-major  de  classe 
:erTe)  au  Centre  d'éducation  physique  de  Saint-Cyr. 

-  M.  Dahout  (lîugène),  médecin-major  de  2“  classe 
■ritoriol)  au  Service  de  Santé,  9o  région. 

-  M.  Breffeil  (.loseph),  médecin-major  de  2»  classe 
ritoriol),  médecin-chef  de  la  place  de  Parthenay, 
■égion. 

-  M.  Faucillon  (Eugène),  médecin-major  de  2»  classe 
ritoriol)  è  l’hèpital  compléinenteire  4e  Ohinon. 

-  M.  Destouohos  (Louis),  médecin-major  de  2*  classe 
lerve)  à  l’hôpital  complémcnlaife  n»  1,  6  Rennes, 
région. 

-  M.  Aumont  (Raymond),  médecin-major  de  2"  classe 
ritoriol),  à  l'hôpilal  coipplémentoire  n“  j,  à  Rennes, 
région. 

-  M.  AVrill  (Emile),  médecin-moior  de  2*^  classe  (terrl- 
ol),  chef  du  secteur  médical,  11*  région. 

-  M.  Laroche  (Félix),  médocln-mnjor  do  2"  clnsse 
ritoriol),  médecin-chef  de  lu  place  de  Jarnuc,  12'  rég. 

-  M.  Prat-Pnmas  (Raymond),  médupin-majpr  de  2'  cl. 
ritoriul)  ii  la  gare  de  répurlUton  de  Limoges,  12*  rég. 

-  M.  Roiissclot  (Anlothc),  médccIn-major  de  2'  dusse 
erve)  au  Service  de  Hanté  de  la  12'  région, 

-  Al.  Roherl  (Léonce),  médecin-major  de  2»  classe 
erye),  médecin  consultant  médleo-légsl,  12»  région. 

r  M.  Rayrolles  (Hlppolyle),  médecin-mujor  de  2»  classe 
ritoriol),  médecln-dief  du  service  de  la  place  de  Cler- 
it-F'errand,  12»  région. 

-  M-  Guillnumet  (Paul),  médecinrmujor  de  2"  classe 
ritoriol)  è  l’iiôpitul  complémentaire  n“  6(1,  n  Violiy, 
région. 

-  W,  Courmoni  (Paul),  médècin-major  de  1'»  classe 
ritoriul),  adjoint  technique  delà  14“  région  ;  Imctério- 
sto  éminent  ;  dirige  son  service  avec  une  compétence 
in  dévouement  dignes  de  tous  les  éloges  ;  a  rendu  des 
nces  considérables. 


ritoriul)  à  l’hôpital  complémentaire  A.  21. 

—  M.  Martinaud  (Georges),  médecin  aide-major  de 
!>•»  classe  (territorial)  au  3»  bataillon  15.  du  1211'  rég.  ter- 
iltorial  d’infanterie. 

—  M.  Michaux  (Georges),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’un  hôpital. 

—  M.  Gnry  (Léon),  médceln-major  do  2»  classe  (terri¬ 
torial),  Service  de  Santé  de  la  1).  E.  d’un  groupe  d’armée. 

—  M.  Loutier  (Frnnijois),  médecin-major  de  2'  classe 
(réserve),  médecin-chef  de  l’ambulance  4/18. 

—  M.  Decherf  (Elle),  médecin-major  de  2»  classe  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  do  l’ambulance  14/20. 

—  M,  Foatelli  (Bonuvonture),  médecin- major  de  2»  cl. 
(réserve),  médecin -chef  de  l’hôpital  com|)Iémontuire  A.  31. 

—  M.  Férary  (Adrien),  médecin-major  de  l'“  classe 
(territorial)  nu  105“  rég.  territorial  d’Infanto^ûc. 

—  M.  Devé  (Félix),  médecin-major  do  2“  èinssé  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  de  l’ambulance  11/3. 

—  M.  Slot  (Philippe),  médecin-major  do  2“  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  1311»  rég.  d’artillerie. 

—  M.  üilïard  (Joseph),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  au  Q.  G.  d'une  armée. 

—  M.  Tliilliez  (Louis),  médecin-major  de  2»  clnsse 
( terri lori al),  médecin-ohef  de  l’hôpital  A.  24. 

—  M.  Ilallojieuii  (Paul),  médecin-major  de  2»  clnsse 
(territorial)  h  l’umhulunce  aut4). chirurgicale  n»  Ifi. 

—  M.  Léri  (André),  médecIn-mujor  de  2“  classe,  chef  du 
Centre  de  neurologie  d’une  armée. 

—  M.  Berruyer  (Gaston),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial)  à  l’H.  O.  E.  2/11. 

—  M.  Viel  (Louis),  médecin-major  de  2»  classa  à  litre 
temporaire  (tei'ritorial)  aux  dépôts  intermédiaires  colo¬ 


t((moigné  en  toute.s  circonstances  cl  notamment  au  co 
d’un  torpillage,  où  il  a  été  gravement  blessé,  des  j 
hellc.s  qualités  de, courage  et  de  dévouement.  A  déjà  r 
la  croix  de  guerre. 

—  M.  Dormoy  (Daniel),  médecin  aide-major  de  2“ 
(réserve)  au  27“  rég.  de  dragons  :  médecin  d’une  grui 
valeur  jrrofessionnello,  d'un  courage  et  d’un  dévouem 
au-dessus  de  tout  éloge.  Quoique  blessé,  s'est  empl 
avec  une  remarquable  activité,  pendant  plusieurs  jt 
nées  do  combat,  à  secourir  les  blessés,  n’hésitant  pt 
s'exposer  ou  feu  de  l’ennemi  et  contrihujint  par  son 
train,  son  énergie,  sa  bonne  hiimear,  à  maintenir  él 
le  moral  do  lu  troupe.  Une  citation  [Journ.  off.,  30  Ji 


M,  Dechuume  (,lenn),  médecin  auxiliaire  (active) 
330'  rég.  d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  d'un  cour 
et  d’un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge.  S’est  pri 
gué  sans  compter,  iiu  cours  d’une  l'écente  attaque,  p 
soigner  les  blessés.  A  été  grièvement  atteint  au  mont 
où  il  installait  son  poste  de  secours  sur  les  positi 
conquises.  Amputé  de  l’avant-bras  droit.  Une  citât 
[Juurnnl  ojficiel,  26  Juillet  llllH.) 

—  M.  Destouches  (Dantès),  médecin  sous-aide-m 
au  l'o'  bataillon  du  ...‘  rég.  de  marche  de  lu  Légion éti 
gère  :  médecin  d’une  bravoure  et  d’un  dévouement  s 
limites.  Accompagnant  les  vagues  d’assaut,  n  été  gri 
ment  atteint  tandis  qu'il  pansait  les  blessés  sur  lu  li 
de  leu  sans  se  soucier  des  rafales  des  mitrailleuses  ei 
mies.  Deux  citations.  [Journ,  o//'.,  211  Juillet  1918.) 

Citations  à  1  ordre  du  iour  ; 
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Doit  être  préféré  à  TOUS  les  similaires  : 

Il  est  complètement  INSOLUBLE  et  se  présente 
à  l'état  NAISSANT  dans  un  état  extrême  de  division 

(COLLOÏDAL). 

11  contient  toute  la  MATIÈRE  ORCANIQUE 
DES  OS  dont  il  est  extrait  (orientation  vitale  du 
professeur  ROBIN)  ainsi  que  leur  SILICE  et  leurs 
FLUORURES  qui  retiennent  la  chaux. 

Il  est  en  suspension  dans  un  liquide  NEUTRE 

et  ISOTONIQUE.  ~ 

Il  a  une  ASSIMILATION  MAXIMA. 


POSOLOGI 


I  Adultes  ;  2  à  3  Cuillerées  à 
bouche  par  jour  avant 
les  repas. 

Enfants  ;  2  à  3  Cuillerées 
à  dessert  ou  à  café 
selon  l’âge. 


RAISONS 


^tableau  comparatif  du  degré 

D’ASSIMILATION 

des  Phosphates  de  Chaux  Thérapeutiques. 

Phosphate 

Phosphate  Phosphate  ôlycérophoiphsie  gélatineux. 
Tricalcique  acide.dechaux.  de  chaux.  colloïdal 


POSOLOGIE 


I  Adultes  :  Une  Cuillerée  à 
bouche  avant  les  deux 
grands  repas  5  jours  sur  8. 
Enfants  :  Une  Cuillerée  à 
dessert  ou  à  café  selon 
l’âge  5  jours  sur  8. 
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journées  des  7,  8  el  !)  Mai,  l’évacuation  des  blessés  du 
régiment  dans  des  conditions  extrêmement  difficiles, 
avec  des  moyens  improvisés.  S’est  porté  en  avant,  sous  un 
feu  des  plus  violents,  pour  prodiguer  ses  soins  au  colonel 
blessé,  donnant  ainsi  un  bel  exemple  de  bravoure  et  do 
mépris  du  danger.  N’a  pas  cessé,  depuis  le  début  do  la 
campagne,  do  diriger  le  service  médical  du  régiment 
avec  la  plus  grande  compétence  et  le  plus  grand  dévoue¬ 
ment.  Médecin  de  très  grand  mérite  et  de  la  plus  haute 
valeur.  [Journ.o/J'.,  22  Juillet  1U18.) 

—  M.  Guillet  (René),  médecin  auxiliaire  au  3“  rég. 
mixte  colonial  :  a  assuré  son  service  avec  un  zèle  et  un  dé¬ 
vouement  au-dessus  de  tout  éloge.  En  particulier,  le  8  Mai, 
a  recueilli  en  terrain  découvert  des  officiers  bb^ssés  et  les 
a  pansés  sous  une  rafale  de  mitraille.  A  été  blessé,  le 
U  Mai,  pendant  qu’il  pansait  des  blessés.  {Journ.  off'., 
22  Juillet  1918.) 

—  M.  Verdomal,  médecin  auxiliaire  nu  176"  rég.  d’in¬ 
fanterie  :  a  rempli  ses  fonctions  avec  courage  et  dévoue¬ 
ment.  A  été  tué,  le  2  Mal  1915,  en  pansant  un  blessé  sur 
le  champ  de  bataille.  [Journ.  ofj 22  Juillet  1918.) 

—  M.  Gadiergues  (Georges),  médecin  aide-major  de 
11'"  classe  aul""  rég.  de  marche  d’Afrique  ;  a  fait  preuve, 
malgré  son  âge  et  dos  signes  de  fatigue  indéniables,  d’un 
dévouement  et  d’un  zèle  dignes  d’éloges.  N’a  été  évacué 
qu’ après  avoir  résisté  pendant  plus  d’une  semaine  à  des 
symptômes  très  nets  d’une  maladie  douloureuse  et  bien  , 
caractérisée.  [Journ.  off.,  22  Juillet  1918.) 

—  M.  Koussot  (Pierre),  médecin  aide-major  de  l'"  classe 
au  1''"  bataillon  du  138"  rég.  d’infanterie  :  excellent  mé¬ 
decin  militaire.  A  été  blessé  très  grièvement  en  se  portant 
à  son  poste  sous  un  violent  bombardement.  [[Journ.  ofj’., 
24  Juillet  1918.) 

—  M.  Pellot  (Jean),  médecin  aide-major  de  1'"  classe  : 
chirurgien  de  carrière  des  plus  habiles,  des  plus  distin¬ 
gués  et  de  la  plus,  haute  valeur  morale.  A  fait  la  pre¬ 
mière  partie  de  lu  campagne  dans  un  régiment  d’infan¬ 
terie.  Entouré  parles  Allemands,  s’est  échappé  è  bicyclette 
sous  les  balles.  Sert  depuis  dans  les  formations  sanitaires 
de  l’avant.  A  l’hôpital  du  camp  de  Chàlons,  sous  les  bom- 
bardements  répétés  do  1916,  s’est  toujours  tait  remarquer 
pur  son  courage  et  son  mépris  du  danger.  En  Champagne, 
lors  des  attaques  d’Avrll,  l’ambulance  ayant  été  installée 
à  proximité  des  lignes,  a  dirigé  avec  le  plus  grand  dévoue¬ 
ment  un  service  de  blessés  intransportables  et  a  sauvé 
ainsi  de  nombreuses  existences. 

—  M.  De  Saint-Rapt  (Joseph),  médecin  aide-major  de 
Ir"  classe  au  99"  rég.  d’infanterie  ;  médecin  d’un  courage 
et  d’un  dévouement  à  toute  épreuve  et  d’une  activité 
absolument  remarquable.  S’est  distingué  une  fois  de  plus 
et  d’une  façon  tout  à  fuit  exceptionnelle,  en  Avril  1918,  en 
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Belgique,  en  allant  à  maintes  reprises  jusqu’aux  lignes  les 
plus  avancées,  sous  les  bombardements  les  plus  violents 
et  malgré  les  barrages  de  mitrailleuses,  donner  ses  soins 
aux  nombreux  blessés,  s’assurer  qu'aucun  d’eux  ne  res¬ 
tait  sur  le  terrain,  réconfortant  tout  le  monde  par  son 
calme  et  son  sang-froid. 

—  M.  Dupouy  (Roger),  médecin-major  de  2"  classe  au 
43"  rég.  d’infanterie  :  médecin  militaire  d’une  activité, 
d’une  énergie  et  d’un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  ; 
a  organisé  à  force  de  travail  et  de  persévérance,  dans  un 
secteur  de  lin  de  conjbat,  le  service  medical  du  régiment 
d’une  manière  parfaite.  Le  3  Mai  1918,  s’est  porté  sjjon- 
tanément  au  secours  d'une  demi-section  dont  l’abri  voisin 
des  premières  lignes  avait  été  écrasé  pur  un  obus  et  y  a 
organisé  des  travaux  de  sauvetage  malgré  la  conlinnation 
du  bombardement  et  a  sauvé  plusieurs  hommes  intoxiciués 
par  les  gaz  délétères  de  l’obus. 


NOUVELLES 


27*=  Congrès  français  de  Chirurgie  (Octobre  1918). 
—  Le  27c  Congrès  français  de  Cliirurgie  se  tiendra  à 
Paris,  à  la  Faculté  de  Médecine,  du  lundi  7  au  jeudi 
10  Octobre  1918. 

Les  questions  suivantes  ont  été  mises  à  l’ordre  du  jour 
du  Congrès  : 

10  Extraction  des  projectiles  intrathoraciques  ; 

2o  Traitement  et  résultats  éloignes  des  lésions  des  nerfs 
par  projectiles  de  guerre; 

8o  Esquiîlcctoniic  et  réparation  des  pertes  de  substance 
osseuse. 

11  n’y  aura  pas  de  rapports  sur  les  questions  mises  à 
l’ordre  du  jour. 

Les  membres  du  Congrès  qui  ont  rintention  de  2>rondre 
la  parole,  au  cours  de  la  discussion,  sont  priés  d’en 
informer  le  .secrétaire  général,  D*'  J.-L.  Faure,  10,  rue  de 
Seine,  Paris  (Gc),  avant  le  81  .luillet. 

Aucune  communication  pet'sonnellc  ne  sera  admise,  en 
dehors  des  questions  mises  à  Vordre  du  jour. 

Des  salles  particulières  seront  mises  à  la  disposition 
des  membres  du  Congrès  pour  l’exposition  des  documents 
divers, pièces  anatonûques,  photographies,  radiographies, 
dessins,  etc.,  relatifs  à  la  discussion  des  questions  mises 
à  l’ordre  du  jour. 

La  mission  du  professeur  Tuffier.  —  Le  président 
du  Conseil,  ministre  de  la  Guerre,  d’accord  avec  le  sous- 
sccrétaire  d’Iütnt  du  Service  de  Santé,  a  décidé  f|ue  le 
professeur  Tuffier,  membre  de  rAcadémie  de  médecine, 
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médecin  consuUanl  d'iinc  armée,  serait  chargé  d'inspecter 
aux  armées  l’organisation  gtinérale  des  services  chirur¬ 
gicaux  et  le  fonctionnement  des  évacuations. 

Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  L  Académie 
des  sciences  a  décorné  les  prix  suivants  : 

Pri.r  Munlyon  des  arts  insuluhrcs.  —  Un  ])rix,  de  Ja 
valeur  de  2..'ill(l  francs,  est  décerné  conjointement  à 
MM.  Henri  Guillemard  et  .\ndré  Lubut,  agrégés  de  Fa¬ 
cultés  de  médecine,  attachés  un  laboratoire  de  reeber- 
cbes  militaires  dirige  par  ,M.  IJesgrez  à  la  Faculté  de 
nLcdecine  de  P.nris,  pour  leurs  recberebcs  relatives  à  la 
protection  collective,  contre  les  gaz  uspliyxinnts. 

l'oiulalioii  Ca/iiiurs  (3.011(1  fr.). —  Les  arrerages  de  cette 
fondation  sont  répartis  entre  M""  Pauline  Ramart-Lucas, 
docteur  ès  sciences  physiques,  préparutenr  à  l’Institut 
Pasteur,  qui  recevra  une  somme  de  2.00(1  francs,  cl 
M.  Etienne  Hoisnienu,  j)rofe.ssenr  su]ipléant  à  l’Ecole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Reims,  qui  recevra  une 
somme  de  1.000  francs. 

/’rl.v  de  Coincy  (900  fr.).  —  Le  prix  est  décerné  à  feu 
Jules  Laurent,  professeur  à  l’Ecole  de  médecine  de 
Reims,  pour  sa  flore  et  géographie  botanique  raisonnée 
des  environs  de  Reims. 

Distinctions  honorifiques.  —  Nous  sommes  heureux 
d’apprendre  que  S.  M.  le  roi  d’Espagne  vient  d'accorder 
la  Grande  Croix  de  l’ordre  d'Alphonse  XII  à  notre  col¬ 
laborateur  M.  le  professeur  Fidel,  f.  Martinez,  de  la  Fu- 
cuUé  de  Grenade,  à  l'occasion  de  ses  travaux  sur  la 
dyseulerie  tropicale  et  sur  le  béribéri  en  Espagne. 

Les  médecins  de  la  classe  1896.  —  Les  ambu¬ 
lances  divisionnaires.  -  M.  Henri  Labrouc,  député, 
ayant  demandé  à  M.  le  inini.strc  de  la  Guerre  :  1"  si  un 
médecin  mobilisé  do  la  classe  1896  a  droit  à  une  alTecta- 
lion  dans  la  zone  dos  étapes  et,  si  oui,  auprès  de  quelle 
autorilé  il  doit  faire  valoir  ce  droit;  2"  s'il  n'existe  pas 
une  circulaire  interdisant  au  nnhlecin  divisionnaire  do 
prendre,  pour  faire  des  remplacements,  des  médecins 
alTeelés  à  une  ambulance  divisionnaii'c  ;  en  d'autres 
termes,  ai  l'ambulance  divisionnaire  doit  ou  non  être 
considérée  comme  une  réserve  de  personnel  sanitaire,  a 
reçu  la  réponse  suivante  : 

«  1"  Réponse  négative:  2"  il  n'oxistc  jins  de  circulaire 
interdisant  au  médecin  divisionnaire  de  jirendre  dans  une 
ambulance  divisionnaire  des  médecins  pour  taire  provi¬ 
soirement  des  remplacements,  une  telle  mesure  pouvant 
être  commandée  par  des  nécessités  im]iérieuses  de  ser- 

Les  médecins  de  complément  mis  hors  cadres. _ 

M,  Laurent  ïbiéry,  sénateur,  ayant  demande  à  M,  le 
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des  cadres  en  1017, 
dans  l'état  actuel  i 
obligation  niililaii’c. 


si  un  médecin  aide-major  de  i 
18  hors  cadres  en  1010,  puis  rayé  j 
tout  pour  cause  de  santé,  est, 


i  pharmaciens  docteurs  en  médecine.  —  Le 
t  suivant  vient  d’èlre  inséré  au  Journal  ofjicicl. 
icle  premier.  —  Les  pliarniacions  de  réserve  et  les 
auclens  de  l’armée  Icrrilnrialc,  titulaires  du  diplôme 
cteur  en  médecine  et  justifiant  iju’ils  exercaienl 
la  vie  civile  la  [»rofes«ion  de  médecin,  peuvent,  sui 
lemandc,  être  aulorisés,  par  décret,  à  passer  avec 
;rude  et  leur  ancienneté  de  grade  dans  le  cadre  des 


L’avancement  des  sous-lieutenants  inaptes.  — 

Le  Journal  officiel  vient  d’insérer  la  loi  suivante  : 

Article  iiniijue.  Les  .sous-liculenants  et  aides-majors 
ie  ‘io  classe  à  titre  temporaire,  déclarés  «  inaptes  )>  par 
mite  do  bles.Hures  de  guerre  ou  de  maladie  contraetée 
luns  les  unités  eomimUantes,  seront  promus  lieutenants 


prononcé  récemment  le  renvoi  à  sn  Commission  d’assu- 
surance  et  do  prévoyance  sociale  de  la  proposition  de  loi 
suivante  déposée  par  MM.  Léon  Pasqual,  Adolplie  Défossé 
et  Dure,  députés  : 

Article  unique.  —  Le  paragraplio  !*'■  do  rnrtlclo  A  do 
la  loi  du  lll  Mars  lllOa  sur  les  accidents  du  travail  est 
ainsi  modifié  : 

«  Le  clief  d’entreprise  supporte,  en  outre,  les  frais 
médicaux  et  pUarmaceutiquos,  qui  seront  dus,  dans  tous 
les  cas.  quelle  que  soit  la  durée  de  f’incapacité  occa- 


Dlspensalre  départemental  d’hygiène  sociale  et 
de  préservation  antituberculeuse. —  Par  arrêté  du 
préfet  de  la  Seine,  la  Commission  du  Dispensaire  dépar- 
lemcntî»!  d’hygiène  sociale  et  de  préservation  antitubor- 
ciileuso,  prévue  par  la  clclibération  du  Conseil  général 
(le  la  Seine  du  10  juillet  lî)l8  et  l’arrêté  préfectoral  du 
U)  juillet  191H,  est  composée  do  114  membres  dont  les 
noms  suivent  ; 

MM.  Amhroise  Rendu,  Louis  Dausset,  Molinié,  Clicnne 
Oudin,  Louis  Peucli,  Ilollin,  Henri  UousseUe  cl  Henri 
Sellier,  conseillers  généraux;  Mesureur,  directeur  de 
l’Administration  générale  de  l'AsEislaiicc  publique;  Fer- 
let,  directeur  des  AfTaircs  départementales  de  la  Préfec¬ 
ture  de  la  Seine;  Thierry,  chef  rlu  service  de  lu  Désin¬ 
fection  de  la  Ville  de  Paris;  Dubief,  médecin-inspecteur 
principal  des  éj)idi‘mics  à  la  Préfecture  de  police;  Rnn- 
son,  si'iiateur  de  lu  Seine;  Maurice  Letiille,  membre  de 
l’Acadé-mie  de  médecine;  Be/an{;on,  professeur  de  bacté, 
riologie  à  la  Faculté  de  médecine:  Léon  Bernard,  méde. 

I  ciri  (lu  dispensaire  Léon-Bourgeois,  j'i  Lacnnec  ;  Bitterlin, 

'  5,  rue  Pasteur,  à  Joinville-le-Pont  ;  Bled,  secrétaire  de 
riJnion  des  syndicats  de  la  Seine  ;  Gaston  Lévy,  admi-  i 
nistrateur  di'dégué  do  l’I'nion  des  coopératives,  iJî,  rue  j 


j  iirud’hommcs  ;  Edouard  Fusler,  professeur  au  Collège  do 
France;  M''®  Ghaptal,  pia^sidonle  de  l’Oeuvre  des  tuber¬ 
culeux  adultes,  tlG,  rüe  Vercingétorix;  M'"®  Barthez,  se¬ 
crétaire  générale  de  l’Aide  immédiate  aux  réformés  de  la 
guerre. 


désigné  pour  remplir  pen- 
;  de  président. 

lygiène,  du  Travail  et  de  lu 
Préfecture  de  la  Seine  et 


dant  une  année  les  fonctions  de 
M.  Gazée,  directeur  de  THyg 
Prévoyance  sociale  de  lu  Pre! 
M.  Guillon,  directeur  du  Dispt 
séances  de  la  Commission  avec 


Sroméiner 


GOUTTES  (Xg,=0,01) 
SIROP  (0.03) 
PILULES  (0,01} 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 

ffn  vertu  d'une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
'publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
manies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


1  ris.  —  Ij.  Marethiîux,  imprimeur,  1,  rue  Gassotto. 


ÂNTALG  (5  L  Granulé  DALLOZ 

Quino-Saiicyla  te  de  Pymmidon 
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JL.a  Marque  "'Uslsies  dll  RhOîie'' 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


,  Salicylés 


Spécimens  et  Littérature  à  ta  disposition  de  MMo  tes  Médecins. 
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i  Academie  des  Sciences.  s  FlaCOQ 

Académie  de  Médecine.  ï  ,  , 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  i  de  80  comprimes , 

Société  4e  Chirurgie.  'i  .  , 

Théee  Marcel  PEliOL  {Paris  1917).  |  4  fr.  50 
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Secrétaire  de  la  Direction. 
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L'hôpital  militaire  belge  de  Beveren-sur-Yser 
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Supplément  ; 

F.  Helme.  — Petit  Bulletin. 


Les  Médecins  aux  Armées. 


Renseignements  et  Communiqués. 


icémie  d’ori-  Plus  tard,  bien  plus  tard,  lorsque  l’Europe 
ensanglantée  léchera  ses  blessures,  aucune  ne 
■ailementdcs  paraîtra  plus  atroce,  plus  injuste,  et  plus 

sublime  aussi,  que  celle  de  la  noble  et  infortunée 
Belgique.  Quand  sonne  l’heure  solennelle  de  la 
quatrième  année  de  guerre,  ne  devons-nous  pas, 
malgré  tous  les  deuils  qui  nous  ont  assaillis,  pen- 
ser  à  la  nation  martyre,  momentanément  réduite  en 
captivité  pour  avoir  commis  le  délit  de  fidélité  à 
l’honneur  ! 

D’un  côté,  un  petit  peuple  heureux,  prospère, 
(Je  l’autre  une  nation  forte  entre  toutes  :  —  «  Il 
f  :}'  \^"g\faut  que  je  passejchez  toi!  hurle-t-elle.  —  Et  de 

1^1  PaR/S  jï’jquel  droit?  Ne  suis-je  pas  neutre?  —  Neutre? 

^Qu’est  cela?  Je  suis  la  plus  forte  :  Place!  ou 
j’écrase  :  Nécessité  n’a  pas  de  loi.  » 

Heureusement  pour  les  libertés  de  l’Europe  la 
Belgique  et  son  roi,  fidèles  au  devoir,  se  dressent 


contre  l’envahisseur.  Pendant  trois  semaines,  le 

IPETIT  BULLETIN  Ilot  germain  est  enrayé  et  la  liberté  du  monde  est 

-  sauve.  Ah  !  le  magnifique  et  fécond  sacrifice  ! 

^elge  de  Beveren-sur-Yser  ^otez  que  les  traités  de  1831  et  1839,  élaborés 

par  une  diplomatie  a  la  fois  amicale  et  cgoiste, 

médecin-inspecteur  général  Métis,  eussent  pu  fournir  à  nos  frères  plus  d’un  argu- 

T"n'^catra'nîe‘^\riT%f‘^  juridique  à  leur  abstention.  Neutre,  la  Bel- 

!  en  campagne,  rts  respei  lieuse  gjque  l’était  Sans  l’ctre  ;  par  exemple,  impossible 

,  ^  J  ,  ,,T-  pour  elle  de  contracter  une  alliance,  une  union 

)lus  tard,  lorsque  1  Europe  •  j 

,  ,  ‘  douanière,  de  faire  des  traites  commerciaux,  sans 

i  ses  blessures,  aucune  ne  ,  .  ,  .  .  ,  .  .  ’ 

,  .  .  ,  .  1  „  la  permission  des  puissances  qui  lui  avaient  con- 

roce,  plus  injuste,  et  plus  i  • 

ille  delanoble  et  infortunée  cede  sa  charte  mternationale  Ily  avait  bien  un  ai- 
,  n  J  1  ticle  lui  ffaranlissant,  en  cas  d  attaque,  l  appui  des 
nne  1  heure  solennelle  delà  .  ^  >  i  ,  “  .  . 

,  nations  dont  la  signature  était  au  bas  des  traites; 

guerre,  ne  devons-nous  pas,  .  ,  .  ,  ^  »  n  •  -i 

P  .  mais  les  événements  n  allaient-ils  pas  montrer 

Is qui  nous  ont  assaillis,  pen-  i  i»  .  i  ^  ^ 

^  .  A.  AJ  •:  cjue  tout  cela  n  était  que  «  chillons  de  papier  »? 

e,  momentanément  réduite  en  An  •  n  -ii  ^  ^  rp  j 

•  1  J  J  pj'Ta'  ♦  Quelle  garantie,  d  ailleurs,  eut  etc  eliicace  quand, 
commis  le  délit  de  fidélité  a  ^  ^  .  K 

en  quelques  heures,  le  territoire  pouvait  etre 
,  ,  ,  submergé  par  l’attaque  brusquée? 

t  peuple  heureux,  prospéré,  .  ^ 

\  ^  *  *  Tl  La  Belgique,  durant  la  i>aix,  s  était  considérée 

on  forte  entre  toutes  :  —  «11  ®  ^  , 

. ,  V  T  ^  n  xjt,  J  comme  neutre,  a  1  heure  des  hostilités  elle  voulut 

îz  toi!  hurle-t-elle.  —  Lt  de  .  ,  ,  n.  ,  »  •  ut  •  »/i  ». 

,  tvt  *  '1  «tre  loyale,  lel  Decius  Mus  qui  s  élança  tout 

î-ie  pas  neutre?  —  Neutre?  »  /  ,  „  ,,  •  »»  j  i 

,  p  ^  -nx  ,  *  arme  dans  le  goulTrc,  elle  se  jette  dans  la  guerre, 

s  la  plus  forte  :  Place!  ou  ,  i  j  °  xt 

,  J  1  •  et  par  sa  soullrance  elle  rachète  le  monde.  Nous 

n  a  pas  de  loi.  »  ^  i  j  i 

1  TU  al  j  TT?  ».  i«  avons,  depuis,  les  uns  et  les  autres,  dans  le  camp 
ir  les  libertés  de  1  Europe  la  _  r  •  i  i  *  j»i  a  .. 

«,,1  J  .  J  ,  des  Allies,  fait  assaut  de  loyauté  et  d  héroïsme, 
fidèles  au  devoir,  se  dressent  .  .  '  n  •  -r  j 

mais  rien  ne  1  emporte  sur  1  esprit  de  sacrifice  de 
la  nation  belge;  et  c’est  pourquoi  j’ai  pensé  qu’au 

Iffc  de  Beveren-sur-yser,  plaquette  .  i  i  n-  /  r  •  .  i 

s  d’imprimerie  et  photogiavure  de  moment  OU  chaque  belligérant  fait  retour  sur  le 
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captif  qui  demain  retrouvera, ‘en  même  temps  que  j 
sa  liberté,  une  neutralité  réelle,  pleine  d’honneur 
et,  cette  fois,  définitive. 

Mais  quel  fut  le  rôle  du  Service  de  Santé  belge 
dans  la  guerre?  Je  vous  en  ai  déjà  donné  un 
aporijU,  en  parlant  comme  il  convenait  de  l’incom¬ 
parable  centre  hospitalier  de  La  Panne  où  tant 
des  nôtres  ont  trouvé  secours  et  réconfort.  Je 
voudrais  aujourd’hui  vous  conduire  sur  les  bords 
de  l’Yscr  tragique,  à  l’Hôpital  de  Beveren,  où, 
comme  tant  d’autres,  j’ai  reçu  la  plus  cordiale 
hospitalité,  et  dont  un  anonyme  —  qu’il  serait 
d’ailleurs  facile  de  désigner  —  vient  de  nous 
donner  une  simple  et  très  élégante  description. 

Un  hôpital?  Oui,  certes,  mais  quelque  chose 
de  plus,  aussi,  puisque  c’est  là  que  viennent  se 
former  ou  se  perfectionner  les  médecins  militaires 
de  la  Belgique.  Dans  cette  école  d’application  à 
la  guerre,  rien  qui  rappelle  la  grande  formation 
universitaire  ;  tout  y  est  militaire. 

11  s’agit  là  de  soldats-médecins  ayant  même  for¬ 
mation,  même  idéal,  même  enthousiasme  concen¬ 
tré.  Quand  on  les  voit  dans  le  service,  ponctuels, 
corrects,  attentifs,  c’est  l’image  môme  de  la 
Belgique  en  armes  qui  s’olïre  à  nous.  Mais  la 
tâche  finie,  dans  la  salle  à  manger  riante  ou  dans 
«  la  tabagie  «,  comme  ils  disent,  c’est  une  grande 
famille  qui  accueille  le  visiteur.  Le  père  est  au 
milieu,  représenté  par  le  chef,  M.  le  médecin- 
major  Dcrache,  bon  géant  très  lin,  chirurgien 
parfait,  et  dont  les  lèvres  mâchonnent  un  éternel 
cigare.  Aulour  de  lui,  les  aînés,  ses  aides  directs, 
et  çà  et  là  les  cadets,  engagés  dans  quelque  dis¬ 
cussion  sur  la  chirurgie  ou  la  médecine.  J’ai 
passé  dans  ce  milieu  cordial  et  chaud  des  heures 
qui  pour  moi  restent  parmi  les  meilleures  :  l’oasis 
dans  le  désert  de  la  guerre! 

L’hôpital,  admirablement  compris,  se  dresse 
tout  près  de  l’Yser,  à  l’angle  de  deux  routes  où 


inlassablement  roulent  les  camions  dans  leur 
grand  bruit  de  ferraille.  A  droite,  en  arrivant, 
les  inondations  tendues  pour  arrêter  le  flot  des 
Barbares;  à  gauche,  des  terres  plantureuses,  et 
une  ferme  qui  ravitaille  l’hôpital  de  lait,  de  beurre 
et  de  légumes.  A  l’horizon,  les  «  saucisses  »,  tantôt 
tranquilles  dans  le  gris  du  ciel,  tantôt  secouées 
par  la  poussée  du  vent,  ou  descendues  sous  la 
menace  des  escadrilles  ennemies.  Presque  pas 
d’interruption  dans  la  canonnade;  le  jour,  elle 
arrive  assourdie,  et  c’est  à  peine  si  elle  fait  frémir 
les  vitres;  dans  le  calme  du  soir,  on  la  dirait 
toute  proche  ;  «  Nuit  calme  sur  le  reste  du 
front...  »  Quelle  ironie  parfois,  dans  ce  mot  du 
Communiqué  ! 

Somme  toute,  ;rien  de  riant  dans  le  paysage. 
Quand  on  voit  pour  la  première  fois  l’Yser,  on 
sent  qu’on  est  dans  la  vraie  patrie  du  sacrifice. 
Les  jours  de  pluie  surtout,  les  rives  tragiques  du 
nouvel  Illissus  semblent  former  le  décor-type  de 
la  guerre  ;  eh  bien,  grâce  à  un  miracle  d’ingénio¬ 
sité,  nos  amis  belges  sont  arrivés  à  rendre  ce  dé¬ 
cor  presque  souriant.  Voici  le  Pavillon  des  entrées, 
avec  une  première  salle  où  le  blessé  est  identifié. 
Dans  la  pièce  suivante,  chauffée  jour  et  nuit,  il  est 
déshabillé,  lavé.  Dans  la  troisième,  véritable  salle 
d’opérations,  le  médecin  de  garde  arrête  les 
hémorragies,  procède  aux  interventions  urgentes. 
La  dernière  salle,  enfin,  est  réservée  aux  mal¬ 
heureux  dont  les  heures  sont  comptées  ;  Lascialc 
ogni  sporanza,  voi  ch’entrate  !... 

En  face,  s’ouvre  la  salle  de  radiographie,  pour¬ 
vue  d’un  outillage  aussi  complet  qu’on  peut  l’ima¬ 
giner.  La  plupart  de  ces  installations  électriques 
sont  fixes,  mais  des  appareils  transportables  per¬ 
mettent  d’aller  dans  les  salles  contrôler  les  immo¬ 
bilisations  ou  les  extensions  de  fractures.  Quand 
le  blessé  sort  de  la  radiographie,  il  entre  de  plain- 
pied  dans  les  salles  d’opérations,  septique  ou  asep¬ 
tique,  et  dans  la  salle  d’opérations  avec  table  de 
Ledoux-Lebard.  Auparavant,  il  a  passé  dans  la  | 


salle  de  narcose,  où  il  est  rasé,  désinfecté,  et  en¬ 
dormi  sur  une  table  roulante.  Je  ne  parle  ni  des 
pavillons  de  malades,  ni  des  laboratoires,  ni  des 
services  de  spécialités  :  oto-rhino-laryngologie, 
ophtalmologie,  physiothérapie,  stomatologie,  etc.  ; 
cela  me  mènerait  trop  loin. 

Ce  que  je  voudrais  faire  ressortir,  c’est  d’une 
part  le  fini  de  chaque  installation,  l’ordre  qui 
règne  dans  l’hôpital,  l’active  minutie  qui  a  pré¬ 
sidé  à  toute  l’organisation  et  le  bien-être  dont  se 
sent  entouré  le  soldat,  encore  qu’il  reste  proche 
des  lignes.  Ici,  rien  d’improvisé,  de  transitoire  ; 
on  a  édifié  non  pour  des  mois,  mais  pour  des  an¬ 
nées.  Un  exemple  ;  Jamais  le  blessé,  une  fois 
entré  dans  l’hôpital,  n’aura  à  en  sortir,  pour 
quelque  opération  que  ce  soit,  et  cela  grâce  à 
deux  couloirs  latéraux  qui  courent  le  long  des 
pavillons,  et  à  un  autre  qui  rejoint  les  deux  pre¬ 
miers.  On  comprend  combien  ce  dispositif  est 
précieux  pour  les  malades  et  pour  ceux  qui  les 
soignent;  il  paraît  être  spécial,  car  je  ne  crois  pas 
l’avoir  trouvé  chez  les  Anglais  ou  chez  nous. 

Rien  à  dire  de  la  vie  que  mène  le  blessé  ;  là 
comme  ailleurs,  l’existence  s’écoule  dans  l’hor¬ 
rible  intimité  de  la  mort;  là  cûmme  ailleurs,  le 
soldat  livre  sa  seconde  bataille  —  après  avoir 
lutté  pour  son  pays,  ne  doit-il  pas  lutter  pour  sa 
propre  vie  ?  —  là  comme  ailleurs,  enfin,  se  joue  le 
drame  de  l’endurance  et  de  la  résignation.  A  peine 
s’il  faudrait  noter  le  courant  de  confiance  silen¬ 
cieuse  entre  les  médecins  et  les  hommes  et  qui  est 
peut-être  plus  apparent  que  n’importe  où.  Un 
mot  du  chef,  et  l’angoisse  des  visages  fait  place 
au  sourire. 

*** 

Doublé,  comme  je  l’ai  dit,  d’une  école,  l’hôpi¬ 
tal  devait  naturellement  être  pourvu  d’une  salle 
de  conférences.  Immense,  avec  une  grande  scène 
dans  le  fond,  munie  d’appareils  de  projections, 
cette  salle  sert  à  la  fois  à  la  distraction  des  blés- 


VACCINS  ATOXIQTJES  STABILISÉS 
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sés  et  à  l’instruction  de  leurs  médecins.  La  très 
auguste  et  très  gracieuse  Reine  des  Belges,  la  plus 
puissante  souveraine  de  l’univers  parce  qu’elle 
règne  sur  les  cœurs,  daigne  parfois  venir  entendre 
les  conférenciers.  Ainsi  fît-elle  pour  la  causerie  de 
M.  le  médecin-inspecteur  général  Vincent.  Après 
la  conférence.  Elle  préside  elle-même  au  thé  et 
ne  quitte  jamais  l’hôpital  sans  avoir  visité  ses 
chers  soldats,  qui  tous  l’aiment  comme  une  mère. 

Mais  je  n’aurais  rien  dit  si  je  ne  parlais  des 
Bureaux  de  rédaction  des  Archives  médicales 
belges,  tant  appréciées  ;  elles  témoignent  haute¬ 
ment  de  l’activité  intellectuelle  qui  règne  à  Beve- 
ren.  J’ai  rencontré  à  la  Direction  de  ce  journal 
des  hommes  jeunes,  de  grand  talent  et  d’un 
savoir  extraordinaire.  Nous  pensons  sans  cesse  à 
la  Société  des  Nations  ;  ne  devrions-nous  pas,  je 
le  redis  une  fois  de  plus,  l’organiser  d’abord 
entre  nous,  médecins  alliés,  acharnés  au  même 
idéal?  Soit  à  La  Panne,  soit  à  Beveren,  ces  deux 
formations  qui  se  complètent  si  bien  l’une  par 
l’autre,  nous  trouverions  des  éléments  incompa¬ 
rables  pour  la  création  d’hôpitaux,  de  labora¬ 
toires,  de  centres  de  recherches  interalliés,  qui 
pourraient  survivre  à  la  guerre.  Les  conférences 
trimestrielles  du  Val-de-Grâce  ont  fait  pressentir 
déjà,  par  les  rapports  qui  en  sont  sortis,  ce  que 
l’entente  médicale  pourrait  réaliser.  Pourquoi  ne 
pas  s’engager  plus  hardiment  dans  la  voie  qui 
s’impose  à  tous  ?  La  guerre  n’interrompra  pas  les 
luttes  sur  le  terrain  scientifîque.  Si  nous  voulons, 
dans  les  combats  pacifiques  de  demain,  tenir  notre 
rang,  nous  devons  voir  grand  et  nous  organiser  dès 
à  présent.  Dans  le  concert  scientifique  de  l’avenir, 
les  Belges  n’ont-ils  pas  leur  place  toute  marquée  ? 

Mais  je  n’insiste  pas  davantage.  Simplement 
en  camarade  reconnaissant,  j’ai  voulu  louer  de 
mon  mieux  une  belle  œuvre  et  témoigner  à  nos 
j^mis  ma  profonde  reconnaissance.  Elle  est  justi¬ 


fiée  dans  le  passé  comme  dans  le  présent.  On  dit 
que  tout  change;  mais  tout  se  répète  aussi  :  A 
l’heure  où  j’écris  ces  lignes,  un  souffle  de  vic¬ 
toire  gonfle  à  nouveau,  sur  les  rives  de  l’Aisne, 
nos  étendards  déchiquetés  par  la  mitraille. 
L’Aisne,  disait  hier  M.  Madelin  (in  Revue  des 
Deux-Mondes,  l”*'  Août  1918),  est  la  rivière  la 
plus  historique  delà  France.  Sans  cesse  au  cours 
des  âges,  nos  destins  se  sont  joués  sur  les  falaises 
de  cette  rivière  qui,  suivant  la  juste  expression 
de  M.  Hanotaux,  est  l’articulation  qui  relie  les 
provinces  septentrionales  aux  provinces  orien¬ 
tales  de  notre  pays.  Comme  le  sol  impose  aux 
armées  les  mêmes  gestes,  tous  les  combats  qui 
se  déroulent  aujourd’hui  àSoissons  [Noviodunum), 
à  Reims  {Durocortorum)  et  à  Beaurieux,  l’antique 
Bibrax,  ne  sont  que  la  répétition  en  grand  d’autres 
batailles  très  anciennes.  Pouvons-nous  oublier, 
quand  on  parle  des  Belges,  la  lutte  menée  contre 
César,  en  ces  mêmes  régions  du  Soissonnais,  par 
la  Confédération  Gaule-Belgique?  En  l’an  57, 
Suessions,  Bellovaques,  Ambriens  de  l’Aisne,  de 
l’Oise  et  de  la  Somme,  Atrébates  de  l’Artois, 
eussent  été  écrasés  au  premier  choc  par  le  grand 
stratège  romain,  si  les  Nerviens  des  Flandres  et 
du  Hainaut,  toujours  rivés  au  devoir,  n’avaient, 
par  une  manœuvre  hardie,  encerclé  Bibrax.  Cette 
fois,  néanmoins,  le  Destin  fut  contraire  à  nos 
armes  et  il  faut  attendre  cinq  cents  ans  la  revanche 
des  Gaules,  et  l’an  486  où  Clovis  tailla  en  çièces 
l’armée  de  Syagrius  à  Soissons,  anéantissant  pour 
jamais  la  domination  romaine.  Il  n’en  reste  pas 
moins  qu’en  l’an  57,  comme  en  1914,  les  Belges 
étaient  à  nos  côtés  pour  combattre  l’envahisseur. 
Tels  ils  furent,  tels  ils  sont  restés.  N’est-ce  pas 
grâce  à  leur  sacrifice  au  début  de  cette  guerre  et  à 
leur  attachement  aux  lois  de  l’honneur,  que  nous 
aurons  pu  vaincre  et  qu’il  y  a  encore  un  avenir 
humain  ?  Cela,  personne  de  nous  ne  l’oublie,  et  de 
tous  nos  cœurs  reconnaissants  nous  les  remer¬ 
cions.  F'’.  FIelme. 


CORRESPONDANCE 

A  la  suite  de  la  publication  de  l’article  de  M.  Danysz 
dans  le  numéro  du  18  Juillet,  nous  recevons  du 
D'  Pagniez  la  lettre  suivante  : 

«  Je  viens  de  prendre  connaissance  d’un  article  de 
M.  Danysz  paru  dans  La  Presse  Médicale  du  18  Juillet 
sur  «  le  traitement  anti-anaphylactique  de  l’asthme, 
de  certaines  dermatoses  et  des  troubles  gastro¬ 
intestinaux  )). 

«Je  crois  fort  justes  quelques-unes  des  idées  émises 
par  M.  Danysz  et  il  est  possible  que,  comme  il  le 
pense,  l’heureux  effet  de  certaines  vaccinothérapies 
ou  bactériothérapies  relève  d’une  action  anti-anaphy¬ 
lactique.  Dans  ces  cas  les  auteurs  qui  ont  appliqué 
ces  méthodes  ont  recouru  à  l’anti-anaphylaxie  sans  le 
savoir.  D’autres  l’ont  fait  en  le  sachant  et,  pour 
compléter  l’intéressant  article  de  M.  Danysz,  je  ne 
crois  pas  inutile  de  rappeler  que  j’ai  publié  ici  même, 
avec  M.  Pasteur  Vallery-Radot,  une  observation 
d’urticaire  géante  dont  l’étude  minutieuse  nous  a 
permis  d’établir  d’abord  la  nature  anaphylactique  de 
la  maladie,  d’instituer  ensuite  une  thérapeutique 
tout  à  fait  efficace  et  d’ordre  strictement  anti-anaphy¬ 
lactique  ‘ .  Cette  ob  servation,  où  la  thérapeutique  s’était 
inspirée  des  travaux  de  M.  Besredka,  est  à  ma  connais¬ 
sance  la  première  où  a  été  établie  la'  possibilité  de 
l’application  pratique  à  certaines  maladies  humo¬ 
rales  des  données  fournies  par  l’expérimentation  et 
la  sérothérapie,  sur  l’anti-anaphylaxie. 

«La  guerre  ne  nous  a  pas  permis  de  poursuivre  ces 
recherches,  mais,  depuis,  M.  Saint-Girons,  s’en  inspi¬ 
rant,  a  publié  dans  Paris-mcdical  une  fort  intéres¬ 
sante  observation  d'anaphylaxie  à  la  quinine  qui  a 
cédé  facilement  à  la  méthode  anti-anaphylactique.  11 
est  donc  depuis  quelque  temps  déjà  établi  que  par 
la  voie-  digestive  certaines  maladies  humorales  et 
certaines  idiosyncrasies  sont  curables  par  l’appli¬ 
cation  de  la  méthode  anti-anaphylactique,  à  laquelle 
par  d’autres  voies  et  moyens  M.  Danysz  consacre  à 
très  juste  titre  d’intéressants  travaux.  » 

1.  Pu.  Pagniez  et  Pasteük  Vai.leiiy-Radot.  —  «  Etude 
physio-pathologique  et  thérapeutique  d’un  cas  d’urticaire 
géante.  Anaphylaxie  et  anti-anaphylaxie  alimentaires  ». 
La  Presse  Médicale,  23  Novembre  IttlÜ. 
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GRANULÉ  (Produit  physiologique  sem  à  celui  àe  l'organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  èp  1887  ‘ 


m  L’acide  glyoéropfîOSpflOPiQUe  découvert  par 

IGobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
0  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 

phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
G  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux ^  soude,  etc.,  iÜBflÜQüBS  ÜUX 
savons  (glycéro-stéaratB  qs  souüb,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
G  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glyOBPO- 
A  phOSphatBS  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  VAcaclBïïliB  ÜB  MéÜBOÎnB  a 
par  le  proP  A.  Robin  on  1894.  » 

Notro  préparation  chimiquement  pure,  I 
préparéB  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux,  " 
conserve  toute  sa  solubiUtB  dans  iBS  ÜquidBS  G 
aquBux.  ■ 

Le  GL.YCËROPHOSPH#^TË  ROBESi  s'emploie  | 
sous  forme  de  ;  ^ 

Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau  ^ 
'  à  chacun  des  deux  principaux  repas.  H 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en  ^ 
'  quelques  minutes  dans  l’eau.  ^ 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour  ^ 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  ;  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.).  G 

“  Croissance,  Recalcification,  Grossesse,  |h 

Allaitement,  etcontre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement.  (Sft 


Laboratoires  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  Paris.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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DOSE  habituelle  « 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tabloau  de  la  Légion 
d'hoûnour,  pour  : 

Chevalier  :  M.  Leairc  (François),  médecin  aide-major  de 
Ir*  classe  ù  titre  temporaire  (réserve)  nu  311®  rég.  d’in¬ 
fanterie  :  (liepcnsé  de  tonte  obligation  militaire,  a  con¬ 
tracté  un  engagement  pour  la  durée  de  la  guerre  dès  le 
début  des  boBliiités.  Toujours  sur  lu  brèche,  a  fait  l’admi¬ 
ration  de  tous  par  su  belle  crilnerie  sous  le  feu,  sou 
absolu  mépris  du  danger.  Gravement  atteint  do  blessures 
multiples  il  proximité  dns  lignes  ennemies,  a  donné  un 
superbe  exemple  de  sang-froid  et  d’énergie  en  essayant 
de  secourir  son  aide-major  et  deux  de  ses  brancardiers 
très  grièvement  blessés.  Doux  citations.  [Journ.  off., 
3  Août  1018.) 

—  M.  Clément  (Georges),  médecin-major  de  2''  classe 
(territorial)  à  la  5®  région.  (/o«™.  o//;,  3  Août  1918.) 

—  M.  Begard  (Henri),  médecin  aide-major  de  2®  eiasse 


stances,  particulièrement  brave  et  courageux,  très  attaché 
au  devoir.  Blessé  pour  la  sixième  fois,  pendant  qu’il 
elTectuait  une  reconnaissance  d’itinéraire  défilé  pour 
l’évacuaticn,  pendant  le  jour,  dos  blessés  graves.  [Journ. 
o//;-,  2  Août  1918.) 

—  M.  Arthus  (Henri),  sous-uide-major,  78®  rég.  d’infan¬ 
terie,  S®  bataillon  ;  médecin  sous-uide-major  d’un  courage 
remarquable.  A  donné  à  maintes  reprises  des  preuves  de 
son  sang-froid  et  do  son  dévouement.  Particulièrement  au 
cours  d’une  attaque  récente  de  l’ennemi,  n’a  pas  hésité  ii 
se  porter  en  avant  de  nos  lignes  à  la  tête  do  scs  bran¬ 
cardiers  pour  cherebor  un  officier  blessé. 


—  M.  Decbaume  (.lean),  médecin  auxiliaire  très  actif, 
d'un  dévouement  et  d’un  courage  au-dessus  de  tout  éloge. 
S’est  prodigué  sans  compter  lors  de  l’attaque  du 
18  AvrillOlS  pour  donner  les  premiers  soins  aux  blessés. 
A  suivi  la  niarcbo  en  avant  de  son  bataillon  et  a  été  très 
grièvement  blessé,  par  un  éclat  d'obus,  au  moment  où  il 
installait  sou  poste  de  secours  dans  les  nouvelles  lignes 
conquises.  A  montré  alors  le  plus  grand  calme  et  le  plus 
grand  sang-froid  en  ne  songeant  qu'aux  autres  blessés  et 
en  dirigeant  lui-nu'me  leur  évacuation. 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Hougras  (Pierre),  médecin  nide-mujor  de  2 
au  .'lù®  rég.  d’infanlerio  :  médecin  d’une  haute 
morale,  donnant  le  plus  bel  exemple, en  toutes 


Service  de  Santé  de  la  marine.  —  Sur  la  proposition 
du  directeur  du  Service  de  Santé  du  3®  arrondissement 
maritime  ont  été  désignés  pour  remplir  les  fonctions  de 
médecin  résident  pour  une  période  d’une  année  à  compter 
du  K)  Août  1018  : 

A  riiùpital  de  Lorient  :  M.  le  médecin  de  i™  classe 
Begard ; 

A  l’hôpital  de  Port-Louis  :  M.  le  médecin  de  1»  classe 
Hertaud  du  Chaxaud. 


Dragées 
ou  Ds.ilecquet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  [  C H  LORO-A  N  ÉM 1 E 
(4  .<1  e  P^r  Jour)  (NERVOSISME 

MOHTAüD,  49,  BduI.  ils  Port-Royal,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Importante  Maison  pharmaceutique  demande  i 
bon  préparateur.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1522. 


Urologlste  demande  assistant  français  ayant  habi¬ 
tude  des  intraveineuses.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1521. 

Etudiant  français,  ancien  régime,  demandé  pour 
interne  maison  de  santé,  facilités  pour  suivre  ses 
études,  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1523. 

Docteur  en  médecine  demande  remplacer  confrère 
mobilisé.  —  Ecrire 1856. 

Médecin 'aide-major  en  convalescence,  16  insor., 
avec  scolarité,  ferait  remplacement  15  à  45  jours.  — 
Ecrire  P.  M,,  u»  1857, 


OU ATAPLASME  IHfKî.ffoS*' 

Phlegmasles.  Eoxéma,  Appenaicltes,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures- 


Paris.  —  L.  Mr-SïTasux,  imjorimour,  {,  ru®  Cisos8tt(B. 


TRAITEmEnT  OE 

LinSONfUE  fiEBVEUSE 

LABORATOIRES  DÜRETetBABY  - 
6,  Avenue  des  Tilleuls .  Pa^is 
EohantiHons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  1 


NYCTAL 

Syn .  Bromdiêthy/acéty/uràe  =  Ad  a  fine  Franç - 


VERITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


Traitement  des  Maladies  (Furonculose,  Anthrax, 
X  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  [MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étaln  métallique 


EXEMPTS  UEsPLOMB 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FEOÜIN  . 

(Academie  des  Sciences.  Ë  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  i  j 


Société  Médicale  des  Hôpitaux. 
Société  de  Chirurgie. 

Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  1917). 


de  80  comprimés* 

4  fr.  50 


[LaJboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  FUB  de  Bourgogne,  Paris 


Pliarmacio  VIOIER,  IS,  Boulevard  Bonne-NouveUe,  PARIS 


SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  n>>’'illeur  DentUrloe  natlseptlque. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIEB 

HTaiENigDEB  ET  HUdiOAUXNTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  8,  Surgraa  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  B.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  B.  Sublimé,  S.  Resorcine. 
Savon  à  i’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.àl’huiledeoade,  S. Goudron,  S.  Boraté.eto. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACODTUQUES,  !à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galaool 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  TIEKUE  DS  FOIE  CS  MORDE  TIOIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  eu  principes  actifs  ilodt,  Pkospnort  et 
Alcaloïdes-,  elle  est  très  nicn  supportée,  même  pendant  tété. 


Cure  Respiratoire 


HYSTOGÉNIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
^  ^  ET  REMINÉRALISATRICE  jA  j* 


PULMOSERUM 


BAILLY 

Combinaison  Or^ano-Minêralc,  Phospho-Oaiacolée 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET,  LA  PLUS 
jA  INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  :  jA 

BRONCHO-PULMONAIRES 

TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 

LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 

SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 

DES  ÉTATS  BACILLAIRES 

A  toutes  périodes  et  sous  toutes  formes 


ÉCHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDE 


Laboratoires  A.  BAILLY,  15,  Rue  de  Rome,  PARIS 
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“  LE VURINE  EXTRACTIVE  ” 

Eu  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  -  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VAOOIN  DE  &ÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  4  4,  10,  25  et  40  perBonnes  [ce  dernier  en  étain  visi 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  ft-.  50,  ±  ft-.,  St  tv.  et  SS  fr. 


MIS  laPOTHERAPIQUB  INJICTABLES 

ûoatlguB.  THyroMlBn,  tiépatiÿuo,  Panctéaîlqm,  Tesmuialfw," 
m^ltréUqm,  Surrénal,  Thymique,  MypQphysëlrs^ 

<1®..  üiHs®  &* 

AFFECTIONS  DE  LA  GORGE  ET  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 

Maladies  et  Hygiène  de  la  Bouche  et  des  Dents. 


Benzoato  de  Soude  et  d'Exti-nits  véffélnux  d’un  août  euréanlc. 

SeunrBlnas  contre  TOUX,  GRIPPESjJIHYNBlTES,  PHaSïNBITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  C  à  10  par  Jour. 

Ecli”»"  gratis.  Latoratoiredss  froduilsScienlia,  10,r.Fromentiii,Paris. 


Granules  de  Oatilîon  II  Granules  de  Catilîon  î  Tablettes  de  catiiion***' 


ISTROPHANTUS] 


ISTROPHANT"^‘-m  mnn-THYRnlhlNF 


ELIXIR.CABA1L  Valéro-Bromuré  I VALÉRIANATE  GABAIL  “  désodorisé  ' 


Avis  à  MM.  les  Médecins  :  i 


On  fabrique  en  France  de  la  i 


VALS-PRËCIEUSE 


COLLOBIASES  DAüSSE 


GOLLOBIASE  D  ORl 


anti •  infectieux  dans  foutes  /es  septicémies 


Traitement  rapide  du  rhumàfi 


\  liîttRATUWE  CT  Echantiuons  Laboratoires  DAUSSL4.RueAubnoi  PARIS  1 
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TANNUReYU 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


GONSTIPÂTIOII-GOLITES 


llWiWEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Pari 


(  Confiture  :  Enfants  1  à  2  cuillerées  à  cafêo 


Le  plus 


ICHf'HYOL 


des  Décongestifs  ^ 


.A^amifactitre  d  Appareils  Ortkopédiqties  et  ProtkétiqiieS;,  Fondée  en  i83o 

MAYET  GUILLOT 


67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  CenlraL  &^-oi 


^  f"’"  'I 


H  ’i  ■  4 


\  v  G/"J 


USINE:. 

9,  Rue  Castex  (Bastille) 


Téléph.  :  Arch.  17-22 


La  APPAREILS  •J\ihriqitc,i  daM  lej  Alclier.t  AIAYET-GUILLOT  répondent  rtgourcuocmenL  à  loulcô  Ico  cxigcticci  mcdicaleé,  mécaiùqaci  et  eMétiqi 
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PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


fZ  centimes, 
centimes. 


—  ADHllVISTBATIO.’V  — 

WASSON  ET  C'*,  ÉDITEURS 
tSO,  boulevard  Salnt-Oermaln 
PARIS  (VI') 

esSiiaiiaK  ■ 

ABOHNIKENIB  t 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

*  les  abonnements  partent 


F.  DE  LAPERSONNE 

de  oUniquo  ophtalmologique 


•  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 
M.  LETULLE 

•  Protessenr  à  la  Faculté, 

Médecin  de  i'h6pital  Bonoioant, 

io  l'Académie  de  médecine.  [ 


Il  Profeaaeur  en  chef 


*  de  clinique  médicale 
hôpital  Cochin, 
'Académie  de  médooini 


M.  LERM0YE7 


Membre  de  l'Ai 

F.  JAYLE 

s  clin,  çvi, écologique  à  l'iiôp.  ï 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RÉDACTION  — 
SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMPNT 

AdroBBor  tout  ce  qui  concerne  la  Rédaction 
à  “  Presse  Médioole  ” 

130,  bonlovard  Salut  Germain  (8’) 
(Sun*  indication  de  Nom) 


SOMMAIRE 

Articlea  originaux  : 

O.  JosuÉ  et  M.  Paiituiuer.  —  Conséquences  cliniques 
de  l’oligurie  d’origine  cardiaque,  p.  421. 

P.  P  AFIN  et  H.  StAvenin.  —  L’identification  du  mé¬ 
ningocoque  chez  les  porteurs  de  germes,  p.  423. 

Carnet  du  praticien  : 

Tiii'iVENO.N  et  Roi.i.and.  —  Procédé  de  recherche  du  sang 
dans  l’urine,  les  malicres  fécales  et  les  liquides 
pathologiques,  p.  425. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Chirurgie,  p.  425. 

Académie  des  Sciences,  p.  426. 

Académie’ DS  Médecine,  p.  428. 

Analyses,  p.  427. 

[pi  P/4R'‘= 

Supplément  :  \‘9>  ^ 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

L.  R.  —  Légion  d’honneur. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 

PETIT  BULLETIN 

Nos  devoirs  professionnels  et  nos  devoirs 
de  guerre. 

Les  récents  bulletins  de  Liidendorlî  ne  man¬ 
quent  point  d’attribuer  à  la  surprise  le  recul  des 
armées  allemandes.  Surpris,  les  Allemands  l’ont 
été,  et  de  façon  rnagislralo,  encore.  Mais  si 
cela  peut  lés  consoler,  je  leur  dirai  qu’ils  ne 
furent  pas  les  seuls  à  l’être.  Combien,  ces  der¬ 
nières  semaines,  ne  rencontrai-je  pas  d’amis,  de 
camarades,  qui  eussent  bien  voulu  me  traiter  de 
“  bourreur  de  crâne”  parce  que  j’affirmais  ma 
confiance  dans  un  retour  de  fortune! 

La  vie,  qui  est  une  grande  éducatrice,  m’a 
appris  qu’aucun  de  nos  gestes  n’étant  perdu, 
tout  se  paie  ici-bas.  Gomment  donc  n’aurais-je 
p^as  espéré,  moi  qui  avais  vu  le  travail  acharné 
du  nord  au  sud,  n’avaient  cessé  de  poursuivre 
Armées  1'  Ceux  qui  doutaient  hier  n’avaient 
voulu  voir  la  grandeur  de  l’effort.  Ils  crient 

miracle  aujourd’hui;  aucun  miracle,  mais  des 
■^ens  qui,  nuit  et  jour,  besognent  en  silence  pour 
le  salut  de  la  Patrie  :  ils  ont  leur  revanche  parce 
qu’ils  l’ont  méritée, —  tout  simplement. 

Ceci  m’amène,  par  opposition,  à  parler  de 

nous.  Pensez-vous,  les  uns  et  les  autres,  que 
collectivement  nous  faison.s  tous  les  gestes  que 
nous- devrions  faire  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  aux  points  de  détail,  sur  lesquels 
on  appelle  de  tous  côtés  mon  attention,  à  savoir 
que  depuis  quatre  ans  de  guerre  nous  n’avons 
pas  encore  pu  obtenir  que  le  médecin  de  réserve, 
tout  comme  son  camarade,  l’officier  de  réserve 
aticigm'l  au  généralat.  Ce  ne  sont  cependant  p-is 
les  liommcs  de  valeur  qui  manciucnl  dans  les 
cadres  du  complcmcnl.  Ils  manquent  si  peu  que 
par  une  rencontre  imprévue,  ce  sont  précisément 
les  seuls  médecins  n’ayant  point  fait  de  service 
militaire  durant  la  guerre  qui  se  sontvu  attribuer 
des  fonctions  correspondant  au  grade  d’officier 
général.  Je  ne  m’arrête  sur  cette  question  de 
galons  ou  d’étoiles,  bien  secondaire  à  mon  sens, 
que  pour  montrer,  dans  le  corps  médical,  en  haut 
comme  en  bas,  l’absence  totale  d'union  et  do  vues 
générales. 

Mais  bien  plus  imporlanie  pour  nous  est,  à  mon 
avis,  la  question  des  reformés  de  la  guerre  et 
des  soins  à  leur  donner  dans  l’avenir.  Là  encore, 
aucune  direction,  aucun  plan  d’ensemble.  J’ai 
signalé  plusieurs  fois  le  péril  qui  nous  mena¬ 
çait;  j'ai  répété  que  si  nous  n’y  prenions  garde, 
c’était  fatalement  la  fonctionnarisation  de  la 
médecine  dans  un  délai  plus  ou  moins  bref. 
Knlin,  j’ai  indiqué  l’homme,  un  rude  homme,  le 
D'  Schcfller,  de  Saint-Etienne,  qui  avait  pris  à 

TUBERCULOSE 

P  H  ô  S  ÛT  E  injeclable 

LAMBÏOTTE  Frères 

Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 
LIttérat.etEohanf":  Produits LAMBIOTTE  F''',iiPrémory(Siiire). 

Toux 

ÆTHONE 

CoQueluchB 

Succédané  du  Salicylata  de  Méthyle,  inodore 

RHESÂL  VBCÂi^lû 

(liquide) 

UTIRÉmLaiOUt  -  IBTIRHUMATISMftL  —  MTiSUiUr 

JiEptilDœeal  obsorbEblo,  ««un  Irritation  rta  Is  pesa 

Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

^USCULO«INE 
i^l==Byla  — 

GENTILLY  (Stine). 

©iotflCTyi. 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 

S6,  Boulevard  de  J'HôpilaJ  -PARIS 

PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX-GRIPPES-BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

i5,  RUE  DE  ROME,  PARIS 

EXTRAITS  TOTAUX  GHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  |  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  1  SPLÉNIQUE  1  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules  i 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 
téléphone  :  Fleunu  IS-07. 

AniisypMiitiqMe  très  puissant 

JM  W  Adopté  p  Iti  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alUés 

H  H  Vr  H  Plus  actif  (St  mieux  toléré  que  608  et  néo-60e  (914) 

A  1  DOSES  FRACTTOI  Nlms  :  tO  ccntlgr.  toi»  1«  «  jours  (Il  i  14  IniKUont  pour  uns  eurt/ïf 

j  DOSES  MOYENNES  :  SO  h  SS  conllgr.  tout  leo  8  ou  S  Jours  (S  i  4<l  tnjut.  pour  uui  eurij.  ( 

LlTTiaATURR  »T  SoHAHTaLONi  :  l«bor«tOl*»i  NALÏMB,  é  jBteoh 
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U  Commission  interministérielle  nos  intérêts  en 
mains,  et  avec  quelle  vigueur!  J’ai  revu,  depuis, 
notre  confrère,  non  pas  découragé,  certes,  ce 
n'est  point  dans  sa  manière,  mais  furieux  de 
constater  notre  molle  indiiïérence.  Si  cela  con¬ 
tinue,  nous  nous  réveillerons  un  beau  jour 
ligotés,  et  de  cette  situation  nous  serons 
comptables  vis-à-vis  de  ceux  du  front.  Nous  ne 
voulons  que  notre  droit,  mais  encore  faudrait-il 
indiquer  quel  il  est  aux  pouvoirs  publics,  et  de 
façon  précise. 

Ajouterai-je  que  nous  avons  laissé  passer  avec 
la  plus  parfaite  indiiïérence  la  réforme  due  à  l’an¬ 
cien  sous-secrétaire  d’Etat  et  qui  équivalait  à  une 
révolution  ?  Vous  savez  tous  que,  jusqu’à  présent, 
le  médecin,  en  matière  de  droit  public,  ne  pou¬ 
vait  être  qu’expert.  Son  rôle,  honorable  sans 
doute  et  parfois  généreusement  honoré,  restait 
par  trop  secondaire,  malgré  tout.  Ayant  compris 
l’injustice  de  cette  sorte  d’ostracisme  dont  le 
corps  médical  était  victime,  M.  Godart  décida 
que  nous  pourrions  être  en  mémo  temps  experts 
et  juges,  c’est-à-dire  que  nous  aurions  voix  délibé¬ 
rative  dans  les  Commissions  ressortissant  de  notre 
ministère.  Le  renversement  de  cette  lourde  bar- 
rièi-c  ont  été  gros  de  conséquences  si,  profitant 
des  avantages  qu’on  nous  faisait,  nous  avions 
poussé  à  fond  la  question  sur  d’autres  terrains. 
Nul  n'y  a  pensé.  Y  a-t-il  seulement  deux  hommes 
pour  avoir  connu  le  fait,  parmi  ceux  qui  devraient 
être  nos  dirigeants  ?  J’entends  parfois  nos  anciens 
se  plaindre  de  n’avoirpdus  autant  l’oreille  du  corps 
médical,  lié,  bon  Dieu  !  qu’avez-vous  fait  pour  la 
garder  :  Quel  geste,  quels  résultats  à  mettre  en 
ligne:' 


.Si,  sortant  de  la  profession,  je  passe  à  notre 
action,  —  non  pas  dans  la  guerre  proprement 
dite,  où  nous  aurons  payé  si  cher  notre  lambeau 
de  gloire,  mais  dans  le  service  du  pays  au  point 
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de  vue  extérieur,  —  qu’avons-nous  réalisé  ?  Entre 
nous,  bien  entre  nous,  croyez-vous  que  nous 
fûmes  les  agents  de  propagande  que  nous  aurions 
pu,  que  nous  aurions  dû  être?  J’ai  bien  vu  que 
dans  le  centre  de  la  France,  nous  avions  orga¬ 
nisé  un  Cercle  médical  interallié,  mais  ailleurs, 
qu’a-t-on  fait?  Avons-nous  réellement  accueilli 
les  Anglo-Saxons  en  frères?  Pas  que  je  sache. 
Notez  qu’en  dehors  de  la  question  de  courtoisie 
et  de  sentiment,  il  y  a  un  intérêt  capital  à  faire 
connaître  aux  confrères  alliés  notre  admirable 
pays  de  tourisme  et  de  villes  d’Eaux. 

La  France  sera  demain,  pour  les  Britanniques 
comme  pour  les  Américains,  un  grand  centre  de' 
pèlerinages.  Dans  cet  immense  cimetière  où  les 
soldais  de  la  Liberté,  venus  d’outre-Manche  ou 
du  Nouveau-Monde,  dorment  leur  glorieux  som¬ 
meil,  combien  de  parents,  d’amis,  d’amantes 
viendront  pleurer  et  prier  !  Comme  le  disait  hier 
avec  éloquence  M.  René  Benjamin,  à  VUnion 
des  Grandes  Associations  françaises,  «  c’est  quel¬ 
que  chose  de  terriblement  poignant  pour  ces 
gens,  que  la  France,  parce  que  c’est  la  terre  où 
leurs  enfants  sont  enterrés  pour  jamais,  parce 
que  c’est  maintenant  le  pieux  cimetière  de  l’An¬ 
gleterre  et  de  l’Amérique  » . 

A  cela,  qui  de  nous  a  songé  ?  Et  ici  j’en  reviens 
toujours  à  mon  antienne  :  Quand  nous  décide¬ 
rons-nous  à  nous  souder  étroitement  aux  frères 
d’armes  de  nos  Poilus?  Est-ce  donc  si  compli¬ 
qué  que  d’organiser  des  cours  d’anglais  et  de 
français  ?  J’espère  faire  dans  ce  sens,  à  la  ren¬ 
trée,  une  tentative  à  la  Société  de  Médecine  de 
Paris-,  elle  aura,  j’en  suis  sûr,  grand  plaisir  à 
nous  prêter  ses  bureaux  ;  mais  serons-nous  suivis  ? 
Aurons-nous  des  élèves?  Nous  verrons  bien. 

D’autre  part,  et  au  point  de  vue  de  notre  poli¬ 
tique  de  guerre,  ne  pourrions-nous  pas  agir  plus 
vigoureusement?  Les  médecins,  dans  leur  clien¬ 
tèle,  sont  des  manières  de  prêtres  la'iques  qui  con¬ 
naissent  parfaitement  l’état  moral  de  leurs  malades. 
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—  j’allais  dire  de  leurs  ouailles.  Donc,  quand  les 
'  médecins  des  petites  villes,  des  bourgs  ou  des 
villages  constatent  que  «  ça  ne  va  pas  m,  qu’on 
est  inquiet,  parce  que  mal  renseigné,  ne  devraient- 
ils  pas  faire  appel  à  ceux  qui  savent?  J’entends 
parfois  des  gens  s’étonner  que  les  paysans,  les 
ouvriers,  les  petits,  le  peuple  de  France,  en  un 
mot,  cèdent  si  facilement  aux  vagues  de  pessi¬ 
misme  asphyxiant,  qui  de  temps  en  temps  empoi¬ 
sonnent  ce  pays  de  leurs  vapeurs  méphitiques; 
comment  en  serait-il  autrement,  alors  que  ceux 
qui  paient  de  leur  sang,  de  leur  argent,  n’ont  pour 
ravitailler  leur  moral  que  le  communiqué,  qu’ils 
ne  comprennent  pas  toujours,  ou  les  journaux, 
bien  intentionnés,  certes,  mais  qu’ils  n’ont  pas  le 
temps  de  lire  ? 

Eh  bien,  pour  ces  humbles  si  méritants,  pour¬ 
quoi  ne  pas  organiser  des  conférences  ?  Ce  n’est 
cependant  pas  difficile.  La  maison  d’école,  une 
simple  salle  de  banquet',  et  voilà  le  local  trouvé. 
Quant  aux  conférenciers,  VUnion  des  grandes 
Associations  françaises  se  ferait  un  devoir  d’en 
envoyer  autant  qu’il  faudrait.  Il  n’y  aurait  qu’à 
les  demander.  Les  Alliés,  hier,  ont  contracté  une 
alliance  économique  qui  peut-être  contribuera  à 
hâter  la  fin  de  la  guerre;  désormais,  tous  les 
peuples  de  l’Entente,  presque  seuls  détenteurs 
des  matières  premières  indispensables  aux  in¬ 
dustries  des  Centraux,  se  réservent  le  droit 
de  les  leur  refuser  si  nos  agresseurs  persévèrent 
dans  leurs  visées  de  conquêtes.  C’est  un  très 
gros  événement,  que  cet  accord;  M.  le  profes¬ 
seur  Bouglé  en  a  exposé  le  principe  et  les  modes 
d’exécution  avec  une  précision  impressionnante. 
De  pareilles  choses  gagneraient  à  être  dites, 
mais  est-il  personne  de  mieux  placé  que  le  méde¬ 
cin  pour  savoir  où  elles  pourraient  l’être  fruc¬ 
tueusement  ? 

Je  n’insiste  pas  davantage,  ayant  simplement 
voulu  aujourd’hui  vous  montrer  la  tâche  qui 
s’offre  aux  bons  Français  que  nous  voulons  tous 
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être.  Mais  pour  cela,  trêve  aux  errements  du  passé  : 
De  l’action  par  l’union,  telle  doit  être  désormais 
notre  devise.  Qui  de  nous  se  refuserait  d’y  sous¬ 
crire  ? 

F.  Helme. 


LÉGION  D’HONNEUR 

Parmi  les  promotions  au  grade  d’officier  dans 
l’ordre  de  la  Légion  d’honneur  publiées  à  V Of¬ 
ficiel,  nous  sommes  spécialement  heureux  de 
relever  celle  du  D‘  J.-L.  Faure,  l’un  des  direc¬ 
teurs  de  ce  journal. 

Le  D'’  J.-L.  Faure  fait  trop  partie  de  cette  mai¬ 
son  pour  que  nous  ayons  à  rappeler  la  place  émi¬ 
nente  qu’il  occupe  dans  la  Gynécologie  française 
et  l’autorité  de  son  eiiseignement  chirurgical  à  la 
Clinique  de  l’Hôpital  Gochin. 

Nous  dirons  seulement  que,  depuis  la  guerre, 
son  activité  s’est  multipliée  partout  où  il  pou¬ 
vait  être  utile  :  le  contrôle  technique  qu’il  a  exercé 
sur  les  formations  chirurgicales,  ses  missions 
aux  Armées,  les  conseils  qui  lui  ont  été  demandés 
dans  l’organisation  du  Service  de  Santé,  ont 
permis  à  sa  compétence  technique  indiscutée 
d’affirmer  sur  un  terrain  plus  vaste  la  largeur  de 
ses  vues  et  son  dévouement  aux  choses  de  la 
Patrie. 

Pour  nous,  à  qui,  dans  une  intimité  constante, 
il  prodigue  depuis  tant  d’années  son  alïection, 
ses  directions  et  l’éclat  de  sa  collaboration  pleine 
de  verve  et  de  chaude  lumière,  nous  tenions  à  lui 
exprimer  à  celte  place  nos  félicitations  les  plus 
reconnaissantes. 

Dans  la  môme  promotion,  nous  sommes  éga¬ 
lement  heureux  de  signaler  à  nos  lecteurs  les 
noms  des  D'"  Pierre  Delbet,  promu  au  grade  de 
commandeur  et  de  Henri  Hartmann,  promu  au 
grade  d’officier  à  qui  nous  adressons  nos  meil¬ 


leures  félicitations.  Voici  les  citations  dont  V  Of¬ 
ficiel  fait  suivre  leurs  noms  et  dans  lesquelles 
chacun  reconnaîtra  une  image  fidèle  de  ces 
Maîtres  : 

Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion-  d’honneur 
Commandeur. 

M.  Delbet  (Pierre),  professeur  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  de  Médàcine  de  Paris  : 

«  Titres  exceptionnels. 

«  L’un  des  maîtres  de  la  chirurgie  française,  dont 
le  nom  est  le  plus  répandu  dans  le  monde  entier. 
S’est  mis  spontanément  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  Guerre  dès  le  début  des  hostilités  ;  a  effectué, 
tant  aux  armées  qu’à  l’intérieur,  de  nombreuses  mis¬ 
sions  qui  ont  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  le 
traitement  des  fractures,  qui  a  réalisé  des  progrès 
considérables  dans  cette  branche  si  importante  de  la 
chirurgie.  » 

Officier. 

M.  lÎAaTMXNN  (llenri-Albert-Charles-Antoine),  pro¬ 
fesseur  de  clinique  chirurgicale  ; 

«  Titres  exceptionnels. 

«  Chirurgien  très  réputé,  auteur  d’ouvrages  impor¬ 
tants  de  technique  et  de  clinique  chirurgicale.  S’est 
mis  spontanément  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
Guerre  dès  le  début  des  hostilités  et  a  effectué,  tant 
aux  armées  qu'à  l’intérieur,  un  grand  nombre  de  mis¬ 
sions  qui  ont  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  le 
fonctionnement  des  formations  chirurgicales  et  sur 
le  traitement  des  blessés.  »  L.  R. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 

Chevalier  ;  M.  Julliam  (Marie),  médecin-major  de  2"  cl. 
(active)  au  4»  rég.  de  marche  de  zouaves  :  a  fait  l’admi¬ 
ration  de  tous  par  sa  bravoure,  son  calme  et  son  dévoue¬ 
ment  dans  de  récentes  opérations.  Son  poste  de  secours 
ayant  été  soumis  à  un  bombardement  intense,  a  assuré 
l’évacuation  de  tous  les  blessés  dans  des  conditions  par¬ 
ticulièrement  difficiles.  A  refusé  ensuite  de  quitter  son 
poste,  donnant  à  son  personnel  un  bel  exemple  de  cou¬ 


rage  et  d’abnégation.  Une  citation  (Journ.  off.,  25  Juil¬ 
let  1918). 

—  M.  Duutet  (Jean),  médecin  aide-major  de  2“  classe 
à  titre  temporaire  (réserve)  au  61“  bataillon  de  chasseurs, 
médecin  d’un  grand  courage  et  d'un  beau  dévouement.  A 
été  grièvement  atteint,  en  accompagnant  jusqu’aux 
brèches  de  départ  et  en  prodiguant  scs  soins  à  un  chas¬ 
seur  qui  venait  d’être  blessé.  Trois  citations.  [Journ.  o//'., 
6  Août  1918.) 

—  M.  Cololian  (Makeoud-lioghos),  médecin  aide-major 
de  classe  (réserve),  chef  du  Centre  de  physiothérapie 
de  Grignon  :  engagé  volontaire  pour  la  durée  de  la 
guerre,  technicien  remarquable,  s’est  consacré  avec  un 
inlassable  dévouement  à  l’œuvre  de  rééducation  des 
mutilés,  dans  laquelle  il  a  obtenu  des  succès  remar¬ 
quables.  [Journ.  off.,  6  Août  1918.) 

—  M.  Marutuech  (Léon),  médecin-major  de  2'  classe  à 
une  ambulance  de  colonne  mobile  ;  médecin-major  d’un 
dévouement  remarquable  ;  joint  à  scs  mérites  profes¬ 
sionnels  les  qualités  de  bravoure  et  d’entrain  du  soldat. 
S’est  particulièrement  distingué  pendant  la  violente 
attaque  de  nuit  du  15  Mai  1918,  prodiguant  ses  soins 
sous  le  feu  nourri  de  l’ennemi,  encourageant  les  blessés 
par  son  sang-froid  et  son  mépris  du  danger.  Croix  de 
guerre.  [Journ.  off.,  6  Août  1918.) 

—  M.  Dayot  (Hippolyle),  professeur  de  clinique  chirur¬ 
gicale  de  l’École  de  médecine  de  Rennes.  Titres  excep¬ 
tionnels  :  chirurgien  de  très  grande  valeur,  assure 
depuis  le  début  des  hostilités,  dans  plusieurs  hôpitaux 
de  Rennes,  un  service  chirurgical  très  important  avec  un 
dévouement  inlassable  et  une  conscience  dignes  de  tous 
les  éloges.  [Journ.  off.,  8  Août  1918.) 

—  M.  Hédon  (Charles),  professeur  de  physiologie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Titres  exceptionnels  : 
auteur  de  recherches  expérimentales  importantes  sur  le 
sang  et  la  circulation  qui  ont  permis  d’établir  une  tech¬ 
nique  facile,  rapide  et  sûre  de  transfusion,  couramment 
utilisée  aujourd'hui  dans  les  ambulances  et  qui  permet 
de  sauver  chaque  jour  des  blessés  considérés  comme 
irrémédiablement  perdus.  [Journ.  off.,  8  Août  1918.) 

—  M.  Chatelin  (Philippe),  médecin  aide-major  de 
D"  classe  (réserve)  à  une  ambulance  divisionnaire  ;  méde¬ 
cin  d’une  haute  valeur  morale,  plein  do  courage  et  de 
sang-froid.  Bien  que  malade,  a  tenu,  pendant  les  récentes 
opérations,  à  assurer  le  service  au  poste  de  secours  de 
lu  division.  S’est  dépensé  sans  compter  pendant  quatre 
jours  et  quatre  nuits  et  a  été  très  grièvement  atteint  au 
moment  où,  sous  un  violent  bombardement,  il  assurait 
l’évacuation  de  ses  blessés.  [Journ.  off.,  9  Août  1918.) 

—  M.  Lecas  (César),  médecin  aide-major  de  1'“  classe 

[Voir  la  suite,  p.  bltQ.) 
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granules  EOSESaal/iO'dBmiiiigr.  !  Oos®  d'entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  Hé  l’Asystolle. 

GRANULES  BLANCS  au  l/tdomllllgr. 

SOLUTION  au  nillliémc. 

AMPOULES  au  i/tO*  da  mllllgr. 

AMPOULES  au  1/4  de  mllIlEr. 


;  Littérature  :  49,  Bout*  Porl-Royol,  Pari*. 


PETIT-IWIÆLHE 


ELIXIR  «D^MIALHE 


Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  de  mstiépes  azotées,  /'^LlEOTR^OFSOEo  est  injectable  chez  le  malade  sans  pêaotSons 
thepmiqises  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ef  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

L'ELEOTHAUROL.  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  ù  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  co.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  3  co.  (12  par  boite).  —  Ampoules  de  S  ce.  (6  par  boite)  et  de  lO  cc,  (3  par  boite).  ' 


LABORATOHRES  CS-BPi,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 
15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


&I.  Galbran  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Hédacins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOALOSB  qni  leur  seraient  necessaires  ponr  le  traitement  des  malades  et  des  bltssàs. 
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Médioation  pha^ocjtalre 


(Acide  nucléinîque  combiné  a  us:  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLÊIjaTOl.  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’empioie 
sous  forme  de  :  •  r 

l^yCLÈATOL  BPiJECTABLE  ' 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
6carlatine,,etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

füyCLÊJ^TOL  GRi^E^ULÈ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalciîication,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarjinate  disodique) 
Le  NUCLÉARSITOl.  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

g^yCLÉi^RSITOL,  INJECTABLE 

(Nucléopboapbate  de  Soude  métbylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc. — En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  NuGléatoB  SnjectabSem 

NOOLËABSBTOL  GRANULÉ  et  COMPBEMÉS 

(à  base  de  Nucléopbospbates  de  Chaux  et  de  Soude  métbylarsinés) 
Dose  ;  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Ly'^mphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconstituant  de  premier  ordre. 


r  NUCLÉO-ARSÉNlO-STRYCHNO-PHOSPHArÉE 


Donne  le  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie^  etc: 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  et  0  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 

’  3^°^  ^£OB3E:bJ/î)13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  !ÎE®jé5!i.K,i;S 


ANGOISSES  ET  NERVOSISME  DE  GUERRE 


HYPf^OTiQUE 


i  I  SÉDATIVE 


SOLUTION  ou  COMPlimBS 


Établissements  Albert  BUISSON,  157, 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  •N»  46 


Jeudi,  15  Août  1918 


(réserve)  do  l’hôpital  militaire  de  Chôlons,  chevalier  de  blessés.  S’est  distingué  d’une  façon  particulière  malgré 

la  Légion  d’honneur  au  titre  d’étranger -par  décret  du  la  violence  du  bombardement  et  une  fusillade  intense,  a 

for  Janvier  1909  :  au  cours  dos  opérations  de  guerre  fait  preuve  des  plus  belles  qualités  de  courage,  de  sang- 

auxquellcs  il  a  participé  tant  sur  le  front  français  qu’aux  froid  et  de  dévouement  en  passant  lu  journée  et  la  nuit 

Dardanelles,  s’est  constamment  signalé  par  sa  bravoure  sur  le  terrain  à  la  recherche  des  blessés,  (Journ.  off., 

et  pur  le  dévouement  le  plus  absolu.  [Journ.  o/l'.,  9  Août  9  Août  1918.) 

•1918.)  - - 

Citations  à  l'ordre  du  jour  :  NOUVELLES 

—  M.  Douzain  (Charles),  médecin  aide-major  de  2”  cl.  _ 

de  l’ambulance  do  la  ...»  division  do  cavalerie  ;  chargé 

du  poste  do  recueil  de  l’ambulance  pendant  les  combats  Commission  des  logements  Insalubres.  —  M.  Bcr- 
du  ...,  a  Buporbement  entraîné  ses  brancardiers  pour  trand  (Ferdinand),  architecte,  est  nomiiié  membre  do  la 

aller,  malgré  la  fusillade  ennemie,  relever  les  blessés  ;  no  Commission  des  logements  insalubres  de  la  Ville  de  Paris 

s’est  replié  qu’û  la  dernière  minute  dos  différents  empla-  è  dater  do  ce  jour  et  pour  une  période  prenant  fin  le 

cements  de  son  poste,  sans  abandonner  un  seul  blessé,  91  Décembre  1918. 

donnant  à  tous  le  plus  bel  exemple  de  courage  et  de  Les  dispenses  des  droits  d’inscription.  —  M.  Ber- 
dévouement.  [Journ.  o//.,  'ô  Août  1918.)  nard  Augé,  député,  ayant  rappelé  à  11.  le  ministre  de 

—  M.  Reverdy  (Jeun),  médecin  sous-aide-mnjor,  du  l'Instruction  publique  qn’un  décret  promulgué  au /ou/mof 

153«  rég.  d’infanterie  ;  médecin  sous-aide-mnjor  remar-  officiet  du  21  Mai  1918  autorise  les  étudiants  en  méde- 

quable  par  sa  bravoure  et  son  dévouement.  S’est  parti-  cine  et  en  pharmacie  à  prendre  de  nouvelles  inscriptions 

culièrement  distingué  en  partant  à  l’assaut  avec  son  bo-  pour  poursuivre  leur  scolarité,  que  beaucoup  do  ces 

taillon,  dirigeant  ses  équipes  de  brancardiers  et  assurant  jeunes  gens  sont  privés  de  toutes  ressources,  que  cer- 

lo  pansement  et  la  relève  immédiats  des  blessés  eu  toute  lains,  originaires  des  pays  envahis,  se  voient,  pur  une 

première  ligne.  Sans  souci  du  danger,  a  rapporté  seul,  cruelle  ironie,  invités  à  verser  120  à  150  fr.  pour  leur 

jusqu’au  poste  de  secours,  deux  blessés  restés  en  avant  Inscription  quand  ils  ne  toucheront  que  la  pauvre  solde 

de  nos  lignes  et  exposés  au  feu  direct  des  mitrailleuses  journalière  de  2B  centimes,  soit  91  fr.  7.5  au  bout  de 

ennemies.  Déjà  deux  fois  cité.  [Journ.  o/J'.,  9  Août  1918.)  i’nnnée,  et  demandé  que  pour  cea  derniers  surtout  lu 

—  M.  Maurandy  (René),  sous-aide-major  au  2“  bataillon  gratuité  scolaire  considérée  comme  un  droit,  ne  fût-ce 

du  03»  rég.  d’infanterie  ;  excellent  auxiliaire  de  son  chef  par  application  du  |,rincipe  do  la  réparation  des 

do  service,  se  dépense  sans  compter.  Blessé  au  poste  de  dommages  de  guerre,  privés  des  nouvelles  de  leurs 
secours,  quelques  instants  avant  son  médecin  de  batnil-  familles,  ils  ont  tout  soulVert,  tout  sacrifié  pour  leur  pays. 

Ion,  a  refusé  do  se  laisser  évacuer  pour  que  le  service  Le  pays  ne  peut,  en  retour,  leur  refuser  le  moyen  do 

continue  è  être  assuré  dans  cette  situation  critique.  A  continuer  leurs  études  et  préparer  leur  avenir,  a  n^çu  la 

fuit  preuve  ainsi  d’un  dévouement  et  d’une  abnégation  réponse  suivante  : 

dignes  d  éloges.  Déjû  deux  lois  cité.  [Journ.  o/J'.,  9  Août  „  jj;,,  |p  jg  ministre  de  l’Instruction 


—  M.  Kuhn  (Paul),  médecin  aide-major  de  2“  classe, du 
1.56‘  rég.  d'infanterie  :  excellent  médecin,  modèle  de 
courage  et  do  bravoure.  Fait,  depuis  quarante  mois,  dans 
l’emploi  de  médecin  auxiliaire,  l’admiration  do  tout  le 
régiment  par  su  belle  attitude  au  feu  et  par  son  dévoue¬ 
ment.  A  été  grièvement  blessé  par  les  mitrailleuses  enne¬ 
mies,  en  se  portant  comme  d’habitude,  do  jour,  au  se¬ 
cours  des  blessés  tombés  on  première  ligne.  [Journ.  o//'., 
9  Août  t918.) 

—  M.  Liégeois  (René),  mat.  .588,  médecin  sous-aide- 
major  du  régiment  d’infanterie  :  médecin  ilu  plus 
grand  mérite  et  d’un  dévouement  digne  de  tous  éloges. 
.Sur  le  front  depuis  le  début  de  la  campagne,  s’est  sur  tous 
les  champs  de  bataille  prodigué  avec  la  plus  grande 
bravoure  et  le  dévouement  le  plus  absolu  aux  soins  des 


.  TOUX 

EMPHYSÈME 

ASTHME 


<99,  Baoievord  de  Port-Royal,  PARIS. 


publique  s’est  préoccupe  de  cette  question.  Il  a  demandé 
l'autorisation  d’affecter  à  l’usage  demandé  une  partie 
des  crédits  qui  lui  sont  attribués  pour  les  bourses  de 
l’onseignoment  supérieur,  se  réservant  de  demander  un 
supplément  si  les  sommes  disponibles  n'étaient  pas  suf¬ 
fisantes.  Le  ministre  des  l’inauces,  tout  on  acceptant  le 
principe,  a  jugé  que  l’approbation  du  Parlement  était 
nécessaire.  Elle  est  attendue.  On  ito  peut  songer  û  la 
gratuité  ;  elle  priverait  les  universités  de  ressources  qui 
leur  sont  indispensables  dans  les  circonstances  actuelles.  » 
[Journal  ojficicl,  8  Août  1918.) 

Nécrologie.  —  On  unnonce  la  mort  de  M.  Georges 
Carrier,  médecin-chef  des  hôpitaux  197  his  et  11  b’is. 
M.  Carrier  a  succombé  aux  suites  d’une  affection  conta- 
1  gieuse  contractée  on  soignant  des  soldats  de  son  service. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 

Banlieue,  Paris,  tr.  bonne  clientèle  à  céder,  urgent. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1520. 

Urologiste  demande  assistant  français  ayant  habi¬ 
tude  des  intraveineuses. —  EcrireP.  M.,  n“  1521. 

Importante  maison  pharmaceutiques  demande  un 
bon  préparateur  pour  le  laboratoire.  —  Ecrire  J‘.  M., 
n»  1522. 

Places  d’internes  eu  médecine  actuellement  va¬ 
cantes  à  l’asile  Saint-Yon  (S. -Inférieure).  Avantages 
divers  en  plus  du  traitement.  Conditions  :  12  inscr., 
certificat  bonne  vie  et  mœurs.  Ecrire  P.  M.,  n“  1526. 

Docteur  réfugié  des  régions  évacuées  louerait, 
pondant  la  durée  de  la  guerre  au  moins,  dans  ville 
du  Centre  ou  Midi,  maison  meublée  on  non,  8  pièces, 
eau,  gaz,  ou  remplacerait  confrère  pour  môme  durée. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

ïoure.  —  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HADTE  VIRULENCE 
En  tube  roua  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 
(oo  dernier  eu  étain  vissé,  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté 
pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


Phlegmasles,  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  BrulAros 


TRIDIGESTINE  dranuIe^eMLLOZ 

'  Ze  Plus  actif  des  PoJy digestifs 


Dyspepsies  gastrc->inlesfiiiales  'par  isisislpsaece  sê@réfoiree 


I 


1913.  ^Gand  :  Médaille  d’Or 


NEVROSTHENINEE  1^39^ 


1914,  -  Lyon  Diplôme  d’Honneur 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  neryeiix) 

XV  à  XX  Bouttes  à  chaque  repas  contro  « 

SüRMEMAGE 


DÉPRESSWM  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  FLioon  (Comote-GonUcs):  3  (r.  —  Bue  Abel,  6,  Paris. 


Ne  présente  aucune  contre-indication 


VERTIGES 


ANEMIE  GERÊBRALE 

GOMWMLESGEN&ES 


DART.OtS 


CâTâaWg8at8BtmCHITE>  CHHOBIpIga,-  ^  . 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

OoarlquB,  ThyroMen,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire! 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CSaüLXS:  Ss.  lO.  Rvoâsrome,  PAHIS.— (TËi.âpii.;  Saxe  12-55), 


COQUELUCHE!  ^ 


tisH»5»(liH<)«fli».SP£anQ0E  lOH  TOnQ0E.2l5cnm.lcaW.d*jjmonMopeMloiil'lgo-O,E. 


LA  PRESSE  MËDir 


y  fj 12,  Boülev.  Bonne-iuveüe 

PAt:\is 

CAPSULES  ÛVABIOUES  ^SOIEB 

à  O  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Corps  thyroïde 

à  O  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  50;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  PancréaLiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiqiies  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  8  à  6 
par  jour. 


=  parle=  bssinki  i 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
-Æk.3Vd=»OXn_ilE!SS  €5L&  iS  gim. 


•"X'  1  î  ’T.é;  J' ZX  O  ISOft  CX  O 

L’INSOilINIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaline  franç 


VÉRITABLE  SOlVliEIL  DE  DÉTENTE 


ELIXIR.GABAÎL  Va/éro - Uroffluré |  VALERIAIATE  GABÂIL  désodorisé' 


Sa^verainls%antr^Ttu\%''mpMMHWBim^ 

ASTHME,  AHBIHES,  EMPHYSEME,  0  à  dO  par  Jour. 

Scli°°>  gratis.  Laborstolre  Qss  rrodults  SclsnUa,  1 0,  r.  Fromeatln,  Paris. 
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USINE  MODELE 
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yv*  47 


Jeudi,  22  Août  1918 


RESSE  MEDIGâL 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  AUHINlSTHATIOiTi  — 

MASSON  ET  C“.  Éditeurs 

ASO,  boalevard  Saint-Germain 
PAJIIS  (VI*) 

ABONNIHENTS  : 

Pari*  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale  ......  1 G  fr. 

*  tes  abonnements  partent 
- .  .g  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
. lôpital  Co^ 


Chirurgien  do  rhôpital  Cochin. 


DIBECTION  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  &  la  Faculté,  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris, 

Médecin  do  i'hSpital  Bouoicant,  Médecin  do  fHôUl-Dien, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  do  médecii 

F.  WIDAL  M-  LERMOYEZ 

Professeur  de  clinique  médicale  do  l'hô  itef  Satnt-Antoino 

Membre  de  l'Académie  do  médecine.  Membre  do  f'Académie  do  médecii 

F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  pynécoloniquo  à  l’hôp.  Broct, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


.  BÊDACTION  — 

BECRÉTAinES 


Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  Rédaction 
à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  bonlOTard  Saint-Germain  (6*) 
(Sun.  mdicaiion  de  Nom) 


SOMMAIRE 


Articles  originaux  : 

NoBiicouRT.  —  L’endocardite  scarlatineuse,  p.  429. 

H.  ne  Brun.  —  La  mammite  paludéenne,  p.  430. 

H.  BécLÙRE. —  L’extraction  des  projectiles  intra¬ 
crâniens,  p.  431. 

L.  Bory.  —  Quelques  précisions  sur  le  traitement 
du  psoriasis  par  le  soufre  dissous,  p.  432. 

Sociétés  de  Paris  ; 

Société  de  Chirurgie,  p.  433. 

Académie  de  Médecine,  p.  436. 

Analyses,  p.  434. 


Supplément  : 

F.  Helhe.  —  Petit  Bulletin, 

P.  B.  —  Solde  des  médecins  aides-majors. 
Nouvelles. 

Renseignements  et  communiqués. 


RHUMES,  HRONCHITE,  COQUELUCHE 

Les  1  ■ 

Perles  1  apeosotc 

LAMBIOTTE  Frères 
SUPPmmEMT  Ea  TOUX 
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TttpSE 

TbEolironiiQe  Irancaise  cbimiqueient  pure 
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PETIT  BULLETIN 

Maintenant,  la  parole  aux  aînés. 

Ain.si  qu’il  était  facile  de  le  prévoir,  les 
médecins  mobilisés,  déjà  avancés  dans  la  vie  et 
que  la  guerre  surprit  en  plein  exercice  de  la 
profession,  ne  pouvaient  manquer  de  demander 
la  parole  après  leurs  cadets.  Parmi  les  lettres 
que  j’ai  reçues,  je  choisis,  comme  d’habitude, 
celle  qui  résume  toutes  les  autres  et  qui  est  en 
même  temps  représentative  d’un  état  d’âme  sur 
lequel  je  vais  me  perTO,aAUui.auelques  commen¬ 
taires.  Mais  lisez  dja^?tiÜ&^bçflexions  de  mon 


J'ai  suivi  avec  un  intérêt  la  généreuse  cam¬ 

pagne  que  vous  avez  mtenée  eo>fâTeur  de  nos  jeunes 
étudiants,  pour  améliorer  leur  sort  en  leur  permettant 
d'obtenir  les  grades  d’nide-major  de  2'  et  de  B®  classes. 
Vous  avez  eu  un  plein  succès  et  nombre  de  jeunes  gens 
en  cours  d’études  ont  actuellement  leurs  manches  adon¬ 
nées  de  deux  galons.  J’en  suis  d’autant  plus  heureux  que 
l’un  d’eux  au  moins  m’est  particulièrement  cher. 

Mais  la  modération  est  une  vertu  difficile  (i  pratiquer, 
surtout  h  cet  âge.  Je  crois  que,  dans  leur  ardeur,  les 
jeunes  oublient  peut-être  de  regarder  parfois  le  sort 
réservé  à  leurs  aînés.  Ils  y  auraient  intérêt  cependant. 

Des  médecins  exerçant  depuis  vingt  ans,  ayant  eu  jadis 
une  situation  assez  enviable,  sont  encore,  et  seront  sans 
doute  pendant  toute  la  guerre,  aides-majors  de  2'  classe. 


J’en  connais  qui  ont  été  présentés  (au  choix!!!)  pour  le 
deuxième  galon,  lors  de  leur  séjour  au  front.  Kappelcs,  à 
cause  de  leur  âge,  i\  l’intérieur,  iis  songent  en  souriant 
que  quatre  années  de  services  nu  cours  de  cette  guerre, 
dont  dix-huit  mois  de  front,  ne  sont  pas  pour  eux  des 
titres  suffisants  pour  avoir  ce  deuxième  galon.  —  Je 
connais  des  aides-majors  de  2“  classe  qui,  en  temps  do 
paix,  sont  chirurgiens  de  grands  hôpiluu.x  de  province  et 
nommés  après  un  difficile  concours.  Je  connais  des  chefs 
de  clinique  de  Facultés  de  Paris  et  d’ailleurs,  d’une  valeur 
remarquable,  ayant  atteint  péniblement  le  grade  octroyé 
aux  étudiants.  Ils  servent  pourtant,  eux  aussi,  depuis  le 
début  de  la  guerre. 

Tous  ces  confrères  ont  sans  doute  des  charges  et  des 
mérites  (suivant  le  point  de  vue  où  l’on  se  place)  peu 
intérieurs  à  ceux  de  nos  jeunes  gens.  S’ils  ne  sont  plus 
troublés  dans  leurs  examens,  ils  voient  leur  clientèle 
s’évanouir  à  un  Age  où  il  est  difficile  de  recommencer  sa 
vie.  lis  ne  se  plaignent  pas,  cependant.  Ils  savent  que  la 
guerre  étant  en  soi  une  chose  injuste,  tout  ce  qui  en 
découle  ne  peut  guère  être  l’expression  de  lu  justice. 
Peut-être  serait-il  bon  de  rappeler  cela  quelque  jour  aux 
jeunes,  ne  serait-ce  que  pour  apprendre  ù  ces  débutants 
de  la  vie,  que  pour  apprécier  un  bonheur,  il  faut  suvoir 
regarder  au-dessous  dè  soi  et  que  pour  acquérir  la 
richesse,  il  faut  savoir  modérer  scs  désirs. 

Lxcusez  ces  vieux  souvenirs  d’Epicure  cl  croyez-moi 
bien  confraternellemcnt  votre  Dr  O... 

Si  vous  devez  user  de  ma  lettre,  il  serait  peut-être 
mieux  de  me  conserver  l’anonymat,  ù  cause  de  ma  situa¬ 
tion  de  mobilisé. 

J’ai  tenu  à  reproduire  intégralement  le  texte 
de  notre  ancien,  parce  que  nous  sommes  gens  à 
tout  entendre  et  que  nous  ne  demandons,  j’en 
suis  sûr,  qu’à  nous  mettre  d’accord. 


mmmuE  orlstBlIisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquidb) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISIHAL  -  ANTIGOUTTEUX 

pour  usago  externe. 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau. 


ËNDOemSINES 

FOURNIER 

THYROÏDE -OVAI  RE  •  FOIE 

etc,  etc. 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 

£G.  Boulevard  de  l'Hopilal  ^  PARI  S 


Anémie,  Conoaiescenca, 

Oéilllté,  Surmenage. 


J^USCULOSINE 


GHNTILLY  (Sdn.). 


GÂLYL 


AntîsyphÊiÊtique  très  puissent 

Adopté  i9i  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


Plus  aotlf  mieux  toléré  que  606  e 


I  DOSE 


HsiYTÂa&irms  m  £chaiitillohiii  :  XaborKtoIriB  Vilio8»are-lA-Oar«iia9 
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Au  point  de  vue  idées  générales,  je  relèverai 
avant  toute  chose  le  terme  «  injuste  »  applique  à 
la  présente  guerre.  Il  o.st  hion  évident  qu’ici  le 
mot  a  dépassé  la  pensée  de  notre  confrère.  Non, 
la  guerre  n'est  pas  injuste,  c’est  une  iniquité, 
purement  et  simplement.  Mais  elle  est  sacrée 
aussi,  la  guerre  que  l’on  subit  pour  sauver  son 
honneur,  pour  préserver  ses  biens,  pour  libérer 
surtout  les  générations  futures  des  maux  pareils 
à  ceux  qui  nous  accablent.  Peut-on  enfin  se  servir 
du  mot  a  injuste  »  quand  on  combat  pour  la  plus 
sainte  des  causes,  quand  on  a  été  brusquement 
attaqué  contre  tout  droit  et  apres  avoir  donné  au 
monde  tant  de  preuves  de  sentiments  pacifiques? 
S’il  y  a  une  injustice,  ce  n’est  pas  de  notre  côté 
qu’il  faut  là  chercher. 

Ceci  établi,  venons  aux  détails  delà  lettre.  Je 
me  suis  occupé  des  jeunes  gens  et  mon  corres¬ 
pondant  m’attribue,  comme  nos  étudiants  d’ail¬ 
leurs,  un  rôle  beaucoup  trop  important  dans  les 
réformes  qui  ont  été  accomplies  ou  qui  vont 
l'étre.  llien  ne  vaut  que  la  sincérité.  Je  dois  donc 
dire  en  toute  franchise,  car  cela  est  la  vérité 
meme,  que  toutes  les  améliorations  demandées 
par  moi  ou  par  notre  presse  professionnelle 
étaient  déjà  en  préparation  quand  nous  sommes 
intervenus.  C’est  le  sous-secrétariat  d’Etat,  d’ac¬ 
cord  avec  les  doyens  de  Facultés  et  le  Grand- 
Maitre  de  I  Pniversité,  M.  Lalïerre,  cpii  ont  tout 
décidé,  tout  conclu,  et  de  leur  propre  mouve¬ 
ment.  L’homme  qui  dirige  nos  destins  présente¬ 
ment  est  médecin  comme  nous,  et  comme  nous  il 
sait  ce  (jui  est  juste.  Ghacpie  fois  que  je  lui  ai 
demandé  une  réforme,  il  m’a  répondu  que  c’était 
fait,  en  me  montrant  le  texte  même  des  décisions 
qu’il  venait  de  prendre.  Au  surplus,  personne 
n’en  sera  surpris  :  un  confrère  qui  a  vécu  de 
notre  vio  ne  pouvait  jienser  autrement  que  nous 
ne  pensons  nous-mêmes. 

Mais  (juand  on  dirige,  en  |)leine  guerre,  le 
Service  de  Santé  d’un  grand  pays,  quand  on  a  la 


charge  de  l’avenir  du  corps  médical,  ne  doit-on 
pas  songer  aussi  à  l’intérêt  général?  C’est  ce  que 
paraissent  avoir  insuffisamment  compris  le  cor¬ 
respondant  dont  je  reproduis  la  lettre  et  certains 
autres  collègues. 

Si  nous  nous  sommes  occupés  de  la  jeunesse, 
ce  n’est  pas,  je  vous  prie  de  le  croire,  en  vue 
d’acquérir  une  popularité  dont  nous  n’avons  que 
faire  à  l'automne  de  notre  vio,  mais  bien  parce 
que  les  mesures  prises  ou  à  prendre,  dépassant 
de  beaucoup  la  tête  de  nos  jeunes  apprentis- 
médecins,  nous  paraissaient  d’intérêt  primordial 
pour  la  France,  pour  la  profession  et  pour  les 
soldats.  Je  m’explique. 

-A 

Des  vides  nombreux,  - —  c’est  à  la  fois  notre 
fierté  et  notre  douleur,  —  se  sont  produits  dans 
les  rangs  du  corps  médical,  qui  vient  le  premier 
j)0ur  les  pertes,  après  les  officiers  d’infanterie.  Si 
donc  les  pouvoirs  publics  ne  faisaient  pas  le 
possible  et  l’impossible  pour  permettre  à  nos 
jeunes  gens  de  poursuivre  leurs  études,  nos  pro¬ 
vinces,  comme  après  les  guerres  du  premier 
Empire,  où  l’on  dut  créer  le  grade  d'Üfficicr  de 
Santé,  n’auraient  plus  à  leur  disposition  le 
nombre  do  praticiens  nécessaires.  Non  seulement 
la  clientèle  civile  en  pâtirait,  mais  encore  les 
services  publics  d’hygiène,  de  médecine  légale, 
de  médecine  sociale,  etc.  De  cette  situation,  le 
praticien  serait  le  premier  à  souffrir;  il  en  souffre 
déjà.  Demandez  donc  aux  médecins  de  nos  villes 
et  de  nos  campagnes  le  sort  qui  leur  est  fait 
depuis  la  guerre.  N’ont-ils  pas  vu  une  foule  de 
naturalisés,  pourvus  jadis  du  diplôme  français, 
grâce  à  de  vagues  équivalences  étrangères, 
s’abattre  sur  leurs  régions  et  leur  créer  une 
concurrence  souvent  injuste,  toujours  redou¬ 
table?  Que  serait-ce  après  la  guerre,  si  le  Gouver¬ 
nement  n’y  prenait  garde!  ].îoaucoup  me  deman¬ 


dent  quand  on  exigera  de  ces  remplaçants  de 
rencontre  la  justification  de  leurs  titres.  Excellente 
mesure  évidemment,  mais  elle  serait  vaine  demain 
si  le  public,  privé  de  médecins,  venait  à  en 
réclamer  à  cor  et  à  cris  aux  autorités  chargées  de 
lui  en  fournir. 

Vous  voyez  donc  qu’en  travaillant  pour  les 
jeunes  nous  sommes  également  utiles  aux  anciens, 
mobilisés  ou  non.  Je  n’ai  encore  rien  dit.  Ceux 
qui  m’écrivent  sont,  pour  la  plupart,  des  mobi¬ 
lisés.  Ayant  vu  nos  étudiants  à  l’eeuvre,  capables 
de  les  juger,  ils  avoueront  en  toute  bonne  foi  et 
en  toute  connaissance  de  cause  que  si  nos  cadets 
sont  «  bons  et  braves  à  la  guerre  »,  ainsi  que 
disait  le  Jardin  des  'racines  grecques,  ils  gagne¬ 
raient  souvent  à  voir  leur  instruction  perfec¬ 
tionnée,  cela  non  seulement  dans  l’intérêt  des 
blessés  mais  aussi  dans  l’intérêt  même  de  l’Armée. 
La  valeur,  le  dévouement  professionnel  des  petits 
n’est  pas  en  cause,  certes,  mais  combien  de  foi.s 
une  silualion  militaire  délicate  ne  leur  impose- 
t-elle  pas  des  problèmes  qu’ils  ne  peuvent  que 
difficilement  résoudre  ?  Ils  s’on  tirent,  en  éva¬ 
cuant,  —  ce  qui  est  un  déplacement  de  responsa¬ 
bilités  et  non  une  solution.  —  En  tout  cas,  il  y  a 
là  une  perle  de  forces  pour  l’Armée,  puisque,  avec 
un  triage  bien  fait,  on  peut  conserver  à  l’avant 
beaucoup  plus  d’hommes  que  si  tout  le  flot  est 
renvoyé  indistinctement  à  l’arrière.  Enfin  «  les 
meilleurs  soldats  ayant  droit  aux  meilleurs  méde¬ 
cins  »,  suivant  la  formule  consacrée,  notre  devoir 
étroit  à  tous  n’était-il  pas  d’organiser  pour  nos 
jeunes  gens  des  cours  de  perfectionnement 
comme  les  suivent  les  autres  spécialistes  do 
l’Armée,  qu’il  s’agisse  de  bombardiers,  d’artil¬ 
leurs,  des  tanks  ou  de  l’aviation? 

Dernière  remarque  pour  finir  :  Mon  corres¬ 
pondant,  dont  la  lettre  élégante  est  comme  nuancée 
de  mélancolique  ironie,  croit  devoir  mêler  à  ses 
lignes  quelques  conseils  à  la  jeunesse  et  il  se 
recommande  d’Epicure.  Peut-être  ses  aphorismes 
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se  relient-ils  plutôt  à  Horace,  qui  les  émettait  en 
ses  jours  de  «  cafard  »,  lorsque  sa  conjonctivite 
le  tourmentait  ou  lorsque  le  Falerne  —  le  pinard 
de  l’époque,  —  n’ctait  pas  de  bonne  qualité. 

Il  n’importe.  Notre  confrère  engage  nos  jeunes 
gens,  qui  ne  se  plaignent  pas,  d’ailleurs,  à  mé¬ 
priser  les  richesses  et  à  regarder  au-dessous 
d’eux,  —  ceci  est  d’Horace  —  s’ils  veulent  con¬ 
naître  le  vrai  bonheur.  Il  cite,  à  ce  propos,  les 
observations  d’aides-majors  âgés  très  méritants 
et  qu’un  sort  injuste  prive  éternellement  de  la 
seconde  ficelle.  Nos  cadets  pourraient  répondre 
que  la  remarque  les  surprend  dans  la  bouche  d’un 
homme  qui  se  pique  de  philosophie.  Et  puis, 
comment  voulez-vous  qu’en  ce  grand  brouhaha  de 
la  guerre  il  n’y  ait  pas  des  oublis  et  des  erreurs? 
Dans  nos  propres  maisons,  où  tout  est  ordonné, 
bien  administré,  nous  nous  trompons  journelle¬ 
ment,  et  journellement  aussi  nous  sommes  vic¬ 
times  de  quelques  coulages.  A  plus  forte  raison 
doit-il  en  être  ainsi  dans  cet  immense  organisme 
torturé  par  la  fièvre,  qu’est  à  cette  heure  la  France  ! 

Pour  ce  qui  est  du  conseil  de  regarder 
au-dessous  d’eux,  nos  cadets  ont  encore  leur 
réponse  toute  prête.  Leur  oiïrir'le  secret  du 
bonheur,  à  eux,  n’est-ce  pas  conseiller  du  vin  de 
Bordeaux  et  des  beefsteacks  saignants  au  pauvre 
bougre  sans  domicile  qui  grelotte  la  fièvre  parce 
qu’il  a  pris  froid  sous  les  ponts?  Nos  auxis, 
sous-aides,  aides-majors  ont  autre  chose  à  faire’ 
qu’à  ratiociner  sur  les  félicités  humaines.  «  Ra- 
contez-ça  à  l’autre  »,  dirait  le  Poilu.  Eux,  pour 
l’instant,  ne  peuvent  avoir  qu’une  idée  :  Faire 
obscurément  leur  devoir,  soulager  les  blessés, 
les  consoler  dans  les  postes  de  secours,  les  ambu¬ 
lances  ou  les  cantonnements  sans  cesse  battus  par 
la  mitraille,  et  le  reste  n’est  rien.  ÎMais  n’est-ce  pas 
précisément  le  danger  encouru  chaque  jour,  à 
toute  heure,  par  ces  braves,  qui  nous  impose  le 
devoir  étroit  de  nous  occuper  d’eux  avant  tous 
autres  ? 


Tenez!  ce  matin,  je  lisais  dans  un  journal  de 
médecine  une  notice  nécrologique;  elle  compor¬ 
tait  45  noms.  Là-dessus,  j’en  ai  compté  22  con¬ 
cernant  des  confrères  décédés  dans  leur  âge 
mur  ou  en  pleine  vieillesse,  de  62  à  88  ans.  Mais 
il  y  avait  23  noms  d’auxis  ou  d’aides-majors 
tombés  au  champ  d’honneur  ou  morts  de  leurs 
blessures,  entre  25  et  39  ans.  Le  rapprochement 
entre  ces  jeunes  médecins  et  leurs  ainés,  voisi¬ 
nant  sur  la  même  liste  funèbre,  est  trop  éloquent 
pour  que  j’y  insiste.  Qui  voudra  bien  y  réfléchir 
un  instant  comprendra  que  nous  ne  ferons  jamais 
trop,  jamais  assez  en  faveur  de  cette  jeunesse 
qui,  sans  avoir  le  temps  de  penser  au  lendemain 
et  à  la  meilleure  des  philosophies,  lutte,  souffre 
et  meurt  pour  le  pays. 

F.  Hei.me. 


SOLDE  DES  MÉDECINS  AIDES-.MA.IOllS 


En  réponse  a  diverses  questions  do  nos  abonnés 
au  sujet  de  la  solde  dos  Médecins  Aides-Majors, 
nous  publions  la  note  suivante  de  notre  collabora¬ 
teur  militaire.  Nous  continuerons  à  répondre  par 
cette  voie  aux  questions  posées  sur  cas  matières  : 

D.  «  Après  quatre  ans  de  grade  effectifs,  les 
officiers  et  médecins  aides-majors  à  deux  galons 
passent,  au  point  de  vue  solde,  à  une  catégorie 
supérieure,  qui  élève  celle-ci  de  quelques  francs 
par  mois.  » 

R.  Le  tarif  de  la  solde  varie  suivant  l’ancien¬ 
neté  des  services  (avant  ou  après  quatre  ans  de 
service  —  avant  ou  après  huit  ans,  —  avant  ou 
après  douze  ans). 

Lieutenants  ou  médecins  aides-majors  l‘'“  classe. 

Solde  avant  4  aus  .  .  .  301t-50 
—  après  4  ans  .  .  .  3.31  50  30  francs. 


Capitaines  ou  médecins-majors  2“  classe. 

Solde  avant  4  ans  .  .  .  420  — 

—  après  4  ans  .  .  .  465  45  francs. 

Commandants  ou  médecins-majors  cltissc. 

Solde  avant  4  ans  .  .  .  600  — 

—  après  4  ans  .  .  .  675  75  francs. 

En  résumé,  pour  sauter  du  premier  au  deuxième 
échelon,  il  faut  dix  ans  de  services  elfectifs  ou 
quatre  ans  de  grade  en  activité,  ce  qui  va  être  le 
cas  assez  fréquent  de  tous  les  médecins  aides- 
majors  de  réserve,  nommés  avant  la  mobilisation 
et  non  encore  passés  médecins-majors  de  2''  cl. 

D.  «  Les  ofQciers  et  médecins  de  complément 
sont-ils  admis  à  cet  avantage?  » 

R.  Oui. 

D.  «  Les  périodes  antérieures  à  la  guerre, 
faites  dans  le  grade,  comptent-elles  pour  fixer  la 
date  de  l’entrée  en  jouissance  ?  » 

R.  Oui.  —  Ainsi  un  aide-major  de  1'“  classe, 
ayant  fait  dans  le  grade  une  période  de  vingt 
et  un  jours  avant  la  guerre  et  ayant  maintenant 
quatre  ans  de  service  actif,  a  droit  à  la  solde 
de  331  fr.  50,  solde  de  l’échelon  supérieur,  plus 
un  rappel  de  vingt  et  un  jours. 

En  réalité,  cet  aide-major  a  droit  à  la  solde 
supérieure  depuis  le  11  Juillet  1!)1S. 

Pour  obtenir  ce  rappel  de  solde,  le  gestionnaire 
de  la  formation  ou  l’oflicicr  payeur  du  régiment 
doivent  porter  la  mention  suivante  sur  le  Rullctin 
de  la  Solde,  Modèle  74,  établi  en  fin  do  mois. 

«  Médecin  aide-major  de  l''“  classe,  après  quatre 
ans  de  grade.  Promu  médeciu  aide-ma  jor  de  l'  '  classe, 

le  . —  A  accompli  une  période  d  iiistructiou 

de  vingt  et  un  ou  vingt-trois  jours  du  . 

au . —  Mobilisé  le . )i 

Avec  tous  ces  renseignements,  le  sous- in  tondant 
militaire  chargé  de  la  solde  pourra  faire  «  le 
rappel  »  de  ces  vingt  et  un  jours. 


TO  U\  spasmodique 

Coqueluche 


POSOLOGIE 

enfants  :  Administrer  û  chaque  ( 
6  mois  à  1  an  :  8  ft  10  poutte 
1  «n  a  2  ans  :  10  a  I5  goutte 
Au-dessus  de  2  ans  :  15  à  30  goulli 

(plus,  par  24  heures;  selon  les  itesoins. 
ADULTES;  50  h  60  gouttes  par  dose; 
Admlhlsirer  5  h  6  doses  et  pi 
24  heures»  une  dcmi-heur«  4V 


Toux  émétisante  des  TubGI*Cuf6UX 


auxquels  il  permet;  le  sommeil 


UtUraiuffO  ichAnti 


(il;o/u  •  FALCOZ  Si  Ç» 
«8.  K»e  Vtvln,  Parte  ® 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


:lect 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 

APPLiCATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses;  pneumonie,  tvphoioEs  T¥PHUS 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SGARLât  IN E,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  :  Localement,  en  iav,g, dus 

les  cavités  ou  en  pansements,  I’ElectRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  s  Ampoules  de  5  et  iO  c.c.  pour  injections  mtramusoQlaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  GO  ei  lOO  c.c.  pour  usage  obirnrgicall  ait  îooai, 

i  LiABORATOIRES  ©LIB^,  20,  Ru©  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS. —Adressa  tê/égrap/î.  comar- paris  im 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  rarsènic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  ckacun  des  2  repas. 


CmiliTIPJITION-COLITES 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


SEDATIF-ANAIvGESîQUE 


ANESTHÉSIE  CHIRURGICALE 
ACCOUCHEMENTS 
I  O  laÆ  iw  I E5  S 

Douloureuses 


III 


COLIQUES 

Hépaliques  el  iMépheéUque.s 
C.AL.1^TCEI^S 
Gx'ises  Taloéticgcues 


ASSOCIATION  SCOPOLAMINE-MORPHINE 

en  Ampoule.s  pour  injections  hypodermiques. 


ÉCHANTIUUONS  ElT  LITTÉRATURE 


Etablissements  Albert  BUISSON, 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Preniii'ra  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  Vladt  aveo  la  Ftitom 
DÉcouvEnTE  EN  1896  PAn  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

t'ingl  ooujtcs  lODAEOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  du  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
LiTTÊnATeRï  CT  ÉCIIANTILIONS  ;  LADORAToiRE  GALBRUN,  8  &  10,  RuB  dii  Petit  MllSC,  PARIS 


M.  Galbrnn  met  g.raoieiisement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d  lODAlOSB  gai  ienr  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  biaisés. 
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Soufre  colloïdal  chimiquemeni  pur 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluPle,  la  plus  assimllaPle,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOEDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  elfet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseruatlon. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
foi'tes  (eucalyptus). 

Par  lo  procédé  spécial  ROBIN,  le  Soufre  collo’idal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'll  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  varie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  r  ^BTHBITISÜIE  CHROfiBfôUE, 
dans  REBELLE,  la  DÉBBLITË, 

en  DER»8ATOLOGBE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÊTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYCRARGYRBSME 

Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1“  InjectaStÊe  (ampoules  de  2  c.  cubes); 

2“  CapsuiBS  giutmisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
Qo  I  1“  dosée  à  l/15o  pour  frictions; 

0  S'ommauB  j  doséeà2/15o  pour  soins  du  visage  (acné,  rhiniles); 
4°  OvuÊBS  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


SaOKIBï,  IS,  1  S,  SI,  cio  Foissy, 


RECONSTITü'iNT 


OlOSElNE 

PRUNIER 


SYSTÈME  NERVEUX 


Comprimés  fluo-nitritàt 
toni-cardiaquBS, 
OOSB  HABITUBLtS 


“Phosphû-Glyoérste  de  Chaux  pur’ 


OIMINUTtON  d«  la  TENSION  «RTERIELLE 
I  HÉGUiaRISATION  delà  CIRCULATION  du  SANG 
Artériasolérose,  Blenstruatlon  dllfiolla 
1  Troubles  de  la  Ménopauaa. 


6i  Rue  de  la  Taoherle,  € 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


demande  adresi 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


GOUTTES  DE  GOLLO-IODE  DUBOIS  | 

iliilHlilill 

?E 
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NOUVELLES 


Conseil  de  l’Ordre  de  la  Légion  d’honneur.  — 

M.  l'évricr  (Charles),  mdflecin-inspecteiir  général,  prési¬ 
dent  du  comité  technique  de  santé,  directeur  du  Service 
de  Santé  du  gouvernement  militaire  de  Paris,  grand  of¬ 
ficier  de  la  Légion  d  honneur  du  25  Décembre  Ittl.'î,  est 
nommé  memhrc  du  Conseil  de  l'Or  Ire  de  la  Légion  d'hon¬ 
neur  eu  remplacement  de  M.  l'in-spccteur  général  Jozon. 

Affectation  aux  armées  des  médecins  auxiliaires, 
des  pharmaciens  auxiliaires,  des  dentistes  militaires 
et  des  adjudants  d’administration.  —  Le  sous-secré- 
tuire  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire  vient  de  déci¬ 
der  que  les  médecins  auxiliaires,  les  |)hurmuciens  auxi¬ 
liaires,  les  dentistes  militaires  et  les  adjudants  des  sec¬ 
tions  d’inlirmiers  militaires,  veufs  avec  enfants,  seront, 
à  l’avenir,  catégorisés  dans  la  classe  de  mobilisution 
immédiatement  antérieure  à  celle  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  compte  tenu,  par  ailleurs,  du  nombra  de  leurs 
entants  (e.vemplc  :  un  médecin  auxiliaire  de  la  classe  1002, 
veuf  avec  trois  enfimts,  sera  jilacé  dans  la  classe  1808), 

Asiles  publics  d’aliénés  de  la  Seine.  —  Par  arrêté 
de  M.  le  préfet  de  lu  Heine,  M.  Moureu,  professeur  au 
Collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
membre  du  Conseil  d'hygiène  <lu  département  de  la  Seine, 
est  nommé  membre  de  la  Commission  de  surveillance 
des  asiles  publics  d'aliénés  do  la  Seine,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Liebaut,  décédé. 


Les  étudiants  de  la  classe  1920.  —  En  vue  de  l'in- 


Lcs  engagés  volontaires  appartenant  par  leur  Age  à  la 
classe  1920  et  aux  classes  plus  jeunes,  engagés  depuis  le 
l'>'  Mars  1918,  seront  autorisés  à  prendre  part  aux 
épreuves  du  baccalauréat  de  la  session  d’Octobre-Novem- 
hre  1918  dans  les  conditions  indiquées  par  l’instruction 
n»  2097-3/11  du  l»"'  Février  1918  {Journal  officiel  du  7  Fé¬ 
vrier). 

Dans  le  cas  où  la  classe  1920  serait  incorporée  avant  ou 


Dans  le  cas  où  lu  classe  1920  serait  incorporée  avant 
l’hiver,  les  jeunes  gens  appelés  de  cette  classe  et  les  ré¬ 
cupérés  incorporés  en  même  temps,  candidats  à  l’Ecole 
polytechnique,  ù  l’Ecole  normale  supérieure,  A  l’Ecole 
nationale  des  Mines,  à  l’Ecole  nationale  des  Ponts  et 
Chaussées,  ù  l’Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures,  ù 
l’Ecole  des  Mines  de  Saint-Etienne,  seront  affectés  dans 
l’artillerie  et  le  génie  (suivant  les  écoles)  sur  production 
d’une  déclaration  du  chef  de  l’établissement  où  ils  font 
leurs  études,  cortiliant  qu’ils  ont  dos  connaissances  suffi¬ 
santes  pour  prendre  pui't,  s’ils  n’avaient  pas  été  appelés 
sous  les  drapeaux,  aux  concours  de  ces  Ecoles  qui  amont 
lieu  pendant  l'année  scolaire  1918-1919. 

III 


Sroméine 


MONTAGU 


lure  dé  Codéine^ 

GODÎTES  (Xg  =0,01) 

SIROP  (0.03)  {Toux  nerveusel 

piLULESOM)  )  Insomnies 

AMPOULES  (0.m)  I 

le  Port-Royal,  PÎVRIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Docteur  réfugié  des  régions  évacuées  louerait, 
pendant  la  durée  do  la  guerre  au  moins,  dans  ville 
du  Centre  ou  Midi,  maison  avec  8  pièces,  eau  et  gaz, 
ou  remplacerait  confrère  pour  même  durée. —  Ecrire 
P.  Af.,  n»  1859. 

Banlieue  Paris,  tr.  bonne  clientèle  à  céder,  urgent. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1520. 

Urologiste  demande  assistant  français  ayant  habi¬ 
tude  des  intraveineuses.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1521. 

Médecin  environs  de  Lyon,  voul.  prendre  vacances, 
cherche  remplaçant.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1524. 

Importante  maison  produits  pharmaceuliques  de¬ 
mande  bon  préparateur  pour  le  laboratoire.  —  Ecrire 
7->.  A/,,  n“  1522. 

MARCHAIS  D?3“ÿ;cfii^fc5é. 

OUATAPLASIVIE 

Phlegmasles.  Eczéma,  AppenAlcltos,  Phlébites,  Sryalpèfcs,  Brûlures . 

_ Le  Gérant  :  O.  Porée. 

Paris.  —  L.  Marktheux,  impriraour,  1,  rue  Cassette. 


Granules  de  Catillon 

fl  o.nm  Ejetrait  Titré  de 


G-ranulês  d®  Catillon 


STROPHANTINE 


TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ,,  -  -  - 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

de  Slropjiantus jont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  exiger  fa ^èdeciae. 


lescSOSOSeS®  ®®@©SiS®  @9® 

Tablettes  de  Oatillen  i 


OBr.25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  à  2  contre  nXyxædème. 

2à  8  contre  Obésité,  ©oître,  Herpètlssne.etc. 
Fl.  3  fr.  —  paris,  3  BouI'  st-Martin.  ^ 


"rr^it:o3aaLOi3.t:  ii:x-toxxsir  eSLes»  ^3:xôiaa.ie>s 


GAGODYLATE  DE  FER  —  GDYGÉRO 

1  en  AIYIPOULES 

DOSAGE  : 


STRYGHNINE 


Cacodylate  de  Fer .  0  gr. 

Soluté  de  Sérum  Névrosthénique .  1  c.  eu 

BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  fr.  50 


2  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  li 
dose  de  25  gouttes  par  .jour,  lesquelles  contiennent  ; 

Cacodylate,  de  Fer .  0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  1/2  milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  S  fr.  50 


mARILS  1  haïsse.  Pharmacien,  85,  Avenue  llozarf  —  PARIS 
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LEVURINE  EXTRACTIVE 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fols  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  rOÜTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


INSTITUT  VMClNâL  DE  TÛÜBS 

TOURS  —  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VACCIN  DE  O-ÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  26  et  40  personnes  {ce  dernier  en  étain  vis: 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O-  tr.  E50,  fi.  fr.,  S  fr.  et  fr. 


r  0^  ïac«!e»0i»  do  bStx»  titré®  oo  GelSiaal  ».  k  a  3  È 


MiOTâiLiS 


Eitraifs  OPOTIlRIPii! 

OoarlquB,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  TestioulairB, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

cSs  10=  Eue  de  l’Orsae,  PARIS.  —  (Téi.iîpu.  ;  Saxe  12-55). 


c3.o 

L’tMSOn/SNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  —  Adaline  française. 

VERITABLE  SOMMEIL  OE  DËTENTE' 

Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


EL1XIR.GABA1L  Valéro-Bromuré  VALÉRIANATE  CABAIL  '^désoderisé” 


I— EMIM 


IOR  colloïdal  oausse 

aah -  fnf&c/œux  dsrps  touêes  /es  sept/cém/es 


I 


SOUFRE  COLLOÏDAL  DAUSSE 

Traifement  rapic/e  du  rhumatisme 


5Ej^ulA»iRfl!RÎsn 


MASSON  et  C's  Éditeurs,  120.  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS 
COLLECTION  HORIZON  :  Vient  de  parai  tr.;  : 

La  Suspension 

DANS  LE  TRAITERflENT  DES  FRACTURES 

1>.UI  P.  DESFOSSES  et  CHARLES  ROBERT 
Préface  du  D'  Pierre  Duval 

1  vol.  in  Sû  êi'u  avei'.  112  ligures  origin.iles  ...  4  l'r.  ;10  (1,0  on  plus!. 


Traitement  des  fvialadies 

♦  à  STAPHYLOCOQUES  t  ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE  .PLOMB 

- -  Préparés  sons  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - - 

/  Academie  des  Sciences.  p  Le  Flacon 

Communicaliüus  \  ’j  do  80  comprimés] 

en  1917  ;  )  Société  de  Chirurgie.  i  a  erw 

(  Thèse  Marcel  PEHOL  {Paris  1917).  |  4  IP.  DU 

TRIITEBilENT  DE  Lk  SYPHILIS 

Prlv  du  ilacnii  :  2  fr.  »:> 

SERINGUE  spéciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIGIER  ii  i.'i  divisions  ; 

0  gr.  01  (le  mercure  |]ar  division. 

HUILE  AU  CALOR/iEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Pri.v  du  flacon  :  ‘i  fr.  251 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

0  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES 'AUIBHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

Laboratoire  ROBERT  &  CÂRRf£ïft,^37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 

Ullellleur  Antltietlau».  3 1.  thraub.  1 2,B‘  Bonne-NouvelIt.P&rl» 
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|!/^^ARD4s^  Kuo  d’AMa  .PARIS' 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d'une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 


entier. 


NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque.  . 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


N”  48 
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PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


fflASSON  ET  CREDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 


ABONNKUENTS  : 

Paris  et  Départements.  .  10  fr. 

Union  postale . ;  .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


pJ.-L.^FA^URE^ 

■  Chirurgien  de  l’hôpftaf  C 


DIBECTIUIV  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  do  la  Faculté  de  Paris, 

Médecin  do  l'hôpital  Bouoioaut,  Médecin  do  l’Hôtol-Diou, 

Membre  do  l’Académie  do  médecine.  Membre  do  l'Académie  do  médecine. 

F.  WIDAL  M.  LERMOYEZ 

Professeur  de  clinique  médicale  ^  Médecin 

à  l’hôpital  Cochin,  <i®  ^  hôpital  Saint-Antoine, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine.  Membre  de  l’Académie  de  médecine. 

^  ^  F.  JAYLE  _ 


er  CO  qui  concorno  la  Rédaclii 
à  “  Presse  Médicale  ” 

),  boulevard  Saint-Germain  (6®) 


Articles  originaux  : 

P.  Duval,  h.  et  P.  Bahasty.  —  Do  la  péricardotomie 
thoraco-abdominale  médiane.  Chirurgie  du  cœur 
et  des  gros  vaisseaux  de  la  base,  p.  437. 

H.  PiÉKON.  —  Les  fondements  de  la  séméiologie 
labyrinthique  (signification  des  épreuves  cliniques), 

D’’  Güisez.  —  330  cas  d’anesthésie  générale  par  l’in¬ 
tubation  (palhogénie  de  quelques  accidents  et  en 
particulier  des  vomissements  post-chloroformi¬ 
ques),  p.  441. 

A.  Demolon.  —  De  la  constitution  histochimique  des 

,  pus,  p.  443. 

Mouvement  médical  : 

M.  Romme.  —  Syndrome  de  fatigue  simulant  la  para¬ 
lysie  générale  au  début,  p.  444. 

Carnet  du  praticien  : 

L.-A.  Lonoin.  —  Un  succédané  blanc  de  l’emplâtre 
rouge  de  Vidal,  p.  445. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Ghiburcie,  p.  445. 

Anaiyses,  p.  446. 

Supplément  ; 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Correspondance. 

Bibliographie. 

Livres  nouveaux. 

P.  B.  —  Questions  médico-militaires. 

Bonnette.  —  Variétés.  —  La  vie  en  Allemagne. 

P.  Desfosses.  —  La  Croix-Rouge  américaine  et  les 
mutilés  français. 

G.  ViToux.  —  La  guerre  aux  mouches. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


PETIT  BULLETIN 


Quelques  opinions  sur  la  France,  à  propos 
dons  à  la  Caisse  d’Assistance  médicale  de  guérit 


qu’à  se  manifester.  M 
connussent  notre  OjUa 
/^^Eli^'^^es  appels. 


fallait-il  qu’ils 
l  pourquoi  j’ai 


.  volonté,  aucune  qualR^' 1  -  »Goi 


n’est  aussi  utile  à  l’homme  que  la  ténacité,  • — larî' 
volonté  dans  le  temps.  Depuis  la  guerre,  j’ai  fait'’’ 
à  ce  sujet  quelques  expériences;  elles  m’eussent 
prouvé,  si  ma  conviction  n’eût  pas  élé  dès  long¬ 
temps  assise,  que  rien  ne  peut  échapper  à  l’empire 
d’une  volonté  persévérante. 

Ainsi  en  est-il  pour^la  Caisse  d’ Assistance  medi- 


'pouF^huide  M.  le  Professeur  José  À.  Presno,  de 
-tift-^ravane,  la  lettre  qu’on  trouvera  plus  loin. 
L’éminent  maître  y  joint,  en  même  temps  que  le 
don  magnifique  de  6.887  francs,  l’adresse  collec¬ 
tive.  envoyée  à  {'Association  générale  des  Médecins 
de  France,  qui  organisa  la  souscription  connue 
partout  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Caisse  d'as- 


.  Bien  des  fols,  je  le  crains,  quel-  sistance  médicale  de  guerre. Donc,  ci-inpréslalcUrc 


ques-uns,  en  une  heure  maussade,  ont  pu  penser, 
à  me  voir  revenir  sans  cesse  sur  notre  souscrip¬ 
tion,  que  j’abusais  peut-être  du  «  Gillett  »  ;  vous 
m’excuserez  en  constatant  aujourd’hui  que  notre 
appel  retentit  maintenant  à  travers  toute  la  géné¬ 
reuse  Amérique  latine.  Nos  amis,  plus  heureux 
que  nous  parce  que  vivant  dans  la  paix,  ne  nous 
avaient  certes  jamais  oubliés.  Ils  savaient  bien, 


Mon  cher  Confrère,  lecteur  assidu  de  La  Presse  Medi¬ 
cale,  j’ai  eu  l'occasion  de  lire  vos  articles  sur  les  mani¬ 
festations  de  sympathie  et  d’adhésion  réalisées  par  les 


3use  Amérique  latine.  Nos  amis,  plus  heureux  médecins  de  l’Amérique  latine  envers  nos  collègues  de 

ue  nous  parce  que  vivant  dans  la  paix,  ne  nous  France  admirable  et  héroïque, 
traient  certes  jamais  oubliés.  Ils  savaient  bien,  U  me  semble  qu’a  l’heure  actuelle,  il  doit  être  agréable 
.  .  -  pour  tous  vos  confrères  de  connaître  nue  dans  notre 

îS  freres  par  le  cœur,  que  le  drapeau  tenu  par  Nation,  depuis  les  premiers  jours  de  lu  guerre,  en  1914, 
la  France,  depuis  quatre  ans,  en  ses  mains  ensan-  s’est  constitué  à  Lu  Havane  un  Comité  de  médecins,  d’an- 
glantées,  est  le  drapeau  des  Latins.  C’est  pour  le  élèves  de  l’Ecole  de  Paris,  dont  vous  trouverez  le 

triomphe  de  notre  civilisation,  toute  de  douceur,  expose  dans  lu  brochure  ci-jomte.  .le  vous  envoie 

,  ^  ^  I  -J-  -  -  •  une  copie  de  la  communication  que,  par  l’intermédiaire 

est  pour  les  ideeS  généreuses  qui  nous  sont  i,  ministre  de  France  à  La  Havane  et  en  ma  qualité 


communes, quelesfîlsdenotrevieilleterretombent  de  Président 
par  milliers  sur  nos  champs  de  bataille.  L’amour  d’adresser  à 
profond  qui  unit  à  nous  depuis  toujours  les  con-  T/oo^‘"Jolfa/ 
frères  d’Amérique  ne  demandait,  j’en  étais  sûr,  „ucnc 


de  President  de  la  Société  clinique  de  La  Havane,  je  viens 
d’adresser  à  M.  le  Président  de  V Association  générale  des 
médecins  de  France,  avec  un  chèque  de  6.867  francs 
{].'205  dollars),  pour  la  Caisse  d' Assistance  médicale  de 


THBOSALTOSE 


Pure 

DigU.iHqnc 

Stropiiantiqne 

Sparléince 

Scillitique 


TMoliroiDlnB  françaiSB  cMmipaiBEl  pore 

Cachets  dosés  à  Ogr.SO  et  Ogr.25  Uthlnée 

LabBratBirB  i.  GniLLAUHIH,  13,  m  dD  Gberclie-lili.  PARIS. 


ÆTHONE 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquidr) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


coQueiucn^ 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 

30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRAROYRE 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
XXVI"  Annép.  —  N»  48.  29  Août  1918. 


Le  Laboratoire  Praisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d’Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


GALYL 


AiitisyphiiitiquB  très  puissant 

Adopté  p  lei  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


t  mieux  toléré  que  606  e 


H.rTTAiHATnft*  a»  Scbahtillom»  :  haumb,  é  'vni^mnrm.im>-aaæmi)xtm  .slmiH 
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C’est  une  faible  preuve  de  solidarité  professionnelle  de 
leurs  lointains  amis,  les  médecins  cubains  ;  c’est  aussi 
un  témoig-iiajre  de  reconnaissance  envers  la  Science  médi¬ 
cale  française,  à  laquelle  la  culture  medicale  de  notre 
pays  doit  tant. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Confrère,  l’expression  de 
mes  meilleurs  sentiments. 

José  A.  Presno. 

Adresse  à  M.  IcJ^résident  de 
V Association  générale  des  médecins  de  France. 

Sociedad  de  Estndios  clinicos  de  la  Hahaiia,  Caba  84,  A. 

Très  honoré  Confrère, 

Sur  l’initiative  de  la  Sociedad  de  Estudios  Clinicos  de 
la  Ilabana,  que  j'ai  l’honneur  de  présider,  les  Corpora¬ 
tions  médicales  et  la  Presse  professionnelle  de  Cuba 
envoient  à  r/l6'5oc/a^/o«  générale  des  médecins  de  France^ 
pour  la  Caisse  d'assistance  médicale  de  guerre,  la  somme 
de  6.867  francs,  pour  contribuer  à  soulager  les  malheurs 
survenus  de  par  la  guerre  à  nos  confrères  français. 

Les  médecins  cubains,  qui  depuis  le  commencement 
des  hostilités  ont  montré  leurs  sympathies  à  la  noble 
France,  constituant  à  La  Havane  en  lOl'i  un  Comité  des 
médecins  anciens  élèves  de  la  Faculté  de  Paris,  et  qui 
oui  adressé  de  nombreux  dons  à  la  Croix-Kouge  française 
par  l  intcrmédiaire  de  M.  le  ministre  de  France  à  Cuba, 
sont  heureux  d’affirmer  à  nouveau,  par  cet  acte  de  soli¬ 
darité  professionnelle,  leur  admiration  pour  la  grande 
nation  latine  et  leur  gratitude  à  la  science  médicale 
française,  le  plus  lidèle  guide  et  la  meilleure  inspiratrice 
de  noire  culture  médicale. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  confrère,  l’expression  de 
mes  meilleurs  sentiments. 

Signé  .  José  A.  Prksnü, 
Professeur  à  la  Faculté  de  médecine, 
Président  de  la  Sociedad  de  Estudios  clinicos, 
Vice-président 

de  VAcademia  de  Cicncias  de  la  Habana. 

Suit  la  liste  dos  souscripteurs,  qui  sera  publiée 
ultérieureniont  à  la  place  habituelle.  Je  tiens  tou¬ 
tefois  à  relever  dès  à  présent  le  nom  d’un  des  do¬ 
nateurs,  M.  le  professeur  F.  Dominguez  Roldan, 
le  distingue  radiologiste,  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Oriiciellement  délégué  au  Congrès 
qui  devait  se  tenir  à  Lyon  les  premiers  jours 


d’Août  1914,  M.  Francisco  Dominguez  Roldan 
vécut  à  Paris  les  heures  grandioses  de  la  mobi¬ 
lisation.  Dans  une  brochure  de  propagande, 
il  a  raconté  en  notre  langue  ses  impressions. 
On  les  croirait  d’un  Français,  tant  par  la  forme 
que  par  le  fond.  Oh  !  la  belle  âme,  et  comme  il 
sait  aimer,  comme  il  est  sensible  et  enthousiaste, 
ce  fils  intellectuel  de  la  France  !  Il  sait  agir  aussi. 
Grâce  à  lui,  des  dons  nombreux  en  nature  et  en 
argent  n’ont  cessé  d’être  envoyés  à  la  Croix- 
Rouge  française.  Nos  soldats  ont  cent  fois  béni 
sa  propagande  généreuse  ;  de  tout  cœur  ici  nous 
l’en  remercions,  lui  et  ses  dévoués  collaborateurs. 

De  même,  nous  ne  saurions  trop  remercier  les 
collègues  cubains,  qui  viennent  d’augmenter 
encore  les  ressources  de  notre  Caisse.  Et  puisque 
nous  sommes  entre  amis,  allant  plus  .loin,  je 
demanderai  à  tous  les  médecins  latins  ou  anglo- 
saxons,  qui  ont  toujours  aimé  notre  pays  ou 
qui  ont  appris  à  l’aimer,  de  s’associer  à  l’Œuvre 
entreprise  en  faveur  des  médecins  français  dont 
la  guerre  a  détruit  le  foyer.  Nous  sommes  fiers, 
ici,  et  ayant  l’horreur  instinctive  de  la  mendi¬ 
cité,  nous  ne  tendons  pas  la  main;  mais  tous,  par 
contre,  nous  pensons,  que  la  meilleure  des  pro¬ 
pagandes  pro-françaises  par  les  collègues  amis 
ou  alliés  est  de  collaborer  matériellement  à  notre 
propre  effort.  Pour  convaincre  de  son  utilité  les 
hésitants  il  faut,  en  effet,  dire  du  bien  de  la 
France,  il  faut  montrer  à  l’interlocuteur  indiffé¬ 
rent  la  noblesse  de  notre  cause  et  l’injustice 
affreuse  de  la  plus  inqualifiable  des  attaques  con¬ 
tre  un  peuple  pacifique.  Il  faut  enfin  prouver 
par  des  faits  l’héroïsme  du  soldat  de  France,  le 
dévouement  de  ses  médecins-majors  d’armées 
qui,  chaque  jour,  ajoutent  au  patrimoine  de  gloire 
du  Corps  médical  tout  entier.  Quand,  par  ces 
arguments,  on  a  convaincu  un  souscripteur,  il 
devient  dès  lors  un  ami  plus  fervent,  parce  qu’il 
a  agi.  Les  Américains  du  Nord  vous  diront  que 
c’est  en  recueillant  des  dons  pour  les  Alliés,  qu’ils 


ont  le  mieux  servi  notre  cause,  la  plus  sainte 
des  causes,  celle  de  l’indépendance  du  monde. 

C’est  ainsi  que  procèdent  quantité  de  confrères, 
parmi  lesquels  je  signalerai  le  D'  Edmundo 
Escomel,  d’Aréquipa  (Pérou),  dont  vous  avez 
déjà  rencontré  le  nom  ici,  car  il  m’annonce  son 
6“  versement  à  la  Caisse  d’ Assistance  médicale  de 
guerre.  Dans  sa  dernière  lettre,  notre  confrère 
péruvien  faisait  des  vœux  pour  notre  victoire. 
Qu’il  soit  remercié,  il  nous  a  porté  bonheur.  Au 
moment  où  il  écrivait,  l’ènnemi  menaçait  Paris, 
et  certes  nos  lointains  amis  avaient  cent  raisons  de 
trembler  pour  nous.  LeD‘'  Escomel  n’en  continua 
pas  moins  sa  propagande.  «  Il  est  impossible, 
disait-il,  que  les  hordes  entrent  à  Paris.  Si,  en 
1914,  la  Marne  marqua  l’arrêt  de  la  ruée,  la 
Marne  de  1918,  rivière  sacrée,  rivière-limite  de 
la  barbarie,  sera  le  commencement  de  la  fin.  Ce 
sont  les  vœux  sincères  de  celui  qui  a  la  foi,  encore 
la  foi,  toujours  la  foi  en  la  force  héroïque  de  votre 
race  admirable  » . 

Pourrait-on  mieux  penser,  mieux  parler?  Et 
combien  sont  nombreux  dans  le  Nouveau-Monde 
les  amis  tels  qu’Escomel  !  De  toutes  parts  ne  se 
lèvent-ils  pas  pour  acclamer  le  triomphe  de  l’En¬ 
tente,  qui  est  un  peu  le  leur  aussi? 

L’autre  soir,  au  banquet  offert  par  les  Suisses 
de  Paris  à  leurs  compatriotes  de  la  Légion  étran¬ 
gère,  délégués  au  nombre  de  400  par  notre 
quartier  général,  le  Ministre  de  la  Marine  salua 
les  Helvètes  qui,  de  tous  les  cantons,  étaient 
accourus  au  secours  de  la  France.  Il  en  est  venu 
14.000  depuis  1914.  Combien  sont  tombés  1  Un 
de  leurs  officiers,  M.  le  capitaine  de  Tscharner, 
Lausannois  qui  restera  pour  moi  une  des  plus 
nobles  et  des  plus  fières  figures  de  soldats  ren¬ 
contrées  au  cours  de  la  guerre,  avait  dit  au  nom 
de  ses  camarades  toute  la  joie  qu’avaient  eue  ces 
braves  de  combattre  sous  nos  drapeaux. 

Après  avoir  loué  comme  il  convenait  les  cen¬ 
taines  de  milliers  d’étrangers,  —  excusez  le 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISES 


Vaccin  antigonococcique  curatif  ][  Vaccin  antistaphylococcique  curatif  [|| 
BLENNORRHAGIE  et  ses  COMPLICATIONS  f  FURONCLES.  ANTHRAX,ABCÈS,etC.  |  f | 

S’emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intm-muscuiaires  B 

PRK;Boitedel<lose:F:?5_BoUede6doses:F:215  f| 


Les  Etablissements  POULENC  Frères 
92,  Rue  Vieille-du-Temple,  PARIS 


FRANÇAIS 


Le  plus  FIDÈLE,  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DIURÉTIQUES 


SOUS  SES  QUATRE  FORMES 


ans  égale  dons  l'artério-sclô- |  tion,  est  pour  lo  brightiqu 
îo,  l’îilbuminuriD,  IMiydropisic.  |  pour  lo  cardiaque,  Te  roa 
DOSES  :  2  à  4  cachets  par  jour.  Ces  cachets 


Adjuvant  lo  plus  sür  dos  cures  de  déchlorur 
on,  est  pour  lo  brightiquo,  ce  quo la  digitale  e 
)m*  lo  4pardiaque,Te  romèdo  lo  plus  héroïqu 


I  I  EÏXHIIVEE 

Lo  médicament  de  choix  dos  cardiopatliies  Lo  Irailornenl  ralionnel  do  r.arthritismo  et  do 
fait  disparaître  los  œdèmes  et  la  dyspnéo*  ren-  I  sos  manifestations  jju^le  les  crises,  onrayo  a 
I- - . . .  fégularise  le  cours  du  sang.  1  diathiso  unquo,  solubfliso  les  acidos  urinaires. 

présentent  en  boîte  de  24.  —  Prix  :  ’5  francs 


PRODUIT  FRANÇAIS  -i  l-  DÉPÔT  GÉNÉRAL  :  4,  rue  du  Roi-de-Sicile,  4  —  PARIS  -i  l-  PRODUIT  FRANÇAIS 
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mot  —  qui  s’étaient  sacrifiés  dans  nos  rangs  pour 
leur  seconde  Patrie,  la  France,  le  ministre  retraça 
les  étapes  guerrières  de  l’immortelle  Légion.  11 
avait  commencé  par  Charleroi  et  il  évoquait  Guise, 
cette  victoire  aptère  dont  un  sort  malencontreux 
coupa  les  ailes,  puis  la  Marne,  Garency,  Verdun... 
lorsqu’au  fond  de  la  salle  un  sergent  se  dressa 
d’un  bond.  C’était  une  sorte  de  géant,  à  la  figure 
ravagée,  aux  yeux  étincelants.  D’une  voix  de 
stentor,  il  cria  :  «  Pour  entendre  des  noms 
pareils,  Légionnaires,  debout  !  »  Et  les  innom¬ 
brables  convives,  électrisés,  se  levèrent  à  leur 
tour.  Dans  un  silence  presque  religieux,  les  noms 
de  gloire  résonnèrent  alors  un  à  un  au  plus  pro¬ 
fond  des  cœurs.  A  ce  moment  je  pensais  que 
l’Humanité  entière  était  debout,  elle  aussi,  pour 
acclamer  unanimement  les  sacrifices  des  Alliés; 
et  je  me  disais  qu’elle  est  sublime,  la  cause  qui 
relie  d’un  bout  du  monde  à  l’autre,  et  comme 
dans  une  manière  de  culte,  tant  de  peuples  divers. 

Mais  la  foi  ne  saurait  .suffire,  il  faut  qu’elle  se 
manifeste  par  l’action  et  nul  ne  peut  plus  effica¬ 
cement  agir  que  le  médecin,  en  niême  temps 
apôtre  et  conseiller.  Il  est  donc  naturel  de  solli¬ 
citer  une  fois  de  plus  son  concours.  Etre  associé 
à  une  belle  œuvre,  quelle  joie!  lutter  à  sa  façon 
pour  la  liberté,  quel  honneur  !  contribuer  au 
règne  définitif  de  la  paix  du  inonde,  ah  !  la  fîère 
espérance!  ■  F.  Helme. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


En  raison  du  nombre  des  mutations  des 
médecins  militaires  et  des  frais  qui  résultent 
do  l’impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  indispensable  d'accompa¬ 
gner  CHAQUE  CHANGEMENT  d’adresse  de  h  bande 
du  journal  et  de  00  centimes  en  timbres- 
poste. 


CORRESPONDANCE 


A  propos  de  la  publication  dans  La  Presse  Médi¬ 
cale  (n»  41  du  22  Juillet  1918,  p.  377)  de  l’article  de 
M.  Mauté  sur  le  Traitement  des  streptococcies  cuta¬ 
nées  par  les  sels  de  cuivre  en  applications  locales 
et  les  injections  intraveineuses  de  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  nous  recevons  du  Louste  une  lettre 
nous  signalant  que  le  D''  de  Grevain,  médecin  adjoint 
du  Centre  de  vénéréologie  et  de  dermatologie  de  la 
IV”  région,  a,  depuis  deux  ans,  étudié  ces  mêmes 
questions  et  utilisé  avec  le  plus  grand  succès  des 
pommades  au  sulfate  de  cuivre  ;  il  nous  signale  en 
même  temps  que  le  D''  Chaillous  a  pratiqué,  dans  son 
service  de  dermatologie  du  Mans,  plus  de  5.000  injec¬ 
tions  sans  aucun  inconvénient.  Les  travaux  de  MM.  do 
Grevain  et  Chaillous  ayant  été  publiés  dans  des 
bulletins. des  régions  médico-militaires  dont  la  publi¬ 
cité  est  limitée  ne  sont  certaineojent  pas  venus  à  la 
connaissance  du  D'  A.  Mauté  qui  se  serait  fait  un 
plaisir  d’en  faire  mention. 
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dans  le  texte  [Talleres  graficos  A.  Flaiban,  éditeurs, 
Buenos  Aires). 

2001.  Treballs  de  la  Societat  de  Biologia,  publics 
sous  la  direction  de  A.  Pi  Suner,  membre  de  l’Institut 
de  Ciencies  (Institut  d’Fstudis  catalans,  Barcelone). 
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2002.  Pipétothéraple,  par  le  Dr  Kd.xTEscinvELi.ER 
Titus.  1  vol.  de  91  pages  (thèse),  Paris. 

2003.  Recherches  sur  le  tremblement,  par  le 
D''  Léon  Binet.  1  vol.  de  112  pages,  avec  lig.  dans  le 
texte  (thèse,  l'igot  frères,  éditeurs,  Paris!. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Études  sur  la  Pathologie  du  soldat,  par  M.  Loei-er, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  médecin  des  hôpitaux,  clief  du  secteur  mé¬ 
dical  de  Troyes,  1  vol.  in-8"  de  251  pages  (Jouve, 
éditeur,  Paris).  —  Prix  :  8  francs. 

M.  Loeper  a  réuni  daus  ce  volume  un  certain  nom¬ 
bre  d’études  médico-militaires,'  toutes  marquées  de 
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'esprit  qu’on  a  déjà  apprécié  dans  ses  ouvrages  de 
pathologie  digestive. 

Les  premiers  chapitres,  d’ordre  médico-chirur¬ 
gical,  concernent  les  commotions  et  les  blessures  de 
guerre.  Je  citerai,  entre  autres,  ceux  qui  traitent  des 
modifications  du  réflexe  oculo-cardiaque  dans  les 
grands  traumatismes  nerveux;  de  la  répercussion 
glandulaire  et  humorale  des  commotions  ;  de  l’asthme 
traumatique  ;  de  l'examen  histo-chimique  des  Cra¬ 
chats  dans  les  anciennes  blessures  du  tliorax  ;  de  la 
gastrite  des  soldats  asphyxiés. 

\ient  ensuite  une  étude  intéressante  sur  la  patho¬ 
logie  des  glandes  surrénales.  L’auteur  a  bien  mis 
en  évidence  les  troubles  fonctionnels  de  ces  organes 
sous  l’influence  du  surmenage  ou  du  traumatisme  ; 
leurs  lésions  d’origine  infectieuse  ou  toxique;  leur 
insuffisance  due  à  l’injection  d,es  vaccins  antityphi¬ 
ques  à  excipient  aqueux.  Il  nous  montre  ainsi  qu’en 
maintes  circonstances,  la  médication  surrénale  con¬ 
stitue  une  précieuse  ressource  thérapeutique. 

On  trouvera  également  une  mise  au  point  de  la 
question  du  traitement  du  rhumatisme  articulaire, 
soit  aigu,  soit  chronique,  par  les  injections  intravei¬ 
neuses  de  soufre  collo'idal.  Les  résultats  obtenus 
par  M.  Loeper  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’utilité  de 
cette  nouvelle  méthode  de  traitement,  qu’il  a  d’ail¬ 
leurs  également  appliquée  à  la  cure  de  la  syphilis. 

Une  dernière  partie  traite  de  certaines  maladies 
infectieuses  ou  septiques  (septicémie  tétragénique, 
pustule  maligne,  colites  microbiennes,  etc.). 

La  lecture  de  cet  ouvrage,  aisée  et  attrayante,  sera 
très  instructive,  non  seulement  pour  ceux  qu’inté¬ 
resse  la  pathologie  du  soldat,  mais  encore  pour  tous 
les  praticiens.  A.  Sézart. 


La  pratique  de  l’hygiène  en  campagne,  par  Anduk 
'l'ouaNADE,  2'-  édition.  1  vol.  petit  in-8“  (Fuurnier, 
éditeur,  Paris).  . 

On  ne  reste  pas  quatre  ans  en  guerre  sans  modi¬ 
fier  beaucoup  de  choses  aux  pratiques  d'hygiène 
militaire  du  temps  de  paix.  Ces  variations  ont  fait 
l'objet  d’innombrables  circulaires  et  instructions  au 
milieu  desquelles  on  se  perd,  pour  peu  qu'on  ait  à 
'y  référer.  M.  Tournade  les  a  réunies,  compulsées 


et  en  a  tiré  un  guide  simple,  pratique,  aisé  à  con¬ 
sulter.  Il  y  a  ajouté  la  description  des  appareils  et 
des  procédés  qui  lui  ont  paru  les  mieux  étudiés, 
parmi  tous  ceux  que  l’ingéniosité  des  médecins  a 
créés. 

Son  petit  livi-e  a  pris  ainsi  l’aspect  d’un  formu¬ 
laire,  d’un  livre  de  recettes,  auquel  ajoute  encore 
son  classement  des  matières  par  ordre  alphabétique. 

Tel  qu’il  est,  il  peut  rendre  service  à  nos  confrères 
en  leur  fournissant  rapidement  le  renseignement 
cherché,  en  y  ajoutant  souvent  une  indication  de  réa¬ 
lisation  pratique  à  laquelle  on  n’aurait  pas  songé.  Ce 
n’est  pas  un  livre  d’étude,  c'est  un  livre  d’action. 

L.  V. 


Etude  historique  et  critique  sur  les  affections  de' 
l’appareil  digestif  dans  la  première  enfance,  suivi 
d’un  essai  de  classification  clinique  de  ces  affec¬ 
tions,  par  A. -B.  Mabfan.  1  vol.  in-8“  de  87  pages 
[J. -B.  Baillère,  éditeur,  Paris  1918).  Prix  :  5  fr.  50. 

Pendantlongtemps,  les  troubles  de  l’appareil  diges¬ 
tif  dans  la  première  enfance  demeurèrent  fort  mal 
connus.  Etudiés  sérieusement  seulement  depuis  le 
début  du  xix”  siècle,  ils  n’avaient  point  encore  donné 
lieu  jusqu’ici  à  une  classification  permettant  d’en 
donner  une  description  méthodique  conforme  aux 
résultats  de  l’observation  et  répondant  réellement 
aux  exigences  de  la  pratique  médicale.  'L’étude  liisto- 
i-irjue  et  critique  sur  les  affections  de  l’appareil  diges¬ 
tif  dans  la  première  enfance,  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  le  professeur  A. -B.  Marfan,  vient  aujourd’hui 
combler  cette  lacune. 

M.  Marfan  estime  qu’il  y  a  lieu  de  fixer,  parmi 
les  affections  des  voies  digestives  des  nourrissons, 
quatre  grands  groupes  d’état  morbide  déterminés 
chacun  en  se  fondant  sur  le  symptôme  prédo¬ 
minant  qui  le  caractérise.  Ce  sont  ;  1“  affections 
digestives  avec  prédominance  des  vomissements; 
2“  affections  digestives  avec  prédominance  de  la 
diarrhée;  8"  affections  digestives  avec  prédominance 
delà  constipation;  4“  affections  digestives  avec  pré¬ 
dominance  de  la  dénutrition,  c’est-à-dire  hypotrophie 
et  athrepsie. 


Enfin,  à  ces  quatre  groupes  principaux,  M.  Marfan 
adjoint  encore  deux  groupes  secondaires,  l'un  devant 
prendre  place  après  les  deux  premiers  et  devant  com¬ 
prendre  les  états  morbides  ayant  pour  symptôme 
prépondérant  l’hémorragie  gastrique  ou  intestinale, 
l’autre  venant  se  ranger  après  le  troisième  groupe  et 
dans  lequel  peuvent  se  rassembler  les  affections 
caractérisées  par  leur  localisation  ano-rectale  (pro¬ 
lapsus  rectal,  fissures  rectales,  polypes  du  rectum, 
hémorro'ides). 

La  classification  ainsi  di-essée  par  M.  Marfan  pré¬ 
sente  deux  avantages  essentiels.  ïodt  d’abord  elle 
facilite  le  diagnostic  des  troubles  de  la  digestion  et 
de  la  nutrition  du  premier  âge  et,  en  second  lieu,  elle 
est  suffisamment  élastique  pour  se  prêter  à  toutes  les 
acquisitions  futures  sans  que  ses  grandes  lignes 
doivent  être  modifiées. 

Ce  sont  là  des  qualités  précieuses  qu’on  ne  saurait 
trop  apprécier  et  qui  ne  manqueront  pas  de  rendre 
de  réels  services  dans  l’étude  clinique  de  ces  affec¬ 
tions  si  fréquentes  de  la  première  enfance.  G.  V. 


La  Suspension  dans  le  traitement  des  fractures. 

Appareils  anglo-américains,  par  P.  Desfosses  et 

Chaules  Robekt.  Préface  de  M.  Pierre  Duval. 

COLLECTION  IIOBIZON,  Paris,  1918,  Masson 

et  C'«,  éditeurs).  —  Prix  ;  4  fr.  (-j-  10  pour  100). 

Une  des  plus  grossières  erreurs  d’avant-gueri'e  a 
été  de  préconiser  les  moyens  de  fortune  comme  des 
procédés  normaux  d’immobilisation  des  fractures.  En 
1914,  il  était  lamentable  de  voir  de  quelle  façon 
étaient  appareillées  les  fractures  venant  du  front; 
fragments  de  caisse,  morceaux  de  stores,  manches 
à  balais,  etc.,  révélaient  une  incompréhension  totale 
des  nécessités  de  la  chirurgie.  Alors  que  le  génie, 
l’artillerie  savaient  utiliser  les  appareils  scientifiques 
les  plus  modernes,  le  Corps  de  Santé  se  contentait 
des  moyens  en  usage  pendant  les  guerres  de  la  Révo- 

Heureusement  cette  période  lamentable  a  pris  fin. 
La  chirurgie  scientifique  a  repris  ses  droits. 

Comme  le  dit  excellemment  Pierre  Duval  dans  la 
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préface  du  livre  de  Desfosses  et  Robert  :  il  faut  par¬ 
tout  de  bons  appareils  d’immobilisation  et  d’exten¬ 
sion  continue  qui  permettent  d’immobiliser  correc¬ 
tement  un  blessé  dès  sa  relève,  de  lui  éviter  les 
atroces  souffrances  de  l’évacuation  qui  se  produisent 
lorsque  le  membre  n’est  pas  solidement  maintenu  et 
tendu  ;  il  faut  partout  de  bons  appareils  qui  permet¬ 
tent  d’amener  au  chirurgien  un  blessé  en  bon  état, 
dont  le  shock  n’a  pas  été  aggravé  par  les  souffrances 
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l’auteur  de  nombreuses  innovations  heureuses,  n’avait 
lui-même  publié  aucun  travail  d’ensemble.  C’est  dire 
combien  le  livre  de  Desfosses  et  Robert  sera  bien 
accueilli  dans  les  Services  de  Santé  des  armées  alliées. 

Les  auteurs  décrivent  de  la  façon  la  plus  claire  et 
la  plus  précise  tous  les  modes  de  suspension  avec 
extension  continue  pour  le  traitement  d’une  fractnre. 
Ils  envisagent  toutes  les  combinaisons  nécessitées 


Le  médecin,  novice  en  la  pratique  de  la  méthode, 
est  à  chaque  pas  conduit  par  les  figures  détaillées 
dans  lesquelles  Reignier  a  mis  tout  son  scrupuleux 
talent  de  dessinateur  scientifique. 

Les  auteurs  décrivent  toutes  les  variantes  d’appa¬ 
reils  à  suspension,  appareils  de  Blake,  de  Sinclair, 
de  Cassette,  etc.,  mais  leurs  sympathies  vont  nette¬ 
ment  à  l’attelle  de  Thomas.  Pierre  Duval,  dans  la 
préface,  les  approuve  hautement.  Le  Thomas  Splint 


du  voyage,  dont  l’attrition  musculaire  n’a  pas  été 
augmentée  par  les  secousses  du  transport. 

La  méthode  de  l’extension  continue  et  de  la  sus¬ 
pension,  dite,  à  juste  titre,  méthode  anglo-améri¬ 
caine,  est  une  des  méthodes  les  plus  courantes  et 
les  plus  répandues  pour,  l’appareillage  correct  d’une 
fracture  depuis  la  relève  du  blessé  jusqu’au  terme 
de  sa  guérison. 

Cette  méthode  n’avait  été  jusqu’ici,  pas  plus  en 
France  que  dans  les  pays  alliés,  l’objet  d’aucnne 
description  complète.  Le  major  Sinclair,  Torganisa- 
eur  général  de  la  méthtode  dans  l’armée  anglaise. 


par  le  siège,  la  nature  de  la  fracture.  Certains  cha¬ 
pitres  sont  des  nouveautés  :  la  suspension  totale  du 
blessé  dans  les  fractures  hautes  de  cuisse  ou  les 
résections  de  la  hanche  que  Robert  a  réalisées  k 
TAuto-chir.  21  ;  l’organisation  d’un  service  général 
de  fractures  pour  le  traitement  par  la  suspension. 

MM.  Masson  et  C‘“,  dans  leur  haute  compréhension 
de  la  collaboration  de  l’éditeur,  ont  mis  à  la  dispo¬ 
sition  des  auteurs  la  plus  riche  des  illustrations. 
Chaque  appareil  est  figuré,  chaque  temps  de  son 
application  est  représenté  ;  le  lecteur  assiste  par 
l’illustration  à  chaque  phase  de  l’appareillage. 


est  l’appareil  idéal  parce  qu’il  convient  à  tous  les 
stades  du  traitement,  c'est  l’appareil  type  de  pre¬ 
mière  immobilisation,  c’est  une  attelle  excellente  et 
pratique  pour  le  traitement  après  l’intervention.  Il 
n’est  pas  un  médecin  de  bataillon,  de  régiment,  d’am¬ 
bulance  qui  ne  doive  parfaitement  connaître  l’appli¬ 
cation  de  cette  attelle. 

Le  livre  de  Desfosses  et  Robert,  sous  son  format 
pratique  et  commode,  doit  être  le  guide  incessant  de 
tous  ceux  qui,  au  front,  sont  chargés  de  la  réception 
et  de  l’évacuation  des  fractures  ;  sa  diffusion  rendra 
les  plus  grands  services  à  nos  blessés.  Pn.  Rafft. 
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D.  Quelles  sont  les  dispositions  spéciales  qui 
sont  prises  pour  les  étudiants  en  médecine  aujt 
armées  pour  aller  passer  un  examen  devant  une 
Faculté 

Est-il  accordé  une  permission  exceptionnelle  i’ 

De  quelle  durée  ? 

Quelles  démarches  administratives  faut-il  faire  ? 

R.  Le  Hullctin  official  de  l’année  1918,  fasci¬ 
cule  15,  page  917,  stipule  que  «  pendant  toute  la 
durée  de  la  guerre,  les  étudiants  des  classes  191(i 
et  antérieures  pourront  être  autorisés  à  prendre 
des  inscriptions  et  à  subir  des  examens  à  la  con¬ 
dition  expresse,  toutefois,  qu’il  n  en  résulte  aucune 
pêne  pour  le  seroice. 

Les  intéressés  n  auront  droit,  de  ce  chef,  h  aucune 
permission  execptionncUa  ou  normale  par  deenn- 
cernent  de  tour. 

Le  .règlement  général  des  permissions  et 
congés  du  5  Septembre  1917,  page  45,  signale 
les  5  circonstances  familiales  qui  motivent  ces 
permissions  exceptionnelles  :  il  n’est  nullement 
fait  allusion  à  la  passation  d’un  examen  ou  à  la 
soutenance  d’une  thèse. 

L’article  130  de  ce  règlement  qui  donne  aux 
chefs  de  corps  toute  qualit('  pour  accorder  à 
l’occasion  de  ces  événements  de  famille,  la  per¬ 
mission  de  détente  augmentée  de  trois  jours,  hors 
tour,  n’envisage  pas  non  plus  cette  hypothèse. 

En  pratique,  les  e.ramcns  doivent  être  passés, 
les  thèses  soutenues  pendant  la  durée  des  permis¬ 
sions  de  détente,  en  ayant  soin  do  prévenir,  en 
temps  utile,  les  doyens  des  h'acultés  do  son  désir 
et  de  la  date  à  laquelle  la  permission  sera  prise. 

Los  doyens  prévenus  se  font  un  devoir  de 
favoriser  ces  légitimes  désirs  :  ainsi  il  n’en 
résulte  aucune  gène  pour  le  service. 

Quant  aux  étudiants  do  la  classe  1917,  ils  ne 


pourront  bénéficier  des  dispositions  précitées  qu’à 
partir  du  1"  Janvier  1919,  date  à  laquelle  ils 
passeront  dans  la  réserve  de  l’armée  active. 

II 

B.  —  Aux  armées  depuis  deux  ans,  médecin 
auxiliaire  depuis  un  an  dans  un  corps  de  troupe, 
titulaire  de  plusieurs  .inscriptions  prises  avant  le 
1"’’  Décembre  1914,  j’espère  pouvoir  bientôt  être 
nommé  médecin  aide-major  de  2''  classe,  à  titre 
temporaire. 

Mais,  pour  cela,  je  dois  subir  un  examen  d’ap¬ 
titude.  Or,  pour  le  préparer,  je  désirerais  savoir, 
outre  les  questions  d’anatomie,  de  pathologie 
externe  et  interne,  quelles  sont  les  principales 
questions  médico-militaires,  qui  sont  posées  à 
cet  examen. 

R.  —  Les  principales  questions  posées  sont  : 

1“  Installation  et  organisation  d’un  P.  S.  (poste  do 
secours)  en  première  ligne. 

2“  Organisation  générale  du  Service  de  Santé 
depuis  le  P.  S.  jusqu’à  l’II.  O.  E. 

3°  Composition  d’une  ambulance  divisionnaire, 
d’une  ambulance  d’étapes,  d’un  groupement  d’ambu¬ 
lances  sous  tentes. 

4“  Composition  d’une  section  sanitaire  automobile, 
d’une  section  d’hospitalisation,  d’un  groupe  complé- 
jnentaire  de  chirurgie,  d’une  ambulance  chirurgicale 
automobile. 

5“  Los  contagieux  où  sont-ils  traités?  Quelles 
mesures  prophylactiques  faut-il  prendre? 

6“  Hygiène  des  cantonnements.  Organisation  d’une 
infirmerie  de  cantonnement. 

70  Hygiène  corporelle.  Bains-douches.  —  Section 
d’hygiène  corporelle  (collier  de  douches,  thermo¬ 
siphon,  douches  improvisées). 

8“  Eau  potable.  .Tavellisation  de  l’eau.  Fontaines 
en  ciment. 

9“  Méfaits  des  mouches.  Où  prennent-elles  nais¬ 
sance?  Dangers  des  fumiers. 

10“  Dangers  des  rats  (peste,  dératisation,  chiens 
ratiers),  des  poux  (typhus),  épouillage  de  la  gale 
(trotte). 


11“  Aménagement  d'une  chambre  de  sulfuration. 
Précautions  à  prendre. 

12“  Installation  d’une  feuillée  profonde.  Urinoirs 
improvisés. 

13“  Ordures.  Dépotoirs.  Fours  incinérateurs. 

14“  Garrot  (bon  et  mauvais  garrot). 

15“  Mesures  prophylactiques  à  prendre  pour  un 
cas  de  méningite  cérébro-spinale.  Porteurs  sains  de 
germes.  Prélèvement  du  mucus  naso-pharyngien. 

16“  Inhumations  au  front.  Emplacement  des  cime¬ 
tières  militaires.  Plaques  d’identité. 

17“  Mesures  à  prendre  pour  les  gazés  au  P.  S.  — 
Dangers  de  leur  arrivée  dans  un  espace  clos. 

18“  Immobilisation  d’une  fracture  au  P.  S.  Attelle 
Thomas. 

19“  Traitement  de  la  syncope.  Respiration  artifi- 
t  cielle,  éther. 

20“  Description  du  shock.  Réchaulfement  des  bles¬ 
sés.  Réchaufte-blessés  dans  un  P.  S. 

21“  Description  et  ufllité  de  la  brouette  porte- 
brancards. 

22“  Moyens  de  transport  des  blessés  en  montagne 
I  (cacolets-litières,  side-cars,  traîneaux,  traîneaux-skis, 
voitures  Kellner). 

23“  Fonctions  de  l’officier  gestionnaire  (état-civil, 
compt.abilité,  matériel). 

24“  Fonctions  de  l’officier  d’approvisionnement. 
Fourgon  de  ravitaillement. 

25“  Etablissement  d’un  billet  d’hôpital.  Tient-il 
lieu  d’un  certificat  d’origine  de  blessure? 

26“  Fiche-pochette  d’évacuation. 

27“  Propriétés  dynamiques  et  vulnéràntes  des 
balles  et  des  obus.  Pas  de  rayures  des  fusils.  Em¬ 
preintes  sur  les  balles  D.  Obus  explosifs,  obus  à 
balles  (shrapnells),  obus  spéciaux. 

28“  Comparaison  des  plaies  par  balles  et  par  éclats 
d’obus,  de  grenades,  etc. 

29“  Causes  de  l’infection  des  blessures  de  guerre. 
Au  bout  de  combien  de  temps  une  plaie  est-elle 
infectée? 

30“  Utilité  de  la  poudre  Vincent,  du  liquide  Men- 

31“  Propriétés  défensives  du  casque  Adrian. 

32“  Plaies  de  guerre.  Cône  d’attrition.  Exérèse. 
Suture  primitive  et  secondaire.  P.  B. 


STRYCHN  ijN  Eet  au  eLYCÉROPHpSPHÂtt>?  SPUDE 


2“  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

iSgouttei  contiennent  1/S  milligr.  de  Cacodylate  de  stryohnlue 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  aoude. 

Flacon  Goums  t 

,  86,  Avenue  Mozart,  PARIS.  _  Tàiépb.  esa-n. 


COCTtUKS. 


\TUir  d'tCHÂNTILLOMS  â  MUi. 


C’est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 


L'emploi  du  THÉO  SOL  s'impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  le  maximum 
d'effets  diurétiques  et  déchiorurants 
ù  la  dose  journalière  de2ù3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavec le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fols  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 


USINE  &  LABORATOIRES 
L.  ROUSSEAU 

EiaMOlTT  (S.  &  O.)  près  Paris 


TmSfeemeïît,  des  OYSCRASGES  E^ERVEÜSES 


r  En  Ampoules 

doféec  è  4/*  millig.  df,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  IC 
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VARIÉTÉS 


LA  VIE  EN  ALLEMAGNE 

La  situation  alimentaire  des  Allemands  est 
loin  d’être  brillante,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  pain  et  la  viande. 

Le  2  Mai,  le  sous-secrétaire  d’Etat  de  l’Ali¬ 
mentation  a  déclaré  :  «  Pour  les  céréales  nous  en 
sommes  réduits  à  compter  sur  les  importations 
de  l’Ukraine  pour  éviter  une  réduction  de  la 
ration  de  pain  actuelle.  Le  résultat  des  conven¬ 
tions  économiques  conclues  avec  ce  pays  fait 
espérer  que  l’Ukraine  livrera  avant  le  31  Juillet 
les  60  millions  de  pouds  promis.  » 

La  crise  du  fourrage  a  également  retenti  d’une 
façon  fâcheuse  sur  tout  le  cheptel  national,  en 
particulier  sur  les  vaches  laitières  :  aussi  il  ne 
pourra  être  délivré  du  lait  aux  enfants  au-dessus 
de  six  ans  que  sur  la  présentation  d’un  certificat 
médical. 

Un  journal  agrarien  ajoute  qu’avant  d’envoyer 
des  enfants  à  la  campagne,  il  serait  bon  d’assurer 
à  ceux  qui  sont  appelés  à  les  recevoir  des  appro¬ 
visionnements  suffisants. 

Le  nombre  des  cuisines  populaires  augmente 
sans  cesse  :  Certaines  d’entre  elles  servent  les 
mets  sur  place  ;  d’autres  ne  préparent  que  des 
mets  à  emporter,  mais  toutes  souffrent  actuelle¬ 
ment  de  la  crise  alimentaire. 

L’Ukraine  n’ayant  pas,  fin  Avril,  effectué  les 
premières  livraisons  promises, 'le  maréchal  von 
Eichhorn  décréta  la  culture  obligatoire  du  sol 
ukrainien,  ce  qui  souleva  de  vives  protestations  : 
«  Il  se  trouve  en  Ukraine,  dit-il,  des  gens  pour 
traiter  d’injustifiée  cette  intervention  de  nos  infa¬ 
tigables  soldats  qui,  après  avoir  préservé  le  pays 
de  la  dévastation,  lui  prêtent  une  aide  fraternelle 
pour  le  sauver  de  la  famine.  « 

Depuis  le  6  Mai  1918,  la  carte  de  viande  n’au- 
orise  plus  que  les  rations  suivantes  :  150  gr. 


de  viande,  50  gr.  d’os  et  50  gr.  de  saucisse. 


Après  la  défection  russe,  la  crise  dos  trans¬ 
ports  semble  avoir  é{é  conjurée.  En  1913,  à 
Berlin,  il  existait  encore  vingt-cinq  lignes  à 
traction  animale,  actuellement  il  n’en  existe  plus 
que  deux.  Par  contre,  la  guerre  a  favorisé  les 
lignes  électriques  à  grande  vitesse,  dont  le  trafic 
a  augmenté  de  50  pour  100  :  elles  ont  assuré  le 
transport  de  112  millions  de  personnes  en  1917, 
contre  73  raillions  en  1913.  —  De  même  le  trafic 
du  chemin  de  fer  aérien  dépasse  de  beaucoup 
celui  du  temps  de  paix.  L’exercice  1917  accuse 
le  chiffre  de  108.374.000  voyageurs  contre 
78.700.000  en  1916. 

Un  premier  tronçon  de  la  ligne  postale  aérienne 
Vienne-Kief,  celui  de  Vienne  à  Lemberg,  vient 
d’être  inauguré.  Le  départ  de  Vienne  a  lieu  à 
5  h.  30  et  l’arrivée  à  Lemberg  à  12  h.  30;  le 
départ  de  Lemberg  à  10  h.  30  et  l’arrivée  à 
Vienne  à  16  h.  30.  V avion  postal  parcourt  ce 
trajet  de  660  km.  en  Q  h.  30,  alors  que  le  rapide 
parcourt  cette  distance  en  14  heures.  Pour  les 
lettres  remises  à  la  poste  aérienne,  on  délivre  des 
timbres  spéciaux  dont  le  prix  est  égal  à  celui 
d’un  télégramme  de  trente  mots. 


Les  soucis  alimentaires  réagissent  gravement 
sur  la  psychologie  publique.  Dans  une  récente 
conférence  à  Kœnigsberg,  le  D'  Meyer  a  déclaré 
que  «  le  nombre  des  demandes  d’intervention 
médicale  pour  amener  un  avortement  artificiel  a 
augmenté  en  1916  et  1917.  Il  n’y  faudrait  pas 
voir  un  signe  de  la  diminution  du  sens  moral 
chez  la  femme  allemande,  mais  la  rigueur  des 
temps  est  telle  quelle  crée,  meme  chez  les  mères 
sérieuses  et  consciencieuses ,  un  conflit  des  devoirs, 
qui  conduit  à  Vidée  de  V avortement  ».  (^Deutsche 
medizinische  Wochenschrift.) 


Dans  les  grands  périodiques,  on  voit  aussi  se 
multiplier  ces  annonces  alléchantes  de  produits 
«  pour  supporter  la  faim  »,  telles  que  les  tablettes 
à.’eusitine,  qui  ne  constituent  pas  un  aliment, 
mais  trompent  la  faim  et  permettent  d’attendre 
le  prochain  repas. 

Le  commerce  clandestin  et  les  fraudes  fleuris¬ 
sent  dans  tout  le  territoire,  les  cartes  de  vivres 
sont  très  souvent  falsifiées  et  des  quantités  d’ali¬ 
ments  sont  ainsi  soustraits  à  l’équitable  répar¬ 
tition. 

Malgré  la  lenteur  des  expéditions  roumaines 
et  ukrainiennes,  les  plus  grands  espoirs  sont 
fondés  sur  ces  deux  greniers  d’abondance  (cé¬ 
réales,  bétail,  œufs).  Et,  pour  éviter  les  épi¬ 
zooties,  l’autorité  militaire  a  décidé  de  ne  pas 
importer  le  bétail  vivant  et  de  construire,  à  la 
frontière,  de  grands  abattoirs  dotés  de  frigori¬ 
fiques. 

Les  propriétaires  de  forêts  font  ramasser  les 
œufs  de  corneilles.  Quant  aux  œufs  ukrainiens, 
ils  sont  desséchés  et  transformés  en  poudre  pour 
éviter  qu’ils  ne  se  gâtent. 

Le  séchage  des  légumes  frais  est  moins  bien 
accepté  par  la  population  civile  et  un  des  grands 
périodiques  ajoute  :  «  Le  mieux  serait  do  les 
faire  manger  de  force  aux  auteurs  de  ce  gaspil- 


Par  suite  du  blocus,  le  caoutchouc  est  devenu 
très  rare  en  Allemagne,  mais  grâce  aux  stocks 
existants  et  aux  répressions  sévères,  l’armée  ne 
semble  pas  jusqu’ici  avoir  manqué  de  caoutchouc. 
L’usage  des  bandages  pneumatiques  d’automobile 
et  de  bicyclette  pour  l’agrément  ou  le  sport  a  été 
interdit.  Les  cyclistes  roulent  sur  des  bandages 
en  spirales  métalliques  et  les  garrots  en  caout¬ 
chouc  ont  été  remplacées  par  des  garrots  en  spi¬ 
rales  métalliques,  à  l’intérieur  desquelles  court 
une  tresse.  (Pour  éviter  la  pression  douloureuse 


ÉCHANTILLONS 

ET  LITTÉRATURE  ; 

LABORATOIRES  CIBA 

O.  ROLLAND, 

1,  place  Morand 

LYON 


GRANULÉ 

Flacon  de  20  doses  à  O  gr.  60 
PRODUIT  PHOSPHO-ORGANIQUE  NATUREL 
EXTRAIT  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 
CONTIENT  22  0/0  DE  PHOSPHORE  ASSIMILABLE 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE 

A  PÉRITIF  PUISSANT 
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de  ces  spirales  métalliques,  le'garrot  est  doublé 
à  l’intérieur  d’un  tissu  en  flanelle-coton.) 

Les  tétines  des  biberons  sont  toutes  faites  sur 
un  même  modèle  réduit  :  on  en  fabrique  aussi  en 
verre  et  en  corne  artificielle. 

Enfin,  depuis  l’an  dernier,  le  caoutchouc  syn¬ 
thétique  commence  à  être  utilisé.  Le  D'  Lüttke  a 
trouvé  un  nouveau  procédé  de  régénération  du 
caoutchouc  et  Yaj’atite  ainsi  obtenue  sert  à  faire 
des  joints  pour  haute  pression.  Elle  se  prête 
aux  divers  usages  médicaux  et  supporte  bien  la 
stérilisation. 

La  maison  Braiin  de  Melsungen  se  sert,  pour 
remplacer  les  petits  drains  en  chirurgie,  d’artères 
d’animaux  traitées  au  tannin  et  conservées  dans  le 
formol,  l’alcool  ou  une  solution  d’iode. 

Jj’ortie  est  réservée  à  l’industrie  textile.  Un 
arrêté  du  ministère  de  la  Guerre  interdit  de 
consommer  l’ortie  et  d’en  nourrir  le  bétail.  Les 
contraventions  pourront  être  punies  d’un  empri¬ 
sonnement  d’un  an  et  d’une  amende  de  10,000 
marks. 

Les  femmes  ont  été  exhortées  à  renoncer  aux 
vêtements  de  deuil,  en  se  contentant,  comme  les 
hommes,  d’ajouter  un  brassard  de  crêpe  à  leurs 
elïets  habituels. 


Pour  encourager  la  population  «  à  tenir  »,  nos 
confrères  d’outre-Rhin  vantent  les  bienfaits  du 
rationnement.  L’un  déclare  que  l’Allemand  en 
temps  de  pai.v  mangeait  trop  et  que  le  régime 
actuel  ne  peut  que  lui  profiter  ;  un  autre  constate 
que  certains  accidents,  tels  que  l’appendicite  et 
r éclampsie  sont  devenus  très  rares  et  que  les  diabé¬ 
tiques,  les  rhumatisants  et  les  goutteu.r.  sont  moins 
sujets  à  des  crises  aigues.  Les  travailleurs  pâtissent 
surtout  de  cette  alimentation  insuffisante  et  les 
neurasthéniques  abondent. 

A  Berlin,  les  médecins  ont  fait  placarder  dans 
leurs  salles  d’attente  cette  affiche  suggestive  : 


«  Nous  devons  tenir,  nous  pouvons  tenir.  Notre  ali¬ 
mentation  est  assurée  d’une  façon  convenable  et 
il  est  à  espérer  que  la  situation  ne  tardera  pas  à 
s’améliorer.  L’état  sanitaire  est  en  général  satis¬ 
faisant.  Les  épidémies  no^us  ont  été  épargnées. 
Les  rhumatismes  et  la  goutte  ont  presque  totale¬ 
ment  disparu...  Qu’on  ménage  ses  nerfs,  qu’on 
s'abstienne  d’écrire  au  front  des  jérémiades  •,  elles 
troublent  nos  vaillants  soldats  et  servent  l'ennemi. 
Nous  devons  vaincre  et  nous  vaincrons.  Une  paix 
glorieuse  nous  attend  dans  un  avenir  prochain.  » 

En  Saxe,  où  la  situation  alimentaire  a  toujours 
été  défectueuse,  l’état  sanitaire  laisse  beaucoup  à 
désirer. 

Les  afl'ections  de  la  peau  ont  augmenté  dans 
des  proportions  considérables,  surtout  le  sycosis 
de  la  barbe.  Le  professeur  Bruck  vient  de  décou¬ 
vrir  un  sérum,  qu’il  appelle  «  le  trichon  »,  pour 
traiter  et  guérir  cette  alïection  cutanée. 

Le  Kreisdirektor  de  Mulhouse  met  la  popula¬ 
tion  en  garde  contre  la  dysenterie  et  lui  recom¬ 
mande  de  prendre  des  mesures  préventives,  car 
cette  maladie  est  favorisée  par  l’alimentation 
insuffisante  et  indigeste.  La  ration  de  viande  y 
compris  les  os  est  tombée,  dans  cette  ville,  à 
150  gr. 

Le  D''  David  vient  de  décrire  deux  maladies 
nouvelles,  spéciales.  Tout  d’abord  la  fièvre  volhy- 
nienne,  fièvre  intermittente  dont  les  accès  revien¬ 
nent  tous  les  cinq  jours,  accompagnés  souvent 
de  douleurs  presque  intolérables  dans  les  jambes. 
Constatée  d’abord  en  Volhynie,  elle  s’est  ensuite 
étendue  aux  autres  fronts.  Los  causes  en  sont 
encore  inconnues. 

Il  a  aussi  décrit  Vœdàme  de  guerre,  qui  s’ob¬ 
serve  au  front  comme  à  l’intérieur  et  qui  se  mani¬ 
feste  par  les  symptômes  suivants  :  oedème  des 
membres,  ralentissement  du  pouls  et  polyurie. 


L4  CROIX-ROU&E  AMERICAINE 

ET  LES  MUTILÉS  FRANÇAIS 

La  Croix-Rouge  américaine  s’installe  en  France 
en  Juin  1917  ;  dès  lemois  d’Août  1917,  le  Bureau  de 
rééducation  pour  les  Mutilés  français  s’organise 
Les  Américains  savent  réaliser  :  une  fois  l’idée 
conçue,  la  gestation  est  courte. 

La  direction  du  nouveau  Bureau  est  confiée  à 
une  personne  jeune.  Miss  Grâce  S.  Harper,  qui 
allie  à  un  charme  tout  féminin  les  viriles  qualités 
de  sa  race. 

Le  Bureau  s’attacha  d’abord  à  l’étude  des  diffé¬ 
rentes  écoles  de  rééducation  existantes  déjà  en 
pays  alliés.  11  en  apprécia  l’organisation,  la 
méthode,  les  résultats  et  se  donna  dès  lors  un 
double  but  :  1“  choisir  en  quoi  la  Croix-Rouge 
américaine  pouvait  apporter  l’aide  la  plus  efficace 
à  la  rééducation  des  mutilés  en  France;  2“  quels 
emplacements,  matériels  et  subsides  devaient 
être  trouvés  ou  fournis  par  elle. 

Après  de  sûres  investigations,  elle  adopta  un 
plan  d’action  très  défini  qui  se  résume  ainsi  : 

1.  Créer  de  nouvelles  écoles  ; 

IL  Etablir  un  courant  de  propagande  qui  sti¬ 
mule  les  mutilés,  et  les  incite  à  s’adonner  à  une 
vie  active  et  productive  ; 

III.  Aider  d’argent  et  de  matériel  les  œuvres 
déjà  fondées  en  France  ; 

IV.  Encourager  et  tâcher  de  perfectionner  la 
fabrication  des  membres  artificiels  ; 

V.  Remédier  à  la  plus  cruelle  des  mutilations, 
celle  de  la  face,  par  la  création  d’un  masque  qui 
donne  une  illusion  esthétique. 


l’importance  de  la  question  agraii 


ivail  des  champs 
a  suite,  p.  569.) 


POl  1  OinFS  PI  IN  PURS.  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

Vy  1.  IM  EXEMPTS  DE  HUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

IEB  JB  \  1  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 

H  ■■JvllUlvL  [oouoîdalj  /  (PNEUMONIE, typhoïde, TYPHUS  EXANTHÉMATIQU 


EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 

dans SEPTICÉItlIES  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUM ATISMES,  etc.) 
1  VÉLlSCTRA-HaOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
!  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 


ELECTRAUROL  (Or colloïdal)  \  L'ÉLSlCTllA.RaOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c. 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  ]  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  OEGUEI 

ELECXROM  ARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

Electrosélénium  (Séiémum  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar-paris. 


IdDALOSE  GALBRUN 


Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TnDAlOSB  qni  lenr  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  bitisé*. 
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Bromothérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée 


(Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  DES  AFFECTIONS  NERVEUSES 


Traitement  de  rinsomnie  nerveuse,  Epilepsie, 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 


I 


Première  Combinaison  mrecte  et  absoiument  stabie  de  Brome  et  de 

découverte  en  190'2  par  M.|Maurice  robin,  l’auleiir  des  Combinaisons  Mclallo-Pcploniqnes  de  Peplonc  el  de  Fer  en  1881 
(Voir  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 


I 

I 

I 


Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  1907. 


Il  n'existe  aucune  autre  véritable  solution  titrée  de  /^rome  .e^)\ 
de  Peptone  trypsique  que  le  BROMONE.  : 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte^  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 
similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d’ammoniaque,  dans  un  liquide  organique. 


I 

I 


Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORGANIQUE  par 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  Cest  LA  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLOREt 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accidenl  de  Bromisme. 


Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 

Gouttes . 

I  Injectables 


DOSE:  ADULTES 


XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  — '‘Peut  se  continuer  sans 
inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Qoüttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15»  Rue  de  Poissy»  PARIS 


t  Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15»  Rue  de 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  4 


HYPNOSE 

SÉDATION  NERVEUSE 


SES  iNDJCATiONs  Angoîsses  et  Nervosisme  de  Guerre. 
Insomnies. 

Névropathie  -  Hystérie. 
Tremblements  -  lŸlal  de  mer. 
Phénomènes  convulsifs. 

SA  COIVIPOSITION  :  ^  Véronal  (associé  à  l’extrait  de  Passiflora 

incarnata)  par  cuillerée  à  soupe  de  Solution  ou  par 

Comprimé. 


SES  DEUX  FORMES: 


Solution  ou  Comprimés 

La  forme  «  Comprimés  «  a  été  réalisée  récemment 
sur  la  demande  du  Corps  Médical  pour  certaines 
catégories  de  malades. 


SES  DEUX  DOSES  •  Hvpnotiûue  :  '  ‘  ^  ^-illerées  à  soupo  ou  t  a  2  Comprimés 

•  J  coucher. 

Sédative  •  1  cuillerée  Èi  café,  matin  et 


ficiiantiiions  et  Littérature  Établissements  yVLBET?T  ‘BUISSON 


sur  deixitan.de. 


157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS, 
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TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I E 


[A  BASE  PE  Sef.S  CALCIQUES  RENDUS  ASSm/lTABmS 


Dyspepsie  nerveuse  •tuberculose 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


RÈCALCIFICATiON 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  “  TRICALCIME  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes 
(ORATOIRE  DES  PRODUITS  ■'  SCIENTIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
O,  RUE  FROMENTIN,  -  PP 


Ne  peut  être  ASSUREE 
dune  fûçan  CERTAI  N  E 

d  PRATIQUE 


TîIRFRrîîI  p^'-'^o'^aire-osseuse 

1  1  W  JLIJwiVw  lil l>i^  péritonite  tuberculeuse 

s 

1  CROISSANCE 

RACHITISME 

ALLAITEMENT 

yn  RICALCINE  PUR^^ 

SCROFULOSE 

iTROUBLESDEDENTITIONi 

f  POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉS^ 
ET  CACHETS  1 

iCARIE  DENTAIRE 

DYSPEPSIES  ACIDE:  f 

TRICALCINE  CHOCOLATEE 

préparée  spécialement  pour  les  enfants  1 

1  ANÉMIE 

^convalescences' 

i 

k  TRICALCINE  J 

\  ^éthylarsinée  |  Æ 

^yldréna/mée  Æ 

Fluorée  | 

FRACTURES 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


vaginales). 


^RUJLUKESV 

riItCÉKATIONS> 


Néol . 100 

Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  i  lil 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
lieu  et  place  des  divers  hypochtori 


ANGINES 

^MÉTRITES^ 


lUérablt 


xvygénce 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 


Néol,  9,  Rue  Dupuytren,  P 


administration  prolongée 

GAÏACOL  ^INODORE 

à  hautes  doses  . 

sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL"ROCII£ 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE’ 
CACHETS  "ROCHE” 


Echantillon  et  Littérature 

PRODUITS 


21,  Place  des  Vosges  Paris. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  48 


—  569 


Jeudi,  29  Août  1918 


pour  la  rééducation  musculaire  des  blessés,  la 
Croix-Rouge  américaine  fonda  tout  d’abord  une 
ferme  école. 

Cette  ferme,  située  en  Touraine,  sur  les  bords 
du  Cher,  entre  Chenonceaux  et  Ambroise,  exploite 
une  terre  particulièrement  fertile,  aussi  riche  de 
récoltes  que  de  souvenirs. 

Le  château  et  ses  dépendances  peuvent  abriter 
100  à  125  mutilés,  qui  sont  répartis  suivant  leurs 
aptitudes  aux  différents  travaux.  Ceux-ci  sont 
nombreux;  car  la  ferme  est  dotée  des  derniers 
perfectionnements  et  elle  doit  autant  que  possible 
se  suffire  à  elle-même. 

Aussi  comprend-elle  : 

Unmatériel  demachines  agricoles  pour  l’exploi¬ 
tation  intensive  de  la  terre  par  tracteur  ; 

L’élevage  d’animaux  domestiques  :  chevaux, 
bœufs,  porcs,  moutons,  lapins  et  volailles, • 

Une  laiterie  modèlepour  lafabricationdubeurre 
et  des  fromages  ; 

Un  centre  d’horticulture  et  de  jardinage  ; 

Des  ateliers  pour  la  réparation  du  matériel 
tant  mécanique  qu’usuel  et  un  atelier  de  vannerie. 

Elle  est  placée  sous  la  direction  de  M.  Glarc 
W.  Arnett,  l’un  des  plus  distingués  professeurs 
du  Collège  d’Agriculture  de  Montana. 

Un  personnel  français,  directeur  et  instruc¬ 
teurs,  veille  à  la  rééducation  physique  des  blessés 
et  les  guide  suivant  les  dernières  méthodes  scien¬ 
tifiques  dans  l’application  de  leur  tâche. 

Enfin  la  Croix-Rouge  américaine  a  tenu  à  ren¬ 
dre  ce  séjour  non  seulement  utile,  mais  encore 
aussi  attrayant  et  confortable  que  possible.  Le 
Mutilé  s’y  sentenfamille,  il  correspond  librement 
avec  les  siens,  peut  tes  y  recevoir;  et  il  partira 
de  là  doté  pour  la  vie  nouvelle  d’un  métier  où  il 
se  sera  prouvé  aussi  adroit  qu’un  homme  valide. 

Notons  également  une  subvention  de  65.000 fr. 
au  Centre  d’agriculture  deNeuvic  (Corrèze)  pour 
aider  la  municipalité  à  transformer  une  vieille 
ferme  en  école  pratique  de  rééducation,  où  le 


principal  métier  enseigné  est  le  tournage  du  bois. 

Une  autre  fondation  aussi  intéressante  est  celle 
de  l’atelier  d’électricité  que  la  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaine  a  annexé  àl’Insiitutnational  professionnel 
des  Mutilés  à  Saint-Maurice. 

La  direction  en  a  été  confiée  au  D''  Bourillon. 

L’école  compte  actuellement  25  élèves  et  elle 
peut  en  recevoir  50. 

Toutes  les  applications  électriques  ysont  ensei¬ 
gnées  et  le  matériel  est  en  rapport  avec  les  pro¬ 
grès  sans  cesse  croissants  de  cette  industrie.  La 
subvention  américaine  à  celte  œuvre  fut  de 
95.000  fr. 

A  Cluzes  encore,  pour  l’Ecole  d’horlogerie  fon¬ 
dée  par  leMinistredu  Commerce  et  del’Industrie, 
la  Croix-Rouge  américaine  est  intervenue  pour 
le  don  de  tout  le  mobilier  et  de  75.000  francs 
réservés  à  la  construction  dubâtiment  permanent. 
Cette  école  est  installée  actuellement  dans  des 
baraquements  fournis  par  le  Service  de  Santé; 
elle  pourra  instruire  60  élèves. 

L’Ecole  de  rééducation  professionnelle(lâ0, ave¬ 
nue  des  Champs-Elysées),  comprenant  le  logement,, 
pour  18  mutilés  et  des  cours  de  mathématiques, 
tenue  de  livres,  géographie,  etc.,  reçut  de  la 
Croix-Rouge  américaine  40.000  francs  ;  l’Hôpital 
du  Général  Malleterre  (58,  rue  Edouard  Mortier, 
Neuilly-sur-Seine)  reçut  150.000  francs  pour  la 
construction  d’une  baraque  additionnelle,  capable 
de  recevoir  25  lits  supplémentaires. 


On  sait  combien  la  prothèse  des  membresétait, 
aux  Etats-Unis,  avant  la  guerre,  supérieure  à  la 
prothèse  européenne.  Aussi  la  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaine  se  préoccupa  immédiatement  de  cette 
question  et  confia  ce  département  à  un  homme 
remarquable,  M.  H.  Miller. 

Deux  points  principaux  étaient  visés  : 

1°  Faire  bénéficier  la  France  des  modèles  amé¬ 
ricains  ; 


2°  Etudier  l’application  particulière  de  ces  mo¬ 
dèles  aux  amputés  de  guerre,  les  perfectionner 
s’il  y  avait  lieu,  pour  en  faire  bénéficier  plus  tard 
les  amputés  américains. 

Patronné  par  le  département  des  Affaires  mili¬ 
taires  et  avec  l’assentiment  du  Gouvernement 
français,  M.  Henry  Miller,  directeur  de  cette  sec¬ 
tion,  a  installé  un  atelier  de  fabrication  à  l’Institut 
national  de  Saint-Maurice. 

Deux  types  d’appareils  y  ont  été  adoptés.  La 
production  est  dès  maintenant  fort  importante  et 
promet  de  s’étendre  encore  dans  l'avenir. 

Quant  aux  masques  pour  les  mutilés  de  la  face, 
La  Presse  Médicale  a  déjà  parlé  du  merveilleux 
talent  de  Mrs  Ladd  et  du  réconfort  qu’il  apporte 
à  ceux  qu’il  a  transfigurés. 


L’œuvre  de  propagande  va  de  pair  avec  la  créa¬ 
tion  des  écoles  de  rééducation  cl  s’exerce  parti¬ 
culièrement  dans  les  régions  où  celles-ci  existent 
déjà. 

Par  des  conférences,  des  films  intéressants,  des 
brochures  et  des  images,  le  mutilé  est  informé, 
même  avant  sa  sortie  de  l’hôpital,  des  facilités 
qu’il  trouvera  à  une  réadaptation.  11  y  est  encou¬ 
ragé  et  stimulé  par  l’occasion  qui  lui  est  indiquée 
et  qui  s’olïrè  à  lui,  et  convaincu  par  l'exemple  de 
ceux  qui  l’ont  devancé. 

Pour  celte  propagande  la  France  a  été  divisée 
en  quatre  régions  : 

Le  Nord,  avec  Paris. 

Le  Centre,  avec  Lyon. 

L’Ouest,  avec  Bordeaux. 

Le  Sud  et  le  Sud-Est,  avec  Montpellier. 

Le  comité  s’est  assuré  dans  chacune  d’elles  la 
coopération  des  directeurs  de  nos  écoles  qui 
mettent  à  sa  disposition  les  locaux  nécessaires 
aux  conférences. 

Dans  le  Sud-Ouest,  par  exemple,  M.  Dronsart, 


-  FIBLdCOHFONDBE  AVEC  AUCUtiEAUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


Echantillons  et  Littérature  sur 

demande:  Laboratoire  biochimique  -  -  .  - 

PÉPINet  LEBOUeg.  (Cou^b^voie,  Seine)  ^  m  ïmSSL 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 


G. PÉPIN-  Etude  ph^^sique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales. 
(■fh.deDoct.  de  l'Unix,  de  Paris  -  Déc.  1910.) 


r  c/f/. 


PALUDISME 


â-isix  ©t  olxrorLlca.-u.© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 
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directeur  do  l’Ecole  professionnelle  de  Montpel¬ 
lier,  s'est  assuré  la  collahoration  de  M.  le  capi¬ 
taine  Merlant,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  r Université  de  Montpellier,  qui  a  donné  une 
série  de  dix  conférences  sur  les  origines, le  déve¬ 
loppement  et  l’avenir  de  l’amitié  franco-améri¬ 
caine,  conférences  (|u’il  a  accompagnées  de  consi- 
déi'ations  sur  les  différents  modes  de  rééducation. 

Dans  ces  conféren(-es  données  dans  plus  de 
20  villes,  des  exposés  ont  été  faits  des  questions 
de  rééducation.  Des  films  cinématographiques 
ont  été  montrés  également  sur  la  rééducation 
indii.striollc  et  agricole;  l’un  de  ces  filins  démon¬ 
trait  l’apprentissage  agricole  donné  au  Centre 
d’appareillage  de  Lyon,  tandis  qu’un  autre  fai¬ 
sait  ressortir  la  rééducation  industrielle  donnée  à 
l’Ecoie  professionnelle  des  blessés  à  IMontpellier. 

La  partie  récréative,  concerts,  jeux,  tient  une 
grande  place  dans  ces  réunions  et  encourage  le 
blessé  à  les  suivre  assidûment. 

*** 


et  s’initient  à  la  fabrication  des  chaussures,  des 
vêtements  et  des  appareils  orthopédiques. 

La  Croix-Rouge  américaine  a  jugé,  avecM.  Sa- 
vitch,  qu’il  y  avait  intérêt  à  grouper  en  un  seul 
centre  tous  ces  Serbes  qui,  pour  la  plupart,  igno¬ 
rent  le  français  et  ont  besoin  par  conséquent  de 
professeurs  de  leur  nationalité.  Aussi  compte-t-elle 
donner  toute  son  extension  à  la  fondation  de  Fran- 
cheville  qui,  comme  contenance  et  situation,  ré¬ 
pond  admirablement  à  sa  destination. 


On  le  voit  :  la  Croix-Rouge  amérieaine  apporte 
dans  la  question  de  l’assistance  aux  mutilés  une 
générosité,  une  largeur  de  vue  admirables.  Le 
monde  n’avait  jamais  vu  un  peuple  participer  à 
une  alliance  de  guerre  avec  une  aussi  vaste  et 
aussi  intelligente  compréhension  de  la  collabora¬ 
tion.  Vraiment,  les  Etats-Unis  d’Amérique  sont 
un  grand,  un  très  grand,  peuple. 

P.  Desfosses. 


sèdent  une  puissance  de  multiplication  énorme. 
Howard,  en  effet,  a  montré  qu’en  l’espace  de  cinq 
mois,  un  seul  insecte  permet  le  développement  du, 
chiffre  vraiment  fantastique  de  5,598.720.000.000  de 
mouches  adultes.  Ht  si  ce  total,  en  pratique,  est  nota¬ 
blement  moins  élevé,  du  moins  reste-t-il  encore  suf¬ 
fisamment  considérable  pour  justifier  l’emploi  de 
toutes  les  mesures  préservatrices. 

C’est  que  les  maladies  infectieuses,  susceptibles 
d’être  transmises  par  les  mouches  communes,  sont 
fort  nombreuses. 

Citons  notamment  ;  le  charbon,  le  choléra,  la  fièvre 
typhoïde,  les  affections  paratyphiques,  l’entérite  des 
nouveau-nés,  la  dysenterie,  les  septicémies  staphylo¬ 
cocciques  ou  streptococciques,  l’ophtalmie  d’Egypte, 
l'ophtalmie  blennorragique,  la  Framhosia  iropica,  de 
multiples  affections  communes  aux  pays  chauds,  la 
lèpre  probablement,  la  variole,  la  vaccine,  le  virus 
de  la  poliomyélite,  voire  encore  la  fièvre  récur- 

Pour  le  transport  de  tous  ces  germes  pathogènes, 
divers  mécanismes  sont  mis  en  jeu. 

«  Tantôt,  comme  le  rapportait  naguère  M.  Breton, 
chef  de  laboratoire  à  l’Institut  Pasteur  de  Lille, 
dans  un  article  fort  documenté  de  la  Revue  d'hygiène 
cl  do  police  saniUiiro,  la  mouche  sert  d’hôte  inter¬ 
médiaire  au  parasite  :  c’est  ainsi  qu’un  hématode 
Eilaridé,  V Ilahronema  Musex  Eikker,  accomplit  son 
évolution  larvaire  chez  Musca  Domesiica  et  qu’il 
semble  vraisemblable,  si  l’on  se  reporte  au  cycle 
évolutif  des  autres  Leishmanies,  que  les  mouches 
servent  au  parasite  du  Bouton  d’O  rient  de  véritables 
hôtes  intermédiaires.  Il  est  d’ailleurs  vraisemblable 
que  la  catégorie  encore  peu  nombreuse  des  cas,  où  la 
mouche  domestique  sert  d’hôte  intermédiaire  à  des 
agents  parasitaires,  s’enrichira  dans  l’avenir. 

«  Tantôt  elle  transporte  des  bactéries  pathogènes 
à  la  surface  des  corps,  des  poils  qui  recouvrent  les 
téguments,  des  pattes  et  de  la  trompe. 

«  Tantôt  encore,  les  déjections  constituent  des 
agents  de  la  dissémination  des  germes. 

«  Enfin,  il  est  des  cas  où  ceux-ci  sont  mis  en  li¬ 
berté  par  régurgitation,  celle-ci,  suivant  Graham 
Smith,  étant  un  phénomène  normal  au  cours  de  la 
digestion  chez,  un  bon  nombre  d’espèces.  » 


Les  mutilés  serbes  recevront  aussi,  pour  une 
large  part,  l'assistance  de  la  Croix-Rouge  améri- 

Le  délégué  du  Gouvernement  serbe,  .M .  Savitch, 
a  groupé  trois  cents  de  scs  compatriotes  mutilés 
dans  le  château  de  l'>ancheville,  près  de  Lyon. 

Deux  ceni  cinquante  mutilés  sont  logés  dans  le 
cliàteau  même  et  les  autres  dans  trois  grandes 
liaraquos  données  par  le  Service  de  Santé. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  mutilés  y  reçoi¬ 
vent  une  rééducation  agricole  qui  leur  sera  parti- 
culii'rement  utile  dans  leur  pays,  où  üt)  pour  100 
do  la  population  est  composé  d'agriculteur.s. 

Des  cours  d’écriture,  de  lecture  et  d’adminis¬ 
tration  communale  y  sont  adjoints. 

Deux  autres  petites  écoles  existent  aussi  ii 
Lyon.  L’Ecole  Joff're  et  l'Ecole  de  Tourvielle  où 
dix-huit  Serbes  reçoivent  des  leçons  de  reliure. 


LA  GUERllE  AUX  MOUCHES 

Le  Cousoil  d’hygiène  du  département  de  la  Seine 
invite  périodiquement  le  préfet  de  police  à  rappeler 
aux  maires,  commissaires  de  police  et  directeurs  des 
services  techniques,  toutes  les  prescriptions  tendant 
à  ein|)êcher  la  pullulation  des  mouches,  et  à  reprendre 
contre  ces  funestes  insectes  la  propagande  par  affiches 
et  distribution  de  notices. 

Nulle  campagne  sanitaire  n’est  plus  justifiée  et  nous 
ne  pouvons  donc  que  faire  œuvre  utile  en  rappelant, 
nous  aussi,  ces  prescriptions  générales. 

Entre  tous  les  insectes  nuisibles,  à  l'encontre  de  ce 
qu'on  pourrait  jienser,  les  mouches  non  piqueuses 
sont  parmi  les  plus  funestes  en  raison  du  rôle 
qu'elles  jouent  dans  le  transport  et  l’inoculation  de 
nombreux  germes  infectieux.  Le  danger  qu’elles  pré¬ 
sentent  est  d’autant  plus  redoutable  qu’elles  pos¬ 
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A  tous  les  âges  de  leur  existence,  à  l’état  larvaire 
et  nymphal  tout  comme  à  l’état  adulte,  les  mouches 
sont  ainsi  susceptibles  de  véhiculer  des  bactéries  et, 
par  suite,  de  causer  des  infections. 

Aussi,  les  mesures  pour  réaliser  leur  destruction 
doivent-elles  s’adresser  à  toutes  ces  formes  qu’elles 
peuvent  revêtir. 

Il  est  à  remarquer,  au  reste,  que  dans  notre  lutte 
contre  ces  funestes  insectes,  nous  trouvons  certains 
aides  naturels. 

Les  mouches,  en  effet,  ont  des  ennemis  nombreux 
avec  lesquels  elles  doivent  compter.  Ce  sont  les  oi¬ 
seaux,  les  araignées,  qui  en  dévorent  de  grandes  quan¬ 
tités  ;  ce  sont  encore  des  parasites  végétaux  et  animaux 
parmi  lesquels  l’on  doit  mentionner  un  champignon 
de  l’ordre  des  Comycètes,  V Enpusa  mtiscæ,  dont  le 
mycélium  envahit  et  distend  les  tissus  de  la  mouche 
dont  il  cause  la  mort,  et  certaines  fourmis,  certains 
insectes  hyménoptères  qui  font  aux  mouches  une 
cliasse  active. 

Cependant,  toutes  ces  causes  de  destruction, 
malgré  leur  importance,  sont  insuffisantes’ à  détruire 
les  mouches. 

Pour  nous  mettre  à  l’abri  du  danger  d’infestation 
qu  elles  peuvent  nous  faire  courir,  il  est  donc  indis¬ 
pensable  que  nous  ayons  recours  à  des  moyens  variés 
dont  les  uns  ont  pour  objei  d’écarter  les  mouches  des 
habitations  et  de  préserver  les  aliments  de  leur 
contact,  d’autres  de  détruire  les  larves  et  les  insectes 
adultes,  d’autres  enfin,  d’empêcher  les  mouches 
ayaut  échappé  à  la  destruction  de  venir  se  contaminer 
au  contact  de  produits  septiques. 

Ces  divers  objectifs  nécessitent,  naturellement,  des 
mesures  très  variées. 

Pour  éloigner  les  mouches  de  nos  demeures,  le 
seul  procédé  réellement  efficace  consiste  à  garnir  les 
portes  et  les  fenêtres  d’un  tulle  aux  mailles  fines.  De 
plus,  il  est  indispensable  de  ne  jamais  laisser  séjour¬ 
ner  â  l’air  libre  les  produits  d’alimentation,  et  enfin 
il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  entretenir  une 
propreté  méticuleuse,  non  seulement  à  l’intérieur 
même  de  l’habitation,  mais  aussi  dans  ses  alentours. 

Pour  détruire  les  mouches  à  l’état  de  larves  et 
d’adultes,  des  moyens  variés  et  souvent  efficaces  sont 


Contre  les  larves,  l’huile  verte  de  schiste  déversée 
dans  les  gîtes  à  larves,  le  chlorure  de  chaux,  le  sul¬ 
fate  de  fer,  le  mélange  de  borate  et  d’arséniate  de 
soude  rendent  de  précieux  services. 

Contre  les  insectes  parfaits,  en  dehors  des  papiers 
tue-mouches  et  des  pièges  do  diverses  sortes,  dont 
les  bons  effets  ne  sont  pas  douteux,  on  utilise  encore 
avec  avantage  diverses  préparations  chimiques,  en 
particulier  les  vapeurs  de  crésyl  (d  le  formol.  De 
plus,  dans  l'intérieur  des  maisons,  l’emploi  du  balai 
métallique  qui  permet  de  tuer  sur  place  les  insectes, 
et  surtout  celui  du  filet  ou  papitlonncHe  qui  permet 
de  les  capturer  aisément  et  rapidement,  rendront  les 
plus  signalés  services. 

Enfin,  par  des  mesures  d’hygiène  générale  appro¬ 
priées,  dont  l'observance  stricte  aura  potir  effet  de 
supprimer  les  dépôts  de  matières  renfermant  les 


contre  toute  contamination  dos  mouches  subsistantes. 

Tels  sont  les  principaux  moyens  que  nous  pouvons 
dès  à  présent  et  non  sans  succès,  du  reste,  opposer 
au  danger  des  mouches. 

A  l'encontre  de  ce  qu’on  pourrait  penser,  la  lutte 
contre  ces  insectes,  malgré  leur  extrême  fécondité, 
n’est  nullement  impossible  à  soutenir  avec  avantage, 
Pour  triompher  de  ces  minuscules  et  redoutables 
ennemis,  il  suffit  en  somme  de  le  vouloir  sérieusement. 

Puissions-nous,  dans  l’intérêt  de  la  santé  de  tous, 
toujours  nous  en  souvenir. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Médaille  de  eermeil  ;  M.  Witlilock  (Robert),  délégué 
à  Quimper  de  la  Croix-Rouge  américaine.  S’est  dévoué, 
d’une  manière  constante,  au  service  des  réfugiés. 

—  M.  Fraudet  (Roger),  médecin  aide-major  de  Déclassé 
D.  O.  T. 

—  A  la  mémoire  de  M.  llecquet  (Michel),  médecin  aide- 
major  de  D”  classe,  hôpital  temporaire  2,  à  Abbeville. 

—  M.  Boudet  (Henri),  médecin  aide-major  de  l"  classe, 

—  A  la  mémoire  du  docteur  Giiibnud  (Maurice),  méde¬ 
cin  de  l"  classe  du  5*  dépôt  des  équipages  de  la  (lotte  à 
Toulon,  décédé  des  suites  d’une  maladie  contagieuse 


contractée  au  cours  de  l’épidémie  qui  sévissait  dans  ce 
dépôt. 

Médaille  d'argeni  :  Captain  James  R.  Anderson,  Royal- 
arrny  medical  corps,  chirurgien-chef  de  l’hùpital  militaire 
de  Gotl.onera  (Malte). 

—  M.  Balleydier  (Henry),  médecin  auxiliaire,  ambu¬ 
lance  chirurgicale  automobile  ti. 

—  M.  Delom-Sorbé  (Louis),  sous-aide-major,  18“  section 
d’infirmiers  militaires,  groupe  de  brancardiers  d’une 


2"  classe,  ambulance  3/8. 

—  M.  Maurin  de  Brus  (Albert),  médecin  sous-aide- 
major.  Centre  d'instruction  de  Gugny. 

—  M.  Pinchart  (Georges),  médecin-major  de  2“  classe, 
médecin-chef  de  l'ambulance  3/.‘>l. 

—  M.  Sakka  (Ali),  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  fai¬ 
sant  fonctions  d’interne  à  l’hôpital  Boucicaut  à  titre  de 
médecin  bénévole,  hôpital  V.  (J.  1,  lycée  Bulfon,  à  Paids. 

—  M.  Antoine  (Edouard),  médecin  aide-major  de  D'  ci., 
ambulance  3/59. 

—  M.  Reinhold  (Maurice),  médecin  aide-major  de 
P»  classe,  ambulance  7,20. 

—  M.  le  docteur  Larcher  (Claude),  médecin  civil,  hôpi¬ 
tal  complémentaire  72,  à  Cannes. 

—  .\1.  François  (Georges),  médecin  aide-major  de 
D“  classe,  équipe  chirurgicale  .\.  2.77,  ambulance  14/7. 

—  M.  César  (Jules),  médecin-major  de  2”  classe,  poste 
sanitaire  de  Bcllegarde. 

—  M.  le  docteur  Roulland  (Albert),  médecin-chef, 
hôpital  auxiliaire  9,  à  Niort. 

—  M.  Kunoni,  médecin  sanitaire,  à  Alexandrie. 

—  M.  Pierre  (Emile),  médecin  de  2''  classe  auxiliaire  du 
Jauréguiberry . 

—  M.  Laffon  (Pierre),  médecin  de  2“  classe,  directeur 
du  disiiensaire  français  de  Mitylène. 

—  M.  Gouriou  (Eugène-Fram  ois),  médecin  de  2’  classe 
de  la  Marseillaise. 

—  M.  Le  Chuiton  (Fernand;,  médecin  de  2“  classe  auxi¬ 
liaire  à  l’hôpital  maritime  de  Brest. 

—  M.  Guitton,  médecin  principal  de  réserve  du  5“  dépôt 
à  Toulon, 

—  M.  Scheward  (G. -R.),  médecin-chef  du  navire- 
hôpital  Sainle-Marguerilc-d' Ecosse. 

—  M.  Evans  (A.),  médecin  du  navire-hôpital  Sainte- 


G.  BOULJTTE, 


Ing’énienr-Constrncteur 


7,  BUE  LINNÉ  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33 


Appareils  pour  la  mesure 
de  la  pression  artérielle. 


APPAREILS  POUR  LA 

MÉTHODE  GRAPHIQUE  08CILL0IŸIÈTRE  SPHYGIÏIOmÉTRIOUE 
du  Prof  PACHON  (nnKVKTÉ  s.  g. 

Catalogues  sur  demande. 


RHUMES,  BRONCHITE,  COQUELUCHE 

Les  FERLES 

Taphosole 

LAMBIOTTE  Frères 

Suppriment  là  TOÜX 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


InMiMO  îi]  Hw  MBl 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  de  30  et  50  grammes. 

Littérat.  et Echant°''’;  Produits  LAMBIOTTE  PRÉMERY (Niiure). 


Resp 


HYSTOGENIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
^  dit  et  REMINÉRALISATRICE  ^  dit 


BAILLY 

Combinaison  Organo-Mincralc,  Phospbo-Gaiacolée 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS 
di  INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  : 

BRONCHO-PULMONAIRES 

TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 


SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 

DES  ÉTATS  BACILLAIRES 


A  toutes  périodes  et  sous  toutes  formes 


ÉCHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDE 


Laboratoires  A.  BAILLY,  15,  Rue  de  Rome,  PARIS 
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LABORATQIRES  DE  LA  THAaLAXI^ 
O  5  Avenue  des  tilleuls -PARIS-iVIONTMÂRTRE 


Société  Chimique  des  “Usincs  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


Avenue  SIozj 


COMPRIMES  SATURANTS 

CARBONATE  DE  BISMUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 

SÉDATIF  DE  LA  DOULEUR 

1  COMPRIIVIÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'À  SOULAGEMENT 


GÏ^ANULE  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET, de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE,SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

IMESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D'EAU  PURE. 


GACOJ3YLATE:  1332  FJ2R  —  GI^XC  ÉRO  —  STRYCHNIINrE 

2  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  la 
dose  de  23  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 


Cacodylate  de  Fer .  0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  l/2milligr. 


PRIX  DU  FLACON  :  8  tr.  50 


iin-tonsir  cXos 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 


)  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


•IviiJijfllU 


Fyramidon,  Scurocaïne,  Salicylés 

Spécimens  et  Littérature  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 
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-  M.  Magnis,  médecin  civil  &  Limassol  (Chypre) 

-  M.  Wilkins  (R.),  médecin  du  navire-hôpital  5 
rgucrite-d'Ecosse. 
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Citations  à  l’ordre  du  Jour  : 

—  M.  Croidieu  (Auguste),  médecin-major  de  2'  classe 
au  203'  rég.  d’infanterie  :  fait  prisonnier  pendant  qu’il 
relevait  les  blessés  à  la  suite  du  combat  du  8  Septembre 
1914,  en  a  imposé  à  l’ennemi  par  sa  terme  attitude,  a 
maintenu  son  personnel  près  de  lui  et  a  continué  à  soi¬ 
gner,  à  alimenter  et  à  protéger  ses  blessés  français  pen¬ 
dant  sept  jours,  jusqu’au  moment  où  l’avance  de  nos 
troupes  lui  a  permis  de  rejoindre  les  lignes  françaises. 
{Journ.  off.,  17  Août  1918.) 

—  M.  Geay  (Armand),  médecinrmajor  de  2'  classe  au 
G.  B.  D.  ;  dans  la  nuit  du  ...  au  ...,  au  cours  d'une  vio¬ 
lente  attaque  ennemie,  précédée  d’un  bombardement  par 
des  toxiques  et  des  fumigènes,  a  maintenu  sa  formation 
sous  le  feu  et  a  réussi  à  assurer  sa  mission  malgré  le 
danger.  A'  assuré  en  première  ligne  pendant  quarante- 
huit  heures  le  relèvement  des  blessés  malgré  des  pertes 
élevées  en  personnel  et  matériel.  {Journ.  off'.,  il  Août  1918.) 

—  M.  Chevillet  (Pierre),  médecin  aide-major  de  2'  cl. 
au  41G"  rég.  d’infanterie  :  médecin  d’un  dévouement 
inlassable,  aussi  brave  que  modeste.  Vient  à  nouveau  de 
se  distinguer  dans  les  durs  combats  auxquels  a  pris  part 
le  régiment.  Au  cours  d’une  affaire  récente,  s’est  pro¬ 
digué  dans  les  circonstances  les  plus  critiques  pour  don¬ 
ner  ses  soins  aux  blessés  et  assurer  leur  évacuation  mal¬ 
gré  la'  proximité  des  lignes  ennemies.  [Journ.  off., 

17  Août  1918.) 

—  M.  Crozet  (Claude),  médecin-major  de  2'  classe  au 
372'-  rég.  d’infanterie  :  médecin  d’une  conscience  d’élite, 
d  une  activité  inlassable.  Organisateur  avisé,  a  pris  les 
meilleures  dispositions  pour  assurer  le  fonctionnement 
de  ses  services.  Dans  des  circonstances  difficiles,  a  su 
déplacer  habilement  son  poste  de  secours  et  assurer  ainsi 
des  soins  et  des  évacuations  plus  rapides.  [Journ,  off'., 

18  Août  1918.) 

—  M.  Chauvelon  (Jean),  mat.  10498,  médecin  auxiliaire 
de  l’E.-M.  du  1"  groupe  du  54'  rég.  d’artillerie  de 
campagne  :  médecin  auxiliaire  animé  d’un  esprit  de 
dévouement  mûrement  réfléchi  et  d’un  esprit  d’abnégation 
délibérément  consenti.  A  été  tué  à  l’ennemi  pendant  qu'il 
pansait  les  blessés  du  groupe,  sous  un  tir  violent  d’obus 
toxiques  et  d’obus  explosifs.  Déjû  quatre  fois  cité.  [Journ. 
o/f;,  17  Août  1918.) 

—  M.  Jacquelin  (André),  médecin  aide-major  de  2  cl. 
au  2'  bataillon  du  03'  rég.  d’infanterie  :  praticien  con¬ 
sommé,  d’un  dévouement  exemplaire.  Au  cours  d’un  récent 
combat,  s’est  dépensé  sans  compter  auprès  des  blessés 


sous  un  bombardement  des  plus  violents.  A  été  lui-même 
atteint  à  son  poste  de  secours.  [Journ.  off.,  17  Août  1918.) 

—  M.  Malaval  (Odilon),  médecin  principal  de  2”  classe, 
médecin  divisionnaire  de  la  ...'  division  d’infanterie  ; 
médecin  divisionnaire,  dont  l’éloge  n'est  plus  à  faire.  S’est 
toujours  fait  remarquer,  en  toutes  circonstances,  par  son 
activité  inlassable,  sa  haute  compétence  et  son  dévoue¬ 
ment  absolu.  Vient  de  se  distinguer  à  nouveau,  s’est 
dépensé  sans  compter,  visitant  à  toute  heure,  sous  des 
bombardements  incessants  et  dans  les  moments  les  plus 
critiques,  les  parties  les  plus  avancées  du  champ  de  ba- 


—  M.  Pigache  (René),  médecin-major  de  2”  classe,  mé¬ 
decin-chef  du  G.  B.  D.  médecin-chef  du  G.  B.  D.,  abso¬ 
lument  remarquable  ;  d’une  énergie  et  d’une  activité 
inlassables,  exemple  vivant  de  devoir  et  de  dévouement. 
A  donné,  lors  des  violents  bombardements  par  obus 
toxiques  auxquels  a  été  soumise  la  division,  l’exemple  du 
plus  grand  sang-froid  et  du  mépris  le  plus  absolu  du 
danger,  en  se  portant  de  jour  et  de  nuit  aux  points  les 
plus  exposés,  afin  d’assurer  l’évacuation  des  blessés  qui, 
grâce  .Û  son  impulsion  et  à  son  énergie  et  malgré  le  bom¬ 
bardement  incessant,  s’est  faite  dans  les  meilleures  con¬ 
ditions.  [Journ.  off,  9  Août  1918.) 

—  M.  Mouret  (Paul),  mat.  1360,  médecin  sous-aide- 
major  au  120'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  légendaire 
au  bataillon  par  sa  constante  bravoure  et  son  mépris 
absolu  du  danger.  Intoxiqué  par  les  gaz,  a  refusé  de  se 
laisser  évacuer  et  a  continué  à  assurer  son  service  jusqu'au 
bout  dans  un  secteur  particulièrement  difficile.  A  fait 
l'admiration  de  tous  en  allant  dégager  sous  un  bombar¬ 
dement  intense  par  obus  de  gros  calibre  un  caporal  et 
plusieurs  chasseurs  ensevelis  qu’il  a  sauvés  d’une  mort 
certaine.  (Journ.  off.,  9  Août  1918.) 


La  révision  de  la  classe  1920.  —  M.  Clemenceau, 
président  du  Conseil,  vient  d’adresser  la  circulaire  sui¬ 
vante  relative  à  la  révision  des  jeunes  gens  de  la  classe 
1920. 

La  révision  de  la  classe  1920  devra  s’accomplir,  au 
jioiut  de  vue  médical,  de  la  façon  la  plus  minutieuse;  une 
extrême  rigueur  devra  être  apportée  à  la  sélection  du 
contingent. 

Les  conseils  de  révision,  les  médecins  chargés  de 
l’incorporation,  les  Commissions  spéciales  de  réforme  ne 


perdront  pas  de  vue  que  l'instruction  sur  l'aptitude 
physique  du  20  décembre  1916  a  désormais  une  valeur 
impérative. 

En  outre,  ils  exigeront  des  jeunes  recrues,  pour  le  clas¬ 
sement  dans  le  service  armé,  les  mêmes  garanties  de 
résistance  physique  que  s’il  s’agissait  d’engagés  volon- 

Ne  seront  jamais  classés,  ni  dans  le  service  armé,  ni 
dans  le  service  auxiliaire,  mais  ajournés  ou  envoyés  en 
réforme  temporaire  les  sujets  qui,  sans  être  porteurs 
d’une  affection  organique  caractérisée,  présentent  néan¬ 
moins  une  constitution  physique  trop  faible  avec  un  étal 
général  et  des  antécédents  qui  font  suspecter  une  pré¬ 
disposition  à  la  tuberculose. 

N’incorporer  que  des  sujets  parfaitement  sains,  valides 
et  robustes,  présentant  des  conditions  d’aptitude  physique 
nettement  suffisantes  :  tel  doit  être  le  constant  souci  des 
médecins  des  dépôts,  des  médecins  experts  opérant  devant 
les  conseils  de  révision  et  les  commissions  de  réforme, 
ainsi  que  de  ces  commissions  ou  conseils  eux-mêmes. 

Une  sélection  insuffisante,  qui  sacrifierait  la  qualité 
des  recrues  à  l’importance  numérique  des  contingents, 
irait  directement  à  l’encontre  du  but  à  réaliser.  Elle  ne 
manquerait  pas  de  produire,  à  échéance  rapprochée,  un 
fléchissement  physique  et  une  fonte  partielle  des  effec¬ 
tifs  ;  elle  créerait  un  terrain  propice  au  développement 
de  la  tuberculose;  elle  favoriserait  l’éclosiôn  et  la  dissé¬ 
mination  des  diverses  maladies  infectieuses  et  épidé¬ 
miques;  eh  un  mot,  elle  mettrait  en  péril,  en  même 
temps  que  le  bon  étal  sanitaire  des  troupes,  la  bonne 
marche  de  leur  instruction  et  leur  rendement  militaire 
ultérieur. 

Une  sélection  extrêmement  rigoureuse  du  contingent 
est  plus  qu’une  nécessité  absolue  d’ordre  médical  et 
hygiénique  ;  elle  répond,  en  outre,  aux  véritables  inté¬ 
rêts  militaires  du  pays. 

Cl.IÎMIÎNCKAl,'. 

27'  Congrès  français  de  Chirurgie  (Octobre  1918). 

—  Le  27'  Congrès  français  de  Chirurgie  se  tiendra  à 
Paris,  à  la  Faculté  de  Médecine,  du  lundi  7  au  jeudi 
10  Octobre  1918. 

Les  questions  suivantes  ont  été  mises  à  l’ordre  du  jour 
du  Congrès  ; 

1»  E.vtraclion  des  projectiles  intrathoraciques  : 

2“  Traitement  et  résultats  éloignés  des  lésions  des  nerfs 
par  projectiles  de  guerre; 

3°  Esquillectomiè  et  réparation  des  pertes  de  substance 
osseuse. 

11  n’y  aura  pas  de  rapports  sur  les  questions  mises  a 
l’ordre  du  jour. 

Les  membres  du  Congrès  qui  ont  l’intention  de  prendre 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Eromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

Puissant  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


du  système  nerveux 

lieur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 

ROGIER 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Bromés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  capsules  par  jour) 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


Echantillons  ;  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS. 
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lu  parole,  au  cours  de  la  discussion,  soûl 
inl’onner  le  secrétaire  g'énéral,  D*"  J.-L.  Faiir 
Seine,  Paris  (Oc),  avant  le  111  Juillet. 


ncUe 


'.hors  des  questions  mises  à  l’ordre  du  jour. 

Des  salles  particulières  seront  mises  à  lu  disposition 
du  Congrès  pour  l’exposition  des  documents 
divers, pièces  anatomiques,  photographies,  radiographies, 
dessins,  etc.,  relatifs  à  la  discussion  des  questions  mises 
il  l’ordre  du  jour. 

Une  nouvelle  ambulance  chirurgicale.  —  La  nou¬ 
velle  ambulance  chirurgicale  automobile  de  la  Société  de 
secours  aux  blessés  a  été  cont^ue  dans  le  but  de  pouvoir 
porter  des  secours  immédiats  et  complets  aux  grands 
blessés  des  combats  actuels.  Cette  ambulance,  dite  «  am- 
bat  )),  qui  est  actuellement  exposée  au 
Jt  destinée  à  l’armée  du  général  Mangin. 
Mlle  comprend  plusieurs  vastes  tentes,  l  une  servant  de 
salle  de  triage,  une  seconde  de  local  d’administration, 


bulanc 


toyagt 


du  blessé 


radiographie  ;  pui 

camion  stérilisateur,  qui  possédé  di 
enfin  des  tentes  d’hospitalisation.  Lt 


c  autoclaves,  et 
I  ordre  de 
s  et  deu.K 


Dragées 


.Meeqaet 


MONTAOÜ,  43,  Boul.  de  Port-R«yaI,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

i’ertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Banlieue  Paris,  très  bonne  clientèle  à  céder.  — 
Ecrire  P.  M.,  n“  1520, 

Urologlste  demande  assistant  français  ayant  habi¬ 
tude  des  intraveineuses.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1521. 
Docteur  réfugié  régions  évacuées  louerait  pend. 


durée  guerre  au  moins,  dans  ville  du  Centre  ou  Midi, 
maison  avec  8  pièces,  eau,  gaz;  ou  bien  remplacerait 
confrère  pour  même  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  u»  1859. 

Médecin  aide-major  2"  classe  désire  permuter  pour- 
départ  aux  colonies  avec  médecin  des  troupes  colo¬ 
niales.  —  Ecrire  P.  M.,  u»  1860. 

Docteur  en  médecine.  Egyptien,  remplac.  confrère 
pendant  période  déterminée  ou  pour  toute  la  durée 
guerre.  —  Ecrire  P.  M.,  u“  1861. 

On  achèterait  table  ou  fauteuil  d’examen.  —  Ecrire 
P.  i)f..n“  1862. 

Sf'EBnlslonMMCMlS^gS 

OUATAPLASME  d^’D^L^GLEBERT 

Fïlegmasles,  Fczèma,  Appendicites,  PhlAIiites,  Ervstptles,  Bculüccs 


Lt  Gérant  :  O.  PoniK. 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


OLÉO-iODE  DUBOIS  INJECTABLE 


LABORATOIRES  DUBOIS, 


Jadin,  PARIS 


du  Corps  médi 


':CHANriLLONl 


liiorexie  -Tiiberculose-liiéniie  -  Chlorose-  Surmenage  -  Neurasthénie  -  Paludisme 


SERUM 

VANADARSINË 


Une  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours, 
■vwc 

Prix  :  4k  fr.  50 

■"""""///iiiiiiiiiiiim»"""" 

- -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - - - - 

-  Laboratoire  A.  &UILLAUMIN,D"en  Pharmacie,  ez-int.  des  Hôplt.,13,ruedu  Clierche-Midi,  PARIS 


Pliarmacie  VIOIER,  13,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  'm'-lUeur  Dentifrloe  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYaiENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  8,  Snrgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  B.  Panama 
et  goudron,  S.  N^htol,  ^  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Rèsorcine. 
Savon  à  richthyol,  S.Sulfareux,  S.àl^niledecade,  S. Goudron,  S.  eoraté,etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Nenrasthénie,  Impidndisme. 

AMPOULES  GA.IACACOD'VLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galaool 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique*. 

HUILE  VIEE6E  DE  FOIE  DE  MORUE  VIOIER 

Cette  huile,  «péoialement  préparée  pour  mon  officine  et  excluaivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphon  et 
dlcafpïdf;.;  jelte  est  très,  nien,  supportée,  même  pendant  i  été. 


L.BeAe  LalioratoiredoBiologie  Appliquée  LBeA* 


MiÉDIO-A-LElS 


KÉFIR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 

vTbORRIEN  &  C‘“,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 


Produits  biologiques  CARRiON 
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INFECTIONS  = 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 


LABORATOIUES  tOUTLItlEUX,  18,  Av. 


Traitement 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

de  S 


Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étaln  métallique 


, .  -  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ■ 

I  Academie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  *  ,  , 

<  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  de  80  comprimes . 
en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  |  .  .  ,  __ 

(  Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  1917).  |  4  IP.  50 

laboratoire  ROBERT  £  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


Syn.  :  Broradiétbylacétylurée  =  Adaline  française. 


VERITABLE  SOIVIMEIL  DE  DETENTE 


\  Laboratoires  DURET  et  RABY 

I)  6,  Avenue  des  Tilleuls,  PAlRIS  (Montmartre) 
ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


1  WM  fl  U I  ir I  j  i  lii  I mm  ufi  i 


Ooarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaires 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

Ss,  Cï'”.  10.  Rue  de  l’Orne,  PARIS.  —  (ïéi.éph.  ;  Saxe  12-5 


OJM  OioaoM  <lr  bom  utreo  m  OalaaoL  —  »  *  a  *  «S 


MTABUBEg  A  BSOHeUÏTES  CIiBQlSI98g&,-  «t  a 


^EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


/ca/oïe/es  fafauy.de  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 


IPECA  INJECTABLE 


a 


Ampoules  pour  injections 
SS/  actif  c^ue  /  fméfine  à  c/oses 
beaucoup  moinc/res 

Laboratoire  Pharmaceutique  .  DAUSSE  4.,RueAubriot  PARIS 


COQUELUCHE 


C56EMS«(iiH‘)‘on»SPtCin(iDE  HOH  T0nQ0E-2i6cn] 


MANUFACTURE  FONDÉE  EN  1830  'f' 


La  Réputation  de  la  Maison  Mayet-Ruillot 

= - --=  est  consacrée  par  :  ===== 

SES  QUATRE-VINGT-HUIT  ANNÉES  D’EXISTENCE, 

La  perfectiop  de  sop  outillage, 

Sa  fabricatiop  essentiellement  scientifique, 

La  qualité  irréprochable 
des  matières  premières  qu’elle  emploie, 

son^T  i^Ei^soisrisrEnii  EXiiE^iEi^inyLEisrTÉ, 

♦♦ *♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  La  loyauté  de  ses  procédés.  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

^  ^  ^  ^  ^  ^ 


67,  Rue  Montorg:ueiI,  67 
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J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
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F.  JAYLE 
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taire  de  la  Direction. 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

dresser  tout  ce  qui  concerne  la  Rédaction 
à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  boulerard  Solnt-Cermalu  (6') 
(San.  indication  de  Nom) 


SOMMAIRE 


Articles  originaux  : 

G.  Guillain.  —  Les  hémorragies  méningées  dans  la 
pathologie  de  guerre,  p.  449. 

F.  Masmontkil.  —  Les  traumatismes  du  larse  d’après 
leur  mécanisme,  p.  450. 

G.  Jean.  —  La  cutanéisation  profonde  des  os  dans  le 
traitement  de  l’ostéomyélite  chronique,  p.  452. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Chirurgie,  p.  452. 

Académie  de  Médecine,  p.  456. 

Analyses,  p.  453. 


Supplément  : 

F.Hblme.  —  Petit  Bulletin. 

Nécrologie. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  communiqués. 


PETIT  BULLETIN 

L'influence  de  quatre  années  de  guerre  sur  la  santé 
de  la  femme  allemande. 

Le  poste  de  secours  du  régiment  allemand  en 
retraite  avait  été  installé  dans  une  confortable 
maison  du  village  d’E...,  où  l’on  eut  l’occasion 
de  l’inventorier  peu  après  l’abandon  brusqué  du 
médecin-chef  de  service. 

En  bas,  à  gauche,  la  salle  d’attente,  avec  ses 
bancs  etses  consignes  :  «  Ne  faites  pas  de  bruit  », 
«  Ne  pas  cracher  »,  etc.,  etc.  A  droite,  le  cabinet 
de  visite,  dans  l’ancien  salon  de  famille;  en  haut, 
le  logement  personnel  du  médecin-major. 

La  salle  de  visite  seule  était  intéressante  ;  toute 
remplie  d’objets  hétéroclites  usagés,  elle  rappe¬ 
lait  un  magasin  de  bric-à-brac  :  ici,  des  masques 
à  profusion,  là  des  sacs  de  blé  de  1  kilogr.  des¬ 
tinés  aux  parents  d’Allemagne  et  donnés  en 
prime  aux  soldats  pour  stimuler  leur  zèle  de 
moissonneurs  occasionnels;  là,  des  livres  de 
prix,  feuilletés  naguère  par  les  petits  Français  et 
où  les  infirmiers  allemands  ont  laissé  la  trace 
graisseuse  de  leurs  gros  doigts;  dans  un  coin, 
un  monceau  de  lettres  écrites  par  Fritz  aux  pa¬ 
rents  et  amis  et  qu’un  officier  contrôlait  sans 
doute  quand  survint  l’ordre  affolant  de  déguerpir 
en  vitesse.  Il  n’a  pas  dû  y  apprendre  grand’- 


chose,  le  censeur;  un  seul  point,  en  effet,  est  à 
retenir  dans  ce  courrier  :  toutes  le.s  lettres,  mar¬ 
quées  de  la  même  empreinte,  décèlent  non  pas  la 
lassitude  physique,  somme  toute  explicable  après 
de  durs  combats,  mais  bien  la  perte  totale  de 
toute  foi  en  la  guerre.  Pas  une  page  où  elle  ne 
soit  méprisée,  bafouée,  maudite  :  «  C’est  une 
saloperie!  »  écrit  l’un  ;  «  Quand  finira  celte  insa¬ 
nité?  »  se  demande  un  autre;  «  Quand  viendra- 
t-il,  lit-on  ailleurs,  le  moment  où  l’on  dira  ; 
«  C’est  la  fin,  voilà  la  paix  de  l’Europe!  Nous  en 
avons  tous  assez  de  la  guerre!  »  Je  ne  sais  s’il 
fut  édifié,  le  censeur  allemand,  ce  dont  je  suis  sûr, 
c’est  qu’on  lui  en  a  mis  plein  les  yeux!  Mais  ceci 
n’est  point  mon  sujet. 

Le  chef  de  ce  poste,  bon  époux,  comme  l’at¬ 
testent  les  talons  des  mandats  envoyés  à  sa  com¬ 
pagne,  était  en  même  temps  un  homme  studieux. 
Sur  sa  table  s’étalaient  les  principaux  journaux 
allemands  de  médecine.  Voici  la  Deutsche  Mcdi- 
zinisc/ie  Wochenschrift.,  numéros  de  Juin  et  Juil¬ 
let,  à  côté  de  la  Münchner  Med.  Woch.-,  voici 
encore  la  Medizinische  Klinik,  qui  est  le  journal 
des  praticiens  de  l’Empire. 

Sans  vouloir  envahir  les  plates-bandes  de 
notre  excellent  collaborateur,  M.  Bonnette,  et 
simplement  pour  confirmer  ses  dires,  je  relève 
dans  les  différents  sommaires  les  sujets  les  plus 
souvent  traités  et  par  conséquent  de  brûlante 
actualité  :  D’abord,  des  notes  ou  mémoires  sur 


TUBERCULOSE 

PHOSOTE  injectable 

LAMBIOTTE  Frères 


Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 
LIttérat.etEohanf’":  Produits  LAMBIOTTE  F"‘,iPrémery(Niètr(). 


digitaline  ortstaUlséa 

NATIVELLE 

Grannlea  —  Solation  —  Ampoules. 


Snocédané  du  SalicyJate  de  Méthyle,  inodore 


RHESAL  VICARIO 

(LIQBIDB) 

«Il IIEVRILBIQUE  —  IRTIRHURATISIIAL  -  «RTItCll  f  : 
peu  nstgs  «ztsroe. 


■apidament  absorbabla.  sans  Irritation  da  la  paaa 


DIGIXALINE  cristallisée. 

PETIT-MIALHE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BIOlACTyu 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
£0,  Boulevard  de  rBôpitaJ  -  PARIS 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 


Musculosine 

===Byla=— 


GBNTILLY  (Seins). 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 


Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubriot,  PARI8. 


AntMSyphiSitSqss®  très  puissant 

Adopté  p  iii  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  aotir  (St  mieux  toléré  que  aoa  et  néo-eoa  (OI4| 
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«  la  lièvre  de  Volhynie  ■»,  dont  M.  Bonnette  vous 
a  parlé;  puis  des  articles  sur  les  troubles  intesti¬ 
naux,  «  diarrhée,  dysenterie  »  ;  viennent  encore 
des  études  aussi  abondantes  que  variées,  sur  les 
trichophyties,  sur  l’hydre  de  Lerne  du  troupier, 
je  veux  dire  le  Pou  ou  toto,  sur  le  scorbut,  —  par 
Pfeilïer,  —  sur  les  injections  de  lait  dans  le  rhuma¬ 
tisme,  et  dont  la  valeur  reste  discutée,  —  aïi  Gale- 
nus,  iiegat  Jlippocrates  ;  —  enfin  des  études  médico¬ 
sociales  :  la  question  de  la  stérilité;  opinions 
de  juristes  sur  «  la  vraie  place  de  l’enfant  naturel 
dans  la  société  »  ;  un  projet  de  loi  contre  la 
syphilis,  par  Quincke,  de  Francfort.  Tous  ces 
titres  suffiront,  je  le  répète,  à  vous  montrer  les 
maladie.s  d’actualité,  si  j'ose  dire,  en  Allemagne, 
et  les  préoccupations  d'ordre  général  qu’a  fait 
naitro  la  guerre;  je  ne  in’y  arrête  pas.  Tout  au 
plus  signalerai-je  la  diminution  des  réclames, 
((ui  ne  sont  cependant  chez  nos  ennemis  l’objet 
d’aucune  restriction.  Je  ne  veux  retenir  qu’une 
llevue,  —  passable  sans  plus,  —  du  D'  Schulein, 
gynécologiste  de  Berlin  et  conseiller  sanitaire  : 
«  Iniluence  do  la  guerre  sur  les  maladies  du  sexe 
féminin  »,  tel  est  son  titre. 


Fn  ell'et,  ([uelle  a  pu  être  l’inlluenco  du  blocus 
et  des  soulfrancos  dues  à  la  guerre  sur  la  femme 
allemande:'  7'ola  muticr  in.  ulcro  :  Gomment  ses 
organes  se  sont-ils  comportés  dans  la  tourmente 
mondiale';'  C’est  ce  (jue  je  vais  «  objectivement  » 
résumer,  comme  s’il  s’agissait  des  contempo¬ 
raines  de  Sémiramis  ;  chacun  prendra  de  ces 
notes  ce  qu’il  en  pourra  tirer,  suivant  ses  ten¬ 
dances  ou  sa  pratique. 

Je  n’étonnerai  personne  en  disant  que  ce  tra¬ 
vail  débute  par  le  paragraphe  obligatoire  sur 
la  mauvaise  qualité  de  l’alimentation.  C’est  le 
grand  mal  allemand,  celui  qui  est  à  la  racine  de 
tous  les  troubles  pathologiques;  aussi  constitue- 
t-il  la  tète  de  chapitre  de  tous  les  écrits  médicaux, 


comme  il  est  le  sujet  de  toutes  les  lettres,  et  sans 
doute  de  toutes  les  conversations.  M.  Schulein 
n’échappe  pas  à  la  loi  commune. 

Jaworski,  de  Varsovie,  remarque-t-il  premiè¬ 
rement,  a  montré  que  la  quantité  et  la  qualité 
d’albumines,  d’hydrates  de  carbone  et  de  graisses 
représentait  chez  ses  clientes  1.400  à  1.800  calo¬ 
ries  tout  au  plus,  au  lieu  de  2.800,  chiffre  normal 
avant  la  guerre  (70  gr.  albumine,  500  gr.  hydrates 
de  carbone,  50  gr.  graisses).  L’amaigrissement 
provoqué  par  ce  déficit  alimentaire  est  donc  natu¬ 
rel;  toutes  naturelles  aussi  les  ptoses  qui  en 
résultent.  Voici  les  entéroptoses.  Elles  apparu¬ 
rent  fin  1910,  par  suite  de  la  fonte  des  graisses 
du  petit  bassin  et  de  la  cavité  abdominale.  Les 
cas  les  plus  fréquents  sont  ceux  de  néphroptose; 
n’a-t-on  pas  observé  un  rein  descendu  jusqu’à 
l’utérus  i'  Même  glissement  de  l’estomac  et  du 
foie.  Chez  deux  malades,  l’hépatoptose  était  telle, 
qu’on  pouvait  facilement  palper  toute  la  surface 
de  l’organe. 

L’utérus  et  le  vagin  ne  se  tiennent  pas  davan¬ 
tage  en  repos,  l’rivés  de  coussinets  adipeux,  les 
ligaments  larges  se  relâchent  et  le  périnée  dé¬ 
gringole.  L’autour  a  opéré  en  un  mois  autant  de 
prolapsus  que  jadis  en  six  mois.  Môme  constata¬ 
tion  j)ar  Jaworski.  (,)uant  à  SchilTmann,  de  Vienne, 
collaborateur  du  professeur  Latzko,  il  opéra  en 
quatre  mois  38  prolapsus,  alors  qu’avant  1914 
son  chilfre  était  de  38  pour  une  année  moyenne. 

L’aménorrhée,  dite  aménorrhée  de  guerre 
(  Kriegsarnenorrhoe  ),  est  également  fréquente. 
De  1  pour  100,  elle  est  montée  à  7  pour  100;  sa 
durée  varie  entre  deux  mois  et  deux  ans,  elle 
s’observe  surtout  entre  la  vingtième  et  la  quaran¬ 
tième  année,  et  plus  particulièrement  chez  les 
jeunes  femmes  mariées.  Peu  ou  pas  de  troubles, 
tout  au  plus  sensation  de  fatigue  et  de  tiraille¬ 
ments  dans  le  bas-ventre.  Chez  quelques  femmes 
([ui  se  croyaient  enceintes,  on  a  trouvé  du  lait 
dans  la  glande  mammaire.  Gomme  thérapeutique. 


toute  l’opothérapie  y  a  passé,  sans  résultats  d’ail¬ 
leurs;  ce  sont  troubles  qui  guériront  dès  la  ces¬ 
sation  des  hostilités.  Acceptons-en  l’augure. 

Quant  aux  causes,  on  a  invoqué  d’abord  les 
toxines  dues  à  la  mauvaise  qualité  des  aliments, 
et  surtout  à  la  déplorable  farine  du  pain  (mut- 
terkorn).  On  a  incriminé  aussi  le  travail  des 
femmes,  et  de  même  les  secousses  émotionnelles, 
les  règles  disparaissant  parfois  à  la  brusque 
annonce  d’un  décès. 

M.  Schulein  invoque  surtout  l’amaigrissement 
—  10,  15  kilogs  —  dû  à  la  nourriture  infecte. 
Je  préférerais  pour  ma  part  l’explication  de  von 
Eckstein  qui,  lui,  attribue  les  troubles  divers  au 
déficit  génital,  passez-moi  le  mot,  le  mari  étant  à 
la  guerre.  On  a  vu  cependant  des  officiers  de 
marine  éloignés  de  leurs  épouses  durant  des 
années,  sans  que  celles-ci  en  eussent  physique¬ 
ment  souffert  le  moins  du  monde. 

La  question  étant  d’ordre  général,  permettez 
que  je  m’y  arrête,  en  m’autorisant  des  expériences 
inédites  de  M.  Sencert,  le  distingué  professeur 
agrégé  de  Nancy,  poursuivies  peu  avant  la  guerre 
avec  ses  collègues  Ancel  et  Bouin,  dont  les  tra¬ 
vaux  sur  la  maturation  du  follicule  de  Graaffe 
vous  sont  certainement  connus.  En  expérimen¬ 
tant  sur  des  animaux  à  ovulation  spontanée,  et 
dont  le  follicule  ne  crève  que  sous  l’influence  de 
la  copulation,  M.  Sencert,  par  la  ligature  des 
canaux  déférents  chez  le  mâle,  a  pu  faire  pro¬ 
duire  par  la  femelle  des  corps  jaunes  successifs, 
sans  qu’il  y  eût  fécondation.  Eh  bien,  il  a  con¬ 
state  avec  ses  collaborateurs  que  les  perturba¬ 
tions,  apportées  dans  les  sécrétions  ovariennes 
au  cours  des  expériences,  retentissaient  sur  tout 
l’arbre  génital  et  en  particulier  sur  l’utérus,  où 
l’on  voyait  apparaître  une  certaine  hyperplasie 
ou  de  l’hypertrophie  musculaire.  En  appliquant 
ces  données  à  l’espèce  humaine,  on  peut  se 
demander  si  les  troubles  de  la  menstruation, 
accompagnés  de  manifestations  locales  ou  géné- 
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raies  et  observés  chez  les  femmes  ayant  fait  vœu 
de  chasteté  ou  qui,  mariées,  restèrent  stériles, 
ne  sont  pas  liés  aussi  à  la  sécrétion  ovarienne 
arrêtée  dans  Son  fonctionnement  normal.  Le  fait 
est  d’ailleurs  confirmé  par  la  clinique;  tous  les 
praticiens  savetit  que  les  multipares  à  4  ou  5 
enfants  ne  connaissent  presque  jamais  le  fibrome, 
alors  que  depuis  la  diminution  de  la  natalité  on 
l’observe  beaucoup  plus  fréquemment.  Cet  argu¬ 
ment,  un  peu  délicat  à  faire  valoir,  pourrait  néan¬ 
moins  être  efficace  dans  une  certaine  mesure 
pour  lutter  contre  le  malthusianisme.  Mais  reve¬ 
nons  au  mémoire  de  Schulein. 

Tous  les  praticiens  allemands  sont  d’accord 
pour  reconnaître  que  le  diabète,  si  fréquent  avant 
la  guerre,  se  guérit  aisément,  grâce  à  la  vie  de 
régime  forcé.  De  même,  les  enfants  réduits,  eux 
aussi,  à  la  portion  congrue,  gardent  malgré  tout 
un  poids  normal;  ceci  prouve  que  l’Allemand, 
gros  mangeur,  oubliait  trop  l’axiome  ;  on  ne  vit 
pas  de  ce  qu’on  ingère,  mais  de  ce  qu’on  digère. 

Plus  intéressante  est  la  constatation'  faite  sur 
l’augmentation  du  nombre  des  enfants  mâles  de¬ 
puis  la  guerre  :  116  garçons,  pour  100  filles, 
aujourd’hui,  au  lieu  de  106  avant  1914.  Siegel 
donne  même  des  chiffres  plus  forts  :  122  garçons 
pour  100  filles.  M.  Schulein,  amoureux  de  statis¬ 
tique,  comme  tout  bon  Allemand,  ajoute  qu’en 
15  ans,  de  1899  à  1913,  il  y  eut  en  Prusse 
19.127.094  naissances,  se  décomposant  ainsi  : 
9.842.710  garçons,  contre  9.284.384  filles,  soit 
un  bénéfice  de  558.326  futurs  soldats  de  Luden- 
dorff.  —  «  Gela  ne  s’est  jamais  vu  en  Angleterre!  » 
conclut-il  avec  orgueil.  Je  répondrai  à  cet  Alle¬ 
mand  qu’il  n’y  a  pas  là  de  quoi  se  vanter;  le  pays 
d’Europe  le  plus  riche  en  garçons  était  la  Russie, 
le  plus  pauvre,  l’Angleterre.  Concluez.  D’ailleurs, 
n’a-t-on  pas  soutenu,  voilà  longtemps,  que  plus 
un  pays  est  avancé  en  civilisation,  plus  il  est 
sùr  de  l’avenir,  plus  il  y  a  de  filles,  la  femelle 
surtout  étant  importante  pour  la  perpétuation  de 


l’espèce.  Ceci  e.xplique  pourquoi,  dans  le  monde 
si  curieux  des  insectes,  elle  a  d’ordinaire  le  pas 
sur  le  mâle.  On  sait  également  que  si  l’on  prend 
une  branche  de  pommier,  sur  laquelle  vivent  les 
cynips,  ces  singuliers  petits  insectes  qui  servent 
de  vaches  laitièreé  aux  fourmis,  on  voit  que 
dans  l’arrière-saison  ils  ne  font  plus  que  des 
mâles,  probablement  parce  que  l’espèce  est  des¬ 
tinée  à  disparaître  sous  les  morsures  de  l’hiver. 

Mais  que  l’on  porte  dans  une  serre  chaude  et 
bien  éclairée  ces  mêmes  pucerons  :  trompés  par 
la  lumineuse  tiédeur  du  milieu,  ils  se  remettront 
immédiatement  à  produire  des  femelles  par  par- 
thénogénèse.  L’homme  se  faisant  sur  les  autres 
animaux  un  chimérique  empire,  s’est  cru  supé¬ 
rieur  à  la  femme  ;  il  n’en  est  rien;  c’est  elle  qui  a 
toutes  les  préférences  de  la  Nature.  Il  n’est  par 
suite  pas  étonnant  qu’en  temps  de  guerre,  où 
l’avenir  est  incertain,  les  mâles  l’emportent  sur  les 
femelles,  et  les  questions  de  recrutement  ou  de 
race  n’ont  absolument  rien  à  voir  en  cette  affaire. 

J’aurai  à  pieu  près  tout  dit  en  notant  une  obser¬ 
vation  clinique  amusante  :  quelques  praticiens 
ayant  repéré  des  permissionnaires  venus  du  front 
pour  quarante-huit  heures,  se  sont  enquis  si 
leurs  femmes  étaient  devenues  enceintes  à  la 
suite  de  cette  visite.  Ayant  exactement  la  date  de 
la  conception  et  celle  de  l’accouchement,  ils  ont 
pu  ainsi  calculer  la  durée  précise  de  la  gestation  : 
identique  pour  les  garçons  et  pour  les  filles,  elle 
est  de  neuf  mois  ;  on  ne  pourra  pas  dire  que  la 
guerre  ne  nous  a  rien  appris  !  Quant  au  sexe, 
voici  ce  qu’on  a  observé  :  si  la  conception  a  eu 
lieu  neuf  jours  après  le  début  des  règles,  garçon; 
si  quinze  jours  après  ce  début,  fille. 

On  a  noté  aussi  la  guérison  de  la  stérilité  dans 
de  vieux  ménages  (quinze  à  dix-sept  ans  de 
mariage).  Le  mari,  parti  à  la  guerre  et  ayant  été 
longtemps  séparé  de  sa  femme,  la  rendait  grosse 
après  sa  longue  absence.  Faut-il  attribuer  le  fait 
à  cette  séparation  prolongée  et  au  repos  de 


l’organe  maternel,  ou  à  l’amélioration  physique 
de  l’homme  amaigri  par  la  vie  des  camps  ?  Medici 

On  remarquera  que  dans  cette  étude  il  n’a 
presque  jamais  été  question  du  psychisme  des 
femmes  depuis  les  hostilités  ;  cela  rentrait  dans  le 
sujet,  cependant,  et  il  y  aurait  bien  des  choses  in¬ 
téressantes  à  dire.  Néanmoins,  je  ne  suis  pas  sur¬ 
pris  de  cet  oubli.  La  femme,  dont  la  pénétration  est 
si  étonnante  dans  le  domaine  sentimental  et  dont 
les  remarques  sont  parfois  si  profondes,  n’est  sou¬ 
vent,  au  point  de  vue  politique,  que  le  reflet  de 
l’homme.  Exemple  :  George  Sand,  bourgeoise  avec 
Jules  Sandeau,  romantique  avec  Musset  et  socio¬ 
logue  avec  Pierre  Leroux.  Les  femmes  allemandes 
ont  dû  se  modeler  également  sur  la  mentalité  de 
leurs  époux.  D’abord  excitées  comme  des  furies, 
—  les  premiers  prisonniers  alliés  en  savent 
quelque  chose, —  elles  sont  devenues  ensuite  des 
résignées;  actuellement,  sans  doute,  elles  sont 
en  proie  à  cette  psychose  de  guerre  dont  parlait 
hier  le  vieil  Hertling,  avec  mélancolie.  Mais  la 
guérison  estproche, car  l’Entente,  d’ici  à  quelques 
mois,  aura  victorieusement  fait  cesser  le  mal  en 
supprimant  sa  cause.  F.  IIiîi.mk. 

NÉCROLOGIE 

Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la  mort,  au 
champ  d’honneur,  du  fils  du  D''  Gomby,  médecin  des 
hôpitaux.  Le  maréchal  des  logis  Gomby  avait  reçu 
la  médaille  militaire  avec  cette  belle  citation  ; 

Pilote  hors  de  pair,  d’une  adresse  et  d'un  courage 
remarquables,  qui  n’a  cessé  pendant  plus  de  deux  ans  de 
combattre  avec  la  même  ardeur.  Toujours  volontaire  jiour 
les  missions  dangereuses  cl  spécialisé  dans  les  liaisons 
avec  Tintantcrie,  s’est  fait  remarquer  partirulièi-ement 
pendant  les  attaques  de  Verdun  et  de  la  Somme  en  llllfi. 
de  l’Aisne  en  11)17,  rentrant  fréquemment  avec  un  appa¬ 
reil  criblé  de  balles,  et  rapportant  des  renseignements  de 
la  plus  haute  importance.  Le  28  Mars  1918,  attaqué  nu 
[Voir  la  suite,  p.  582.) 
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EL£CTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROE.  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

t'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  étà  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 
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I.ABORATOIRES  CILBN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 
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Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie, 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 
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IdDALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Premiiïra  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  Vlaiü  avec  la  Ptptoiu 
Ukcouvehte  en  1896  par  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gonUcs  lODALOSE  agissent  comme  mx  gramme  lodure  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  ü  vingt  gouttes  pour  les  Entants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte» 
LUTÉnATURE  CT  licilANTILLONS  ;  LABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10.  RuB  du  Petit  MlISC,  PARIS 


K  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flact 
d'iODALOSF  qni  lenr  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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I^PEPTONATE  DE  FER  ROBINW 

‘  -.est  le  Véritaibie  'Sel  ferrugineux,  aèslmilablei'i^  . 


.'  Ce  sel  a  'été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 


Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

.  Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

‘  .  Sous  la  forme  de  PeptonOtB  ÜB  FBT,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
.normalement  dans  l’intestin. 

.4,  Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  IIuchard,  Dujardin- 
Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
'avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu¬ 
sions  de  M.  ]yi<=®  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
>  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

‘En  1890,  une  attestation,  qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
par  le  Docteur  Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’Inter¬ 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 
par  le  Professeur  G.  POUCHET  : 

“Le  FEPTOKTATE  LE  EER  ROBIN  eat  un  sel  organique 


D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais  eu  une  pareille  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit: 

1°  £e  FGf  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  riebesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2»  Le  Fer  ROBIN  favorise  rhypergenèse  des  héma- 


'  nat,  M®®  ROBIN,  l’Inventeur  du  Peptonato  de 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congéno 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et 
1  d’Appel  de  Bourges  en  1802. 


les  expériences  faites  toblastes  et  augmente  la  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
int  confirmé  les  conclu-  utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
in  particulier  le  rôle  fHémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

f^OBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
Sang.  Oii  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
1  combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 

'S  ®  •>  ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

entissement  fut  donnée  4.0  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la  nutrition.  Il  pourra 
incien  collègue  d Inter-  donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 


du  Peptonato  de  fer  reconnaissant  la  (jgs  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  ( 


s.  Cette  attestation 
ritable  par  la  cour 


“  La  PEPTONATE  LE  FER  ROBIN  a 


__  préparations  similaires  ”.  Docteur  JAILLET  .  Pour  ne  pas  confondre  e\ 

■1’'  Ancien  Chef  de  Laboratoire  do  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  Mcdccino  do  Paris.  |  exiger  la  Signature  et 

Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  — Détai 

•:nHi  #  mm 


icz  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards, 
iptonate  de  Fer  ou  lo  PEPTO-ELIXIR  ROBIN, 
gréab/es).  —  Dosa  :  Un  verro  à  liqueur  pur  repas. 

'.t  coiter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  prn. 
la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCH 


Détail  :  Toutes  Pharmaoies. 


1913. -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÈVROSTHËNINE^J  FREYSS  jN^ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 


Tonique  non  excitant 


XV  à  XX  souttes  à  chaque  repas  contre  c 


SURMENAGE 


DEPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


ti«  Flacon  (Compte-Gonttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


VERTIGES 


ANEMIE  CEREBRALE 


CONVALESCENCES 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical  sur  demande  adressée  aux  LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 
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cours  d’une  mission  jmr  trois  avions  ennemis,  leur  a  fait 
l'ace  et  les  a  obligiSs  i  fuir.  Parti  récemment  pour  une 
mission  photographique  dans  les  lignes  ennemies,  a  été 
blessé  grièvement  au  cours  de  son  expédition.  Une  cita- 


Ponctionnement  des  conseils  de  révision.  — 
Une  circulaire  fixe  les  dispositions  devant  être  appli¬ 
quées  pour  re.vumen  médical,  par  les  médecins  assistant 
les  conseils  de  révision  des  jeunes  gens  de  lu  classe  1Ü2Ü, 
des  ajournés  et  des  exemptés.  Kn  voici  les  dispositions 
principales  : 

C1IOI.V  DES  JtÉDEClIVS  .MILIÏAIHE.S  ASSISTANT  LES  CON- 
SEii.s  DE  iiEvisioN.  —  L’arrété  du  6  Août  spécifie  que 
i(  toutes  les  mesures  prévues  pur  l’arrêté  du  4  Janvier  1918 
restent  applicables  au  contingent  de  la  classe  1920  )>.  En 
conséquence,  les  conseils  de  révision  seront  spécialement 
assistés  par  deux  médecins  militaires,  dont  l’un  devra 
être  spécialement  choisi  en  vue  de  l’examen  des  organes 
dessous.  Ils  auront  voix  délibérative  et  signeront  le  procès- 
verbal  do  chaque  séance.  Chaque  inscrit  devra  être 
examiné  par  ces  doux  médecins. 

Le  médecin  qui  procédera  è  l’examen  des  organes  des 
sens  devra  être  spécialement  choisi,  en  raison  de  ses 
aptitudes  on  chirurgie  générale  et  spéciale. 

Le  second  médecin  devra  être  choisi,  soit  parmi  les 
médecins  chefs  de  secteurs  médicaux,  soit  parmi  des 
médecins  nettement  spécialisés  en  médecine  interne. 

Les  médecins  seront  désignés  cnufidentiollement  parle 
général  commandant  la  région,  sur  la  proposition  du 
directeur  du  Service  de  Santé  régional;  ils  pourront  être 
pris  nu  besoin  dans  lu  subdivision  même  où  ils  doivent 
opérer;  mais,  dans  ce  cas,  ils  seront  suppléés  par  un 
médecin  [>ris  dans  l’une  des  subdivisions  voisines  pour  la 
visite  des  cantons  de  la  ville. 

Il  est  interdit  aux  médecins  d'examiner  les  jeunes 
gens  hors  de  lu  présence  du  conseil  de  révision,  sauf 
lorsqu  il  s’agit  d'un  examen  prescrit. 

Examen  médical  des  sujets.  —  Avant  d’entreprendre 
ces  examens,  les  médecins  s’assureront  toujours  que  les 
locaux  où  se  fera  la  visite  médicale  sont  à  une  température 
convenable. 

a)  Kxamen  médical  dea  jeunes  ^ens  de  la  classe  VJ'JV. 
—  Cet  examen  sera  basé,  d’une  façon  stricte  sur  les 
prescriptions  de  l'instruction  sur  l’aptitude  physique  nu 
service  militaire  (B.  O.  E.  M.,  vol.  (182  arreté  à  lu  date 


Contrairement  aux  termes  de  son  paragraphe  l”'  (con¬ 
sidérations  générales),  les  presci'iptions  de  cette  instruc¬ 
tion  seront  considérées  comme  ayant  une  valeur  nettement 
impérative  et  non  pas  seulement  indicative. 

Il  sera  toujours  pris  connaissance  des  dossiers  sani¬ 
taires,  ainsi  que  des  pièces  médicales  produites,  même 
on  cours  de  séance. 

Tous  les  jeunes  gens  qui  comparaissent  doivent  être 
examinés  au  point  de  vue  du  fonctionnement  du  cœur  et 
des  organes  respiratoires. 

Lorsqu’un  examen  spécial  s’imposerapour  des  affections 
des  yeux,  du  nex,  des  oreilles  ou  du  larynx,  ces  opéra¬ 
tions  pourront  être  effectuées  ù  la  fin  de  la  séance  par 
les  deux  médecins. 

On  proposera  pour  l’exemption  les  hommes  atteints  de 
tuberculose  nettement  confirmée,  ainsi  que  les  porteurs 
de  lésions  cardiaques  et  rénales  définitives.  En  aucun 
cas,  on  n’admettra  dans  le  service  auxiliaire  des  hommes 
dont  la  constitution  générale  aura  paru  définitivement 
I  insuffisante. 

’i’outes  les  fois  que  l’expertise  médicale  laissera  persister 
un  doute,  on  n’hésitera  pas  ù  proposer  l’ajournement. 

En  toutes  circonstances,  on  se  préoccupera  essentielle¬ 
ment  de  n’admettre  que  des  hommes  présentant  le  degré 
optimum  d’ajititude  exigé  des  engagés  volontaires. 

b)  Examen  médical  des  ajournés  des  classes  1018  cl 
1910  et  des  exemptes  de  la  classe  1910.  —  Cet  examen  sera 
également  basé  strictement  sur  les  indications  do  l’ins¬ 
truction  du  20  Décembre  1910  sur  l’aptitude  physique  au 
service  militaire.  II  devra  présenter  un  caractère  de 
rigueur  médicale  toute  particulière.  Les  dossiers  médi¬ 
caux,  dans  lesquels  chaque  homme  aura  le  droit  de  faire 
annexer  les  certificats  médicaux,  qu’il  jugera  utiles, 
devront  être  l’objet  d’une  étude  particulièrement  atten- 

Pour  chaque  homme  examiné,  on  établira  le  coefficient 
de  robusticité  de  Pignet,  élément  d’appréciation  dont  il 
sera  tenu  compte  dans  les  décisions  ù  prendre.  Il  est 
rappelé,  ù  cet  égard,  que,  d’une  façon  générale,  les  sujets 
présentant  des  indices  supérieurs  ù  vingt-cinq  devront 
faire  l’objet  d’un  examen  très  minutieux. 

L’attention  sera  spécialement  attirée  sur  les  sujets 
atteints  ou  suspects  de  tuberculose,  ainsi  que  sur  ceux 
présentant  des  lésions  cardiaques  ou  rénales. 

c)  Dispositions  communes  applicables  aux  deux  catégo¬ 
ries  précédentes.  —  Les  hommes  dont  l’aptitude  physique 
ne  pourrait  être  suffisamment  déterminée  au  cours  des 
séances,  ceux  dont  l’expertise  hactériologique  devra  être 
pratiquée,  pour  lesquels  l’examen  radioscopique  sera 
nécessaire,  seront  examinés  ultérieurement,  sur  place. 

On  pourra  également  avoir  recours,  soit  ù  un  examen 


plus  approfondi,  soit  à  une  mise  en  observation,  prati¬ 
quée  dans  un  hôpital. 

Au  cours  do  cette  mise  en  observation,  les  examens 
radioscopiques  des  organes  internes  de'toutes  les  exper¬ 
tises  cliniques  ainsi  ajournées,  seront  confiées  aux  méde¬ 
cins-chefs  des  secteurs  médicaux.  De  même,  les  expertises 
relatives  aux  diverses  spécialités  seront  confiées  aux 
médecins-chefs  des  centres. 


lodéîne 

(Bi-Iodure  de  Codélnê) 


GOUTTES  «g.=0, 01)  K  Toux 
5/flOP(0.04)  <  EMPHYSEME 

PILULES  mi  (  Asthme 


49i  EoBlevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Médecin  aide-major  2“  classe  réserve,  désire  per¬ 
muter  pour  départ  aux  colonies  avec  médecin  des 
troupes  coloniales.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1860. 

Docteur  en  médecine,  Egyptien,  remplac.  confrère 
pend,  période  déterminée  ou  pour  toute  durée  guerre. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1861. 

On  achèterait  table  ou  fauteuil  d'examen.  —  Eciûre 
P.  M.,  u»  1862. 

Jeune  docteur,  ex-interne  des  hôp.,  ferait  rempla¬ 
cement  longue  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1864. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

'Tours.  —  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pouk  2  à  4,  10,  25,  30  et  40 
(ces  deux  derniers  en  étain,  vissés,  s'ouvrant  et  s 
à  volonté 

pour  O  fr.  75,  1  fr.  25,  2  fr.  50,  3  fr.  < 


Bronchites,  EillÉD  BilKCHAlS  ÆÎ'ifS. 


OUATAPLASME  ■’rif'SaEaiV 

Phlegmasios.  Eczéma,  Appendicites,  Phlétiites.  Erysipèles,  Brûlures. 


Le  Gérant  :  O.  Porée. 


Paris.  —  L.  Maeetueux,  in 


administration  prolongée 

••  de 

©AÎACOL  INODORE 

à  hautes  doses  , 

sans  aucun  înconvénîenS: 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  'PROCHE' 
COMPRIMÉS  ”BOCHE’ 
CACHETS  "ROCHE*^ 


Echsntillon  et  Xiittérature 

PRODUITS 

,F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C‘ 

21,  Plftoe  dets  Vosges  Paris.' 
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PNEUMONIE  = 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nov.  et  Si  Déc.  19: 

LAHOR/VTOlUliS  tOUTURlEUX,  18,  Avenue  Uoclie  —  PARIS 


Traitement 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

.A.»ÆI=*C>XJI-jJB:îS  s3L&  s  oi 


OXVGENITEUR  II  PRECISION 

DU  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l’Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce,  ainsi  que  daos  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANI  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYQÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  dn  29  avril  191S,  p.  IR. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingémeu,-Constructeur 

SS,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  lUUUSTRÉES  SUR  DEMAN 


cio 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  /es  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiêtbylacétylurée  =  Adaline  française. 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  TUleuls,  PARIS  (Montmartre) 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


VALÉRIANATE  GABAIL  '"déwdùrisé^  ELIXIR  >GABA1L  Valéry -Brômuré 

Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations,  léchantillon  sur  demanda  Goût  et  odeur  affréablea.  -  Association  dee  Bromurea  et  Valàrianates. 

L-aboratolres  GABAIL,.  3,  rue  <ïe  l’Estrapade,  PARIS  0,00  oentig.  d’Extrait  de  Valériane,  0,25  oentig.  de  Bromure  par  cuillerée  â  soupe. 


CAPSULES  DART.OIS 


COLLOBIASE  D  ORI 


TjUW^aboratojre^MUSSE^RueAubria^ 


^^ent  anfi-m/ectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


ICOLLOBIASES  DAUSSEl 


MIS  OPOTHËRAPlOyiS  INJECTABLES 

OmriquB,  Ttiÿroïüm,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculairei 
tiéphréttque.  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

Ct‘%  lO.  Rue  de  i’Orae,  PARIS.  —(Tiii.iipii.;  Saxe  12-G5). 


Traitement  des  pialadies  Anthra,, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  :  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


12,  Boiübï.  Bonne-Nouvelle 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

A  0  gr.  23.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Corps  thyroïde 

iiO  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénale.s  à  0gr.''2S;  C.  Hépatiques  à  ü  gr.  HO;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  HO;  C.  Thymus  à  0  gr.  00; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  joui'. 


EXEMPTS  DE|,PEOHB 

.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  H.  FEOÜIN  i 


Academie  des  Sciences. 

Académie  de  Médecine. 

Société  Médicale  des  Hôpitaux, 
Société  de  Chirurgie. 

Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  19i7). 


I”  Le  Flacon 

de  80  comprimés] 

4  fr.  50 


I  LaPoratoire  ROBERT  <6  CARRIÈRE,  37,  ru8  tie  Bourgogne,  Paris 


à  la  glycérine  ,solid|jFiée  ", 

Et  aux 

r i  0.Ç  Tp  a  ux  m  é  d  I  c  a  m  e  n  ts^ 


à  (a  glycérine  solidifiée 


à  la  Glycérine  Solidifiée 


OVU  LES  CHAUMEL 


Le  plus  Puissant  [  S  li  S  H  Décongestifs 


IODE  COLLOÏDAL  êlectro-chüidue 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1"  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


lODEOL 


n  huileuse  à  20  iM;i: 
Uvilé  calalyliqtieülan 


INDICATIOHS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 

maladie,  provoque  la  dérervescence,  évite  toute  complication.  Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  dé.sodorisant,  cica- 

TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites,  tri.sant.  Diirnsibililé  très  grande. 

Septicémies,  Tétanos.  INDICATIONS  :  blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac- 

Doses  :  2  ceuliiuètres  cubes  pro  die.  tueuses  bbùlures,  Pansements  chirurgicaux.  -  Gynécologie 

et  maladies  des  voies  urinaires. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.—  Ampoules  de  /  cent,  ç  Flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


2“  Traitement  iocai  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 

innARnni 

I  UH  ri  U  U  Ib  riodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibililé  très  grande. 

INDICATIONS  :  blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  bbiilures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voies  urinaires. 


E.  VIEL  &  G"  ,  2,  Rue  de  Ri.%i  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71.  —  Usine  :  7,  Rue  St- Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-64 


ÉMÉTINOL 


Chlorliydratc  d’Emétine  VIEE 

(exempt  de  Céplueline  et  de  Psychotrine). 
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LES  LACUNES  DE  L’INSTRUCTION  GÉNÉRALE 

qui  RÈr.LE  LE  SORT  DES 

MILITAIRES  TUBERCULEUX 

Par  les  Docteurs 

J.  GALUP 

Ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris, 

Médecin  à  l’hôpilal  sanitaire  de  Champrosay, 
et  F.  VALLET 
Aide-major  de  2“  classe. 


Depuis  le  20  Décembre  1917,  une  Instruction 
générale  à  allure  définitive,  «  résumant,  modi¬ 
fiant,  complétant  et  mettant  à  jour  »  toutes  les 
dispositions  antérieures,  règle  l’hospitalisation 
des  militaires  tuberculeux  et  les  décisions  consé¬ 
cutives  à  leur  traitement’.  A  l’usage,  il  apparaît 
dans  ce  document  un  certain  nombre  de  lacunes, 
que  nous  désirons  signaler,  non  dans  un  but  de 
stérile  critique,  mais  en  raison  des  divergences 
de  conduite  qui  en  résultent  chez  les  médecins 
tenus  de  s’y  conformer. 

Cette  Instruction  comprend,  à  la  suite  de  con- 


1.  Sous-Secrétariat  du  Service  de  Santé  militaire  (l‘'“ 
division  technique).  —  Instruction  n°  037  Ci/7,  du  20  Dé¬ 
cembre  1917,  signée  J.  Godart. 

2.  Aux  consultations  spéciales  sont  adressés  non  seu¬ 
lement  les  «  suspects  »  des  hôintaux  ordinaires,  mais 


sidérations  générales,  un  premier  chapitre  sur 
les  hôpitaux  sanitaires,  un  second  sur  les  stations 
sanitaires,  un  troisième  sur  la  réforme  des  tuber¬ 
culeux  ;  plus  un  certain  nombre  de  chapitres 
qui  ne  nous  intéressent  pas  du  point  de  vue  où 
nous  nous  plaçons  ici. 

A  s’en  rapporter  aux  considérations  générales 
et  aux  deux  premiers  chapitres,  cette  Instruction 
ne  considère  que  :  d'une  part  «  des  malades  sim¬ 
plement  suspects  »,  en  réalité  «  indemnes  de 
tuberculose  »  ;  d’autre  part,  «  des  tuberculeux 
pulmonaires  confirmes  (ou  avérés,  comme  il  est 
dit  ailleurs),  ouverts  ou  fermés  ».  C'est  le  rôle 
dos  médecins-chefs  de  secteur  de  séparer  ces  deux 
catégories  de  sujets,  soit  extemporanément  au 
cours  de  visites  aux  hôpitaux  sanitaires  ou  dans 
des  consultations  spéciales,  soit  après  quelques 
jours  d’observation  dans  des  centres  do  triage'. 
Les  premiers  sont  laissés  pour  traitement  dans 
les  hôpitaux  ordinaires;  les  seconds  seuls  (à 
l’exception  des  porteurs  de  lésions  trop  graves, 
qui  sont  conservés,  isolés  et  réformés  dans  les 
centres  de  triage)  doivent  être  évacués  sur  les 
hôpitaux  sanitaires,  autrement  dit  sur  les  sanato- 

môme  ceux  des  dépôts.  Pour  ceux-ci,  une  circulnirc  toute 
récente  du  Sous-secrétarinl  du  Service  de  Santé  prescrit, 
une  observation  préalable,  portant  spécialement  sur  la 
courbe  thermique,  les  pesées  hebdomadaires  et  les 
examens  de  crachats  ;  observation  qui  peut  ne  pas  être 
incompatible  avec  certains  services  d’ordre  militaire. 
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via  de  l’arinée.  Là,  après  vérilication,  par  un 
triage  au  second  degré,  du  diagnostic  de  tuber¬ 
culose,  cos  malades  sont  traités.  Puis,  la  totalité 
de  ceux  qui,  ayant  une  tuberculose  en  évolution, 
sont  demeurés  cependant  d’un  état  général  satis- 
fai,sant,  avec  peu  ou  pas  de  fièvre,  et  re-stent  sus- 
ceptibles  d’une  ainclioralion  notable,  doivent  être 
évacués  sur  les  stations  sanitaires,  centres  d’édu¬ 
cation  antituborculeu.se  dispersés  sur  tout  le  ter¬ 
ritoire  et  dépendant  du  Ministère  de  l’Intérieur. 
Au  bout  d’un  séjour  qui  ne  dépasse  pas  trois 
mois,  ils  y  sont  réformés  définitivement,  en  appli¬ 
cation  de  l'article  lé,odc  1’  «  Instruction  sur  l’Ap¬ 
titude  pby.si(jue  IcMjuel  déclare  que  «  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  nettement  confirmée,  quel 
qu'en  soit  le  degré,  néccs.site  la  réforme  défini¬ 
tive  ».  Seuls,  sont  réformés  sur  place  dans  les 
hôpitaux  sanitaires,  ou  conservés  jusqu’à  leur 
mort,  les  malades  i[ui  présentent  des  accidents 
aigus  ou  subaigus  réclamant  des  soins  immédiats 
et  continus,  et  ceux  dont  l'état  est  d’une  gravité 
telle  ((u’on  ne  puisse  espérer  pour  eux  d’amélio- 


1.  l'in  ce  ([ui  concerne  les  pseudo-tuberculeux, 
les  dispositions,  que  nous  venons  de  résumer,  de 
rinstruclion  générale  règlent  la  question  de  façon 
ab.solument  satisfaisante.  11  est  à  souhaiter  seule¬ 
ment  (lu'cllos  soient  toujours  strictement  obser¬ 
vées.  lin  elfot,  évacué  mènic  par  erreur  sur  un 
hôpital  sanitaire,  l’iiomme,  suivant  la  juste  expres¬ 
sion  de  Sergent,  se  trouve  «  stigmatisé  »  par  le 
séjour,  si  court  soit-il,  qu’il  y  fait  et,  après  en  être 
sorti  par  renvoi  direct  au  dépôt  ou  congé  de  con¬ 


valescence,  sera  porté  à  s’en  prévaloir  pour  obte¬ 
nir  une  réforme,  à  laquelle  il  n’a  aucun  droitb  Le 
renvoi  rapide,  prévu  par  le  règlement,  à  un  hôpi¬ 
tal  ordinaire  serait  susceptible,  il  est  vrai,  d’ob- 
vier  à  cet  abus,  En  fait,  la  demande  en  est  accueil¬ 
lie  assez  difficilement  par  la  Direction  régionale 
du  Service  de  Santé  (au  moins  pour  le  Gouver¬ 
nement  Militaire  do  Paris)  ;  et  d’ailleurs,  se  renou¬ 
velant  tant  soit  peu  fréquemment,  risquerait  de 
créer  un  fâcheux  conflit  d’opinion  entre  corps 
médical  des  centres  de  triage  et  corps  médical 
des  hôpitaux  sanitaires. 

11.  C'est  en  ce  qui  touche  aux  tuberculeux  vrais, 
que  l’Instruction  générale  se  manifeste  insuffi¬ 
sante. 

A.  —  Tout  d’abord,  il  apparaît  bien  qu'elle  ne  fait 
état  que  des  tuberculeux  en  évolution,  bille  spécifie 
môme  expressément  cotte  condition  pour  l’envoi 
en  station  sanitaire.  Mais  alors,  que  doit-il  adve¬ 
nir  des  tuberculeux  qui  n’évoluent  plus,  des  tuber¬ 
culeux  cicatrisés  ?  L'Instruction  estimc-t-elle  donc 
que  la  «  guérison  »  ne  laisse  d’autre  alternative 
que  le  renvoi  de  l'homme  à  son  service,  comme 
aprf'S  une  sinqile  bronchite  ou  une  fracture  bien 
réduite  et  l)ien  consolidée?  Si  oui,  c’est  singu¬ 
lièrement  méconnaître  la  diminution  organique 
que  laisse  après  elle  cette  maladie  chronique  et 
dystropliiante  par  excellence.  C’est  passer  indû¬ 
ment  sous  silence  ces  scléroses  du  sommet,  qui, 
si  elles  se  sont  [)roduites  dans  l’enfance,  peuvent 
avoir  créé  «  des  insuffisances  respiratoires,  des 
thorax  étriqués,  plats  ou  creux,  plus  ou  moins 
scoliotiques  »  et  aussi  ces  asthmes,  dont  Tori- 


tnts  (l’une  enquête  officieuse,  actuellement  en  cours,  .sur 
le  sort  ultérieur  des  sujets,  reconnus  nu  Sanatorium  de 
Cliumprosay  indemnes  de  tuberculose  et,  comme  tels, 
renvoyés  ù  leur  dépôt,  avec  ou  sans  congé  de  convales¬ 
cence.  Déjà,  on  trouvera  dans  la  tbese  de  l  un  de  nous 
(Vallet.  Un  sanatorium  de  guerre,  Thèse  de  Paris,  li)'18), 
les  .à2  premières  réponses  parvenues,  lîlles  sont  édifiantes. 


gine  tuberculeuse  n’a  été  qu’assez  récemment 
décelée;  ces  rétractions  thoraciques,  reliquats  de 
pleurésie,  et  ces  emphysèmes  avec  bronchite 
chronique,  reliquats  de  tuberculose  parenchyma¬ 
teuse,  tous  états  qui  s’accompagnent  d’une  capa¬ 
cité  respiratoire  plus  ou  moins  réduite  et  ne  sont 
pas  compatibles  en  général  avec  le  service  armé. 
L’Instruction  générale  estime-t-elle  plutôt  que  ces 
séquelles  de  lésions  tuberculeuses  no  font  pas 
partie  du  cadre  de  la  maladie;  que  les  hommes 
qui  en  sont  atteints  ne  sont  plus  des  malades, 
mais  seulement,  à  des  degrés  divers,  des  «  tarés  »  ? 
C’est  alors  méconnaître  le  sens  tout  relatif  qu’il 
convient,  en  phtisiothérapie,  d’attribuer  au  mot 
guérison.  C’estne  point  s’occuper  de  ces  catarrhes 
chroniques,  dont  les  porteurs  contaminent  leur 
entourage,  tout  en  se  réservant  pour  eux-mêmes 
une  vieillesse  souvent  prolongée;  ces  asthmes, 
dont  les  crachats  révèlent  par  surprise  de  rares 
bacilles;  et  toutes  ces  autres  tuberculoses,  non 
plus  larvées  mais  soi-disant  éteintes,  en  réalité 
couvant  seulemenlsous  la  cendre.  Et,  conséquence 
de  l’imprécision  des  textes,  certains  contres  de 
triage  évacuent  systématiquement  de  tels  cas  sur 
les  hôpitaux  sanitaires,  alors  que  d’autres,  non 
moins  systématiquement,  les  en  excluent. 

A  vrai  dire,  la  question  est  délicate.  Toutefois, 
il  nous  semble  que,  hors  le  cas  de  bacilles  dûment 
constatés,  pareils  sujets  ne  sont  pas  justiciables 
des  hôpitaux  sanitaires.  Ils  ne  peuvent  qu’y  être 
«  stigmatisés  »,  au  cas  où  ils  demeurent  suscep¬ 
tibles,  ce  qui  est  fréquent,  d’être  versés  dans  le 
service  auxiliaire  b  ou  parfois  même  d’être  sim¬ 
plement  changés  d’arme.  S’ils  sont  justiciables  de 


4.  Ribxdeau-Du.mas.  —  «  Tuberculose  pulmonaire,  con- 
Cormation  des  sommets  ».  Soc.  méd.  des  Ilùp.  de  Paris, 
séance  du  29  Décembre  l'JlG. 

5.  Le  passage  de  ces  bommes  dans  le  service  auxiliaire 
est  conforme  à  l’article  19  de  la  loi  do  recrutement  du 
21  Mars  1905,  modifiée  par  celle  du  7  Août  lOià,  touchant 
les  sujets  atteints  de  tares  accidentelles  ou  congénitales. 
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la  réforme,  leur  étatinvétéré  n’a  rien  à  gagner  aux 
modes  spéciaux  de  traitement  d’un  sanatorium. 
Mais  cette  règle,  si  elle  est  juste  comme  il  nous 
paraît,  encore  conviendrait-il  qu’elle  fût  officiel¬ 
lement  établie. 

B.  —  Passons  aux  tuberculeux  en  évolution.  Ici, 
si  ce  n’est  plus  par  omission,  il  semble  bien  que 
ce  soit  par  simplification  excessive  et  par  défaut 
de  précision  dans  les  termes  que  pèche  l’Instruc¬ 
tion  générale.  Que  signifient  en  efi'et  les  expres¬ 
sions  de  «  tuberculose  confirmée  ou  avérée  » 
qu’elle  emploie? Confirmée  par  l’examen  bactério¬ 
logique?  Evidemment  non,  puisqu’elle  admet  des 
tuberculoses  fermées  etdes  tuberculoses  ouvertes. 
Confirmée  donc  d’une  part  par  les  divers  modes 
d’examen  clinique  (sthéthacoustique,  radiosco¬ 
pique),  pour  le  diagnostic  de  la  nature,  d’autre 
part  par  la  constatation  des  signes  généraux  poul¬ 
ie  diagnostic  de  l’évolution.  Mais  alors,  faut-il 
admettre  que  toutes  ces  tuberculoses  soient  justi¬ 
ciables  d’une  réforme  définitive?  Aux  termes 
stricts  du  règlement,  il  le  semble,  puisque  toutes, 
sauf  les  cas  trop  graves,  doivent  en  principe  être 
réformées  après  envoi  en  stations  sanitaires  et  que 
ces  stations  sont  exclusivement  réservées  aux 
malades  à  réformer  définitivement  '.  On  voit  quelles 
conséquences  graves,  surtout  dans  les  circon¬ 
stances  actuelles,  entraînerait  cette  application 
littérale,  excluant  définitivement  de  l’armée  un 
nombre  considérable  d’hommes,  dont  beaucoup 
pourtant  demeurent  curables.  Ce  serait  d’ailleurs 
aller  plus  loin  que  le  «  Règlement  d’ Aptitude  phy¬ 
sique  »  lui^même,  qui,  en  dehors  de  son  article  145, 
prévoit,  dans  un  article  5,  la  réforme  temporaire, 
non  seulement  pour  «  les  sujets  dont  l’état  d’af- 


Le  (c  Uèglenjent  d’Aptitude  physique  »,  art.  147  et  148, 
l’envisage  aussi  comme  solution  à  intervenir  dans  l’em¬ 
physème  et  l’asthme,  considérés,  il  est  vrai,  en  dehors  de 
leurs  rapports  possibles  avec  la  tuberculose. 

1.  Une  note  du  Sous-Secrétariat  du  Service  de  Santé 
(n“  0381-3/7,  du  9  Avril  1918)  précise  bien  ce  point  u  en 
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faiblissement  morbide  fait  craindre  une  immi¬ 
nence  de  tuberculose  »,  mais  encore  pour  «  les 
tuberculoses  locales  paraissant  susceptibles  de 
guérison  ». 

Heureusement,  on  peut  estimer  que  l’Instruc¬ 
tion  générale,  qui  débute  d’ailleurs  en  citant  cet 
article  5,  reconnaît  incidemment  par  ailleurs  des 
cas  de  tuberculose  non  justiciables  de  la  réforme 
définitive.  En  effet,  dans  son  troisième  chapitre 
concernant  la  réforme  des  tuberculeux,  non  seule¬ 
ment  elle  préconise  la  réforme  temporaire,  sans 
envoi  en  hôpital  sanitaire,  «  comme  la  meilleure 
solution  d'attente  à  adopter  à  l’égard  des  suspects  » , 
reconnaissant  implicitement  par  ce  terme  «  d’at¬ 
tente  »  les  cas  où  le  diagnostic  de  tuberculose,  s’il 
ne  peut  être  affirmé,  ne  peut  non  plus  être  nié 
catégoriquement;  mais  encore  elle  admet  la  pos¬ 
sibilité  de  réforme  temporaire  pour  certains  tuber¬ 
culeux  confirmés,  «  traités  normalement  dans  les 
hôpitaux  sanitaires  »  L 

Par  cette  interprétation,  à  vrai  dire  subtile  des 
textes,  peut  se  justifier  l’hospitalisation,  dans  les 
sanatoria  de  l’armée,  de  trois  catégories  diffé¬ 
rentes  de  tuberculeux  et  les  décisions  différentes 
prises  à  l’égard  de  ces  trois  catégories  : 

a)  Une  première  catégorie  comprend  ces  sujets 
jeunes,  qui  débutent  dans  la  maladie  et  n’en  sont 
qu’aux  signes  prémonitoires,  surajoutés  par  Gran- 
cher  jadis  à  la  symptomatologie  classique;  égale¬ 
ment  ces  sujets  dont  parle  Sergent,  intermédiaires 
aux  tuberculeux  en  évolution  et  aux  tuberculeux 
éteints,  «  qui  ont  sclérosé,  calcifié,  emmuré  leurs 
lésions,  et  cependant,  de  temps  à  autre,  sont 
sujets  à  de  petites  poussées  thermiques  avec  re¬ 
tentissement  sur  leur  état  d’équilibre  général  »  ; 
et  encore  ces  bronchiteux  chroniques,  qui  se 
mettent  à  faire  plus  ou  moins  fréquemment  des 
poussées,  à  allure  évolutive,  de  bronchite  aigue  ou 
subaiguè.  La  tuberculose  dans  ces  cas  va-t-elle, 
récemment  inoculée,  se  développer  ou,  jusque- 
là  sommeillante,  se  réveiller  sous  l’influence  des 
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fatigues  de  la  vie  militaire  ?  La  vie  au  grand  air  ne 
jouera-t-elle  pas  au  contraire  un  vrai  rôle  curatif, 
comme  on  en  a  vu  des  cas  depuis  la  guerre  ?  Dans 
l’incapacité  oiî  l’on  est  de  le  prévoir,  la  solution 
de  réforme  temporaire  paraît  indiquée,  réservant 
l’avenir  et  remettant  la  décision  à  trois  mois  poul¬ 
ies  hommes  du  service  armé,  à  un  an  pour  ceux 
du  service  auxiliaire. 

b)  Une  seconde  catégorie  comprend,  comme  la 
précédente,  des  porteurs  de  lésions  fermées  (ou 
du  moins  dans  les  crachats  de  qui  les  examens 
bactériologiques  pratiqués  n’oni  pas  révélé  de 
bacilles  de  Koch),  mais  chez  qui  les  caractères 
d’évolution  sontnettementmarquésetpermanents, 
et  non  pas  seulement  ébauchés  ou  passagers.  Par 
contre,  la  confrontation  de  ces  signes  généraux 
et  des  signes  locaux  permet  de  pronostiquer  une 
évolution  favorable  et  une  cicatrisation  plus  ou 
moins  lointaine.  Dans  ces  cas,  étant  donné  la  lon¬ 
gueur  do  la  guerre,  la  réforme  tempoi-airc,  qui 
pourra  être  par  la  suite  renouvelée,  paraît  encore 
indiquée. 

c)  Enfin,  une  dernière  catégorie  de  malades  en 
évolution  est  constituée  par  ceux  à  qui  s’applique 
expressément  l’Instruction  générale,  ceux  qui  sont 
justiciables  d’une  réforme  définitive.  Certains 
Conseils  de  Réforme  ont  pris  l’habitude  de  no 
considérer  comme  tels  en  pratique  que  les  tuber¬ 
culeux  ouverts.  Cette  solution  simplistenousparaît 
avoir  au  moins  l’inconvénient  économique  de  lais¬ 
ser  en  situation  militaire  instable  des  hommes, 
dont  la  seule  place  est  dorénavant  dans  la  vie 
civile. 

Telles  sontles  distinctions  que  l’esprit  clinique 
et  le  souci  de  la  défense  nationale  associés  nous 


rappelant  que  la  totalité  des  militaires  tuberculeux  hos¬ 
pitalisés  dans  les  stations  doivent  être  justiciahlcs  d’une 
réforme  définitive  u. 

2.  Elle  dit  même  :  u  dans  le.s  stations  sanitaires  ».  Mais 
ceci  est  contredit  par  lu  note  complémentaire  ci-dessus 
citée. 


principes  acUts^ 

^oufffieqeité 


[cfi  "Ph-MwylWfiS^liûnûrMis.^ 


ylpÔMfîADEÏDRiiïo-STYPTîQU? 


W  i ü&tules .  prurit -an al  .prostatites.) 


et  SUPPOSITOIRES 


Adreno -Styptiques. 

TrQitenientbèinostatigue,anesthésique,antis€pUciu 

I  tjiaqug  supposiioire  I  kdrènaline  'AmW. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  50 


—  588  — 


Lundi,  9  Septembre  1918 


paraissent  nécessiter.  Mais  ne  serait-ce  pas  le 
rôle  de  l’Instruction  générale  de  ne  point  les  lais¬ 
ser  à  l’initiative  individuelle  i* 

III.  Cette  Instruction  n’encourt-ello  pointd’au- 
tres  reproches?  Elle  nous  scnihle  en  mériter  au 
moins  un  encore.  Pour  les  tuberculeux  justi¬ 
ciables  de  réforme  définitive,  elle  n’admet  qu’une 
solution,  sauf  dans  le  cas  de  lésions  trop  graves  ; 
l’envoi  préalable  en  station  sanitaire. 

Ceci  se  heurte  tout  d’abord  à  des  difficultés 
d’ordre  administratif.  Une  de  ces  difficultés  a 
résidé,  à  diverses  reprises,  dans  l’encombrement 
des  stations  sanitaires;  d’où  suspension,  pendant 
des  périodes  plus  ou  moins  longues,  des  évacua¬ 
tions  sur  ces  stations.  Une  autre  tient  au  temps 
que  nécessitent  les  formalités  préalables  à  ces 
évacuations  et  qui  aboutiraient,  si  l’on  n’y  prenait 
garde,  à  un  embouteillage  des  hôpitaux  sanitaires'. 
Mais,  à  vrai  dire,  il  n’est  pas  impossible  sans 
doute  de  remédier  à  ces  difficultés  et  une  Instruc¬ 
tion  générale  n’a  pas  à  en  connaître. 

Par  contre,  il  est  des  considérations  d’un  autre 
ordre,  qui  permettent  de  penser  que  l’envoi  en 
station  sanitaire  n’est  pas  toujours  utile,  mais 
obère  indûment  au  contraire  les  finances  de 
l’Etat.  L’éducation  au  point  devue  prophylactique, 
tant  individuel  que  social,  qui,  dans  l’esprit  de 
leurs  organisateurs,  est  le  rôle  essentiel  des  sta¬ 
tions  sanitaires,  peut  en  elïet  sans  peine  être,  non 


1.  Le  temps  nécessaire  à  la  transmission  au  Ministère 
(le  l’Intérieur  de  lu  demande  d’évacuation  etau  retour  de 
la  réponse  u  été  en  ellet  juscpi’ici  pour  le  sanatorium 


d’avoir  en  sa  possession  avant  de  transmettre  la  de¬ 
mande,  nécessite  parfois  plusieurs  mois.  Les  trois  mois 
de  durée  moyenne  de  séjour  sont  ainsi  largement  clé- 


seulement  ébauchée,  mais  complètement  réalisée 
dans  les  hôpitaux  sanitaires.  Pour  les  malades,  à 
qui  leurs  moyens  permettent  de  se  soigner  chez 
eux,  à  quoi  dès  lors  répondent  ces  deux  hospita¬ 
lisations  successives,  dont  la  durée  d’ensemble, 
s’il  s’agit  d’obtenir  une  définitive  guérison,  de¬ 
meure  malgré  tout  insuffisante  ?  Dans  la  pratique, 
nous  ne  pensons  pas  que  l’Instruction  générale 
soit,  à  ce  point  de  vue,  strictement  observée  par 
beaucoup  d’hôpitaux  sanitaires. 


Si  le  règlement,  dont  nous  venons  de  signaler 
les  imperfections,  ne  concernait  pas  une  maladie, 
dont  chaque  jour  de  guerre  accroît  l’iinporlance, 
et  ne  s’appliquait  pas  à  des  malades,  dont  les 
efl'ectifs  sont  si  nombreux,  l’ampleur  que  nous 
avons  donnée  à  nos  critiques  pourrait  paraître 
injustifiée.  Malheureusement,  le  mal  tuberculeux 
reste  à  cette  heure,  presque  à  l’égal  du  Boche,  un 
des  plus  grands  ennemis  de  la  race.  L’unilica- 
tion,  jusque  dans  les  détails,  du  statut  réglant  le 
sort  des  militaires  qui  en  sont  atteints  est  donc 
une  condition  importante  de  paix  et  de  justice 
sociales.  Il  faut  avouer  qu’elle  est  loin  encore  d’être 
réalisée. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 


En  raison  du  nombre  des  mulalions  des 
médecins  militaires  et  des  frais  qui  résultent 
de  r impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  indispensable  d'accompa¬ 
gner  CHAQUE  CHANGEMENT  d’adkesse  dc  la  bsiide 
du  Journal  et  de  00  centimes  en  timbres-poste. 


UN  MÉDECIN  MILITAIRE 
DU  CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  FRANÇAIS 
EN  GRÈCE 
(1807- 1814) = 


On  ne  lira  pas  sans  intérêt  des  souvenirs  d’un 
jeune  médecin,  parti  comme  chirurgien  sous-aide- 
major  avec  l’armée  d’Orient  du  siècle  dernier*. 
Les  circonstances  d’alors  présentent  quelques 
analogies  avec  celles  d’aujourd’hui.  Hâtons-nous 
de  dire,  d’ailleurs,  que  les  différences  l’emportent 
sur  les  ressemblances. 

Bien  que  le  D''  Lamare-Picquot,  dont  la  carrière 
fut  longue  (1787-1865)  ait  laissé  le  souvenir  d’un 
praticien  estimé  et  un  léger  bagage  scientifique, 
ces  souvenirs  d’un  chirurgien  militaire  de  1807 
sont  assez  peu  préoccupés  de  médecine  ou  de 
chirurgie.  Seul,  un  incident  rappelle  que  l’auteur 
possède  le  titre  de  sous-aide-major,  et  encore 
s’agit-il  d’un  accouchement  auquel  il  offrait  de 
prêter  son  concours  !  L’histoire  ajoute  que  ce 
concours  fut  refusé,  les  préjugés  des  Iles  ioniennes 
interdisant  alors  toute  manœuvre  obstétricale 
faite  par  la  main  d’un  homme. 

Si  les  circonstances  s’étaient  mieux  prêtées 
pour  le  jeune  Lamare-Picquot  à  l’exercice  de  son 


2.  Nos  Anciens  à  Corfou.  Souvenirs  de  raide-major 
Lamare-Picquot  (1807-1814),  publiés  et  annotés  par 
llUBEUT  Peknot,  chargé  de  cours  ù  la  Sorbonne.  1  -vo¬ 
lume  de  256  pages  in-18  (Alcan,  éditeur),  4  tr.  65  net. 

L’auteur  de  ces  Souvenirs  fit  partie,  jusqu’en  1814, 
d’abord  dé  l’armée  d’Italie  et  bientôt  de  celle  des  Iles 
ioniennes  avec  Corfou  comme  destination.  C’est  aux 
huit  années  de  son  séjour  en  Italie  et  en  Grèce  que  se 
rapportent  ces  Souvenirs. 

M.  Pernot  en  a  extrait  les  pages  les  plus  intéressantes. 
Elles  traitent  surtout  de  l’occupation  des  Iles  ioniennes 
et  des  régions  voisines  par  les  troupes  de  Napoléon. 
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talent  de  chirurgien,  il  eût  sans  doute  été  pris  de 
court,  car  ses  connaissances  scientifiques  étaient 
sommaires;  elles  feraient  sourire  le  plus  jeune  de 
nos  sous-aides-majors  :  Lamare  n’avait  que  19  ans, 
et  sa  trousse  ne  comportait  qu’un  bistouri,  un 
microscope  et  un  exemplaire  de  l’Enéide. 

Muni  de  ce  léger  bagage,  son  départ  d’Orient 
en  1806  est  d’un  pittoresque  achevé. 


On  ne  «  rejoignait  »  pas,  alors,  par  des  voies 
rapides,  et  l’imprévu,  le  hasard  des  rencontres, 
le  plaisir  du  voyage  aidant,  donnent,  à  l’itinéraire 
de  ce  jeune  militaire,  l’aspect  d’un  pèlerinage 
romantique  sur  le  sol  de  l’Italie,  mère  des  arts  : 
qu’on  en  juge  d’ailleurs  : 

«  Elève  en  médecine  de  deuxième  année,  et 
ayant  encore  deux  ans  à  attendre  pour  subir  le 
sort  de  la  conscription,  qui  prenait  annuelle¬ 
ment  80,000  hommes,  je  voulus  profiter  de  ma 
position  et  je  demandai  à  subir  les  épreuves  pour 
l’obtention  du  grade  de  chirurgien  sous-aide- 
major.  J’obtins  une  commission  pour  l’Armée 
d’Allemagne  :  l’Empereur  venait  de  partir  de 
Paris  pour  ouvrir  la  campagne  de  Prusse.  Ma 
jeune  imagination  rêvait  pour  l’Italie.  Je  connais¬ 
sais  un  commis  de  la  Guerre,  dont  le  père  était 
chef  de  bureau  dans  le  même  ministère.  Je 
m’adressai  à  ce  dernier  et  je  le  priai  de  solliciter 
pour  moi  une  mutation  de  destination. 

«  Ce  brave  homme  me  fit  tout  d’abord  un  tableau 
assez  peu  gracieux  des  passe-temps  d’un  certain 
courtisan,  Fra-Diavolo,  qui  exerçait  son  savoir- 
faire,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  massacrant 
impitoyablement  les  Français  isolés,  qui  tom¬ 
baient  dans  les  mains  de  sa  bande;  mais  me 
voyant  obstiné  à  subir  toutes  les  conséquences 
possibles  de  mon  entraînement,  il  s’occupa  de 
moi  et  j’obtins  que  ma  commission  fût  échangée 
pour  une  autre  qui  m’envoyait  à  l’Armée  de 


Naples.  Je  m’empressai  de  faire  toutes  mes  dispo¬ 
sitions  de  départ. 

(c  En  compagnie  de  plusieurs  camarades  qui 
avaient  la  môme  destination  que  moi,  je  partis  de 
Paris  par  le  coche  d’Auxerre;  il  nous  porta 
jusqu’à  Montereau.  Nous  traversâmes  gaillarde¬ 
ment,  à  pied,  une  partie  de  la  Bourgogne;  mais, 
à  Avallpn,  mes  compagnons  de  voyage  réso¬ 
lurent  de  continuer  la  route,  par  journées  d’étapes, 
jusqu’à  Naples.  Je  ne  me  sentis  pas  la  force  de 
m’associer  à  leur  entreprise  et  je  me  rendis  à 
Chalon-sur-Saône  par  la  voie  des  pataches,  puis 
je  gagnais  Lyon  par  le  coche  d’eau. 

«  A  Lyon,  je  logeai  à  l’hôtel  du  Parc,  sur  le 
quai  de  la  Saône.  Le  hasard  m’y  fit  rencontrer 
un  Romain,  entrepreneur  des  transports  parti¬ 
culiers  du  roi  Joseph  Napoléon.  Ce  Romain 
voyageait  en  cabriolet  et  surveillait  les  conduc¬ 
teurs  de  quatre  fourgons  énormes,  qu’il  convoyait 
jusqu’à  Naples.  Je  fis  marché  avec  ce  personnage 
pour  me  nourrir  et  me  porter  dans  son  cabriolet, 
jusqu’au  terme  de  mon  voyage,  en  passant  par 
Turin,  Bologne,  Florence  et  Rome.  Il  fut  convenu 
que  la  chère  serait  bonne,  mais  qu’il  irait  aussi 
lentement  que  ses  mules,  qui  traînaient  ses 
fourgons  pesamment  chargés;  ^c’est-à-dire  que 
nous  ne  devions  faire  que  neuf  ou  dix  lieues  par 
jour,  après  avoir  franchi  les  montagnes  des  Alpes. 
Cette  manière  de  voyager  me  souriait  :  j’avais 
l’espoir  de  pouvoir,  avec  un  certain  loisir, 
observer  les  contrées  que  nous  allions  traverser. 
Le  départ  fut  arrêté  pour  le  15  Octobre  :  j’avais 
deux  jours  à  moi  et  j’en  profitai  pour  parcourir 
la  ville  de  Lyon.  » 

Suit  une  brève  description  du  Lyon  d’alors. 

Le  23  Octobre,  les  voyageurs  arrivent  à  Turin. 
Piazzo,  l’entrepreneur  du  roi  Joseph,  avait, 
chemin  faisant,  emprunté  à  Lamare  200  francs, 
avec  promesse  de  les  lui  rendre  dans  cette  ville. 
Ne  pouvant  acquitter  sa  dette,  le  Romain  parlait 
d’un  arrêt  d’une  semaine,  en  attendant  des  fonds; 


mais  il  avait  compté  sans  le  Normand  qui,  en  un 
peu  plus  d’une  journée  et  tout  étranger  qu’il  fût, 
sut  recourir  à  l’autorité  du  juge  de  paix,  fit 
rompre  son  engagement  et  récupéra  son  argent, 
déduction  faite  des  frais  antérieurs. 

Le  voyage  continue  ainsi  semé  d’anecdotes  : 
il  visite  Milan,  Lodi,  Plaisance,  Parme,  Bologne, 
Florence  et  Rome  où  il  fit  un  court  séjour. 

Pour  arriver  à  Naples  il  faut  craindre  les 
brigands  : 

«  Et  notre  qualité  de  Français  était  loin  de  pouvoir 
nous  servir  de  sauvegarde.  L’officier  des  équipages, 
qui  s’était  joint  à  nous,  avait  un  sabre,  j’étais  armé 
d’une  épée  et  de  deux  pistolets  de  poche,  nos  deux 
autres  camarades  de  voyage  portaient  des  bâtons. 
Sans  doute  c’étaient  de  bien  faibles  moyens  de 
défense  contre  des  assaillants  armés  de  fusils,  mais 
nous  avions  de  la  jeunesse,  beauconp  d’assurance,  et 
nous  marchions  gaiement,  sans  souci  do  l’avenir.  » 

Cette  insécurité  du  pays  apparut  à  nos  compa¬ 
triotes  dès  qu’ils  eurent  pénétré  dans  le  royaume 
de  Naples.  Un  peu  au  delà  de  Fondi,  ils  trou¬ 
vèrent  en  effet  deux  corps,  déjà  noirs,  pendus 
aux  arbre.s  de  la  route  et,  à  proximité,  quatre 
têtes  enfermées  dans  une  cage  de  fer  ;  le  colonel 
Bruyères,  abandonné  de  son  postillon,  avait  été 
assassiné  en  cet  endroit,  après  avoir  tué  de  sa 
main  deux  brigands,  dont  les  cadavres  avaient 
été  placés  là,  «  comme  on  met  celui  d’une  cor¬ 
neille  dans  un  champ  pour  épouvanter  les  autres  » . 
Les  voyageurs  franchirent  d’ailleurs  la  contrée 
sans  encombre.  A  Capoue,  ils  firent  une  récapi¬ 
tulation  de  leurs  ressources  financières  ;  ils  pos¬ 
sédaient  encore  assez  pour  se  donner  un  dîner 
passable  et  pour  franchir  en  voiture  les  six  lieues 
qui  les  séparaient  de  Naples. 

A 

Lamare  fit  dans  cette  ville  un  séjour  de  sept 
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mois,  assez  long  pour  observer  les  fôtes  popu¬ 
laires,  se  lier  avec  la  troupe  d’un  théâtre  local 
et  partager  la  vie  des  Napolitains. 

Il  donne  une  curieuse  description  de  la  fête  des 
morts,  telle  qu’elle  se  pratiquait  alors  et  qu’on 
lira  sans  doute  avec  intérêt  : 

«  Dans  toute  l’Italie,  on  enterre  les  morts  dans 
les  églises;  mais  les  pauvres  on  sont  exclus: 
ceux-ci  sont  mis  dans  une  fosse  commune,  que 
l’on  creuse  pour  les  besoins  de  la  journée,  dans 
un  cimetière  hors  de  la  ville.  Cela  se  fait  ainsi  à 
Naples;  mais  il  existe  un  usage  singulièrement 
bizarre  :  c’est  une  sorte  de  résurrection  des 
morts.  Le  désir  de  voir  et  de  connaître  tout  ce 
qui  tenait  aux  coutumes  d’un  peuple,  au  milieu 
duquel  je  vivais  momentanément,  me  conduisit  à 
cette  remarquable  cérémonie  qui  se  répète  tous 
les  ans,  le  jour  do  la  fete  des  morts. 

«  Ce  jour-là,  dès  le  matin,  on  exhume  les 
morts,  enterrés  sous  le  pavé  de  l’église  dans  de 
petits  carrés  que  l’on  appelle  giardinclti  (petits 
jardins),  on  les  place  debout  le  long  des  murs  de 
l'église  ou  contre  les  planches  qui  soutiennent  le 
sable  dans  lequel  ils  étaient  enterrés.  'Fous  ces 
.«pectres,  ainsi  rangés  en  files,  ont  la  tête,  les 
mains  et  les  pieds  à  découvert  :  les  autres  parties 
sont  cachées  par  dos  liabillomcnts  diversement 
drapés,  selon  la  manière  antique.  Quelques-uns 
de  ces  cadavres  ont  conservé  les  traits  du  visage; 
d’autres  n’en  ont  plus  (ju'iine  partie  :  tous  sont 
dans  un  état  de  complète  dessiccation,  car  ce 
n’est  ((u’après  plusieurs  années  do  sépulture  que 
l’on  accorde  aux  morts  les  honneurs  de  cette 
résurrection  prématurée.  Au-dessus  de  chaque 
corps,  on  lit  scs  nom  et  prénoms,  et  le  jour  de 
la  mort. 

«  C'étajt  avec  une  sorte  d’horreur  que  je  par¬ 
courais  les  rangs  de  cette  légion  de  l’autre  monde; 
mais  ce  sentiment  n’était  pas  celui  de  la  foule  qui 
m’entourait,  lîeaucoup  d'héritiers  venaient  voir 
sans  doute  si  ceux  dont  ils  dépensaient  la  fortune 


étaient  toujours  là.  Ici,  comme  partout  oi'i  il  y  a 
spectacle,  les  femmes  étaient  plus  nombreuses 
que  les  hommes  ;  elles  recherchaient,  parmi  tous 
ces  spectres,  avec  une  espèce  déplaisir,  ceux  qui 
les  avaient  intéressés  pendant  la  vie  ;  c’était  un 
père,  c’était  un  mari,  c’était  peut-être  un  amant, 
qui  ne  manquaient  pas  de  leur  faire  une  grimace; 
et  cela'  leur  inspirait  des  réflexions  et  des  obser¬ 
vations  les  plus  extraordinaires  sur  le  plus  ou 
moins  de  désastres  que  la  destruction  avait  opérés 
dans  le  cadavre,  puis  elles  passaient  à  un  autre. 
Peut-être  que  dans  ce  grand  nombre  de  femmes 
qui  visitaient  ces  tristes  lieux,  il  s’en  trouvait 
quelques-unes  qui  y  apportaient  des  sentiments 
de  sensibilité  et  de  regret;  mais,  à  en  juger  par 
le  calme  des  physionomies,  ces  femmes  étaient 
bien  rares.  Tout  cela  était  pour  moi  une  sorte  de 
profanation  ;  mieux  vaut  une  tombe  rendant  à  la 
terre  le  peu  de  poussière  qui  compose  notre  chétif 
individu. 

«  Après  que  la  curiosité  a  été  amplement  satis¬ 
faite,  on  replace  les  morts  dans  les  giardinetti, 
jusqu’à  pareil  jour  de  l’année  suivante.  Le  con¬ 
tact  de  l’air  et  les  secousses  imprimées  à  ces 
espèces  de  momies,  les  détruisent  en  quelques 
années;  mais  les  moissons  de  la  mort  les  rempla¬ 
cent  incessamment.  » 


Arrivé  à  Corfou,  il  devient  le  médecin  du  corps 
expéditionnaire  français.  Le  jeune  pèlerin  s’inté¬ 
resse  dans  son  long  séjour  de  sept  ans,  passé 
dans  les  Iles  ioniennes,  à  tout  ce  qui  méritait  de 
frapper  un  esprit  cultivé,  ardent  et  généreux. 

C'est  là  que  nous  saisissons  tout  l’intérêt 
de  cette  autobiographie  d’un  médecin  des  armées 
de  l’F.mpire  : 

11  est  parti  avec  le  léger  bagage  littéraire,  avec 
les  illusions  et  tous  les  enthousiasmes  de  sa  géné¬ 
ration;  si  les  conquêtes  de  Napoléon  nous  ont  été 


arrachées  par  le  retour  impérieux  de  la  force, 
ces  jeunes  officiers  ont  semé  généreusement  aux 
quatre  coins  du  monde  les  espérances  et  les 
connaissances  de  la  France  d’àlorg. 

Rien  de  plus  touchant  que  les  efforts  de  cette 
poignée  de  soldats  bretons,  normands  et  lorrains, 
isolés  dans  une  île  lointaine  pour  s’adapter  aux 
mœurs  des  habitants,  se  faire  aimer  d’eux,  leur 
donner  le  goût  du  travail,  améliorer  la  culture  de 
leur  sol  et  les  initier  aux  belles-lettres,  aux  arts 
et  aux  sciences. 

Si  l’un  des  proconsuls  qui  ont  gouverné  Cor¬ 
fou,  César  Bertbier,  a  été  un  véritable  fou  qui 
voulut  jouer  au  potentat  oriental,  portant  le 
dolirnan  et  les  pantalons  à  la  turque,  tous  les 
administrateurs  militaires  qui  se  succédèrent  à 
Corfou,  secondés  par  leurs  oflîcicrs,  firent,  en 
effet,  les  plus  nobles  tentatives  pour  augmenter 
la  richesse  de  l’île  et  élever  le  niveau  de  sa  civi¬ 
lisation,  —  témoin,  la  fondation  de  cette  k  Acadé¬ 
mie  Ionienne  «  qui  comprenait  aussi  bien  des 
membres  grecs  ou  italiens  que  dès  associés  fran¬ 
çais. 

On  trouvera  dans  le  livre  que  nous  analysons 
les  règlements  de  cette  Compîagnie,  calqués  sur 
les  institutions  analogues  de  Paris  ou  de  Londres  : 
à  la  manière  de  Bonaparte  conduisant  en  Egypte 
un  corps  de  savants,  les  Français  de  Corfou 
entreprirent  ou  favorisèrent  des  fouilles,  des 
travaux  d’astronomie  et  de  météorologie. 


Ils  s’étalent  si  bien  attachés  à  cette  terre,  lorsqu’il 
fallut  la  céder  aux  Anglais  en  1814,  que  les  pro¬ 
jets  les  plus  téméraires  et  les  plus  généreux 
furent  envisagés  à  ce  moment  tragique.  Pour  un 
peu  ils  auraient  proclamé  raulonomie  de  l’Ionie 
et  auraient  continué  librement  à  administrer 
Corfou  sous  les  plis  du  drapeau  tricolore.  La 
chute  de  l’Empire  était  en  effet  déjà  consommée 
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sur  le  continent  que  le  drapeau  aux  trois  couleurs 
flottait  encore  .sur  leurs  citadelles. 

Les  pages  de  ce  livre,  où  sont  racontées  la  lin 
de  l’occupation  française,  sont  des  plus  émou¬ 
vantes  ;  on  y  verra  un  groupe  d’officiers  pris 
entre  la  nécessité  d’opter  entre  le  drapeau  de 
l’Empire  et  le  drapeau  blanc  et  en  même  temps 
dans  la  tragique  alternative  d’une  reddition  à 
l’Angleterre  ou  de  la  proclamation  d’une  liberté 
chimérique  : 

«  Le  projet  de  colonisation  n’était  pas  d’ail¬ 
leurs  une  idée  creuse  et  d’une  exécution  impos¬ 
sible.  Dans  l’état  où  se  trouvait  alors  l’Europe, 
ce  fait  pouvait  conduire  à  de  nouvelles  combinai¬ 
sons  politiques,  dont  la  France  n’aurait  pas  man¬ 
qué  de  profiter.  Les  magasins  de  Corfou  conte¬ 
naient  pour  quinze  mois  de  vivres  de  toute  espèce 
et  d’excellente  qualité.  La  défense  était  assurée 
par  2  millions  de  kilogr.  de  poudre  avec  des 
projectiles  en  proportion.  11  était  en  outre  facile 
de  cultiver  avec  fruit  les  environs  de  la  ville, 
jusqu’à  ce  qu’un  débarquement  de  20.000  hommes 
vint  nous  resserrer  dans  la  place  et  les  ouvrages 
extérieurs.  Mais  combien  de  chances  favorables 
pouvaient  naître  pour  traiter  avantageusement  et 
honorablement  dans  l’intérêt  de  la  France  i’  Les 
puissances  coalisées  auraient-elles  préféré  les 
risques  d’une  expédition  maritime,  qui  aurait 
nécessité  des  dépenses  immenses  en  hommes  et 
en  argent  1’ 

«  Cette  proposition  de  coloniser  à  Corfou,  afin 
de  tirer  avantage,  au  profit  do  la  France,  des  cir¬ 
constances  qui  pourraient  naître,  avait  quelque 
chose  d’aventureux  et  de  chevaleresque  dans  son 
exécution  qui  plut  beaucoup;  elle  fut  agréée  par 
tous  les  officiers.  » 

La  raison  finit  cependant  par  prévaloir  et  voici 
la  noble  et  touchante  proclamation  que  le  général 
Donzelot  adresse  aux  Corfioles  en  s’embarquant 
sur  la  frégate  du  retour  : 


HABITANS  DES  ILES  IONIENNES 

«  Les  proues  de  nos  eaisseuux  sont  lournées  rets  la 
France.  Je  quitte  vos  rivages,  objet  de  ma  con¬ 
stante  sollicitude  et  de  mon  amour.  Les  braves 
destinés  h  vous  défendre,  dont  vous  admirâtes  la 
discipline,  et  l'ordre,  vont  retourner  aux  bords 
paternels.  Recevez  leurs  adieux  et  les  miens. 

«  Rendant  sept  années,  je  me  suis  occupé  do  votre 

((  Placés  au  milieu  des  calamités  de  la  guerre, 
vous  n'en  avez  pas  connu  les  horreurs,  et  vous  êtes 
restés  presque  étrangers  à  la  commotion  générale. 
Les  circonstances  malheureuses  qui  en  dérivaient 
n’ont  pas  permis  de  faire  tout  ce  que  je  projetais 
pour  vous.  D'autres  mains  plus  fortunées  achève¬ 
ront,  au  sein  de  la  paix,  mon  ouvrage. 

«  Mon  roi  appelle  ses  enfants  autour  de  son  trône  : 
il  redemande  cette  portion  chérie  de  sa  fidèle 
armée,  et  Je  laisse  à  mon  illustre  successeur,  dont 
j’ai  su  apprécier  le  noble  et  loyal  caractère,  ainsi 
que  les  sentiments  de  justice,  la  tâche  que  j'ambi- 
«  tionnais  de  couronner  par  un  succès  complet,  celle 
«  de  voire  félicité  future. 

«  Ilabitans  des  Iles  Ioniennes,  si,  dans  vos  épan- 
(t  chenients',  vous  me  donnâtes  les  noms  de  Rienfai- 
«  teur  et  de  Père,  j’en  eus  pour  vous  les  sentiments  ; 
«  je  réclame  ces  titres;  ils  sont  ma  plus  douce  réconi- 
«  pense  et  la.  seule  que  désire  mon  cœur.  » 

C’est  sur  cette  page  naïve  et  émouvante  que  se 
terminent  les  souvenirs  du  jeune  chirurgien. 

«  Les  circonstances  difficiles  et  malheureuses, 
dans  lesquelles  se  trouvait  la  France  depuis  la 
fatale  campagne  de  1812,  avaient  vivement  ébranlé 
mon  âme;  aussi  la  pensée  de  revoir  ma  patrie  ne 
me  causait  aucun  sentiment  agréable.  Je  quittai 
Corfou  avec  regret  :  j’avais  passé  près  de  sept 
ans  dans  ce  pays,  et  je  m’étais  accoutumé  aux 
mœurs  des  Corfiotes,  comme  si  j’eusse  dû  passer 
ma  vie  avec  eUx.  »  A.  IJ. 


VARIÉTÉS 


LA  VIE  EN  ALLEMAdNE 

La  crise  do  la  viande  est  toujours  grave  en 
Allemagne.  Aussi  les  vols  de  chiens  sont-ils  à 
l’ordre  du  jour;  leur  chair  devient  un  régal. 

Le  gibier  qui  a  été  très  bas  taxé  ne  paraît 
presque  plus  sur  les  marches.  On  oublie,  écrit 
Ber  Tag  «  que  la  location  des  chasses  a  doublé 
ou  triplé,  que  les  armes  coûtent  deux  fois  plus 
cher  que  jadis,  que  les  cartouches  valent  28  à 
32  pf.  au  lieu  de  8  à  10,  que  les  chiens  dressés  se 
paient  1.000  à  2.000  marks  et  que  les  frais  de 
transport  ont  notablement  augmenté  ».  Aussi  ce 
journal  demande  que  des  prix-limites  raison¬ 
nables  soient  établis,  pour  favoriser  ce  mode  d’ali¬ 
mentation. 

La  confection  des  saucisses  nationales  s’étend  de 
plus  enplus,  car  on  y  fait  passer  les  viscères  de 
tous  les  animaux,  les  têtes,  les  langues  et  en 
particulier,  tous  les  bas  morceaux  plus  ou  moins 
avariés.  Elles  sont  très  fortement  épicées,  pour 
en  masquer  l'odeur.  Chaque  consommateur  doit 
recevoir  une  portion  de  saucisse  par  jour. 

Avec  la  prolongation  de  la  guerre,  la  crise  du 
lait  lie  fait  que  s’aggraver.  En  Bade,  les  étables 
sont  sévèrement  contrôlées  ;  chaque  vache  est 
inscrite  sur  une  fiche  indiquant  son  rendement 
en  lait,  la  date  à  laquelle  elle  a  vêlé.  A  partir  de 
six  semaines,  les  veaux  ne  doivent  plus  téter. 

Pour  transporter  le  lait  à  grande  distance,  les 
Allemands  ont  obtenu  délions  résultats  en  conge¬ 
lant  un  tiers  environ  du  lait  à  e.rpcdirr  en  blocs  de 

10  à  25  kilogr.  Los  récipients,  dont  les  parois 
sont  garnies  de  matériaux  isolants,  sont  remplis 
pour  un  tiers  du  volume  par  ces  blocs  et  pour  le 
reste  par  du  tait  stérilisé,  refroidi  <à  4".  Ainsi 
traité,  le  lait  se  conserve  trois  à  quatre  semaines. 
Les  légumes  et  les  fruits  sont  rares,  à  cause  de  la 
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sécheresse  persistante  et  de  l’invasion  des  che¬ 
nilles.  Actuellement  des  conférences  sont  faites 
au  peuple  pour  l’inviter  à  consommer  bientôt  les 
champignons  —  aliment  précieux  —  qui  renfer¬ 
ment  plus  d’albumine  que  la  viande.  Le  Gouver¬ 
nement  se  propose  d’organiser  la  récolte  et  le 
séchage  des  champignons. 

Malgré  l’apport  ukrainien,  le  sucre  se  raréfie, 
tant  la  défense  nationale  en  réclame  pour  le 
transformer  en  alcool.  Pour  conserver  les  confi¬ 
tures,  les  Allemands  utilisent  beaucoup  des 
lablettes  d’un  produit  à  base  de  benzoate  et  do 
cinnamate  de  soude.  Les  fruits  cuits  avec  ces 
tablettes  peuvent  être  sucrés,  même  au  bout  de 
quelques  mois,  soit  avec  du  sucre,  soit  avec  des 
produits  similaires.  Un  rouleau  de  ces  tablettes 
coûte  13  pf.  et  suffit  pour  cuire  20  livres  de  fruits, 
dont  il  ne  modifie  ni  le  goût,  ni  la  valeur. 

Avant  la  guerre,  on  se  servait  presque  exclu¬ 
sivement,  en  Allemagne,  du  sucre  obtenu  par 
transformation  de  l'amidon  des  céréales  ou  des 
pommes  de  terre  en  alcool,  sous  l’action  d’une 
levure.  D’apres  la  commission  du  Reichstag,  les 
0/10  de  l’alcool  nécessaire  sont  encore  fabriqués 
avec  des  pommes  de  terre,  ce  qui  en  exigeenviron 
2  millions  do  tonnes  (  roni’ür/.s'') .  Aussi  les  pro¬ 
fesseurs  .lucbenack  et  Moll  ont-ils  cherché  à 
perfectionner  le  procédé  d’extraction  d’alcool 
des  copeaux  de  bois,  pour  économiser  les  pommes 
de  terre.  Les  copeaux  finement  broyés  sont  traités 
sous  pression  de  quatre  atmosphères,  par  de 
l’acide  sulfureux  étendu,  puis  transformés  en  un 
mélange  de  sucres  fermentescibles,  qui  pro¬ 
duisent  l’alcool  industriel. 

*** 

La  crise  du  vêtement  s’accentue  toujours  et  les 
résultats  de  la  remise  «  volontaire  »  des  habits 
d’homme  sont  décevants.  Actuellement,  on  étudie 
un  projet  de  loi  d’après  lequel  les  vêtements  des 


morts  seront  obligatoirement  échangés  contre  ' 
des  effets  en  tissus  de  papier. 

La  disette  de  linge  est  très  grande.  Les  bons 
d’achat  ne  sont  plus  délivrés  que  pour  les  malades, 
les  parturientes  et  les  nourrissons  sur  production 
d'un  certificat  du  médecin  ou  de  la  sage-femme. 

En  raison  des  nombreuses  réquisitions  du 
linge  de  lit  et  de  table,  le  Berliner  Tageblatt 
raconte  «  que  les  visiteurs  de  la  foire  de  Leipsick 
ont  été  prévenus,  qu'ils  doivent,  s’ils  ne  veulent 
s'en  passer,  venir  avec  leurs  draps  et  leurs  ser- 

Les  pays  envahis  (Belgique,  France)  sont 
administrés  au  point  de  vue  agricole,  par  un 
délégué  du  sous-chef  de  l’état-major  général. 
C’est  lui  qui  dresse  le  plan  des  travaux  à  exécuter. 

La  main-d’œuvre  est  fournie  par  les  habitants 
et,  dans  les  zones  évacuées,  par  les  prisonniers 
de  guerre  et  au  front  par  la  troupe.  Les  demandes 
de  semences,  d’animaux  de  trait,  de  machines 
agricoles  sont  adressées  à  ce  délégué  qui  statue. 
Dans  les  secteurs  de  l’avant,  les  généraux  com¬ 
mandant  les  armées  ont  la  plus  entière  initiative 
et  la  plus  grande  indépendance. 

Les  céréales  sont  entièrement  attribuées  aux 
populations  civiles,  ainsi  qu’une  partie  des 
pommes  de  terre.  Quant  au  fourrage,  à  la  paille, 
betteraves,  ils  sont  presque  tout  entiers  réquisi¬ 
tionnés  par  l’autorité  militaire.  Sans  ces  res¬ 
sources,  l’Allemagne  aurait  dû  expédier  l’an 
dernier,  vers  le  front,  100.000  wagons  de  plus 
de  foin  et  de  paille. 

Enfin,  pour  éviter  la  pénurie  si  menaçante  des 
fourrages,  l’hiver  prochain,  l’Administration 
allemande  a  organisé,  sur  une  vaste  échelle,  la 
cueillette  des  feuilles.  La  récolte  est  séchée  au 
four,  moulue,  mélangée  avec  de  la  mélasse  et  expé¬ 
diée  sur  le  front,  sous  forme  de  tourteaux,  comme 
succédané  de  l’avoine.  Les  écoliers  participent 


beaucoup  à  ces  cueillettes  et  les  instituteurs  et 
les  curés  ont  été  placés  à  la  tête  de  ces  offices 
locaux  de  centralisation. 

Des  acheteurs  passent  dans  toutes  les  cam¬ 
pagnes  et  paient  les  livraisons  des  feuilles  aux 
prix  suivants  :  4  marks  les  100  kilogr.  de  feuilles 
vertes  et  18  marks  les  100  kilogr.  de  feuil¬ 
lages  séchés.  Ils  fournissent  les  sacs  pour  le 
transport. 

«  Les  feuilles,  écrit  le  Münchner  Neueste  Nach- 
richten,  constituent  pour  les  animaux  une  excel¬ 
lente  nourriture,  en  particulier  les  feuilles  de 
sureau,  qui  sont  bien  plus  riches  en  albumine  que 
le  foin  et  sont  plus  faciles  à  digérer,  car  elles 
contiennent  moins  de  matières  fibreuses.  » 


En  Allemagne,  l’avortement  épidémique  des 
vaches  est  devenu  un  véritable  fléau.  Il  est  pro¬ 
duit  par  un  bacille  d’une  extraordinaire  ténacité, 
contre  lequel  le  D''  Schreiber  vient  de  découvrir 
un  sérum  V Abortino,  obtenu  par  des  bouillons  de 
culture  de  bacilles  morts. 

La  rage  a  pris  aussi  une  grande  extension  : 
tout  chien  errant,  suspect  de  rage  ou  non,  doit 
être  immédiatement  abattu. 

Le  IJamburg  Prcmdenblatt  annonce  qu’il  y  a  eu 
plus  de  20.000  cas  de  choléra  à  Petrograd,  dont 
1.100  mortels.  L’épidémie  prend  de  l’extension 
et  pourrait  bien  gagner  les  troupes  allemandes, 
quoiqu’elles  aient  été  vaccinées  contre  le  choléra. 

Ce  même  journal  annonce  que  les  décès  des 
enfants  subissent  une  recrudescence  sérieuse.  Ils 
sont  principalement  dus  à  des  affections  aiguës 
de  l’intestin.  Or,  comme  les  mouches  donnent  le 
choléra  infantile,  la  fièvre  typhoïde  et  autres 
maladies  intestinales,  il  faut  les  détruire  et  sur¬ 
tout  leurs  larves  qui  éclosent  et  grouillent  dans 
les  fumiers  et  les  dépôts  d’ordures. 

P.  Bonnette. 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Eromé 

(0,16  de  produit  par  capsule) 


ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  capsules  par  jour) 

Prix  du  flacon  :  5  francs.  Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS 
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lODONE  ROBIN 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  ï’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L'IODONE  ROBIN  est  la 
meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  V  lODONE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d' albumine ,  d'albumose 
(Peptone  de  gélatine),  de  {flycocolle  OU  bien  de 
glycogène  et  même  à  base  d'huile 
de  ricin  f  tandis  que  l’IODONE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  què  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

{Voir  tes  comptes  rendus  de  Padcadémie  des  Sciences 
en  DfLai 

lIODONE  robin  a  été  consacré 


L10D0NE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptoncs  iodéeS  : 

T  La  Seule  à  base  de  Peptoiie 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  àrAcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L  lOpONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  : 

Artério-Sclérose,  Emphysème,  Âsthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

II  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


ikTODE  D*Em:E>lL,01  : 
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lODONE  GOUTTES  t  ÎO  à  SO  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  Veau  additionnée  de  lait  ou  de 


vin  blanc,  etc.  Bans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à,  50  gouttes  par  repas. 

lODONE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centU 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à.  0gr.02  et  à  Ogr,  04  d’iode  métallique). 


I 

9 


par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Faris  par  le  Boulaire 
(intitulée  ‘‘Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


nODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


I 


Hoüs  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouioir  bien  vérifier,  par  rexpérmnfafion,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qn'iis  soient  convaincus  de  ta  supériorité  de  /'IODONEn 


I 


Dépôt  Général  et  Tente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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lODALOSE  GALaRUN 


PALUDISME 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


PARIS 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L’EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D’ÉCHANT, 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 


- COLBQUËS  HEPATIQUES - W 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES  ^ 
CHOLÉMIE- ICTÈRES -CONSTIPATIOil  K 
AUTO-INTOXICATIONS  _  ^  ^ 


ÀLBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE 

et  lodures  sans  Iodisme 

■s  kiifaiits,  (fis  i  cinqiiaiito  gouttes  pour  les  Adulte» 
oaLbrun.  R  StO.  Riie  du  Pef.'t  Musc.  PARIS 
uTfonrire  /ünfi.T/ose.  prof/uit  original,  avec  tes  nombreux  similaires  hwilBH 
is  notre  communication  ’ntarnstinml  ilt/  Mirluolne  de  Psrii  mo.  MBH 


Remplace  toujoi 


eut  à  la  disposition  des  Hédocins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
seraient  nécessaires  oonr  le  traitement  des  malades  et  des  bitssés» 


U.  Galbrnn  met  gracieust 
d'IOD&LOSR  qnl  le 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  y  SCjROFULOSE  •  DIABÈTE 
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LYMPH  ATISME  -ANEMIE  ^ 


A  BAà£  DE  ^ELS  CALCIQUtS  RENDUS  AS^/MiLÀBLeS 


JBYSPË F»SI E  N ERVEUSE  •  TUBERCy LO$E 


lE  PUIS  POISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSURÉE 

dune  façon  OCRTAI  N  E 

d  PRATIQUE 


*  ouEPAR laTR IC  ALC I N  E 

A|||  PULMONAIRE-OS 

1  U  O jdX.V  U WWlL  PÉRITONITE  TUBEI 


CROISSANCE 
ALLAITEMENT 
ItROüBLESüeDENTITION 
I  DYSPEPSIES  ACIDE  1 


^,^1"— RACHITISME 

se  vend  : 

RICALCINE  PUR^^  SCROFULOSE 

DRE.  COMPRIMÉS,  GRANULÉs\  ^  r-\i=rM»r-A 

ETCACHETs  \v^ARIE  DEN  FAIRE 
ANÉMIE 


TRICALCINE  CHOCOLATÉE 

préparée  spécialement  pour  les  enfants  j 


Méthylarsinée 
^  Adrénalinée 
Fluorée 


en  cachets 
seulement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  “TRICALCINE” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 
iORATOIRE  DES  PRODUITS 


demandes 

CIENTIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

lO,  RUE  PROMEMTIN,  -  Pf 


CARI  E  DENÿTÀI  R  E  ■  TROÙèLES' DE  DENTITION 
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Labor.  DURET  &  RABY 


ECHAnTILLOMS&  BROCHURES 
FRAHCO  sur  DEMArtDE 


5,'  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (Mouliiiartre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 

delEWTÉROCOLITE  mücomembraweuse 

de  la  Constipation  liée  à  l'insufPisance  biliaire 

D£s  DYSPEPS/ES  //YTESr/ZYmES 

.....  OE  lA  LITHIASE  BILIAIRE 
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QUESTIONS  MÉDICO-MILITAIRES  ' 

Régime  exceptionnel  des  blessés' légers. 

D.  —  Je  serais  reconnaissant  de  savoir  ce  qiion 
entend  par  Régime  exceptionnel  pour  les  blessés 
évacués  sur  l’intérieur. 

R.  —  L’article  263  de  l’Instruction  du  5  Sep¬ 
tembre  1917  concernant  les  Permissions  et  congés 
stipule  que  «  les  militaires  évacués  des  armées 
sur  les  formations  sanitaires  de  l’intérieur  rejoin¬ 
dront  obligatoirement  leur  dépôt  de  l’intérieur  ». 

Or,  dans  le  but  de  hâter  le  retour  au  front  des 
blessés  et  malades  légers  qui,  en  période  active, 
sont  évacués  vers  l’intérieur  au  lieud’ôtre  soignés 
dans  la  zone  des  armées,  le  ministre  de  la  Guerre 
a  décidé,  en  Février  1918,  que  des  dérogations 
momentanées  aux  dispositions  de  l’article  263 
seraient  établies  par  son  ordre,  sous  le  nom  de 
Régime  exceptionnel. 

Pendant  toute  la  durée  de  ce  régime,  les  mili¬ 
taires  évacués  de  la  zone  des  armées  sur  l’intérieur 
recevront  comme  destination  après  guérison  : 

a)  Leur  formation  aux  armées  (par  la  gare 
régulatrice  de  l’armée,  sans  passer  par  les  dépôts 
de  l’intérieur),  s’ils  sortent  de  l’hôpital  avec  une 
permission  de  dix  jours  ; 

b)  Leur  dépôt  de  l’intérieur,  s’ils  sortent  de 
l’hôpital  avec  un  congé  de  convalescence. 

A  l’issue  de  leur  permission,  les  militaires  de 
la  première  catégorie  rejoindront  directement 
leur  unité  au  front,  par  la  gare  régulatrice  de 
leur  armée.  Cet  ordre  sera  inscrit  sur  le  titre  de 
permission  de  l’intéressé  par  les  soins  du  méde¬ 
cin-chef  de  la  formation  où  il  a  été  soigné. 

A  l’issue  de  leur  congé  de  convalescence,  dont 
le  minimum  est  de  quinze  jours,  les  militaires  de 
la  deuxième  catégorie  rejoindront  leur  dépôt  de 
l’intérieur. 

A  leur  sujet,  l’instruction  recommande  aux 


Commissions  de  convalescence  de  vérifier  soi-  i 
gneusement  la  légitimité  des  propositions  et  de 
fixer  la  durée  des  congés  de  convalescence  au 
strict  minimum,  pour  éviter  la  fonte  des  effectifs. 

Dans  ces  cas-là,  il  faut  se  rappeler  la  parole 
de  Napoléon  :  «  La  victoire  appartient  aux  gros 
bataillons.  » 

Les  hommes  qui  sont  évacués  vers  l’intérieur 
sous  cette  réglementation  doivent  avoir,  sur 
toutes  les  pièces  de  leur  dossier  médical  qui  est 
enfermé  dans  leur  pochette-fiche  d'évacuation, 
les  mots  en  grosses  lettres  et  à  l’encre  rouge: 
Régime  exceptionnel,  avec  l’indication  de  la  gare 
régulatrice  de  l’armée. 

Ce  régime  exceptionnel  n’est  ouvert  et  fermé 
que  par  un  ordre  ministériel.  Il  constitue  la 
meilleure  sauvegarde  de  nos  effectifs  actuelle¬ 
ment  si  précieux. 

D.  Médecin  aide-major  de  1'“  classe  à  T.  D., 
dans  la  réserve,  je  désirerais  être  admis  avec  mon 
grade  dans  les  cadres  de  l’armée  active.  Etant 
jeune,  sportif,  je  voudrais  en  faire  ma  carrière. 

1“  Est-ce  que  cela  est  possible? 

2"  Quelles  sont  les  démarches  à  faire  et  les 
pièces  à  établir  '? 

R.  La  loi  du  21  Décembre  1916  vous  autorise 
à  solliciter  cette  faveur.  Etant  jeune,  vous  pourrez 
faire  une  honorable  carrière  dans  les  cadres  de 
l’armée  active. 

Pour  cela,  il  faut  adresser  une  demande  à  votre 
chef  hiérarchique,  qui  fera  immédiatement  établir 
votre  dossier  complet. 

Ce  dossier  se  compose  des  pièces  suivantes  : 

1°  Demande  de  l’intéressé  ; 

2°  Duplicatum  des  notes  inscrites  au  feuillet 
de  campagne  et  des  diverses  citations; 

3°  Etat  signalétique  et  des  services  ; 

4“  Certificat  de  visite  et  de  contre-visite; 

5°  Bulletin  n"  2  du  casier  judiciaire  (remontant 
à  moins  de  trois  mois).  Ne  pas  fournir  le  Bulletin 


n”  3  qui  ne  remplace  pas  le  n°  2.  Réclamer  ce 
bulletin  au  Procureur  de  la  République; 

6“  Appréciations  de  votre  chef  de  service  et  de 
votre  chef  de  corps,  qui  transmettra  votre  dossier 
au  médecin  de  l’armée; 

7“  Etat  de  proposition  pour  l’admission  dans 
l’armée  active  d’un  médecin  aide-major  de  1'  “  classe 
de  réserve.  Cet  état,  d’un  modèle  un  peu  spécial, 
comprend  en  première  page  une  série  de  rensei¬ 
gnements,  qui  sont  donnés  par  le  chef  de  corps 
ou  de  service  sur  la  vigueur,  la  santé,  la  force 
physique,  —  sur  l’instruction  générale,  —  sur 
l’éducation  et  la  tenue,  la  conduite,  la  manière  de 
servir  et  enfin  l’appréciation  d’ensemble. 

Vous  voilà  convenablement  renseigné.  Agissez 
et  bonne  chance.  P.  B. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Examens.  —  1“  Ancien  régime  d'études.  —  Les  consi¬ 
gnations  pour  les  différents  examens  probatoires  du  docto¬ 
rat  de  médecine  sont  reçues  au  Secrétariat  de  la  Faculté 
(guichet  n“  :i),  de  midi  à  3  heures,  les  lundi  et  mardi  de 
chaque  semaine,  à  partir  du  1*’*’  Octobre  11)18. 

Les  limites  des  consignations  pour  ces  examens  sont 

Le  registre  sera  clos  : 

Pour  le  examen,  le  mardi  2,'>  Février  1919. 


—  5“  (lr«  partie)  —  20  Mai  1919. 

—  5=  (2«  partie)  —  17  Juin  1919. 

La  thèse  —  24  Juin  1919. 


.\vis  AUX  CANDIDATS  A.70UUNiis.  —  Epreuves  pratiques. 
Les  candidats  ayant  consigné  dans  les  délais  indiqués 
ci-dessus  et  ajournés  à  l’épreuve  pratique  : 

Du  lcr  examen  pourront  consigner  les  12,  13,  19et  20  Mai 


1919  pour  renouveler  l'épreuve  à  partir  du  2  Juin  1919. 

Du  3“  examen  (Iro  partie)  pourront  consigner  les  10 
et  11  Mars  1919  pour  renouveler  l’épreuve  à  partir  du 
'24  Mars  1919.  Du  3«  examen  (2»  partie)  pourront  consi¬ 
gner  les  12,  13,  19  et  20  Mai  1919  pour  renouveler 


l’épreuve  à  partir  du  2  Juin  1919. 

Epreuves  orales.  Tout  eandidat  ayant  subi  sans  succès, 


PETIT-MIALHE 


ELIXIRotiDlMlALHE 


G  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G.PÉPIN-  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Th.de Doct.  de  l'Univ.  de  Paris.  Déc.  1310.) 


Echantillons  et  Littérature  sur  ''  Enfants  -.  10  à  20  Gouttes  parjour. 

demande: Laboratoire  biochimique^^a,..,-^  Adultes  :  40  Gouttes  parjour  en  deux  fo 

^ÉPINsTLEBOUCg.fCoarbecoie.Seine)  ,  “s;p'’h'iL, S  îllSTSi parjour. 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


8.  Rue  Favar 
PARIS 


MARQUE  DÉPOSÉE 


iitrait  complet  des  filandes  peppîpues 
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(Décret  du  11  Janvier  1909).  1“  Examen  de  validation  de 
stage  dentaire.  Une  session  d’examens  de  validation  de 
stage  dentaire  s’ouvrira  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
l’Université  de  Paris,  le  14  Octobre  1918. 

Consignations.  —  Les  consignations  seront  reçues  au 
Secrétariat  de  la  Faculté  les  mardi  1“>'  et  mercredi  2  Oc¬ 
tobre  1918,  de  midi  il  3  heures. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  fixés  par  le  dé¬ 
cret  du  4  Novetnbre  1919,  soit  25  tl'. 

20  lor^  2“  et  3“  Examens  de  fin  d'année.  Une  session 
pour  les  1“'',  2“  et  3"  (Ir”  partie)  examens  de  fin  d’année 
qui  déterminent  la  collation  du  titre  de  ebirurgien-den- 
liste,  s’ouvrira  à  la  F’aculté  do  Médecine  de  l’Université 
de  Paris,  le  14  Octobre  1918. 

Le  registre  des  consignations  sera  ouvert  au  Secréta¬ 
riat  de  ladite  Faculté  les  mardi  l"r  et  mercredi  2  Octobre 
1918,  de  midi  a  3  heures,  en  faveur  des  titulaires  de 
quatre,  huit  et  douze  inscriptions. 

Les  consignations  poür  la  2“  partie  du  3'  examen 
seront  reçues  les  21  et  22  Octobre  1918  ;  les  examens  au¬ 
ront  lieu  il  partir  du  4  Novembre  1918. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  do  cer¬ 
tificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  par  le  décret  du 
4  Novembre  1909  (40  francs  pour  le  1"'  examen,  30  francs 
pour  le  2»  et  chaque  jmrtie  du  3i  examen  ;  20  francs  pour 
chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le  di- 


II.  —  .4ncien  U15CI.ME  d’études  (Décret  du  25  Juillet 
1893).  Une  session  d’examens  pour  le  diplôme  de  chirur¬ 
gien-dentiste  s’ouvrira  à  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Uni¬ 
versité  de  Paris,  le  14  Octobre  1918. 

Les  consignations  seront  reçues  au  Secrétariat  de  la 
F'uculté  de  Médecine  de  l’Université  de  Paris,  les  l”'  et 
2  Octobre  1918. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  de  cer¬ 
tificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  pur  les  décrets  des 
14  Février  1894  et  28  Février  1907  (40  francs  pour  le 
!“'■  examen,  30  francs  pour  les  2”  et  3“  examens  ;  20  fr. 
pour  chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le 
diplôme). 

Il  sera  fait  remboursement,  aux  candidats  ajournés  des 
droits  de  certificat  et  de  diplôme,  selon  le  cas. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Asile  d’aliénés  de  la  Maison-Blanche.  —  Pur  arreté 
ministériel,  M.  Capgras,  médecin  en  chef  de  l’asile 
d’aliénés  de  Maison-Blanche,  est  élevé  à  la  21^  classe  de 

11  recevra,  outre  le  logement,  le  chauffage  et  l’éclairage 
dans  l’établissement,  le  traitement  de  7.000  francs  déter¬ 
miné  par  le  décret  du  2  Février  1910. 


Ecole  préparatoire  de  médecine  navale.  — 
Le  concours  d’entrée  il  l’Ecole  préparatoire  de  médecine 
navale  de  Bordeaux,  qui  devait  avoir  lieu  en  Septembre, 
vient  d’être  annulé  par  décision  du  ministre  de  la  Marine. 


Inauguration  du  sanatorium  de  La  Guiche.  — 

Dimanche  l'r  Septembre  a  eu  lieu  à  La  Guiche,  à 
.50  kilomètres  do  Mâcon,  sous  la  présidence  de  M.  Pams, 
ministre  de  l’Intérieur,  l’inauguration  d’un  sanatorium 
départemental  où  doivent  être  soignés  dès  à  présent  des 
soldats  dont  les  fatigues  de  lu  guerre,  un  séjour  pro¬ 
longé  dans  les  tranchées,  ont  altéré  la  santé. 

Le  ministre  était  accompagné  de  M.  Brissac,  directeur 
de  l'Assistance  et  de  l’Hygiène  au  ministère  de  l’Intérieur, 
de  M.  Léon  Bernard,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  et  de  M,  le  lieutenant  Fournol. 

■  Distinctiotls  honoriltques.  —  Médaille  d’iionneuk 
DE  l’Assistance  puiilique.  —  Médaillé  de  bronze. 

—  M.  Brachmann  (Paul),  médecin  résidant  du  sanatorium 
de  Ztiydcoote. 

Indemnités  aux  médecins  requis.  —  A  partir  du 
14  Août  et  jusqu’il  la  cessation  des  hostilités,  les  tarifs 
d’indemnité  prévus  ii  la  notice  n"  2  annexés  au  règle¬ 
ment  sur  le  Service  de  Santé  de  l’armée  il  l’intérieur,  pour 
les  médecins  et  pharmaciens  civils  requis  d’assurer  un 
service  dans  les  formations  sanitaires,  détachements 
divers, postes  isolés,  etc.,  seront  majorés  de  75  pour  lÔO. 

Les  étudiants  en  médecine  à  trois  inscriptions. 

—  M.  Le  Troadec,  député,  ayant  demandé  il  M.  le  ministre 


de  la  Guerre  si  un  soldat,  étudiant  en  médecine,  ayant 
trois  inscriptions  de  doctorat,  ne  doit  pas  cire  versé  de 
droit  dans  une  section  d’infirmiers  militaires  s’il  en  tait 
la  demande  à  ses  chefs,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

ic  Ne  doivent  être  versés  dans  une  section  d’infirmiers 
militaires  que  les  étudiants  en  médecine  qui  sont  d'une 
,  classe  postérieure  à  1913  et  qui  ont  pris  leurs  inscriplious 
antérieurement  à  leur  incorporation.  La  question  du  ver¬ 
sement  dans  le  Service  de  Santé  des  étudiants  des  classes 
1912  à  1910  incluse,  qui  ont  pris  des  inscriptions  de  doc¬ 
torat  postérieuremeiii  à  leur  incorporation,  en  vertu  de 
la  circulaire  du  ministre  de  l’Instruction  publique  du 
21)  Mars  1918,  est  actuellement  à  l’étude.  » 

Les  nominations  au  grade  de  médecin  et  phar¬ 
macien  aides-majors.  —  M.  Charles  Bernard,  député, 
ayant  exposé  à  M.  le  ministre  d(‘  la  Guerre  qu’alors  que 
tous  les  médecins  diplômes  ont  été  nommés  aides-majors, 
ainsi  que  les  étudiants  en  médecine  à  douze  inscriptions, 
et  que  ceux  qui  n’en  ont  que  huit  vont  l'être  également, 
à  litre  temporaire  ;  que  les  étudiants  en  médecine  à  quatre 
inscriptions  ont  obtenu  dejmis  longtemps  déjà  le  grade 
de  soüB-aide  major,  et  demandé  comment  il  se  fait  qu’il 
existe  encore  des  pharmaciens  diplômés  qui  sont  toujours 
Xihürtnaciens  auxiliaires  et  pourquoi  ils  ne  sont  pas  nom¬ 
més  d’office  et  sur  iilace  pharmaciens  aides-majors,  a  reçu 
la  réponse  suivante  : 

«  Les  nominations  au  grade  de  pharmacien  aide-major 
sont  limitées  par  le  nombre  des  emplois  prévus  pour  ce 
grade,  qui  est  supérieur  à  celui  des  pharmaciens  diplô- 
I  niés  actuellement  mobilisés;  il  n’en  est  pas  de  même  iiour 


Les  thermomètres  médicaux.  —  La  loi  suivante, 
promulguée  par  le  Président  de  la  Ifépublique,  vient 
d’être  insérée  au  Journal  officie!  : 

Art.  l'U'.  —  Dans  un  délai  de  neuf  mois  à  partir  de  lu 
promulgation  de  la  jirésente  loi,  aucun  Iherlnomètre 
médical  ne  pourra  être  livré,  mis  en  vente  ou  vendu  sans 
avoir  été  soumis  à  une  vérification  préalable. 

Chaque  instrument  devra  porter  le  nom  du  construc¬ 
teur  et  sera,  après  vérification,  muni  d’un  signe  consta¬ 
tant  l’accomplissement  de  cette  formalité  et  la  date  à 
laquelle  elle  a  été  accomplie. 

.Art.  2.  —  Un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  conditions  requises  des  thermomètres 
médicaux,  le  mode  de  vérification  et  le  contrôle  uuijtiel 
ils  sont  soumis,  les  droits  à  percevoir  et,  d'une  manière 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N“  50 


—  600  — 


Lundi,  9  Septembre  1918 


L  Hypertension  arté 
L’Artério-Sclérose 


ET  AUTRES  INDICATÎONS  DE  L’IODURE  DE  POTASSIUM 

Sont  traitées  avec  snccès  par  la 


ITÏJîïTïjïïMMhTII 


Ether  éthyldiiodobrassidique 


pfioVoqaant  pas  l’iodisme 
Toajoatïs  bien  toléttée  ♦  ♦  ♦  ♦ 
Ûe  SaVeaiP  agréable  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦ 


«  Dans  les  affectionsicardio-vasculaires' (artériosclérose, 
myocardite)j  la  lipoiodine  fait  baisser  la  pression  san¬ 
guine,  elle  amène  une  diminution  de  la  masse  totale  du 
sang,  elle  est  vaso-dilatatrice,  dècongestive,  et,  par  là 
mêmej  facilite  le  travail  du  cœur  et  tonifie  le  myocarde.  « 
(De  l’emploi  thérapeutique  d’un  succédané  des  iüdures  alcalins. 

Progrès  Médical,  P”'  mars  1913.) 


TTn  à  si^c  cJorrfLpi'inn.és  jou-T?  à-  ïsjreiicii'e  sluiss;  X’eïaas 

i:CHA.\TII.LO.\S  ET  MTTÉKATUllE  ; 

Laboratoires  Giba,  O.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  à  LYON  (Rhône) 


iut  ^  Sn  æ 

Sirops  Bromures  I 
K  de  J.-P.  Lareze  i 


AA  Au  Bromure  de  Potassium, 
Au  Bromure  dé  Sodium, 

‘  I  ni  Au  Bromure  de  Strontium* 


Une  cuillerée  à  potage  ^ 

contient  exactement  ]  gr.  de  Bromure»,  ^ 
chimiquement  pur,  complètement  ' 
exempt  de  Bromatesc 


S'emploie  contre  toutes  les  ajfectîons  nerveuses. 

L  ROHAIS  &  C",  2,  Rue  des  Lions-SaintPaul, 

P  PARIS 
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pi'éseulo  loi. 

Ai’t.  3.  —  Les  contraventions  à  l’article  l''"’  de  la  pré¬ 
sente  loi  et  au  règlement  d’administration  publique 
seront  punies  des  peines  portées  à  l’article  479  du  Code 
pénal.  L’appareil  sera  saisi  et  confisqué.  En  cas  de  réci¬ 
dive  réalisée  dans  les  cpnditions  prévues  à  l’article  483 
du  même  code,  lu  peine  sera  de  cinquante  francs  (50  fr.) 
à  cent  francs  (100  fr.). 

Art.  4.  —  Indépendamment  des  contraventions  visées  à 
l’article  3,  lorsqu’un  thermomètre  médical,  mis  en  vente 
ou  vendu  sans  les  signes  du  contrôle  prévus  à  l’article  1“'', 
aura  été  reconnu  inexact  5  plus  de  0,2  de  degré,  le  ven¬ 
deur  ou  détenteur  responsable  sera  passible,  en  cas  de 
mauvaise  toi  constatée,  des  peines  prévues  par  l’article  1“‘' 
de  la  loi  du  l»'  Août  1905  et,  dans  le  cas  contraire,  des 
peines  prévues  par  l’article  13  de  cette  même  loi. 

Les  mêmes  peines  seront  applicables  au  vendeur  ou 
détenteur  responsable  dans  le  cas  où  l’ajipareil  livré  ou 
mis  en  vente  avec  les  signes  du  contrôle  prévus  à  l’ar¬ 
ticle  l“r  aura  été  reconnu  Inexact  è  plus  de  0,2  de  degré, 
à  moins  qu’aucune  négligence  ne  lui  soit  personnellement 
imputable. 

Dans  le  cas  d’apposition  d’une  fausse  marque  sur  un 
appareil,  les  articles  142  et  143  du  Code  pénal  seront 
applicables.  En  toutes  circonstances,  les  appareils  recon¬ 
nus  inexacts  seront  saisis  et  confisqués. 

L’article  463  du  Code  pénal  et  la  loi  du  27  Mars  1891 
sont  applicables  aux  auteurs  des  infractions  visées  au 
présent  article. 

27'  Congrès  français  de  Chirurgie  (Octobrel918). 

—  Le  27'  Congrès  français  de  Chirurgie  se  tiendra  à 
Paris,  à  la  Faculté  de  Médecine,  du  lundi  7  au  jeudi 
10  Octobre  1918. 

Les  questions  suivantes  ont  été  mises  à  l’ordre  du  jour 
du  Congrès  ; 

1“  Extraction  des  projectiles  intrathoraciques  ; 

2“  Traitement  et  résultats  éloignés  des  lésions  des  nerfs 
par  projectiles  de  guerre; 

3»  Esquillectomie  et  réparation  des  pertes  de  substance 
osseuse. 

Il  n’y  aura  pas  de  rapports  sur  les  questions  mises  à 
l’ordre  du  jour. 

Les  membres  du  Congrès  qui  ont  l’intention  de  prendre 
la  parole,  au  cours  de  lu  discussion,  sont  priés  d’en 
informer  le  secrétaire  général,  D'.I.-L.  Faure,  10,  rue  de 
Seine,  Paris  (6'),  avant  le  31  Juillet. 

Aucune  communication  personnelle  ne  sera  admise,  en 
dehors  des  questions  mises  à  l'ordre  du  four. 


Des  salles  particulières  seront  mises  à  la  disposition 
des  membres  du  Congrès  pour  l’exposition  des  documents 
divers,  pièces  anatomiques,  photohrapliies,  radiographies, 
dessins,  etc.,  relatifs  à  la  discussion  des  questions  mises 
à  l’ordre  du  jour. 


LES  MEDECINS  AUX  ARMÉES 


Chevalier  ;  M.  ïrenel  (Marc),  médecin  aide-major  de 
1"  classe  à  la  C.  H.  R.  du  22'-  rég.  d’infanterie  ;  médecin 
d’un  zèle  inlassable  et  d’un  dévouement  à  toute  épreuve. 
A  été  grièvement  atteint  en  allant,  sous  un  violent  bom- 
bardemcnl,  soigner  un  officier  qui  venait  d’être  blessé. 

—  M.  Gaulène  (Jules),  médecin  aide-major  de  1>“  classe 
(réserve)  au  l'r  bataillon  du  23"  rég.  d’infanterie  colo¬ 
niale  :  médecin  aide-major  d’un  dévouement  et  d’une 
bravoure  admirables.  N’a  cessé,  au  cours  des  derniers 
combats,  de  se  dépenser  sans  compter,  prodiguant  ses 
soins  aux  blessés  sous  le  feu  de  l’ennemi,  avec  un  sang- 
froid  et  une  abnégation  admirables.  A  été  blessé  très 
grièvement  à  son  poste  de  combat.  Deux  citations.  [Journ. 
off.,  4  Septembre  1918.) 

—  M.  Grangeon  (Elie),  médecin  aide-major  de  2»  classe 
(réserve)  au  141'  rég.  d’artillerie  lourde  :  médecin  aide- 
major  plein  de  zèle  et  de  dévouement.  A  été  grièvement 
blessé,  à  son  poste  de  combat,  dans  l’accomplissement 
de  son  devoir.  Une  citation.  (Journ.  off.,  4  Septembre  1918.) 


—  M.  Pommé  (Bernard),  médecin  auxiliaire  (réserve)  au 
5'  bataillon  du  230'  rég.  d’infanterie  :  médecin  d'un  dé¬ 
vouement  au-dessus  de  tous  éloges.  Au  cours  de  la  bataille 
s’est  dépensé  sans  compter,  allant  relever  les  blessés  entre 
les  lignes  malgré  le  feu  violent  de  l’ennemi.  A  installé  son 
poste  de  secours  ù  proximité  immédiate  de  la  ligne  de 
combat,  assurant  seul  pour  le  régiment,  malgré  le  bom¬ 
bardement  incessant,  le  service  de  relève  et  d’évacuation 
des  blessés.  Deux  blessures,  deux  citations.  (Journ.  off., 
15  Août  1918.) 

—  M.  Siméon  (Marie),  médecin  sous-aide-major(réserve) 
au  23'  bataillon  de  chasseurs  :  médecin  qui  a  donné  de 
nombreuses  preuves  de  courage  et  de  dévouement.  Dans 
une  récente  action,  a  accompagné  les  vagues  d'assaut  et 
pendant  toute  la  journée  a  prodigué  ses  soins  aux  blessés 
sur  la  ligne  de  leu,  en  dépit  des  mitrailleuses  ennemies. 


—  M.  Dunan  (François),  médecin  aide-major  de  2"  cia 

—  M.  Loubat  (Guillaume),  médecin-major  de  1"  cia 

—  M.  Coudray  (Jean),  médecin-major  de  2'  classe. 

—  M.  Chatinière  (Henri),  médecin  aide-major  de  1  "  cia 

—  M.  lialleydier  (Henry),  médecin  auxiliaire,  an 
lance  chirurgicale  automobile  6. 

—  M.  Delom-Sorbé  (Louis),  sous-aide-ipajor,  18'  seci 
d’infirmiers  militaires,  groupe  de  brancardiers  d’ 
division. 

—  M.  Dejault  (Louis),  médecin  aide-major  de  1”  ch 
assistant,  équipe  chirurgicale  230  (Grand  Palais). 

—  M.  Chavasse-Frétaz  (André),  médecin  aide-majoi 
1'“  classe,  ambulance  7/17. 


2'-  classe,  ambulance  3/8. 

—  M.  Maurin  de  Brus  (Albert),  nu 
major,  Centre  d'instructioTi  de  Cugny. 

—  M.  Pinchart  (Georges),  médecin-m: 
médecin-chef  de  l'ambulance  3/51. 

—  M.  Salika  (Ali),  externe  des  hôpit. 
sont  fonctions  d’interne  à  l'hôpital  Boi 


ipitaux  de  Paris,  fai- 
lîoucicaut  à  titre  de 
ycée  lïud’on,  à  Paris. 


Citations  à  i’ordre  du  jour  : 

—  M.  Bouvier  (Marcel),  médecin  sous-aide-n 


Cœur  de  preux,  conscient  de  la  gravité  de  son  état,  ne 
songe  qu’au  régiment  auquel  il  s’est  dévoué  et  n'a  de 
mots  que  pour  exprimer  la  fiertt-  de  son  sacrifice.  Déjà 
cité.  (Journ.  off.,  20  Août  1918.) 

— ■  M.  Pautet  (Edouard),  médecin  aide-major  au  2,59"  rég. 
d’artillerie  ;  médecin  détaché  au  groupe,  a  fait  preuve 
au  cours  du  combat  du  15  Juillet  1918  d’un  zèle  et  d’un 
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LAMBIOTTE  Frères 

PHOSPHATE  DE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
FJXE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  do  30  et  de  50  grammes. 
Littêrat.etEchant”'’^;  Produits  LAMBIOTTE  P''»,  à  Prémery(NUTrD). 


G  ■  O  O  U  L.  I T  T  E ,  Ingénieur-Constructeur 

7,  RUE  LINNÉ  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33 


Cure  Respiratoire 


HYSTOGENIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
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dévouement  incompurnbles.  Kous  un  homl)ai'demenl  des 
plus  violents,  a  assuré  los  soins  immédiats  aux  blessés, 
réussissant  à  les  l'airo  évacuer  dans  les  meilleures  condi¬ 
tions.  Deux  citations. 

—  M.  Kngcr  (Eugène),  médecin  aide-major  do  classe 
de  l'état-major  du  1“''  bataillon  de  3“  bis  rég.  do  zouaves; 
médecin-cUeï  du  .Service  de  Santé  du  régiment  pendant 
la  période  d’opérations  récentes,  a  organisé  d’une  façon 
parfaite  son  service  sur  le  terrain.  Dans  des  circons¬ 
tances  très  difficiles,  grâce  à  son  sitng-froid,  son  calme, 
a  pu  assurer  l'évacuation  des  blessés  du  corps  et  do 
nombreux  blessés  des  unités  voisines;  a  pu  emporter 
font  son  maléi'iel  et  ne  s'est  retiré  d’une  localité  très 
menacée  qu’une  fois  sa  mission  terminée.  Par  ja  suite, 
a  également  centralisé  à  son  poste  de  secours  le  service 
compliqué  des  évacuations  de  toute  une  zone  active  de 
combat  :  a  pu  faire  transporter  ses  blessés  dans  les  meil¬ 
leures  conditions.  Sous  un  bombardement  violent  a  fait 
conshimment  preuve  du  plus  grand  courage,  de  la  plus 
ai  tivo  décision  {Jount.  a/J.,  2(i  Août  lUJH). 

—  M.  Monuior  (Louis),  médecin  aide-major  de  l™  ol. 
au  Cdl'  rég.  d’infanterie  :  le  22  .luin  l'.IIC),  son  poste  de 
secours  ayant  été  cerné  par  les  AUeiuauds  et  envalii  par 
les  gaz  toxiques,  a  tait  preuve,  à  l’égard  des  nombreux 
blessés  qui  réolamaient  sus  soins,  d’un  dévouement  et 
d’une  sollicitude  au-dessus  de  tout  éloge.  Par  son  énergie 
et  son  sang-froid  remarquables,  a  réussi  à  évacuer  tous 
les  blessés  et  est  parti  le  dernier  pour  rejoindre  le  réad- 
ment  déjà  relevé.  A  bout  de  forces,  complètement  intoxi¬ 
qué  par  les  gaz,  a  dû  être  évacué  d’urgence  dès  son 
arrivée  au  cantonnement  {Jount.  o//'.,  20  Août  11)13). 

—  M.  Colin  (Caston),  médecin-major  de  2o  classe  à 
l'état-major  du  2°  groupe  du  27.0“  rég.  d’artillerie  de 
campagne  :  en  service  au  groupe  depuis  dix  mois,  s’y  est 
acquis  une  autorité  Indiscutée  grâce  à  son  dévouement 
et  à  son  sang-froid,  dans  les  moments  difficiles.  Dans  une 
alTaire  récente,  le  poste  de  secours  étant  soumis  à  un 


bombardement  par  obus  de  gros  calibre,  a  su  maintenir 
le  calme  parmi  son  personnel  on  continuant  à  soigner 
los  blessés  et  à  diriger  leur  évacuation,  donnant  ainsi  le 
plus  haut  exemple  de  courage  professionnel  {Joiirn.  u/f., 

26  Août  1918). 

—  M.  (luillemet  (Maurice),  médecin-major  de  Ir»  classe 
nu  43“  rég.  d’infanterie  coloniale  :  officier  supérieur  d’une 
abnégation,  d’une  conscience  et  d'une  capacité  tout  à  fait 
exceptionnelles.  Lors  d’un  récent  combat  sous  un  bom¬ 
bardement  continu  et  sans  abri,  s’est  prodigué  sans 
compter  pour  donner  ses  soins  à  de  nombreux  blessés 
et  assurer  leur  évacuation.  A  fuit  personnellement,  sous 
le  feu,  les  reconnaissances  nécessaires  pour  déterminer 
les  cheminements  à  faire  suivre  aux  voitures  du  G.  B.  D. 
Avait  déjà  donné  des  preuves  de  sa  valeur  dans  les  sec¬ 
teurs  agités  du  Chemin-des-Dames  (Août-Décembre  1917) 
(Journ.  o//;,  20  Août  1918). 

—  M.  Hevin  (Frédéric),  médecin  aide-major  de  1''“  cl, 
au  3“  groupe  du  21“  rég.  d’artillerie  ;  médecin  militaire 
dévoué  et  compétent.  Tombé  malade  en  service  com¬ 
mandé  et  évacué,  a  rejoint  son  poste  avant  d’être  com¬ 
plètement  guéri  et  quelques  jours  avant  l’attaque.  Le..., 
s’est  dévoué  sans  compter,  en  soignant  les  blessés  sous 
le  feu  de  l’artillerie  ennemie  et  a  assuré  les  évacuations 
d’une  façon  parfaite.  Déjà  blessé  deux  fois  (Journ.  o//'., 

27  Août  1918). 

—  M.  Guyot  (Jean),  médecin-major  de  l''“  classe  à 
l'Ambulance  automobile  chirurgicale  n"  0  :  médecin-chef 
d’un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge;  n’a  pas  hésité 
à  réclamer  l'honneur  de  servir  sur  le  front  bien  que 
dégagé  de  celle  obligation,  s’est  prodigué  auprès  de  scs 
blessés  avec  le  plus  grand  dévouement,  au  cours  des 
diverses  attaques  subies  par  la  ...“  armée.  A  donné  à  tous 
l’exemple  du  calme  sous  les  bombardements  de  son  ambu- 
lanee,  notamment  pendant  les  nuits  des  ...  et  ...  mainte¬ 
nant  son  personnel  auprès  des  blessés  et  lui  taisant  con¬ 
tinuer  les  soins  avec  sang-froid  [Journ.  o^.,  27  Aoûtl918). 


—  M.  Parmentier  (Jean),  médecin  aide-major  do  2“  ci. 
au  134“  rég.  d’infunterie  :  d’un  entrain  et  d’un  allant 
remarquables.  Le  27  Juillet  1918,  nu  cours  d’un  coup  de 
main,  a  tait  prouve  du  i>lus  grand  dévouement  en  ins¬ 
tallant  son  poste  do  secours  jusque  dans  les  lignes 
avancées  pour  donner  aux  blessés  des  soins  rapides  et 
complots  ;  a  assuré  leur  évacuation  avec  diligence  et 
méthode,  malgré  lu  violence  du  bombardement. 
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PETIT  BULLETIN 

L’ANNIVERSAIRE  DE  LA  MARNE 
Dimanche,  8  Septembre  1918. 

Jusqu’en  ces  temps  derniers,  j’ai  toujours  été 
surpris  de  l’ignorance  où  l’on  avait  laissé  le 
peuple  français,  touchant  la  victoire  de  la  Marne, 
ses  origines,  ses  préliminaires  et  ses  consé¬ 
quences.  Ignorance  fâcheuse.  Tandis  que  les  en¬ 
thousiastes  criaient  au  miracle,  les  tièdes,  par 
crainte  de  se  fatiguer  sans  doute,  avaient  plutôt 
tendance  à  diminuer  le  rôle  de  cette  formidable 
rencontre.  Bien  peu  la  mettaient  à  son  plan.  Si, 
de  ville  en  ville,  de  village  en  village,  on  avait 
simplement,  franchement  colporté  la  bonne  pa¬ 
role  et  montré, t|àvec  preuves  à  l’appui,  que  si  nos 
soldats  étaient  les  premiers  du  monde,  ils  avaient 
des  chefs  dignes  ^^d’eux,  sûrement  le  moral,  à 
certaines  heures,  eût  été  réconforté  et  bien  des 
angoisses  eussent  été  épargnées. 

Comme  il  n’est  jamais  trop  tard  pour  bien 
faire,  j’ai  pensé  que  je  pourrais,  sans  que  vous  le 
trouviez  mauvais,  vous  exposer  à  ma  façon  les 
péripéties  de  cette  bataille  d’arrêt  contre  la  bar¬ 
barie  et  telle  qu’on  n’en  vit  jamais  de  plus^grande 
dans  l’Histoire.  Elle  en  est  cependant  toute  jalon¬ 
née  :  Après  M.  Louis  Madelin,  citerai-je  Mara¬ 
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thon,  Aix  et  Verceilles,  les  champs  Calalau- 
niques,  Poitiers,  Vienne,  Bouvines,  Orléans, 
Denain,  Valmy  ?  Et  Joffre  n’est-il  pas  le  conti¬ 
nuateur  des  Miltiade,  des  Caïus  Marius,  Aétius, 
Charles  Martel,  Sobieski,  Philippe- Auguste, 
Jeanne  d’Arc,  Villars  et  Kellermann? 

Pour  bien  faire,  j’ai  demandé  à  un  capitaine  de 
mes  amis,  M.  Casalonga,  attaché  longtemps  à  un 
Etat-major  d’Armée,  et  qui  fut  de  la  fête,  de  me 
faire  une  petite  leçon  sur  cette  lutte  de  géants. 
On  la  trouvera  plus  loin;  mais  auparavant,  je 
tiens  à  rappeler  que,  du  5  au  12  Septembre,  date 
solennelle  de  la  retraite  allemande,  nous  eûmes 
en  face  de  nous,  sur  un  front  de  200  kilomètres, 
1.500.000  Allemands,  4.000  canons  de  77, 
1.800  canons  lourds,  700  mortiers  géants.  On  sait 
maintenant  quel  était  notre  outillage.  Mais  nous 
possédions  les  premières  troupes  du  monde. 
Quant  aux  chefs,  ils  furentincomparables.  Durant 
toute  la  bataille,  on  les  voit  s’entr’aider.  Celui  que 
presse  trop  l’ennemi  cède  des  unités  à  son  voisin  ; 
tous  sont  en  liaison,  non  seulement  matérielle, 
mais  à  plein  cœur.  Ah  !  le  beau  moment  d’Ilis- 
toire  ! 

Pour  comprendre  la  Marne,  il  faut  se  reporter 
aux  événements  qui  l’ont  précédée  et  aux  déci¬ 
sions  de  salut,  prises  avec  une  volonté  et  un  sang- 
froid  incomparables  par  le  généralissime  JolTrc. 
Mais  ici  je  passe  la  parole  à  M.  Casalonga  : 
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La  victoire  de  la  Marne  m’a-t-il  dit,  n’est 
pas  un  miracle  :  c’est  la  résultante  de  deux  déci¬ 
sions  simultanées,  dont  le  général  commandant 
en  chef  les  armées  françaises  du  Nord  et  du 
Nord-Est  a  assuré  la  responsabilité  lorsqu’il  a 
mis  son  nom  «  Joll're  «  au  pied  des  ordres  de 
mouvement  qui,  le  24  Août,  amorcèrent  le  gigan¬ 
tesque  mouvement  de  tiroir  amenant  de  la  droite 
à  la  gauche  du  front  français  les  éléments  de  la 
sixième  armée  et  qui,  le  2,')  du  même  mois,  tirent 
rompre  le  combat  à  nos  troupes  battues  à 
Gliarleroi. 

La  victoire  était  en  puissance  dans  ces  deux 
décisions. 

La  situation,  le  24  Août  1914,  était  grave  : 
Surpris  par  l’invasion  do  la  Belgique,  après 
avoir  fait  entièrement  vers  l’Est  la  concentration 
des  armées  françaises,  notre  haut  commandement 
avait  tenté,  mais  vainement,  par  un  clïort  exercé, 
en  quelque  sorte,  à  bras  tendu,  d’arrêter  à 
Charleroi  la  l'uée  allemande. 

Notre  armée  y  avait  subi  un  choc  très  dur, 
suivi  d’un  incontestable  échec,  mais  elle  restait 
intacte  dans  son  ensemble,  toute  chaude  encore 
d’une  lutte  qui  avait  été  glorieuse,  toute  frémis¬ 
sante  de  l’ontbousiasmc  avec  lequel  elle  s’était 
mobilisée. 

Un  nouvel  cllorl  immédiat  pouvait  paraître 
possible;  le  goût  de  l'ollensivc  à  outrance,  le 
désir  bien  légitime  d’empêcher  reiivahissornent 
du  territoire  national,  tout  semblait  justilier  la 
mise  en  œuvre  d’une  nouvelle  od'ensive. 

(l’est  par  un  ordre  de  retraite  générale  que 
Joll're  répond  à  la  muette  espérance  d’olïensive, 
ou  tout  au  moins  de  résistance  acharnée  du  pays 
tout  entier.  Il  a  pesé  la  situation,  apprécié  sa 
responsabilité  et  pris  sa  décision  :  Ordre  de 

1.  Un  (le  mes  anii.s  connut  des  marches  de  70  km.  On 
marchait,  me  disait-il,  jour  et  nuit.  Comment  a-t-on  eu 
ensuite  la  force  do  se  battre?  J'entends  encore  un  vieu.'c 
zouuvtî  d’Afritiue,  qui  sans  cesse  rciptStuit  :  <(  J'étnis  venu 


rompre  le  combat,  ordre  impératif  de  retraiter 
tout  de  suite  et  à  fortes  étapes.  Et  cette  retraite 
commence,  avec  tous  les  risques  de  démoralisa¬ 
tion  générale,  avec  tous  les  aléas  de  désordre 
qu’entraîne,  pour  une  masse  aussi  gigantesque, 
uh  pareil  mouvement  de  repli. 

Pourtant,  les  avantages  du  mouvement,  s’ils 
n’apparaissent  pas  au  public  anxieux,  se  réalisent 
de  jour  en  jour,  car  de  jour  en  jour  notre  front 
se  rapproche  de  ses  réserves,  de  ses  approvi¬ 
sionnements,  cependant  que  l’adversaire  s’éloigne 
progressivement  des  siens  au  cours  d’une  pour¬ 
suite  haletante  dans  laquelle  les  étapes  excèdent 
parfois  40  kilomètres*. 

Mais  cela  n’est  que  la  partie  passive  de  la 
manœuvre  :  il  faut  la  compléter  par  l’élément 
olïensif  qui,  seul,  peut  lui  donner  l’efficacité,  et 
cet  élément,  il  existe,  il  a  été  prévu  dès  le 
24  Août.  Dos  le  24  Août,  la  volonté  du  général 
en  chef  a  commencé  à  faire  glisser,  de  la  droite  à 
la  gauche  de  l’immense  front  de  bataille,  toute 
une  masse  de  manœ-uvre,  progressivement  for¬ 
mée  d’éléments  prélevés  à  nos  armées  de  droite  : 
Armée  d’Alsace  (7“  corps),  111“  armée  (4®  corps  et 
5“  groupe  divisions  de  réserve),  renforcés  ulté¬ 
rieurement  par  la  45“  division  algérienne  et  par 
le  (3“  groupe  de  division  de  réserve.  Du  24  Août 
au  4  Septembre,  pendant  que  la  gauche  et  le 
centre  français  se  replient  à  regret,  réagissant 
parfois  victorieusement,  comme  Franchet  d’Es- 
perey  à  Guise,  mais  tirés  en  arrière  par  l’inflexi¬ 
ble  volonté  du  gém'ralissime,  pendant  que  la 
France,  toute  hérissée  d’angoisse  contenue,  voit 
chafpie  jour  le  front  de  ses  armées  descendre 
plus  bas,  toujours  plus  bas  vers  le  sud,  et 
pivoter  autour  de  l’axe  inviolé  tenu  à  l’extrême 
droite  par  la  1'“  et  la  11“  armées,  le  long  de  ce 

ici  pour  me  battre  avec  les  üoehes,  mais  pas  pour  faire 
la  campagne  de  Russie  !  »  Us  grognaient,  mais  ils  mar¬ 
chaient  toujours  !  1'.  U. 

i.  Par  rocade  —  terme  du  jeu  d’échecs  —  il  faut 


front  glissent  eh  silence,  de  l’est  à  l’ouest  sur  les 
grandes  rocades  ferrées”,  les  trains  qui  portent 
dans  leurs  flancs  les  futurs  vainqueurs  del’Ourcq. 

Et  ce  mouvement  se  poursuit  avec  une  magis¬ 
trale  souplesse  sans  que  rien  ne  soit  entravé  dos 
autres  mouvements  de  transport,  qui  amènent 
aux  troupes  en  retraite,  a,vec  les  énormes  appro¬ 
visionnements  en  vivres  et  en  munitions  néces¬ 
saires  à  la  subsistance  des  hommes  et  à  l’entretien 
du  combat,  les  réserves  destinées  à  reconstituer 
les  unités  disloquées.  Et  dans  ce  mouvement  se 
trouve  enfermé  l’élément  surprise,  car  jusqu’au 
4  Septembre  le  grand  Etat-Major  allemand  n’en 
soupçonne  pas  l’existence. 

Stegmann,  le  critique  militaire  du  Jiund,  cité 
par  le  très  distingué  Henri  Bidou,  des  Débats, 
le  dit  nettement  dans  une  Histoire  de  la  guerre, 
publiée  en  1917  et  inspirée  par  l’Etat-Majqr 
impérial  : 

((  Le  commandement  supérieur  allemand  n’avail  encore 
((  évidemment,  le  4  Septembre,  aucune  connaissance  de 
((  lu  mise  en  ligne,  dans  le  secteur  nord-est  du  camp 
«  retranché  de  Paris,  d’une  nouvelle  armée  française, 
(1  non  plus  que  de  la  possibilité  pour  l’armée  anglaise 
((  de  combattre  au  sud-est  de  Paria.  » 

Et  la  masse  allemande  dévale  en  trombe,  exal¬ 
tée  par  la  poursuite  même,  par  la  vue  des  bornes 
kilométriques  qui  lui  montrent  Paris  de  plus  en 
plus  proche,  imaginant  en  pleine  déliquescence 
cette  armée  française  qui  se  dérobe  si  vite  et  dont 
les  arrières  ne  donnent  évidemment  pas  une 
haute  idée  du  moral  de  la  masse  qui  les  précède. 
En  effet,  la  vague  puissante  et  pure  qui  se  retire 
sur  le  -sable  après  y  avoir  déferlé,  y  laisse  une 
vilaine  écume,  et  l’Allemand,  pour  n’avoir  vu 
que  l’inévitable  et  triste  déchet  des  régiments 
français  en  retraite,  a  sous-estimé,  comme  à 

entendre  les  mouvements  qui  se  font  à  l’abri  des  coups 
ennemis.  Une  route  en  rocade  est,  par  exemple,  une 
route  bien  défilée  où  les  troupes  peuvent  se  mouvoir 
sans  danger. 


Traâtement  des  OYSGSIASSES  S^EE=l¥EaJSES 


i;  2“  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

^ohnine  et  0  gï»  i  '  gouttes  contiennent  i/1  milligr.  de  Cacodylate  de  stryohniiie 

itimètre  cube.  )  !  et  0  gr.  10  de  Glycérophoaphato  de  BQude. 

13  ÂKPocLia  s  3‘50o  '  )  Flacon  Goums  t  3^. 

WAmuii  FHAI««E,  Ph>«,  85,  Avenne  Moxart,  PARIS. _ JWfdpO.  ««Me. 
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léna,  comme  à  Valmy,  son  adversaire.  Il  continue 
donc  avec  assurance  sa  progression  rapide, 
préparant  l’éternelle  manœuvre  du  général  alle¬ 
mand,  la  manœuvre  qu’il  croit  napoléonienne,  la 
fixation  du  centre  avec  débordement  d’une  aile; 
et  c’est  pour  exécuter  cettè  manœuvre  tradition¬ 
nelle  que  von  Kluck  dédaigne  Paris. 


Mais  le  5  Septembre  au  matin,  la  VP  armée 
révèle  sa  présence  en  s’accrochant  au  IV"  corps 
de  réserve  allemand,  qui  forme  la  droite  de 
l’armée  von  Klück;  puis  le  6  Septembre  l’ordre 
général  de  Joiïre  lance  dans  le  mouvement  en 
avant  la  masse  entière  des  armées  françaises. 

Je  ne  peux  pas  décrire  minutieusement  les 
péripéties  de  la  bataille  qui,  suivant  l’expression 
de  M.  Louis  Madelin*,  donne  l’impression  d’une 
belle  tragédie  de  Corneille,  avec  ses  actes  succes¬ 
sifs  et  son  héroïsme.  Si  vous  voulez  vous  repré¬ 
senter  ce  qui  s’est  passé,  imaginez  un  G  majus¬ 
cule  placé  horizontalement  :  U  .  A  la  gauche 
du  G,  Paris,  à  la  droite,  Verdun,  qui  sert  de 
pivot  à  toute  la  manœuvre.  Sur  la  branche  verti¬ 
cale,  à  gauche,  se  trouve  Maunoury  avec  sa 
VP  Armée,  qui  sera  renforcée,  suivant  les  besoins, 
par  une  mère-nourrice  de  génie,  je  veux  dire 
Galliéni.  Qui  ne  se  souvient  d’avoir  vu  passer  les 
taxis,  mués  en  voitures  de  transports  militaires? 


1.  La  Victoire  de  la  Marne,  par  M.  Louis  Madelin. 
(Plon-Nouvrit,  éditeur.)  Prix  ;  2  francs. 


Après  Maunoury,  vient  l’Armée  anglaise  de 
French;  à  sa  droite,  la  V”  Armée,  de  Franchet 
d’Esperey;  ensuite,  au  centre,  Foch,  avec  la 
IX“  Armée,  intercalée  au  moment  voulu  entre 
d’Esperey  et  Langle  de  Garry,  qui  est  ainsi 
à  la  droite  de  Foch.  Enfin,  sur  la  branche 
droite  de  notre  G  couché,  est  agrippé  Sarrail. 
Ge  G  représente  une  poche  où  l’Armée  allemande 
fonce  comme  un  taureau  furieux.  Dans  la  pre¬ 
mière  phase  de  la  bataille,  —  bataille  de  l’Ourcq, 
—  Maunoury  qui  a  reçu  l’ordre  d’attaquer  de 
flanc  la  droite  allemande  commandée  par  Klück 
et  qui  dispose  de  560.000  hommes  (I™  et  IP-  Ar¬ 
mées)  risque  d’envelopper  et  Klück  et  Bulow. 
Mais  Klück  est  un  chef  habile.  Quand  il  se  voit 
menacé  d’encerclement  par  Maunoury,  qu’il  vou¬ 
lait  lui-même  envelopper,  il  lui  fait  face  par  une 
savante  conversion.  Seulement,  c’est  sa  gauche 
qui  maintenant  va  être  en  péril.  F,n  effet,  Franchet 
d’Esperey  se  lance  sur  cette  gauche  allemande, 
qui  a  également  à  subir  le  choc,  un  peu  plus 
tardif  malheureusement,  de  l’Armée  anglaise; 
et  finalement,  Klück,  contenu  de  face,  menacé 
sur  sa  gauche,  est  obligé  de  retraiter,  la  rage  au 
cœur;  —  on  dit  même  qu’il  eut  une  crise  affreuse 
de  colère  et  de  larmes  ! 

Voilà  pour  la  première  phase,  dite  bataille  de 
l’Ourcq.  J’ai  comparé  l’Allcrnand  à  un  taureau 
furieux;  ne  croyez  pas  que  la  retraite  de  Klück 
termine  la  bataille.  Ghacune  des  armées  ennemies 
va  successivement  foncer  sur  les  Français  qu’elle 
a  devant  elle;  c’est  ainsique  Foch,  dans  les  marais 
de  Saint-Gond,  devra  tenir  tête  à  l’Armée  de 
von  Hausen  (IIP'  Armée),  tandis  que  Langle  de 
Garry  luttera  contre  la  1V°  Armée  du  Prince 
de  Wurtemberg,  et  que  Sarrail,  dont  l’Armée 
forme  le  pivot  de  toute  la  manœuvre,  s’acharnera 
contre  le  Kronprinz  (V“  Armée)  avec  une  indomp¬ 
table  énergie. 

En  résumé,  l’incendie  s’allume  à  gauche  (VP  Ar¬ 
mée  de  Maunoury,  placée  en  potence)  puis  suc¬ 


cessivement  se  propage  sur  la  droite  avec  une 
intensité  formidable;  mais  malgré  toutes  les 
péripéties  angoissantes  de  la  bataille,  celle-ci  est 
gagnée  paa.  nous  depuis  l’instant  où  Klück  a  été 
contraint  de  retraiter.  L’efi'et  de  surprise  est 
dès  lors  total,  a  continué  mon  ami;  le  doute,  le 
doute  fatal  qui  annihile  la  volonté,  obnubile  les 
cerveaux  de  l’Etat-major  impérial. 

La  révélation  de  l’existence  d’une  armée  fran¬ 
çaise  intacte  et  agressive,  l’apparition  sur  la 
droite  de  la  masse  d’enveloppement  allemande 
d’une  masse  de  manœuvre  française  qui  tend  à 
l’envelopper  elle-même,  frappe  d’une  angoissante 
inquiétude  notre  adversaire  déconcerté.  Dès  ce 
moment,  je  le  répète,  il  est  battu  et  Joffre  a  rem¬ 
pli  sa  tâche. 

G’està  ses  exécutants  maintenant,  à  l’initiative 
de  Galliéni,  à  l’allant  de  Maunoury,  à  la  savante 
ardeur  de  Foch,  à  l’énergie  de  Franchet  d’Espe¬ 
rey,  à  la  ténacité  farouche  de  Sarrail,  qu’il  appai'- 
tient  de  parachever  l’œuvre  dont  le  généralissime 
a  forgé  l’armature.  Sans  doute  il  y  aura  du  é  au 
10  Septembre  des  fluctuations  locales,  qui  sont 
inévitable.s  dans  une  bataille  aussi  largement 
étendue  ;  le  9  Septembre,  la  gauche  de  Maunoury 
perdra  Nanteuil-le-llaudoin  cl  Villers- Sainl- 
Genest;  le  8  Septembre,  Foch  verra  sa  gauclie 
refoulée,  sa  droite  presque  défoncée.  . —  On  con¬ 
naît  sa  dépêché  à  Joffre  :  «  Ma  gauche  plie,  ma 
droite  est  enfoncée  :  J’attaque  !»  —  Et  le  7  Septem¬ 
bre  la  droite  de  la  IV'’  armée  se  trouvera  en  posture 
angoissante  entre  Favresse  et  Maurupt,  ce  pen¬ 
dant  que  les  7  et  S  Septembre,  Sarrail  est  menacé 
d’être  pris  à  revers  par  les  forces  du  V"  corps 
allemand. 

Mais  la  force  vive  de  la  masse  de.s  arifiées  fran¬ 
çaises  en  mouvement  brisera  les  réactions  déses¬ 
pérées  d’un  adversaire  réduit  à  une  retraite  iné¬ 
luctable.  Et  dans  la  nuit  du  12  au  l.'J,  la  retraite 
allemande  devient  absolument  générale. 

{Voir  la  suite,  p.  610.) 
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SUR  DEMANDE 


Établisseipepts  yVlbert  “BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS. 


POT  I  OîOF^  Pî  ÎN  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

Vi/  JuJLfVi/  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

ELEÛTRAiÛ^^ 

ELECTRAy  ROL.  (Or  colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELiEGTROR^JIkRTiOL  fi’er  colloïdal)  Ànipoulesde2et5c.C.— Traitement  du  syndrome  ANÉMIQUE. 

ELiEOTROSEBaiEl^SUf^  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  néoplasmes. 
ELEOTROGSJRROL.  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 
GOL>loiO'7^BOS»  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

LABORATOBRES  CLBfiil,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar-paris 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  ïntra-vein. 

dansS£PTlCÉffl/£S(PNEUMONIE,TYPHOrDE,TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

VÉLECTRA-Raor,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES etBLESSURES  DE  GUERRE 
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“Phospho-Glyoérata  de  Chaux  pur" 
6,  Rue  de  la  Taoherlo»  6 


PRODUITS  CHIMIQUEIVIEÎSIT  PURS 


en  Solution,  Sirop,  Gouttes  ou  Dragée 


lODALOSE  GALBRUN 


M.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOAXiOSE  gai  lenr  seraient  nécessaires  nonr  Is  traitement  des  malades  et  des  blaiiii. 
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GRANULÉ  (Froduit  physiologique ,semblab le  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887  r 


m  L’acide  glycÊrophOSphorlque  découvert  par 

IGobiey  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 

phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
G  glycêrophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

I  alcalins,  chaux ^  soude,  etc,,  iÜentiQUBS  ÜUX 
savons  (glypéro-stéarate  de  soude,  etc,),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
G  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycêro- 
gl  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  V Académie  de  Médecine  A 
par  le  prot  A.  Robin  en  1894.  n 

Notre  préparation  chimiquement  pure,  S 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux,  ™ 
conserve  toute  sa  solubiiité  dans  ies  iiquides  • 
aqueux.  H 

Le  GS.YCÊROPHOSPHATE  ROBIN  s’emploie  g 
sous  forme  de  ;  @ 

Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau  ^ 
'  ü  chacun  des  deux  principaux  repas.  m 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en  H 
quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour  ^ 
Diabétiques,  etc.)  » 

Injectable  Î  une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.).  N 

Croissance,  Recalcification,  Grossesse,  H 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités  ffl 
et  d’Epuisemeut.  A 


W Laboratoires  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  Paris.  -  détail  :  Toutes  Pharmacies.  M 
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La  preiiiicre  victoire  stratégique  de  cette  cam¬ 
pagne  —  on  aurait  pu  dire,  il  y  a  trois  mois,  la  seule 
véritablement  digne  de  ce  nom,  — avait  été  rem¬ 
portée  par  Joffrc,  auquel  on  aurait  pu  remettre,  à 
l’aube  du  14  Septembre  1914,  son  bâton  de  maré¬ 
chal  de  France. 

Ainsi  parla  mon  ami.  Maintenant  que  j’ai 
exposé  à  grands  traits  le  tableau  de  cette  admi¬ 
rable  victoire,  si  mal  comprise  ici  et  si  sotte¬ 
ment  niée  par  nos  ennemis,  il  me  resterait  à  vous 
raconter  quelques-unes  des  anecdotes  que  j’ai 
pu  çà  et  là  recueillir.  Mais  c’est  déjà  trop  aujour¬ 
d’hui  ;  j’y  reviendrai  peut-être  une  autre  fois. 
Se  lasse-t-on  jamais  des  belles  histoires  de  nos 
braves  ?  F.  IIel.me. 


Nécrologie.  —  Ncma  apprenons  avec  regret  la  mort 
au  cliann)  d’Iionnour  de  M.  René  Perrot, 

M.  Perrot  était  fila  de  M.  Ein.  Perrot,  prolesscur  à 
riCcole  de  Pharmacie  de  Paria. 


—  6lô  — 

n„DR.lXec(îfiet 

ftu  Sesqul-Bromure  do  Fer  (  CHLORO- ANÉMIE 
(iàeparjour)  (NERVOSISME 
HONTAGU,  49,  Boul.  do  Porl-Royal,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d'une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  x  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Médecin  aide-major  2“  classe  réserve  désire  permu¬ 
ter  pour  départ  aux  colonies  avec  médecin  des  ti’oupes 
coloniales.  —  Ecrire  /*.  M.,  n“  1860. 


Jeudi,  12  Seplerxibre  1918 


Jeune  docteur  ex-interne  hôpitaux  ferait  rempla¬ 
cement  longue  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1864. 

Docteur  cherche  poste  médical  pour  durée  guerre 
dans  clinique  chirurgicale  ou  ferait  remplacement. 
—  Ecrire M.,  n”  1866. 

Jeune  docteur  étranger,  famille  en  France,  désirant 
se  perfectionner,  cherche  place  assistant  dans  hôpital, 
clinique  France  ou  colonies.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1868. 

Maison  à  produit  unique  cherche  une  seconde  firme 
pour  ses  deux  voyageurs  (dont  un  médecin)  visitant 
docteurs  et  hôpitaux.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1529. 


'Sg'MsionMAHCMlS 

OUATAPLASME  da’B^LS'(SLËÎÎ&*RT 

Fhlogmasles,  Eczéma,  AppencUoltea,  PUébltea,  Errslpélos,  Broltrcs 
Le  Gérant  ;  O.  Pokée. 

Paria.  —  L.  Markïueux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


LAB-LACTO -FERMENT  MIALHE 


ferment  pur  4  titré  exîrait  de  la  miiqüeii/e  de Jeune/  veoux 

Pharmacie  miALHE  A&  al. petit  Ô.Rue  Favart  _p>aris 

V  ECHANTILLONS  GRATUITS  AUX  DOCTEURS 

)  _ _ TÊLÈPH  :  106-17  .  _ _ / 


Pharmacie  VIOIEB,  18,  Bonlevard  Bonne-Nonvelle,  PARIS 


Tarstl-toaaxe.xi.-t 

L’INSOÜNIE  NERVEUSE 

oar  /es  COMPRIMÉS  de 


SAVON  DENTIFRICE  VICIER 

Le  m^lllenr  Dentilrioe  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur.  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  gondron,  S.  Nmthtol,  S.  Naphtol  soufré,  B.  Snblimè,  S.  Hésoroine. 
Savon  à  l’Ichtbyol,  S.  Sulforenx,  S.  à  llinile  de  oade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impalndisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  |à  0  gr.  06  de  Cacodylate  de  Galacol 
par  oent.  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORDE  VIGIER 

Cette  bulle,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosptiors  et 
Alcaldidct  ;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  1  été. 


Syn.  :  Bromdiàtbylncétylurée  =  Ad&Iine  ù-ançaise. 


VÉRITABLE  SOIVIMEIL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  TilleulB,  PARIS  (Montmartre) 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


Eitt  OFOTBËDAFSPES  IliJËSTABLES 

Ooarlgue,  ThyroMen,  Hépatique,  Pancréatique.  Testicuiairet 
Néphrétique,  Surrénai,  Thymique,  Hypophysaire. 

CSaa-«St,ï2K  Sc,  CMO.  Buodel’Ome,  paris.  — (Téléph.!  Saxb  I2-S6).  j 


CAPSULES  DARTOIS 


Traitement  des  ivialadîes  Aruhrar, 

'  Acné,  Orgelets, 

r  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


I  l  ,T 


LM 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  -  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  peraonnes  (ce  dernier  en  étain  visi 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  2  ft-.  et  5  fr. 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métailique 


EXEMPTS  DE  (PLOMB 

- - — ^  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FEODIN 

Î  Academie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine,  y  ,  _ 

Société  Médicale  des  Hàpitaux.  b'  de  80  comprimes^ 

Société  de  Chirurgie.  i  x  erz 

_  Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  1917).  j  4  IP.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  31,  rue  de  Bourgogne,  Paris 
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“LEVURINE  EXTRACTIVE” 

En  Comprimés  Inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch,  rOUTURIEUX.  18.  Avenue  Hoche.  PARIS. 


I  Granules  de  Catillon  |  Granules  de  Catillon  Tabiettss  de  gatnion  i 

I  à  0  0001  cRisT  i 

S  ^  B  W  ^  1  mil  w  iï  ^  œ  L  H  i®  i  ffVM  Synon.  OUABAïNE  Os‘'-25  corps  thyroïdo  ® 

?  Nra  CS  bKH  k)  ISr  ix  ih  b  IBl  •vniiiuimiiiiE'  nu  r^iriPiiiis  non  sr'irr'cir  i  E’Eur^iS'  . .  ...  .  'æ 


I  M  B*  ®  1  mJ  Synon.  OUABAïNE  Os''-25  corps  thyroïdo  a 

TONIOUE  DU  CŒUR  par  EXCELLEW  Titré,  stérilisé,  bien  toléré/actif  et  agréable.  8 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURETIQUE  -  TOLERANCE  INDEFINIE  1^2  contre  Myzoedèma.  8 

ASVSTOLIE,  DYSPKÉE,  OPPRESSIOH,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc.  2  à  8  contre  Obosttè,  Goitre,  Herpétisme, etc.  0 

„  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  isigir  l‘‘êie'>‘‘(’>’'iCATILLON ,  (grixder^cadèmiade  ,Médeciiu,  Fl.  Sfr.  —  paris,  3  bouP  st-Martin.  ^ 

paris,  3,  Boaievard  st-Martin  ot  PI<“".  a«>ffiaBB®ffi««tt»»»a®BaffiaaBffisiaaam«<at(ii8iKffliffip>t!a«!i®iîBffi<Bfa«iei!»Qi«.Gmg!ia!Bffii^ 


'^m'aGdE  et  Fénl®L^ïa  BLche\t"“s 


ItABLETTES  OXYlVlENTHOJb  PERRAUDIN  I 


Souveraines  contre  TOUX,  BRIPPES%RYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  fi  h  10  par  jour. 

Boli«“  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Scieolia,  10,  r.  Fromentin,  Paria. 


ÊSÎOI^ÂÛ-iiîESTil 

■8r*’IVT^’C''ï5T*T'TP  chez  l'enfan' 
1.  i.  JD  CHET  L’AOULTI 


IVALS-SAINtvIËÂNl 


yALS-PRECIEOSE 


. ,  Boul*  Haussmann,  PARIS  1 


VALÉRIANATE  CABAIL  “  désodorisé  ’  |  ELIXIR  >GABA1L  Vaiéro-Bromuré 


1  0,50  centig,  d’Extrait  de  Valériane,  centig.  do  Bromure  par  cuillerée  à  soupe. 
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USINE: 

9,  Rue  Castex  (Bastille) 


Tolérance  Parfaite 


MAXIMUM  D’EFFICACITE 


GLOBULES  FUMOUZE 


Pfl£SCB/B£;  GLOBULES  FUMOUZE  fef  ajouter  le 


JVlamiIactiire  J  Appareils  Orthopédiques  et  Prothétiques Fondée  en  i83o 

MAYET-GUILLOT 


Lu  .APPAREILS  fabriquée  danà  Icj  Aldieu  AIAYET-GUILLjOT  répondent  rigoureusement  à  toutes  Us  exigences  médicales,  mécaniques  et  esthétiques. 
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ÊN  VÈNtÈ  CHÉZ  tÔÜS  LÉS  LfSRÀIRÉS 


Paràissaât  le  Mercredi  ét  le  Samedi 


LP  NUMERO  J  ceiitîmes. 

LE  NUMERO  j  Dép.etÉtr.  StO  centimes. 


AÜMllVlSTttATiaM  - 
tAASSÔN  Ëf  C‘V  ÉDITEURS 

ttO^bottlWard  SiiiBt-aenuaiik 

PAlftlg 


ABONNBIIINTB  : 

Parl«  et  Départements  .  10  fr. 

Dnion  postale .  IS  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  cbaqiie  mots 


É.  lÜË  ^AÏ>t|^ONNE 

de  oliniqa^ophUlmologiqne 
Uemifé  dé  l’Académie  de  Médéane. 

pË^BONJNAmE 

AoooiiéKénr  ét  Vrpfolse^é  ’én  éïef 

de  la  Maternité.  Mem 

J.-L,  FAÛRE. 

ChirnrRion'  de  'S&pitaf  Cftchin. 


—  DIHECTIÔN  SCIENTIFIQUE  - 


IR,  LETULLÈ 

ProféSsénr  1  là  Facnlté, 
Médecin  de  l'Hèpital  BènoiCant 
ambré  de  l’Académie  de  médec 


H.  ROGER  . 

Doyen  do  la  Facnlté  do  Paris, 
Médoein  de  rHôtel-Dion, 

.  Membre  do  l'Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

do  l’hèpital  Saint-Antoine, 
lie  do  médecine.  ^e<nl>re  de  l'Académie  de  médecine. 
F.  JAYLE 

Chef'  dé  clin,  gvnéooloeique  A  l’hép.  Brocâ, 
Secrétaire  dè  la  Direction. 


-  RÉDACTION  — 
SSCRÉTAlnBS 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


Adresser  tout  ce  qni  concorne  la  Rédactio 
à  “  Presse  Médicale  ” 

120,  bonieTard  Solnt-Gérrnaln  (8*) 
(Son.  indication  de  Nom) 


SÔMMÂiRE 

Articles  originanx  : 

Maurice  Letulùe.  —  La  péritonite  sypfi'ilîtiqùe, 
p.  477. 

R.  Leriche  ét  A.  PoLicAHt).  —  Les  phénomènes  de 
réhabitatiou  de  territoires  osseux  morts  et  leur 
importance  dans  la  réparation  des  fractures  ou¬ 
vertes,  p.  479. 

Médecine  pratique  : 

J.  CoMBY.  —  Le  scorbut  infantile,  p.  480. 

Sociétés  de  Paris  : 

Sociéxé  Médicale  des  Hôpitaux,  p;  482. 

Académie  des  Sciences,  p.  482. 

Académie  de  Médecine,  p.  484. 

Analyses,  p.  482. 


Supplément  : 

Ë.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

iSfÉCROLOOIE. 

Les  Médecins  aux  Armées. 
Nouvelles. 

Renseignements  et  communiqués. 


PETIT  BULLETIN 

Quelques  remarques  à  propos  dè  deux  lettres. 

France,  guéris-toi  des  individus!  criait  naguère 
un  personnage  politique,  dont  j’ai,  ma  foi  !  oublié 
le  nom.  Médecins,  dirai-je  à  mon  tour,  guérissez- 
vous  des  cas  individuels.  Parmi  les  nombreuses 
lettres  que  je  reçois,  combien  en  est-il  qui  visent 
l’intérêt  général?  Pas  cinq  pour  cent!  C’est  vrai¬ 
ment  trop  maigre. 

Je  sais  bien  que  le  praticien,  habitué  à  rédiger 
des  observations,  c’est-à-dire  à  analyser  un  cas, 
est  tout  naturellement  porté,  quand  il  souffre  lui- 
même,  et  qui  ne  souffre  à  la  guerre? —  à 
exposer  son  histoire  personnelle  :  «  A  raconter 
ses  maux,  souvent  on  les  soulage  ».  Oui,  mais  ce 
ïi’ést  pas  en  tràitâftt  dés  cas  p'arttéuliers  que  l’on 
gouverne  utilement  et  que  nous  referons  la 
France. 

Laissez-moi  vous  donner  comme  exemple, 
pour  éclairer  mon  sujet,  une  des  dernières  lettres 
reçues.  Je  me  permettrai  dé  la  faire  suivre  de 
quelques  corBiïien'taires. 

Le  28  Août  191'8. 

Motfsî'êü'r  le'  Directeur, 

Depuis  longtemps,  je  désirais,  sachant  votre  excellent 
journal  si  hospitalier  aux  pensées  généreuses,  si  dévoué 


à  la  défense  des  intérêts  professionnels,  vous  intéresser  à 
une  question  vitale  pour  beaucoup  de  nos  <  amarades. 

En  toute  occasion,  depuis  le  début  de  la  guerre,  dans 
nos  conversations,  dans  nos  réunions,  j’ai  défendu  éner¬ 
giquement  l’idée  que  je  vais  vous  exposer,  mais  une  idée, 
est-il  besoin  de  le  dire?  n’a  de  valeur  vraie  que  si  elle  a 
comme  résultante  lu  réalisation  pratique,  le  résultat  tan¬ 
gible. 

11  y  a  dans  le  corps  médical  toute  une  catégorie  de  ca¬ 
marades  que  la  guerre  a  partieulièrenient  frappés,  ceux 
des  régions  envahies  et  ceux  aussi  qui  ont  souffert  en 
captivité.  Je  ne  sache  pas  que  leur  cause  ait  attiré  suffi¬ 
samment  l’attention  aq-issnrete  qu’elle  mérite,  et  cette  cause 
est,  à  mon  avis,  assez  grande,  assez  haute  pour  qu'on  la 
défende  de  toute  son  Ame. 

Lorsque  l’on  voit,  favorisés  par  l’avancement,  nombre 
de  praticiens,  qui  ont  sans  doute  assez  de  mérites  poul¬ 
ie  justifier,  on  se  demande  si,  dans  la  classification 
adoptée,  il  n’y  aurait  pas  une  justice  plus  intégrale,  à 
taire  entrer  en  ligne  de  compte  la  cote  des  souffrances 
morales,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi.  On  ne  doit  pas,  on 
ne  peut  pas  qualifier  de  faveur,  de  voir  passer  avant  soi 
la  victime  de  l’envahisseur. 

J’ai  tant  compris,  déviné,  senti  la  peine  de  ceux  aux¬ 
quels  il  ne  restera  pas,  un  lendemain  de  lu  guerre,  une 
chaise  pour  s’asseoir,  un  lit  pour  dormir,  de  ceux  qui,  au 
seuil  parfois  de  la  vieillesse  approchante,  manqueront 
ou  de  forces  ou  de  santé  pour  reprendre  la  lutte  ardente, 
j’ai  tant  senti,  dis-je,  tout  cela,  que  je  me  suis  dit  :  Il  faut 
qu’au  moins  ceux-Iù  passent  de  droit  avant  les  autres,  li 
ne  faut  pas  qu’on  puisse  continuer  à  dire  qu’à  presque 
égalité  d’aiicicnneté,  que  même  au  choix,  à  égalité  de 
mérîte'à,  un'  camarade  assuré  de  sa  propriété,  de  sa  pros- 
:  périté,  passe  avant  celui  que  la  ruine  et  l’épreuve  ont 
accablé. 

Il  faut  demander  justice,  exiger  le  droit  de  priorité  pour 
les  victimes  des  pays  envahis,  comme  un  dédommagé- 


TBSOmïOSE 

Tliâoliroiioe  imgaise  cMmipsieDt  purs 

Cachets  dosés  à  Ogr.50  et  Ogr.25 


Digitaliqnc 

Strophantlqne 

Spartéinée 

ScUlitique 

Phosphatés 

Caféinéfl 

Uthlnés 


laloratoira  A.  GDILIAÜHIH,  13.  m  da  Cliercle-iiii.  fM 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX-eittPPES-BftONCHITES 

VOIËâ  RÉàPlrtATÔlrtEÔ 

i5,  RÜÉ  DÈ  ROMÈ,  PAKIS 


RHUMAirisMË: 

Collobiase  de  SOUFRE 


V  D  M 1 1  l'CË 

SULFHYDRARQYRE 


Laboratolra  -DAUSSE,  4,  pu«  Aubriot,  PARIS. 

XX’VF  Année.  —  N“  55>.  19  Septembee  1918. 


SûàdédàiKi  au  S&licylaie  de  Metuyle,  Inodore 

RHESAL  ¥iCÂR§Û 

(UQBIDB) 

SBTKÉmLaïQÜE  —  SIITIRHUMSTISBAL  —  «TIEÊLL 
ponr'BÙgo  éxtsrha. 

BK^téfèiiiifbDt'  «Wôïh’iïlillt:  s£às' Irritation  du  là  peaa 

Anémié,  ConoalescencB, 

DétlUté,  Surmenage. 

•M-USCÜLOSINE 

i^l==Byla 

GÉlIlTItJC.'S’'  (Ssins). 

BIOLACTyi 

FERMÉNT  LÀCTIOÜE  FOURNIER 

ChUtURÈ  LIQOlbE  —  CULTÜRE  SÈCHE 

Labo Ya  tbires  FOU RN  1ER  Frères 

26,  Boulevard  dé  rHôpitaJ  -  flARIS 

^  «  en»  puissant 

JTw  m,  W  W  Adopté  p  Iss  Hôpitaux  cmk  oi  mîîiîàires  des  Pays  alliés 

w’  ^  m  Plus  aotl'f  at  mieux  toléré  que  eôë'et  néo-eoe  (914-) 

{  DOÉÈS  ËrâtCTlûr  :  SttWlgr.  tous  les  «  Jours  itI2  1  H  fn/ôgllan»  peur  us»  eurs>  { 

i  POBB8  MO'VENMËS  :  30  à  85  osulSgr.  toui  lœ  Oou  8  jours  (t  t  M  Injitl.  pour  uni  eurt),  j 

K.F'ïTARA’Stïbite  =  losbomtolxq*  HASJam,  a  Vïilojswuiirp-Io-GitrenasfSeiffiiSlh 
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mont  immédiiit  de  ce  qui  leur  est  dù.  La  raison,  la  bonté 
nous  crient  ce  devoir  et  je  suis  persuadé  que  nul  ne  pro- 

Plus  la  guerre  se  prolonge  et  accumule  de  ruines,  de 
chagrins  silencieux  et  de  misères  fièrement  cachées,  plus 
il  faut  les  détendre,  plus  il  faut  les  encourager,  en  obte¬ 
nant  des  pouvoirs  publics  les  décisions  nécessaires. 

Vieux  et  fidèle  lecteur  de  Im  Presse  Médicale,  depuis  les 
jours  lointains  de  la  salie  de  garde,  je  n’ai  pas  cru 
m’adresser  mieux  pour  faire  germer  la  bonne  semence. 

•le  vous  demande  donc,  Monsieur  Ic^iPirecteur,  l’inser¬ 
tion  de  cette  lettre,  qui  permettra  à  l’idée  de  se  répandre 
et  aux  intérêts  de  se  grouper,  et  cette  idée,  auréolée  de 
vos  judicieux  commentaires,  n’en  fera  que  mieux  et  plus 
sûrement  son  chemin.  Dr  V.  G. 

En  lisant  ces  lignes,  parfois  éloquentes,  et  qui 
en  tout  cas  révèlent  un  cœur  compatissant  et  bon, 
vous  ne  pourrez,  à  première  vue,  manquer  d’ac¬ 
quiescer  au.x  doléances  et  aux  suggestions  de  notre 
correspondant;  tout  d’abord,  j’ai  été  fortement 
ému  à  cette  lecture.  Je  me  suis  rappelé  tous  les 
confrères  dont  le  foyer  avait  été  détruit  et  je  vois 
encore  un  étudiant  en  médecine,  fils  de  médecin 
à  situation  extrêmement  prospère  avant  les  hosti¬ 
lités,  et  qui  était  venu  me  demander  quelques 

Pendant  que  je  répondais  à  ses  questions,  je 
ne  pouvais  m’empêcher  de  remarquer  qu’il  res¬ 
tait  très  loin  de  moi  et  que  je  parlais  comme  à 
travers  une  brume  épaisse.  Voilà  bien  la  jeu¬ 
nesse  !  pensais-je  ;  elle  vient  demander  des  con¬ 
seils,  et  quand  on  les  lui  donne,  c’est  à  peine  si 
elle  écoute!  Mais  à  un  moment,  comme  je  fixais  le 
camarade,  je  vis  soudain  que  ses  yeux  étaient 
pleins  de  larmes.  —  lié,  quoi!  fis-je,  vous  aurais- 
je  peiné  sans  le  vouloir  ?  —  Non,  je  ne'l’avais  pas 
peiné,  ma  faute  était  bien  plus  lourde  :  je  n’avais 
pas  su  voir  au  premier  abord  la  détresse  du 
pauvre  enfant;  un  peu  fier,  et  débarqué  d’un  train 
d’évacués,  il  était  venu  tout  droit  me  trouver, 
probablement  parce  qu’il  avait  jadis  entendu  pro¬ 
noncer  mon  nom  par  son  père.  Quant  à  parler  de 
sa  situation,  il  n’osait  le  faire,  par  pudeur,  mais 


il  y  avait  trente-six  heures  qu’il  n’avait  pas 
mangé  !.. .  Pauvre  petit  ! . .  .Tout  finit  par  s’arranger, 
vous  le  pensez  bien.  Un  peu  plus  tard,  il  partait 
comme  médecin  auxiliaire,  et  je  viens  d’ap¬ 
prendre  sa  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Mal¬ 
heureux  parents  ! 

Je  vous  raconte  cette  triste  histoire  pour  vous 
montrer  combien  je  trouve  méritant  l’infortuné 
que  la  guerre  a  ruiné.  Celui-là,  qu’il  soit  double¬ 
ment  notre  frère  ;  assistons-le  généreusement,  — 
et  la  Caisse  d‘ Assistance  médicale  de  guerre  n’y 
manque  pas.  —  Recevons-le,  réconfortons-le, 
soyons  pour  lui  plus  tendre  et  plus  frère  que 
pour  d’autres.  C’est  le  devoir  professionnel  étroit. 

Quant  à  faire  figurer  sa  situation,  si  intéres¬ 
sante  soit-elle,  comme  un  titre,  cela  me  paraît 
bien  difficile  pour  l’Etat.  Nous  sommes  en  guerre 
et  le  chef  ne  doit  juger  ses  collaborateurs  que 
sur  leurs  services.  A  égalité  de  mérite,  la  ques¬ 
tion  de  sentiment  doit  jouer  et  je  suis  sûr  que 
c’est  la  règle;  mais  en  dehors  de  cela,  je  pense 
que  la  valeur  seule  doit  compter,  sinon  nous 
retomberons  dans  la  faveur,  à  supposer  que  nous 
en  soyons  sortis. 

Autrement  dit,  nous  devons,  les  uns  et  les 
autres,  envisager  d’abord  l’intérêt  général;  mais 
le  cas  particulier  ne  regarde  que  nous,  c’est 
œuvre  d’entr’aide  à  laquelle  nous  ne  saurions 
nous  dérober.  L’Etat,  lui,  doit  se  garer  de  toutes 
les  contingences,  pour  ne  voir  que  le  bon  fonc¬ 
tionnement  de  l’immense  machine  guerrière  et 
l’intérêt  du  pays. 


Au  surplus,  nous  avons  assez  à  faire  dans 
notre  domaine,  il  y  a  assez  de  questions  d’ordre 
général  à  étudier  et  à  solutionner,  pour  que  nous 
ne  nous  égarions  pas  dans  le  maquis  des  cas  par¬ 
ticuliers.  Et  ici,  autre  lettre  : 


Maître, 

Puisque  vous  avez  la  bonté  de  vous  intéresser  au  sort 
des  étudiants,  permettez-moi  de  vous  signaler  un  écueil 
dangereux  pour  beaucoup.  La  question  est  ingrate,  puis¬ 
qu’il  s’agit  d’argent;  mais  combien  d’étudiants  auront  à 
compter  avec  cela,  maintenant!  Combien,  pendant  cette 
guerre  longue,  auront  eu  la  douleur  de  perdre  leurs 
parents,  et  l’ennui  de  voir  (par  la  guerre  toujours)  péri¬ 
cliter  leur  petite  fortune,  tandis  qu’ils  perdaient  eux- 
mêmes  peu  i  peu  le  bénéfice  de  leurs  études  antérieures. 

Je  vous  cite  donc  le  fait  qui  m’a  frappé.  Dans  la  même 
compagnie  divisionnaire  du  génie,  où  ils  sont  depuis  le 
début,  je  compte  deux  amis  :  d’une  part,  un  jeune  sous- 
lieutenant  ayant  passé  avec  succès  l’examen  d’admissibi¬ 
lité  de  «  conducteur  des  Ponts  »;  d’autre  part,  l’aide- 
major,  étudiant  de  12  inscriptions  à  la  mobilisation, 
externe  suppléant  d'une  grande  ville  de  Faculté.  L’autre 
jour,  nous  causions  d’avenir.  Le  lieutenant,  avec  son 
seul  parchemin,  pourrait  déjà  gagner  quelque  argent,  et 
son  admission  complète,  sur  laquelle  il  compte,  lui  four¬ 
nira  une  petite  situation  de  4  à  5.000  francs.  Il  m’expli¬ 
qua  qu’avec  cet  appui  il  continuerait  à  travailler,  pour 
arriver  à  «  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  »  (traitement 
2.400  francs  à  l’école)  et  tâcher  d’obtenir  un  jour  son 
diplôme  «  d’ingénieur  des  Ponts  »  et  une  situation  cor¬ 
respondante. 

L’avenir  de  mon  confrère  est  moins  brillant!  Arrêté 
dans  la  préparation  des  concours,  il  y  a  quatre  ans,  et 
conscient  de  tout  ce  qu’il  a  oublié,  il  estime  maintenant 
devoir  recommencer  tout  et  travailler  quatre  ans  pour 
arriver  à  l’internat.  Ajoutez  à  cela  les  quatre  années 
d’internat,  il  ne  pourra, pas  s’installer,  gagner  sa  vie  (?), 
se  marier  avant  34  ans,  en  admettant  que  la  guerre 
finisse  maintenant.  11  regrette  de  s’être  autant  avancé 
dans  cette  voie,  ne  sachant  pas  si  sa  fortune  (je  ne  parle 
pas  de  son  dérisoire  traitement  d'externe)  lui  permettra, 
après  la  guerre,  de  travailler  aussi  longtemps;  et  il 
m’expli(iua  que,  s’il  n’était  titularisé  externe  et  devait 
recommencer  le  concours,  même  de  l’externat,  il  aban¬ 
donnerait  la  médecine,  certainement.  —  Son  cas  est,  je 
crois,  celui  de  beaucoup  d’étudiants,  de  tous  ceux  qui 
n’avaient  pas  encore  fini  leurs  études,  mais  y  avaient 
consacré  déjà  de  longues  années  quand  la  guerre  vint 
leur  en  arracher  le  bénéfice  et,  en  particulier,  de  ceux 
qui  préparaient  les  concours  et  négligeaient  un  peu,  de 
ce  tait,  leurs  inscriptions. 

Go  parallèle  a  retenu  mon  attention.  Pourquoi  l’étudiant 
en  médecine,  comme  l’autre,  n’aurait-il  pas,  chaque  année, 
un  bénéfice  correspondant  à  sa  science,  son  travail,  son 
mérite,  qui  lui  permette  de  continuer  ses  études,  ou  l’y 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISES 

P  m  È  V  Y  s 

Vaccin  anticoquelucheux  curatif  pour  le  Traitement  de  LA  COQUELUCHE 
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aide  au  moins  ?  Pourquoi  ne  l’obligerail-on  pas  ù  un 
service  régulier  (externe  ou  stagiaire)  à  l’Iiopital,  qui  lui 
serait  payé?  Nous  savons  bien  que,  dans  les  hôpitaux, 
les  traitements  sont  dérisoires  en  regard  du  travail  fait, 
et  que  les  différents  titres  ne  valent  que  par  leur  réputa¬ 
tion  et  les  avantages  qui  s'y  rattachent  secondairement.  -7- 
Mais  où  sont  ces  avantages-là  pour  l'étudiant?  Certes,  ils 
sont  appréciables  pour  le  «  Médecin  des  Hôpitaux  »,  mais 
ça  n’est  pas  le  cas  de  l’interne,  et  surtout  de  l’externe, 
ponr  qui  ils  sont  nuis. 

N’y  aurait-il  pas  là  matière  à  réforme  ?  Ne  pourrait-on 
ainsi  retenir  à  notre  art  ceux  qui,  après  quatre  ou  cinq 
uns  d’études,  et  quatre  ou  cinq  ans  de  dévouement  au 
milieu  des  corps  de  troupe  où  ils  ont  acquis  «  l’enseigne¬ 
ment  moral  »  indispensable  an  vrai  médecin,  risquent  de 
s’en  éloigner  pour  une  misérable  question  pécuniaire?. 

Excusez-moi  do  vous  avoir  ennuyé  si  longtemps,  mais 
surtout  ne  me  croyez  pas,  à  cause  de  cette  lettre,  une  ùme 


Il  parle  bien,  le  jeune  N...,  et  il  pense  encore 
mieux.  En  eiïet,  pourquoi  ne  nous  organiserions- 
nous  pas  dès  à  présent  pour  appliquer  son  pro¬ 
gramme?  Il  faudra  d’abord,  pour  nos  jeunes 
camarades,  réaliser  un  gain  notable  dans  la  durée 
des  études,  sans  qu’il  y  ait  la  moindre  perte  pour 
les  malades.  Mais  il  serait  nécessaire  aussi  de 
diminuer,  pour  l’étudiant  revenu  de  la  guerre,  et 
par  des  coopérations  bien  comprises,  les  frais 
matériels  de  la  vie.  Utopie,  direz-vous,  mais  non. 
La  tentative  a  déjà  été  faite  pour  les  femmes  par 
une  généreuseAméricaine  que  je  sais.  En  donnant 
un  local,  en  subventionnant  une  coopérative, 
gérée  par  des  âmes  de  bonne  volonté,  cette  bien¬ 
faitrice  assurait  aux  étudiantes  une  nourriture  et 
un  logement  confortables  et  cela  presque  pour 
rien.  Ce  qu’ont  fait  des  femmes,  grâce  à  l’initia¬ 
tive  de  l’une  d’elles,  serions-nous  incapables  de 
l’accomplir  nous-mêmes? 

Evidemment,  je  vous  place  là  sur  un  terrain 
inexploré,  —  terra  incognita,  —  mais  je  suis  sûr 
que  si  nous  voulions  nous  y  mettre,  en  nous 
entendant,  par  exemple,  avec  l’Assistance  pu¬ 
blique,  qui  organiserait  des  repas  bon  marché 


pour  ses  externes  et  ses  stagiaires,  nous  aurions 
fait  une  bonne  partie  du  chemin  que  nous  indique 
le  jeune  N....  C’est  difficile,  certes,  mais  y  a-t-il 
quelque  chose  de  simple  dans  la  vie?  Avec  de  la 
bonne  volonté  et  de  la  volonté  tout  court,  est-il 
un  obstacle  que  l’on  ne  puisse  surmonter?  «  Ne 
t’imagine  pas,  dit  Marc-Aurèle,  parce  qu’une  chose 
est  difficile  à  faire,  que  c’est  chose  impossible  à 
l’homme;  mais  si  c’est  chose  possible  à  l’homme, 
si  c’est  chose  qui  convient  à  sa  nature,  pense  que, 
toi  aussi,  tu  peux  y  atteindre.  »  Sénèque,  de  son 
côté,  n’a-t-il  pas  dit  :  Quare  deficimus  ?  Quare 
desperamus?  Quidquid  fieri  potuil,  potest. 

F.  Helme. 


L’épidémie  actuelle  de  grippe  vient  de  faire  une 
victime  parmi  les  étudiants  roumains.  M.  Mora  a  été 
contaminé  en  soignant  des  malades  à  l’hôpital  Nec- 
ker  et  a  succombé  en  quelques  jours,  le  9  Septembre. 

A  ses  obsèques,  auxquelles  assistaient  le  ministre 
de  Roumaui&,  le  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  les 
représentants  de  l’Assistance  publique  et  de  nom¬ 
breux  camarades,  le  professeur  Delbet,  dans  une 
émouvante  improvisation,  a  dit  un  dernier  adieu  à 
son  ancien  élève.  Le  professeur  Cantaeuzène,  de 
Bucarest,  a  retracé  la  carrière  du  jeune  étudiant. 
Après  avoir  rappelé  sou  dévouement  aux  malades 
pendant  la  campagne  de  Roumanie,  alors  que  sévis¬ 
sait  l’épidémie  de  typhus  qui  emporta  cinq  médecins 
français  et  plus  de  trois  cent  cinquante  médecins, 
et  étudiants  roumains,  M.  Cantaeuzène'  ajoute  : 
«  Mora,  une  fois  les  hostilités  suspendues,  est  revenu 
là  où  son  devoir  continuait  à  l’appeler,  dans  ce  pays 
de  France  que  tout  Roumain  a  toujours  considéré 
comme  sa  seconde  patrie. 

«  La  mort  de  Mora  comporte  une  signification  plus 
haute;  elle  ajoute  un  anneau  de  plus  à  cette  chaîne 
forgée  de  nos  douleurs  communes,  de  nos  espoirs 
communs,  du  commun  souvenir  de  tous  nos  morts 
tombés  pour  la  cause  sacrée  et  qui,  pour  toujours, 
unit  le  cœur  de  la  Roumanie  au  cœur  de  la  France. 


Cette  mort,  comme  toutes  celles  de  cette  guerre,  con¬ 
tient  un  germe  de  vie. 

«  Dans  la  grande  famille  médicale,  nous  autres. 
Roumains,  formons  ici  en  France  une  famille  plus 
restreinte  au  nom  de  laquelle  j’envoie  aujourd’hui 
mes  hommages  de  sympathie  à  ceux  qui,  là-bas, 
ignorent  encore  la  mort  de  leur  enfant.  » 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableàu  de  la  Légion 

Chevalier  :  M.  Ce.sbron  (Michel),  médecin-major  de 
2”  classe  (réserve)  au  3“  groupe  du  2»  rég.  d’artillerie  colo¬ 
niale;  médecin  d’un  moral  magnifique,  possédant  les  plus 
rares  qualités  d’organisation  et  les  plus  belles  aptitudes 
professionnelles,  jouissant  d’uno  sympathie  et  d’une  admi¬ 
ration  générales.  A  été  blessé  grièvement  à  son  poste,  en 
faisant  très  bravement  son  devoir.  Trois  citations.  [Journ. 
off'.,  9  Septembre  1918.) 


—  M.  Jubert  (Charles),  mat.  2(i93,  '  sous-aide-major 
(réserve)  au  Dr  bataillon  du  407“  rég.  d'infanterie  :  sous- 
uide-inajor  très  dévoué  et  très  brave,  dont  la  présence 
continuelle  en  première  ligne  donne  confiance  aux  hommes. 
Pendant  les  derniers  combats,  s’est  prodigué  sur  le  champ 
de  bataille,  donnant  ses  soins  aux  blessés  dans  les 
endroits  lès  plus  dangereux  avec  une  parfaite  abnégation 
et  un  mépris  absolu  du  danger.  Trois  citations.  {Journ., 
off.,  5  Septembre  1918.) 

—  M.  Schlatter  (Marie),  médecin  sous-aide-major  (ré¬ 
serve)  à  la  8“  section  d’infirmiers  militaires,  groupe  de 
brancardiers  d’une  division  d’infanterie  :  nu  front  depuis 
le  début  de  la  campagne.  A  pris  part,  comme  médecin 
auxiliaire,  à  dilTérentes  offensives  au  cours  desquelles  il 
s’est  toujours  distingué  par  son  courage  et  son  dévoue¬ 
ment  dont  il  vient  récemment  encore  de  donner  de  nou¬ 
velles  preuves.  A  été  grièvement  blessé.  Trois  citations. 


Médaille  de  vermeil.  —  M.  Uepetli  (Giovanni),- 
médecin  de  l’armée  italienne. 

—  M.  Guyot  (Léon),  médecin-major  de  2“  class 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 
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JODALQSE  GALBRUN 


Or  coîîoïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par^Voie  électrique 


Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes^i  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

rELECTRAUROL.  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  ;  3  ou  5  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  a  JLxaponlea  de  1  et  8  cc.  (12  par  boîte).  —  A.mpoulea  de  B  oc.  (6  par  boîte)  et  de  lO  co.  (3  par  boite). 
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SOLUnON  ou  COMPRIMES 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
SUR  DEMANDE 
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U.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'inOAtOSB  qni  lanr  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  blesséiî 
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Médication  phagocytaire 


r  .  .  n^ucléo-pho'sphatee  ’ 


(Acide  nucléinique  combiné  s  ax  phosphates  d’origine  -végétale). 

Le  NUCLËATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 


N  U  CL  É  0  - ARSÉ NI  0  -PH  OSPH ATÉE 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  mêthylarslnate  disodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, ilest  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


LABOHATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


demande  adressée 


NOOLÊATOL 

(Nnoléopbosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  Tièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCL.ÊATOL.  GRANUI.Ë  et  COMPRIMÉS 

iNucléophospbates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Reoalcification,  etc. 


NUCLÉARSITOL  BNUECTABLE 

(Nuclêopbospbate  de  Soude  méibylareiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  IssjBCtablBm 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphatee  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarBinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


NUCLÉO-ARSÉNIO-STRŸCHNO-PHOSPHATEE 


Complètement  indolore 


ypbospbaie  de  Soude,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strychnine) 

\et  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  nerveux,  Paraiysie,  eto: 

éthylarsinate  de  Soude  et,f)  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


névrqsthénineE^ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nemux) 

XV  à  XX  srouttes  à  chaque  repas  contre  g 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacoh  (Compte-Gontles):  3  fr.  —  Ru#  Abel,  6,  Paris; 


1914.  -  Lyon  ;  Diplôme  d’Honneur 


EŸSSLNGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  Contient  ni  suore,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

ÙONVALESGENGES 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 
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Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Robert  Girard,  chargé  du  service  des  évacuations 
ians  la  partie  la  plus  mouvementée  du  secteur  d’attaque, 
i  obtenu  de  son  personnel  les  plus  grands  efforts  pour 
l’évacuation  des  blessés  dans  le  temps  le  plus  court. 
Deux  citations  antérieures. 

M.  Robert  Girard  est  le  neveu  de  M.  A.  Girard,  le  phar¬ 
macien  bien  connu  du  Corps  médical. 


lation  des  douches.  Ils  se  déshabillent;  leurs  vêtements 
sont  passés  dans  les  appareils  de  désinfection  ;  eux-mêmes 
sont  douchés  et  reprennent  à  la  sortie  leur  linge  et  habits 
qui  sont  débarrassés  de  toute  trace  d’ypérite.  Une  seule 
do  ces  installations  peut  traiter  100  hommes  par  heure, 
et  les  appareils  de  désinfection  peuvent  traiter  40  filets 
complets  contenant  les  vêtements  des  soldats.  40  hommes 


Externe  des  hôpitaux,  16  inscriptions,  libéré  de 
toute  obligation  militaire  ;  spécialisé  dans  la  Radio¬ 
logie,  demande  occupation  rétribuée  ou  surveillance 
de  malades;  piqûres,  etc.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1870. 

Clientèle  importante  à  céder  sur  la  Riviera.  — 
Ecrire  P.  M.,.  n»  1871. 


peuvent  passer  à  la  fois  à  lu  douche. 


lodéine 


3  contre  les  gaz  et  l’ypérite.  —  Ces  jour 
ns  la  cour  d’honneur  du  sou.s-secrétariat  d’Eta 
1  de  Santé,  a  été  inaugurée,  en  présence  d 


.  TOUX 

Emphysème 

Asthme 


Achard,  Riigay,  de  Lapersonne,  médecin  principal 
Rémond,  etc.,  et  immédiatement  avant  son  départ  pour 
le  front,  dans  la  ..."  armée,  lu  première  section  de  lavage 
et  de  désinfection  pour  les  hommes  victimes  du  gaz 
ypérite. 

Ces  groupes  de  désinfection,  dont  l’objet  est  d’assurer 
aux  soldats  victimes  des  gaz  les  soins  rapides  gr.lce  aux¬ 
quels  ils  peuvent,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
être  mis  ù  l’abri  de  toute  complication  ultérieure,  sont 


Maison  à  produit  unique  cherche  une  seconde  firme 
pour  ses  deux  voyageurs  (dont  un  médecin)  visitant 
docteurs  et  hôpitaux.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1529. 

Demandé  médecin  français  parlant  anglais,  pour 
donner  soins  au  personnel  exploitation  minière,  dép. 
Oràn  et  Alger.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1530. 

On  demande  méd.  durée  guerre  pour  assurer  ser¬ 
vice  médical  maison  de  santé  province  Ouest.  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1531. 


BoalSVird  de  Port-Royal,  PÎIRIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 


Le  camion  transporte  la  tente,  l’installation  dos  douches, 
des  parquets  mobiles  et  autres  accessoires.  La  remorque 
se  compose  d’une  étuve  pour  la  désinfection  des  vête¬ 
ments,  et  le  montage  de  rinstullatiou  complète  peut  se 
faire  avec  une  grande  rapidité. 

Le  lonctionnement  est  des  plus  simples  :  les  hommes 
arrivent  dans  une  partie  do  la  tente,  séparée  de  l’instal- 


Jeune  docteur  ex-interne  hôpitaux  ferait  rempla¬ 
cement  longue  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1864. 

Docteur  cherche  poste  médical  pour  la  durée  de  la 
guerre  dans  clinique  chirurgicale  ou  ferait  remplace¬ 
ment.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1866. 

Jeune  docteur  étranger,  famille  en  France,  désirant 
se  perfectionner,  cherche  place  assistant  dans  hôpi¬ 
tal,  clinique,  sanatorium  France  ou  colonies. —  Ecrire 
P.  M.,  n°  1868. 

Doctoresse  française  (Paris,  1914),  très  sérieuse, 
libre  au  1“''  Octobre,  cherche  situation  rétribuée 
médicale  ou  paramédicale,  clinique,  laboratoire,  etc. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1869. 


Tours.  —  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
In  tube  pour  2  à  4,  10,  25,  30  et  40  personnes 
(ces  doux  derniers  en  étain,  vissés,  s’ouvrant  et  se  fermant 

pour  0  fr.  75,  1  fr.  25,  2  fr.  50,  3  fr.  et  4  fr. 


Phlegmasles.  ïczèma,  Appendicites,  Phlébites,  E 


PNEUMONIE 


et  INFECTIONS  Traltsiiient 


t  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nov.  et  Si  Déc.  1911.) 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 


LiVIKm.VTOlIlKS  (  OU'riJKIlllJX,  18,  Avitmie  Hoche  —  1*AIUS 


A.avcr^oxj'H-.ES  *3i&  s  cim.= 


VALÉRIANATE  CABAIL  *  désodorisé  ’  1  ELIXIR^GABAIL  Valéro-Bromuré 


""  ■rra.lteMCLon.t  in-toüsiT  <a.eis  0 


CACODYLATE  DE  FER  —  OLYCBRO  —  STRYCHNINE 


1  en  AIYIPOULES 


DOSAGE  : 

Cacodylate  de  Fer . 

Soluté  de  Sérum  iNévrosthénique.  .  .  . 


BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  fr.  50 


T  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  la 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  i/2  milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  8  tr.  50 


HlARIIJS  FRAISSE,  Pliarniacien,  8 


LLYSOL 


ECHANTILIOH  GRATUIT 

MM.  Ib3  Médecins  qui  en  tant  la  ciemanc 

société  française  du  lvsol 


.  lOXYGËNE  PUR  NAISSANT  ^ 


Traitement  des  Olaladies  (F~,dose,  Anthrax 

Acné.  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 


mvenames  contre  TOUX,  SmPPEsÜ.AIIÏNGITEi,  PHaMbITES. 

,  ASTHME,  AHGIHES,  EMPHYSEME,  6  à  10  par  Jour 

gratis.  Latorsloire  des  Produits  Sclenlia,  10,  r.  Fromentin.  Paris.  ' 


D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

[par  le 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 


Ouarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testlculairdt 
Néphrétique,  Surrénai,  Thymique,  Hypophysaire. 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


1  C"^.  10.  Rue  de  l’Orne,  PARIS. —  (Télêpu.!  Saxe  12-55),' 


Hil 


Coqueluche 


EXEMPTS  DEIPEOHB 

. . L  Préparés  sous  le  oontrôleîsoientifique  de  M,  FROUIN  . 

/  Academie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  U  .  en  j  -  > 

J  Société  Médicale  des  BOpitaux.  %  de  80  comprimes 
en  1917:  1  Société  de  Chirurgie.  à  .  .  n 

(  Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1917).  |  4  fi*.  50 


CS«PiS»(aE>)«a>2.  SPtCinQDE  son  TOniiDt-  21  s  cuUI.  iuM,dais«noiuoapeitloi>rig<-e.S.  A&eUlW 


Laboratoire  ROBERT  A  CARRIÈRE,  37,  ruB  de  Bourgogne,  Pâtis 
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j  Avis  à  MM.  les  Médecins  : 


On  fabrique  en  France  de  la  | 


UNOLINE 


CËLESTINS 

BOUTEILLES  -  DEMIES  et  QUARTS 


PURE  (Codex)  | 


ÉtâMissements  GROS  &  G- 

104,  Rue  du  Landy,  PLAINE  SAINT-DENIS 


APRÈS  et  ENTRE  us  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstomac 

PasHllesVlÇHY-ETAT 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 


12,  BoQlev.  Boone-Noiivelle 

PARIS 

CAPSULES  OVARIQUES  VICIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  Ogr.  2o;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30; 
C.  Rénales  à  O  gr.  30  ;  C,  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 


Q U ASS  I  N  E 
F  R  É  M.  I  N  T 


=  APPETni 


TFtmr^m^mT 


L'insonniE  nmmsi 


\  LABORATOIRES  DÜRET  EtRABY 
Il  5,  Avenue  des  Tilleuls .  Pa^i^ 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


NYCTAL 

Syn .  SromUiétfty/ncéfy/uréB  =  Ada/ine  Française 

VÉRITABIE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 
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tannursylI 


LIQUIDE. 

CONFITURE 


suppüSiiüiRtsIsUPPOSlTOIRES. 


à  la  glycérine  solidifiée 

; '/■  Ê  t  ;batitX'v^:|tV  :  ;  ■;ÿ':  '  /' 

principaux  médicaments 


à  là  glycérine  .solidifiée  L 


O  vu  LES  CH  AU  M  EL 


ICHTHYOL 


MODE  D’EMPLOI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxlQue 

Anorexie f  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite, 
(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


ÎParBffmel 

ImTnerolaxinei 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


❖ 


i  la  Glycérine  Solidifiée 


^  Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs  ^ 


1  cm^  =  Saccharose  chimiquement  pure,  5  gr.  ;  Sérum  Isotonique,  5  c.  c. 


AMPOULES  scn.  pour  injections  intramusculaires 
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F.  WIDAL 
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BAILLY 

TOUX— GRIPPES- BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

i6,  RUE  DE  ROME,  PARIS 


EXTRAITS  TOTAUX  GHOAT 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  1  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  1  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 
Téléphone  :  Fleunu  IS-07. 


LA  MONTAGNE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LA  TUBERCULOSE 
LES  CAIUCTÈHES  DU  CLIM.\T  MONTAGNARD 
Par  André  BERGERON. 


Depuis  la  guerre,  les  pouvoirs  publics  envi¬ 
sagent,  avec  plus  de  décision  que  par  le  passé, 
les  problèmes  angoissants  que  pose  l’épidémie 
tuberculeuse.  Aidés  dans  leur  tâche  par  le 
Comité  central  d’assistance  aux  anciens  militaires 
tuberculeux,  et  par  les  Comités  départementaux, 
ils  ont  créé  pour  les  blessés  de  la  tuberculose  des 
hôpitaux  spéciaux  et  des  stations  sanitaires  qui 
servent,  les  uns,  à  trier  et  classer  les  malades, 
les  autres  à  leur  donner  le  double  bénéfice  de 
plusieurs  mois  de  repos  à  la  campagne  et  d’une 
éducation  hygiénique  indispensable.  Dès  leur 
retour  dans  les  villes,  les  blessés  de  la  tubercu¬ 
lose  trouvent  dans  des  consultations  spéciales, 
dans  les  dispensaires  qui  se  multiplient,  les  con¬ 
seils  dont  ils  ont  besoin.  Des  infirmières  visi¬ 
teuses  se  rendent  à  leur  domicile,  veillent  à  la 
propreté  du  logis,  assurent  aux  malades,  dans  la 
mesure  des  ressources  des  comités,  les  secours 
indispensables.  Elles  sont,  enfin,  le  soutien  moral 
si  nécessaire  au  tuberculeux.  On  s’occupe  sur¬ 
tout,  actuellement,  des  militaires  réformés,  mais 


DIGITALIE^Ë  orlstalllséa 

NATIVELLE 

Granules  —  Solation  —  Ampoules. 


ENDOCRISINES 

FOURNIER 

T,HYROÏDE -OVAIRE -FOIE  r, 

etc,  etc. 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 

26,  Boulevard  de  l’Hopilal —PARIS 


on  peut  espérer  que  comités  et  dispensaires 
étendront,  après  la  guerre,  leur  sollicitude  sur 
tous  les  tuberculeux. 

La  tâche  la  plus  indispensable  sera  de  trans¬ 
porter  à  la  campagne  le  plus  grand  nombre  pos¬ 
sible  des  tuberculeux  citadins.  Des  sanatoriums 
tels  que  ceux  qui  existent  déjà  à  Bligny,  Haute- 
ville,  Angicourt,  Montigny-en-Ostrevent  *,  rem¬ 
pliront,  en  partie,  ce  but.  Mais  le  séjour  dans  ces 
établissements,  quelque  prolongé  qu’il  puisse 
être,  ne  mettra  pas  toujours  les  malades  à  l’abri 
des  récidives  après  leur  retour  dans  les  logis 
étroits  et  malsains  des  grandes  cités.  Il  faudra 
donc  provoquer  l’exode  définitif  du  tuberculeux 
et  de  sa  famille  liors  des  villes. 

On  fera  ainsi,  du  malade,  un  campagnard  et, 
de  ses  enfants  malingres,  de  robustes  paysans 
en  créant  pour  eux  de  vérilaliles  villages  de 
santé,  isolés  ou  groupés  autour  des  sanatoriums 
populaires. 

La  solution  de  ces  vastes  problèmes  exige  une 
immense  somme.de  bonnes  volontés  et  d’elforls  : 
il  faudra,  pour  l’obtenir,  beaucoup  de  temps  cl 
d’argent.  Je  n’ai  pas  l’intention  d’étudier,  dans 
toute  leur  ampleur,  ces  difficiles  questions.  Je  me 
bornerai  à  un  seul  de  leurs  aspects  et  j’essaierai 
de  définir  l’étendue  des  services  que  le  climat  de 


1.  Ce  beau 
envahie. 

sanatorium  est 

encore,  hélas!  en  région 

Succédané 

du  Salicylate 

de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VBCARIO 
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nos  montagnes  est  appelé  à  rendre  dans  la  grande 
lutte  contre  la  tuberculose. 

En  principe,  tout  le  monde  est  d’accoéd  sur 
l’iitilité  de  la  montagne,  dont  l’air  pur  et  le  soleil 
sont  universelleinent  vantés.  Les  stations  suisses 
de  cure,  telles  qu’Arosa,  Leysin,  Davos,  Mon¬ 
tana  sont  connues  de  tous.  Et  pourtant  nous 
n’avons  en  J’rance,  à  Ilauteville,  dans  l’Ain, 
([u’tin  seul  sanatorium  populaire  de  dend-allilude 
(jni  a  ses  indications  précises  et  une  réelle  Utilité, 
mais  qui  ne  répond  pas  au  type  des  sanatoriums 
de  haute  montagne  ‘.  Les  lieux  de  villégiature, 
les  «  centres  dé  tourisme  n  sont  cependant  nom¬ 
breux  dans  nos  Alpes  et  nos  Pyrénées  et  riva¬ 
lisent  avec  Grindclwald,  Zerinatt  ou  Ponlresina. 
Mais  nos  stations  françaises,  comme  leurs  simi¬ 
laires  suisses,  ne  conviennent  pas  aux  tubercu¬ 
leux.  Car  il  ne  suffit  pas  qu’un  village  soit  niché 
au  creux  d’une  haute  vallée,  qu’il  possédé  des 
hôtels  de  grand  style  et  qu’un  chemin  de  fer  élee- 
Irique  y  aboutisse,  pour  devenir  bienfaisant  aux 
malades.  Pour  (pi’un  plateau  montagnard  puisse 
être  converti  en  station  de  cure,  il  faut  tout  un 
enscnd)le  de  conditions  que  je  vais  essayer  de 
j)réciser. 

Lhm  bonne  station  de  cure,  en  montagne,  ne 
doit  pas  être  située  au-dessous  de  1.200  mètres  ; 
une  altitude  inférieure  la  placerait  dans  la  zone 
des  brouillards  d'automne  et  d'hiver.  Durant  la 
saison  froide,  en  efi'et,  les  nuages  s’accumulent 
fréquemment  sur  le  liane  des  montagnes.  Us  y 
forment,  entre  üOO  et  1.000  ou  1.100  mètres  une 
couche  épaisse,  dont  le  niveau  supérieur  est  à 


peu  prés  horizontal  et  qüi  peut  se  maintenir 
immobile  pendant  des  semaines  entières.  Au- 
dessous  de  cette  mer  de  brouillards,  qui  couvre 
d’immensés  étendues,  régnent  l’humidité,  le 
froid,  le  givre;  au-dessus  le  ciel  est  clair,  le  soleil 
éblouissant  et  chaud.  Cet  état  se  prolonge  tant 
que  le  baromètre  reste  au  beau  ;  lorsqu’il  baisse, 
la  mer  de  brouillards  se  dissipe,  mais  des  nuages 
élevés  apparaissent  au-dessus  des  sommets  et  la 
neige  ne  tarde  pas  à  tomber. 

Ce  phénomène  de  la  mer  de  brouillards,  très 
général  dans  le  Jura  et  les  Alpes  centrales 
stthsses  et  françaises,  s’atténue  lorsqu’on  descend 
vers  le  Sud.  Il  ne  disparaît  jamais  complètement. 

.Mais,  si  une  station  dè  ciire  doit  être  à  Une 
haiiteur  suffisante,  on  ne  saurait,  par  contre, 
utiliser  Une  altitude  supérieure  à  1.700  ou  1.800 
mètres,  car  le  cœur  de  nombreux  sujets  supporte 
mal  une  diminution  trop  grande  de  la  pression 
atmosphérique.  L’altitude  convenable  n’est 
encore  qu’un  des  éléments  du  choix. 

il  faut,  en  outre,  que  les  crêtes  voisines  soient 
di.spo.sées  de  telle  sorte  qu’elles  n’interceptent 
pas  trop  longtemps,  chaque  matin  et  chaque  soir, 
les  rayons  directs  du  soleil.  Or,  dans  un  grand 
nombre  de  vallées  alpestres,  le  soleil,  arrêté  par 
des  sommets  trop  abrupts,  ne  luit  pas,  en  hiver, 
plus  d'une  heure  ou  deux,  par  jour  :  certains 
versants  Ont  même  une  insolation  tout  à  fait 
nulle  durant  des  semaines  entières. 

11  faut,  toutefois,  se  méfier  des  plateaux  très 
dégages  qui  sont  souvent  exposés  au  vent,  et  le 
vent,  comme  le  brouillard,  est  l’ennemi  du 
tuberculeux.  Il  convient  donc  cjue  la  région 
choisie  soit  protégée,  du  coté  du  nord,  par  un 
écran  molitagneuS:  de  hauteur  suffisante,  tout  en 
étant  largement  otiverle  au  midi. 

Les  conditions  géographiques  nécessaires  à 
rétablissement  d’un  sanatorium  d’altitude  ne 
sont  donc  pas  Communément  réalisées,  car  il  faut, 
en  outre,  que  la  ré'gion  fournisse  une  eau  abon¬ 


dante  et  pure,  que  l’évacuation  des  produits  usés 
soit  facile,  qu’il  n’y  ait  point,  aux  environs,  de 
dépressions  marécageuses,  que  le  terrain,  enfin, 
ne  soit  pas  en  pente  trop  rapide,  ce  qüi  compli¬ 
querait  l’œuvre  des  architectes  ét  serait  pénible 
pour  les  malades. 

Les  régions  montagneuses  favorables  à  la 
cure  sont  situées  dans  la  zone  des  pâturages, 
mais  on  y  trouve  encore  quelques  champs  sur  les 
pentes  les  mieux  exposées.  Lès  paysans  y  font, 
avec  peine,  pousser  des  légumes;  l’Orgè,  l’avoine, 
le  seigle  donnent  d’assèz  màigrès  récoltes  ;  le  blé 
ne  vient  pas  toujours  à  maturité.  Les  crOüpes 
qui  dominent  sOnt  recouvertes  de  sapins  et  de 
mélèzes.  Au-dessus  commence  l’alpe  à  l’herbe 
courte  et  dure  que  l’on  ne  fâUche  plus  mais  que 
vient  brouter  le  bétail  dâns  là  belle  saison. 

La  flore  môme  de  la  montagne  témoigne  de  la 
froidure  de  son  climat.  L’hiver  commence  en  Dé¬ 
cembre  par  des  chutes  de  neige  qui  finissent  par 
recouvrir  le  sol  d’une  couche  de  plus  d’un  mètre. 
La  terre  reste  ainsi  cachée,  du  milieu  de  Décembre 
au  milieu  de  Mars,  et  les  périodes  de  dégel  sont 
très  rares.  Vers  Noël  le  temps,  jusqu’alors  très 
variable,  s’améliore.  La  mer  de  brouillards  s’éta¬ 
blit  sur  la  vallée  mais  au-dessus  du  plateau  lè  ciel 
reste  pur,  d’un  bleu  profond,  le  Soleil  eèt  éblouis¬ 
sant  et  chaud,  l’air  transparent  et  sec.  Certes, 
les  nuits  sont  froides,  le  gel  intense.  Mais  les 
habitants  de  nos  plaines  brumeuses  né  peuvent 
sa  faire  une  idée  de  l’éclat  que  prennent  ces  jours 
sans  nuages  de  Janvier  et  de  Février.  Il  n’est  pas 
rare  que  le  beau  temps  persiste  quinze  OU  vingt 
jours  consécutifs.  Une  chute  dé  neigé  sürvient, 
puis  le  beau  temps  reprend.  Vers  là  lin  de 
Février,  la  neige  fond  sur  les  pèntés  léS  ]nieux 
exposées  et,  dans  les  prés  encore  roux,  apparais¬ 
sent  les  primevères  et  les  gentianes. 


Le  plus  FIDELE,  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DEUBÉTIQUES 


PRDUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


mmmm: 


-  ...  - . -  - 

Ti*^i-teKOLei3Lt  li3Lt©i3LSif  «3Lejsi 


GA.GOrtYj:,ATli;  de  FEÏl 

1"  en  AMPOULES 

DOSAGE  : 

Cacodylate  de  Fer .  0  ë’’- 

Soluté  de  Sérum  Névrosthémque .  1  c.  eu 

BOITE  BE  12  AMPOULES  :  4  h\  50 


GLYCERO  —  STRYGHNllN^E 

I  2  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

I  Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  la 

II  dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contieniieiut  : 

Il  Cacodylate  de  Fer . V.  0  gr.  01 

Il  Cacodylate  de  Strychnine .  1/2  milligr. 

,y  PRIX  BU  FLAGON  ;  8  It.  50 


i,  Avenue  iWozi 


MAKILS  FltAISSK,  Pharmacien,  8J 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N”  53 


—  623  — 


Lundi,  23  Septeinltre  1918 


Au  début  de  Mars,  les  chutes  de  neige  repren¬ 
nent  souvent  et  annoncent  le  début  d’un  prlh^- 
temps  toujours  capricieux.  La  pluie,  le  soleil,  la 
neige  se  succèdent  tandis  que  les  prés  se  cou¬ 
vrent  de  fleurs  et  que  les  tnélèises  se  verdissent. 
Peu  à  peu,  les  belles  journées  se  multiplient. 
Dans  les  champs,  préparés  par  l’ingrat  labeur 
des  hommes,  les  cultures  apparaissent;  le  bétail 
monte  vers  l’alpe. 

L’été  commence  avec  le  milieu  de  Juin.  Les 
lourdes  et  humides  chaleurs  de  la  plaine  sont 
inconnues  à  la  montagne;  les  journées  peuvent 
être  chaudes,  les  nuits  sont  toujours  fraîches. 
Des  orages  surviennent  parfois,  la  pluie  tombe 
en  abondance.  Pour  peu  que  dure  le  mauvais 
temps,  de  blanCs  flocons  peuvent,  mêtnc  eh  Juillet 
et  en  Août,  succéder  aux  gouttes  d’eau.  Mais  le 
froid  ne  dure  guère  et  le  soleil  réapparaît.  Cepen¬ 
dant,  la  fenaison  s’active,  la  moisson  lui  suc¬ 
cède. 

Vers  la  fin  d’Août,  l’été  fait  place  à  •rauloinne. 
Les  journées  restent  douces,  lumineuses,  calmes, 
mais  les  nuits  deviennent  froides. 

Au  matin,  les  prés  sont  poudrés  par  la  gelée 
blanche.  Les  dernières  récoltes  sont  rentrées,  le 
bétail  reprend  ses  quartiers  d’hiver.  Novembre 
ramène  de  nouvelles  pluies,  puis  des  giboulées 
de  grésil  et  de  neige  qui  sont  ie  prélude  des 
grandes  chutes  de  Décembre  :  et  le  cycle  des 
saisons  se  renouvelle... 

Je  crains  que  ma  plume  inhabile  n’ait  bien  mal 
rendu  les  caractères  du  climat  montagnard. 
Aussi,  pour  compléter  cette  description  trop 
vague,  vais-je  avoir  recours  à  quelques  données 
numériques  dont  la  précision  fera,  j’espère, 
excuser  l’aridité.  Mais  les  observations  météoro¬ 
logiques  manquant  encore  pour  nos  vallées  fran- 
(;.aises,  je  serai  dans  l’obligation  d’emprunter  la 
plupart  de  mes  chill'res  aux  statistiques  des  villes 
de  cure  suisses. 


Les  bonnes  stations  de  cure,  ai-je  dit  déjà, 
jouissent  en  hiver  d’un  climat  très  ensoleillé  ; 
le  tableau  suivant  qui  donné  les  quantités  men¬ 
suelles  moyennes  des  heures  d'ensoleillement 
à  Montana  et  Davos,  d’une  part,  à  Paris,  d’autre 
part,  en  fournit  la  preuve  : 

Oui.  Xov.  Déc.  Jaii.  Fùvr.  Mars  Tot.M 

Montana.  187  162.2  lü3,0  130,7  1.87, .7  179,1)  901  ,(> 

Davos  .  .  141,4  145'  81,1  94,1  107,4  144,7  713,7 

taris.  .  .  102,5  73,3  34,3  49,5  74  116  449,6 

Ainsi,  pendant  les  six  mois  d’hiver,  le  soleil 
luit,  à  Montana,  pendant  une  moyenne  de 
4  h.  16  par  jour,  à  Paris  durant  2  h.  12  :  la  sta¬ 
tion  valaisanne  a  donc  deux  fois  plus  d’heures  de 
soleil  que  notre  ville. 

L’hiver  montagnard,  si  ensoleillé,  n’a  pas, 
comme  corollaire,  un  été  sec  et  brûlant.  Ce 
second  tableau  en  fait  foi  : 

.4vril  Mai'  Juin  Jiiill,  Aofil  Sepl.  Tulal 

Montana  .  167,2  213,3  218,2  248,2  251,7  194,9  1292,5 

Davos  .  .  137,8  162  173,6  215,8  218,3  173,4  1080,9 

Paris.  .  .  160  194,5  201,3  226,5  196,1  175,5  1153,9 

Au  total,  le  bilan  mensuel  d’insolation,  donne, 
sur  Paris,  un  avantage  de  201  heures  à  Davos  et 
de  601  heures  à  Montana.  La  différence,  rernar- 
quons-le,  est  grande  entre  ces  deux  stations  si 
réputées.  Elle  serait  beaucoup  plus  considérable 
encore  si  nous  avions  comparé  à  Montana  un  site 
alpestre  situé  dans  une  vallée  resserrée,  pro¬ 
fonde.  Il  se  pourrait  que  l’insolation  annuelle 
de  ce  site  soit  inférieure  à  celle  de  Paris.  On  ne 
saurait  donc  s’entourer  de  trop  de  garanties  dans 
le  choix  d’une  station  de  cure  :  telle  localité,  très 
vantée  des  alpinistes  et  des  skieurs,  peut  être 
détestable  pour  les  malades. 

Il  est  incontestable  que  le  climat  montagnard 
est  froid;  le  tableau  suivant  qui  donne  la  tempé¬ 
rature  moyenne  de  chaque  mois  à  Davos  est 
suffisamment  expressif. 


Janv.  F(Wr.  Mars  Avril  Mai  Juin  .luill.  Août 
_7,5  -5,3  -2,8  -t-2,1  -t-6,6  +10,2  +12  -[-11,4 
Sept.  Oot.  Nov.  Déc. 

Mais  Davos  est  spécialement  froid;  Montana 
est  déjà  plus  tempéré  et  nos  Alpes  jouissent 
aussi  d’un  climat  moins  rude.  A  Briançon,  dont 
l’altitude  est  de  1.300  mètres,  la  température 
moyenne  d’Avril  et  de  Noveinbro  est  de  -j-  (i;  en 
hiver,  le  thermomètre  descend  rarement  au-des¬ 
sous  de  —  1.-),  (jui  est  à  Davos  une  température 
assez  banale,  et  les  températures  maxinia  journa¬ 
lières  hivernales  sont,  souvent,  un  peu  supérieures 
à  0“.  La  température  moyenne  de  l’été,  enfin,  est, 
à  Briançon,  de  -j-  15  à  -j-  16. 

11  est  certain,  néanmoins,  qu’à  la  montagne 
les  températures  prises  à  l’ombre,  sous  l’abri, 
sont  basses,  en  hiver,  et  peu  élevées,  en  été;  mais 
les  températures  prises  au  soleil,  avec  le  thermo¬ 
mètre  à  boule  noircie,  températures  qui  donnent 
une  idée  approximative  de  l’intensité  de  la  radia¬ 
tion  solaire,  sont  très  hautes,  au  contraire.  Les 
moyennes  des  températures  maxima  journalières 
constatées  de  cette  façon,  atteignent,  à  Davos, 
les  valeurs  surprenantes  que  voici  ; 

•lanv.  l’évr.  .Mars  Avril  Mai  ,luin  .luill. 

-1-30,9  +  36,6  -t-43,5  -|-44,4  -(-47,9  +.',0,5  +  .50,9 
Août.  Sept.  Oct.  Nov.  Déc. 

+  51,1  +45,0  -P  42,8  +  33  -f  29,3 

L’intensité  du  rayonnement  solaire  est  donc 
extraordinaire,  à  Davos,  comme  dans  toutes  les 
bonnes  stations  de  cure.  A  la  montagne,  en  Jan¬ 
vier,  les  visages  brunissent  connue  sous  notre 
soleil  de  Juillet  et  les  nouveaux  venus  qu'on  n’a 
pas  mis  en  garde  contre  les  surprises  de  ce 
rayonnant  hiver  ont  souvent  de  douloureu.x  coups 
de  soleil. 

La  transparence  de  l’air  de  la  montagne  est 
due,  pour  une  part,  à  la  rareté  des  poussières 
et  des  fumées,  mais  elle  tient  surtout  à  la  séclie- 
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resse  de  l’atraosplière.  La  tension  moyenne  de  la 
vapeur  d’eau,  qui  est  faible  en  raison  des  tempé¬ 
ratures  peu  élevées,  atteint,  à  Davos,  les  valeurs 
moyennes  qui  suivent  : 

,lanv.  Févr.  Mura  Avril  Mai  Juin 

2iiiin.31  ■Jmm.l4  3mm. 03  4mm. 90  6mml7  7  ram. 
.luill.  Août  Sept.  Oct. 

Kmra.97  7mm. 90  0mm.  72  4mm. 07 
Nov.  Dre. 

3  mm.  42  2  mm  50 

L’état  hygrométrique,  ou  humidité  relative, 
c’est-à-dire  le  rapport  entre  la  quantité  de  vapeur 
d’eau  réellement  contenue  dans  l’air  et  la  quan¬ 
tité  qui  y  serait  contenue  si  l’atmosphère  était 
saturée  est  également  peu  élevé. 

Cependant,  il  pleut  beaucoup  à  la  montagne. 
Davos,  par  exemjDlc,  reçoit  chaque  année  931  mil¬ 
limètres  d’eau  et  compte  une  moyenne  de 
deux  cents  jours  inarejués  par  une  précipitation 
atuiosphériiiue  quelconque.  Mais  Montana  reçoit 
beaucoup  moins  de  pluie  et  ne  compte,  de 
Novembre  à  Avril,  que  quarante-cinq  jours  de 
neige  ou  de  pluie,  contre  cent  trente-six  jours 
sec.s.  Dans  nos  Alpes  françaises,  la  Haute-Savoie 
est  moins  sèche  que  le  N’alais;  mais  la  Savoie  du 
Sud  et  le  J3auphiné  reçoivent,  peut-être,  encore 
moins  de  j)luie  que  Montana.  En  tout  cas,  les 
bonnes  stations  de  montagne  ne  connaissent 
jamais  ces  liruines  interminables  qui  rendent  si 
moroses  et  si  néfastes  nos  automnes  et  nos 
hivers  de  l'Ile  de-France. 

Climat  froid,  nébulosité  faible  en  hiver, 
moyenne  en  été,  atmosphère  sèche,  pure,  trans¬ 
parente  A  la  lumière,  rareté  du  vent,  soleil  écla¬ 
tant  et  chaud,  telles  sont  les  véritables  caractères 
climatiques  des  bonnes  stations  de  cure  à  la 
montagne. 

Ce  qui  fait  la  valeur  de  la  cure  d’altitude,  c’est 
la  pureté,  la  sécheresse,  le  calme  de  l'atmo¬ 
sphère,  c'est  surtout  l’incomparable  intensité  du 


rayonnement  solaire  :  car  la  cure  d’altitude  n’est 
pas  une  cure  de  froid  et  les  bienfaits  de  la  monta¬ 
gne  ne  se  mesurent  pas  aux  rig,ueurs  des  gelées 
de  Janvier.  J’ose  même  affirmer,  contrairement  à 
l’opinion  commune,  que  les  saisons  d’été  et  d’au¬ 
tomne  sont  plus  favorables  que  la  saison  d’hiver. 
Il  serait  cependant  puéril  de  nier  qu’auprès  de 
notre  hiver  humide,  sombre,  pluvieux,  venteux, 
l’hiver  rigoureux,  mais  sec  et  clair,  des  hautes 
altitudes,  soit  une  bienfaisante  saison  pour  le 
plus  grand  nombre  des  malades. 

Je  souhaite  donc  que,  bientôt,  tous  nos  tuber¬ 
culeux  puissent  respirer  l’air  vivifiant  des  cimes  : 
mais  hélas!  nous  n’avons  pas  encore  dans  nos 
belles  montagnes  de  France,  un  seul  village  de 
santé)  que  dis-je?  nous  n’avons  même  pas  un  seul 
sanatorium  populaire  de  haute  altitude. 


CASQUES  DE  QUERRE 


Les  armées  belligérantes  ont  toutes  adopté  le 
casque  pour  tenir  les  tranchées  et  donner  l’assaut. 
Dans  les  cantonnements  de  repos,  au  contraire, 
elles  utilisent  une  coiffure  souple,  légère,  telle 
que  képi,  calot,  chapeau  de  feutre,  béret,  etc. 

Dans  un  article  précédent,  nous  avons  étudié 
les  effets  dynamiques  et  vulnérants  des  projectiles 
de  guerre  sur  les  casques,  aujourd'hui  voyons  leur 
forme  extérieure  et  l’aménagement  de  leur  coiffe 
intérieure. 

En  général,  écrit  Morachc,  le  casque  a  une 
forme  à  peu  près  hémisphérique  comme  celle  de 
la  tête,  qu’il  protège  contre  les  balles  des 
shrapnells,  des  balles  ricochées  et  contre  tous  les 
petits  éclats  d’obus  (appelés  grenaillons),  qui 
pleuvent  sur  un  champ  de  bataille,  le  jour  d’une 
attaque. 

Grâce  à  cette  protection,  les  traumatismes 
crâniens  ont  diminué  de  fréquence  et  de  gravité  : 


les  érosions  osseuses'  et  les  petites  fêlures,  si 
souvent  suivies  d’éclatement  de  la  lame  vitrée, 
sont  devenues  plus  rares  et  les  trépanations  moins 
fréquentes. 

Avant  l’adoption  du  casque,  il  était  en  effet 
recommandé  ;  «  d’explorer  toutes  les  plaies  du 
crâne,  même  les  plus  petites,  les  plus  bénignes, 
sous  peine  de  s’exposer  à  des  accidents.  Cette 
exploration  était  faite  sous  anesthésie,  en  débri¬ 
dant  la  plaie,  en  examinant  directement  la  surface 
osseuse  et  en  se  tenant, prêt  à  trépaner  si  cela  était 
jugé  nécessaire  (in  thèse  de  Kœchlin). 


Actuellement  il  existe  trois  types  de  casques  : 

1.  Casque  anglo-américain.  —  Ce  casque 
d’acier,  très  bas  et  très  évasé,  est  coulé  en  un 
seul  bloc  (bombe  et  bords).  Le  métal  est  sonore, 
quand  on  le  frappe  avec  une  tige  métallique. 

A  l’extérieur,  pas  d’attribut  militaire. 

A  l’intérieur,  on  aperçoit  trois  rivets,  qui  fixent 
à  la  voûte  et  aux  parois  latérales  la  jugulaire  et 
la  coiffe  intérieure. 

Cette  courroie,  vers  la  base  de  la  bombe, 
maintient  un  anneau  ovale,  composé  de  feutre, 
cuir,  tissu  caoutchouté  noir,  qui  coiffe  et  encercle 
la  tête.  Cet  anneau  de  cuir  jaune,  souple,  porte 
une  couronne  de  gros  drains  (12)  de  0,025  de 
long  et  de  0,015  de  large,  séparés  par  des  vides 
de  0,03  cm.,  qui  favorisent  la  ventilation.  Cette 
couronne  de  coussinets  élastiques  amortit  les  chocs 
crâniens  et  cette  faible  mobilité  favorise  la  déviation 
des  projectiles . 

Son  poids  oscille  entre  1.000  et  1.080  :  il  est 
donc  un  peu  plus  lourd  que  le  casque  français 
(800  gr.  en  moyenne)  et  moins  pesant  que  le 
casque  allemand  (1.400  gr.  en  moyenne). 

Ses  bords  antérieurs  et  postérieurs  ont  0,03  de 
large  et  ses  bords  latéraux  0,05. 

Cette  arme  défensive  est  peu  esthétique,  mais 
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elle  est  pratique  et  résiste  bien  à  l’expérience  de 
la  pointe  (Pollack). 

En  résumé,  le  secret  de  son  efficacité  réside  dans 
la  résistance  du  métal  et  aussi  dans  sa  légère 
mobilité  sous  le  choc. 

II.  Casque  français.  —  Le  casque  Adrian  est 
composé  d’une  bombe  en  acier  embouti  et  d’une 
lisière  ou  bordure  métallique  assez  inclinée  qui, 
à  l’inverse  du  casque  américain,  a  5  cm.  en  avant 
et  en  arrière  (visière  et  couvre-nuque)  et  2  cm. 
seulement  sur  les  côtés,  au  niveau  des  oreilles. 

Son  poids  oscille  entre  700  et  800  grammes 
selon  les  tailles. 

Il  est  bleu-horizon  pour  les  troupes  métropo¬ 
litaines  et  kaki  pour  les  troupes  coloniales. 

En  avant,  figure  un  attribut  militaire,  distinctif 
des  armes  et  des  services. 

A  la  partie  médiane  supéro-postérieure  court 
un  petit  cimier  métallique,  qui  recouvre  une 
dépression  de  la  voûte,  terminée  par  deux  orifices 
d’aération. 

A  l'intérieur,  une  coiffe  en  cuir  noir,  souple, 
terminée  par  sept  languettes,  qui  peuvent  se 
serrer  plus  ou  moins  et  régler 'ainsi  l’enfonce¬ 
ment  du  casque  sur  la  tête. 

A  la  base  de  la  bombe  et  sous  la  coiffe,  se 
trouvent  quatre  lanières  métalliques  ondulées, 
qui  permettent  à  l’air  de  pénétrer,  de  baigner  le 
crâne  et  de  s’échapper  par  les  orifices  supérieurs 
du  cimier. 

En  résumé,  le  casque  Adrian  est  esthétique,  le 
plus  léger  de  tous  et  protège  bien  contre  les 
shrapnells  et  les  petits  éclats  métalliques. 

Casque  allemand.  —  Ce  casque  en  acier  est 
le  dernier  né  :  son  adoption  ne  remonte  qu’à 
deux  ans.  Il  est  coulé  en  un  seul  bloc,  comme 
l’anglo-américain.  Mais,  au  lieu  d’être  très 
évasé  comme  ce  dernier,  les  parois  de  la  bombe 
sont  hautes  et  presque  verticales.  Seule  la  visière 


est  un  peu  relevée.  Les  parois  latérales  couvrent 
la  nuque  et  les  oreilles. 

Sa  hauteur  est  de  17  cm;  ses  dimensions  à  la. 
base  sont  de  31  cm  en  long  et  de  2,3  cm  en  large. 


Fig.  1.  —  (De  gauche  à  droite.)  A,  Casque  allemand.  — 
B,  Casque  français.  —  C,  Casque  anglo-américain. 


Son  poids  oscille  entrel.350  et  1.400 grammes. 

Sa  couleur  est  gris-foncé  comme  la  tenue  (feld- 
grau)  du  soldat  allemand. 

A  l’extérieur  du  casque,  on  voit  la  tête  de 
5  rivets  métalliques,  3 qui.fixent  la  coiffe  intérieure 
en  cuir  et  2  la  jugulaire.  En  outre,  sur  les  faces 
latérales  de  la  bombe,  il  existe  deux  saillies 


métalliques  arrondies,  perforées  d’un  canal 
central  pour  l’aération.  Ces  tiges  servent  de 
pivot-fixateur  à  un  pare-balles,  qui  est  ajouté 
aux  casques  des  guetteurs  en  faction. 

A  l’extérieur,  pas  d’attribut  militaire. 


A  l’intérieur,  au  bord  inférieur  de  la  bombe,  se 
trouve  fixé  un  anneau  en  cuir  souple  portant  trois 
larges  coussinets,  un  frontal  et  deux  latéraux 
(pariéto-occipitaux),  qui  fixent  le  casque  et  en 
répartissent  bien  le  poids.  Par  les  intervalles  de 
ces  coussinets,  filtre  l’air  d’aération. 

Le  casque  allemand  est  lourd,  peu  esthétique, 
mais  très  résistant  (expérience  de  la  pointe  de 
Pollack). 

Après  l’offensive  de  la  Somme,  le  général  von 
Below  l’appréciait  ainsi  :  I.e  casque  en  acier  a 
donné  de  très  bons  résultats  et  la  troupe  l'aime 
beaucoup.  Et  pour  parer  au  miroitement  des 
casques  neufs,  malgré  leur  peinture  gris-mat, 
le  général  recommandait  d'en  frotter  la  périphérie 
avec  de  la  terre  ou  de  la  glaise. 

Paue-ralles.  —  Pour  les  guetteurs  en  faction, 
les  Allemands  ont  inventé  un  pare-balles  en  acier, 
épais  de  4  millimètres,  qui  épouse  et  recouvre  la 
région  frontale  du  casque,  au-dessus  de  la  visière. 
Les  bords  postérieurs  de  cette  cuirasse  portent 
une  encoche,  qui  vient  s’articuler  et  se  fixer  au 
niveau  des  deux  pivots  métalliques  latéraux  du 
casque.  —  Ce  pare-balles  pèse  2  kg.  500.  —  11 
est  fixé  en  arrière  par  une  courroie  en  cuir,  qui 
permet,  en  cas  de  surprise,  de  l’enlever  rapide¬ 
ment.  D’après  le  témoignage  des  médecins  mili¬ 
taires  allemands,  ce  couvrc-fronl  est  très  efficace, 
même  contre  les  halles  de  plein  fouet. 

Casques  a  pointe  en  cuir  rouilli  (helm).  — 
Ces  casques  légendaires  ne  sont  plus  tolérés  au 
front,  mais  ils  sont  encore  utilisés  à  l’arrière. 
Comme  signes  distinctifs,  ces  coiffures  portent 
l’emblème  héraldique  du  pays  d’origine  et  la  co¬ 
carde  nationale  sur  le  côté  gauche. 

Calot.  —  Le  soldat  allemand  continue  à  porter 
l’ancestral  et  ridicule  caZoï  rond,  en  étoffe  feldgrau, 
comme  coiffure  de  repos. 

Les  deux  cocardes,  la  couleur  du  bandeau  et 
du  passepoil  permettent  de  déterminer  la  natio- 


Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NËOLÉS 

1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

(  Néol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  f  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  >oude  (ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorites. 

EAUNÊOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l'^au  oxygénée  irritante  et  altérable 


(  Néol . 1  partie 

/Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 


(Comprimés^réservés  aux  injections 
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nalité  et  la  province  d’origine  dos  prisonniers. 
La  cocarde  supérieure  (noir,  blanc,  rouge)  est 
la  cocarde  de  l'etnpire  portée  par  tous  les  corps, 
la  cocarde  inférieure,  placée  sur  le  bandeau 
rouge,  désigne  le  pays  d’origine  (Prusse,  lîavière, 
■Saxe,  Wurtemberg,  Bade,  etc...)  Les  régiments 
de  la  garde  ont  une  cocarde  avec  deux  cercles 
noirs  encadrant  un  cercle  blanc. 


Lu  résumé,  toutes  les  armées  belligérantes 
ont  senti  la  nécessité  de  recourir  au  casque  d'acier 
pour  les  troupes  de  l’avant. 

Grâce  à  cette  protection  eflicace,  les  blessures 
du  crâne  ont  notablement  diminué  de  fréquence 

D''  Bonnettiî, 

Médecin  militaire. 


UN  NOUVEL  APPAREIL 
A  ANESTHÉSIE  GÉNÉRALE 

ai:  CIILOKURK  D’ÉTHYLE 

l’ar  Marcel  BUREAU. 

L’appareil  au  cblorurc  d'ctliyle  que  nous  avons 
imaginé  et  employé  couramment  dans  le  service 
du  I)''  lloux-Bcrger,  construit  par  AL  C.  Collin 
sur  nos  indications,  se  compo.se  d’une  gouttière 
et  d'une  chambre  auxquelles  s’adaptent  une  ves¬ 
sie  et  un  ma.s<iue  semblables  à  ceux  do  l’appareil 
d’Otnbrédanne. 

La  gouttière  (G)  à  double  paroi  reyoit  un  tube 
de  cblorétbyle  ('!’)  do  dimonsion  quelconque. 
Llle  est  séparée  de  la  chambre  par  une  cloison  (B) 
et  ne  communique  avec  celle-ci  que  par  un  dia¬ 
phragme  (L)  en  forme  de  serrure  pratiqué  dans 
cette  cloi-sou  et  admettant  l’extrémité  du  tube  de 


chloréthyle.  Un  clapet  maintient  ce  tube  en  posi¬ 
tion.  Les  deux  parois  de  la  gouttière  sopt  sépa¬ 
rées  par  un  espace  (Q)  dans  lequel  vient  s’ouvrir 
l’embouchure  (1).  Cet  espace  communique  libre¬ 
ment  avec  la  chambre  dans  laquelle  il  se  termine, 
son  autre  extrémité  étant  fermée.  Il  est  parcouru 
sur  toute  sa  longueur  par  un  tube  d’admission 


place.  Relever  le  clapet  de  maintien,  enlever  le 
tube  en  le  faisant  glisser  de  bas  en  haut  dans  le 
diaphragme  jusqu’à  l’orifice  supérieur  :  puis  le 
retirer.  Le  suivant  sera  introduit  par  le  mêmepro- 
cédé  que  précédemment. 

Cet  appareil  nous  a  permis  de  donner  des 
anesthésies  de  longue  durée  avec  des  doses  mi- 


d’air  (A)  qui  se  prolonge  d’un  centi¬ 
mètre  pour  venir  déboucher  dans  la 
chambre.  Ce  tube  sert  également  de 
ducteur  à  une  partie  de  l’air  expiré. 
La  chambre  (C)  est  destinée  à  rece¬ 
voir  le  chlorure  d’éthyle.  Les  deux 
extrémités  de  grandeur  différente  sont 
ouvertes,  la  grande  admet  la  gout¬ 
tière,  l’autre  la  vessie.  Cette  chambre 
possède  en  son  centre  un  clapet  (D) 
à  ressort  qui  obture  le  tube  de  chlor- 
élbyle  quand  celui-ci  est  introduit 
dans  le  diaphragme  de  la  gouttière. 
Ce  clapet  est  réuni  à  un  levier  exté¬ 
rieur  (L)  qui  l’actionne  et  qui  est  placé 
sur  une  face  latérale  de  la  chambre. 


Mode  d'emploi.  —  Ouvrir  le  tube,  j,  gouttière  avec  le  tube  T;  B,  cloiaon  séparant 

1  introduire  dans  le  diaphragme  de  la  la  g^oijttière  G  de  la  chambre  Û  ;  IÇ,  prifico  pratiqué  dans  la  cloison  B 


gouttière  en  relevant  le  clapet  de 
maintien  et  le  faire  glisser  enspife 
dans  le  diaphragme  jusqu’au  bas, 
Baltattre  le  clapet  de  maintien,  l'ap- 


udmeltant  le  col  du  tube;  D,  clapet  obturant  le  tube  avec  L  son 
levier  extérieur  {la  pression  sur  ,L  mobilise  D);  G  C,  espace  compris 
pfttre  les  deux  parois  de  la  gouttière  avec  I  Uemboucliure  ;  A,  tube 
4’a4inission  d’air. 


pareil  une  fois  monté,  c’est-à-dire  pourvu  de  sa  nimes  (1  cm"  par  minute  et  très  fractionnées).  La 

vessie  et  de  son  masque,  est  prêt  à  fonctionner.  narcose  arrive  rapidement,  sans  sensation  d’étouf- 

Pour  admettre  le  chloréthyle  une  simple  près-  femept  pi  grande  excitation.  Nous  l’avons  em- 

sion  sur  le  levier  (L)  ouvre  le  tube  et  permet  au  ployé  dans  les  opérations  les  plus  diverses  :  exci- 

cblorélhyle  de  s’écouler  dans  la  chambre  où  il  sions  de  plaies  4è  gfièrre,  fractures,  opérations 

s’évapore  dans  l’atmosphère  de  la  vessie  et  de  sur  le  thorax,  quelle  qu’en  soit  ladurée.  Lesrésul- 

l’apparoil.  Lanarcoscobtenue,  onmaintientl’anes-  tats  ont  toujours  été  très  satisfaisants;  la  seule 

thésie  en  laissant  passer  toutes  les  minutes  envi-  contre-indipation  à  son  emploi  paraissant  être 

ron  1  cm"  de  chloréthyle  ou  mieux  1/2  cm"  toutes  dans  les  laparotomies;  l'anesthésie  au  chlorure 

les  1/2  minutes.  Lorsque  le  tube  est  vide  le  d’éthyle  ne  donnant  en  elïet  qu’une  narcose 

remplacer  par  un  autre,  ce  qui  se  fait  aisément  légère  laissant  toujours  possible  un  réveil  rapide 

avec  une  seule  main  sans  changer  l’appareil  de  et  des  efforts  troublant  ce  genre  d’intervention 
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Gouttes  de  Glycéropliosphcftes  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttas  à  chaque  repas  contre  : 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 


SURMENAGE 


BÉPRESSîOm  NERVEUSE 


ANÉMIE  GÉRÉBRALE 


mUBASTHÊNm 


Le  Flacon  (Compte-Gouttes);  3  tr. -  Rue 


G,  Paris, 


NÉQRPLOGIE 

Nous  apprenons  avec  regi-et  le  décès  du  médecin 
auxiliaire  de  2«  classe,  Gaston  A'ariot,  mort  à  son 
poste  à  Brest,  brusquement  enlevé  par  une  mnladie 
infectieuse  contractée  en  soignant  les  malades  de  son 
service.  M.  Gaston  Variot  était  le  fils  du  IJ''  Variot, 
médecin  de  l’hôpital  des  Enfants-Assistés,  déjà  cruel¬ 
lement  frappé  par  la  mort  de  son  second  fils,  aviateur, 
quatre  fois  cité. 

Devant  cette  famillle  française ,  nous  ne  pouvons  que 
nous  incliner  en  admirant  la  grandeur  du  sacrifice, 
deux  fois  renouvelé,  et  en  la  priant  de  croire  à  nos 
sentiments  ‘^e  profonde  sympathie. 

VARIÉTÉS 

LA  CROIX-ROUGE  AMÉRICAINE  EN  PROVINCE 

Saint-Etienne  vient  de  recevoir  avec  enthousiasme 
le  major  Folks,  délégué  de  la  Çroix-Rouge  américaine. 

L’ouverture  de  l'Exposition  des  enfants  à  Saint- 
Etienne  a  été  un  très  grand  succès.  Un  lunch  offert 
par  le  inaire  de  Saint-Etienne  en  l'honneur  du  major 
Folks  fut  présidé  par  lui. 

Il  y  fut  décidé  de  la  construction  et  de  l’installation 
d’un  hôpital  des  enfants  à  Chantalouette  par  la  Croix- 
Rouge  américaine.  Dans  l’après-midi,  à  l’ouverture 
de  l’Exposition  qui  attira  une  grande  affluence  de 
monde,  des  discours  furent  prononcés  par  le  préfet, 
le  médecin-chef  et  le  major  Folks. 

Celui-ci  parla  de  la  Croix-Rouge  américaine  et 
transmit  un  message  d’amitié  de  la  part  du  peuple 
américain  qui  fut  accueilli  avec  enthousiasme. 

P.  Desfdsses. 


ÎA  PSYCHOLOGIE  DU  MALADE 
ET  DA  PSYCHOLOGIE  DU  DLÉSSÉ 

Le  capitaine  Huchins  et  le  capitaine  Forest  relatent 
une  intéressante  remarque  psychologique  qu'ils  ont 
recueillie  au  epurs  de  leurs  tournées  de  visites  aux 
malades  et  aux  blessés. 

Ils  avaient  à  distribuer  dans  un  hôpital  1.500  livres 
de  chocolat  et  autant  de  paquets  de  cigarettes. 

Dan?  l’une  des  saRes  se  trouvait  un  prisonnier 


allemand.  Avant  de  lui  remettre  qnpi  que  ce  soit  le 
major  Forest  demanda  aux  blessés  par  vote  à  mains 
levées  s’ils  consentaient  à  ce  qu’il  lui  remît  un  paquet. 

Cette  première  salle  ne  contenait  que  des  blessés 
qui  revenaient  du  front.  A  la  majorité  dé  49  contre 
1,  les  blessés  se  prononcèrent  pour  la  négative.  Le 
major  Forest  renouvela  alors  sa  demande  dans  une 
seconde  salle  composée  de  malades  et  là  le  vote  fut 
unanime  en  faveur  du  prisonnier  allemand. 

Il  est  amusant  d’ajouter  que  lorsque  le  prisonnier 
reçut  la  même  part  que  les  autres,  il  eut  peine  à 
croire  qu’elle  fût  pour  lui  [lied  Cross  biillclin  -. 


SOI^nflAIRES  DES  REVUES 


LYON  CHIRURGICAL 

SoMMAïuE  du  n“  5  (1917). 

Mémoires  originaux  : 

Ch.  Villandre.  —  Extraction  des  corps  étrangers 
métalliques  de  la  boîte  crânienne. 

J.  Slurard.  —  Statistique  des  plaies  du  crâne  avec 
résultats  après  un  an. 

G.  Aigrot.  —  Pathogénie  et  traitement  des  hernies 
cérébrales. 

P.  Japiot.  —  Radiographie  du  maxillaire  inférieur. 

Cumston.  —  De  la  colostomie  et  la  colectomie 
avec  l’erqploi  du  tube  de  Paul. 

Leclerc.  —  La  résection  secondaire  iatrafébri)e 
daqs  les  arthrites  suppurées  du  coude  consécutives 
aux  blessures  de  guerre. 

Thevenet.  —  Deux  cas  de  rétraction  musculaire 
traités  par  des  interventions  sur  le  squelette. 

Theyenet.  —  Quatre  observations  d’ankylose  du 
coude  et  leur  traitement. 

Thevenet.  —  Ostéo-chondrite  costale  serpiginguse 
grave  consécutive  à  une  pleurotomie. 

JpUlen.  —  Tétanos  post-sériqpe. 

R.  Ingebrigtseq.  —  Un  cas  de  gred’e  nprveusp 
auloplastique. 

nj.  Le  Jeiptel.  —  Section  complète  et  .ancienne  du 
médian  et  du  cubital. 

p.  Qroggio.  —  Sur  la  greffe  aponévrotjq'np. 

Bonnefon.  —  Etudes  des  greffes  cornéennes. 


Leriche  et  Policard.  —  Etude  histologique  de  deux 
cas  de  greffe  cartilagineuse. 
nililiographio. 

Son.MAmi:  du  n”  G  (1917). 

-■Irticles  originaux  : 

"Viannay.  —  La  chirurgie  de  Tavanl  au  début  de  la 
quatrième  année  de  guerre. 

Policard  et  Roux-Berger.  —  L  infection  de  la  plèvi-e 
flans  les  plaies  de  guerre.  —  Pleurectomies. 

Jean.  —  Résections  articulaires  tardivo.s. 

Leriche. — Traitement  de  certaines  plaies  du  genou 
avec,  lésions  fémoro-tibiales  épiphyso-diaphysaii-os 
parallèles  à  l’axe. 

Robert.  —  A  propos  d’une  préparation  seci'ète  de 
paraffine(rAmbriue). 

SoMMAIUE  du  n»  1  (1918). 

.■irticles  originaux  ; 

Roux-Berger.  —  Plaies  de  la  plèvre  et  du  poumon. 
Lemaître.  —  2.537  cas  de  sutures  primitives. 
Cathelin.  —  Blessures  de  guerre  de  la  vessie. 
Rochet.  —  Réparation  des  traumatismes  graves  de 
l’urètre  profond. 

Murard.  —  La  transfusion  du  sang  veineux  citraté 
par  le  procédé  de  Jeanbrau. 

Delaunay.  —  Sérum  de  Locke  gommé  en  injection 
intraveineuse,  dans  le  traitement  de  l’hypotension 
des  hémoriagie-  graves  et  du  shock. 

Masson.  —  Plaie  de  guerre  botryomycosique. 
Tussau.  — Actinomycose  et  botryomycose  en  pays 

SoMMAiiŒ  du  n'^  2  (1918). 

-■irticles  originaux  : 

Nageotte.  —  Etude  expérimentale  de  la  cicalris.a- 
tion  des  nerfs. 

Delaunay.  —  Du  mécanisme  des  troubles  circula¬ 
toires  dans  le  choc. 

Albert.  —  La  ponction  lombaire  en  chirurgie  do 
guerre.  Ses  applications  à  la  chirurgie  c.rauio-céré- 

Bibliographie. 


REVUE  D  ORTHOPÉDIE. 

SOMMAIRIÎ  du  n”  2 


Nové-Josserand.  —  Sur  un  cas  de  genu  recurva¬ 
tum,  avec  subluxation  du  tibia  eu  arrière  d’origine 
probablement  congénitale. 

R.  Frœlich.  —  Coxa  vara  essentielle  et  arthrite 
déformante  juvénile.  Leur  nature,  leurs  rapports. 

R.  Lefort  et  P.  CoIoHan.  —  Les  pseudarihroses 
et  pertes  de  substance  de  la  diaphyse  du  cubitus  et, 
en  particulier,  de  sa  moitié  inférieure;  considéra¬ 
tions  cliniques  et  thérapeutiques. 

E-  Estor  et  1VI"“  Sentis.  —  De  la  prothèse  crâ¬ 
nienne. 

Eugène  Jouon.  —  Traitement  opératoire  des  cals 
interosseux  de  l’avant-bras. 

R.  Tavernier.  —  Arthroplastie  de  la  hanche. 


Technique  orthopédique. 

R.  Frœlich.  —  Appareils  en  pliUre  a 
Analyses. 


REVUE  D'HYGIÈNE 

Sommaire  du  n“  3-i-5 


D''  Lapicque.  —  Quelques  pi'incipes  pour  une  poli¬ 
tique  de  ravitaillement. 

M.  Brulé  et  R.  Hazard.  —  Valeur  comparée  des 
analyses  bactériologiques. 

E.  Arbinet.  —  Appareil  improvisé  pour  la  désin¬ 
fection  par  la  vapeur. 

G.  Barrier.  —  Prescriptions  générales  de  salubrité 
tendant  à  prévenir  les  accidents  d’intoxication  ali¬ 
mentaire. 

Chantemesse  et  Jules  Renault.  —  Etudes  compa¬ 
rées  des  maladies  contagieuses  pendant  sept’ mois  de 
service  do  jeunes  soldats.  —  Instruction  générale  sur 
l’hospitalisation  des  militaires  tuberculeux.  Instruc¬ 
tion  pour  la  lutte  contre  les  moustiques. 


Revue  des  journaux. 

Variétés. 

Société  de  médecine  publique  et  de  génie  sanitaire. 

LIVRES  NOUVEAUX 

Les  Borgnes  de  la  guerre.  Prothèse  chirurgicale 
et  plastique,  par  Georges  Valois  et  Rouveix  [Mas¬ 
son  et  (7‘“,  éditeurs,  1918).  —  1  vol.  gr.  in-8“,  avec 
28  ligures  et  25  planches  hors  texte.  Prix  ;  12  fr. 
(+  10  °/o)- 

Depuis  les  jours  lointains  où  les  Egyptiens  dotaient 
d’yeux  artificiels  les  momies  de  leurs  parents  ou  de 
leurs  rois,  la  prothèse  oculaire  n’est  pas  sans  avoir 
accompli  quelques  progrès.  Après  avoir  fait  des 
coques  oculaires  en  or,  en  argent,  en  verre,  on  était 
arrivé  aux  yeux  artificiels  en  émail  qui  semblaient 
la  définitive  étape  ;  la  routine  est  un  si  mol  et  si 
doux  oreiller. 

Si  cependant,  en  temps  de  paix,  un  chirurgien 
expérimenté  pouvait  faire  à  tous  ses  opérés  d’énu¬ 
cléation  des  cavités  orbitaires  presque  identiques  les 
unes  aux  autres,  les  premiers  blessés  de  la  guerre 
actuelle  ont  vite  déçu  les  idées  anciennes,  la  prothèse 
«  omnibus  »  convenait  mal  à  la  plupart  des  énucléés. 
On  comprit  rapidement  la  nécessité  d’une  collabora¬ 
tion  plus  étroite  entre  chirurgiens  et  prothésistes. 
On  arriva  progressivement  à  comprendre  que  pour 
réaliser  le  mieux  possible  la  prothèse  des  énucléés 
de  guerre  il  faut  assurer  : 

1“  Une  préparation  suffisante  à  la  prothèse  en  vue 
d’avoir  :  a)  une  cavité  apte  à  contenir  en  bonne  posi¬ 
tion  la  pièce  prothétique  ;  h)  une  surface  cavitaire 
ou  moignon  apte  à  la  supporter; 

2“  Une  pièce  prothétique  bien  adaptée. 

Le  livre  très  remarquaible  de  Georges  Valois 
résume  précisément  l’état  actuel  de  cette  question. 
L’ouvrage  se  divise  en  cinq  chapitres. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  à  la  Cavité  orbi¬ 
taire,  à  la  préparation  cavitaire  d’urgence,  secondaire 
ou  tardive,  aux  reconstitutions  chirurgicales,  aux 
greffes,  greffes  cutanées,  greffes  avec  lambeaux  pédi- 


Le  second  chapitre  traite  du  Support  de  la  pro¬ 
thèse-,  il  étudie  l’amputation  du  segment  antérieur 
du  globe,  ses  indications,  ses  contre-indications,  la 
névrotomie  ciliaire  et  optico-ciliaire,  l’exentération, 
l’opération  de  Muller,  l’éviscération  postérieure  ou 
subénucléation,  les  moignons  oculaires  faits  de  toutes 
pièces,  les  moignons  oculaires  artificiels  sur  plan 
rigide  et  mobile. 

Le  chapitre  troisième  a  pour  titre  Adaptation  de 
l’œil  artificiel  prothétique,  c’est  le  chapitre  le  plus 
original,  car  il  contient  un  exposé  et  un  résumé  de 
toutes  les  recherches  que  G.  Valois  a  fait  à  Clermont 
en  vue  d’établir  un  modèle  nouveau  d’œil  artificiel 
plus  en  rapport  avec  les  données  actuelles  de  la 
prothèse.  Dans  le  chapitre  quatrième  est  décrite  la 
prothèse  postiche  orbito-palpébrale.  Dans  le  cha¬ 
pitre  cinquième,  Valois  a  eu  l’heureuse  idée  de 
demander  au  D'  Descloux,  médecin-chef  du  Centre  de 
réforme  de  la  XIII®  région  d’exposer  en  détail  les 
questions  administratives  visant  la  délivrance  des 
appareils  de  prothèse,  les  remplacements,  transfor¬ 
mations  ou  réparations  d’appareils,  toutes  questions 
pratiques  éminemment  utiles  à  connaître. 

Le  livre  de  Georges  Valois  est  donc  à  la  fois  très 
complet  et  très  original  par  les  idées ‘neuves  qu’il 
nous  apporte. 

Sa  conception  de  la  prothèse  oculaire  est  la  sui- 

1“  Etablir  sur  moulage  un  appareil  prothétique 
solide  servant  de  support  aux  paupières. 

2“  Donner  à  la  partie  interpalpébrale  de  cet  appa¬ 
reil  l’aspect  d’une  façade  oculaire  en  employant  pour 
la  constitution  de  cette  façade  des  matières  plasti¬ 
ques  susceptibles  de  retouches  et  de  réparations. 

L’appareil  prothétique  de  Valois  et  Rouveix  con¬ 
siste  en  une  face  antérieure  maintenant  les  pau¬ 
pières  en  position  normale  :  elle  est  faite  d’une 
coque  en  ébonite  rigide.  La  face  postérieure,  toute 
en  caoutchouc  souple,  est  moulée  sur  l’ensemble  de 
la  surface  cavitaire. 

Un  matelas  d’air  sépare  ces  deux  parties  l’une  de 
l’autre.  Il  s’ensuit  donc  que  la  surface  cavitaire 
transmettra  ses  mouvements  à  la  façade  oculaire  par 
l’intermédiaire  d’un  véritable  appareil  pneumatique 
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Bromofhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée 
(Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  DES  AFFECTIONS  NERVEUSES 

Traitemenl  de  l’Insomnie  nerveuse,  Epilepsie,  et 


B 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 


similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d’ammoniaque,  dans  un  liquide  organique. 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORQÂNaOUE  par 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  Cest  LA  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLOREi 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 

!  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

I  2  OU  3  cc.  toutes  les  24  heures.  — ‘Peut  se  continuer  sans 
injeciauies  j  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Qouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 


Dépôt  G 


Général  et  ïente  en  Gros  ;  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 


„  ’  , ,  '  “ . '  t' v .  U .  -T 


Première  Combinaisee  directe  et  absolmiieiit  stable  de  Brome  et  de  peptone  ^ 

découverte  en  1902  par  M. ^Maurice  robin,  l’auteur  des  Conibiiiaisonsllélallo-Peploniqiics  de  Pcplone  cl  de  Fer  eu  1881  B 

(Voir  Communication  à  l’Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.)  B 

Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans  £ 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906.  ^ 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par  m 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906.  ^ 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache,  ^ 

séance  du  26  mars  1907.  n| 


Il  n'exJste  aucune  autre  véritable  solution  titrée  de  Brome  et 
de  Peptone  trypsique  que  ie  BROMONE. 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés 


des  DÉRIVÉS  BROMÉS 
de  la  VALÉRIANE  .  .  .  . 


Puissant  sédatif  du  système 
nerveux  :  :  ;î  ;t  tt  ;; 


Antispasmodique  ;  ;  ;  ;  t 


du  BORNÉOL  (eamplire  le  Bornéo) 


Stimulant  des  centres  ner- 
veux  et  du  cœur  t?  ;;  ;î 


Ces  propriétés  ne  s'additionnent  pas  seulement, 
:  :  mais  elles  sc  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EIVIPLOYÉE  EN  CE  IVIOIVIENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Échantillons  et  Littérature  : 

Henry  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS  (XVr^ 


:  :  LE  FLACON  :  S  Francs  :  : 


msmKrnimKSÊBmimBs 


SÉDATIF-ANÂLGESIOUE. 


iMiîiin 


stam 


Association  Scopolamîne-|Vlorphine 

EN  AMPOULES  POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

SA  COMPOSITION  :  chaque  ampoule  de  un  centim.  cube  contient: 

0,006  Chlorh.  de  Morphine  ; 

0,0002  Bromh.  de  Scopolamine. 

SES  INDICATIONS:  Pliénoiiiènes  Douloureux: 

Coliques  Hépatiques,  Néphrétiques. 
Cancers  douloureux.  Crises  tabétiques. 
Spasmes  et  Insomnies. 

Anesthésie  chirurgicale. 

Accouchements. 

SES  DOSES  ;  1  à2  ampoules  en  injections  sous-cutanées  par  24  heures 
chez  l’adulte. 


X-iittéxrettXLX‘e  cLexi3.^n.ca.e  : 


âtafoUssem^s  MlbePfc  BÜISSOH,  157,  l^ae  de  SèVtres,  PARIS  (atv  ) 
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NOUVELLE  PRÉPARATION  PHOSPHO- MARTIALE- 


Pas  de  Gastralgie 
Pas  de  Constipation 
Pas  de  Coloration 


LABORATOIRES  CIBA,  0.  ROLLAND,  ph' 

1,  Place  Morand,  LYON 


CHLOROSE 
ANEMIES  DIVERSES 
CHLORO-BACILLOSE 
SCROFULOSE 
LYMPHATISME 
Etats  neurastliÉnlques 


H 6m  Ol^l^OÏd €S  (  fistules  -prurit  anal  ,prostatites) 

SUPPOSITOIRES  3c 
POMMADE 


^ADRENO-STYPTIQUES 


principes  j  A^drenaline  i/n 

actifs  I  Sfovaïne  i 

d»ou  J  Anesfhésine  f' 

efficacité  j  hà.^Aarronsd'Jnde frais 

certaine  j  Stabilisé  ox 

\  tiomomèlk.  Opium. 

_ feh  -  Ph~  M/ù  y.  UO  ffSi  Honoré.  Pap/s, 

'pommade  AORÉNO  -  STrPTJQUE  t  '  ' 

MJOY  •  II' 


dentaire 


Traitement 


Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  33  Décembre  1911.) 

I.AIJOUATOIUES  COUTUaiEUX,  18,  Avenue  Ilochc  —  l'AUIS 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

-A.]\ÆI=»C>TjrX_.ElS  <3L&  S  cixi.’ 
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dont  la  souplesse  évitera  toute  action  traumatisante. 

Celte  disposition  maintiendra  la  façade  oculaire 
exactement  dans  la  position  où  elle  assure  le  meilleur 
effet  esthétique. 

Le  coussinet  d’air  remplace  le  vide  de  la  concavité 
de  la  coque  d’émail,  sans  avoir  la  rigidité  de  la  paroi 
postérieure  d’une  double  coque. 

Il  est  intéressant  de  constater  le  rôle  que  doit 
avoir  la  pièce  de  prothèse  dans  les  différentes  posi¬ 
tions  du  regard. 

Qu’on  examine  en  effet  :  1“  les  diagrammes  de 
coupes  horizontales  de  contre-moulages  cavitaires 
dans  trois  positions  :  regard  interne,  externe  et  en 
face;  2»  la  radiographie  de  cavités  remplies  de  pâte 
bismuthée  dans  trois  positions  :  en  bas,  en  haut  et 

On  verra  facilement  par  ces  différents  documents 
que  la  souplesse  recherchée  ne  sera  jamais  suffisante 
tant  qu’on  n’aura  pas  'ionné  à  la  facé  postérieure  de 
l’appareil  une  tonicité  semblable  à  celle  des  tissus 
auxquels  ils  doivent  être  adaptés. 

Tout  appareil  de  prothèse  rigide  construit  d’après 
le  moulage  cavitaire  ne  peut  que  faire  regretter  la 
concavité  de  la  coque  d’émail,  chaque  contraction 
musculaire  produisant  un  véritable  traumatisme  au 
contact  de  cet  appareil. 

La  façade  oculaire  est  faite  de  matières  plasti¬ 
ques  véritablement  serties  dans  l’ébouite.  Donc,  sans 
altérer  l’appareil,  elle  peut  être  entièrement  ou  par¬ 
tiellement  remplacée. 

Telles  sont  les  caractéristiques  de  la  nouvelle  pro¬ 
thèse  oculaire.  Ses  avantages  sont  les  suivants  : 

1°  Mobilité  assez  grande  du  globe  oculaire  artifi¬ 
ciel  d’autant  plus  grande  que  le  contre-moulage  aura 
été  mieux  interprété  et  qu’on  aura  mieux  utilisé  la 
zone  motrice  de  la  cavité  et  neutralisé  la  zone  défor¬ 
mante  ; 

2“  Disparition  du  méplat  sus-globulaire  et  de 
l’aspect  cave  de  l’orbite  ; 

3“  Possibilité  de  pouvoir  reproduire  exactement 
l’œil  sain,  de  le  copier; 

4“  Solidité  de  l’appareil  qui  peut  tomber  sans  se 

5“  Remise  eu  état  de  l’appareil  dès  qu’il  en  a 
besoin. 


L’avenir  nous  dira  la  valeur  exacte  de^l’appareil 
nouveau  Valois-Rouveix  ;  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est 
qu’il  manifeste  une  tendance  à  sortir  des  ornières  de 
la  routine  qu’on  ne  saui’ait  trop  louer  et  trop  encou¬ 
rager. 

P.  Desfosses. 


Les  troubles  gastro-intestinaux  du  nourrisson,  par 

Luis  Morquio.  Un  vol.  in-4"  de  540  pages,  Monte¬ 
video,  1918. 

Dans  ce  livre  très  didactique,  l’auteur,  professeur 
de  clinique  infantile  à  Montevideo,  étudie  d’abord  les 
causes  des  troubles  digestifs  du  nourrisson  qu’il  ra¬ 
mène  à  deux  principales  ;  l’alimentation  artificielle  et 
les  chaleurs.  11  insiste  sur  Ls  modes  d’alimentation 
du  nourrisson,  puis  au  point  de  vue  thérapeutique 
il  étudie  successivement,  les  troubles  gastro-intes¬ 
tinaux  de  l’enfant  au  sein  (vomissements,  oiarrhée, 
constipation,  douleurs  abdominales,  troubles  de 
croissance),  les  troubles  dyspeptiques,  la  gastro¬ 
entérite  vraie,  l-'S  états  dystrophiques  et  les  diarrhées 
non  alimentaires. 

Le  pédiatre  ne  peut  que  tirer  profit  de  la  lecture 
de  ce  livre  où  les  divisions  sont  nettes  et  les  chapitres 
clairement  exposés.  R.  B. 


QUESTIONS  mi;:dico-miittatres 

D.  Voulez-vous  avoir  l’obligeance  de  m’indi¬ 
quer  un  procédé  rapide  et  sûr  pour  calculer 
exactement  les  annuités  des  officiers  de  ma  for¬ 
mation  pour  les  propositions  à  l’avancement  ou 
à  la  Légion  d’honneur.  Vous  rendrez  service  à 
de  nombreux  médecins-chefs  d’ambulance  qui, 
comme  moi,  sont  assez  réfractaires  à  tous  ces 
calculs. 

R.  Déco.mpte  des  services. 

Le  décompte  total  des  services  doit  corres¬ 
pondre  au  temps  écoulé  entre  la  date  d’ entrée  au. 


service,  inscrite  sur  le  mémoire  de  proposi¬ 
tion  (date  portée  sur  le  livret  matricule  de  l’offi- 
cierj  et  la  date  liniiie  du  service  actuel  fi.rée  par  le 
conunandement  (.30  Septembre  191S  inclus,  par 
exemple). 

Voici  le  petit  calcul  qu’il  y  a  lieu  d’exécuter  :  il 
ia.nl  soustraire ,  de  la  date  limite,  la  date  d’entrée 
en  service  : 

Jours  Mois  An 


1»  Date  limite .  30  9‘  1918 

2»  Date  entrée  service.  .  .  14  11  1903 

l’otal .  16  10  14 


a)  Rour  les  officiers  de  complément,  il  y  a  lieu 
de  compter  comme  services  dans  l’armée  active  : 
1“  leur  temps  de  service  actif  effectivement  accom¬ 
pli;  2“  les  périodes  d’instruction  faites  en  temps 
de  paix;  3°  le  service  actif  fait  depuis  la  mobili¬ 
sation. 

Le  total  de  ce  service  actif  est  retranché  de 
l’ensemble  du  service,  ce  qui  donne  :  1”  la  durée 
des  services  effectifs  dans  l’armée  active;  2“  la 
durée  des  services  dans  la  réserve. 

b)  Pour  les  médecins  de  l'active,  il  faut  prendre, 
non  pas  la  date  d’entrée  au  service,  mais  la  date 
de  la  nomination  au  grade  de  médecin  aide-major 
de  2®  classe  (date  portée  sur  le  livret  matricule  ou 
l’annuaire).  Exemple  : 


1®  Date  limite .  30  9  ‘  1918 

2“  Date  de  la  nomination  au 
grade  de  médecin  aide- 
major  de  2»  classe  .  .  27  10  1892 

3  U  25 

1.  Allia,  tl  mois  ne  peuvent  pas  être  soustraits  do 
9  mois  :  aussi  faut-il  augmenter  le  numérateur  9  de 
12  mois,  soit  21  mois  :  d’où  le  total  10  mois.  Mais  il  faut 
ajouter  un  an  au  dénominateur  1908;  ce  qui  donne  dans 
I  le  premier  exemple  14  ans  et  dans  le  deuxième  25  uns. 


NtLemFOhDBE  AWC  AUCUNEAUTBE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  ___ 

G. PÉPIN—  Etude  phj'sique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
QlndeDoct.  de  l'Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 


L,a  Marque  “Usincs  du  Rhône” 

garantit  îa  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

Aspirine,  Antipyrine 
Pyramidon,  Sctirocaïne,  Salicylés 

Spécimens  et  Littérature  à  ta  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 


Société  Chimique  des  *‘Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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Pour  la  retraite,  il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  de 
25  ans  la  durée  des  campagnes,  s’il  y  a  lieu,  et 
une  majoration  de  5  annuités  pour  éludçii  prélimi¬ 
naires  (5  ans,  Ecole  du  Service  de  Santé;  3  ans, 
Ecole  polytechnique  et  2  ans  Ecole  de  Saint-Cyr). 


D.  —  D'après  une  récente  circulaire  ministérielle 
du  ?  Juin  1911^,  les  médecins  auxiliaires,  faisant 
fonction  de  médecin  aide-major  de 2'"  classe,  doivent 
toucher  une  indemnité  é^ale  à  la  solde  de  ces  der- 

Complant  à  un  état-major  de  régiment,  je 
remplace  les  aides-majors  de  V artillerie  de  la  divi¬ 
sion,  lorsqu  ils  s'absentent  pour  permission  ou  tout 
autre  cause. 

juis-je  ((ans  les  conditions  requises  pour  béné¬ 
ficier  de  cette  circulaire  é 

R.  —  Voici  le  texte  de  la  circulaire  à  laquelle 
notre  confrère  fait  allusion  : 

RÉPUBLIQUE  F1U5(;A.1SK 

Miliistèi’e  lie  hi  Guerre 
S.S.E.  du  Serv.  Hanté  Mr» 

N»  1S4'|0  A  1,7 

Personnel.  Paris,  le  2  ,luin  l'IlH. 

Le  S.S.E.  Serv.  Santé  -Militaire 
A  MM.  les  Directeurs  du  Service  de  Santé  des  Régions 
is  'e  de  ;:énéruux  commandant  les  réfcHons). 


Modification  à  l'art.  91  de  l’Instruction  ministérielle  du 
21  Mal  1919,  complétée  par  1  Instruction  du  19  Jan¬ 


et  L'indemnité  fixée  aux  4  alinéas  précédents  comprend 
ta  solde  proprement  dite,  l'indemnité  pour  cherté  de  vie 
dans  les  places  où  elle  serait  allouée  à  un  militaire  à  solde 
mensuelle  du  grade  dont  l'intéressé  remplit  les  fonelions. 

c.  Elle  comprend  également  le  supplément  temporaire 
de  solde  et  l’indemnité  pour  charges  de  famille  attribuée 

laires  non  officiers  fi  traitement  mensuel  par  le  décret  du 
po'  Juillet  1917  au  91  Décembre  1917  et  par  le  décret  du 
23  Avril  1918  à  partir  du  !«'■  Janvier  1918. 

I.  I)  Du  15  Février  1918  pour  la  période  du  (I). 

«  Dans  tous  les  cas  où  les  faisant  fonctions  sont  des 

qu’une  indemnité  drfférentielle  sur\s  tonds  du  Service 
de  Santé,  ils  ne  doivent  percevoir  du  Service  de  l’Inten¬ 
dance  aucune  prestation  eu  nature,  mais  seulement  rece¬ 
voir  les  indemnités  réprésentatives. 

Il  Cos  indemnités,  ainsi  que  toutes  les  allqcalions  en 
deniers  alîérentes  h  la  situation  de  l’intéressé  en  tant 

■  paye  de  guerre  correspondant  à  son  grade,  doivent  être 
totalisées  de  manière  que  le  total  ainsi  obtenu  jmisse 
être  comparé  à  celui  des  allocations  afférentes  au  grade 
dont  l’intéressé  remplit  les  fonctions,  la  différence  seule 
devant  rester  à  lu  charge  du  Service  do  Santé.  » 

Signé  :  Louis  Mouriek. 

Il  résulte  des  termes  de  cette  circulaire  quelle 
ne  s'applique  pas  au.r  médecins  au-riUaires  des 
armées.  Elle  n’a  trait  qu’aux  médecins  auxiliaires 
—  docteurs  en  médecine  —  classés  dans  le  ser¬ 
vice  auxiliaire  et  remplissant,  dans  les  hôpilau.r  de 
l'intérieur,  un  rôle  de  médecin  traitant;  en  un 
mot  faisant  fonction  de  médecin  aide-major  de 
2"  classe  et  touchant,  de  ce  chef,  une  solde  égale 
à  la  leur. 

Pour  parfaire  leur  similitude  de  traitement,  la 
circulaire  du  2. Juin  1918  donne  droit  à  ces  méde¬ 
cins  auxiliaires  (faisant  fonctions)  à  Vindemniié 
pour  cherté  de  vie  dans  les  places  qui,  avant  la 
mobilisalion,  avaient  déjà  cette  indemnité  et  enfin 
V indemnité  pour  charges  de  famille. 

Comme  les  médecins  aides-raajqrs  de  2"  classe, 
CCS  médecins  auxiliaires  ont  droit  à  ce  rappel  de 
solde  depuis  le  '/"■  .Juillet  1917. 


En  résumé,  les  docteurs  en  médecine  du  ser¬ 
vice  auxiliaire,  qui  ne  peuvent  être  promus  aides- 
majors,  mais  en  font  les  fonctions  avec  le  grade 
de  médecins  auxiliaires,  bénéficient  d'nne  indem¬ 
nité  complémentaire  destinée  à  leur  constituer 
une  solde  égale  à  celle  de  médecin  aide-major 
do  2°  classe. 

Ces  médecins  auxiliaires  ont  droit,  comme  les 
aides-majors  de  2"  classe,  au  rappel  de  solde 
depuis  le  !''■  Juillet  1917. 

L’indemnité,  qui  lenr  est  allouée,  comprend 
une  somme  égale  à  V  indemnité  pour  charges  de 
famille  attribuée  aux  officiers  (Instruction  minis¬ 
térielle  du  2  Juin  1918). 

Enfin,  cette  circulaire  vise  également  les  phar¬ 
maciens  auxiliaires  qui  sont  dans  le  cas  susvisé 
et  les  sous-officiers  ou  hommes  de  troupe  faisant 
fonctions  4’olficl®i’s  d’administration  gestion-? 
naires. 


Missions  a  Paris.  —  Df-mandes  de  matériel 

HORS  BASE. 

D .  —  Ayant  demandé  par  la  voie  hiérarchique 
quelques  objets  nécessaires  à  l’installation  d'un 
nouveau  poste  radiologique,  suis-je  autorisé,  comme 
cela  se  pratiquait  au  début  des  hostilités,  à  envoyer 
mon  aide-major  radiologue,  h  Paris,  pour  acheter  ce 
matériel  qui  a  été  demandé  et  n  arrive  pas.  Que 
dois-je  faire'/ 

R. —  Les  notes  ministérielles  N"  177/5  du 
5  Novembre  1914  et  N»  1843/D. A.  du  18  Août  1917 
interdisent  farmclhment  d'envoyer  des  officiers  en 
mission  a  Paris  pour  se  ravitailler  en  matériel  sani- 

Les  demandes  de  matériel  d’usage  courant,  dit 
de  hase,  sont  établies  par  les  corps  et  les  forma¬ 
tions  sanitaires,  adressées  à  la  Direction  du 
Service  de  Santé  de  l’Armée,  qui  les  contrôle  et 
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donne  l’ordre  d’envoi  à  la  R.  M.  S.  (réserve  ma¬ 
tériel  sanitaire). 

Les  demandes  de  matériel  «  bprs  bilfie  sput 
établies  dans  }es  mêmes  conditions,  mais  à  la 
colonne  «  observations  »,  il  faut  y  adjoindre  un 
rapport  justificatif  sommaire.  Après  contrôle,  la 
]3irectiop  du  Service  de  Sapté  epvpje  ces  deman¬ 
des  au  G.  Q.  G.  (Direction  de  l'arrière),  qui 
accorde  s’il  y  a  lieu  et  donne  une  commande 
ferme  aux  établissements  de  l’arrière. 

En  conséquence,  téléphonez,  à  la  Direction  du 
Service  de  Santé  popr  signaler  le  retard  d'envoi 
de  ce  matériel.  La  Direction  fera  le  nécessaire 
auprès  de  la  D.  A. 

Mais  surtout  ne  renouvelez  pas  votre  demande, 
sana  vous  être  assuré  que  la  première  a  été  annu¬ 
lée  :  sans  cette  précaution,  vous  verrez  arriver 
successivement  vos  deux  commandes. 

Qr,  dans  les  circonstances  actuelles,  une  sage 
économie  doit  présider  à  tous  nos  actes  ;  Le 
jgaspillage  serait  un  crime, 

SoLPE  d’un  médecin  AIDE-MAJOn  A  L’iNTÉniEUll 

D.  —  Par  suite  de  la  naissance  d’un  nouvel 
enfant  je  suis  dans  les  conditions  pour  rentrer  à 
l’inférieur,  ./'ai  fait  la  demande  ef  j’espère  obtenir 
satisfaction  sous  peu.  Pourriez-vous  me  dire  quelle 
est  la  solde  d'un  médecin  ai^e-noajor  àl’ intérieur? 


E. 

.S'plde  réglementaire . 240  fr. 

Indemnité  d'ordonnance .  20  » 

Indemnité  de  cherté  de  vie.  .  .  .  UQ  » 


(1.080  francs  par  an  —  3  francs  par  jour). 

Indemnités  de  charges  de  famille,  variable  ; 
160  francs  pour  chacun  des  deux  premiers  enfants 
et  300  francs  pour  chapup  des  antres.  EoUf  Une 
famille  de  cinq  epfants  vivants,  vous  toucherez 
1.200  francs. 

Ces  enfants  doivent  être  âgés  de  moins  de 


Indemnités  de  résidence.  —  Ces  indemnités, 
établies  (Jès  le  temps  de  paix,  ont  continué  à  être 
acporfiées  aua  pfbpiera,  qui  habitent  ces  garni- . 

Il  existe  4  classes  d’indemnités  de  résidence. 
La  plus  élevée  est  de  120  francs,  comme  celle  qui 
est  donnée  dans  le  gouvernement  militaire  de 
Paris.  IL  B. 

RÉUNION  Médicale  interalliée  pe  la  xi”  région 

.Séance  du  4  .Septembre  1018. 

Suture  secondaire  des  plaies  de  guerre.  — M.  Che¬ 
vrier.  Laissant  de  côté  la  suture  primo-retardée  des 
plaies  de  gue.re,  M.  Cbevrjer  cpnseille  de  ne  jamais 
abandonner  à  ejles-piêmes  les  plaies  anciennes.  Il 
faut  les  faire  cicatriser  en  mettant  les  membres  en 
position  physiologique,  détruire  les  bourgeons  char¬ 
nus  au  thermocautère  et  suturer.  On  peut  ainsi  amé¬ 
liorer  les  cicatrices,  les  pendre  plus  petites  et  moins 
fragiles.  Ainsi,  le  temps  d’hospitalisation  est  diminué, 
et  l’on  fait  des  économies  de  pansements. 

Deux  observations  d’encéphalite  léthargique.  — 
M.  de  Verbizier.  Dans  la  première,  en  outre  des  phé¬ 
nomènes  cardinaux  de  la  maladie  (état  léthargique  pro¬ 
longé,  céphalée,  Torpissements,  absence  des  symp- 
tôines  pié'dngés,  liquide  rachidien  presque  normal),  il 
a  observé  le  signe  d’Argyll-Robertson  qui  n’a  été  que 
très  rarement  constaté.  Il  insiste  aussi  sur  le  fait  que 
l’état  léthargique  s’est  installé  brusquement  au  cours 
d’une  crise  épileptiforme.  Le  malade  a  guéri. 

Dana  la  deuxième,  les  mêmes  symptômes  cardi¬ 
naux  furent  observés  avec,  en  plus,  du  plosis  et  des 
attitudes  catatoniques  très  accentuées.  La  mort  sur¬ 
vient  au  cours  d’une  violente  crise  d’épilepsie. 

M.  de  Verbizier  insiste  sur  les  phénomènes  épilep¬ 
tiques  observés  chez  ses  deux  malades  et  il  croit  que 
l'on  sera  fréquemment  amené  à  les  observer  étant 
donnée  la  localisation  du  virus  dans  la  substance 
grise  cérébrale.  A  l’autopsie,  congestion  pie-mérienne 
et  suffusions  sanguines  dans  l’écorce  de  la  région 
paycho-motrice. 


Guérison  rapide  des  ulcérations  chancrelleuses 
ppp  l’enfumflgb  iodé.  —  MM-  Petges  et  Gratiot. 
Préseoiation  de  l'appareil  de  Stoeelslin  et  des  di¬ 
vers  appareils  improvisés,  et  présentation  de  dou?e 
malades  soignés  par  cette  méthode  de  l’enfqmage 
iodé  : 

Les  chancres  moux,  ainsi  traités,  guérissent  en 
une  dizaine  de  jours.  L’infection  à  bacille  de  Ducrey 
guérit  dans  le  même  temps  dans  le  rhancre  mixte.  L® 
phagédénisme  est  prévenu;  et  quand  il  existe,  depuis 
même  des  mois,  est  arrêté  en  quelques  jours  et  guéri 
en  trente  ou  quarante  jours.  Le  bubon  chancrelleux 
n’a  jamais  été  observé  (sur  une  statistique  de  près 

de  600  cas).  Le  bubon  chancrelleux  largement  ouvert, 
guérit  comme  une  plaie  -impie  (vingt  à  trente  jours). 
Les  plaies  opératoires  (circoncision  ou  incisjou  dor¬ 
sale  dans  le  phimo.sis  chancrelleux  en  battant  de 
cloche)  ne  se  cliancrellisent  pas. 

Techniques  de  la  transfusion  dU  sang.  —  M.  p.- 
Emife-Weff.  Après  avoir  rendu  justice  aux  beaux  tra¬ 
vaux  de.leanbrau  et  à  sa  méthode  chirurgicale  de  trans¬ 
fusion  du  sang,  M.  P.  Emile-Weil conseille  d’avoir  sur¬ 
tout  recours  aux  petites  transfusions  de  sang  (250  cm" 
par  exemple).  On  recueillera  le  sang  dans  qpe  cap¬ 
sule  flambée  en  prenant  le  sang  à  la  veine  du  donneur 
avec  un  petit  trocart  à  saignée  ;  ce  sang,  citi’sté  è 
1  pour  100,  complète  nent  stable,'  sera  injecté  soit 
avec  une  seringue  de  20  cm’,  soit. avec  une  ampoMc 
à  injection  de  sérum,  comme  on  fait  pour  le  fiOfi.  On 
complétera  l’injection  de  sang  par  une  grande  injec¬ 
tion  de  sérum  glycosé  isotonique  intraveineuse,  spit 
par  un  goplte  à  goutte  rectal. 

La  transfusion  du  sang  devient  ainsi  une  opération 
purement  médicale,  dont  les  indications  se  multiplient 
à  l’inlini. 

Un  cas  d’anévrisme  artérioso-ve|neux.  pris  pen¬ 
dant  detjx  arts  pour  des  varices.  —  Kl.  Pbelljpqn. 

A  propos  d'une  cure  radicale  de  varicocèle,  — 
M.  Sautelet. 

Deux  anévrismes  voisins  de  la  temporale  super¬ 
ficielle.  —  M.  Chevalier. 

Dépression  pariéto-frontale  gauche.  Battements. 
Traumatisme  allégué.  Anévrisme  clrsoïde.  — 
M.  Benon. 


LAMBIOTTE  Frères 

Suppriment  la  TüliX 

ILa  plus  Forte  Productigp  4e  Chloroforme  de  France 


(4 


LAMBIOTTE  Frères 

Ainpoulc.s  do  30  et  50  grammes. 
Littérat.etEchanP”^:  Produits  IiftAIBIOTTE  F-'“,à  PpÉIIÎPRY(Piicvrp). 


Traitement  des  pialadîes  (^“uiose,  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

I  à  STAPHYLOCOQUES  I  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métailique 


r.x:EnpTS  DE  PLOtiB 

====1  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - 

/  Academie  des  Sciences.  f!  Le  Flacon 

ÇoiiimUDiPUtioUS  )  Académie  de  Médecine.  S  a  an  •  ' 


Î  Société  Médicale  des  Hôpitaux. 
Société  de  Chirurgie. 

Thèse  Marcel  PEllOL  (Paris  1911 


de  80  compriuiûis 

4  fr.  50 


Laboratoire  ROBERT  <S  CARRIERE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pans 
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TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  f  AN^E^^ 


M  BASE  ee  SELS  CAtClQUeS  «CAIÛUS  ASSinil.RBl£S 


DYSPEPSIE  NERVEUSE • TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASS  U  R  Ê  E 

dune  façon  CERXAf  N  E 

PRATIQUE 


quepabiaTRICALCINE 

XIIÏÎ1?1>#'ÏÎI  ACtr  pulmonaire-oî 
1  11  OlLivV  PÉRITONITE  TUBEI 


RACHITISME 

SCROFULOSE 


CROISSANCE 

ALLAITEMENT 


se  vend 


RICALCINE  PURE 


TROUBLES  deDENTITION 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TRICALCINE  CHOCOLATEE 


DYSPEPSIES  ACIDE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 
^  Adrénalinée 
Fluorée 


cachets 

lîement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SlMll_lTUDES  de  MOM 
Bien  spécifier  TRICALCINE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes 

lORATOIRE  DES  PRODUITS  ‘‘  SCIENTIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

O,  RUE  FROMENTIN,  —  P/ 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Citations  à  l’ordre  du  jour  : 


Société  de  Biologie.  —  La  Société  de  Biolog 
eut  d’organiser  des  séances  consacrées  spécial 
ent  à  la  Biologie  de  Guerre,  qui  seront  tenui 
ensuellement  au  cours  de  l’année  1918-19.  La  pr 
ière  réunion  aura  lieu  le  19  Octobre  à  16  heure 
le  sera  consacrée  à  l’étude  du  choc  et  de  l’ane 
ésie  des  blessés  en  état  de  choc. 

Chaque  séance  comporte  un  rapport,  qui  servii 


3“  Les  antiseptiques  (Décembre). 

27'  Congrès  français  de  Chirurgie  (Octobrel918 


G.  BOULITTE, 


7,  RUE  LINNE  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  38-33. 


Produits  Biologiques  CARRION 


KÉFIR  .  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  ^  HYPODERMIE 

,  V.  BOREIEN  &  C‘»,  54,  Faubf  S‘-Honoré,  PARIS 
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dehors  des  questions  mises  à  l'ordre  di 
Des  salles  particulières  seront  mise 
(les  membres  (tu  Conjurés  pour  l’exposi: 

s.pbotogrupb 


à  la  disposition 
jn  des  documents 
s,  rndiograpliies, 


Association  française  pour  l’étude  du  eaHcèr.  — 

Par  décret  présidentiel,  l’association  ditë  «  Association 
française  pour  l’étude  du  ciihcer  n,  dohi  le  siêfje  est  à 
Paris,  est  reconnue  comme  établissement  d’utilllé  publique. 


Sromémet< 

('Bl-Bromure  de  OodéineV 


ÙOUri’Ea  (Xê.==O,01)  1  „eryeiLSài 

SinnP  (0  03)  l  TOUX  nerveuses 

PIL  ütliS  (Ü.bi)  J I N  s  O  M  N I E  s 
(  SCIÂtlQUE 
f  NÉVRITES 


AMPOULES  (0.05) 
>rl-Royal,  PRR,IS. 


RËN&ËI&MËMËNTS  ET  GOüüMlUHIQUÉS 


Maison  à  produit  unique  eherclie  une  seconde 
firme  pour  ses  deux  voyageurs  province  (dont  un 
médecin)  visitant  docteurs  et  hôpitaux.  —  Ecrire 
P.  M.,  11“  1529. 

On  demande  mcidecin  durée  guerre  pour  assurer 
service  médical  maison  de  santé,  province  Ouest.  — 
Ecrire  M.  P.,  n"  1531. 

Jeune  docteur,  ex-interne,  ferait  remplacement 
longue  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1864. 

Jeune  docteur  étranger,  famille  eu  France,  désirant 
se  perfectionner,  cherche  place  assistant  dans  hôpital, 
clinique,  sanatorium  France  ou  Colonies.  —  Ecrire 
P.,  M.,  u“  1868. 

Doctoresse  française  (Paris  1914),  très  sérieuse, 
libre  au  1““  Octobre,  cherche  situation  rétribuée 
médicale  ou  paramédicale,  clinique  ou  laboratoire,  etc. 
—  Ecrire  M.  P.,  u“  1869. 


Externe  des  Hôpitauti,  16  inscr.,  libéré  de  toute 
obligation  militaire,  spécial  sé  radiologie,  demande 
occup.  rétribuée  ou  surveillance  malades,  piqûres,  etc. 
—  Ecrire  P.  Ai, ,  n“  1870. 

Médecin  séjOurn.  plus,  mois  à  Paris,  désire  aider 
cbnffère  tenant  eab.  dentiste,  cherch.  apr.  guerre 
assoc.  ou  success.  —  Écrire  P.  M.,  tt”  1872. 


«mniiurn  Attouchement!  ibigheux  et  prolongée  avec 
Aiunlltlc)  nEOL  pur,  compléter  par  gargarisme»  néolés. 
rllIPPE^  La  présence  d'accident»  pharyngés  com- 
HlUrrlM  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  dès 
gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eaui  (Contre  l’agacement  de»  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  pen  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  uéolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supél'ieures  à  l’euu 
oxygénée. 

Le  Gérant  :  O.  PoRÉE, 

paris.  —  L.  Mabetueux,  imprimourj  1,  rue  Cassette. 


C’est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  là 
théobromine,  en  présëtt- 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intehéitè  de  son 
action  diurétiquë 
exceptionnelle 


INDICATIONS  &  POSOLOGIE 
L’emploi  du  THÉOSOL  S’impose  dahs 
tous  les  eus  où  la  tiwobromihé  'est 
indiquée,  pour  obféùir  lé  maximum 
d’effets  diurétiques  et  décbtorurants 
à  la  dose  Journalière  de2ù3  câebeis 
Échantillon  suhUeniande 


L’expérimentation 
âlihlque,  poursuivie  daiis 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’üne  façort  dohs^ 
tante  que,  chez  !e  même 
malade,  la  diurèse  Obtë- 
nueavecle  THÉDSÔL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 
mioe. 


Bülto  de  20  CaehBts  :  5  Ff. 


USINÉ  k  LAÈÛRAÎOIRÈS 

Li  ROUSSEAU 

rSmMÔITT  (S.&0.)prêâ  Parh 


admînistraHon  proion^ée 

oo 

6A1AC0L  INOBÛEE 

à  hautés  doéêfe  ^ 

sans  aucun  incans/éhifâiit 


uniquement  sous  forme  de 

smop  «ROCHE” 

COMPRIMÉS  «ÏIOCïïE*»| 
CACHETS  "ROCHE”i 


f  Echantillon  et  Liitérâthro  il 

PRODÜItS 

.F.HOrFMANN^U  A0CH£sC‘ 

31  i  PlÀoe  dos  Vosges  Parië.i 
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PREMÎËR  ProtluU  français 

qui  ait  appliqué 

L'A6AR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


LAXATIF- RÉGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnées 


Poso/off/e 

PA I  LLETTES '.  1  à  4  eu i  I.  à  ca  Fé  é  chaque  repas 
CACH ETS  -.1  à  4  à  chaque  repas 
C0MPRIMÉS..2à8àchaque  repas 
GRANULÉ. .1à2  cuil.à  caFé  à  chaquerepas 
fSpéc/â/emenâ  préparé  pour /es  er/è/i/s J 


Echantiffons  £  üf/érature 
sur  de/n  an  c/e  adressée: 

LABORATOIRES 

DURETzRABY- 


F  ■  JRRITEMÈm  SPÉCIFIQUE 
DE  L  ENTE R& GOUTE 
’  ■  MUCOmMB^AÙEÜSC  , 


Anorexie  -  J uliercuiose-ânémie  -  Chlorose  -  Surinenaye .  neurasthénie  -  Paludisme 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Isolation  d’arséniate 
d»  Vanadium. 


Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
lâ  liqueur  de  Fowler. 


Prix  :  3  fr.  50 


c;  "'i 


GUILLAUlVIIN 


VANADARSINI 

EN  AMPOULES 


Une  injection  indolore  de  1 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours 

"WW 

Prix  :  <4  fr.  50 


''''«/////miiiiiiiiiiiimww''''  -  - — 

- - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - - - — ^ 

I  Echantillon  sur  demande—  Laboratoire  À.  GUILLAUMIN,  D'en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,13,ruedu  Cherche  Midi,  PARIS | 


COLLOBIASES  DAUSSEl 


rhlTORTASlF  n  OR 


snft  ~  th/ec^feux  cf&fts  i^ouées  /es  sept/cémes  j 


COllOBIASE  DE  SOUFRE 


Ef's/temeni  rapide  du  rhumatisme 


\  iaison  de  Santé  et  de  Convalescence 

DE  L’HAV-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREIVIIER  ORDRE 

Directeur  :  D'  Gaston  MAILLARD 

Xnctlin  intBRiiB  dbb  bôpitAox  db  pahib  bt  h&dkcir  db  bicBtrb 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  5 


NOTICE 


«emande 


MAYET-GUILLOT 

^rothèse  &  Orthopédie 

^  ^  ^  ^  MANUFACTURE  FONDÉE  EN  1830 

La  Réputation  de  la  Maison  layet-Guillot 

- — est  consacrée  par  :  ======== 

SES  QUATRE-VINGT-HUIT  ANNÉES  D’EXISTENCE, 

La  perfectioç  de  sop  outillage, 

Sa  fabricatiop  essentiellement  scientifique, 

La  qualité  irréprochable 
des  matières  premières  qu’elle  emploie, 

SOISr  E2^I^É:R,IISÆElSrT:B, 

La  loyauté  de  ses  procédés. 

^  ^  ^  ^  ^  ^ 

67,  Rue  Montorg*ueil,  67 

Téléph.  ;  Cent.  89-0  J  PARIS  Téléph.  :  Cent.  89-Ot 

UsitiE  IWoDÈbE,  9,  f^ue  Castesi,  9  —  Paris 


Téléplione  :  Archives  17-22 
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Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADHinil8TBA.T10N  - 
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F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 
i  rH6lol-Dlou, 

Bembro  de  l'Acadâmio  de  médecine. 


Aoooncheur  et  Profossi 


DIKECTION  SCIENTIPTSCK 
M.  LETULLE 

Professeur  i  la  l'acuité, 

Médecin  de  rhôpital  Boncicaut,  _ 

Membre  de  rAcadémie  de  médecine.  Membre  d< 

F.  WIDAL 

Professeur  de  clinique  médicale 
à  rhôpital  Cochin, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
Chirurgien  do  l’hôpital  Cochin. 


Secrétaire  de  la  Direction. 
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P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


drosaer  tout  ce  qui  concorno  la  Rédaction 
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120,  bouloTard  Salnt-Gormaln  {6‘) 
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PETIT  BULLETIN 


Quelques  notes  sur  l’avenir  de  nos  étudiants. 

Vous  connaissez  le  phénomène  de  la  réson¬ 
nance,  grâce  auquel  l’onde  sonore  se  trouve  ren¬ 
forcée  et  en  quelque  sorte  multipliée.  Tous  ceux 
qui  écrivent  ont  été  plus  d’une  fois  surpris  de 
voir  pareillement  une  idée,  jetée  au  hasard,  se 
répercuter  longuement,  par  suite  de  l’écho  qu’elle 
trouvait  dans  les  âmes. 

J’ai  parlé  en  passant,  dans  mon  dernier  Bulle¬ 
tin,  des  difficultés  matérielles  qui  viendraient 
sauter  à  la  gorge  de  nos  étudiants,  lorsque,  à  la 
paix,  ils  reprendraient  le  cours  de  leurs  études. 
Ils  auront  fait  la  guerre  pendant  quatre  ans,  — 
mettons  cinq,  ce  ne  sera  pas  trop  dire,  —  et  si 
leur  «  moi  »  moral  s’est  enrichi  d’acquisitions 
incomparables,  en  revanche  ils  n’ont  guère  pro¬ 
gressé  au  point  de  vue  général  de  notre  art.  Tel 
qui,  ayant  commencé  ses  études  en  1914,  serait 
près,  aujourd’hui,  de  les  voir  couronner  par  la 
thèse,  aura  devant  lui  toute  la  route  ardue  de  sa 
scolarité  à  parcourir.  Ce  grand  trou  creusé  par 
la  plus  dure  des  campagnes,  il  le  faudra  combler 
en  vitesse  ;  mais  d’autre  part,  l’augmentation  du 
prix  de  la  vie,  la  diminution  des  rentes  pour  les 
parents,  compliqueront  singulièrement  le  pro¬ 


blème,  et  l’on  comprendra  que,  dans  ces  condi¬ 
tions, lajeunesse  interroge  avec  angoisse  l’avenir. 

Ayant  fait  allusion  à  cette  douloureuse  ques¬ 
tion,  j’ai  reçu  nombre  de  lettres,  la  plupart  assez 
découragées.  On  ne  réparera  pas,  quoi  qu’on 
fasse,  le  temps  perdu,  me  disent  les  uns.  Com¬ 
ment  nos  parents,  déjà  si  éprouvés  par  les  événe¬ 
ments,  pourront-ils  subvenir  aux  frais  de  nos 
éludes  ?  gémissent  les  autres.  Beaucoup,  nean¬ 
moins,  qui  comprennent  la  vertu  de  l’action  et  la 
force  féconde  de  la  vie  collective,  montrent  une 
confiance  qui  m’a  fort  louché,  encore  qu  elle 
révèle  une  crédulité  un  peu  trop  naïve  dans 
l’appui  que  je  peux  leur  apporter. 

Mais,  avant  tout,  posons  le  problème.  11  s’agit 
premièrement  de  raccourcir  la  durée  des  études, 
sans  que  toutefois  le  niveau  de  la  profession 
s’en  trouve  abaissé  ;  les  malades  au-dessus  de 
tout!  Il  faut  ensuite  que  le  prix  des  études  soit 
abaissé  et  le  coût  de  la  vie  diminué.  Ce  sont  la 
deux  termes  dont  l’un  est  le  colloraire  de  l’autre. 
Ceci  établi,  voyons  ce  qu’on  peut  faire. 

Vous  savez  que  je  ne  suis  guère  partisan  de 
l’appel  aux  pouvoirs  publics.  L’Etat-Providence 
est  une  idée  périmée  et  sur  laquelle  il  n’y  a  pas 
grand  fonds  à  faire.  Néanmoins,  notre  vieil 
adage  :  Aide-toi,  le  Ciel  t’aidera,  ne  me  paraît 
pas  du  tout  hors  de  place  ici.  Nous  devons  nous 
enlr’aider  d'abord  et  demander  ensuite  à  l’Etat  de 
venir  à  la  rescousse.  Comment? 


TUBERCULOSE 

PHOSOTE  injectable 

LAMBIOTTE  Frères 


Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 
t/liôfAf.Bf  Produit»  LAMBIOTTE  Prémery(liilim). 


HÉmORROlDES 


VARICES 


ESCULËOL 

Gouttes  concentrées  de  Marrons  d’Inde 

15  gouttes  2  fols  par  jour  entre  les  repas. 

A.  FOURIS,  9,  Faubourg  Poissonnière,  Paris. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYRH I  LilS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


Toux 

ÆTHONË 


CoQuelucm 


Globules  Kératinisés,  dosés  à  0.20  Centigr. 

UTH  lASE  .  I CTÈRE  _  ENTÉRO.COLITE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'Hôpital —PARIS  " 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(uavihB) 

IflTIItVBILBIQUE  —  «MTIRHUMATISHIkL  —  AIITIB6P!f: 


laplduoiunt  absorbable,  sans  IrrltatloD  da  la  peau 

DIGITALINE  cristallisée. 

PETIT-MIALHE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Ant§s^phBEstMqM&  très  puissant 

Adopté  Hôpitaux  civils  «t  militaires  dei  Pays  alliés 

*  Plus  aotir  «it  mieux  toléré  que  600  et  néo-aoa  (914) 

1  DOSES  FRACTIor  NËE3  :  20  oentigr.  tous  leu  A  Jours  (12  A  U  InjMllont  peur  va.  eure>  | 
I  POSES  MQ-ifEMMES  ;  80  à  »  eentlgr.  ton,  les  8  ou  «Jours  (S  à  10  Injêel.  pour  une  ton).  | 

LWTitaATnmia  «eBABTin-ena  :  IHomtolra»  WAUNB.  a  V^mot>mu^eAm.a»pmnm,  inimaV. 
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11  y  aurait  lieu,  en  principe,  d’édicter  que 
chaque  année  passée  au  Iront  entraînerait  de 
droit  la  remise  des  frais  d’inscriptions  et  d’exa¬ 
mens.  En  vérité,  pourra-t-on  refuser  le  don  de 
ce  pécule  aux  jeunes  hommes  qui,  eux,  pendant 
cinq  ans,  auront  oll'ert  leur  vie  au  pays  et  qui,  en 
aidant  au  salut  de  milliers  de  braves,  auront  éco¬ 
nomisé  des  millions  à  l’Etat i'  Ce  dernier,  au  sur¬ 
plus,  n’a-t-il  pas  intérêt  à  assurer  le  recrutement 
médical  pour  ses  services  d’hygiène,  qui  de  plus 
en  plus  se  multiplieront  :'  l'in  résumé,  suppression 
des  frais  d’études  pour  les  étudiants  mobilisés  au 
front. 

D’autre  part,  ne  croit-on  pas  qu’il  soit  possible 
de  raccourcir  la  durée  des  études  ?  Il  ne  fait  pas 
de  doute  pour  moi  que,  par  une  ventilation 
hardie  et  sage,  on  ne  puisse  effectuer  en  deux  ou 
trois  ans  l’étape  qu’on  mettait  six  ans  naguère  à 
parcourir.  Prenez  une  journée  de  dix  heures  : 
cinq  heures  le  matin,  cinq  l’après-midi;  marquez 
l’emploi  de  chacune  d’elles,  pour  la  clinique,  les 
travaux  pratiques,  l’anatomie,  la  bactériolo¬ 
gie,  etc.,  et  en  toute  sincérité  dites-moi,  si  par 
le  travail  intensif  de  nos  jeunes  gens,  secondé 
par  le  zèle,  l’ingéniosité  et  l’ardeur  des  maîtres, 
accrus  en  nombre,  on  ne  pourra  pas  lutter  contre 
le  temps  de  la  scolarité  et  la  réduire  4  son  mini¬ 
mum.  C’est  difficile?  Parbleu!  Mais  était-il  donc 
plus  aisé  de  rejeter  loin  de  Paris  les  hordes  alle¬ 
mandes ,  qui  déjà  flairaient  leur  proie  toute 
proche?  Si  nous  avons  vaincu  deux  fois  sur  la 
Marne  nos  ennemis,  c’est  à  nos  belles  qualités 
que  nous  le  devons;  mais  si  ces  mêmes  ennemis 
ont  pu  souiller  par  deux  fois  la  Rivière  sacrée, 
cela  est  dù  autant  à  nos  défauts  qu’à  leur  longue 
préparation. 

Tâchons  donc  d’abord,  dans  les  plus  petites 
choses  comme  dans  les  plus  grandes,  d’utiliser 
nos  qualités  et  de  dominer  nos  défauts.  La  déci¬ 
sion  prompte  et  l’action  énergique,  voilà  les  deux 
vertus  maîtresses  par  quoi  nous  triomphâmes. 
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Appliquons-les  ici  en  rejetant  bien  loin  les  ater¬ 
moiements,  les  discussions  stériles,  l’impré¬ 
voyance.  En  un  mot,  organisons-nous  si  nous 
voulons  vaincre.  Et  voilà  pour  la  question  études. 

Le  point  de  vue  matériel  n’est  pas  moins  impor¬ 
tant,  mais  l’Etat,  ne  pouvant  se  faire  lui-même  le 
nourrisseur  de  la  jeunesse,  c’est  à  celle-ci,  ou 
mieux  à  ses  anciens,  que  la  tâche  va  incomber. 
Dès  lors,  pourquoi  nos  grandes  Associations 
scientifiques  et  professionnelles  ne  se  groupe¬ 
raient-elles  pas  en  une  vaste  fédération  d’union 
sacrée  pour  étudier  l’organisation  dans  tous  nos 
centres  universitaires,  de  vastes  coopératives 
semblables  à  celles  qui  fonctionnent  sur  le  front 
et  où  nos  chers  Poilus  se  ravitaillent  à  si  bon 
compte?  Notez  que  l’idée  que  j’émets  a  déjà  été 
çà  et  là  appliquée  sous  le  couvert  d’Associations 
confessionnelles  ;  J’ai  pris  autrefois  des  repas 
aux  restaurants  du  Sillon,  j’ai  pu  connaître 
l’Œuvre  d’une  généreuse  Américaine  qui,  par 
une  dotation  de  500.000  francs,  était  arrivée  à 
adoucir  grandement  la  vio  matérielle  des  étu¬ 
diantes,  nombreuses  à  Paris.  La  Y.M.  G.A., 
autrement  dit  V Association  chretienne  des  jeunes 
gens,  qui,  avec  les  Chevaliers  de  Colomb,  rend 
tant  de  services  aux  soldats  américains,  a  solu¬ 
tionné  des  problèmes  bien  plus  ardus  encore  que 
ceux  qui  s’offrent  à  nous.  On  voit  ainsi  que  l’idée 
a  déjà  été  mise  en  pratique;  il  y  a  des  précé¬ 
dents,  nous  n’aurons  plus  à  créer  de  toutes  pièces 
ni  à  faire  un  saut  dans  l’inconnu.  Ce  que  d’autres 
ont  réalisé,  pourquoi  ne  le  tenterions-nous  pas  ? 
Dans  quelques  jours  se  réunira  le  Congrès  de 
Chirurgie-,  les  hommes  généreux  qui  le  composent 
sont  de  taille  à  prendre  en  mains  le  sort  de  nos 
jeunes  camarades.  Ils  connaissent  leurs  besoins, 
ils  ont  l’habitude  de  l’action,  ils  aiment  la  jeunesse, 
leur  influence  est  grande  enfin;  ne  pourraient-ils 
donc  pas  étudier,  hors  séance  officielle,  ce  pro¬ 
blème  vital  pour  l'avenir  de  la  Médecine  française  ! 

Parmi  les  ruines  affreuses  qu’a  faites  la  guerre, 
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i  il  en  est  une  que,  pour  ma  part,  je  ne  saurais 
déplorer,  et  c’est  l’effondrement  de  la  «  Tour 
d’ivoire  «.  Nul  de  nous  ne  pourra  désormais  y 
abriter  sa  nonchalance  ou  son  égoïsme.  Qu’on  le 
veuille  ou  non,  il  faudra  vivre  désormais  d’une 
vie  nouvelle,  la  vie  collective,  faite  d’altruisme  et 
d’action.  Acceptons-la  joyeusement  et  sans  mar¬ 
chander,  sans  souci  des  personnes;  répondons 
hardiment  à  l’appel  du  devoir.  Nos  camarades 
ont  ils  hésité-,  eux  ?  Ils  ont  sacrifié  leurs  meilleures 
années,  ils  ont  offert  au  pays  la  fleur  de  leur 
jeunesse,  ils  nous  ont  sauvés.  Pourrions-nous 
rechigner  quand  il  s’agit  simplement  pour  nous 
d’apporter  le  concours  de  notre  expérience,  de 
nos  ressources  et  des  quelques  heures  de  notre 
âge  mûr  ? 

E.  Helme. 

VlSriE  EN  EUllOl'E  D’UNE  COMMISSION 

DE  LA  CROIX -ROUGE  JAPONAISE 


Une  Commission  spéciale  de  la  Croix-Rouge 
japonaise  est  arrivée  à  Paris  la  semaine  dernière 
et  a  été  reçue  par  la  Croix-Rouge  française. 

Elle  est  composée  de  : 

MM.  les  D'"  Trata  Ninagawa,  D.  C.  L.;  Shi- 
gemi,  Sawamure,  Lt.  D.;  Jasushi  Naito;  Sadoka 
Kageyama,  de  MM.  Hidea  ù'oshida,  Hideya  Fum- 
sawa,  Churchiro  Fujlrnosi  et  le  Comte  Kuwashi 

Les  membres  de  la  Commission  ont  visité 
nombre  d’hôpitaux  du  front  et  de  l’intérieur  et  se 
sont  vivement  intéressés  aux  dernières  améliora¬ 
tions  apportées  à  la  chirurgie  de  guerre. 

Pendant  son  séjour,  la  Commission,  accompa¬ 
gnée  du  major  llugli  Scott,  de  la  Croix-Rouge 
américaine,  a  visité  les  hôpitaux  américains  de 
Chaumont  et  de  Neuchâteau. 

A  son  retour  àParis  un  déjeuner  lui  a  été  offert 
à  l’hôtel  Ritz  par  le  major  Jasmes,  H.  Perkins, 
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commissaire  général  de  la  Croix-Rouge  améri¬ 
caine  en  E-ürope. 

Cinq  membres  de  la  Commission  japonaise, 
Prince  Tokugaw,  D'  Ninagavva,  D"'  Sawamure  et 
deux  autres,  ont  été  en  Belgique  où  ils  ont  été 
reçus  à  la  cour.  Après  s’y  être  attardés  quelques 
jours  ils  sont  partis  pour  l’Italie  et  la  Suisse  et 
ont  rendu  visite  à  la  Croix-Rouge  internationale, 
à  Berne,  à  laquelle, ils  ont  présenté  dilîéronts  points 
de  vue  transmis  par  les  Croix-Rouge  française 
et  américaine. 

La  Croix-Rouge  japonaise  a  laissé  en  partant 
de  nombreux  dons  composés  de  matériaux  de 
pansements,  instruments  de  chirurgie  et  maté¬ 
riel  de  toutes  sortes. 

L’idée  qui  a  présidé  à  sa  venue  en  Europe  a  été 
inspirée  par  M.  Frank  N.  Doubleday,  commis¬ 
saire  général  du  Japon  qui  a  compris  l’intérêt 
qu’il  y  aurait  pour  la  Croix-Rouge  japonaise  à 
étudier  sur  place  les  derniers  perfectionnements 
apportés  en  Europe  aux  formations  sanitaires; 
principalement  à  celles  situées  le  plus  près  du 
front  et  à  en  faire  bénéficier  le  Japon.  Les 
membres  de  cette  délégation  se  -sont  montrés 
très  satisfaits  du  résultat  de  leurs  investigations 
et  du  bon  accueil  qui  leur  a  été  réservé. 


LES  KÜÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Est  inscrit  au  tableau  do  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Officier  ■.  M.  Pellier  (Eugène),  médecin-major  de  li’»  cl. 
factive)  au  21)“  rég.  de  tirailleurs  sénégalais;  médecin  de 
haute  valeur  morale  et  d’un  grand  courage.  Au  cours 
des  récents  combats,  s’est  prodigué  pour  donner  scs 
soins  aux  blessés  et  a  été  très  grièvement  atteint  à  son 
poste  do  secours.  Amputation  de  la  cuisse  droite.  Une 
citation  (Journ.  off.,  19  Septembre  1918.) 

C)icm/icr  :  M.  Lefebvre  (Daniel),  médecin  aide-major 
de  Iri!  classe  (active)  au  8“  rég.  de  cuirassiers  a  pied  ; 
médecin  d’un  zèle  et  d’un  dévouement  dignes  d’éloges.  A 
été  atteint  très  grièvement  à  son  poste  de  secours  au 


bombardement  d’une  e.vtréme  violence.  Une  citation. 
{Joiinu  of]'.,  21  Septembre  1918.) 

—  M.  Yinel  (Joseph),  médecin  aide-major  à  titre  tempo¬ 
raire  de  2”  classe  (réserve)  au  128“  rég.  d’infanterie  ; 
médecin  de  bataillon  d'une  haute  valeur  professionnelle 
et  morale.  A  été  grièvement  blessé  à  proximité  de  son 
poste  de  secours  alors  que,  malade  et  intoxiqué,  il  conti¬ 
nuait  à  assurer  son  service.  Une  blessure  antérieure. 
Une  citation.  [Journ.  of'.,  14  Septembre  1918.) 

—  M.  Flandin  (Charles),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve)  à  la  commission  d'études  et  expériences  chimi¬ 
ques  :  a  rendu  des  services  signalés  dans  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée  et  a  obtenu  des  résultats  appréciables. 
A  déjà  reçu  la  Croix  de  guerre.  [Journ.  off.,  15  Septembre 
1918.) 

Miîdaille  militaihe. 

—  M.  Le  Dain  (Joseph),  médecin  auxiliaire  (réserve)  au 
29“  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais  ;  sous-officier  dé¬ 
voué  et  Ifravc.  A  établi  son  poste  de  secours  à  proxiinilé 
do  la  ligne  de  feu  et  s’est  dépensé  sans,  compter  dans  les 
soins  à  donner  aux  blessés.  A  été  grièvement  blessé  on 
accompliss.ant  son  devoir.  Une  citation.  [Journ.  off, 
22  Septembre  1918.) 

—  M.  Georgeot  (Marcel),  médecin  sous-aide-major  au 
l®'  bataillon  du  20“  rég.  d’infanterie  ;  au  front  depuis  le 
début  de  la  campagne,  modèle  de  dévouement  et  de 
sang-froid.  A  su  par  son  sentiment  élevé  du  devoir  et 
son  abnégation  complète  acquérir  l’aM'ection  et  l’estime 
de  tous.  Blessé,  a  refusé  de  se  laisser  évacuer  et  a  conti¬ 
nué  à  assurer  la  relève  et  le  traitement  des  blessés  du 
régiment  et  des  unités  voisines.  Trois  citations.  [Journ. 
off,  19  Septembre  1918.) 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Asile  public  d’aliénés  de  Viiiejuif.  —  M.  Milleteau 
est  nommé  directeur  administratif  de  l’asile  public 
départemental  d’aliénés  de  Villejuif  (Seine),  en  rempla¬ 
cement  do  M.  Montlel,  démissionnaire. 

Asile  public  d’aliénés  de  Maison-Blanche.  — 
M.  Bonnatous  est  nommé  directeur  de  l'asile  public 
départemental  d’aliénés  de  Maison-Blanche  (Seine),  en 
remplacement  de  M.  Bouleau,  mort  au  service  du  pays. 

Hôpital  maritime  de  Lorient.  —  M.  le  médecin  en 
chef  de  1““  classe,  Audibert  (Pierre),  du  port  de  Toulon,  a 
été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  médecin-chef  à 
i'hôpital  maritime  de  Lorient  (application  des  dispositions 
de  l’article  23,  ü  3,  de  l’arrêté  du  4  Juillet  1911), 


Cet  officier  supérieur  du  Corps  de  Santé  rejoindra  son 
nouveau  poste  dans  le  plus  bref  délai  possible. 


NOUVELLES 


Décorations  pour  services  exceptionnels.  “ 
M.  Jean  Ossola,  député,  vient  de  déposer  son  rapport  fait 
au  nom  de  la  Commission  de  l’armée  cliarg’ée  d'examiner 
la  proposition  de  résolution  deM.  Kmile  Constant,  député 
fie  la  Gironde,  tendant  à  admettre  aux  promotions  de  la 
Légion  d’honneur  les  officiers  du  Service  de  Santé  qui 
auront  rendu  des  services  exceptionnels. 

Ce  rapport  conclut  au  vote  de  la  proposition  de  M.  Emile 
Constant  dont  le  texte  suit  ; 

La  Chambre  invite  le  Gouvernement  à  comprendre  les 
officiers  du  Service  de  Santé  parmi  les  militaire?  qui 
peuvent  être  décorés  de  la  Légion  d’honneur  à  titre 
exceptionnel. 

Les  Centres  d’enseignement  pour  les  étudiants 
en  médecine  présents  aux  armées.  —  M.  Ferdinand 
Hougère,  député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  qu’une  note  de  la  presse  avise  de  la  création  de 
deux  centres  d’enseignement  du  Service  de  Santé  mili¬ 
taire  pour  les  étudiants  en  médecine  présents  aux  armées 
et  l'ait  connaître  ceux  d’entre  eux  (jui  y  seront  admis,  et 
demande  dans  quel  ordre  et  dans  (piel  délai,  pour  chaque 
catégorie,  se  fera  celle  admission,  a  rcyu  la  réponse 
suivante  : 

<i  L’ordre  et  les  délais  d'admissifin  aux  séries  de  stages 
dans  les  deux  Centres  d'enseignement  réservés  aux  étu¬ 
diants  en  médecine  présents  aux  armées  sont  fixés  par 
une  instruction  du 30 Mars  1918,  qui  prévoit  que  la  répar¬ 
tition  des  étudiants  dans  chaque  série  sera  faite  en 
tenant  compte  :  1°  du  temps  de  présem-e  aux  armées: 
2*^  de  la  scolarité  acquise,  et  «[ue  les  séries  do  stage  se 
succéderont  sans  intorru2ition  de  trois  mois  en  trois  mois, 


Médecins  auxiliaires  chargés  de  services  civils.  — 
M.  Déguisé,  député,  ayant  demandé  fi  M.  le  ministre  de 
la  Guerre  si  les  médecins  auxiliaires,  chargés  d'un  ser¬ 
vice  civil  ou  médecins  traitants  d’hôpital  ont  droit,  même 
en  louchant  le  traitement  d'aides-majors,  à  l’augmentîitîon 
de  90  fr.  allouée  aux  aides-mojors ,  a  reru  une  réponse 
affirmative. 

[Voir  la  suiic,  p.  646.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


.  «  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  ((  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiûque  . 
'  «  et  pratique,  la  diqdtaline  CRiSTALLisÉE  (i)  dont  ‘ 
'  «  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
^  ((  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  / 

EUCHABD 

(1)  Découverte  par  NATfVELLE. _ 


CRANULES 


CRANULES  BLANCS  oul/Ade 
SOLUTION  au  nillllëme. 
AMPOULES  ou  1/10*  de  milligr. 
AMPOULES  au  1/4  do  milligr. 


j  Dose  d'entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l’Asystolie. 
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TRAITEMENT  des  ÏKPECTIONS  GENERALES  et  LOCALES 

LECTRÂRGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhosdEb  tïpihus  I 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCAKiât  IN E,  Él^YSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc„ 

TRAITEMENT  LOCAL  oes  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  Z  Localement,  en  lavage  dans  | 

les  cavités  ou  en  pansements,  I’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargol.  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  so  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  i  Ampoules  de  B  et  lO  c.c.  pour  m; estions  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  SO  et  iOO  o.c.  pour  usage  onirurgicall DÏ  local, 


LABORATOIRES  CLIN«  20,  Ku©  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  té/égrapà.  comar-paris 


C’est  à  l’état  colloïdal 


sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 


INDICATIONS  &  POSOLOGIE 
L’emploi  du  THÉO  SOL  s'impose  dans 
Ions  les  cas  où  ta  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  te  maximum 
d’effets  diurétiques  et  déchtorurants 
à  ta  dose  Journalière  de2ù3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


THÊOSOL 

THÉOBROMIIMATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 
DIURÉTIQUE  cardio-rénal 

PAR  EXCELLENCE 

D'une  tolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  do  Thèosol  n'entraîne Jamàis  aucun  des 
accidents  inhérents  à  le  Théobromine 


cfes 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavec le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro¬ 
mine. 


Boite  de  20  Cachets  :  5  Fr. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

Eianvcoira:  (S.&0.)près  Paris 


B 

SÉDATIF-ANAIvGÉSIQUE  | 

ANESTHÉSIE  CHIRURGICALE  COLIQUES  1 

ACCOUCHEIYIENTS  Ê  M  Ê  B  M  Hépatiques  et  \ephretiques  | 

i2Nrso2VEisri3EiS  C-A.1:TCEISS  | 

Doulourcuises  Grises  'Ta.üaéticiTies  | 

ASSOCIATION  SCOPOLAMINE-MORPHINE  | 

en  Ampoules  pour  injections  hypodermiques.  .  | 

LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  :  Établissemeiits  Albept  BUISSON,  157,  rue  de  Sèvres,  PARIS  | 

IdDALOSE  GALBRUN 


M.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODiLLOSE  qnl  leur  seialeat  oéceisairos  oour  1»  traitement  dns  malades  et  des  bifssérï 


DéCOUOert  en  1881  par  Maurice  ROBIN,  ancien  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Objet  d’un  rapport  à  l’Académie  des  Sciences  en  1885  par  le  grand  Chimiste  BERTHELOT. 

Préconisé  par  les  Professeurs;  Hayem,  Huchard,  Dujardin-Beaumetz,  Raymond, 
Dumontpallier. 

Le  Professeur  G.  Pouchet,  de  la  Faculté  de  Médecine^  l’appréciait  ainsi  : 

«  Le  PEPTÛNATE  de  FER  ROBIH  est  un  sel  organique  défini  constitué  par  deux 
«  combinaisons  :  1°  de  Peptone  et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état 
.  «  de  combinaison  particulière,  et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
«  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet  état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  » 
En  1890,  le  Docteur  Jaillet,  ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de 

Médecine,  écrivait:  PEPTÛNATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une  action  curative  puissante  bien 

«  supérieure  à  celle  des  autres  préparations  similaires.  » 

Sluetîes  plus  éloquentes  consécrations  officielles  pour  une  Spécialité  pharmaceutique! 
Le  FER  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules  rouges,  et  leur  richesse  en  hémoglobine; 
Combat  l’Anémie,  la  Chlorose,  les  hémorragies  de  toute  nature; 

Est  employé  avec  succès  dans  le  Diabète,  la  Glycosurie,  le  Lymphatisme  et  toutes 
manifestations  scrofuleuses  ou  syphilitiques; 

Il  active  la  nutrition. 

Très  économique  :  Un  flacon  représente  un  mois  de  traitement. 

DOSE  :  10  a  30  gouttes  par  repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment. _ 

Pour  les  personnes  délicates.  Convalescents  et  Vieillards  :  | 

'  VIN  ROBIN  au  REPTONATE  de  FER  et  FEPTO-ELIXIR  ROBIN  | 

DOSE  ;  Un  verre  à  liqueur  par  repas.  _  _ g 


Exiger  la  Marque  ROBIN  avec  un  UOM  COUCHÉ". 

Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  —  Détail  :  TOUTES  PHARMACIES 


RECONSTITù'iJNT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glyoànta  de  Chtux  pvr” 
6,  Rue  de  la  Taoherle,  6 


GOUTTES  DE  COLLO-IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


demande  adressée 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  W»  54 


Jeudi,  26  Sepleinbr 


Les  médecins  spécialistes  et  le  tour  de  départ 
aux  armees.  —  M.  Tournade,  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministi’o  de  la  Guerre  pourquoi  les  sj>écialistos  et 
les  aidcs-spéciulistes  ne  prennent  pas  rang  suivant  leur 
classe,  coniuic  les  autres  médecins,  pour  le  tour  do  départ 
aux  armées,  ajoutant  que  cette  inamovibilité  crée  en  leur 
laveur  une  injustice,  en  faisant  partir  à  leur  place  des 
médecins  plus  ùgés  qu’eux,  a  reyu  la  réponse  suivante  ; 

v  Les  médecins  spécialistes  et  leurs  assistants  partent 
à  leur  tour  aux  armées  au  titre  de  leurs  spécialités,  lîn 
outre,  des  instructions  ont  été  données  ]ïour  qu’il  soit 
procédé  il  une  relève  progressive  des  spéciuliste.s  de.s 
classes  âgées  des  armées,  jiar  ceux  des  classes  jeunes  do 


SOMiViÆIRES  DES  REVUES 


ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 


M.  Condat.  —  Méningite  cérébro-spinale  ;  associa¬ 
tion  microbioime  et  sérotberapio. 

L.  Petit-Pierre.  —  Considérations  sur  la  néjilii’ite 
aiguë  tuberculeuse. 

liccueil  (h-  ftiils  : 

Condat.  —  Phlegmon  orbitaire  guéri  par  ouver¬ 
ture  spontanée  chez  un  enfant  de  2  ans. 


ANNALES  DE  MÉDECINE 


Pierre  Marie  et  Ivan  Bertrand.  —  Contribution  à 
l’anatomie  pathologique  de  la  névrite  hypertrophique 
familiale. 

L.  Bard.  —  Du  mécanisme  et  de  la  signification  du 
nystagmus  voltaïque. 


Prosper  Merklen.  — De  l’origine  des  albuminuries 
observées  dans  un  centre  de  l’intérieur. 

E.  Lenoble.  —  Existe-t-il  un  signe  de  certitude  de 
la  symphyse  cardiaque?  Les  médiastinites  adhésives. 
Ch.  Mantoux.  —  Les  tuberculoses  cavitaires  pau- 


ARCHIVES  D’OPHTALMOLOGIE 


tion  consécutif  à  une 

.Suciété  de  NeuroloSj 


commotion  par  explosi 


[uI-Bromure  de  Fer  t  C  H  LO  RO- A  N  Ê  W1 1 E 
4à6pm'jozir)  (NERVOSISME 


Terrien-Cousin.  —  Blessures  du  globe  par  éclats 
de  grenade. 

M.  Duverger.  —  Sur  quelques  symptômes  parti¬ 
culiers  aux  plaies  du  segment  postérieur. 

M.  Fromaget.  —  Réflexions  sur  un  service  de  chi¬ 
rurgie  oculo-orbitaire  d’armée. 

Aublneau  et  L.  Lenoble.  —  Les  nystagmus  et  le 
nystagmus-myoclouie. 

Coriat  et  Boulai.  —  Un  cas  d’ophtalmie  métasta- 
j  tique  bilatérale  consécutive  à  une  blessure  de  guerre.  | 
I  /Ici'iai  bililiograpliirjiic.  ! 


î  REVUE  NEUROLOGIQUE 

SoMMAiKi;  du  n"  d-4  (1918). 


Logre  et  Bouttier.  —  Les  troubles  artériels  et 
vaso-moteurs  dans  les  commotions  et  les  blessures 
cérébro-médullaiies. 

Demole.  —  Recherches  sur  la  pathogénie  de  l’hémi¬ 
plégie  homolatérale. 

William  Boven  et  P.  Béhague.  —  Contribution  à 
l’élude  clinique  du  clonus  du  pied. 

Haushalter.  —  Amnésie  commotionnelle  rétrograde 
subitement  supprimée  par  une  émotion. 

Capgras  et  René  Bessière. . —  Délire  d’interpréta- 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d'une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Jeune  docteur  ex-interne  hôpitaux  ferait  rempla¬ 
cement  longue  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  u°  1864. 

Jeune  docteur  étranger,  famille  en  France,  désirant 
se  pei'fectionner,  cherche  place  assistant  dans  hôpi¬ 
tal,  clinique,  sanatorium  France  ou  colonies. —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1868. 

Doctoresse  française  (Paris,  1914),  très  sérieuse, 
libre  au  l”'  Octobre,  cherche  situation  rétribuée 
médicale  ou  paramédicale,  clinique,  laboratoire,  etc. 
—  Ecrire  P.  M.,  n“  1869. 


ouATAPLASîviE 

Phlegmaslea.  Eczéma,  Appondlcltes,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures. 


LANTALG0L  Granulé  BftLLOZ 

Quino-^aJicylate  de  Pj/ra/n/WQ^e; 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N»  54 


Jeudi,  26  Septembre  1918 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COÜTURÎEUX,  18.  Avenue  Hoche,  PARIS. 


CAPSULES  DARTOIS 


msmm  ettioifiWTCs  «wpss.-  » 


INSTITÜT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  —  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25,  30  et  40  peraonnes  (ces  deux  derniers 
en  étain  vissés  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

Pour  O  fr.  'î'5,  1  ir.  85,  3  fi*.  50,  îî  fr.  et  <4  Ir. 


Eziraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testicuiaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

C3BCAI2K  Sc.  G'\  10.  Rue  de  l’Orne,  PARIS. —(Téléph.!  Saxe  12-55). 


Traitement  des  [Maladies  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEfilPTS  DE^PLOIHB 

—  . -  Préparés  sous  le  contrôlessoientifique  de  M.  FEOÜIN 


Communicatious  \  Académie  de  meaecme.  ï  on  .  -  » 

l  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  ’i  de  80  comprimes. 
en  1917  :  1  Société  de  Chirurgie.  S 

(  Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  im).  |  4  lU.  OU 

Laùoratolre  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pails 


J’,^  RÉIVI  I  —  appétit; 


it  chaque  repaa.  —  6,  Rue  . 


VALÉRIANATE  GABAIL  “ désodorisé  "  ELIXIR .GABAIL  Valero- Br omuré 


HYSTOGÉNIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
dX  ET  REMINÉRALISATRICE 


BAILLY 

Combinaison  Or^ano-Minéralc,  Phospho-Gaiacoléc 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS 
INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  : 

BRONCHO-PULMONAIRES 

TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 

LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 

SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 


DES  ETATS  BACILLAIRES 


wiilüMtiiJ 


/! /df/oït/es  fofauy,  de  /‘(Jp/am 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 
Al/SS/  actif  que  /'Emétine  à  doses 
beaucoup  moindres 

Laboratoire,  PharmaceuMque  yPAUSSE  4.RueAubriofc  PARIS~ 


Tr©i,±-te>irLoaa.t  cie 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

oar  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  —  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


\  Laboratoires  DURET  et  RABY 

I  6,  Avenue  des  TüleulB,  PARIS  (Montmartre) 

,  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N»  54 


648  - 


Jeudi,  26  Septembre  1918 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d^une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  aoec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


.“’tiicatioiiDynamo^éne  p 

iîÔPîft)R^  I 


NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


yosi  clutréhhasm 
Niivroscs,  ^'ovr-ilgiN 

P  ccrcbrale,  AbnUcmciu 
yiypoconâric  jTci’ligp^i 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


r  55 


Jeudi,  3  Octobre  1918 


PRESSE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


-  ADHINWTBATION  - 

nASSON  ET  C‘*,  ÉDITEURS 

ISO,  bovlsTwrd  Salnt-aermaln 
PAWS  (VI*) 

ABOHNimNIS  : 

Parti  et  Départements  .  <0  fr. 

Union  postale .  IS  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Profeasenr 

de  clinique  ophtalmologiqne 


—  DIKECTION  SCIENTIFIQUE  - 


M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Faculté, 
Uédeoin  de  l'hôpital  Boucicaut, 
Membre  do  l'Acadèmi-  -  -  -  - 


le  la  Maternité. 

pJ.-L.  FAURE^ 

Chirurgien  do  l'hôp^taf'Cochiu. 


.  WIDAL 

do  clinique  médicale 
l’hôpi*-' 


H.  ROGER 

)yen  de  la  Faculté  de  Paria, 
Médecin  de  l’Hotel-Dieu, 
de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 


Médec! 


a  V.UU111U,  do  l’hôpital  Saint-Antoine, 

Membre  do  l'Académie  de  médecine.  Membre  do  l’Académie  de  médooino. 

F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  HËDACTION  — 

SICRÉT  AIRES 


dresser  tout  ce  qui  concerne  la  Rédaction 

h  ‘‘  Presse  Médicale  " 
lîO,  bonlerard  SalnUlermaln  {6*)  ^ 

(Sons  indication  de  Nom) 


SOMMAIRE 
^  - 

Articles  originaux  ; 

M.  Garnier  et  J.  Reilly.  —  L'élimination  des  spiro¬ 
chètes  par  Turine  dans  la  spirochétose  ictérigène 
chez  l’homme,  p,  505. 

Orticoni  Barbie  et  Leclerc. —  Contribution  à  l’étude 
de  la  flore  microbienne  de  la  grippe,  p.  508. 

P.  Descomps,  J.  Euzière  et  P.  Merle.  —  Le  signe  de 
la  convergence  des  globes  oculaires  chez  les  grands 
commotionnés,  p.  509. 

Sociétés  de  Paris  ; 

Société  de  Chirurgie,  p.  510. 
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Académie  des  Sciences,  p.  511. 

Académie  de  Médecine,  p.  511. 

Analyses,  p.  512. 


Supplément  ; 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Renseignements  et  communiqués. 


VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

DOUTTES  :  TI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AUFODLES  ;  1  cc.  par  Jour  ou  tous  les  deux  Jours. 

Laboratoire  i.  GUILLiniIN,  13.  roe  dn  Cbercbe-ldi.  PARIS 

EXTRAITS  TOTAUX  CHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  |  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —Ampoules 

Laboratoiro  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 
téléphone  :  Fleurue  iS-07. 

RHUMATISME 

Collobiase^  SOUFRE 

SYPHIL.IS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


PETIT  BULLETIN 


A  propos  de  la  dernière  mission  espagnole 
en  France. 

A  mon  éminent  ami,  M.  le  Professeur 
Martinez  Vargas,  de  Barcelone. 

Quand,  la  guerre  ayant  éclaté  soudainement, 
nous  dûmes  faire  face  aux  millions  de  Germains 
lancés  sur  nous  comme  sur  la  plus  belle  des 
proies,  nous  nous  consolâmes  en  pensant  que  du 
moins  toute  l’opinion  du  monde  était  pour  nous. 
Hé,  oui  !  Il  y  a  dans  la  race  un  tel  besoin  d’espé¬ 
rer,  nous  sommes  restés  si  jeunes  et  si  vivants, 
malgré  deux  millénaires  de  vie  civilisée,  que 
dans  les  pires  situations  nous  trouvons  toujours 
quelque  motif  de  réconfort.  Légèreté  française? 
Non,  mais  instinct  profond  et  foi  indéfectible 
dans  les  destins  de  la  France. 

Donc,  nous  nous  disions  tous  que  partout  nous 
allions  trouver  des  amis.  Les  uns,  —  et  j’étais  de 
ceux-là  —  tournaient  leurs  regards  vers  le  vieil¬ 
lard  vêtu  de  blanc  en  qui  devait  survivre  l’âme 
du  Juste.  Le  successeur  de  ceux  qui  arrêtaient 
les  Huns  au  seuil  de  leur  basilique  sacrée  ou 
faisaient  ployer  les  genoux  aux  empereurs  bar¬ 
bares,  ne  pourrait  sceller  ses  lèvres  augustes  : 
notre  cause  était  trop  sainte.  D’autres  faisaient 


DIGITALINE  orlstaUlsée 

NATIVELLE 

Grannlea  —  Solation  —  Ampoules. 


BÏOLACTyU 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE —CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  èouJevard  de  l'HôpitaJ  -  PARIS 


confiance  aux  peuples  qui  espèrent  et  aux  pen¬ 
seurs  qui  raisonnent.  Et  puis,  comme  il  arrive 
toujours  dans  la  vie,  il  fallut  se  convaincre 
que  nous  seuls,  avec  nos  amis  anglais,  non 
encore  armés,  devrions  supporter  le  choc  de  ter¬ 
ribles  ruées.  Et  nous  le  supportâmes. 

Ceci  explique  pourquoi,  au  début,  notre  pro¬ 
pagande  extérieure  fut  presque  nulle.  La  victime 
a-t-elle  besoin  de  plaider  sa  cause  contre  l’assas¬ 
sin  ?  D’autre  part,  à  quoi  bon  les  sympathies 
discrètes  ?  Faire  crânement  face  à  l’ennemi,  cela  ne 
valait-il  pas  mieux  que  tous  les  palabres  ?  Oui,  mais 
pendant  ce  temps,  l’agresseur  injuste,  poursui¬ 
vant  sa  guerre  totale,  faisait,  si  j’ose  dire,  ruis¬ 
seler  l’or  pour  elïacer  le  sang.  Par  une  publicité 
savamment  organisée  et  inétliodiquement  para¬ 
chevée,  il  espérait,  lui,  le  loup  brutal,  so  faire 
passer  pour  un  agneau  hélant  sournoisement 
attaqué  :  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la 
meilleure,  il  allait  le  montrer  tout  à  l’heure... 

Heureusement,  et  sans  parler  des  Poilus,  qui 
ont  tant  fait  pour  remettre  le  monde  dans  le 
chemin  de  la  vérité,  nombre  d’hommes  libres  que 
ni  menaces  ni  promesses  rie  peuvent  ébranler, 
avaient,  dès  les  premiers  coups  de  canon,  levé  la 
tête.  Ah  !  ils  avaient  bien  compris,  ceux-là,  et  rien 
qu’en  écoutant  parler  leur  ciuur,  que  la  cause  fran¬ 
çaise  était  la  leur,  comme  elle  était  celle  de  tous 
les  peuples  qui  veulent  vivre  libres  et  joyeux 
sous  le  ciel. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 
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De  celte  terrible  période  de  la  guerre,  où  la 
Victoire  oscilla  entre  les  deux  camps,  je  garde 
pour  ma  part  le  souvenir  le  plus  ému  qui  soit.  De 
tous  côtés  me  vinrent  alors  des  lettres  acclamant 
le  génie  de  la  France,  faisant  confiance  à  sa  force 
et  à  son  courage  ;  et  je  dois  dire  que  les  plus 
nombreuses  m’arrivaient  d’Espagne  où  je  compte 
tant  d’amitiés  chères. 

L’Espagne!  Oh!  comme  nous  connaissions 
encore  mal  hier  son  elïort  intellectuel  !  Certes, 
dans  les  Congrès,  nous  étions  les  premiers  à 
fêter  ses  chefs  d’Ecole,  amoureux  comme  nous 
d’idées  générales,  et  comme  nous  hommes  de 
progrès.  Mais,  de  même  que  dans  la  forêt  les 
arbres  aux  cimes  élevées  couvrent  de  leur  ombre 
la  futaie,  de  même  les  chefs  nous  masquaient 
souvent  les  soldats,  étudiants,  praticiens,  qui,  en 
bons  Latins  épris  de  clarté,  préféraient  à  tout  les 
leçons,  les  livres,  les  méthodes  thérapeutiques  et 
les  produits  de  France. 

Ne  croyez  pas,  au  surplus,  que  nous  soyons 
restés  indilïérents  aux  marcjue.s  d’attachement 
témoignées  par  nos  amis  d’Espagne.  Avant  la 
guerre,  quelques  confrères  et  moi  avions  créé 
y  Union  medicale  franco-ibéro-américaine,  l’U.  M. 
F.  1.  A.  Bien  que  jeune  et  sans  grandes  res¬ 
sources,  cette  société  de  propagande  avait  envoyé 
des  conférenciers  dans  les  diverses  Universités 
espagnoles.  Même  en  1914,  ÿous  la  présidence  de 
M.  Dartigues  et  avec  le  concours  du  regretté 
Landouzy,  nous  recevions  à  Paris  une  délégation 
des  médecins  de  Salamanque.  Depuis  la  guerre, 
une  importante  mission  de  30  membres,  dirigée 
parM.  le  professeur  Martinez  Vargas,  de  Barce¬ 
lone,  fut  admise  à  visiter  notre  front,  honneur 
({u’apprécièrent  hautement  nos  confrères.  Un  peu 
plus  tard,  des  Français  rendirent  la  visite  qui 
leur  avait  été  faite.  La  réception,  organisée  par 
la  Revue  franco-espagnole  Laboratario,  fut  de 
tous  points  admirable  d’enthousiasme  et  de  cor¬ 


dialité  et  nous  en  garderons  toujours  le  souvenir 
ému  et  reconnaissant. 

Enfin,  hier,  sous  la  direction  du  professeur 
Molla,  de  Madrid,  une  nouvelle  mission  officielle 
vint  étudier  l’organisation  de  nos  formations 
sanitaires.  Le  Gouvernement  de  Madrid  avait  eu 
la  délicate  pensée  de  choisir  comme  délégués  les 
plus  brillants  élèves  de  ses  principales  Univer¬ 
sités  :  Barcelone,  Cadix,  Madrid,  Salamanque, 
Santiago,  Saragosse,  Séville,  Valence,  Vallado- 
lid.  Ah!  la  belle  jeunesse  laborieuse,  si  près  de 
nous  et  d’àme  si  latine!  Les  Allemands  ont  eu 
beau  multiplier  les  avances,  les  bureaux  de  ren¬ 
seignements,  les  officines  à  nouvelles  tendan¬ 
cieuses,  ils  ont  perdu  leur  argent  et  leur  peine. 
Toutes  ces  jeunes  intelligences  communient  avec 
nous,  sont  pour  nous.  Le  jour  où  nous  voudrons, 
par  l’échange  de  professeurs  et  d’élèves,  consa¬ 
crer  lajfusion  intellectuelle,  nous  n’aurons  aucune 
peine,  puisque  les  cœurs  sont  déjà  confondus. 

M.  le  D''  Edmond  Vidal,  à  qui  M.  le  sous- 
secrétaire  d’IRat  du  Service  de  Santé  avait  confié 
l’honneur  de  recevoir  à  Paris  cette  dernière 
mission  espagnole  et  qui  s’en  acquitta  à  mer¬ 
veille,  me  communique  les  lettres  qu’il  a  reçues 
de  nos  visiteurs.  J’ai  tenu  à  les  reproduire.  On 
va  voir  quel  souvenir  nos  amis  emportent  de  nous 
et  quelle  alïection  ils  ont  pour  la  France. 

D’abord,  la  parole  au  chef  de  la  mission,  M.  le 
professeur  Molla  : 

Mon  cher  ami, 

Vous  m'avez  demandé  mes  impressions  sur  le  voyage 
que  je  viens  de  faire  en  France  comme  chef  de  lu  mission 
espagnole,  et  c’est  pour  moi  un  grand  plaisir  de  vous 

Vous  savez,  bien,  cher  ami,  que  j'aime  beaucoup  lu 
France  et  que  je  la  considère  comme  une  seconde  Patrie. 
C’est  lu  cinquième  fois  que  je  visite  ce  pays  hospitalier 
et  les  difficultés  qu'auraient  pu  présenter  pour  d’autres 
un  voyage  dans  un  pays  en  guerre  ont  été  pour  moi  un 
motif  à  solliciter  cette  mission  officielle. 

Lu  France  m'attire  par  un  pouvoir  irrésistihle  ;  son 


histoire,  ses  hommes  du  temps  passé,  qui  créèrent  et 
défendirent  la  Science  universelle,  son  art  incomparable, 
son  goût  exquis,  tout  attire  et  subjugue  celui  qui  fré¬ 
quente  cette  belle  nation. 

L’histoire  de  ma  mission  est  bien  simple  ;  bien  que 
l’on  n’ignore  pas  en  Espagne  les  méthodes  de  traite¬ 
ment  employées  contre  les  blessures  de  guerre,  le  Gou¬ 
vernement  espagnol  décida  d’envoyer  une  mission  en 
F’rance  pour  étudier  de  visu  tout  ce  qui  a  trait  à  cette 
partie  de  la  chirurgie,  on  même  temps  que  pour  étudier 
l’organisation  du  Service  de  Santé  militaire.  A  titre  de 
récompense,  il  lit  désigner  par  chaque  Faculté  de  Méde¬ 
cine  d’Espagne,  pour  faire  partie  de  la  mission,  un  élève 
venant  de  terminer  ses  études.  La  Faculté  de  Médecine 
de  Madrid  et  le  Ministre  me  nommèrent  pour  diriger 
cette  mission, [réalisant  ainsi  le  rêve  doré  que  j’avais  fait  : 
de  voir  une  fols  de  plus,  dans  des  conditions  nouvelles, 
Paris  et  la  France  sous  l’armure. 

française  d’Urologie  depuis  1908  ;  grûçe  à  l’initiative  de 
mon  cher  ami  Ueitz-Boyer,  le  chirurgien  éminent,  je 
suis  aussi  membre  de  l’Association  internationale  d’Uro¬ 
logie  et  je  suis  aussi  fier  de  ces  titres  que  de  ceux  de 
professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Madrid  et  de 
membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Ces  liens 
sont  des  motifs  de  plus  pour  m’attirer  vers  la  France  et 

qui  étudient  de  très  près,  au  point  de  vue  médical, 
les  horreurs  de  cette  guerre  sans  pareille,  horreurs  et 
calamités  adoucies  par  l’héroïsme  des  médecins  français, 
l’abnégation  des  hommes  d’Etat,  l’esprit  de  sacrifice  de 
tous  les  Français. 

Comme  but  immédiat  de  pratique,  nous  cherchons  à 
voir  de  près  les  méthodes  de  traitement  des  plaies, 
à  juger  des  nouveaux  procédés,  et  à  bien  nous  pénétrer 
dos  progrès  immenses  réalisés  pur  la  chirurgie.  C’est 
pour  cela  que  nous  avons  commencé  par  visiter  les 
hôpitaux,  à  Vichy,  à  Lyon,  puis  à  Paris  pendant  tout  le 
mois  d’Aofit,  puis  dans  la  zone  de  guerre.  Nous  nous 
sommes  convaincus  do  l’admirable  organisation  du 
Service  de  Santé  militaire  et  des  résultats  obtenus  dans 
la  guérison  des  blessures  du  soldat  français;  nous  avons 
admiré  la  sage  direction,  l’énergique  volonté,  l’inlas¬ 
sable  dévouement  collectif  du  grand  peuple  français. 

Comment  exprimer,  en  ces  quelques  lignes,  l’allection 
et  l’admiration  que  je  ressens  pour  la  France?  J’admire 
l’héroïsme  de  ce  grand  pays  qui,  tout  en  n’ayant  pas 
voulu  la  guerre,  a  su,  grAce  A  son  esprit  militaire,  A  son 
histoire  et  A  sa  discipline,  se  plier  rapidement  A  une  situa¬ 
tion  aussi  grave  que  celle  créée  par  cette  lutte  sans 
I  précédent.  C’est  la  souplesse  de  son  esprit  qui  lui  a  fait 
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comprendre  qu’il  était  inévitable,  qu’il  était  nécessaire  de 
faire  ce  grand  sacrifice  pour  sauver  en  une  fois  et  pour 
toujours  la  grande  Patrie  humaine. 

J’admire  sa  puissance  économique,  scs  méthodes  et  ses 
procédés,  grûce  aujsquels  la  vie  en  France  n’est  pas  plus 
difficile  qu’en  Espagne  et  chez  les  autres  neutres.  J’ad¬ 
mire  son  caractère  franc  et  jovial,  léger  en  apparence, 
mais  énergique,  calme  et  réfléchi  au  fond,  partageant 
son  activité  et  ses  énergies  entre  le  travail  matériel  et 
intellectuel  sérieux  et  fécond,  les  devoirs  pénibles  de  la 
guerre,  les  manifestations  de  l’art  qui  réjouissent  et  enno¬ 
blissent  à  la  fois  la  vio  et  l’existence. 

J’admire  surtout  les  héroïques  médecins  français,  la 
classe  sociale  qui  m’est  le  mieux  connue,  qui,  non  con¬ 
tents  d'être  les  apôtres  de  la  civilisation  mondiale,  sacri¬ 
fient  leur  vie  à  celle  de  leur»  semblables,  étendant  le 
bénéfice  de  leurs  services  jusqu’à  leurs  propres  ennemis 
tombés  sur  le  champ  de  bataille,  qu’ils  soignent  et  consi¬ 
dèrent  comme  leurs  soldats. 

Ce  spectacle  réconfortant  nou»  a  pénétrés  d’une  émotion 
indicible  et  il  laissera  en  moi,  comme  en  tous  mes  com¬ 
pagnons  de  voyage  un  souvenir  impérissable. 

A  ces  souvenirs  se  joint  notre  reconnaissanee  pour 
l’accueil  affectueux  que  nous  avons  reçu,  des  autorités 
françaises  comme  des  médecins  français  que  nous  avons 
eu  l’honneur  de  saluer,  et  noua  tous  nous  n’avons  qu’une 
voix  pour  synthétiser  notre  état  d’âme  :  «  Si  nous 
n’avions  pas  lu  satisfaction  d’être  Espagnols,  nous 
serions  fiers  d’être  Français  ;  ne  pouvant  être  des  vôtres, 
nous  devons  nous  contenter  d’être  les  meilleurs  de  vos 
amis  ».  Prof.  Rafahl  Molla. 

Paris,  5  Septembre  11)18. 

Api’è.s  le  maître,  les  élèves  ; 

...  Mes  impressions  de  voyage  sur  ces  terres  françaises 
héroïques  peuvent  se  condenser  en  ces  lignes  ;  Un  peuple 
en  armes,  qu’inspirent  les  forces  impératives  du  droit  et 
de  la  justice;  un  ferme  désir  de  vaincre  et  un  admirable 
esprit  de  sacrifice,  telles  sont  les  caractéristiques  actuelles 
que  présente  cette  grande  race  en  ces  moments  suprêmes. 

Mes  impressions  médicales  sont  excellentes  ;  la  féconde 
science  française  a  su  improviser  son  organisation  medi¬ 
cale  de  guerre  et  lui  donner  un  aspect  scientifique  et 
pratique  tel,  que  ses  innovations  annoncent  une  ère  nou¬ 
velle  de  progrès  sur  tous  les  terrains  de  la  chirurgie 
moderne.  Df  Vanvell,  de  Barcelone, 

...  De  mon  amour  pour  la  France  je  dirai  seulement 
que  j’ai  véeu  deux  ans  parmi  les  Français,  et  que  l’on  ne 
peut  les  connaître  sans  les  aimer. 


Ma  visite  aux  hôpitaux  de  guerre  m’a  convaincu  que  lu 
France  était  à  la  tête  du  progrès,  et  le  mieux  qui  puisse 
advenir  en  faveur  de  la  science  médicale  sera  le  triomphe 
des  droits  des  alliés. 

Dr  Luis  de  la  Presa,  de  Madrid. 

...  J’admire  les  résultats  de  la  science  française  comme 
j’admire  l’héroïsme  des  Français  pour  obtenir  la  victoire 
méritée  par  la  France,  si  aimée  de  tous... 

D'  Adolfo  Garo,  de  Séville. 

J’ai  pu  me  rendre  compte  de  l’elfort  réalisé  par  la 
science  médicale  française  et  jamais  avec  plus  de  rai¬ 
sons  qu’à  présent  je  ne  pourrai  dire  que  la  France  tient 
la  tête  du  progrès.  Je  suis  convaincu  que  nous  avons 
l’inéluctable  devoir  de  la  soutenir  de  toute  notre  énergie. 

D'  Pedro  Esterais  Garcia,  de  Valladolid. 

Ma  visite  en  France  n’a  fait  autre  chose  que  d’accroître 
l’amour  que  j’ai  toujours  ressenti  pour  cette  nation;  j’ai 
admiré  ses  beaux  services  sanitaires  et  je  fais  tous  mes 
vœux  pour  Je  triomphe  des  armées  alliées. 

D''  Del  Laputa  Ricardo,  de  Saragosse. 

J’ai  gardé  pour  le  bouquet,  c’est  le  cas 
de  le  dire,  le  bon  témoignage  de  Maria 

Hervas,  de  Valence.  Cette  jeune  fille  est  à  la  fois 
la  plus  charmante,  la  plus  simple  et  la  plus 
curieuse  de  science  qui  soit  en  Espagne;  et  ces 
qualités  sont  toutes  naturelles  chez  une  Espa¬ 
gnole.  Mais  elle  a  ceci  de  particulier  qu’elle  est 
la  seule  doctoresse  de  son  pays,  et  qu’elle  a  une 
âme  d’apôtre.  D’avoir  vu  nos  Poilus,  elle  a  été 
prise  d’un  si  bel  enthousiasme  pour  la  France, 
qu’elle  n’a  plus  voulu  la  quitter.  Ecoutons-la  : 

...  C’est  la  quatrième  fois  que  je  viens  à  Paris.  Cette 
ville  m’enchante  ;  je  n’en  veux  pas  partir  avant  la  fin  de 
la  guerre,  et  j’ai  offert  mes  services  au  Gouvernement 
français  pour  rester  dans  les  hôpitaux  et  y  aider  de 
toutes  mes  forces  à  soigner  ceux  qui  combattent  et  se 
sacrifient  pour  la  liberté  du  monde.... 

Doctoresse  Maria  IIervas,  de  Valence. 

Et  maintenant,  après  avoir  chaleureusement 
remercié  nos  visiteurs,  deux  mots  pour  finir.  Ne 
croyez  pas  que  je  me  sois  laissé  aller  ici  a  un  senti¬ 


mentalisme  excessif,  et  qui  d’ailleurs  serait  bien 
excusable.  Il  est  passé,  le  temps  où  béatement 
nous  nous  flattions  d’être  aimés  pour  nous-mêmes. 
La  France  de  demain,  qui  aura  à  relever  ses 
ruines,  à  panser  ses  blessures,  espère  être  aimée 
dans  la  paix  pour  son  effort  scientifique,  comme 
elle  fut  admirée  dans  la  guerre  pour  son  héroïsme. 

N’imaginons  pas  que  nos  ennemis  s’arrêteront 
de  lutter;  ils  continueront  leur  jeu  de  lourde 
séduction  et  de  propagande  intellectuelle.  Et 
c’est  leur  affaire.  Mais  la  nôtre  est  de  prévoir  et 
de  combattre  toutes  les  offensives  poursuivies 
contre  nous.  C’est  pourquoi  nous  devons  de 
plus  en  plus  nous  attacher,  par  notre  travail, 
notre  union,  par  la  réorganisation  de  nos  ser¬ 
vices,  de  notre  enseignement,  à  étendre  sans 
cesse  l’influence  française  sur  le  monde.  Nous  ne 
prétendons  diriger  personne,  mais  nous  avons 
besoin  de  la  collaboration  de  tous.  Ce  que  j’ai 
vu  en  Espagne,  au  point  de  vue  médical,  ne  m’a 
pas  surpris,  certes,  mais  je  reste  impressionné 
des  progrès  réalisés  là-bas.  Si  nous  le  voulons, 
c’est  tout  un  peuple  de  jeunes  médecins,  avides 
de  connaissances,  instruits,  ardents  au  travail, 
qui  viendra  se  joindre  à  nous  pour  former  la 
Société  scientifique  des  nations,  la  seule  réali¬ 
sable  peut-être,  parce  que  seule  affranchie  de 
préjugés,  parce  que  seule  idéaliste. 

Notre  reconnaissance  doit  donc  aller  à  toute 
cette  phalange  d'Espagnols  qui,  avec  leur  esprit 
subtil  de  Méditerranéens,  ont  d’emblée  compris 
quelles  moissons  de  progrès  l’avenir  réservait 
aux  races  latines  désormais  fraternellement  unies. 
C’est  le  glaive  latin  que  la  France  lient  aujourd’hui 
dans  ses  mains  ensanglantées.  Demain,  aux  jours 
bénis  de  la  paix,  c’est  l’étendard  latin  qu’elle 
s’efforcera  de  porter  aux  cimes.  Merci  aux  hommes 
de  bonne  volonté  qui  lui  ont  fait  confiance,  merci 
à  tous  les  braves  cœurs  qui  n’ont  jamais  douté  du 
Poilu,  de  nos  droits  et  de  la  France  immortelle. 

F.  IIelme. 


fiBBB 

I OUK  spasmodique 

Coqueluche 


POSOLOQIB 


Toux  émélisante  des  TuberCukllK 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


CUUrafUTMl  fiSanftlian» .-  rALCost  *  ot. 

«.Rua  VoviB,  eariSi 
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SE  GALBRUN 


colloïdes  clin 


PURS,  ÎSOTONIQUES  et  TITREiS 

EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


ELECT^^^^ÛL  (eouom. 

ELECTRi^yROL  (Or colloIdaU 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELEOTRO^ARTSOL  (Fer  collolda,!)  Ampoules  de2  etSc.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSELEf^lUBIIi  (Sélénium  colloîdnl)  Ampoules  de  5  c.c.  —  néoplasmes. 

ELiEOTROGU PROLi  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
©©ImLiOXHBOSL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIlPiS,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  têlégraph.  comar-paris 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 
dans S£Pr/CÉWl£S(PNEUMONIE,TYPHOiDE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE. 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

L'ÉLECTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes PLAIES  INFECTÉES etBLESSURES  DE  GUERRE 


orroïdes  (fistules  •prurit  anal  .prostatites) 


ADRENO-STYPTIQUES 


principes  j  A^drénaline  / 

actifs  j  Sio vaine 

d’ou  J  Anesthésine 
efficacité  |  hà  .Marrons  d'Inde  frais 
certaine  j  Stabilisé 

\  fiommèlis.  Opium, 
fch-  PhfM/ùV.UO  ffSi fionoré.  Pa/^js. 


POMMADE 


ADRENO  -  STYPTJQÜE  *• 

MIDY  II 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VIodt  avec  la  Ptptont 
OécouviînTF,  FN  I.S'IG  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

vins»  poulies  lODALOSE  apissent  comme  un  gramme  todure  alcalin 
(oses  quotidiennes  :  Cinq  A  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  â.  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte» 
LiTTÉnATURK  ET  l':('.iiANTii.i,os.s  :  LABORAToiRn  GALURUN.  8  &  10.  Ruo  du  Petit MlISO ,  PARIS 


U.  Galbrnn  met  gracieusement  à  1  a  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TDDAl.oSB  qnl  lenr  seraie;  it  néoeiiairei  noor  le  traitement  des  malades  et  des  bltiaiii 
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1  LIODONE  ROBIN  est 


a  seule  combinaison  titrée  à  b  a  s  e  d  e  p  e  p  t  o  n  e  t  ry  p  s  i  q  u  e  ■ 


Êodo 


fiable  Peptonate  d’iode, 

mie  do  Médecine,  1907). 


(Voir  Thèse  du  D'  Boulaire, 


ARTHRITISME,  ARTÉRIO-SCLÉROSE 

L  lODONE  est  préparé  par  M.  Maurice  ROBIN,  auteur  des  combinaisons  métallo-peptoniaues  découvertes  en  1881.  mon 


ASTHME,  EMPHYSÈME 
RHUMATISMES,  GOUTTE 

à  l'Aoad.  des  Sciences  par  Berthelot,  18S 


5t  préparé  par  M.  Maur 


létallo-pepf 


Ne  pas  confondre  cette  prêpa 
en  réalité,  ne  sont  que  des  comb 
ne  peuvent  être  considérées  co 
Ce  qui  caractérise  la  pepton 
tyrosine,  qui  fixe  en  particuli 


ise  de  peptone,  q 
Ubumine, lesquel 

r  i’iODONE,  c'esi 
façon  stable,  ai 


ela  a  été  démontré.  (Voir  Comptes  reridtis 
it  pourquoi  l’lOOONE  ROBIN. uiérfta&te  pi 

SEULE  PRÉPARATION  INJECTABLE  ET 
:outtes  d’IODONE  correspoudeiil  commt 


peptoi 


PLUS  ASSIMILABLE. 


lolécule 


lODONE  INaECTABB-E 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l’arsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPITION-GOLITES 


IMINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


Médicament  Aliment  "Phosphaté 


PEPTO-KOLA  ROBIN 


(OLTrCEROF-HOSI’HA.TE,  KOLA,  et  PEPTONE) 

Dans  oette  liqueur  le  rouge  de  Kola,  est  conservé  à  Vétat  naturel  comme  dans  la  noix  fraîche 

contre;  NEURASTHÉNIE,  SURMENAGE,  FATIGUES  passagères,  physiques  et  intellectuelles,  GONVALESOENCE,  DIABÈTE,  ALBUMINURIE,  etc. 

DOSE  :  Un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 


GLYKOLAINE  :;.BOBIN 


(KOLA  QLTCEROPBOSPHATEE  GRANULEE) 

Reconstituant  et  stimulant  du  Système  nerveux  et  musculaire 
contre:  NÉVRALGIE,  NEURASTHÉNIE,  DÉBILITÉ,  SURRHENAGE,  etc. 

DOSE  :  Une  ou  deux  cuillerées  à  café  par  repas 

Xü.i^SOR.A.'X'OXSeEZS  13,  Rue  de  Polssy,  PARIS 


PETIT-IVIIALHE 


Société  des  Hôpital 


GOUTTES  DE  COLLO  EODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


demande  adressée 


LABOHATOIHES  DUBOIS, 


Jadin,  PARIS 
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lodéine 


Places  d’internes  en  méd.  actuellement  vacante 
asile  Saint-Yon(Seine-Inf'«).  Avantages  divers  enph 
du  traitement.  Conditions,  12  inscr.  Certificat  boni 
vie  et  moeurs.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1526. 


tes,  institut  vaccinal  de  TOURS 

Tours.  —  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
ents  En  tube  pouk  2  a  4,  10,  25,  30  et  40  peusonnes 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

On  demande  pour  maison  de  sauté  assistant  fraudais 
compétent  pour  maladies  mentales.  —  Ecrire  P.  M., 
n“  1532. 


OUATAPLASSVIE  da"D^LAÎi*GÏjîBE*BT 


TRABTEmEPiT  OE 

L'insonniE  iierveuse 


COinï^RI/nE^  OE 

NYCTAl 


«LABORATOIRES  OIIRETetBâBY  M  JTmMBî/ 

ô,  Avenue  dos  Tilleuls  Syn.  Bromd/Bthy/acély/uréB  =  Ada/ine  Française 

fchanfiHons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  I  VERITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


Qranules  de  Catillon 


Estrait  Titré 


ISTROPHANTUS 


Granules  ds  Catillon 


ISTROPHANTINEI 


Tablettes  de  Catillon 


lODO-THYROÏDINE 


NEUmONIE 


.VItOK  V  1011(1.8  (  OUTUKU’.DX,  18,  Av 


I  In  INFECTIONS 
I  I  Ci  DIVERSES 

-  S7  Nov.  et  31  Déc.  1911.) 


Traitement  I  aiyPfli 

=  parle=;bR|H  | 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

AItÆ3F*<OXJ"I_.E:S  c3Le  S  oiïx“ 


LIXIRdiiD 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  55 


—  655  — 


Jeudi,  3  Octol)ro  1918 


VALERIANATE  GABAIL  *  désodorisé  *  ELIXIR. GABA!L  Valero -Bromure 


istations.  échantillon  sur  demande 


OXYGENATEUR*  PRECISION 

DU  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l’Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce,  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERUETTAN1  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StOURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paxis). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORÂDIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

J  POUR  LA  LOCALISATION  .DES  PROJECTILES 

JULES  RICHARD,  Ingénieur  Constructeur  | 

S5,  Rue  Mélingae  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


1,25  oentig.  de  Bromure  par  cuillerée  à  soupe. 


CAPSULES  DARtOIS 


mmm  et  agoHtagrEs  cîHBogip^-  s 


^OQUELÜ  C  H  E 


CŒUR 

I  irop  de  Digital©  j 


ANTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 

ÏSE3Ë 


Extraits  OPOTHËRAPIÇUES  INJECTABLES 

OuariquB,  Thyroiaien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testicuiaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CiaLArSS.  SC.  C\  lO.  Buedel’Ome,  PARIS.  —  (Téléph.  :  Saxe  12-55). 


Prothèse= Orthopédie 


DOCTEU-RS, 


VISITEZ 

les  Magasins,  Ateliers  et  Usine  Modèle 
■  de  , 

MAYET-GUILLOT 

67,  Rue  Montorgueil  (Bourse) 
et  9,  Rue  Gastex  (Bastille). 


Les  moyens  de  production  des  Établissements 

MAYET-GUILLOT 

sont  uniques  au  monde. 


CAPSULES  ÛVÂBiOÜES  yiGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  l'r.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  Ogr.  25;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  50;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  50; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 

Traitement  des  |Vlaladies  [Furonculose,  Anthrax, 
%  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEUPTS  DE  PLOMB 

-  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  n —  ^  ^ 

i  Academie  des  Sciences.  J  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  g 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  g  do  80  comprimés 
Société  de  Chirurgie.  6  -  ,  « 

_ Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  im).  \  4  ir.  50 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  tie  Bourgogne,  Pails 
COLLOBIASES  DAUSSE^ - 


COLLOBIASE  D  OR 


anfi •  m/ecfthux  e/ans  foufes  /e. 


COllOBIASE  DE  SOUFRE 


Traitement  rapitje  cfu  rhumafisn 
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(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 


VIN,  CAPSULES,  DRAGEES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit-  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  g-luten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Fig-adol,en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
indique. 


6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS 


1^1  IUAIUUI&,  ni  UMUdlIVUB. 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  ITode  métalloïdique. 


1“  Traitement  général  des  Infections  Mctériennes 


I  1**  I  colloïdal  c\  grains  ultra-fins, 

i  I  B  I  1  ■■  B  I  1  suspension  huileuse  àW°laA\îiyii- 

I  *  M  B  1  M  B  Ë  H  muni  d’activité  catalytique  et  aiili- 

U  a#  Wm  W  Wm  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 


2“  Traitement  looac  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


lODARGOL 


Iode  colloïdal  à  grains 
plus  gros  que  ceux  de 
riodéol,  suspension  hui¬ 
leuse  25  “/„. 


Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Di  ffusibili  lé,  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac- 
luciises,  brûlures.  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voies  urinaires. 


Injections  Intra-Nlusculaires  Indolores.-  Ampoules  de  !  cent,  y  Flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 
E.  VIEL  &  C'%2,Rue  de  Riv  oli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71.  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


ÉMÉTINOL 


Chlorhydrate  d’Émétinc  VIEC 

(exempt  de  Céphæline  et  de  Psychotrine). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  l  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi  le  numéro  5  u  • 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  '  Dep- et  Ét,r.  ««  centimes. 
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TUBERCULOSE 

PHOSOTE  injectable 

LAMBIOTTE  Frères 

Phosphate  de  Créosote  chimiquement  pur, 
fixe  et  complètement  assimilable. 
Uttérât.HEohant’":  Produift LAMBIOTTE  F'",àPrém8ry(Kièir»l. 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX-OBIPPES-BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

i6,  RUE  DE  ROME,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYRHIL-IS 

SULFHYDRARQYRE 


Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


NOTES  D’HISTOmE.  DE  LA  ClimUEGIE 


DE  LA 

«  CURATION  »  DES  PLAIES 

DE  dUERRE 

Par  Georges  LOUVARD 

Chirurgien  aux  armées. 

«  Le  chirurgien,  pour  la  curation  des  plaies, 
se  doit  proposer  une  indication  qui  est  union  des 
parties  divisées,  laquelle  est  notoire  môme  aux 
idiots;  car  ce  qui  est  séparé  montre  facilement 
qu’il  doit  être  rejoint,  d’autant  qu’union  est  con¬ 
traire  à  désunion.  »  Cette  sentence  est  de  Galien 
au  troisième  livre  de  la  Méthode,  chapitre  pre¬ 
mier. 

L’expérience  de  quatre  années  de  guerre  a 
conduit  les  chirurgiens  aux  armées  à  professer 
actuellement  le  même  principe  de  thérapeutique 
chirurgicale.  Ayant  en  vue  la  restauration  fonc¬ 
tionnelle  rapide  et  complète  des  blessés,  il  faut  le 
plus  tôt  possible  suturer  leurs  plaies  de  guerre. 

«  Cette  première  et  générale  indication,  écrit 
Ambroise  Paré  au  livre  cinquième  de  sa  Chirur¬ 
gie,  est  parfaite  par  nature,  comme  le  principal 
agent,  et  par  le  chirurgien,  comme  ministre  de 

DIGITALINE  orlstalllséa 

NATIVELLE 

Granulea  —  Solution  —  Ampoules. 


FOURNIER 

THYROÏDE -OVAIRE  _FOIE  ,, 

J  etc,  etc. 

Laboratoires  FOURNIER  Erères 
26,  Boulevard  de  THôpilal  —  PARIS 


la  Nature  :  et  si  Nature  n’est  forte,  le  chirurgien 
ne  pourra  venir  à  sa  fin.  Or,  quand  il  exerce  son 
opération,  le  chirurgien  se  proposera  cinq  points 
principaux  ;  Oster  les  choses  estranges  ;  approcher 
les  labiés  ensemble-,  conserver  les  labiés  rejointes-, 
garder  la  température  de  la  partie  ;  corriger  les 
accidents,  lesquels  pervertissent  souventes  fois  Tor¬ 
dre  de  curation.  » 

A  remonter  le  cours  de  l’iiistoire  de  la  chirur¬ 
gie,  il  apparaît  donc  qu’ Ambroise  Paré,  en  1545, 
aiguillait  le  traitement  des  plaies  de  guerre  vers 
des  méthodes  qui  ont  été  le  sujet  d’un  grand 
nombre  de  communications  et  de  discussions  en 
1915,  16,  17,  18  à  notre  Société  nationale  de  Chi¬ 
rurgie. 

Ainsi,  ne  saurions  nous  mieux  faire,  pour 
apporter  un  modeste  tribut  à  la  méthode,  que  de 
résumer  notre  humble  travail  selon  les  règles 
d’Ambroise  Paré,  premier  chirurgien  aux  armées, 
en  l’an  mil  cinq  cent  trente-six. 

Premieh  point. 

«  Osler  les  choses  estranges.  » 

«  Au  commencement  de  la  curation,  écrit 
Ambroise'Paré  en  son  Traité  des  playes  d'Arquo- 
buttes,  il  faut  que  promptement  le  chirurgien 
amplyfie  la  playe,  si  lapartie  le  permet,  tant  pour 
donner  issue  à  la  sanie,  que  pour  donner  libre 
passage  aux  choses  estranges  et  les  oster  comme 
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portion  d’habits,  bourre,  drapeau,  papier,  pièces 
de  harnois,  balles,  esquilles  d’os,  sang  caillé, 
chair  dilaccree  et  autres  choses  qui  s’y  peuvent 
trouver  :  et  dès  le  premier  appareil  si  possible 

«  Dès  lo  premier  appareil  »,  l’action  chirurgi¬ 
cale  doit  s’exercer.  C’est  l’idée  première  en  date 
du  début  des  hostilités,  après  les  quelques  se¬ 
maines  oii  la  théorie  de  l’expectative  sous  le  cou¬ 
vert  de  la  teinture  d’iode  et  du  pansement  asep¬ 
tique  eut  donné  des  désastres. 

Averti  par  un  instinct  profond.  Paré  songeait  à 
traiter  immédiatement  les  plaies  par  armes  et 
projectiles.  Au  cours  de  la  guerre  actuelle  nous 
avons  retrouvé  cette  idée,  et  encore  pour  la  com¬ 
prendre  il  nous  a  fallu  des  faits  très  précis  d’ex¬ 
plication  concrète  et  surabondante. 

Les  données  bactériologiques  démontrées  dès 
1914  par  Carrel,  complétées  par  les  recherches 
de  Policard,  Philip  et  Tissier,  ont  commandé 
l’acte  opératoire  chez-  tous  les  blessés,  tous  con¬ 
vaincus  d’inoculation  bien  que  n’étant  pas  clini¬ 
quement  infectés. 

«  Amplilier  la  playe  »  veut  dire  :  prévenir  et 
combattre  l'infection  par  la  mise  en  pratique  des 
larges  tlébridcments.  Après  Larrey,  qui,  en  1792, 
systématiquement  amplifiait  les  orifices  d’entrée 
et  de  sortie  des  plaies,  Georges  Gross  et  Gaudier 
ont  de  nouveau  préconisé,  au  début  de  1915,  le 
débridement. 

Large  débridement  anatomique,  passant  par¬ 
tout  011  le  projectile  a  passé;  débridement  pour¬ 
suivant  tous  les  décollements,  tous  les  trajets,’ 
supprimant  toutes  les  anfractuosités,  étalant  com¬ 
plètement  la  plaie,  n’étant  arrête  dans  ce  travail 
que  par  des  considérations  anatomiques  et  phy¬ 
siologiques. 

«  Oster  portion  d' habits,  bourre,  pièces  de  har¬ 
nois,  balles  ».  L’intervention  peut  parfois  être 
conduite  au  fil  des  lésions,  pas  à  pas,  et  le  pro¬ 
jectile  est  cueilli  dans  sa  niche;  d’autres  fois  une 


contre-incision  donne  un  accès  direct.  C’est  la 
méthode  que  décrit  Paré  en  son  XXP  livre  : 
comment  il  faut  procéder  pour  tirer  les  flèches 
rompues.  «  L’extraction  sera  faite  au  premier 
appareil.  Si  Irouvay  en  comprimant  doucement 
les  parties  circonvoisines  de  la  playe  une  tumeur 
et  dureté  en  la  chair  avec  sentiment  de  douleur  et 
lividité  il  est  meilleur  de  faire  une  contre-ouver¬ 
ture  et  mettre  le  corps  estrange  hors  en  poussant 
oullre...  Si  le  1er  ayant  barbillon  estait  àl’endroit 
d’un  os,  ou  inséré  dedans,  ce  qui  advient  souvent 
au  profond  des  muscles  de  la  cuisse,  des  bras, 
des  jambes,  ou  d’aultres  parties,  esquelles  il  y 
aurait  grande  distance,  lors  convient  amplifier  la 
playe  en  évitant  les  nerfs  et  grands  vaisseaux  ainsi 
que  fait  le  bon  et  expert  chirurgien  anatomique.  » 

Selon  de  telles  règles  nous  avons  extrait  562 
éclats  d’obus  et  101  balles. 

«  Oster  esquilles  d’os.  Et  en  cest  endroit  faut 
noter,  que  si  les  esclas,  ou  quelques  portions 
d’os  fracturés  ne  sont  du  tout  séparés,  et  qu’ils 
tiennent  encore  au  périoste  et  ligamens,  s’ils  ne 
piquent  la  chair  ne  les  faut  oster  :  pour  ce  que 
j’ay  vu  plusieurs  fois  qu’ils  se  reprenoient.  Mais 
alors  qu’ils  sont  ,du  tout  séparés,  et  n’adhérans 
plus  au  périoste,  nécessairement  les  faut  tirer 
dehors.  »  y\.insi  est-il  écrit  au  livre  troisième  de 
la  Chirurgie  d’Ambroise  Paré. 

Garder  les  esquilles  «  qui  ne  sont  du  tout  sé¬ 
parées  »,  les  esquilles  adhérentes;  c’est  l’avis  de 
Depage  et  Monprolit,  nous  avons  procédé  de 
même. 

Si  les  esquilles  «  picqitenl  la  chair  »,  esquilles 
mal  axées,  nous  les  enlevons. 

Quant  aux  esquilles  libres  tous  les  chirurgiens 
suivent  Paré.  Il  faut  aller  sans  violence  «  osier 
icelles  esquilles  qui  ne  se  pourraient  agglutiner  »; 
il  faut  aller  au  foyer  de  fracture  ;  «  Il  se  faut 
enhardir,  faire  incision,  évitant  de  couper  les  chefs 
des  muscles  ou  quelques  vaisseaux,  ou  quelques  gros 
nerfs-,  pour  aller  oster  les  esquilles  ou  esclas  qui 


se  sont  enfoncés...  puis  traiter  la  playe  comme  il 
appartient.  » 

«  Oster  chair  dilacérée  ».  Par  choses  estranges 
nous  n’entendons  pas  seulement  ce  qui  sera  venu 
extérieurement,  mais  aussi  tout  ce  qui  dépendrait 
du  corps  et  demanderait  estré  esté,  comme  sang 
caillé,  chair  dilacérée  »,  écrivait  Paré  au  livre 
cinquième,  chapitre  premier.  Et,  discourant  «  de 
la  manière  de  traiter  les  contusions  aveeplayes  », 
il  disait  encore  :  «  Si  la  chair  contuse  est  grande¬ 
ment  dilacérée,  et  destituée  de  sa  chaleur  natu¬ 
relle,  il  en  conviendra  faire  amputation.  » 

La  chirurgie  de  1914,  avec  les  larges  débride- 
ments,  l’extraction  des  projectiles  et  des  débris 
de  vêtements,  n’empêchait  pas  les  plaies  de 
demeurer  infectées.  Elles  le  restaient,  même 
avec  l’emploi  des  lavages  antiseptiques  quels 
qu’ils  fussent.  C’est  alors  qu’en  1915,  Lemaître, 
Gaudier,  G.  Gross,  Sencert  et  tant  d’autres  chi¬ 
rurgiens  ont  retrouvé  ce  rôle  de  la  «  chair  dila¬ 
cérée  »,  de  la  contusion,  dans  la  production  des 
accidents  septiques  des  plaies. 

Que  ce  soit  la  résection  des  parois  des  plaies 
(Depage);  ou  l'épluchage  radical  (Ghaput)  ;  ou 
le  parage  (Gaudier)  ;  ou  l'excision  (Gross) — toutes 
tactiques  variées  de  la  même  méthode  —  la  résec¬ 
tion  des  tissus  contus,  pâture  des  agents  patho¬ 
gènes,  est  redevenue  l’acte  fondamental  de  la 
thérapeutique  des  plaies  de  guerre.  Et  nous 
l’avons  exécutée  chez  2.792 blessés. 

Deuxième  point. 

«  Approcher  les  labiés  ensemble.  » 

Après  avoir  «  tiré  les  choses  estranges  » 
Ambroise  Paré  mettait  en  première  ligne  la  nou¬ 
velle  indication  «  de  batailler  contre  l’altération 
de  l’air,  contre  la  putréfaction  de  la  playe  et  les 
accidents  ». 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  la  plaie  chirur¬ 
gicalement  traitée  à  l’abri  de  l’air  est  de  la  fer- 
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mer,  d’approcher  les  labiés  ensemble.  Larrey, 
dans  sa  «  Clinique  chirurgicale  exercée  particu¬ 
lièrement  dans  les  camps  et  les  hôpitaux  depuis 
1792  jusqu’en  1829  »  enseignait  aussi  sur  les 
plaies  de  guerre  :  «  Les  premières  indications  à 
remplir  consistent  à  inciser  les  téguments  qui  for¬ 
ment  les  rebords  de  la  plaie,  les  gaines  fibreuses, 
les  aponévroses  ;  à  exciser  tous  les  lambeaux  désor¬ 
ganisés  des  muscles  et  des  tendons  et  à  lier  tous  les 
vaisseaux.  Il  faut  ensuite  rapprocher  les  bords  de 
la  plaie.  » 

En  1915,  devant  la  longueur  du  traitement  et 
l’inconstance  des  résultats  des  plaies  laissées  à 
plat  se  cicatriser,  les  chirurgiens  —  à  l’exemple 
de  Garrel,  Gaudier  et  Lemaître  ^ —  se  sont  rede¬ 
mandé  si  pour  des  plaies  antiseptisées  au  bis¬ 
touri,  il  n’y  avait  pas  indication  à  refermer  la 
plaie. 

Les  essais  se  sont  multipliés  avec  succès.  Nous 
avons  pour,  notre  part  exécuté  493  sutures  primi¬ 
tives,  avec  458  réunions  per  primam.  Sur  ces 
493  sutures,  il  s’agissait  de  305  plaies  simples  et 
188  plaies  compliquées,  (56  de  lésions  osseuses; 
59  de  lésions  articulaires;  43  de  lésions  pleuro¬ 
pulmonaires;  30  de  lésions  cranio-cérébrales). 

Des  plaies  de  tête.  —  «  Il  faut  ici  noter  »,  écrit 
Ambroise  Paré  au  livre  des  playes  du  crâne 
récentes  et  sanglantes,  «  que  s’il  advient  qu’il  y 
ait  grande  playe  après  avoir  coupé  du  tout  l’os 
et  que  portion  du  cuir  musculeux  fust  demeurée 
sans  estre  entièrement  coupée  ;  en  tel  cas  ne  faut 
parachever  de  couper  ledit  cuir,  ny  séparer  l’os, 
mais  réduire  lesdits  os  et  cuir  ensemble  en  leur 
lieu.  Ce  que  Celse  commande  et  feis  au  capitaine 
Hydron,  lequel  fut  blessé  d’un  coup  d’espée  au 
milieu  de  l’os  coronal.  Et  estait  ledit  os  coupé  du 
tout  jusques  à  la  dure-mère,  tellement  qu’il  se 
renversait  sur  le  visage.  Il  essuyai  le  sang  qui 
estait  tombé  sur  la  dure-mère  :  puis  renversay  la 
pièce  qui  estait  séparée,  la  posant  en  son  lieu  ;  et 
pour  la  mieux  tenir,  feis  trois  points  d’aiguille 
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aux  parties  supérieures,  et  mis  des  petites  tentes 
aux  côtés  de  la  playe.  » 

Autant  en  dit  Béranger  de  Carpi  dans  deux 
observations  de  De  fractura  calux .  L’une  (folio  44) 
est  le  cas  d’un  soldat  fracturé  du  crâne  par  une 
roncha,  qui  «  lui  sépara  l’os  du  front  de  haut  en 
bas  jusqu’aux  sourcils  ».  11  réunit  les  lambeaux 
«  par.  suture  sans  laisser  aucun  soupirail;  et  le 
blessé  guérit  en  dix  jours  ».  L’autre  (folio  31) 

«  était  une- plaie  profonde  ayant  été  produite  par 
la  pointe  d’une  roncha,  de  laquelle  il  était  resté 
dans  le  cerveau  un  fragment  de  4  doigts  qu’on 
pouvait  à  peine  voir  et  sentir;  il  y  resta  jusqu’au 
lendemain  et  je  l’enlevai  avec  des  tenailles.  Je 
mis  dans  ce  trou  une  tente  à  demeure  durant 
quelques  jours;  puis  j’ôtai  ma  tente  et  j’essayai 
de  fermer  la  playe  ».  'Tous  ces  faits  confirment  le 
sentiment  d’Hippocrate  disant  de  ne  jamais  laisser 
le  cerveau  à  découvert. 

Aussi  bien  la  conférence  chirurgicale  inter¬ 
alliée,  en  mai  1917,  conclut  que  dans  les  lésions 
crâniennes,  si  la  dure-mère  est  intacte,  la  plaie- 
pourra  être  réunie  par  première  intention,  et  que 
si  la  dure-mère  et  le  cerveau  sont  atteints,  la  plaie 
cranio-cérébrale  pourra  être  traitée  par  la  suture 
secondaire  après  stérilisation.  Des  chirurgiens, 
avec  Gross  et  Houdard,  ont  été  plus  catégoriques 
et  ont  posé  le  principe  que  la  suture  primitive 
des  blessures  cranio-cérébrales  doit  toujours 
être  pratiquée.  » 

Nous  avons  été  amené  à  suturer  primitive¬ 
ment  68  plaies  de  tête,  chez  des  blessés  dont  les 
«  choses  estranges  »  avaient  pu  être  ostées  au 
cours  du  nettoyage  et  de  la  détersion  du  trajet 
cranio-cérébral.  17  blessés  atteints  de  lésions 
crâniennes  sans  lésions  de  la  dure-mère  ont  tous 
guéri  sous  réunion  par  première  intention.  Sur 
13  blessés  atteints  de  lésions  cranio-cérébrales 
traitées  par  la  suture  :  11  ont  guéri.  Les  38  autres 
plaies  de  tête,  plaies  du  cuir  chevelu,  ont  donné 
Ï38  succès.  Et  ici  je  veux  encore  citer  Ambroise 
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Paré  :  «  Une  playe  du  cuir  musculeux,  écrit-il 
au  livre  VIII,  chapitre  xv,  n’a  qu’un  seul  et 
simple  scope  qui  est  union.  Si  la  playe  estait  si 
grande  qu’il  faille  faire  aucun  point  d’aiguille, 
seront  faits  ceux-ci  en  tel  nombre  qu’il  sera 
besoin.  » 

Des  plaies  de  poitrine.  —  Maître  Roland  de 
Parme  rapporte  qu’en  1264  il  fut  appelé  pour  un 
homme  de  Bologne  ayant  une  playe  de  poitrine 
datant  de  six  jours.  11  enleva  la  peau  autour  de  la 
plaie,  de  la  largeur  d’un  ongle,  réséqua  la  portion 
de  poumon  gangrené  et  le  malade  guérit. 

Des  chirurgiens  arabistes,  les  uns  voulaient 
qu’on  tînt  toujours  tes  plaies  de  poitrine  ouvertes, 
les  autres  toujours  fermées,  Guy  de  Chauliac 
partagea  le  diflérent  et  de  Vigo,  qui  le  copia, 
écrit  au  chapitre  x  de  son  Traité  des  Playes  de 
la  poitrine  :  «  11  y  a  discord  entre  les  chirur¬ 
giens,  parce  que  les  uns  sont  d'avis  de  clore  la 
playe  pénétrante  au  dedans  le  plus  subit  que  faire 
se  pourra;  les  autres  tiennent  le  contraire  et 
commandent  de  tenir  la  playe  ouverte.  »  Ambroise 
Paré  partage  cette  indécision. 

Au  cours  de  la  campagne  actuelle,  les  chirur¬ 
giens,  àla  suite  de  Thévenot,  entrepris  la  technique 
de  l’occlusion  et  ferment  les  orifices  des  plaies 
pénétrantes  simples,  comme  le  faisaient  Perc}'  et 
Larrey.  Ils  y  ont  ajouté  :  avec  Lardennois,  les 
ponctions  évacuatrices  pour  les  hérnothorax  et 
les  accidents  compressifs;  et,  à  la  suite  de  Pierre 
Duval,  la  thoracotomie  avec  extraction  des  corps 
étrangers  et  suture  de  la  plaie  pulmonaire  pour 
les  écoulements  sanguins  persistants. 

Personnellement  nous  avons  eu  à  soigner 
43  plaies  pénétrantes  de  poitrine. 

12  étaient  des  thorax  fermés,  ’l’ous  ont  été 
évacués  guéris,  2  après  thoracotomie  et  stérili¬ 
sation  Depage-Dakin.  Les  plèvres  ont  été  stéri¬ 
lisées  par.le  liquide  de  Dakin  selon  la  teclini(|ue. 

31  étaient  des  thorax  ouverts.  12  plaies  simples 
refermées  ont  guéri.  10,  compliquées  primitive- 
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ment  d’un  écoulement  sanguin  abondant,  nous  ont  nences  de  l’articulation  dans  toute  son  épaisseur,  C’est  la  méthode  des  anciens  peuples  de 
imposé  la  thoracotomie  avec  happage  du  poumon  l’extraction  doit  en  être  faite.  Il  faut  encore  l’Orient.  Les  Egyptiens,  après,  avoir  pansé  une 

et  suture  de  la  plaie  pulmonaire  :  9  oii  le  projec-  s’empresser  de  faire  la  ligature  des  vaisseaux.  fracture  compliquée  avec  des  bandelettes  enduites 

tile  a  été  enlevé  ont  guéri.  Pour  8  plaies  de  Cette  première  indication  remplie,  on  fait  évacuer  de  baume  de  la  Mecque,  ne  levaient  leur  appareil 

poitrine  avec  larges  lésions  costales,  la  régula-  les  fluides  épanchés  dans  la  capsule  synoviale.  qu’à  l’époque  où  ils  croyaient  leurs  plaies  com- 

risation  du  trajet  et  la  fermeture  nous  ont  donné  Alors  on  rapproche  les  bords  de  la  plaie  et  on  plètement  cicatrisées.  Le  bandage  unissant  est 

G  guérisons.  les  maintient  dans  un  contact  immédiat  au  moyen  élégamment  imité  parle  corsetage  de  Rouvillois  : 

Ainsi  donc,  à  la  suite  de  Guy  de  Chauliac  et  de  bandelettes  agglutinatives.  »  corsetage  comprenant  les  deux  tiers  de  la  cir- 

d’A.  Paré,  nous  fermons  avec  succès  les  plaies  de  Au  cours  de  la  guerre  actuelle,  Loubat  a  repris  conférence  du  membre,  de  façon  à  reconstituer 

poitrine,  nous  les  fermons  toutes,  la  ponction  cette  méthode  et,  dans  une  communication  remar-  la  situation  anatomique  des  organes  et  éviter  les 

évacuatrice  parant  «  les  accidents  qui  peuvent  quable,  il  a  donné  la  technique  suivante  :  excision  espaces  morts.  Picot  et  Gross,  après  le  débri- 
venir  étant  le  sang  en  dedans  retenu  ».  du  trajet,  ablation  du  projectile  et  des  débris,  dement,  l’épluchage  du  foyer  de  fracture,  l’ex- 

Des  plniex  des  jointures.  —  A.  Paré  disait,  curettage  de  la  niche  osseuse,  puis  fermeture  traction  des  «  choses  estranges  »,  terminent 

livre  VII,  chapitre  -iii,  «  si  ladite  playe  de  totale  de  l’articulation  en  deux  plans.  par  la  suture  eu  plans  superposés  :  muscles  et 

jointure  estait  petite  et  estroite,  on  l’agrandira  L’excellence  des  résultats  a  été  confirmée  par  peau. 

afin  que  les  humeurs  puissent  avoir  libre  issue  ».  tous  les  chirurgiens  qui  ont  adopté  la  technique  Voici  nos  résultats  après  avoir  employé  la 

L’arthrotomie  large,  qui  refut  nôtre  au  début  de  de  Loubat.’  Nous  même,  l’avons  employée  dans  technique  de  Picot  et  fait  un  drainage  filiforme  : 

cette  guerre,  a  donné  des  désastres.  Monprofit,  tous  les  cas  où  les  dégâts  osseux  n’indiquaient  56  fractures  suturées  de  la  première  à  la  douzième 
constatant  la  supériorité  dp  la  résection  typique  pas  la  résection  typique  d’emblée.  Dans  59  cas  heure  :  46  guérisons  parfaites, 
précoce,  vérifiait  la  parole  d’Ollier  :  La  résection  de  plaies  pénétrantes  articulaires  récentes,  nous 

est  la  plus  haute  expression  du  drainage  articu-  comptons  50  succès.  Des  plaies  des  parties  molles.  — Ambroise  Paré, 

lairc.  Larrey,  devant  la  gravité  des  plaies  articu-  dans  sa  dédicace  au  livre  «  De  la  manière  de 

laires,  était  souvent  plus  radical.  Dans  son  mémoire  Jtes  plaies  avec  lésions  des  os.  — Au  lendemain  traiter  les  playes  faictes  tant  par  harcquebuttes 
sur  les  amputations,  «  j’ajouterai,  dit-il,  un  hui-  des  combats  de  Juillet  1830,  Larrey  —  contre  que  par  flèches  »,  déclare  «  ay  trouvé  que  telles 
tième  cas,  c’est  lorsqu’une  grande  articulation  l’opinion  de  plusieurs  auteurs  anglais  et  français —  playes  quand  elles  sont  faictes  en  partie  char- 
est  ouverte.  Dans  ces  blessures  les  membranes  était  venu  à  l’idée  de  la  chirurgie  d’Ambroise  neuse,  sont  aussi  peu  fâcheuses  à  traiter  que  les 
synoviales  s’enflamment,  autant  par  division  Paré,  et  il  écrivait  :  «  Quant  aux  indications  cura-  autres  playes  contuses,  faictes  par  autres  moyens 
imparfaite  et  le  déchirement  de  ces  membranes,  tives,  la  première  que  l’on  ait  à  remplir  est  de  ou  instruments  ». 

<[ue  par  le  contact  de  l’air  ».  simplifier  la  maladie  en  attaquant  ses  complica-  Or  donc,  selon  ce  qu’il  a  écrit  au  chapitre 

De  fait,  les  synoviales  articulaires,  comme  le  r^fon.s.  Ainsi  lorsque  avec  la  fracture  il  y  a  plaie  des  «  des  playes  avèc  contusion  »,  après  avoir  enlevé 

péritoine,  ne  semblent  pas  aimer  la  mise  à  l’air.  parties  molles,  il  faut  constamment  en  débrider  toutes  les  choses  estranges,  amputé  tous  les 
A.  Paré  avait  déjà  fait  cette  observation  et,  timi-  les  angles  aponévrotiques,  lier  les  artères  qui  tissus  contus,  exécuté  une  fine  hémostase,  nous 
dement,  transformait  scs  larges  arthrotomies  en  pourraient  avoir  déterminé  une  hémorragie,  et  réparons  soigneusement  les  dégâts  produits  par 
arthrotomies  minimes  :  u  Si  la  plaie  de  jointure  extraire  les  corps  étrangers-,  remettre  ensuite  les  la  blessure  et  par  l’acte  opératoire.  Car,  «  acci- 
c.st  fort  grande,  on  la  recoudra  pour  réunir  les  pièces  fracturées  en  rapport  et  en  opérer  l’exacte  dents  souvent  viennent  de  l’impéritie  ou  inadver- 
partics  séparées,  délaissant  un  petit  orifice  à  la  coaptation-,  enfin  pansera  plat  avec  des  substances  tance  du  chirurgien  faute  d’avoir  dûment  cousu 
partie  déclive  »  (livre  VIII,  chapitre  m).  Dans  balsamiques  agglutinatioes  et  appliquer  immédia-  la  playe  »,  livre  VII,  chapitre  xxiv. 
cet  ordre  d’idées,  Larrey  écrit  :  «  La  première  tement  un  bandage  unissant.  L’appareil  restant  Aussi  avons-nous  rationnellement  suturé  pri- 

indication  à  remplir  pour  des  plaies  pénétrantes  en  place  et  sans  être  renouvelé  jusqu’au  moment  mitivement  268  plaies  des  parties  molles  des 

récentes  des  articulations  est  de  débrider  la  plaie.  de  la  soudure  complète  et  de  l’entière  cicatrisa-  différentes  régions  (sétons  ou  projectiles  inclus) 
l’instrument  vulnérant  a  coupé  l’iinc  des  émi-  tion  des  plaies.  »  avec  249  réunions  per  primam. 
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Tkoisième  point. 

«  Garder  les  labiés  rejointes.  » 

Dans  toute  plaie  de  guerre  la  réunion  primi¬ 
tive  est  l’idéal;  elle  n’est  malheureusement  pas 
toujours  réalisable.  Il  n’est  pas  toujours  possible 
d’avoir  un  bon  tissu  bien  sain  qui  se  défend 
contre  les  germes.  Il  arrive  qu’une  fois  enlevés 
les  tissus  souillés  et  infectés  il  y  a  danger  à  re¬ 
fermer  la  plaie. 

Xes  contre-indications  militaires  dépendent  des 
conditions  du  fonctionnement  chirurgical  et  sont 
fonctions  :  d’une  hospitalisation  de  plusieurs 
jours;  de  la  proportion  du  débit  chirurgical  au 
nombre  des  blessés  qui  attendent.  Les  contre-indi¬ 
cations  techniques  absolues  sont  :  la  plaie  avancée 
en  suppuration  ;  le  blessé  à  état  général  peu  satis¬ 
faisant;  le  polyblessé;  l’existence  d’une  lésion 
vasculaire  importante.  Les  contre-indications  d'es¬ 
pèce  sont  tirées  :  du  temps  écoulé,  de  l’étendue 
de  la  plaie,  car  l’excision  ne  doit  pas  devenir  une 
mutilation;  de  l’aspect  de  la  blessure  chirurgica¬ 
lement  traitée.  En  somme,  le  tact,  le  sens  clinique 
du  chirurgien  doivent  le  guider  et  le  clinicien 
arrêtera  souvent  l’aiguille  du  chirurgien  trop 
pressé  de  refermer  la  plaie. 

La  stérilisation  chirurgicale  d’une  plaie  de 
guerre  étant  restée  incomplète,  il  faut  établir  une 
stérilisation  progressive,  soit  antiseptique,  soit 
cytophylactique,  qui  sera  suivie  de  réunion  secon¬ 
daire.  Les  méthodes  se  rapportent  toutes  au  repos 
desplaiès  infectées  dans  l’humidité  ou  dans  le  sec. 
C’est  ce  qu’exposait  déjà  Guy  de  Chauliac,  en  1325, 
au  sujet  des  luttes  doctrinales  des  écoles  de  Salerne 
et  de  Bologne.  Il  écrit  au  chapitre  singulier  et 
Traité  VIII  de  l’inventaire,  et  Ambroise  Paré  qui 
le  cite  recopie  ;  «  La  première  secte  fut  de  Roger 
et  Roland  qui,  indifféremment  à  toutes  playes  et 
apostèraes  procuroyent  sanie  et  suppuration  avec 
leurs  bouillies  et  paparots.  La  seconde  fut  de 
Hucques  de  Lucques,  de  Brunes  et  de  Théodo- 


ric  qui  indifféremment  désseichoyent  toutes  playes 
avec  du  vin  seul.  » 

De  la  désinfection  progressive  dans  V humidité. 
—  Garrel  et  Dakin,  en  1915,  ont  développé  d’une 
façon  remarquable  ladoctrine  de  Salerne.  Se  fon¬ 
dant  sur  le  cinquième  des  aphorismes  d’Hippo¬ 
crate  :  «  les  laxes  sont  bons  et  les  crudes  mau¬ 
vais  »,  ils  ont  montré  que  les  meilleurs  antigermes 
étaientles  dérivés  chlorés  et  ils  ont  réglé  leur  belle 
technique  du  lessivage  des  plaies. 

Le  principe  est  de  terminer  au  bistouri  chimique 
l’exérèse  des  tissus  contus  et  de  vie  ralentie.  Les 
tissus  navrés  sont  liquéfiés  par  dislocation  des 
mollécules  albuminoïdes  au  contact  des  hypo- 
chlorites  ;  les  germes  sont  détruits  par  les  chlo¬ 
ramines,  nées  de  la  liaison  du  chlore  actif  et  du 
groupe  aminé  des  substances  protéiques  ;  et  ces 
déchets  sont  entraînés  mécaniquement  par  une 
irrigation  continue.  C’est  ce  qu’Ambroise  Paré 
récite  d’Hippocrate,  disant  :  «  Si  la  chair  est  con- 
tuse,  meurtrie,  ou  battue  dè  quelque  dard,  il  la 
faut  médicamenter  en  telle  sorte  qu’elle  so\tliquè- 
fiée,  putréfiée  et  convertie  en  pus,  puis  après  nou¬ 
velle  chair  engendrée.  » 

La  méthode  de  Garrel  avec  le  liquide  de  Dakin 
et  les  modifications  de  Depage  donne  de  très  beaux 
résultats.  Nous-môme,  sur  175  plaies  de  guerre 
soumises  minutieusement  à  toutes  les  exigences 
de  la  technique,  avons  pu  pratiquer  131  réunions 
secondaires  du  15“  au  25“  jour. 

De  la  désinfection  progressive  dans  le  sec.  — 
Lepaulmier,  en  1570,  opposait  à  Paré  un  livre  sur 
les  arquebusades  où  il  proposait  de  dessécher 
toutes  les  plaies.  Et  pour  ce  faire  il  loue  sur 
tout  autre  remède  le  baume  naturel  qu’on  appor¬ 
tait  du  Pérou. 

Mencière,  en  1915,  est  revenu  à  V embauniemcnt 
de  l’école  de  Bologne,  se  basant  sur  le  quatrième 
de  la  Thérapeutique  de  Galien  :  le  sec  approche 
plus  de  l’humide  et  l’humide  du  non-sain.  Le  pro¬ 
cédé  d’antisepsie  contre  la  putréfaction  in  vivo  des 


tissus  est  réalisé  ici  encore  par  le  baume  du  Pérou, 
auquel  ont  été  associés  gaïacol,  eucalyptol,  acide 
benzoïque  et  accessoirement  iodoforme. 

Ces  baumes,  arrêtant  les  phénomènes  de  pro¬ 
téolyse,  stérilisent  le  milieu  humoral,  rendent  im¬ 
putrescibles  les  cellules  contuses,  foyersde  cultures 
microbiennes  et  excitent  T  activité  des  cellules  sous- 
jacentes.  La  pellicule  momifiée  s’élimine  et  ilreste 
la  couche  carminée  «  de  nouvelle  chair  engen¬ 
drée  »;  «  la  playe  est  vermeille,  non  acide  et 
seiche,  et  l’os  gardant  sa  couleur  naturelle  »,  tout 
cela  selon  Ambroise  Paré  «  estant  présage  de 
bonne  guérison  ». 

Ainsi  avons-nous  embaumé,  selon  la  technique 
de  Mencière,  140  plaies  de  guerre  et  obtenu 
109  réunions  secondaires  parfaites. 

Parmi  toutes  les  méthodes  de  stérilisation  pro¬ 
gressive  des  plaies  infectées,  il  n’est  pas  possible 
de  choisir  scientifiquement.  Les  solutions  à  pan¬ 
sement  que  nous  employons  doivent  être  spéci¬ 
fiques,  mais  nous  ignorons  pour  beaucoup  leur 
rapport  de  sensibilité  avec  les  micro-organismes. 
Bien  plus,  la  llore  bactérienne  des  plaies  de 
guerre  comprend  de  multiples  groupes  en  rela¬ 
tions  symbiotiques  ou  antagonistes;  et  en  tenant 
compte  de  ce  dernier  fait,  il  y  a  lieu  de  rechercher 
les  relations  antagonistes  entre  certaines  des  bac¬ 
téries  susceptibles  de  se  trouver  ensemble  dans 
une  plaie,  auxquels  cas  il  serait  bon  de  ne  pas  inter¬ 
venir. 

.\ussi  nous  avons  traité  47  plaies  des  parties 
molles  par  un  savonnage  à  l’oléate  de  soude,  un 
décapage  à  l’alcool  et  à  l’éther  du  pourtour  de  la 
plaie  et  sur  la  plaie  un  'pansement  à  l’eau  bouillie, 
abandonnant  les  microbes  aux  phagocytes  et  nous 
gardant  d’entraver  l’auto-iminunisation  du  blessé. 
Du  dixième  au  vingtième  jour,  nous  basant  uni¬ 
quement  sur  l’aspect  clinique,  nous  avons  suturé 
avec  succès  30  plaies,  la  plupart  corsetées  selon 
qu’il  est  dit  par  Ambroise  Paré  au  chapitre  xxvi 
livre  VIH  «  deux  pièces  de  toile  neuve,  de  gran- 
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deur  qu’il  conviendra  pour  la  playe,  converties 
et  emplastrées,  furent  appliquées  à  chacun  costé 
de  la  playe;  puis  laissées  seichées,  puis  après 
cousues  en  les  rapprochant  l’une  contre  l’autre. 
Et  par  ainsi  la  playe  fut  glutinée  ». 

En  somme  il  n’y  a  pas  d’antiseptique  général, 
et  toutes  les  solutions  à  pansement  sont  bonnes. 
Il  faut  avoir  le  tact  d’employer  pour  une  plaie 
donnée  la  solution  qui  lui  convient  pour  le  mo¬ 
ment,  toujours  être  prêts  à  en  changer  et  même  à 
les  supprimer  toutes  pour  conduire  une  plaie  do 
guerre  infectée  vers  la  suture. 

QuATlIlJiMIi  ET  CINQUIÈmÉ  P.OINT. 

«  Garder  la  température  de  la  partie  cl  corriger  les 
accidents  qui  pervertissent  l'ordre  de  curation.  » 

Eplucher  minutieusement  et  radicalement,  dé¬ 
sinfecter  mécaniquement  et  chimiquement,  ne 
sont  pas  clios'es  suffisantes  pour  conduire  à  bien 
le  traitement  d'une  plaie  de  guerre.  «  Pour  ren¬ 
dre  une  chair  louable  à  la  partie  navrée,  il  est 
nécessaire  que  le  sang  ne  pêche  ni  en  quantité 
ni  en  qualité  :  même  que  la  partie  offensée  soit 
en  sa  température  naturelle  »...  ainsi  est-il  écrit 
au  2°  discours  touchant  le  fait  des  arquebu- 

La  pratique  du  pansement  protège,  réchauiïe 
et  immobilise  la  région  opérée.  La  plaie  de  guerre 
doit  être  immobilisée  par  un  bon  bandage  classi¬ 
que  ;  car  nous  refermons  des  plaies  qui  ne 
sont  pas  rigoureusement  stériles .  Wright  a 
montré  que  si  les  muscles  glissent  sur  les 
tissus  intermusculaire.s  la  diffusion  micro¬ 
bienne  s’effectue;  et  une  inlèetion  légère,  latente, 
susceptible  de  stérilisation  définitive  par  l’or¬ 
ganisme  lui-même, (si  les  tissus  avaient  été  immo¬ 
bilisés,  se  propage  et  s’exalte.  La  nature  pré¬ 
voyante  force  un  organe  infecté  <à  s’immobiliser  : 
nous  devons  l’imiter.  «  Au  premier  appareil  il 
UC  jaut  faillir  h  bien  bander  le  membre,  le  situant 


en  figure  propre  et  sans  douleur  »,  a  dit  Ambroise 
Paré. 

T. es  plaies  de  guerre  évoluent  donc  comme  des 
plaies  aseptiques  parce  que  notre  acte  chirurgical 
ou  chimique  a  enlevé  le  plus  gros  des  germes,  la 
défense  de  l’organisme  devant  se  charger  du 
reste.  I.,a  guérison  complète  s’obtient  sous  l’in¬ 
fluence  des  défenses  naturelles,  cellulaires  et  hu¬ 
morales.  Et  voici  ce  que  professe  Ambroise  Paré 
dans  son  «  Introduction  à  la  Chirurgie  »  ;  «  Les 
ulcères  et  playes  et  fractures  sont  guaries  par  le 
bénéfice  des  humeurs  nourrissant  les  parties  offen¬ 
sées,  ce  qui  est  la  cause  que  bien  souvent  en  la 
curation  nous  sommes  contraints  de  rectifier  le  sang, 
c’est- à-dirc  les  humeurs  constituant  la  masse 
sanguinaire  ».  La  guérison  des  blessures  trauma¬ 
tiques  se  produit,  pour  une  part,  par  renforce¬ 
ment  des  moyens  naturels  de  défense,  par  auto¬ 
vaccination.  Pour  exalter  cette  défense  locale  et 
générale  de  l’organisme,  il  faut  rectifier  les 
humeurs  en  leur  apportant  les  sensibilisatrices 
nécessaires  à  la  dige.stion  des  germes.  Ces  apports 
sont  réalisés  :  par  la  vaccination  de  Leishman  et 
Levaditi,  vaccin  préparé  avec  le  microbe  prédo¬ 
minant  dans  la  suppuration;  par  la  sérothérapie 
avec  les  sérums  polyvalents  de  Leclainche  et 
'N'allée,  qui  nous  ont  donné  deux  très  beaux  résul¬ 
tats;  par  la  cytop/iî/Za.rie  sous-'Culanée  et  en  pan¬ 
sements  avec  le  sérum  normal  de  cheval  chauffé 
de  Raymond  Petit  ou  le  chlorure  de  magnésium 
de  Pierre  Delbet. 

«  Encore  il  faut  que  le  chirurgien  ait  regard  à 
administrer  toutes  les  choses  qui  ont  puissance 
de  rectifier  l'air  ambian,  et  de  roborer  les  parties 
nobles,  aussi  de  fortifier  tout  le  corps.  »  Et  Paré 
dit  encore  :  «  Les  plaies  de  ceux  qui  relèvent  de 
maladie  sont  difficiles  à  curer  et  quelquefois  im¬ 
possibles.  »  Il  est  en  effet  des  blessés  bien  traités 
dès  les  premières  heures,  placés  dans  d’excellen¬ 
tes  conditions  chirurgicales  et  dont  les  suites 
opératoires  sont  déplorables  et  en  extrême  dis¬ 


cordance  avec  la  gravité  des  lésions,  initiales. 
Ils  ont  été  blessés  étant  malades.  A  l’appui  de 
cette  idée  :  c’est  Quénu  rapportant  l’histoire 
d’une  astragalectomie  dont  la  cicatrisation  ne 
commença  qu’en  soignant  les  reins  du  malade. 
C’est  Mocquot  présentant  l’évolution  d’uhe  petite 
fracture  du  plateau  tibial  avec  légère  pénétration 
de  l’article;  et  dont  on  n’eut  raison  qu’ayant 
acquis  la  notion  que  le  blessé  était  hyperglycé- 
mique  et  institué  le  traitement  au  bicarbonate  de 
soude.  Ce  sont  nos  observations  chez  des  blessés 
syphilitiques,  bacillaires,  anémiés  dont  la  réu¬ 
nion  des  plaies  n’a  pu  être  obtenue  qu’en  insti¬ 
tuant  le  traitement  de  la  tare  organique.  C’est 
encore  l’enseignement  d’Ambroise  Paré  :  «  Quel¬ 
quefois  surviennent  grans  accidents,  principa¬ 
lement  corps  cacochymes,  comme  chez'  vérolés, 
hydropiques,  phtysiques,  hectiques  et  cachecti¬ 
ques;  car  à  tels,  leurs  playes  sont  difficiles  à 
curer  :  à  raison  que  les  play  es  ne  se  guérissent  que 
par  union  et  consolidation  lesquelles  choses  ne  se 
font  que  par  affluence  de  bon  sang  et  louable,  et 
parla  force  de  nature  »  (chap.  x,  livre  VIII). 

Conclusions. 

La  curation  des  plaies  de  guerre  est  faite  d’un 
ensemble  d’actes  connus  depuis  quatre  cents  ans 
et  plus.  La  manière  de  traiter  comporte  : 

Au  premier  point  :  «  d’oster  les  choses  estran- 
ges  »,  l’acte  chirurgical  complet  demeurant  la 
première  et  plus  nécessaire  chose  du  traitement. 
Acte  chirurgical  dont  les  principaux  temps  s’é¬ 
numèrent  :  «  Amplifier  la  playe  »  ou  débridement; 
«  oster  les  choses  estranges  »  ou  ablation  des 
corps  étrangers  ;  k  oster  chair  dilacérée  »  ou 
exérèse  des  tissus  contus. 

Aux  deuxième  et  troisième  points  :  de  «  ba¬ 
tailler  contre  les  altérations  de  l’air  »,  en  unissant 
les  parties  divisées;  réunionprimitive  si  la  désin¬ 
fection  chirurgicale  a  été  complète,  réunion 
secondaire  après  lessivage  ou  embaumement  ou 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  t  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L’EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE, 


COLIQUÉS  HEPATIQUES 
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autostérilisation  si  des  contre-indications  ont 
arrêté  le  travail  du  bistouri. 

Aux  quatrième  et  cinquième  points  :  de 
faire  état  des  antécédents  constitutionnels  et 
maladifs  du  blessé,  ce  qui  oriente  la  thérapeuti¬ 
que  et  fait  cesser  les  accidents  «  lesquels  perver¬ 
tissent  souvente  fois  l’ordre  de  curation  ». 

Les  enseignements  de  la  chirurgie  de  guerre 
ont  confirmé,  précisé,  donné  des  bases  plus 
scientifiques  aux  tendances  de  notre  Premier 
Chirurgien  d’Armée.  D’une  façon  plus  ou  moins 
consciente  nous  subissons  l’influence  ancestrale, 
car,  dans  les  sciences  qui  ne  s’élèvent  que  par 
les  efforts  de  tous  et  par  des  assises  successives. 


la  nécessité  de  faire  usage  des  idées  antérieures 
pèse  sur  tous  les  travailleurs.  Ce  qui  veut  dire, 
les  augures  de  l’ancienne  chirurgie  ne  doivent 
être  oubliés.  Si  nous  avons  sur  le  traitement  des 
ies  de  guerre  une  vue  plus  étendue,  c’est  que 
is  sommes  montés  sur  leurs  épaules.  Et  par 
séquent  nous  devons,  à  l’exemple  d’Ambroise* 
•é,  a  leur  demeurer  comme  à  pères  et  autheurs 
honneur  de  la  première  intention,  nous  réser- 
ant  quelque  petite  portion  de  gloire  pour 
enrichissement  et  illustration  ». 


LE  COMITE  PERMANENT  INTERALLIE 
L’INSTITUT  INTERALLIÉ 


Comme  le  dit  M.  le  D‘'  Jean  Camus,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  :  «  Nos 
pères  ont  cru  faire  tout  leur  devoir  en  procurant 
aux  mutilés  des  glorieuses  armées  de  jadis  un 
abri  d’apparence  somptueuse,  une  nourriture  suf¬ 
fisante,  et  le  repos  jusqu’à  la  fin  de  leurs  jours. 

Des  hommes  qui  avaient  tout  quitté  pour  la  vie 
des  camps,  des  militaires  de  carrière  qui  souvent 


n’avaient  plus  de  famille  pouvaient  s’accommoder 
de  cette  existence.  Bercés  par  des  sonneries  de 
clairon  ou  des  roulements  de  tambour  dans  un 
cadre  de  souvenirs  guerriers,  ils  pouvaient  trou¬ 
ver  enviable  cette  vie  calme  et  vide. 

Tout  autres  sont  les  désirs  et  les  goûts  des 
mutilés  d’aujourd’hui.  Ils  n’ont  pris  les  armes  que 
pour  défendre  la  patrie  et  son  patrimoine  maté¬ 
riel  et  moral.  Mutilés,  ils  veulent  garder  leur 
place  dans  la  société  et  dans  la  famille,  ils  veulent 
participer  à  cette  vie  des  sociétés  modernes  qui 
s’annonce  plus  débordante  d’activité  que  jamais. 


pnysiques,  dans  leur  vateur  de  travailleurs,  il 
faut  au  plus  tôt  les  rééduquer  fonctionnellement, 
professionnellement,  leur  fournir  les  appareils 
de  prothèse  les  mieux  conditionnés,  les  instru¬ 
ments  de  travail  les  plus  perfectionnés.  Il  faut 
leur  donner  l’indemnité  pécuniaire  à  laquelle  ils 
ont  toujours  rigoureusement  droit  et  leur  assurer 
une  place  honorable  dans  les  rangs  des  travail¬ 
leurs  valides  :  problèmes  dont  la  solution  est 
autrement  ardue  que  celle  qui  consisterait  à  leur 
procurer  un  lit  dans  une  caserne  au  dôme  doré. 

Pour  la  solution  équitable  et  honorable  de  ces 
problèmes  complexes,  il  est  utile  que  tous  les 
peuples  alliés,  pour  lesquelles  mômes  difficultés 
se  posent,  collaborent  en  plein  accord  dans  un  but 


permanent  interallié. 

Ce  Comité  réunit  des  représentants  de  chacun 
des  pays  alliés.  Ces  représentants  sont  nommés 
et  accrédités  par  leur  gouvernement  respectif  et 
peuvent  dans  une  certaine  mesure  s’engager  pour 
lui. 

Ce  sont  :  M.  le  D‘'  Bourrillon  (France),  Prési¬ 
dent. —  MM.  le  lieutenant-général  D''  Melis  (Bel¬ 
gique),  Sir  Charles  Nicholson  BartM.  P.  (Grande- 
Bretagne),  le  général  Bradley  (Etats-Unis), 
L.  Mardi  (France),  le  D''  Da  Costa  Ferreira 


Le  groupement  a  pour  buts  : 

1“  D’émettre  des  principes  généraux  servant 
le  base  à  l’activité  des  divers  peuples  qui  les 


3“  De  grouper  l’expérience  acquise  par  ces 
années  de  guerre  et  de  l’appliquer,  tant  au  point 
de  vue  médical  qu’au  point  de  vue  de  l’enseigne¬ 
ment  ou  de  la  rééducation; 

4“  D’aider  de  toutes  manières  le  mutilé  et 
d’étendre  cette  aide  dans  l’avenir  bien  au  delà  de 
la  guerre. 

Un  institut  de  recherches  a  été  fondé. 

Pour  la  diffusion  de  son  action,  le  Comité  a  créé 
une  Revue;  organe  d’informations  et  d’études 
qui  relate  les  travaux  de  l’Institut  et  .documente 
sur  toutes  les  questions  traitées.  Cette  Revue  est 
dirigée  par  le  D''  Jean  Camus.  Son  Comité  de 
Direction  est  composé  de  M.  le  D''  Bourrillon, 
président  du  Comité  permanent  interallié  et  de 
M.  Ch.  Krug,  secrétaire  général. 

Le  Siège  du  Comité  est  dès  maintenant  installé 
102,  rue  du  Bac,  dans  un  vieil  hôtel  de  pur  style 
Louis  XIV.  Les  hautes  et  largos  pièces  du  rez-de- 
chaussée  sont  réservées  aux  salles  de  conférences 
et  de  réunions,  tandis  que  les  autres  étages 
abritent  les  différents  services,  Direction,  Revue, 
Bibliothèque,  Musée  des  appareils  prothétiques 
et  des  instruments  de  travail. 

Cette  coordination  des  efforts,  qui  fera  bénéfi¬ 
cier  tous  les  peuples  alliés  des  perfectionnements 
réalisés  par  chacun  d’eux,  est  l’une  des  plus  tou¬ 
chantes  applications  de  l’union  pour  le  bien  et  le 
mieux  que  devront  réaliser  les  sociétés  futures. 


LE  MOINS  TOXIQUE  DES  ANESTHÉSIQUES  LOCAUX  DE  MÊME  EFFICACITÉ 


S’emploie  comme  la  Cocaïne 


crée  pas  d'accoutumance 


La  Stovaïne  possède  une  action  anesthésique  au  moins  égale  à  celle  de  la  Cocaïne, 

La  Stovaïne  est  beaucoup  moins  toxique  que  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  a  une  action  tonique  sur  le  cœur. 

La  Stovaïne  a  des  propriétés  bactéricides  très  nettes. 

La  Stovaïne  est  anesthésique  sans  addition  d’adrénaline. 

La  est  délivrée  soit  en  nature,  soit  sous  forme  d’ampoules 

de  :o±11o2:î.  pour 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

92,  Rue  Vieille-du-Temple  —  PARIS 
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LIVRES  NOUVEAUX 


Le  traitement  chirurgical  de  la  paralysie  radiale 

traumatique  par  la  transplantation  tendineuse,  ^ 

par  IL  Massart  {Thèse,  Paris,  1918).  | 

La  paralysie  radiale  traumatique  se  présente 
actuellement  comme  une  des  séquelles  les  plus  f'ré-  | 
quentes  des  blessures  de  guerre  chez  les  blessés. 

Soit  qu’elle  soit  primitive  et  due  à  une  section  du 
nerf,  soit  qu’elle  soit  secondaire  et  due  à  une  com¬ 
pression  par  un  cal  ou  du  tissu  cicatriciel,  elle  n’en 
constitue  pas  moins  une  infirmité  durable  et  souvent 
définitive  en  dépit  de  nombreuses  interventions 
tentées  sur  le  nerf. 

La  littérature  médicale  française  et  étrangère  de 
la  première  année  de  guerre  n’envisage  pas  la 
question,  au  point  de  vue  orthopédique.  Toutes 
les  opérations  sont  tentées  sur  le  nerf.  Ce  n’est  que 
depuis  deux  ans,  et  timidement  d’abord,  qu’on  voit 
des  publications  américaines,  anglaises,  italiennes 
et  françaises  aborder  la  question  de  la  restauration 
fonctionnelle  de  l’extension  de  la  main  et  des  doigts. 

Le  traitement  chirurgical  de  la  paralysie  radiale 
traumatique  par  la  transplantation  tendineuse  est 
une  opération  qui  trouve  son  indication  dans  deux 

1“  Lorsque  la  suture  nerveuse  n’est  pas  possible, 
ou  que  la  lésion  du  radial  est  telle  qu’une  régéné¬ 
ration  ne  puisse  être  escomptée  ; 

2°  Lorsque  l’opération  nerveuse  n’a  pas  donné 
de  résultat  au  bout  de  douze  ou  dix-lmit  mois. 
C’est  une  opération  qui  n’aggrave  pas  l’état  exis¬ 
tant  du  blessé. 

Elle  s’exécute  simplement  et  tend  à  avoir  une 
technique  réglée. 

La  transplantation  active  descendante  est  le  pro¬ 
cédé  de  choix. 

On  suture  aux  tendons  extenseurs  raccourcis  les 
tendons  du  grand  palmaire  et  du  cubital  antérieur 
attirés  t'ila  face  dorsale  de  la  main  et  formant  fronde. 
Les  soins  post-opératoires,  la  mobilisation  graduelle 
de  toutes  les  articulations  dirigée  par  le  chirurgien,  I 


complètent  l’intervention  et  doivent  être  considérés 
comme  indispensables  à  la  réussite. 

Les  conditions  opératoires  étant  meilleures  que 
dans  la  paralysie  infantile,  on  obtient  aussi  de 
meilleurs  résultats. 

L’intervention  chirurgicale  permet,  lorsque  le 
résultat  est  bon,  de  supprimer  complètement  l’appa¬ 
reil  prothétique  ;  dans  les  autres  cas  le  blessé  peut 
continuer  à  s’en  servir  et  graduellement  il  note 
de  l’amélioration. 

Cette  tlièse,  surtout  pratique,  est  fort  intéres¬ 
sante  :  M.  Raphaël  Massart  y  développe  les  avan¬ 
tages  de  l’intervention  et  il  en  expose  très  claire¬ 
ment  fa  technique.  P.  D. 


Syphilis,  Paludisme.  Amibiase  (cures  initialeset  blan¬ 
chiment),  par  le  D’’  Ravaut,  médecin  des  hôpitaux 
de  Paris.  Préface  du  P^  E.  Widal.  Un  vol.  de  la 
COLLECTION  HORIZON  [Masson  et  édit.). 
—  Prix  ;  4  francs  (-j-  10  "/„). 

Si  l’auteur  a  réuni  dans  un  même  volume  les 
notions  principales  sur  le  traitement  initial  de  ces 
trois  maladies,  ce  n’est  pas  seulement  parce  que 
depuis  le  début  de  la  guerre  elles  sont  très  fréquentes, 
mais  surtout  parre  que  les  caractères  communs  de 
leur  parasitisme,  de  leur  évolution  clinique  imposent 
un  mode  de  traitement  répondant  aux  mêmes  néces¬ 
sités.  Toutes  trois  sont  produites  par  des  proto¬ 
zoaires,  qui  ont  chez  les  malades  leurs  repaires  de 
prédilection  et  eu  sortent  de  temps  en  temps  pour 
donner  lieu  à  de  nombreuses  manifestations  clini¬ 
ques.  Toutes  trois  ont  de  longues  périodes  silen¬ 
cieuses  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  guérison. 
Dans  ces  trois  maladies  enfin,  un  traitement  initial 
d’attaque,  bien  institué,  a  une  très  grande  impor¬ 
tance  sur  l’évolution  ultérieure  et  permet  même,  dans 
des  cas  pris  à  temps,  d’obtenir  la  stérilisation  de 
l’organisme. 

L’auteur  expose  les  modes  de  traitement  initial 
dont  il  a  obtenu  les  meilleurs  résulta' s  ;  pour  chacun 
d’eux,  il  a  adopté  une  formule  simple,  pratique,  pou¬ 
vant  être  appliquée  par  tout  médecin  et  répondant  au 
maximum  d’efficacité.  Très  souvent,  dans  le  diagnos¬ 
tic  de  ces  maladies,  l’épreuve  thérapeutique  a  une 


grosse  importance,  aussi  est-il  nécessaire  de  bien 
savoir  manier  les  médicaments. 

Chacun  des  chapitres  est  suivi  des  renseignements 
pratiques  nécessaires  pour  l’exécution  du  traitement. 

Comme  Ta  écrit  le  Professeur  Widal  dans  la  pré¬ 
face  ;  «  Celui  qui  a  écrit  les  pages  qui  suivent  n’est 
pas  seulement  un  savant  qui  a  largement  contribué 
au  progrès  des  sujets  qu’il  a  pris  à  tâche  d’exposer, 
c’est  un  praticien  qui  fait  profiter  ses  lecteurs  de 
l’expérience  que  lui  a  donnée  la  longue  pratique  de 
trois  maladies  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre,  ont 
durement  frappé  notre  armée  sur  le  front  d’Occident 
et  sur  le  front  de  Macédoine.  U  ne  s’est  pas  borné  à 
l’exposé  des  principes.  Ayant  réuni  dans  leurs  détails 
tous  les  renseignements  intéressant  les  indications, 
la  posologie  et  l’instrumentation,  il  s’est  efforcé  de 
codifier  de  façon  brève,  claire  et  précise,  les  règles 
qui  doivent  servir  à  diriger  les  traitements;  il  en  a 
fait  des  manières  de  commandements.  Les  médecins 
qui,  appelés  à  soigner  des  syphilitiques,  des  palu¬ 
déens  ou  des  dysentériques,  prendront  ce  livre  pour 
guide  peuvent  être  certains  qu’ils  assureront  à  leurs 
malades  tous  les  bénéfices  que  Ton  peut  tirer  des 
médicaments  les  plus  efficaces  que  la  thérapeutique 
ait  mis  entre  nos  mains.  »  A.  H. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


ANNALES  DE  GYNÉCOLOGIE 

Sommaire  du  n"  2  (1918). 

Mémoires  originaux  : 

Henri  Hartmann  et  Léon  Binet.  —  Le  pseudo¬ 
myxome  d’origine  appendiculaire. 

Fernand  Chatillon.  —  Les  dilatations  et  hypertro¬ 
phies  congénitales  de  la  vessie. 

Guilbert  et  Gimbert.  —  Pelviradiométrie  par  la 
méthode  de  la  projection  orthogonale. 

Revue  générale. 

Revue  analytique. 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

QAEGARiSMES  NÉOLÉS 

1“  2  cuiller,  il  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  [ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

s  Néol  .  iuO  -r. 

}  Eau  houillie  ...  q  s  pour  t  litie. 
A  utiliser  selon  ’echnique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorües. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
T. au  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

^  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIOES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vagintiles  hygiéniques 
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PEPTONATE  DE  FER  ROBIN 

/e  Véritable  Se!  ferrugineux  assimilable  j  \  1 


DêCOUOert  en  1881  par  Maurice  ROBIN,  ancien  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Objet  d’un  rapport  à  l’Académie  des  Sciences  en  1885  par  le  grand  Chimiste  B£RTHEL>OT. 

Préconisé  par  les  Professeurs;  Hayem,  Huchard,  Dujardin-Beaumetz,  Raymond, 
Dumontpaliier. 

Le  Professeur  G,  Pouchet,  de  la  Faculté  de  MédecinOj  l’appréciait  ainsi  s 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique  défini  constitué  par  deux 
«  combinaisons  :  1°  de  Peptone  et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  doiible,  à  l’état 
«  de  combinaison  particulière,  et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
«  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet  état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  » 
En  1890,  le  Docteur  Jaillet,  ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de 
Médecine,  écrivait  :  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une  action  curative  puissante  bien 

«  supérieure  à  celle  des  autres  préparations  similaires.  » 

Hueîles  plus  éloquentes  consécrations  officielles  pour  une  Spécialité  pharmaceutique! 
Le  FER  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules  rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine; 
Combat  l’Anémie,  la  Chlorose,  les  hémorragies  de  toute  nature; 

Est  employé  avec  succès  dans  le  Diabète,  la  Glycosurie,  le  Eymphatisme  èt  toutes 
manifestations  scrofuleuses  ou  syphilitiques; 

Il  active  la  nutrition. 

Très  économique  :  Un  flacon  représente  un  mois  de  traitement. 

^ _  DOSE  :  10  a  30  gouttes  par  repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment. _ 

Pour  les  personnes  délicates,  Convalescents  et  Vieillards  :  | 

VIN  ROBIN  au  PEPTONATE  de  FER  et  PEPTO-EUXIR  ROBIN  | 

DOSE  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas.  i 


Exiger  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  UON  COUCHÉ 

Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  —  Détail  :  TOUTES  PHARMACIES 


lODONE  R09IN 


C’est  à  Maurice  ROBIN  que  l’on  doit  la  découverte  I  lIODONE  robin  est  parmi  les  préparations  de 
(en  1881)  des  combinaisons  métallo-peptoniques  actuellement  Peptones  iodées  ; 

si  répandues.  1°  La  Seule  à  base  de  Peptone  Trypsique; 

Toutes  les  préparations  dites  à  base  de  peptones,  aujourd’hui  2“  La  Seule  qui  soit  INJECTABLE  et  INDOLORE; 
dans  le  commerce,  sont  postérieures  à  sa  découverte  et  n’ont  i  3°  Seule  qui  ait  eu  un  rapport  favorable  à 

fait  qu’imiter  sans  égaler  sa  combinaison  initiale.  rAcadémie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blaclie 

flODONE  ROBIN  est  1.  m.Ul.ure  et  1.  plus  isü»»»  auj*  m^s  IW). 

Assimilable  des  préparations  iodées.  L’IODONE  nOBIIv  est  employé  avec  succès  à  la 

"  I  r-  place  de  l’Iodure  de  Potassium  pour  éviter  L’Iodisme  dans  : 

No  pas  confondre  Tl  O  DO  NE  avec  des  imitations  Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme,  Arthritisme, 
anciennes  ou  récentes  qui  surgissent  chaque  jour  avec  des  Goutte,  Obésité,  Fièvre  des~Foins.  Sypbüis,  et~ 
noms  plus  ou  moins  similaiies.  jj  modifie  la  diathèse  de  ces  maladies  en  excitant  les  vaso- 

lIODONE  robin  à  base  de  PEPTONE  TRYP-  et  en  activant  la  cj^_c£aUon  du  sang. 

SIQtlE.  contient  de  la  TYKOSIKE,  le^l  poduityia^ote,..  «ncd... 

de  liode  et  lormant  une  combinaison  définie,  ainsi  que  la  de  Veau  additionnée  de  \ait  ou  de  vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations 
démontré  le  Profoaseur  A.  Berthelot,  de  l’Ecole  Snpérieure  fr 

de  Pharmacie  (Voir  1°  comptes  rendus  de  l’Académie  des  jour  (dosée  pav  centimètre  cube  à  Ogr.oa  et  à  Ogr.O^  d'iode  métallique). 
Sciences  en  Mai  1911;  2°  Thèse  du  D''  Boulaire,  intitulée  Sep\?^mYe^géniraîi8ée^u'loca^'amsrqurLns'ier manifestations 

“Etude  comparative  des  composés  iodés  organiques”  (1906).  goutteuses:^ 

Nous  prions  Messieurs  les  ^Docteurs  de  Vouloir  bien  Vérifier,  par  l’expérimentation,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu’ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  TIODONE. 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  ;  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES. 


A. VIS.  —  Les  Laboratoires  C3-A.I-.BHUN  sont  transférés 
8  et  10,  me  dn  Petit-Musc,  PARIS  (IV®). 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  seule:  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  CombinalBon  directe  ot  entièrement  stable  de  VIode  avec  la  Feptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

International  de  Médecine,  Paris  1900). 


(Communication  au  XIIP  Congr 


Remplace  Iode  et  lodures 


SANS  IODISME 


gramme  d’Iodure  alcalin. 
ù  cinquante  gouttes  pour  1 


Vingt  gouttes  d’IODALOSE  agissent  comme 
OOBBS  Moyennes;  Cinq  à  vin^t  gouttes  pour  les  Entants,  d 


Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE.  produit  original,  aoec  les 
nomPreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


Laboratoire  GALBRUN,  18,  Rue  Oberkampf,  paris. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  ;  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRüN,  18,  rue  Oberkampt,  PARIS 


Écliantillons  et  LiiU 


Monsieur  Gaîbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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".^•  tuberculose  •  LYMPHATISME  •ANÉMIE 


TRlEALClNE 


PB  .sas  cALc/çucs  ae^Dus  ÀssmiLABtes 


DYSPEPSIE  Nerveuse  •  tuberculose  • 


Ne  peut  être  ASS  URÉE 
cf une  fdçen  C  E  RTAI  N  Ë 

ü  PRATIQUE 


QUEPAR  laTRICALCINE 

îï  ACir  PULMONAIRE -05 
1  U  OIIIVW  UL/IJOll  PÉRITONITE  TUBEI 


RACHITISME 

RICALCINE  PUR^^  SCROFULOSE 

DRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉsV  ^ 

..TCAOHsTs  \CARIE  DENTAIRE 
ANÉMIE 


CROISSANCE 
ALLAITEMENT 
ITROUBLES  DE  DENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE-  if  TRIGALCINE  CHOCOLATÉE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méihylarsit 
.  Adrénalii 
Fluo. 


cachefi 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  ^‘TRIGALCINE” 


Échantillor 

UABORATOIl 


Littérature  gratuits  sur  demandes 
DES  PRODUITS  “  SCIENTIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
O,  RUE  FROMENTIN,  -  fi 
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administraHon  prolongée 

GAÏACOL  "inodore 

à  hautes  doses 

sans  aucun  inconvçnîenfc 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  ''ROCHE 
COMPRIMÉS  “BOCHE* 
CACHETS  "BOCHE’’ 


ÿt  :  Echantillon  et  Littérature 
I  ,  PRODUITS 

I  J.  HOFFMANN-LA  ROCHE  i 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 


P  HUILE  DE  PARAFFINE 

Chimiquement  pure  spécialement  préparée  pour  l'usage  interne 

cuillérées  à  entremets  le  matin  àjeun  et  le  soir  ense  couchant 
ou  MIEUX  ENCORE 
remplacer  la  dose  du  soir  par  ; 
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QUESTIONS  MÉDICO-MILITAIRES 


COURS  DU  CADUCEE 

D.  —  Comme  d'autres  confrères,  étant  sur  le 
point  d'être  désigné  pour  instruire  des  infirmiers 
qui,  après  examen,  seront  nommés  infirmiers  de 
visite  et  porteront  l'insigne  du  caducée,  je  viens 
vous  prier  de  m'indiquer  un  programme  des  princi¬ 
pales  questions  à  leur  enseigner. 

R.  —  Il  faut  vous  procurer  ou  mieux  demander 
par  la  voie  hiérarchique  V Ecole  de  l’infirmier  et 
du  brancardier  militaires  (instruction  théorique 
et  pratique)  en  deux  volumes,  édités  par  les  soins 
du  Ministère  de  la  Guerre.  Puis  les  lire  attentive¬ 
ment  et  préparer  une  série  de  questions  simples 
que  tous  les  infirmiers  de  visite,  dignes  de  ce  nom, 
doivent  savoir,  pour  ne  pas  se  montrer  trop  infé¬ 
rieurs  à  leur  tâche. 

Organisation  du  Service  de  Santé  à  l’intérieur. 
Personnel  des  hôpitaux  militaires.  Hiérarchie 
des  officiers  du  Service  de  Santé  (médecins, 
pharmaciens,  officiers  d’administration). 

Fonctionnement  général  du  service  des  hôpi¬ 
taux  (entrées,  sorties,  visites,  repas,  etc.). 

Organisation  générale  du  Service  de  Santé  en 
campagne,  service  de  l’avant  et  de  l’arrière.  Di¬ 
rection  et  personnel. 

Exécution  du  service  dans  les  formations  sani¬ 
taires  en  campagne. 

Ecritures,  cahiers,  relevés  (médicaments,  etc.), 
bons  (d’alimentation,  etc.),  régimes  (grand, 
moyen,  lacté,  etc.). 

Hygiène  hospitalière,  conduite  de  l’infirmier 
dans  son  service. 

Asepsie,  stérilisation,  désinfection,  principaux 
antiseptiques  (teinture  d’iode,  eau  oxygénée, 
poudre  de  Vincent,  sérum  de  Dakin,  etc.). 


Rôle  de  l’infirmier  à  la  salle  d’opération.  Ins¬ 
truments,  objets  de  pansement. 

Petite  chirurgie,  cataplasmes,  collyres,  garga¬ 
rismes,  emplâtres,  ventouses,  injections,  sina¬ 
pismes,  sangsues,  applications  de  glace,  soins 
spéciaux  en  cas  de  syncope,  asphyxie,  empoison¬ 
nement,  etc.  Bandages  de  corps.  Bandages  her¬ 
niaires. 

Thermométrie,  hydrothérapie,  lotions,  bains, 
douches,  massage,  principaux  médicaments. 

Notions  élémentaires  de  médecine,  pharmacie 
et  bactériologie. 

Théorie  de  la  manœuvre  du  brancardier  (mon¬ 
tage  et  démontage). 

Souillure  et  infection  des  plaies  de  guerre, 
moyens  prophylactiques. 

Fractures,  appareils  d’immobilisation  impro¬ 
visés  et  réglementaires.  (Attelles  de  Thomas.) 

Tarif  alimentaire  (notice  5  du  volume  82  bis). 
Alimentation  des  blessés  (officiers  et  soldats)  dans 
la  zone  des  Armées. 

L’infection  et  les  principales  maladies  infec¬ 
tieuses,  prophylaxie  générale  de  la  contagiosité. 

Paludisme,  syphilis,  fièvre  typhoïde  (maladie 
des  mains  sales).  Inoculation  du  sérum  antity¬ 
phoïdique. 

Tuberculose.  Contagion.  Danger  des  crachats. 

Blennorragie, chancre  mou, végétations,  moyens 
d’éviter  les  maladies  vénériennes,  leur  guérison. 
Gale  et  poux. 

La  Peau  et  ses  maladies. 

Les  intoxications,  gaz,  alcoolisme. 

La  lutte  pour  la  santé  publique,  hygiène  collec¬ 
tive  et  hygiène  individuelle. 


Enfin  soyez  s 
criptions;  ne  le 
scientifiques. 


nple,  clair,  bref  dar 
effarouchez  pas  par 


Rappelez -vous  qu’enseigner,  c’est  faire  des 
élèves  à  son  image  :  aussi  n’épargnez  pas  vos  ex¬ 
plications  pour  qu’ils  saisissent  bien,  et  passez- 
leur  votre  flamme  et  votre  savoir,  pour  le  bien  de 
nos  blessés.  P.  B. 


Le  lundi  30  Septembre  1918,  l’étudiant  eu  méde¬ 
cine  Joseph  Jacobs  est  décédé  à  la  clinique  médicale 
de  l’hôpital  Saint-Antoine,  d’une  grippe  contractée 
dans  le  service,  où  il  aidait  ses  camarades  surmenés, 
bien  qu'il  fût  chargé  du  laboratoire  de  la  cliaire. 

Aux  obsèques  assistèrent  le  professeur  Pauchet, 
les  camarades  de  Jacobs,  le  personnel  de  riiôpital 
et  des  mutilés  belges  de  la  Compagnie  universitaire. 

En  leur  nom,  le  commandant  Lebois,  dans  un  dis¬ 
cours  ému,  retraça  la  belle  vie  de  leur  camarade  qui, 
malgré  sa  glorieuse  mutilation  :  perte  du  bras  droit, 
se  dévouait  pour  soulager  ceux  qui  souffrent. 

Dans  un  dernier  adieu,  le  professeur  Pauchet,  au 
nom  du  corps  professoral  de  la  Eaculté  de  Médecine 


Le  D’’  Lucien  Girard,  interne  des  hôpitaux,  assis¬ 
tant  militaire  de  la  clinique,  prit  la  jiarole  au  nom  du 
professeur  Chauffard,  retenu  loin  de  Paris,  et  des 
camarades  de  Saint-Antoine.  Il  tint  à  redire  les 
paroles  du  maître  absent,  atterré  par  cette  mort  si 
soudaine  :  «  J’avais  pour  lui  grande  amitié  et  haute 
estime  et  je  n’oublierai  pas  les  excellents  services 
qu’il  a  rendus  à  la  clinique.  » 

Et,  traduisant  la  pensée  de  tous  ceux  qui  connais¬ 
saient  et  regrettent  Jacobs,  il  termina  :  «  Reposez  eu 
terre  de  Erance,  jusqu’au  jour  où  la  terre  belge 
pourra  vous  recevoir  ;  mais  elle  ne  vous  gardera  pas 
tout  entier,  car  vous  vivrez  en  notre  souvenir.  » 


^ Maison  de  Santé  et  de  Convalescence~^ 

DE  L’HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 
Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  D'  Gaston  MAILLARD 


Contient  la  totalité  des  glucosides 
cardio-actifs  de  la  feuille  de  digitale, 
sans  les  éléments  inutiles  ou  nocifs. 

RÉGULARISE  ET  TONIFIE  LE  CŒUR 

Action  constante,  posologie  commode 


I  40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n»  5  | 

-  NOTICE  SUR  DEMANDE  -  j 


LABORATOIRES  CIRA,  1,  place  Morand,  à  LYON 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  nu  tabieau  de  In  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Commandeur.  —  M.  Barbot  (.Vlcxnndre),  médecin  prin¬ 
cipal  direolcurdu  Service  de  Santé  de  l’Armée  française 
en  Orient.  (Officiel,  30  Septembre.) 

Mkdaille  militaihe. 

—  M.  Cheynier  (Pierre),  médecin  auxiliaire  (réserve, 
au  !"'■  bataillon  du  110°  rég.  d’infanterie  :  jeune  médecin, 
venu  au  front  sur  sa  demande,  A  été  grièvement  blessé 
en  accomplissant  courageusement  son  devoir,  sous  un 
violent  bombardement.  (0/'/?ciV/,  le  Octobre.) 

—  M.  Matignon  (Uené),  médecin  sous-aide- major 
(réserve)  à  la  1'°  compagnie  de  mitrailleuses  du  1G4°  rég. 
d’infanterie  :  Médecin  dont  le  courage  est  proverbial  au 
régiment.  Pris  sous  un  éboulement  et  fortement  contu¬ 
sionné,  a  dégagé  son  chef  de  bataillon  grièvement  blessé 
avant  de  songer  à  lui-même;  le  lendemain,  a  eu  une  con¬ 
duite  remarquable  et  a  fait  preuve  d’une  audace  extraor¬ 
dinaire,  en  traversant  les  lignes  ennemies  pour  rejoindre 
le  régiment.  Une  citation.  (Officiel,  2lt  Septembre  ItllS.) 

AL  VAI.OKE  MlLIïARE. 

Médaille  d'argent  ;  M.  Sevin  (l'rédéric),  médecin  aide- 
major  de  l'"  classe  au  21°  rég.  d’artillerie  :  A  fait  l’admi- 
ralion  de  tous  par  sa  valeur  et  son  haut  sentiment  du 
devoir.  Convalescent  à  la  suite  d’une  maladie  récente,  a 
prodigué  ses  soins,  non  seulement  aux  hommes  de  son 
groupe,  mais  ft  tous  les  blessés  français  et  ilaliens, 
sans  prendre  aucun  repos  nu  cours  d'une  journée  de 
violents  combats,  dans  une  zone  bntlue  par  le  feu  ennemi, 
(Alsipiano  d'Asiago,  1.0  .loin  IttlS.) 

Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Seneque  (Henri),  médecin  aide-major  de  2°  classe 
au  32"  rég.  de  dragons  :  chargé  du  poste  de  secours  des 
bataillons  ii  pied  de  la  brigade,  a  fait  preuve  d’une  bra¬ 
voure,  d’une  énergie  et  d’un  dévouement  exceptionnels. 
A  pansé  et  évacué  plus  de  trois  cents  blessés  de  toutes 
les  unité's  engagées,  se  dépensant  sans  compter,  malgré 
un  violent  bombardement  qui  a  atteint  deux  fois  le  poste 
de  secours.  Déjà  cité.  (Journ.  o/f,  l.")  Septembre  lillH.) 

—  M.  Cbarlin  (Paul),  médecin-major  de  2°  classe  au 
3“  groupe  du  4°  rég.  d’artillerie  ;  Médecin  chef  de  service 
d’un  groupe,  s’est  signalé  en  toutes  circonstances  par 
son  activité,  son  esprit  d’organisation,  son  dévouement  et 
sa  bonne  humeur  communicative.  Le  22  Mars  11118,  voyant 
son  poste  de  secours  menacé  par  le  bombardement 
ennemi,  s’y  est  aussilôt  porté  pour  faire  abriter  les 
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hommes  qui  travaillaient  ù  son  achèvement.  A  été  blessé 
grièvement  près  d’eux  par  un  éclat  d’obus.  Une  blessure 
antérieure.  Trois  citations.  (Officiel,  Septembre  1918.) 

—  M.  Sevin  (Frédéric),  médecin  aide-major  de  1«  classe 
au  21'  rég.  d’artillerie,  3"  groupe  ;  Médecin-major  dévoué 
et  compétent.  Tombé  malade  en  service  commandé  et 
évacué,  a  rejoint  son  poste  avant  d’être  complètement 
guéri  et  quelques  jours  avant  l’attaque  autrichienne.  Le 
15  Juin  1918,  s’est  dévoué  sans  compter  en  soignant  les 
blessés  sous  le  feu  de  l’artillerie  ennemie  et  a  assuré  les 
évacuations  d’une  façon  parfaite.  Déjà  blessé  deux  fois. 

—  M.  Lamaison  (Jeun),  médecin  aide-majordelr°  classe 
au  rég.  de  marche  de  spahis  marocains  ;  Médecin  d’une 
grande  bravoure  et  d’un  sang-froid  remarquable.  A,  au 
cours  de  quatre  journées  de  combat,  dans  des  conditions 
très  pénibles,  toujours  sous  le  feu,  en  première  ligne, 
sous  un  bombardement  continuel  et  particulièrement  au 
moment  d’une  contre-attaque  très  violente,  assuré  l’éva¬ 
cuation  des  blessés  du  régiment.  Trois  citations  anté¬ 
rieures.  (Officiel,  28  Septembre.) 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Immatriculation,  inscriptions.  —  I.  Immatricula¬ 
tion.  Nul  n’est  admis  aux  travaux  de  la  Faculté  (travaux 
pratiques,  laboratoires,  cliniques,  bibliothèque,  etc.)  s’il 
n’est  porté  sur  le  registre  d’immatriculation  (Décret  du 
31  Juillet  1897). 

Immatriculalion  d'office.  —  L’étudiant  qui  prend  une 
inscri])tion  trimestrielic  se  trouve  immatriculé  d’office. 
11  n’acquitte  pas  le  droit  d’immatriculation. 

Immatriculation  sur  demande.  —  Ne  sont  immatriculés 
que  sur  leur  demande  ; 

1“  Les  étudiants  titulaires  de  toutes  les  inscriptions 
réglementaires  ;  2“  les  étudiants  dont  la  scolarité  est  inter¬ 
rompue;  3°  les  docteurs,  les  étudiants  français  et  étran¬ 
gers  qui  désirent  être  admis  aux  travaux  de  lu  Faculté. 

La  dernière  inscription,  ainsi  que  les  inscriptions  déii- 
vrées  à  litre  rétroactif  ne  contèrent  point  l’iinmatriculn- 
tion.  A  l’immatriculation  sur  demande  est  attaché  le  droit 
réglementaire  :  30  francs. 

Lin  candidat  peut  être  admis  à  subir  un  examen  sans 
être  immatriculé. 

Les  iiniuatriculations  d’office  auront  lieu  aux  dates 
indiquées  ci-dessous  pour  la  prise  des  inscriptions  tri¬ 
mestrielles. 

Les  immatriculations  sur  demande  sont  cfTcctuécs  au 
Secrétariat  de  lu  Faculté  (guichet  n°  3),  les  mardis,  jeudis 
et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 


Lundi,  7  Octobre  1918 


■  ^ 

N.  B.  —  L’immatriculation  ne  vaut  que  pour  Tannée 
scolaire.  Elle  doit  être  renouvelée  annuellement.  Nul  ne 
peut  se  faire  immatriculer  par  correspondance  ni  par  un 

II.  Insciuptions *. —  Première  inscription-.  La  première 
inscription  doit  être  prise  du  1“''  Octobre  au  8  Novembre, 
de  midi  ù  3  heures.  En  s’inscrivant  l’étudiant  doit  pro¬ 
duire  : 

1“  Diplôme  de  bachelier  de  l’enseignement  secondaire, 
institué  par  décrets  des  31  Mai  1902  et  22  Juillet  1912,  et 
certificat  d’études  P.  G.  N.  ; 

2°  Acte  de  naissance  sur  timbre; 

3°  Consentement  du  père  ou  tuteur,  si  l’étudiant  n’est 
pas  majeur.  Ce  consentement  (établi  sur  papier  timbré  à 
0  fr.  60)  doit  indiquer  le  domicile  du  père  ou  tuteur  dont 
la  signature  devra  être  légalisée  (la  production  de  cette 
pièce  n’est  pas  exigée  si  l’étudiant  est  accompagné  de  son 
père  ou  tuteur); 

4“  Un  certificat  de  revaccinution  jennérienne  établi 
conformément  aux  dispositions  de  l’article  G  de  la  loi  du 
15  Février  1902  sur  la  vaccination  obligatoire  (modèle 
déposé  au  Secrétariat  de  la  Faculté). 

Il  est  tenu  en  outré  de  déclarer  sa  résidence  personnelle 
et  celle  de  sa  famille,  comme  tout  changement  d’adresse 

Inscriptions  trimestrielles.  —  Pendant  Tannée  scolaire 
1918-1919,  les  inscriptions  trimestrielles,  consécutives  à 
la  première,  seront  délivrées  dans  Tordre  et  aux  dates 
ci-après,  de  midi  à  3  heures  ; 

l'r  trimestre,  du  9  au  26  Octobre  1918  (excepté  les  lundis 
et  mardis)  ; 

2°  trimestre,  du  8  au  25  Janvier  1919  (excepté  les  lundis 

3°  trimestre,  du  2  au  12  Avril  1919  (excepté  les  lundis 
et  mardis); 


1.  Une  carte  est  délivrée  gratuitement  à  tout  étudiant 
immatriculé. —  Elle  ne  vaut  que  pour  Tannée  scolaire.  — 
Elle  doit  être  renouvelée  chaque  année  contre  la  remise 
de  la  carte  précédente. —  En  cas  de  perte,  il  peut  en  être 
délivré  un  duplicata. —  Les  cartes  sont  rigoureusement 
personnelles.  Elles  ne  doivent  pas  être  prêtées. 

Pour  Tannée  scolaire  1918-1919,  les  cartes  d'immatricu¬ 
lation  seront  délivrées  contre  la  remise  de  la  carte  pré¬ 
cédente,  au  Secrétariat  de  lu  Faculté,  au  moment  de 
l’immatriculation,  qu’il  s’agisse  d’une  immatriculation 
d’office,  ou  d’une  immatriculation  sur  demande. 

MM.  les  étudiants  qui  désireraient  la  carte  avec  photo¬ 
graphie,  feront  coller  la  photographie  au  verso  de  cette 
carte,  qu’ils  présenteront  ensuite  au  guichet  n°  5,  les  lundis 
et  mardis,  de  midi  à  3  heures,  pour  apposition  du  cachot 
de  la  Faculté. 
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4“  trimestre  (inseription  trimestrielle  des  étudiants  de 
l’ancien  régime  d’études),  du  9  au  12  Juillet  1919. 

Les  dates  de  délivrance  des  4",  12",  16”  et  20"  inscrip¬ 

tions  N.  R.  seront  annoncées  ultérieurement  par  voie 
d’affiche  spéciale. 

L’entrée  des  pavillons  de  dissection  et  des  laboratoires 
de  travaux  pratiques  sera  interdite  aux  étudiants  qui 


dans  l’un  ou  l’autre  des  services  de  médecine  ou  de  chi¬ 
rurgie  générale  désignés  à  cet  effet. 

Ils  devront,  en  prenant  l’inscription  d’Octobre,  choisir 
le  ou  les  services  dans  lesquels  ils  désirent  accomplir 
leurs  périodes  de  stage  pendant  l’année  scolaire. 

Les  étudiants  de  l‘'o  année  ne  sont  autorisés  à  accom¬ 
plir  leur  stage  pendant  toute  la  durée  de  l’année  sco- 


20  Mai  1919  pour  renouveler  l’épreuve  à  partir  du 
2  Juin  1919. 

Du  3e  examen  (Iro  partie)  pourront  consigner  les  10  et 
11  Mars  1919  pour  renouveler  l’épreuve  h  partir  du 
24  Mars  1919.  (En  cas  de  nouvel  échec,  les  candidats 
pourront,  une  troisième  fois,  consigner  les  12,  13,  19  et 
20  Mai  1919  pour  passer  à  partir  du  2  Juin  1919.) 


—  MM.  les  internes  et  externes  des  hôpitaux  doivent 
joindre  à  leur  feuille  d’inscriirtions,  qu’ils  déposent  deux 
jours  à  l’avance  chez  le  concierge  de  la  Faculté,  un  cer¬ 
tificat  émanant  du  ou  des  chefs  de  service  auxquels  ils 
ont  été  attachés,  indiquant  qu’ils  ont  rempli  leurs  fonc¬ 
tions  d’internes  et  d’externes  pendant  le  trimestre  précé¬ 
dent.  Ce  certificat  doit  être  visé  par  le  directeur  de  l’éta-  j 
hlissement  hospitalier  auquel  appartient  l’élève. 

Ces  formalités  sont  de  rigueur  :  les  inscriptions  ne  seront  | 
pas  délivrées  à  MM.  les  internes  et  externes  des  hôpitaux 
qui  négligeraient  de  fournir  lesdits  certificats. 

L’inscription  d’un  trimestre  peut  être  refusée,  pour  ! 
manque  d’assiduité  et  de  travail,  par  décision  de  la  Com-  ; 
mission  scolaire.  La  décision  est  définitive.  L’étudiant 
auquel  une  inscription  a  été  refusée  ne  peut,  pendant  le 
trimestre  correspondant,  obtenir  le  transfert  de  son  dos-  | 
sier  dans  un  autre  établissement. 


I  étudiants  de  la  Faculté  ;  2°  les  docteurs  et  étudiants 
français  et  étrangers. 

L’autorisation  est  valable  pour  un  trimestre. 

Le  droit  trimestriel  à  acquitter  par  MM.  les  étudiants 
admis  dans  les  laboratoires  de  recherches  varie  de  50  à 

Examens.  —  1.  Ancien  iificiME  d’études.  —  Les  con¬ 
signations  pour  les  différents  examens  probatoires  du 
doctorat  de  médecine  sont  reçues  au  Secrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n»  6),  de  midi  à  3  heures,  les  lundi  et 
mardi  de  chaque  semaine,  à  partir  du  1“'  Octobre  1918. 

Les  limites  des  consignations  pour  ces  examens  sont 
fixées  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  registre  sera  clos  pour  : 

Le  l«r  examen  le  mardi  25  Février  1919;  le  2”  examen 
le  mardi  14  Janvier  1919  ;  3®  examen  (Im  partie),  le  mardi 


avant  le  l"r  Octobre  suivant. 

2.  Nouveau  régime  d’études  (Session  d'Octobre  1918). 
—  MM.  les  candidats  ajournes  a  la  session  de  Juil¬ 
let  1918,  ou  autorisés  h  ne  se  présenter  qu’à  la  session 
d’Octobre  1918,  sont  informés  que  les  épreuves  pra¬ 
tiques  et  orales  des  l®'',  2“,  3“,  4“  et  5“  examens  de  fin 
d’année  auront  lieu  à  partir  du  14  Octobre  1918. 

Les  consignations  préalables  seront  reçues  au  Secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3),  le  mardi  l”  et  le 
mercredi  2  Octobre  1918,  de  midi  à  3  heures. 

Les  étudiants  du  nouveau  régime  d’études  seront  in¬ 
formés,  en  temps  utile  par  voie  d’affiche,  des  dates 
d’ouverture  de  lu  session  de  Juillet  1919,  pour  les  dilïé- 
rentes  épreuves  des  examens  de  fin  d’année. 

N.  B.  —  Les  candidats  doivent  présenter  leur  relevé 
d’inscriptions  au  guichet  n“  3,  chaque  fois  qu’ils  consi- 


Faculté  de  médecine.  —  'Travaux  pratiques  et 
STAGE  HOSPITALIER.  —  MM.  Ics  étudiants  sont  tenus  de 
suivre  les  travaux  pratiques  et  les  stages  spéciaux  de 
clinique,,  conformément  aux  indications  portées  à  l’ho¬ 
raire  des  cours  dont  un  exemplaire  leur  sera  remis  en 
prenant  l’inscription  du  trimestre  d’octobre. 

Us  sont  également  astreints  au  stage  hospitalier  tous 
les  matins,  pendant  toute  lu  durée  de  l’année  scolaire. 


21  Janvier  1919;  3»  examen  (20  partie),  le  mardi  11  Mars 
1919;  le  4°  examen,  le  mardi  29  Avril  1919;  5=  examen 
(ire  partie),  le  mardi  20  Mai  1919;  5“  examen  (2"  partie), 
le  mardi  17  Juin  1919;  lu  thèse,  le  mardi  24  Juin  1919. 

AVIS  AUX  CANDIDATS  AJOURNÉS.  —  Epreuves  pra¬ 
tiques  ;  Les  candidats  ayant  consigné  dans  les  délais 
indiqués  ci-dessus  et  ajournés  à  l’épreuve  pratique  ; 

Du  1er  examen  pourront  consigner  les  12,  13,  19  et 


I  Diplôme  de  chirurgien-dentiste.  —  EXAMENS  (ses¬ 
sion  d’Octobre-Novembre  1918).  —  I.  Nouveau  régime 
(décret  du  11  Janvier  1909)  :  1“  E.eamen  de  validation  de 
stage  dentaire  Une  session  d’examens  de  validation  do 
stage  dentaire  s’ouvrira  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
l’Université  de  Paris,  le  14  Octobre  1918. 
j  Consignations.  —  Les  consignations  seront  reçues  nu 
'  [Voir  la  suite,  p.  673.) 


PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE 

PARIS,  îi.  Rue  Paul-Dubois.  —  MARIUS  SESTIEIl,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  LYO\'. 


hryogenine  lumière 

Antipyrétique  et  Analgésique.  —  JPas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour. 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


HEMOPLASE  LUMIERE 


Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine. 

{Opothérapie  sanguine). 


Ampoules,  Cachets  et  Dragées 


Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 

PAR  ENTÉROVACCiN  LUMIÈRE 

Antitypho-coiique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUMIERE 

Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 

ALLOCAÏNE  LUMIÈRE 

Novocaïne  de  fabrication  française 
aussi  active  que  la  Cocaïue.  —  Sept  fols  mollis  toxique. 
Mêmes  emplois,  et  dosages  que  la  Novocaïne. 


TULLE  GRAS  LUMIERE 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


OPOZONES  LUMIERE 

Préparations  organothérapiques 
à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 


RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
blenüorrhagiques.  —  fiialre  ipMnilei  puf  loir,  MB  tBiire  avant  Ibb  repas. 
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Médication  Alcaline  Pratique 

COMFÜMtlS 

VICHY-ÉTAT 

permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  el  GAZEUSE 

Renfermant  tous  les  principes  des  SOURCES  de  l'tm 

CÉLESmS  -  CRANDE-œiLE  -  HOPITAL 

Chaque  comprimé  laisse’après  dissolulion  ;  0.33“"“5'-  SbI  Vichy-État 

Of  en  le  Flacon  de  100  ^  ^  ^  Comprimés  pour  un  verre. 
Æm  9  U  TOUTES  Pha.rma.gies  à  15  Comprimés  pour  un  litre,. 

ÉchantUlons  au  Corps  médical:  6,Rue  de  la  Tacherie.P  ARI^ 


TR<>'TEIIIIENT  DE  LA  SYPHILIS 

Bonne-NoDvellB 

1 1  lU  M  Vi  il  M  in  I T I  WHKfl  PARIS 

Prix  do  flacon  :  S  fr.  SS 

SERINGUE  spéciale  du  Barthélemy,  modèle  VIGIER.  à  IS^divisions  ; 
O  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  ;  S  fr.  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  IRDOLORES  VICIER 

à  O  gr.  01  et  à  O  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 

a  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


^  fiBLdCOnFONDæ  AVFC  AUCUJiFAUTHE  COMBINAISON D'IOOF  btdb  PFPTONE 


EchaniJ/Ions  et  Littérature  sur  ' 

demande: Laboratoire  biochimique^^ 
PÉPIN  ET  LEBOUCQ.  (Courbei^oie,  Seine) 


Enfants  ;  10  a  20  Gouttes  parjour. 
Adultes  ;  40  Gouttes  parjour  en  deux 
un  peu  d'eau  et  aux  repas. 

Syphilis  ;  100  à  120  Gouttes  parjour 


G  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G.PÉPINl  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.de  Doct.  de  l'Univ.  dé  Paris.  Déc.  1910.} 


VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


C’est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 


L'emploi  du  THÉO  SOL  s'impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  le  maximum 
d'effets  diurétiques  et  déchlorurants 
ù  la  dose  journalière  de2ù3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


THEOSOL 

théobrominate  de  calcium  cristallisé 

DIURÉTIQUE  cardio-rénal 
PAR  EXCELLENCE 

D'une  tolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 
/'emploi  du  THéosOL  n'entraîne  Jamais  aucun  (/es 
accidents  inhérents  à /aThéobromine 

.  .  ... 


L'expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EiaiÆOlSrX  (S.  &  O.)  près  Paris 


Traitement  des  |Vlaladies  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

X  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

Q'APütS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  H.  FEODIN 


Academie  des  Sciences. 

Ciommunicaiioiis  i  Académie  de  Médecine.  #  j  on 

des  Hépiiaux.  S  de  80  comprimés 
en  19n  :  )  Société  de  Chirurgie.  |  a  r  t/x 

(  Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1917).  |  4  tr.  OÜ 

Laboratoire  ROBERT  <£  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pails 
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Secrétariat  de  la  Faculté  les  mardi  l®'  et  mercredi  2  Oc-  | 
tobre  1918,  de  midi  à  3  heures.  | 

Les  candidats  consigneront  les  droits  fixés  par  le  décre  I 
du  4  Novembre  1909,  soit  25  francs.  I 

2»  l»',  2“  et  3«  Examens  de  fin  d'année.  Une  session  | 
pour  les  lor,  2®  et  3“  (Ir»  partie)  examens  de  fin  d’année 


quelconque.  Mais,,  en  outre,  on  passera  en  revue  les  prin¬ 
cipales  métbodes  spéciales  :  examen  du  sang,  procédés 
de  coloration  des  fibres  conjonctives  et  élastiques,  mé¬ 
tbodes  d’imprégnation  métallique  :  technique  du  système 
nerveux;  méthodes  cytologiques,  etc. 

Le  droit  afférent  à  ce  cours  est  de  75  francs.  —  Le 


des  médecins  militaires  attachés  aux  troupes  d'opération 
ou  d’occupation  du  Cameroun,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  Vu  la  situation  déficitaire  actuelle  des  effectifs  du 
corps  de  santé  de  troupes  coloniales  et  les  besoins  des 
armées,  il  n’est  pas  possible  d’assurer,  d’une  manière 


II.  Ancien  kegime  d  iîtpdes  (décret  du  25  Juillet  1893). 
Une  session  d’examens  pour  le  diplôme  de  chirurgien- 
dentiste  s’ouvrira  à  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Univer¬ 
sité  de  Paris,  le  14  Octobre  1918. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de  Paris,  les  1“'  et 
2  Octobre  1918. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  de  cer¬ 
tificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  par  les  décrets  des 
14  Février  1894  et  28  Février  1907  (40  francs  pour  le 
1er  examen,  30  francs  pour  les  2"  et  3'  examens  ;  20  francs 
pour  chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le 
diplôme). 

Il  sera  fait  remboursement,  aux  candidats  ajournés,  des 
droits  de  certificat  et  de  diplôme,  selon  le  cas. 

Laboratoire  d’histologie.  —  M.  le  professeur  Prenant 
fera  personnellement,  avec  le  concours  de  MM.  Branca 
et  Mulon,  agrégés,  un  cours  élémentaire  de  Teehnique 
histologique.  Ce  cours  aura  lieu  tous  les  jours,  de  14  îi 
18  heures,  du  5  Octobre  au  5  Novembre. 

Il  convient  Sux  étudiants  désireux  de  compléter  les 
travaux  pratiques  ordinaires  et  obligatoires  par  l’exercice 
de  la  technique  histologique,  ainsi  qu’aux  docteurs  fran¬ 
çais  et  étrangers  non  encore  initiés  à  cette  technique. 

On  insistera  surtout  sur  les  méthodes  générales  capables 
de  metti'e  l’élève  à  même  de  pratiquer  dans  de  bonnes 
conditions  l’examen  histologique  d’un  organe  ou  tissu 


présentation  de  la  quittance  du  versement  du  droit.  Ils 
devront  produire,  en  outre,  la  carte  d’immatriculation  de 
l’année  1917-1918. 

Les-  bulletins  de  versement,  relatifs  à  ces  exercices, 
seront  délivrés  au  Secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3), 
les  mardis,  jeudis  et  samedis. 


KO Uy ELLES 

L'affectation  des  médecins  auxiliaires  promus 
médecins  aides-majors.  —  M.  Bussière,  sénateur,  ayant 
demandé  à  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  si  un  médecin 
auxiliaire,  docteur  en  médecine,  du  service  auxiliaire, 
reconnu  à  nouveau  définitivement  inapte  à  la  zone  des 
étapes  et  venant  d’être  promu  au  grade  d’aide-major 
sans  qu’il  en  ait  fait  la  demande,  peut  être  dirigé  sur  la 
zone  des  armées,  n  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  médecins  auxiliaires  promus  aides-majors  sont 
affectés,  suivant  les  règles  générales  du  Service  de  Santé, 
d’après  leur  classe  et  selon  leur  aptitude  restreinte  ou 
complète.  .. 

La  relève  des  médecins  militaires  attachés  aux 
troupes  opérant  au  Cameroun.  —  M.  le  marquis  dé 
La  Ferronays,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  Ministre 
des  Colonies  quelles  règles  ont  été  établies  pour  ta  relève 


médecin  aide-major  inspecte  un  service  des  plus  impor¬ 
tants  et  de  médecins  plus  élevés  en  grade,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  En  principe,  un  inspecteur  ne  peut  déléguer  ses 
fonctions.  Toutefois,  en  raison  de  la  multiplicité  des 
charges  que  doivent  assurer  les  chirurgiens  chefs  de  sec¬ 
teur,  il  est  parfois  nécessaire  que  ceux-ci  donnent  mis¬ 
sion  à  des  médecins  d’une  compétence  reconnue,  de  recueil¬ 
lir  pour  leur  compte  des  renseignements.  Mais  il  demeure 
entendu  que  le  chirurgien  chef  de  secteur  garde  seul  le 
droit  de  formuler,  sous  sa  responsabilité,  des  apprécia¬ 
tions  et  des  propositions.  » 

Les  médecins  de  réserve  du  corps  de  santé  de 
la  marine  et  la  clientèle  civile.  —  M.  Lacave  La 
Plagne,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  Ministre  de  la 
Marine  s'il  existe  dans  la  marine,  pour  les  emplois  de 
médecins  dans  les  ports  de  guerre  et  les  usines  ou  arse¬ 
naux  dépendant  de  la  marine,  une  réglementation  ana¬ 
logue  à  celle  du  Service  de  Santé  du  ministère  de  la 
Guerre  interdisant  à  ces  officiers  d’occuper  des  emplois 
dans  le  Heu  oii  se  trouve  leur  clientèle  civile,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  Aucune  règle  n'interdit  aux  officiers  de  réserve  du 
corps  de  santé  de  la  marine  d’occuper  un  emploi  de  leur 
grade  dans  le  Heu  où  ils  étaient  établis  avant  la  mobili¬ 
sation.  Toutefois,  ceux  de  ces  officiers  qui  donneraient 


G  ■  BO  U  L I T  T  E ,  Ingénleur-Constmcteur 

7,  RUE  LINNÉ  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  S8-33 


Appareils  pour  la  mesure 
de  la  pression  artérielle. 


APPAREILS  POUR  LA 

MÉTHODE  GRAPHIQUE  OSClLLOmÈTRE  SPHYGinOIÏIÉTRIQUE 

du  Prof''  PACHON  (drevetU  s.  g.  d.  g. 

Catalogues  sur  demande. 


A-nsr^LYSEîS  lÆÉDIO-A-I-oBS 


Produits  biologiques  CARRION 


KÊFiR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  «  HVPODERMIE 

V.  BORRIEN  &  C‘»,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 


La  Marque  “UsilîCS  du  RhÔnc’* 


(1^^  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Pyramidon,  Scurocaïne,  Salicylés 

ij' pêcimens  et  Littérature  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usincs  du  RhÔne*\  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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Jffübefçillose  Anémie 
Débilite^’  Neurasthénie  = 

-o"  ' 


Glycérophosphates  originaux 


Solution  gazeuse 


_  (  de  ohaux,  de  soude,  ou  de  fer  ) 

2  à  4  cuill.  à  soupe  par  jour,  dans  la  boisson 
Granulé  (  de  chaux,  de  soude,  de  fer,  ou  composé  ) 

2  à  4  cuill.  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
InjOCtablO  (de  chaux,  de  soude,  de  fer, 
l  à  2  injections  par  jour 


Echantillons  î  Établissements  JACQUEMAIRE  -  Villefranche  (Rhône) 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  56 


675 


Lundi,  7  Octobre  1918 


lieu  i  des  plaintes  justifiées  pour  exercice  de  la  tnéde-  i 
cine  civile  seraient  déplacés,  sans  préjudice  des  obser-  j 
vations  ou  des  sanctions  disciplinaires  qui  pourraient 
éventuellement  leur  être  infligées.  » 

L’ordre  de  roulement  des  médecins  sous-aldes- 
majors  et  auxiliaires.  —  M.  Guichard,  député,  ayant 
demandé  a  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  :  1°  si  la  circu-  . 
laire  du  G.  Q.  G.  n»  19883,  du  18  Septembre  1917,  nu 
sujet  du  roulement  des  médecins  sous-aides-majors  et 
auxiliaires  est  toujours  en  vigueur,  en  particulier  si  un 
médecin  soua-aide-mnjor  ayant  plus  de  quarante  mois  de 
front  passés  sans  interruption  dans  l’infanterie  adroit 
à  une  affectation  dans  l’artillerie,  le  génie  ou  les  unités 
de  chemins  do  fer;  2“  si  la  direction  du  Service  de  Santé  , 
prévoit  la  nomination  nu  grade  d’aide-mnjor  de  2“  classe 
a  titre  temporaire  des  étudiants  qui  n’avaient  que  sept 
inscriptions  au  moment  de  la  mobilisation  mais  dont  la 
huitième  inscription  a  été  validée  dans  la  suite  par  le 
second  examen  subi  avec  succès,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  1“  Réponse  affirmative  ;  2“  réponse  négative.  Huit 
inscriptions  avant  le  1“''  Décembre  1914  sont  exigées.  » 

Ecole  centrale  de  puériculture.  —  L’Ecole  centrale 
de  puériculture,  dont  le  but  est  d’apprendre  aux  jeunes 
filles  et  jeunes  femmes  à  soigner  les  tout  petits,  repren¬ 
dra  ses  cours  (élémentaire  et  supérieur)  le  samedi 
12  Octobre,  à  4  heures.  —  S’adresser  :  49,  rue  de  Miro- 

Les  étudiants  vétérinaires.  —  M.  Marins  Moutet, 
député,  demande  à  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  dans 
quelles  conditions  les  étudiants  vétérinaires  comptant 
trois  années  d’école  et  nommés  vétérinaires  auxiliaires, 
pourront  être  nommés  aides-majors  vétérinaires,  afin  de 
remplir  avec  l’autorité  désirable  les  fonctions  de  chef 
de  service  qui  leur  sont  le  plus  souvent  confiées,  a  reçu 
la  réponse  suivante  : 

«  La  loi  sur  le  recrutement  de  l’armée  et  celle  du 


31  Décembre  1915  exigent  la  possession  du  diplôme  de 
vétérinaire  pour  les  nominations  au  grade  de  vétérinaire 
aide-major  de 2'  classe;  les  vétérinaires  auxiliaires  ayant 
seulement  accompli  trois  années  d’études  ne  peuvent 
donc  être  nommés  aides-majors  de  2“  classe.  » 

Stations  hydrominérales  et  climatiques.  —  Pur 
décret  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l’Inté- 
lieur,  la  commune  de  Thonon-les-bains  (Haute-Savoie) 
est  érigée  en  station  liydromiuérale  et  climatique;  une 
chambre  d’industrie  est  instituée  dans  la  station. 

Nécrologie - Nous  apprenons  la  mort,  survenue  à 

l’Aulo-Chir.  22  où  il  était  chef  d’équipe  chirurgicale,  du 
médecin  aide-major  de  Ire  classe  Albert  Morlôt,  interne 
des  hôpitaux  de  Paris,  Agé  de  30  ans,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  décoré  de  la  croix  de  guerre  avec  palme. 

Sroméine  MONTAGU 

(Bl-Bromure  de  Codéine^ 

GOUTTES  (Xg,=o,01) 

SIROP  (0  03)  }  TOUX  nerveuse» 

PILULES (0,01)  )  I NSOM N I ES 

AMPOULES  m  I 

49,  Boulevard  de  Porl-Royal,  PÎ\RIS.^ 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Eji  vertu  d’une  décision  du  Gouvernement  concer¬ 
nant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  n  dans  les 
publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 

passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Achèterai  vitrine  servant  à  contenir  instruments  de 
chirurgie  et  médecine.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1874. 


Places  d’internes  en  médecine  actuellement  vacantes 
à  l’asile  Saint-Yon  (Seine  InD®),  avantages  divers  en 
plus  du  traitement,  conditions,  12  inscr.,  cerliCcat 
bonne  vie  et  moeurs.  —  Ecrire/'.  M.,  n»  1526. 

Médecin  sous-aide-major,  réformé  n"  1,  26  ans, 
14  inscript-,  marié,  cherche  place  int.  ou  assist.  dans 
maison  de  santé,  hôpital  ou  sanat..  Midi  de  préfé¬ 
rence.  Excellen’ es  références.  —  Ecrire  P.  A/.,  n“  1876. 


LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  Française,  1.400  mètres  d’altitude. 

Du  1"  Novembre  1917  au  lûr  Mars  1918 
pas  un  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  sans  nuages. 

Panorama  splendide 

Plus  merveilleux  que  PEngadine  à  Saint-Moritz. 

S’adresser  au  Dr  Unavé,  Directeur  du  Sanatorium  des  Pins, 
LAMOTTE-DEUVRO^  (Loir-et-Cher). 

PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE.  - 

La  présence  d’accidents  pharyngés  commande  une 
désinfection  fréquente  avec  des  gargarismes  néolés  : 
2  cuillerées  à  potage  de  NÉOL  par  verre  d'eau. 
Chez  les  enfants,  les  pulvérisations  néolées  sont 
parfaitement  supportées,  sans  auéune  toxicité  et 
bien  supérieures  à  1  eau  oxygénée  que  l’eau  rem¬ 
place  avantageusement  dans  tous  les  cas. 


Le  Gérant  :  O.  PoRilE, 

Paris.  —  L.  Maretueux,  imprimeur,  t,  rue  Cassette. 


P  AVJ.  ItjO  N 


IPÉCA  total  Dousse 


/t  /ca/o/des  totaux  de  /  Upiam 

Ampoules  _  Comprimés 


I  PECA  INJECTABLE 


Etajblissemeiits  GROS  &  C-- 


104,  Rue  du  Landy,  PLAINE  SAINT-DENIS 


TELEPHONE  :  602  Saint-Denis. 


INFECTIONS  = 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  191i.) 

liABORATOIUES  COUTUItlEUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


Traitement 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

A.]VÆF*OAJrX-.ElS  f3L&  S  oixx” 


Avis  à  MM.  les  Médecins 


PURE  (Codex)  | 


HEMORROÏDES  -  VARICES  I 
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lODOTANNIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 


Âbrège  la  Convalescence 
en  activant  la  phagocytose 


F  Les  travaux  de  Lortat-Jacob  ont 

démontré  que  l’iode  déterminait 
une  excitation  du  tissu  lymphoïde  J 
avec  formation  abondante  de  % 

leucocytes  mononucléaires,  < — 

excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 
l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l’infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  explique  son  action  heureuse  dans  les 
convalescences. 


Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 


Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière. 

Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
par  les  malades  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  r/  ^  PÈRE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GIRARD.  48,  Rue  d’Alésia.  —  PARIS 
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Les  1  a 

Perles  1  aphOSOtC 

LAMBIOTTE  Frères 
SUPPmmENT  la  TOUX 

t/IMr*t.efeoAa»(««.ProduHiI.AMBIOTTBF™,iPrim8rï(KlttM). 

Anémie,  Conoalescence, 

OébUlté,  Surmenage. 

Musculosine 

GBNTHXY  (8rt»s). 


RHUMATISME 

Collobïase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYPRARQYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


Sur  les  insuocès  en  Chirurgie  ou  en  Médecine. 

J’ai  reçu  d’un  aide-major,  qui  fait  partie  d’une 
formation  très  active,  une  lettre  que  je  crois 
devoir  publier,  parce  qu’elle  montre  qu’on  réflé¬ 
chit  beaucoup,  à  l’avant,  et  que  le  sens  critique 
propre  à  la  race  s’est  encore  avivé  depuis  la 
guerre.  Mais  lisez  d’abord  le  mot  de  mon  corres¬ 
pondant. 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  mie  question  d’inté- 
rét  général,  je  crois.  H  me  paraît  que  dans  les  publica¬ 
tions  médicales,  on  trouve  surtout  des  cas  favorables  ou 
favorablement  présentés  ;  les  cas  défavorables,  les  désas¬ 
tres^  OU  les  eésais  siiivis  d’insüccès  ou  d’accidents  sont, 
à  part  de  rarés  exceptions,  passés  sous  silence. 

Je  me  demande,  à  la  suite  d'une  conversation  avec  mes 
camarades,  si  la  création,  dans  chaque  journal  médical, 
d’une  rubrique  s  Conebssions  »  où,  sous  la  garantie  de 
l’anonymat,  chacun  avouerait  ses  erreurs  et  ses  déboires, 
—  si  cette  création  ne  serait  pas  utile  au  progrès  dé  la 
science  et  à  l’assagissement  des  expérimentateurs  témé¬ 
raires.  Je  sais  qu’il  y  a  mille  objections,  notamment  celle 
du  grand  public,  que  pareille  lecture  pourrait  boulever¬ 
ser  ou  tout  au  moins  émouvoir. 

Mais  je  no  doute  pas  que,  présentée  avec  votre  maîtrise, 
cette  idée  ne  puisse  porter  des  fruits. 

Veuillez  m’excuser  de  venir  vous  faire  perdre  du  temps 
en  vous  obligeant  ù  lire  cette  lettre  — vous  qui  n’ett  rece¬ 
vez  que  trop  —  et  agréez.  Monsieur  et  très  vénéré  Maître, 
l’oxpressionde  mes  sentiments  très  respectueux  etdévoués. 


L’idée  exposée  par  ce  jeune  homme  est  inté¬ 
ressante,  et  je  ne  vois  aucune  objection  de  prin¬ 
cipe  à  lui  opposer,  Tout  au  plus  remarquerai-je 
que  le  mot  «  Confessions  »,  un  peu  gros,  risque 
de  faire  hésiter  «  le  pécheur  »  sur  la  voie  des  aveux. 
Ce  n’est  pas  tout  de  créer  une  rubrique,  il  faut 
qu’elle  soit  achalandée;  le  serait-elle?  hem  !  j’en 
doute. 

Dans  la  pratique,  je  préférerais  la  solution  sui¬ 
vante  :  Si  l’insuccès  est  observé  en  appliquant 
une  méthode  imaginée  par  un  autre,  il  serait 
assez  simple  de  demander  à  l’inventeur,  sincère¬ 
ment  et  sous  le  sceau  du  secret,  le  pourquoi  de 
l’échec.  Peut-être  le  confrère  consulté  ainsi  relè¬ 
verait-il  une  erreur  d’indication  ou  une  faute  de 
technique,  ou  les  deux  à  la  lois,  et  il  y  aurait  là 
évidemment  grand  profit  pour  tout  le  monde.  Si 
c’est  la  méthode  qui  est  vraiment  mauvaise,  je  ne 
pense  pas  qu’il  y  ait  grande  inquiétude  à  avoir, 
les  camarades  étant  «  un  peu  là  »  pour  proclamer, 
—  et  sans  douceur,  on  l’a  vu  maintes  fois,  —  que 
le  procédé  un  —  tel  n’est  pas  à  prendre  avec  des 
pincettes. 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  l’idée  de  notre 
jeune  camarade  soulève  un  gros  problème,  d'ail¬ 
leurs  vieux  comme  le  monde.  Les  humains  n’ont 
jamais  beaucoup  goûté  l’Immolation,  et  les  sacri¬ 
fices  sur  l’autel  de  la  Vérité  furent  toujours  assez 
rares.  «  La  terre  couvre  leurs  fautes  »,  disait 
Montaigne  en  pai'lant  des  médecins  de  son  temps. 


Toux 

ÆTHONE 


OoQueluGhe 


SEI-S  BIUA.IRE& 
Globules  Kératinisés,  dosés  ê  0.20  Centig'r 

HTHIASE-  ICTÉftE.EHTÊHO-COUTE 

Laboiratiaires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  l'Hôpital^  PARIS 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(lîquipr) 

ANTIHÉVRAIGIQUE  AHTIRHUMATiSMAL  -  ANTIGQUTTEUX 


DIGITALINE 


DDilîilMinT 


aretnules  —  Solution  —  Ampoules, 


GÂLYL 


Antlsyphiiltique  très  puissant 

Adopté  ÜM  Hôpitaux  dvfls  «t  militaires  des  Pays  alEés 


Plus  «SËIR  ist  mieux  toléré  q 


a  eoa  et  néo-eOd  (914.) 


IdnrriAAVWll  SV  SexARTiuLOxa  :  Sebentolne  MéUMBb  %  VUieanav»tlm.(hu‘4mt>9i;sf 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  57 


—  678  - 


Jeudi,  10  Octobre  1918 


Celle  opinion,  l’auleur  des  /issa'is  aurail  pu,  loul 
le  premier,  se  l'appliquer  à  lui-même,  'l'rès  féru 
de  médecine  cl  droguanl  à  lort  el  à  Iravers  scs 
fermiers,  ses  amis,  voire  des  clienls  de  passage, 
il  n’a  pas  mantjué  de  se  tromper  comme  les  cama¬ 
rades,  et  même  un  peu  plus  qu’eux,  puisqu’il  ne 
connaissait  rien  de  notre  art. 

l'in  réalité,  ce  (jui  devrait  surtout  être  modilié 
à  mon  sens,  ce  sont  les  statistiques,  auxcjuelles 
on  ajoute  trop  du  sien  pour  le)ir  faire  dire  ce 
qu’on  veut  ;  Elles  sont  si  bonnes  filles!  Mais  c’est 
là  un  sujet  plein  de  périls  et  qui,  pour  être 
bien  traité,  demanderait,  outre  le  secours  de 
la  mathématique  et  de  la  loi  des  moyennes, 
beaucoup  de  psychologie  et  une  diplomatie  plus 
qu’humaine.  Le  ciel  ne  m’ayant  point  départi 
ces  dons,  je  préfère  vous  laisser  sous  l’im¬ 
pression  des  remarques  de  mon  correspondant. 

Que  si,  par  aventure  et  du  jour  au  lendemain, 
nous  devenions  des  êtres  parfaits,  dénués  à  la 
fois  d’orgueil  et  d’envie,  la  rubricjue  dont  parle 
notre  camarade  serait  vite  adoptée;  mais  comme 
l’homme,  même  par  ces  temps  de  guerre,  ne  se 
bonifie  pas  spontanément,  je  crains  fort  que  ladite 
rubrique  manque  de  chalands  el  reste  longtemps 
encore  au  fond  du  trou  noir  où  habite  la  Vérité, 
dans  la  crainte  sans  doute  que  les  hommes  débiles 
ne  la  puissent  contempler  toute  nue. 

F.  IIliLME. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 

En  raison  dn  nombre  des  niutalions  des 
nwdocins  militnircs  et  dos  /'mis  qui  rôsiiltont 
do  l'iniprossion  dos  blindas,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  indispiînsaulk  d’acoompa- 
ijner  chaque  changement  d’adiîesse  de  la  bande 
du  Journal  el  do  fiU  centimes  on  limbros-posto. 


QUE STION S  MÉD ICO-M 1 LITAIRE S 

Demandes  j)e  .matéiuel  «  //ons  HASE  » 

Rectificatif.  —  A  la  page  635  de  La  Presse 
Médicale  n“  53,  du  23  Septembre  1918,  il  s’est 
glissé  quelques  petites  erreurs,  qu’il  y  a  lieu  de 
rectifier  ainsi  : 

3“  alinéa.  Au  lieu  de  :  «  il  faut  y  adjoindre  un 
rapport  justificatif  sommafre,  lire  «  documente  ». 

Le  rapport  justificatif  doit  être  un  vrai  rapport 
documenté  et  non  un  additif  à  la  colonne  «  obser¬ 
vations  ».  On  ne  peut  pas  en  effet  demander  un 
matériel  spécial,  souvent  rare  et  presque  toujours 
coûteux,  sans  en  prouver  la  nécessité  et  l’urgence 
par  la  plume  autorisée  d’un  homme  compétent. 
En  un  mot,  ne  pas  se  contenter  d’une  simple  note 
banale,  quelconque,  qui  sera  retournée  pour 
demande  d’explications  supplémentaires  et  sera 
la  cause  fatale  de  longs  retards.  En  outre,  au  lieu 
de  :  La  direction  du  Service  do  Santé  envoie  ces 
demandes  au  G.  Q.  G.  [Direction  de  V Arrière), 
lire  ;  «  envoie  ces  demandes  au  G.  Q.  G.  [Service 
de  Santé). 

4°  alinéa.  Au  lieu  de  :  La  Direction  fera  le 
nécessaire  auprès  de  la  D.  A.,  lire  ;  fera  le 
nécessaire  auprès  du  Service  de  Santé  du  G.  Q.  G. 

En  effet,  depuis  le  mois  de  Mars  1918,  la  D,  A. 
(Direction  de  l’Arrière)  ne  s’occupe  plus  du  Ser¬ 
vice  de  Santé.  D’ailleurs  les  armées  n’écrivent 
plus  pour  le  Service  de  Santé  au  Général  en  chef 
ou  au  G.  Q.  G.  (D.  A.),  mais  bien  au  Général  en 
chef  ou  au  G.  Q.  G.  (Service  de  Santé). 

5“  alinéa.  Renouvelez  votre  demande  en  rappe¬ 
lant  toujours  la  date  et  le  numéro  de  la  ou  des  pré¬ 
cédentes  et  en  spécifiant  bien  qu'il  s’agit  d’un 
rappel  de  demande  el  non  d’une  demande  nouvelle. 

P.  B. 


SOmiVlAIRES  DES  REVUES 

JOURNAL  D’UROLOGIE 

Sommaire  du  n»  3. 

I.  Mémoires  originaux  : 

Rochet  et  Boulounelx. —  Les  cas  de  lithiase  rénale 
observés  au  Centre  urologique  de  la  XIV''  région 
(1915-18). 

F.  Cathelin.— Procédés  autoplastiques  applicables 
au  traitement  des  fistules  de  l’urètre  (suite  de  bles¬ 
sures  de  guerre). 

II.  Recueil  de  faits  : 

G.  Marion.  —  Une  malformation  urinaire  excep¬ 
tionnelle. 

E.  Desnos.  —  Bilharziose  vésicale  traitée  par  la 
cautérisation  diathermique  (haute  fréquence). 

G.  Marion.  —  Un  cas  de  bilharziose  vésicale  traitée 
par  la  taille,  l’ablation  et  la  cautérisation  des  lésions 
suivies  de  guérison. 

A.  Mendaro.  —  Fragment  de  sou  projeté  dans  la 
vessie  par  traumatisme  de  guerre. 

S.  N.  Œconomos. —  Calcul  vésical  formé  autour 
d’une  balle  et  enlevé  dix  ans  après  le  traumatisme  par 
voie  hypogastrique. 

G.  Marion.  —  D’un  moyen  simple  et  facile  d’appli¬ 
quer  le  radium  dans  le  cancer  de  la  prostate. 

III.  Troisième  réunion  des  médecins-chefs  do 
centres  urologiques. 

~~W~AZÛh/7éT. 

V.  Livres  nouveaux. 

JOURNAL  DE  RADIOLOGIE  ET  D’ÉLECTROLOGIE 

Sommaire  du  n“  2  (1918). 

Mémoires  originaux  : 

J.  Almard.  —  Cavernes  muettes  tuberculeuses  et 
fausses  cavernes  du  poumon. 

Pehu  et  Daguet.  —  Eludes  radiographiques  sur 
six  cas  de  spondylite  chronique. 

Lucien  Patte.  —  Mesure  de  la  profondeur  d’un 
projectile  difficilement  visible. 

Puits  cliniques. 

Uulletin  de  Radiologie  du  Service  de  Santé  militaire. 
Analyses. 

H'ihlio  graphie. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Officier  ;  M.  Thooris  (Alfred),  médecin  principal  de 
Ir»  classe,  directeur  du  Service  de  Santé  d’un  corps  d’ar¬ 
mée.  (Journ.  off.,  2  Octobre  1918.) 

—  M.  Manceaux  (Louis), médecin  principal  de  2“  classe, 
chef  du  Service  de  Santé  d’une  division.  [Jouni.  off., 
2  Octobre  1918.) 

—  M.  Boucabeille  (Louis),  médecin  principal  de  2"  classe 
à  titre  temporaire,  médecin  divisionnaire.  [Journ.  ofj., 
2  Octobre  1918.) 

—  M.  Ferrand  (Charles),  médecin  principal  de  2'  classe, 
médecin  divisionnaire.  (Journ,  off.,  2  Octobre  1918.) 

—  M.  Martin  (François),  médecin  principal  de  2'  classe 
à  titre  temporaire,  médecin  divisionnaire.  [Journ.  off., 
2  Octobre  1918.) 

—  M.  Eybert  (Julien),  médecin  principal  de  2“  classe  à 
titre  temporaire,  médecin  divisionnaire.  [Journ.  off'.,i  Oc¬ 
tobre  1918.) 

M.  Blary  (Raymond),  médecin-major  de  1'»  classe, 
médecin-chef  du  dépôt  de  Casablanca.  [Journ.  off.,  2  Oc¬ 
tobre  1918.) 

—  M.  Roche  (Jean),  médecin-major  de  l^o  classe',  mé¬ 
decin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  de  corps.  (Journ. 
of.,  2  Octobre  1918.) 

—  M.  Duval  (Alfred),  médecin-major  de  Ir»  classe  (ter¬ 
ritorial),  chef  d’une  auto-chirurgicale  :  chirurgien  de 
grande  valeur,  a  contribué,  pour  une  large  part,  par  ses 
travaux  personnels,  aux  progrès  accomplis  dans  le  trai¬ 
tement  des  blessés  de  guerre.  Dans  des  circonstances 
parfois  difficiles,  s’est  prodigué  jusqu’à  l’extrême  limite 
de  ses  forces,  pour  sauver  de  nombreux  blessés  très  gra¬ 
vement  atteints.  [Journ.  off.,  2  Octobre  1918.) 

Chevalier  :  M.  Delobelle  (Gilbert),  médecin  aide-major 
de  2“  classe  au  1*''  bataillon  du  8“  rég.  d’infanterie  :  mé¬ 
decin  de  la  plus  haute  valeur,  ayant  les  plus  belles  qua¬ 
lités  professionnelles,  d’un  courage  inébranlable  et  d’un 
dévouement  absolu.  A  été  blessé  grièvement  à  son  poste. 
Trois  citations.  [Journ.  off.,  2  Octobre  1918.) 

Médaille  militaire. 

—  M.  Papillaud  (Louis),  médecin  sous-aide-major  (ré¬ 
serve)  au  31"  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  médecin  d’un 
dévouement  absolu  et  d’un  remarquable  sang-froid  devant 
le  danger.  Lors  d’une  récente  affaire,  est  constaniment 
resté  au  milieu  des  combattants  de  première  ligne,  qui, 
sous  la  menace  d’un 'encerclement  et  dans  de  brillants 


corps  à  corps,’défendaient  leur  positionjpied  à  pied.  S’est 
toujours  reculé  le  dernier  après  avoir  réussi  à  évacuer 
tous  ses  blessés.  A  fait  preuve  également  d’une  présence 
d’esprit  et  d’une  initiative  au-dessus  de  tout  éloge.  Deux 
citations.  [Journ.  off.,  2  Octobre  1918.) 

Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Bertrand  (Jean),  médecin-major  de  2°  classe  à 
l’état-major  du  ...®  corps  d’armée  :  médecin  d’élite,  excel¬ 
lent  technicien,  d’une  bravoure  reconnue.  Affecté  au 
...0  bureau  du  ...'  corps  d’armée,  a  contribué  à  sauver  un 
grand  nombre  de  vies  humaines,  au  cours  de  la  bataille 
actuelle,  en  participant  à  l’organisation  de  l’évacuation 
des  blessés  dans  les  conditions  les  plus  difficiles  et  dan¬ 
gereuses.  Payant  sans  cesse  de  sa  personne,  a  surveillé 
infatigablement  l’exécution  des  mesures  prescrites,  se 
rendant  très  fréquemment  dans  les  lignes,  sans  le  moin¬ 
dre  souci  du  danger,  notamment  pour  faire  grouper  les 
blessés  au  P.  G.  de  régiments.  [Journ.  off.,  11  Sept.  1918.) 

—  M.  Lair  (Jacques),  médecin-major  de  l''“  classe, 

médecin-chef  de  l’ambulance  de .  :  pendant  les  bom¬ 
bardements  de  l’ambulance  de . .  dont  il  était  le  méde¬ 

cin-chef,  et  principalement  le  18  Juin  191B,  où  un  méde¬ 
cin  et  dix-aept  infirmiers  ont  été  tués  ou  blessés,  a  fait 
preuve  du  plus  grand  calme,  de  dévouement  et  d’énergie. 
A  su,  dans  ces  circonstances  particulièrement  difficiles, 
faire  donner  aux  blessés  tous  les  soins  que  nécessitait 
leur  état  et  assurer  leur  évacuation  dans  les  meilleures 
conditions  d’ordre  et  de  rapidité.  [Journ.  off.,  10  Sep¬ 
tembre  1918.) 

—  Cazanvieilh  (Marie),  médecin  sous-aide-major  à  la 
compagnie  1/15  ï  du  3“  rég.  du  génie  ;  sous-officier  de 
la  plus  haute  valeur  morale  et  d’un  courage  à  toute 
épreuve  ;  intoxiqué  par  les  gaz  au  début  d’un  violent 
bombardement  ennemi,  ne  cessa  de  se  prodiguer  autour 
des  blessés  de  diverses  armes,  assurant  personnellement 
leur  transport  et  leur  évacuation  ;  apprenant  qu’un  agent 
de  liaison  gravement  blessé  était  resté  en  arrière  de  la 
compagnie,  accompagna  spontanément  ses  brancardiers 
au  milieu  d’un  tir  de  barrage  d’une  extrême  violence  et 
malgré  l’approche  de  l’ennemi;  a  été  tué  en  arrivant 
auprès  de  son  blessé.  [Journ.  off.,  15  Septembre  1918.) 

—  M.  Laloux  (Victor),  médecin  auxiliaire  au  21"  rég. 
du  génie,  l“r  groupe  Z  :  médecin  auxiliaire  dans  une 
unité  spéciale,  a  participé  à  de  nombreuses  opérations 
effectuées  en  première  ligne,  parfois  sous  de  vifs  bom¬ 
bardements,  y  faisant  preuve  d’un  courage  et  d’un  dé¬ 
vouement  admirables,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés 
avec  une  grande  activité  et  un  complet  mépris  du  dan¬ 
ger.  S’est  particulièrement  distingué  au  cours  de  l’affaire 

du  . .  effectuée  dans  les  plus  difficiles  circonstances. 

[Journ.  off.,  15  Septembre  1918.) 


—  M.  Richard  (Joseph-Odon),  médecin  aide-major  de 
II"  classe  au  2"  bataillon  du  110"  rég.  d’infanterie  :  Au 
cours  des  opérations  du  18  au  26  Juillet  1918  s’est  tait 
remarquer  par  son  calme  en  soignant  les  blessés  de  sqn 
bataillon  dans  des  postes  de  secours  exposés  à  de  violents 
bombardements.  Au  cours  des  bonds  successifs  n’a  pas 
hésité  à  se  porter  en  avant  pour  reconnaître  l’emplace¬ 
ment  de  nouveaux  postes  de  secours  franchissant  ainsi 
des  zones  battues  par  le  feu  de  l’artillerie  et  des  mitrail- 

—  M.  Vasselje  (Pierre),  médecin  aide-major  de  2"  classe 
au  5"  bataillon  du  355"  R.  1.  ;  A  rendu  les  plue  grands 
services  à  son  bataillon  au  cours  des  violents  combats 
des  mois  de  Juillet  et  d’Aoùt  1918,  organisant  dans  des 
conditions  très  dures  le  service  de  l’évacuation  des 
blessés  auxquels  il  n’a  cessé  de  prodiguer  des  soins  avec 
une  activité  et  un  dévouement  inlassables.  A  maintes 
reprises  n’a  pas  hésité  à  se  porter  à  leur  secours  sous 
les  plus  violents  bombardements. 


NOUVELLES 

—  Il  vient  d’être  fondé  une  Société  française  d’Or- 
thopédie  dont  le  bureau  est  ainsi  constitué  :  président, 
M.  Kinnisson]  vices-présidents  ;  MM.  Broca  et  Denucé; 
secrétaire  général  .  M.  Nove-Josserand  ;  secrétaire  géné¬ 
ral  adjoint  :  M.  Albert  Mouchet  ;  trésorier  :  M.  Eslor. 

La  Société  d’Orthopédie  tiendra  sa  première  séance 
annuelle  en  Octobre  1919,  à  lu  Faculté  de  Médecine,  au 
moment  de  la  léunion  du  Congrès  de  Chirurgie. 

Les  questions  traitées  seront  les  suivantes  :  Des  Ampu¬ 
tations  dans  leurs  rapports  avec  la  proihèse  ;  Des  spondy¬ 
lites  en  période  de  guerre;  Traitement  des  pseudarthroscs. 

Doctoresses  et  étudiantes  en  médecine  milita¬ 
risées.  —  M.  Mourier,  sous-secrétaire  d’Etat  au  Service 
de  Santé  militaire,  décidé  à  faire  un  plus  large  appel 
au  dévouement  féminin,  vient  d'arrêter  les  dispositions 

Les  femmes  françaises  pourvues  du  diplôme  de  docteur 
en  médecine  pourront  être  nommées  doctoresses  adjointes 
au  Service  e  Santé  militaire.  Elles  toucheront  un  traite¬ 
ment  égal  à  la  solde,  aux  accessoires  de  solde  et  aux 
Indemnités  perçus  par  un  aide-major  de  2"  classe. 

Les  étudiantes  en  médecine  françaises  pourvues  de 
douze  inscriptions  pourront  être  nommées  n  assistantes 
du  Service  de  Santé  militaire  »  ;  elles  toucheront  un 
traitement  égal  à  la  solde,  aux  accessoires  de  solde  et 
aux  indemnités  perçus  par  un  médecin  auxiliaire. 

I  [Voir  la  suite,  p.  QSI.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


..  (f  Toutes  les  préparations  do  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

/  «  ne  vaudront  Jamais,  au  double  point  de  vue  soientiüque  / 
'  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  / 

'  «  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
«  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n 

EUCEARD  ' 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. _ 


DIGITALINE  .,,,4 

NATIVELLE 


GRANULES  ROSES  au  1/10*  de  miiiigr.  |  OûM  d'entretien  cardio-tonique  ; 

I  Traitement  préventif  de  l’tsystolle. 

granules  blancs  au  1/Ademllllgr. 

SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  au  1/10"  de  mllllgr. 

AMPOULES  au  m  de  mUUgr. 
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Tnütemeiit  des  Affections  Gastro- Intestinales 

LACTOBACILLINE 


M.  GaPirnn  met  gracieusement  à  la  dispoi  ition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flaooni 
d'IODAIii  OSE  qui  leur  seraient  néoes  salres  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blesiisi 


LACTOBACILLinTëLYCOCÈnE 


3  A  9  COMPRIMES  PAR  JOUR 

Aucun  inconvénient  é  augmenter  ces  dose© 

ÉchaaKOofls  et  ÜHérature  :  LACTOBACILLINE  13.  Rue  Pavée,  PARIS 


Comprimés  de  Ferments  lactiques  et  amylolytiques 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  par,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  tte  matières  azotées,  rELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  rSaotions 
thermitgues  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

L'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Oosea  moyennes  i  3  ou  5  oo.  en  injections  intramnacnlaireB  on  intraveinensea. 

FORMES  B  JLmponlea  de  1  et  8  00.  (12  par  boîte).  —  A-mpouIea  de  B  ce.  (6  par  Ijolte)  et  de  lO  00.  (3  pat  bOltO). 

e.ABORATOIRES  CLII^,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  ->  PARIS. 
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MEDICA-TION  NOUVELLE 

dea 

Troubles  trophiques  sulfurés 


Soufre  colloïdal  chimiquemenl  pur 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeuj^  —  Contient.  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c'est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOÏDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa.  parfaite  conser Dation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  M»  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoîdoï)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Peau,  qu’il  ne  oarle  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  OD 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’ARTHRITISmE  CHRONIQUE, 
dans  1’  ANÉMIE  REBELLE,  la  DEBILITE, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE^ 
l’ACNE  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  ; 

1“  injectable  (amipouleB  de  2  c.  cubes)  ; 

2»  Capsules  gtutïnisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
^0  PnmmaHÉa  (  dosée  à  l/lSo  pour  frictioiis; 

umnwaue  j  doséeà2/15o  pour  soins  du  visage  (acné,  rhlnltes); 
4o  Ovules  à.  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginitei), 


X^ABORATOlREg  ROBIJW.  13.  1  S,  3 1 .  Poissy, 


RECONSTITÜJ^NT 

DO 

SYSTÈME  NERVEUX 


i  ilUi  I R  il 


“Phospho-Glyoértte  de  Chaux  put” 


Comprimés  éuo-nltrités 
tonl-oerdiaqufa. 


UIMINUnON  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCUUTION  du  SANG 
Artériosolérose,  Menstruation  dllfioll» 
Troubles  de  la  Ménopause 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÈHATUBE 


Établisseipepts  yVlbert  “BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS. 
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Les  unes  et  les  autres  devront  contracter  un  enjjage- 
ment  d’une  durée  minimum  de  six  mois. 

Les  directeurs  du  Service  de  Santé  des  régions  et  les 
Fdcultés  ou  écoles  de  médecine  fourniront  aux  candidates 
tous  les  renseignements  complémentaires. 

Les  demandes  devront  être  adressées  au  Sous-Secréta¬ 
riat  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire,  0.5,  rue  de 
■Varcnne  (service  du  personnel). 

La  lutte  contre  la  grippe.  —  M.  Albert  Favre,  sous- 
secrétaire  d’Etat  à  l’Intérieur,  vient  d’adresser  à  tous  les 
préfets  des  instructions  pour  prévenir  ou  combattre  avec 
efficacité  la  maladie  du  jour. 

«  11  y  aura  lieu  de  demander  aux  médecins,  dit-il  no¬ 
tamment,  de  vouloir  bien,  pour  la  protection  de  la  santé 
publi(iue,  considérer  d’eux-mèmes,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
la  grippe  comme  maladie  néccssUaiii  la  déclaralion.  » 

Dès  qu’un  foyer  aura  été  signalé,  le  conseil  départe¬ 
mental  d'hygiène  sera  réuni  pour  examiner  et  arrêter 
les  mesures  de  prophylaxie  qui  sembleront  le  plus  pro¬ 
pres  à  circonscrire  et  à  enrayer  l’épidémie  naissante, 
autant  qu’à  en  diminuer  la  gravité.  La  désinfection,  d’une 
part,  l’isolement  des  malades,  d’autre  part,  sont  parti¬ 
culièrement  recommandés. 

La  circulaire  ministérielle  contient  également  des 
instructions  précises  en  cas  d’extension  grave  do  l’épi¬ 
démie  de  grippe. 


tion,  et  pur  suite,  d’interdire  les  foires,  théâtres,  ciné¬ 
mas,  concerts,  réunions,  etc.  Mais  une  telle  mesure  ne 
devrait  être  prise  qu’après  consultation  du  conseil  dépar¬ 
temental  d’hygiène.  » 

Nécrologie.  —  On  nous  annonce  la  mort  de  M.  Jean 
Gastinel,  sous-lieutenant  d’infanterie,  qui  a  succombé  à 
l’ennemi,  le  2  Septembre  dernier. 

M.  Gastinel  qui  était  Agé  de  22  ans  seulement,  et  avait 
été  l’objet  de  quatre  citations,  était  le  fils  de  notre  con¬ 
frère,  M.  Adrien  Gastinel,  médecin-chef  de  l’Hêpital 
auxiliaire  287,  à  Paris,  et  le  frère  de  M.  Pierre  Gastinel, 
médecin  aide-major  aux  armées. 


Dragées 


Voulant  créer  laboratoire  après  guerre,  on  désire 
acheter  dès  maintenant  matériel  :  micro,  autoclave, 
étuve,  centrifugeur,  trébuchet  préparations  bactério¬ 
logiques,  histologiques,  myologiques,  etc.  —  Ecrire 

P.  M.,  n»  1876. 

LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  Française,  1.400  mètres  d'altitude. 
Du  1»'’  Novembre  1917  au  lof  Mars  1918 
pas  un  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  sans  nuages. 


.Mecquet 


((  Le  caractère  particulièrement  contagieux  de  la  mala¬ 
die,  cst-il  dit,  vous  ferait  un  devoir,  en  ce  cas,  de  faire 
obstacle  le  plus  possible  aux  agglomérations  de  popula- 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

On  cherche  médecin,  réfugié  par  exemple,  pour 
occuper  dans  chef-lieu  de  canton  un  poste  intéressant 
et  privé  depuis  la  guerre  de  ses  deux  médecins.  — 
Ecrire  P.  M.,  n"  1533. 


TRAITEmEWT  OE 

LfnsoniiiE  herveuse 

LABORATOIRES  DÜRETetRABY 

5,  Avenue  des  Tilleuls .  PAqis 
Echantillom  sur  demande  à  fous /es  Docteurs  F 


NYCTAL 

Syn .  Bromc/iéthy/acéty/uréB  =  Ada/ine  Française _ 

VÉRITABIE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


VALÉRIANATE  GABAIL  *  ihsàomé  *  ;  ELIXIR^ GABAIL  Valero -Bromuré 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


lODOTHÊRAPIE  INTENSIVE  SANS  IODISME 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical  sur  demande  adressée  i 


:  LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d'Or 


1914.  -r  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


J^ËVRÔffHËNÎNt^^^RÊYSSLWGÊ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  srouttes  à  chaque  repas  contre  t 

SURMENAGE 


DÉPRESSËON  NERVEUSE 


NEURASTHÉNtE 


Tonique  non  excitani 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  eucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Le  FLICOH  (Compto-Goottes):  3  fr.  -  Rue  Abel,  6,  Paris; 


Echantillons  et  Prix  spéciaux  pour  les  Hêpltanx  et  Ambulances. 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  Inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COÜTURIEUX,  18.  Avenue  Hoche,  PARIS. 


COQUELUCHE 


SULFOLEINE 
R  OZET 


C!«H3«S9(AîH<)<0UcSP£Cin(ÎDE  BOS  TOaQIIE.2i5ciiflI.âcalé.de5Mrtou«)iipeBeloiil'ig»- 


CAPSULES  DART.OJS 


màBSm  etggOHCfflTES  a«» 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  -  Et  10,  rue  Latran  -  PARIS 
VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
a  tube  pour  2  à  4,  10,  36,  30  et  40  personDee  (ces  deux  derniers 
en  étain  vissés  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

Pour.O  fr.  '75,  1  fr.  25,  2  £r.  50,  îî  fr.  et  fr. 


lia  pilulti  *T»nt  ch«qae  repai.  -  S,  Rn«  Abel,  PARIS. 


Traitement  des  Maladies  (Pironcuiose,  Antiirax, 

Acné,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  DE  PEOHB 

===  Préparés  bous  le  contrôle  scientifique  de  H.  FROUIN  — 

i  Academie  des  Sciences.  g  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  ï  ,  .  . 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  S  de  80  Comprimes 
Société  de  Chirurgie.  S  a 

_ Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  1917).  |  4  fr.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Patls 

Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarigue,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CB:.^I2SC  Ss,  CÏ‘“.  10.  Bue  de  l’Orne,  PARIS. —(Téléph.:  Saxe  12-55). 


TIMBRES-POSTE  P'  COLLECTIONS 

Tl.  LEMAIRE,  Négociani-Eipen 


iBRgaiMQMKaisl.  }[£  NOOS  COXSETER 


TK^ITEIMIEinNT-T 


Grippe  “  Espagnole  ” 

par  le  Quinquina  total 

saccharolë  de  quinquina  vicier 


les  Éléments  tanniques,  glucosidiques  et  altialoïdiqw 
de  l’Écorce. 


IF'lisii'ncLa.cie  ■VIGrlZEIR 
PARIS.  —  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle.  —  PARIS. 


COLLOBIASES  ÜAUSSE 


^OLLOBIASE  D  ORl 


anH  ■  tnfecfteux  dans  ouf  es  /es  sapt/cêmies 


Cure  Respiratoire 


HYSTOGÉNIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
ET  REMINÉRALISATRICE 


PULMOSERUM 


BAILLY 

Combinaison  Organo-Minérale,  Phospho-Gaiacolée 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS 
^  INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  :  J* 

BRONCHO-PULMONAIRES 

TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 

LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 

SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 

DES  ÉTATS  BACILLAIRES 

A  toutes  périodes  et  sous  toutes  formes 


Traitement  rapicfe  du  rhumafisme 


ÉCHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDl 


Laboratoires  A.  BAILLY,  15,  Rue  de  Rome,  PARIS 
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ysuppûsnoiRtsTsUPPOSITOIRES^  V\ 

à  la  Glycérine  Solfdifiée 


ICHTHYOL 


USINE: 

9,  Rue  Castex  (Bastille) 


Lej  APVAREILS  fabAijuctj  D.vij  Uj  AleUvrj  AIAYET-GUILLOT 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


ALUDISME 


^Ig^-UL  ©t  oîxroni^a.'u.© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


jlViamifactiire  d  Appareils  OrtkopéJiques  et  Protliétiques,  Fondée  en  i83c 

MAYET-GUILLOT 


67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS 


Téléphone  :  Central  Sÿ-o 


NO  58 


Jeudi,  17  Octobre  1918 


PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO  I 


Paris.  .  .  .  ts  centimes. 
Dép.etÉtr.  ao  centimes. 


—  ADMiniISTHATlON  - 
MASSON  ET  CRÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

ABOKNSUKNTS  t 

Paria  et  Départements.  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  ahonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  UAPER^NNE 

do  clinique  ophtalmologique 
''Hôtel-Dieu, 

Lcadémlo  de  mé 

E.  BOI«NAIR€ 

Professeur  agrégé, 
ohenr  et  Professeur  oi 
de  la  Maternité. 

J.-L.  FAURE 

Chirurgien  do  ’rhôptefcoo 


DIBECTION  SCIEiVTIFIUUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  do  la  Faculté  de  Paris, 

Médecin  do  rhôpital  Bouoioaut,  .  - 

le  l’Academie  de  médecine 


F.  WIDAt 

r  de  clinique  médicale 
.  .'hôpital  Cochin, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


M.  lÆRHOYEZ 

Médecin 

de  rhôpital  SaintrAntoine, 
Membre  do  t’Académio  de  médet 


F.  JAYLE 

lin.  gynécologique  à  l'hôp.  Broca, 
crétaire  de  la  Direction. 


—  aÊDACTlON  — 


P.  DESKOSSES 
J-  DUMONT 


à  “  Presse  Médicale  ” 
120,  boulevard  Saint-Germain  (6*) 

{Sans  indication  de  Nom) 
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PETIT  BULLETIN 

Notes  autour  des  tentatives  de  paix. 

La  vie,  qui  est  une  ironiste  à  froid,  se  complaît 
décidément  à  accumuler  les  contrastes.  Que 
voyons-nous  en  effet  durant  les  heures  gran¬ 
dioses  qui  présentement  sonnent  au  cadran  de 
l’Histoire?  D’un  côté,  une  autocratie  militaire,  la 
mieux  organisée  et  la  plus  puissante  peut-être 
qui  ait  jamais  mené  les  hommes  aux  combats 
détestés,  contrainte  de  faire  retour  aux  prin¬ 
cipes  démocratiques  pour  obtenir  la  paix  et  de 
prendre  le  masque  du  parlementarisme.  Mais 
d’autre  part,  voilà  les  nations  démocratiques, 
depuis  longtemps  soumises  au  régime  parlemen¬ 
taire,  obligées  de  s’en  ràpporfer,  en  fin  de  compte, 
à  un  seul  homme,  M.  Wilson,  maître  de  l’heure. 
Quelle  conduite,  finalement,  adoptera  le  sphinx 
de  la  Maison-Blanche?  Isolé  dans  son  intérieur 
bourgeois,  sans  relations  personnelles  ni  amis, 
en  dehors  du  colonel  House,  il  écoute,  réfléchit, 
décide,  et  quand  la  détermination  est  prise,  rien 
ne  l’en  fera  démordre  parce  qu’il  est  sincère  et 
qu’il  la  croit  juste.  Ün  l’a  bien  vu  par  l’entrée  en 
guerre  des  États-Unis,  qu'il  a  non  seulement  vou¬ 
lue,  mais  préparée  et  presque  imposée. 

Si  le  contraste  que  je  signale  ne  vous  frappe 


pas  comme  moi,  c’est  que  j’ai  bien  mal  vu.  Mais 
poursuivons. 

Les  événements  actuels  sont  si  formidables, 
ils  s’accumulent  d’autre  part  avec  une  telle  pré¬ 
cipitation,  qu’ils  finissent  par  brouiller  la  vision 
mentale  et  que  notre  échelledevaleurs  s’en  trouve 
absolument  bouleversée.  Lorsque  tant  d’intérêts 
sont  en  jeu,  lorsque  tant  d’hommes  offrent  leur 
vie,  lorsque  les  milliards  s’entassent  sur  les  mil¬ 
liards  pour  nourrir  le  monstre  de  la  Guerre,  com¬ 
ment  ne  pas  enfler  son  imagination,  comment  ne 
pas  tendre  à  l’extrême  ses  facultés,  pour  perce¬ 
voir  nettement  et  apprécier  sainement  tous  ces 
phénomènes  gigantesques  qui  soulèvent  le  inonde  ? 

.  Eh  bien,  c’est  la  façon  de  ne  rien  voir  du 
tout.  Prenons  par  exemple  la  dernière  note  alle¬ 
mande,  rapprochons-la  des  précédentes,  dépouil¬ 
lons  de  leur  pourpre  ou  de  leur  armure  les 
Princes  et  les  Chefs;  affranchissons-nous  enfin 
pour  un  instant  de’toutes  nos  conceptions  d’idéal 
latin,  et  vous  allez  voir  alors  comme  tout 
s’éclaire.  N’est-ce  pas  en  rapetissant  les  objets  et 
en  ramenant  les  êtres  à  leur  taille  humaine,  que 
nous  pourrons  seulement  les  juger  ? 

Qu’est-ce  que  l’Allemagne  ?  Un  assemblage 
d’hommes  vivant  sous  un  ciel  peu  clément,  sur 
une  terre  âpre.  Mêlés  au  courant  civilisé  depuis 
Charlemagne  seulement,  ils  se  sont  bien  perfec¬ 
tionnés  dans  le  domaine  intellectuel,  car  ils  sont 


TttALYOSE 

A  BASE  DB 


Digitaliqne 

Strophantiqne 

Sparléinée 

Sclllitique 


Théoliroiine  IrançaisB  cliiilqnenient  pore 

Cachets  dosés  à  0  gr.  50  et  0  gr.  25  Uthlaés 


Lalioratiilre  A.  SUILLAUIIH,  13,  m  da  Gberclie-lili.  PARIS- 


DiaiTAElINE  oristalllséa 

NATIVELLE 

Granules  ~  Solution  t  Ampoules. 


Succédané  du  Salicylate  de  Uétbyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(LiaVIDB) 

*STt«m»LaiOUE  -  UTIRHUMATISIUL  -  UTIlttlU 


a  >pia«(!iaat  «Ibïorbabl»,  i«ni  IrrlUtlou  de  la  paaa 


Anémie,  Conoaiescence, 

Débilité,  Surmenage. 


Musculosine 

==Byla== 


GENTILLY  (Seine). 


BIOWCTyL 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE— CULTURE  SÈCHE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Bou/évard  de  ]’HôpitaJ 


Le  Laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envole  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d’ürgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHIL.IS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


GÂLYL 


très  paissant 

Adopté  Dih  tel  Hôpitaux  civils  «i  militaires  des  Pays  alises 
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appliqués,  mais  le  domaine  senlimenlal  est  resté 
presque  fermé  pour  eux  puisqu'ils  n’ont  pu  adou¬ 
cir  leur  rudesse.  Simplistes  mais  travailleurs,  ils 
ont  cru  comprendre  que  la  prospérité  économique 
était  seule  capable  d’assurer  le  bonheur,  d’où 
l’idéal  de  quantité  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
et  qui  est  l’antagonisme  de  notre  idéal  de  qua¬ 
lité. 

Ils  ont  donc  fait  de  l’industrie  en  grand,  et 
pour  conqilérir  la  clientèle  mondiale,  ils  n’ont 
reculé  ni  devant  les  sacrilices,  ni  devant  les  trusts 
ou  cartels,  ni  devant  ces  procédés  qui  consistent, 
dans  certaines  (ùrconstances,  à  vendre  moins 
cher  que  ce  qu’ils  leur  coûtent  la  plupart  dos 
articles  d’exportation.  De  même,  pour  transporter 
leurs  raarchaudises,  ils  n’ont  pas  hésité  à  créer 
des  Hottes  marchandes,  grevant  leurs  budgets 
annuels  de  millions  par  centaines.  Enfin,  ils  ont 
mis  dans  leur  tète  carrée  que,  seuls,  seraient  les 
vainqueurs  dans  la  lutte  économique  et  gagne¬ 
raient  tout  l’argent  qu’ils  voudraient,  ceux  qui 
pourraient  prélever  une  dime  sur  le  travail  de 
tous  les  autres  êtres  éparpillés  sous  le  ciel. 

Pour  mettre  en  pratique  cet  alîreux  idéal,  ils 
ont,  avec  ténacité  et  logi([iie,  fabriqué  d’abord  le 
plus  grand  outillage  industriel  et  eoinmercial  cfui 
fût  jamais.  Eu  même  temps,  et  comme  corollaire, 
ils  ont  aiguisé  l’épée  et  accru  sans  cosse  la  puis¬ 
sance  de  leur  armée,  se  disant  que  si  la  lutte  éco- 
nomi(juo  tournait  mal,  par  suite  de  la  résistance 
des  adversaires,  ils  auraient  tou  jours  la  ressource, 
avant  la  faillite,  de  mettre  le  feu  à  la  maison  en 
déclarant  la  guerre,  afin  de  prendre  aux  nations 
plus  faibles,  et  les  armes  à  la  main,  les  ressources 
impossibles  à  obtenir  par  le  travail  do  la  paix. 

Ne  cherchez  pas  ailleurs  les  causes  du  conflit 
mondial,  elles  sont  là,  et  c’est  la  France,  démo¬ 
cratie  riche,  mais  rêveu.se  etinsuffisamment  armée, 
qui  devait  on  faire  les  frais.  Mais,  lorsqu’on  vit([ue 
décidément  la  guerre  «  fraîche  et  joyeuse  «  fati¬ 
guait  les  peuples  d’Allemagne  par  sa  durée  même. 


on  sortit  de  nouveaux  moyens  offensifs;  et  ceci  | 
nous  amène  aux  offres  de  paix. 

Nous  sommes  on  l’année  1916;  elle  a  débuté, 
pour  nos  ennemis,  par  de  grands  espoirs,  puis 
elle  a  été  traversée  de  grosses  inquiétudes,  elle  se 
termine  enfin  par  des  succès  éclatants.  Nous  assis¬ 
tons  successivement  à  l’offensive  de  Broussiloff, 
qui  fait  400.000  prisonniers,  puis  vient  notre 
propre  attaque  sur  la  Somme,  où  l’Armée  anglaise 
prouve  qu’elle  n’est  ni^  «  petite  »,  ni  «  mépri¬ 
sable  ».  Enfin  on  «  les  a  eus  »  à  Verdun,  et  l’éehec 
fut  des  plus  cuisants.  Mais  à  cette  lumière  suc¬ 
cède  pour  nous  l’obscurité  des  revers.  Grâce  à  de 
noires  intrigues,  la  Transylvanie  est  reprise  par 
nos  ennemis,  Bucarest  est  occupé,  avec  les  deux 
tiers  do  la  Roumanie,  d’où  les  puits  de  pétrole 
conquis  et  la  récolte  de  blé  assurée.  L’Autriche, 
par  surcroît,  menace  d’écraser  l’Italie.  Bref, 
l’affaire  guerre  se  solde  ici  par  des  profits  qui 
compensent  les  échecs  :  en  un  mot,  coup  nul  et 
bilan  assez  peu  reluisant. 

Alors,  note  impériale  du  12  Décembre,  offrant 
la  paix  aux  Alliés.  Le  Kaiser  a  ooiff'é  le  casque, 
il  s’est  ceint  de  son  épée;  d’une  main,  il  tend  le 
rameau  d’olivier,  mais  de  l’autre  il  brandit  le 
glaive.  Jamais,  —  et  l’Histoire  le  dira,  —  la  reli¬ 
gion  de  la  force  ne  fut  plus  bruyamment  et  plus 
insolemment  célébrée  en  Europe.  Tout  l’orchestre 
donna  :  journaux,  neutres  suspects,  espions.  Ce 
fut  une  heure  affreuse. 

Si  l’on  accepte  la  paix  à  ce  moment,  se  disait 
l’ennemi,  tant  mieux,  nous  allons  toucher  la  forte 
somme;  si  on  la  refuse,  tant  mieux  encore,  car 
les  neutres  pourront  croire  que  l'Entente  les 
trompe  sur  ses  soi-disant  intentions  pacifiques, 
et  le  furor  leutenicus  n’en  sera  que  davantage 
exalté.  Ainsi  en  fut-il. 

En  1917,  nouveau  décalage  et  nouvelle  offensive 
pacifisie.  Elle  est  due  cette  fois  à  l’échec  de  la 
guerre  sous-marine,  qui  devait  mettre  l’Angle¬ 
terre  et  ses  alliés  «  à  genoux  »  et  qui  en  réalité 


jeta  l’Amérique  dans  le  conflit.  C’est  Erzberger 
qui  à  ce  moment  joue  le  grand  air  et  remplace 
son  auguste  maître.  Qui  ne  se  souvient  de  son 
célèbre  discours  sur  la  paix  de  réconciliation  et 
sans  conquêtes?  Seulement  l’Etat-Major  est  tout- 
puissant  et  Michaëlis,  qui  a  de  Russie  les  meil¬ 
leures  nouvelles,  oppose  à  cette  tentative  un 
refus  dédaigneux  :  —  «  La  Paix,  toile  que  je  la 
comprends,  ne  peut  être  signée  que  par  une  Alle¬ 
magne  victorieuse,  les  frontières  resteront  ce 
qu’elles  sont  actuellement  et  nous  les  rendrons 
inviolables.  Au  surplus,  je  ne  suis  pas  décidé  à 
me  laisser  arracher  le  gouvernail  des  mains.  » 
Etaliez  donc!  Le  Reichstag  s’inclina. 

Le  discours  mielleux  et  plein  de  promesses 
d’Erzberger  eut  du  moins  l’avantage  pour  l’Alle¬ 
magne  d’abattre  certains  courages,  le  désastre 
de  Gaporetio  suivit,  le  bolchevikisme  en  fut  ren¬ 
forcé,  et  les  félonies  succédèrent  aux  félonies  à 
Brest-Litowsk.  Hoffmann,  frappant  du  sabre  sur 
la  table  autour  de  laquelle  tremblaient  les  négo¬ 
ciateurs  russes,  réalisa  le  grand  coup  de  l’anéan- 
tissementmoscovite.  Toujours  docile, le  Reichstag 
^  ratifie  tout  et  c’est  la  politique  annexionniste,  la 
guerre  violente,  qui  de  nouveau  l’emporte. 

Oui,  mais  il  y  avait  les  impondérables,  il  y 
avait  aussi  la  France  et  ses  alliés.  Il  y  avait  enfin 
l’Autriche,  chaque  jour  plus  désemparée.  Le 
rétablissement  exécuté  par  Poch  allait  montrer 
que  nous  étions  toujours  un  peu  là.  Alors, 
tentative  de  Burian,  un  singulier  personnage, 
allez,  et  réputé  partout  comme  l’ange  de  la 
paix,  —  et  du  marchandage.  Celui-ci  aban¬ 
donne,  parce  que  jugé  détestable,  le  procédé 
du  rameau  d’olivier  ofl'ert  à  la  pointe  du  sabre. 
Plus  de  conquêtes,  mais  la  parlementarisation, 
l’honnête  parlementarisation.  Echec  complet  de 
Burian.  Ce  que  voyant,  les  Bulgares,  loyaux 
comme  d’habitude,  lâchent  leurs  dignes  alliés. 
Mais  les  succès  de  Foch  continuant,  et  l’affaire 
devenant  mauvaise,  le  thème  Burian  doit  être  for- 
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cément  repris  par  l’Empereur  allemand  lui-même, 
et  nous  voilà  en  plein  dans  les  événements  actuels. 

Après  ce  résumé,  forcément  sec  et  incomplet, 
je  vous  demande  de  réfléchir  et  d’exercer  le  sens 
psychologique  propre  aux  médecins.  Vous  sai¬ 
sirez  d’emblée  ce  que  sera  forcément  la  conduite 
de  M.  Wilson,  qui,  minute  par  minute,  a  suivi 
toutes  les  péripéties  de  la  comédie  qui  se  joue 
depuis  1916. 11  sait  bien,  lui  qui  a  mis  son  peuple 
sur  le  sentier  de  la  guerre,  qu’il  faut  aller  jus¬ 
qu’au  bout;  et  il  n’ignore  pas  non  plus  que  la 
dernière  manœuvre  de  l’empereur  n’est  qu'une 
manœuvre  à  ajouter  aux  autres  et  à  repousser 
comme  les  autres. 

Comme  moi,  vous  aurez,  dès  lors,  j’en  suis 
sûr,  la  conviction  que  ce  qui  a  été  embrouillé  par 
l’Epée  sera  dénoué  par  l’Epée,  par  l’Epée  seule. 
Si  M.  Wilson  a  souci  de  sa  renommée  d’homme 
sage,  il  a  plus  souci  encore  des  destins  de  son 
pays.  11  sait  trop  aussi  ce  que  la  France  a  souf¬ 
fert,  pour  juger  autrement  que  nous-mêmes.  Il 
suffit  de  causer  deux  minutes  avec  les  soldats  de 
son  armée  pour  deviner  ce  qu’il  peut  penser. 
Donc,  gardons  nos  yeux  tournés  vers  le  front  où 
luttent  les  meilleurs  hommes  de  l’Entente,  fai¬ 
sons  confiance  à  Wilson  comme  à  Foch,  et  que 
nos  espoirs  se  renforcent  plus  que  jamais.  Depuis 
le  8  Octobre,  journée  décisive,  nous  tenons  la 
victoire,  plus  tard  nous  en  recueillerons  les 
fruits,  tous  les  fruits,  —  enfin! 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  ; 

Clfi’aliers  :  M.  Rocheron  (Maurice),  médecin-major  de 
Iro  classe,  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Barège  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe  à  un 
hôpital  complémentaire  d’armée. 


—  Marvy  (Marcel),  médecin-major  de  2»  classe  au  88" 
rég.  d’infanterie. 

—  M.  Geay  (Armand),  médecin-major  de  2°  classe,  mé¬ 
decin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Dellys  (Armand),  médecin-major  de  2=  classe, 
chef  de  service  au  320"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Antoine  (Gaston),  médecin-major  de  2'  classe, 
médecin  consultant  de  lu  D.  E.  Nord  d’un  gi’oupe  d’ar- 

—  M.  Jacquinot  (Louis),  médecin-major  de  2"  classe, 
chef  de  service  au  132"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Ilahn  (Joseph),  médecin-major  de  2"  classe  à  un 
groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Chrétien  (René),  médecin-major  de  1"“  classe  à  la 
direction  du  Service  de  Santé  d’une  armée. 

—  M.  Van  Merris  (Camille),  médecin-major  del""  classe 
a  un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Rapp  (Georges),  médecin-major  de  2«  classe, 
médecin-chef  d’un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Pons  (Pierre),  médecin-major  de  2»  classe  à  un 
groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Sarda  (Arthur),  médecin-major  de  2"  classe  a  une 
ambulance  alpine. 

—  M.  Batier  (Marie),  médecin-major  de  2"  classe  à  un 
groupe  de  brancardiers  de  corps.  ^ 

—  M.  Dabat  (Alexis),  médecin-major  de  2“  classe  à  l’in¬ 
firmerie  ambulance  de  Settat. 

—  M.  Jauneau  (Maurice),  médecin-major  de  1”  classe 
au  21"  rég.  d’infanterie  coloniale. 

—  M.  Moret  (Louis),  docteur  en  médecine,  conseiller 
général  de  la  Marne,  maire  de  Dormans. 

Conseiller  municipal  de  Dormans  depuis  1898,  adjoint 
au  maire,  puis  maire  de  celte  commune  ;  conseiller  géné¬ 
ral  depuis  huit  ans. 

Quarante  et  un  ans  de  pratique  médicale  ;  vingt  ans 
de  fonctions  électives. 

Titres  exceptionnels  :  n’a  jamais  cessé  depuis  le  début 
des  hostilités  de  consacrer  tout  son  dévouement  à  l’admi¬ 
nistration  et  à  la  reconstitution  de  la  ville  de  Dormans 
et  de  son  canton,  qui  h  deux  reprises  ont  eu  à  subir  les 
rigueurs  de  l’invasion. 

(Journ.  off.  du  7  Octobre  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Sanson  (Lucien),  médecin-major  do  2”  classe  au 
369’  rég.  d’infanterie  ;  chef  de  service  médical  nu  369“  rég. 
Pendant  la  période  du  30  Mars  au  18  Avril  1918,  dans  un 
secteur  extrêmement  agité,  s'est  dépensé  sans  compter, 
assurant  son  service  d’une  façon  remarquable  dans 
un  P.  S.  de  première  ligne  fortement  bombardé.  A  été 


grièvement  blessé  à  ce  poste, le  18  Avril  1918  (Journ.  off., 
8  octobre  1918). 

—  M.  Couderc  (Antoine),  médecin-major  de  1""  classe, 
médecin-chef  du  groupe  de  brancardiers  de  la  ..."  divi¬ 
sion  d’infanterie  :  médecin-chef  ayant  une  très  haute 
conception  de  son  devoir  et  donnant  en  toutes  circon¬ 
stances  les  preuves  d’un  beau  courage  fait  de  calme  et  de 
sang-froid.  Au  cours  de  la  bataille  de  ....  le  ...,  et  au  plus 
fort  de  l’attaque,  s’est  maintenu  avec  ses  brancardiers 
dans  un  poste  exposé  à  un  liomhardement  violent  et 
incessant.  S’est  tenu  personnellement,  sans  souci  du 
danger,  en  dehors  des  abris,  dirigeant  lui-même  le  ser¬ 
vice  des  évacuations,  activant  le  chargement  des  blessés 
en  autos  sanitaires.  Par  sa  belle  attitude,  a  eu  la  jjlus 
heureuse  influence  sur  tout  son  personnel  et  par  sa 
ténacité  A  se  maintenir,  malgré  les  difficultés  de  la 
situation,  dans  le  poste  qu’il  occupait,  a  permis  aux 
évacuations  sanitaires  de  se  faire  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  de  rapidité (/o«rn.  o^'.,8octobrcl918). 


NOUVELLES 

Association  française  d'UroIogie.  —  Bureau  pour 
1919:  Président:  Prof.  Guyon;  vices-présidents  :  Prof. 
Rocliet  (Lyon),  D"  Desnos  (Paris);  secrétaire  général  : 
D"  O.  Pasteau;  secrétaire  général  adjoint  :  D"  Minet;  tré¬ 
sorier  général  ;  D"Noguès. 

Question  mise  à  l'étude  :  Traitement  des  pyélonéphrites 
non  tuberculeuses  chez  l’homme.  Rapporteur  :  M.  Erlz- 
bischoff. 

Avis  aux  médecins.  —  Le  Gouvernement  serbe  aurait 
besoin  d’une  cinquantaine  de  médecins  civils  pour  les 
régions  libérées.  Ils  doivent  être  de  nationalité  française, 
alliée  ou  bien  des  pays  neutres  ententophiles.  Les  appoin¬ 
tements  sont  de  600  ù  800  francs  par  mois.  Ils  auront  en 
plus  à  toucher  à  titre  de  trais  de  voyage  500  francs  pour 
aller  et  500  francs  pour  retour  ainsi  que  d’autres  avan¬ 
tages.  Les  appointements  courent  du  jour  de  leur  départ 
pour  Salonique. 

Les  médecins  engagés  sont  tenus  de  soigner  gratuite¬ 
ment  la  population  civile  de  leur  rayon  et  de  prendre 

S’adresser  au  Commissariat  Général  de  Serbie,  12,  rue 
Léoncc-Reynaud. 

L’épidémie  de  grippe  et  les  approvisionnements 
pharmaceutiques.  —  M.  Barthe,  député,  ayant  exi)osé 
à  M.  le  ministre  de  l’Intérieur  lu  nécessité  de  combattre 
(Voir  la  suite,  p.  690.) 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCAeLA'i  IN E,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  oes  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargou  ne  S0  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes,  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  so  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  £  Ampoules  de  B  et  lo  c.c.  pour  injections  intramusoulaires  oa  intraveineuses.  —  Flacons  do  SO  et  iOO  c.o.  pour  usage  obirurgioall  aï  local. 

LABORATOIRES  20,  Ru©  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar- paris  im 
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matin  et  soir. 


S0LUT10M  ou  COMPIiJMES 


SEDATIVE 


“"‘""ïï'oEMiiV""""'  Établissements  Albert  “BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 


JtotaüxI 

ËQUIVALEN1|uixOR&ANES  FRAIS 


VERS  0?  i 

DANS  LE 


TUBERGULOSE 


I  üi  injectaMe 

LAMBIOTTE  Frères 

PHOSPHATE  UE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
FIXE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  de  30  et  de  50  grammes. 
LittSrat.etEchant’”'^;  Produits  LAMBIOTTE  F’’®»,  à  Prémery(Nilire). 


IdDALOSE  GALBRUN 


DiîcouvnnTE  en  18i)6  par  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  lODAiOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  ü  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte#' 
Lim-RATURE  ET  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10,  RuB  du  Petit  MuSO.  PARIS 


.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'IDDAlOSE  gni  leur  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  bUiiiii 
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iodone:  BOBiiii 


Iode  organique  physiologique  assimilable ,  véritable  Peptonate  d’iode* 

(Voir  Tbèse  du  D'  Bodlairb,  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine,  1907). 


ARTHRITISME,  ARTÉRIO-SCLÉROSE 


ASTHME,  EMPHYSÈME 
RHUMATISMES,  GOUTTE 


L’IODONE  est  préparé  par  M.  Maurice  l 


ILIODONE  ROBIN  est  la  seule  combinaison. titrée  à  base  de  peptpne  trÿpsiq^^ 


queoela  a  été  démontré.  (Voir  Comptes  rendus  A  endémie  des  Sciences,  M 
C’est  pourquoi  l’IODONE  ROBlNe.réritable  peptonate  d'iode  nettemeni 

est  la  SEULE  PRÉPARATION  INJECTABLE  ET  LA  PLUS  ASSIMILABLE. 

20  gouttes  d’IODONE  oorrespoudent  comme  effet  thérapeutique  a  1  g 
d’iodure  de  potassium. 


IODONE  IN«JECTABL.E 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


LABORATOIBES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


Extrait  complet  itlandes  pepf  <aues 


VENTE  EN  GROS  ;  13,  Rue  de  Poissy,  PARIS.  —  DÉTATL  :  Principales  Pharmucies. 


Le  Seul  Phosphate  assimilable  ne  fatig-uant  pas  TEstoj2i3.c 

DANS  DES  DE 

RACHITISME,  FAIBLESSE  des  OS,  OROiSSAiCE  chez  les  ENFANTS 
ALLAITEMENT,  GROSSESSE,  NEURASTHÉNIE,  SURMiiAii  INTELLECTUEL,  etc 

COMPRIMÉS  pour  les  Diabétiques  0.15  centigrammes  de  glycérophosphate  de  chaux  par  comprimé. 

INJECTABLES  chaque  ampoule  dosée  à  0.20  centigrammes  de  glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 
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répidf^mie  de  grippe,  (jui  fait  de  nombreuses  victimes,  et 
lui  ayant  demnnclc  de  prendre  d’urgence  les  mesures 
nécessaires  pour  que  les  pharmaciens  obtiennent  des 
approvisionnements  suffisants  des  médicaments  indis¬ 
pensables  (quinine,  nntipvrinc,  pyramidon,  etc.)  h  la 
guérison  de  cette  maladie,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  produits  pharmaceutiques  ont  été  réquisitionnés 
par  le  ministère  de  la  Guerre.  Le  ministre  de  l’Intérieur 
appelle  l’attention  du  sous-secrétariat  d’Ktat  du  Service 
de  Santé  militaire  sur  les  besoins  de  cette  nature  chaque 
fois  qu’ils  lui  sont  signalés  par  les  préfets.  Ceux-ci  reçoi¬ 
vent  les  quantités  demandées  soit  par  les  soins  de  la 
direction  régionale  du  Service  de  Santé,  soit  par  ceux 
de  la  pharmacie  centrale  de  l’armée.  Ces  cessions  sont 
faites  à  litre  remboursable  et  les  produits  sont  répartis 
par  les  soins  du  préfet  et  du  syndicat  des  pharmaciens 
au  prorata  des  besoins.  » 

La  grippe  dans  l’armée  allemande.  —  D’après  les 
Dernières  yoin>eUes  de  Munich,  il  ressort  du  rapport  du 
médecin  général  Schulzen  sur  l’état  sanitaire  de  l’armée 
allemande  qu’il  s’est  produit  180.000  cas  de  grippe,  dont 
une  partie  sont  graves,  pîirmi  les  hommes  de  troupe. 


lodéine  MONTAGU 

(Bl-Iodure  de  CodéJnë) 

GOUTTES  ds—Ofii)  i  Toux 

SIROP ifi.oi)  <  Emphysème 
PILULES {.om  (  Asthme 

49,  Bonlevsid  de  Pori-Royai,  P?IR18, 

renseignements  et  communiqués 

Etudiant,  16  iuacript.,  libéré  de  toute  obligation 
militaire,  désirerait  remplacements  ou  autre  occupa¬ 
tion  médicale,  références.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1878. 

Externe  des  hôpitaux,  réformé,  16  insc.,  scolarité 
terminée,  demande  place  assistant  dans  clinique  rem¬ 


ire),  avantages  divers  en  plus  du  traitement.  Demau- 
:■  tous  renseignements  au  Directeur  médecin-chef. 


PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE. 

sence  d’accidents  pharyngés  commande  une  d 
fréquente  avec  des  gargarismes  néolés  ;  2  . 
potage  de  NÉOL  oerre  d'eau.  Chez  les  e 


potage  de  NÉOL  uerre  d'eau.  Ch 
pulvérisations  néolées  sont  jiarfaiti 
sans  aucune  toxicité  et  bien  supérieur 


ANTALG  O  L  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Pyramidon 


Névralgies  ^  Migraines  -1-  Grippe  ^  Lombago  ^  Goutte,^  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


5ÎÎ^  LABORATOIRES  DÜRETetIÎABY 
âVl^  5,  Avenue  des  Tilleuls .  PAqis 


iüHlil 


Syn .  Bromc/iéthy/acéty/uréB  =  Ada/ine  Frar. 


Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  I  VERITABLE  SOmEIL  DE  DETENTE 


1913.  .-Gand  :  MédaiUe  d’Or 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


Inév5oStÎÎénÎnË^;^^Ëys?lngË 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  ffouttes  à  chaque  repas  contre  g 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Flaoon  (Compte-GonUes)  :  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris; 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENGES 


CAPSULES  OVARIQUES  VICIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Coros  thyroïde 

il  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  Ogr.  23;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  .80;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  80;  C.  Thymus  à  0  gr.  30; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  8  à  6 
par  jour. 


Traitement  des  Maladies 

:  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  QRÉQOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 


exempts  de  plomb 

--  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FBOÙIN 

i  Academie  des  Sciences.  B  (e  Flacon 

Société  de  Chirurgie.  |  .  C.A 

Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1917).  |  4  îr.  DU 


Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pails 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  No  58 


Jeudi,  17  Octobre  1918 


CAPSULES  DARTOIS 


I PÊC A  total.  Daùssé 


COQUELMCHE 


et  INFECTIONS  Traitement 

DIVERSES 


parle=bn|^  | 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
AIXÆF^QXTT  de  S 


{Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpital 

LAlîORATOlllES  COLTURIEDX,  18, 


>AR1S 


mmm  «t  «BOftcHîTEs  cHBompes»,--  a 


'  l/ptum 

primés 


TIMBRES-POSTE  P'  COLLECTIONS 

Til.  LËIÜÂIRE,  Négociant-Expert 

10,  Avenue  de  l’Opéra,  Paris. 
Achète  AU  PRIX  LE  PLUS  ÉLEVÉ,  colloc- 


^^^BBlaboratoipe  Pharmaceutique  i' DAUSSE  4-,  Rue  Aubriot  PARIS~^^B^y 

Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

OoariQue,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculalra, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CSSÆkïSC  Sc,  C'%  10.  Bue  de  l’Orne.  PARIS.  —  (Téléph.  ;  Saxb  12*55). 


VALERIANATE  GABAIL  ‘dêsôdonsér  EL1XIR.CABA1L  Valéro- Bromure 


I  attestât! 


[Ion  sur  dei 

PARIS 


Spécifique  des  maia 

L,aborat< 


centig.  de  Bromure  par 


A  aonpe. 


administration  prolongée 
••  d® 

CAIACOL  INODORE 

à  hautes  doses  , 

san9  aucun  inconvénient 


THIOCOL'ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  '«ROCHE 
COMPRIMÉS  "BOCHE’ 
CACHETS  "ROCHE" 


;  Echantillon  et  Littérature 

PRODUITS 

,F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C° 

21,  Place  des  Vosfires  Paris.i 
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rëpid<^mio  de  grippe,  ({ui  fuit  de  nombreuHos  victimes,  et 
lui  ayant  domundd  do  prendre  d'urgence  les  mesuros 
nécoasaires  pour  que  Ica  phurntac.iena  oblionnent  des 
upproviaionnoinonta  sufliauntH  dea  médicamenta  indis< 


upptdle  rattontion  du  aoua-aecréturiut  d’Ktat  du  Service 
do  Santé  militaire  sur  les  hoaoiria  do  celte  nature  chaque 
fois  qu'ils  lui  sont  aignalés  par  Ica  préfets.  Ceux-ci  reroi- 
vent  iea  quantités  demandées  soit  pur  les  soins  do  lu 
direction  régionale  du  Service  de  Santé,  soit  pur  ceux 
de  la  pharinucie  centrale  de  Turmée.  Cea  cessions  sont 
faitcH  ti  litre  remboursable  et  les  produits  aonl  réparti.s 
pur  les  soins  du  préfet  et  du  syndicat  des  phurmuciens 
au  prorata  des  besoins.  » 

La  grippe  dans  l’armce  allemande.  —  D’après  les 
Dernicrea  Maiwelles  ilv  Munich,  il  ressort  du  rapport  du 
médecin  général  Scbul/.on  sur  l’état  sanitaire  do  l  urmée 
allemande  (|u’il  s’esl  produit  IHO.OOO  cas  de  grippe,  dont 
une  partie  sont  graves,  parmi  les  hommes  do  troupe. 


lodéine 


.  TOUX 
EMPHYSÈME 
'  ASTHME 


49,  Boultvord  de  Porl'Ray«l,  PaRlS, 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Etudiant,  IG  iuseript.,  libéré  de  toute  obligation 
militaire,  désirerait  remplacements  ou  autre  occupa¬ 
tion  médicale,  référeuees.  —  Kcrire  P.  .V.,  n”  1878. 

Externe  des  hôpitaux,  réformé,  16  iiisc.,  scolarité 
terminée,  demande  place  assistant  dans  clinique  rem¬ 
placement  de  confrère  ou  occupation  rétribuée.  — 
lîcrire  P.  M.,  ii»  1879. 


I.oice),  avantages  divers  en  plus  du  traitement.  Deman¬ 
der  tous  renseignements  au  Directeur  médeciu-clu  f. 

PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE.  -  Lap  ,. 

scnce  d'accidents  pharyngés  commande  une  désinfeclinn 
fréquente  avec  des  gargarismes  néolés  :  ‘2  cuillerées  à 
polage  de  NÉOL  par  verre  d‘eau.  Chez  les  enfants,  les 
pulvérisations  néolées  sont  parfaitement  supporlée.s, 
sans  aucune  toxicité  et  bien  supérieures  a  l'eau  oxygénée 
que  l’eau  néolée  remplace  avantogeueement  dans  lous 


atîou  Tuberculoaea, 

!upa-  Bronchites, 

78.  Catarrhes. 


ANTALGOL  Granulé^  DALLOZ 

Quino-Sallcylate  de  Pyramidon 


Névralgies  4*  Migraines  -!  Grippe  ^  Lombago  4-  GouUe,4  Rhumalisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


COinP»IRï/VilE^^  OE 


®LAB0RA  TOI  RES  DÜRET  ET  RABY 

5,  AvCDUO  des  Tilleuls  .  Pai^^  Syn.  Bromi^iéthy/acÉty/uréB  ^  Ada/ine  Française 

Echantillons  sur  demande  à  tous  ks  Docteurs  |  VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


1913,  ^Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÊVRO^HÊNINE  F  R  LN  G  E 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  A  XX  ffouttos  fl  chaque  repas  oontro  ■ 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

La  Vlaqor  (Compt«-GonU«a):  3  fr.  —  Rua  Abel,  8.  Paria. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 

EehaotUloBs  et  Prix  spéciaux  ponr  Jet  ROpltanx  et  Asbaliaoes. 


Q12,  Boolev.  Bonne-NoDveile 

P  .\  I  s 


CAPSULES  OVARIQUES  VICIER 

fl  0  gr.  23.  —  Pris  du  flacon  ;  6  fr. 

Capsules  Coros  thyroïde 

fv  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  ;  4  fr.  50 

CAl’SaJLEH  Suvr^iusles  il  Ogr.  2î>;  C.  Hépatiques  i\  0  gr.  .10;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr,  aO;  i'.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30; 
C.  Rénales  h  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  A  0  gr.  30.  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donaent  à  la  dose  de  S  à  6 
par  Jour. 


Traitement  des  Maladies  (•'“uiose,  Anthrax, 

'  Acné,  Orgelets, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  :  Osiéouyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  ORÈQOtRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étaln  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PLOMB 

=====  Préparés  sons  le  contrtle  soienlifiqne  de  X.  FROUIH  - 

f  Academie  des  Setences.  «  Je  FlaCOÜ 

Communications  \  Académie  de  Médecin*.  i  . 

jon  {  Société  Médicale  des  Bâpitaux.  I  da  80  comprimes 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  |  ..  c/x 

_ (  Thèse  Marcel  PbSoL  [Paris  1H7).  |  4  ir.  50 

moratotrB  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pa/ls 
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CAPSULES  DARTOIS 


PAVE  nj>  H 


APPÉTIT 


IPÉCA  totai.DaùssV  j 


CiOQUELÜdHE 


SÜLFOIJÉINE 

ROZET 


et  INFECTIONS 
DIVERSES 


Parle=kpni^  I 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 


Académie  des  Sciences 


AllIS 


mum»  tf  groitCHîTEs  cHinwiçoEa. 


TIMBRES-POSTE  P'  COLLECTIONS 

TU.  LEMAIRE,  Mégocianl-Eiperi 


DAUSSE  4.RueAubriot  PARIS 


MIS  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 


AU  PRIX  LE  PLUS  ÉLEVÉ, 


Ouarlque,  Thyroïdien,  Hépatite,  Pancréatique,  Testlculalra, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

fîTTATJg  sc.  C".  10,  Bue  de  l’Orne,  PARIS. —(Télépii.i  Saxe  12>BS). 


VALERIANATE  GABAIL  “  désodorisé 


ELIXIR  CABAIL  Valéro- Bromure 


;  attestati 


0oupe. 


administration  prolongée 

CAÏACOL  ‘‘inodore 

à  hautes  doses  , 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  «ROCHE 
COMPRIMÉS  "BOCHE* 
CACHETS  •'BOCHE" 


Eoliantillon  et  Littérature 
PRODUITS 


21,  Place  des  Vosges  Paris. 
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ITANNUReYLl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l^arsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite, 
(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


[P^àPaffinel 

fWtNEROLÂXÏNËl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


NEMENTS  &  ÉCHANTILLONS, 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodarés  | 


Tolérance  Parfaite 
MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 


lODURE  de  POTASSIUM.  .  (Ogr.25) 
lODURE  de  POTASSIUM. ,  (Ogr.lO) 

lODURE  de  SODIUM . (Ogr  25) 

lODURE  de  SODIUM . (Ogr.lO) 

ANTIASTHMATIQUES  (Kl=0gr.20) 


PROTOIODUREHg . (Ogr.05) 

PROTOIODURE  Hg.  Thébalque.  (0.05-0.005) 

BIIODURE  H  g . (0.01) 

:  iBiiodureHg.  (0.005) 


H  en  GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (glntino-résiseiii) 
■  Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 


i  1  PGESCmE  :  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouter  le  nom  du  médicament) 


;nts  fumouze,  78.  Faubourg  Balnt-Denle,  Paris. 


IODE  COLLOÏDAL  £lectrochiiiiique 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1“  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


lODEOLËpiSSS  lODARGOLiPS 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la  ^ 

maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication.  Analgésique,  désodorisant,  cica- 

TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites,  Irisant.  Diffusibililé  très  grande. 

Septicémies,-  Tétanos,  INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac- 

„  ,  ..  tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
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PETIT  BULLETIN 


Comment  le  Service  de  Santé  pourrait  préparer 
l'après-guerre. 

Pour  des  raisons  qui  seront  dites  un  jour, 
voici  que  se  raccourcit  singulièrement  le  long 
chemin  qui  mène  à  Tipperary.  Ce  n’est  point 
encore  la  paix,  certes,  èt  il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion.  Brusquement  précipité  des  sommets 
triomphants  dans  l’abîme  des  catastrophes, 
l’ennemi  discutera,  gagnera  du  temps  pour  se 
regrouper,  se  ravitailler  on  munitions,  lircf, 
résistera  fortement  encore  sur  son  pivot  de  con¬ 
version.  11  n’empêche  qu’après  avoir  usé  leurs 
fortes  semelles  sur  le  sentier  de  la  guerre,  les 
Alliés  approchent  tambour  battant  du  large  chemin 
qui  les  conduira,  par  la  victoire  définitive,  à  la  paix 
du  droit  et  des  justes  réparations. 

A  celte  paix,  les  gouvernants  se  préparent 
sans  doute,  car  ils  ne  voudront  pas,  j’imagine, 
être  pris  une  fois  de  plus  au  dépourvu.  On  pour¬ 
rait  ergoter  sur  la  non-préparation  à  la  guerre, 
qui  témoignait  au  moins  de  nos  bonnes  inten¬ 
tions,  mais  il  serait  vraiment  impardonnable  de 
ne  pas  organiser  la  paix.  Le  Service  de  Santé  y 
avait  songé  un  moment,  et  sans  aucune  idée  de 
critique,  nous  désirerions  tous  vivement  qu’il 


continuât  et  achevât  son  plan  dans  celte  direction. 
Expliquons-nous . 

*** 

Durant  la  guerre,  le  pays,  qui  ne  regarde  à 
rien  quand  il  s’agit  de  ses  blessés,  a  pourvu  scs 
services  d’un  outillage  incomparable.  Instru¬ 
ments  de  chirurgie,  pansements,  baraciuenients, 
appareils  à  rayons  X,  voitures  d’ambulance, 
médicaments,  etc.,  tout  abonde  et  les  sommes 
dépensées  pour  ce  matériel  représentent  plus 
d’un  milliard  peut-être. 

Eh  bien,  a-t-on  pensé  à  rutilisalion  de  ce  ma¬ 
tériel  dans  l’après-guerre?  .l’imagine  bien  qu’il 
n’en  sera  pas  comme  pour  tant  d’autres  choses, 
qu’on  laissa  se  détériorer,  faute  d’avoir  prévu. 
Et  c’est  ici  que  j’entre  dans  mon  sujet. 

Jamais,  en  efl'et,  le  Service  de  Santé  militaire 
n’aura  eu  occasion  meilleure  et  plus  belle  de 
prouver  à  la  fois  son  souci  des  deniers  publics 
et  son  allachemenl  aux  confrères  de  la  médecine 
civile;  jamais  non  plus  il  ne  pourra  mieux  les 
récompenser  de  leurs  services  pendant  la  guerre. 

A  la  Caisse  d' Assistance  mèilicalc  de  Guerre 
(5,  rue  de  Surène,  Paris),  où  l’on  reçoit  toujours 
les  dons  avec  reconnaissance,  nous  avons  sans 
cesse  des  demandes  de  confrères  ruinés  par  l’in¬ 
vasion  et  qui  se  préparent  à  retourner  dans  leurs 
régions  libérées.  La  plupart  ont  besoin  de  livres, 
tous  réclament  des  instruments.  Alors,  pourquoi. 
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dès  aujourd'liui,  ne  pas  préparer  un  inventaire 
des  ressources  cm  matériel  et  qui  deviendront 
disponibles  à  la  paix?  Tant  de  bistouris,  tant  de 
scies,  tant  de  theriuonièlres,  de  pinces,  etc.,  etc. 

Une  Commission,  composée  d’un  médecin 
civil,  d’un  médccin-major  représentant  l’Etat, 
et  d’un  délégué  des  fabricants,  classerait  les 
objets  par  catégories.  Par  ailleurs,  des  techni¬ 
ciens,  dans  les  régions,  désigneraient  les  bara- 
iiuements  susceptibles  de  se  muer,  dès  la  paix, 
en  magasins.  Chaque  lot  d’instruments,  estimé 
à  un  prix  d’occa.sion  raisonnable,  serait  cédé 
d’abord  aux  médecins  des  régions  libérées,  dési¬ 
reux  de  reconstituer  leur  outillage.  Au  lieu  de 
voi’ser  de  l’argent,  ces  confrères  reconnaîtraient 
sur  la  facture  avoir  reçu  en  nature,  je  veu.x  dire 
en  instruments,  telle  somme  à  valoir  sur  l’indem- 
nilé  qui  doit  leur  revenir  lorsque  sera  votée  enfin 
la  loi  sur  les  dommages  de  guerre.  Si  les  diri¬ 
geants  du  Service  de  Santé  veulent  bien, réfléchir 
à  ce  projet,  ils  verront  quelle  reconnais.sance  ils 
s’acquerront  du  fait  de  leur  sollicitude  pour  les 
confrères  malheureux. 

Mais  comme  tout  le  monde  a  perdu  à  la  guerre, 
les  médecins  mobilisés  auront  également  la  fa¬ 
culté  de  se  procurer  contre  espèces,  ceux-là, 
tous  les  outils  nécessaires  à  la  reprise  de  leur 
vie  médicahu  Note/,  qu’à  ce  système.  l’Etat  fera 
coui)  iloublc  :  d’une  part,  il  aura  écoulé  dans  do 
bonnes  conditions,  et  aux  seuls  acheteurs  capa¬ 
bles  d’y  mettre  le  prix,  tout  un  stock  devenu 
encombrant;  d’autre  part,  les  médecins,  ayant  la 
possibilité  d’avoir  un  meilleur  outillage  que  par 
le  j)assé,  feront  encore  du  meilleur  travail,  —  ce 
(jui  ne  peut  laisser  indillérents  les  gardiens  de  la 
santé  publique. 

Attendez,  ce  n’est  pas  tout.  Si  le  projet  dont 
je  parle  et  jiour  lequel  je  n’ai  aucun  amour-propre 
d’auteur,  je  vous  le  jure,  ne  devenait  pas  la  proie 
de  robjectionnisme,  fils  de  la  nonchalance,  sa 
réalisation  pourrait  être  grosse  de  conséquences 


pour  l’hygiène  et  pour  l’avenir  de  notre  art. 

Depuis  la  guerre,  quantité  de  médecins-majors 
ayant  appris  à  manier  les  rayons  X  savent  scruter 
derrière  l’écran  les  profondeurs  de  l’organisme. 
Le  personnel  dressé  est  suffisant  pour  que,  dansles 
moindres  chefs-lieux,  il  y  ait  désormais  le  prati¬ 
cien  capable  d’utiliser,  à  la  grande  joie  de  ses 
confrères  et  au  grand  profit  des  màlades,  les  appa¬ 
reils  aux  rayons  X.  Comme  le  coût  en  est  considé¬ 
rable,  les  syndicats,  les  municipalités  pourraient 
cautionner  l’achat,  sur  lequel  le  preneur  n’aurait  à 
verser  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  somme,  par 
exemple,  le  reste  devant  être  acquitté  par  annuités 
ou  mensualités  entre  les  ümains  du  percepteur. 
Ainsi,  tout  le  pays  bénéficierait  de  la  radiologie, 
employée  aujourd’hui  non  seulement  en  chirurgie 
mais  en  médecine.  Quel  progrès,  et  combien  se¬ 
rait  à  louer  l’homme  hardi  qui  voudrait  le  réa- 

Vous  croyez  que  j’ai  fini'?  Pas  du  tout.  Il  y  a 
encore  les  autoclaves,  qui  feraient  à  merveille 
l’afl'airc  des  pharmaciens,  très  dignes  aussi  qu’on 
pense  à  eux;  ils  ont  assez  bien  servi  pour  cela.  En¬ 
fin,  ne  pas  laisser  se  rouiller  non  plus  les  étuves  à 
désinfection,  dont  les  municipalités  des  petites 
villes  feraient  leurs  choux  gras,  si  j’ose  ainsi 
parler.  Ai-je  besoin,  m’adressant  à  des  médecins, 
d’insister  sur  le  bénéfice  que  tirerait  l’hygiène 
publique,  dans  les  villes  et  les  campagnes,  du  ma¬ 
tériel  nouveau  mis  à.  notre  disposition? 

Tout  cela;  pensez-vous,  est  difficile  à  réaliser. 
Parbleu!  Est-il  quelque  chose  de  simple  dans  la 
vio  de  l’homme,  en  paix  ou  en  guerre  ?  Mais  les 
Poilus  n’ont-ils  pas  prouvé  qu’il  n’est  aucun  ob¬ 
stacle  dont  ne  puisse  triompher  celui  qui,  ayant  la 
foi,  sait  vouloir,  et  qui  réunit  dans  son  cœur 
l’amour  de  sa  profession  et  l’amour  de  son  pays. 


A  l-ROl'OS  DE  LA  LUTTE  CONTRE  LA  TUBERCULOSE* 

MENTALITÉ  DES  TUBERCULEUX 

Par  le  D-'  F.  MOUISSET 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Lyon, 

Président  de  la  Commission  teelmique 
du  Gomito  départemental. 

C’est  à  juste  titre  qu’on  se  préoccupe  de  l’état 
moral  des  malades,  quelle  que  soit  l’alîection 
dont  ils  sont  atteints.  En  présence  d’un  sujet 
condamné  par  le  médecin,  l’entourage  se  félicite 
de  constater  qu’il  conserve  un  bon  moral.  Nous- 
mêmes,  nous  avons  la  grande  satisfaction  de 
voir,  assez  souvent,  nos  paroles  d’encourage¬ 
ment  faire  cesser  des  pleurs,  qui  sont  remplacés 
par  un  sourire. 

Lorsque  cette  influence  heureuse  se  produit, 
elle  peut  être  durable  au  moins  pendant  quelques 
jours  et  elle  n’est  pas  négligeable  puisque,  grâce 
à  elle,  le  malade  mange  mieux,  dort  mieux;  il  a 
moins  d’angoisse,  il  oublie,  il  est  moins  mal¬ 
heureux. 

Le  moral  n’est  pas  le  même  chez  les  blessés 
que  chez  les  sujets  atteints  de  différentes  mala¬ 
dies,  et  parmi  celles-ci,  il  convient  de  distinguer 
les  affections  aiguës  et  les  affections  chroniques. 

Chez  les  blessés,  le  moral  est  en  général  excel¬ 
lent,  souvent  même  lorsque  la  blessure  est  très 
grave,  à  la  condition  qu’il  n’y  ait  pas  certaines 
complications,  telle  que  la  dépression  nerveuse 
produite  par  une  commotion  cérébrale,  une  fai¬ 
blesse  très  grande  occasionnée,  soit  par  la  fièvre, 
soit  par  l’anémie  consécutive  à  une  hémorragie, 
ou  bien  encore  pourvu  que  les  souffrances  ne 
soient  pas  très  vives.  Nos  soldats,  qui  se  battent 

1.  Extrait  d’un  cours  fait  à  l’Ecole  de  Visiteuses 
d’Hygièiie  de  Lyon. 
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avec  tant  d’héroïsme,  conservent  le  même  cou¬ 
rage  lorsqu’ils  sont  frappés.  Pour  eux,  après  la 
bataille,  il  n’y  a  que  deux  catégories  :  ceux  qui 
ont  succombé  et  ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort. 
Qu’ils  aient  une  plaie  légère,  superficielle,  qu’ils 
aient  subi  l’amputation  d’un  membre,  ou  que  leur 
blessure  doive  entraîner  plus  tard  une  infirmité 
définitive,  ils  plaisantent  de  la  même  façon,  ils 
sont  sortis  de  l’enfer,  ils  sont  heureux  de  vivre. 

Dans  les  affections  aiguës  graves  :  une  fièvre 
typhoïde  ou  une  pneumonie,  les  malades  très 
abattus  par  la  fièvre  de  la  période  initiale  ana¬ 
lysent  mal  leurs  sensations  et,  grâce  à  cela,  ils 
ne  se  rendent  pas  compte  du  danger  lorsqu’il 
existe.  En  tout  cas,  s’ils  s’inquiètent,  la  durée 
de  leur  crainte  est  limitée  à  la  durée  des  jours  de 
fièvre  et,  bientôt,  le  début  de  la  convalescence 
les  rassure  rapidement,  en  leur  donnant  même 
cette  sensation  si  agréable  de  la  vie,  trop  sou¬ 
vent  ignorée  lorsqu’on  est  en  parfaite  santé. 

Dans  les  affections  chroniques,  le  moral  des 
malades  est  variable,  avec  la  douleur  lorsque 
celle-ci  existe  et  suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins 
vive  ou  plus  ou  moins  constante. 

Le  moral  des  tuberculeux,  ou  plus  exactement 
leur  mentalité,  mérite  d’être  étudié  d’une  façon 
particulière.  La  tuberculose  n’est  pas  en  général 
une  maladie  aiguë;  pendant  une  longue  période 
de  son  évolution,  elle  n’accablé  pas  le  malade  et 
elle  lui  permet  de  s’analyser.  De  plus,  la  forme 
chronique,  qui  est  la  plus  fréquente,  ne  s’accom¬ 
pagne  pas  de  douleur,  symptôme  habituellement 
considéré  par  le  patient  comme  un  signe  Révéla¬ 
teur  de  la  gravité  immédiate  ou  de  l’aggravation 
future. 

Il  est  intéressant  et  important  de  savoir  ce  que 
pensent  les  tuberculeux  dont  on  dirige  le  traite¬ 
ment. 

Mentalité  ües  tuiieuculeux. 

Il  faut  la  considérer  à  différentes  périodes  : 


au  début  de  la  malâdie  et  à  une  période  plus 
avancée. 

AU  début 

Il  n’y  a  pas  de  proportion,  pas  de  parallélisme 
entre  la  nature  du  mal,  sa  gravité  et  les  symp¬ 
tômes  éprouvés  par  les  malades. 

De  là,  une  mentalité  qui,  très  différente  et  très 
variable,  dépend  du  caractère  des  malades  plutôt 
que  de  leur  maladie. 

Ils  sont  insouciants,  indifférents,  rebelles  ou 
dociles. 

Insouciants.  —  Les  insouciants  croient  avoir 
un  simple  rhume  ;  pour  eux,  il  n’y  a  pas  lieu  de 
consulter  un  médecin,  ni  de  se  soigner.  Ils  ont 
un  optimisme  naturel  qui  les  empêche  de  croire 
à  la  possibilité  du  début  d’une  maladie  sérieuse 
et  si,  poussés  par  leur  famille,  ils  demandent 
l’avis  d’un  médecin  qui  leur  conseille  de  changer 
leurs  habitudes  ou  de  supprimer  certaines  fautes 
d’hygiène,  ils  n’attachent  pas  à  la  consultation 
l’importance  qu’elle  mérite,  et  ils  continuent  à 
vivre  suivant  leurs  fantaisies. 

Indifférents.  —  Les  indifférents  ne  veulent  pas 
se  soigner;  ils  en  reconnaissent  la  nécessité;  ils 
savent  qu’ils  sont  sérieusement  atteints,  mais  ils 
aff'ectent  de  ne  pas  craindre  la  mort  ;  ils  ont  sur¬ 
tout  l’horreur  de  la  maladie  et  des  jDrivations 
imposées  par  le  traitement.  Tant  pis  pour  ce 
qui  arrivera;  ils  préfèrent  une  vie  courte,  mais 
bonne. 

Rebelles.  —  Les  rebelles  sont  des  insoumis  qui 
se  comportent  dans  la  maladie  comme  dans  les 
autres  circonstances  de  la  vie.  Il  y  a  des  gens  qui 
demandent  des  avis  multiples  pour  prendre  une 
décision,  mais  qui  agissent  toujours  à  leur  guise. 
De  même  certains  tuberculeux  consultent  un  mé¬ 
decin,  ils  en  consultent  môme  plusieurs,  sans 
jamais  exécuter  les  prescriptions  qui  leur  sont 
faites. 

Dociles.  —  D’autres  enfin  sont  dociles,  accep¬ 


tent  les  conseils  et  se  soignent  très  bien.  Il  est 
du  devoir  du  médecin  et  de  la  visiteuse  d’hygiène 
d’augmenter  le  nombre  de  cette  catégorie,  en 
cherchant  à  convaincre  ceux  qui  ne  comprennent 
pas  d’emblée  l’importance  du  traitement. 


La  situation  change.  La  mentalité  devient  mau¬ 
vaise,  l’amélioration  n’a'pas  eu  lieu,  des  rechutes 
se  sont  succédé,  l'amaigrissement  s’est  produit. 
A  la  suite  de  ces  déceptions,  les  tuberculeux 
deviennent  tristes,  et  même  parmi  ceux  qui 
étaient  sceptiques  ou  fanfarons,  quelques-uns 
expriment  vivement  leur  impatience  d’avoir  une 
modification,  ou  nous  rendent  témoins  de  leur 


désespoir.  Ils  font  des  plaintes  constantes,  ils 
sont  de  plus  en  plus  exigeants,  ils  disent  qu’on 
ne  les  soigne  pas  et,  comme  ils  manquent  d’ap¬ 
pétit,  ils  répètent  que  la  nourriture  est  mauvaise. 
Ils  réclament  des  médicaments,  ils  se  procurent 
même  à  grands  frais  les  remèdes  conseillés  par 
le  voisin,  ou  dont  l’efficacité  est  vantée  à  la 
quatrième  page  des  journaux.  Ils  font  un  abus 
constant  des  remèdes,  mais  ils  ne  sont  pas  plus 
satisfaits  de  leur  pharmacie  et  de  leur  thérapeu¬ 
tique  personnelle,  car  le  symptôme  nouveau  qui 
apparaît,  ou  l’augmentation  d’un  malaise  ancien, 
est  pour  eux  invariablement  la  conséquence  de  la 
pilule  ou  du  sirop  qu’ils  ont  absorbés  la  veille. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  tableau  un  peu 


noir;  il  est  fréquent  à  la  dernière  période  de  la 
maladie,  on  peut  même  l’observer  au  début  de  la 


tuberculose. 


NeUIIASTIIÉNIE  et  TUllEIlCULOSE. 

En  effet,  les  tuberculeux  parfois  sont  en  même 
temps  des  neurasthéniques,  et  les  modifications 
dans  le  caractère,  que  j’ai  signalées,  se  retrouvent 
chez  tous  les  neurasthéniques. 

Lorsque  la  dépression  nerveuse  est  précoce 
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chez  les  tuberculeux,  elle  devient  une  cause  d’er¬ 
reur  de  pronostic,  en  modifiant  les  proportions 
qui  doivent  exister  entre  le  degrd  de  la  lésion 
tuberculeuse  et  l’altération  de  l’état  général  du 
sujet,  c'est-à-dire  qu’au  début  d'une  tuberculose 
légère,  parfaitement  curable,  un  amaigrissement 
notable  provoqué  par  un  état  neuraét/icniqne  peut 
faire  croire  à  des  lésions  tultcrculcuses  plus 
graves. 

Cette  neurasthénie,  fré(pente  chez  les  tubercu¬ 
leux,  s’établit  sous  l’inlluence  de  cause.s  diverses. 

liille  peut  se  révéler  : 

Dès  le  délnit  de  la  tuberculose; 

A  la  suite  d’une  complication  telle  qu’une 
hémoptysie  ; 

Dans  le  cours  de  l’aggravation; 

A  l’occasion  d’une  cause  étrangère  à  la  tuber¬ 
culose. 

A.  Au  début  de  la  tuberculose,  elle  peut  être 
le  premier  indice  do  la  maladie.  Les  médecins 
savent  qu’en  présence  d’un  malade,  qui  présente 
les  symptômes  de  la  neurasthénie,  il  faut  avec 
soin  en  rechercher  la  cause,  car  il  y  a  dos  états 
ncurasthénitjues  d’origines  différentes.  La  neu¬ 
rasthénie  est  une  façon  do  réagir  du  système 
nerveux,  sous  des  iniluonccs  diverses.  La  cause 
occasionnelle  peut  avoir  été  brusque  et  constituée 
par  un  choc  physique  ou  moral;  ou  bien  préparée 
par  du  surmenage,  une  contrainte,  de  grands 
chagrins  ou  des  pertes  d’argent.  Mais,  en  l’ab¬ 
sence  de  l’une  de  ces  raisons  capables  d’ébranler 
le  systiune  nerveux,  il  faut  redouter  l’apjtttrition 
d'une  lésion,  car  la  di'prcssion  nerveuse  est  sou¬ 
vent  la  plainte  d’un  organisme  blessé,  lorsqu’il  a 
été  atteint  par  la  nuiladie,  avant  que  le  siège  et  la 
nature  du  mal  puissent  se  révéler  par  des  symp¬ 
tômes  particuliers. 

Cela  est  tellement  vrai  ([u'à  défaut  d’une  cause 
réelle  (ividentc,  le  médecin,  (pii  constate  des 
signes  de  neurasthénie  chez  un  jeune  sujet,  doit 
se  méfier  d’un  début  de  tuberculose  avant  de  per¬ 


cevoir  les  signes  d’auscultation,  qui  lui  permet¬ 
tront  plus  tard  d’affirmer  son  diagnostic. 

B.  D’autres  fois,  c’est  à  l’occasion  d'une  com¬ 
plication  que  la  dépression  nerveuse  se  produit. 
Un  tuberculeux  ignore  son  mal  ou  le  supporte 
avec  courage.  Subitement  il  prend  une  hémopty¬ 
sie.  Cet  accident  est  pour  lui  une  ,  révélation.  La 
vue  du  sang  l’elïraie  ou  bien  le  crachement  de 
sang  est  suivi  d’une  période  fébrile  qui  trans¬ 
forme  l’apparence  de  la  santé  en  une  véritable 
maladie.  A  cette  occasion,  le  moral  change,  le 
caractère  se  modifie,  le  malade  devient  neuras¬ 
thénique. 

G.  Dans  le  cours  de  V aggravation  progressive, 
lorsque  la  maladie  a  une  évolution  fatale,  il  n’est 
pas  étonnant  que  le  système  nerveux  ne  résiste 

Aux  raisons  morales  et  psychiques  précédentes 
viennent  s'ajouter  la  faiblesse  consécutive  aux 
troubles  digestifs  prolongés,  puis  l’intoxication 
générale  de  tout  l’organisme  et  du  système  ner¬ 
veux  en  particulier,  soit  par  les  toxines  du  bacille 
de  Koch,  soit  par  les  causes  multiples  d’auto¬ 
intoxications  banales,  provoquées  par  le  ralentis¬ 
sement  fonctionnel  des  divers  organes. 

D.  Enfin,  dans  certains  cas,  la  neurasthénie 
peut  accompagner  la  tuberculose  sans  être  sous 
sa  dépendance .  La  cause  déprimante  est  ailleurs, 
elle  est  étrangère  aux  bacilles,  elle  résulte  d’un 
grand  chagrin  ou  d’une  contrariété,  et  très  sou¬ 
vent  il  faut  l’attribuer  à  l'alcooli.sme. 

(Juelle  que  soit  son  origine,  cette  dépression 
entraîne  la  tristesse,  l’inappétence,  l’insomnie. 
Dès  lors,  elle  devient  une  mauvaise  condition 
de  traitement,  car  chez  un  malade  qui  ne  se 
défend  plus,  la  tuberculose  évolue  progressive¬ 
ment  et  parfois  rapidement. 


Tout  ce  qui  précède  montre  combien  les  tuber¬ 
culeux  ont  souvent  un  mauvais  moral,  et  on  peut 


se  demander  ce  qu’est  devenu  cet  optimisme 
dont  on  a  si  souvent  parlé. 

Nous  avons  tous  lu,  dans  les  romans,  la  des¬ 
cription  poétique  de  malades  jeunes,  pleins  des 
.charmes  d’une  beauté  fragile,  attirant  à  eux 
toutes  les  sympathies  par  la  douceur  du  regard, 
par  leur  sourire  aimable,  par  leur  reconnaissance 
pour  toutes  les  attentions  dont  ils  sont  l’objet,  et 
qui  meurent  lentement,  sans  souffrir,  très  en¬ 
tourés  par  leurs  parents,  en  s’endormant  comme 
emportés  dans  un  rêve. 

Cette  fin  existe,  elle  reste  encore  plus  fré¬ 
quente  chez  les  tuberculeux  que  chez  les  ma¬ 
lades  qui  meurent  d’autres  affections  chroniques. 
M.  Marfan  écrit  à  propos  de  l’optimisme  des 
tuberculeux  ;  <(  Fait  remarquable,  tandis  que  le 
corps  s’affaiblit  et  que  la  mort  approche,  le  pa¬ 
tient  garde  ordinairement  la  plénitude  de  son 
intelligence,  il  est  souvent  rempli  d’optimisme  et 
caresse  des  projets  d’avenir.  Il  arrive  quelque¬ 
fois  que  les  phtisiques,  même  à  la  veille  de 
mourir,  se  lèvent  et  se  promènent,  la  mort  les 
surprend  d’une  manière  inopinée  et  étonne  le 
médecin.  Rien  n’est  d’ailleurs  plus  difficile  que 
de  fixer,  à  quelques  semaines  près,  la  date  de  la 
terminaison  fatale  pour  un  phtisique  qui  est  irré¬ 
médiablement  perdu.  » 

Ces  illusions  sont  cependant  plus  rares  qu’au- 
trefois  ;  la  diffusion  des  idées  scientifiques  dans 
tous  les  milieux,  les  articles  de  journaux  ont  fait 
l’éducation  du  public  et  il  est  difficile  que  les 
malades  conservent  un  optimisme  complet  et 
constant.  Néanmoins,  il  n’est  pas  rare  de  con¬ 
stater  un  défaut  d’adaptation  entre  le  moral  du 
malade  et  la  gravité  du  diagnostic,  parce  que  la 
tuberculose  se  développe  d’une  façon  insidieuse, 
sans  faire  sentir  douloureusement  ses  atteintes. 

Le  sujet  ne  se  trouve  pas  assez  malade,  et  pour 
cette  raison,  il  ne  croit  pas  la  vérité  ou  bien  il 
l’oublie  lorsqu’il  a'été  mis  au  courant  de  la  nature 
de  son  mal.  Il  dira  volontiers  que  le  médecin 
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s’est  trompé,  en  le  considérant  comme  poitri¬ 
naire;  ou  bien  après  avoir  été  réformé  au  service 
militaire  pour  tuberculose,  il  reste  persuadé  que 
la  décision  a  été  obtenue  par  faveur.  A  l’hôpital, 
un  phtisique  dira  que  son  voisin  a  de  très  vilains 
crachats  et  doit  être  bien  malade.  Même  chez  les 
moribonds,  il  y  a  parfois  des  périodes  d’espoir 
qui  sont  surprenantes,  et,  à  cause  de  cela,  il  faut 
toujours  se  méfier  de  ne  pas  laisser  échapper  une 
parole  imprudente,  en  prodiguant  des  consola¬ 
tions,  lorsque  les  soins  paraissent  inutiles.  A 
certains  moments,  le  phtisique,  dont  les  jours 
sont  comptés,  espère  quand  même,  et  les  périodes 
d’espoir  peuvent  succéder  brusquement  aux  idées 
les  plus  sombres. 

Puisque  le  tuberculeux  a  souvent  le  privilège 
d’ignorer  son  mal,  ou  de  ne  pas  en  comprendre 
la  gravité,  on  peut  se  demander  s’il  faut  lui 
conserver  ses  illusions.  Cette  question  pose  un 
problème  qui  a  été  souvent  discuté  :  doit-on  dire 
la  vérité  en  déclarant  à  un  malade  qu’il  est  tuber¬ 
culeux? 

Le  D''  Kuss  répond  avec  raison  ;  «  Oui,  on  doit 
dire  au  malade  qu’il  est  tuberculeux.  C'est  une 
obligation  morale  pour  le  médecin,  pourles  deux 
motifs  suivants  : 

«  1“  La  révélation  du  diagnostic  exact  est  la 
seule  manière  d’obtenir  du  malade  des  efforts 
précoces,  prolongés,  méthodiques,  indispen¬ 
sables  à  un  traitement  efficace; 

2°  La  révélation  du  diagnostic  est  la  seule 
manière  de  rendre  le  tuberculeux  inofîensif  pour 
son  entourage.  » 

Il  reste  vrai,  en  principe,  que  la  vérité  doit  être 
dite.  Il  est  désirable  que  le  malade  ait  une 
connaissance  exacte  de  son  état,  mais  il  n’est  pas 
toujours  bon  de  lui  donner,  dès  les  premiers 
jours,  une  émotion  pénible.  D’ailleurs,  cela  n’est 
souvent  pas  nécessaire.  Rn  lui  inspirantconfiance, 
le  médecin  peut  le  persuader  et  lui  montrer  la 
nécessité  de  se  soigner,  pour  éviter  une  aggra¬ 


vation  que  l’examen  fait  prévoir  et  qui  ne  man¬ 
querait  pas  de  se  produire. 

L’argument  basé  sur  la  prophylaxie  ne  doit 
pas  être  discuté.  Le  crachoir  de  poche  doit  tou¬ 
jours  être  conseillé,  et  pour  motiver  cette  pres¬ 
cription,  qui  impressionne  désagréablement,  il 
suffît  de  dire  la  vérité  d’une  façon  encore  plus 
large  ;  «  Tous  les  crachats  contiennent  des  germes 
nuisibles.  Il  ne  faut  pas  cracher  par  terre.  Il  ne 
faut  pas  cracher  dans  son  mouchoir  de  poche.  On  ne 
doit  pas  avaler  les  crachats,  qui  doivent  être  dé¬ 
truits  par  la  désinfection.  La  simple  propreté  e.7:ige 
qu’on  se  préserve  des  crachats.  » 

On  pourrait  croire  qu’il  s’agit  là  d’une  précau¬ 
tion  inutile  et  que  le  malade  averti  tirera  lui- 
même  la  conclusion.  Il  n’en  est  rien.  Quelques- 
uns  de  nos  assistés  viennent  à  la  consultation  du 
dispensaire  en  se  croyant  encore  simplement 
menacés,  et  se  considèrent  comme  des  prétuber¬ 
culeux.  D’autre  part,  si  la  révélation  du  diagnostic 
résulte  du  raisonnement,  cela  n’aura  pas  le  môme 
inconvénient,  parce  que  le  malade  se  sera  lui- 
même  adapté  à  sa  situation,  et  que,  dans  le  juge¬ 
ment  qu’il  aura  porté  lui-même, 'il  conservera  le 
bénéfice  d’un  doute.  Cette  nuance  psychologique 
n’est  pas  négligeable.  J’ai  vu  des  médecins, 
atteints  de  tuberculose,  habitués  à  plaisanter  sur 
leur  maladie,  ne  pas  pouvoir  réprimer  une  expres¬ 
sion  de  tristesse  le  jour  où,  sous  le  microscojte, 
ils  ont  découvert  les  bacilles  de  leurs  crachats. 

A  côté  de  la  mentalité  dans  les  maladies,  il  y  a 
la  force  morale  qui  n’est  pas  égale  chez  les  divers 
individus.  Tous  les  sujets  ne  se  comportent  pas 
de  la  même  façon  dans  tes  circonstances  sérieuses 
de  la  vie.  Quelques-uns  ont  besoin  d’être  pré¬ 
parés  pour  recevoir  une  mauvaise  nouvelle.  Le 
D'  Kuss,  après  ses  déclarations  précises,  recon¬ 
naît  lui-même  que,  dans  certains  cas,  il  faut  des 
ménagements.  Par  conséquent,  retenons  celte 
affirmation  :  le  médecin  ou  l’inlirmière-visileuse 
doivent  dire  la  vérité,  lorsqu’elle  est  nécessaire. 


mais  n’oublions  pas  qu’il  faut  toujours  agir  avec  ■ 
tact  et  bonté.  C’est  une  question  d’opportunité, 
on  verra  s’il  faut  dire  la  vérité  au  malade,  à  quel 
moment  il  faut  la  dire  et  comment  il  faut  la  dire. 

Enfin,  un  jour  viendra  où  cette  question  ne  se 
posera  plus  lorsque  les  idées  sur  la  tuberculose 
auront  évolué  davantage.  Pour  cela,  il  est  néces¬ 
saire  que  l’instruction  du  public  soit  plus  avancée 
et  plus  généralisée.  Actuellement,  le  mot  de 
«  tuberculose  »  éveille  trop  souvent  le  spectre  de 
la  phtisie.  Nous  répétons  tous  les  jours  que  la 
tuberculose  est  curable,  mais  cette  vérité  a  liesoin 
d’être  confirmée.  La  confiance  n’existera  qu’à  la 
suite  des  constatations  de  nombreux  cas  do  gué¬ 
risons,  et  ces  guérisons  apparaîtront  lorsque  le 
public  connaîtra  mieux  les  cas  bénins  de  la  ma¬ 
ladie,  en  sachant  qu’il  existe  des  formes  très 
légères  de  la  tuberculose. 

11  n’est  pas  douteux  que  nous  assisterons  à  ce 
changement,  car  nous  trouvons  en  médecine  des 
exemples  analogues  dans  le  passé.  11  suffit  de  se 
rappeler  la  crainte  insjiirée  jadis  par  l’albuminurie 
et  surtout  par  le  diabète.  Les  albuminuriques  et 
les  diabétiques  sont  exposés  à  des  infections  plus 
graves  que  les  autres  malades.  On  savait  que  chez 
ces  malades  une  blessure  ou  une  opération  chi¬ 
rurgicale  était  souvent  suivie  de  complications 
redoutables,  et  celte  menace  possible  était  un 
épouvantail  qui,  autrefois,  rendait  mystérieuses 
les  analyses  d’urines.  Si  le  chimiste  avait  constaté 
l’existence  du  sucre,  la  famille  rol)ligeait  à  faire 
un  faux,  c’est-à-dire  un  double  compte  rendu  de 
l’analyse.  Les  chilîres  exacts  étaient  remis  au 
médecin,  tandis  que  le  malade  ne  voyait  qu’un 
papier  tronqué.  Aujourd’hui,  les  choses  ne  se 
passent  plus  ainsi,  les  progrès  de  la  chirurgie 
ont  montré  qu’avec  l'asepsie,  on  peut  opérer  des 
diabétiques  sans  les  exposer  à  un  danger  certain. 
Le  diabète  a  perdu  sa  mauvaise  réputation.  Un 
grand  nombre  de  malades,  après  avoir  constaté 
certains  symptômes  dont  la  signification  est  bien 
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connue,  s’adressent  directement  à  un  pharmacien 
pour  demander  une  analyse  d’urines,  avant  d’aller 
consulter  le  médecin.  Je  suis  persuadé  que  le  même 
changement  se  produira  pour  la  tuberculose;  le 
public  se  familiarisera  avec  l’idée  que  les  crachats 
doivent  être  détruits,  parce  qu’ils  peuvent  être 
dangereux,  et,  pour  savoir  si  les  crachats  con¬ 
tiennent  des  germes  de  maladie  contagieuse,  s’ils 
renferment  le  bacille  de  la  tuberculose,  les  ma¬ 
lades  qui  crachent  iront  de  plus  en  plus  directe¬ 
ment  dans  un  laboratoire,  pour  avoir  une  analyse 
bactériologique,  avant  de  se  faire  ausculter. 

Lorsque  ces  modifications  dans  les  habitudes 
auront  ou  lieu,  le  traitement  précoce  de  la  tuber¬ 
culose  sera  plus  fréquent,  la  prophylaxie  de  l’en¬ 
tourage  sera  mieux  assurée.  Dès  maintenant, 
nous  devons  tous  contribuer  à  atteindre  ce  but 
pour  obtenir  le  résultat  désirable,  mais,  en  don¬ 
nant  des  conseils  utiles  à  la  famille,  il  faut  éviter 
des  imprudences  de  langage.  En  répétant  que  la 
tuberculose  est  contagieuse,  en  disant  «  méfiez- 
vous  »,  il  ne  faut  pas  que  ce  principe  d’hygiène 
soit  un  cri  d’alarme  qui  elïraie.  Gardons-nous  de 
créer  dans  les  divers  milieux  une  sorte  de  tuber- 
culophobie,  très  préjudiciable  aux  malades,  sans 
cela,  on  verra  de  pauvres  tuberculeux  traités 
comme  de  véritables  parias,  même  dans  les  fa¬ 
milles  les  plus  unies.  11  pourrait  arriver  aussi  que 
des  employés  soient  renvoyés  injustement  par 
leur  patron,  dans  la  crainte  d’un  risque  de  con¬ 
tagion  qui  n'a  jamais  existé  ou  qui  n’existe  plus. 

Cos  inconvénients  ne  se  produiront  pas  avec 
une  notion  plus  complète  de  la  vérité,  si  on  se 
donne  la  peine  d’instruire  le  public  et  les  parents, 
si,  en  signalant  les  dangers,  on  a  soin  d’ajouter  ; 

1"  Que  toutes  les  personnes  qui  toussent  ne 
sont  pas  tuberculeuses  ; 

2“  Que  la  tuberculose  est  souvent  guérissable; 

2"  Que  la  tuberculose  est  une  maladie  évitable; 

4“  Que  l’on  peut  éviter  la  contagion,  même  en 
vivant  avec  un  tuberculeux. 


ÉPIDÉMIE  DE  GRIPPE  DE  BREST 

Lundi  23  Septembre,  le  docteur  Martin,  de 
l’Institut  Pasteur,  en  mission  à  Brest,  a  fait  à 
l’Hôpital  de  la  marine,  devant  une  très  nombreuse 
assistance  médicale  et  en  présence  des  médecins 
des  armées  alliées,  une  intéressante  conférence 
sur  l’épidémie  de  grippe  et  la  prophylaxie  qui 
résulte  de  son  étude. 

Laissant  de  côté  en  vue  d’un  développement 
ultérieur  la  partie  bactériologique  de  cette  confé¬ 
rence,  nous  pouvons  en  résumer  les  conclusions 
pratiques  : 

Mon  impz-ession,  basée  sur  l’observation  des  faits, 
est  que  la  contagion  est  interhumaine  sans  intermé¬ 
diaire  obligé  d’un  insecte. 

A  mon  arrivée  je  me  suis  demandé  à  qui  je  pouvais 
être  utile,  M.  le  médecin  général  Duval  m’ayant  dit  : 
«  Voici  ce  que  j’ai  fait,  j’ai  cherché  à  arrêter  la  ma¬ 
ladie  eu  prenant  telle  et  telle  précaution  »,  j’ai  voulu 
savoir  si  ces  précautions  avaient  été  efficaces.  Les 
précautions  qui  ont  été  prises  ont  été  les  suivantes  : 

Ou  a  tout  d'abord  déterminé  que  la  maladie  sévis¬ 
sait  parmi  les  jeunes  gens  du  2“  Dépôt.  C’est  chez 
eux  que  l’on  a  constaté  le  plus  de  morbidité  et  le 
plus  de  mortalité,  et  on  les  a  essalmés  dans  les  forts 
de  la  côte,  au  front  de  mer. 

()uel  a  été  le  résultat  de  cette  mesure?  Il  a  été 
excellent  ;  à  Toulbroc’h  on  avait  évacué,  le  31  Août, 
70  malades.  Un  quartier-maître  infirmier,  prenant 
son  rôle  très  au  sérieux,  trouva  le  jour  même  2  ma¬ 
lades  graves.  Le  lendemain  il  réunit  le  personnel  des 
évacués  et,  cherchant  le  malade,  il  fit  isoler  ceux  qui 
n’avaient  pas  une  figure  réjouie,  et  tous  ceux  qui 
avaient  de  la  fièvre.  Le  deuxième  jour  (c'est-à-dire 
dans  les  vingt-quatre  heures),  il  trouva  10  malades 
atteints  de  grippe.  Le  lendemain  il  en  trouve  encore  5. 
Ce  fut  tout.  L’expérience  est  concluante  et  conforme 
à  celle  que  j’ai  observée  à  l’Hôpital  de  l’Institut 
Pasteur  à  Garches.  A  Bertheaume,  au  Portzic,  même 
constatation  avec  des  variantes,  suivant  les  observa¬ 
teurs  et  les  moyens  employés.  Résultats  identiques. 


Succès  de  la  ségrégation  préventive  et  de  l’isolement 
des  malades  ou  suspects. 

Importance  très  grande  pour  le  succès  de  ne  pas 
attendre  la  présentation  du  malade  à  la  visite,  pour 
lui  éviter  de  contaminer  ses  semblables  par  le  contact 
de  sa  personne,  son  haleine,  crachats,  poignée  de 

Quand,  dans  une  unité,  vous  constatez  un  cas  de 
grippe,  dites-vous  bien  que  ce  premier  cas  a  déjà 
contaminé  plusieurs  personnes  autour  de  lui.  Vous 
devez  rechercher  les  gens  qu’il  a  contaminés.  Ce  n’est 
pas  facile.  Pour  poui’suivre  les  suspects,  le  médecin 
aura  du  travail,  mais  ce  travail  sera  récompensé.  Si 
tout  se  passe  comme  à  Toulbroc’h,  il  faudra  faire 
procéder  à  une  période  d’observation  de  trois  à 
quatre  jours.  Il  est  évident  qu'il  faut  le  dévouement, 
la  ténacité,  la  foi  pour  arriver  à  combattre  une  épi¬ 
démie  aussi  insidieuse  et  qui  nous  vient  de  tous 
côtés,  mais  vous  réussirez  et  même  mieux  que  vous 
ne  le  pensiez. 

Voilà  pour  la  première  visite  qui  démontre  d’une 
fa^on  absolument  certaine  que  l’épidémie  a  été  vigou¬ 
reusement  combattue  par  l’évacuation. 

M.  Brunet  (chargé  par  intérim  du  service  de  bacté¬ 
riologie  de  l’Hôpital  maritime)  a  été  chargé  de  sur¬ 
veiller  l’évacuation  du  2»  Dépôt  pour  le  désinfecter 
et  le  désinsocter,  ce  qui  était  indispensable.  M.ais  la 
désinfection  u’est  pas  ce  qui  est  le  plus  nécessaire, 
car  une  expérience,  celle  du  magasin  de  la  flotte, 
prouve  qu’en  l’absence  de  tout  désinfectant,  le  seul 
enlèvement  des  malades  et  des  suspecta  a  arrêté  la 
maladie.  Cette  expérience  n’est  pas  à  recommencer. 
Elle  est  instructive  toutefois,  et  c’est  pour  cela  qu’il 
faut  la  connaître. 

Quand  on  le  poupi-a,  il  faut  utiliser  la  désinfection, 
car  les  crachats  projetés  à  terre  se  dessèchent,  leurs 
débris  volent  avec  les  poussières  et  il  vaut  mieux 
que  ce  mode  de  propagation  de  la  maladie  soit  évité. 

La  sulfuration  tuant  les  insectes  nous  debarras¬ 
sera  des  puces,  punaises  et  même  des  mouches 
qui,  dans  certains  cas,  peuvent  jouer  un  rôle  dans  la 
transmission  de  la  maladie. 

Toutes  les  fois  qu’on  le  peut,  je  suis  d’avis  de 
désinfecter  au  moins  les  planchers  en  les  lavant  au 
chlorure  de  chaux  et  de  passer  les  murs  à  la  chaux. , 
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Faut-il  aller  plus  loin?  tout  dépend  du  moment,  de 
la  nécessité.  Je  suis  très  partisan  du  soufre  surtout 
à  cette  période  de  l’année.  La  formolisation  donne 
aussi  des  résultats,  mais  n’est  pas  insecticide.  Seule¬ 
ment  il  faut  que  le  local  reste  Inoccupé  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Dans  tous  les  cas  il  est  bien  évident  que  dans  une 
épidémie  comme  celle  de  la  grippe,  où  il  peut  y  avoir 
des  poussières,  la  désinfection  est  une  mesure  à 
prendre,  et  je  la  recommande. 

'  J’ai  eu  l’occasion  d’aller  visiter  le  2“  Dépôt,  et  je 
tenais  beaucoup  à  cette  visite,  car  je  voulais  me 
rendre  compte  pourquoi  ce  2"  Dépôt  a  été  le  centre 
de  l’épidémie.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  particuliè¬ 
rement  antihygiéniqùe  dans  le  2“  Dépôt  ?  Il  y  a  eu 
de  l’encombrement,  évidemment.  Je  ne  crois  pas  que 
ce  soit  là  la  principale  cause  de  l’épidémie,  car  il 
n’y  a  pas  de  dépôt  plus  hygiénique  que  le  5"  Dépôt 
de  Toulon.  Ce  5"  Dépôt  est  une  caserne  toute  neuve. 
Or,  a-t-il  été  moins  maltraité  que  celui  de  Brest  ?  Il 
y  a  dans  tous  les  dépôts  de  la  marine  un  mouvement 
constant,  une  série  d’prrivées  et  de  départs  qui  est 
évidemment  ti'ès  mauvaise,  actuellement,  mais  comme 
nous  sommes  en  guerre,  il  est  très  difficile  de 
l’éviter. 

Ce  qui  s’est  passé  est  bien  simple,  il  est  arrivé  à 
un  moment  donné,  en  quelques  jours,  de  grandes 
quantités  de  jeunes  gens  qui  sont  venus  de  tous  les 
points  de  la  France  pour  contracter  un  engagement  à 
Brest.  Il  a  bien  fallu  les  coucher.  Mais  ces  jeunes 
gens  sont-ils  arrivés  indemnes  ?  Ils  venaient  de  tous 
les  coins  de  la  France  et  vous  savez  qu’il  y  a  beaucoup 
de  localités  contaminées.  On  en  a  vu  qui  tombaient 
malades  au  quartier  ou  en  sortant  du  quartier. 
Immédiatement  on  en  a  conclu  que  c’était  au  2®  Dépôt 
qu’ils  avaient  contracté  cette  grippe. 

Non,  il  ne  faut  pas  admettre  que  ceux  qui  sont 
tombés  malades  sans  incubation  ont  pris  la  maladie 
au  2“  Dépôt.  Regardons  ce  qui  s’est  passé  autour  de 
nous.  Beaucoup  de  gens  contaminés  l’ont  été  pour 
avoir  soigné  des  malades,  mais  pas  immédiatement, 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  après.  11  faut 
voir  les  choses  comme  elles  sont  :  on  a  apporté'au 
dépôt  •une  épidémie;  il  est  bien  certain  qu'il  y  a  eu 
un  apport. 


Cette  grippe  s’est  plus  particulièrement  localisée 
au  2”  Dépôt,  il  ne  pouvait  en  être  autrement.  11  y 
avait  là  des  jeunes  gens  qui  venaient  de  voyager,  qui 
arrLvaient  dans  de  mauvaises  conditions  de  nourri¬ 
ture.  On  ne  les  a  pas  admis  tout  de  suite  pour  une 
formalité  qu’on  devrait  bien  supprimer  (quand  on  n’a 
pas  son  casier  judiciaire,  on  ne  peut  pas  s’engager, 
on  doit  l’attendre).  Et  comme  souvent  ces  engagés  ne 
sont  pas  riches,  ils  ne  peuvent  pas  loger  dans  les 
raeillenrs  hôtels. 

Du  reste  il  s’est  passé  la  même  chose  à  Toulon. 
Cherbourg,  Lorient  et  Rochefort  ont  été  un  peu 
moins  touchés. 

Disons  toutefois  que  le  dépôt  serait  moins  encombré 
si  on  envoyait  cos  jeunes  gens  au  front.de  mer  dès 
leur  arrivée.  Au  dépôt,  comme  dans  tous  les  dépôts 
de  la  marine,  il  serait  pi'éférable  de  ne  pas  laisser 
séjourner  les  compagnies  de  formation,  c’est-à-dire 
que  les  jeunes  gens  seraient  beaucoup  mieux  au  front 
de  mer  que  dans  les  casernes.  Pour  les  jeunes  marins 
qui  travaillent  à  l’Arsenal  il  est  impossible  de  faire 
autrement,  mais  ces  individus,  déjà  âgés,  n’ont  pas 
été  très  touchés. 

Avant  d’étudier  l’hôpital  je  voudrais  que  nous 
regardions  ensemble  s’il  y  a  une  explication  d’ordre 
général  pour  cette  éclosion  de  la  grippe.  Il  est  pro¬ 
bable  que  si  la  grippe  existe  partout  en  France,  cela 
tient  aux  fatigues  que  l’on  supporte  actuellement. 
Voyages  surtout  dans  les  conditions  actuelles,  debout 
dans  les  couloirs,  des  Alpes-Maritimes  à  Brest 
(beaucoup  de  jeunes  gens  du  Midi  sont  venus  jus¬ 
qu’ici).  Les  wagons  doivent  être  particulièrement 
contaminés. 

Dans  ces  conditions,  le  microbe  de  la  grippe  a 
acquis  de  la  virulence  par  passage  inteéhumain,  et 
d’autres  microbes  ordinairement  inolfensifs  sont 
devenus- très  virulents. 

Visite  de  l'hôpital.  —  Pour  un  hôpital  ancien,  il  a 
de  grandes  qualités  :  les  salles  sont  bien  aérées,  les 
malades  ne  sont  pas  en  trop  grand  nombre,  et  avec 
de  légères  améliorations  on  en  ferait  un  hôpital 
moderne  très  acceptable  et  on  pourrait  l’utiliser 
dans  de  bonnes  conditions.  Vous  avez  un  service 
hydrothérapique  bien  installé,  un  service  des  conta¬ 
gieux  très  bien  organisé. 


Quand  on  examine  les  malades,  ou  voit  qu’il  y  a 
des  grippes  bénignes,  sévères,  très  graves. 

Je  suis,  comme  vous  le  savez,  un  grand  partisan  de 
l’isolement  individuel.  Il  faut  l’appliquer  pour  la 
grippe  comme  pour  la  rougeole,  et  isoler  tous  les 
malades  très  graves,  non  pas  pour  les  guérir  (j'ai  vu 
des  cas  tellement  sévères),  mais  pour  éviter  la  conta¬ 
mination  autour  du  malade. 

Nous  avons  divisé  les  malades  en  trois  catégories: 
bénins,  graves,  très  graves.  Chaque  groupe  est 
séparé,  et  dans  ce  dernier,  chaque  malade  est  isolé.  Il 
faut  aussi  isoler  les  malades  ayant  des  maladies 
associées. 

Lorsqu’un  malade  atteint  de  grippe  arrive  à  l’hôpi¬ 
tal,  il  est  Immédiatement  examiné  et  cla.ssé.  Donc  ici 
les  choses  se  passent  très  bien. 

J'ai  vu  un  bateau  étranger  qui  avait  80  Hindous  à 
bord.  Sur  ces  personnes  60  sont  entrées  à  l’hôpital  et 
j’ai  admiré  comment  toute  cette  manœuvre  a  été 
parfaitement  exécutée,  et  je  suis  étonné  de  toutes 
les  ressources  que  l'on  possède  à  l’hôpital  de  la 
marine. 

Etant  donné  tout  ce  que  nous  avons  observé,  peut- 
on  reprendre  la  vie  normale  à  Brest  ?  Oui,  la  popu¬ 
lation  peut  reprendre  la  vie  normale  sous  réserve 
de  certaines  précautions.  Du  i-este,  dans  les  journaux, 
on  a  donné  d’excellents  conseils  pour  combattre 
l’épidé'mie. 

J’insiste  sur  certains  points  ;  il  faut  approcher 
tout  malade  avec  de  multiples  précautions.  On  ne 
doit  pas,  après  avoir  approché  le  malade,  rentrer  chez 
soi  pour  manger.  On  ne  doit  pas  séjourner  auprès 
des  malades  si  l’on  n’est  pas  garde-malade.  11  faut 
se  méfier  des  mouches  ;  les  mouches  vont  partout, 
sur  les  crachats,  et  elles  peuvent  ensuite  venir  se 
poser  sur  les  muqueuses  des  autres  personnes.  11 
faut  en  plus  prendre  de  grandes  précautions  quand 
on  est  près  du  malade  et  se  laver  les  mains  plusieurs 
fois,  si  c’est  nécessaire. 

.le  crois  que  la  ville  de  Brest  verra  bientôt  l’épidé¬ 
mie  diminuer.  Dans  la  Marine,  c’est  déjà  un  fait  ac- 

Une  grave  préoccupation  est  de  savoir  comment  on 
repeupler  le  même  dépôt.  Il  faudra  évidemment 
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PURS,  ÎSOTONIQUES  et  TITRES 

EXEMPTS  DE  NUOLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


EE-ECTRAOBOL  (Or  colloïdal)  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  | 

ELECTROS^f  RTiOI.  (Fer  colloïdal) 
ELECTROSËI.ÊS\SiUI^  (Sélénium  colloïdal) 
ELEOTROOyPROL  (Oxyde  de  ‘cuivre  colloïdal) 
COLiKaOTHlBOL.  (Soufre  colloïdal) 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés- 


I  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musoulairos  ou  intra-vein) 

'  dansSEPTfCÊm/ESCPNEUMONIE.TYPHOi'DE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
’  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

il,'ÉLniCTiîA.iiaox4  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  iOO  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES etBLESSURES  OE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 
s-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  COMAR- PARIS  ,469 
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Eli  raison  du  .nombre  des]  mutations  des 
médecins  militaires  et  dos  frais  qui  rcsullont 
do  l’impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnes  qu'il  est  indispensahle  d'accompa¬ 
gner  CHAQUE  CHANGEMENT  u'adresse  dc  la  bande 
du  journal  et  de  00  centimes  en  timbres-poste. 


1 


{INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


t;f  Un  de  nos  abonnés  nous  adresse  les  questions 
suivantes  : 


«  Lorsqu’un  locataire  mobilisé  a  sous-loué 
l’appartement  qu’il  occupe,  le  propriétaire  a-t-il 
le  droit  de  saisir  le  prix  de  la  sous-location  ? 
Faut-il  qu’il  ait  préalablement  recours  à  la  Com¬ 
mission  arbitrale?  Quelle  serait  la  procédure  à 
suivre  pour  faire  annuler  une  telle  saisie  ? 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique. 

I.  —  Il  convient  tout  d’abord  d’observer  que  le 
propriétaire  d’un  immeuble  ou  de  partie  d’un 
immeuble  sous-loué  à  une  action  personnelle  et 
directe  contre  le  sous-locataire.  C’est  là  un  point 
consacré  par  nombre  d’arrêts  de  la  Chambre 
civile  de  la  Cour  de  cassation  (Civ-cass.  24  Jan¬ 
vier  1853,  Sirey  53.  I.  321;  Civ-cass.  2  Juil¬ 
let  1873,  S.  73.  i.  323; Civ-cass.  13 Janvier  1892, 
S.  92, 1.  89).  Le  propriétaire,  aux  termes  de  cette 
jurisprudence  (V.  notamment  le  dernier  arrêt), 
n’est  pas  réduit,  pour  agir  contre  les  locataires, 
à  exercer  les  droits  du  locataire  principal  ;  il  puise 
dans  le  contrat  de  bail  et  dans  le  fait  de  l'habita¬ 
tion  le  droit  de  les  poursuivre  directement. 

Si  donc,  dans  l’espèce,  le  propriétaire  avait  agi 
directement  contre  le  locataire,  la  difficulté  résul¬ 
tant  de  la  mobilisation  du  locataire  principal 
n’existerait  pas. 

II.  -y-  Mais,  d’après  l’énoncé  dc  la  question,  le 
propriétaire  aurait  préféré  procéder  par  voie  de 
saisie-arrêt  entre  les)  mains  du  sous-locataire. 

Cette  procédure  est-elle  valable  ? 

Là  une  distinction  s’impose. 

S’agit-il  du  locataire  principal?  Il  a  incontesta¬ 
blement  le  droit  d’opposer  l’exception  dite  de 
mobilisation  à  la  demande  en  validité  de  la  saisie- 


arrêt.  (V.  CourS'delBastia,  6  Juillèt  1915,  Dalloz 
1916,  2.41  et  la  note  sous  cet  arrêt.) 

Toutefois,  la  saisie-arrêt,  considérée  en  elle- 
même,  abstraction  faite  de  l’assignation  en  vali¬ 
dité,  peut  être  régulière.  C’est  là  un  point  que  la 
note  précitée  de  Dalloz  a  très  bien  mis  en 
lumière.  «  Si  la  loi  du  5  Août  1914  (art.  4),  porte 
«  cette  note,  interdit  d’engager  aucune  instance, 
«  ou  d’accomplir  aucun  acte  d’exécution  contre 
«  les  citoyens  présents  sous  les  drapeaux,  elle  ne 
«  défend  pas  de  prendre  vis-à-vis  d’eux  des 
«  mesures  conservatoires,  et,  par  conséquent, 
«  elle  ne  s’oppose  pas  à  ce  que  leur  créancier 
«  pratique  sur  eux  des  saisies-arrêts.  Une  décla- 
«  ration  formelle  en  ce  sens  est  récemment  appa- 
«  rue  dans  le  rapport  ministériel  publié  avec  le 
«  décret  du  22  Janvier  1916,  qui  impose  au  créan- 
«  cier  l’obligation  de  se  munir  d’une  autorisa- 
«  tion  du  président  du  tribunal  civil  avant  de 
«  saisir-arrêter,  même  en  vertu  d’un  titre,  les 
«  sommes  dues  à  son  débiteur  mobilisé.  » 

III.  —  S’agit-il,  au  contrairOj  du  sous-loca¬ 
taire?  11  est  évident  qu’il  ne  peut  opposer  l’excep¬ 
tion  de  mobilisation  essentiellement  personnelle 
au  mobilisé  et  qui  n’est  pas  d’ordre  public  (Arrêts 
de  la  Chambre  civile  du  18  Mai  1915,  D.  1916,  I. 
15,  et  de  la  Chambre  des  Requêtes  du  22  Dé¬ 
cembre  1915,  D.  1916.  I.  42). 

Le  sous-locataire  n’a  donc,  du  chef  de  l’excep¬ 
tion  de  mobilisation,  aucun  moyen  personnel  de 
faire  annuler  la  saisie-arrêt. 

IV.  —  Pourrait-il  se  prévaloir  des  dispositions 

de  la  loi  du  9  Mars  1918  et  saisir  la  Commission 
arbitrale?  Evidemment  il  le  peut;  mais  de  ce  que 
le  propriétaire  n’a  pas  pris  l’initiative  de  saisir 
cette  commission,  il  ne  saurait  résulter  aucune 
nullité  de  la  procédure  qui  a  été  suivie.  C’est  au 
sous-locataire  à  s’adresser  à  la  Commission  arbi¬ 
trale,  afin  d’obtenir,  s’il  y  a  lieu,  un  règlement 
qui  diminue  la  dette  ou  lui  accorde' au  moins  des 
délais.  H.  Montal. 


SÉDATIF-ANALGESIQUE 


ANESTHËSIE  CHIRURGICALE 
ACCOUCHEIVIENTS 
I  isr  S  O  ]vt  3xr  I  jBû  S 
Douloiii*eii!^es 


/Il 


COLIQUES 

Hépatiques  et  IVéphrétiques 
Grises  Taloétiq^nes 


ASSOCIATION  SCOPOLAMINE-MORPHINE 

en  Ampoules  pour  injections  hypodermiques. 

ÉRA-ruRE  SUR  DEMANDE  :  Établissemeiits  Albert  BUISSON,  157,  i 


PALUDISME 


©t  oUronKi-uL© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS.  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  -  PARIS 
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U  n'existe  aucune  autre  véritable  solution  titree  de  Brqme  et 
de  Peptone  trypsique  que  le  BROMONE.  ) 


Bromothérapie  physiologique 

SPÉCIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES 

Traitement  de  l’InsoBinie  ITerveuse,  Épilepsie,  etc. 


(ComAat  a¥oo  ««coda  i»  MvppHInontmnie) 


Première  Combinaison  directe  et  absolument  stable  de  Brome  et  d©  Peptone 

découverte  en  1902  par  Maurice  ROBIN,  l'auteur  dos  Combinaisons  Mclailo-Peptoniqucs  de  Peptone  et  de  Fer  on  1881. 

(Voir  Convnunioation  ci  i'^cadcmie  <iea  Sciences  par  Berthelot,  en  1SS5} 

Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpétrière  dans  te  Service  du  Professeur  Baymond  de  1905  à  1906  Voir  Thèse  “  Les  Préparations  organiques 
4e  Brome”  d'un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  P,  M.  P.  en  1906.  —  Rapport  favorable  i  l'Académie  de  Hédecine  par  le  l'rofetteur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 


lODONE  ROBIN 


C’est  à  Muurioo  ROBIN  que  l’on  doit  la  découverte  L'IODONE  ROBIN  est  parmi  les  préparations  de 
(en  1881)  des  combinaisons  métallQ^peptoniques  actuellement  Peptones  iodées  ; 

si  répandues.  p  La  Seule  à  base  de  Peptone  Trypsique; 

Toutes  les  préparations  dites  à  base  de  peptones,  aujourd’hui  2“  La  Seule  qui  soit  INJECTABLE  et  INDOLORE  J 
dans  le  commerce,  sont  postérieures  à  sa  découverte  et  n’ont  8»  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport  favorable  à 

fait  qu’imiter  sans  égaler  sa  combinaison  initiale.  l'Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blacho 

l’Iodone  robin  ,3t  la  m»iii.uM  et  U  plus 

assimilable  des  préparations  iodées,  L’IODONE  ROBIN  est  employé  avec  succès  à  la 

irmrkaïc  pince  de  l’Iodure  de  Potassinm  pour  éviter  l’Iodisme  dans  : 

Ne  pas  confondre  l’IODONE  avec  des  imitations  Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme,  Arthritisme, 

anciennes  ou  recentes  qui  surgissent  chaque  jour  avec  des  GÔutte,'  ObésTté,  Fièvre  des"FbiDB,  Syphilis,  et'c.^~ - 

noms  plus  ou  moins  similaires.  — r - — — — — rr - ^ - TT — - :r  ,  , 

11  modme  la  diathese  de  ces  maladies  en  excitant  les  vaso- 

L’IODONE  ROBINà  base  de  peptone  TRY  P-  Cjm^n  du  sang. 

SIQUE,  contient  dC  la  TYROSINE,  le  seul  produit  fïosateur  _ MODE  p*EMPlOI  ■  _ 

de  l'iode  et  formant  un,  corobinaison  ainsi  qu»  I'»  “af 

démontré  le  Professeur  A.  Berthelot,  de  l’Ecole  Supérieure  goutteuses,  on  remploie  à  la  dose  de  AO  à  50  gouttes  par  repas. 

/rr„-.  jr.  - 1 - K  ,  .  r,/  .  ,  lODONE  INJECTABLE  :  Une  ampoule  de  S  centimètres  cubes  par 

(le  i  tiarmacie  {Voip  i  comptes  rendus  de  l  Académie  des  jour  (dosée  par  centimètre  cube  à  Ogr,  03  et  à  Ogr.  04  d'tode  métallique). 
Sciences  en  Mai  1911;  2°-  Thèse  du  nf  Boulaire,  intitulée  injectable  est  employé  avec  succès  dans  les  cas  de 

,  ..  .  ’  .  .  _ .  **  !  Septicémie  généralisée  ou  locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 

Etude  comparative  des  composes  iodés  organiques  (1906).  goutteuseÏT^ -  -  - - 

Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  Vouloir  bien  Vérifier,  par  Vexpêrimentation,  les 
assertions  cUdessus,  afin  quHls  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /'lODONE. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  ;  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES. 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  aoec  les  nomPreuses  imitations  créées  depuis  cette  découoerte. 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉB  ORGANIQUE  la  PLUS  ASSIMILABLE  et  la  SEULE  qui  s’emploie  sous 
forme  INJECTABIaEs  elle  est  «empiètement  INPOÛORE. 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  lonuea  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 


DOSES:  AOnm 


I  çjoottos,...  I  soudes  avant  chacun  des  principaux 

I  1  9  ou  »  O.  O.  toutes  les  Si  heures.  PeutsecontU 

injectâmes  [  mjçj  gjqg  iaçQnyônient  plusieurs  semaines. 


40  gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique 
■  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 


DiPÔf  GtNÊML  Kî  Vents  en  Gros?  13.  Bu©  d©  Foias-yy  PARIS,  —  Détail  dans  toutes  les  PharmaQles. 


•  CROISSANCE  •  rachitisme  y  SCROFULOSE  •  DIABÈTE  » 
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•  TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATtSME  >  ANEMIE 


TRieÀLCiNE 


A  BAS£  DE  •SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


Ne  peut  être  ASS  U  RÊ'E 
d'une  fâgon  CE  RTAI  N  E 

et  PRATIQUE 


OUEPAÜLAT^Am^ 

XïïBlîl>/'ïII  PULMONAIRE -Oî 

1  U  Uli^  PÉRITONITE  TUBEI 


RACHITISME 

SCROFULOSE 


CROISSANCE 

ALLAITEMENT 


RICALCINE  PUR? 


■TROUBLES  DE  DENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE-  i 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TRICALCINE  CHOCOLATÉE 


pour  les  enfants 


Méthylarsim 
.  Adrénalim 


ichets 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  TRIOALCI NE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes 
ORATOIRE  DES  PRODUITS  “  SCIENTIA 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
O,  RUE  FROMENTIN,  -  P/ 


rifif 

CARIE  dentai  r  e  •  TROUBLES  DE  DENTITION 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS 

de  la  VALÉRIANE  .  .  .  •  Antispasmodique  ;  ;  ;  ;  t 

du  BORNÉOL  (sampire  J6  Bornéo)  . 


Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 
:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EIVIPLOYÉE  EN  CE  lYlOWENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  ; 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Èc/ianlillons  et  Littérature  : 


Henry  ROQIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


:  :  LE  FLACON  :  S  Francs 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS  (XVL) 
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ferment  pur  litre  extrait  de  la  muqueu/e  de Jeune/  (/eaux 

Pharmacie  njalhe  a  al. petit  a.Rue  Favart  .paris 

V  ECHANTiULONS  GRATaiTS  AUX  DOCTEURS 

)  _ _  ^  TêLÈPn:  IGe-!7  _  _ _ 


DYSOBASiISS  BiSBVEUSES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

S5  gonttes  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  Btryolmlue 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Goums  s  3*60. 

WAmus  FWitlSSl,  Ph>»,  85,  Avenue  Moxart,  PARIS. _  Tiiépii.  esa-K. 


r  En  Ampoules 

doféei  Js  1/3  millig.  df,  Cacodylate  do  atryohnino  et  0  gr. 
i®  ®ly®ér@pho*phal«  d#  soude  per  centimètre  cube. 

Bot™  Di  13  Ampodl»  :  4' 50, 


DOCTEUIIS. 


envoi  eHATUiï  a' échu hti lions  i  mm. 


RHUMES,  BRONCHITE,  COQUELUCHE 

JLes  F^EFiLES 

Taphosote 

LAMBIOTTE  Frères 

Suppriment  la  TOUX 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  de  30  et  50  grammes. 
i/«é/'at.et  £cha/i/°"*;  Produits  LAMBIOTTE  F''«sl  PRÉMERY(fficue). 


ÉOL  NÉOL 


(OZONE  naissant) 


remplace  avantageusement 


(DZONi  NAISSANT) 


en  Gargarismes  dans 


L’EAU  OXYGÉMÉE  ANGINES  ET  GRIPPES 


Traitement  des  Maladies 

Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  UÈTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEUPT9  DE  PLOMB 

===.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ■._= 

i.4cademi«  des  Sciences.  B  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  5  j  ,  r 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  l  de  80  comprimés 
Société  de  Chirurgie.  |  .  - 

Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1917).  \  4  ir.  tjU 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Patls 
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QUESTIONS  MÉDICO-MILITAIRES 


D.  —  Quoique  f  aie  fait  k^éviodits  d’instruction 
avec  le  grade  de  médecin  aide-major  avant  la 
guerre,  le  sous-intendant  ne  oeut  compter  mon  an¬ 
cienneté  que  depuis  le  3  Août  l'.tlti.  Or,  je  n’ai  pas 
de  lioret  matricule.  Les  périodes  sont-elles  inscrites 
sur  ce  livret?  Puis-je  en  demander  une  copie  certi¬ 
fiée  conforme  au  Directeur  de  ma  région  d'origine  ? 
Suis-je  dans  le  vrai  de  compter  ces  périodes  d’ins¬ 
truction  comme  du  service  actif  efl'ectif?  Que  me 
conseillez-vous  de  faire? 

R.  —  Affirmative,  si  vos  périodes  d’instruction 
ont  été  faites  avec  le  grade  de  médecin  aide-ma¬ 
jor  de  !'■“  classe.  Ces  périodes  d’instruction  sont 
comptées  comme  étant  du  service  actif  et  la  date 
du  grade  doit  être  reculée  d’autant  de  jours  ou 
de  mois  que  vous  avez  fait  de  périodes  actives. 
Dans  ces  conditions,  un  rappel  de  solde  vous 
est  dû. 

Mais  il  vous  appartient  de  faire  la  preuve  écrite 
et  certifiée  par  vos  chefs  que  vous  avez  fait  ces 
diverses  périodes  avec  leurs  dates  et  votre  grade. 

Pour  ce  faire,  demandez  au  directeur  du  Ser¬ 
vice  de  Santé  de  votre  région  d’origine  un  état 
signalétique  et  des  services.  Puis  faites  porter  par 
votre  officier  gestionnaire  sur  le  bulletin  74  qui 
est  fourni  à  la  sous-intendance  militaire  tous  les 
mois  vers  le  25,  la  mention  suivante  :  «  Après 
4  ans  de  grade  depuis  le  ...  »  et  vous  y  joindrez 
cet  état  signalétique  et  des  services.  Cette  pièce 
officielle  sera  mise  à  l’appui  de  la  comptabilité  de 
votre  sous-intendant. 

En  cas  de  refus,  écrivez  au  médecin  inspecteur 
do  votre  armée  sous  le  couvert  du  médecin  chef 
de  votre  formation,  exposez  clairement  votre 
situation  militaire,  donnez  vos  références  (état 
signalétique  et  des  services)  et  réclamez  ce  rappel 
de  solde. 


Cette  réclamation,  faite  par  la  voie  hiérarchique, 
sera  soumise  à  l’examen  et  avis  de  l’Intendant 
général  de  l’armée,  qui  statuera  affirmativement 
ou  posera  la  question  au  général  commandant  en 
chef. 


La  vision  dans  l’aptitude  physique 
AU  SERVICE  militaire. 

D.  —  Quel  est  le  degré  de  myopie  nécessaire 
pour  être  versé  dans  le  service  ainriliaire  ? 

Ce  degré  de  myopie  doit-il  porter  sur  un  seul  ou 
les  deux  yeux  ? 

R.  —  La  notice  sur  l’aptitude  physique,  en 
date  du  25  Juillet  191G,  fixe  ainsi  les  conditions 
de  l’acuité  visuelle. 

1“  Pour  le  service  armé  :  acuité  visuelle  égale 
ou  supérieure  à  1/2  d’un  côté,  à  1/20  de  l’autre, 
après  correction  par  des  verres  appropriés; 

2°  Pour  le  service  au.viliaire  :  acuité  visuelle 
égale  ou  supérieure  à  1/4  d’un  côté,  inférieure  a 
1/20  ou  même  nulle  de  l’autre,  après  correction 
par  des  verres  appropriés. 

L’instruction  précitée  stipule  donc  que  la  myo¬ 
pie  .supérieure  à  S  dioptries  entraîne  le  classement 
dans  le  service  auxiliaire. 

Il  n’est  pas  tenu  compte  de  la  myopie  totale, 
objective,  mais  du  degré  des  verres  correcteurs. 

Par  conséquent  tout  myope  qui,  avec  un  verre 
correcteur  de  —  8  D,  aura  une  acuité  visuelle  de 
1/2  d’un  œil  et  de  1/20  au  minimum  de  l’autre  œil 
.sera  bon  pour  le  service  armé. 

L’acuité  visuelle  de  1/2  est,  en  pratique,  bien 
suffisante  et  il  n’y  a  pas  à  considérer  si  le  malade 
obtient  une  acuité  visuelle  de  10/10  avec  un  sphé¬ 
rique  de  9  dioptries.  Toutefois  l’examen  du  fond 
d'œil  ne  devra  révéler  aucune  'lésion  susceptible 
d’ aggravation  et  le  champ  visuel  devra  être  normal. 

Dans  les  cas  d’ammétropie  élevée,  il  faut  inter¬ 
préter  le  règlement  en  tenant  compte  de  la  situa¬ 


tion  militaire  du  malade  du  poste  qu’il  occupe  et  des 
services  qu’il  y  peut  rendre. 

Un  homme  ayant  8  dioptries  de  myopie  d’un 
œil  et  16  de  l’autre  œil,  quoique  possédant  une 
acuité  de  1/2  et  de  1/20  après  correction, 
pourra  difficilement  se  conduire,  si  le  bon  œil  est 
blessé  et  si  ses  lunettes  sont  brisées. 

Dans  ces  cas-là,  il  faut  le  proposer  pour  un 
changement  d'armes  :  c’est  un  soldat  à  aptitude  vi¬ 
suelle  limitée,  restreinte.  Il  faut  spécifier  sursafiche 
optométrique  -.  s  A  ne  pas  employer  comme  tireur 
ou  guetteur  •>■> .  Généralement,  ceshommes  sontutili- 
sés  dans  l’artillerie  lourde  ou  le  train  des  équipages. 

l’our  V hypermétropie ,  il  faut  qu’après  correc¬ 
tion  par  les  verres,  cette  malformation  n’abaisse 
pas  l’acuité  visuelle  au-dessous  des  limites  fixées 
ci-dessus,  tant  pour  le  service  armé  que  pour  le 
service  auxiliaire. 


Ces  considérations  ont  été  inspirées  par  les 
beaux  travaux  du  médecin-major  Gagnieux,  ophtal¬ 
mologiste  consultant  d’une  armée  et  du  médecin- 
major  Dor,  qui  a  fait  une  remarquable  communi¬ 
cation  sur  la  question,  à  la  réunion  des  ophtalmo¬ 
logistes  alliés  (Mai  1918). 


D.  —  Médecin-major  de  l'“  classe  du  2!>  Sep¬ 
tembre  1900,  mobilisé  depuis  le  9  Août  1914,  je 
suis  donc  après  4  ans  de  grade  et  j’ai  droit,  ce  me 
semble,  quoique  étant  à  l’intérieur,  à  V  augmentation 
(le  solde  prévue,  soit  75  francs  (575  francs  au  lieu 
de  600). 

Que  pourrais-je  faire  pour  obtenir  ce  supplément 
de  solde,  si  j’y  ai  droit? 

R.  —  Oui,  vous  avez  droit  à  ce  supplément  de 
solde,  si  vous  avez  quatre  ans  de  grade  effectifs, 
comme  vous  me  l’écrivez. 

Pour  ce  faire,  il  n’y  a  qu’à  faire  figurer, 


Si  B  Lt  CONFONDRE  AWC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  DTODE  et  de  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G.PÉPIN-  Etude  phj^siqpe  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales, 
(Th.de Doct  de  l’Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.} 


Echantillons  et  Littérature  sur 

demande:  Laboratoire  biochimique 
PÉPIN  ET  LEBOUCQ.  (Courbet^oie,  Seine) 


VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


C’est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 

IHDICATWNS  &  POSOLOGIE 
L’emploi  du  THÉOSOL  s’impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
Indiquée,  pour  obtenir  le  maximum 
d’effets  diurétiques  et  déchiorurants 
ù  ta  dose  journatière  de  2à3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavec le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro¬ 
mine. 

Boite  de  20  Cachets  :  5  Fp. 

USINE  &  LABORATOIRES  ’ 
L.  ROUSSEAU 

EI?.3Æ03iTT'  (S.&O.)  près  Paris 


—  706  —  Jeudi,  24  Octobre  1918 


(de  la  COLLECTION  IIOHIZON)  (Masson  et  C''\ 
éditeurs,  Paris).  —  Prix  :  4  francs. 

2005.  Etudes  sur  la  pathologie  du  soldat,  par  le 
Df  M.  LoiiCER,  un  vol.  in- 8“  de  250  pages  avec  figures 
dans  le  texte  (Join'cs  et  C''°,  éditeurs,  Paris). 

200G.  Etude  historique  et  critique  sur  les  affec¬ 
tions  de  l’appareil  digestif  dans  la  première  enfance, 
par  A. -B.  Maiu  an,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  un  vol.  in-8“  de  90  pages  (I.-B.  Baillière 
et  fils,  éditeurs,  Paris). 

2007.  La  pratique  de  l’hygiène  en  campagne,  par 
A.  Tourx.mji-,  un  vol.  de  300  pages  avec  figures  dans 
le  texte  (/,.  Fournier,  éditeur,  Paris). 

2008.  The  évolution  of  national  Systems  of  voca- 
tional  Rééducation  for  desabled  soldiers  and  sailors, 
par  By  Douglas,  C.  M.  G.  Murtrie,  un  vol.  de 
320  ])ages  avec  planches  hors  texte  (Government 
Printing  office  U'asliington). 

2009.  Le  blé  et  la  panification,  par  M.  LcrRiNcr.  et 
R.  LruoQ,  avec  une  préface  de  M.  le  D''  Doléris,  une 
brochure  de  40  pages  avec  figures  dans  le  texte 
(Vigiit  frères,  éditeurs,  Paris).  —  Prix  ;  'I  fr.  50. 

2010.  Méthode  d'appareils  démontables  et  fixes 
pour  le  traitement  des  fractures  du  maxillaire 
inférieur,  par  le  D''  L.  Solas,  un  vol.  de  95  pages 
avec  figures  dans  le  texte  (Imprimerie  «  L'Abeille  », 
Montpellier). 


classique,  par  le  D''  P.  ,1.  G.  CnARpy,  thèse  de  1918, 
un  vol.  de  190  pages  avec  figures  dans  le  texte  (Vigot 
frères,  éditeurs,  Paris). 


LIVRES  NOUVEAUX 


Patologla  digestiva,  par  el  Dr  Carlos  Bonorino 
t'DAOivno,  pi'ofesor  auplente  de  Seraiologia  eu  la 
Facultad  de  Medicina  de  Buenos  Aires,  1  vol.  in-S» 
de  342  pages  (Buenos-Aires,  Talleres  graficos 
A.  Flaiban). 

Cet  ouvrage  contient  26  chapitres  concernant  les 
j  troubles  moteurs  et  sécrétoires  du  tractus  gastro- 
I  intestinal,  le  diagnostic  de  l’ulcèTe  et  du  cancer  de 
j  l’estomac,  l’ulcus  duodénal,  les  divers  types  d’enté- 
I  rite,  les  pancréatites.  Ce  sont  des  études  critiques, 
j  bien  conduites  qui,  sans  apporter  de  notion  nou- 
;  velle,  renferment  des  documents  intéressants  et 
témoignent  de  l'expérience  que  l’auteur  possède  de 
!  la  clinique  des  all'ections  digestives  comme  des  mé- 
'  thodes  de  laboratoire  susceptibles  do  leur  être  appli- 
j  quées.  Les  travaux  des  auteurs  français  sont  men- 
j  tionnés  en  bonne  place.  A.  S. 


Linfadenlas  en  la  infancia,  par  le  Df  Juan  Carlos 
Navarro,  1  vol.  in-S“,  Buenos  Aires,  1916. 
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sur  le  bulletin  modèle  74,  produit  par  votre  offi¬ 
cier  gestionnaire  à  la  sous-intendance  militaire 
ver.s  le  25  de  chaque  mois,  la  mention  Suivante, 
dans  la  colonne  grade,  après  4  an,s  de  grade,  de¬ 
puis  le  ?  Août  lOlfi. 


D.  —  Médecin-major  de  i”'  classe  à  T.  T.  (titre 
temporaire]  depuis  le  7  Novembre  lUI.ô,  J'ai  été 
promu  il  T.  /).  (litre  définitif)  le  'I  Mai  19  fû  pour 
prendre  rang  du  Ht  Avril  lltlN.  A  quelle  époque 
remonte  mon  ancienneté  dans  le  grade? 

—  ,S'i  c'est  au  lU  Avril  II)  IS,  je  perds  donc  l’an¬ 
cienneté  passée  dans  le  grade  et  les  fonctions  du 
7  Novembre  19  hi  au  il)  Avril  191 S  et  je  me  trouve 
dans  dos  candi lions  d'ancienneté  inférieures  par 
e.remplc  à  celles  d'un  camarade  cjui  aurait  été 
promu  à  T.  D.  le  '.’D  Avril  19  lèt  pour  prendre  rang 
du  ht  Avril  19  IS,  i/uoù/ue  ce  dernier,  aide-major 
de  /'“  classe,  n'ait  jamais  été  médecin-major  de 

R.  —  Votre  anciennelé  de  grade  comptera  seu¬ 
lement  du  Ht  Avril  19  IA,  date  donnée  par  le  Jour¬ 
nal  officiel . 

Le  temps  passé  dans  le  grade  de  médecin-major 
de  2''  classe  à  T.  T.  (à  titre  temporaire)  ne  compte 
que  pour  la  solde.  Ainsi  par  exemple,  si  vous 
êtes  en  activiti'  de  service  le  7  Novembre  1910, 
votis  aurez  droit  à  la  solde  du  2"  échelon,  e'e.st-à- 
A\ve.  après  b  ans  de  grade.  I’.  R. 
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2014.  Essai  sur  l’examen  électrique  des  nerfs  mo¬ 
teurs  chez  les  blessés  de  guerre  par  la  méthode  dite 


Ce  gros  volume  de  350  pages  n’est  pas  le  premier 
travail  de  l’auteur  sur  ce  sujet.  Outi-e  les  types 
cliniques  classique.s  de  lymphatisme,  l’auteur  étudie 
le  chlorome,  le  myélome,  la  lymphosarcomatose, 
la  granulomatose,  les  granulomes  syphilitiques  et 
tuberculeux  des  nodules  lymphatiques,  et  aussi 
rendolhclioiue  généralisé;  il  termine  par  la  descrip¬ 
tion  d’une  alfectiou  ganglionnaire  généralisée,  décrite 
par  Blizalde.  11  envisage  dans  ce  travail  non  seu¬ 
lement  les  néoplasies  du  tissu  ganglionnaire,  mais 
celle  du  tissu  lympho'ide  eu  général.  Ce  livre  contient 
deux  observations  personnelles  détaillées,  avec 
coupes  histologiques  ;  l’une  est  un  cas  de  lym- 
pbogranulomatose  à  forme  localisée,  l'autre  un  cas 
de  lymphosarcomatose  type  Kundrat.  M.  B. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  ; 

Commandeur  :  Le  Gouvernement  de  la  République  fran¬ 
çaise  vient  de  nommer  Commandeur  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur  M.  Henry  P.  Davison,  Président  du  Conseil  de 
Guerre  de  la  Croix-Rouge  américaine  à  Washington, 
actuellement  en  France. 

Chera  ier  :  M.  Marsan  (Joseph),  médecin  aide-major  de 
Ire  classe  (territorial)  au  Centre  urologique  de  Beauvais. 
Hôpital  complémentaire  d’armée  ;  chirurgien  de  grande 
vah'ur  par  sa  compétence  et  son  inlassable  dévouement, 
a  rendu  des  services  exceptionnels  aux  blessés  dans  des 
circonstances  difficiles  et  p<;rilieuses. 

—  M.  Dourif  (Paul),  médecin-major  de  2'  classe  (terri¬ 
torial)  à  un  dépôt  d’éclopés. 

—  M.  Richard  d’Aulnay  (Gaston),  médecin-major  de 
2^  classe  (territorial)  à  un  hôpital  mixte. 

—  M.  Thiry  (Georges),  médecin-major  de  2"  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  laboratoire  de  bactériologie  d’une  place. 

—  M.  Thomas  (Marcel),  médecin  aide-major  de  classe 
(réserve)  à  une  ambulance  :  médecin  aid.--major  fl’une 
grande  valeur,  brave,  énergique  et  d’un  dévouement 
absolu.  A  été  très  grièvement  idessé  dans  l’accomplisse¬ 
ment  de  son  devoir  an  cours  des  dernières  opérations.  Une 
blessure  antérieure.  Une  citation.  [Journ.  off.,  15  Octobre 
1918.) 

—  M.  Roussel  (Marie),  médecin  aide-major  de  2®  classe 
h  titre  temporaire  (réserve)  au  217"  rég.  d’infanterie  : 
médecin  ayant  au  ];)lus  haut  point  le  sentiment  du  devoir. 
Sur  le  front  depuis  le  début  de  la  campagne,  a  toujours 
fait  preuve  d’un  courage  et  d’un  dévouement  ab.solus.  A 
été  grièvement  blessé  à  son  poste  de  secours  en  première 
ligne.  Amputé  de  la  jambe  droite.  Une  blessure  antérieure. 
Deux  citations.  [Journ.  off,,  15  Octobre  1918.) 

—  M.  Mathieu  (Mario),  médecin-major  (territorial)  de 
2®  classe  à  une  ambulance. 

—  M.  Penot  (Alexandre),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Mugnet  (Elie),  médecin-major  de  2"  classe  (terri¬ 
torial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Legros  (Félix),  médecin-major  de  2"  classe  (terri; 
torial)  au  9“  bataillon  du  79“  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Dupont  (Auguste),  médrein-major  de  2“  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Perreau  (Henri),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve)  à  un  hôpital  d’évacuation. 

—  M.  Sayol  (Léon),  médecin-major  de  2“  classe  (terri¬ 
torial)  h  une  ambulance. 


. —  M.  Gabriault  (Louis),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve)  au  99"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Teissonnière(Maurice),  médecin-major  de  2“  classe 
à  titre  temporaire  (territorial)  à  un  laboratoire  de  bacté- 

—  M.  Batsère  (Gabriel),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve)  à  une  ambulance  de  colonne  mobile. 

—  M.  Albert  (Joseph),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  une  ambulance  alpine. 

—  M.  Duboucher  (Louis),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve)  à  une  ambulance  alpine. 

—  M.  Lecène  (Paul),  médecin-major  da  1™  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  une  ambulance  auto-chirurgicale. 

—  M.  Chevassu  (Maurice),  médecin-major  de  classe 
(territorial)  ft  une  ambulance  auto-chirurgicale. 

—  M.  Vnnheeger  (Hector),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  à  un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires. 

—  M.  Chrétien  (Claude),  médecin-m.'ijor  de  2"  classe 
(réserve)  au  C7"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Viannay  (Charles),  médecin-major  de  classe 
(territorial)  à  une  ambulance  auto-chirurgicale. 

—  M.  Larre  (Henri),  médecin  aide-major  de  Ir”  classe 
(territorial),  chirurgien  de  la  place  d’Oudjda. 

—  M.  Bruzpn  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe  (réserve), 
médecin-chetde  l’hôpital  complémentairedeBen-Gardane. 

—  M.  Bachimont(Alexandre),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  16"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Vincent  (René),  médecin-major  de  2“  classe  (ter- 

[Jounial  officiel,  G  Octobre  1918.) 

MÉDMLLE  MIL1TA.IRE. 

—  M.  Boubilla  (Emile),  mat.  03021,  médecin  auxiliaire 
(territorial)  au  .315“  rég.  d’artillerie,  1"“  groupe.  (Journ. 
off.,  10  Octobre  1918.) 

—  M.  Gasabianca  (Jean),  médecin  sous-aide-mujor  au 
11“  bataillon  du  1““  rég.  de  marche  de  zouaves. 

—  M.  Liégeois  (René),  mat.  518,  médecin  sous-uide- 
major  au  !•“  bataillon  du  14G“  rég,  d’infanterie.  [Journ. 
off.,  10  Octobre  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Cliarroppin  (Albert),  médecin-major  de  2“  classe 
au  G8“  bataillon  de  chasseurs  alpins;  médecin-chef  depuis 
trois  ans  dans  une  unité  combatt.ante  et  ayant  réclame 
l’honneur  d’y  rester  aff-cté,  a  toujours  donné  l'exemple 
le  plus  absolu  de  son  dévouement  aux  blessés  et  de  sa 

quables  qualités  de  .médecin  et  de  soldat  au  cours  des 
personnelle,  tous  les  blessés  du  bataillon  ont  pu  être 


retirés  du  champ  de  bataille  deux  heures  après  le  début 
de  l’engagement  [Journ.  off.,  8  octobre  1918.) 

—  M.  Notin  (Georges),  médecin-major  ■  de  Ir”  classe 
an  124“  rég.  d’infanterie  :  officier  d’une  conscience  par¬ 
faite  et  d’un  dévouement  inlassable.  Au  cours  de  la 
bataille  de  ...,  pendant  les  journées  des  ...,  s’est  dépensé 
sans  compter  pour  les  soins  à  donner  aux  blessés  passés 
à  son  poste  de  secours  et,  par  son  organisation,  a  pu 
le»  évacuer  dans  le  minimum  de  temps.  [Journ.  off., 
8  octobre  1918.) 

—  '  M.  Dubranle  (Raymond),  médecin  aide-major  de 
2“  classe,  du  groupe  de  brancardiers  de  la  division 
marocaine  :  Médecin  d’une  haute  valeur  morale  et  d'un 
dévouement  absolu.  Energique  et  courageux.  Pendant 
les  combats  du  29  Mai,  du  12  Juin  et  du  18  au 
20  Juillet  1918,  a  dirigé  des  équipes  de  brancardiers  sous 
les  bombardements  les  plus  violents,  jusqu’aux  premières 
lignes.  A  ainsi  sauvé  In  vie  à  de  nombreux  blessés. 

—  M.  de  Paulû  (Edouard),  médecin  auxiliaire  au  5"  rég. 
de  cuirassiers  à  pied  :  jeune  médecin  au  emur  ardent  et 
dévoué.  Pleinement  conscient  de  ses  devoirs  de  médecin 
mililaire.  Tué  en  se  portant  au  secours  d'un  blesse  le  ... 
[Journ.  off.,  11  Septembre  1918.) 

—  M.  Léorat  (Gaston),  médecih-sous  aide-major  au 
121“  bataillon  de  chasseurs  :  Médecin  ayant  donné  les 
preuves  d’un  courage  et  d’une  énergie  exceptionnels  au 
cours  des  opérations  du  bnlaillon,  notamment  au  Che- 
min-des-Dames  (Juin  1917)  et  au  combat  du  20  Mai  1918. 
Le  12  juin  1918,  allant  reconnaître  un  emplacement  de 
poste  de  secours  avancé,  sur  une  position  récemment 
conquise,  a  été  grièvement  blessé  en  Iraversant  une  zone 
violemment  bombardée  ,et  constamment  battue  ]>ar  les 
mitrailleuses.  Déjà  titulaire  de  trois  citations. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Clinique  des  maladies  des  voies  urinaires  de 
l'hôpital  Necker  (Clinique  Guyon).  —  Progruinme  de 
Vensciirncment  ;  M.  Legui'.u  commencera  ses  cliniques  le 
vendredi  8  Novembre,  à  10  h.  1/2,  et  les  continuera  tous 
les  vendredis  à  lu  môme  heure,  à  la  salle  de  la  Terrasse. 

Les  lundis  et  mercredis,  a  9  h.  1/2,  opérations  et  chi¬ 
rurgie  de  guerre. 

Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  visite  dans  les  salles  à 
10  h.  1/2. 

.  Les  opèraüons  cys'oscopirjucs  ont  lieu  le  jeudi  à  10  h. 

Des  cours  complémentaires  de  cystoscopie,  d’urétrosco- 
pie  et  do  chimie  auront  lieu  dans  le  courant  de  l'année  : 
leur  programme,  leur  date  et  leurs  conditions  seront 
affichés  dans  le  service. 


P 

m 

! 

L’ANTiSEPTiaOE  IDÉAL 

réparation  des  dommages  causés 

Gaz  Asphyxiants  ÿ  Véskanls 

IL  S'EMPLOIE: 

Vans  les  VOIES  RESP.IRJTOIIŒS 

—  en  injections  intramusculaires  profondes 

de  5  à  10^'^  d’O/éo-Gomeno/  à  20  o/o. 

—  en  injections  intralrachéales 

d*Oléo>Gomenol  à  10  o/o. 

—  en  inhalations  et  pulvérisations. 

Sur  la  PE  J  U  : 

—  en  onctions  d*Onguent  au  Gomenol 

ou  d'Oléo-Gomenol  à  10  o/o. 

InolTcnsif  même  à  hautes  doses,  sc  prêtant  à  toutcf  les  formes 
incdic.imentcu8cs.  s’administrant  intus^  et  extra,  colmnnl  et  irè» 
diffusible,  il  pénétré  au  profond  des  tissus  qu’il  vivifie  cl  répare. 

11  suractivc  les  glandes  et  défend  rorgnnisme  contre  lo  septi¬ 
cémie  et  les  iufcctions,  sans  provoquer  de  réactions. 

Il  procure  les  cicatrisations  les  plus  rapides»  les  plus  souples, 

.  et  les  moins  apparentes. 

PARTOUT  SON  ACTIQN  e.t  SURE  et  CONSTANTE 

1 

LinriiitATumî  üt  ûluantillons 

17,  rue  Ambroise^Thomas  --  VAkXS 

Cure  Respiratoire 

HYSTOGÉNIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
^  ET  REMINÉRALISATRICE  ^  u* 

PAR  LE 


PULMOSERUM 


BAILLY 


Combinaison  Organo-Minéraie,  Phospho-Gaiacolée 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS 
J*  INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  :  J* 


BRONCHO-PULMONAIRES 


TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 

LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 

SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 

DES  ÉTATS  BACILLAIRES 


A  toutes  périodes  et  sous  toutes  formes 

ÉCHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDE 
<=^ 

Laboratoires  A.  BAILLY,  15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


GÎ^ANULE  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET, de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE.SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D'EAU  PURE 


COMPRIMES  SATURANTS 


CARBONATE  DE  BISWIUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 


SEDATIF  DE  U  DOULEUR 


1  COMPRIME  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU’A  SOULAGEMENT 


THAOLAXINE 


DUKET 

LABORATOIRES  DE  LA 


5  Avenue  des  Ti  lleuls  _  PARIS-MONTMARTRE 


AGIT  SUR  LA  FIBRE  MUSCULAIRE 
sans  effet  exsudatif  ou  hypersécrétoire 
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La  circulation  des  médecins.  —  On  nous  signale 
de  divers  côtés  les  difficultés  que  les  médecins  ren¬ 
contrent  en  ce  temps  d’épidémie  à  circuler  rapidement 
dans  Paris.  Ne  serait-il  pas  possible  à  la  Préfecture 
de  Police  de  les  munir  d’un  «  coupe-file  ;)  spécial  les 
autorisant,  le  cas  échéant,  à  réquisitionner  les  taxis  ? 

Les  médecins  militaires  affectés  au  service  médi¬ 
cal  des  populations  civiles.  —  M.  Talon,  député,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  un  médecin- 
major,  appelé  par  la  mobilisation,  le  3  Août  1914,  à  une 
ambulance,  puis  affecté,  du  15  Août  1914  au  22  Juillet  1916, 
par  décision  ministérielle,  à  sa  résidence  du  temps  de 
paix  pour  y  assurer  le  service  médical  départemental,  a 
droit  pendant  ce  laps  de  temps  à  la  solde  afférente  à  sou 
grade,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Aux  termes  d’une  circulaire  du  21  Avril  1916,  les 
médecins  militaires,  désignés  sur  la  demande  des  préfets 
par  les  directeurs  du  Service  de  Santé  pour  assurer  le 
service  médical  des  populations  civiles,  perçoivent  uni- 


fait  jusqu’à  ce  jour,  pour  chaque  intervention  de  ce  genre. 

Il  J’aurai  ainsi  la  certitude  absolue  qu’en  toutes  cir¬ 
constances  le  dépistage,  l’isolement  et  l’hospitalisation 
précoce  des  premiers  cas  sont  rigoureusement  prati¬ 
qués;  qu’il  a  été  procédé  au  desserrement  des  locaux 
surpeuplés  et  à  leur  désinfection;  que  la  séparation  des 
groupes  contaminés  est  effective-,  qu’elle  est  complétée 
par  une  surveillance  médicale  minutieuse  des  sujets 
isolés,  permettant  l’hospitalisation  des  malades  dès  les 
premiers  symptômes  ;  que  la  désinfection  préventive  du 
rhino-pharynx  chez  les  sujets  en  observation  est  assurée 
par  des  substances  de  valeur  bactéricide  reconnue  ;  que 
toutes  les  mesures  complétnentaires  visant  l’alimenta, 
tion,  l’habillement,  le  chauffage,  la  réglementation  judi¬ 
cieuse  des  exercices,  la  lutte  contre  le  refroidissement 
sont  instituées  de  concert  et  en  union  étroite  avec  le 
commandement. 

Il  Les  directeurs  adjoints  et  les  médecinsTchefs  de  sec¬ 
teur  veilleront  plus  spécialement  à  l’exécution  des  règles 
d’hygiène  hospitalière  concernant  les  grippés  et  les  ma- 
'  lades  atteints  d’affections  pulmonaires  aiguës.  Ils  s’assu¬ 
reront  que,  conformément  aux  instructions  réitérées,  ces 
sujets  sont  isolés  des  autres  malades  ;  que  les  cas  bénins 
sont  séparés  des  cas  sévères  et  les  cas  à  complication 


Le  major  J.  H.  Perklns.  —  Tous  ceux  qui  connaissent 
l’œuvre  de  la  Croix-Rouge  américaine  en  France^salueront 
aveclaplus  respectueuse  gratitude  et  le  plus  profond  regret 
lemajorJ.H.  Perkins,  Commissaire  ponrl’Europe,  qui  vient 
de  résigner  ses  hautes  fonctions  pour  entrer  dans  l’armée. 
Le  major  Perkins,  qui  était  arrivé  en  France  au  mois  de 
Juin  1917,  avec  les  premiers  membres  de  la  Commission 
chargée  d’y  organiser  le  travail,  fut  d’abord  Commis¬ 
saire  général  pour  la  France.  Il  avait  remplacé,  comme 
Commissaire  pour  l’Europe,  le  major  Grayson  M.  P.  Mur¬ 
phy  qui,  lui  aussi,  a  quitté  ce  poste  pour_  servir  dans 
l’armée  du  général  Pershing. 

Au  secours  des  réfugiés.  —  Le  Conseil  de  Guerre 
de  la  Croix-Rouge  américaine  à  Washington,  au  cours 
d  une  importante  réunion,  a  examiné  tout  particulière¬ 
ment  les  moyens  de  venir  au  secours  des  réfugiés  des 
pays  envahis  en  France.  Il  a  décide  d’ouvrir  à  cet  effet 
un  crédit  de  350  millions  de  francs,  payables  avant  la  fin 
de  l’année. 

Organisation  régionale  de  la  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaine.  —  Le  développement  des  services  de  la  Croix- 
Rouge  américaiue  en  France  a  déterminé  lé  nouveau 
Commissaire  général,  lieutenant-colonel  Harvey  D.'C 
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Vienne,  Indre,  Chee,  Nièvre).  —  Quartier  général  il  Tours. 
Directeur  :  Major  Stèwart.  ' 

Zone  intenm'diaire  du  Sud.  —  (Allier,  Saône-el-Loire, 
Jura,  Puy-ic-D6me,  Loire,  Rhône,  Ain,  Haute-Savoie, 
Cantal,  Haule-Loire,  Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes,  Savoie). 
—  Quartier  général  à  Lyon.  Directeur  :  Major  Marshal 
Haie. 

Zone  intermtUliaire  du  Nord-Est.  —  (Oise,  Aisne,  Marne, 
Seine-et-Oise,  .Seine-et-Marne,  Aube,  Yonne).  —  Quartier 
général  à  Paris.  Directeur  ;  Major  Bowers. 

Zone  d'  l'Est.  —  (Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Haute- 
.Marne,  Côte-d’Or,  Haute-Saône,  Doubs,  Vosges).  — 
Quartier  général  à  NeuichiUcau.  Directeur  :  Major  Wallace. 

Les  services  de  l’Administration  centrale,  installés 
place  do  la  Concorde,  n“  4,  et  dans  diiïcrcnts  locaux, 
vont  se  retrouver  groupés  dans  le  vaste  .immeuble  de 
l'Hôtel  Régina,  loué  pur  la  Commission.  Les  bureaux  de 
In  place  de  la  Concorde  seront  alîeotos  aux  services  de 
lu  zone  du  Nord-Est. 

Le  Major  .Marshal  Haie  a  été  installé  à  Lyon,  comme 
directeur  de  lu  zone  intermédiaire  du  Sud,  et  le  Major 
Horace  Swope  h  Marseille,  comme  directeur  de  la  zone 
du  Sud.  Dans  ces  deux  circonstances,  les  autorités 
civiles  et  militaires  ont  prolité  de  l’occasion  pour  témoi¬ 
gner  leur  sympathie  et  leur  gratitude  ii  lu  Croix-Rouge 
américaine.  Le  Commissaire  pour  la  France  était  repré¬ 
senté  pur  son  adjoint,  le  Capitaine  James  H.  Ilyde,  bien 
connu  chez  nous  par  le  rôle  éminent  tju’il  joue  depuis 
longtemps  dans  les  relations  franco-américaines. 

Les  hôpitaux  de  la  Croix-Rouge  de  la  région 
parisienne.  --  L’hôpital  militaire  n“  7  de  la  Croix- 
Rouge  américaine  a  été  établi  ùMalabry,  près  de  Plessis- 
Robinson,  ù  une  dizaine  de  idloinètres  de  Paris.  Il  est 
installé  dans  un  parc  que  le  département  de  la  Seine 
avait  prêté  à  la  Croix-Rouge  américaine,  pour  la  durée 
de  la  guerre.  Celle-ci  avait  commencé  à  y  instpller  un 
sanutoriurn,  connu  sous  le  uorn  de  chôteau  Hachette,  et 
L’iO  maisons  démontables  pour  une  colonie  de  tubercu- 


j  leux.  Par  suite  dos  circonstances,  elle  a  modifié  ses  plans 
et  cédé,  le  30  Juillet,  cet  établissement  à  l’année  comme 
hôpital  militaire  de  la  Croix-Rouge.  Il  a  commencé  è 
fonctionner  avec  environ  600  lits.  La  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaine  a  maintenant  à  Paris  ou  aux  environs  sept  hôpi¬ 
taux  ; 

L’ancienne  ambulance  américaine  de  Neuilly  (hôpital 
militaire  n»  1). 

L’hôpital  du  Docteur  J.  A.  Blalte(hôpital  militaire n“ 2). 

L’hôpital  de  MM.  Whitolawe  Reid  (hôpital  militaire  n»3). 

L’hôpital  militaire  do  Joinville-lo-Pont  (hôpitalmilllaire 
no  4). 

L’hôpital  d’.Auteuil  (hôpital  militaire  n»  .ô). 

L’hôpital  de  Neuilly  pour  les  maladies  de  peau  (hôpital 
militaire  n»  G). 

L’hôpital  de  Mulabry  (hôpital  militaire  n“  7). 


Hrôméme 


MONTAGU 


(Bl-Bromure  de  CodélneJ 

GOUTTES  (X8,=0,01)  J 

AMPOULES  mV  I 


LES  ESCALDES 

(Pyrénéos-Ofienlales). 

■ion  climatique  Française,  1.400  mètres  d'altitude. 
Du  îc'-  Novembre  1917  au  l^r  Mars  1918 
n  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  sans  nuages. 


PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE.  - 

La  présence  d’accidents  pharyngés  commande  une 
désinfection  fréquente  avec  des  gargarismes  néolés  ; 
2  cuillefées  à  potage  de  NÉOL  par  verre  d'eau. 
Chez  les  enfants,  les  pulvérisations  néolées  sont 
parfaitement  supportées,  sans  [aucune  toxicité  et 
bien  supérieures  à  1  eau  oxygénée  que  l’eau  rem¬ 
place  avantageusement  dans  tous  les  cas. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Docteur  désire  acheter  voiturette  légère  10-12  HP 
bonne  marque,  usant  peu,  de  préférence  conduite 
intérieure.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1880. 

Clientèle  de  10  ans,  sans  interruption  de  guerre, 
banlieue  sud  (Choisy-le-Roi),  à  céder  pour  raison  de 
santé.  — -  Ecrire  P.  M.,  n°  1537. 

Médecin  aide-major  2“  classe  réserve,  désire  per¬ 
muter  pour  départ  aux  colonies  avec  médecin  des 
troupes  coloniales.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1881. 


IVIOl^O.  3  VITESSES 

ÉTAT  NEUF 

S’adresser  :  E.  COURTABESSIS 

65,  rue  de  Boisdenier,  Tours. 


"SSr’  marchais 


B.  Eczéma,  Appendlcttes,  Phlébites,  Erysipèles,  BriUùres 


GUILLAÜIVIIN 


^  LABORATOIRES  DÜRETetRABY 
5,  Avenue  des  Tilleuls .  Pai^s 
[chantiHons  sur  demande  à  fous  les  Docteurs 


Syn .  Bromc/jÉthyJacélyluréB  =  Ada/ine  Françi 


VÉRITABLE  SOMEIL  DE  DÉTENTE 


GOUTTES 

Solation  d'arsàniate 
de  Vanadium, 


EN  AKIPOULES 

WW 

Une  injection  indolore  de  1  c 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 
<vvw 

Prix  ;  4  fr.  50 


Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fo’wler. 
Même  posologie. 


-  AUGMENTE  L’APPÉTBT  - - - - - - -  | 

Laboratoire  A.  GUILLAUMIN.  D'en  Pharmacie,  ex-lnt.  des  Hôpit.,13,ruedu  Cherche-Midi,  PARIS 


Echantillon  sur  demande 


La  Marque  **  Usines  du  Rhône” 

([g)  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

Aspirine,  Anlipyrlne 


Société  Chimique  des  **tJsines  du  Rhône' 


89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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Rhodium  B  Colloïdal  électrique 
ampoules  par  Jour,  intraveineuses  ou  intramusculaires. 


Laxatif  *  Dépuratif 


!t  alcaloïdiques 


"VIGI-IIEjIR 

PARIS.  —  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle.  —  PARIS. 


COIJ.OBIASES  DAÜSSE 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  pin  repas  du  soir  ejfel  le  lendemain  maîii 
Nettoie  l’estomae  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

ÈGHAtŒLLûNSau  Corps  Médical:  64, BouD Port-Royal, PARIS 


leaiLOBlASE  D 


anfi -  mfecfteux  dans  foufes  /es  sept/cêm/ea 


SULFOLÉiN'E  1 
R  O  Z  E  T,  .  ' 


CMff»S«(aH<)<OacSFtCinQn£  BOH  T0!IQD£-2i5 ciiULicaIé,<tiun(mui:peieIoirig«-e.B. AheUriM 


COQUELUCHE 


Traitement  rapide  du  r/tumafis 


CAPSULES  DARTOIS 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES  i 

tMTâ«K.-ewmw»aiainngK».- 


Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CEtAXai  Sa  C3<°.  10.  Bue  do  l’Orne.  PARIS.  — (TéUph.:  ,Saxe  12-55}. 
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il  i]  1 1 

fiNliïï 

lij[ 

IJ  il  \ 

Kola  Glycérophosphatée 


;“’«icationDyflamo5éne  m 

pÔPHOPiv^l 


ps^^l 

^«VToscs,  Né\Talgi!d|  1  ^ 
®  #*,  Jlpo  d’Alésia  ,PAij|i  jR 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d’une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier, 

NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 
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DIAECTION  eClEi^TIFSQUE  — 
M.  LETULLE 

Profossonr  i  la  Facolti,  Do 

Médecin  do  I  hôpiUl  Bonoicani, 

Membre  do  l'Académie  de  médecine.  Memt 


Îjïq  de  !  hCpiul  Saint-Antoine, 

do  médecine.  Membre  do  l'acadàmio  do  médecine 

F.  JAYLE 

hof  do  clin,  gynécolopicpie  à  l'hôp.  Brooa, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


PETIT  BULLETIN 


I.  La,  grippe  et  le  ministère  de  la  Santé  publique. 
—  II.  La  mort  du  chirurgien  uruguayen  Barras. 


Articles  origlnanx  : 

A.  Gouget.  —  Les  néphrites  de  la  gu{ 


Société  de  Chirurgie,  p.  560. 


Supplément  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 
Les  Médecins  aux  Armées. 
Hôpitaux  et  Hospices. 


Ut  poicro  explicab 
ut  Pythius  Apollo,  c 
fixa  quw  dixero,  sed 


La  grippe  a  failli  cette  semaine  avoir  le  pas  sur  savant  symbc 
la  guerre  et  les  commüniqués  de  notre  Académie  éduquées  et  c 


faisaient  presque  la  pige  aux  Bulletins  de  vic- 


compte  que  de  ce  côté  on  est  en  déficit,  et  je  ne 
crois  pas,  pour  ma  part,  qu’il  y  ait  eu  heure  plus 
i  marquante  dans  l’histoire  de  la  prophylaxie  des 
maladies. 

ublique.  Tous,  de  près  ou  de  loin,  vous  connaissez  L’iîn- 
Borras.  ncmi  du  peuple,  d’Ibsen,  cette  pièce  où  l’on  voit 
ec  ïamen  Un  médecin,  courageux  et  sincère,  bafoué,  trahi, 
ut  sint  et  miné,  pour  avoir  signalé  à  ses  compatriotes  les 
imunculus  dangers  d’une  eau  contaminée.  Désormais,  Slock- 
lens.  —  Je  naann,  le  héros  d’Ibsen,  pourrait  s’affronter  avec 
les  foules  ignorantes,  elles  ne  déchireraient  plus 
certaines  sa  culotte,  ne  cabosseraient  plus  son  couvre-chef 
ic  un  tout  ue  casseraient  plus  ses  carreaux.  Mlles  com- 
aux  pro-  prennent  et  veulent  savoir;  déjà  elles  attendent 
de  nous  que  nous  les  instruisions  et  surtout  que 
nous  les  protégions.  Quel  changement  ! 


majorités,  mal 
é;  Stùckmann, 


contraire,  est,  lui,  le  champion  du  droit  des 


toires.  Ne  comptez  pas  m’entendre  philosopher  minorités,  avides  de  progrès  et  toujours  sus- 

sur  l’émotion  collective.  Le  public,  quoique  pectes  parce  que  toujours  en  avant.  Mais  un 

attristé  par  ses  deuils,  est  à  peine  plus  ému  par  moment  arrive  où  le  gros  de  la  troupe  rejoint 

l’épidémie  présente  qu’il  ne  le  fut  par  les  Gothas  l’avant-garde.  Ainsi  eil  est-il  pour  l’hygiène  col- 

et  autres  Berthas.  Donc,  au  point  de  vue  psycho-  lective.  Il  faut  donc  sans  retard,  et  en  suivant 

logique,  rien  de  bien  intéressant.  Mais  aü  point  la  méthode  cartésienne,  envisager  le  but,  c’est- 

de  vue  social,  ce  qui  est  grave  et  digne  d’atten-  à-dire  organiser  le  ministère  de  la  Santé  publique, 

tion,  c’est  que  l’opinion  est  toute  prête  à  mani-  l’ajuster  aux  découvertes  modernes,  et  cela  en 

fester  en  faveur  d’une  organisation  meilleure  des  utilisant  les  compétences  et  en  bannissant  du 

services  d’hygiène.  Nettement,  la  masse  se  rend  programme  tous  les  intérêts  généraux  ou  parli- 
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culicrs,  électoraux  ou  llnanciers,  lésés  et  partant 
hostiles.  Qui  osera  créer  ce  nouvel'organisme  ? 

Peut-être  la  réponse  nous  est-elle  fournie  dans 
ectte  voie  par  un  petit  incident  auquel  on  n'a 
probablement  pas  attaché  toute  l’iraporlance  qu’il 
méritait.  Comme  le  faisait  remarquer  Le  Temps 
de  l’autre  samedi,  n’a-t-on  pas  été  frappé  de  voir 
que  la  prophylaxie  de  la  grippe  a  été  portée  à  la 
tribune  de  l’Académie  de  Médecine,  non  par  les 
service.s  d’hygiène  de  l’Intérieur,  mais  par  le 
sous-sccrétariat  du  Service  de  Santé  lui-même  ? 

C’est  naturel,  dira-t-on,  et  j’en  conviens  sans 
peine.  Le  Service  de  Santé  ayant  en  charge  le 
bon  état  sanitaire  des  classes  jeunes  et  vieilles 
qui  ravitaillent  le  pays  en  défenseurs,  il  n’est 
point  étonnant  qu’il  en  ait,  le  premier,  appelé  à 
la  compétence  des  Académiciens.  S’il  n’avait  fait 
que  cela,  son  initiative  serait  encore  à  louer, 
même  n’en  eût-il  pas  pressenti  toute  la  portée. 
Mais  quand  il  est  intervenu,  il  avait  déjà,  depuis 
des  mois,  engagé  la  lutte,  multiplie  les  ordres  et 
vérifié  leur  exécution  par  le  moyen  de  ses  nou¬ 
veaux  assistants  d'hygiène,  dont  le  rôle,  compa¬ 
rable  à  celui  du  physiologiste,  consiste  à  surveiller 
le  bon  fonctionnement  des  différentes  formations 
en  période  normale,  alors  que  l’adjoint  technique 
d’hygiène,  pathologiste,  lui,  a  pour  mission 
d’étudier  les  épidémies  et  d’y  parer  :  l’un  pré¬ 
vient,  l’autre  remédie,  les  deux  se  complètent. 

Donc,  on  avait  recommandé  le  dépistage  de  la 
griitpc,  l’isolement  non  seulement  du  grippé,  mais 
dos  suspects  ;  on  s’attachait  encore  à  séparer  les 
cas  graves  dos  cas  bénins.  Je  ne  parle  pas  de  la 
désinfection  du  nez,  du  cavum,  etc.,  tout  cela  va 
de  soi.  Par  surcroît,  des  mesures  étaient  prises 
pour  diminuer  les  heures  de  travail,  assurer  la 
distribution  de  boissons  chaudes,  améliorer  l’ali¬ 
mentation,  tout  ceci  sans  préjudice  d'un  nettoyage 


meilleur,  — avec  des  linges  humides,  cette  fois, 
—  de  tous  les  locaux. 

^  On  s’attachait  enfin  à  faire  pénétrer  partout 
cette  notion,  trop  longtemps  méconnue  dans  la 
pratique,  que  les  affections  aiguës  des  voies  res¬ 
piratoires,  extrêmement  contagieuses,  dans  les 
conditions  de  vie  en  commun  et  de  promiscuité 
constante  qui  sont  celles  des  soldats,  sont  en 
général  très  graves.  Ne  fournissent-elles  pas, 
dans  les  Rapports,  les  plus  gros  chiffres  aux 
colonnes  de  la  léthalité  aussi  bien  que  delà  mor¬ 
bidité  ?  Disons  le  mot,  elles  sont  plus  meurtrières 
que  les  fièvres  éruptives,  que  la  diphtérie  et  que 
la  méningite  ? 

-*% 

Voilà,  esquissé  à  grands  traits,  ce  que  le  corps 
médical  en  guerre  représenté  par  le  sous-secré- 
tariat  du  Service  de  Santé,  avait  réalisé  dès  que 
la  grippe,  au  début  de  l’été,  commença  à  sévir. 
Je  le  dis  simplement,  sans  intention  laudative, 
parce  que  cola  est.  Mais  il  y  avait  plus  à  faire,  et 
c’est  pourquoi  l’Académie  deMédecine  fut  consul¬ 
tée.  En  portant  la  question  à  sa  barre,  on  posait 
en  même  temps,  —  qu’on  l’eût  voulu  ou  non  —  le 
problème  de  la  réorganisation  de  l’hygiène  publi¬ 
que  en  France.  Depuis  plus  de  deux  ans,  je 
demande  qu’on  entre  dans  cette  voie,  et  je  l’ai 
écrit  ici  même.  Dans  la  guerre,  œuvre  de  mort, 
notre  effort  a  été  surhumain,  incomparable; 
allons-nous  rester  en  route  quand  il  s’agit  de 
l’œuvre  de  vie,  c’est-à-dire  de  la  lutte  contre  les 
maladies  i’ 

Au  point  de  vue  du  matériel,  du  personnel,  offi¬ 
ciers  ou  soldats,  nous  avons  obtenu  depuis  les 
hostilités  un  rendement  tel  que  nos  ennemis  eux- 
mêmes,  payés  et  comment!  pour  nous  mieux  con¬ 
naître,  en  restent  stupides  :  Quoi!  dans  le  même 
temps  où  elle  était  contrainte  de  charger  avec  son 
épée  vaillante,  la  France  a  pu  créer,  organiser, 
tirer  tant  de  choses  du  néant!'  «  Quelle  race  !  »... 


Eh  bien,  ce  qu’elle  a  fait  pour  ses  canons, 
pour  ses  obus,  pour  ses  mitrailleuses,  pour  ses 
gaz,  pourquoi  ne  pourrait-elle  pas  le  faire  contre 
les  ennemis  de  l’intérieur,  syphilis,  tuberculose, 
alcoolisme,  maladies  infectieuses  épidémiques? 
La  méthode  qui  a  réussi  contre  l’envahisseur 
n’est-elle  pas  applicable  aussi  à  la  lutte  pour 
l’hygiène  en  France  i’  Mais  oui. 

Qu’a-t-on  fait  dans  le  premier  cas  ?  On  établit 
une  liaison  permanente  entre  le  savant  qui  con¬ 
çoit,  l’industriel  qui  exécute,  le  commerçant  qui 
fait  circuler  la  matière  première,  le  matelot  qui 
la  transporte,  l’artisan  qui  la  met  au  point,  et 
enfin  le  client,  je  veux  dire  le  Poilu,  qui  la  refile 
à  l’ennemi,  et  au  meilleur  prix. 

Transposons  ces  données  dans  notre  domaine 
médical.  Que  trouverons-nous?  Des  médecins  qui 
conçoivent  et  organisent  les  meilleures  méthodes 
d’hygiène,  en  se  basant  sur  les  données  de  l’épi¬ 
démiologie.  Les  services  du  ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  dotés  de  conseillers  techniques  compétents, 
exécutent;  mais  c’est  ici  que,  faute  de  cohésion, 
la  machine  commence  à  grincer. 

D’abord,  si  les  jeunes  préfets  —  et  j’en  con¬ 
nais  d’admirables  —  s’intéressent  aux  problèmes 
d’hygiène  collective,  pour  combien  d’autres  res¬ 
tent-ils  encore  lettre  morte  !  Il  y  a  ensuite  les  maires 
qui  voudraient  bien  mais  qui  n’osent  pas  ;  —  et 
ceci  est  la  faute  de  la  loi  de  1902,  qu’on  a  suicidée 
par  crainte  de  déplaire  aux  municipalités  :  On  ne 
peut  contenter  tout  le  monde  et  son  maire  !  Il  y  a 
les  Travaux  publics  aussi,  auxquels  incombent 
la  police  sanitaire  et  la  propreté  des  chemins  de 
fer.  Viennent  encore  les  Affaires  étrangères,  la 
Marine,  le  Service  des  Ports,  les  Postes  et  Télé¬ 
graphes,  et  enfin  et  surtout  l’Instruction  publique 
dont  j’aurais  garde,  parlant  à  des  médecins,  de 
signaler  le  rôle  prépondérant.  Immense. 

Or,  je  vous  le  demande,  qui  de  vous  pourrait 
me  montrer  la  liaison  d’hygiène,  si  mince  soit- 
elle,  entre  les  services  de  ces  divers  ministères 
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tous  étrangers  les  uns  aux  autres?  Et  cela  s’ex-  | 
plique  :  Qui  songea  jamais  à  utiliser  comme  il  j 
sied  les  connaissances  techniques  des  praticiens? 
Qui  comprendra  qu’administration  et  hygiène 
sont  choses  différentes?  La  première  est  utile, 
certes,  mais  elle  n’est  rien  sans  la  compétence. 
Gela  ne  tombe-t-il  pas  sous  le  sens  ? 

La  solution  actuelle,  urgente,  du  problème 
est  donc,  vous  le  comprenez,  dans  l’étroit,  grou¬ 
pement  de  tous  ces  organes  dispersés  en  divers 
ministères  et  qui,  réunis  dans  la  main  du  Ser¬ 
vice  de  Santé,  constitueront  demain  le  minis¬ 
tère  d’Hygiène  proprement  dit.  Quand  la  paix 
sera  venue,  —  et  elle  arrive  —  il  suffira  simple¬ 
ment  de  transposer  du  militaire  dans  le  civil 
l’organisation  déjà  existante.  Ne  dites  pas  que 
c’est  difficile,  coûteux,  quand  nous  avons  fait,  par, 
ailleurs,  des  choses  qu’on  eût  crues  impossibles, 
semé  des  millions.  Parlons  net  :  après  avoir  dé¬ 
fendu  victorieusement  hier  le  pays  contre  l’en¬ 
nemi  de  l’extérieur,  nous  laisserons-nous  battre 
à  l’intérieur  lorsqu’il  s’agit  de  sauver  la  race  ? 

II 

J’apprends  une  triste  nouvelle.  Le  chirurgien 
Borras,  membre  de  la  mission  uruguayenne, 
vient  de  mourir  victime  de  son  dévouement. 
Borras  était  des  nôtres  et  nul  étranger,  si  ce  mot 
peut  s’appliquer  à  lui,  qui  nous  donna  sa  vie,  n’a 
davantage  aimé  la  France.  Il  y  était  accouru  au 
premier  appel  du  danger,  abandonnant  à  Rosario 
la  plus  belle  clientèle.  Après  avoir  servi,  de 
longs  mois,  à  l’hôpital  auxiliaire  154,  à  Vaugirard, 
il  avait  demandé  à  être  affecté  au  front,  et  son 
chagrin  fut  grand  de  ne  pouvoir  s’y  rendre.  Il 
n’en  resta  pas  moins  parmi  nous.  Ses  camarades 
avaient  rejoint  leur  pays,  lui  voulait  «  voir  la  fin  », 
comme  il  disait.  Le  sort  cruel  ne  l’a  pas  permis. 
Borras  est  mort  avant  le  dénouement  du  drame 
dont  il  fut  un  acteur  inconnu,  mais  combien 


dévoué!  Il  nous  était  arrivé  au  moment  où  la  vic¬ 
toire  ébauchait  son  premier  sourire  sur  la  Marne, 
puis  il  partagea  nos  angoisses  de  Verdun  et  les 
autres.  Il  s’en  va  à  l’heure  où  nos  cœurs  sont 
gonflés  par  l’espoir.  Pauvre  Borras  !  Il  va  reposer 
loin  des  siens  et  sans  avoir  accompli  tout  son  rêve  ; 
mais  du  moins  meurt-il  la  palme  à  la  main,  puis- 
qu’en  soignant  sans  relâche  nos  soldats,  il  a  bien 
servi  la  France  et  fait  honneur  à  l’Uruguay.  C’est 
pourquoi  on  me  permettra,  au  nom  de  tous, 
d’adresser  ici  à  ce  grand  patriote  latin,  à  ce 
chirurgien  parfait,  à  cet  ami  délicieux,  un  hom¬ 
mage  ému  et  un  souvenir  reconnaissant. 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

clici’alier  :  M.  le  D''  Magnier  (Albert),  conseiller  géné¬ 
ral  de  l’Oise,  conseiller  municipal  de  Beauvais  (Oise). 

Titres  exceptionnels  :  a  assuré  sans  interruption  depuis 
le  début  de  la  guerre  les  dilTércnts  services  médicaux 
dont  il  était  chargé  comme  médecin-chef  de  l’hôpital  de 
Beauvais.  Est  resté  constamment  à  son  poste,  malgré 
l’approche  de  l’ennemi  en  1914  et  les  bombardements 
aériens  de  1918.  En  Août  et  Septembre  1914  a  assuré,  tant 
û  l’Hotel-Dieu  que  dans  les  hôpitaux  militaires,  lé  service 
médical  pour  les  soldats  malades  qui  n’avaient  pu  être 
évacués  et  a  été  chargé,  jusqu'au  retour  du  Service  de 
Santé  militaire,  des  fonctions  de  médecin-chef  de  la  place 
de  Beauvais.  {Journ.  of.,  20  Octobre  1918.) 

—  M.  Grognot  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe  (ter¬ 
ritorial),  Service  de  Santé  d’une  gare  régulatrice. 

—  M.  Pescheux  (Henri),  médecin-major  de  2“  classe 
(réserve),  médecin-major  d’une  ambulance. 

—  M.  Jacques  (Paul),  médecin-major  de  1”“  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  un  hôpital  eomplémcntaire  d’armée. 

—  M.  Cordier  (Jules),  médecin  aide-major  de  1”  classe 
à  une  ambulance. 

—  M.  Raoust(Paul),  médecin-major  de  2' classe  (réserve) 
û  une  ambulance  chirurgicale  automobile. 

—  M.  Baty.  (Emile),  médecin  aide-major  de  1''“  classe 
(territorial)  à  une  ambulance. 

—  M.  Aupérin  (Gaston),  médecin-major  de  1'’“  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 


— ^  M.  Gazzola  (Maurice),  médecin-major  de  If'  classe 
(territorial),  médecin-cbef  d’un  centre  hospitalier. 

—  M.  Guillermin  (Louis),  médecin  aide-m.ijor  de  1™  cl. 

(territorial)au2obataillondulUrég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Marchais  (li'cançois),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Pâlie  (Bernard),  médecin-major  de  2'  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  d’une  ambulance. 

—  M.  Tbouvenet  (Prosper),  médecin-major  de  2“  classe 
(territorial)  au  227”  rég.  d'artillerie. 

—  M.  Jacquemet  (Camille),  médecin-mojor  de  1''  classe 
(territorial)  ô  une  ambulance. 

—  M.  Damour  (Félix),  médecin  aide-major  de  1"  classe 
(territorial)  à  une  ambulance. 

Médaille  militaiue. 

—  M.  Sabot  (Antoine),  médecin  sous-aide-major  (ré¬ 
serve)  au  59'  bataillon  de  chasseurs  :  A  fait  preuve,  au 
cours  des  récents  combats,  d’un  courage  admirable  et 

pour  relever  et  panser  les  blessés,  accomplissant  son 
service  sous  le  feu  de  l’artillerie  et  des  mitrailleuses. 
Trois  citations.  [Journ.  ofj.,  23  Octobre  1918.) 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Amphithéâtre  d' Anatomie  des  hôpitaux  (Année  sco¬ 
laire  1918-1919).  —  Les  travaux  d’anatomie  et  de  médecine 
opératoire  commenceront  le  lundi  11  Novembre  sous  la 
direction  de  M.  Pierue  Sebileau,  directeur. 

Ces  travaux  comprendront  ;  1“  le  droit  pour  les  in¬ 
ternes  et  externes  des  hôpitaux  de  dissétiuer  gratuite¬ 
ment  dans  le  pavillon  ouvert  à  l’enseignement  ; 

2”  Le  droit  pour  les  mêmes  d’assister  gratuitement  à 
un  cours  de  médecine  opératoire  générale,  dont  la  date 
sera  fixée  ultérieurement. 

Conformément  à  l’usage,  nul  exercice  de  médecine 
opératoire  ne  sera  autorisé  en  dehors  de  ceux  que  com- 

^  M.le  directeur  reçoit  le  vendredi,  de2  heures  û3  heures, 
17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

Amphithéâtre  d’ Anatomie.  —  Le  cours  de  médecine 
opératoire  générale,  pour  30  élèves,  par  M.  Pierre  Se¬ 
bileau,  directeur,  et  M.  le  D''  Sobriu.,  prosectcur,  com¬ 
mencera  le  lundi  11  Novembre  1918,  à  2  heures  et  conti¬ 
nuera  les  jours  suivants  û  la  même  heure. 

Droit  d’inscription  :  CO  francs.  —  Gratuit  pour  internes 

Se  faire  inscrire  :  17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 


Recalcification  INTENSIVE 

par  assimilation  MAXIM  A 


peut  lut  fournir  des  sels  ayant  déjà  subi  quelque 

ORIENTATION  VITALE 


laide  de  L’OPOTHÉRflPIE  OSSEUSE 


- 

^  DOCTEUR  PINARD 


LE  PREMIER  et  LE  SEUL  Phosphate  ORGANIQUE 
obtenu  à  l  ETAT  COLLOÏDAL 
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Tir^lt:oro.oxxt:  inteixsif  <3Lg&  -A-némlos 


SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


cacodylate:  DE]  FE]R  —  glycero  —  strychnine 


1“  en  AMPOULES 

DOSAGE  : 

Cacodylate  de  Fer . . . .  •  •  •  0  gi 

Soluté  de  Sérum  Névrosthénique .  le. 

BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  fr.  50 


mARILS  FRAISSE,  Pliai 


2°  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastriqut 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennen 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  1/2  millig 

PRIX  DU  FLACON  :  8  tr.  50 


,  Avenue  Mozart  —  PARIS 


REMINÉRALISATION 


PHOSPHATES 


g  PRE-TUBERCULOSE 

Ik  1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  Poudre 
K  ou  1  Cuillerée  à  café  de  Granulé 

pi*  au  milieu  de  chaque  repas. 


WiJW 


RECALCIFIIHT 

BIOHiOGFIQXJE 

CHAUX  SILICO-FLUORÉE 


TUBERCULOSES 


Établissements  Albert  BUISSON 

157,  rue  de  Sèvres,  PARIS. 


IdDALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  V/cii*  avec  la  Piptont 
DKCOUVunTE  EN  1896  PAR  E.  GALBRUN.  oocreuR  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vitifft  gouttes  lODAliOSlS  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin 
Doses  quotidicnacs  :  Cinq  ù  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à,  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte®» 
UlTÉIUIUR*  ET  ÉCHANTILLONS  :  UABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10.  Rue  du  Petit  MuSC,  PARIS 


H.  Galbran  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'IODALOSE  anl  lonr  seraient  nécessaires  nonr  U  traitement  des  malades  et  des  Mesiéi 
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(NucléophOBpbate  de  Soude,  Méthylarainate  diBodiqne  ei  Méthylarsinato 

Donne  le  coup  tie  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Aîfalblissemen 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  etf.0  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychni 

3LiABo:RAToaciaES  13,  15,  31,  Rue  de 


Comprimés  Puo-nitrités 
toni-cardiaques. 
Ü0SB  habituelle 

9t  <  Comprlméo  par  Jour. 


“Phospho-Glyoérate  de  Chiux  pur’ 


0,  Rue  de  la  Taoherle,  6 

PARIS 


GOUTTES  DE  COLLO-IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


demande  adressée 


Médication  phagocytaire 


- -CrNUCLÉO-pHOSPHATÉE 

NUGLÉATOL 


(Acide  zmcléinique  combiné  a  ax  phosphates  d’oriqine  végétale). 
Le  NUCLÊATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 

NUC&.ËÂTOL  BNÜEGTABLE 

( Nucléopbospbate  de  Soude  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
6carlatine,,etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLEATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLÊATOL.  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléopbosphaiea  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  Jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


NUCLEO-ARSENIO-PHOSPHATE-E 


(Acide  nuclëlnlque  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  dlsodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acido 
nucléinique,  c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléopbospbate  de  Soude  métbylarsiné  chimiquement  ptzr) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds.etc. — En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  HucléatoÊ  HnJectablBe 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophospbates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylàrsinés) 
Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 


Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


NUCLEO-ARSENIO-STRYCHNO-PHOSPHATEE 


ï  N V  E  C  TAB  1-  E 


Complètement  indolore. 


de  Strychnine) 

ts  neroeux,  Paralysie,  eto: 

ne  par  ampoule  de  2  c.c.) 

Poissy,  P.A.XZ.i;S 


DIOSEINE 

PRUNIER 


IOIMINUTION  dl  (a  TENSION  ARTÉRIELLE  ■ 
RÉGULARISATION  de  la  GIRCUUTION  du  SANG  I 
Artériosolérose,  Uenatruetlon  dltfioll»  I 
Troubles  de  la  IdénopauM,  .  I 


RECONSTITUANT 


SYSTÈME  NERVEUX 


NEUROSINE 

PRUNIER 
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certaines  réj^ions  et  en  particulier  de  la  région  bretonne, 
de  faire  mettre  à  la  disposition  des  médecins  ciyils  qui 
en  feront  la  demande  une  automobile  militaire  et  un 
^chauffeur,  q  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  La  mise  à  la  disposition  des  médecins  civils  de  véhi¬ 
cules  automobiles  militaires  nécessiterait  une  augmen¬ 
tation  très  considérable  des  dotations  des  groupements 
régionaux  que  les  disponibilités  actuelles  en  matériel  ne 
permettent  pas  d’envisager.  Le  service  automobile  ne 
possède,  du  reste,  pas  actuellement  les  conducteurs  que 
la  création  de  ce  service  rendrait  nécessaires.  » 

Affectation  des  médecins  pères  de  quatre  enfants. 
—  M.  (lilborULaurent  (Loire),  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  i  1^  si  un  médecin-major  de 
2°  classe  de  complément  appartenant  ù  la  classe  1891  par 
le  nombre  de  ses  enfants  (quatre)  et  affecté  comme  tel  à 
l’intérieur  après  trente-deux  mois  de  front,  prend  place 
dans  le  tour  de  départ  de  sa  région  pour  un  nouvel  envoi 
au  front,  ou  s’il  reste  aiïecté  définitivement  à  rintorieur; 
2o  s’il  peut  être  aiïecté  à  l’armée  d’Orient,  a  reçu  la  réponse 


;  LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  Française,  1.400  mitres  d’altitude. 
Du  l^r  Novembre  1917  au  lif^  Mars  1918 
pas  un  jour  de  brouillard,  90  jours  de'  ciel  sans  nuages. 


au  Sesqul-Bromure  de  Fer  (  CHLORO-ANÉMIE 
(4  à  6  per  jour)  (NERVOSISME 

UONTAQU,  49,  Boul.  de  Forl-Royal,  FARIS 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Clientèle,  10  ans  sans  interruption  de  guerre,  à 
céder,  banlieue  sud,  maison  de  santé.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1537. 

Docteur  sérieux  et  expérimenté  prendrait  emploi 
ou  suite  dans  Clinique  ophtalmologique,  à  Paris.  — 
Ecrire  P.  71/.,  n»  1882. 

Etudiant  médecin,  14  inscrip.,  cherche  occupation 
chez  confrère  ou  clinique.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1885. 

Spéculum  O.  R.  L.,  cou.  yeux  si  possible.  —  Ecrire 
P.  M.,  n“  1886. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 


VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 


4  volonté.) 

pour  0  fr.  75,  1  fr.  25,  2  fr.  50,  3  fr.  et  4  fr. 


OUATAPLASIVIE  ^Au’l)''LANGLEBEItX* 

Ptüogmaslos.  Eczéma,  AppencUcltes,  Phlébites,  Erysipèles,  BnUuros. 


TRI®IGESTINE^ranulé|®ALLOZ 

Le  Plus,  actif  des  PoJydigestifsy 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insujjisance  sêCTëtoire. 


Granulés  a.  Oatilloa  II  Granules  de  Catilloa  Tablettes  o.  catiiion  % 

.......  ilMlIfiîilïïn™  i 


TONIQUE  DU^CŒ°ÙR'^par''E^XCEL!.,ENCE  i  Titré  stérilisé  ^bien°toléré**  actif  et  agréable  f 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE  ’  ,  à  2  Contre  «tyzœdème  '  O 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  lEDÉMES,  AlfecUons  MITRALES,  CardiopatUes  dos  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  cto.  2  à  8  contre  Obésité,  £9.oitre,  Berpéttsaue,  etc.  8 

,  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  exiger  la^igoatnTeCATILLON,  (ÿrlzrf./'^eadémierfa  Fl.  Sfr.  —  paris,  s  bouP  st-Martin.  ^ 

^•••••8«8a88a8888888a8eB-PARis,  3,  Boulevard  St-Martin  ^r'l’-8e8889C»a«888eeBea0»C0C©®i8(Sgg8®®8®Q©®®a®g»»a»08©®se8.8® 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adÿnamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


RENSEIGNEMENTS  &  ÉCHANTILLON 


COKSTIPATIOII-COLITES 


TRAITEMENT  par  l 


I  CONFITURE  I 


llWlHEROLAXINEl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  D’EIMPLOI  1  Cpnfiture  ;  Enfants  I  à  2  cuillercct  à  caîê, 
j  L.iquide  ;  1  ou  2  cuillerées  à  soupe. 


TIMBRES-POSTE  P'  COLLECTIONS 

Th.  LEMAIRE,  Négociam-Eipeit 

l«,  Avenue  île  l’Opéra,  Pari» 
AcIkHo  au  prix  le  plus  ÉLEVÉ,  collée- 

tious.  stocks,  lots,  croix-rougo,  provi- 
soirost  variétés,  etc. 

Jidchcrche  épô.cialement  anciens  timbres 
de  France^  neufs  et  usés. 

NE  RIEN  VENDRE  SANS  NOOS  CONSULIER 


Souveraines  contre  TOUX,  GPlPPEsflAUÏNBlTEsl  PH^ïmiTES. 

ASTHME,  ANGlHES,  EMPHYSEME,  6  à  10  par  Jour. 

Rcli""  gratis.  Lahoraloirodes  Produits  Scienüa,  10, r.Fromentin, Paris. 


£LIXIR.GABAIL  Valero- Bromure  !  VALÉRIANATE  GABAIL  “ désodorisé  ' 


r.  -  AasociaUoa  dam  Bromures  et  Valérianatea. 

0,50  ceatig.  d  Extrait  de  Valôrione,  0,25  centig.  de  Bromors  par  oaillerée  N  eonpe. 


Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations.  iÉchantUIon  sur  demande 

Laboratoires  GABAIL,,  3.  rue  de  l’Bstrapade.  PARIS 
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îraitemeüt  | 
—  par  le  | 


LABORATOIUES  COUTUUŒUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 
1  àS  ampoules  par  Jour,  intraveineuses  ou  intrar 


OE 


«LABORATOIRES  DORETetMBY 
5,  Avcruo  des  Tilleuls .  P/iqis 
Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


Syn .  Bromc/jéthy/acÉty/urÉB  =  Ada/ine  Française 

VIRSTABLE  SOMIIEILDt  DETENTE 


Traitement  des  Plaladies  (^“uiose,  Anthrax, 

^  .  __  Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(OÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  DE  PLOIHtB 

s  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FRODIN  = 

/  Academie  des  Sciences.  B  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  »  j  - 

S  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  p  de  80  comprimes 
en  1917  :  1  Société  de  Chirurgie.  |  -, 

_ ;  Thèse  Marcel  PEBOL  (Paris  1917).  |  4  IP.  50 

Laboratoire  ROBERT  £  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pa/ls 


Pharmacie  VIQIER,  la.  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SâVo¥  ÛElNTgFRICE  VEGBER 

Le  meilleur  Dentilrioe  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

ET&TENIQÜES  ET  MÉDIOAUENTEDE 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Orippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AHPODLES  6AIACACODVL1QUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaîaool 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 


üisiiïïiiïr 


PURE  (Codex)  • 


ÊtâUmenients  GROS  &  G= 

104,  Rue  du  Landy,  PLAINE  SAINT-DENIS 
■  TÉLÉPHONÉ  :  B02  Saint-Denle. - 


coqueluche 


CMHS8S«(ÂiH<)*0‘2.SP£;CinQDE  SOH  TOXIQUE 


mmB] 


CÂP^SÜLES  DARTOJS 


at  fiE0!!G{$niS  CHKÜKlÇOËle**'  %  tsa»  mam^ 


lUKHiiriiiKiKn 


P  A  V  E 


yd fca/o  '/e/es  Lo/aux.  de  /  ’Op/um 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Da  U  s  se  If 


niiiinn«^1Ttti 
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MAYET-GUILLOT 

«><$><$>  ^  «>  <S)  I 

I  Prothèse  &  Orthopédie 

'P  'f'  MANUFACTURE  FONDÉE  EN  1830  'P  ^  'P 

La  Réputation  de  la  Maison  Mayet-Ruillot 

- egt  consacrée  par  :  ===== 

SES  QUATRE-VINGT-HUiT  ANNÉES  D’EXISTENCE, 

La  perfectiop  de  sop  outillage, 

Sa  fabricatiop  essentiellement  scientifique, 

La  qualité  irréprocl)able 
des  matières  premières  qu’elle  emploie, 

❖♦►♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  La  loyauté  de  ses  procédés.  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

Va  Va  Va  Va  Va  Va 

67,  Rue  Montorgueîl,  67^ 

Téléph.  :  Cent.  89-01  PARIS  Tcléph.  :  Cent.  89-01  | 


UsifiE  IVIoDÈUE,  9,  f^ae  Castes^,  9  —  Paris 

j 

NO  61 


PRESSE 


'  Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO  I 


Paris.  .  .  .  IS  centimes. 
Dép.  etËtr.  20  centimes. 


—  ADSIIIVISTBATIO;^  — 
MASSON  ET  C'°,  ÉDITEURS 
120,  boulevard  Saint- aermain 
PARIS  (VI*) 

ABOMNKMENTS  î 
Paris  et  Départements.  .  10  fr. 

Union  postale .  16  Ir. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

do  clinique  ophtalmologique 
à  l’H&lel-Dieu, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine. 

E.  BONNAIRË 

Eiofesseor  jigrégé. 
Accoucheur  et  Professeur  en  chef 

de  la  Maternité.  1 

J.-L.  FAURE 

Chirurgien^de’rîiôpftaf  c’oc: 
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PETIT  BULLETIN 


LES  CONSEILS  DE  NOS  MORTS 
2  Novembre  1918. 

En  ce  jour  humide  et  brumeux,  où  le  ciel  bas 
déverse  sur  nous  comme  des  lai’mes,  comment 
notre  pensée  n’irait-elle  pas  à  nos  morts,  nos 
chers  morts,  et  à  ceux  qui  les  pleurent?  Après 
l’infanterie,  vous  le  savez  tous,  ce  sont  les  héros 
sans  gloire  du  Service  de  Santé  qui  ont  payé  le 
plus  lourd  tribut  à  la  guerre.  Combien,  entre  les 
Vosges  et  les  plaines  de  Belgique,  sont  restés 
dans  les  sillons  sanglants  !  Lorsqu’on  pense  à 
toutes  ces  vies  fauchées,  à  ces  promesses  désor¬ 
mais  irréalisables,  on  sé  demande  ce  que  sera 
l’Humanité  décapitée  de  tiè  qii’elle  avait  de  meil¬ 
leur.  On  en  arrive  à  maudire  davantage,  si  pos¬ 
sible,  ceux  qui  déclenchèrent  leur  guerre  «  fraîche 
et  joyeuse  »,  sans  avoir  eu  un  instant  le  sentiment 
de  pitié  qu’eussent  mérité  tant  de  braves  gens 
paisibles,  désireux  de  vivre  honnêtement  de  leur 
travail.  Songez!  D’après  les  calculs  anglais,  les 
quatre  années  de  lutte  qui  viennent  de  s’écouler 
auront  coûté  plus  de  900  milliards  et  plusieurs 
millions  d’hommes.  Quel  bien,  quels  progrès 
n’aurait-on  pas  faits  avec  de  pareilles  sommes  et 
avec  tant  de  sang  I  Ce  nouveau  levier  d’Archimède, 


—  en  or,  celui-là  —  eût  soulevé  le  vieux  monde. 
Mais  non;  il  a  suffi  de  quelques  insensés  pour 
que  la  lueur  de  tant  d’espérances  s’éteignît  à 
jamais! 

Comme  si  la  mort  était  seule  capable  de  nous 
montrer  le  vrai  visage  des  hommes,  je  n’ai  pas 
cessé,  en  apprenant  quelque  perle  nouvelle,  d’en¬ 
tendre  les  longs  cris  de  regret  qui  accentuaient 
encore  le  deuil  :  Un  tel,  resté  en  Artois,  eût  été 
le  maître-chimiste  de  demain;  tel  autre  avait 
découvert  le  secret  des  vieux  mages;  tel  autre 
encore,  fait  pour  conduire  les  hommes,  nous 
manquera  lorsqu’il  faudra  grouper  toutes  les 
jeunes  énergies  pour  reconstruire  l’ancien  monde. 
Ah!  quel  funèbre  jardin  !  Que  de  fleurs  magnifi¬ 
ques  qui  ne  donneront  plus  de  fruits  ! 

Mais  le  flot  d’amertume  qui  monte  du  cœur  aux 
lèvres  s’arrête  si  l’on  écoute  les  héros  tombés 
dans  les  dures  batailles  :  «  11  n’est  pas  de  pertes 
irréparables,  disent  les  voix  qui  s’élèvent  des 
tombes.  Nos  ancêtres  des  vieux  âges,  morts  la 
hache  de  pierre  à  la  main,  défendaient  seulement 
la  horde,  menacée  dans  ses  biens;  nous,  nous 
avons  fait  le  sacrifice  de  notre  vie  pour  quelque 
chose  de  plus  et  qui  ne  meurt  pas.  Entendez  par 
là  l’atmosphère  intellectuelle  et  morale  où  bai¬ 
gnaient  les  âmes  de  nos  peuples.  C’est  pour  l’im¬ 
pondérable  que  nous  nous  sommes  sacrifiés  et 
1  c’est  l’impondérable  qui  continue  à  nous  relier  à 
vous,  les  vivants.  Et  cela,  toutes  les  religions 
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l’avaient  compris,  en  célébrant  la  communion  des 
vivants  et  des  morts.  Si  le  nombre  des  lampes 
diminue,  la  hauteur  des  flammes  s’élève,  disait  le 
philosophe.  Après  les  luttes  pour  la  famille,  pour 
le  clan,  pour  la  tribu,  pour  la  ville,  pour  la  na¬ 
tion,  voici  que  nous  avons  été  appelés,  nous,  à 
l’honneur  de  soulïrir  et  de  mourir  pour  le  droit 
humain.  » 

Ceux  qui,  pour  être  restés  A5  ans  courbés  soiis 
le  joug  do  la  pire  servitude,  reniaient  parfois  la 
victoire  si  longue  à  déployer  scs  ailes,  n’ont  pas 
toujours  compris  à  quel  point  nous  avions  la  foi 
et  pourcfuoi  nous  étions  sûrs  de  vaincre.  Ils  n’ont 
pas  toujours  senti  non  plus  comment,  chez  nous, 
le  mépris  de  la  mort  pouvait  s'allier  à  l’horreur 
du  sang  versé.  Disons  le  mot,  ils  doutaient,  alors 
que  les  petits,  les  humbles,  ceux  des  deux  Marne, 
ceux  de  l’Yser  comme  ceux  de  Verdun  ou  de 
Reims,  tous  avaient  la  foi,  tous  faisaient  passer 
l’Idée  et  la  Patrie  avant  leurs  préférences. 

«  Nous  sommes  unis  et  confondus  dans  la  mort 
aujourd’hui,  continuent  les  voix,  et  cela  déjà  doit 
vous  être  un  enseignement.  Mais  nous  étions 
surtout  unis  dans  la  lutte  quand  nous  étions  forts 
et  pleins  de  vie;  et  c’est  l’union  qu’imposent  nos 
lombes.  Demain,  vous  qui  aurez  à  continuer  la 
lutte,  soyez  à  la  tâche  qui  vous  incombe,  songez 
que  vous  nous  devez  une  l’rance  toujours  plus 
grande,  une  humanité  toujours  meilleure. 

«  Donc,  que  ceux  d’en  haut  et  qui  doivent 
conseiller,  guider,  se  rappellent  mieux  leur  rôle. 
Plus  de  tour  d'ivoire,  plus  de  nonchalance  pour 
C(!  qui  n’est  pas  d’intérêt  immédiat,  élargissez 
votre  vision  par  delà  les  intérêts  de  la  caste. 
Apprenez  de  nous,  ô  vivants,  les  joies  et  les 
devoirs  de  la  vie  collective;  chassez  l’individua¬ 
lisme,  banissez  l’envie,  unissez-vous  pour  le 
travail  de  demain,  ayez  la  foi,  surtout.  La  Fi-ance 
ne  sera  sauvée,  et  nous  les  morts,  ne  serons 
honorés,  que  pur  ceux  qui  savent  croire  et  qui 
savent  agir.  »  F.  Helmk. 


M.  JEÀNNEL 

(1850-1918) 

Un  nouveau  deuil  frappe  la  Chirurgie  fran¬ 
çaise  ;  le  professeur  Jeannel,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Toulouse,  vient  de  succomber 
après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Jeannel  avait  été  élève  de  la  vieille  école  de 
médecine  de  Strasbourg  et  se  destinait  à  la  car-' 
rière  militaire.  C’est  pendant  qu’il  était  en  gar¬ 
nison  à  Paris,  qu’il  devint  l’élève  de  Verneuil 
dont  il  suivit  assidûment  l’enseignement.  Il 
abandonna  l’armée  en  1884,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  professeur  de  Clinique  chirurgicale  à 
l’Ecole  de  Médecine  de  Toulouse,  et  il  conserva 
sa  chaire  lorsque  l’Ecole  fut  en  1891  transformée^ 
en  Faculté. 

Dès  le  début  il  donna  la  mesure  de  ses  bril¬ 
lantes  qualités  de  professeur  et  d’opérateur.  Son 
enseignement,  essentiellement  clinique,  était  très 
suivi  des  étudiants  qui  venaient  s’instruire  à  ses 
côtés  et  profiter  de  sa  longue  expérience.  Opéra¬ 
teur  habile  et  parfois  hardi,  d’une  technique 
impeccable,  très  rompu  à  la  chirurgie  viscérale, 
il  exécutait  d’une  manière  brillante  les  interven¬ 
tions  les  plus  difficiles  et  possédait  une  maîtrise 
opératoire  incontestable.  Travailleur  infatigable, 
se  dépensant  sans  compter,  il  n’hésitait  pas  à 
exiger  beaucoup  de  ses  élèves  et  se  montrait 
impitoyable  pour  les  paresseux  et  les  négligents. 
Cette  sévérité  voulue  cachait  un  cœur  d’élite,  et 
cet  homme,  dont  l’accueil  était  souvent  froid  et 
réservé,  était  le  plus  affectueux  des  pères  et  le 
plus  bienveillant  des  maîtres. 

Jeannel  fut  élu  au  Décanat  en  1909  et  réélu  en 
1912.  Il  exerça  ses  fonctions  avec  une  autorité, 
un  esprit  d’équité  et  un  dévouement  auxquels 
tout  le  monde  s’est  plu  à  rendre  hommage.  C’est 
à  lui  que  revint  la)Jourde  tâche  de  réorganiser  la 


Faculté  et  de  diriger  la  reconstruction  de  la 
bibliothèque  détruite  par  l’incendie  en  1912. 

Il  avait  fondé  en  1893  les  Archives  médicales 
de  Toulouse  dans  lescjuelles  il  publia  de  nom¬ 
breux  mémoires  originaux  de  chirurgie.  Ses 
travaux  sur  le  prolapsus  du  rectum,  ses  procédés 
opératoires  d’amputation  du  col  utérin  et  de 
colopexie  méritent  de  ne  pas  tomber  dans  l’oubli; 
mais  son  ouvrage  capital  est  son  Traité  de  chi¬ 
rurgie  de  l'intestin,  qui  date  de  1898. 

D’un  caractère  élevé,  donnant  à  tous  l’exemple 
du  devoir,  il  possédait  au  plus  haut  degré  deux 
des  plus  belles  qualités  de  notre  race  :  le  cou¬ 
rage  et  la  loyauté.  Parvenu  au  soir  d’une  vie  si 
digne  et  si  bien,  remplie,  le  professeur  Jeannel 
meurt  sans  avoir  eu  la  joie  d’assister  au  triomphe 
de  nos  armes.  Avec  lui  disparaît  un  ardent 
patriote  et  un  honnête  homme.  Il  a  bien  servi  son 
pays  et  a  honoré  la  chirurgie  française. 

C.  Dambrin. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

ClM’aUers  ;  M.  Lautnaaiin  (André),  médecin  aide-major 
de  l™  classe  (réserve)  au  63'  bataillon  de  tirailleurs  séné¬ 
galais,  matricule  10G45;  médecin  d’un  courage  à  toute 
épreuve  et  d’un  dévouement  absolu.  A  «té  grièvement 
blessé,  au  cours  d'une  reconnaissance  entreprise  dans  le 
but  de  rapprocher  son  poste  de  secours  de  la  ligne  de 
tcu.  Trois  citations.  {Journ.  ojj.,  25  Octobre  1918.) 

—  M.  Poupart  (Jules),  médecin-major  de  S'  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  une  ambulance. 

MiSdAILLI!  MILITAIKE. 

—  M.  Guibal  (André),  médecin  auxiliaire  (réserve)  au 
3®  bataillon  du  32®  rég.  d'infanterie  :  s’est  particulière¬ 
ment  distingué  en  relevant  un  officier  gravement  atteint 
alors  que  son  bataillon  était  débordé  et  menacé  d’encer¬ 
clement  par  l’ennemi,  quelques  jours  après  est  allé  relever 
cinq  blessés  d’un  régiment  voisin  en  avant  de  la  ligne. 
S’est  maintes  fois  fait  remarquer  par  son  haut  sentiment 
du  devoir,  son  abnégation  et  son  mépris  du  danger.  Deux 
citations.  [Journ.  off',,  25  Octobre  1918.) 
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FACULTÉ  DE  PARIS 

Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques. 

—  M.  Jeunselme,  agrégé  des  Facultés  de  Médecine,  est 
nommé  professeur  de  clinique  des  maladies  cutanées  et 
syphilitiques  à  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Gaucher,  décédé. 

Clinique  chirurgicale.  —  M.  Xejars,  professeur  de 
pathologie  externe  à  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Univer¬ 
sité  de  Paris,  est  nommé,  sur  su  demande,  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à  ladite  Faculté,  en  remplacement 
de  M,  Reclus,  décédé. 

Pathologie  Interne.  —  M.  Vaquez,  agrégé  des  Facultés 
de  Médecine,  est  nommé  professeur  de  pathologie  interne 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de  Paris,  en 
remplacement  de  M.  Widal,  appelé  à  d’autres  fonctions. 

Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  — 
M,  Guerhet,  agrégé  près  l’Ecole  supérieure  de  pharmacie 
de  l’Université  de  Parla,  est  nommé  professeur  de  toxi¬ 
cologie  à  ladite  Ecole,  en  remplacement  de  M.  Lebeau, 
appelé  à  d’autres  fonctions. 

Clinique  des  maladies  du  système  nerveux.  — 
Le  mercredi  6  Novembre,  le  professeur  Pieuke  Marie 
u  commencé,  conformériiont  aux  récentes  instructions 
ministérielles  sur  l’enseignement  des  spécialités  aux  étu¬ 
diants,  une  série  de  leçons  cliniques,  dans  lesquelles  il 
traitera  de  l’ensemble  des  affections  du  système  nerveux. 

Clinique  chirurgicale.  —  M.  le  professeur  IIeniii 
ll.LRTMANN  a  commencé  son  coursde  clinique  chirurgicale 
le  mardi  5  Novembre  1918,  ù  10  heures,  à  l’HOtel  Dieu. 
Mardi,  10  heures  ;  Examen  clinique  et  présentation  de 
malades  à  l’amphithéûtre  ;  Samedi,  10  heures  :  Leçon  à 
l’amphithéâtre  ;  Jeudi,  10  heures  ;  Travaux  de  laboratoire; 
Lundi,  mercredi,  vendredi,  9  heures  et  demie  ;  Opérations. 

Maladies  des  voies  urinaires.  —  M.  le  professeur 
Legueu  commencera  ses  leçons  le  vendredi  8  Novembre 
1918,  àlOheures  et  demie,  et  les  continuera  les  vendredis 
suivants,  à  la  même  heure,  dans  la  salle  de  la  Terrasse 
(hôpital  Neclter).  Opérations  le  lundi  et  le  mercredi,  de 
9  h.  et  demie  à  midi,  et  le  vendredi,  avant  la  Clinique. 

Anatomie  pathologique.  —  M.  le  professeur  Mau- 
liiGE  Leïulle  u  commencé  une  série  de  leçons  sur  TAna- 
lomio  pathologique,  depuis  le  mardi  5  Novembre  1918, 
u  1  h.  30  de  Taprès-mi  li  (Salle  des  travaux  pratiques 
d  Anatomie  pathologique,  2“  étage  de  TEcole  pratique). 

Ces  leçons  seront  accompagnées  de  démonstrations 
pratiques,  macroscopiques  et  microscopiques.  Ces  leçons 
auront  lieu  aux  jours  indiques  à  l’horaire  des  'Travaux 
^  pratiques.  —  Objel  du  cours  :  Anatomie  pathologique 
générale  et  des  différents  organes. 


FACULTES  DE  PROVINCE 

Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  — M.  Derrien,  ' 
agrégé  près  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de  j 
Montpellier,  est  nommé  professeur  de  chimie  médicale  et 
pharmacie  à  ladite  Faculté,  en  remplacement  de  M.  Ville, 
décédé. 

Faculté  de  Médecine  de  Toulouse.  —  M.  Gestan, 
agrégé  des  Facultés  de  Médecine,  chargé  d’un  cours  do 
clinique  des  maladies  mentales  et  nerveuses  à  la  Faculté 
mixte  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  TUaiversité  de 
Toulouse,  est  nommé  professeur  de  clinique  dès  maladies 
mentales  et  nerveuses  à  ladite  Faculté. 


Société  de  Biologie.  —  Samedi  16  Novembre  1918, 
16  heures  précises,  2»  séance  consacrée  à  la  Riologie  de 
guerre.  Sujet  étudié  ;  TInfection  aux  armées  (spéciale¬ 
ment  porteurs  de  germes  méningococciques  et  diphté¬ 
riques  ;  rôle  des  insectes). 

A  propos  de'  l’épidémie  de  grippe.  —  M.  Mauger, 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  l’Intérieur 
quelles  mesures  il  compte  ordonner  pour  enrayer  l’épidé¬ 
mie  de  grippe  qui  sévit  tant  dans  les  centres  populeux 
que  dans  les  campagnes  et  iiour  assurer,  dans  chaque 
localité  aux  malades  privés  de  ressources,  les  secours 
médicaux  et  pharmaceutiques  dont  ils  peuvent  avoir  be¬ 
soin,  a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

«  La  direction  du  Service  de  Santé  régional,  sur  la 
demande  du  préfet,  met  à  la  disposition  de  ce  fonction¬ 
naire  des  médecins  militaires  chargés  de  donner  leurs 
soins  à  la  population  civile,  lorsque  lu  pénurie  de  méde¬ 
cins  civils  nécessite  une  pareille  mesure.  En  cas  d’indis¬ 
ponibilité  locale,  le  sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de 
Santé  se  charge  d’y  pourvoir.  En  ce  qui  concerne  les  pro¬ 
duits  pharmaceutiques,  les  préfets  h’ont  qu’à  s’adresser  à 
l’Office  central  des  produits  pharmaceutiques,  qui  leur 
tait  parvenir  immédiatement  les  produits  qui  peuvent 
manquer  localement.  Des  instructions  dans  ce  sens  ont 
été  adressées  aux  services  intéressés  à  la  suite  des  me¬ 
sures  concertées  entre  les  différents  départements  minis¬ 
tériels.  » 

Encore  une  infamie  allemande.  —  Sous  ce  titre  Le 
Temps  vient  de  publier  la  lettre  suivante  que  M.  le  pro¬ 
fesseur  Calmette,  —  qui  était  resté  à  Lille  depuis  le  dé¬ 
but  de  l’invasion  à  la  tête  de  l’Institut  Pasteur,  et  dont 
les  Allemands,  pour  le  punir  de  sa  noble  attitude,  ont 
emmené  Tan  dernier  la  femme  en  otage,  —  a  adressée  au 


bre  1918,  à  six  heures,  l’autorité  militaire  allemande  a 
fait  enlever  par  les  soldats  du  l.’)'  régiment  d'artillerie 
à  pied,  de  passage  ù  Lille,  les  trois  d-rniers  ci.rvau 
producteurs  de  sérum  antidiphtérique  qui  restaient  à 
l’Institut  Pasteur.  Les  ordres  de  réquisition  ci-joints 
(que  je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  me- retourner 
après  on  avoir  pris  note)  m’ont  été  remis.  J’avais  fait 
remarquer  la  veille  à  un  vétérinaire,  venu  jmur  examiner 
ces  animaux,  qu'ils  n’étaient  aptes  à  aucun  service, 
n’étaient  même  pas  ferrés,  et  que  nous  en  avions  absolu¬ 
ment  besoin  pour  la  préparation  du  sérum  antidiphté¬ 
rique  nécessaire  à  la  population  civile  et  aux  hôpitaux 

Mes  observations  étant  restées  sans  effet,  je  no  vous 
demande  pas  d’insister  de  nouveau  auprès  de  la  Itomman- 
dantur  ;  ce  serait  assurément  inutile,  puisque  les  che¬ 
vaux  dont  il  s’agit  ne  pourraient  pas  nous  être  ramenés. 
Mais  je  tiens  à  formuler  auprès  de  vous,  en  vous  priant 
de  la  transmettre  dès  qu’il  vous  sera  possible  au  üouver 
nement  français,  ma  plus  vive  protestation  contre  cet 
acte  accompli  en  violation  de  l’article  56,  section  III,  de 
la  convention  de  La  Haye,  et  contraire  non  seulement  au 
droit  des  gens,  mais  aux  plus  élémentaires  sentiments 
d’humanité,  puisqu’il  prive  toute  notre  malheureuse  popu¬ 
lation  —  si  durement  éprouvée  pur  tant  de  privations  et 
de  misères  —  de  la  possibilité  de  se  procurer  les  sérums 
nécessaires  au  traitement  des  cas  de  diphtérie  ou  de 
croup,  trop  fréquents  en  cette  saison  parmi  les  enfants. 

Je  me  réserve  de  porter  moi-méme  ce  fait  en  temps 
opportun  à  la  connaissance  des  Académies  et  des  Société 
savantes  du  monde  civilisé,  mais  je  crois  de  mon  devoir 
de  vous  prier  de  demander  aux  autorités  françaises  — 
lorsque  l’heure  sera  venue  d’exiger  les  réparations  néces¬ 
saires —  que  notre  élablissement  scientifique  soit  indem  ¬ 
nisé  équitablement  de  ce  nouveau  et  très  grave  dommage 


lodéine  MONTAGU 

(Bl-Iodure  de  CodélnS) 

GOUTTES  ^  Toux 

SIROP  (.OM)  <  EMPHYSEME 

PILULES  (Ofil)  (  ASTHME 

49,  Eonlevard  de  Porl-Royai,  paRiS. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


/  (f  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  (f  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  soientiüque  j 
/  ff  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (t)  dont  / 
/  ff  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  g 
/  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérienpe  de  40  années.  »  g 
.^EUCHARD  / 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE, _ ^ _ g 


DIGITALINE 


NATIVELLE 


Cristallisée' ; 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


IGOL 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATtOf^S  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  tVî»*<us 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCAHLAt  lNE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITER/IENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUEB=5RE.  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les,  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L'electRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  t  Ampoules  de  5  et  lO  c.c.  poQi  in  o.t;ons  iütramusoalaires  où  intrave  neuses  —  jPiacons  de  SO  et  loo  c.c.  pour  usage  cïiirnrgioali  eï  EooaL 


ALUDISME 


ot  olî-roiaici-uLe 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenîc  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flaccn  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


il  ANGOISSES  ET  NERVOSISMEj  DE  GUERRE 

ij  HYPNOTIQUE  ^  SÉDATIVE 

Il  somTJomou  coMPiimÉs 

1  Êc«..mL.»s^E,_ü,TÉ».Tu»E  Établissements  Albert  ‘BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 

1 

m _  .. 

Ji 

lObALÜSE  GALBBÜll 


iode  physiologique,  soluble,  ASSIMILABLE 

Première  Oombinaison  directe  et  entièrement  stable  de  Vlodt  avec  la  Pijitoiu 
Dêcouviîmr.  un  18'.tü  i'au  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vinat  mutle.i  lODALOse  Ii.eis.iftn/  nomme  un  oramme  lodure  alcdlm  ' 

losca  quotidiennes  :  Cinq  a  vingt  gouttes  pour  les  Entants,  dii  à  einquante  gouttes  pour  les  Adultee^ 
UnsBATUIlli  ET  ÉellASTILLONS  :  LABORATOIRE  GALBRUN,  8  &  10.  RUB  du  Petit  WuSO,  PARIS 

«I.  nac  «.nnfnnrirw  l’inVninxe.  nrotluit  original,  avec  les  nombreux  similaires  hw— ■■ 
parus  depuis  notre  communication  teVi  •ad)  •::taenr.t;:r.ei!tf  rndminecie  PawA^oo. 

II.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Hédecins  chefs  de  formâtions  sanitaires  les  fl 
d'inOALOSE  qal  leur  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  blesiéi. 
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[LIOPONE  robin  est  la  seule  combinaison  titrée  à  base  de  peptone  trypsique  I 


BotS@  opganitfiaB  physiologique  assim 
.  (Voit  Vbèee  du  D'  Boulaire,  1906.  —  Commi 


ilable,  véritable  Peptonate  d’iodem 

lîcation  à  l'Académie  de  Médecine,  1907). 

ASTHME,  EMPHYSÈME 
RHUMATISMES,  GOUTTE 

à  VAoad.  des  Sciences  par  Berthelot,  18i 


ARTHRITISPIE.  ARTERIO-SCLEROSE 


létallo-peptoniques  découvei 


préparé  par  M.  Maurice  ROBIN,  auteur  des 


jadémie  des  Sciences, 
’.onale  d'iode  nettemei 

.  PLUS  ASSIMILABLE. 

Het  thérapeutique  a  1 


queoela  a  été  démontré.  (Voir  Compiesrearfas /la 
C’est  pourquoi  l’IODONE  ROBIN. loérttoblc  pepU 

est  la  SEULE  PRÉPARATION  INJECTABLE  ET  LA 

20  gouttes  d’iODONE  correspondent  comme  efl 


Ne  pas  confondre 
en  réalité,  ne  sont  gt 
ne  peuvent  être  con 
Ce  qui  caractérise 
tyrosine,  qui  fixe  e 


base  de  peptone,  qui, 
i'aibamme,  lesquelles 

3ur  i’IODONE,  C'est  la 
ne  façon  stable,  ainsi 


’.tte  préparation  avec  celles  . 
des  combinaisons  d'albumc 
dôrées  comme  de  véritable 
la  peptone  trypsique  empl 
particulier  la  molécule  lo 


Chaque  ampoi 
d’iode  par 


dosée  ù 


SËRUM  FERRUGINEUX  FRÂISSE 


CACODYLATE  DE  FER  -  GLYC ÉRO  —  STRYCHNINE 

T  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  k  1 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 


Cacodylate  de  Fer .  0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  1/2  milligr. 


PRIX  DU  FLACON  :  3  tr.  50 


11,  85,  Avenue  Mozart  —  PARIS 


MARIIJS  FRAISSE,  Phariiiac 


I913.-Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d'Honneur 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nemux) 

XV  à  XX  erouttes  à  chaque  repas  contre  ti 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

ti8  FLACON  (Gompte-GonUos)  :  3  (r.  —  Rue  Abel,  6,  Paris; 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

No  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Médicament  Aliment  Phosphaté 


{GLYCÉROPHOSPHATE,  HOLA  ei  PEPTONE) 

Bans  cette  liqueur  le  rouge  de  Kola  est  conservé  à  l'état  naturel  comme  dans  la  noix  fraîche 

contre:  NEURASTHÉNIE,  SURMIMASE,  FATSSUES  passagères,  physiques  et  intellectuelles,  CONVALESOENOE,  DÎABÈTE,  ALBUMINÜRSE,  etc. 

DOSE  :  Un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 


{HOLA  OLYCÉROPHOSPHATÉE  ORANELÉE) 

^  Reconstituant  et  stimulant  du  Système  nerveux  et  musculaire 
contre:  NÉVRALGIE,  NEURASTHÉNIE,  DÉBILITÉ,  SURMENAGE,  etc. 

DOSE  :  Une  ou  deux  cuillerées  à  café  par  repas 

Xa.A.SOR.A.'VOIRES  13,  Rue  de  Polssy,  PARIS  - 
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RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS  j 

Médecin  ayant  litre,  prendrait  inoineutanémenl  en 
location  cabinet  de  confrère  mobilisé.  —  Ecrire  P.  M., 

U»  1888. 

Médecin  aide  inaj.,  2“  cl.  réserve,  désire  permuter 
pour  départ  aux  colonies  avec  médecin  des  troupes  1 
coloniales.  —  Eciire  P.  M.,  n"  1881. 

Médecin,  45  ans,  décoré,  Irè.s  au  courant  des  ques¬ 
tions  de  radiologie,  ag.  pliysique,  acc.  du  travail, 
etc.,  désire  sit.  d.  direction  ou  collabor.  clinique  ass. 


-  726  - 


1  radio-chir.  N’accepterait  que  sit.  sér.  d’ordre  slricte- 
!  n)enl  médical.  —  Ecrir.e  P.  M.,  n°  1889, 

Un  poste  de  médecin  adjoint  est  actuellement 
vacant  ausanatorium  de  la  Villa  des  Pages,  au  Vésinet. 
—  Ecrire  P.  M.,  n"  1543. 

Médecin  ayant  important  passé  chirurgical  d’avant 
guerre  reclierche  pour  apr.  guerre  poste  do  préfér. 
cliirnrg.  colonies  ou  étranger.  Donnerait  références 
sérieuses  -  Ecrire  P.  M.,  u"  1890. 
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INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

Tours.  —  Et  10,  rue  do  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIROLENCE 
En  tube  poub  2  a  4,  10,  25,  30  et  40  personnes 
(ces  doux  dorniera  en  étain,  visaôfl,  s'ouvrant  et  so  tormant 

pour  0  fr.  75,  1  fr.  25,  2  fr.  60,  3  fr.  et  4  fr.  » 

OUATAPLASME  da“D^™ASlGLÎ^E*HT 

PhlegmaBlea,  Eczéma,  Appeuâtcltes,  Phlébite»,  EryslpStes,  Brulùre» 

_ Le  Gérant  :  O.  PonéE. 

Paria.  —  L.  Mauetheux,  imprimeur,  1,  rue  Casaette. 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


lODOTHSRAPIE  INTENSIVE  SANS  lODISMI 


PETIT-IVIIALHE 


TRAITEmEnT  DE  COAVIPIRlAlÉrB  DE 

L'inSOHmE  HERMEUSE  MVr'XA  I 

LABORATOIRES  DURETetRABY  1  M  æ\JL/ 

ô.  Aveu UO  des  Tilleuls  .'PAt^i^S  Sy^.  Brome/iéthy/acèly/urea  x  Ada/ine  Française 

FehanfiHons  sur  demande  à  fous /es  Docteurs  |  VÉRITABLE  SOMUEIL  DE  DETENTE 


IRIPPES  »nfectieu$e$  “  LANTOL 

^  H  H  H  ■  Mi  mmmmmÊÊmmmÊmmmmmmmmmmm  Rhodium  B  ColloïdaréleCtrique 

I..VB0It.V'I'OlUES  COLITIJIHELIX,  18,  Avenuo^Iiochc  —  I*AR1S  i  à  Slampoulee  par  jour,  intravemeuses  ou  intramusculaires. 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 
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VALÊRIAMATE  CABAH.  •  •  EtIXIK  -CABAIl  Ïalérô-Bnaiiiré 


OXYGÉNATEUR  II  PRECISION 

DU  D'  BAITEUX 

Employé  journellement  à  l’Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâoe,  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANI  D’EFFEGTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYQÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

POUR  LA  LOCALISATION  DES  PROJECTILES 


JULES  RICHARD,  ingénieur -Constructeur 

as,  Rue  Méllngue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


ERGOTINE  BONJEAN 


HÉMOSTATIQUE 

^le  plus  sûr  et  le 

plus  énergique. 
Ctmlllloiii;  99,  R,  d'Aboukir,  Pari» 


ANTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 


LYSOL 


Echantillon  gratuit 

i  ma.  les  Médecins  qui  en  font  ta  demande  \ 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  OU  LYSOL 

65,  Rae  P«nnenUer,IVRY  (Seine). 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testicuiaire, 
néphrétique.  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

- :  ,sb  0“.  10.  Bue  de  l’Orne,  3PAHIS.  —  (Téléph.  i  Saxe  12-85}. 


Prothèse = Orthopédie 


DOCJEmS. 


VISITEZ 

les  Magasins,  Ateliers  et  Usine  Modèle 
’  •  •  de  . i— - 

MAYET-GUILLOT 


67,  Rue  Montorgueil  (Bourse) 
et  9,  Rue  Gastex  (Bastille), 

Les  moyens  de  production  des  Etablissements 

MAYET-QUILLOT 

sont  uniques  au  monde. 


Hémorroïdes  -  varices 


'ESCULEOL^ 


Gouttes  concentrées^ 
I  de  Marrons  d'Inde.  1 
A..  FOTTIîIS,  9,  Faubourg'  Poissonnière,  PARIS 


COQUELUCHE 


r  |:M£P«S«(llHq<OiLSP£Ciri(!tIE  SOS  TOn5IlI-2i5ciiUI.icaté,a85sertou!onpê«elonl'âg«-6,E.Abel.PABIS 


iî  QU  ASS  IN  E  _ 


APPETIT 


1  à  2  piluUs  avant  chaque  repai.  —  6,  Rua  Abel,  PARIS. 


OPOTHERAPIE  VICIER 

12,  Boul'i  Bonne-Nouvelle,  Paris 


Insiifflsiüte  sniTtoli)  iaes  la  “  (IRIPI'E  HMIfllï  ” 

Capsules  surrénales  VIQIER 

à  0.25  cgr.  de  substance  pure. 


Capsules  Ovarïques,  de  Corps  Thyroïde,  Orchitiques, 
Pancréatiques,  etc. 


Traitement  des  Maladies  ‘'“'“Sii",*. 

:  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 

EXEHPTS  DE  PLOMB 

r====r.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  === 

i  Academie  des  Sciences.  t  Le  Flaooo 

to^Adicatdtmpilauic.  |  de  80  comprimés 

Société  de  Chirurgie.  |  A 

Thèse  Marcel  PBHOL  (Paris  1917).  |  4  II*.  OU 


Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  P  ails 
ICOLLOBIASES  DAÜSSEI 


COLLOBIASE  D  OR 


OR  colloïdal  oAusee 

!  ^  anfi -  infectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


I 


mit 


L 


SOUFRE  COLLOÏDAL  DAUSSE 

Traitement  rapide  du  rhumatisme 


J 
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^-^UPKUsnoiRF.sTsUPPOSITOIRESJk^  > 

à  la.Glycérine  Solidifiée 


tà  U  glycérine  solidifiée,,^ 

P  PI  n  cjvp  aDx|rn  é  d  fcc  à  ni  e  n  ts 


,glycérine,spl|difiée 


IGHTHYOL 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  -  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  g“luten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

EXTRAIT  de, FOIE  de  MORUE  Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
U  ^  m  m  Æ  a  ma  les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir, 

aa  I  1»  i  L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 

ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES  iodique. 

6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS 


(Ficus  GADus  OLeumj 


des  Décongestifs  ^ 


Le  plus  Puissant 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


LMODÉOL 

N’A  PAS  D’ÉQUIVALENT 

EN  THÉRAPEUTIQUE 


PNEUMONIE 

BRONCHO-PNEUMONIE 


CONGESTION  PULMONAIRE,  ERYSIPELE 


MYCOSES  GRIPPE 


PROVOQUE  la  défervescence 
- — ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


E.  VIEL  &  C’*  ' 

de  Rivoli  et  3,  rue  de  Sévigné,  PARIS  1 

\  POSOLOGIE  1 
01 

1  FORMES  j 

r  io  ampoules  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
1  intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

1  2»  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

1  3°  LIQUIDÉ  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
,  mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 

LA  VICTOIRE 

Au  moment  où  la  France  victorieuse  vient  d'imposer  la  paix  aux  Pour  que  l'eiïort  maqniilque  que  nous  avons  accompli  ne  soit  pas 
peuples  qui  avaient  déchaîné  la  guerre,  la  reconnaissance  du  pays  perdu,  pour  que  notre  victoire  ne  soit  pas  stérile,  il  nous  faut  dès 
s'élance  vers  les  héros  qui,  en  défendant  la  patrie,  ont  sauvé  la  civili-  maintenant  organiser  ta  paix.  Après  avoir  vaincu  l'Allemagne  sur  le 
sation.  Elle  confond  dans  une  même  admiration  les  soldats  alliés  tombés  terrain  militaire,  il  nous  faut,  sans  désemparer,  engager  la  lutte  sur  le 
obscurément  sur  les  champs  de  bataille  et  les  chefs  illustres  qui  ont  terrain  scientifique.  Quelle  que  soit  notre  situation  sociale,  nous  devons 
conduit  leurs  troupes  à  la  victoire.  IJ  histoire  conservera  les  noms  des  tous  contribuer  à  l'œuvre  qui  s'impose.  Professeurs,  médecins,  étudiants, 
généraux  qui  ont  su  refouler  f  invasion)  du  maréchal  loffre  et  du  général  écrivains,  .unissons  nos  eiïorts  pour  étendre  notre  prestige  et  faire 
Galliéni,  qui  ont  sauvé  Paris)  du  maréchal  Foch  et  du  général  Pétain,  rayonner  sur  le  monde  entier  la  gloire  de  la  Science  française, 
dont  la  merveilleuse  stratégie  a  définitivement  brisé  ta  résistance  de  Pour  modeste  qu'il  soit,  La  Presse  Médicale  a  un  rôle  à  remplir.  Si 
f  ennemi.  Elle  leur  associera  les  noms  des  grands  hommes  d'Etat  qui  elle  a  pu  survivre  à  la  tourmente)  si,  seule  de  tous  les  Journaux  médi- 
ont  organisé  la  guerre  et  préparé  la  paix,  de  Lloyd  George,  de  Wilson  eaux  français,  elle  n'a  jamais  cessé  de  paraître,  c'est  qu'elle  a  trouyé 
et  de  notre  confrère,  le  docteur  Georges  Clemenceau,  le  symbole  vivant  dans  le  corps  médical,  en  France  comme  à  l'étranger,  les  appuis  les  plus 

de  f  énergie  française.  solides  et  les  encouragements  les  plus  précieux.  Elle  tient  à  remercier 

Avec  une  émotion  profonde,  nous  saluons  la  libération  de  l'Alsace-  ceux  qui  l'ont  aidée  pendant  la  guerre.  Elle  leur  demande  de  lui  conli- 

Lorraine  et  le  retour  à  la  France  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Stras-  nuer  leur  concours  pendant  la  paix  et, do  collaborer  à  f  œuvre  qu'elle 

bourg.  Mais  trop  de  sang  a  été  répandu,  trop  de  larmes  ont  coulé  pour  veut  entreprendre.  Dès  que  les  circonstances  le,,  mtopieltront,  nous 
que  la  joie  du -triomphe  puisse  calmer  nos  douleurs  et  faire  oublier  nOs  nous  efforcerons  de  donner  à  notre  journal  une  ^^.f^'aion  nouvelle, 

deuils.  La  famille  médicale  a'  été' cruellement  éprouvée  et  bien  longue  Nous  voulons  qu'il  puisse  soutenir  la  concurrence  avec  les  pério- 

est  la  liste  de  nos  morts  et  de  nos  mutilés.  Qu’il  nous  soit  permis,  en  diques  les  plus  importants  de  F  étranger  et  qu'il  contribue  à  diffuser, 

ce  jour  de  victoire,  d'adresser  un  dernier  adieu  aux  confrères  et  aux  de  par  le  monde,  les  travaux,  les  découvertes  cl  les  doctrines  do  notre 

camarades,  médecins  et  étudiants,  tombés  sur  le  champ  de  bataille  et  pays. 

d’exprimer  notre  plus  cordiale  sympathie  à  ceux  qui  se  sont  prodigués  Après  w  dur  labeur  de  la  guerre, 'nom  n’avons  pas  le  droit  au  repos  ; 
au  chevet  des  blessés  et  des  malades.  il  nous  faut  travailler  à  la  gloire  scientifique  de  la  France. 


VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

BODTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AKFODLES  :  1  ce.  par  Jour  ou  tous  les  deux  Jours. 

Lalioratoira  A.  GDILLAUHIH,  13.  me  dn  Gberche-ldi.  FÂBIS 
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RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


Sirop  DERBECQ 


contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


DIGITALtNE. 


NATIVELLE 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Succédané  du  Salioylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(uqoidr) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau. 


EndocrisineSI  extraits  TOTAUX  CHOâY 


FOURNIER 


Laboratoires  FOtJRNlER  Frères 
26.  Boulevard  de  J  •Hôpital.-  PA  RIS  «g 


EQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  |  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules 

Laboratoire  'CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  Paris. 


GALYL 


AntisyphUitique  très  puissant 

Adopté  P  iii  Hôpitaux  civils  et  militwes  des  Pays  alliés 

Plus  actif  <i9t  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 
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,1  dulcr  (lu  15  Nüvojitbrü  1918,  la  prix 
tl'ubonneuiüuL  cal  ainsi  modifié  : 


Articles  originaux  : 

M.  Lahhé.  —  Les  éclopés  de  la  digestion,  p.  569. 

Cil.  Mantüux.  —  Tuberculose  pulmonaire  ouverte  et 
tuberculose  fei  iuée,  p.  570. 

S.  MiiUCAué.  —  Cure  radicale  des  prolapsus  génitaux 
de  la  femme  par  un  nouveau  procédé  de  colpopé- 
rinéorrapliie,  573.  . 

CoxGiiiis  D  UnoLOGiE,  p.  575. 

Sociétés  de  Paris  : 

SociiiTi;  DE  Médecine  i, égale,  p.  576. 


Supplément  : 

La  réorganisation  de  l’euseiguemcut  médical. 
Mai’Uice  Letulle.  —  Le  recrutement  des  interne 
pour  l'année  1919.  (Lettre  ouverte.) 

D‘'  Maucou.  —  La  famine  de  l’etrograd. 

1’.  IJ.  —  (Juelcjues  mots  sijr  l’étude  physiologiqu 


Luc,  oui  pensé  qu’en  ces  jours  de  gloire,  il  im¬ 
portait  de  rendre  un  pieux  hommage  à  ceux  des 
médecins,  infirmiers,  infirmières ,  aumôniers,  qui, 
sans  distinction  de  race  ou  de  culte,  ont,  sous  le 
divin  symbole  d’une  Croix  ensanglantée,  versé 
leur  sang  pour  ta  grande  cause  de  la  Civilisation. 

Un  service  solennel  sera  célébré,  sous  les  aus¬ 
pices  de  la  Croix-Rouge  française,  le  mercredi 
13  Novembre  àlO  h, Iji,  en  l'église  Saint- Sulpice, 
sous  lu  présidence  de  Monseigneur  le  Cardinal 
Amette, 


LA  REORGANISATION 


L’ENSEIGNEMENT  MEDICAL 

(A  propos  d'un  récent  discours) 


Tandis  que  nos  armées  victorieuses  poursui¬ 
vent  leur  avance  sur  le  champ  de  bataille,  tandis 
que  les  hommes  de  l’avant  se  dévouent  au  salut 
de  la  patrie,  les  hommes  de  l’arrière  remplissent- 
ils  leur  devoir?  Préparent-ils  l’organisation  du 
pays  2>ottr  l’après-guerre?  Etudient-ils,  comme 
ils  le  doivent,  les  graves  problèmes  financiers, 
industriels  et  scientifiques  ?  Songent-ils  à  réfor¬ 
mer  notre  enseignement?  Pensent-ils  seulement 
à  l’améliorer? 

Sans  aborder  les  questions  sur  lesquelles  nous 
manquons  de  comjtétence,  nous  envisagerons  ce 


qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à  faire  pour  l’enseigne¬ 
ment  médical.  La  question  est  mise  à  l’ordre  du 
jour  par  le  discours  remarquable  que  M.  Pierre 
Rameil  a  prononcé  à  la  Chambre  des  députés, 
le  24  Octobre  1918  [Journal  officiel,  p.  2771- 
2776). 

Faisant  le  tableau  de  notre  enseignement  supé¬ 
rieur  d’avant  la  guerre,  M.  Rameil  rappelle  que 
K  les  maîtres  de  nos  Facultés  voyaient  trop  sou¬ 
vent  les  chaires  françaises  désertées,  au  profit 
des  Universités  ennemies  où  se  trouvaient  des 
laboratoires  plus  richement  outillés  et  une  orga¬ 
nisation  mieux  assurée  ».  11  ajoute  que  le  savant 
suisse  Agassiz  écrivait  à  Thiers  en  1871  «  que  si 
nous  continuions  les  mêmes  méthodes,  nous  per¬ 
drions  notre  prestige  dans  le  monde  »,  et  Thiers 
répondait  qu’on  n’avait  pas  à  se  préoccuper  du 
prestige  scientifique,  quand  on  possédait  un 
savant  tel  que  Pasteur. 

C’était  la  réponse  stéréotypée  qu’on  faisait  à 
cette  époque,  et  qu’on  fait  trop  souvent  encore 
aujourd’hui,  à  ceux  qui  demandent  des  ré¬ 
formes.  La  France  est  le  pays  de  l’individualisme. 
Certaines  ijersonnalités  douées  de  génie  s’élèvent 
au-dessus  des  obstacles  qui  arrêtent -la  foule  des 
travailleurs  et  leur  rayonnement  suffit  pour 
sauver  notre  gloire  scientifique.  Tels  furent 
Pasteur  et  Claude  Bernard.  Mais  combien  ont 
été  découragés  par  notre  mauvaisé  organisation 
qui  auraient  pu  poursuivre  une  carrière  glo¬ 
rieuse.  Claude  Bernard  signala  le  péril  il  y  a 
une  cinquantaine  d’années.  Duruy,  ministre  de 
l’Instruction  publique,  avait  demandé  en  1867 
aux  savants  et  aux  professeurs  les  plus  connus  de 
France  des  raj^ports  sur  la  situation  et  les  pro¬ 
grès  des  diverses  sciences.  Claude  Bernard 
répondit,  au  nom  des  physiologistes,  par  un 
travail  considérable  et  signala  l’insuffisance  de 
nos  installations  et  de  nos  ressources.  Il  jeta  le 
cri  d’alarme.  «  Sii’Allcmagne,  dit-il,  tient  la  plus 
large  place  dans  les]  imblications  de  la  science 


FRANÇAIS 


Le  plus  FIDÈLE,  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DIURÉTIQUES 

sous  SES  QUATRE  FORMES 

j  I  CAFiflCAlKE  I  ■  LIT 

lin  i-iEUi-  p.ir  o.xcelloiico,  Ailjuvaiit  lo  plus  sih-  des  euros  do  ddclilorura-  Lo  mùdioamonl  do  choi.x  dos  cardiopathios  Le  Irailomont  rail 
do  dans  l'arldrio-scld-  lion,  osl  pour  lo  lirigliliquo,  ço  quo  la  dlgitalo  ost  1  fait  disporaîtro  losœdèmos  ol  la  dyspnée,  ren-  ses  manifestations  : , 
uminuric,  l’hydropisio.  |  pour  lo  oardiaquo,  lo  roinédo  lo  plus  héroïque.  |  force  la  systolo,  régulariso  lo  cours  du- sang.  |  diathôso  uriquo,  soh 
ES  :  2  à  4  cachets  par  jour.  Ces  cachets  sont  en  FORMEIDE  CŒUR  et  se  présentent  en  boîte  de  24.  —  Prix  :  5  fri 
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C’est  à  l’état  colloïdal 
'  sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 

INDICATIONS  &  POS  lOGIE 
L’emploi  du  THÊOSOL  s'impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  le  maximum 
d'effets  diurétiques  et  déchlorurants 
ù  la  dose  Journalière  de  2  ù  3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


THÊOSOL 

THÉOBBOMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

D’une  tolérance  parfaite  chez  tous  les  tnalades  ^ 

l'emploi  du  rHÊoeot  n'errtraîne Jamais sueun t/es  ^ 

accidents  mbérenis  à  la  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavecle  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 
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physiologique  contemporaine,  cela  vient  de  ce 
que  les  moyens  de  culture  de  la  physiologie 
expérimentale  y  sont  considérables  et  bien  insti¬ 
tués.  Il  en  est  résulté  que  nulle  part  ailleurs  il  ne 
s’est  formé  autant  de  physiologistes  éminents  et 
que,  nulle  part  ailleurs,  les  élèves  ne  trouvent 
autant  de  moyens  d’étude  en  même  temps  qu’une 
bonne  direction  scientifique.  » 

Et  Claude  Bernard  terminait  son  travail  par 
cette  conclusion  :  «  Pour  avancer  dans  la  physio¬ 
logie  comme  dans  les  autres  sciences  expéri¬ 
mentales,  il  faut  deux  choses  :  le  génie  qui  ne  se 
donne  pas,  les  moyens  de  travail  dont  on  peut 
disposer.  La  physiologie  française  ne  réclame 
que  ce  qu’il  est  facile  de  lui  donner  :  le  génie 
physiologique  ne  lui  a  jamais  manqué  ‘.  » 

Depuis  l’époque  déjà  lointaine  où  Claude 
Bernard  écrivait  ces  phrases  mémorables,  d’une 
douloureuse  actualité,  qu’a-t-on  fait?  Des  dis¬ 
cours,  beaucoup  de  discours  et  quelques  pro¬ 
messes.  Aux  obsèques  de  Claude  Bernard  en  1878, 
J. -B.  Dumas  rappelait  la  dernière  phrase  que 
nous  avons  citée  et  ajoutait:  «  Votre  cri  suprême 
sera  entendu  par  le  ministre  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  qui  vous  accompagne  à  votre  dernière 
demeure*.  »  Mais  s’il  entendit  le  cri  suprême 
de  Claude  Bernard,  le  ministre  de  1878  et  ses 
successeurs  ne  semblent  pas  avoir  entrepris  les 
réformes  indispensables.  La  situation  de  notre 
enseignement  physiologique,  et  même  de  tout 
notre  enseignement  médical,  ne  s’est  guère  amé¬ 
liorée.  Il  est  temps  d’agir,  mais  il  faut  agir  vite  : 
tout  retard  serait  un  crime  envers  la  patrie. 

*** 

Le  conseil  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
a  eu  le  mérite  de  formuler  nettement  ses  reven- 


1.  Cl.  Beknard.  —  De  la  physiologie  générale,  Paris, 
1872,  p.  210-211. 

»  2.  Dumas.  —  Discours  aux  tunérailles  de  Cl.  Bernard,  tn 
Cl.  Bernard,  £a  Science  expérimentale,  Paris,  1878,  p.B!. 


dilations.  Trois  rapports  ont  été  rédigés  dont 
nous  avons  pu  avoir  facilement  connaissance,  car 
ils  ont  été  largement  distribués,  envoyés  aux 
ministres,  aux  sénateurs,  aux  députés,  aux  mem¬ 
bres  du  Conseil  municipal  et  du  Conseil  général 
de  la  Seine,  aux  représentants  de  l’Assistance 
publique,  au  corps  médical  des  hôpitaux,  etc. 

La  lecture  de  ces  documents  démontre  que 
trois  réformes  s’imposent  :  la  réoi’ganisation  de 
l’Ecole  pratique,  qui  peut  être  remise  en  état 
sans  trop  de  difficulté;  l’agrandissement  et  l’amé¬ 
lioration  des  services  de  clinique;  la  construction 
d’un  Institut  de  Biologie  médicale. 

Le  Gouvernement  a  fait  un  premier  pas  dans 
la  voie  des  améliorations  :  le  ministre  actuel  de 
l’Instruction  publique  a  nommé  une  commission 
qui  étudie  le  moyen  de  réorganiser  les  services 
de  clinique  et  de  les  agrandir  sans  nuire  aux 
droits  fort  respectables  des  médecins  des  hôpi¬ 
taux.  L’accord  s’est  déjà  fait,  croyons-nous,  sur 
la  plupart  des  questions.  Quand  le  projet  sera 
mis  au  point,  que  faudra-t-il  pour  le  réaliser?  De 
l’argent,  beaucoup  d’argent,  plusieurs  millions. 

C’est  encore  la  question  d’argent'  qui  inter¬ 
vient  quand  il  s’agit  de  mettre  l’enseignement 
pratique  et  les  laboratoires  de  recherches  à  la 
hauteur  des  exigences  modernes.  Les  bâtiments 
de  l’Ecole  pratique,  quand  ils  auront  été  res¬ 
taurés,  remaniés  et  remis  à  neuf,  répondront  en 
partie,  mais  en  partie  seulement,  aux  besoins 
actuels.  Il  faudra  de  toute  nécessité  créer  un 
organisme  nouveau.  La  science  expérimentale 
est  devenue  aujourd’hui  la  base  de  tous  les  pro¬ 
grès.  Il  faut  donc  trouver  un  terrain  pour  y  bâtir 
un  Institut  de  Biologie  médicale.  Tout  le  monde 
comprend  l’urgence  de  cette  création.  Voilà  un 
an  qu’on  en  parle  !  A-t-on  fait  avancer  la  ques¬ 
tion  ?  Nous  n’osons  l’espérer.  Pendant  ce  temps, 
nos  ennemis  se  sont  mis  à  l’œuvre.  Ils  ont  com¬ 
pris,  comme  nous,  la  nécessité  d’un  Institut  de 
Biologie  médicale,  bien  outillé  et  largement  doté. 


Mais,  tandis  que  nous  attendons  l’argent  néces¬ 
saire  pour  donner  suite  au  projet,  ils  en  ont 
achevé  la  réalisation.  En  pleine  guerre,  ils  ont 
inauguré  à  Charlottenbourg  un  grand  centre  d’en¬ 
seignement  et  de  recherches  qui  a  été  placé  sous 
la  direction  de  Rubner.  Ne  peut-on  agir  aussi 
vite  en  Franco  ?  Oui,  sans  doute.  Mais  à  la  con¬ 
dition...  d’être  Américain.  Nos  Alliés,  qui  savent 
que  la  médecine  expérimentale  est  aussi  utile 
pendant  la  guerre  que  pendant  la  paix,  viennent 
d’édifier  à  Dijon  un  Institut  qui  est  aujourd’hui 
en  pleine  activité. 

Sans  doute,  quand  il  s’agit  d’un  établissement 
provisoire  et  temporaire,  on  peut  faire  très  vite. 
On  est  tenu  à  plus  de  lenteur  quand  on  veut  éle¬ 
ver  en  bâtisse  durable.  Que  l’Institut  projeté  ne 
soit  pas  construit  à  la  fin  de  la  guerre,  ce  sera 
un  inconvénient,  mais  un  léger  inconvénient,  si 
le  terrain  est  prêt,  si  les  plans  sont  achevés,  si, 
en  un  mot,  on  peut  montrer  aux  étrangers  qui 
accourront  en  foule  que  l’œuvre  s’accomplit. 


Pour  réorganiser  notre  enseignement  médical, 
quelle  somme  faut-il  prévoir?  .La  Faculté  de 
Paris  demande  20  raillions.  Le  cliilfrc  semble  au 
premier  abord  assez  élevé.  Nous  croyons  qu’il 
est  trop  faible,  car  il  s’agit  de  réorganiser  com¬ 
plètement  l’enseignement  de  la  médecine,  de 
créer  et  de  doter  des  services  multiples,  de  re¬ 
mettre  en  état  des  installations  que  l'insuflisance 
des  crédits  n’avait  pas  permis  d’entretenir.  Le 
moment  est  tout  à  fait  opportun  pour  formuler 
une  demande  de  subsides.  Qu’est-ce  que  20  mil¬ 
lions  à  l’heure  actuelle  ?  A  peine  la  dépense  qu’en¬ 
traînent  huit  heures  de  guerre  ! 

L’argent  qu’on  fournira  aux  Facultés  de  méde¬ 
cine  sera  placé  à  gros  intérêt.  Les  étrangers 
viendront  en  foule  après  la  guerre.  S’ils  trouvent 
des  cliniques  et  des  laboratoires  bien  installés, 
ils  resteront  chez  nou.s,  ils  s’inspireront  do  nos 
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idées,  de  nos  méthodes,  et,  rentrés  chez  eux,  ils 
deviendront  les  plus  actifs  propagateurs  de  la 
science  française;  ils  feront  connaître  nos  livres, 
nos  produits,  nos  instruments.  Alliés  avec  nous 
dans  la  guerre,  ils  resteront  nos  alliés  dans  la 
paix.  Ils  nous  aideront  à  gagner  la  lutte  scienti- 
llque  que  nous  devrons  soutenir  avec  nos  ennemis 
actuels.  Gomme  l’a  dit  avec  raison  M.  Rameil  ; 
«  Il  n’y  a  pas  que  les  hommes  qui  combattent,  les 
idées  combattent  aussi.  » 

En  supposant  même  qu’on  obtienne  les  fonds 
nécessaires  pour  les  installations  immédiates,  il 
faut  prévoir  encore  le  relèvement  des  crédits 
annuels  pour  les  subventions  des  laboratoires  et 
pour  le  traitement  du  personnel  enseignant. 

M.  Rameil  a  abordé  cette  dernière  question  ; 
il  a  demandé  qu’on  octroie  largement  aux  profes¬ 
seurs  et  à  leurs  aides  les  sommes  nécessaires  : 
«  N’ayez  pas,  a-t-il  dit,  de  ces  timides  réformes  ; 
osez  nous  demander,  nous  vous  accorderons  tous 
les  crédits  qu’exige  cette  question  de  relèvement 
national.  Songez  que  nous  devons  faire  de  ces 
liommes  des  prospecteurs  de  l’énergie  nationale. 
Ce  sont  eux  qui  doivent  préparer  la  masse  comme 
l’élite  de  demain.  » 

On  ne  peut  pas  mieux  dire  et  les  applaudisse¬ 
ments  de  la  Chambre  ont  montré  que  l’orateur 
exprimait  le  sentiment  unanime  de  ses  collègues. 
Il  traduisait  aussi,  croyons-nous,  l’opinion  du 
Gouvernement.  Répondant  à  M.  Rameil,  le  mi¬ 
nistre  a  déclaré  qu’il  avait  étudié  toutes  les  ques¬ 
tions  relatives  à  la  réorganisation  de  notre  ensei¬ 
gnement.  «  J’ai  essayé,  a-t-il  dit,  non  seulement 
de  les  examiner  et  de  les  bien  comprendre,  mais 
je  les  ai  vécues  et  c’est  personnellement  que  j’ai 
essayé  de  me  rendre  compte,  sans  perdre  un 
instant,  de  tous  les  besoins  de  l’enseignement  na¬ 
tional.  » 

Ces  déclarations,  qui  ont  obtenu  l’approbation 
do  la  Chambre,  seront  accueillies  avec  joie  par 
jous  ceux  qui  s’intéressent  à  l’avenir  de  notre 


;  enseignement  supérieur.  Aussi  avons-nous  cru 
I  utile  de  reproduire  le  débat  qui  avait  eu  lieu  :  de 
belles  paroles  ont  été  prononcées  et  des  engage¬ 
ments  ont  été  pris.  Le  Gouvernement,  qui  nous  a 
donné  la  victoire  sur  le  champ  de  bataille,  saura 
préparer  notre  suprématie  sur  le  terrain  scienti¬ 
fique. 

LETTRE  OUVERTE 

LE  RECRUTEMENT  DES  INTERNES 

POUR  L’ANNÉE  1919 

A  Messieurs  les  Membres  du  Conseil  de  surveillanee 
de  l'Assistance  publique  à  Paris. 

Messieurs, 

Un  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  qui 
a  toujours  aimé  et  défendu  l’Internat  et  se  fait 
gloire  de  lui  devoir  tout,  son  instruction  médi¬ 
cale,  sa  situation  sociale,  son  nom  même,  vous 
prie  de  l’autoriser  à  défendre  devant  vous,  en 
quelques  mots,  l’avenir  de  cette  institution,  dont 
il  faut  assurer  la  pérennité,  pour  le  bon  renom  de 
la  Ville  de  Paris  et  le  triomphe  de  la  médecine 
française. 

Au  lendemain  de  la  démobilisation  de  nos 
armées  victorieuses,  vous  aurez  à  déterminer  la 
manière  de  recruter  la  première  promotion  des 
internes  d’après  guerre.  Beaucoup  d’internes 
titulaires,  redevenus  libres,  vous  reviendront, 
mais  un  grand  nombre  de  places  seront  inoccu¬ 
pées  et  il  y  aura  lieu  de  pourvoir,  sans  retard, 
aux  vides  ainsi  créés.  Il  paraît  dangereux  à  tout 
esprit  soucieux  de  l’avenir,  d’ouvrir,  sur-le-champ, 
le  concours  de  l’Internat  de  1919.  D’ailleurs,  les 
conditions  de  ce  concours  ne  seraient  pas  moins 
défavorables  dans  quelques  mois.  Un  tel  geste, 
nuisible  aux  candidats,  anciens  militaires  démo¬ 
bilisés,  risquerait  d’être  discuté  et  mal  inter¬ 


prété  ;  il  serait  impopulaire.  Au  surplus,  cette 
décision  paraîtrait  cruelle,  à  l’égard  des  internes 
provisoires  et  des  externes  qui,  pendant  plus  de 
cinquante  mois,  ont  dû  satisfaire  aux  obligations 
de  la  vie  militaire. 

La  démobilisation  trouvera  ces  jeunes  gens  — 
qui,  tous,  ont  noblement  fait  leur  devoir  —  mûris 
par  l’exercice  de  la  profession  médicale  aux 
Armées  :  mais  ils  serontjdans  les  plus  mauvaises 
conditions  pour  affronter  les  épreuves  du  con¬ 
cours,  dont  vous  connaissez.  Messieurs,  les  pré¬ 
cisions  techniques.  On  ne  saurait  nier  qu’il  soit 
équitable  de  sauvegarder  les  intérêts  de  cette 
jeunesse  studieuse  qui  demande  à  reprendre  rang 
dans  le  Corps  médical  de  l’Assistance  publique. 

D’autre  part,  il  est  indispensable  de  conserver 
toute'sa  valeur  àl’Internat  des  hôpitaux  de  Paris. 

Voici,  semble-t-il,  un  moyen  simple,  pratique, 
équitable  de  ménager  les  intérêts,  aussi  bien  ceux 
des  malades,  que  ceux  des  candidats,  moyen  de 
transition,  légitimé  par  les  circonstances  excep¬ 
tionnelles  que  nous  venons  de  subir  : 

Décidez,  Messieurs,  dans  votre  haute  sagesse, 
que  tous  les  internes  provisoires  de  1914  seront 
de  droit,  titularisés,  dès  leur  démobilisation.  Les 
Provisoires  de  1914,  ayant  subi  toutes  les  épreuves 
du  concours  d’internat,  étaient  au  nombre  de  99. 
Ce  nombre,, du  fait  de  la  guerre,  se  trouve  aujour¬ 
d’hui,  réduit  à  environ  80.  Tous  avaient  accompli, 
au  milieu  de  l’année  1914,  six  mois  de  service  dans 
les  hôpitaux  civils  :  ils  faisaient  fonctions  d’in¬ 
ternes,  tout  en  préparant  leur  titularisation. 
Ainsi,  par  mesure  d’exception,  le  concours  serait, 
pour  une  fois,  suspendu,  sans,  pour  cela,  rompre 
la  tradition,  qui,  à  nos  yeux,  fait  la  force  et  l’uti¬ 
lité  reconnue  de  l’institution. 

Les  trois  quarts  des  Provisoires  vous  ont 
adressé  une  requête  dans  ce  sens.  Si  vous  y  faites 
droit,  le  prochain  concours  d’internat  n’aurait 
lieu  qu’à  la  fin  de  Vannée  1010.  Pour  compléter 
votre  personnel  et  assurer  le  service,  vous  pour- 
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riez  nommer  internes  provisoires,  de  1919,  les 
externes  ayant  pris  part  aux  épreuves  du  con¬ 
cours  de  1914,  eii  les  choisissant  d’après  leur 
classement  par  leur  nombre  de  points. 

Cette  solution  au  problème  posé  devant  vous. 
Messieurs,  me  paraît  de  nature  à  satisfaire  la 
masse  de  nos  jeunes  camarades  revenus  de  la 
guerre  :  elle  constituerait  la  Promotion  de  la  Paix. 

Maurice  Letulle. 


NOTE  MÉDICO-SOCIALE 


LÀ  FAMINE  DE  PETROGRAD 

Par  le  D-’  MARCOU 

Chel  de  service  ù  l’hôpital  français  de  Petrograd. 


Sous  mes  yeux  se  déroule  un  phénomène 
unique  dans  l’histbire  :  un  groupe  de  deux  mil¬ 
lions  d’hommes  voués  à  l’inanition  par  une  poi¬ 
gnée  de  doctrinaires  farouches  et  convaincus, 
aidés  par  quelques  milliers  de  misérables  qui 
créent  les  nouvelles  fortunes  de  la  «  République 
fédérale  socialiste  russe  ».  Ce  que  je  constate 
à  Petrograd  s’applique  à  toutes  les  villes  de  la 
grande  Russie,  c’est-à-dire  à  la  partie  la  plus 
pauvre  de  l’ex-empire,  les  parties  les  plus  riches, 
Ukraïna,  Crimée,  Bessarabie,  Caucase,  s’étant 
détachées  complètement. 

Il  s’agit  d’un  phénomène  social  intéressant  :  la 
lutte  du  village  contre  la  ville.  L’antagonisme  des 
classes  que  les  marxistes  russes  répètent  sur  le 
schème  orthodoxe  s’est  manifesté  ici  sous  le  jour 
de  la  guerre  urbano-rurale.  La  voici,  la  terrible 
guerre  civile  sous  la  phraséologie  des  tribuns 
russes  ! 

Comment  y  sommes-nous  arrivés  ?  Ce  qui  va 
suivre  expliquera  comment  la  famine  de  Petro¬ 
grad  est  le  type  de  la  famine  artificielle,  provo¬ 


quée,  déterminée  par  un  système  séduisant  a 
priori,  effroyable,  s’il  est  mal  appliqué. 

Pratiquant  la  médecine  à  Petrograd  depuis 
dix-sept  ans  dans  tous  les  milieux,  dans  les 
hôpitaux  et  en  ville,  j’ai  pu  être  le  témoin  immé¬ 
diat  de  la  dislocation  de  l’empire.  Ce  n’est  pas  le  . 
moment  de  prouver  que  tout  ce  qu’on  a  écrit 
sur  la  Révolution  russe,  en  France,  me  paraît 
s’écarter  de  ce  que  j’ai  vu,  et  que  tous  les  juge¬ 
ments  portés  sur  ce  grand  événement  sont 
entachés  d’erreur  par  leur  base. 

La  propagande  des  libéraux  et  révolution¬ 
naires  russes  n’a  jamais  soulevé  qu’une  partie 
infime  du  peuple.  11  a  fallu  la  défaite  de  Crimée 
pour  aboutir  à  la  libération  des  serfs  en  18G1  et 
le  désastre  de  Mandchourie  pour  donner  un  sem¬ 
blant  de  constitution  en  1905.  Mais  la  catastrophe 
germanique  de  1914-15-16  a  ouvert  les  yeux  de 
tous.  Cette  guerre  n’a  jamais  été  populaire  en  Rus¬ 
sie.  La  révolution  de  Mars  1917  a  été  faite  par  les 
ouvriers  et  les  troupes  pour  mettre  fin  à  la  guerre. 
C’est  aux  cris  de  :  «  A  bas  la  guerre  »  que  les 
plus  hardis  sont  montés  à  l’assaut  du  tsarisme. 
Un  ministre  français  a  déclaré  à  la  Chambre  que 
le  point  de  départ  de  la  révolution  russe  a  été  la 
suprême  protestation  du  peuple  et  de  la  garnison 
de  Petrograd  pour  sauver  la  Patrie.  Erreur 
voulue  ou  sincère  d’un  politicien  !  Ce  fut  au 
contraire  une  vaste  mutinerie  contre  la  guerre  faite 
par  des  soldats  qui,  brusquement,  ont  tous  com¬ 
pris  qu’il  n’y  avait  plus  aucun  risque  à  se  sou¬ 
lever  contre  le  pouvoir  —  puisqu’il  y  avait  una¬ 
nimité  et  puisque  cela  ferait  cesser  la  guerre. 
C’était  largement  ouvrir  les  portes  au  relâchement 
de  toute  contrainte  et  à  l’envahissement  de  tous 
les  appétits.  Il  en  est  sorti  :  1°  V anarchie  et  la 
désertion  au  front  ;  2“  Vanarclde  et  le  sabotage  des 
usines)  3°  la  jacquerie  dans  les  campagnes. 

La  révolution  russe  n’a  pas  été  faite  par  des 
théoriciens  et  des  philosophes.  Elle  a  été  réalisée 
par  les  soldats  qui  ne  voulaient  plus  aller  se  faire 


tuer  pour  un  idéal  qu’ils  ne  comprenaient  pas 
par  des  ouvriers  qui  voulaient  travailler  le  moins 
possible  pour  être  payés  aux  plus  hauts  prix  et 
s’emparer  des  usines,  elle  a  été  soutenue  par  les 
paysans  qui  voulaient  le  partage  immédiat  des 
terres  et  le  pillage  des  biens. 

Je  ne  pense  pas  que  la  foule  russe  soit  plus 
particulièrement  violente,  égoïste  et  brutale  que 
les  autres  foules.  Mais  ces  hommes  ignorants  et 
encore  très  primitifs  ont  des  appétits  violents 
peu  inhibés  par  des  siècles  de  civilisation.  Le 
célèbre  physiologiste  J.  P.  Pavloff  nous  fit  deux 
leçons  sur  ses  compatriotes.  Il  insista  particuliè¬ 
rement  sur  le  manque  d’équilibre  entre  la  dyna¬ 
mogénie  et  l’inhibition  chez  les  Russes.  Il  faudra 
y  revenir  un  autre  jour. 

La  révolution  a  éclaté  le  23  Février  (style 
russe)  par  la  grève  générale  à  Petrograd  et  s’étendit 
rapidement  à  tout  l’Empire.  Le  triomphe  fut  rapide, 
éclatant,  effroyable,  mais  le  travail  ne  reprit  plus. 
Comprenez  combien  un  tel  fait  est  grave  pour  un 
pays  qui  prétend  s’organiser  selon  l’évangile  de 
Karl  Marx.  Quand  le  maître  dit  :  Le  socialisme 
c  est  lasuprême  organisation  du  travqil  et  de  la  distri¬ 
bution  des  richesses  »,  eux,  les  a  camarades  »  russes, 
ont  compris  que  le  socialisme  c’est  «  la  cessation 
du  travail  et  la  distribution  des  richesses  c.ris- 
lantüs  ».  Depuis  Mars  1917,  la  Russie  industrielle 
a  cessé  de  produire  des  richesses,  les  paysans 
de  labourer  et  actuellement  ils  ont  presque  cessé 
d’ensemencer  leurs  champs. 

De  suite  le  déséquilibre  fut  flagrant  entre  la 
ville  et  le  village.  La  ville  a  cessé  de  produire  de 
la  manufacture  et  les  outils  nécessaires  au  paysan. 
Ce  dernier  refuse  de  nourrir  la  ville.  Et  s’il 
daigne,  c’est  à  des  prix  de  famine.  Le  pouvoir 
bolchevik  a  suivi  alors  à  l’extrême  le  système  du 
tarif  maximum.  Il  a  voulu  imiter  les  Allemands 
et  monopoliser  tous  les  produits  alimentaires  au 
prix  fort.  Mais  les  ruraux  ne  veulent  pas  vendre, 
enterrent  leur  grain  et  le  vendent  seulement  à 
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des  prix  formidables  par  pclites  quantités  à  des 
contrebandiers.  Alors  le  pouvoir  socialiste  a 
établi  autour  des  villes  ses  terribles  gardes 
ronges  qui  arrêtent  le  moindre  porteur  de  paquet 
alimentaire  et  saisissent  tout  sans  dommage- 
intérêt.  Prohibition  absolued'apporter  tout  comes¬ 
tible  en  ville  et  monopole  total.  Si  les  agents  du 
gouvernement  pouvaient  faire  entrer  en  ville 
toute  la  quantité  d’aliments  indispensables  au 
prix  fort,  le  régime  du  monopole  serait  admi¬ 
rable.  ÎMais,  en  réalité,  les  distributions  offi¬ 
cielles  au  prix  maximum  atteignent  rarement  cent 
calories  par  jour.  Tout  le  reste  il  faut  se  le  pro¬ 
curer  par  contrebande.  Or,  les  contrebandiers 
risquent  à  chaque  instant  la  saisie  et  cela  après 
avoir  payé  très  cher  l'aliment  chez  le  paysan. 
Quelques  chiflros  vont  illustrer  sans  exagération 
aiicane  la  cherté  de  la  vie  à  Petrograd  en  Mai  1918 
par  rapport  à  Mai  191().  Si  la  vie  est  devenue 
plus  chère  depuis  1914,  c’est  surtout  après  l’arri¬ 
vée  au  pouvoir  des  soviets  que  l’effroyable 
débâcle  s’est  produite,  les  derniers  six  mois. 
La  pain  est  sept  cent  eintpiantc  fois,  les  pommes 
de  terre  trois  cents  fois,  le  beurre  quarante  fois 
plus  cher,  la  viande  et  les  (ciifs  autant,  les  gruaux 
de  sarra/.in,  d’orge,  de  millet,  le  chou  frais,  les 
aliments  russes  par  excellence,  ont  augmenté  de 
quatre  à  huit  cents  fois.  Je  prie  mes  lecteurs  de 
ne  pas  .s’imaginer  que  je  suis  délirant..:  bien¬ 
heureux  encore  ceux  qui  trouvent  le  pain  ,4  leur 
faim,  car  il  faut  beaucoup  do  roubles  et  beaucoup 
de  malice  pour  avoir  de  la  farine.  Evidemment, 
les  prix  maximum  n’ont  augmenté  que  de  dix  à 
trente  fois,  mais  on  ne  vous  délivre  que  50  gr. 
de  pain  noir  par  jour  et  quel  pain,  rempli  de 
paille  et  de  débris  indigestes.  Quant  au  reste, 
de  temps  à  autre,  un  peu  do  légumes  secs  et  de 
viandes  salées. 

II 

L’inanition  n’existe  donc  pas  à  Petrograd  parce 


qu’il  y  a  manque  absolu  de  vivres,  mais  parce  que 
le  monopole  de  l’alimentation  au  prix  maximum 
ne  sait  pas  être  organisé  par  le  pouvoir  anar¬ 
chiste  qui  tient  les  armes.  En  réalité,  90  pour  100 
do  nos  aliments  nous  arrivent  en  contrebande,  que 
d’ailleurs  les  «  bolchevics  »  sont  bien  obligés  de 
laisser  circuler  sous  peine  d’un  soulèvement 
général.  Il  en  résulte  que  chaque  individu  qui 
ne  peut  dépenser  un  millier  de  roubles  par  mois 
pour  manger  souffre  dans  son  alimentation.  C’est 
donc  une  famine  qui  ne  frappe  ni  les  gens  riches 
ni  les  «  gardes  rouges  »,  car  ces  derniers  se 
nourrissent  des  produits  confisqués  et  les  autres 
des  produits  achetés  n’importe  à  quel  prix.  Mais 
les  9/10  do  la  population  sont  affamés. 

Le  déficit  alimentaire  est  particulièrement  in¬ 
tense  pour  les  hydrates  de  carbone.  Réellement 
même  les  riches  ne  peuvent  manger  assez  de 
pain  à  leur  faim.  Du  beurre,  des  œufs,  de  la 
viande,  du  poisson,  du  lait,  on  en  trouve  encore 
assez  en  y  mettant  le  prix  fabuleux  exigé,  mais  le 
sucre,  la  farine,  les  gruaux,  le  vin,  sont  toujours 
insuffisants. 

Les  classes  moyennes  et  les  nouveaux  pauvres 
(presque  tous  les  anciens  fonctionnaires,  officiers 
et  nobles  ruinés  par  les  paysans)  sont  réduits  à 
une  alimentation  horrible  consistant  surtout  en 
harengs  salés,  choucroute  et  un  peu  de  pommes 
de  terre  (à  3  roubles  la  livre)  plus  les  50  gr.  de 
l’ignoble  pain  qu’on  nous  distribue. 

Les  médecins  ont  le  droit  de  donner  des  ordon¬ 
nances  alimentaires  à  leurs  malades  pour  des 
farineux,  du  beurre  et  des  œufs  au  prix  maximum. 
Mais  il  y  a  eu  abus,  et  on  en  délivre  des  quantités 
dérisoires  aux  vrais  malades. 

Les  résultats  lamentables  de  cette  inanition 
chronique  se  dessinent  déjà  nettement. 

III 

La  mortalité  des  nourrissons  qui  a  toujours 
été  formidable  en  Russie  a  atteint  des  chiffres 


encore  plus  grands  —  vu  le  manque  de  lait  et  sa 
mauvaise  qualité.  Le  lait  est  vendu  en  contre¬ 
bande  par  des  trafiquants  qui  vont  Tacheter  dans 
les  fermes  des  environs,  pour  le  revendre  ici  à 
3  roubles  les"  GOO  gr.  d’une  émulsion  blanchâtre. 
Il  n’y  a  aucune  surveillance  officielle.  Les  laitiers 
n’osent  pas  en  vendre  par  crainte  de  confisca¬ 
tion. 

Les  grands  enfants  et  les  adolescents  parais¬ 
sent  moins  soufl'rir  de  la  famine.  A  priori  on 
croirait  que  ce  sont  eux  qui  devraient  jtâtir 
davantage.  Mais  la  famine  de  Petrograd  permet 
l’alimentation  en  conserves  salées.  Les  orga¬ 
nismes  jeunes  savent  s’accommoder  de  cette  nour¬ 
riture  toxique  et  apparemment  s’en  trouvent 
bien.  Sans  doute  avec  des  ferments  robustes, 
avec  un  foie  et  des  reins  actifs  ils  peuvent  élimi¬ 
ner  les  poisons  et  garder  les  substances  utili¬ 
sables. 

Les  jeunes  adultes  jusqu’à  40  ans  ont  maigri 
pour  la  plupart  sans  en  trop  souffrir,  mais  ce 
sont  surtout  les  habitants  de  40  à  60  ans  qui  se 
sont  littéralement  vidés,  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  de  vieille.sse  prématurée.  Beaucoup 
de  hernies  sont  apparues  chez  des  sujets  gras, 
brusquement  amaigris. 

Ce  sont  donc  les  vieillards  qui  sont  principa¬ 
lement  frappés.  Leurs  organes  antitoxiques  no 
peuvent  pas  se  plier  à  cette  nouvelle  discipline 
digestive.  Nous  assistons  impuissants  à  toute 
la  gamme  des  empoisonnés  par  l’excès  de  salai¬ 
sons.  Il  y  a  une  épidémie  d'œdèmes  avec  morta¬ 
lité  élevée.]  Tous  les  vieillards,  scléro-néphro- 
cardiaques  en  puissance,  le  deviennent  brusque¬ 
ment.  Des  œdèmes  énormes,  de  la  dyspnée,  de  la 
faiblesse  générale.  Ils  continuent  à  traîner  les 
hôpitaux  surchargés  de  malades,  et  ils  meurent 
chez  eux  comme  cardiaques  où  urémiques.  Une 
amélioration  sérieuse  suit  tout  traitement  diété¬ 
tique  convenable,  malheureusement  impossible  à 
appliquer  le  plus  souvent. 


Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÊOLËS 

I»  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . d/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  do  gargarisme. 
(  Bicarbonate  de  soude  (ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLËES 

(  Néol . dOO  gr. 

\  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  i  litre. 
A  utiliser  scion  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochloriles. 

EAU  NÉOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l'.QU  oxyqénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . d  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  (comprimés  alcalins 
des  prineipes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  d  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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IV 

Les  épidémies  ont  commencé  à  nous  visiter. 

Le  typhus  exanthématique,  toujours  endémique 
en  Russie,  l’hiver  parmi  les  miséreux,  a  pris  une 
étendue  inconnue  encore  il  Petrograd.  Il  nous 
a  frôlé  même  à  l’hôpilal  français,  malgré  une 
filtration  des  plus  attentives.  C’est  que  le  dia¬ 
gnostic  clinique  en  est  devenu  presque  impossible 
dans  certains  cas.  L’épidémie  est  telle  qu’aucune 
statistique  ne  saura  jamais  nous  dire  les  chiffres, 
sauf  pour  les  malades  envoyés  dans  les  hôpitaux 
de  contagieux.  Mais  un  très  grand  nombre  restent 
chez  eux.  Il  existe  de  nombreuses  formes  légères, 
curables  et  difficiles  à  constater,  vu  l’absence 
d’éruption.  Il  y  a  surtout  de  la  courbature  et 
de  la  fièvre,  et  la  confusion  est  facile  avec  la 
grippe  qui  sévit  parallèlement.  Souvent  l’érup¬ 
tion  pétéchiale  est  discrète  et  punctiforme,  et 
pour  la  mettre  en  évidence  la  stase  veineuse 
par  un  lien  élastique  sur  le  bras  réussit  quel¬ 
quefois. 

Le  séro-diagnostic  avec  un  proiem  conjoint  du 
microbe  supposé  typhus,  aurait  une  grande  va¬ 
leur  pour  les  auteurs  allemands.  Les  spécialistes 
de  Petrograd  y  ajoutent  foi.  Le  fait  est  que  sans 
le  laboratoire  on  est  très  embarrassé  au  milieu 
de  ces  infections  typhoïdes  où  pullulent  à  la  fois, 
dans  ces  milieux  de  famine,  des  types  ébertliiens 
et  paratyphoïdes  multiples.  Les  derniers  jours, 
la  fièvre  typhoïde  est  redevenue  plus  intense  à 
mesure  que  le  typhus  s’affaiblit. 

En  tout  cas  l’épidémie  de  typhus  n’a  pas  été  si 
meurtrière  que  jadis  ou  ailleurs. 

La  grippe  avec  les  complications  pulmonaires 
a  été  plus  violente  que  jamaisetcelase  comprend. 

Ce  qui  paraît  anormal,  c’est  l’absence  de  la  dy¬ 
senterie  et  du  scorbut.  La  dysenterie  bacillaire 
est  fréquente  en  Russie.  La  première  épidémie 
depuis  mon  séjour  à  Petrograd  a  commencé  fai¬ 
blement  vers  la  fin  de  1915,  amenéepar  les  soldats 


du  front.  L’été  1916,  elle  fut  peu  accentuée,  et 
l’été  1917,  particulièrement  grave.  Les  cas  de 
mort  furent  très  nombreux  et  aucune  statistique 
ne  fut  possible,  car  presque  toute  la  population  y 
passa.  La  phase  fébrile  précédait  habituellement 
la  phase  diarrhéique,  et  le  nombre  des  cas  légers 
fut  extrêmement  grand.  Elle  ne  prit  fin  qu’à 
l’automne  1917.  Malgré  la  misère  que  nous 
traversons,  la  dysenterie  n’est  pas  encore  reve¬ 
nue  (fin  juin  1918)  précisément  parce  que  nous 
sommes  encore  tous  vaccinés  par  les  trois  années 
d’épidémie  croissante.  C’est  là  une  expérience 
bactériologique  sur  une  grande  échelle  du  plus 
haut  intérêt. 

Le  scorbut  est  bien  dû  à  l’absence  de  certaines 
substances  de  l’ordre  des  vitamines  de  Funck. 
Ainsi  sur  le  front  russe  on  a  vu  des  escouades 
nourries  pendant  des  semaines  exclusivement 
avec  des  lentilles  où  tout  le  monde  attrapait  le 
scorbut  ;  tout  à  côté,  dans  les  mêmes  conditions 
cosmiques,  une  autre  escouade  étant  nourrie  avec 
de  la  viande,  des  pommes  de  terre  et  des  choux, 
personne  n’a.vait  le  scorbut.  Si  la  «  grande  » 
armée  russe  a  déserté  en  majorité,  la  faute 
est  en  partie  à  ceux  qui  n’en  ont  pas  o’-ga- 
nisc  le  ravitaillement  :  les  lazarets  de  Petrograd 
depuis  1910  étaient  remplis  de  malheureux  scor¬ 
butiques  qui  me  disaient  que  les  trois  quarts  de 
l’armée  étaient  atteints.  Dans  presque  tous  les 
cas,  pour  le  front  sud,  on  ne  mangeait  que  des 
lentilles.  On  sait  combien  le  scorbut  même  léger 
agit  sur  li  volonté  et  désorganise  le  caractère.... 

En  ce  temps  de  disette,  le  scorbut  est  rare. 
C’est  parce  qu’on  distribue,  en  même  temps  que 
les  salaisons,  des  pommes  de  terre,  différents 
légumes  secs  et  surtout  beaucoup  de  choux 
aigres,  dont  on  connaît  la  vertu  antiscorbutique. 

Depuis  six  mois  nous  vivons  d’une  façon  pres¬ 
que  paradoxale.  Les  hydrates  de  carbone  qui 
devraient  former  les  deux  tiers  de  l’alimentation 
n’y  entrent  plus  que  pour  un  quart  et  plus  sou¬ 


vent  pour  un  huitième.  Tous,  nous  avons  maigri  : 
mais  quelles  sont  les  suites  tardives  de  la  sur¬ 
charge  par  les  substances  azotées pourles  arthri¬ 
tiques  et  les  goutteux!'  Je  n’ai  encore  rien  observé 
de  précis. 

V 

La  famine  a  fait  aussi  du  bien  : 

1)  Elle  nous  a  conduits  à  apprécier  les  délices 
d’un  pain  noir  môme  frelaté  de  paille,  la  saveur 
d'un  gruau  de  sarrasin  ou  de  millet,  les  charmes  du 
lard  cru,  etc.,  bref  l’enchantement  de  l’aliment 
grossier.  La  famine  nous  fait  répéter  la  prière 
«  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux  »,  pas  en  auto¬ 
matisme  verbal,  mais  venant  du  cu'ur. 

2)  Elle  nous  a  fait  aimer  encore  plus  la  France. 
Pendant  les  derniers  quatre  mois  chaque  Fran¬ 
çais  avait  droit  à  deux  galettes  de  50  gr.  de  pain 
sec  et  blanc.  A  notre  désespoir  cela  ne  continue 
plus. 

3)  Elle  a  soulagé  et  même  guéri  beaucoup 
d’obèses, dyspnéiques,  cardiaques  et  hypertendus. 
Elle  a  guéri  beaucoup  de  constipés  chroniques, 
les  obligeant  de  manger  du  pain  grossier  et  de  la 
choucroute.  Ces  malades  souffrent  moins  des 
migraines,  du  foie,  des  hémorroïdes. 

Donc,  à  quelque  chose  malheur  est  bon. 


Où  allons  nous;'  11  me  semble  que  nous  avons 
atteint  l’acmé  de  l’infection  sociale.  Le  bon  sens 
du  peuple  {vis  medicatrix  natiir.v)  s’est  réveillé. 
Les  farouches  doctrinaires  sont  menaces.  L’entrée 
des  aliments  est  un  peu  tolérée,  les  produits 
arrivent,  mais  à  des  prix  effroyables.  C’est  pour¬ 
quoi  les  soviets  ont  organisé  des  dragonnades 
du  pain.  On  envoie  dans  les  villages  des  détache¬ 
ments  d’ouvriers  armés  de  mitrailleuses  pour 
forcer  les  paysans  à  vendre  leurs  grains  au 
prix  maximum.  Cela  ne  donne  rien,  car  le  paysan 
préfère  plutôt  détruire  son  blé  que  de  l’échanger 
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contre  du  papier  dont  il  ne  sait  qvte  faire.  Il  pré¬ 
fère  des  produits  manufacturés  et  des  outils.  On 
lui  offre  des  balles...  Lénine  vient  d’imaginer  le 
.soulèvement  des  paysans  pauvres  dans  chaque 
village  contre  ceux  qui  possèdent  le  grain.  C’est 
la  guerre  de  maison  à  maison,  le  dépouillement 
total  des  producteurs  économes  et  prévoyants. 
Résultats  :  on  travaillera  encore  moins  qu’avant, 
la  famine  s’aggravera  de  plus  en  plus. 

Pronostic  grave  :  on  travaille  pour  le  roi  de 
Prusse.  L’anarchie  durera  tant  que  les  Allemands 
en  auront  besoin  pour  leur  Drang  nach  Osten 
historique.  La  Russie  est  la  proie  naturelle  des 
Teutons. 


ÜJELQÜIÎS  MOTS  SUR  L’ÉTUDE  PHYSIOLOGIQUE 

DE  LA  MAIN  OUVRIÈRE 


Si  on  cause  quelques  instants  avec  l’une  quel¬ 
conque  des  autorités  médicales,  financières  ou 
adminislralives  qui,  en  haut  lieu,  s’occupent  des 
gratifications  et  pensions  des  mutilés,  on  s’aper¬ 
çoit  do  suite  que  personne  n’est  satisfait  de  l’état 
de  choses  actuel.  On  reconnaît  les  défectuosités 


peut,  jeter  bas  l’édifice,  dans  l’inca¬ 
pacité  absolue  où  on  est  actuellement 
de  construire  un  monument  meilleur. 

Tous  les  médecins  qui  s’intéres¬ 
sent  aux  questions  concernant  les 
mutilés  ou  les  accidents  du  travail 
devraient  publier  les  résultats  de 
leurs  observations  :  pour  bâtir  un 
édifice  il  faut  une  masse  de  maté¬ 
riaux.  Par  exemple,  de  précieux  ren¬ 
seignements  nous  seraient  donnés, 
pour  les  expertises  médico-légales, 
par  la  connaissance  de  la  physiologie 
des  fonctions  ouvrières  de  la  main. 


tive  de  faire  appel  à  toutes  les  collaborations 
susceptibles  d’apporter  des  documents  intéres¬ 
sants.  Certainement,  petit  à  petit,  un  dossier  très 
important  se  constituera;  dans  ce  dossier  on 
pourra  puiser  plus  tard  les  éléments  d’une  révi¬ 
sion  de  toute  la  question  des  pensions. 


Dans  un  intéressant  article  de  M.  Leynen  je 
trouve  de  précieuses  indications  sur  les  fonctions 
ouvrières  des  doigts  pour  certains  métiers. 


La  question  des  suppléances  est  égale¬ 
ment  excessivement  importante.  Je  viens 
d’observer  un  ouvrier  mécanicien  atteint 
d’absence  congénitale  du  pouce  de  chaque 
main.  Il  ne  se  préoccupait  nullement  de 
son  infirmité,  et  se  disait  aussi  adroit  que 
n’importe  lequel  de  ses  camarades.  L’index 
pour  une  grande  part  jouait  le  rôle  du 
pouce;  le  mouvement  d’opposition,  dans 
d’autres  cas,  se  faisait  uniquement  entre 
les  doigts  et  la  paume  de  la  main. 

h’Instiiul  interallié  nouvellement  fondé, 
pour  l’étude  des  questions  intéressant  les 
mutilés  de  la  guerre,  a  eu  l’heureuse  initia- 
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PEPTONATEde 


ROBIN 


est  le  Véritable  Se!  ferrugineux  assimilable 


Décpuoert  en  1881  par  Maurice  ROBIN,  ancien  Chef  de  LaboTatoire  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Objet  d’un  rapport  à  l’Académie  des  Sciences  en  1885  par  le  grand  Chimiste  BBRTHRLOT. 

Préconisé  par  les  Professeurs  ;  Haye m,  Huchard,  Dujardin-Beaumetz,  Raymond, 
Dumontpallier. 

Le  Professeur  G.  Pouchet,  de  la  Faculté  de  Médecine^  l’appréciait  ainsi  : 

«Le  PEPTOHATE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique  défini  constitué  par  deux 
«  combinaisons  :  1°  de  Peptone  et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état 
«  de  combinaison  particulière,  et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
«  ordinaires  de  là-chimie  minérale.  Cet  état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  » 

En  1890,  le  Docteur  Jaillet,  ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de 

Médecine,  écrivait.  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une  action  curative  puissante  bien 

«  supérieure  à  celle  des  autres  préparations  similaires.  » 

Quelles  plus  éloquentes  consécrations  officielles  pour  une  Spécialité  pharmaceutique! 
Le  FER  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules  rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine; 
Combat  l’Anémie,  la  Chlorose,  les  hémorragies  de  toute  nature; 

Est  employé  avec  succès  dans  le  Diabète,  la  Glycosurie,  le  Lymphatisme  ét  toutes 
manifestations  scrofuleuses  ou  syphilitiques; 

Il  active  la  nutrition. 

Très  économique  :  Un  flacon  représente  un  mois  de  traitement. 

_ _ DOSE  :  10  à  30  gouttes  par  repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment. 

Pour  les  personnes  délicates,  Convalescents  et  Vieillards  :  \ 

VIN  ROBIN  au  PEPTONATE  de  FER  et  PEPTO-ELIXIR  ROBIN  I 

DOSE  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas.  B 


Exiger  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHÉ>'\ 

;  •  Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,. Rue  de.Poissy,  —  Détail  ;  TOUTES  PHARMACIES  ' 


C’est  à  Maurice  ROBIN  que  l’on  doit  la  découverte 
(eh  1881)  des  combinaisons  métallo-peptoniques  actuellement 
si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à  base  de  peptones,  aujourd’hui 
dans  le  commerce,  sont  postérieures  à  sa  découverte  et  n’ont 
fait  qu’imiter  sans  égaler  sa  combinaison  initiale. 

lIODONE  R9BIN  est  la  meilleure  et  la  plus 
assimilable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  l’IODpNE  avec  des  imitations 
anciennes  ou  récentes  qui  surgissent  chaque  jour  avec  des 
noms  plus  ou  moins  similaires. 

lIODONE  robin  à  base  de  PEPTONE  TRYP- 

SIQUE,  contient  de  la  TYROSINE,  le  seul  produit  fixateur 
de  l’iode  et  formant  une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot,  de  l’Ecole  Supérieure 
de  Pharmacie  {Voir  1°  comptes  rendus  de  l’Académie  des 
Sciences  en  Mai  1911;  2°  Thèse  du  Z)'’  Boulaire,  intitulée 
“Etude  comparative -des  composés  iodés  organiques”  (1906). 


lIODONE  ROBIN  est  parmi  les  préparations  de 

Peptones  iodées  ; 

»  1°  La  Seule  à  base  de  Peptone  Trypsique; 

2“  La  Seule  qui  soit  INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport  favorable  à 
r Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache 
(Séance  du  26  mars  1907). 

lIODONE  ROBIN  est  employé  avec  succès  à  la 
place  de  l’Iodure  de  Potassium  pour  éviter  l’Iodisme  dans  : 

Artério- Sclérose,  Emphysème,  Asthme.  Arthritisme, 
Goutte,  Obésité,  Fièvre  des  Foins.  Syphilis,  etc. 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces  maladies  en  excitant  les  vaso¬ 
moteurs  et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MODE  D’EMPLOI  s 

lODONE  GOUTTES  :  iO  à  30.  gouttes  aux  deux  principaux  repas  dans 
de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de  vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations 
goutteuses,  on  l'emploie  à  la  dose  de  •iO  à  50  gouttes  par  repas. 

lODONE  INJECTABLE  :  Une  ampoxde  de  2  centimètres  cubes  par 
jour  (dosée  par  centimètre  cube  à  0  gr.  02  et  à  O  gr.  04  d'iode  métallique). 

L'IOnONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès  dans  les  cas  de 
Septicémie  généralisée  ou  locale,  ainsi  que  dans  les  manifestationa 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  Vouloir  bien  Vérifier,  par  Vexpérimentation,  les 
assertions  ci=dessus,  afin  quHls  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  Tl  O  DO  NE. 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES. 


—  Les  'Laboratoires  C3--A.X-iBi^XJ3>r  sont  transférés 
8  et  10,  me  du  Petit-;Musc,  PARIS  (IV®). 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaieon  directe  ot  ontlèrement  otable  de  l’Iode  avec  la  JPepÉono 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E-GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

[Communication  au  XIII^  Congrès  International  de  Médecine^  Paris  i900)m 


Remplace  Iode  et  lodures 


SANS  IODISME 


Vtngt  gouttes  d’fODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’iodure  alcalin. 
OOBBB  MOYENNES!  CiHq  â  Vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  û  cinquante  gouttes  pour  1 


Adultes. 


He  pas  confonare  L'IODALOSE,  proault  original,  aoec  les 
nombreux  simiiaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congres 
international  de  médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  comMnâison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 

■  :É:CIIA.TS[VCIT.I^0N&  et  I,ITT:É:RA.TXTItE  i  IHB 

Laboratoire  GALBBUN,  18,  Rue  Qberkampf,  paris.  Bppj 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  U  PÉPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 


DOSES  QUOTIDIENNES  :  B  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  gdulU 


Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS 


Littérature 


Monsieur  Gaîbrun  met  gracieusement  [à^la^disposition  des  'médecins-chefsjdes^formations^ sanitaires 
les  flacons  dTodâlose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le|traitement  des  malades  ou  blessés. 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  >  DIABÈTE 


T  U  B  E  R  C  U  L  O  S  E  •  LY  M  P  H  A  T I S  M  E  •  A  N  E  M  r  E 


A  BASE  DE  \^ELS  CALCIQUES  ROMPUS  j^Qs/Ar/LADLB^, 


DYSPEPSIE  NEFTvEUSE  •  TUBERCÜLdSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  — ■  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASS  U  R  Ê  E 
dune  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 


PULMONAIRE-OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 
SCROFULOSE 
CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


CROISSANCE 
ALLAITEMENT 
TROUBLES  deDENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE-  ! 


INE  pure: 


POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉS^ 
ET  CACHETS 


TRICALCINE  CHOCOLATEE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méihylarsini 
,  Adrénalint 
Fluon 


cachets 

ilement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  ;*  TRICALGINE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 
tORATOIRE  DES  PRODUITS 


demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

iCIENXIA  •>.  lO,  RUE  EROMENXIN.  - 


fA'  V^l  ' 

A  ^  VH 

■  k'' 

ItÊÊ  !  vB 

H— 
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Labor.  DURET  &  RABY 


ÉCHAnTILLOMS&  BROCHURES 
FRAnCO  sur  DEMAnDE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (lloDlmartre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIOUÉ 
delEMTÉROCOLITE  MUCOMEMBRANEUSE 
de  la  Constipation  liéeà  l'insuFHsance  biliaire 

DES  DYSPEPS/ES  //ïTESTf/YPLES 
r  A  V,  DE  LM  LITHIASE  BILIAIRE 

6ao  ovoïdes  par  jour 


CÊLESTINS 

BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


APRÈS  Bt  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstomac 

pasKiies  Vichy-Etat 

les  SqvIbs  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 
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L' annulaire  et  V auriculaire  gauches 
Indispensables  à  l’ouvrier  cordonnier. 


[ue  ses  principaux  actes  S( 
a  clouer,  polir  le  soulier. 

Pour  ces  différents  acte 
[ue  la  main  droite  soit  in 
oue  le  rôle  important  :  ell 


marteau.  La  pince  doit  être  complète,  toute 
impotence  diminuerait  la  valeur  de  l’ouvrier. 

Par  contre,  la  main  gauche  a  un  rôle  moins 
important,  l’absence  ou  l’impotence  des  deux 
derniers  doigts  n’entrave  en  rien  le  travail  de 
l’ouvrier.  Regardons-le  coudre  la  semelle  : 

Pendant  que  la  main  droite  perce  la  semelle, 
les  trois  premiers  doigts  de  la  main  gauche 
suffisent  pour  la  maintenir  (fig.  5). 

Pour  enfiler  (fig.  6),  la  prise  du  pouce 
V  et  de  l’index  suffit.  Enfin  pour  tirer  le  fil, 
le  pouce,  l’index  et  le  médius  seuls  agis- 
I  sent  (fig.  7). 

^  De  même,  lorsque  l’ouvrier  cloue,  le 
pouce  et  l’index  gauches  tiennent  le  clou 
ïin  pendant  que  le  médius  leur  sert  d’appui 

Aussi  de  l’avis  des  ouvriers  eux- mêmes 
l’amputation  ou  l’impotence,  par  suite  d’une 
lésion  du  cubital  par  exemple,  des  deux  derniers 
doigts  de  la  main  gauche  ne  diminue  en  rien  leur 
valeur  de  travail. 


Importance  du  médius  droit  chez  l’ouvrier  t 
graphe.  —  Le  rôle  de  l’ouvrier  typographe 
siste  à  composer  les  textes  d’imprimerie 
et  à  les  décomposer.  Pour  cela,  il  choisit 
rapidement  des  «  caractères  »  tirés  dans 
des  casses,  les  aligne  sur  un  «  composteur  » 
et  forme  ainsi  des  «  poignées  ».  La  préhen¬ 
sion  des  caractères  se  fait  à  l’aide  des  trois 
premiers  doigts  de  la  main  droite.  Dans 
la  vivacité  de  la  prise,  il  arrive  souvent 
que  la  lettre  est  saisie  à  l’envers.  Un  mou¬ 
vement  de  flexion  du  médius  la  fait  pivoter 
et  la  remet  à  l’endroit.  La  poignée  achevée 
doit  être  mise  à  côté  des  autres.  Il  faut  à 
ce  moment  la  maintenir  en  bloc,  de  façon 
à  ce  que  les  lettres  ne  puissent  se  déplacer. 

Il  faut  la  prendre  en  haut  et  en  bas  avec 


index  de  chaque  mai 
■aux  par  le  médius, 
dans  toute  sa  longue 


pour  la  force  que 
autres  doigts.  Sa 
typo-  deux  plialanges,  n 


'yerment pur  ^  titre  extrait  de  ta  muqueii/e  de  Jeune/  (/eaux 

Pharmacie  mialhe  a&  al. petit  ô.Rue  Favart_PARis 

V  ECHiZMSTILLOMS  GR;=\TUITS  AUX  DOCTEURS 

)  _ _ _  TÉLÈPfi  :  106-17  .  _ _ _  / 


nBLtCOHFONDRt  AMEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  DTODE  et  de-  PEPTONE  C'est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Th.dcDoct.  de  l'Univ.  de  Paris  -  Déc.  1910.) 


VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


I  Echantillons  et  Uttêràture  sur 
demande:  Laboratoire  biochimique 
PÉPIN  ET  LEBOUCQ.  fCourbeuoie.  Seine) 
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d’infériorité  manifeste  et  compromet  la  bonne 
exécution  de  son  travail.  En  elïet  s’il  remplace  le 
médius  par  l’annulaire,  la  pince  formée  des  index 
et  des  pouces  n’occupe  plus  exactement  les  quatre 


rig.  9. —  Saisie  d'un  caractère  d’imprimerie  pur  une 

coins  de  la  poignée.  La  pince  doit  se  déplacer 
vers  le  centre,  et  la  main  pivoter  légèrement 
pour  que  l’annulaire,  suppléant  le  médius  absent. 


s’applique  sur  la  poignée  et  cela  compromet 
l’équilibre  de  la  prise. 

De  même  dans  la  décomposition  du  texte,  le 
typographe  saisit  les  caractères  entre  les  pre¬ 
miers  doigts  do  la  main  droite.  Le  médius  sou- 


En  raison  du  nombre  des  nnilalions  des 
médoeins  niililnires  et  des  frais  ffiii  résultent 
de  l’Impression  des  blindes,  nous  rappelons 


tient,  la  lettre,  puis  par  une  légère  extension 
accompagnée  du  relâchement  du  pouce  et  de  l’in¬ 


dex,  la  lance  dans  son  casier.  L’annulaire  ne  rem¬ 
place  qu’imparfaitement  le  médius  pour  ce  mou¬ 
vement. 


Aussi  peut-on  conclure  que  l’absence  de  ce 
doigt  fait  perdre  à  l’ouvrier  typographe  la  plus 
grande  partie  de  la  valeur  professionnelle. 


aux  abonnés  qu'il  est  indispensadliî  d’acaompa- 
r/ner  chaque  changement  d’adresse  de  la  bande 
du  journal  et  de  60  centimes  en  timbres-poste. 


QUESTIONS  MÉDICO-MILITAIRES 


D.  —  Dans  La  Presse  Médicale  n“50,  du  0  Sep¬ 
tembre  1918,  page  5,97,  vous  dites  qu’il  ffiut  récla¬ 
mer  le  Bulletin  n°  2  du  casier  judiciaire  au  procu¬ 
reur  de  la  République.  Doit-on  le  faire  directement 
ou  par  la  voie  hiérarchique? 

R.  — Dans  la  circonstance  votre  rôle  consiste 
à  formuler  une  simple  demande  d’admission,  avec 
votre  grade,  dans  les  cadres  de  l’armée  active. 
Votre  chef  do  service  transmettra  cette  demande 
au  chef  de  corps,  qui  donnera  l’ordre  d’établir  le 
dossier  et  fera  réclamer  le  bulletin  n°  2  de  votre 
casier  judiciaire  au  procureur  de  la  République . 

Cette  demande  ne  doit  pas  être  faite  par  l’inté¬ 
ressé,  mais  par  le  chef  du  corps  auquel  appartient 
le  candidat  médecin  aide-major. 

A  la  démarche  officielle  d’un  chef  d’unité,  le 
procureur  de  la  République  donnera  satisfaction 
immédiate,  tandis  qu’il  ne  répondra  pas  à  l’invita¬ 
tion  d’un  simple  particulier.  P.  B. 


D.  —  Par  suite  de  la  mort  de  mon  beau-frère  tué 
à  l'ennemi,  j’ai  recueilli  chez  moi,  depuis  plus  de 
deux  ans,  ma  sœur  et  ses  trois  enfants. 

Ai-je  le  droit,  pour  ce  fait,  de  demander  à  être 
reculé  de  trois  classes,  ou  bien  n  acquiert-on  ce 
droit  que  si  les  enfants  recueillis  sont  à  la  fois 
orphelins  de  père  et  de  mère  ? 

Dans  la  première  hypothèse,  aurais-je  le  droit  de 
demander  à  toucher  pour  ces  trois  enfants  l'indem¬ 
nité  pour  charges  de  famille. 

R.  —  Réponse  négative’  aux  deux  questions. 
Dans  les  deux  cas  énumérés,  il  faut  que  les  en¬ 
fants  vous  appartiennent  ou  qu’ils  soient  recon¬ 
nus  légalement  comme  tels. 

Sans  cette  restriction,  l’Etat  étendrait  sa  solli¬ 
citude  à  tous  les  collatéraux  des  mobilisés  et  ou¬ 
vrirait  toute  grande  la  porté  auxabus.  P.  B.i 
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LIVRES  NOUVEAUX 


3“  Transport  et  traitement  opératoire  des  fractures  en 
général  ; 

4°  Appareillage  des  fractures. 


«  ciements  les  plus  vifs,  l’assurance  de  ma  haute  consi- 
«  dération. 

«  G.  Clemenchau.  » 


Gun-Shot  Fractures  of  the  Extremities  (Fractures 

des  membres  par  armes  à  feu),  par  .Toseph  Bi.ake 

{Texte  aagMs]-  Paris,  1918  {Masson  et  C'?,  édit.). 

Un  volume  de  136  pages  avec  figures,  de  la  COL¬ 
LECTION  HORIZON  (hors  série).  Prix  :  4  fr. 

(+  10  °/o)- 

La  librairie  Masson  aura  acquis  des  droits  indé¬ 
niables  à  la  reconnaissance  des  médecins,  durant  la 
guerre,  par  le  souci  qu’elle  a  pris  do  publier  toutes 
les  notions  nouvelles  de  pratique  médico-chirurgicale 
que  les  événements  récents  ont  mis  à  jour. 

Sa  collection  «  Horizon  »  de  Précis  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  de  guerre  se  trouve  dans  toutes  les 
mains  ;  reconnaissant  sa  valeur,  les  Américains,  dès 
leur  entrée  en  campagne,  ont  fait  une  traduction  en 
langue  anglaise  pour  la  distribuer  à  tous  les  membres 
du  Corps  de  santé. 

üta  des  derniers-nés  de  cette  collection  est  le  traité 
que  Desfosses  et  Hubert  out  consacré  à  la  Suspen¬ 
sion  dans  le  traitement  des  fractures  et  aux  appareils 
anglo-américains.  A  quelques  semaines  d’intervalle 
Joseph  A.  Blake,  lieutenant-colonel  de  I’Amf.iugan 
MEDicAi.  coai’s,  fait  paraître  en  anglais  à  la  même 
librairie  les  résultats  de  son  expérience  dans  le  trai¬ 
tement  des  fractures  par  armes  à  feu.  C’est  le  pen¬ 
dant  de  l’excellent  petit  livre  de  Desfosses  et  Robert. 

Chirurgien  de  premier  ordre,  J.  A.  Blake  a  con¬ 
sacré  tout  son  talent  d’opérateur,  toute  sa  science 
à' nos  blessés  dès  les  premières  heures  de  la  guerre; 
en  1915,  à  Ris-Orangis,  il  a  mis  véritablement  au 
point  la  méthode  de  suspension  négligée  jusqu’ici 
dans  la  pratique  courante.  , 

C’est  le  résultat  de  son  expérience  chirurgicale 
que  Blake  présente  à  ses  collègues  du  Corps  de  sauté 
américain  qui  n’ont  pas  eu  jusqu’ici  l'opportunité  de 
so'gner  un  nombre  considérable  de  fractures  par 
armes  à  feu. 

L’ouvrage  se  divise  en  six  chapitres  ; 

Iv®  Partie. 

1°  Mécanisme  et  variétés  des  fractures  par  armes-'K  feu  ; 

2°  Consolidation  des  fractures;  ■ 


5“  Fractures  des  diaphyscs; 

6»  Fractures  et  blessures  articulaires. 

Le  livre  de  Blake  est  émit  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  précision;  il  deviendra  classique  parmi  les 
médecins  et  les  chirurgiens  de  langue  anglaise.  Je 
ne  doute  pas  que  beaucoup  de  nos  confrères  ne  le 
lisent  avec  fruit,  car  maintenant  la  langue  anglaise 
devient  tout  à  fait  familière  à  la  jeunesse  médicale 
française.  -  D''  RAi>ny. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Adresse  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  à  M.  G.  Clemenceau  et  au  maréchal  Foch  : 

«  Le  Conseil  des  Professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
«  de  Paris,  dans  sa^énnee  du  7  Novembre  1918,  adresse 
«  à  M.  Clemenceau  et  au  Maréchal  Foch,  ainsi  qu’à  tous 
«  nos  valeureux  défenseurs,  l’hommage  de  son  admiration 
n  et  de  sa  reconnaissance  pour  les  événements  inoubliables 
«  que  leur  persévérance  et  leur  bravoure  ont  déterminés. 

«  Il  lui  est  particulièrement  agréable  de  se  souvenir 
«  que  M.  Clemenceau  est  un;.membrede  la  grande  famille 
«  médicale,  et,  à  ce  titre,  il  est  heureux  de  manifester  à 
«  M.  le  Président  du  Conseil  sa  gratitude  pour^l’indomp- 
«  table  énergie  avec  laquelle  il  a  guidé  et  assuré,  depuis 
(I  de  longs  mois,  le  triomphe  de  notre  enuse  dans  des  cir- 
«  constances  tout  particulièrement  graves  et  difficiles.  » 

M.  G.  Clemenceau  a  répondu  en  ces  termes  au  Doyen 
de  la  Faculté  : 

(I  Paris,  le  10  Novembre  1918. 

«  Monsieur  le  Doyen, 

«  Le  Conseil  des  Professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
i<  de  Paris  m’a  grandement  honoré  par  la  délibération 
«  qu’il  a  prise  à  mon  sujet  et  que  vous  m’avez  transmise. 

«  Je  vous  prie  de  bien  vouloir  être  mon  interprète 
«  auprès  de  vos  distingués  collègues  et  de  leur  dire  com- 
«  bien  j’ai  été  touché  de  leur  hommage. 

(I  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Doyen,  avec  mes  remer- 


Adresse  du  Conseil  de  la  Faculté  à  l’Université 
de  Rome  :  «  Les  Professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
«  de  l’Université  de  Paris,  réunis  en  Conseil  le  7  No- 
o  vcmbro  1918,  adressent  à  leurs  Collègues  do  l’Univer- 
(I  sité  de  Home  leurs  félicitations  enthousiastes  pour  les 
<i  succès  définitifs  de  la  valeureuse  armée  italienne.  Ils 
«  sont  heureux  et  fiers  que  la  France  ait  pu  collaborer 
«  avec  l’Italie  dans  l’oeuvre  de  justice  qui  vient  de  s’ac- 
«  complir.  Ils  saluent  l’aurore  de  la  Paix  mondiale  qui 
«  délivrera  à  jamais  les  populations  subjuguées  sous 
«  l’autorité  despotique  des  dominations  étrangères.  » 
Une  nouvelle  clinique  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris.  —  Un  décret  vient  de  paraître  au  Journal 
officiel  qui  transforme  une  des  deux  chaires  théoriques 
de  Pathologie  interne  en  une  chaire  de  Clinique  des  ma¬ 
ladies  infectieuses. 

La  nouvelle  clinique  sera  installée  à  l’hàpital  Claude- 
Bernard,  qui  a  été  construit  il  y  a  quelques  années  et  se 
trouve  situé  à  la  Porte  d’Aubervilliers.  Constitué  par  une 
série  de  pavillons  isolés  et  pourvu  de  beaux  laboratoires, 
il  conviendra  parfaitement  à  l’enseignement  auquel  il  va 
servir.  Cet  hôpital  reçoit  tous  les  malades  de  Paris 
atteints  d’ulïections  contagieuses  aigues.  C’est  assez  dire 
que  le  recrutement  y  est  assuré  dans  les  conditions  les 
meilleures  pour  l’instruction  des  élèves.  Le  titulaire  de 
lu  nouvelle  chaire,  le  professeur  'l’eissier,  était,  depuis 
plusieurs  années,  attaché  comme  médecin  à  l’iiftpital 
Claude-Bernard. 

Par  les  observations  qu’il  a  pu  taire,  )>ar  les  recherches 
qu’il  a  poursuivies  et  par  les  travaux  qu'il  a  publiés,  il 
était  tout  indiqué  pour  le  nouvel  enseignement  qui  lui 
incombe.  Cet  enseignement  est  d'autant  plus  important 
que  la  méconnaissance  des  maladies  contagieuses  peut 
avoir  les  plus  graves  conséquences  sociales.  Une  erreur 
de  diagnostic,  en  empêchant  un  isolement  nécessaire, 
risque  de  propager  une  épidémie.  On  doit  donc  approu¬ 
ver  sans  réserve  la  nouvelle  amélioration  apportée  à  notre 
enseignement  médical  et  féliciter  le  Conseil  de  la  Faculté 


Clinique  des  maladies  des  enfants.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Hutinel  a  commencé  son  enseignement  clinique 
sur  les  maladies  infantiles  le  lundi  4  Novembre  1918,  à 
9  heures  du  matin  (hôpital  des  Bnfanls-Malades,  149,  rue 
de  Sèvres). 

(  Voir  In  suite,  p.  745.) 
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  FREYSSINGE 

_  GOUTTE'5  do  GLyCÈROPHOSPHATES  ALCAUHS  '  "  _ - 

VôfitahSe  Tonisfue  ei&a  exoïtamt 


fie  contenant  ni  sucre»  ni  chaux,  ni  alcool 

Ne  présentant  aucune  contre-indication 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVRj|SlHÉNJN-L 


Gouttas  de  Glycérophosfiliales  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  g-outtqs  à  chaque  repas  contre  : 

SURBITENAQE 

DÉPRESSSOM  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


GOUOELUCHE 

Traitement  EFFICACE 
et  mOFFENSIFparla 


,ïïKùzet 

SnUolUhoIato  d'ammoniam  désodorisâ,  10  % 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 


Laboratoire  FREYSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PARIS 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 


et  Prix  spéciaux  pour  1 
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Doit  être  préféré  à  TOUS  les  similaires  ; 

11  est  complètement  INSOLUBLE  et  se  présente 
à  l'état  NAISSANT  dans  un  état  extrême  de  division 
(COLLOÏDAL). 


contient  toute  la  MATIÈRE  ORSANIQUE 


POUR 


RAISONS 


POSOLOGI  E 

Adultes  :  2  à  3  Cuillerées  à 
bouche  par  jour  avant 
les  repas. 

SPHATE  ^ 

Enfants  :  2  à  3  Cuillerées 
à  dessert  ou  à  café 
selon  l’âge. 


DES  OS  dont  il  est  extrait  (orientation  vitale  du 
professeur  BOilN)  ainsi  que  leur  SILICE  et  leurs 
FLUORURES  qui  retiennent  la  chaux. 

Il  est  en  suspension  dans  un  liquide  NEUTRE 
et  ISOTONIQUE.  — — 


Il  a  une  ASSIMILATION  MAXIMA. 


^^Itableau  comparatif  du  degré 

D’ASSIMILATION 

de*  Phosphates  de  Chaux  Thérapeutiques. 

Phosphate, 

Phosphate  Phosphate  Clycêrophosphile  gélatineux 
Tricalcique  acide  de  chaux,  de  chaux  colloïdal 

#  @  ^  O 
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Les  leçons  à  ramphilhéûtre  auront  lieu  les  samedis,  & 
16  heures.  La  première  leçon  sera  faite  le  samedi 
16  Noyembre. 

Programme  de  l'enseignement.  —  Tous  les  matins;  à 

9  heures,  visite  des  malades  et  interrogation  des  élèves 
dans  les  salles. 

Semestre  d'hiver.  —  Lundi,  à  9  heures,  consultation  par 
M.  le  docteur  Miluit,  chef  de  clinique.  Jeudi,  à  9  heures 
et  demie,  policlinique  (filles).  Vendredi,  à  9  heures  et 
demie,  policlinique  (garçons).  Samedi,  à  16  heures,  leçon 
clinique. 

Semestre  d’étê.  —  Lundi,  à  9  heures,  consultation  par 
le  chef  de  clinique.  Jeudi,  à  9  heures  et  demie,  policli¬ 
nique  (filles).  Vendredi,  à  9  heures  et  demie,  policlinique 
(garçons).  Mardi,  à  16  heures,  leçon  clinique  par  le  pro¬ 
fesseur  ;  à  16  heures  trois  quarts,  leçon  de  séméiologie 
par  l’assistant.  Vendredi,  à  16  heures,  leçon  de  séméio¬ 
logie  ou  visite  des  services  de  contagieux  par  l’assistant 
ou  le  professeur  :  à  16  heures  trois  quarts,  leçon  clinique 
par  le  professeur. 

Clinique  médicale  de  rhôpltal  Saint- Antoine.  — 

M.  le  professeur  Chauffard  commencera  son  enseigne¬ 
ment  clinique  à  l’hôpital  Saint-Antoine  le  lundi  11  No¬ 
vembre  1918.  —  Sa' première  leçon  aura  lieu  à  l’amphi¬ 
théâtre  de  la  clinique  le  vendredi  '  22  Novembre,  à 

10  heures  et  demie,  et  les  leçons  suivantes  auront  lieu 
dans  le  même  amphithéâtre,  à  la  même  heure,  le  vendredi, 
avec  présentation  de  malades. 

Tous  les  matins,  à'IO  heures,  visites  dans  les  salles  et 
examen  des  malades  au  point  de  vue  de  l’établissement 
du  diagnostic  et  des  indications  thérapeutiques. 

Embryologie.  —  M.  A.  Branca,  agrégé,  chargé  du 
cours,  a  commencé  une  série  de  leçons  d’Embryologie  le 
lundi  4  Novembi'e  1918,  à  5  heures  (amphithéâtre  Vul- 
pian),  et  les  continuera  les  jours  suivants,  à  la  même 
heure,  jusqu’à  l’achèvement  du  programme. 

Embryologie  générale.  Les  modes  de  la  reproduction. 
Les  premiers  développements  de  Tembryon  des  verté¬ 
brés.  Esquisse  générale  du  développement  de  l’embryon 
humain.  Annexes  des  mammifères. 

Ces  conférences  seront  suivies  d’une  série  de  démon¬ 
strations  pratiques. 

Pharmacologie  et  matière  médicale.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  PoucHET  a  commencé  le  cours  de  Pharmacologie 
et  matière  médicale,  le  mercre’di  6  Novembre  1918,  à 
16  heures  (amphithéâtre  Vulpian),  et  le  continuera  les 
vendredis,  lundis  et  mercredis  suivants,  à  la  même 
heure.  Ce  cours  sera  achevé,  pendantle  second  semestre, 
par  M,  Tiffeneau,  agrégé. 


Sujet  du  cours.  —  I.  Art  de  formuler;  Rédaction  d'or¬ 
donnances  ;  Traitements  et  régimes.  —  II.  Modificateurs 
du  système  nerveux  central  et  périphérique;  Modifica¬ 
teurs  de  la  circulation  ;  Sédatifs  et  stimulants  de  l’action 
nerveuse;  Modificateurs  de  la  nutrition;  Modificateurs 
des  sécrétions  et  des  excrétions  ;  Parasiticides  ;  Antisep¬ 
tiques  et  désinfectants;  Modificateurs  locaux. 

Stomatologie.  —  M.  Léon  Eeey,  chargé  du  cours, 
a  commencé  le  Cours  de  Stomatologie  le  jeudi  7  Novem¬ 
bre  1918,  à  13  heures  et  demie  (petit  amphithéâtre),  et  le 
continuera  les  jeudis  suivants,  à  la  meme  heure,  pendant 
le  semestre  d’hiver. 

Ce  cours,  plus  spécialement  réservé  a-ux  Etudiants  de 
5»  année  d’études,  comportera  15  leçons  théoriques,  avec 
démonstrations  pratiques.  Les  5  séances  cliniques  seront 
reportées  en  Juin. 

Coiirs  de  Parasitologie  et  Histoire  naturelle  mé¬ 
dicale.  —  M.  le  professeur  R.  Blanchard  a  commencé 
le  cours  de  Parasitologie  et  Histoire  naturelle  médicale 
le  lundi  11  Novembre  1918,  à  17  heures,  au  petit  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté.  Il  le  continuera  les  mercredis, 
vendredis  et  lundis  suivants,  à  la  même  heure. 

Programme  du  cours.  —  Du  Parasitisme  en  général; 
Etude  spéciale  des  questions  nouvelles. 

Obstétrique.  —  MM.  BiiiNDEAuet  Lequeux  sont  char¬ 
gés  du  cours  d’Obstétrique  qui  aura  lieu  aux  jours  et 
heures  indiqués  ci-dessous  : 

Les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  16  à'17  heures, 
à  l’amphithéâtre  de  Physique. 

Les  mardis,  de  17  à  18  heures  ;  les  samedis,  de  15  à  16 
heures,  au  petit  amphithéâtre  de  la  Faculté.  ' 

M.  Brindeau  a  commencé  scs  leçons  à  partir  du  lundi 
4  Novembre  1918;  il  lès  continuera  pendant  les  mois  do 
Novembre  et  Décembre,  et  traitera  de  la  grossesse  nor¬ 
male  et  de  l’accouchement  normal. 

M.  Lequeux  continuera  cet  enseignement  à  partir  du 
lundi  6  Janvier  1919,  et  traitera  de  la  grossesse  et  de 
Taccouchement-pathologiques. 

Les  manoeuvres  obstétricales  sous  la  direction  de  M.  Le¬ 
queux  auront  lieu  les  vendredi  et  samedi  de  chaque 
semaine,  de  i  heure  et  demie  à  3  heures.  Une  affiche  ulté¬ 
rieure  indiquera  la  date  du  jour  où  commenceront  ces 
manœuvres. 

Anatomie  pathologique.  —  M.  le  professeur  Maurice 
Letulle  commencera  une  série  de  leçons  sur  l’anatomie 
pathologique,  à  partir  du  mardi  12  Novembre  1918,  à 
1  h.  30  de  Taprès-midi  (salle  des  travaux  pratiques 
d’anatomie  pathologique,  2®  étage  de  l’Ecole  pratique, 
escalier  B). 


Ces  leçons  seront  accompagnées  de  démonstrations 
pratiques,  macroscopiques  et  microscopiques.  Ces  leçons 
auront  lieu  aux  jours  indiqués  à  l’horaire  des  travaux 
pratiques. 

Objet  du  cours  :  Anatomie  pathologique  générale  et  des 
dilTérents  organes. 

Anatomie.  —  M.  le  professeur  A.  Nicolas  commen¬ 
cera  le  cours  d’anatomie  le  mercredi  13  Novembre  1918, 
à  16  heures  (grand  amphithéâtre),  et  le  continuera  les 
vendredis,  lundis  et  mercredis  suivants,  à  la  même  heure. 

Objet  du  cours  :  Splanchnologie. 

—  M.  le  professeur  Brachet,  de  l’Université  de 
Bruxelles,  commencera  le  Cours  d’anatomie  le  mardi 
3  Décembre  1918,  à  16  heures  (petit  amphithéâtre),  et  le 
continuera  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  à  la 

Objet  du  cours  :  Ostéologie  de  la  tête,  anatomie  des¬ 
criptive  des  membres. 

Cours  de  pathologie  expérimentale  et  comparée. 

—  M.  le  professeur  Roger  commencera  son  cours  le 
jeudi  14  Novembre  1918,  à  5  heures  de  l’après-midi 
(petit  amphithéâtre  de  la  Faculté),  et  le  continuera  les 
samedis  et  jeudis  suivants,  à  la  même  heure. 

Objets  du  cours  :  Programme  de  l’examen  de  3“  année  : 
Enseignement  théorique  et  démonstrations  pratiques. 


NÉCROLOGIE 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  du  Df  L.  Albert 
Auvray,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  direc¬ 
teur  honoraire  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Caen.  Il 
était  de  la  promotion  de  Bouchard,  Le  Dentu, 
Terrier,  Lannelongue.  Il  a  rempli  pendant  cinquante 
ans  une  carrière  toute  de  travail  et  d’honneur. 

Il  s’éteint  doucement  au  soir  d’une  belle  vie! 

Heureux  ceux  qui,  comme  lui,  ne  sont  pas  morts 
trop  tôt  pour  voir  renaître  leur  patrie.  J.-L.  F. 


NOUVELLES 

L'avancement  des  médecins  auxiliaires.  — 

M.  Barthe,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  si  les  médecins  auxiliaires  du  service  auxi- 


MÉDECINE 


PHYSIOLOGIE 


.Appareils  pour  la  mesure 
de  la  pression  artérielle. 


APPAREILS  POUR  LA 

MÉTHODE  GRAPHIQUE 


Catalogues  mr  demande. 


OSCILLOmÈTRE  SPHYGiyiOmÉTRIQUE 

du  Profr  PACHON  (breveté  s.  0.6.  0; 


TUBERCULOSE 


injectable 


LAMBIOTTE  Frères 

PHOSPHATE  HE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
FI2CE  et  COMPLÈTEMENT  ASSImIlABLE 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBIOTTE  Frères 

Ampoules  do  30  et  do  50  grammes. 


;  Produits  LAMBIOTTE  à  Prémery(NUTre). 


Cure  Respiratoire 


HYSTOGÉNIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
KV  REMINÉRALISATRICE 


BAILLY 

Combinaison  Organo -Minérale,  Phospho-Gaiacolée 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS 
.à*  INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  :  JX 

BRONCHO-PULMONAIRES 

TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 

LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 

SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 

DES  ÉTATS  BACILLAIRES 


A  toutes  périodes  et  sous  toutes  formes 


Laboratoires  A.  BAILLY,  15,  Rue  de  Rome,  PARIS 
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liaire  présents  aux  armées  depuis  deux 
an  de  grade,  nommés  depuis  un  un,  pc 
més  médecins  aides-majors  du  service  a 
la  réponse  suivante  : 

((  Les  médecins  auxiliaires  du  servit 


Les  étudiants 
h  faire  parlie  de  la  C 


élèves  des  grandes 
actuellement  sous 
mesures  h  prendre 
plus  grande  égalité 
leurs  études  :  MM. 
représentant  le  so 
Roger,  doyen  de  la 


US  les  drapeaux.  —  Ont  été  apiielés 
oimission  interministérielle  instituée 
e  l’Instruction  publique  et  dos  Beaux- 
3r  la  situation  des  étudiants,  des 
!coles  et  des  candidats  ô  ces  J'!coles 
es  drapeaux,  et  de  déterminer  les 
.our  établir  entre  cos  jeunes  gens  la 
possible  et  assurer  l’acbèvemenl  de 
badie,  médecin-major  de  classe, 
is-secrétnriat  du  Service  de  Santé; 
.'acuité  de  Médecine  de  TUniversité 


toutes  les  prescriptions  relatives  à  l’hygiène  générale 
dans  les  casernements,  les  cantonnements  et  les  camps 

L’action  du  médecin  assistant  d’hygiène,  non  exclusive 
de  celle  de  l’adjoint  technique,  s’exercera  en  liaison 
étroite,  d’une  part  avec  celle  de  cc  médecin,  d’autre  part, 
avec  celle  des  médecins-chefs  de  secteurs  médicaux,  des 
chefs  du  Service  de  Santé  des  places  et  des  médecins- 
chefs  des  dépôts  de  corps  de  troupe. 


Sroméiner 


La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  Sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Louis  Mourier,  sous-secrétaire  d’Elal  au  Ser¬ 
vice  de  Santé,  le  conseil  des  ministres  vient  d'admettre 
la  nécessité  de  déposer,  après  entente  avec  le  ministre 
de  l’Intérieur,  un  projet  de  loi  sur  la  déclaration  obliga¬ 
toire  de  la  tuberculose. 

Désignation  de  médecins  assistants  d’hygiène.  — 

Au  moment  où  il  est  prot'étié  à  la  revisiou  de  la  classe 
l',)20,  en  vue  de  renforcer  l’action  des  médecins  adjoints 
et  conseillers  toclini(|ii(‘S,  le  sous-secrétaire  d’Iîlat  du 
Service  de  Santé  militaire  a  décidé  d’associei,  de  fa(.'on 
constante,  ù  chacun  d’eux  un  médecin  assistant  d’hygiène, 
placé  sous  l’autorité  directe  du  directeur  du  Service  de 
Sauté  régional.  Ce  médecin,  sous  sa  responsabilité  per¬ 
sonnelle,  sera  chargé,  d’une  manière  permanente,  do  la 
sarveillaace  rigoureuse  des  conditions  d’application  de 


re  de  Codéine^ 

GOUTTES  (Xg.=!0,01)  ' 
SIROP  (0.03) 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


acheter  matériel  convenant  :  micro.,  autoclave,  étuve, 
cenlrifugeur,  trébuchet,  préparations  bactériolo¬ 
giques,  histologiques,  mycologiques,  etc.  —  Ecrire 

nolSVe. 


PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE.  - 

La  présence  d’accidents  pharyngés  commande  une 
désinfection  fréquente  avec  des  gargarismes  néolés  : 
2  cuillerées  à  potage  de  NÉOL  par  verre  d'eau. 
Chez  les  enfants,  les  pulvérisations  néolées  sont 
parfaitement  supportées,  sans  aucune  toxicité  et 
bien  supérieures  à  1  eau  oxygénée  que  l’eau  néolée 
remplace  avantageusement  dans  tous  les  cas. 


I  K  f* rn n I Al r  yakchitgh, 

LA  ^LKnlIlt  S“érit  radicalement  et  rapl- 
"  “  ^  1 1  B  W  Bank  dement  le  coryza  aigu  et 
chronique  (rhume  de  cerveau),  prévient,  surtout  au  début, 
grippe,  bronchite,  refroidissement  et  maladies  infec¬ 
tieuses  des  voies  respiratoires  supérieures,  hâte  la  guéri¬ 
son  de  ces  affections.  —  Emploi  :  badigeonner  profondé¬ 
ment  les  fosses  nasales  en  inspirant,  adultes  3  à  5  fois  par 
jour;  enfants  au-dessous  de  10  ans  1  à  2  fois. 


Médecin  ayantpassé  cliir.  imp.  av.  guerre  recherche, 
pour  après  guerre,  poste  depréf.  chirurgical.  Colonies 
ou  étranger,  références  sérieuses.  —  Ecrire  P.  M., 
n“  1890. 

On  demande  médecin  spéc.  voies  urinaires,  méd. 
gén.  pour  clinique.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1891. 

Voulant  créer  laboratoire  après  guerre  on  désire 


Glycérophosphates  originaux 


Solution  gazeuse  (  de  chaux,  de  soude,  ou  de 

2  à  4  cuill.  à  soupe  par  jotir,  dans  la  boisson 
Granulé  (de  chaux,  de  soude,  de  fer,  ou  composé) 
2  à  4  cuill.  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
Injectable  (de  chaux,  de  soude,  de  fer, 
l  d  2  injections  par  jour 

Echantillons  î  Établissements  JACOUEIVIAIRE 


rw  r  _ ■* _ 


Traitement  des  Maladies  Anthrax, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  QRÉQOIRE  ET  FROUIN 

PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  méiallique 


EXEMPTS  DE  PLOMB 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  H.  FROUIN  ■===========. 

I  Academie  des  Sciences.  fl  Le  Flacon 

lions  \  Académie  de  Médecine.  S  .  .  . 

^  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  S  ne  80  comprimes 

Société  de  Chirurgie.  f 

Thèse  Marcel  PEHOL  {Paris  1917).  | 


LaJjoratolre  ROBEBT  d  CÂBBIÈBE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Puits 


.A-KT-A-L-ySES  :M:ÉrDIOA.I_.ElS 


-.y  p‘' '  ■■  ■  ;  ■  V’'';’.  ‘’V- '  :  ' 

Produits  Biologiqùes  CARQION 


KÉFiR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  stérilisés  ^  HYPODERMIE 

V.  BORRIEN  &  G‘“,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 
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INFECTIEUSES 


TOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 


LABOllA'rOlUES  COUTUlllEIJX,  18,  Avenue^Iloche  ' —  1*ARIS  i  à  3  ampoules  par  jour,  intraveineuses  ou  intramusculaires. 


La  Marque  “Osincs  du  RhÔnc” 


^  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Spécimens  et  Littérature  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  ‘®Usioes  diS  Rhôoe*’,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


^ EXTRAITS  DAUSSE  ^ 

OPIUM  INJECTABLE 


Â /ca/o'/t/es  fofauy^de  /'Upium 

Ampoules  -  Comprimés 
IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Dausse 


!  y' - ^ 

'  liaison  de  Santé  et  de  Convalescence 

DE  L’HAV-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREIVIIER  ORDRE 

Directeur  :  D"^  Gaston  MAILLARD 


•  L’HAY-LES-ROSES  (Seine) 


mts  OP0THERAPIQUE$  INJESTABLES 

Ootwique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

rs-e^Afx.  Sa  C‘°.  10,  Rue  de  l’Orne,  PARIS. —(Téléph.!  Saxe  12-55). 


Trstî-teirLOïx-t  cie 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

oar  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacàtylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  S0:'1MEIL  DE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

I  »,  Avenue  des  TlUeuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉGMÂHmtotiie  sue  demande  a  tous  les  docteurs 


ASTHME.  --  LÉSIONS  CARDIAQUES 
NÉPHRITE  — ARTÉRIOSCLÉROSE 


TR^TEIHENT  DE  LA  SYPHILIS 

lllliajfi3»1LJiayiJN^Jf  m  fiDolov.  Bonne-Nouvelle 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Pri*  dn  flacnii  :  ‘i  fr.  2."; 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 


Pouréviter  les  accîdenis 
buccaux,  ordonner  le 


ItHtlUtur  ÂntlUBtlQM.SU  nuinule.l2,B‘  BonneNouvetle.Ptrlft 
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lODOTANNIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 


Âbrège  la  Convalescence 
en  activant  la  phagocytose 


rLes  travaux  de  Lortat-Jacob  ont 
démontré  que  l’iode  déterminait 
une  excitation  du  tissu  lymphoïde  J 

avec  formation  abondante  de  1 

leucocytes  mononucléaires,  ■ — •' 

excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 
l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l’infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  explique  son  action  heureuse  dans  les 

convalescences. 


Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 


Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière. 

Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
par  les  malades  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  PÈRE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GIRARD,  48.  Rue  d  Alésia.  —  PARIS 
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PETIT  BULLETIN 

Encore  la  préparation  de  J' après-guerre 
par  les  médecins. 

Eh  bien,  ça  y  est  cette  fois!  L’armistice,  mora¬ 
torium  de  la  souffrance,  n’est  pas  encore  tout  — 
on  fait  la  paix;  il  n’en  reste  pas  moins  que  l’en¬ 
nemi  n’a  plus  intérêt  à  brandir  l’épée  aiguisée; 
en  tout  cas  il  ne  le  pourrait  sans  risquer  les  pires 
catastrophes.  Nous  pouvons  donc  goûter  les  joies 
du  travailleur  qui  a  bien  rempli  sa  tâche. 

Néanmoins,  pour  quelques-uns,  le  soleil  de 
victoire  qui,  grâce  à  nos  chefs  et  soldats,  illu-' 
mine  l’horizon,  a  malgré  tout  quelques  taches. 
Ainsi,  Pessimius,  mon  vieux  Pessimius,  qui  ne 
désarme  pas,  déclare  que  «  ça  finit  trop  tôt  ». 

— •  Le  péril  allemand  n’est  plus,  je  vous  le 
concède,  gémit-il,  mais  il  y  a  le  bolchevisme; 
est-on  jamais  sûr,  avec  ces  salauds?  Qui  sait  s’ils 
ne  promènent  pas  la  torche  révolutionnaire  dans 
leur  maison  pour  que  l’inceildle  gagne  la  nôtre? 
N’ayant  plus  rien  à  perdre,  ils  cherchent_^à  entraî¬ 
ner  les  autres  dans  leur  rui»;. 

A  cela  j’objecte  que  notre  peuple  a  trop  de  bon 
sens  pour  renverser  la  République,  qui  l’a  sauvé. 
Il  y,  eut  des  fautes  de  commises,  et  d’énormes, 
entendu;  mais  croyez-vous  qu’on  va-faire  la  folie 
de  détruire  toute  la  maison  sous  prétexte  qu’elle  a 


des  lézardes?  Que  les  Empereurs',  les  Rois  et  les 
Princes,  après  avoir  perdu  la  partie  sanglante, 
engagée  par  eux,  en  paient  les  frais,  rien  de 
plus  naturel  ;  mais  notre  peuple,  qui  a  gagné  la 
guerre,  n’a  pas  de  révolution  à  faire,  lui. 

D’après  la  loi  historique,  il  semble  que  tout 
vaincu  doive  être  traîné  aux  gémonies.  Les  Alle¬ 
mands  ne  pouvaient  échapper  à  ce  destin;  mais 
nous,  les  vainqueurs,  comment  ne  le  conjure¬ 
rions-nous  pas  ?  C'est  pourquoi,  au  lieu  de  nous 
lamenter  sur  des  périls  et  des  révolutions  à  la 
sauce  tartare,  que  nous  saurons  bien  éviter,  nous 
devons  penser  plutôt  à  reconstruire;  c’est  ce  qui 
nous  manque  le  plus.  Voulez-vous  le  dernier 
exemple?  Nos  grandes  assemblées  scientifiques, 
—  qui,  entre  parenthèses,  auraient  bien  pu  asso¬ 
cier  les  groupements  professionnels  ou  scienti¬ 
fiques  des  praticiens  au  boycottage  condition¬ 
nel  des  Allemands,  —  me  semblent  avoir  omis 
un  point  important  dans  leur  affaire.  Procla¬ 
mer,  sous  réserves,  qu’on  n’aura  plus,  désormais, 
de  rapports  avec  les  savants  allemands,  bien  ; 
mais  où  est  le  geste,  où  la  sanction?  Qui  a  songé, 
en  dehors  de  notre  dévoué  confrère  Blondel, 
habile  aux  Congrès,  que  le  prochain  palabre  inter¬ 
national  doit  avoir  lieu  à  Munich  ?  Si  nous  ne 
prenons  pas  les  devants,  si  dès  à  présent  nous 
n’organisons  pas,  à  Paris,  les  grandes  assises 
internationales  de  la  Médecine,  nos  ennemis, 
jouant  leur  jeu  comme  c’est  leur  droit,  et  forts 
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des  décisions  prises  antérieurement,  s’arrange¬ 
ront  pour  avoir  chez  eux  le  Congrès  que  nous 
n’aurons  pas  su  préparer  chez  nous.  Ne  plis  se 
mettre  tout  de  suite  à  la  besogne  pour  prévenir 
celte  éventualité  serait  la  pire  faute.  Certes,  ses 
conséquences  ne  seraient  pas,  graves,  car  je 
doute  fort  que  les  convocations  des  Allemands 
battus  aient  beaucoup  de  succès  aux  pays  neutres 
ou  chez  les  ex.-brillants  seconds.  On  peut  toute¬ 
fois  affirmer  que  la  France  et  ses  Alliés,  en  ne 
s’entendant  pas  dès  à  présent  pour  le  Congrès 
international  de  1919  ou  1920,  auront  omis  le  seul 
vrai  geste  qui  consacrerait  le  boycottage  alle¬ 
mand.  En  outre,  ils  perdront  la  plus  belle  occa- 
:  Amais  de  faire  acclamer  l’En- 
en  commun  des  programmes 
■  ■  ;  ..  .  and  labeur  des  grands  lendc- 

i  ^  p-'f  :  ,  de  signaler  celte  lacune  pour 

que  les  dirigeants  de  notre  art,  un  peu  trop  dis¬ 
crets  vraiment  dans  leurs  manifestations  collec¬ 
tives  depuis  la  guerre,  mènent  à  bien  l’organisa¬ 
tion  qui  s'impose,  et  cela  dans  le  plus  bref  délai. 

Mais  je  n’insiste  pas,  car  vous  n’avez  pas  idée 
de  tout  ce  qu’il  nous  faudra  faire  pour  mettre 
notre  profession  à  la  page. 

Voici,  par  exemple,  la  question  des  étrangers. 
Tous  les  praticiens  de  province,  ravagés  par  les 
concurrents  neutres  ou  non,  docteurs  ou  non, 
qui  se  sont  installés  chez  eux  pendant  qu’ils 
étaient  aux  Armées,  réclament  d’abord,  et  c’est 
bien  le  moins,  la  vérification  minutieuse  des 
diplômes  et  ensuite  celle  des  équivalences.  Je 
vais  plus  loin  qu’eux  :  Croyez-vous  que  nous 
allons  être  assez  poires  pour  supporter  que  des 
hommes  jeunes,  venus  chez  nous  faire  leur  vie, 
aient  pu  s’abriter  impunément,  durant  la  grande 
tragédie  mondiale,  derrière  leur  qualité  de  neu¬ 


tres  pour  rester  au-dessus  de  la  mélée  et  au  mi¬ 
lieu  de  la  clientèle  1'  Comment!  Voilà  des  gail¬ 
lards  qui  eurent  tous  les  avantages  des  Français, 
nous  les  traitions  comme  des  frères,  et  au  jour  du 
péril  ils  ne  veulent  rjen  savoir  de  nos  dangers  et 
de  nos  peines!  On  n'est  pas  neutre  à  ce  point-là, 

I  tout  de  môme!  Autant  j’admire  les  braves  gens, 

I  --T  et  j’en  connais  beaucoup  —  qui  ont  tenu  à 
honorer  notre  hospitalité  en  offrant,  en  dépit  de 
leur  âge,  leurs  services  à  notre  pays,  autant  j’es¬ 
time  que  la  conduite  des  autres  mérite  d’être 
blâmée.  El  c’est  pour  ces  sanctions-là  que  l’union 
étroite  de  tous,  en  haut  comme  en  bas,  sera 
nécessaire.  Y  pense-t-on  ? 

Autre  chose.  Les  jeunes  aides-majors  qui  me 
font  confiance  m’écrivent  des  lettres  navrantes, 
où  tous  se  lamentent  d’avoir  perdu,  au  cours  de 
ces  quatre  ans  et  demi  de  guerre,  le  peu  qu’ils 
savaient.  Je  leur  réponds  sans  retard  qu’au  sous- 
secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé  on  s’oc¬ 
cupe  d  eux.  Je  vous  dirai  prochainement  ce  qui 
va  être  fait  et,  sans  oser  affirmer  que  nos  jeunes 
gens  seront  tous  satisfaits  des  mesures  prises, 
du  moins  je  pense  qu’on  les  aura  mis  à  même  de 
réparer  leur  désastre  intellectuel,  beaucoup 
moins  grave  d’ailleurs  qu’ils  ne  l’imaginent. 

Mais  il  y  a  un  obstacle  à  l’organisation  qui 
s’ébauche  :  Qui  remplacera  dans  les  régiments 
d’occupation  les  confrères  pressés  de  se  remet¬ 
tre  aux  éludes,  parce  qu’ils  en  sentent  l’inéluc¬ 
table  besoin  ?  Qui  ?  Mais  les  anciens,'  tout  simple¬ 
ment.  Si  nous  avons  dans  le  emur  pour  deux 
liards  do  solidarité,  pouvons-nous  manquer  de 
venir  en  aide  à  nos  cadets;  ne  le  devons -nous 
pas?  N’ont-ils  pas  assez  souffert  pour  que  nous 
les  venions  soulager  dans  la  mesure  de  nos 
forces  ? 

Donc,  les  médecins  encore  valides,  ^  vous, 


moi,  et  bien  d’autres,  —  demanderont  tout  bonne¬ 
ment  à  aller  faire  des  28  jours  de  deux  mois,  si 
j’ose  ainsi  parler,  dans  les  corps  d’occupation. 
Ils  séjourneront  en  Allemagne  ou  ailleurs  avec 
les  bons  Poilus  qu’ils  soigneront  de  leur  mieux, 
et,  pendant  ce  temps,  les  aides-majors,  au,  lieu 
de  croquer  le  marmot,  s’empresseront  aux  cours 
institués  pour  eux,  Ce  sera  un  déplacement  poul¬ 
ies  anciens,  voire  une  charge,  mais  ils  l’accepte¬ 
ront  avec  joie. 

Les  petits  ont  marché  sans  barguigner  pendant 
plus  de  quatre  ans,  ils  n’ont  ménagé,  ni  leur  sang, 
ni  leur  vie,  les  pauvres  chers  enfants.  Voyons!  A 
l’heure  de  la  victoire,  solennelle,  bénie  mille  fois, 
les  aînés  hésiteraient-ils  une  minute  à  tenir  pen¬ 
dant  quelques  semaines  la  place  des  cadets  ?  Ceux 
de  l’active  ont  commencé  la  guerre,  les  territo¬ 
riaux,  l’extrême  réserve,  la  finiront.  Est-il  rien 
de  plus  élégant?  J’y  reviendrai. 

F.  Helme. 

FACULTÉ.  DE  PARIS 

I  Clinique  des  maladies  mentales  et  de  l’encéphale. 

—  M.  le  professeur  Dupré  fera  sa  leçon  inaugurale  à 
l’Ampliitliéàtre  de  la  clinique  des  maladies  mentales  et 
de  l’encéphale  (asile  clinique  Sainte-Anne),  le  vendredi 
15  Novembre,  à  10  heures  1/2,  et  continuera  son  ensei¬ 
gnement  les  lundis  et  vendredis  suivants,  à  la  même 

Le  lundi,  à  10  heures  et  demie,  leçon  policlinique. 

Exercices  pratiques  de  psychologie  :  M.  le  D‘’  G.  Dumas, 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  chef  du  laboratoire 
dç  psychologie  expérimentale,  dirigera  les  exercices 
pratiques  de  psychologie  et  fera  ua  cours  techoique  do 
psychologie  appliquée  ù  la  clinique  mentale,  ru  labora¬ 
toire  de  psychologie.  La  date  d’ouverture  de  ce  cours 
sera  annoncée  ultérieuremrnt. 

Clinique  thérapeutique.  —  M.  le  professeur 
Robin  commencera  son  Cours  de  Clinique  thérapeutique 
le  jeudi  28  Novembre  1918,  à  10  heures  du  matin,  et  le 
continuera  les  jeudis  suivants,  à  la  même  heure.  Objet 
du  cours  :  Le  traitement  des  tuberculoses  associées  à 
d’autres  maladies  et  des  tuberculoses  locales  extrapul¬ 
monaires. 


CACODYLATE  de  STRYCH  N  IN  E  ét  au  GLYCÉROPHOSPHATE  JeSÔUDE 


eoertt/M. 
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A  parti)'  du  12  Noy.embre,  tous  Içs  jp.ut'?i  8 
matin'  leçon  de  oliniquo  thérapeutique  uu  lit  du  malade. 

Thérttpeutlçitie.  —  lî.  le  professeqr  Paul  Cakko'I' 
fera  sa  leçon  inaugurale  le  mardi  19  Novembre  1918,  à 
heures,  nu  grand  ampltilhéfttra  ef  continuera  son 
çqurs  au  Labpretpirg  de  Thérapeutique  (Escalier  II, 
8?  étage),  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  à  la 
même  heure. 

Progra,mmc  d^  cours  :  Médiçaiqpnts,  médications, 
ipraite'ments  et  régimes  usuels.  À  chaque  leçon,  rédac¬ 
tions  individuelles  d’ordonnances  et  de  régimes,  corri¬ 
gées  ù  la  leçon  suivante  (suivant  le  programme  du  nouvel 
examen  écrit  de  fin  d’année). 

Dans  le  semestre  d’été  auront  lieu  quatre  cours  com¬ 
plémentaires  de  Thérapeutique,  sous  la  direction  du  Pro¬ 
fesseur  :  1®  En  Mors,  Cours  de  Ci'épothérapie  et  de  Cli- 
matolhérapie  (avec  voyage  d’études  à  quelques  stations); 
29  en  Avril,  Cours  de  Diététique  (avee  exercices  pratiques 
do  cuisine  diététique)  ;  3“  en  Mai,  Cours  de  Physio-Mécn- 
nothérapie  (avec:  exercices  pratiques  de  gymnastique, 
jnassage,  etc.);  4“  En  Jiiin,  Cours  d'Eleçtro,  Radio- 
Radium-  et  Photothérapie  (avec  exercices  pratiques  et 
visites  d’installations  spéciales). 


Glitliqufi  et  syPjhMtWdues 

de  l’iiôtiittll  Shinf- Louis.  —  Pr.o.gramnte  de  l’enseigne¬ 
ment  :  M.  Jeanselme  commencera  ses  cliniques,  le  ven¬ 
dredi  29  Novembre,  à  lOheure.s,  ot  les  ç.onlinri,era  tous  les 
v.ottdrSÇliS'  ^  U  ipêiqç  heure,  à  l’Amphithéâtre  de  la  cfi- 

mn- 

çbjel  du  çowrs  ;  h,a  syphilis  (uotrYçilo.s  méthodes  d’iu,- 
TOStigaiion  appliquées  4  la  clinique.  hO-S  m,dçlic,)J,tio,u,s 
aUtisyphilitiqués). 

Los  moveredis,  à  10  heu.rç.s,  4  p.a.rliir.  du  4  D^.coflobre, 

p,r.isentÙtioua  da  wulftdesi  -à  la  poliofeique  do  la  3aU,e 

Los  tfts.tdls  et  ieudis,  as  h-  V*'  esoaaou,  des  ipa,lad,es 
-^to'çues  à  'ia  policlioique;  à  l|ô,  ho.W-Ç.s.  wite  du.ds  les 
aalles  (saÇçs  Heuri-lV  o.t  Su.iut-Lo,uis). 

Los  .«a.m.cdis.  4  9, heures,  exaus,o,u,  do.s  njalddo.s,  4  la  sa,l|le 
dos  çonshlltllaas  externes  de  l’hép'iijol. 


GUnlque  ophtalmologique.  —  M.  le  professeur  E.  de 
liAPEijsoxXE De.oomtneneera  s 'S  leçons  cliniques,  le  ven¬ 
dredi  6'  D(iccmb're  1918,  à  10  h.  1/2,  4  T£imphith,éùlre 
Popuytron  (Ilàtel-Diou)  et  les  continuera  les  vajifirodis 
auivarits,  4  la  même  heure. 

Ordre  dji  seivice.  — Les  lundis,  niercrediSjelvefl,djr^di3;'  4 
fl  h.  1  /2,  consullation  4  la  policlinique  Panas.  Les  mardis, 
jeudis  Oit  sain, edis,  4  9.  heures,  opérations- (salle  d’opéra- 


Eriseignement  spécial  pour  les  stagiaires.  —  Cet  ensei¬ 
gnement  sera  donné  4  purlirdu  6  Jiinvier  1919,  les  mardis, 
jeudis  et  samedis,  4  16  heures,  4  l’amphithéâtre  Dupuytren 
(Hôtol-Diou),  pour  les  élèves  de  4®  année. 

Les  leçons,  açcompagaées  de  présentations  de  malades, 
de  projections  en  couleurs,  etc.,  pourront  être  suivies 
par  les  auditeurs  bénévoles  qui  se  feront  inscrire  auprès 
du  professeur.  Un  certificat  leur  sera  délivré  4  la  fin  du 
cours  qui  durera  environ  deux  mois. 

Pathologie  Interne.  —  L’enseignement  de  la  patho¬ 
logie  interne  aura  lieu  nu  petit  amphithédtre  de  la  Faculté, 
tous  les  jours,  de  18  4  19  heures. 

M.  Gouoet,  agrégé,  fera  son  cours,  réservé  plus  par¬ 
ticulièrement  aux  étudiants  de  4®  année,  les  mardi, 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine,  4  partir  du  mardi 
12  Novembre. 

Objet  du  cours  :  Maladies  du  foie,  des  reins,  des  cap¬ 
sules  surrénales. 

M.  L^BUÉ,  agrégé,  fera  son  cours,  s’adressant  plus 
spécialement  aux  étudiants  de  3”  année,  les  lundi,  mer- 
croli,  et  vendredi  de  chaque  semaine,  4  partir  du  lundi 
18  Novembre. 

Objet  du  cours  :  Maladies  du  tube  digestif,  du  pan¬ 
créas  et  du  péritoine. 

Piend.nnt  le  seines, tre  d’été,  le  ço.nrs  sera  fait  p.ar  M.  le 
prof.  Vaquez  et  par  M.  LisebbQULlet,  agrégé. 

M.  le  prof.  Vaquez  traitera  des  maladies  du  cœur,  des 
vaisseaux  et  ctu  sang.  Son  cours  s’adressera  plus  spécia- 
Içment  aux  étirdi^nlis  de  3»  année. 

1^.  L.KhBBOULLET,  d,oi)Lt  le  cours  est  plus  particulière¬ 
ment  réservé  aux  étiidiants  de  4®  année,  traitera  des 
raaladies  iqfectlens^es  chroniques,  des  Intoxications,  des 
dyEtrçjihies  et  des  maladies  de  la  nutrition. 

{^tjhojfçi^Ie  et  thérapeutique  générales.  —  M.  le 

professeur  ÀciiAep  çoormencera  le  cours  de  pathologie 
e,t  thérapeutique  générales  le  18  Novembre  1918,  4 
16  hVWrèS  (P.Vfiit'  e.OJ.ph.ithéatre),  et  le  continuera  les  mer¬ 
credis,  vendredis  et  lundis  suivants,  4  la  même  heure. 

Objet  du  ço.ups  :  Notions  élémentaires  de  médecine.  — 
CQm.)n.eo.t  on  devient  ipmlade.  Comment  se  manifestent 
les  ioala,diee,.  Coounen.t  on  peut  les  reconnaître  et  les 
combaUrc. 

Lçs.  causes  d.es  nja.ledjles,  leur  mole  d’act'on  sur  l'or¬ 
ganisme.  Causes  exlérie-iire-,  traumatismes,  actions  phy. 
siqifes  ;  les  toxiqees;  Içs  pai-nsiles  et  les  mici'obes  ;  la 
contagion  et  la  propagation  des  maladies.  Causes  in- 
tei;n,es,,  prédiap.oslüimSj  hérédité.  Immunité.  Les  lésions 
des  organes  et  les  troubjes  des  fonctions.  L’inflammation, 
Lça  tqWJW-S.  L03  altérations  des  hum.eura-  Les  sympr 
lômes.  La  marche,  les  torminaisona  et  les  suites  des  ma¬ 


ladies.  Le  diagnostic  et  le  pr'onostic.  Le  traitement.  Les 

Les  soins  4  donner  apx  malades.  Nolio  s  sur  les  ré- 
giines.  Éléments  d’hygiène  et  de  prophylaxie.  Vaccina- 

Bactérlologle.  —  M,  le  professeur  Febnand  Bezakçon 
fera  sa  leçon  inaugurale  le  mardi  26  Novembre  1918,  4 
16  houres,  au  grand  amphithéâtre,  et  continuera  son 
cours  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  4  la  même 
heiire,  4  Taïuphithéatre.  Vulpian. 

En  même  temps  que  ce  cours,  il  sera  fait,  au  labora¬ 
toire,  deux  séries  subintrantes  de  travaux  pratiques  obli¬ 
gatoires  de  12  séances  pour  les  élèves  de  3®  année  nou¬ 
veau  régime:  le  programme  des  travaux  pi-atiques 
portant  sur  l’enseignement  du  cours. 

Le  programme  détaillé  du  cours  et  des  travaux  pra¬ 
tiques  est  mis  4  la  disposition  de  tous  les  étudiants 
immatriculés. 

Hygiène.  —  M.  le  prof.  Chantemesse  commencera  le 
cours  d’hygiène  le  samedi  16  Novembre  1918,  è  3  heures 
(laboratoire  d’hygiènel,  et  le  continuera  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  suivants,  è  la  même  heure. 


KOUVELLES 

Gommlssion  consultative  du  Service  de  Santé 
militaire.  —  Sont  nommés  membrés  de  la  Commission 
consultative  du  Service  de  Santé  militaire  : 

M.  Widal  (Fernand),  professeur  de  clinique  médicale  4 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  membre  de  l’Académie 
de  Médecine. 

M.  Moure,  professeur  de  clinique  olo-rbino-laryngolo- 
gique  4  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux. 

M.  le  médecin  principal  de  1'”  classe  Lnfforguc,  agrégé 
du  Vul-de-Grfice,  professeur  agrégé  4  la  Facu  té  de  Mé¬ 
decine  de  Toulouse. 

M.  le  médecin-major  de  1'®  classe  Jeanbiau,  profes¬ 
seur  agi'égé  4  la  Facuilé  de  Méd.  cine  de  Montpellier. 

M.  Hudelo,  médecin  de  l’hOpilnl  Bioca. 

M.  Delaunay,  chirurgien-ebof  de  l'hôpital  internalio- 

Nécrologle.  —  On  annonce  la  moit  4  Tunis  de 
M.  Meyer  Adda,  médecin  aide-major  de  D'  classe. 
M.  Addu  usuccombéaux  suites  d'une  affection  contractée 
4  Salonique. 

Qn  nous  signale  également  le  décès  de  M.  Nantes, 
-  {Voir  la  suite,  p.  754.) 


spasmodicjue 


Tuberculeux 


ttu  dessas  dè  feans  15 

Iça^doaas  ciédeaam.«l 

ADULTES:  S0A,^Koatt«a pardon; 

Admlïïlslrsr  6  doses  el  ■  “ 

U  heures,  une  d«ni)-henlw; 

«btum 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


■*"  ALCôï  -St  ^ 
tS,  Rue  Vavin.  Pari*  * 
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POl  !  ninF^  Pî  IN  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

Mm^  Vx  A  ^  X  1  ^  EXEMPTS  DE  HUOLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

■■■  M  /  Argent  \  J  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 

r  I  I  ■CXaBCHmi  [colloïdal)  (  <l^°^S£PT/CÉffl/ES(PNEUMONIE,TYPHOi'DE,TYPHUSEXANTHÊMATIQUE. 

t  /  \  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

UÉLECTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUERRE 


ELECTRAUROL  (Or colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 


ELECTROM  ARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSÉLENIUm  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE.  ' 
OOLLiOTHIOLi  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saînt-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  têlêgraph.  comar- paris 


-  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


Dnotenrs, 

qui  voulez  vous  installer 

âprèf^  la  guerre  : 


La  iviaison  DRAPIER  &  Fils 

Fabricants  d’instruments  de  chirurgie  et  do  mobilier  ’  chirurgical 
7,  BOULEVARD  DE  SÉBASTOPOL,  7  —  PARIS  (l"' 
dans  le  but  d’être  utile  au  Corps  Médical 
consentira  des 

coTi  ca.ltloii.s  de 


-a«ij.iii;u;iddia- 


EXTRAITS '•'«CHOÂir 

ÉQÜIVALENrAuxORGANES  FRAIS 


DESSICCATION  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTOLYSE 
NI  CHALEUR 


SEDATIF-ANAIvGESIQUE 


ANESTHÉSIE  CHIRURGICALE 

ACCOUCHEMENTS 

iivsojvErxriESS 

Douloui'cuses 


COLIQUES 

Hépatiques  et  IVépheétiques 

c.i^Is^CEI^s 

Cx*lses  Taloétîci-ui.es 


ASSOCIATION  SCOPOLAMINE-MORPHINE 

en  Ampoules  pour  injections  hypodermiques. 


LITTÉIRATURE  SUR  DEMANDE! 


Établissements  Albert  BUISSON,  157,  rue  de  Sèvres,  PAl 


IQDÂLOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  17orf«  avec  la  Ptpiont 
DiicouvERTE  EN  18ÜG  PAR  E.  GALBRUN.  oocTeun  cn  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  un  gramme  todurc  alcaltn 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  a  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
LnTÉn*TURÏ  CT  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOlptr  GALBRUN,  8  &  10.  Rue  dll  PetitMll SC.  PARIS 


H.  Galbran  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'TODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  blesiéii 
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MEDICA.TION  NOUVEL,L,E 

des 

Troubles  trophiques  sulfurés 


1 


Soufre  colloïdal  • 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  ( 

Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SUB.FOÏDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thionîques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conser Dation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’addiLionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  M“®  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non. 


chimiquemenl  pur  ^ 

Contient  0,10  centigr,  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 

tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  r  ARTHRITISME  chronique, 

dans  l’ANËMIE  REBELLE,  la  DEBILITE, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HyPRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

i»  ÊnjBCtabÊB  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2°  CapsuiBS  glutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
ao  i  1®  , dosée  à  1/1 5c  pour  frictions; 

O  fommauB  j  fjosée  à  2/15c  pour  soins  du  visage  (acné ,  rhiniles); 
4®  OvuIbs  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 

le,  31,  K,-ue  de  Foisey,  r* A.K.IS 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  éuo-nitritàs 
toni-cardiaques. 


I  DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE  ■ 
nÉGUURISATION  de  la  CIRCUUTION  du  SANG  I 
*rtéiTasolérose,&len8tru«tlon  dUfioll»  I 
Tieublea  de  la  Ménopauaa.  1 


RECONSTITÜJ^NT 

DO 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Photpbo-Ciyaàrata  de  Chaux  pur" 
6,  Rue  de  la  TaoherlOi  € 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


lODOTHËRAPIE  INTENSIVE  SANS  IODISME 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 
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médecin  nide-mnjor  de  Ir"  classe,  décoré  de  la  croix  de 
guerre,  qui  a  succombé  le  30  Septembre  dernier  aux 
armées  des  suites  d'une  grippe  contractée  au  service. 

Nous  apprenons  aussi  la  fin  glorieuse  de  iM.  Marcel 
Peseber,  externe  des  hôpitaux,  médecin  sous-aide-major 
au  279“  régiment  d'intanierie  et  décoré  de  la  croix  de 
guerre.  M.  Peseber,  qui  était  porté  disparu  depuis  six 
mois,  a  été  tué  ù  l’ennemi  le  26  Mars  dernier  il  Grapeuu- 
mesnil.  Fils  aîné  de  notre  confrèi-e  M,  Pcscher(de  Paris), 
il  était  Agé  de  24  ans. 

Direction  de  Santé  des  bases  navales  de  l’armée 
'd'Orient.  —  M.  le  médecin  en  chef  de  1"  classe  Bonnefoy 
(Alphonse-Marie),  du  port  de  Cherbourg,  a  été  désigné 
pour  remplir  les  fonctions  de  directeur  du  Service  de 
Santé  des  hases  navales  de  i’armée  d’Orient,  en  i-empln- 
cement  de  M.  le  médecin  en  chef  de  l‘“  classe  Bonain. 

L«8  cours  spéciaux  et  les  étudiants  du  service 
auxiliaire.  —  M.  Pierre  Masse,  député,  ayant  demandé 
à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  s'il  n’est  pas  dans  ses  inten¬ 
tions  d'admettre  les  étudiants  en  médecine  du  service 
auxiliaire,  titulaires  de  deux  à  huit  inscriptions,  actuelle¬ 
ment  mobilisés  à  Lyon,-  à  suivre  les  cours  spéciaux  qui 
vont  être  faits  aux  étudiants  de  la  classe  1919,  afin  do 
pouvoir  se  présenter  avec  ceux-ci  ii  l'examen  de  médecin 
uuxiliaire,  ajoute  que  cette  demande  paraît  d'autant  plus 
légitime  qu’une  circulaire  du  2  Février  1918  admet  les 
étudiants  en  pharmacie  au  bénéfice  de  dispositions  sem¬ 
blables,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  étudiants  en  médecine,  comme  d’ailleurs  les  étu¬ 
diants  en  pharmacie,  doivent  appartenir  au  service  armé 
pour  être  admis  à  suivre  les  cours  spéciaux  visés  dans  la 
question  », 

Le  tour  de  départ  des  médecins.  —  M.  Barahant, 
député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de  la  Guerre  ; 
1»  pourquoi  dans  le  tour  de  départ  des  médecins,  établi 
par  les  directeurs  du  Service  de  Santé  des  réglons,  on  j 
lient  uniquement  compte  de  la  classe  de  l’intéressé;  I 


2“  si,  pour  les  médecins  de  complément  territoriaux,  on 
ne  pourrait  tenir  compte  d'abord  du  nombre  de  mois 
passés  au  front,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

Il  1°  En  établissant  le  tour  de  départ  uniquement  d’après 
la  classe  de  l'intéressé,  les  directeurs  du  Service  de 
Santé  appliquent  strictement  une  circulaire  du  (7  Octo¬ 
bre  1916  qui  a^constitué  un  nouveau  mode  de  relève  afin 
de  donner  aux  officiers  du  Service  de  Santé  dans  l’inlérét 
même  des  malades  et  des  blessés  une  stabilité  de  plus 
en  plus  grande;  2“  à  égalité  de  classe  et  d’âge,  pour  les 
médecins  du  cadre  de  complément,  il  est  tenu  compte, 
pour  un  nouveau  départ  au  front,  du  temps  déjà  passé 


Dragées 

ocos.XXecq[uet 

au  Sesgul-Bromure  de  Fer  (  CHLORO-ANÉMIE 
à  6  par  jour)  tNERVOSfSME 
MOHTACn,  49,  Boul.  de  Fort-Royal,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Médecin  aide-major  2“  classe,  réserve,  désire  per¬ 
muter  pour  départ  aux  colonies  avec  médecin  des 
troupes  coloniales,  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1881, 

Médecin  ayant  passé  chirurgical  important  d’avant- 
guerre  recherche  pour  apr.  guerre  poste  de  préfér. 
chirurg.  colonies  ou  étranger.  Donnerait  références 
sérieuses.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1890. 

Clientèle  à  céder  banlieue  Paris.  —  Ecrire  P.  M., 
n»  1545. 


Jeune  docteur  au  courant  clientèle  cherche  bon 
remplacement  assistance  ou  place  clinique.-;-  Ecrire 
i>.  7»/.,  n»  1893. 

Médecin-major  des  troupes  coloniales  demande 
médecin-major  de  1''“  ou  2“  cl.,  colonial  ou  métropo¬ 
litain  permutant  pour  départ  aux  colonies.  —  Ecrire 
P,  M.,  n»  1544. 

A  céder  après  décès  aux  armées,  forte  clien|tèle, 
reprise  bail  ou  indemnité  à  débattre.  A  vendre  ég/ale- 
ment  auto  Delage,  conduite  intér.  4  pl-,.  cîhcv. 

1913,  parf.  état-  —  Ecrire  P.  M.,  »?  |54fi. 


LES  ESC  ALPES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  Française,  1.400  mètres  d’altiiM/^f' 
Pu  fer  Novembre  1917  a,u  1“  Waes  191-8 
pas  un  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  sans  nua,ges. 

Panorama  splendide  — 

Plus  merveilleux  que  l’Engadine  à  Saint-Moritz 

S’adresser  au  D»  Hervé,  Directeur  du  Sanatorium  des  Pins, 
LAMOTTE-BEVVRON  {Loir-et-Cher). 


EiHülsion  MARCHAIS 


OUATAPLASIVIE 

Fblegmasles.  Eczéma,  Appendicites,  Pbléliltes,  frvelpéles,  Brûlures. 


Le  Gérant  :  ,0.  Porée. 


Paris.  —  IL.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


STROPHANTINE 


STROPHANTUS 


Snsemme  neîi^ea^è'i 

deà  \ 

cLeé  j 

deé  T^UiU/97tcttü  \ 

deà  7bsd<:ûma/neà  J 


DialCibà 

'Hy/vrwtLc(ue  omU^7^e^euAXr 
,  dui/iÂociite  im  caSne 

‘  te/zcikz/zi ,  ^/lazetXei'itr' 

èc^ixntilPcn^  -f 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Py ràmidon 


Névralgies  4*  Migraines  Grippe  ^  Lombago  ^  GouHe.ii^  lUiumaUsme  aigu  «u  ebroni^ue,  ete* 


DE  LA  GRIPPE 


T^i>vJf!lw§fTrrw^7f^TnïïmÊÊÊÊÊÊIiKaÊl^^mÊnÊÊÊ 


I  TABLETTES  OXYlVi  E  MTHO  L  PERRAUDIN  | 


Souveraines  centra  TOUX,  eOlPPES,  lAHYNBlTEi,  PHâSyNBITES, 
ASTHME,  AHSIHES,  EMPHYSEME,  6  à  ÎO  par  jour. 

8cli»“  gratis.  Latoralolre  ües  Produits  Scientia,  10,  r.  Fromentin,  Paris.- 
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COLLOBIASE  D  OR 


ICOLLOBIASES  DAUSSE 


PURE  (Codex) 


GRIPPES  LANT 

^8^  O  B  9  H  9  ra®  Rhodium  B  Colloïdal  électrique 


LABOItATOIllES  COUTUUIEUX,  18,  Av. 


CAPSULES  DARTOIS 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  -r-  Et  10,  rue  Eatran  —  PARIS 
VAOOIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25,  30  et  40  personnes  (ces  deux  derniers 
en  étsin  vissés  s'ouvrspt  et  se  fermant  <k  volonté). 

Pour  O  fl».  75,  H  fr.  35,  3  fp,  50,  3;^fr,  et  4  fr. 


Eïtralts  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarique,  Thyroïdien,  HémtlQue,  Pancréatique,  Testioulaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

gSTTAxag  ^  C‘”.  40,  Rue  de  l’Orne,  PARIS- ""(Têléph.!  Saxe  12-BBi). 


Traitement  6es  jvialadies  Anthrax, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE  PLOMB 

---  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FEODIN  = 

!  Academie  des  Sciences.  |  '  Le  Flacon 

.Académie  de  Me'decine.  ï  j  on  •  ' 

Société  Médicale  des  Bâpiiaux.  5  dp  80  comprimes 
Société  de  Chirurgie.  |  ,  » 

Thèse  Marcel  PEHOL  (Paris -1917).  |  4  ir.  50 


Laboratoire  ROBERT  «f  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pa/ls 


QUASSINE_  addctat 

FRÉMiNT  -APrcrlT 


lis  pilules  «vent  chaque  repai.  0,  Rue  Ahel,  PARIS. 


Traitement  rapide  du  rhumafi 


LiTTÉBATufeÂEqiiigBiiLONs:^  DAUSBEARueAubriolBftRISv'r 


Tr3:-j^i-teirLeaa.-t  de 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

oar  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


J  Laboratoires  DÜRET  et  RABY 

B,  Avenue  des  TlUeuls,  PARIS  (Montmartre) 
ÉOHÂNTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


ÉtâMissements  GROS  &  C- 

104,  Rue  du  Landy,  PLAINE  SAINT-DENIS 
. ITÉLEPHOWE  :  B02  Saint-Denis.  . 
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du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie, 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  cbacun  des  2  repas. 


CDNSTIPATION-GOLITES 


TRAITEMENT  par  la 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


I  Confiture  :  Enfants  1  à  2  cuillerées  à  café; 
I  liquide  :  I  ou  2  cuillerées  à  soupe. 


MODE  D’EMPLOI 


RENSEIGNEMENTS  &  ÉCHANTILLONS,  S,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 


M  JVlanufactiire  J  Appareils  Ortkopédiques  et  Protkétiques,  FonJee  en  i83o 

IMAYET-GUILLOT 

m  67,  RUEMONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  ■;  Central  S^-oi 


USINE  ; 

9,  Rue  Castex  (Ba _ , 

^  Lu  APPAREILS  fabriquée  Daiu  Uj  Alelterj  MAYET-GUILLOT  réponpcnl  rtpourawement  h  loulcj  lu  cxtÿcnccj  médicales,  mécaniques  et  êsLbéiiques.  S 

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllillllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllli 


Paris.  —  L.  irap'riméû'r,  1,  r'üo  CtfsSétto. 
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PRESSE  HEOIGALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


LE  NUMÉRO  : 


)  centimes. 


—  ADUlNISTRATlOni  — 
WIASSON  ET  C',  ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint- Germain 
PARIS  (VI«) 

ABONNEMENTS  : 

France  .  .  IS  fr.  50 

Étranger. . 18  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE 


F.  DE  LA^ERSONNE 

de  oliniqu^ophtalmologique 
Membre  de  l’Académie  de  médecine. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Acoouobeur  et  Professeur  er  *’  ‘ 
de  la  Maternité. 


M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris, 

Médecin  de  l’hôpital  Bouoicaut,  Médecin  de  l’Hôtel-Dien, 

Académie  de  médecine.  Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


F.  WIDAL 

Professeur  de  clinique  médicale 
à  l’hôpital  Cochin, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  rhôpital  Saint-Antoine, 
mbre  de  l’Académie  de  médecine. 


F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  I 
Secrétaire  de  là  Oirection. 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIBES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

ssor  ce  qui  concerne  la  Rédaction 
à  “  Presse  Médicale  ” 

20,  boulevard  Snlnt-Germaln  (6’) 
(Sans  indication  do  Nom) 


Articles  originaux  ; 

H.  Roger.  —  Actions  des  extraits  d’organes  et  des 
autolysats,  p.  589. 

M.  Yillaret  et  Faxjre-Beaulieu.  —  Le  syndrome 
nerveux  de  l’espace  rétro-parotidien  postérieur, 
p.  591. 

Médecine  pratique  : 

M.  Raimondi.  —  La  granulie  chez  le  nourrisson, 
p.  593. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Chirurgie,  p.  594. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  595. 

Société  de  Biologie,  p.  596. 

Académie  de  Médecine,  p.  596. 


Supplément  : 

F.Helmk.  —  Petit  Bulletin. 

Correspondance. 

Les  Médecins  aux  Armées. 
Faculté  de  Paris. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  communiqués. 


TBALYOSE 


Pare 

Digitaliqne 
Strophnntiqne 
Spartéinée 
Scillltlque 
bosphatëe 
Gaiélnée 

Cachets  dosés  à  Ogr.SO  et  Ogr.25  Uthlnéo 

Laïoratolre  A.  GniLLAüKIH,  13,  roe  HD  Gberclie-ldi.  FABIS. 


HÉMORROÏDES  VARICES 

ESCULËOL 

Gouttes  concentrées  de.  Marrons  d’Tnde 

15  gouttes  2  fois  par  Jour  entre  les  repos. 

A.  FOURIS,  9,  Faubourg  Poissonnière,  Paris. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

OVDI-lll  ■<& 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoiro  DAU88E,  4,  rue  Aubriot,  PARI8. 


PETIT  BULLETIN 

^VECC, 

I.  Bonne  nouvelle  pour  ....  [censuré]  .... 

l’automobile  aux  praticiens.  —  JII.  La  médaille 
d'or  des  épidémies  décernée  en  hommage  à  la 

mémoire  du  regretté  chirurgien  Barras.  — 
IV.  Un  service  funèbre,  à  Saint-Sulpice,  en 
l’honneur  des  médecins,  aumôniers  et  inûrmiers 

morts  pour  la  Patrie. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  je 
reçois  la  dépêche  suivante  qui  se  passe  de  tout 

La  Havane  [Cuba). 

Président  Menocal,  sur  demande  Docteur  Presno 
et  moi,  vient  d’accorder  50.000  francs  pour  Caisse 
Assistance  médicale  de  Guerre.  Veuillez  aviser 
Président  Société.  Amitiés. 

Dominguez, 

Ministre  de  l’Instruction  publique. 

Nous  avons  remercié  par  dépêche  nos  très 
généreux  donateurs  et  les  prions  de  trouver  ici 
l’expression  de  notre  profonde  gratitude. 


Toux 

ÆTHONE 

GoQueluchB 


BIOWCTyL 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE— CULTURE  SÈCHE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  PBôprlaJ  -  PARIS 


Je  reçois]la  lettre  suivante,  au  sujet  de  la  cir¬ 
culation  automobile,  et  qui  intéressera  tous  les 
praticiens. 


Succédané  du  Salioylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquidb) 

ANTINÉURA1.GIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  -  ANTIGOUTTEÜX 

pour  usage  externe. 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


GRIPPE  -  PROPHYLAXIE 

SULFO-RHINOL 

Du  Docteur  FAYÈS 

3,  l’ue  du  Quatre- Septembre.  —  Paris. 


GALYL 


Antisyphiiitique  très  puissant 

Adopté  p  lAt  Hôpitaux  civils  et  militaires  dei  Pays  alliés 

Plus  aotif  (St  mieux  toléré  que  e06  et  néo-eoe  (914) 


E.nYABéTnRB  »T  aoMAMTii.LOHi  :  tAbontolxM  MALINS  â  'FïUaBrar«<l*>Oar«ns9  CdeiisMb 
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Monsieur  et  très  honoré  Conïrère, 

Je  lis  vos  ar'icles  avec  le  plus  grand  intérêt.  Je  vous 
vois  souvent  avec  plaisir  défenire  les  intérêts  prof  s- 
sionnels.  Ne  pourriez- vous  mettre  votre  plume  au  ser¬ 
vice  d’une  juste  cause,  qui  est  celle  des  pauvres  prali- 
cions  de  camp  gne,  auxquels  on  fait  mener  en  ce  moment 
une  vio  impof^sible  ? 

Surmenés  comme  ils  le  sont  par  le  nombre  des  mala¬ 
des,  l'obligation  de  parcourir  un  rayon  de  kilomètres 
considérable,  ils  voient  l’Administrution  française  se 
plaire  à  leur  susciter  toutes  les  diflicultés  imaginables  ; 
Autori'^alion  de  circuler  en  auto,  qu’il  faut  solliciter  dan*» 
vingt  endroits  différents;  pénurie  d’essence,  alors  qu’il 
s’eu  gaspille  de'»  Ilots  énormes,  impossibilité  de  se  pro¬ 
curer  des  pneus,  den  pièces  de  rcch-mge,  etc.,  etc.  Pour 
avoir  la  moindre  chose,  il  huit  frapper  à  cent  portes  et 


bloc  entre  cette  bastille  de  ronds-de-cuir.  Il  nous  faut 
un  chef  pour  nous  grouper  et  nous  rallier,  soyez  ce  chef. 

de  incs'sentiments  respectueusement  dévoués. 

Dr  L... 

Mon  correspondant  va  peut-être  un  peu  fort, 
cotnrne  disaient  hier  les  Poilus.  Je  n’ai,  en  cll'et, 
ni  le  talent,  ni  le  goût  nécessaires  pour  devenir 
un  chef,  à  (juelque  titre  que  ce  soit.  D’ailleurs, 
nos  groiipeinenls  do  défense  professionnelle  ne 
sont-ils  pas  suflisants'.'  Donc,  eette  lettre  reçue, 
je  l’ai  aussitôt  portée  à  {'Association  générale  des 
médecins  de  France,  il  qui  rien  de  ce  qui  est 
médical  ne  peut  rester  étranger.  J'ai  appris  là 
que  les  syndicats  avaient  déjà,  sans  en  être  priés, 
fait  tout  le  possible  pour  donner  satisfaction  aux 
coiilrères,  et  en  maints  départements  le  succès  a 
éouronné  leurs  eiïorts. 

Alin  que  les  mesures  prises  localement 
deviennent  générales  et  soient  appliquées  dans 


[  toute  la  France,  voici  ce  que  nous  allons  tenter 
de  réaliser.  L’A.  G.  va  faire  établir  un  modèle 
de  carte,  strictement  individuelle,  et  avec  le  por¬ 
trait  du  titulaire.  Ce  modèle  sera  soumis  à 
M.  Loucheur,  hier  ministre  de  l’Armement, 
aujourd’hui  ministre  de  la  Reconstitutionnaiionale, 
et  dont  la  sympathie  pour  le  corps  médical  ne 
demande  qu’à  s’affirmer  davantage  encore.  Après 
entente  avec  son  collègue  de  l’Intérieur,  le 
ministre  donnera  des  ordres  pour  que  la  carte 
assure  ;  1"  la  circulation  de  l’automobile  médicale 
dans  toute  la  région  où  exerce  le  médecin;  2°  la 
délivrance  de  la  quantité  d’essence  nécessaire, 
par  priorité  ;  3“  la  cession  des  chambres  à  air  et 
des  enveloppes,  sur  présentation  des  pneus  hors 
d’usage;  4°  la  faculté  de  se  procurer  toutes 
pièces  de  rechange  utiles.  De  cette  façon,  pas 
d’abus,  et  le  ministre  aura  contenté  tout  le  monde 
et  les  confrères,  ce  qui  n’est  pas  toujours  facile  à 
réaliser. 

III 

Je  vous  ai  parlé  l’autre  jour  de  notre  regretté 
ami,  le  chirurgien  Ruperto  Borras,  de  Rosario 
(Uruguay),  mort  au  service  de  la  France  en  soi¬ 
gnant  nos  soldats  victimes  de  la  grippe.  Le  Ser¬ 
vice  de  Santé,  estimant  avec  raison  que  la  France 
devait  à  la  famille  de  ce  dévoué  collaborateur  un 
témoignage  durable  de  sa  reconnaissance,  vient  de 
luionvoyerlarnédailled’or  des  épidémies.  Lesamis 
de  Borras,  dont  je  m’honore  d’avoir  été,  remercient 
le  Service  de  Santé  de  sa  bonne  pensée.  Gomme 
je  l’ai  dit  déjà,  Borras  était  des  nôtres  parle  cœur; 
nul  ne  servit  mieux  la  France  au  cours  de  ces 
quatre  années.  Pour  nous,  jamais  nous  n’oublie¬ 
rons  ce  bon  compagnon  des  heures  d’angoisse  et 
que  le  sort  cruel  frappa  au  moment  même  où  il 
eût  pu  se  réjouir  avec  nous  de  notre  victoire,  qu’il 
avait  tant  souhaitée  et  pour  laquelle  il  avait  tant 
travaillé. 


IV 

Aux  jours  solennels  où  nos  pensées  s’envolent 
vers  nos  morts  de  la  guerre,  pour  leur  porter 
l’hommage  attendri  de  notre  profonde  reconnais¬ 
sance,  les  membres  de  la  Confrérie  de  Saint-Luc, 
Saint-Côme  et  Saint-Damien  ont  fait  célébrer 
l’autre  mercredi,  à  Saint  Sulpice,  un  service 
solennel  en  l’honneur  des  médecins,  des  aumô¬ 
niers  et  des  infirmiers  morts  pour  la  Patrie. 
Tous  les  confrères,  mobilisés  ou  non,  y  étaient 
conviés  et,  quelle  que  fût  la  religion  de  chacun, 
ils  sont  venus  en  grand  nombre.  Son  Eminence, 
Mgr  le  Cardinal  Amette,  dont  le  rôle  fut  si 
bienfaisant  durant  la  guerre  et  qui  avait  tenu 
à  rendre  un  personnel  hommage  aux  morts 
du  Service  de  Santé,  donna  lui-même  l’absoute. 
Après  la  cérémonie,  S.  E.  a  bien  voulu  recevoir  à 
la  sacristie  les  confrères  que  lui  présentaient  les 
membres  de  la  Société  de  Saint-Luc,  Saint-Côme 
et  Saint-Damien,  patrons  des 'médecins.  L’accueil 
réservé  à  chacun  par  le  prélat  fui  des  plus 
affectueux,  et  nous  ne  saurions  trop  lui  en 
exprimer  notre  respectueuse  gratitude. 

Je  pense  que,  de  notre  côté,  nous  allons  orga¬ 
niser  une  réunion  en  souvenir  de  nos  confrères 
entrés  dans  la  gloire.  Comme  le  disait  l’éloquent 
prédicateur  de  Saint-Sulpice,  c’est  le  Service*  de 
Santé  qui,  après  l’infanterie,  a  payé  le  plus  lourd 
tribut  à  la  mort.  Ceux  qui  restent  n’ont  pas  le 
droit,  certes,  de  tirer  vanité  du  sacrifice  ainsi 
offert  à  la  Patrie;  il  leur  est  cependant  bien 
permis  de  rendre  hommage  à  la  tranquille  bra¬ 
voure  et  à  l’abnégation  des  camarades  qui  ont 
donné  leur  vie.  Je  connais,  pour  ma  part,  certains 
traits  qui  surpassent  tout  ce  que  les  Annales 
médico-militaires  nous  avaient  jusqu’ici  laissé  en 
exemple.  Les  mettre  en  relief  serait  honorer 
à  la  fois  ceux  qui  en  furent  les  héros  et  la  corpo¬ 
ration  dont  ils  faisaient  partie.  A  quand  la  fête 
du  Souvenir  médical?  F.  Helme. 
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Jeudi,  21  Novembre  1918 


CORRESPONDANCE 


Monsieur  le  Rédacteur  eu  chef, 

Dans  le  numéro  du  11  Novembre  de  La  Presse 
Médicale  que  je  n’ai  reçu  qu’hier,  je  vois  un  article 
de  M.  Mercadé  sur  la  cure  radicale  des  prolapsus 
géüitaux  par  un  nouveau  procédé  de  colpo-périnéor- 
raphie,  dont  la  caractéristique  consiste  dans  la 
sùtüfe  antérieure  des  releveurs  au-dessous  de  la 
vessie. 

dë  procédé  a  été  décrit,  avant  Groves,  avant  Cha- 
püt,  avant  Mercadé,  par  Delanglade  [Bulletin  de  la 
société  de  Chiturgiet  1902,  p.  1140)  ;  Delanglade  y 
est  fëvenu  en  1903  [Marseille  médical,  1903,  p.  361), 
puis  en  1904  [Société  de  Chirurgie,  p.  361).  Il  n’est 
dollfe  pas  exact  de  dire  que  ce  procédé  n’a  été  em¬ 
ployé  que  par  Groves  et  par  Chaput.  Son  idée  et  son 
application  appartiennent  à  Delanglade,  ainsi  que  je 
l’ai  dit,  du  reste,  dans  ma  Gyhécologie  opératoire 
jmbliée  en  1911,  où  j’ai  mentionné  et  figuré  ce  pro¬ 
cédé  (p.  l65).  Delanglade  est  mort  glorieusement  h 
l’ennemi,  il  m’a  semblé  qu’il  était  permis  à  un  de 
ses  anciens  arais  de  revendiquer  pour  lui  ce  qui  lui 
appartenait. 

Aghéez,  je  vous  prie,  mes  meilleurs  compliments. 

Hartmann, 

Professeur  ù  la  Faculté  de  Médecine. 

17  Novembre  1918. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


LéS  décorés.  —  Sont  inscrits  an  tableau  de  la  Légion 
d’iitirineur,  pour  : 

Officier  :  M.  le  médecin  de  R®  classe  Bellot  (Victor), 
médecin-major  du  bataillon  de  fusilier  marins  :  étant 
médecin-major  du  bataillon  de  fusiliers  marins,  avoir, 
lors  de  l’attaque  du  moulin  de  Laffanx,  le  14  Septem¬ 
bre  1918,  avec  un  courage  et  un  sang-froid  à  toute 
epreuve,  pansé  à  son  poste  de  secours  de  campagne, 
installé  dans  un  endroit  exposé  aux  obus  et  aux  avions, 
un  Uombre  considérablç  de  blessés  de  toute  sorte  du 
bataillon  de  .fusiliers  marins  et  des  unités  voisines  et  les 
avalf  fait  évacuer  dans  le  plus  bref  délai  sans  discon¬ 


tinuer  de  six  heures  trente  minutes  ù  vingt-deux  heures. 
(Déjà  cité  ù  l’ordre  du  bataillon.) 

Cette  nomination  comporte  l’attribution  de  la  Croix  de 
guerre  avec  palme. 

Chevalier  ;  M.  Bidon  (Antoine),  médecin  aide-major  de 
l'°  classe  (active)  au  4“  groupe  du  6“  rég.  d’artillerie  : 
médecin  très  courageux  et  du  plus  grand  dévouement* 
Gravement  intoxiqué,  le  16  Décembre  1916,  a  refusé  de 
se  laisser  évacuer.  A  été  grièvement  blessé,  le  10  Jan¬ 
vier  1917,  en  accomplissant  son  devoir,  au  mépris  de 
tout  danger,  sous  un  violent  bombardement.  Deux  bles¬ 
sures  antérieures.  Deux  citations.  [Journ.  off.,  6  No¬ 
vembre  1918.) 

—  M.  Sénés  (Victor),  médecin  aide-major  de  Ir»  classe 
(territorial)  à  la  4“  section  d’infirmiers  militaires,  groupe 
de  brancardiers  d’une  division  d’infanterie  :  médecin 
très  méritant  qui  s’est  fait  remarquer  par  son  courage 
et  son  dévouement.  Au  cours  d’un  récent  combat,  rem¬ 
plissant  les  fonctions  de  médecin  chef  d’une  section  de 
brancardiers  divisionnaires,  a  assuré  le  service  d’un 
poste  de  secours  exposé  à  un  bombardement  violent  et 
a  pris,  dans  les  conditions  les  plus  difficiles,  les  disposi¬ 
tions  nécessaires  pour  activer  l'évacuation  rapide  des 
blessés.  S’est  tenu  personnellement  au  plus  fort  de  l’at¬ 
taque  en  dehors  des  abris  pour  effectuer  les  pansements 
des  blessés  et  surveiller  leur  chargement  en  autos  sani¬ 
taires.  Une  blessure.  Trois  citations.  [Journ,  off.,  26  Oc¬ 
tobre  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Azoulay  (Robert),  médecin  aide-major  au  5"  cui¬ 
rassiers  à  pied  :  Médecin  d’un  dévouement  absolu  et  d’un 
entrain  de  bel  exemple.  Le  27  Septembre  1918,  mu  cours 
d’une  visite  à  un  poste  de  brancardiers  sur  la  ligne  de 
surveillance  des  avant-postes,  après  une  action  offensive 
de  l’ennemi,  a  capturé  personnellement  trois  soldats 
ennemis.  Déjà  cité. 

—  M.  Mounier  (Pierre),  médecin  sous-aide-major  au 
2"  zouaves,  6“  bataillon  :  Médecin  d’un  dévouement  absolu. 
Quoique  malade,  a  accompagné  son  bataillon  à  l’attaque 
et  n’a  cessé,  au  cours  des  dernières  affaires,  de  se  prodi- 
g^ffer  auprès  des  blessés  avec  un  courage  remarquable. 
Notamment  pendant  la  contre-attaque  du  29  Août,  alors 
seul  médecin  au  bùtnillon,  a  su,  par  son  sang-froid,  pro¬ 
céder  à  l’évacuation  l’apide  de  nombreux  blessés  dans  des 
circonstances  particulièrement  périlleuses. 

—  M.  Leroy,  médecin  auxiliaire  au  15e  ^ég.  d’artille¬ 
rie  ;  A  donné  pendant  toute  la  bataille,  depuis  le  21  Fé¬ 
vrier,  l’exemple  du  plus  grand  courage  et  du  plus  grand 
dévouement  professionnel,  n’hésitant  pas  à  circuler  sous 
un  fou  des  plus  violents  à  l’intérieur  des  batteries  et  entre 


les  batteries  pour  donner  ses  soins  aux  blessés.  Le  24  Fé¬ 
vrier,  a  donné  le  plus  bel  cxera])le  d’abnégation  en  trans¬ 
portant  sur  son  dos  pendant  3  leilom.,  sur  une  route  vio¬ 
lemment  bombardée,  un  homme  grièvement  blessé. 

—  M.  Trlbondeau  (L.),  médecin  principal  :  Officier  de 
la  plus  haute  valeur  morale  et  professionnelle,  d’un 
dévouement  exemplaire,  mort  en  service,  le  19  Septem¬ 
bre  1918,  ù  l’hôpital  maritime  de  Corfou,  d’une  maladie 
contractée  en  prodiguant  ses  soins  aux  malades  de  l’ar¬ 
mée  navale.  [Journ.  off.,  19  Octobre  1918.) 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dleu.  —  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert  a  repris  son  enseignement  clinique  le  lundi 
11  Novembre. 

9  heures.  —  Leçons  théoriques  et  pratiques  de  séméio¬ 
logie.  Ces  leçons  quotidiennes,  faites  au  lit  du  malade  ou 
au  laboratoire,  seront  répdrties  sur  les  huit  mois  du 
stage.  Y  seront  successivement  et  méthodiquement  passés 
en  revue  et  étudiés  —  après  des  préambules  d'anatomie 
et  do  physiologie  normales  les  signes  que  fournissent 
à  l’état  pathologique  les  divers  organes,  systèmes  et 
appareils.  Quelques  leçons  préliminaires  seront  consa¬ 
crées  à  la  technique  générale  de  l’examen  d’un  malade 
et  de  la  prise  d’une  observation. 

10  heures.  —  Visite  des  salles.  Examen  des  malades 
par  le  professeur  ou  par  les  élèves  sbus  sa  direction, 
Lecture  et  critique  des  observations. 

Jeudi,  10  h.  3/4.  —  Consultation.  Notions  de  thérapeu¬ 
tique  et  d’art  de  formuler. 

Samedi,  10 h.  3/4.  —  Leçon  à  l’amphithéâtre  Trousseau. 

Clinique  médicale  de  l'hôpital  Cochin.  — M.  le  pro¬ 
fesseur  Fernand  Widal  commencera  ses  leçons  à  l’am- 
philhéàtre  de  la  clinique  médicale,  à  une  date  qui  sera 
ultérieurement  indiquée. 

Depuis  le  lundi  11  Novembre,  chaque  matin,  à  10  h.  1/2, 
leçon  clinique  au  lit  du  malade  par  le  professeur. 

Chaque  matin,  4  9  heures,  enseignement  séméiologique 
et  application  des  techniques  de  laboratoire  et  de  radio- 

Histologie.  —  M.  Prenant,  professeur  d’Histolugie,  a 
commencé  le  cours  de  l''«  année  le  mardi  12  Novembre  1918, 
à  17  heures,  au  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté,  et  le 
continuera  les  mardis  et  samedis  suivants. 

[Voir  la  suite,  p.  762.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


'  ....  ff  Toutes  les  piép&rations  de  Bigii&le,  nées  ou  à  naître, 
«  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  seientiSque  / 
'  ((  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  * 
/  ((  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
'  «  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n  ^ 

EUCHARB 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. _ 
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ADRÊ.NO  -  srypTjQue  t* 


Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  maiSères  azotées,  /'ELEOTR/HJ flOlo  est  injectable  chez  le  malade  sans  rôaottons 
thermiques  violentesm  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l'organisme. 

L'ELECTRAOROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oc^  en  injections  intramusonlairea  on  intraveineuses. 

FORMES  B  A-mpoalea  da  1  et  S  cc.  (12  par  boîte).  —  Ampoulée  de  S  oc.  (6  par  boîte)  et  de  lO  co.  (3  par  boite). 

ti^BOiîiÏLTOSBES  ©L,BS^j  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


M.  Galbrua  met  gracieusement  à  la  disposition  dos  Kodecins  chels  de  formations  ssnitairas  les  flacons 
d'IODAtOSE  qal  leur  seraient  géoosstiros  ponr  Iw  traitement  des  malades  st  des  biesoisî 
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RACHITISME,  FAIBLESSE  des  OS,  CROISSANCE  chez  les  ENFANTS 
ALLAITËMNT,  GROSSESSE,  NEURASTHÉNIE,  SURMENAGE  INTELLECTUEL,  etc. 


COMPRIMÉS  pour  les  Diabétiques  0.15  centigrammes  de  glycérophosphate  de  chaux  par  comprimé. 
iÊIJECTABLEg  chaque  ampoule  dosée  à  0.20  centigrammes  de  glycérsphosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

VENTE  EN  GROS  :  13,  Rue  de  Poissy,  PARIS.  —  DÉTAIL  ;  Principales  PHA.RMA.ciEg. 


latSe  oi 


siologique  assimilable,  véritable  Peptonate  d’iode, 

D'  Boulaire,  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine,  1907). 


ARTHRITISÜE,  ARTERIO-SCLÉROSE 


ASTHME,  EMPHYSÈME 
RHUMATISMES,  GOUTTE 


préparé  par  M.  Maurice  ROBIN, 
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'  LA  PLUS  ASSIMILABLE. 

le  eflet  thérapeutique  â  1 


REMINÉRÂLiSATION 


RECÂLCIFIANT 

BIOI-.OC3-IQXJE 

\  CHAUX  SILICO-FLUORÉE 


assimilables. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 


1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  Poudre 
ou  1  Cuillerée  à  café  de  Granulé 
au  milieu  de  chaque  repas. 


Établissements  Albert  BUISSON 

151,  rue  de  Sèvres,  PARIS. 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


demande  adressée 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  64 


—  762  — 


Jeudi,  21  Novembre  1918 


Pathologie  externe.  —  M.  Mokest;in,  agrégé,  chargé 
(le  cours,  a  CommetiCB  ce  cours,  le  lundi  18  Novembre  1918, 
à  0  heures  (amphithéâtre  Vulpian),  et  le  continuera  les 
inorcrodis,  vendredis  et  lundis  suivants,  à  la  même  heure. 

Objet  du  cours  ;  Chirurgie  du  thorax,  du  sein,  des 
organes  génitaux  de  la  femme.  Ce  cours  s’adresse  plus 
spécialement  aux  étudiants  de  4' année. 

Physiologie.  — •  M.  J. -P.  Langlois,  agrégé,  chargé  du 
cours,  commencera  le  cours  do  physiologie  aux  étudiants 
de  l”  année  d’études  les  mercredis  et  vendredis,  à  17  h. 
(nmphithéiUro  des  travaux  prnti(iuc3  de  physiologie),  à 
partir  du  mercredi  20  Novembre  1918. 

Des  démonstrations  pratiques  seront  faites  au  labora¬ 
toire  pendant  le  2«  trimestre.  (Une  affiche  indiquera  les 
jours  et  heures  do  ce  cours.) 


NOUVELLES 


Les  droits  des  directeurs  du  Service  de  Santé 
de  régions.  —  M.  Adolplie  Defoasé,  député,  nyant  de¬ 
mandé  ù  M.  le  ministre  de  la  Guerre  :  1°  si  le  directeur 
du  Service  de  Santé  d’une  région  ale  droit  d’arrêter  une 
proposition  d’avancement  faite  en  faveur  d’un  officier 
par  ?on  chef  de  service  hiérarchique;  2“  si  le  directeur 
du  Service  de  Santé,  a  le  droit  de  ne  pas  transmettre  une 
proposition  d’avancement  faite  en  faveur  d’un  officier, 
lorsqu’une  première  fois,  une  proposition  a  déjà  été  éta¬ 
blie  et  transmise  au  ministre,  a  reçu  une  réponse  affir¬ 
mative  sur  les  deux  points. 

L’afTectatlon  des  étudiants  à  12  inscriptions.  — 
M.  Brenier,  député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de 
la  Guerre  si  un  étudiant  en  médecine  à  12  inscriptions, 
upparlcnantau  service  auxiliaire,  peut  être  nommé  méde¬ 
cin  auxiliaire,  et  dans  le  cas  de  raffirmative,  quelle 
serait  son  afîectalion;  si  nolommont,  elle  serait  iden¬ 
tique  à  celle  des  docteurs  en  médecine  du  service  anxi- 
liaire  qui,  ù  lu  suite  d'une  très  récente  circulaire,  vont 
être  nommés  d’office  nu  grade  de  médecifi  aide-rriajor  et 
être  attachés  ensuite  aux  formations  sanitaires  de  la  zone 
des  étapes,  a  reçu  une  réponse  affirmative.  Les  médecins 
auxiliaires  du  service  auxiliaire  sont  affectés  a  l’intérieur 
ou  aux  aj'mées  d’après  les  règles  générales  du  Service  de 


Santé,  suivant  leur  âge  et  selon  leur  aptitude  restreinte 
du  complète. 


SVSONtAGU 

(Bi-Iodure  (ie  Codélnê) 

GOUTTES  iM—Ofil)  l  TOliX 
SIROP  tOM)  J  EMPHŸSÉfiflE 

PILULES  tom  (  ASTHME 

49,  Boulevard  de  Porl-Royal,  PaRIS, 


R  ER  m  nt  I  If!  r  vakchitgh, 

■  U  ^hérit  radicalement  et  rapi- 

La  PI  W  Bia  I  «  (Ui  I  I  »  io  dement  le  coryza  digu  et 
chronique  (rhume  de  cerveau),  prévient,  sübtoüt  au  début, 
grippe,  bronchite,  refroidissement^  et  m^adies  iofro- 

son  de  ces  affections.  —  Emploi  :  badigeonner  profondé¬ 
ment  les  fosses  nasales  en  inspirant,  adultes  3  6  5  fois  par 
jour;  enfants  au-dessous  de  10  ans  16  2  fois. 


Dépôt:  Labofatoire  LAIIGELOT,  14,  rue  du  Rendez-Vous  (Tél.Roq.  49-04) 

ET  TOrtES  PlIAR.MACIÉS. 


RENSËIGNËMENTS  ET  COMMUNI(;ÙÈS 


Médeciti  pays  dévasté  iie  pouvant  rentreb  im'ffié- 
diatement  remplacerait  confrère  péfidanl  tjheltjüès 
mois.  -  Ecrire  P.  M.,  n»  1895. 

Médecin  ferait  remplacement  Ou  aiderait  confrère. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1896. 

Médecin  spécialiste  radiographie,  radiothérapie, 
électrothérapie  demande  occupation  même  non  rétri¬ 
buée  dans  hôpital  ou  clinique.  Ecrire  P.  M.,  n»  1897. 

A  céder,  après  décès  aux  armées,  forte  clientèle, 
reprise  bail  ou  indemnité  à  débattre.  A  vèiidre  éga¬ 
lement  auto  Oelage,  conduite  intérieure,  4  places, 
10-12  chev.,  parfait  état.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1546. 


Sage-femme  interne  est  demandée  pour  le  1'*’  Jan- 
flër  1919  aUx  hosjjieës  civils  de  ÈÜeppë.  Poür  loüs 
bëiisëlgtiëiüëutâ  S’adbëssè'i-  àU  dirëctëürdes  hospices. 
Lesdëtnandes  devbont  parvenir  avant  le  lO  Déc.  1918. 

A  rëjjiréHdfé  Jioür  càüsë  dépatt  à  partir  de  jauvîër, 
salles  dë  clinlttÛë,  câbinët  médical  ctlihprëUaiit  sallë 
d’bpéfaticiüj  fchattlbrë  UtHrë,  3  Chambres  à  CbUdbëfj 
Salua,  sallë  d’attëUté,  situés  a  Daris.  —  EcrireP.  M., 
U»  1548. 

A  céder  après  décès  excëll.  posté  dans  chef-liéd 
dë  canton  poür  état,  balnéaire,  clientèle  bon  rapport 
raoyea  at,  guerl'ej  depuis,  tarifs  améliorés.  Instru¬ 
ments  à  l’état  neuf  ;  bibliothèque  médicale;  maison  et 
dépëndaucës  à  vëüdre  ou  à  louer  à  volonté,  occasion 
a  saisir.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1549. 

IttédèciH-thaldr  2“  cl.,  troupes  coloniales,  deUiandë 
përiüüiant  f  â.-tdaj .  ou  méd .  -maj .  )  pour  séjour  colonial  ; 
durée  2  aUs.  —  Ecrire  P.  M.,  U-*  1550. 

ChirürgiëU,  âUclen  iütërüè  et  aide  anatomie,  PariSj 
cherche  pour  après  guerre  sit.  chir.  province  OU 
colonies.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1898. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

Tours.  —  El  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  De  Génisse,  a  haute  virulence 

En  tUbe  pour  2  à  4,  10,  25,  30  et  40  personnes 
(cos  eux  derniers  ëU  êtaim  vjsçôs,  s  ouvrant  ot  so  formant 

pour  O  fr.  75,  1  fr.  25,  2  fr.  50,  3  fr.  et  4  fr. 

a^'MsiOBMABCEMS 

ouataplasme 

Phlegmasles,  E6z«iaa,  ÀÿpenditfièB,  FHiebUds,  ÈtysUiëièB,  Btulûiés' 


Le  Géfànt  :  O;  Porée. 

Paris.  —  L.  hfAREfHÉÙJt,  ifnprlmoùr,  f,  rdô  Cassette. 


(OZONE  NAISSANT) 


remplace  avantageusement 


NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

en  Gargarismes  dans 


L’EAU  OXYGÉNÉE  ANGINES  ET  GRIPPES 


VALÉRIAHÂTE  GABAIL  “  désodorisé  ’ 

Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations.  JElchantillon  sur  demande^ 

Laboratoires  CABAIL.  3,  rue  de  l*E:strapaae,  RARIS 


ELIXIR. GABAIL  Valéro-Bromuré 

août  et  odeur  agréables.  —  A-BBOoiation  des  Bromures  et  Valériaaates. 
0,50  centig,  d'Eitrait  de  Valériane,  0,26  centig.  de  Bromure  par  cuillerée  à  soupe. 


toniqüe  Hem  éicitani 

Ne  pré^âte  aùéané  eoatrê-itidicâtiloii 

Ne  contient  ni  suore^  ni  ohaUx*  ni  alooolc 

WERTiGES 

AMÉmm  CÉRÉBRALE 

GOmrALESGÉMGES 

Echantillon»  et  Prix  opédnui  ponr  les  HCpltsnX  et  Aidbnieùce». 


1913. -Gand  :  Médaille  d’ 


Gouttes  de  GlycérophosfihatéS  alcilinS 

(Principaux  éléments  des  Tissas  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSiON  NERVEUSE 

NEURASTHÉmE 

Le  FLAGOif  (Comote-GontteB);  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 
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8,  Rué  ravar 
PARIS 


Mraîf  eoiüpîel 


m  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooartque,  ThyroMen,  Hépatique,  Pancréatique,  Testicuiaire, 
Néphrétique,  Surrénai,  Thymique,  Hypophysaire. 

CSAXaC  Sa  C”.  10.  Buederorne,  PARIS.  —  (Téléph.  !  Saxb  12-55> 


CAPSULES  PARTOIS 


Cure  Respiratoire 


HYSTOGÉNIQUE,  HYPERPHAGOCYTAIRE 
^  ^  KV  REMINÉRALISATRICE  jA  J* 


PULMOSERUM 

BAILLY 

Combinaison  Organo-Minérale,  Phospho-Gaiacolée 
MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS  ’ 

INOFFENSIVE  DES  AFFECTIONS  :  ,1* 

BRONCHO-PULMONAIRES 

TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES 

LARYNGITES  ET  BRONCHITES, 

SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 

DES  ÉTATS  BACILLAIRES 

A  toutes  périodes  et  sous  toutes  formes 


Laboratoires  A.  BAILLY,  15,  Rue  de  Rome,  PARIS 


Pharmacie  ViaiER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VBGIER 

Le  «Meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  8,  Suma»  au  beurre  de  cacao,  S.  Panaina,  S.  Panama 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaindisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galaool 
par  oent.  cube,  pour  injections  hypodermiquei. 

HÜILE  VIKIGE  DE  FOIE  DE  MORDE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  lod*,  Phospnort  et 
Alcaloïdts:  ell»  est  très  Dîen  supportée,  même  pendant  (été 


i  Traitement  des  [ilaladies  (^'“«“eaiose,  Anthrax, 
:  à  STAPHYLOCOQUES  S  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  EF  FROUIH 
PAR  LE 

“STANNOXYU* 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étaln  et  d*étaln  métallique 

EXEMPTS  DE  PLOMB 

- =•  Préparés  sons  le  contrôle  soientifiqne  de  M.  FEODIN  •  ■ 

i  Academie  des  Sciences.  8  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  E  . 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  B  de  80  comprimes 
Société  de  Chirurgie.  8  .  .  _  _ 

Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1917).  j  4  fr.  50 


Lahoratotre  ROBERT  d  G  ARRIÈRE,  31,  rue  de  Bourgogne,  Pans 
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PALUDISME 


©t  ol3.2roia.ica.iÆ© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flaccn  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABCRDE  —  PARIS 


ysuppusiîoiRtsISUPPOSITOIRESV -j 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


[|^;à  la  glycérine  solidifiée, 

Pi n  c i  P aü;K'  me «1  id a  m  e  n  ts 


à  la  glycérine  solidifiée 


OVU  LES  CHAUMEL 


ICHTHYOL 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PROVOQUE  la  défervescence 
— ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


E.  VIEL  &  C"  ! 

(le  Rivoli  et  3,  rae  de  Sévigné,  PARIS  | 

1  POSOLOCSiE  ( 
1  FORMES  1 

'  1°  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 

1  intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

1  3»  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
,  mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 

Lundi,  25  Novembre  191 S 


PRESSE  HËDÎGALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO  :  80  centimes. 


—  ADUINISTRATION  — 

IVIASSON  ET  C'°, ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Oermain 
PARIS  (Vl«) 
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France .  13  fr.  50 
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Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

do  clinique  ophtalmologique 
à  rHôtol-Diou, 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 
I.  LETULLE 


Professeur  à  la 


Membre  de  l'Académie  do  médecine. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Accoucheur  et  Professeur  ei 
do  la  Maternité. 


le  rhôpital  Bouoicaut, 
'Académie  de  médecine. 

F.  WIDAL 

Professeur  de  clinique  médicale 
à  rhôpital  Gochin, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rurgien  do  l’hôpital  Cochin. 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RÉDACTION  — 

SECIIÉTAIHES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

ssor  ce  qui  concerno  la  Hédactioi 
à  “  Presse  Médicale  ” 

20,  boulevard  Saint-Germain  (6«) 
(i'ans  iudication  de  i\om) 
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PULMOSERÜN 

BAILLY 

TOUX-GRIPPES-BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

»6,  RUE  DE  ROME,  PARIS 


DIGITALINE 

PETIT-MIALHE 

Granules  — Solution — Ampoule  s 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHlUiS 
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Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS. 


L’ASSURANCE  OBLIGATOIRE 
CONTRE  LA  TUBERCULOSE 
BASE  DE  LA  LUTTE  ANTITUBERCULEUSE 

Par  le  D*'  Pierre-Jean  MÉNARD 

Quand  on  étudie  de  près  la  lutte  antitubercu¬ 
leuse,  on  s’aperçoit  très  vite  que  toute  organisa¬ 
tion  antituberculeuse  ne  sera  valable  qu’autant 
qu’elle  se  basera  sur  une  base  stable,  légale.  Elle 
ne  peut  pas  être  laissée  dans  son  ensemble  au 
hasard  de  la  charité  et  des  initiatives  privées. 

Beaucoup  croient  que  cette  base  doit  être  la 
déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose,  mais  la 
déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose  ne  peut 
être  valable  que  si  elle  entraîne,  comme  corol¬ 
laire,  l’obligation  du  traitement  et  des  mesures 
prophylactiques.  C’est  ce  qu’ont  fait  les  Scandi¬ 
naves  pour  la  syphilis  et  la  lèpre.  Mais  ce  qui  est 
possible  pour  la  syphilis  et  la  lèpre  l’est  beau¬ 
coup  moins  pour  la  tuberculose,  et  la  déclaration 
obligatoire  de  la  tuberculose  risque  fort  d’être 
inopérante,  parce  que  la  tuberculose  est  trop 
répandue,  que  le  traitement  est  trop  coûteux  et 
trop  long,  et  que  le  diagnostic  en  est  très  sou¬ 
vent  délicat  au  début,  c’est-à-dire  à  la  période  où 
ce  diagnostic  est  le  plus  important  à  faire. 


DIGITALINE  orlutamste 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Amponlea. 


ENDOCRISINES 

FOURNIER 

T«YF?OÏDE -OVAIRE —FOIE 

-  etc,  etc. 

l,Ql30raldir.es  FOURNIER  F'rêres 
26.  Boulevard  de l'Hôpüal— PARIS 


Au  surplus,  la  déclaration  obligatoire  de  la 
tuberculose  ne  résout  pas  le  problème  financier 
de  l’organisation  antituberculeuse,  et  la  lutte 
antituberculeuse  est  avant  tout  une  question  d'ar¬ 
gent.  Non  seulement  la  lutte  antituberculeuse  est 
une  queslioa  d’argent,  mais  comme  il  s’agit  d’une 
organisation  permanente,  à  longue  échéance,  il 
faut  que  l’apport  financier  soit  lui-même  perma¬ 
nent,  très  stable  et  automatique. 

L’idéal  à  chercher  est  donc  une  disposition  lé¬ 
gale,  obligeant  le  malade  à  se  soigner,  et  procurant 
en  même  temps,  d’une  façon  régulière  et  obligatoire, 
les  fonds  nécessaires  à  V organisation  et  à  l' entretien 
de  la  lutte  antituberculeuse,  V obligation  au  traite¬ 
ment  étant  morale  plutôt  que  coercitive. 

Il  semble  que  la  seule  disposition  qui  réponde 
vraiment  à  cet  idéal  est  une  assurance  obliga¬ 
toire  contre  la  tuberculose,  non  pas  une  assurance 
obligatoire  seulement  pour  une  certaine  classe, 
comme  en  Allemagne,  mais  une  assurance  obliga¬ 
toire  pour  tous  les  citoyens,  à  la  manière  d’un 

La  charité,  pour  inépuisable  qu’elle  soit,  est 
trop  aléatoire  et  insuffisante  à  elle  seule  pour 
parer  aux  besoins  modernes  d’assistance. 

Notre  loi  du  14  Juillet  1905  sur  l’Assistance 
publique  aussi  est  insuffisante.  L’assisté  ne  con¬ 
tribue  pas  directement  et  spécialement  à  son  assis¬ 
tance,  et  indirectement  il  est  naturellement  celui 
qui  y  contribue  le  moins,  étant  individuellement 
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celui  qui  paie  le  moins  d’impôts  sûr  lesquels  sont 
prélevés  les  fonds  d’assistance. 

Basée  encore  sur  la  conception  ancienne  de 
l’assistance  par  la  charité,  elle  a  pour  consé¬ 
quences,  entre  autres,  de  limiter  l’assistance  dans 
ses  moyens  matériels  et  dans  son  action  et  d’ex¬ 
clure  de  l’assistance  la  classe  moyenne  qui  méri¬ 
terait  d’en  profiter  dans  certaines  conditions. 

D'ailleurs,  avec  leurs  charges  d’après-guerre, 
les  communes  et  les  départements  pourraient-ils 
alimenter  sans  peine  une  lutte  antituberculeuse 
vraiment  organisée  ? 

Les  organisation!;  palronaies  enfin  seront  néces¬ 
sairement  toujours  limitées,  même  s’il  y  a  action 
combinée  des  patrons  et  des  bureaux  do  bien¬ 
faisance. 

En  réalité,  la  solution  vraie  semble  donc  l’assu¬ 
rance  obligatoire  contre  la  tuberculose. 

L’AsSISTA.NCR  ANTITUIlliltCULKUSli  DOIT  KTIlIi 
l‘LACKU  suit  UN  TUIIIIAfN  l’HATIQUK  ; 

l"  Il  faut  la  considérer  comme  un  avantage 
national  pratique. 

2“  L’assisté  doit  contribuer  directement  à  son 

1"  li  faut  nonsitlérnr  la  lutto  anlituborculeuso 
conune  un  aranlago  national  pratique. 

Il  faut  éviter  de  concevoir  la  lutte  antituber¬ 
culeuse  comme  une  assistance  au.x  tuberculeux 
pauvres,  par  /lurnanitarisuic. 

La  tuberculose  est  une  plaie  sociale  : 

a)  Parce  qu’elle  menace  la  race; 

b)  Parce  qu’elle  diminue  notre  capacité  éco¬ 
nomique  nationale; 

c)  Parce  qu’elle  contribue  pour  son  compte  à 
l’abaissement  de  la  natalité  (le  tuberculeux  ne 
reproduit  pas  ou  reproduit  peu,  sans  compter  le 
décliot  dans  la  progéniture  du  tuberculeux). 

Le  but  de  la  lutte  antituberculeuse  doit  donc 
être  ;  de  prévenir  la  tuberculose,  et  de  rendre  le 


plus  tôt  possible  au  tuberculeux,  par  un  bon 
traitement,  une  certaine  capacité  de  rendement. 

Voilà  le  vrai  terrain  de  la  lutte  antituberculeuse 
et  c’est  ainsi  que  les  Allemands,  l’ont  compris 
depuis  longtemps,  à  quoi  ils  doivent  aujourd’hui 
une  organisation  antituberculeuse  dont,  on  peut 
mesurer  les  résultats. 

Prévention  et  récupération  de  main-d’œuvre, 
commencent  à  devenir  aussi  pour  certains  de 
nos  industriels  l’objectif  de  la  lutte  antitubercu¬ 
leuse. 

Mais  ce  doit  être  là  une  conception  nationale. 

[ja  nation  ne  doit  pas  seulement  se  préserver 
de  la  contagion  par  le  tuberculeux  pauvre  et 
songer  seulement  à  la  récupération  ou  l’amclio- 
ralion  du  rendement  du  tuberculeux  pauvre,  elle 
doit  tendre  à  la  préservation  contre  tous  les  tuber- 
e.uleu.x  et  à  la  récupération  et  à  l’amélioration  du 
rendement  de  tous  les  tuberculeux  pauvres  comme 
riches. 

2”  Vassislc  doit  contribuer  directement  à  son 
assistance. 

Parce  que  la  lutte  antituberculeuse  doit  être 
nationale,  tous  les  citoyens  doivent  y  collaborer 
et  y  collaborer  par  le  seul  moyen  efficace  :  l’ar- 

11  no  faut  plus  voir  s’il  y  a  inégalité  à  ce  que  le 
pauvre  contribue  autant  que  le  riche  (il  n’y  con¬ 
tribuera  pas  autant  d’ailleurs),  mais  considérer  la 
lutte  antituberculeuse  en  elle-même,  et  qu’il  y  a 
intérêt  à  ce  que  le  plus  grand  nombre  possible 
de  tuberculeux  soient  soignés  et  que  l’organisa¬ 
tion  antituberculeuse  doit  être  la  plus  complète 
possible, 

Dans  les  pays  Scandinaves,  pourtant  bien  démo¬ 
cratiques,  l’assistance  n’est  pas  gratuite. 

Pourquoi  faut-il  que  dans  la  lutte  antitubercu¬ 
leuse  tout  citoyen  contribue  directement  à  l'assis- 

A)  Eactjîuiis  MATÉiiiüi.s.  —  L’orgaiiisalion 


antituberculeuse  est  complexe  et  doit  absorber 
des  capitaux  considérables. 

Il  ne  faut  pas  seulement  créer  des  sanatoriums, 
il  faut  les  faire  vivre,  établir  des  dispensaires, 
des  crèches,  des  œuvres  de  préservation  de  l’en¬ 
fance,  lutter  contre  les  logements  insalubres, 
assister  la  famille  du  tuberculeux  pendant  son 
indisponibilité,  assister  le  tuberculeux  sortant 
du  sanatorium  ou  attendant  d’y  entrer  et  lui  pro¬ 
curer  des  moyens  de  travail  appropriés  à  son 
état,  dès  qu’il  peut  travailler. 

Ces  capitaux  pourront-ils  être  fournis  par  une 
Assurance  obligatoire  contre  la  tuberculose  i’ 

L’Allemagne  a  déjà  abordé  l’étude  de  cette 
question,  l’examen  des  résultats  qu’ont  obtenus 
nos  ennemis  dans  l’assurance  obligatoire  peut 
nous  servir  de  bases  à  une  discussion. 

L’assurance  obligatoire  contre  l’invalidité  (qui 
se  charge  de  l’organisation  antituberculeuse)  y 
est  régie  par  la  loi  du  13  Juillet  1899,  en  vigueur 
depuis  le  l"  Janvier  1900,  complétant  et  rempla¬ 
çant  la  loi  d’assurance  contre  l’invalidité  et  la 
vieillesse,  du  22  Juin  1889,  en  vigueur  depuis 
Janvier  1891. 

«  L’Assurance  est  obligatoire,  à  partir  de  l’âge 
de  seize  ans  accomplis  :  1“  sans  limitation  de 
salaire,  pour  les  salariés  et  les  apprentis  de  toutes 
professions;  2"  à  la  condition  que  les  appointe¬ 
ments  annuels  ne  dépassent  pas  2.000  marcs 
(2.500  fr.)  pour  les  employés  et  les  commis  (con¬ 
tremaîtres,  employés  techniques,  employés  de 
commerce  et  agents  des  transports  terrestres  et 
maritimes),  ainsi  que  pour  les.  professeurs  et 
maîtres  de  l’enseignement  libre.  De  plus,  le 
Conseil  fédéral  de  l’empire  peut  étendre  par 
décision  spéciale  l’obligation  de  l’assurance  aux 
petits  industriels  n’employant  qu’un  seul  ouvrier 
salarié  et  aux  entrepreneurs  travaillant  à  domi¬ 
cile,  quel  que  soit  le  nombre  de  leurs  ouvriers. 
Le  Conseil  fédéral  a  ainsi  assujetti  à  l’assurance 
les  fabricants  de  tabac  à  domicile  et  les  petits 
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entrepreneurs  de  certaines  industries  textiles 
(tissage  et  tricotage). 

«  L’Assurance  est  facultative  :  1“  pour  les  em¬ 
ployés  gagnant  plus  de  2.000  et  moins  de  3.000 
marcs;  2°  pour  les  petits  industriels  n’employant 
que  deux  ouvriers  salariés  et  les  artisans  à  domi¬ 
cile  non  assujettis  à  l’obligation  de  l’assurance; 
3“  pour  les  travailleurs  occasionnels  ou  ceux  qui 
ne  gagnent  que  leur  entretien,  sans  rémunéra¬ 
tion  en  espèces*.  » 

Au  début  le  principal  objet  de  l’assurance 
contre  l’invalidité  était  de  garantir  une  pension 
d’invalidité  ou  une  pension  de  vieillesse.  La  loi 
instituait  aussi  en  second  plan  le  traitement  pré¬ 
ventif  et  curatif  de  l’invalidité  dans  des  hôpitaux 
spéciaux  (sanatoria)  et  accordait  des  secours  à  la 
famille  de  l’assuré  en  traitement.  Mais  rapide¬ 
ment  les  caisses  d’assurance  en  sont  venues  à 
développer  considérablement  et  de  plus  en  plus 
la  notion  de  la  prévention  des  invalidités,  de  la 
prévention  sous  toutes  ses  formes,  par  tous  les 
moyens,  depuis  l’hygiène  de  l’habitation  (mai¬ 
sons  ouvrières,  etc.)  jusqu’à  l’amélioration  du 
traitement  des  invalidités.  L’on  voit  ainsi  les 
frais  de  traitement  et  d’hospitalisation  passer  de 
373  marcs  en  1891  à  9.123.612  marcs  en  1902. 
Notion  féconde  en  résultats  pratiques  donnant  à 
l’assistance  une  extraordinaire  largeur  de  vue  et 
une  ampleur  illimitée  d’application  se  traduisant 
par  une  amélioration  de  toutes  les  conditions 
d’existence. 

L’assurance  obligatoire  est  contrôlée  par  l’Etat, 
mais  réalisée  par  des  caisses  spéciales  :  trente  et 
une  caisses  régionales  et  neuf  caisses  profession¬ 
nelles  qui  collectent  les  cotisations. 

Agissant  comme  de  véritables  compagnies  d’as¬ 
surances,  les  caisses  font  fructifier  les  capitaux 
des  cotisations  et  les  placent  en  valeurs  dont  les 


1.  L'assurance  obligatoire  contre  V invalidité  en  Aile- 
lîtagne.,  Librairie  Berger-Levrault,  p.  3. 


unes  sont  sûres  (la  grande  majorité)  et  les  autres 
non  sûres. 

Le  rapport  de  ces  placements,  théoriquement 
affecté  à  la  constitution  des  pensions  de  retraite 
ou  d’invalidité,  et  d’allocations  aux  invalides,  sert 
en  réalité  à  tout  ce  qui  peut  prévenir  ou  guérir 
l’invalidité,  maisons  ouvrières,  sanatoria,  asiles, 
services  d’hygiène,  dispensaires,  etc. 

Les  caisses  peuvent  prendre  oes  œuvres  à  leur 
charge,  mais  généralement  elles  le  font  peu.  Ce 
qu’elles  font  surtout,  ce  sont  des  avances  sous 
forme  de  prêts  à  bas  rapport,  à  des  villes,  com¬ 
munes,  voire  associations  se  chargeant  de  l’or¬ 
ganisation  de  ces  œuvres.  Ces  prêts  portent  le 
nom  de  placements  sociaux.  Une  ville  veut  con¬ 
struire  un  sanatorium,  par  exemple,  elle  emprunte 
à  sa  caisse  de  retraites. 

A  la  fin  de  1903,  les  placements  sociaux  s’éle¬ 
vaient  ainsi  globalement  à  365.920.290  marcs, 
près  de  cinq  cents  millions  (un  tiers  des  capi¬ 
taux). 

«  Ce  demi-milliard  (dont  moins  d’un  dixième  a 
été  amorti  par  les  emprunteurs)  consacré  à  aug¬ 
menter  le  bien-être  général  et  à  améliorer  la 
santé  publique,  les  partisans  du  système  préten¬ 
dent  qu’on  ne  l’aurait  pas  obtenu  des  pouvoirs 
publics".  » 

Sur  ce  chiffre  la  portion  attribuée  aux  services 
sanitaires  et  philanthropiques  n’a  cessé  de  s’ac¬ 
croître  jusqu’à  atteindre  45  pour  100  de  la  tota¬ 
lité  des  placements  sociaux  en  1903. 

Les  dépenses  de  l’assurance  sont  couvertes  : 

1°  Par  des  contributions  des  assurés; 

2°  Par  des  contributions  des  chefs  d’entreprise; 

3"  Par  une  subvention  de  l’Empire. 

Les  contributions  ouvrières  et  patronales  sont 
égales.  Elles  sont  versées  pour  chaque  semaine 
de  travail. 


2.  Eu.  Fusteh.  —  Les  capùaux  dés  caisses  de  retraites 
allemandes  et  leur  emploi,  Librairie  Berger-Levrnult,  p.  6. 


La  contribution  totale  (du  patron  et  de  l’ou¬ 
vrier)  ou  cotisation  hebdomadaire  varie,  de  14 
pfennigs  (salaire  égal  ou  inférieur  à  350  marcs) 
à  36  pfennigs  (salaire  supérieur  à  1.150  marcs 
et  inférieur  à  2.000  marcs). 

La  très  grande  largeur  de  vue  dans  l’applica¬ 
tion  et  l’interprétation  de  la  loi  sur  l’assurance 
obligatoire  contre  l’invalidité  en  a  fait  le  succès. 

«  Le  public  et  le  Parlement  encourageaient  les 
caisses,  car  le  bien  résultant  de  leurs  placements 
était  indéniable.  Un  mouvement  dont  il  serait 
absurde  de  contester  que  cette  politique  fut  le 
point  de  départ,  entraînait  une  partie  de  la  nation 
vers  l'hygiène  et  les  institutions  de  défense  sani¬ 
taire  »  (Fuster,  page  4). 

Le  succès  de  la  loi  d’assistance  obligatoire  se 
marque  d’ailleurs  par  l’accroissement  graduel  du 
nombre  des  cotisations. 

«  Les  cotisations  versées  par  les  employeurs 
et  les  assurés  forment  la  majeure  partie  des  re¬ 
cettes  de  l’assurance. 

«  Le  diagramme  B  montre  l’accroisseraenl  pro¬ 
gressif  du  produit  des  cotisations  qui,  de  92. 972, 000 
marcs  en  1891,  s’est  élevé  graduellemenl  jusqu’à 
138.985.780  marcs  en  1902. 

«  La  progression  est  presque  entièrement  duc 
à  l’accroissement  de  la  population  assurée;  si 
cette  dernière  n’avait  pas  varié,  le  produit  annuel 
des  cotisations  serait  resté  sensiblement  con¬ 
stant  ))  (AO,  page  97). 

«  Le  nombre  actuel  (1902)  des  assurés  s’élève 
à  près  de  14  millions  (A  O,  page  9);  il  était  de 
11.813.259  en  1895  »  (Fuster,  page  45). 

Ces  chifl'res  paraîtront  assez  éloquents  par 
eux-mêmes,  surtout  si  l’on  se  rappelle  que  l’assu¬ 
rance  n’est  que  partiellement  obligatoire.  Ils  nous 
assurent  par  avance  du  succès  jinancier  d'une 
assurance  obligatoire  pour  tous. 

B)  Facteuhs  MoliAUX.  —  1“  La  contribution  pécu¬ 
niaire  obligatoire  à  l’organisation  de  la  prévention 
et  du  traitement  de  la  tuberculose  entraînera  auto- 
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matiquement  le  désir  de  bénéficier  de  cette  préven¬ 
tion  et  de  ce  traitement.  Un  droit  acquis  par  une 
contribution  pécuniaire  meme  faible  est  toujours 
impérieux.  L’homme  du  peuple  qui  aura  payé  des 
cotisations  pour  l’assurance  contre  la  tubercu¬ 
lose  voudra  être  soigné  au  sanatorium  et  profiter 
de  tous  les  bénéfices  de  l’organisation  antituber¬ 
culeuse. 

Vous  aurez  là  une  obligation  morale  indirecte 
au  traitement,  qui  remplacera  avantageusement 
l’obligation  coercitive,  pratiquement  inappli¬ 
cable. 

Vous  aurez  enfin  en  mains  un  moyen  puissant 
do  propagande  antituberculeuse,  car  l’assuré 
contre  la  tuberculose  s’intéressera  à  la  lutte  anti¬ 
tuberculeuse,  lira  les  brochures,  les  journaux 
antituberculeux  que  vous  ferez  pour  lui,  com¬ 
prendra  vos  enseignements,  ne  crachera  pas  par 
terre,  et  empêchera  les  autres  d’y  cracher,  aimera 
l’air  pur,  le  logement  salubre,  etc.,  et  n’hésitera 
pas  à  consulter  au  dispensaire  ou  ailleurs,  dès 
qu’il  aura  une  inquiétude. 

Avec  une  littérature  de  vulgarisation  bien  en¬ 
tendue,  vous  le  modèlerez  à  volonté,  au  lieu  que 
maintenant  toute  la  littérature  antituberculeuse 
lui  paraît  verbiage  de  médecins  et  le  laisse  indif¬ 
férent. 

Le  bourgeois  et  le  riche  eux-mêmes  voudront 
tirer  profil  sanitaire  de  leur  argent  versé. 

L'assurance  obligatoire  pour  tous  amènera 
aussitôt  la  création  de  sanatoriums  pour  classe 
moyenne  et  pour  riches  et  d’assurances  antitu¬ 
berculeuses  libres,  complémentaires,  destinées  à 
couvrir,  en  proportion  de  la  prime  versée,  tous 
les  frais  de  traitement  supplémentaires  a  l’allo¬ 
cation  journalière  payée  par  l’assurance  obliga¬ 
toire.  Et  cela  aura  lieu  surtout  si  celte  création 
est  favorisée  par  des  avances  faites  sur  les  fonds 
de  l’assurance  pour  la  construction  de  sanato¬ 
riums  dans  des  conditions  déterminées  de  sécu¬ 
rité,  naturellement. 


I  Alors  la  lutte  antituberculeuse  sera  vraiment 
nationale  et  efficace. 

Toutes  les  classes  de  la  société  doivent,  dans 
des  conditions  à  établir,  pouvoir  bénéficier  de 
l’assistance  contre  la  tuberculose,  car  ce  qu’il 
faut  chercher  avant  tout,  c’est  la  prévention  de  la 
tuberculose,  ce  qu’on  obtiendra  d’autant  mieux 
qu’on  donnera  à  tous  plus  de  facilité  pour  la  soi¬ 
gner  et  s’en  prémunir. 

2°  Il  est  un  principe  fondamental  qu’on  oublie 
vraiment  trop  souvent  :  un  bénéfice  matériel  résul¬ 
tant  d’une  organisation  collective  ne  peut  être  que 
le  rapport  d'un  effort  matériel  pour  celle  organi¬ 
sation,  même  si  cet  effort  est  minime  eu  égard  au 
bénéfice. 

Tout  bomme  qui  tire  profit  de  la  collectivité  a 
l’obligation  morale  de  contribuer  par  tous  les 
moyens,  et  dans  la  mesure  de  ses  moyens  maté¬ 
riels,  au  bien  de  la  collectivité. 

Il  suffit  que  la  contribution  pécuniaire  soit  à  la 
mesure  des  moyens  d’un  citoyen,  pour  que  ce 
citoyen  soit  moralement  obligé  de  la  verser. 

La  lutte  antituberculeuse  est  une  œuvre  de  bien 
social,  tous  les  citoyens  doivent  y  contribuer 
pécuniairement. 

OlKtANlSATION  DE  l’aSSURANCE  OllLIÜATOlltE 
CONTRE  LA  TUIiERCULOSE. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  donner  un  plan 
détaillé  de  l’organisation  d’une  assurance  obliga¬ 
toire  contre  la  tuberculose,  cela  sortirait  d’ail¬ 
leurs  de  notre  compétence. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  quelqués 
idées  générales.  Au  reste,  on  a  déjà  comme  base 
l’expérience  des  organisations  d’assurance  obli¬ 
gatoire  contre  la  maladie  et  l’invalidité  en  Alle¬ 
magne  et  en  Scandinavie. 

A)  Nous  croyons  qu’il  serait  avantageux  qu’il 
y  ait  en  propre  une  assurance  obligatoire  contre  la 
tuberculose  au  lieu  d’une  assurance  globale  contre 
l’invalidité  comme  en  Allemagne.  * 


B)  L’ assurance  doit  être  obligatoire  pour  tous  à 
partir  d’un  certain  âge. 

Doit-il  y  avoir  un  taux  fixe  de  cotisations,  ou 
des  cotisations  à  taux  variant  selon  le  salaire  ou 
la  fortune  ? 

La  variation  du  taux  de  la  cotisation  a  moins 
d’importance  pour  une  lutte  antituberculeuse 
que  pour  la  constitution  de  retraites  qui  doivent 
varier  avec  la  situation  sociale  de  l’assuré.  Il 
suffit  d’admettre  que  les  employés  pourront  béné¬ 
ficier  de  tous  les  avantages  de  l’organisation  anti¬ 
tuberculeuse,  soins  au  dispensaire  ou  au  sanato¬ 
rium,  secours  à  eux  ou  à  leur  famille,  placement 
des  enfants,  etc.,  etc.,  tandis  que  les  employeurs, 
les  fonctionnaires  à  hauts  traitements,  les  ren¬ 
tiers,  ne  pourront  bénéficier  que  de  l'allocation 
journalière -pour  soins  dans  un  sanatorium.  L’allo¬ 
cation  journalière,  véritable  prix  de  journée  à 
tarif  révisable,  analogue  au  prix  de  journée  payé 
par  l’autorité  militaire  aux  hôpitaux  civils,  serait 
donc  égale  pour  tous,  et  payée  directement  au 
sanatorium  donnant  les  soins.  Gela  suppose  natu¬ 
rellement  la  création  de  sanatoriums  pour  les 
classes  moyenne  et  riche  où  la  dépense  dépas¬ 
sera  le  prix  de  journée  d’un  supplément  à  subir 
par  le  malade. 

Il  faut  prévoir  que  ce  supplément  pourra  être 
couvert  par  le  paiement  volontaire  d’une  coti¬ 
sation  plus  forte. 

Il  faut  prévoir  aussi  que  dans  des  conditions  de 
contrôle  déterminées,  le  prix  de  journée  pour  les 
classes  moyenne  et  riche  pourra  être  payé  direc¬ 
tement  au  malade  se  soignant  en  dehors  d’un 
sanatorium. 

C)  Le  mode  de  recouvrement  des  cotisations 
devra  présenter  les  plus  grandes  facilités  et  la 
plus  grande  régularité  et  être  confié  aux  agents 
du  fisc. 

L’organisation  de  l’assurance  obligatoire 
contre  la  tuberculose  devra  être  très  libérale,  à 
très  large  vue,  et  dégagée  le  plus  possible  de 
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l’Etat.  Une  organisation  entière  par  l’Etat  man¬ 
querait  de  souplesse  et  serait  suspecte  à  nombre 
de  gens  qui  sont  sceptiques  sur  les  capacités  de 
l’Etat  organisateur. 

Collecter  les  cotisations,  avoir  un  corps  central 
de  contrôle  et  de  répartition,  voilà  quel  pourrait 
être  le  rôle  de  V Etat. 

Des  caisses  régionales  ou  départementales, 
sans  cesse  contrôlées  et  fonctionnant  à  comptes 
ouverts  comme  des  sociétés  d’assurances,  auraient 
charge  de  faire  fructifier  les  fonds  par  des  pla¬ 
cements  sdrs,  de  payer  les  frais  de  traitement  et 
les  allocations  diverses,  et  d’avancer  aux  collecti¬ 
vités,  département  ou  ville,  les  fonds  nécessaires 
aux  organisations  fondamentales,  sanatoriums, 
dispensaires,  crèches,  etc. 

Il  n’y  aurait  donc  pas  d’établissements  de  l’Etat, 
mais  des  établissements  régionaux  et  des  établis¬ 
sements  privés,  approuvés  et  contrôlés  par  l’Etat 
(la  possibilité  d’être  soigné  ou  assisté  dans  des 
établissements  privés  est  déjà  prévue  par  la  loi 
de  1905). 

Enfin,  plusieurs  départements  pourraient  s’as¬ 
socier  pour  la  création  de  sanatoriums  spéciaux, 
sanatoriums  d’altitude,  sanatoriums  maritimes, 
par  exemple,  associations  également  prévues  par 
la  loi  (Syndicats  de  communes.  Loi  du  5  avril 
1884,  modifiée  le  22  mars  1890). 

UNE 

MISSION  DE  MÉDECINS  ESPAGNOLS 

EN  FRANCE 

Des  hommes,  savants  Espagnols  aimant  la 
France,  la  Justice  et  le  Droit,  qui  n’ont  jamais 
cessé  de  collaborer  pour  harmoniser  les  sympa¬ 
thies  de  tous  temps  existantes,  entre  les  deux 
nations  sœurs,  se  sont  groupés  autour  d’une 
publication  scientifique  espagnole. 


Un  premier  effort  de  ces  éléments  organisateurs 
a  eu  pour  résultat  d’amener  d’Espagne  à  Paris, 
en  Juillet  1917,  une  mission  composée  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  médecins  et  de  professeurs  par¬ 
mi  les  plus  éminents  et  les  plus  distingués  de 
notre  Faculté  de  Médecine. 

Cette  mission  a  eu  un  succès  complet,  elle  a 
reçu,  en  France,  l’accueil  le  plus  cordial,  accom¬ 
pagné  de  manifestations  attestant  la  sincérité  des 
sentiments  des  Collègues  français  qui,  de  tout 
cœur,  s’étaient  associés,  par  un  concours  effectif, 
à  cette  première  organisation.  Elle  eut  comme 
corollaire  la  venue  en  Espagne  d’une  mission 
scientifique  de  Professeurs  français,  sollicitée  par 
toutes  nos  Sociétés  savantes  appuyées  par  l’élé¬ 
ment  officiel  de  médecine  ainsi  que  par  les  auto¬ 
rités  civiles.  Cette  mission  était  composée  de 
MM.  les  D''“  Vincent,  Helmeet  Locard. 

Actuellement,  nos  dévoués  et  infatigables  orga¬ 
nisateurs  travaillent  très  activement  à  former  une 
nouvelle  mission  de  Professeurs,  et  déjà  on  a  pu 
annoncer  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  une 
série  de  conférences  données  par  des  Professeurs 
espagnols. 

Parmi  les  membres  composant  cette  seconde 
mission,  nous  citerons  : 

MM.  les  D”®  Gonzales  Prats,  Rincon  de  Arel- 
lane  Cogollos,  Roca,  Cervera,  Sayé,  Pijoan, 
Turell,  Farreras,  Ribera,  Calleja,  Turô  et  Caries, 
ces  trois  derniers  membres  de  la  Revue  «  J^abo- 
ratorio  »,  organisatrice  de  la  mission. 

Les  conférences  annoncées  seront  faites  par 
Messieurs  les  Professeurs  : 

Docteur  Andres  Martinez  Vargas,  Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Barcelone,  sur  le  Ra¬ 
chitisme  infantile. 

Docteur  Carlo  Calleja,  secrétaire  de  l’Uni¬ 
versité  de  Barcelone,  sur  la  Contribution  à  l'étude 
de  V histologie  en  Espagne  pendant  la  guerre. 

Docteur  Juan  Peset,  Professeur  à  la  Faculté  de 


Médecine  de  Valence,  sur  la  Vaccination  antity 
plaque  en  Espagne. 

Docteur  de  Freixas,  Professeur  à  l’hôpital  de 
la  Sainte-Croix,  à  Barcelone,  la  Grippe  en 
Espagne. 

Docteur  Bellido,  Professeur  à  Zaragosa,  sur 
les  Travaux  de  Biologie  en  Espagne. 

Saluons  avec  effusion  ces  illustres  savants, 
professeurs  de  la  Science  médicale,  qui  vont  en 
France  pour  y  exposer  les  intéressantes  questions 
de  la  Science  de  leur  pays,  pour  démontrer  le 
travail  espagnol  et  établir  cet  échange  d’idées  si 
utile  et  si  nécessaire  pour  le  progrès  des  études 
médicales. 

Saluons  aussi  les  Professeurs  de  France,  ces 
savants  si  appréciés,  tant  par  leur  bonté  que  par 
leurs  connaissances,  par  leur  attractive  et  utile 
didactique,  et  qui^  dans  cette  occasion,  ne  se  sont 
pas  moins  montrés  enthousiastes  pour  ce  qui 
regarde  nos  deux  pays  et  la  Science.  Saluons-les 
tous  à  ce  sujet,  mais  n’oublions  pas  que,  malgré 
l’étude  scientifique  et  la  recherche  de  nouvelles 
questions  chirurgicales  et  médicales,  l’émotion¬ 
nante  curiosité  des  champs  de  batailles,  des  pays 
glorieusement  reconquis,  des  fronts  ensanglantés 
où  se  liquident  la  barbarie  et  la  force  acéphale,  il 
y  a  quelque  chose  déplus  beau  et  de  plus  sublime 
renfermé  dans  cette  union  des  hommes  de  Science 
des  deux  pays,  c’est  l’extériorisation  d’afl'cclion 
et  d’amour  profonds  qui  unit  ceux  qui  professent 
les  mêmes  idéals. 

Nous  no  laisserons  pas  passer  sous  silence 
notre  profonde  reconnaissance  pour  tous  ceux 
qui  initient,  qui  organisent,  qui  exécutent  des 
œuvres  si  dignes  d’éloges,  M.  Gastanet  en  France 
et  les  docteurs  Turo,  Calleja,  Carlos  et  Xifra. 

Do.mingo  Duran  Ahrom 
Professeur  agrégé  de  la  PucuUé  de  Médecine 
de  Barcelone, 

Lauréat  de  In  Royale  Académie  Nalionale 
lie  Slédecine  de  .Madrid. 
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LE  LIVRET  NATIONAL  DE  1.000  FRANCS 

POUR  TOUT  FRANÇAIS  NOUVEAU-NÉ 

«  Tout  Français  4ojt  ayojj'  3  enlajits 
ou  payer  lu  somme  correspondant  à 
l'élevage  de  d  entants  dans  la  classe 
siiciale  h  laquelle  il  appartient.  » 

Li;  Parlemenl  s’émeut  de  plus  en  plus  tle  ia 
question  de  la  dépopulation  française  qu’il  aurait 
])U  étudier,  depuis  plus  d’une  génération  s’il 
n’avail  pas  été  constamment,  jusqu’à  ce  jour, 
obnubilé  par  les  intérêts  individuels  générale¬ 
ment  contraires  à  l’intérêt  général.  Les  médecins, 
dont  l’exemple  et  l'enseignement  pourraient  être 
si  grands  auprès  des  populations,  doivent  con¬ 
naître  toutes  les  propositions  de  loi  qui  sont 
actuellement  faites  pour  favoriser  le  repeuple¬ 
ment. 

Un  point  sur  lequel  tout  le  monde  paraît  d’ac¬ 
cord,  c’est  d’imposer  les  improductifs  pour  venir 
en  aide  aux  productifs  jusqu’ici  accablés  d’im¬ 
pôts.  Cette  idée  très  simple,  que  j’ai  émise  il  y  a 
dix  ans,  propagée  dans  des  conférences,  des  arti¬ 
cles,  développée  devant  des  membres  du  Parle¬ 
ment,  des  bourgeois,  des  ouvriers,  n’a  pourtant 
pas  été  acceptée  d’emblée,  il  s’en  faut.  A  la  sec¬ 
tion  fiscale  de  la  Commission  de  la  dépopulation, 
j’ai  été  qualifié  de  communiste  par  un  professeur 
de  l’Kcole  de  Droit  pour  avoir  osé  la  soutenir 
devant  cette  réunion  où  les  improductifs  ou  hypo- 
productifs  avaient  certainement  la  majorité.  Au¬ 
jourd’hui  elle  me  paraît  admise  par  tout  le  monde. 
Mais  il  reste  à  l’appliquer,  et  d’une  manière  dra¬ 
conienne. 

La  proposition  de  loi  de  notre  confrère  M.  le 
D"  Doisy,  président  de  la  Commission  de  l’Hy¬ 
giène  publique,  est  essentiellement  basée  sur  elle. 
Elle  aboutit  à  frapper  d’un  impôt  de  745  millions 
par  an  les  improductifs  en  faveur  des  productifs. 


Cette  somme  ne  paraît  colossale  qu’à  ceux  qui 
n’ont  pas  d’enfants.  Elle  est  en  réalité  minime. 
Mais  pour  la  percevoir  il  faut  opérer  une  révo¬ 
lution  dans  l’établissement  de  nos  budgets.  En 
effet,  la  spécialisation  des  impôts  n’est  pas  pré¬ 
vue.  Il  faut  qu’elle  le  soit  en  «e  qui  concerne 
V Impôt  de  Génération. 

Depuis  des  années  je  propose  la  création  d’un 
Institut  familial,  institution  libre  mais  fortement 
subventionnée  par  l’Etat,  qui  organiserait  dans 
chaque  département  des  instituts  départementaux, 
lesquels  s’occuperaient  de  tout  ce  qui  concerne  la 
dépopulation. 

Cet  Institut  familial,  en  sa  qualité  de  libre, 
favoriserait  les  initiatives  privées  qui  jamais 
n’iront  à  l’Etat.  S’il  existait,  il  soutiendrait  cer¬ 
tainement  la  proposition  de  M.  Doisy  et  trouve¬ 
rait  peut-être  des  fonds  particuliers  pour  venir  en 
aide  à  la  subvention  de  l’Etat. 

M.  Doisy  propose  d’attribuer  à  tout  noqveau- 
né  français  un  livret  spécial  de  la  Caisse  natio¬ 
nale  d’Epargne,  en  versant  à  son  nom  une  somme 
de  1.000  francs,  placée  à  intérêts  composés.  Pour 
la  première  fois,  je  crois,  il  ne  s’agit  pas  de  re¬ 
chercher  s’il  y  a  des  ressources  suffisantes  ou 
non  dans  la  famille  où  naît  l’enfant.  Il  importe  de 
souligner  cette  innovation,  car  l’erreur  profonde 
du  législateur,  jusqu’à  ce  jour,  a  toujours  été, 
non  d’établir  une  justice,  mais  de  favoriser  des 
personnes.  M.  Doisy  pose  en  principe  que  tout 
enfant  est  un  capital  pour  la  nation  et  il  ajoute 
que  du  jour  au  lendemain  la  situation  de  ses 
parents  peut  être  modifiée;  il  en  conclut  que  tout 
enfant  doit  recevoir  le  Livret.  Rien  de  plus 
sensé. 

Le  Livret  national  a  une  destination  double  : 
1°  pendant  la  première  année,  il  sert  à  prélever 
une  somme  mensuelle  de  ,30  francs,  payable 
d’avance  à  la  mère,  au  père  survivant  ou,  à  leur 
défaut,  à  la  personne,  administration  ou  société 
qui  a  la  charge  de  l’enfant  ;  2°  lors  du  mariage,  à 


verser  500  francs  ;  ce  mariage,  M.  Doisy  le  veut 
précoce  :  avant  21  ans  pour  les  filles  ;  avant  le 
sixième  mois  qui  suit  l’exemption  du  service 
militaire  ou  la  libération  du  service  dans  l’armée 
active,  pour  les  garçons.  Ces  délais  sont  certai¬ 
nement  à  reviser  et  il  faudrait  consulter  les  mères 
de  famille  qui  ont  par  exemple  six  filles  à  marier. 
D’autant  plus  que  pour  les  filles-mères  M.  Doisy 
recule  le  délai  jusqu’à  3l  ans.  depuis  citer  à  mon 
distingué  confrère  le  cas  d’une  jeune  fille  qui, 
mariée  à  21  ans  1/2  avait  six  enfants  sains  à 31  ans. 
Elle  sérait  donc  beaucoup  moins  intéressante 
qu’une  fille-mère  syphilitique  qui  aurait  eu  d’un 
alcoolique  un  enfant  à  28  ans  ? 

La  proposition  de  loi  comporte  encore  que  le 
reliquat  des  deux  livrets  du  mari  et  de  la  femme 
est  attribué,  par  acomptes  mensuels  de  30  fr. 
durant  la  deuxième,  année  de  chacun  des  enfants 
en  sus  du  deuxième.  Je  suppose  qu’il  faudrait 
ajouter  l’adjectif  :  «  vivant  »  ;  sinon  la  femme  qui 
aurait  eu  un  hydrocéphale  d’abord,  puis  un 
athrepsique  mort  au  bout  de  deux  mois  se  verrait 
favorisée  pour  son  troisième  enfant  qui  ne  serait 
en  somme  que  son  premier  viable. 

L’institution  du  Livret  national  a  l’avantage 
sur  la  prime  à  la  natalité  de  favoriser  l’enfant 
sain.  Le  bénéfice  du  Livret  est  en  elî'et  surtout 
appréciable  quand  le  titulaire  est  arrivé  à  21  ans 
et  s’il  se  marie.  Cette  condition  barre  la  route  aux 
tarés  et  aux  dégénérés.  A  ce  titre,  elle  mérite 
d’être  défendue,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
ce  fait  capital  qu’il  ne  s’agit  pas  d’avoir  des 
enfants,  mais  de  beaux  enfants.  Gomme  tous  les 
livrets  des  titulaires  décédés  avant  leur  mariage 
ou  mariés  trop  tard,  ou  ayant  volontairement 
abandonné  la  somme  qui  leur  revenait,  sont  des¬ 
tinés,  par  l’article  4,  à  faire  une  masse  commune 
qui  sera  partagée  entre  les  titulaires  vivants,  il  en 
résulte  que  la  somme  fixe  de  500  francs  sera  en 
réalité  dépassée. 

Les  millions  nécessaires  à  l'établissement  du 
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Livret  sont  assurés  par  un  impôt  annuel  frappant 
les  célibataires,  les  ménages  sans  enfants,  les 
ménages  hypoproductifs ,  et  en  plus  par  des 
droits  de  succession  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a 
pas  trois  enfants  vivants.  L’impôt  annuel  prévu 
par  M.  Doisy  est  de  24  francs.  Cet  impôt  est  infi¬ 
niment  trop  faible  pour  les  classes  moyennes, 
aisées,  riches;  mais  qu’on  commence  à  l’instiliier  : 
la  Justice  et  la  Force  des  choses  le  mettront  au 
point.  F.  Jayuî. 


UNE  -EXPOSITION 
D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 

D’INVENTION  ET  DE  FABRICATION  FRANÇAISES 

à  la,  Mission  ciirur^ma/e  française  du  Caucase. 

A  TI  ELIS 

Par  le  major  L.  DARTIGUES 
Ancien  médecin-chef  et  chirurjjien  de  la  mission 
du  Caucase. 


Quand  je  me  chargeai  de  conduire  une  mission 
sanitaire  en  Russie,  il  y  a  un  an  et  demi,  ce 
n’était  pas  uniquement  pour  apporter  notre  con¬ 
cours  chirurgical  au  front  du  Caucase.  Parmi  les 
autres  chefs  de  mission  envoyés  en  Russie,  seul 
je  cumulai  les  fonctions  de  chirurgien  et  de 
médecin-chef  :  ce  fut  une  lourde  charge.  J’assu¬ 
mai  donc  toute  la  chirurgie  que  nous  eûmes  à  pra¬ 
tiquer,  mais  je  m’attachai  principalement  à 
remplir  le  rôle  de  propagande  française  qui 
nous  avait  été  confié  et  qui  m’intéressait  plus  par¬ 
ticulièrement  par  toute  la  variété  qu’elle  compor¬ 
tait. 

J’ai  visité  tous  les  hôpitaux  de  Tiflis,  perma¬ 
nents,  temporaires,  auxiliaires,  civils  et  mili¬ 
taires,  et  tous  les  «  lazarets  »  comme  on  dit 
là-bas.  Parmi  les  hôpitaux  de  cette  grande  et 


importante  ville,  où  je  fus  reçu  avec  la  plus  par¬ 
faite  urbanité  et  même  avec  large  cordialité, 
établissements  que  je  visitai  en  compagnie  de 
mon  ami  le  D''  Flarnbachidzé,  grand  patriote  géor¬ 
gien,  grand  ami  de  la  France  où  il  a  parfait  ses 
études,  défenseur,  dans  un  milieu  très  soumis  à 
l’influence  allemande,  des  idées  scientifiques  fran¬ 
çaises,  vieil  abonné  de  La  ivresse  Médicale,  je 
signalerai  trois  magnifiques  hôpitaux  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  à  nos  nouveaux  hôpitaux  de  Paris 
ou  de  province  : 

IL  hôpital  Ale.r.andre-II,  véritable  merveille  d’ins¬ 
tallation,  dirigé  par  le  D'' Ma'issouriantz  ;  {'hôpital 
Aramiantz,  magnifique,  dirigé  par  le  D'  Arrou- 
tiounoir,  et  V hôpital  de  la  Maternité,  splendide 
et  vaste,  dirigé  par  le  D''  Sobiesianski,  gynéco¬ 
logue  extrêmement  distingue.  Tous  trois  parlent 
le  français  et  sont  amis  de  notre  pays. 

Meme  dans  ces  hôpitaux  typesqui,  je  le  répète, 
sont  merveilleux,  je  ne  trouvai  qu’une  instrumen¬ 
tation  précaire  et  de  fabrication  allemande  en  très 
grosse  partie.  Tiflis  était  aussi  pauvre  d’instru¬ 
mentation  chirurgicale  qu’elle  l’était  de  produits 
pharmaceutiques,  ce  qui  n’est  pas  peu  dire.  Je 
remarquai,  déplus,  que  beaucoup  de  chirurgiens 
de  'l’illis  ou  mobilisés  à  Tillis  ne  connaissaient 
pas  l’usage. de  nos  divers  écarteurs  autostatiques 
qui  facilitent  tellement  la  chirurgie  abdominale; 
ils  n’emploient  pas  tout  au  moins  le  principe  ou 
l’analogue  de  la  géniale  valve  sus-pubienne  de 
Doyen. 

Constatant  avec  peine  notre  très  pauvre  repré¬ 
sentation  d’intrumentation  de  chirurgie  française 
siingénieuse,  si  élégante,  de  fabrication  si  parfaite, 
j’eus  l’idée,  entre  tant  d’autres  manifestations  de 
propagande  par  laquelle  je  luttai  (comme  je  l’ai 
fait  plusieurs  fois  d’ailleurs  avant  la  guerre  par 
la  mise  en  œuvre  de  projets  que  je  compléterai) 
contre  le  systématisme  de  mutité  à  notre  égard 
par  la  science  allemande  tellement  exclusive  et 
ostracique,  de-  faire  à  notre  Hôpital  chirurgical 


français  du  Caucase  une  Exposition  d’instruments 
de  chirurgie  d’invention  et  de  fabrication  fran¬ 
çaises. 

Cette  lutte  antiallemande,  jf^l’ai  étendue  dans 
d’autres  domaines  de  propagande  et  je  l’ai  préci¬ 
sée  dans  un  article  intitulé  «  Rcprésaille.s  intellec- 
luelles  ». 

Dans  riTôpilal  chirurgical  français  de  Tilli.s,  je 
consacrai  une  salle  à  l’Exposition  permanente  de 
nos  instruments.  J  ’en  confiai  l’entre  tien  et  la  garde, 
sous  le  contrôle  de  mon  pharmacien-major  Base, 
à  un  de  mes  infirmiers,  mécanicien  adroit,  qui 
m’avait  été  recommandé  par  le  D’’  Walthcr,  chi¬ 
rurgien  de  la  Pitié,  et  le  P''  Jacob,  du  Val-de- 
Gràce. 

J’ai  donné  à  cette  salle  le  nom  de  Doyen,  vou¬ 
lant  rendre  hommage,  maintenant  qu’il  est  entré 
dans  la  postérité  qui  dégage  mieux  l’essentiel  de 
sa  personnalité  qui  nous  intéresse  scientifique¬ 
ment,  à  ce  grand  chirurgien  à  qui  on  ne  peut, 
sans  injustice,  refuser  un  don  extrèmementgrand 
du  sens  mécanique  et  l’aptitude  à  l’invention  la 
plus  créatrice  et  la  plus  féconde.  Celui  qui  ne 
commande  pas  au  fabricant  un  instrument  comme 
un  costume  à  un  bon  tailleur,  mais  qui  apporte 
une  conception  précise,  des  dessins  personnels, 
des  maquettes  et  même  l’instrument  étalon  fabri¬ 
qué  de  ses  propres  mains, est,  dans  ce  domaine, 
un  homme  supérieur,  surtout  si  l’instrument  réa¬ 
lise  un  progrès,  facilite  une  technique,  raccourcit 
le  temps  d’une  opération.  Doyen  fut  de  ceux-là. 

La  salle  Doyen  voisinait  avec  la  salle  de  stéri¬ 
lisation  Terrier.  J’avais  donné  pour  l’enseigne¬ 
ment  de  l’étranger,  même  des  noms  de  chirur¬ 
giens  français  vivants  à  d’autres  galles.  C’est  ainsi 
qu’il  y  avait  les  salles  Pozzi,  Legucu,  Delbet,  de 
Lapersonne,  J  .-L.  Fnurc,Morestin,  Carrel,  etc. 

Dans  la  salle  d’Exposition  instrumentale,  j’a¬ 
vais  établi  plusieurs  sections. 

Tout  d’abord  étaient  exposées  les  boîtes  du 
Service  de  Santé  avec  leur  contenu,  qui  par  leur 
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organisation  méthodique  faisaient  un  grand  effet 
d’ordre  pratique. 

Pavais  ensuite  exposé  tous  les  instruments  de 
grande  chirurgie  et  de  chirurgie  spécialisée  qui 
sont  si  indispensables  pour  certaines  techniques 
perfectionnées,  mais  qui  ne  peuvent  pas  cepen¬ 
dant  être  compris  dans  la  nomenclature  de  l’ar¬ 
mée  qu'ils  encombreraient. 

Il  y  avait  ainsi  des  sections  d’instruments  les 
plus  nouveaux  :  chirurgie  de  la  tête,  chirurgie  tho¬ 
racique,  chirurgie  abdominale,  chirurgie  gynécolo¬ 
gique ,  chirurgie  génito-urinaire,  chirurgie  olo- 
rhino-laryngologique,  chirurgie  ophtalmologique, 
chirurgie  stomatologique,  etc. 

Plusieurs  grandes  maisons  de  Paris,  en  parti¬ 
culier  les  maisons  Collin  et  Bruneau,  à  ma  sollici¬ 
tation,  en  vue  de  ce  projet  d’e.xposition  que  j’avais 
déjà  conçu  en  France  avant  notre  départ,  avaient 
bien  voulu  me  donner  leurs  instruments  les  plus 
intéressants  et  les  plus  nouveaux  :  j’en  fis  deux 
sections  particulières  dans  mon  Exposition  géné¬ 
rale. 

Mais,  de  plus,  pour  mettre  en  valeur,  par  le 
groupement,  l’œuvre  d’instrumentation  d’un  au¬ 
teur,  j’avais  fait  des  sections  spéciales  pour  ; 
l’instrumentation  inventée  par  Doyen  dans  les 
divers  domaines  de  la  chirurgie;  celle  inventée 
par  Lambotte,  d’Anvers  (que  nous  pouvons  consi¬ 
dérer  comme  un  des  nôtres  par  l’esprit,  la  culture 
et  la  grande  souffrance  qu’il  a  endurée  de  nos 
ennemis),  qui  a  créé  ses  admirables  instruments 
pour  chirurgie  osseuse  et  en  a  confié  la  fabrica¬ 
tion  à  la  maison  française  Collin;  l’instrumenta¬ 
tion  inventée  par  mes  amis  J  -L.  Faure,  Jayle, 
Monprofu,  etc.;  l’instrumentation  inventée  par 
mon  ami  de  Martel  pour  la  chirurgie  crânienne  et 
fabriquée  par  la  maison  Alexandra;  celles  plus 
anciennes,  mais  inspiratrices  et  initiales,  de 
Péan,  Pozzi,  Segond,  etc. 

F.nfin,  si  charité  bien  ordonnée  commence  par 
soi-même,  ainsi  que  dit  le  proverbe,  justice  bien 


ordonnée  finit  par  soi-même,  pourrai-je  dire  en 
paraphrasant:  j’avais  exposé  mes  propres  instru¬ 
ments  que  les  jurys  des  Expositions  de  Londres, 
Gand,  Lyon,  etc.,  voulurent  bien  récompenser. 

J’ai  fait  la  démonstration  de  ces  divers  instru¬ 
ments,  quand  je  l’ai  pu,  dans  les  opérations  que 
j’ai  eu  à  pratiquer. 

Cette  Exposition,  la  première  qui  ait  jamais  eu 
lieu  au  Caucase,  a  eu  un  plein  succès  auprès  de 
ceux  qui  ont  visité  notre  hôpital  et  qui  ont  bien 
vu  par  comparaison  les  ressources  de  notre  esprit 
inventif,  pratique  et  simplificateur.  Ce  m’était 
une  satisfaction  de  constater  leur  surprise  mêlée 
d’admiration,  en  môme  temps  qu’une  certaine 
amertume  de  voir  que,  par  la  faute  de  l’emprise 
allemande,  ils  nous  ignoraient  presque  dans  ce 
domaine  instrumental  et  semblaient  nous  décou¬ 
vrir,  inventeurs  et  fabricants-inventeurs  français. 

Avant  notre  retraite  à  travers  les  montagnes 
du  Caucase  devant  l’avance  des  Turco-Allemands 
qui  se  payèrent  l’orgueil  de  faire  flotter  leur  dra¬ 
peau,  quarante-huit  heures  après  notre  départ, 
sur  notre  hôpital  qui  avait  vu  flotter  notre  dra¬ 
peau  tricolore,  très  aimé  à  Tiflis,  je  puis  l’affir¬ 
mer,  pendant  neuf  mois,  on  voulut  m’acheter  ce 
matériel  instrumental  à  n  importe  quel  prix.  C’était 
le  meilleur  et  le  plus  tangible  des  éloges  !  Je  ne 
cédai  pas  et  j’eus  raison,  car  ce  matériel  serait  à 
l’heure  actuelle  entre  les  mains  des  Allemands 
qui  l’auraient  débaptisé,’ utilisé  et  copié  comme 
toujours  avec  appropriation  d’idée  ! 

Je  ne  cédai  pas  et  j’eus  raison,  car  j’avais  orga¬ 
nisé  pour  notre  retour,  en  cas  d’accidents  ^e  toute 
espèce  (de  chemin  de  fer  par  exemple,  fréquents 
en  ce  pays),  un  service  de  secours  chirurgical 
pour  notre  formation  en  voyage  :  je  pouvais  faire 
n’importe  quelle  opération  importante  immédiate 
dans  un  wagon  ou  au  bord  de  la  voie. 

A  Sarrepta,  où  nous  fûmes  arrêtés  par  les  bol- 
chewicks,  nous  eûmes  l’angoisse  de  la  perspective 
d’abandonner  tout  notre  matériel  amené  à  grand’- 


peine,  pour  faire  colonne  et  rejoindre  à  pied  une 
autre  voie.  A  Tzarizine,  au  bord  du  Volga,  la 
ligne  ferrée  nous  fut  interdite  et  nous  dûmes,  dans 
un  bateau,  remonter  ce  fleuve  immense  pendant 
2.000  km.,  jusqu’à  Nijni-Novgorod. 

Après  des  péripéties  diverses  nous  arrivâmes  à 
Mourmansk  et  ce  matériel  d’instrumentation  chi¬ 
rurgicale  considérable,  que  je  m’étais  obstiné  à 
ramener,  put  être  laissé  au  petit  hôpital  français 
de  cette  base.  Je  parvins  même,  —  et  j'ai  le  droit 
de  dire-  que  ce  ne  fut  pas  un  mince  mérite,  à  cause 
du  poids  de  la  manivelle  qui  relie  le  flexible  au 
trépan  de  l’instrument  de  de  Martel  —  à  rapporter 
en  France  cette  instrumentation  pour  chirurgie 
crânienne  ainsi  que  d’autres  instruments  spé¬ 
ciaux  qui  auraient  été  perdus,  le  major  que  j’ai 
laissé  à  Mourmansk  n’étant  pas  chirurgien  et  ne 
pouvant  les  utiliser. 

Je  pense  qu’après  la  guerre  nos  chirurgiens 
devront  faire  connaître  leurs  instruments  dans  un 
pays  où  il  y  a  de  très  beaux  hôpitaux,  et  j’ai  la 
conviction  absolue  que  nos  fabricants  y  auront  un 
écoulement  fructueux  de  leur  industrie  :  c’est  un 
champ  de  récolte  qu’ils  ne  doivent  pas  négliger. 
Je  pense  que  la  propagande  scientifique  et  patrio¬ 
tique  que  j’ai  faite  dans  ce  sens  n’aura  pas  été 
inutile  et  aura  ouvert  la  voie  pour  l’avenir. 

LIVRES  NOUVEAUX 

LE  TRAFIC  DE  LA  COCAÏNE 
La  coca'ine  (étude  d’hygiène  sociale  et  de  médecine 
légale),  par  MM.  Gourtois-Suffit,  médecin  des 
hôpitaux,  expert  près  les  tribunaux,  et  R.  Gmoux, 
interne  pr.,  1  vol.  de  232  pages  [Masson  et  C'“, 
éditeurs).  —  Prix  ;  4  francs. 

L’intoxication  par  la  coca'ine  a  pris,  au  cours  de 
ces  dernières  années,  une  extension  considérable. 

I  Cela  est  si  vrai  que  la  grande  presse  signale  chaque 
1  [Voir  la  suite,  p.  m.) 


LE  MOINS  TOXIQUE  DES  ANESTHÉSIQUES  LOCAUX  DE  MÊME  EFFICACITÉ 


S’emploie  comme  la  Cocaïne 


He  crée  pas  d’acceutumance 


La  Stovaïne  possède  une  action  anesthésique  au  moins  égale  à  celle  de  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  est  beaucoup  moins  toxique  que  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  a  une  action  tonique  sur  le  cœur. 

La  Stovaïne  a  des  propriétés  bactéricides  très  nettes. 

La  Stovaïne  est  anesthésique  sans  addition  d’adrénaline. 

La  Sî‘tO'V£tïl3Le  est  délivrée  soit  en  nature,  soit  sous  forme  d’ampoules 

de  S-tOTretïxi.e  Bîlloxi.  pour 

ANESTHÉSIE  LOCALE,  RACHI-ANESTHESIE, 
ODONTOLOGIE 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

X..eis  ^St^lDlissenoLexx-ts  I=»OTTI-«E3Isro  IFrères 

92,  Rue  Vîeille-du- Temple  —  PARIS 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des.  DÉRIVÉS  BROMÉS  Igr  u “n 

de  la  VALÉRIANE  .  .  ^  ^  Ajitispasmodique  s  :  ;  :  ; 

du  BORNÉOL  (empire  Je  Boraio)  . 


Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 
:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EIVIPLOYÉE  EN  CE  lYIOIVIENT  ftVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES  : 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Éf/iaiüillons  el  Litléralure  : 


Henry  ROQIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


:  ;  LE  FLACON  :  S  Francs  :  : 


19,  Avenue  de  ViUiers,  PARIS  (XVP- 
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Bromôthérapie  physiologique 
SPÉaiFSQUE  dBS  AFFECTIONS  NERVEUSES 
Traitement  de  rlasomiiie  îTerveuse,  Épilepsie,  etc. 

(Combat  aveo  sucoàs  la  IVIopphîaomanie) 


Première  Combinaigon  directe  et  absolument  stable  de  Brome  et  de  Feptone 


découverte  en  1902  par  Maurice  ROBIN, 


w^^Êflrÿexist^^^jcune^^^ey^ritablç^^  solution  titree  de  Brome  et 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  aoec  les  nombreuses  imitations  créées  depuis  cette  découverte. 

Le  BRORAONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORGANIQUE  la  PLUS  ASSIMILABLE  et  la  SEULE  qui  s’emploie  sous 
forme  INJECTABLE;  elle  est  complètement  INCOLORE. 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  formes  de  préparation:  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 

nncpt.  An/IITFC  I  Gouttes....  {  ^repa°s““°®  ho  goüMes  correspondent  comme,  effet  thérapeutique 

uuùliù.  HUULICù  <  ^  ,  )  2  0U3  0.0.  toutes  les  54  heures.  Peut  se  oçnti- i  à  j  gramme  de  bromure  de  potassium. 

(  Injectables  j  jmer  sans  inconvénient  plusieurs  semaines.  )  ° 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13,  Rue  de  Poissy,  PARIS.  —  Détail  dans  toutes  les  Pharmacies. 


C’est  à  Maurice  ROBIN  que  l’on  doit  la  découverte  L’ 10  DO  NE  ROBIN  est  parmi  les  préparations  de 
(en  1881)  des  combinaisons  métallo-peptoniques  actuellement  Peptones  iodées  ; 

si  répandues.  1“  La  Seule  à  base  de  Peptone  Trypsique; 

Toutes  les  préparations  dites  à  base  de  peptones,  aujourd’hui  2°  La  Seule  qui  soit  INJECTABLE  et  INDOLORE  ^ 

dans  le  commerce,  sont  postérieures  à  sa  découverte  et  n’ont  3“  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport  favorable  à 

fait  qu’imiter  sans  égaler  sa  combinaison  initiale.  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache 

lJODONE  robin  ..t  la  mailloura  ..  la  plus  . ..  . 

assimilabls  des  préparations  iodiü; - ^  L’IODONE  ROBIN  est  employé 

-  ^  ^  place  de  l’Iodiire  de  Potassium  pour  éviter  l’Iodisme  dans  . 

Ne  pas  confondre  riODONE  avec  des  imitations  Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme,  Arthritisme, 
anciennes  ou  récentes  qui  surgissent  chaque  jour  avec  des  Goutte,  Obésité.  Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc, 
noms  plus  ou  moins  similaires.  U  codifie  la  diathèse  de  ces  maladies  en  excitant  les  vaso- 

l/r^r^/%a■r-r»/^Dlal  moteurs  et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

lIODONE  ROBINà  base  de  PEPTONE  TRYP-  . 

SIQUE,  contient  de  la  TYROSINE,  le  seul  produit  fixateur  IODONE  gouttes  :  iO  à  30  gouttes  aux  deux  principaux  repas  dans 
do  l’iode  et  formant  une  combinaison  définie,  ainsi  que  l'a  de  Veau  additionnée  de  lait  ou  de  vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelet,  de  l’Ecole  Supérieure  ‘iNJECTiB^E  f  Une®a,np%fé“rfi“/c“nZèiV  ?«>’ 

de  Pharmacie  (Vcù'  1°  comptes  rendus  de  l'Académie  des  '  jour  (dosée  par  centimètre  cube  à  O  gr.  OS  et  à  Ogr.  04  d'iode  niétalUque). 

„  .  '  .  .  .  i-i  1  ■  T 'IODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès  dans  les  cas  de 

Sciences  en  Mai  19ii;  2°  Thèse  dtt  Rmttojre,  intitulée  ,T,inéraiigéft  nu  locaic.  ainsi  nue  dans  les  manifestatîonB 

“Etude  comparative  des  composés  iodés  organiques”  (1906).  goutteusesT^ 

Nous  prions  Messieurs  tes  Docteurs  de  Vouloir  bien  Vérifier,  par  Vexpêrimentation,  les 
assertions  ci=dessus,  afin  qu’ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  Tl  O  DO  NE. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

•  DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES. 
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T  U  B  E  R  C  U  LO  S  E  •  LY  M  P  H  A  T I S  M  E  •  A  N  É  M  VE 


iRÉNDUS  4SS/MIL%BLf^ 


Dt^PEPSIE  NERVEUSE  •  TU BE RCU LOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


IFICAÏION 


Ne  peut  être  ASSURÉE 
dune  façon  C  E  RT  A  !'  N  E 

ü  PRATIQUE 


PULMONAIRE-OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 

se  vend  : 

RICALCINE  PUR^  SCROFULOSE 

CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


TROUBLES  oeDENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE  iTRICALCINE  CHOCOLATÉE 


POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉS' 
ET CACHETS 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 
^  Adrénalinée 
XL.  Fluorée 


cachets 

ilement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  TRICALCINE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 
lORAXOlRE  DES  PRODUITS 


ir  demandes 
SCIENTI A 


aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

",  10,  RUE  FROMENTIN,  -  PA 


'  "p?‘l  '  't 

^  «ET 

Ü -POl 

W  IêM  Ik  \m 

H  ^ 

■  L  >  • 

1 

1 
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6,  avenu®  des  Tilleuls 
PARIS  (18') 


Sà8  Ovoïdes  , 


TRRITEMENT  SPECIFIQUE 
DE  L  ENTEBO  COUTE 
MUCOiyiEMBRANEUSE 


’CIBA,. 


phospho'organique  des  Céréales 


La  Phytine  est  un  produit 
organique  défini,  de  formule 
connue  (OH«P^O'«Ca^Mg^)~ 
elle  est  par  conséquent  de  com¬ 
position  invariable  et  toujours 
identique  à  elle-même. 


La  Phytine  est  le  plus  riche 
et  le  plus  assimilable  des  médi¬ 
caments  phosphorés.  Elle  ap¬ 
porte,  de  plus,  à  l’organisme  les 
bases  alcalino- terreuses  néces¬ 
saires  à  sa  minéralisation. 


O  gr.  25  à  2  gr.  par  jour 
ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

Laboratoires  CIBA  —  0.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  LYON 


I Le  PREMIER  Produil  FRANÇAIS 
qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAR 
au  traitement  de  la 
CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF -RÉGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnées 


Poso/o^/e 

PAILLETTES  làAcuil.àcaréâ  chaque  repas 
CACH ETS . .  1  à  4  à  chaque  repas 
COM PRIMÉS..2â8àchaque  repas 
GRANULÉ  ..1à2  cuil.à  café  à  chaque  repas 
/ Spéc/à/emenf  préparé pour /es  en/an/sj 


Echantiffons  s  L/t/érature 
sur  demanc/e  adressée'. 

LABORATOIRES 

DURETsRABY 
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jour  des  histoires  de  trafic  de  la  drogue.  Ces  jours 
derniers  un  avocat  stagiaire,  même,  comparaissait 
devant  le  Tribunal  correctionnel  pour  avoir  vendu 
des  quantités, considérables  de  toxique  dans  les  cou¬ 
loirs  du  Palais  de  Justice  ;  hier  encore,  trois  prati¬ 
ciens  malhonnêtes  étaient  appréhendés  pour  avoir 
facilité  le  commerce  de  la  «  coco  ».  C’est  dire,  par 
deux  exemples  récents,  le  danger  et  la  fréquence  de 
l’intoxication  cocaïnique. 

Frappés  et  émus  par  les  ravages  causés  par  la 
cocaïne,  MM.  Courtois-Suffit  et  R.  Giroux  ont  eu 
l’heureuse  inspiration  d’exposer  dans  un  livre  parti¬ 
culièrement  intéressant,  et  qui  vient  de  paraître,  la 
cocaïnomanie.  C’est  une  étude  de  grande  actualité 
qui  offre  un  intérêt  non  seulement  par  le  sujet  traité, 
mais  encore  par  la  parfaite  documentation  qu’il  con¬ 
tient.  Par  les  histoires  curieuses,  édifiantes  que  les 
auteurs  relatent  sur  le  commerce  du  toxique,  par 
l’étude  clinique  de  l’intoxication  si  clairement  expo¬ 
sée,  le  livre  de  Courtois-Suffit  et  de  sou  élève  R. 
Giroux  est  très  instructif.  Nous  verrons  d’ailleurs, 
en  analysant  très  rapidement  ce  travail,  que  les  ques¬ 
tions  médico-légales  se  rapportant  à  l’abus  de  la 
cocaïne,  donnent  à  leur  oeuvre  une  portée  juridique  et 
morale  plus  grande  que  ne  le  laisserait  croire  le  titre 
modeste  de  cette  monographie.  C’est  d’ailleurs  ce 
qui  se  dégage  de  la  lecture  de  la  préface  élogieuse 
de  l’éminent  professeur  Ernest  Dupré,  préface  qui 
consacre  l’intérêt  particulier  de  cette  étude  et  qui 
nous  a  servi  de  guide  dans  cette  analyse  que  nous 
avons  rédigée  le  plus  simple  possible,  comme  un  reflet 
de  l’œuvre  même. 

Les  auteurs  passent  successivement  en  revue  les 
sources  de  l’intoxication  cocaïnique,  c'est-à-dire  les 
différents  modes  de  trafic  et  de  circulation  de  la 
drogue,  les  quartiers  et  les  établissements  de  Paris 
où  la  cocaïne,  à  Montmartre,  au  Quartier  latin,  est 
vendue  aux  habitués,  et  surtout  aux  habituées,  par 
les  chasseurs  de  nuit,  les  gardiennes  de  lavabos,  les 
garçons  de  laboratoires,  les  pharmaciens,  les  étu¬ 
diants,  les  intoxiquées  elles-mêmes,  quand  il  ne  s’agit 
pas,  comme  dans  le  commerce  en  gros,  de  bandes 
organisées.  Ils  dévoilent  les  voyages  à  l’étranger  des 
trafiquants,  les  envois  indirects  de  la  drogue  de 
Bruxelles,  de  Suisse,  d’Espagne  où  elle  arrive  direc¬ 


tement  et  facilement  de  Darmstadt  et  de  Mannheim. 
Ils  signalent  à  ce  propos  que  les  Allemands  favori¬ 
saient  chez  nous  la  vente  du  toxique  et  attiraient 
même,  sur  les  bords  du  Rbin,  un  grand  nombre  d’in¬ 
toxiqué*.  MM.  Courtois-Suffit  et  R.  Giroux  énumèrent 
les  cachettes  variées  et  imprévues  où  les  trafiquants 
dissimulent  la  «  coco  »  et,  pour  ne  citer  qu’un  exemple 
curieux,  ils  signalent  le  truc  ingénieux  d’un  trafi¬ 
quant,  amputé  de  cuisse,  qui  dissimulait  et  colportait 
avec  lui  la  drogue  dans  la  cavité  centrale  du  pilon 
de  sa  jambe  artificielle  et  avait  toujours  ainsi,  à  por¬ 
tée  de  sa  main  qu’il  passait  à  travers  la  poche  percée 
de  son  pantalon,  plusieurs  paquets  de  coca'ine. 

Les  auteurs  montrent  les  procédés  de  commerce 
en  gros  de  la  drogue  et  les  quantités  fantastiques 
écoulées  dans  le  trafic  au  détail  par  paquets  de  1  gr., 
aux  amateurs  du  poison. 

Précédée  d’une  étude  toxicologique  complète  de  la 
cocaïne,  vient  ensuite  l’étude  clinique  des  effets  du 
poison  :  coca’ïnisme  aigu,  cocaïnisme  chronique, 
ivresse  cocaïnique;  hallucinations  toxiques,  visuelles, 
auditives,  olfactives,  en  insistant  sur  les  hallucina¬ 
tions  tactiles  spécifiques  de  la  sensibilité  cutanée; 
enfin  les  délires  hallucinatoires,  mobiles,  anxieux, 
l’agitation,  les  troubles  moteurs  et  nutritifs. 

MM.  Courtois-Suffit  et  R.  Giroux  consacrent  un 
chapitre  spécial  à  l’ulcération  et  à  la  perforation  de 
la  cloison  nasale.  De  très  nombreuses  observations 
illustrent  cette  étude  clinique  et,  comme  l’écrit  le 
distingué  professeur  Dupré,  «  elles  confèrent  à  cette 
œuvre  une  documentation  vivante  et  actuelle  d’un 
capital  intérêt  ». 

Après  quelques  considérations  sur  l’anatomie  et 
la  physiologie  pathologiques  du  cocaïnisme,  sur  le 
diagnostic  et  le  traitement,  les  auteurs  étudient  la 
médecine  légale  de  l’intoxication  en  insistant  spécia¬ 
lement  sur  les  différents  degrés  de  responsabilité 
encourue  par  les  cocaïnomanes  délinquants. 

La  fin  du  volume  est  consacrée  à  l’étude  juridique 
complète  de  l’intoxication.  Dans  une  excellente  criti¬ 
que  de  la  jurisprudence,  les  auteurs  montrent  claire¬ 
ment  la  sévérité  et  les  heureuses  dispositions  de  la 
nouvelle  législation,  mais  ils  démontrent  en  même 
temps  le  caractère  quasi  inapplicable  et  presque 
inopérant  de  la  loi.  S’associant  sans  réserve  à  la 


poursuite  impitoyable  des  trafiquants,  les  auteurs 
terminent  en  véritables  médecins  leur  œuvre,  en 
insistant  sur  le  rôle  prépondérant,  dans  la  prophy¬ 
laxie  du  cocaïnisme,  de  l’éducation,  sur  la  nécessité 
de  l’instruction  de  la  jeunesse  au  seuil  de  son  éman¬ 
cipation,  des  dangers  des  maladies  vénériennes,  de 
l’alcoolisme  et  des  autres  intoxications  :  morphinisme, 
et  cocaïnisme.  Ils  formulent,  écrit  encore  le  pro¬ 
fesseur  Dupré,  leur  conclusion  de  médecins  et  de 
moralistes  en  cette  phrase  qui,  dans  sa  concision  et 
sa  netteté,  résume  l’enseignement  pratique  de  leur 
livre  :  «  Si  la  répression  doit  être  l’affaire  des  lois, 
la  préservation  devrait  être  l’affaire  de  l’éducation  et 
de  l'hygiène.  » 

L’analyse  rapide  que  nous  venons  d’exposer  du 
livre  si  intéressant  de  MM.  Courtois-Suffit  et  R, 
Giroux  permet  d’affirmer  qu’il  aura  un  grand  succès. 
Médecins  et  magistrats  voudront  lire  cette  étude 
d'hygiène  sociale  de  grande  actualité.  Et  connaissant 
mieux  le  trafic  et  les  dangers  de  la  cocaïne,  ceux-ci 
pourront  désormais  lutter  plus  efficacement  contre 
l’intoxication  menaçante. 

Les  auteurs  auront  au  moins  la  très  grande  satis¬ 
faction  d’avoir  fait  une  œuvre  utile.  Nous  ne  saurions 
trop  les  en  féliciter.  A.  H. 


La  localisation  radioscopique  des  projectiles  par  la 
méthode  de  Strohl,  par  R.  Poucn  [Thèse  de  Doc~ 
ioral,  Montpellier,  58  p.,  14  fig.). 

Les  procédés  de  repérage  des  projectiles  sont 
innombrables.  Tous  sont  excellents,  beaucoup  sont 
pratiques,  peu  sont  simples.  Or,  les  formations  radio¬ 
logiques  «  à  grand  débit  »  de  la  zone  de  l’avant 
exigent  surtout  un  «  rendement  »  difficile  à  concilier 
avec  une  instrumentation  compliquée.  La  méthode 
préconisée  dans  cette  brochure  réunit,  selon  l’au¬ 
teur,  les  conditions  qui  la  rendent  particulièrement 
recommandable  pour  la  radiologie  de  guerre. 

Son  principe  est  d’une  simplicité  qui  ferait  rougir 
un  mathématicien  ;  il  consiste  à  mesurer  le  déplace¬ 
ment  de  l’ombre  d’un  projectile  que  l’on  fait  coïncider 
successivement  avec  deux  repères  solidaires  de  l’am¬ 
poule.  Il  supprime  donc  tout  calcul. 

Le  seul  reproche  que  l’on  a  pu  adresser,  avec 
quelque  raison,  au  procédé  de  Strohl  est  la  nécessité 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÊOLËS 

1»  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

ï  Néol . d/2  flacon 

2»  <  Eau  q.  8.  pour  d  /2  litre  de  gargarisme. 
\  Bicarbonate  de  soude  [ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLËES 

(  Néol . . . dOO  gr. 

^  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  d  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NËOLËE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
Veau  oxygénée  irritante  et  altérable 

C  Néol . d  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins, 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  d  à  2)  pour 
ijijeotionB  vaginales  hygiénique*. 
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d’opérer  à  diaphragme  grand  ouvert,  entraînant  une 
large  irradiation  pouvant  être  dangereuse  pour  le 
radiologiste  et  le  sujet.  Mais  cet  inconvénient  est 
facilement  supprimé  par  l’emploi  d’un  diaphragme  à 

lin  somme,  il  s’agit  là  d’une  méthode  dans  laquelle 
la  simplicité  ne  .s’acquiert  nullement  aux  dépens  de 
l’exactitude,  mais  contrihue  au  contraire  à  l’accroître, 
ce  qui  justifie  la  faveur  dont  elle  jouit  auprès  des 
radiologistes  des  armées.  A.  11. 


tES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Chevalier  ;  M.  Girbul  (Etienne),  médecin  de  3'  classe 
auxiliaire,  du  bataillon  de  fusiliers-marins  ;  Jeune  offi¬ 
cier  ayant  tait  preuve  en  maintes  circonstances  du  plus 
grand  courage  et  du  plus  grand  sang-froid.  Blessé  par 
éclat  d’obus  le  10  Septembre  1018,  en  rentrant  des  pre¬ 
mières  lignes  où  l’appelait  son  service  de  médecin.  Au 
bataillon  depuis  le  18  Octobre  1017.  Doux  citations.  Une 
intoxication  par  les  gaz.  (Journ.  off.,  lli  Novembre  1018.) 

—  M.  llirschberg  (Eornand),  médecin  de  3'  classe  auxi¬ 
liaire,  du  batftillon  de  fusiliers-marins  :  Le  20  Septembre 
1018,  pendant  l’attiuiue  des  positions  ennemies,  ayant 
été  blessé  en  première  ligne,  a  fait  preuve  du  plus  grand 
(‘ourage,  cncourtigeant  par  son  exemple  d’autres  bles¬ 
sés.  .Ancien  médecin  de  la  brigade  de  marins.  Une  cita¬ 
tion.  {Journ.  of,  IB  Novembre  1018.) 

—  M.  David  (Erançois),  médecin  aide-major  de  1>’"  classe 
do  l’armée  territoriale  ;  4  ans  1  mois  l.a  jours  de  services, 

.'i  cam|ingnes  de  guerre.  Titres  exceptionnels:  attaché  à 
la  mission  de  recrutement  dans  l'Ouest  africain  (1018),  a 
exercé  sur  les  populations  indigènes  une  véritable  in- 
lluence.  Avait  déjà,  en  lOLB-lOlG,  rendu  des  services  par- 
liculièiement  appréciés  en  procédant  au  recrutement 
dans  les  cercles  do  Butoulabé  et  de  Ouabigouyat  (llaul- 
Sénégal-Niger).  {Journ.  o/T.,  17  Novembre  1018.) 

Mi’daille  mii.itaiuk. 

—  M.  Uonnecaze  (Jacques),  médecin  sous-aidc-inojor 
(active)  fi  lu  ft*  compagnie  île  mitrailleuses  du  320c 
d'infanterie  :  Au  cours  d’opérations  récentes,  a  fait  l’ad¬ 
miration  de  tout  le  bataillon  [lar  son  abnégation  et  son 
calme  courage.  Partant  immédiatement  derrière  les 
vagues  d’assaut,  a  soigné  les  blessés  en  avant  des  lignes, 
malgré  le  feu  redoutable  des  milrnilleuses  allemandes.  A 
contribué  personnellement  aux  évacuations,  traversant 
do  violents  barrages  d'artillerie,  montrant  le  plus  beau  I 
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mépris  du  danger.  Deux  citations.  {Journ.  o/f.,  6  Novem¬ 
bre  1918.) 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  chirurgicale.  —  M,  le  professeur  PiEiuui 
Delbet  a  commencé,  à  l’hôpital  Necker,  son  cours  de 
clinique  chirurgicale  le  mardi  19  Novembre  1918,  à 
10  heures  du  mutin,  et  le  continue  les  samedis  et  mardis 
suivants,  ft  la  même  heure.  Mardis  et  samedis  :  leçons  à 
l’auiphithéôlre  ;  jeudis  :  exercices  pratiques. 

Clinique  oto-rhino-laryngologique.  —  M.  Pieuhk 
SEiin.EAu,  agrégé,  chargé  du  cours,  a  commencé  ses 
leçons  le  mercredi  13  Novembre  1918,  à  1(1  h.  1/2,  et  les 
continue  tous  les  mercredis  ù  la  même  heure,  dans  la  salle 
de  la  policlinique  de  son  service,  ù  l’hôpital  Lariboisière. 

Opérations  le  mardi  et  le  samedi,  de  10  heures  ù  midi. 

L’enseignement  spécial  pour  les  élèves  stagiaires  à 
commencé  le  mardi  12  Novembre,  à  16  heures  et  demie. 

Pathologie  externe.  —  M.  Mauclaire,  agrégé,  char'gé 
de  cours,  a  commencé  ce  cours  le  mardi  19  Novembre  1918, 
ù  B  heures  (umphitbéiUi'e  Vulpian),  et  le  continuera  les 
jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  à  la  même  heure. 

Objet  du  cours  :  Chirurgie  des  membres.  Ce  cours 
s'adresse  ]ilus  spécialement  aux  étudiants  de  3“  année. 


NOUVELLES 

Comité  de  surveillance  de  l’Administration  de 
l’Assistance  publique.  —  M.  Lucien  Descaves,  homme 
de  lettres,  est  nommé  membre  du  Conseil  de  surveil¬ 
lance  de  l'Administration  générale  de  l’.Assistance  pu¬ 
blique,  ù  Paris,  en  remplacement  de  M.  Pozzi,  décédé. 

L'examen  de  la  situation  des  étudiants  mobilisés. 
—  M.  le  médecin  de  1"  classe  Daraany,  du  Service  de 
Santé  de  lu  marine,  délégué  du  ministère  de  la  Marine, 
est  nommé  membre  de  la  Commission  interministérielle 
chargée  d'ex«miner  la  situation  des  étudiants,  des  élèves 
dos  grandes  écoles  et  des  candidats  à  ces  écoles,  actuel¬ 
lement  sous  les  drapeaux. 

Les  étudiants  en  médecine  à  4  Inscriptions  de  la 
classe  1914.  —  M.  le  colonel  Girod,  député,  ayant  de¬ 
mandé  à  M.  le  ministre  de  la' Guerre  ai  un  étudiant  en 
médecine  de  la  classe  1914,  ayant  tait  son  P.  G.  N.  avant 
son  incorporation  et  ayant  pris  quatre  inscriptions  de 
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doctorat  après  son  incorporation,  au  cours  d’une  conva 
lescence,  n’ayant  jamais  suivi  les  cours  d’élèves  médecins 
auxiliaires,  ne  doit  pas  bénéficier  de  la  circulaire  du 
G.  Q.  G.  no  ,307.B,  du  3  Septembre  1918,  et  être  rappelé  h 
la  section  d’infirmiers  de  Lyon  en  vue  de  sa  nomination 
comme  médecin  auxiliaire,  a  reçu  une  réponse  négative, 
l’intéressé  n’étant  pas  inscrit  à  une  Faculté  de  Médecine 
avant  son  incorporaition. 

La  nomination  des  étudiants  à  12  inscriptions 
comme  médecins  auxiliaires.  —  M.  Camille  Blaisot, 
député,  ayant  demandé  4  M.  le  ministre  de  la  Guerre  : 
1»  si  un  étudiant  en  médecine  ayant  d.quze  inscriptions, 
du  service  auxiliaire  mais  apte  ù  servir  aux  armées,  peut 
être  nommé  médecin  auxiliaire;  2»  quelle  pourra  Être, 
dans  ce  cas,  son  affectation  comme  médecin  auxiliaire, 
s’il  pourra  notamment  être  affecté  à  un  bataillon  ou  seu¬ 
lement  à  une  formation  sanitaire  ;  3»  si  un  étudiant  à 
douze  inscriptions,  du  service  auxiliaire,  mais  inapte  à 
servir  aux  armées,  peut  être  nommé  médecin  auxiliaire, 
a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  1“  Réponse  affirmative,  2“  l’aU'ectation  des  médecins 
auxiliaires  du  service  auxiliaire  est  prononcée  suivant 
leur  classe  et  selon  leur  aptitude  restreinte  ou  complète  ; 
3“  réponse  affirmative.  » 

Les  étudiants  prisonniers  de  guerre  internés  en 
Suisse.  —  M.  le  colonel  Girod,  député,  ayant  demandé  ù 
M.  le  minlsti-e  do  l’Instruction  publique  si  les  étudiants 
français  pri.sonniers  de  guerre  internés  en  Suisse  peu¬ 
vent  invoquer,  après  leur  retour  en  France,  le  bénéfice 
d’une  équivalence  en  ce  qui  concerne  les  grades  univer¬ 
sitaires,  diplômes  et  certificats  délivrés  par  les  Facultés 
suisses,  ajoutant  que  des  promesses  formelles  avaient  été 
faites  à  ce  sujet,  en  1916,  h  la  suite  du  dépôt,  par  l’ho¬ 
norable  membre  et  plusieurs  de  ses  collègues,  d’une 
proposition  de  résolution  ;  mais  que,  malgré  ces  pro¬ 
messes,  certaines  Facultés,  Toulouse  notamment,  n’ayant 
reçu  aucune  instruction  ù  ce  sujet,  persistent  à  refuser 
ù  ces  étudiants,  si  dignes  d’intérêt  cependant,  toute 
faveur  pour  leur  permettre  de  continuer  leurs  études,  et 
lui  demandant  de  régler  d'urgence  cette  question  dans  le 
sens  indiqué  par  l’équité,  n  reçu  la  réponse  suivante  ; 

«  Lorsque  la  question  do  l’équivalence  des  examens 
passés  en  Suisse  par  les  étudiants  internés  s’est  posée, 
il  avait  été  décidé  par  mesure  d’équité,  et  afin  de  ne  pas 
con,stituor  un  avantage  pour  les  internés  sur  les  étu¬ 
diants  sous  les  drapeaux,  en  particulier  au  front,  et  ceux 
restés  prisonniers  en  Allemagne,  que  l’équivalence  ne 
serait  valable  qu’à  la  fin  des  hostilités.  On  peut  désor¬ 
mais  considérer  cette  condition  comme  remplie,  et  des 
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L’envol  aux  centres  d’instruction  des  étudiants 
en  médecine  mobilisés.  —  M.  Ferdinand  Bougère, 
dépulc,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  qu’au¬ 
cune  mesure  administrative  n’étant  exécutée  dans  les 
unités  ,du  front  avant  qu’elle  soit  portée  à  la  connais¬ 
sance  des  chefs  par  les  circulaires,  aucun  étudiant  en 
médecine  mobilisé  au  front  ne  bénéficie  de  l’envoi,  dans 
les  centres  d’instruction  créés  depuis  longtemps,  faute 
de  la  réception  par  les  unités  des  circulaires  relatives  à 
l’exécution  de  la  décision  ministérielle  qui  a  créé  ces 
centres  ;  que  l’intérêt  général  est  lié  à  celui  des  étudiants 
qui  doivent  savoir,  pour  pouvoir  soigner,  et  demandant  ; 
1“  quand  sera  fait  l’envoi  des  instructions  au  front; 
2°  quand  commenceront  les  cours  de  chacun  des  deux 
centres  pour  les  étudiants  mobilisés  au  front,  a  reçu  la 
réponse  suivante  ; 

((  Les  deux  centres  d’enseignement  du  Service  de  Santé 
militaire  réservés  aux  étudiants  en  médecine  présents 
aux  armées  et  prévus  par  l’instruction  du  30  mars  1918 
n’ont  pas  fonctionné  jusqu’ici,  en  raison  des  événements 
militaires  survenus  depuis  leur  création.  Ils  seront  ou¬ 
verts  dès  que  les  circonstances  militaires  le  permet- 


nes  obligations,  les 
!  aides-majors  de  S 
éfice  de  l’article  91 


tiliaire  qui  sont  affectés  i  un 

la  même  responsabilité,  les 
mes  fonctions  que  les  méde- 
isse,  peuvent  être  admis  au 
l’instruction  du  ,‘îl  mai  1912, 


Le  droit  à  l’indemnité  de  remplacement  d’ordon¬ 
nance.  —  M.  Paul  Poncet,  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  les  taisant  fonctions  (mé¬ 
decins  ou  gestionnaires)  du  Service  de  Santé  ont  le  droit 
de  percevoir  l’indemnité  mensuelle  de  20  francs,  dite  de 
remplacement  d’ordonnance,  touchée  par  les  officiers  et 
assimilés,  a  reçu  une  réponse  affirmative. 

L’affectation  des  docteurs  en  médecine  du  ser¬ 
vice  auxiliaire  promus  aides-majors.  —  M.  Loubet, 
sénateur,  aynn  t  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  dans 
quelle  situation  se  trouvent,  au  point  de  vue  affectations 
ù  recevoir  ou  au  point  ,  de  vue  aptitude  à  servir,  les 
docteurs  en  médecine  du  service  auxiliaire  qui  viennent 
d’être  promus  aides-majors,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

Il  L’affectation  des  médecins  aides-majors  provenant 
du  service  au.xiliaire  est  prononcée  suivant  les  règles 


générales  du  Service  de  Santé,  d’apres  leur  Age,  leur 
situation  de  famille  et  leur  aptitude  entière  oq  res¬ 
treinte.  » 

Les  médecins  mobilisés  et  la  clientèle.  —  M.  Gi- 
ray,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  ; 
1“  si  un  médecin  militaire  a  droit,  dans  une  commune  où 
le  service  médical  est  assuré  par  un  médecin  civil,  de 
faire  de  la  clientèle  et  d’occuper,  au  détriment  du  méde¬ 
cin  civil,  des  fonctions  publiques  rétribuées  de  médecin 
de  l’assistance,  hygiène,  vaccination,  chemin  de  fer;  2“  si 
le  préfet  a  le  droit,  lorsqu’un  médecin  civil  demande  à 
occuper  ces  services,  de  les  lui  refuser  et  de  les  laisser 
à  des  médecins  militaires  qui  cumulent  ainsi  le  traite¬ 
ment  préfectoral  avec  le  traitement  militaire,  a  reçu  la 

«  1“  Les  médecins  mobilisés  touchant  une  solde  ne 
peuvent  recevoir  des  particuliers  et  des  administrations 
publiques  ni  honoraires  ni  émoluments  ;  2“  ils  ne  doivent 
être  affectés  aux  services  visés  à  la  question  qu’à  défaut 
de  médecins  civils  susceptibles  de  les  assurer  et  après 
entente  entre  les  nréfets  et  les  rlireetenrs  Sorviee  rie 


Un  ministère  de  la  Santé  publique.  —  Au  nom  de 
lu  Commission  d’hygiène  de  la  Chambre,  M.  Navarre, 
député  de  la  Seine,  vient  de  conclure  à  la  création  d’un 
ministère  de  la  Santé  publique,  sous  la  direction  duquel 
seront  placés  tous  les  Services  de  Santé  civils  et  mili¬ 
taires,  d’assistance  et  d’hygiène  publiques. 

Création  d’un  dispensaire  départemental  d’hy¬ 
giène  sociale.  —  Conformément  aux  conclusions  d’un 
rapport  de  M.  Henri  Sellier,  le  Conseil  généràl  de  la 
Seine  vient  d’adopter  les  trois  projets  de  délibération 


«  Délibère  i 

«  Article  premier.  —  Le  Dispensaire  d’hygiène  sociale 
et  de  préservation  antituberculeuse  créé  par  délibération 
du  lü  .luillet  1918  prendra  le  titre  d’ «  Office  public  d’hy¬ 
giène  sociale  ».  , 

«  Art.  2.  —  La  Commission  de  surveillance  prévue  à 
l’article  8  de  la  délibération  susvisée  prend  le  litre  de 
Conseil  de  surveillance.  Le  nombre  do  ses  membres  est 
porté  de  vingt-quatre  à  trente,  par  l’adjonction  do  doux 
conseillers  généraux,  deux  personnes  choisies  par  M.  le 
Préfet  parmi  les  fonctionnaires  do  la  préfecture  do  la 
Seine  et  do  lu  Préfecture  do  police  et  les  pcrsonnulilés 


compétentes  en  matière  de  lutte  contre  la  tuberculose  ; 
un  membre  du  Conseil  départemental  d’hygiène  et  de 
salubrité,  et  un  représentant  des  œuvres  pbilanthropique.s 
s’occupant  de  prophylaxie  antituberculeuse,  désignés 
également  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine.  » 

2“  «  Le  Conseil  générai, 

«  Sur  le  rapport  de  M.  Henri  Sellier,  au  nom  de  la 
3®  Commission, 

«  Délibère  ; 

«  MM.  Deslandres,  président  de  la  Commission  mixte 
du  travail  et  du  chômage,  et  M.  Lalou,  président  de  la 
Commission  départementale  du  budget,  sont  désignés 
comme  membres  de  la  Commission  de  surveillance  de 
l’Office  départemental  d’hygiène  sociale.  » 

3“  ic  Le  Conseil  général, 

«  Sur  la  rapport  de  M.  Henri  Sellier,  au  nom  de  la 
3s  Commission, 


des  sénateurs  de  la  Seine  en  vue  d’obtenir  le  vote  rapide 
d’une  loi  organisant,  sous  forme  d’établissement  public 
autonome,  le  Dispensaire  départemental  d’hygiène  sociale 
préservation  antituberculeuse  créé  par  sa  délibé- 
1  du  10  Juillet  1918.  » 


ouvertes  ou  fermées,  à  l'exception  des  hectiques  et  des 
cavitaires  avancés. 

En  jyucun  cas,  il  n’y  aura  lieu  d’envoyer  à  l’hôpital 
sanitaire  : 

1“  Les  simples  suspects  pour  lesquels  l’observation  doit 
être  faite  et  la  décision  proposée  au  centre  de  triage  ou  à 
la  consultation  du  médecin  de  secteur. 

2“  Les  scléroses  pleuro-pulmonnircs,  reliquats  d’une 
tuberculose  ancienne,  cicatrisée,  éteinte  de  longue  date, 
ne  donnant  lieu  à  aucune  manifestation  de  réveil,  pour 
lesquelles  une  décision  médico-militaire  peut  être  pro¬ 
posée  au  centre  de  triage  ou  à  lu  consultation  du  méde¬ 
cin  de  secteur. 

En  conséquence,  lorsqu’il  aura  été  constaté  à  l’hôjiital 
sanitaire  que  des  malades  y  ont  été  indûment  adressés, 
le  médecin-chef  de  l’iiôpital  sanitaire  avisera  le  médecin- 
chef  du  secteur  médical  d’où  provient  le  malade  et  les 
signalera  noniinativeinent  dans  le  rapport  mensuel  destiné 
au  sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire. 

(Küfr  la  suite,  p.  781.) 
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administration  prolongée 
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à  hautes  doses  , 
sans  aucun  inconvénient 
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Sirops  lodures 

de  J. -P.  Laroze 


à  riodure  de  Potassium, 
à  riodure  de  Sodium, 
à  riodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy- 
|NTjIPii^|0N V  sème,  Bronchite  chronique,  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 
chronique,  Scléroses  viscérales,  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  ROHAIS  &  C-,  2,  Rue  des  Lions- Saint-Paul, 
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Académie  des  Sciences.  —  L’Académie  dos  Sciences 
a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Jean  Thore  (200  îr.),  A  M.  Pierre  Chrétien,  pour 
ses  travaux  sur  les  lépidoptères. 

Prix  Montyon  [médecine  et  chirurgie)  :  un  prix  de  la 
valeur  de  2..'iOO  francs,  à  M.  Félix  Lagrange,  professeur 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux,  directeur  du  service 
d’ophtalmologie  de  la  XV1II“  région,  pour  ses  ouvrages 
intitulés  :  Les  fractures  de  V orbite-,  —  Atlas  d’ophtalmo¬ 
scopie  de  guerre  ; 

Un  prix  de  la  valeur  de  2.500  Irancs,  à  MM.  L.  Omhré- 
daune,  chirurgien  des  hôpitaux,  professeur  agrégé  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  1\.  Ledoux-Lebard,  chef 
de  laboratoire  de  radiologie  des  hôpitaux  de  Paris,  pour 
leur  ouvrage  intitulé  :  Localisation  et  extraAion  des 
projectiles  ; 

Un  prix  de  la  valeur  de  2.500  francs,  à  MM.  A.  Mignon, 
médecin  inspecteur  général,  directeur  de  l’Ecole  d’appli¬ 
cation  du  Val-de-GrAce,  Henry  Billet  et  Henri  Martin, 
médecins-majors  de  2“  classe,  pour  leur  ouvrage  Intitulé  ; 
La  pratique  chirurgicale  dans  la  zone  de  Vacant  ; 

Une  mention  avec  une  somme  de  1.500  francs,  à  MM. 
André  Chalier,  chirm'gien  chef  de  secteur  à  Binard,  et 
Joseph  Chalier,  médecin  du  quartier  général  de  la 
VII»  armée,  tous  deux  anciens  chefs  de  clinique  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Lyon,  pour  leur  ouvrage  intitulé  : 
La  gangrène  gazeuse  -, 

Une  mention  avec  une  somme  do  1.500  francs,  à  M.  Al¬ 
fred  IChoury,  chef  de  clinique  A  l’Hôtel-Dieu,  pour  ses 
recherches  sur  la  distomatose  hucco-pharyngée  et  sur  le 
vomissement  dans  les  fièvres  typhoïdes  et  paratyphoïdes  ; 

Une  mention  avec  une  somme  de  1.500  francs,  A  M.  E. 
Velter,  médecin  aide-major  de  1'“  classe,  chef  d’un  ser- 
vioe  d’ophtalmologie,  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  Plaies 
pénétrantes  du  crâne  par  projectiles  de  guerre  ; 

Une  citation  A  M.  Henri  Velu,  vétérinaire  aide-major 
de  l‘v  classe,  chef  du  laboratoire  de  recherches  du  service 
de  l’élevage  du  Maroc  A  Casablanca,  pour  son  mémoire 
intitulé  :  Recherches  sur  la  lymphangite  épizootique  et 
sur  son  traitement  par  la  pyothérapie. 

Prtœfia/-i;c/'(2.0001r.),décernéA  MM. L.  Bruntz, directeur 
d’Ecole  de  pharmacie  de  Nancy,  e(,Marcel  Jaloux,  docteur 
en  pharmacie  de  l’Université  de  Nancy,  pour  leur  ouvrage 
intitulé  :  Plantes  officinales  et  plantes  à  drogues  médica¬ 
menteuses. 

Prix  Bréant  (100.000  fr.)  :  une  somme  de  2.000  francs, 
avec  le  titre  de  lauréat,  est  attribuée  à  M.  Jean  Pignot, 
ex-interne  des  hôpitaux  de  Paris,  aide-major  de  1'”  classe, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Contribution  à  l’étude  clinique 


et  expérimentale  de  la  maladie  de  Heine-Medin,  et  son 
mémoire  Intitulé  :  Etude  de  quelques  syndromes  méningés 
au  cours  de  maladies  infectieuses  ; 

Une  somme  de  1.500  francs  est  attribuée,  A  titre  d’en¬ 
couragement,  à  M.  Maurice  Loeper,  professeur  agrégé  A 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paria,  médeein  des  hôpitaux 
de  Paris,  chef  du  secteur  médieal  de  Troyes,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  l-ltudes  sur  la  pathologie  du  soldat 
(1916-1917); 

Une  somme  de  1.000  francs  est  attribuée,  A  titre  d’en¬ 
couragement,  A  M.  Julien  Dumas,  préparateur  à  l’Institut 
Pasteur,  aide-major  attaché  au  Laboratoire  central  des 
armées,  pour  son  mémoire  intitulé  :  Les  dysenteries  des 
armées  en  campagne  (1915-1917). 

Prix  Bellion  (l?400fr.)  ;  trois  sommes  de  500  francs  sont 
attribuées,  à  titre  d’encouragement  : 

A  M"“  Josefa  loteyko,  chef  de  laboratoire  A  l’Institut 
psycho-physiologique  de  Bruxelles,  pour  son  ouvrage  inti- 

A  M.  R.  Legendre,  attaché  au  laboratoire  de  physio¬ 
logie  et  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  pour  ses  travaux 
sur  la  respiration  artificielle  et  sur  la  panification. 

A  M.  B.  Roussy,  directeur  adjoint  à  l’Eeole  des  Hautes 
éludes  au  Collège  de  France,  pour  son  ouvrage  intitulé  ; 
Education  domestique  de  la  femme  et  rénovation  sociale. 

Prix  du  Baron  Larrey  (750  fr.)  :  une  somme  de  500  francs 
est  attribuée,  A  titre  d’encouragement,  A  M.  A.  Ro- 
chaix,  chargé  de  cours  A  la  Faculté  de  Médecine  de 
Lyon,  médecin-major  de  2“  classe,  pour  son  étude  sur  la 
recherche  rapide  de  la  contamination  bactériologique  des 


Conférences  des  médecins  espagnols.  —  Les  con¬ 
férences  suivantes  seront  faites  au  grand  amphithéiïtre 
de  la  Faculté  sous  le  patronage  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  l’Université  de  Paris  par  les  professeurs  des 
Facultés  espagnoles  délégués  A  Paris. 

lr«  conférence  ;  professeur  Maktinez-Vargas,  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Barcelone.  Le  rachitisme 
chez  les  enfants,  le  vendredi  29  Novembre,  A  17  heures. 

2“  conférence  ;  professeur  CallejA,  secrétaire  général 
de  rUniversilé  de  Barcelone.  Contribution  A  l’étude  de 
l’Histologie  en  Espagne  pendant  la  guerre,  le  samedi 
30  Novembre,  A  14  heures. 

3“  conférence  :  professeur  Juan  Peset,  professeur  A  la 
Faculté  de  Médecine  de  Valence.  Vaccination  antityphique 
en  Espagne,  le  mardi  3  Décembre,  A  16  heures. 

4'  conférence  :  professeur  Freixas,  professeur  de  cli¬ 
nique  A  l’hôpital  de  la  Sauta-Cruz,  A  Barcelone.  La  grippe 
espagnole,  le  mercredi  4  Décembre,  A  17  heures. 


Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre 

ours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8‘). 


Souscriptions  reçues  du  1'^'' au  31  Juillet  1918. 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  des 
engagements  do  versements  mensuels.) 

2.000  francs  :  Dr  Dor(L.),  Lyon  (3”  vers.). 

1.000  francs  :  M.  Eug.  Galbrun,  Paris  (4®  vers.).  — 
Dr  Maunoury,  Chartres  (2"  vers.). 

200  francs  :  La  Société  de  Médecine  et  le  Syndicat  mé¬ 
dical  de  Nîmes  et  de  la  région  (2“  vers.).  —  Dr»  Bezançon 
(F.),  Paris  (8e  vers.).  —  Garel,  Lyon  (3-  vers.).  —  Genou- 
ville,  Paris  (2e  vers.).  —  Mahu,  Paris  (28'  vers.). 

120  francs  ;  Dre  Bérard,  Lyon,  (6“  vers.).  —  Welti,  Paris 
(30  vers.). 

100  francs  :  D”  Alfredo  Métraux,  de  Mendoza  (Uépuhl 
Argentine)  (3e  vers.).  —  Dumarest,  Renage  (Isère)  (2e  vers.). 

—  Durand  (M.-P.),  Courville  (E.-et-L.)  —  Jeannin,  Ver¬ 
sailles  (-le  vers.).  —  Lériget,  Brignon  (Gard),  (3“  vers.).  — 
Lesné  (Ed.),  Paris  (4"  vers.).  —  Marion,  Paris  (lOe  vers.). 

—  Prat-Flottes,  Toulon.  —  Sabourin,  Durtol  (P.-de-D.) 
(3'  vers.). —  Scémania  de  Gialuly,  Cette  (3e  vers.). —  Tel- 
lier,  Lyon  (4e  vers.).  —  Vallin,  Paris  (3e  vers.).  —  C.  S., 


■  50  francs  :  De»  D’AngervilIe,  Varzy  (Nièvre)  (6»  vers.).— 
Bail,  Paris  (5”  vers.).  —  Bazy  père,  Paris  (32e  vers.).  — 
Cadilhac,  Cette  (13e  vers.).  —  Dalché  (P.),  Paris  (5’  vers.). 

—  Dupeux,  Bordeaux  (6'  vers.).  —  Lnton,  Nîmes  (3e vers.). 

—  M.  Lagrange,  Tunis  (versement  fait  par  l’intermédiaire 
du  De  Amado,  de  Paris). —  Létinois,  Corvol-l’Orgueilleux 
(Nièvre)(0e  vers.).  —  Mazel, Nîmes  (3e  vers.)..— Mircouche, 
Paris  (3e  vers.).  —  Mossé,  Toulouse  (5'  vers.).  —  Oyon, 
Nice. 

45  francs  ;  De  Potelet,  Paris  (8=  vers.). 

40  francs  ;  De»  Lassalle,  Nîmes  (3°  vers.).  —  Le  Lorier, 
Paris  (11'  vers.).  —  Simonot,  Nîmes  (21'  vers.). 

30  francs  ;  D'»  Guichot  R.  P.  S.  S.  P.  186  (2' vers.).  — 


C’est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 

INDICATIONS  &  POS  lOGIE 
L'emploi  du  THËOSOL  s’impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  ie  maximum 
d’effets  diurétiques  et  déchiorurants 
ù  ta  dose  Journaiière  de2ù3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


THËOSOL 

tUÉOBRQMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

diurétique  cardio-rénal 

PAR  EXCELLENCE 

-  D'unetoléranceparfaite  chez  tous  les ntûlaidea  ^ 
i'emplo^daTHéosoLn'Bhtr-aîrteJamais  aucun  des 
sccidénts  inhérents  à /aThéobromfne 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavecle  THÉOSOL  est 
de  4à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 


USINE  &  LABORATOIRES 


I  EE.MOIT’X  (S.&0.)près  Paris 


z^a  Marque  **  Usines  du  Rhône” 

(f^  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Aspirine,  Antipyrine 
Pyramidon,  Scurocaïne,  Salicylés 

Spécimens  et  Littérature  à  la  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


LA  PRESSÉ  MÉDICALE,  N»  6f 


Lundi,  25  Novembre  1918 


25  francs  :  D”  Berthêlèmÿ,  Alfçef  (4“  vers.).  —  Dulout,  |  Docteur  médecin,  demande  emploi  médecini 


raie,  assist.  opérations  dans  cliiiiqné,  pourrait  a< 
pagner  blessé  ou  malade  dans  Midi.  — Ecrire  1- 
n»  1899. 


Suu/.é-Vaussais  (Deux-Sèvres)  (3“  vers.).  —  Grasset  (R.), 
Clermont-Ferrand  (7"  vers.).  —  Landry,  Chel'-Boutonne 
(Deux-Sèvres)  (3'  vers.).  —  Rispal,  Toulouse. 

20  francs  ;  D”  Camuzct,  Rennes  (l.-et-V.)  (12"  vers.). — 
Clerc,  Orgelet  (Jura)  (3”  vers.). —  Colomb,  Nîmes  (S*^  vers.). 
Magnin,  Paris  (5»  vers.).  —  Malarte,  Nîmes  (2“  vers.).  — 
Merley,  Nîmes  (15'  vers.).  —  Naamé,  Tunis  (3“  vers.).  — 
Patron,  Le  Tbor  (Vaucluse).  —  E.  A,,  Melun  (S.-et-M.) 
(2®  vers.).  —  .Anonyme,  proven.tnt  du  Secteur  118. 

15  francs  :  D”  Courréjoù,  Nîmes  (3»  vers.).  —  Dumas, 
Lédignan  (Gard)  (3"  vers.).  —  Julin,  aide-major  1'''  cl., 
1)3”  R.  I.  T.  S.  P.  154  (3e  vers.). 

10  francs  :  D'’  Alliot,  Fougères  (I.-et-V.)  (2®  vers.).  — 
Amado  (N.),  Paris.  —  Cels,  Luzarches  (S.-et-O.)  (8' vers.). 

—  Delamare,  Nîmes  (2®  vers.).  —  Fadat,  Genérac  (Gard). 

—  Flaissier,  Nîmes  (2®  vers.).  —  Pour.tal,  Nîmes  (3®  vers.). 

—  Puech,  Nîmes.  —  Tiphine,  aide-major  1'®  cl.  Amb.  4/GG 


souscriptions  à  M.  lè"  Trésorier  j  Médecin  fatigué  et  ftgé,  quartier  riche  1 
w)  de  l’Association  générale  des  |  cherche  médecin  38  à  4,5  ans,  célibataire  ou  veui 
rue  dé  Surène,  Paris  (VIII").  enfants  auquel  il  passerait  Insensiblement  sa 

:e  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en  tèle.  Ecrire  V.  M.,  n°1551. 


Sroméine» 


5  francs  :  D”  Berthet 
Bioebe,  médecin-chef  An 
(3«  vers.).  —  Lyon,  Nime 
en-Vexin  (S.-et-O.)  (8*  ve 


mlniice  lG/3  S.  P.  81.  — 
3  S.  P.  81.  —  Delon,  Nime.s 
ers.).  —  Anonyme,  Magny- 


GODTTES  (Xg.=o,fll)  ; 
SmOP  (0,03) 

PILULES  m) 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Chirurgien  ancien  interne  et  aide  tinatomie,  hi 


LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

'on  climatique  Française,  1.400  mètres  d’e 
'  Du  l®r  Novembre  1917  au  l"  Mars  191 
1  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  san 


•  lodonesopci  no.s’ilfi  te  cfe  Bismuth- 


Anorexie  -  T uberculose-Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  neurasthénie .  Paiuiilsme 


:  SÉRÜf^ 


Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 


Une  injection  indolore  de  1  c.  o. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 


I  - - -  AUGMENTE  UÀPPÉTIT  - - - - — - - - - - 

Echantillon  sur  demande—  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN, D'en  Pharmacie,  ez-int.  des  H6pit.,13,ruedu  Cherche-Midi,  PARIS ÜMHag 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N»  65 


Lundi,  25  Novembre  1918 


TOL 


LABORATOinES  COCTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  - 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 

PARIS  1  à  S  ampoules  par  jour,  intraveineuses  ou  intramusculai 


L’INSOIVINIE  NERVEUSE 

par  /es  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

!  B,  Avenue  des  TlUeulB,  PARIS  (Montmartre) 


éohantillons  sur  dehande  a  tous  les  docteurs 


Traitement  des  [Vlaladies  (Paroncttlose,  Anthrax, 
i  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUHt 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métaiiique 


EXEUPTS  DE  PLOHB 

— '  . . -  Préparés  sons  le  contrôle  soientifiqne  de  H.  FEODIN  — .  - 

i  Academie  des  Sciences.  g  1,0  Flacon 

Académie  de  Médecine.  '  g 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  3  de  80  comprimés 

Société  de  Chirurgie.  3  .  .  _  _ 

_ Thèse  Marcel  PEROL  {Parü  1917).  fl  4  fr.  50 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pa/ls 


îCQLLOBIASE 


A^ent  anfi -  tnfecfteux  cfans  foules  /es  sept/cém/es 


Traftement  rapide  du  rhumaHs. 


P,  Syt-FOLÉINE 


Coqueluche 


CS6HS6S»(hH<)‘O'MPtCin(!0E  BOH  TOnj|OE.2à5tiilU.âcalé,«MwrtoasonpeMlonrâj«-6.H.Al>el.riBIÎ 


N°  66 


Jeudi,  28  Noyembre  1918 


PRESSE 


HEDIGALË 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  LE  NUMÉRO  :  centimes. 


—  ADMinilSTRATION  - 
lïlASSON  ET  CRÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
i'ARiS  <V1«) 

AUONNEMENÏS  : 

France .  lü  fr.  50 

Étranger .  18  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

ophtalmologique 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 


—  RÉDACTION  — 


M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  do  la  Faculté  de  Paris, 

Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut,  Médecin  de  rHôtel-Dlen, 

Membre  do  l’Académie  de  médecine.  Membre  do  l'Académie  de  médecine. 


SECKÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 


F.  WIDAL 

Professeur  de  clinique  médicale 
à  l'hôpital  Cochin, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

do  l’hôpital  Saint-Antoine, 
Membre  de  l’Académie  do  médecine. 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rurgien  de  l’hôpital  Coch 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


J.  DUMONT 


à  “  Presse  Médicale  ” 
120,  boulevard  Saint-Germain 
(Sans  indication  de  Nom) 


SOMMAIRE 


Articles  originaux  : 

G.  Tuibierge.  —  Les  méfaits  de  la  réaction  de  Was¬ 
sermann,  p.  609. 

A.  Mairet  et  G.  Durante.  —  Le  champ  visuel  héli- 
co’fdal  convergent,  p.  611. 

J.  E.  R.  Mc  Donagh,  F.  R.  C.  S. —  La  nouvelle  chi- 
miothérapeutique  dans  ses  rapports  avec  les  dro¬ 
gues  (Oxydation  et  réduction),  p.  612. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  Médicale  des  Hôpitaux,  p.  613. 

Société  de  Thérapeutique,  p.  614, 

Société  de  Chirurgie,  p.  614. 

Académie  des  Sciences,  p.  616. 

Académie  de  Médecine,  p.  616. 

Analyses,  p.  616, 


Supplément  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 
Livres  nouveaux. 

Les  Médecins  aux  Armées. 
Faculté  de  Paris. 

Facultés  de  Province. 
Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


PETIT  BULLETIN 


Les  causes  de  notre  victoire  ;  leurs  fautes. 

Les  confrères  qui  me  font  l’horineur  de  me  lire 
ici,  depuis  une  dizaine  d’années,  se  souviennent 
peut-être  de  mes  angoisses  à  l’endroit  de  la  puis¬ 
sance  offensive  allemande,  et  de  mes  objurgations 
réitérées  au  sujet  de  notre  non-préparation  à  la 
guerre.  Néanmoins,  à  ces  heures  de  fléoliisse- 
ment  dans  la  volonté  française,  je  ne  cessais 
point  d’espérer,  témoin  ce  que  j’écrivais  dans  La 
Presse  Médicale  du  2  Octobre  11109,  à  la  suite 
d’une  visite  au'x  champs  dè  bataille  lorrains  de 
Vionville,  Rezonville,  Gravelotte  et  Saint-Privat. 

«  Rentré  à  Metz,  où  foisonnpnt  les  troupes  allemandes, 
disais-je,  je  visitai,  encore  tout  bouleversé  de  ces  visions 
sanglantes,  la  vieille  cathédrale  de  Metz. 

<1  Malgré  moi,  comparant  les  Français  d’aujourd’hui  à 
leurs  vainqueurs  d’hier,  je  me  demandais  avec  angoisse 
si  nous  aurions  demain  plus  de  volonté  que  jadis.  Sou¬ 
dain,  ma  compagne,  avec  l’instinct  de  conhance  tenace 
qu’ont  les  femmes,  me  montra  du  doigt  les  verrières 
magnifiques  qui  éclairent  le  chœur  de  la  vieille  église 
messine.  Au-dessous  de  l’image  du  Très-Haut  et  des 
Anges,  je  lus  cette  pieuse  devise  des  Messins  échappés  à 
la  grille  de  Charles-Quint  :  «  In  nianibus  luis  sors  mea  ». 
Et  plus  bas  :  «  Espérance  avoir  ». 

«  Espérons!  »  concluai-jc. 

Ma  petite  étude,  lourdement  commentée  en 


Allemagne,  me  valut  nombre  de  remarques,  entre 
autres  celle  d’un  maître  qui  vient  de  subir  durant 
cinquante-deux  mois  le  joug  allemand. 

«  Vous  avez  bien  raison  d'espérer,  me  disait- 
il  en  substance.  Parmi  les  Français,  je  suis  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  sur  place  l’Alle¬ 
magne.  .l’y  ai  vécu,  je  connais  la  langue,  j’ai 
l’habitude  d’observer;  lorsque  aura  éclaté  la  crise 
de  messianisme  qui  a  jeté  cette  nation  hors  du 
réel,  vous  verrez  tout  le  bluff  qui  se  dissimulait 
derrière  la  puissante  façade.  Pour  ce  que  je  con¬ 
nais  le  mieux,  les  sciences  médicales  et  en  parti¬ 
culier  l’hygiène,  beaucoup  plus  d’apparence  que 
de  vérité.  Nous  seuls,  notamment,  possédons  une 
bourgeoisie  médicale.  Fux  ont  une  élite  forte¬ 
ment  organisée,  richement  dotée,  hardie  et  labo¬ 
rieuse;  mais  au-dessous,  rien.  Le  praticien,  tel 
que  nous  l’entendons  ici,  avec  sa  sobriété,  son 
souci  du  devoir,  ses  connaissances  moyennes  et 
ses  facultés  d’adaptation,  n’existe  pas  en  Allema¬ 
gne.  Gela,  je  l’ai  dit  publiquement  au  Congres  de 
Toulouse;  on  me  trouva  injuste  alors,  et  excessif, 
mais  les  événements  me  donneront  raison,  ^'ous 
verrez!  vous  verrez  !...  » 

La  bonne  fortune  d’une  rencontre  m’a  fourni 
le  plaisir  d’un  entretien  avec  le  confrère  en  ques¬ 
tion,  qui  désire' ne  pas  être  nommé  en  ce  mo¬ 
ment.  «  Eh  bien,  lui  dis-je,  les  documents  que 
je  possède  sur  les  mesures  d’hygiène  dans  les 
grandes  villes  des  régions  envahies  prouvent 


Affections  Broncho-Pulmonaires 

PLUS  de  GRÉOSOTISME  grâce  aux 

PerlesTaphoso(e 

LAMBIOTTE  FRÈRES 

tffMral.ef£(iA«nl'>“;Produlf»LAMBlOTTEF'«.àPrénWryœiTH». 


DIGITALINE  oiistalllsée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


TROUBLES  GASTRO-INTESTINAUX 
DYSENTERIE  —  ENTÉRITES  —  DIARRHÉES 

AMIBIASINE 

Acceptée  par  le  Service  do  Sauté.  Dose  ;  3  à  6  ouill.  à  café  par  jour. 

Echanti/lons  et  Littérature  ü  la  disposition 
de  MM.  les  Médecins  et  des  formations  sanitaires. 

L&BORATOIBEj;  30,  bODleTUrd  BIBELIIS,  Parc  Salnt-Manr  (Seise). 


BILEYl 


SELS  BILIA,IRES 

Globules  Kératinisés,  dôsés  à  0.20  Centigr 

IITHIASE  _  ICTÈRE  -ENTÉRO-COLITE 


Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de IHÔpita] -PARIS  ' 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquidr) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Bapldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau. 


Anémia,  Conoalescanca, 

Débilité,  Surmanaga. 


Musculo«ine 

—  Byla  — 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPH I  LIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubriot,  PARI8. 


GALYL 


Antisyphiiitique  très  puissant 

Adopté  p  üii  Hôpitaux  civils  et  militaires  dei  Pays  alliés 

Plus  actif  at  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (014) 


E.iiT!iRAirii»i  SoMAHTiLLOiii  :  I#feontoU«e  MA£îH^  a  ’Piilaaenre'Ia-OareBas  (Sete®» 
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tout  de  même  une  organisation  devant  laquelle  il 
faut  s’incliner,  en  dépit  que  nous  en  ayons. 

Il  sourit  ;  U  Oui,  je  sais,  vous  allez  me  parler 
des  prostituées  qu’on  chambrait  durant  un  mois, 
si  l’examen  d’un  frottis  de  mucus  vaginal  décelait 
seulement  un  ou  deux  polynucléaires.  Vous  me 
citerez  aussi  les  afficlies  apposées  aux  portes  des 
maisons  où  l’on  avait  constaté  un  cas  de  typhoïde  : 
«  H  eut  cléj'cndit  d'entrer  dans  cette  maison]  seuls 
peuvent  y  entrer  les  habitants  de  l immeuble,  le 
médecin  et  le  personnel  sanitaire.  »  Rappellerez- 
vous  encore  les  examens  méthodiques  des  selles 
chezlespoi'leursde  germes'.’  Tliéoriqucmcnl,  tout 
cela  forme  un  ensemble  d’une  rigueur  mathéma¬ 
tique,  mais  si  l’on  descend  dans  la  pratique,  quel 
déchet  I  D’abord,  les  examens  des  frottis  n’étaient 
pas  faits,  parce  que  ceux  qui  en  étaient  chargés  ne 
se  souciaient  pas  de  leur  téche.  Quant  aux  sus¬ 
pectes  en  observation,  elles  n’avaient  pas  un 
client  de  moins. 

«  Même  histoire  pour  les  maisons  interdites  ; 
On  y  entrait  comme  au  moulin  et,  seule,  la  javel¬ 
lisation  d’après  nos  méthodes  montra  quelque 
efficacité.  Quant  aux  examens  des  selles,  voici 
comment  les  choses  se  passaient  généralement  : 
Une  personne  de  bonne  volonté  se  sacrifiait  et 
fournissait  la  matière  requise;  on  la  répartissait 
entre  dill'ércnts  vases;  l’examen,  si  examen  il  y 
avait,  ne  portait  donc  que  sur  une  seule  personne 
et  le  tour  était  joué.  Façade,  vous  dis-je,  façade! 

U  En  réalité,  à  part  le  soldat,  dont  le  dressage 
et  la  bravoure  ne  sauraient  être  mis  en  doute,  la 
forteresse  allemande,  qui  nous  paraissait  si  solide, 
était  toute  lézardée  de  fissures.  Nous  qui  étions 
au  courant,  qui  suivions  jour  par  jour  la  lente 
décomposition  de  l’armée  ennemie,  nous  n’avons 
jamais  cessé,  riiénie  aux  pires  heures,  do  croire 
à  notre  victoire. 

«  L’Allemagne  estime  nation  de  contremaîtres. 
Si,  comme  en  1870,  il  y  avait  eu  au-dessus  des 
sous-ordres  fine  volonté  agissante  et  un  ou  deux 


hommes  de  talent,  sinon  de  génie,  un  Bismarck  et 
un  Moltke,  les  choses  eussent  pu  tourner  autre¬ 
ment,  mais  point! 

Ces  gens  sans  scrupules,  sans  aucun  sentiment, 
de  l’honneur  tel  que  nous  l’entendons,  décident 
do  violer  la  neutralité  de  la  Belgique;  ils  ne 
peuvent  pas  douter  que  l’Angleterre  prendra  les 
armes  et  que  le  blocus  leur  serrera  la  gorge.  Ils 
auraient  dû,  par  conséquent,  s’approvisionner 
pour  parer  à  ce  danger;  ils  y  pensent  bien,  mais 
trop  tard,  c’est-à-dire  après  l’Yser. 

«  De  même  pour  leurs  chemins  de  fer.  Quand 
on  fera  l'Histoire  de  la  guerre  et  qu’on  mettra  au 
jour  la  valeur  des  états-majors  et  des  chefs  fran¬ 
çais,  ceci  sans  parler  du  rôle  des  ingénieurs  et 
des  cheminots  qui  firent  littéralement  des  pro¬ 
diges,  on  sera  étonné  des  embouteillages,  des 
erreurs  et  des  manques  chez  ces  spécialistes  qui 
avaient  la  prétention  de  connaître  seuls  ruiili.sa- 
tion  stratégique  des  voies  ferrées.  Les  graphiques 
des  ingénieurs  des  chemins  de  fer  sont  à  cet 
égard  extréinernent  probants  et  leur  publication 
ne  sera  pas  sans  augmenter  notre  fierté.  Nos 
alliés,  qui  nous  ont  vus  à  l’œuvre,  sont  una¬ 
nimes  sur  ce  point. 

Quant  à  eux,  dans  les  moments  d’abandon  oii 
ils  laissaient  percer  leur  sourde  colère,  ils  ne 
manquaient  pas  d’avouer  leur  infériorité  :  «  Ah  ! 
gémissaient-ils,  si  nous  avions  eu  vos  chefs  et 
vos  techniciens,  il  y  a  longtemps  que  la  guerre 
serait  terminée  à  notre  avantage!  Nos  soldats 
seuls  et  nos  cadres  subalternes  ont  valu,  sinon 
surpassé  les  vôtres.  »  Certes,  continuait  mon 
interlocuteur,  les  Français  ont  commis  des  fautes, 

• —  qui  n’en  commet  à  la  guerre  —  mais  toujours 
notre  direction  l’emporta  sur  la  leur. 

M  'l’enez,  une  dernière  remarque.  Lorsque  la 
Russie  s’elïondra,  le  grand  état-major  allemand 
eut  la  velléité  de  faire  passer  ses  troupes  sur  le 
front  occidental;  mais  déjà  le  matériel,  réduit 
d’un  tiers,  chiffre  qui  n’a  jamais  été,  même  de 


loin,  atteint  chez  nous,  faisait  défaut.  Et  puis,  on 
discuta  si  fort  et  si  longtemps  qu’on  laissa  l’ar¬ 
mée  du  front  russe  macérer  dans  l’inaction  et 
fraterniser  avec  les  bolchevicks.  Conclusion  : 
Lorsque  nous  vîmes  ces  soldats  traverser  nos 
villes  sous  le  joug,  ce  n’était  déjà  plus  une  troupe, 
mais  un  ramassis  d’hommes  mal  vêtus,  indisci¬ 
plinés,  capables  encore  de  se  battre,  en  vertu  de 
l’ancien  automatisme,  mais  déjà  désadaptés  aux 
exigences  du  front  français,  où  les  Poilus,  pleins 
de  cran,  bien  ravitaillés,  «  faisaient  la  guerre  » 
avec  tout  ce  q'iie  ces  mots  comportent  d’esprit  de 
sacrifice  et  de  volonté  offensive.  » 

Ainsi  me  parla  ce  maître,  qui  voulut  bien,  en 
outre,  me  raconter  les  souffrances  endurées  par 
les  -populations  envahies,  si  supérieures  à  leur 
destin,  et  qui,  elles  aussi,  ont  bien  mérité  de 
la  Patrie.  Mais  c’est  là  un  autre  côté  de  la  ques¬ 
tion,  il  faudra  y  revenir  plus  tard.  Rien  n’égale 
l’horreur  des  traitements  subis,  et  si  nous  ve¬ 
nions,  par  je  ne  sais  quelle  folie  d’humanitarisme 
bêlant,  à  oublier  ces  choses,  nous  serions  à  la 
fois  indignes  de  notre  victoire  et  indignes  des 
morts  qui  l’ont  assurée. 

Ces  faits,  je  les  expose  pour  que  nous  en  reti¬ 
rions  la  leçon  qu’ils  comportent.  Ce  qui  a  man¬ 
qué  à  l’Allemagne  dans  U  guerre,  c’est  l’esprit 
critique;  mais  cet  esprit  ne  nous  avait-il  pas  fait 
défaut  à  nous-mêmes  durant  la  paix?  Prenons 
donc  dès  aujourd’hui  l’engagement  envers  nous- 
mêmes  de  ne  plus  penser  par  personnes  inter¬ 
posées,  comme  ce  fut  l’habitude  trop  fréquente 
au  cours  des  44  années  de  paix  armée.  Ne  nous 
laisson^  plus  bluffer,  reprenons  conscience  de 
notre  valeur,  et  organisons-nous  en  vue  des 
luttes  scientifiques  de  demain.  Tous  les  peuples 
de  Funivers  s’apprêtent  à  nous  seconder  et  à 
nous  suivre  ;  laisserions-nous  échapper  l’occa¬ 
sion  splendide,  extraordinaire  qui  s’offre  à  nous  ? 

F. 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS 


Vaccin  antigonococcique  curaiif  |  Vaccin  antistaphylococcique  curatif 
BLENNORRHAGIE  et  ses  CO  PI  PLI  CATIONS  V  FURONCLES,  ANTHRAX.  ABCÈS,  etc. 

S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-musculaires 

PRIX  :  Boite  de  1  dose .  _  Boite  de  6  doses  :  Fî^  15 


Les  Etablissements  POULENC  Frères 
92,  Rue  Vieille-du-Temple,  PARIS 


des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  g:astrique) 

S5  gonttofl  contiennent  1/S  milligr.  de  Gaoodylato  de  stryohnbie! 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  sonde. 

FtACOM  Gounis  î 


En  Ampoules 

dotées  à  1/S  millig.  df.  Caoodylate  de  strychnine  et  0  gt.  10 
(£e  Glysérephoaphats  de  sonde  pw  centimètre  cube. 


CACODYLATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Coqueluche 

Toux  émélisante desTuborCuluUX 

auxquels  il  permet  le  sommelî 


POSOLOOIB 

*»rANT|  :^Adml«ljircrù  chnquo^fola  : 

Ripél'i-  s’a"  les*'d(W!s*  fif-rtcS9U»  «I 
(|>lu9.  par  24  heLii-e%  Mion  leK  hesoins. 
ADULTES:  50  sWfoattes  par  doM; 

Admlhlslrer  5  b  édOH««  tl  pliuifMir 
J4  heurea,  una  4efiii'h«iir«  •VUl  O» 
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LIVRES  NOUVEAUX 


Ambulance  de  l’Océan  (La  Panne,  Belgique).  Tra¬ 
vaux  scientifiques  publiés  sous  ta  direction  du 
D'’  A.  Depagiî,  avec  la  collaboration  des  D''®  A.  P. 
Düstin  et  G.  Debaisieux  et  des  médecins  de  l’am¬ 
bulance.  Tome  II  (1918),  fascicule  I.  Vol.  gr.  in-8 
de  352  pages  avec  de  nombreuses  ligures  dans  le 
texte  (Masson  et  C'“,  éditeurs,  Paris).  Prix  de 
souscription  aux  deux  fascicules  à  paraître  eu  1918. 
—  Prix  :  30  fr.  net. 

Prix  du  fascicule  I  séparément  :  18  fr.  net. 

Nous  annoncions  il  y  a  un  an  la  fondation  de  ce 
nouveau  périodique.  Nous  souhaitions  à  cette  jeune 
revue  de  médecine  de  guerre  le  succès  qu’elle 
méritait  par  sa  belle  tenue  scientifique  et  par  sa 
présentation  impeccable.  Le  succès  est  venu  et  le 
D''  Depage  continue  avec  ses  mêmes  collaborateurs 
la  publication  de  ses  «  travaux  scientifiques  ». 

Le  nouveau  volume  (le  premier  de  1918)  est  plus 
imporlant  que  les  précédents  et  les  nombreux  articles 
qu’il  contient  passent  en  revue  les  différentes 
branches  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  de 
guerre  :  la  part  la  plus  large  a  été  faite  aux  recher¬ 
ches  expérimentales  et  au  contrôle  scientifique  des 
interventions  thérapeutiques.  L’organisation  modèle 
de  riiôpital  de  la  Panne  et  le  choix  de  collabo¬ 
rateurs  spécialisés  a  seule  permis  l’élaboration  de 
ces  travaux  qu'une  dispersion  plus  grande  aurait 
rendu  tout  à  fait  impossible. 

Cet  exemple  de  l’activité  de  nos  caramades  belges 
à  proximité  de  la  ligne  de  bataille,  au  milieu  de 
difficultés  de  toute  sorte  dont  le  bombardement  ne 
fut  pas  la  moindre,  mérite  d’être  mis  en  lumière. 

Voici  la  liste  des  travaux  publiés  dans  le  fascicule 
qui  paraît  aujourd’hui  ;  1.  Débridement  des  plaies  de 
guerre.  —  II.  Traitement  des  plaies  du  pied.  —  lil. 
Plaies  des  articulations.  —  IV.  Plaies  de  l’ab¬ 
domen.  —  V.  La  crauioplastie.  —  VI.  La  fasciculation 
des  nerfs.  — Vil.  Étude  histophysiologique  et 
histopathologique  des  plaies.  —  VIII.  Le  Strepto¬ 
coque.  —  IX.  Bacille  du  tétanos  et  autres  anaérobies 
à  la  surface  des  fragments  extraits  des  plaies.  —  X. 


État  bactériologique  des  plaies  par  la  méthode  à  la 
cellophane.  —  XL  Élimination  des  microbes  intro¬ 
duits  dans  la  circulation.  —  XII.  Un  cas  de  pleurésie 
à  cristaux  de  cholestérine.  —  XIII.  Propriétés 
antiprotéolytiques  et  teneur  en  réserve  alcaline 
des  exsudais. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


—  M.  Brun  (Didier),  sous-aide  major  (active)  ti  la  sec¬ 
tion  hors  rang  du  66»  bataillon  de  chasseurs  :  Médecin 
d’un  courage  remarquable,  n’ayant  cessé  de  donner  de¬ 
puis  le  début  de  la  campagne  le  plus  bel  exemple  de  dé¬ 
vouement.  Au  cours  des  derniers  combats,  a  contribué 
à  sauver  de  l’encerclement  un  groupe  de  brancardiers. 
Atteint  à  deux  reprises  par  des  balles  de  mitrailleuses, 
nu  cours  de  cette  opération  périlleuse,  n’en  a  pas  moins 
continué  à  entraîner  la  fraction  dont  il  faisait  partie  et 
qui  a  pu  èire  ramenée  dans  nos  lignes.  Une  blessure 
antérieure.  Deux  citations.  (Jouni.  off.,  6  Novembre  1918.) 

—  M.  Dordain  (Pierre),  médecin  sous-aidc-mnjqr  (ré¬ 
serve)  au  224»  rég.  d’infanterie  :  Au  cours  d’une  récente 
attaque,  a  suivi  les  vagues  d’assaut  malgré  les  barrages 
de  mitrailleuses,  parcourant  600  mètres  en  rampant  pour 
donner  les  premiers  soins  aux  blessés.  Inslallé  constam¬ 
ment  en  première  ligne,  a  assuré  l’évacuation  de  tous  les 
blessés,  faisant  preuve  d’un  esprit  de  sacrifice  et  d’un 
courage  merveilleux.  Quatre  citations.  [Journ.  o,/.,0  No¬ 
vembre  1918.) 

—  M.  Pierrot  (Maurice),  médecin  sous-aide-major  (ter¬ 
ritorial)  au  149»  rég.  d’infanterie  :  médecin  d’une  compé¬ 
tence  et  d’un  dévouement  remarquables.  Au  cours  des 
dernières  opérations,  dans  son  poste  de  secours  avancé, 
s’est  employé  avre  un  zèle  soutenu  à  soigner,  sous  le  feu, 
les  blessés  de  son  bataillon  et  assurer  leur  rapide  évn- 

d'un  bombardement  par  obus  toxiques.  Une  citation. 
(Journ.  off.,  12  Novembre  1918.) 

—  M,  Perider  (Jean),  médecin  auxiliaire  (réserve)  è  la 
compagnie  5/3  du  l^r  rég.  du  génie;  A  donné  les  preuves 
d’un  courage  au  feu  et  d’un  dévouement  dignes  de  tous 
les  éloges,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  sous  de  vio¬ 
lents  bombardements  et  des  fenx  de  mitrailleuses,  exal¬ 
tant  le  moral  de  ceux  qui  l’entouraient  pur  son  énergie 
et  son  entrain.  S’est  particulièrement  distingué  en  Ar- 
gonne,  à  Vaiiquois  et  pendant  l’offensive  du  16  avril  1917, 
a  été  grièvement  blessé,  le  30  avril  1917,  au  cours  d’un 


bombardement  par  avions.  Une  blessure  antérieure.  Une 
citation.  (Journ.  off.,  12  Novembre  1918.) 

—  M.  Reverdy  (Jeun),  médecin  sous  nide-mojor  (ré¬ 
serve)  au  153"  rég.  d’infanterie  :  Médecin  remuiquuble 
de  bravoure  et  de  dévouement  donnant  à  tous  un  bel 
exemple  d’ardeur  et  de  haute  conscience  professionnelle. 
Avec  un  remarquable  mépris  du  danger,  sous  le  feu 
direct  des  mitrailleuses  ennemies,  a  été  rechercher  les 
corps  de  trois  hommes  de  son  bataillon  en  avant  de-  nos 
lignes.  A  été  blessé  en  en  ramenant  un  quatrième.  Trois 
citations.  (Journ.  off.,  12  Novembre  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

■  —  M.  Fouché  (René),  médecin  auxiliaire  :  »  Est  allé 
spontanément  pauser,  sous  le  feu  de  l’ennemi,  un  soldat 
français  qui  venait  d’être  blessé.  A  contracté  le  typhus 
exanthématique  on  soignant  des  malades. 

—  M.  Gariopeau  (Georges),  médecin  aide-major  de 
2"  classe  au  338"  rég.  d'infanterie  :  «  D’un  courage  et 
d’un  dévouement  hors  de  pair:  s’est  distingué  à  cbaque 
combat  par  des  actes  d’intrépidité  qui  font  l’admiration 
de  tout  le  bataillon.  Lors  de  la  dernière  alfuirc  s’est 
encore  porté  en  première  ligue  sous  une  grêle  de  balles 
pour  y  panser  desjblcssés  grièvement  atteints.  Par  son 
exemple  obticut  de  son  personnel  le  maximum  des  elîorts. 
Deux  citations  antérieures.  >, 

—  M.  Grémîllon  (Henri),  médecin-major  de  P"  classe 


médicale  au  Tafilulet,  s’est  dépensé  sans  couqiter,  expo¬ 
sant  sa  vie  en  se  déplaçant  constamment  dans  une  con¬ 
trée  pou  connue,  jïorlanl  ses  soins  aux  indigènes  des 
ksours  insoumis,  oi-ganisant  un  service  do  ,-on8ultation 
en  pleine  région  ennemie.  (Croix  de  guerre.)  (Journ.  off, 
31  Octobre  1918.) 

—  M.  Piétri  (Pierre),  médecin  auxiliaire  nu  3“  bataillon 
du  /fi"  rég.  d’infanterie  :  A  dirigé  le  service  médical  de 
son  bataillon  avec  dévouement  et  abnégation.  Installé 
dons  une  carrière  à  peine  protégée,  pour  être  plus  près 


Toux 


spasmodique 
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i  TRAITEMENT  des  iNPECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

j  ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GENERALES  Toutes  maladies  infectieuses;  pneumonie,  typhoïde^  TWHUS 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCAKLAs^NE,  ÉHYSIPÈLE,  RH  U  M  ATISM  ES,  etc. 

TRAITEIVIENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSOFl  iS  OE  GUERRE  :  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’elECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbienSf  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  £  Amponlea  de  S  et  iO  c.c.  pour  injections  intramnscuiaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  àe  GO  et  lOO  c.c.  pour  usage  oWrurgioall aï  local, 

’  laboratoires  CLBi^y  20,  Kue  des  Fossés-Saînt-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph,  comar-paris  ues 


TANNURGYL1 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


GOKSTIPÂTION-COLITES 


IIWIfiEROLAXiNEl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


ANGOISSES  ET  NERVOSISME  IDE  GUERRE 


Ï  HYPNOTIQUE 

1  ù  2  cuillerées  à  soupe] 
ou  1  à  2  comprimés 
le  soir  au  coucher. 


SEDATIVE 


SOLUTION  ou  COMPKTMES 


H.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Hédecini  chefs  de  formâtloni  sanitaires  les  flaooni 
d  TODAIOSE  qni  leur  seraient  oéeesiaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  blestii; 
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Médication  phagocytai 


i  NUCLÉO-PHOSPHATEr^Ÿ-i^"^ 


{Acide  ntLcléiniqne  combiné  e  as  phosphates  d’origine  végétale). 
Le  NUCLÊATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
BOUS  forme  de  :  ^ 

NUCLËATOL.  gP«ÜEOTJIBI.E 

( Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLEATOLi  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
dinainue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré, 

NUCLÊATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nuoléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  ;  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarslnate  disodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique,  c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarslnate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  ; 

NUCLÉARSITOL  BNUECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nudéato!  SnJectabÊem 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Cliaux  et  de  Sonde  méthylarsinés) 
Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarslnate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules  ,  Diabète  ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


'  NUCLEO-ARSENIO-STRYCHNO-PHOSPHATEE  , 

strychnarsitol 


^  I  ISf^  ECT'ASLE 


Complètement  indolore 


■  Donne  le  i 


(Nucléophosphate  de  Soude,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarslnate  de  Strychnine) 

e  coup  de  fouet  ù  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  ne r ceux, 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  et,0  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  d 

H  Poissy, 


'oeux,  Paralysie,  etc:  Q 

npoule  de2c.c.)  H 

y,  P.A.RXS  M 


reconstitî;.^nt 


DIOSEINE 

PRUNIER 


SYSTÈME  NERVEUX 


Comprimés  ffuo-nitrità$ 
toni-cardiaquBt, 
DOSE  HABITUELLE 


"Phospho-Glycérata  da  Chaux  pur' 


OIMINUnON  ai  la  TENSION  ARTERIELLE 
I RÉGUURISATION  de  Is  CIRCULATION  du  SANG 
■  Artériosolérose,  menstruation  diffloll»  ! 
} .  Troubles  de  la  Ménopause.  ! 


la  Taoherle»  S 


NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

remplace  avantageusement 

UEAU  OXYGÉNÉE 

en  Gargarismes  dans 

INGINES  ET  GRIPPES 
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FACULTÉ  DE  PARIS  i 

Clinique  gynécologique.  —  M.  J.-L.  Fauiu:,  agrégé, 
chargé  de  cours,  u  coiiimeucé  son  enseignement  clinique 
il  l’hùpitul  Bruca,  le  mercredi  20  Novembre  1918,  ii 
10  heures  du  mutin  et  le  continue  les  samedis  et  mercredis 
suivants,  à  la  même  heure  (Opérations  gynécologiques). 

Clinique  médicale  de  l’hôpital  Saint-Antoine.  — 
M.  le  professeur  Cimcpiabd  a  commencé  son  enseigne¬ 
ment  clinique  à  l’hépital  Saint-Antoine  le  lundi  11  No¬ 
vembre  1918. 

Sa  première  leçon  eut  lieu  à  l’amphithéd tre  de  la  cli¬ 
nique  le  vendredi  22  Novembre,  à  10  heures  et  demie 
et  les  leçons  suivantes  auront  lieu  dons  le  mémcnmphi- 
tliéAtre,  il  lu  même  heure,  le  vendredi  avec  prcsenlution 
de  malades. 

Tous  les  mutins,  ii  10  heures,  visite  dans  les  salles  et 
examen  des  malades  au  point  de  vue  de  l’établissement 
du  diagnostic  et  des  indications  thérapeutiques. 

Hygiène  et  clinique  de  la  première  enfance.  — 
M.  Makian  a  comiueacé  ce  Cours  le  mercredi  13  No 
vembre  1918,  è  4  heures  de  l'après-midi,  il  riiôpitul  des 
Enfnnts-.Mulades  (li9,  rue  do  Sèvres),  et  le  continuera 
les  mercredis  suivants,  ù  In  même  heure. 

Ces  conférences  de  l’après-midi  auront  lieu  au  rez-de- 
chuiissée  de  la  salle  lîlnche.  Le  mardi,  à  10  heures, 
consultation'de  nourrissons,  il  la  salle  du  Gymnase;  le 
vendredi,  ù  10  heures,  examen  de  malades  à  la  salle 
annexe  de  lu  Consultation;  tous  les  matins,  ù  9  heures, 


FACULTES  DE  PROVINCE 

Faculté  de  Médecine  de  Nancy.  —  La  Faci 
Médecine  de  Nancy,  temporairement  fermée  ati  en 
'année  1918,  est  réouverte  et  reprend  ses  cours. 


Station  climatique.  —  Par  décret  inséré  au  Journal 
officiel,  lu  commune  de  Nice  (Alpes-Maritimes)  est  érigée 
en  station  climatique.  Une  chambre  d’industrie  est  insti¬ 
tuée  dans  la  station. 

Les  étudiants  en  médecine  mobilisés.  —  M.  Pierre 
Rameil,  député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  ;  1"  si  un  étudiant  en  médecine,  incorporé  direc¬ 
tement  dans  le  Service  de  Santé  (section  d’infirmiers), 
puis  versé  dans  une  unité  combattante  (relève  du  Service 
de  Santé  de  Décembre  1916)  où  il  est  actuellement,  peut, 
étant  possesseur  de  trois  inscriptions  de  doctorat  dont 
deux  actuellement  validées,  en  vertu  de  l’article  2  du  g  3 
de  la  loi  du  10  Août  1917,  demander  sa  réintégration  dans 
le  Service  de  Santé  ;  2°  pourquoi  alors  qu’actuellement 
ont  lieu  il  Paris,  au  Val-de-Grûce,  des  cours  potir  les  étu¬ 
diants  en  médecine  auxiliaires,  certains  de  leurs  cama¬ 
rades  de  classes  plus  anciennes,  présents  aux  armées 
depuis  trois  ans,  ayant  deux  et  même  trois  inscriptions 
de  doctorat,  n’ont  pas  été  appelés  à  participer  à  ces  cours, 
a  reçu  lu  réponse  suivante  : 

«  1“  Réponse  affirmative  en  ce  qui  concerne  les  étudiants 
appartenant  aux  classes  1916  et  antérieures  ;  2“  des  instruc¬ 
tions  viennent  d’être  données  pour  que  les  étudiants  visés 
ci-dessus  soient  dirigés  d’urgence  sur  les  centres  d’ins¬ 
truction  de  Paris,  Lyon  et  Bordeaux  en  vue  de  leur 
nomination  ultérieure  à  l'emploi  de  médecin  auxiliaire.  » 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mortù  Paris  de  M.  Gus¬ 
tave  Boucliardat,  professeur  honoraire  à  l’École  de  phar¬ 
macie  de  Paris,  membre  du  Conseil  d’hygiène  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  et  membre  de  l’Académie  de  Médecine- 

M.  Boucliardat,  qui  était  officier  de  la  Légion  d’bon-, 
neur,  laisse  de  nombreux  travaux  spécialement  consacrés 
ù  des  questions  de  chimie  organique.  Les  praticiens  lui 


UONTAGU,  49,  BoDl.  ée  Forl-Royal,  FARIS 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Chirurgien,  ancien  interne  et  aide  anatomie  des 
hôp.  Paris,  cherche  pour  après  guerre,  sit.  chirurg., 
province  ou  colonies.  —  Ecrire  P.  M.,  uo  1898. 


OUATAPLASrViE 


Phlegmasles.  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  I 


®IGESTINE  CranuileMLLOZ 


Le  PJus^Wÿj$fc/es  PoJydiçestJfs 


Dyspepsies  gaslro--în1:eslina!es  par  Insupsance  sê^réloire. 


L’ÂNTISEPTIOÜE  IDEAL 

réparation  des  dommages  causés 

Gaz  Asphyxiants  ÿ  Vésicanfs 

IL  S’I-MPLOIE  : 

Vans  les  l  OlES  RESI’IKATÜIIŒS 

—  en  injections  intramusculaires  profondes 

de  5  à  10'^'^  d’Oléa-Gomenol  à  20  °/o. 

—  en  injections  Intrulraclie.’iles 

d’Oléo-Gomenol  à  10  ojo, 

—  cil  inhalations  et  pulvérUatioos. 

Sur  la  PEAU  : 

—  eu  onctions  d’Ongaent  au  Gamenol 

ou  d'Oléo-Gomenol  à  10  o/o. 


PARToÏÏt'sON  ACTION  e 


Grippe  “  Espagnole  ’ 

par  le  Quinquina  total 

saccharolé  de  quinquina  vicier 


les  Éléments  tanniques,  glueosidiques  et  alealoïdiques 
de  l’Écorce. 


lE’liai'msiaie  *VIC3-IEIK 
PARIS.  —  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle.  —  PARIS. 


L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaliae  française. 


VERITABLE  SO'IMEIL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

1 1  6,  Avenue  des  TUleuIs,  PABIS  (Montmartre) 

ÉOHANTILLONS  SUS  DEMANOE  A  TOUS  LES  DOOTEUSB 
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gbippe: 


INFECTIEUSES 


Traiienient  | 
=  par  le 


LABOK/VI  OIKES  COUTUKIEUX,  18,  Av. 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 


?  Graaulis  a.©  Oatillosi  II  Granules  d©  Catillon  i  Tablettes  de  catiiioa 


a  0,001  Extrait  Titré  de 


i  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  B 

I  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  Œ 

^^l^^l^d^trophantus  sont  inertes,  les  teinti 


i  Synon.  OUABAkNE 

tonique  du  CŒUB  par  EXCELLENCE 

3  II  NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

>,  Affections  MITRALES,  Caidiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

jnt  infidèles,  exiger  laSignatareCATILLON ,  r  Académie  de  médecine. 


IIST!TUT  MCCSNÂL  DE  TOURS 

TOURS  —  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
Un  tube  pour  2  à  4,  10,  25,  30  et  40  personnes  (ces  deux  derniers 
en  étain  vissés  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

Poui-  O  iV.  75,  1  fjL-.  S5,  2  fr.  50,  îi  tv.  et  fr. 


OE‘.25  coips  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  aoüf  et  agréable. 


i  Traitement  des  |i1aladies  (p~io8e,  Anthrax 

1 1  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


Extraits  ÛPOTHËilAPI||yiS  IMJIËMiLES 

OüarîQue,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testicuiaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CEEAES:  ,So  C».  10.  Rue  de  l’Orne.  PARIS.  —  (Télépii.  !  Saxb  12-55). 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 

EXEmPirS  1»E  PLOKB 

==.:3=====r.— ,  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  H.  FROUIN 

i  Academie  des  Sciences.  g  Le  Flacon 

Commiiriicatious  \  Académie  de  Médecine.  i  ,  .  - 

’  Société  Médicale  des  Hôpitaux  i  de  80  comprimes 

en  1917  :  i  Société  de  Chirurgie.  i  .  ,  _ 

'  Thèse  Marcel  PEROL  {Paris  1911).  \  4  IP.  OÜ 

.  Laboratotrs  SOBERT  S  CARRIERE,  37,  rue  de  Boureofrne.  Puits 


VALÉRIANATE  GABAIL " désodorisé ”  ELIXIR. GABA!L  Valéro- Bromure 


mura  par  cuillerée  à  Boupe. 


MfÆiifïrîBSil 


imm 

B 

i 


IC _ 


permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  et  GAZEUSE 

Benfemant  tous  les  principes  des  SOURCES  dsi’ÉTAT 

CÉLESmS  -  CRANDE-GRILLE  -  HOPITAL 

Cliaque  comprimé  laisse'après  dissolution  :  0.33'®““®'-  Sfi!  Yichy-État 

Of  en  le  Flacon  de  100  ^  ^  ^  Comprimés  pour  un  verre. 
ÜU  TOUTES  Pha.uma.cies  12  à  15  Comprimés poup  uû  litre.. 

Échantillons  au  Corps  médical:  6,Rue  de  la  Tacherie, paris 


Pharmacie  VIOIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTiFRiCE  VIGIER 

Le  m'^illeur  DentUrloe  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDIOAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur.  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  Tlchthyol,  B.  Sulfureux,  S.  à  llinile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Borate,  etc. 


IIKillMMlBIWfillilMfflHlMlKH 


De  U  Grippe,  Neurasthénie,  Impalndisme. 

AHPOULËH  6A1ACAUUOYUQUKS,  à  0  gr.  OS  de  Cacodylate  de  Galaool 
par  cent,  oubs,  pour  in)«ctions  hypodermique!. 

HUILE  VIERÊE  DE  FOIE  DE  MORDE  VIGIER 

Cette  huile,  apécialement  préparée  pour  mon  officine  et  excluslTement  aTeo 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosjtnort  et 
Alealdiaes  :  elk  «St  très  oieu  supportée,  même  pendant  i  été 


COLLOBIASE  D  OR 


Aÿent  anti -  infeefteux  dans  foufes  /es  sBpf/cémfes 


TrBitemenl  rapide  du  r/iumaêisme 
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Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d^une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


Dynamo^éae. 


NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
ATAXLE,  VERTLGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


de  etmx, 

;;  ITdvroses,  X^Talgicf 

'ip  tcrobiMlo.  j\biillrnicnl 
'Slbjiocoralric.ToÆgcsï 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


croquer  ou 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  da  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


Caüsotto. 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO  :  *0  centimes. 


—  ADMIHIISTRATION  — 
MASSON  ET  C“, ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI«) 

ABONDEMENTS  : 

France .  18  fr.  50 

Étranger .  18  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPEBSONNE 

de  clinique  ophtalmologique 
à  l’Hôtel-Dieu, 

Membre  de  l’Académie  do  médecine. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Aooouoheur  et  Professeur  on  cher 
de  la  Maternité. 

J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
Chirurgien  de  l'hépital  Co( 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Doyen  do  la  Faculté  do  Paris, 

Médecin  de  l’hôpital  Bonoicaut,  Médecin  de  l’Hôtol-Dieu. 

Membre  de  l’Académie  de  médecine.  Membre  de  l’Académi  ' 


F.  WiDAL 

Professeur  do  oUniqno  médicale 
à  l’hôpital  Gochin, 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hôpital  Saint-Antoine, 
bro  de  l’Académie  do  médecine. 


l’Académie  de  médt 

F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  E 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RÉDACTION  — 

SECUÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
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PETIT  BULLETIN 


Les  crédits  pour  Laboratoires  et  la  cession  des 
appareils  scientHiques  désormais  inutiles 
à  l’Armée. 

Si  la  danse  des  millions  et  milliards  ne  vous 
donne  pas  le  mal  de  mer,  soyez  heureux,  car 
oneques  ne  fut  vue  sur  la  planète  terraque  sara¬ 
bande  plus  vertigineuse.  Les  grands  fonction¬ 
naires  de  l’Université  ou  autres  administrateurs 
généralement  quelconques,  jusqu’alors  bas-de- 
lainoïdes  et  ménagers  des  deniers  de  l’Etat  à 
l’égard  des  savants,  se  surprennent  eux-mêmes  à 
feuilleter  avidement  en  pensée  les  plus  récentes 
émissions  de  la  Banque  de  France.  La  guerre  nous 
aurait-elle  appris  —  enfin  !  — que  si  la  République 
a  besoin  de  savants,  ceux-ci  ont  besoin  de  matériel 
et  méritent  honoraires  plus  convenables  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’est  plus  question  que  de 
dotations  pour  nos  chaires,  de  subventions  pour 
nos  laboratoires  et  d’agrandissements  pournos  cli¬ 
niques.  Peut-être,  à  l’usage,  y  aura-t-il  un  peu  de 
déchet;  néanmoins,  il  ne  fait  doute  pour  personne 
que,  de  gré  ou  de  force,  l’Etat  va  renouveler 
l’outillage  français  en  vue  des  luttes  scientifiques 
futures,  comme  il  a  renouvelé  plusieurs  fois  en 
quatre  ans  l’outillage  des  armées  en  guerre. 

Là-dessus,  j’entends  d’avance  les  objections 


qui  seront  faites.  Un  Pasteur,  un  Clâude  Bernard, 
voire  un  Tellier,  avaient-ils  donc  de  si  riches 
installations?  Ils  n’en  ont  pas  moins  fait  lever, 
dans  la  misère  de  leurs  laboratoires,  les  plus 
opulentes  moissons.  L’esprit  souffle  où  il  veut  et 
on  l’a  bien  expérimenté  à  la  guerre.  Le  matériel, 
si  abondant,  si  perfectionné  qu’il  soit,  ne  sert  à 
rien,  là  où  manque  le  génie. 

D’accord!  mais  je  répondrai  que  les  temps  des 
Pasteur  et  des  Bernard  sont  périmés.  Plus 
l’homme  s’enfonce  dans  les  nuées  où  se  dérobe 
la  Nature,  Walkyrie  farouche,  plus  il  a  besoin 
d’instruments  délicats  et  coûteux  pour  augmenter 
la  portée  de  ses  sens  trompeurs  et  insuffisants. 
Et  puis,  oserait-on  raisonnablement  soutenir  que 
la  richesse  d’un  laboratoire  et  les  traitements 
élevés  de  ceux  qui  y  travaillent  soient  le  moins  du 
monde  stérilisants?  Je  crois,  au  contraire,  que 
plus  nombreuse  sera  la  jeunesse  ardente  ayant 
vie  assurée  dans  les  organisations  scientifiques 
nouvelles,  plus  il  y  aura  de  chances  pour  que  le 
génie  y  élise  domicile  un  jour  ou  l’autre. 

Enfin,  peut-on  faire  fi  de  la  magnifique  partie 
que  nous  offre  à  jouer  le  vieux  Fatum,  favorable 
aux  fils  des  Gaules?  De  toutes  parts  attirés  par 
les  fanfares  de  nos  victoires,  les  peuples  vont  nous 
envoyer  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  comme  disciples. 
L’étranger,  c’est  la  postérité  dans  l’espace.  Mieux 
que  nous,  il  connaît  l’effort  réalisé  ici  sous  le  feu 
même  des  batteries  ennemies,  durant  la  pire  des 
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guerres  et  à  travers  les  plus  émouvantes  péri¬ 
péties.  Donc  il  voudra  voir  de  quoi  sont  capables, 
dans  la  lutte  pacifique,  les  hommes  qui,  de  toutes 
les  façons,  répondirent  à  toutes  les  exigences  de  la 
lutte  homicide.  Supporterions-nous  que  sa  visite 
laissàtnotre  hôte  désenchanté?  Entre  nos  ennemis 
et  nous,  les  comparaisons  de  plus  en  plus  aiguës, 
de  plus  en  plus  décisives,  vont  se  poursuivre; 
autrement  dit,  la  séance  continue  sur  de  nouveaux 
champs  de  bataille  et,  pas  plus  aujourd’hui  qu’hier, 
nous  ne  pouvons  abandonner  l’arène  :  Il  faut  vain- 

Je  viens  de  passer  des  heures  inoubliables  avec 
rincomparable  professeur  Flexner,  directeur  à 
New-Vork  de  l’Institut  Rockefeller,  qui  voudra 
bien  trouver  ici  mon  plus  respectueux  hommage. 
C’est,  si  j’ose  employer  le  qualificatif  familier  à 
nos  Poilus,  un  «  as  »,  je  vous  en  réponds.  Or  ce 
chef,  qui  juge  merveilleusement  les  hommes, 
n’hésite  pas  à  proclamer  qu’il  a  rencontré  chez 
nous  les  meilleurs  cerveaux  du  monde.  Certes, 
il  ne  veut  se  mêler  en  rien  de  nos  affaires  ;  même 
avec  sa  modestie  incroyable,  il  n’oserait  se  per¬ 
mettre  aucune  appréciation  sur  M.  Ubureau  et  ses 
ancestrales  conceptions  administratives  ;  mais  k 
écouter  le  maître  américain,  on  est  bien  obligé 
de  s’avouer  à  soi-même  que  durant  44  ans  nous 
n’avons  su  tirer  aucun  parti  de  nos  richesses 
intellectuelles. 

Des  exemples?  Oh!  ils  abondent,  vous  le  savez 
tout  aussi  bien  que  moi.  J’en  prends  un  entre 
mille.  N  ous  vous  rappelez  le  vacarme  qui  s’est 
fait  autour  de  l’utilisation,  en  chimie  industrielle, 
de  l’azote  atmosphérique.  Cette  utilisation  seule 
permit  à  nos  ennemis  de  continuer  la  guerre,  en 
assurant,  malgré  le  blocus,  la  fabrication  sur  place 
dos  produit.s  nitrés.  Vous  savez  d’autre  part  que 
l’azote,  à  l’ànie  célibataire,  ne  se  décide  pas  faci¬ 
lement  au  conjungo,  fùt-ce  avec  le  subtil  et  léger 
hydrogène.  Il  faut,  pour  le  décider  à  combiner 
son  atome  avec  l'atome  de  son  conjoint,  l'hydro¬ 


gène,  exercer  une  pression  déterminée  et  trouver 
un  catalyseur.  On  était  tout  fier,  outre-Rhin, 
d’avoir  solutionné  ce  double  problème  vital  et  diffi¬ 
cile,  oh  !  combien  ! 

Pourtant,  en  France,  le  père  Tellier,  seul, 
pauvre,  sans  outils,  mais  génial,  avait,  il  y  a  bien 
des  années,  et  antérieurement  aux  firmes  alle- 
'  mandes,  pris  un  brevet  pour  l’extraction  del’azote 
I  atmosphérique  et  la  production  de  l’ammoniaque. 
I  Supposez  que  le  Gouvernement  et  l’opinion  pu- 
I  blique,  l’un  suivant  l’autre,  eussent,  dès  ce  mo¬ 
ment,  édifié,  subventionné,  secondé  detoutes  leurs 
'  voix,  de  toute  leur  puissance,  les  chercheurs  dé¬ 
pourvus  de  titres  mais  pourvus  de  génie.  En 
cette  occurrence,  le  père  Tellier  eût  fabriqué  tout 
l’ammoniaque  nécessaire  <4  nos  besoins,  il  ne  fût 
pas  mort  pauvre,  et  la  guerre  eût  trouvé  laFrance 
combien  plus  riche  et  combien  mieux  outillée  pour 
la  fabrication  desproduits  nitrés,  utilesà  la  guerre 
comme  à  l’agriculture! 

Conclusion  :  II  faut  dès  aujourd’hui  voir  grand 
et  agir,  pour  que  les  millions,  dont  la  danse  con¬ 
tinue,  viennent  se  poser  sur  laboratoires,  centres 
de  recherches  et  centres  d’enseignement.  Les 
savants  n’étaient  rien  hier,  il  faut  qu’ils  soient  tout 
demain.  Pas  besoin,  d’ailleurs,  de  se  casser  la  tête 
pour  savoir  ce  qu’il  faut  créer,  puisque  tout  est  à 
créer!  Commençons,  voulez-vous? 

Utilisant  une  lettre  trop  aimable  du  bon  maître, 

!  M.  Gley,  professeur  au  Collège  de  France,  je 
demanderai  aujourd’hui  à  M.  Loucheur,  homme 
de  science,  d’action,  et  surtout  de  bonne  volonté, 
un  premier  don,  qui  sera  le-  bienvenu,  je  m’en 
porte  garant.  Mais  ici  je  laisse  à  M.  Gley  le  soin 
d’expliquer  lui-même  de  quoi  il  s’agit  : 

«  Vous  avez  parlé  récemment,  m’écrit-il,  de  la 
cession,  au  corps  médical,  des  instruments  chirur¬ 
gicaux,  désormais  inutilisables.  Vous  avez  demandé 


aussi,  pour  les  petits  centres,  l’abandon,  toujours 
contre  espèces,  des  appareils  à  Rayons  X,  et 
enfin  la  remise  aux  communes  de  tout  l’outillage 
à  désinfection. 

«  -C’est  très  bien,  mais  il  est  d’autres  installa¬ 
tions  ou  appareillages  qui  pourraient  être  de 
grande  utilité  pour  nos  pauvres  laboratoires  de 
physiologie,  si  mal  et  si  médiocrement  pourvus. 
Qu’en  fera  la  Guerre?  Elle  les  accumulera  dans 
des  magasins  plus  ou  moins  délabrés,  et  tout 
cela  ira  se  détériorant  avec  les  années.  Je  cite  : 

«  1“  Les  installations  de  repérage  par  le  son, 
comprenant  oscillographes,  appareils  à  inscrip¬ 
tion  continue  et  à  enfumage  automatique  et  trans¬ 
formateurs.  Les  appareils  à  inscription  continue 
et  à  enfumage  automatique  seraient  particulière¬ 
ment  précieux. 

ï  2“  Nombre  d’appareils  de  mesure  de  vitesse 
initiale. 

c(  3“  Nombre  également  de  chronographes  ins- 
cripteurs,  instruments  des  plus  utiles,  dits  appa¬ 
reils  de  Jacquet. 

«  Voilà  ce  qu’on  m’a  signalé  et  sans  doute 
existe-t-il  quantité  d’autres  instruments  qu’il 
suffirait  de  faire  passer  du  ministère  delà  Guerre 
à  celui  de  l’Instruction  publique.  Si,  par  un 
moyen  quelconque,  vous  arriviez  à  obtenir  ce 
transfert,  vous  auriez  rendu  un  grand  service  à 
la  physiologie  française.  » 

M.  Gley,  qui  veut  bien'  me  voir  avec  les  yeux 
indulgents  de  l’Amitié,  fait  peut-être  trop  état  do 
ma  faible  influence.  J’espère  cependant  lui  obte¬ 
nir  gain  de  cause. 

Voici  comment  :  Le  Recteur  de  Toulouse, 
M.  Cavalier,  hier  capitaine  d’infanterie  au  Bois- 
le-Prêtre,  d’où  il  estrevenuavecla  Groixde  Guerre 
et  la  Légion  d’Honneur  au  titre  militaire,  —  un 
vrai  Poilu,  quoi  !  —  a  mis  dans  sa  tête  de  sol¬ 
dat  qu’il  conquerrait,  pour  nos  Laboratoires,  les 
appareils  scientifiques  désormais  sans  emploi  à  la 
guerre.  Nous  allons  tous  joindre  notre  voix  à  celle 
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de  M,  Cavalier,  et  ce  sera  bien  le  diable  si  la 
fourmi  administrative,  qisi  n’est  pas  prêteuse, 
ne  nous  cède  pas  plume  ou  patte  ! 


Utilisations  légitimes  mais  fragmentaires,  d’ail¬ 
leurs.  C’est  par  millions  qu'il  faudra  compter  les 
crédits  pour  les  nouveaux  centres  de  recherches 
et  d’enseignement.  Donc,  en  avant,  et  pas  d’ob¬ 
jections  vaines,  pas  delésinerie.  D’abord,  l’affaire 
sera  payante,  qu’Ubureau  le  sache  bien  ;  et  même, 
si  elle  ne  devait  pas  l’être,  hésiterait-on  quand  il 
s’agit  de  la  France  et  de  son  avenir  scientifique  ?. 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  — -  Sont  Inaorlts  an  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier  :  M.  Kliszowski  (Henri),  médecin-major  de 
2“  classe  (active)  au  !“'■  rég.  de  chasseurs  polonais. 
{Journ.  off.,  20  Novembre  1918,) 

—  M.  Pouliquen  (Fi’ançois),  médecin-major  (active)  do 

2'  classe  au  43“  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais  :  Méde¬ 
cin  ayant  fait  preuve,  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
il  a  pris  part,  des  plus  belles  qualités  de  dévouement,  de 
calme,  de  courage  et  d'abnégation.  S'est  toujours  pro¬ 
digué  à  ses  blessés  avec  le  plus  réel  mépris  du  dahger. 
Au  cours  des  derniers  combats,  s’est  montré  au-dessus  de 
tout  éloge  ;  son  poste  do  secours  étant  installé  dans  une  [ 
terme  violemment  bombardée,  n’a  pas  cessé  un  seul  ins-  ! 
tant  de  conserver  tout  le  calme  necessaire  à  l’exercice  de  ! 
ses  fonctions.  Trois  citations.  {Journ.  off.,  21  Novem-  . 
bre  1918.)  | 

—  M.  Labuchelle  (Pierre),  médecin  aide-major  de 

classe  (réserve)  au  bataillon  du  9»  rég.  de  marche  ' 

de  tirailleurs  :  Pendant  les  durs  combats  du  15  au  20  Juil-  , 
let  1018,  n'a  cessé  de  prod  iguer  ses  soins  en  première 
ligne  aux  hommes  de  son  bataillon.  Est  entré  un  des  pre¬ 
miers  dans  un  village  reconquis,  a  ramené  le  corps  de  ' 
son  chef  do  bataillon,  sous  un  bombardement  des  plus  ! 
violents  et  a  eu  le  pied  traversé  par  un  éclat  d'obus. 
Trois  fois  cité.  {Journ,  off.,  21  Novembre  1918.)  ' 


Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  de  Vulpian  (Louis),  médecin  aide-major  de  2“  cl. 
à  l’Ambulance  4/6  :  Dégagé  des  obligations  militaires 
est  venu  ou  front  sur  sa  demande,  médecin  très  dévoué, 
s’est  offert  à  deux  reprises  pour  occuper  un  poste  dange¬ 
reux.  N’a  pas  hésité,  le  2  Novembre  1916,  &  braver  un 
violent  bombardement  pour  aller  panser  les  blessés  en 
dehors  de  tout  abri. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Oto-rhino-laryngologie.  —  M.  Castex,  chargé  de 
cours,  a  repris  son  cours  è  la  clinique  d’oto-rhino-lnryn- 
gologie  (École  pratique,  15,  rue  de  l’École-de-Médecine), 
le  mardi  3  Décembre  1918,  à  3  heures.  Mardis  et  samedis  : 
présentation  de  malades. 

Travaux  pratiques  ;  Les  exercices  pratiques  ont  lieu 
toute  Tannée,  sans  interruption.  Examen  et  traitement 
des  malades  par  les  élèves,  tous  les  jours,  de  3  à  5  heures. 
Le  droit  de  laboratoire  pour  chaque  série  d’un  mois  est 
de  60  francs. 

Seront  admis  ;  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  étudiants  immatriculés  titulaires  de  16  inscrip¬ 
tions,  Les  inscriptions  sont  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n"  3),  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de 
chaque  semaine,  de  midi  à  3  heures. 

Un  certificat  d’études  est  délivré  aux  élèves. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Amphithéâtre  d’anatomie.  —  Un  cours  (hors  série) 
d'opérations  chirurgicales  (chirurgie  pratique  do  Tabdo- 
mon,  du  thorax  et  des  membres),  par  M,  Pjeiibe  SeuileAu, 
directeur,  et  Etienne  Sorel,  prosecteur,  pour  20  élèves, 
commencera  le  lundi  9  Décembre,  à  2  heures,  et  conti¬ 
nuera  les  jours  suivants  à  la  même  heure.  Droits  d’in- 
seription  :  100  francs.  —  Se  faire  inscrire  17,  rue  du  l'er- 
à-MouUn. 

Hôpital  Laënnec.  —  Sur  la  proposition  do  M.  llar- 
thélemy  Robaglia,  le  Conseil  municipal  de  Pai-is  vient 
do  renvoyer  à  la  5“  Commission  et  à  l'Administration  le 
projet  de  délibération  suivant  : 

«  Le  Conseil, 

«  Vu  l’importance  notoire  des  services  du  laboratoire 
d'clectro-radiologie  de  l’hôpital  Laënnec, 

<1  Délibère  : 

«  Article  premier.  —  L’Administration  est  invitée  à 


étudier  et  à  présenter  d’urgence  au  Conseil  municipal  un 
projet  de  réinstallation  des  services  du  laboratoire 
d’électro-radlologie  de  l’hôpital  Laënnec. 

«  Art.  2.  —  A  titre  provisoire  et  jusqu’à  ce  que  soit 
effectuée  une  nouvelle  installation  de  ces  services,  il  sera 
alloué  au  laboratoire  d’électro-radiologie  de  Thôpital 
Laënnec  une  subvention  annuelle. 

Hôpital  Broussais.  —  M.  Andiié  Bergé  fait  chaque 
dimanche,  à  10  h.  1/2,  une  leçon  de  médecine  (clinique 
et  thérapeutique  médicales). 

Chaque  séance  comprend  : 

1“  Une  leçon  théorique  d’une  heure  de  durée,  dans  le 
laboratoire  du  service; 

2“  Une  leçon  de  clinique  d’une  demi-heure,  au  lit 
d’un  malade. 

Los  leçons  auront  lieu  durant  toute  Tannée  scolaire 
1918-1019,  sauf  pendant  les  périodes  de  congés  officiels. 


HOUVELLES 

Création  à  Paris  d'un  Comité  permanent 
de  la  Croix-Rouge  américaine. 

Le  travail  entrepri.s  par  la  Croix-Rouge  améri¬ 
caine  en  France  est  trop  important  tant  par  son  carac¬ 
tère  que  par  son  étendue  pour  pouvoir  être  inter¬ 
rompu  avec  la  fin  de  la  guerre.  Aussi  la  Croix-Uouge 
américaine  vient-elle  de  créer,  en  France,  un  bureau 
permanent,  filial  de  celui  de  New-York.  C’est  le  pre¬ 
mier  comité  installé  en  Europe  continentale. 

Cette  création  resserrera  encore  les  liens  noués 
entre  l’Amérique  et  la  France  et  complétera  l’œuvre 
d’intelligente  philanthropie  que  notre  amie  d’outre¬ 
mer  a  entreprise  avec  sa  largeur  de  vue  accoutumée. 

L’ambassadeur  de  France  aux  Etats-Unis  et  Prési¬ 
dent  de  ce  comité  et  a  été  nommé  membre  permanent. 

Le  bureau  de  Paris  agit  dès  maintenant  en  pleine 
indépendance  pour  toutes  les  œuvres  des  départe¬ 
ments  delà  Seine  et  de  Seine-el-Oise. 

M.  le  major  Gurney  E.  Newlin  qui  était  le  Prési¬ 
dent  du  Comité  de  Los  Angeles,  l'un  des  plus  impor¬ 
tants  des  comités  de  province  de  la  Croix-Rouge  amé¬ 
ricaine,  a  été  nommé  Président-Directeur  du  Comité 
de  Paris. 

Les  bureaux  sont  installés,  4,  place  de  la  Concorde. 

{Voir  la  suite,  p.  798.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


(f  Tûuius  les  pi'epa,ru.tms  de  Digiule,  nées  ou  à  naître, 

'  v  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  soientiâque  / 
'  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  / 

'  «  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
'  «  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  »  , 

HUCEARD 


'  LitUraturs  ;  i»,  Boul*  Part-Royal,  PariM 
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BI0I1.0(3-IQXJE 

CHAUX  SILICO-FLUORÉE 

organique. 

TUBERCULOSES 


assimilables. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 


1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  Poudre 
ou  1  Cuillerée  à  café  de  Granulé 
au  milieu  de  chaque  repas. 


Établissements  Albert  BUISSON 

157,  rue  de  Sèvres,  PARIS. 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  l’/orfr  avec  la  Piftoxi 
Découverte  en  18%  par  E.  GALBRUN,  docteua  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

vingt  gouttes  lODALOSB  agissent  eomme  un  gramme  lodiire  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  â  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à,  cinquante  gouttes  pour  les  Adultett 
LlTTÉnATUR*  CT  ÉCIIANTII.I.ON.S  :  LABORATOIRE  G  A  LBRU  N,  8  &  10.  RllO  du  Petit  MuSC,  PARIS 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


I  Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 

APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie, typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCAÏ=îB.Ai  5N E,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  TEL ECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes,  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  s  Ampoalea  de  G  et  lO  c.c.  pour  injections  intramosonlaires  oa  mtraveineuses.  —  S'iacone  de  GO  et  lOO  c.c.  pour  usage  chirurgioaS at  ïocal. 

*’  LABORATOIRES  CE.IPiS,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  téiégraph.  comar-paris  im 


^iSTLX  ©t  oSiiroiiicn:!© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenîc  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


]lf.  Calbrqn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
Id'IODÜdbOSE'^qal’lenr  seraient  nécessaires  vonr  le  traitement  des  malades  et  des  blesiésit 
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Médicament  Aliment  Phosphaté 


(GLirCÊROPHOSPHATE,  KOLA  et  PEPTONE) 

Dans  cette  liqueur  le  rouge  de  Kola,  est  conservé  à  l'état  naturel  comme  dans  la  noix  fraîche 

contre;  NEURASTHÉNIE,  SURMENAGE,  FATIGUES  oassagères,  physiques  et  intellectuelles,  CONVALESCENCE,  DIABÈTE,  ALBUMINURIE,  etc. 

DOSE  :  Un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 


(KODA  QLYCÉROPHOSPHATÉE  ORAIVWLÉE) 

Reconstituant  et  stimulant  du  Système  nerveux  et  musculaire 
contre:  NÊVRAL.GBE,  NEURASTHÉNIE,  DÉBILITÉ,  SORKHENAGE,  etc. 

DOSE  ;  Une  ou  deux  cuillerées  à  café  par  repas 

I<iA3aoRArroiJa3BS  13,  Rne  de  Poissy,  PARIS 


RECONSTITi;.^NT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 


PRUNIER 

“Photpho-Glyeértte  de  Chtuxpur" 
0,  Rue  do  la  Tacherle,  € 

PARIS 


HÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

remplace  avantageusement 

en  Gargarismes  dans 

L’EAU  OXYGÉNÉE 

ANGINES  ET  GRIPPES 
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Association  générale  des  médecins  de  France.  — 
L’Association  générale  des  médecins  do  France  a  nommé 
M.  Clemenceau,  qui  fut  un  des  siens;  président  d’honneur 
de  l’Association,  titre  qui  n’avait  jamais  été  décerné  jus¬ 
qu’à  ce  jour. 

Société  de  Biologie.  —  La  Société  consacrera  une 
séance  spéciale  à  l’étude  des  antiseptiques.  Cotte  séance 
sera  tenue  le  14  Décembre  1918,  à  Ifi  heures  précises. 

Le  rapport  (le  M.  Carnot  est  envoyé  sur  demande 
adressée  à  M.  Fettit,  secrétaire  général,  7,  rue  de  l’École- 
do-Médecine,  Paris  (G"  arrond.). 

Corps  de  Santé  de  la  marine.  —  Par  décision  mi¬ 
nistérielle,  le  nombre  des  inscriptions  à  faire  dans  chaque 
grade  nu  tableau  d’avancement  pour  1919  des  officiers 
du  Corps  de  Santé  do  la  marine  a  été  fixé  comme  suit  : 
Acthité.  -  Pour  le  grade  do  médecin  en  chef  de 

Pour  le  grade  de  médecin  en  chef  de  2“  dusse.  .  .  G 

Pour  le  grade  do  médecin  principal . G 

Pour  le  grade  de  médecin  do  l™  classe . 3 

Pour  le  grade  de  pharmacien  en  chef  de  le-  dusse.  1 

Pour  le  grade  de  pharmacien  en  chef  de  2“  dusse.  1 

Pour  le  grade  de  pharmacien  principal . 1 

licseri'e.  —  Pour  le  grade  de  médecin  en  chef  de 


Le  cadre  des  ofAclers  du  Corps  de  Santé  de  la 


marine,  proposition  présentée  pur  .M.  Georges  Bouss 
député,  et  divers  autres  de  ses  collègues  : 

Article  unique.  —  Les  articles  2  et  24  do  lu  lo 


27  Juillet  1907  portant  organisation  du  Corps  de  Santé 
de  la  marine  sont  remplacés  par  les  suivants  : 

«  Art.  2.  —  Le  Corps  de  Santé  de  la  marine  est  composé 
comme  suit  : 

Service  médical.  —  Médecin  général  de  Ir»  dusse,  2. 
Médecins  généraux  de  2°  classe,  7.  Médecins  on  chef  de 
le®  classe,  20.  Médecins  en  chef  de  2*  classe,  36.  Médecins 
principaux,  G5.  Médecins  de  l®"  classe,  140.  Médecins  de 
2“  classe,  75.  Médecins  de  3®  classe  (nombre  variable  sui¬ 
vant  les  besoins). 

Service  pharmaceutique.  —  Pharmacien-chimiste  géné¬ 
ral  de  l®®  dusse,  1.  Pharmaciens-chimistes  en  chef  de 
Ir®  classe,  3.  Pharmaciens-chimistes  en  chef  de  2”  classe, 
5.  Pharmaciens-chimistes  principaux,  0.  Pharmaciens- 
chimistes  do  1®®  classe,  20.  Pharmaciens-chimistes  de 
2®  classe,  11.  Pharmaciens-chimistes  de  3®  classe  (nombre 
variable  suivant  les  besoins  du  service). 

((  Art.  24 _ Les  nominations  au  grade  de  médecin  géné¬ 

ral  do  2®  classe  et  pharmacien-chimiste  général  dé  2®  classe 
ont  lieu  au  choix. 

O  Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  do  médecin  géné¬ 
ral  de  2'  classe  ou  de  pharmacien-chimiste  général  de 
2”  classe,  s'il  ne  réunit  au  moins  deux  années  de  services 
dans  le  grade  de  médecin  en  chef  de  1®'  classe  ou  de 
pharmacien-chimiste  en  chef  de  1®®  classe.  » 

Le  transport  d'urgence  des  médecins.  —  En  vue 

d’assurer  le  transport  d'urgence  des  médecins  auprès  des 
malades  durant  l’épidémie  actuelle  de  grippe,  le  Conseil 
municipal  de  Paris,  conformément  (aux  conclusions  d’un 
rapport  de  M.jAchille  au  nom  de  la  2“  Commission,  vient 
de  voter  un  crédit  de  50.000  francs  destiné  à  couvrir  la 
dépense  durant  jdeux  mois  d’une  permanence  d’auto- 
toxis  nu  nombre  de  26  qui  resteraient  à  la  disposition  de 
l’Administration  chaque  nuit  de  huit  heures  du  soir  à 


Sroméine> 


(Bl-Bromure  de  CodélneJ 

GOUTTES  (Xg.=0,01> 

SIROP  (0.03)  J  TOUX 

PIWLESm)  )  INSOMNIES 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIOUËS 

Médecin  spécialiste  des  voles  respiratoires  ayant 
dirigé  sanatorium  cherche  place  dans  établissement 
similaire.  —  Ecrire  P.  M,,  n“  1902. 

Médecin  mllltalre|en  convalescence,  blessé,  demande 
remplacement  Lyon,  pour  Décembre  et  Janvier.  — 
Ecrire  P.  M.,  n“1904. 

Femme  de  médecin,  distinguée,  40  ans,  désire 
situation  chez  médecin  de  maison  de  santé  pour  partie 
non  médicale.  —  Ecrire  P,  M,,  n°  1905. 


OUATAPLASIVIE 

PbUgmasles.  Eozéms,  Appendicites,  PUéhltes,  Erysipèles,  Brûlures. 


Paris.  —  h.  M«i3Tbbüx,  imijrimour,  1,  ru®  Classett®. 


ÆNTACG  OL  GrMïé  DALLOZ 

Qu  in  O -Salie  y  la  te  de  Pyramidon 


Névralgies  Migraines  4-  Grippe  Lombago  GouUe^^  Ehumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


foléine 

R  OZET 


CseHMSHAiHO'O'tcSPfCinODÎ  SUN  TOXlQOE.2i5culD.âcaIé.deijenou50iipesol(iBnge-6,B.ASel.PiBlS 


GRIPPES  ii^^ECTIEUSES  “  LANTOL 

^  ra  B  B  H  ffiS  ---i»— Rhodium  B  Colloïdal  électrique 

I,.VlU)ll,vrOlllES  LOlJ'rL’UlEUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS  î  à3  ampoules  par  Jour,  intraveiDeuaea  ou  intramusculaires. 


EXTRAITS"’» 


EOlIVALENTmOIffiANES  EMIS 

DESSICCATION  RAPIDE ,  ,  NI  AUTOLYSE 

VERS  O?  ^v.ï.V’  n  NI  CHALEUR 

DANS  LE  ÜIDE  ★  •  i  V. .  ★  NI  AIR 


OPOTHERAPIE  VIGIER 

12,  Boul^  Bonne-Nouvelle,  Paris 

IiisüiïlsiiM  irriinâ  dans  la  “  (IRIPPE  ffiPAiOi  ’ 

Capsules  surrénales  VIOIER 

à  0.25  cgr.  de  substance  pure. 


Capsules  Ovariques,  de  Corps  Thyroïde,  Orohitiques, 
Pancréatiques,  etc. 
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iCOLLOBIASES  DAUSSEÏ 


Bafi  ■  infecfteux  dans  fouies  /es  SBfif/cémies 


Tra/fement  rapitje  du  r/tumafisn 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  —  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  26,  30  et  40  personnes  {ces  deux  derniers 
en  étain  vissés  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

Pour  O  fr.  'T'S,  1  fr.  85,  8  fr.  50,  3  fr.  et  <4  fr. 

Extraits  OPOTHIRAPIQUES  INJECTABLES 

Oüarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testicuiaire, 
Néphrétique,  Surrénai,  Thymique,  Hypophysaire. 

G'ES.AXCSS.  Sa  C°.  10.  Bue  de  l’Orne.  PARIS.  — (Téléph.;  Saxe  12-5^’ 


Traitement  des  |V|aladîes 

X  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

0' APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  QRÉQOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DâPOSÂ) 

Comprimés  à  basa  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 


EXEUPTS  PB  PLOMB 

=====  Préparés  sons  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  == 

i  Academie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  »  j  on 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  S  de  80  comprimes 
Société  de  Chirurgie,  i  a 

Thèse  Marcel  PEROt  {Paris  i9i7).  g  4  IV.  OU 

Laboratoire  ROBERT  d  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  P  mis 


ANTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 


VALÉRIANATE  GABAIL  ' désodorisé ’  ELIXIR. GABAIL  Valéro-Bromuré 


L’ANTISEPTIQUE  IDEAL 
ta  Dysenterie 

IL  S'ADMINISTRE: 
PREVENTIVEMENT 

—  en  Capsules  de  Comenol 

prises  une  à  chaque  repas. 

CURATIVEMENT 

des  deux  manières  suivantes  employées  simultanément  : 

—  en  lavements  profonds 

d’Oléo-Gomenol  à  20  ujo. 
(10'^'^  à  20C“  suivant  l’âge) 

—  en  injections  intramusculaires  profondes 

d’Oléo-Gomenol  à  20  o/o. 
{5^^  à  toc»  suivant  fàge) 


EXTRAITS  DAUSSE  1 

OPIUM  INJECTABLI 


lIAiiWiMW 


/! /ca/o/des  fofauyi  de  /’ Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


l  P I P  É  C  A  totà  r,  P  à  ü  s  s  e 


Ampoules  pour  injections 
du  s  si  ac/i/'gue  /‘Emétine  à  doses 
V  beaucoup  moindres 


ique  vDAUSSE  fi-.RueAubriofc  PARIS 


T’3i;*S4,i-tenxeiî.'t  ci© 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

oar  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiétbylacétyiurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  $0!^MEiL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  TlUeule,  PABIS  (Montmartre) 
ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 
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(sT^rrnsTsi 


PRESSE  HEDtCAL 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


LE  NUMÉRO  ;  20  centimes. 


—  ADllINlSTRjVTlOIK  — 

WASSON  ET  CRÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-aermain 
PARIS  (VI«) 

ABONNEMENTS  : 

France .  12  fr.  SO 

Étranger .  18  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE 


M.  LETULLE 

.  rofosseur  à  la  Faculté, 
Médecin  de  l’hôpital  Bouoicaut, 

ie  de  médecine. 


E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé,  Prof 

do  la  Maternité.  Memhi 

J.pL.  FAURE 
Chirurgf6n°dl‘’rh6ptafcoohin. 


.  WIDAL 


I  rÂcadémie  de  médeci 


Chef  de  clin,  g 


Membre  de  rAcadémie  d< 

F.  JAYLE 


—  RÉDACTION  — 

SKCHÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


à  “  Presse  Médicale  ” 
120,  boulevard  Salnt-Gormaln  (6 
(Seins  indtcalion  de  Nom) 


A  dater  du  13  Novembre  1918,  le  prix  d'abon¬ 
nement  est  ainsi  modiûé  ; 

.  France,  13  fr.  30  —  Etranger,  18  francs. 
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Questions  médico-militaires. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Faculté  de  Paris.  —  Nouvelles. 

Renseignements  et  communiqués. 
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Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  ie  poids 
et  les  forces. 

BODTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AHFQüIiES  :  1  CO.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 


Latioratoirs  A.  BDILLAIIHIN,  13,  rae  dn  Ghecbe-Midi.  PARIS 


STRASBOURG 


Le  25  novembre  1918,  à  Strasbourg,  dans  une 
légère  brume  d’après-midi  d’automne,  le  Maré¬ 
chal  Pétain,  entré  à  la  tête  des  troupes,  présidait, 
debout  sous  le  péristyle  du  Palais  Impérial,  la 
revue  de  la  V“  armée.  Sur  la  Place  de  la  Répu¬ 
blique,  en  face  de  lui  se  profilait,  au  premier  plan, 
le  général  Gouraud,  personnification  la  plus  haute 
du  courage  militaire  ;  immobile  devant  ses  soldats, 
il  semblait  un  bronze  superbe  descendu  du  pié¬ 
destal  en  marbre  blanc  situé  derrière  lui  et 
vide  de  la  statue  du  Kaiser.  Tout  au  fond  de  la 
large  avenue  des  Palais  de  l’Alsace-Lorraine 
s’estompaient  les  contours  de  l’Université. 

Quand  les  troupes  défilèrent  entre  les  deux 
généraux  sous  les  vivats  frénétiques  de  toute 
l’Alsace,  ce  fut  le  triomphe  indicible  du  présent, 
mais  à  l’horizon  la  sombre  porte  monumentale 
de  l’Université  semblait  encore  réclamer  une 
nouvelle  lutte  pour  une  nouvelle  victoire. 

L’Université  et  la  Faculté  de  Médecine  de 
Strasbourg  sont  l’expression  d’un  effort  de  ger¬ 
manisation  très  bien  compris,  très  large  et  très 
soutenu,  que  la  guerre  n’a  pas  ralenti.  J’ai 
retrouvé,  méthodiquement  rangés  dans  son  im¬ 
mense  périmètre,  les  anciens  pavillons  pour  la 
médecine  interne  et  pour  la  chirurgie,  avec  leurs 
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salles  de  démonstration  et  leurs  laboratoires; 
pour  l’anatomie  et  l’anatomie  pathologique,  avec 
les  magnifiques  collections  de  pièces,  et  leur 
amphithéâtre  commun;  pour  la  neurologie  et  la 
psychiatrie,  les  services  bien  di.slincts.  La  patho¬ 
logie  infantile  possède  un  établissement  luxueu¬ 
sement  installé  et  doté.  Depuis  1914,  un  nouveau 
service  chirurgical  vraiment  superbe  dépendant 
de  la  ville  de  Strasbourg  vient  d’étro  terminé; 
un  laboratoire  de  bactériologie  de  proportions 
vraiment  démesurées  est  encore  inachevé  —  un 
pavillon  destiné  à  la  dermatologie  est  nettement 
déterminé,  mais  n’est  pas  encore  sorti  de  terre. 

Cet  ensemble  bien  proportionné  constitue  de 
puissants  moyens  scientifiques  mis  par  l’Allema¬ 
gne  au  service  de  Funifîcation  de  l’Empire,  et 
l’affirmalioii  de  sa  suprématie. 

Ma  visite  à  l’Université  après  un  pèlerinage 
à  l’ancien  hôpital  de  notre  vaillant  Boeckel, 
refuge  sacré  de  la  France,  avait  moins  pour  but 
d’étudier  les  questions  matérielles  que  de  connaî¬ 
tre  l’état  d’âme  du  corps  enseignant.  Le  nouveau 
service  chirurgical  mérite  cependant  qu’on  s’y 
arrête.  Créé  par  la  municipalité  allemande  de 
Strasbourg  et,  dans  une  certaine  mesure,  indé¬ 
pendant  de  l’Université,  édifié  par  les  Ingénieurs 
allemands  sans  le  concours  ni  môme  l’avis  des 
chirurgiens  d’Alsace,  il  résume  bien  les  tendances 
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germaniques  actuelles.  Tous  les  perfeclionne- 
monts  mécaniques,  toutes  les  mesures  d’hygiène 
y  sont  appliques  et  vous  retrouvez  les  mêmes 
directives  au  bel  Hôpital  militaire  de  Metz.  Les  la¬ 
boratoires  et  surtout  les  installations  de  rayons  X, 
tant  pour  les  recherches  scientifiques  que  poul¬ 
ies  constatations  prati(jues  —  sont  parfaitement 
aménagés,  pourvus  de  tout  le  matériel  connu  et 
constituent  de  véritables  modèles,  mais  le  désir 
d’un  confort  et  d’une  spécialisation  systématique 
des  malades  a  fait  édifier  des  salles  d’hospitalisa¬ 
tion  trop  exiguës,  trop  nombreuses  à  1,  2  ou  4  lits  ; 
il  en  résulte  la  nécessité  d’un  personnel  extrême¬ 
ment  nombreux  et  une  difficulté  de  surveillance 
et  de  contrôle  préjudiciables  à  la  sécurité  des 
malades.  Ce  désir  du  confortable  arrive  en  cer¬ 
tains  points  à  un  luxe  exagéré;  il  devient  inouï 
dans  les  départements  de  la  balnéation  :  Que  le 
service  de  chirurgie  contienne  tous  les  éléments 
d'une  thérapeutique  physiothérapique  complète, 
bains  de  vapeur,  bains  d’air  chaud,  bains  de  lu¬ 
mière,  bains  électriques,  bains  de  sable,  bains 
de  boue,  bains  de  substances  médicamenteuses  di¬ 
verses,  avec  raécanolhérapic,  j’y  souscris  volon¬ 
tiers;  mais  en  arrivant  à  l’hôpital,  j’avais  remar¬ 
qué  une  large  et  haute  rotonde  que  je  croyais  un 
vaste  amphithéâtre,  elle  contient  simplement  une 
piscine  en  marbre  blanc  divisée  en  compartiments 
de  températures  différentes,  et  â  laquelle  est 
annexé  un  tepidarium  véritablement  pompéien. 
C’est  là  une  exagération  que  ne  justifient  pas  les 
besoins  des  malades.  En  matière  d’enseignement, 
et  surtout  en  matière  de  charité  nous  devons  arri¬ 
ver  à  un  maximum  d’effet  par  un  minimum  d’ell'ort, 
le  luxe  n'est  pas  de  mise,  c’est  un  lèse-pauvreté;  si 
les  centimes  additionnels  qui  ont  fait  les  frais  de 
l'hôpital  coûtaient  peu  au  maire  de  Strasbourg, 
il  eût  mieux  agi  en  les  distribuant  aux  pauvres 
loqueteux  que  je  voyais  aux  portes  de  ce  Palais. 

Ces  réserves  faites,  nous  bénéficierons  dans  cet 
hôpital  d’un  magnifique  service  qui  nous  fera 


oublier  les  pertes  de  nos  H.  O.  E.,  de  Mont-Notre- 
Dame  entre  autres,  dont  la  belle  organisation  et  la 
parfaite  installation  furent  tant  admirés  par 


Ces  services  sont  dirigés  par  des  professeurs 
allemands  ;  quelques  titulaires  ont  disparu,  mais 
la  majorité  demeure  et,  si  mes  renseignements 
sont  exacts,  avec  le  conseil  ou  même  l’ordre  de 
continuer  aussi  longtemps  que  possible  la  propa¬ 
gande  delà  fameuse  «  Kultur  ». 

Pouvons-nous  remplacer  de  suite  ces  fonction¬ 
naires  et  nationaliser  l’enseignement?  Strasbourg 
est  territoire  occupé  et  il  semble  que,  comme 
tel,  nous  ne  puissions  pourvoir  qu’au  remplace¬ 
ment  du  personnel  absent  pour  permettre  le 
cours  normal  de  l’enseignement.  C’est  le  régime 
commun  de  séquestre.  Mais  peut-être  le  quai 
d’Orsay  admettra-tTil  une  autre  thèse  :  le  traité 
de  Erancfort  qui  seul  maintenait  l’Alsace-Lor- 
raine  sous  l’autorité  allemande  est  désuet  de  par 
1»  déclaration  de  guerre  et  dès  lors  Strasbourg 
redevient  purement  et  simplement  français. 
Son  histoire  passe  sans  transition,  de  la  page 
datée  d’août  1.870  4  celle  de  novembre  l‘,)18. 
Quelle  que  soit  la  solution  adoptée,  il  nous  fau¬ 
dra  éliininer  par  morcellements  ou  en  totalité  le 
corps  enseignant  germanique. 

Sa  valeur  scientifique  a  d’ailleurs  subi  dans 
ces  dernières  années  quelques  fléchissements;  il 
reste  des  savants  de  marque;  Madelung,  et  les 
assistants  que  j’ai  vus  forment  une  bonne  équipe 
chirurgicale,  mais  dans  certains  autres  départe¬ 
ments  je  me  suis  laissé  dire  que  l’Unjversité 
avait  plus  difficilement  comblé  ses  vides,  qu’elle 
avait  dû  frapper  vainement  à  plusieurs  portes 
avant  de  trouver  une  acceptation. 

En  tout  cas,  il  paraît  résulter  de  mes  conversa¬ 
tions  avec  tous  les  partis,  que  la  nomination  de 
savants  alsaciens  aux  postes  devenus  vacants  se¬ 


rait  particulièrement  désirable.  Leur  nombre  et 
leur  valeur  ne  font  pas  défaut.  En  cas  seulement 
d’impossibilité  d’adaptation,  le  choix  porterait  sui¬ 
des  professeurs  non  Alsaciens.  Màls  alors  le  choix, 
la  recherche  des  plus  qualifiés  s’imposent.  Les 
étrangers  si  nombreux  qui  travaillaient  à  l’Uni- 
versilé  ne  doivent  à  aucun  prix  faire  entre  l’état 
ancien  et  l’état  nouveau,  upe  comparaisqp  qui 
pourrait  être  en  notre  défaveur.  Depuis  quarante- 
sept  ans  nos  compatriotes  sont  l’objet  d’un  ostra¬ 
cisme  brutal  et  absolu,  les  directions  scientifiques 
ou  administratives  leur  ont  été  refusées,  l’ensei¬ 
gnement  leur  est  fermé;  il  nous  faut  montrer  et 
nettement  affirmer  par  les  faits,  que  l’Alsace  n’est 
point  un  pays  conquis  ou  occupé  ou  même  an¬ 
nexé,  que  les  tenips  sont  changés,  qu’une  ère  de 
justice  et  de  liberté  pénètre  avec  notre  drapeau, 
que  nous  sommes  les  défenseurs  d’une  large  auto¬ 
nomie  judicieusement  appliquée,  et  complétée 
seulement  par  ce  que  nous  avons  de  meilleur. 

La  mesure  est  anxieusement  attendue;  ne 
tarissons  pas  à  sa  source,  ne  dérivons  pas  le 
torrent  qui  se  précipite  vers  nous.  L’enseigne¬ 
ment  universitaire  y  gagnera,  et  nous  verrons  la 
touchante  et  sincère  gratitude  qui,  à  notre 
arrivée,  débordait  de  l’âme  alsacienne,  se  trans¬ 
former  en  une  pénétriition  intense,  profonde  et 
indissoluble,  Strasbourg  deviendra  le  contre 
d’un  nouvel  et  puissant  rayonnement  de  la  science 


Strasbourg,  2fi  novembre  l'.tfS. 


CHANGEMENTS  D’ADRESSES 

En  raison  du  nombre  des  nmtalions  des 
médecins  militaires  cl  des  frais  qui  résultent 
de  l’impression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  indispensahle  d'accompa¬ 
gner  CHAQUE  CHANGEMENT  d’aDEESSE  dc  h  baildo 
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CHIRURGIE  DES  PLilES 

ET 

ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 


Au  bruit  du  canon,  dans  le  camp  français,  est 
née  une  belle  chirurgie,  la  chirurgie  des  plaies 
accidentelles. 

Les  historiens  ont  trouvé  sa  généalogie  ;  elle 
eut  pour  aïeul  notre  grand  Ambroise  Paré;  nos 
confrères  du  front  lui  assignent  comme  père 
direct  un  modeste  chirurgien  praticien  René 
Lemaitre. 

.  Ses  premiers  pas  furent  des  exploits  :  elle  a 
sauvé  en  trois  ans  des  armées  de  combattants, 
elle  a  su  s’imposer  à  toutes  les  troupes  alliées  par 
la  seule  force,  douce  mais  irrésistible,  de  la 
vérité.  René  Lemailre  n  mérité  une  récompense 
nationale  ou  mieux  internationale  puisque  tous 
les  alliés  ont  profité  de  son  heureuse  initiative. 

A 

La  chirurgie  des  plaies  met  en  action  les  meil¬ 
leures  qualités  du  chirurgien  :  promptitude  dans 
l'intervention,  netteté  dans  la  décision,  hardiesse, 
prudence,  souci  des  détails,  science  anatomique, 
sûreté  de  main  dans  l’exécution.  Par  elle  les 
désordres  anatomiques  se  réparent  sans  que  le 
fonctionnement  physiologique  ultérieur  soit  trou¬ 
blé'. 

Quand  le  fracas  des  armes  se  sera  tu,  cette 
chirurgie  nouvelle  présidera  à  toute  la  thérapeu¬ 
tique  des  accidents  du  travail  et  des  écrasements 
de  la  rue.  Les  grands  broiements  des  membres 


.  1.  Lire  l’article  d’Ehrenpreis,  un  des  plus  distingués  dis¬ 
ciples  de  Lemaitre,  .sur  la  Ununion  primitive  et  la  Réunion 
secondaire  des  plaies.  La  Presse  Médicale,  1918,  n»  43, 
l'r  Août  et  n»  ,')3,  23  Septembre. 


par  une  machine-outil,  un  train,  un  tramway  de¬ 
mandent  des  interventions  aussi  précoces  et  aussi 
judicieusement  réglées  que  les  plaies  par  éclats 
d’obus.  Il  y  a  autant  d’avantages  sociaux  en 
temps  de  paix  à  guérir  vite  et  bien  un  ouvrier, 
un  ingénieur  blessé,  qu’à  guérir  vile  et  bien,  en 
temps  de  guerre,  un  soldat,  un  officier.  Toute 
l’évolution  ultérieure  de  tous  les  traumatismes 
repose  sur  les  premiers  soins  qui  ne  devraient 
plus  maintenant  être  livrés  à  la  bonne  volonté 
d’un  secouriste  de  fortune  ou  du  pharmacien  le 
plus  proche. 

Dès  maintenant  on  devrait  songer  à  la  réorga¬ 
nisation  des  soins  chirurgicaux  dans  la  pratique 
civile  des  accidents. 

Notons  qu’il  ne  s’agit  nullement  d’une  révolu¬ 
tion  e.xtraordinaire,  l’organisation  des  prompts 
secours  existait  en  maints  endroits  avant  la 
guerre  d’une  façon  satisfaisante. 


En  1916  j’ai  visité  à  Odessa  une  organisation 
de  prompt  secours  véritablement  parfaite  ;  elle 
était  due  à  l’initiative  privée,  entretenue  par  un 
généreux  donateur.  A  la  base  se  trouvait  une 
maison  de  santé  spéciale  avec  salles  d’opération, 
salles  de  radiographie,  laboratoires,  quelques 
chambres. 

,  Des  voitures  d’ambulance  absolument  propres, 
étaient  toujours  prêtes  à  partir  rapides,  empor¬ 
tant  avec  elles  médecin,  infirmier,  médicaments, 
instruments  de  prompt  secours.  Dès  |qu’un  acci¬ 
dent  était  signalé  par  le  téléphone  dans  la  rue 
ou  dans  une  usine ,  la  voiture  s’élançait  ;  en 
quelques  minutes  le  blessé  était  ramené  à  la  mai¬ 
son  de  santé  où  un  chirurgien  expérimenté  l’at¬ 
tendait  et  l’opérait  immédiatement  dans  les  meil¬ 
leures  conditions. 

Tm  blessé  ne  restait  à  la  maison  de  santé  que  le 
temps  strictement  nécessaire,  quelques  heures  ou 


quelques  jours  ;  devenu  transportable  il  était  ra¬ 
mené  à  son  domicile  ou  porté  à  un  des  hôpitaux 
de  la  ville. 

J’ai  vu  dans  le  musée  de  cette  œuvre  d’admi¬ 
rables  pièces  anatomiques  de  plaies  par  projec¬ 
tiles  et  par  instruments  tranchants,  la  plupart  re¬ 
cueillies  quelques  années  auparavant  lors  des 
troubles  sanglants  d’Odessa;  les  observations  de 
tous  les  blessés  étaient  conservées  avec  docu¬ 
ments  photographiques  et  radiographiques. 

Selon  toute  probabilité  la  tourmente  révolution¬ 
naire  a  dû  faire  disparaître  cette  institution  admi¬ 
rable  où  était  réalisée  parfaitement  avant  la  guerre 
l’organisation  que  les  modernes  considèrent 
comme  indispensable  à  la  chirurgie  des  accidents. 

A  Paris  nos  hôpitaux  avec  les  ambulances  mu¬ 
nicipales  assuraient  des  prompts  secours  de 
valeur;  mais  où  la  promptitude  manquait  peut-être 
un  peu.  Les  grandes  villes  du  monde  civilisés 
n’étaient  pas  sans  posséder  des  organisations  de 
ce  genre  plus  ou  moins  parfaites.  Il  n’y  aurait 
pas  un  énorme  effort  matériel  à  faire  pour  mettre 
nos  formations  hospitalières  parisiennes  à  la 
liauteur  des  nécessités  actuelles  ;  il  suffirait  d’ad¬ 
joindre  aux  salles  d’opération  des  services  de 
radiographie  d’urgence,  d'améliorer  le  fonction¬ 
nement  du  service  infirmier  de  nuit,  d’améliorer 
les  voitures  d’ambulance  et  d'en  augmenter  la 
rapidité. 

De  leur  côté  les  compagnies  d’assurances,  les 
grands  étal)lissements  industriels  devraient  avoir 
à  cœur  d’offrir  à  leurs  blessés  des  installalion.s 
convenables,  à  rendement  rapide;  mais  étant 
donné  la  malheureuse  mentalité  de  trop  d’acci¬ 
dentés  du  travail,  la  cliirurgie  des  accidents  de  ce 
genre  aura  nombre  d’obstacles  à  surmonter,  le 
problème  est  complexe. 


La  grande  réforme  à  faire  n’est  pas  d’ordre 
matériel,  elle  est  d’ordre  moral  ;  elle  louche 
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à  toute  la  mentalité  sociale  de  demain  :  elle  néces¬ 
site  en  ce  qui  nous  concerne  une  discipline,  une 
hiérarchie  médicale  qui  jusqu’ici  n’existait  pas 
en  France. 

En  pratique  civile  le  chirurgien  est  un  isolé  ; 
en  pratique  hospitalière  le  chirurgien  chef  de 
service  est  un  général  sans  état-major.  Dès  avant 
la  guerre,  les  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris 
accablés  par  un  labeur  matériel  écrasant  cla¬ 
maient  la  nécessité  de  collaborateurs;  la  guerre 
mit  en  lumière  éclatante  cette  nécessité  hiérar¬ 
chique  d’où  naquirent  les  équipes  chirurgicales 
qui  ont  transformé  la  chirurgie  militaire. 

Ce  qui  est  Vrai  pour  la  guerre  est  vrai  pour  la 
pratique  hospitalière,  est  vrai  pour  la  pratique 
civile  et  notamment  pour  la  pratique  des  acci¬ 
dents  du  travail.  Notre  bon  maître  Souligoux, 
chirurgien  consultant  de  la  XIII"  région,  me  fai¬ 
sait  remarquer  en  hiver  1S)14-1915  que  les  meil¬ 
leurs  médecins  traitants  pour  les  blessés  étaient, 
en  dehors  des  chirurgiens  de  carrière,  les  con¬ 
frères  adonnés  avant  la  guerre  au  traitement  des 
accidents  du  travail.  Quelle  économie  de  vies 
humaines,  ([uelle  économie  d’argent,  notre  Pays 
aurait  fait,  si  la  guerre  à  son  début  avait  trouvé  le 
territoire  français  parsemé  d’équipes  chirurgi¬ 
cales  toutes  formées  qui  n’auraient  eu  qu’à  être 
adaptées  d’une  seule  pièce  aux  nécessités  de  la 

La  chirurgie  des  accidents,  en  temps  de  paix, 
est  la  véritable,  la  seule  école  de  la  chirurgie 
militaire. 

Un  chirurgien  doit  être  le  chef,  la  tête  d’un 
organisme;  il  n'a  pas  seulement  besoin  d’un  maté¬ 
riel  modci-nc,  il  a  besoin  surtout  d’un  étal-major  : 
assistant  expérimenté  capable  do  le  doubler, 
aides  entraînés  ne  changeant  pas  tous  les  six 
mois,  radiographe,  bactériologue,  chimiste;  il 
doit  être  le  maître  incontesté  dans  son  domaine. 
Si  ce  chirurgien  est  en  môme  temps  professeur, 
la  nécessité  de  cet  étal-major  est  encore  plus 


criante  ;  sans  des  lieutenants  nombreux  et  ins¬ 
truits,  il  ne  peut  donner  comme  enseignement 
que  l’exemple  de  son  habileté  chirurgicale  joint  à 
quelques  théoriques  conférences,  il  ne  peut  four¬ 
nir  cet  enseignement  technique  fait  de  mille  dé¬ 
tails  qui  est  pdur  l’étudiant  le  seul  aliment  sub¬ 
stantiel.  Un  médecin  étranger  viendra  volontiers 
assister  à  une  de  ses  opérations  comme  on  va 
applaudir  l’acteur  à  la  mode  ;  l’élève  n’apprendra 
pas  le  chemin  d’une  clinique  où  nul  enseignement 
profitable  n’est  dispensé 

La  réforme  médicale  nécessaire  est  la  forma¬ 
tion  d’équipes  chirurgicales,  d’équipes  médi¬ 
cales,  d’équipes  d’enseignements.  Plus  qu’aucun 
pays  la  France  possède  de  très  grands  chirur¬ 
giens,  de  très  grands  médecins;  donnons  à  ces 
généraux  les  états-majors  qui  leur  manquent  et 
nous  verrons  de  belles  choses  s’accomplir. 

Des  voix  s’élèvent,  en  sourdine  aujourd’hui  ; 
elles  parleront  sur  plus  haut  ton  demain,  préco¬ 
nisant  la  fonctionnarisation  de  la  médecine  comme 
le  remède  souverain  ;  tous  les  médecins  enrégi¬ 
mentés  de  gré  ou  de  force  marcheraient  au  pas  de 
parade  ;  un  ministre  de  l’Hygiène  publique  serait 
le  chef  d’orchestre  marquant  la  mesure  d’une 
symphonie  capable  d’attirer  des  élèves  de  tous  les 
coins  du  globe. 

Prophétiser  est  toujours  dangereux.  Je  doute 
fort  néanmoins  qu’après  avoir  renversé  le  capo¬ 
ralisme  prussien,  le  Français,  né  libre,  tende  béné¬ 
volement  la  nuque  au  joug  du  caporalisme  d’Etat. 

La  docilité,  en  temps  de  guerre,  à  se  plier  sans 
murmurer  à  une  discipline  nécessaire  n’implique 
en  aucune  façon  l’admiration  pour  une  hiérar¬ 
chie  archaïque  ou  la  soumission  indéfinie  à  des 
personnalités  sans  valeur. 

Los  chefs  n’auront  d’état-maiors  qu’autant 
qu’ils  les  mériteront  et  sauront  les  conserver. 


La  Nation,  maîtresse  de  demain,  sera  celle  qu^ 
saura  allier  le  plus  indépendant  et  le  plus  large' 
développement  des  individus  avec  une  discipline 
sociale  d’autant  plus  efficace  qu’elle  sera  plus 
librement  consentie. 

P.  Desfosses. 


RÉUNION  MÉDICO-CHIRURGICALE  DE  LA  XVI'  RÉGION 

9  Novembre  1918. 

—  M.  RussbI  Surdon  prend  la  parole  «  sur  l’Im¬ 
portance  du  traite/nent  préventif  au  moyen  des  appa¬ 
reils  orthopédiques  provisoires  ».  Il  a  remarqué  que 
bien  des  blessés  sont  porteurs  d’une  infirmité  que 
l’on  aurait  évité  si  l’on  avait,  sans  attendre  la  cica¬ 
trisation  complète,  fait  un  traitement  physiothé¬ 
rapique  approprié.  Ce  traitement  comporte  plu¬ 
sieurs  nécessités. 

Maintenir  l’articulation  en  position  convenable,  la 
mobiliser,journellement,  activer  la  nutrition  par  le 
massage,  maintenir  le  membre  chaud,  entretenir  le 
bon  état  de  la  peau. 

L’immobilisation  est  obtenue  par  toute  une  série 
d’appareils  en  carton-pàte,  très  simples  et  très 
légers  que  présente  M.  Russel  Surdon.  Ces  appa¬ 
reils  sont  construits  par  des  Dames  de  la  Croix- 
Rouge  Française  (Comité  de  Londresl,  l’atelier 
principal  est  à  Marseille,  70,  rue  de  Mentaux,  il  est 
dirigé  par  M™'  Vernier,  qui  les  envoie  gratuitement 
sur  demande. 

—  M.  Prunier,  médecin-major,  explique  la  manière 
simple  d’organiser  un  appareil  à  injection  sous- 
cutanée  d’oxygène,  avec  une  bouteille  et  un  bock  à 
injection  :  «  façon  pratique  de  faire  une  injection 
sous-cutanée  d’oxygène  »  capable  de  rendre  de 
grands  services  dans  l’épidémie  actuelle  de  grippe. 

—  M.  Boudet  présente  i  cas  de  lésion  du  plexus 
brachial  avec  syndrome  oculo-pupillaire ,  constituant 
ainsi  le  syndrome  de  Klumke  :  parésie  dans  le 
I  domaine  du  plexus  brachial,  rétrécissement  de  la 
fente  palpébrale  avec  myosis  et  exophtalmie. 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 
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DISPOSITIF  METÂLLIOUE 

Solidarisant  un  Delbet  de  cuisse  et  un  Delbet  de 
jambe  pendant  la  marche  et  leur  laissant  une 
complète  indépendance  pendant  les  manœuvres 
de  mobilisation  du  genou, 


L’adjonction  d’un  Delbet  de  jambe  au  Delbet 
de  cuisse,  aux  fins  d’empêcher  le  glissement  du 
collier  sus-condylien  et  sa  rotation,  étant  une  obli¬ 
gation  généralement  reconnue,  un  problème  ana- 
tomo-mécanique  se  pose,  celui  d’une  articulation 
métallique  à  interposer  entre  les  deux  appareils. 


Cette  articulation  doit  être,  dans  la  rectitude, 
strictement  immobilisée,  premier  point,  et  accom¬ 
pagner  les  mouvements  complexes  du  genou  dans 
les  manœuvres  de  flexion,  deuxième  point.  Les 
dispositifs  jusqu’ici  présentés  répondent  mal  à 
ces  deux  indications,  surtout  à  la  seconde. 

Notre  système  est  composé  de  deux  feuillards, 
creusés  de  meurtrières,  chacun  inclus  par  une  de 
ses  extrémités  dans  le  collier  plâtré  correspon¬ 
dant.  Ces  deux  feuillards  sont  maintenus  au 
contact  par  une  bague  coulissante,  munie  dans  sa 
lumière  de  deux  rivets  répondant  aux  fentes  et 
serrés  par  une  vis  de  blocage.  Ceci  pour  la  posi¬ 
tion  d’extension. 

Pour  la  position  de  flexion,  au  contraire,  la 
bague  étant  remontée  et  fixée,  les  deux  feuillards 
reprennent  leur  indépendance.  Le  supérieur,  | 


interne,  roule  dans  un  coude  de  l’intérieur  externe, 
et  le  genou  évoluant  librement  (et  nullement  con- 


l' — 

n 

Fig.  3.  —  />)  Appareil  ouvert.  La  bague  remontée  est 
fixée  sur  le  bout  du  teuillard  supérieur;  les  rivets  inté¬ 
rieurs  ont  quitté  les  encoches  du  teuillard  jambier  ;  les 
deux  feuillards  sont  absolument  indépendants.  Le 
genou  est  complètement  libre. 


Fig.  1.  —  Profil  du  dispositif  :  a)  La  bague  est 
pour  lu  netteté  du  dessin;  —  i)  Dispositif  vu 
c)  Dispositif  mis  en  place.  La  bague  est  il  d 


pour  que  les  deux  rivets  intérieurs  de  la  bague  pénètrent  è  tond  dans  b 


dans  une  position  indifférente.  Les  deux  parties  ont  été  écartées 
en  projection  dans  la  même  position  d’écartement  des  feuillards;  — 
mi  descendue.  Elle  doit  être  glissée  encore  un  peu  vers  la  droite, 


duit  OU  retenu  comme  dans  les  modèles  à  articula¬ 
tion  fixe  producteur  de  dislocation)  peut  sans 
nulle  contrainte  régler  lui-même  sa  destinée  *. 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  EFomé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

Puissant  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  eapsulR.*;»  par  jour) 

Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  ’Villiers  —  PARIS. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Un  des  abonnés  noifs  pose  la  question  suivante  ; 

U  Le  D''  A...  ayant,  il  y  a  122  ans,  vendu  sa 
olienlèle  au  docteur  B.  lequel  l’a  revendue  au 
D'  G...,  peut-il  revenir  exercer  dans  son  ancienne 
résidence  1'  » 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique  : 

I.  —  Pour  résoudre  cette  question,  il  suffira 
de  la  simplifier.  Le  D''  B...,  approprié  delà  clien¬ 
tèle  du  !)'■  A...,  par  la  cession  qui  lui  en  avait  été 
faite,  avait  incontestablement  le  droit  de  la  céder 
plus  tard,  comme  partie  intégrante  de  la  sienne 
propre.  11  n’eut  même  pas  éténéccssaire  que  l’acte 
de  cession  au  D' G...  de  la  clientèle  du  D'' B...  fît 
une  mention  spéciale,  rétrospective,  de  la  clien¬ 
tèle  du  D'  A...  ;  car  la  vente  d’une  chose  eomj)rcnd 
non  seulement  toutes  ses  parties,  mais,  aux 
termes  de  la  loi,  «  ses  accessoires  et  tout  ce  qui  a 
été  destiné  à  son  usage  perpétuel  »  (Article  KiiS 
du  Gode  civil)  (v.  sur  ce  point,  que  la  vente 
implique  transmission  à  raclieteur  de  tous  les 
droits  et  actions  coni;ernant  la  chose  vendue, 
l'arrêt  de  la  Ghandtre  civile  de  la  Gour  de  cassa¬ 
tion  du  (■>  juillet  l')0<)„  D.  1911.  1.  81). 

II.  —  Gela  étant,  la  situation  en  droit  est  exac¬ 
tement  la  même  que  si  le  D''  A...  émettait  après 
22  ans  la  prétention  de  se  rétablir  dans  son 
ancienne  ré.sidènce  et  d’y  exercer  la  médecine. 

Il  est  évident  ((u’il  ne  le  pourrait  pas;  cài-  s’il 
est  vrai  qu’un  médecin  ne  peut  pas  céder  la  con¬ 
fiance  que  scs  clients  ont  en  lui,  «  on  s’accorde 
généralement  à  reconnaître  la  validité  de  la  con¬ 
vention,  qualifiée  cependant  de  cession  de  clien¬ 
tèle,  par  lacjuelle  un  médecin  s’engagerait  vis-à- 
vis  d’un  autre  médecin  à  ne  plus  exercer  la 
médecine  dans  le  Leu  uu  celui-ci  viendrait  à  s’éta¬ 


blir.  »  (Rép.  gén.  alph.  du  droit  français,  Méde¬ 
cine  et  Ghirurgic,n“  2(iO;Demolombe  :  Traité  des 
Gontrats,  I,  n“  343;  Aubry  et  Rau,  5'  édit., 
t  lY,  Sj  344,  page  538  et  note  10;  Requête, 
13  Mars  18(il,  Sirey, (11.  1.  038  et  les  autres  arrêts 
cités  au  II”  2G0  du  Répertoire  du  Droit  français  et 
à  la  note  10  de  MM.  Aubry  et  Rau). 

III.  — De  sa  nature  même  et  à  moins  de  con¬ 
vention  contraire,  une  telle  cession  estperpétuelle, 
et  il  ne  serait  pas  permis  au  cédant  d’y  déroger, 
sous  prétexte  qu’une  période  de  vingt  ou  vingt- 
deux  ans  s’est  écoulée;  car  il  pourrait  retrouver 
d’anciens  clients,  il  retrouverait  en  tous  cas  leurs 
parents,  leurs  descendants;  la  bonne  répiltaiion 
([u’il  aurait  laissé  rendrait  la  concurrence  qu’il 
ferait  à  son  successeur  immédiat  ou  médiat 
d’autant  plus  dangereuse. 

Enfin,  s’il  avait  conservé  dans  son  ancienne 
résidence  des  attaches  ou  des  intérêts,  des  rela¬ 
tions  d’amitié,  des  parents,  des  propriétés,  il  lui 
serait  d’autant  plus  facile  de  former,  avec  les 
débris  de  son  ancienne  clientèle,  une  clientèle 
nouvelle,  rivale  de  celle  du  D‘'  G... 

En  conséquence,  nous  estimons  que,  dans  les 
conditions  précisées  par  la  question,  le  D'  A...  ne 
peut  pas  se  rétablir  dans  son  ancienne  résidence. 

H.  Montal. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Les  lésions  de  la  zone  rolandlque  (Zone  motrice 
et  zone  sensitive)  par  blessures  de  guerre.  Contri¬ 
bution  à  Vétude  clinique  des  localisations  céré¬ 
brales,  par  M™"  Atiia.nassio-Bénistt,  Thèse  de 
Paris,  1918,  216  pages.  Vigot  frères,  éditeurs. 

Les  neurologistes  connaissent  les  travaux  de  l’au¬ 
teur  et  apprécieront  à  sa  valeur  cette  nouvelle 
conti'lbutîon  à  l’élude  des  blessures  des  nerfs  pen¬ 
dant  la  guerre.  M'"”  Atliaüassio-Béüisty  avait  déjà 


publié  dans  la  Collection  Horizon  deux  mises  au 
point  de  l’ensemble  des  données  acquises  en  neuro¬ 
logie  traumatique.  Cette  thèse  est  consacrée  à 
l’exatnen  d’un  cas  particulier,  celui  des  lésions  de  la 
zone  rolandique. 

L’examen  méthodique  des  blessures  du  crâne  ayant 
déterminé  des  troubles  moteurs  et  sensitifs  constitue 
en  effet  un  appoint  imprévu  et  très  important  pour 
l’étude  des  localisations  motrices  et  sensitives  dans 
la  corticalité  cérébrale.  C’est  ce  qui  fait  l’intérêt  et  la 
force  générale  de  ces  monographies  de  détail. 

De  l’étude  clinique  d’une  centaine  de  cas  environ 
et  des  essais  de  topographie  cranio-cérébrale  par  le 
procédé  radiographique  de  MM.  Pierre  Marie, 
Ch.  Foix  et  Bertrand,  M““  Bénisty  a  pu  tirer  les 
conclusions  suivantes  qui  apportent  des  précisions  et 
des  données  nouvelles  dàhs  l’importante  question  de 
remplacement  des  différents  centrés  moteurs  et 
sensitifs. 

La  zone  motrice  du  cerveau  comprend  en  dehors 
de  la  circonvolution  frontale  ascendante,  les  inser¬ 
tions  postérieures  des  circonvolutions  F,,  F^,  F,,. 

La  zone  sensitive  comprend,  en  dehors  de  la 
pariétale  ascendante,  tout  le  lobe  pariétal  et  peut- 
être  aussi  la  partie  toute  postérieure  des  I‘“  et  11“ 
temporales. 

Mais  alors  que  la  pariétale  ascendante  semble  par¬ 
ticulièrement  destinée  à  la  sensibilité  des  membres, 
le  reste  du  lobe  pariétal  paraît  consacré  à  la  sensi¬ 
bilité  générale  de  toute  la  moitié  opposée  du  corps. 

Ses  lésions  entraînent  des  hypoesthésies  alors  que 
celles  de  la  pariétale  ascendante  donnent  lieu  à  des 
troubles  senSitifs  disposés  en  bandes  longitudinales 
et  Occupant  les  extrémités  terminales  des  membres. 

La  plus  grande  étendue  des  circonvolutions  rolan- 
■  diqUeS  est  dévolue  à  la  représentation  corticale  des 
extrémités  distales  des  membres  (le  pied  et  surtout 
la  main),  l’àction  complexe  et  variée  des  muscles  de 
la  main  devant  être  continuellement  dirigée  et  coor¬ 
donnée  par  là  corticalité  cérébrale. 

La  zone  sensitîvo-motrlce  de  la  main  se  trouve 
divisée  en  deux  centres  : 

L’Un,  destiné  à  la  mobilité  et  à  la  sensibilité  du 
côté  interne  oü  cubital  de  la  main,  l’autre,  consacré 
aU  côté  externe  Oü  radial  de  la  main. 


LE  lüEILLEUR  Â@EIIT 


CAt’SÜLÈS  GLÜtlNlSËES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’ËXTRAlt  INALTÉteABLÊ  DE  FIEL  bE  BŒUF. 

doéE  Moyenne  taxe  capsULeS  éaE  jouft 

PRISES  AÜ  MOHEMt  DES  RÉPAS  Et  SUIVANT 

inOICatIONs  EORMülées  paE  le  médegIn 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  AMNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  ’DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DÉMANDE. 


- COLIQUES  HEPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  EHTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  '  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 
_ AUTO  INTOXICATIONS  --  — 
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Le  centre  cubital  a  une  situation  postérieure  par 
rapport  au  centre  radial  et  il  est  plus  étendu  que  ce 
dernier. 

Le  centre  radial  a  une  situation  antérieure  et 
empiète  largement  sur  le  pied  des  circonvolutions 
F,  et  F,.  % 

Les  troubles  du  sens  de  l’orientation  dans  l’espace 
sont  consécutifs  à  des  plaies  correspondant  au  lobe 
pariétal  du  cerveau,  notamment  aux  circonvolutions 
•pariétale  supérieure  et  gyrus  supramarginalis. 

La  perte  du  sens  des  attitudes  semble  plus  parti¬ 
culièrement  en  relation  avec  les  plaies  du  gyrus 
supramarginalis. 

L’auteur  termine  par  une  étude  des  diverses  mani¬ 
festations  épileptiques,  dont  quelques-^unes  peu 
connues  encore,  consécutives  aux  lésions  de  la  zone 
rolandique,  et  par  une  interprétation  nouvelle  de  la 
palhogénie  dos  troubles  subjectifs  si  fréquents  au 
cours  des  blessures  cranio-cérébrales. 

Cette  monographie  est  une  nouvelle  prettvè  des 
acquisitions  que  la  neurologie  aura  faites  pendant  la 
guerre;  sur  cet  ensemble  de  constatations  anato¬ 
miques  d’apparence  fragmentaires,  une  sémiologie 
chaque  jour  plus  sûre  vient  se  fonder  dont  bénéfi¬ 
ciera  la  clinique  de  demain.  A.  II. 


Tbyroïd  and  Thymus,  par  prof.  A.  Cliorti,  MD  Lea 

et  Febriger,  Philadelphie  et  New- York,  1918.  — 

Prix  ;  10  dollars. 

L’ouvrage  que  publie  M.  André  Crotti,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  chirurgicale  au  collège  de 
médecine  de  l’Université  d’Ohio,  est  un  travail  en 
tous  points  remarquable  et  qui  constitue  l’étude 
la  plus  importante  parue  sur  ce  sujet,  lîlève  des 
professeurs  Stilling,  de  Lausanne  et  Kocher,  de 
Berne,  l'auteur  a  consacré  dix-sept  années  de  re¬ 
cherches  tant  en  Suisse  qu’en  Amérique  à  la  patho¬ 
logie  du  goitre;  c’est  le  [résumé  de  ses  recherches 
personnelles,  comme  une  mise  au  point  de  l’état  de 
nos  connaissances  sur  la  question,  que  M.  Crotti  a 
réunis  dans  un  gros  volume  d’environ  600  pages, 
magniliquement  édité  et  orné  d’Une  centaine  de 
ligures  et  de  03  planches  en  couleurs. 
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Cet  ouvrage  si  important  est  en  quelque  sorte  une 
monographie  du  corps  thyroïde  et  du  thymus,  de 
leur  anatomie,  de  leur  physiologie,  de  leur  patho¬ 
logie,  enfin  de  la  thérapeutique  de  leurs  lésions. 

Cinquante-deux  chapitres  se  succèdent  traitant  de 
différents  problèmes  soulevés  par  ces  questions, 
l’indication  de  leur  contenu  est  je  crois  utile,  car  elle 
présente  l’avantage  de  mettre  en  lumière  le  plan 
général  de  l'ouvrage,  comme  de  permettre  d’indi¬ 
quer  certains  détails  qui  méritent  d’être  soulignés. 

Les  chapitres  I,  II  et  III  sont  respectivement  con¬ 
sacrés  à  l’anatomie  de  la  thyroïde,  à  la  physiologie 
de  cette  glande,  enfin  à  sa  chimie  biologique;  un 
sous-chapitre  de  cette  troisième  partie  est  à  signa¬ 
ler,  c’est  un  court,  mais  excellent  paragraphe  de 
mise  au  point  de  l’importante  question  des  relations 
fonctionnelles  des  glandes  à  sécrétion  interne  entre 
elles.  Le  chapitre  IV  est  consaci-é  à  la  pathologie 
générale  du  corps  thyroïde.  Du  chapitre  V  au  cha¬ 
pitre  XXXVllI,  l’auteur  fait  une  étude  des  lésions 
du  corps  thyroïde  et  de  leur  symptomatologie. 

Inflammation  banale,  syphilis,  tuberculose,  kyste 
hydatique,  lésions  parasitaires  et  traumatiques,  sont 
tour  à  tour  étudiés,  puis  viennent  |es  goitres  si  inté¬ 
ressants  pour  le  médecin;  depuis  le  goitre  simple 
jusqu’au  goitre  malin  en  consacrant  d’abondants 
développements  au  goitre  exophtalmique  que  l’au¬ 
teur  classe  comme  un  syndrome  d’hyperthyroïdisme 
et  aux  différentes  formes  d’insuffisance  thyroïdienne 
avec  les  syndromes  qu’elles  déterminent.  Du  cha¬ 
pitre  XXXVIII  au  chapitre  LI,  le  professeur  Crotti 
envisage  le  traitement  des  lésions  du  corps  thyroïde 
et  en  particulier  le  traitement  du  goitre  exophtal¬ 
mique,  aussi  bien  par  les  méthodes  médicales  que 
chirurgicales;  comme  dans  tous  les  chapitres 
précédents,  la  valeur  de  l’ceuvre  du  professeur 
Crotti  s’affirme  par  la  précision  de  l’étude  et 
l’abondance  remarquable  des  détails;  la  technique 
opératoire,  les  accidents  post-opératoiies,  le  traite¬ 
ment  médical  pré-  et  post-opératoire,  tout  est  envisagé, 
depuis  la  radiothérapie  jusqu’aux  injections  intra- 
thyroïdiennes  d’eau  bouillante  qui,  à  tout  prendre, 
seraient  de  grande  valeur  en  ijréparant  à  des  opéra¬ 
tions  ultérieures  des  patients  qui,  à  l’heure  présente, 
seraient  d’un  risque  chirurgical  trop  grand. 
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L’anesthésie  en  matière  de  chirurgie  du  corps  thy¬ 
roïde  fait  l’o^ijet  d’un  long  chapitre  ;  d’une  façon 
générale,  l’auteur  ne  se  prononce  guère  sur  le 
choix  à  faire  entre  l’anesthésie  locale  et  l'anesthésie 
générale;  elles  auraient  chacune  leurs  indications, 
mais  eh  ce  qui  concerne  la  dernière  des  deux  mé¬ 
thodes  d’aneéthésie,  l’auteur  opte  pour  l’emploi  de 
l’éther.  Après  un  dernier  chapitre  consacré  à  l’étude 
des  complications  post-opératoires,  notamment  à 
l’hyperthyroïdisme,  à  la  fièvre  post-opératoire  comme 
à  la  tétanie.  Fauteur  quitte  le  corps  thyroïde  pour 
envisager  l’étude  du  thymus. 

Au  cours  du  développement  de  deux  longs  cha¬ 
pitres,  l’auteur  envisage'le  thymus  à  l’état  normal  et 
à  l’étal  pathologique.  C’est  ainsi  que  l’hyperplasie 
thymique  et  les  accidents  qu’elle  entraîne  sont  étu¬ 
diés.  M.  Crotti  insiste  à  juste  titre  sur  les  relations 
qui  existent  entre  l’hyperplasie  thymique  et  la  mala¬ 
die  de  Basedow,  somme  toute,  sur  l’existence  d’un 
Basedow  thymogène.  Un,  long  paragraphe  est  ensuite 
consacré,  on  le  conçoit,  au  diagnosticdillérentielentre 
le  Basedow  d’origine  thymique  et  le  Basedow  d’ori¬ 
gine  thyroïdienne.  Le  traitement  de  l’hypertrophie 
du  thymus  et  de  ses  complications,  termine  enfin  le 
volume. 

De  nombreux  chapitres  demanderaient  à  être  étu¬ 
diés  en  détail,  mais  la  précision  même  de  l’étude, 
l’abondance  des  documents  et  des  faits  apportés 
m’entraîneraient  trop  loin  si  j’eutrais  dans  la  voie 
d’une  analyse  minutieuse.  Je  me  bornerais  donc  à 
dire  qu’aux  conclusions  empruntées,  aux  recherches 
des  très  nombreux  auteurs  qui  dans  les  différents 
pays  du  monde  se  sont  occupés  de  la  question,  le 
professeur  Crotti  ajoute  les  résultats  personnels  de 
travaux  poursuivis  aussi  bien  au  lit  du  malade  qu’à 
la  salle  d’opération  ou  au  laboratoire.  Dans  l’en¬ 
semble  donc,  c’est  la  réunion  des  conclusions  des 
autres  avec  les  siennes  propres  qui  font  de  l’œuvre  de 
M.  Crotti  l’ouvrage  de  mise  au  point  le  plus  com¬ 
plet  qui  ail  paru  sur  la  question. 

A.-C.  GulLLAUMli. 


HEMORRAGIES 


ASTHENIES 


Comprimés  et  Ampoules  de  SÉRUM  HÉMOPOIÉTIttUE  FRAIS  (de  cheval). 
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QUESTIONS  MEDICO-MiyTAIRES 


AVANCRMENT  DES  MÉDECINS  AIDES-MAJORS  DE  2'  CL. 

D.  — Ayant  Pj  mois  de  médecin  aide-major  de 
2*  classe  à  litre  temporaire  et  il  mois  de  médecin 
auxiliaire,  donc  2.0  mois  de  front,  puis-je  espérer 
passer  médecin  aide-major  de  classe  sous  peu'i 

R.  —  La  loi  du  10  Août  1917  règle  cette  ques¬ 
tion  de  l’avancement  des  sous-lieutenants  et 
assimilés. 

Pour  passer  de  1  à  2  galons,  les  médecins  de 
carrière,  en  temps  de  pai.\,  mettaient  deux  ans  et 
les  médecins  de  complément  quatre  ans. 

Or,  en  temps  de  guerre,  ces  derniers  font  le 
même  service  que  les  premiers  et  le  ministre 
leur  a  accordé  la  même  faveur,  à  la  condition 
expresse  d'être  aux  armées  depuis  deux  ans. 

Voici  les  trois  articles  do  la  loi  du  10\Aoùt  1017, 
qui  règlent  cette  importante  question  : 

Article  premier.  —  En  temps  de  guerre, 
l’ancicnncté  dos  sous-lieutenants  est  établie  on 
tenant  compte  du  temps  passé  aux  armées  dans  la 
position  d'officier  à  T.  T.,  avant  confirmation  dans 
ce  grade  à  T.  D. 

Le  temps  passé  dans  les  hôpitaux  compte 
comme  temps  de  présence  aux  armées. 

Art.  2.  —  Elle  s’applique  aux  sous-lieutenants 
nommés  à  T.  T.  depuis  la  mobilisation  et  qui  ont 
été  confirmés  dans  leur  grade  à  T.  D.  avant  la 
promulgation  de  cette  loi. 

Art.  3.  —  Les  médecins  aides-majors  de  2'’ classe 
à  T.  T.  ayant  au  moins  un  an  de  service  dans  les 
armées,  même  s’ils  ont  été  évacués  pour  maladie, 
seront  promus  lieutenants  à  T.  T.  au  bout  de  2  ans 
de  grade. 

En  conséquence,  vous  passerez  médecin  aide- 
major  de  1'^"  classe  dans  huit  mois,  si  vous  restez 


aux  armées.  A  cette  date  vous  aurez  deux  ans  de 
grade  et  vous  serez  dans  les  conditions  requises. 


LÉGION  D’HONNEL’R  AVEC  TRAITEMENT 

D.  —  Médecin-major  de  P”  classe,  de  complé¬ 
ment,  R. A. T.  décoré  antérieurement  à  la  mobilisa¬ 
tion,  sans  traitement,  au  titre  civil,  médecin-chef 
actuellement  d'un  centre  hospitalier  important  de 
l'intérieur,  le  directeur  du  Service  de  Santé  de  la 
Région  me  propose  officier  de  la  Légion  d’hon- 

Recevrai-je  un  traitement  et  comment  serai-je 
payé? 

R.  —  Par  application  des  décrets  du  27  Août  1915 
et  du  12  Septembre  1918  *,  «  la  croix  d’officier  de 
la  Légion  d’honneur  peut  vous  être  conférée  avec 
^  traitement,  puisque  vous  êtes  proposé  pour  avoir 
rendu  des  services  distingués  au  cours  de  la  cam¬ 
pagne  actuelle. 

Pour  l’admission  à  ce  traitement,  un  décret 
spécial,  vous  concernant,  paraîtra  au  .tournai 
officiel.  Ce  décret  mentionnera  même  la  date  à 
partir  de  laquelle  commencera  la  jouissance  de 
ce  traitement. 

Vous  aurez  droit  à  500  francs  par  an! 

Le  paiement  de  cette  somme  s’effectue  par  se¬ 
mestre,  le  l"'  Juin  et  le  l'‘'  Décembre  de  chaque 
année. 

Le  mandatement  de  ces  traitements  est  fait  par 
le  sous-intendant  militaire  qui  ordonnance  la 
solde.  Les  intéressés  ont  à  lui  faire  parvenir,  le 

1.  Ce  récent  décret  stipule  que  : 

O  Tout  légionnaire  ou  médaillé  militaire  sans  traite¬ 
ment  pourra  être,  par  décret,  admis  au  traitement  lorsque, 
se  trouvant  incorporé  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer, 
il  aura  accompli  des  aetions  d’éclat  ou  rendu  des  services 
distingués  dans  la  zone  des  armées  ou  ù  l’arrière  sur  le 
territoire  de  la  France  ou  de  ses  colonies  comme  en  pays 
étranger,  qui  l’auraient  fait  proposer  pour  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  ou  la  médaille  militaire  avec  traitement, 
s’il  n’avait  déjà  obtenu  cette  distinction  ù  un  autre  titre.  » 


25  Mai  et  25  Novembre  avec  leurs  certificats  d’ins¬ 
cription  (dans  les  cases  desquels  les  payeurs 
apposent  leurs  timbres  humides),  un  certificat  de 
vie  signé  par  eux  et  lé  médecin-chef  de  la  forma¬ 
tion. 


DÉCORATIONS  POSTHUMES 

D.  —  J’ai  un  neveu  médecin  aide-major  do 
2°  classe,  cité  trois  fois  à  l’ordre  du  régiment  et  de 
la  division,  qui  vient  de  tomber  héroïquement  au 
champ  d'honneur.  Son  père  serait  particulièrement 
heureux  si  son  fils, .  quoique  décédé,  pouvait  être 
honoré  d’une  croix  de  la  Légion  d’honneur.  Est-il 
possible  d’accorder  des  décorations  à  des  militaires 
tués  sur  le  champ  de  bataille? 

R.  —  Oui.  Un  décret  récent  (1“''  Octobre  1918) 
permet  de  conférer  à  nos  morts  glorieux  la  ré¬ 
compense  qu’ils  ont  méritée. 

Ce  décret  stipule  ; 

Article  premier.  ■—  «  En  temps  de  paix,  comme 
en  temps  de  guerre,  les  militaires  des  armées  de 
terre  et  de  mer  peuvent  être  nommés  ou  promus 
dans  la  Légion  d’honneur  après  leur  décès,  à  la 
condition  que  leur  conduite  ait  fait  l'objet  d'une  cita¬ 
tion  dans  un  délai  maximum  de  six  mois  à  partir 
du  décès.  » 

Est-ce  le  cas  de  votre  neveu?  Si  oui,  priez  son 
dernier  chef  de  corps  de  faire  établir  pour  lui  un 
dossier  de  proposition  pour  la  Légion  d’honneur. 

Art.  4.  —  Les  dispositions  des  articles  l'"',et  3 
sont  applicables  à  la  médaille  militaire.  (Ces  me¬ 
sures  sont  applicables  aux  médecins  auxiliaires 
tués,  qui  pour  la  plupart  se  trouvent  dans  les 
conditions  requises.) 

Art.  5.  —  Ces  nominations  ou  promotions 
dans  la  Légion  d’honneur  et  ces  concessions  de 
la  médaille  militaire  sont  faites  dans  les  formes 
prévues  par  les  lois,  décrets  et  règlements  en 
vigueur  sur  la  Légion  d’honneur  et  la  médaille 
militaire.  P.  B. 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÉOLËS 

f»  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

(  Néol . 1/2  flacon 

2“  <  Eau  q.  s.  pour  1  /2  litre  de  gargarisme. 
(  lîicarbonate  de  soude  [ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLÉES 

(  Néol . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 
A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NËOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 
l'..au  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(  Eau . 4  parties. 


Les  NÉOLIDES  {comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)^  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 
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PEPTONATE  de  FER  ROBIN 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


DéCOUüert  en  1881  par  Maurice  ROBIN,  ancien  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Objet  d’un  rapport  à  l’Académie  des  Sciences  en  1885  par  le  grand  Chimiste  BERTHELOT. 

Préconisé  par  les  Professeurs:  Hayem,  Huchard,  Dujardin-Beaumetz,  Raymond, 
Dumontpallier. 

Le  Professeur  G.  Pouchet,  de  la  Faculté  de  Médecine^  l’appréciait  ainsi  : 

«  Le  PEPTOHATE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique  défini  constitué  par  deux 
cc  combinaisons  :  1°  de  Peptone  et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état 
«  de  combinaison  particulière,  et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
«  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet  état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  » 

En  1890,  le  Docteur  Jaillet,  ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de 

Médecine,  écrivait  :  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une  action  curative  puissante  bien 

«  supérieure  à  celle  des  autres  préparations  similaires.  » 

HueUes  plus  éloquentes  consécrations  officielles  pour  une  Spécialité  pharmaceutique! 
Le  FER  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules  rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine; 
Combat  l’Anémie,  la  Chlorose,  les  hémorragies  de  toute  nature; 

Est  employé  avec  succès  dans  le  Diabète,  la  Glycosurie,  le  Lymphatisme  èt  toutes 
manifestations  scrofuleuses  ou  syphilitiques; 

11  active  la  nutrition. 

Xrès  économique  :  Un  flacon  représente  un  mois  de  traitement. 

DOSE  :  10  à  30  gouttes  par  repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment. 

Pour  les  personnes  délicates.  Convalescents  et  Vieillards  :  | 

<  VIN  ROBIN  au  PEPTONATE  de  FER  et  PEPTO-ELIXIR  ROBIN  | 

DOSE  :  Un  verre  à  liqueur  par  répas.  I 


Exiger  la  Marque  **FER  ROBUt  avec  un  LION  COUCHÉ 

Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  —  Détail  :  TOUT 


TOUTES  PHARMACIES 


C’est  à  Maurice  ROBIN  que  l’on  doit  la  découverte  I  lIODONE  robin  est  parmi  les  préparations  de 
(en  1881)  des  combinaisons  métallo-peptoniques  actuellement  Peptones  iodées  I 

si  répandues.  P  La  Seule  à  base  de  Peptone  Trypsique; 

Toutes  les  préparations  dites  à  base  de  peptones,  aujourd’hui  2°  La  Seule  qui  soit  INJECTABLE  et  INDOLORE; 

dans  le  commerce,  sont  postérieures  à  sa  découverte  et  n’ont  go  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport  favorable  à 

fait  qu’imiter  sans  égaler  sa  combinaison  initiale.  l’Academie  âe  Médecine  par  le  Professeur  Blache 

L'IODOME  ROBIN  .st  la  m.ill.ure  et  U  pla.  ïam) 

assimilable  des  préparations  iodées.  L’IODONE  ROBIN  est  employé  avec  succès  à  la 

.  _  place  de  Vlodiire  de  Potassium  poîir  éviter  l’Iodisme  dans  : 

Ne  pas  confondre  l’IODONE  avec  des  imitations  Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme.  Arthritisme, 
anciennes  ou  recentes  qui  surgissent  chaque  jour  avec  des  Goutte,  Obésité,  Fièvre  des  Foins.  Syphilis,  etc. 

noms  plus  ou  moins  similaires.  - — — ; — TrTTT — ^ ^ - TT — ^ - TT  ..  , 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces  maladies  en  excitant  les  vaso- 

L’IODONE  ROBINà  base  de  PEPTONE  TRYP-  çircu^n  du  sang. 

SIQUE,  contient  de  la  TYROSINE,  le  seul  produit  fixateur  _  _  _ MODE  D’EMPLOI  s 

de  l’iode  et  formant  imo  combinaieor3disafe.  ainsi  que  l’a  '.S; 

démontré  le  Professeur  A.  Berthelet,  de  l’Ecole  Supérieure  gouum^s  on  l'emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repe^. 

_ '/TJ-.,-  ...  - : - L  ,  ...  jr  .  ,  lODONE  INJECTABLE  :  Une  ampoule  de  2  centimètres  cubes  par 

de  Piiarmacie  (  Voir  1  comptes  rendus  de  l  Académie  des  jour  (dosée  par  centimètre  cube  à  O  gr.  02  et  à  O  gr.  04  d'iode  métallique). 

Sciences  en  Mai  1911;  8°  Thèse  du  Boulaire,  intitulée  aL'ioPONE  injectable  est  employé  avec  succès  dans  les  cas  de 

.  ...  ’  Septicémie  généralisée  ou  locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 

Etude  comparative  des  composes  iodés  organiques  (1906).  goutteuses  -  -  - 

Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  Vouloir  bien  Vérifier,  par  Vexpérimentatnon,  les 
assertions  cUdessus,  afin  quUls  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  2*10  DO  N  £■ 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

.  DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES. 


A."\7’iS.  —  Les  Laboratoires  Cjr-A-X-i3BH.XJISa‘  sont  transférés 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

laisoxi  directe  ot  ontlèrement  ctable  de  l’Jocîe  avec  la  jPQptone 

B96  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

Communication  au  XÏII‘  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


Eemplace  Iode  et  lodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  iODISME 


Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
jr  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
le  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


I  gramme  d’Iodure  alcalin. 

6  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Vingt  gouttes  <I’IODALOSE  agissent  comme 
Dosbs  Moyennes  ;  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  d 


JVe  pas  confonare  L’IODALOSE.  proauit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communioation  au  Congres 
international  tie  M^Mecine  ûe  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


Laboratoire  GALBRUN|18,  Rue  Oberkampf,  paris. 


S0LUT3ON  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  IVIA^ 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  ■  CONVALESCENCE 

OOSE&'  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS 


Littérature 


Monsieur  Gaîbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 


•  CROISSANCE  RACHITISME  >ySCROFULOSE  ♦  DIABÈ 
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TUBERCULOSE  •  LYMPH  ATISME  -ANEMIE 


A  BASE  Ot  sns.  CALCI0UIS  RCNDDS  ÀSSmiLABLeS 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Récalcification 

f^e  peut  être  ASSUREE 
cf  une  fdgon  C  E  RT Al  N  E 

PRATIQUE 


I^BCAICIFÎCATI 


^  queparlaTRICALCINE 

TURFRCllI 

I  U  OL^IVV  UJp^  wOl^  PERITONITE  TUBEI 


RACHITISME 

RICALCINE  PURiX  SCROFULOSE 

DRE,  COMPRIMÉS,  eRANULÉs\  m  r-sir—  « 

ETCACHsTs  \CARIE  DENTAIRE 
ANÉMIE 


CROISSANCE 
ALLAITEMENT 
ItROUBLES  DE  DENTITION 
I  DYSPEPSIES  ACIDE  j 


TRICALCINE  CHOCOLATEE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 

Adrénatinée 

Fluorée 


m  cachets 
seulement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  ^‘TRICALCINE” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 

L-ABORAXOIRE  DES  PRODUITS  “  SCIENTIA  ",  -10,  RUE  FROMENTIN,  —  P/ 
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^^^f^^aüministratlon  prolongée 

^  CAÏACOL  ^INODORE 

à  hautes  do$es 

sans  aucun  inconvénient  ^ 

TfflOCOL’ROCHE” 

&  uniquement  sous  forme  de 

SIROP 

COMPRIMÉS  "BOCHE 
CACHETS  "ROCHE* 


\ 


Echantillon  et  Littérature 
PRODUITS 

r.  HOFFMANN-LA  ROCHE  «  C 

21,  Place  des  Vosges  Paris.' 


y 


1*  T,HAOLAXIN  E 

Laboratoires  DU  R  ET  &  RABY  5.  Av.  des  Tilleuls- pari  s-/viont/aartre 
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très  dévoué  payant  coi 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Lcerion 

atteint  grièvement  en  g 
de  feu.  Trois  citations. 

citations  à  l’ordre 

di,  9  Décembre  1918 


SEDATIF-ANAIvGESIQUE 


ANESTHÉSIE  CHIRURGICALE 
ACCOUCHEMENTS 
r  IV  S  O  Itac  INT  1 3EJ  S 
Douloureuses 


lll 


COLIQUES 

Hépatiques  et  Néphrétiques 

CAIN-CEKS 

Grises  Ta.i>étic3[-ci.es 


ASSOCIATION  SCOPOLAMINE-MORPHINE 

en  Ampoules  pour  injections  hypodermiques. 

uiTTÉRATURE  àuH  DEMANDE  :  ÉtabUssemeiits  AlbeU  BUISSON, 


L.B.A.  LaMoIrediBii 

TÉLÉPHONE 


A-ISTALYSES  IÆÉDIO.A.LBS 


Produits  Biologiques  CARRION 


^  KÉFIR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  «  HYPODERMIE 

V.  BORRIEN  &  C'o,  54,  Faubo  S‘-Honoré,  PARIS 


LB.Â.  ^ Maison  de  Santé  et  de  Convalescence'^ 

^  DE  L’HÂŸ-LES-ROSES 


Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveiix  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  D'  Gaston  MAILLARD 

ASCIIN  UITERKI  DES  HÔPITAUX  DE  PABIS  ET  MÉDECIII  DE  BZC&TRI 

40,  rue  du  Val  -  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  ;  n»  5 

^  -  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


Cours  de  médecine  légale.  —  ,M.  Paul  Uihierue, 
jigrcgé.  chargé  du  cours,  le  connuencern  le  mercredi  1 1  Dé¬ 
cembre  à  IS  heures,  au  grand  amphilhéiUre,  et  le  con¬ 
tinuera  les  vendredis,  lundis  et  mercredis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Médenine  légale  des  questions  sexuelles. 
La  mort.  Les  phénomènes  ciulavériques.  La  mort  subite. 

Le  cours  thëori<iuP  de  médecine  légale  sera  complété 
pendant  le  semestre  d’eté. 


NOUVELLES 

Académie  des  Sciences.  —  L’Académie  des  Sciences 
il  décerné  les  jirix  suivants  ; 

/';■(>  Manl!/ori(F/iÿsiii/of,'ie)  (TriOfr.),  décerné  à  M.  Sleplicn 
(iliauvel,  ancien  interne  (médailie  d’or)  lies  inipiinù.x  de 
i’aris,  pour  son  ouvrage  intituic  :  L'infanlitisme  hypo- 
p/iyaairê. 

Prix  Lallemand  (  1 .800  fr.),  décerné  à  MM.  Henry  Cardol, 
chef  adjoint  de  laboratoire  a  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  et  Henri  Laugier,  pour  leurs  travaux  sur  l’oxcita- 
lion  éloctriijue  des  nerfs. 

Prix  L.  La  Cazr  (lO.UOO  fr.),  décerné  à  M.  Uaphnél 
Dubois,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon, 
pour  l’ensemble  de  ses  travaux  de  pby.siologle. 

Prix  Mariin-Damourette  {jX.kS.'A'i  fr.),  décerné  à  .M.  (îérard 
de  Parrel,  ancien  chef  de  cltniijue  à  rjnstiiutioa  natio¬ 
nale  des  sounls-muets  de  Paris,  pour  son  ouvrage  iiUiUilé  : 
Précis  d'anacousie  vocale  et  de  labiolo^ic. 

Prix  Philipcaux  {W  fr.),  décerné  ùM.  Hugues  Clément, 
docteur  es  sciences,  pré])aruteur  à  l  Universilé  de  Lyon, 
pour  ses  éludes  sur  l’action  de  la  c<‘ntrifuguliiin  sur  les 
cellules  et  les  êtres  vivants. 

Prix  Fantnj  ICmden  (3.000  fr.)  :  par  une  dérogation  au 
règlement  de  lu  fundation  f^iile  uv(!C  le  plein  assentiment 
de  la  donatrice,  I\P‘«  Juliette  de  Ueiriaeli,  le  i»rix  n’est 
pas  décerné  et  les  arrérages  sont  attribués  h  M'"'^  Y®  Al¬ 
bert  Dastre,  eu  mémoire  de  son  mari,  membre  de  l’Aca¬ 
démie,  mort  des  suites  d’un  accident  survenu  sur  la  voie 
piibliipie  et  causé  par  un  véhicule  automoljile  militaire. 

l'undalion  Charles  liouchard  fr.)  :  les  subventions 

suivantes  sont  accordées  : 

2.000  fr.  à  MM.  Jean  Nugeotto,  professeur  du  Collège 
de  Franco,  et  M.  Louis  Sencert,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Nancy,  pour  hnirs  reclierc-hes  sur 
les  gretVes  avec  des  tissus  morts; 
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I  1.500  fr.  ù  JIM.  Brodin,  chef  de  clinique  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  el  François  Saint-Girons,  pour 
leurs  travaux  sur  l’hémorragie  ; 

1..50fl  fr.  à  M.M.  Pierre  Duval,  chirurgien  des  hôpitau-x 
de  Paris,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine, 
et  Adrien  Griguut,  clicf  des  travaux  de  cliimie  au  labora¬ 
toire  de  clinique  médicale  de  l’iiopital  Suinl-Anloine  à 
Paris,  pour  leurs  recherches  sur  le  sliock  Iraumatique. 

Distinctions  honoriflques.  —  l.Ule  des  médecins 
cii'ils  auxquels  le  miuisire  a  eonfétu',  par  décision  du 
Il  Oclobrc  mis,  des  rccouipeuscs  iionori/iques  pour  les  soins 
qu’ils  donnent  gratuitemeni  aux  militaires  de  la  gendar- 

I.KTTIIKS  n'iiLOGES  OFi-ioiEi.s  (délivrées  après  dix  années 
de  soins  gratuits).  —  Légion  de  Paris  :  Valette,  à  Bray  et 
Lu  (S.-et-O.).  —  Ogé,  à  .Montlliéry  (S.-et-O.).  —  Bisot,  à 
Forges-les-Bains  (S.-et-O.).  —  Boucaut,  à  Angerville  (S.- 
ct-Oise). 

1'“  légion  :  Wallaert,  à  Lillers  (Pas-de-Calais). 

2'  légion  :  Binant,  à  Ailly-sur-Noye  (Somme). 

3»  légion  ;  Legrand,  à  Verneuil  (Eure).  — Gallot,  à  Hon¬ 
neur  (Calvados).  —  Bédrune,  à  Criel  (S. -Int.).  —  Canuet, 
à  Poi't-en-Bessin  (Calvados). 

ii"  légion  :  Guillaume,  ù  Stainville  (Meuse). 

7“  légion  :  Mathey,  ù  Ronchamp  (H.-Saéne). —  Jannot, 
à  And  in  court  (Doubs).  —  Nurdin,  à  Fougerolles  (H.-Saéne). 

—  Daiclie,  ù  Fougerolles  (11. -Saône). —  Boyer,  ù  Jonvelle 
(H. -Saône).  —  Goulon,  ù  Amuncey  (Doubs). — Baldensper- 
ger,  il  Saint-Vit  (Doubs). 

8“  légion  :  Bauzon,  ii  Chalon-sur-.Saône  (S.-et-Loîre).  — 
Belétre,  à  Sancoins  (Cher).  —  Bolol,  ù  Varzy  (Nièvre).  — 
Voile,  Ii  Sainl-Léger-sur-Dheune  (S.-et-Loire).  —  Durand, 
il  Donzy  (Nièvre). 

n*  légion  :  Rabec,  h  Chizé  (Deux-Sèvres).  —  (Irill’ault, 
à  Lamotlie-Ste-IIérayc  (Deux-Sèvres). 

11“  légion  :  Clénet,  ù  N'ort-s.-Urdre  (Loire-lnt. ). 

12"  légion  :  Doussinet, à  Piégut-Pluvicrs  (Dordogne). — 
Bussière,  à  ChiUelus-Mulvuleix  (Creuse).  —  Monéger,  à 
Egletons  (Corrèze).  —  Laborderie,  à  Sarlat  (Dordogne). 

—  Goudard,  à  Bciiévent  (Creuse). 

13“  légion  ;  Rechapt,  à  Menât  (Puy-de-Dôme).  —  Leva- 
doux,  à  Chàtelguyon  (Puy-de-Dôme).  —  Rigollct,  à  Rive- 
de-Gior  (Loire). 

l-'i"  légion  ;  Durand,  au  Touvet  (Isère).  —  Allibe,  ù  Sas¬ 
senage  (Isère).  —  Poignon,  ù  Chnpareillon  (Isère).  —  Sou- 
clion,  à  Bourgoiu  (Isère). 

15“  légion  :  Luurans,  à  Montirin  (Gard).  —  Paolauto- 
nacci,  ù  Suint-Loius-du-Rhûnc  (B.-du-Rhône),  —  Roclier, 
à  Saint-Amhroix  (Gard).  —  Fabre,  ù  Roquemaure  (Gard). 

—  Maujot,  au  Martinet  (Gard).  — Giraud,  à  Tbuoyts  (Ar- 
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dèclie).  —  Meizonnet,  ù  Mallemort  (B.-du-Rhône).  —  Cuire, 
à  Sainte-Cécile  (Vaucluse). 

15“  légion  (Aïs).  —  Bérenguier,  à  Bormes  (Var). 

17“  légion  :  Vernet,  à  Cajarc  (Lot).  —  Ayrolos,  à  Brete- 
noux  (Lot).  —  Deibreil,  ù  Puy-l’Evêque  (Lot).  —  Gazes,  à 
l’ontanes  (Lot).  —  Ringuct,  à  Lexos,  commune  de  Varen 
(T. -et  G.).  —  Reilhac,  à  Cluirne  (Lot-ot-G.).  ■ —  Andrieu,  à 
Caylus  (T.-et-G.). 

18“  légion  :  Dagncand,  à  Mortagne-sur-Gironde  (Char.- 
Inf.).  —  Cbesneau,  ù  Marans  (Char.-Ini.).  —  Dugouu,  à 
Jonzuc  (Cbar.-Inr.).  —  Delaiinay,  à  Cozes  (Ciiiir.-Int, ).  — 
Gnzaillet,  à  Pons  (Glmr.-Int.) .  —  Auboin,  à  Saint-Genis 
(Cliar.-Iuf.).  —  Flous,  à  Noaillun  (Gironde). 

1!l”  légion  :  Domergue,  à  Miclielet  (départ.  d’Alger).  — 
Servières,  à  .\'in-Témoucbent  (départ.  d’Oran). 

20“  légion  :  Barret,  à  Brienne-le-Cbàteau  (Aube).  — 
Pratbernon,  à  Parroy  (M.-et-MoselIe).  —  Ganel,  ù  Mire- 
court  (Vosges). —  Jacot,  ù  Buyon  (M.-el-Moselle). —  Dupont, 
à  Payns  (Aube). 

21“  légion  :  Guilieminot,  à  Pesmes  (H. -Saône).  —  Vaut- 
frin,  à  Anrosey  (H. -Marne).  —  Kornprobst,  à  Prauthoy 
(II. -Marne).  —  Tribet  à  Fayl-Billot  (U  -Marne). 

Détachement  de  la  Réunion  ;  Renaudière  de  A’nux,  Le 
Port  (Réunion).  —  Isautier,  Saint-Pierre  (Réunion).  — 
Veurd,  Ssint-Benoit  (Réunion).  —  iMartin,  Saint-Paul  (Réu¬ 
nion).  —  De  Fayard,  ù  Cilaos  (Réunion). 

Médaii.i.es  diî  BiiONzn  (délivrées  après  quinze  années  de 
soins  gratuits).  —  Légion  do  Paris  :  Paugain,  ù  La  Varenne- 
Siiint-Hilaire  (Seine).  —  De  Rryc,  ù  Snînt-Ouen  (Seine). 

—  Versepuy,  à  Cbovreuse(S.-et-0.).  —  Rigal,  à  Clievreuse 
(S.-et-O.).  —  RicUault,  à  lîtrecliy  (S.-cl-O.).  —  Bareillier, 
ù  Sèvres  (S'.-el-O.). 

2“  légion  ;  Hnrbier,  à  Saînt-Lèger-les-Domart  (Somme). 

3®  légion  :  Masson,  à  Tilly-sur-Seulles  {Calvudos).  — 
Brébior,  à  la  llivière-Saint-Sauveur  (Calvados).  —  Janiet., 
è  Blangy-lc-GiuMeau  (Calvados). —  Parenr,  à  Sanvic  (S.- 
Inférieii  re). 

h”  légion  :  Leloiirneulx,  ù  la  Mesle-sur-Sarthe  (Orne). 

5®  légion  :  Merle,’ à  la  Ferté-Gaiiclier  (Seine-et-Marne), 

—  Puté,  à  Donnemario-en-Moiitois  (S.-et-Mnrne). 

•0'’  légion  :  Andrieu,  è  NouiHy-en-Tlielle  (Oise).  —  Pel- 
lidi,  à  la  Fiirté-Milon  (Aisne). 

7*Mégion  ;  Dessovre,  à  Saint-Laurent, -de-FAin  (Ain). 

8®  légion  :  Angnllier,  à  Clingny  (S.-el-Loire).  —  Pellngot, 
à  La  (iuerehe  (Clier).  —  Gürleret,  fl  Digoin  (S.-et-Loire). 

—  Trébeneati,  à  MorUchatiin-les-Mines  (S.-et-Loire).  — 
Devaux,  à  ChâteaüneuLsur-Giier  (Cher). 

lu®  légion  :  Dorion,  à  Montcontour  (Gôlcs-du-Nord).  — 
Le  Mofinier,  il  Ploubalay  (G.-du-Nord). 

11'-  légion  :  Lcroueillé,  ù  Suinl-.l ulien-de-Vouvantes 
(L. -Inférieure). 
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12«  légion  :  Penot,  à  Bollac  (Il.-Vienne).  —  Fauvet,  à 
Lussac-les-Eglises  (H. -Vienne).  —  Gros-Devaud,  à  Miallet 
(Dordogne). 

13“  légion  :  Gigante,  à  Saint-Florine  (U. -Loire). 

14“  légion  ;  Bellin,  à  ïencin  (Isère). —  Bocl,  à  Allevard 
(Isère). 

15»  légion  ;  Pargoire,  à  Aubenas  (.Vrdècbe).  —  Jouve, 
il  Aramon(Gard). —  Perrier,  à  Luvoulte  (Ardèche). —  Long, 
à  Courtliézon  (Vaucluse).  —  Roumagour,  à  Oppède  (Vau¬ 
cluse),  —  Séguin,  à  Saint-Martin-de-Crau  (B.-du-Kbônè). 
IG»  légion  bis  ;  Tbérdh,  à  Locaune  (Tarn). 

17»  légion  ;  Bézy,  à  Suinte-Liyrude  (Lot-et-G.).  —  Mau- 
rette,  à  Prat-Bonrepaux  (Ariège).  —  Campuzan,  ii  Lamont- 
joie  (Lot-et-G.). —  Guy,  à  Villeneuve-sur-Lot  (Lol-et-G.). 

—  Giraud,  a  Montflanijuin  (Lot-et-G.).  —  Bentejàc,  à 
Montréal  (Gers). 

l8»  légion  :  Fauché,  &  Créon  (Gironde).  —  De  Groc,  à 
Salnt-Sympliorien  (Gironde). 

19»  léglbil  !  Margcrid,  tx  Lafayettc  (dép.  de  Gonslantine). 

—  Augé,  ii  MisSel'glljh  (dép.  d’Oran),  —  Bâillon,  à  Sainl- 
liënis-ilü-flig  (dép.  d’Oi-ah).  —  ciiahiniau,  à  Sninl-Gloud 
(dép.  d’Olau). 

20»  légibh  ;  Bruaiit,  â  VéZelise  (M.-et-Mos.) 
Détacheiheut  dè  la  Ëédrdbh  :  Rousse,  h  Saint-Pierre 
(Ëéunion).  —  Autry,  à  Saint-Louis  (Réunion). 

Médaillés  c'AlioEfit  (délivrées  après  vingt  années  de 
soins  gratuits).  — Légion  de  Paris:  Gela,  à  Luzurches  (S.- 
et-0.).  —  Fort,  ii  Draveil  (S.-et-O.). —  Thibout,  à  Eugbien- 
les-Bains  (S.-el-O.). 

2»  légion  :  Vanbre.neèi'sch,  à  Gonty  (Somme). 

3»  légion  :  Mélieux,  à  Doudevllle  (S. -Int.).  —  Loishel,  à 
Lisieux  (Galvados).  —  Lalller,  à  Grainville-Langannerie 
(Calvados).  —  Blondel,  k  Riivîlly  (S.-lnf.).  —  Pâté,  à  Ouilly- 
le-BaSSét  (Calvados). —  Güibé,  à  Fontaine-le-Dun  (S.-Int.). 

—  Rondel,  à  Saint-P’romond  (Manche). 

1>'»  légion  ;  Slortagüe,  ail  Meflerault  (Orne). 

.'^0  légion  :  Simon,  a  Joüy-le-Chatel  (S.-et-Marne). 

6»  légion  :  Couture,  à  Soissons  (Aisne).  —  Noirot,  à 
Nèuilly-Saint-FroHt  (Aisne).  —  Dénys,  à  Charly  (Aisne). 
8»  légion  :  Duplessis,  k  Montceau-les-Mines  (S.-et-L.). 

—  Douhairet.  à  Joncy  (S.-et-L.).  —  Iloray,  à  Moulins- 
Ehgllbert  (Nièvre). 

9“  légion  ;  Brigault,  à  Sninte-Maüre  (Indre-et-Loire). 
10»  légion  ;  Ménard,  à  Matignon  (G.-du-Nord). 

11»  légion  ;  Bernou,  à  Chàteaubriant  (L.-lnf.).  —  Pichat, 
à  Mortagne-sur-Sèvre  (Vendée). 

12»  légion  :  Bonnet-Ëlanc,  à  Chatelus-le-Marcheix 
(Creuse).  —  Gardotte,  ti  Azerat  (Dordogne).  —  Andret,  à 
Aubusson  (Creusé). 

13“  légion  ;  Mauissolle,  à  Yssingeaux  (U. -Loire).  — 
Carrière,  à  Pradelle  (H. -Loire).  —  Bocl,  à  Saint-Germain- 


Laval  (Loire).  —  Lebrou,  au  Mayet-de-Montagne  (Allier). 

—  Legrand,  au  Donjon  (Allier).  —  Chalchat,  à  Lompdes 
(H.-Loire). 

14»  légion  :  Guillermin,  à  Grond-Lemps  (Isère). 

15“  légion  :  Chabannes,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche).  — 
Robert,  au  Teil  (Ardèche).  —  Teissier,  à  Vauvert  (Gard). 

—  Daurand,  à  Valréas  (Vaucluse). 

17»  légion  :  F’abre,  à  Montcuq  (Lot).  —  Latont,  k  Ville- 
mur  (Utc-Garonne).  —  Fournial,  à  Montastruc  (Hte-Ga- 
ronne).  —  Rouanet,  à  Moissac  (Taru-et-Gnronne).  — 
Bribes,  aux  Cabannos  (Ariège).  —  Fournier,  à  Barbazan 
(Ille-Garonne). 

18»  légion  :  Gnrrau  F'onneuve,  5  Sairtte-F’oy-la-Grande 
(Gironde).  —  Roumaillac,  à  Captieux  (Gironde). 

19»  légion  :  Kbziell,  &  DUperré  (Alger).  —  Grinquaut, 
n  Tébessa  (ConstantlUè).  —  Girard,  A  Oued-Zénati  (Con- 
stantine).  —  Naudin,  à  Saint-Lucien  (Oran). 

20“  légion  :  Murtéfét,  A  Vandeuvre  (Aube). 

21“  légion  :  Büirin,  à  Champlitte  (Ilte-Saône). 

Détachement  de  la  Réunion  :  Pignblet  de  Fresnes,  A 
St-André  (Réunion).  —  Martin,  à  St-André  (Réunion). 

Médailles  de  vermeil  :  (délivrées  après  vingt-cinq 
années  de  soins  gratuits).  —  Légion  de  Paris  :  Conzette, 
A  Saint-Mandé  (Seine).  —  Plichon,  A  Créteil  (Seine).  — 
Lajotte,  A  Rlampes  (Seihe-ot-Oise). 

l»»  légion  ;  Pnscalin,  A  Saint-Pol-sur-Mer  (Nord). 

3»  légion  :  Boutard,  A  Pacy-sùr-Eure  (Eure).  —  Lobstein, 
A  Conciles  (Eure).  —  Lerat,  A  Evreux  (Eure).  —  Pillounrd, 
à  Mainnevllle  (Eure).  —  Thomas,  A  St-Saëns  (Seine-lu- 
lérieure). 

7“  légion  :  Poncin,  A  Montrevél  (Ain).  — •  Chatelot,  A 
Villersexel  (lîte-Saône).  —  Courtot,  A  Vercel  (Doubs).  — 
Serullaz,  A  Seyssèl  (Ain). 

8»  légion  :  Bertrand,  A  Lîghières  (Cher).  —  Favelier, 
A  Luzy  (Nièvre). 

9»  légion  :  Roger,  A  Levroux  (Indre). 

10»  légion  :  Desllàyes,  A  Mûr-de-Bretague  (Gôtes-dU- 
Nord). 

12  légion  ;  Nahard,  A  Bourgniieuf  (Creuse). 

13»  légion  ;  Giraud,  A  Cusset  (Allier).  —  MinjArd,  A 
Panissièrcs  (Loire).  —  Delteil,  A  Riom-ès-Montugne 
(Cantal).  —  Nasser,  A  Bourg-.-4rgental  (Loire).  —  Rollin, 
A  la  Pacaudière  (Loire).  —  Passeluigue,  A  lu  Chapelle- 
Agnon  (Puy-de-Dôme).  —  Malley,  A  BoUrbon-l’Archum- 
bault  (Allier). 

14”  légion  :  Gnrcin,  A  Morestel  (Isère). 

15»  légion  ;  Paulet,  A  Sommières  (Gard). 

17”  légion  :  Chanson,  A  Fronton  (Hte-Garonne).  —  Dore, 
A  Cadours  (Hte-Garonne).  —  Fauqué,  A  Mauvezin  (Gers). 
—  Cassaigneau,  A  Montréal  (Gers).  —  Maur,  A  Plaisance 
(Gers). 


18»  légion  :  Vernel,  A  Cnstets-en-Dorthe  (Gironde).  — 
Compans,  à  Podonsac  (Gironde).  —  Berger,  A  Goutràs 
(Gironde). 

Détachement  de  la  Réunion  :  Auber,  A  Saint-Denis 
Réunion). 

La  ration  de  pain  des  femmes  enceintes.  — 
M.  Raoul  Méquillet,  député,  ayant  demandé  A  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’Agriculture  et  du  Ravitaillement  quelle  est 
actuellement  la  ration  de  pain  A  laquelle  ont  droit  les 
femmes  enceintes  ou  allaitant  leurs  enfants,  qu’elles 
soient  cultivatrices,  ouvrières,  ménagères  ou  même  sans 
profession,  a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

Il  Les  femmes  enceintes,  quelles  que  sdîent  leurs  occu¬ 
pations,  sont  classées  dans  la  catégorie  T  de  la  carte 
individuelle  d’alimentation  (ration  journalière  de  pain  de 
500  grammes)  A  jjartir  de  la  déclaration  souscrite  par 
elles  A  la  mairie  et  pendant  une  durée  maximum  de  six 
mois,  sous  lu  condition  que  ladite  déclaration  soitnppuyée 
d’un  certificat  médical  constatant  leur  étal.  Postérieure¬ 
ment  A  l’accouchement,  le  classement  en  catégorie  'T  sera 
maintenu  pendant  une  durée  de  quinze  mois  si  ia  mère 
nourrit  son  enfant  au  sein.  Il  est,  en  outre,  accordé  pour 
l'enfant,  dès  sa  naissance,  une  allocation  journalière  de 

Mise  à  l’ordre  du  jour.  —  Dans  la  dernière  liste  de 
fonctionnaires  et  de  civils  dont  le  Gouvernement  vient  de 
porter  les  noms  A  la  connaissance  du  pays  en  raison  de 
leur  belle  conduite  depuis  le  début  de  la  guerre,  nous 

—  M.  Ruyssen  (Georges),  docteur  en  médecine,  chi¬ 
rurgien  en  chef  de  riiôpitul  civil,  adjoint  nu  maire  de 
Dunkerque,  conseiller  d’arrondissement  A  Dunkerque 
(Nord)  ;  resté  A  son  poste,  s’est  acquitté  de  ses  fonctions 
avec  un  calme  parfait  ;  comme  chirurgien  des  hôpitaux  a 
fait  preuve  d'un  dévouement  qui  ne  s’est  jamais  dé¬ 
menti.  Au  cours  des  plus  violents  bombardements,  a 
assuré  son  service  avec  la  plus  grande  vigilance  ;  A  plu¬ 
sieurs  reprises,  a  opéré  des  victimes  alors  que  des 
projectiles  tombaient  aux  abords  immédiats  de  In  salle 
d’opération,  montrant  un  sang-froid  et  une  maîtrise  de 
soi  remarquables.  (Journ.  o//.,  24  Octobre  1918.) 

—  M.  Durian  (François),  docteur  en  médecine,  dirBc 
leur  du  Service  de  .Santé  maritime,  médecin-chef  des 
hôpitau.x  civils  do  Dunkerque  (Nord)  :  a  toujours  fait 
preuve  d’une  rare  conscience  dans  l’accomplissement 
de  ses  fonctions,  assurant  un  important  service  dons  des 
conditions  souvent  périlleuses  au  cours  des  bombarde¬ 
ments.  A  bénévolement,  pendant  plus  de  deux  une,  accepté 
la  direction  d’un  service  très  cliargé  dans  une  partie  de 

(Küi>  la  suilc,  p.  817.) 
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Lchantillons  et  Littérature  sur 
demande: Laboratoire  biochimique 
PÉPIN  ET  LEBOUCQ.  (Courbei^oie,  Seine) 


^  Lntants  •.  lU  a  ilUbouttes  parjour. 

Adultes  ;  40  Gouttes  parjour  en  deux  fois  dam 
0„-  en  peu  d 'eau  et  aux  repas.  i  ' 

^l/'Oie,  oeme)  .  Syphilis;  100  â  120  Gouttes  parjour. 

ONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


^  d  ir  tV  < 


C’est  à  l’état  colloïdal 
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théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
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dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 


L'emploi  du  THËOSOL  s'impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  le  maximum 
d'effets  diurétiques  et  déchiorurants 
à  la  dose  Journalière  de2ù3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


THËOSOL 

théobrominate  oe  calcium  cristallisé 

DIURÉTIQUE  CARUIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

Dune  tolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 
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L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 
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l’hôpital  militaire,  y  a  fait  preuve  d’un  dévouement  au- 
dessus  de  tout  élo|fe,  notamment  au  moment  de  la  ba¬ 
taille  de  l’Yser,  où  son  pavillon  regorgeait  de  contagieux 
auxquels  il  a  prodigué  ses  soins  avec  une  compétence  et 
un  sentiment  élevé  du  devoir  médical.  (Journ.  o/f.,  24  Oc¬ 
tobre  1918.)  ' 

Nécrologie,  —  Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la 
mort,  ù  l’Auto-chir.  n“  1,  du  médecin  aide-major  Pierre 
Rollet,  âgé  de  27  ans,  décoré  de  la  Croix  de  guerre 
et  proposé  pour  la  Légion  d’Honneur,  décédé  des  suites 
d’Une  grippe  infectieuse  contractée  aux  armées. 

Il  était  le  fils  du  professeur  Rollet,  de  lu  Faculté  de 
Lyon,  et  de  née  Audiffred. 


Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8"). 


Souscriptions  reçues  du  i'"' 


6.867  francs  ;  Prof.  José  A.  Presno,  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  la  Havane. 

Liste  des  Donateurs  de  la  souscriiition  recueillie  par 
lui  : 

50  dollars  :  MM.  les  prof.  :  José  A. (Presno  y  Bastiony. 
F.  Domlnguez  y  Roldan.  — MM.  les  Dr»  Fernando  Mendez 
Capote.  —  A  Diaz  Albertini.  —  Julio  Ortiz  y  Cano.  — 
Associacion  Farmaceutica  Nacionul. 

25  dollars  ;  G.  Gallet  Duplessis.  —  A.  de  Varona.  — 
Associacion  de  Oftalmo-Oto-Rino-Laringologin. 

200  dollars  ;  Colegio  Medicq  de  Cuba. 

150  dollars  :  Associacion  Medica  de  Secorros  Mutuos. 

100  dollars  :  Academia  de  Ciencias  de  Lu  Habana.  — 
Sociedad  de  Estudios  Clinicos  de  La  Habana.  —  lY  Con- 
greso  Medico  Nacional.  —  Sociedad  Dental  de  La  Habana. 

10  dollars  :  Prensa  Medica  de  la  Habana,  Cronica 
Medico  Quirurgica  de  La  Habana.  —  Revista  de  Medicina 
y  cirugia.  —  Asclépios.  —  Vida  Nueva.  —  Association 
Nacionul  de  Vétérinaria. 


5  dollars  ;  Prensa  Medica.  —  Revista  Medico  Cubana. 

20  dollars  :  Associacion  de  la  Prensa  Medica. 

3.603  fr.  10  ;  Prof.  Pouey,  Montevideo  (Uruguay) 
(3- vers.). 

1.000  francs  :  MM.  les  Prof,  et  Agrégés  de  lu  L'acuité 
de  Médecine  et  Pharmacie  de  Bordeaux  (10“  vers.). 

500  francs  :  Prof.  Hartmann,  Paris  (3=  vers.). 

240  francs  :  Dr  Mauban,  médecin-major,  hôpital  mili¬ 
taire  Vichy  (7*  vers.). 

200  francs  ;  Le  Comité  local  de  la  S.  B.  M.  de  St-Amour 
(parle  Dr  Barbet).  —  D"  Legras,  Epinal  (Vosges)  (6“  vers.). 

—  Pascault,  Cannes  (9»  vers.). 

192  francs  :  D''»  Abramoff  et  Plessard,  Paris  (3“  vers.). 

150  francs  :  Dr  Graux  (Gaston),  Contrexéville  (Vosges) 
(3a  vers.). 

110  francs  :  D"'  Amédée  Perrin,  aide-major  112“  Inf. 
S.P.  170  (2a  vers.). 

100  francs  ;  D''»  Ardin-Delteil,  Alger  (4“  vers.).  —  Bel- 
lencontre,  Paris  (13“  vers.).  —  Bernard  (Gustave),  Paris 
(8'  vers.).  —  Bruchet,  Paris.  —  Jaulin,  Orléans  (2“vers.). 

—  Maignal,  Dakar  (11”  vers.).  —  Maillard,  Hay-les-Roses 
(Seine)  (3“  vers.).  —  Roux-Berger,  Paris  (2”  vers.).  — 
de  Valcourt,  Cannes  (3“  vers.). 

60  francs  :  Dr»  Dumesnil,  Courbevoie  (17“  vers.).  — 
Levassort,  Paris  (6“  vers.).. 

50  francs  ;  M.  A.  R.  Capoté,  Habana  (Cuba)  (12“  vers.). 

—  D'»  Alex,  Roanne  (Loire)  (7“  vers.).  —  Baibier,  Lan- 
divisiau  (Finistère)  (10“  vers.).  —  Bouquet,  Béja  (Tuni¬ 
sie)  (7”  vers.).  —  Constantin,  Neuville-de-Poitou  (Vienne) 
(4“  vers.).  -  Gauthier  (Ch.),  Bordeaux  (9=  vers.).  —  Le- 
vêquo,  Togny-aux-BœuIs  (Marne)  (6“  vers.).  —  Madeuf, 
Paris  (2“  vers.).  —  Mennessier,  mcdeciii-major  S.  P.  503 
(3“vers.).  —  Pascalis,  Paris  (3“  vers.). —  Raoult,  Vernon 
(7“  vers.).  —  Raymond,  sénateur  de  la  Hte-Yienne,  Paris 
(8a  vers.).  —  C.  S.  Dijon  (7"  vers.).  —  X...,  médecin  prin¬ 
cipal  des  troupes  coloniales,  S.  P.  13. 

30  francs  ;  La  Société  locale  du  département  des  Alpes- 
Maritimes  (3”  vers.).  —  D™  Clément,  Bernay  (Eure) 
(8“  vers.).  —  Maynau,  Paris  (4“  vers.). 

28  fr.  50;  D»  Fille,  Toulouse  (2“  vers.). 

25  francs  :  Dr  Delanoë,  Mazagan  (Maroc)  (4“  vers.). 

20  fr.  35  :  Dr  Foucherand,  Sl-Pul-en-Cbalençon  (H.-L.) 
(3“  vers.). 

20  francs  :  D"  lîacque,  Limoges  (5“  vers.).  —  Baude, 
Calais  (3“  vers.).  -  Imhoff,  Paris  (2“  vers.).  —  Lefiaive, 
Paris  (9“  vers.).  —  Mackiewic/,,  Rouen  (2“  vers.).  —  Per¬ 
rin  (A.),  Marseille  (5“  vers.).  —  M"”  le  D''  Pouzin,  Nantes 
(4“  vers.).  —  Thomas,  Censerey  (Côte-d’Or)  (36“  vers.).— 
Anonyme,  Amb.  12/i  S.  P.  3  (7“  vers.). 


10  francs  :  Dr  Amblard,  Manduel  (Gard)  (2“  vers.).  — 
Briand,  aide-major,  Sabut  (Maroc).  —  Galba.  Les  Ande- 
lys  (Eure)  (6”  vers.).  —  Fusle  Biel  (P.),  Villanueva  y 
Geltrü  (Espagne)  (4“  vers.).  Gomma  (F.),  Ax-les-Tbermcs 
(Ariège)  (2“  vers.).  —  Paillé,  Nantes  (6“  vers.). 

7  fr,  20  :  Dr»  Rousseau,  Herbignac  (Loire-lnférieuro) 
(3“  vers.).  -  Serrus,  Lancey  (Isère)  (2=  vers.). 

5  francs  :  Dr»  Cancalon,  Paris  (7“  vers.).  —  Jeannenez, 
aide-major  auto-chirurgicale  convois  B.  C.  M.  —  Valle- 
rant,  Bolbec  (S. -Inf.). 

Engagement  de  versement  mensuel 


Le  total  de  la  souscription  au  30  Septembre  1918 
s’élève  à  1.064.044  francs. 

Souscriptions  reçues  du  i'r  ait  30  Septembre  191S. 

206  fr.  60  :  Dr  Richard,  Gnéméné  (Morbihan). 

250  francs  :  D»  Jean-Louis  Faure,  Paris  (3“  vers.). 

220  francs  :  D''  Thomas,  Paris  (25"  vers.). 

200  francs  :  Le  Conseil  général  de  l’Association  géné¬ 
rale  des  Médecins  de  France  (intérêts  de  bons  de  lu  Défense 
Nationale  à  3  mois)  (2”  vers.).  —  Dr  paltier-Boissière, 
Paris  (2“  vers.). 

150  francs  :  D*'  Mauban,  médecin-major.  Vichy  (aban¬ 
don  d’honoraires)  (11“  vers.). 

145  fi'ancs  ;  La  Société  locale  et  le  Syndicat  départe¬ 
mental  des  Médecins  du  Cher  (versement  fuit  par  l’inter¬ 
médiaire  du  Dr  Prunet,  de  Jars). 

125  francs  :  Un  médecin-major,  pour  partie  de  sa 
pension  de  membre  de  la  Légion  d’bonneur  (2“  vers.). 

100  francs  ;  Le  Syndicat  général  des  Oculistes  (D'’  Bour¬ 
geois,  président).  —  Dr»  Bazy,  père,  Paris  (34“  vers.).  — 
Boursier,  Contrexéville  (Vosges)  (6"  vers.).  _  Escal, 


Marseille  (B.-du-R.)  (5“  vers.).  ■ 
hôp.  compl.22,  Agen.  —  Nivièri 
—  Mn>a  L.  V.,  Vichy  (versement 
du  Dr  Nivière). 

00  francs  ;  D”  Ed.  Esconiel,  .\ 

50  francs  :  M.  Picot,  pharmui 
•(4”  vers.).  -  D”  Bargy  (F.),  Vi 
Clermont- b'errand  (5®  vers.).  — 
gien  de  secteur,  Sl-Brieue-Gi 


-  Lafosse,  médecin-chef 
Vichy  (Allier)  (3®  vers.) 
fait  par  l'inlermédiairi 

équipa  (Pérou)  (6“vers.). 
en,  ïhorigny  (S.-et-M.) 
hy.  —  Prof.  Bousquet, 


injectable 


LAMBIÔTTE  Frères 

PHOSPHATE  DE  CRÉOSOTE  CHIMIQUEMENT  PUR 
EIXE  et  COMPLÈTEMENT  ASSIMILABLE 

La  plus  Forte  Production  de  Chloroforme  de  France 


LAMBIÔTTE  Frères 

Ampoules  de  30  et  de  50  grammes. 
Littéral,  et  Echant°''^:  Produits  LAMBIOTTE  F™»,  à  Promery  (KUrre). 


La  Marque  **  Usines  du  Rhône” 

(g)  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

Aspirine,  Antipyrine 


Spécimens  et  Littérature  à  la  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  diS  Rhone”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


PETITglWIALI 


ÆLIXIRSa?  MIAIHE 


_ ■ 


l^plll 


iDilül^'ÿpèura^liénie  ^ 


Favaî 


PARIS 


uARQm  rtÉPosf:^ 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  dispi 


médical 


demande  adressée 


LABOBATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


Glycérophosphates  originaux 


Solution  gazeuse  (da  chaux,  de  sou^e,  ou  de  fer) 

2  à  4  cuill.  à  soupe  par  jour,  dans  la  boisson 
G runuié  (de  chaux,  de  soude,  de  fer,  ou  composé) 

2  à  4  cuill.  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
InjOCtâblO  (de  chaux,  de  soude,  do  fer, 

1  ü  2  injections  par  jour 


^^Echantillons  :  Établissements  JACQUEMAIRE  ■  Villefranche  (Rhône) 


VALÉRIANATE  CABAIL  ‘ désodorisé ”  ELIXIR^ CABAIL  Valéro-Bromuré 

Spécifique  des  maladies  nerv'euses.  Nombreuses  attestations,  échantillon  sur  demande-  Goût  et  odeur  agréables.  —  Association  des  Bromures  et  Valérianaiea^ 

Laboratoires  GABAIL,  3.  rue  de  l’Estrapade,  PARIS  0,50  centig.  d’Extrait  de  Valériane,  0,‘.;5  oentig.  do  Bromure  par  cuillerée  6  soupe. 
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par  l’intermédiaire  du  D'’  Siredey).  —  Durand  (Cli.), 
Djerba  Tunisie  (3®  yers).)  —  Guillaumat  (H.),  Paris.  — 
Poirrier  (L.).  Ziguinclior  (Séné(jnl)  (3=  vers.). 

40  francs  :  D®  Caslaing,  St-Vivien-de-Médoc  (Gironde). 

30  francs  :  D®»  Crudeli,  Galvi  (Corse)  (24®  vers.).  — 
Duprillot,  Chevreuse  (S.-et-O.)  (6*  vers.).  —  Leclerc- 
Montrnoyen,  Felletin  (Creuse),  actuellement  médccin- 
chof  aux  ai'mées. 

25  francs  :  D'  Grasset  (Raymond),  Clermont-Ferrand 
(8®  vers.). 

20  francs  :  D'"  Abrand,  Paris.  —  Coursier,  Paris 
(G"  vers.).  —  Margain,  Mexico  (Mexiiiue)  (3®  vers.).  — 
Pascalin  Saint-Pol-sur-Mer  (Nord)  (3®  vers.).  —  Salathé, 
Saint-Cloud  (S.-et-O.).  —  Viel  (Maurice),  GangcsfHcroult), 
actuellement  aide-major  l®®  classe  aux  armées  (2' vers.). 

14  fr.  45  :  D®  Mathez,  Nantua  (Ain)  (2®  vers.). 

10  francs  :  D®”  Briand,  Rabat  (Maroc)  (2®  vers.).  — 
May  elle,  A’ersailles. 

5  francs  ;  M"'“  Greemval,  Lancieux  (C.-du-N.)  (verse¬ 
ment  fait  par  l’intermediaire  du  D®  P.  Grajon).  —  D®  Daum, 
Saint-Claude  (Jura)  (3®  vers.).  —  Anonyme,  hôp. 
compl.  34,  S.  P.  29  (S®  vers.). 

4  francs  :  M‘“®  Félix  Peupion,  St-Briae  (I.-et-V.)  (verse¬ 
ment  fait  par  l’intermédiaire  du  D®  Paul  Glrajon,  de  Paris). 

Dons  diî  Divises. 

MM.  J. -B.  Baillière  et  fils  :  1.000  fr.  de  livres  de  leurs 
éditiops. 

D®  Dunoyer,  Le  Dorât  (Uto-Vicnne)  :  ouvrages  divers. 

MM.  A.  Maloipo  pt  fils  :  500  francs  de  livres  de  leurs 
éditions. 

MM.  Masson  et  C'®  :  réduction  de  50  pour  100  sur  les 
livres  lie  leur.s  éditions. 

Dons  d’Insthuments. 

]V1"’P  Veuve  Chaboux,  de  Belley  (Ain). 

M'*'o  Veuve  Cousyn,  de  Lorient. 

MM,  les  D®»  Butte  et  Uelmc,  de  Paris. 


Montant  des  souscriptions  recueillies  du  1®®  au  30  Sep¬ 
tembre  1918  :  11.324  fr.  Moyenne  quotidienne  :  378  fr. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
Médecins  do  France,  5,  rue  do  Surène,  Paris  (8®). 


La  Caisse  d' Assistance,  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  affectés  à  ce  sereiee,  une 
somme  de  204.219  francs. 


SVIONTAGU 

(Bl-Iodupe  de  Codéine) 

GOCfïTfJS  (Xc.==Q,0l)  V  Toux 
S/fiOP (0.04)  <  EMPHYSEME 

PILULES  mi)  (  ASTHME 

43,  Baiileverd  de  Port-Royal,  PARIS, 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Bonne  situation  offerte  è  médecin  praticien  sérieux, 
pour  quelques  heures  de  travail  quotidien.  —  Ecrire 
P.  M.,  n®  1553.. 

Docteur  mobilisé,  libérable  avec  classe  1894,  pari, 
anglais  et  ayant  vécu  aux  colonies,  recherebe  situation 
cplonioB  ou  pays  étranger.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1906. 

A  céder,  par  suite  de  décès  au  front,  cabinet  médical 


ethabitation  à  12  km.  de  Paris,  banlieue  Ouest.  Depuis 
la  guerre,  la  clientèle  a  été  conservée  par  remplaçant. 
—  Ecrire  P.  M.,  n“  1554. 

Très  bon  poste  médical  à  céder  de  suite  dans  la 
Mayenne,  pour  cause  maladie  du  titulaire.  Pays  riche, 
belle  clientèle  depuis  25  ans.  Ecrire  P.  M.,  n“  1^55. 


LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  française,  1.400  iHétres  d’altitude. 

Du  V'  Novembre  1017  au  1®®  Mars  1918 

pas  un  jour  de  brouillard,  90  jours  de  ciel  sans  nqages. 
Panorama  sp)endide 

Pins  merveilleux:  que  l’Engadine  à  Saint-Moritz- 

S’adresser  au  D®  Hf.kviî,  Directeur  du  Sanatorium  des  Pins, 
LAMOrTE-BEUVIiO.V  {Loir-et-Cher). 

PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE.  - 

La  présence  d’accidents  pharyngés  commande  Jine 
désinfection  fréquente  avec  des  gargarismes  péolés  : 
2  cuillerées  à  potage  de  NÉOL  'par  cerre  d'édif- 
Chez  les  eqfanls,  les  pplvérisatiops  néolées  sont 
parfaitement  supportées,  sans  aucune  toxipjté  et 
bien  supérieures  à  1  eau  oxygénée  que  l'eau  péof.éo 
remplace  avantageusement  dans  tous  les  cas. 

Le  Gérant  :  O.  Ponf.p. 

Paris.  —  L.  Maukthecx,  imprimeur,  1,  rue  Gapsottp, 


^ /c^/oi'des  de  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimiés 


IPECA  INJECTABLE 


DOSE  :  ^  à  @  par  jour 
(2  avant  chaque  repas) 


PAVE  RLON 


IPECA  total  Dausse 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  grain  «pas  dfso^r  elfcî  le  lendemain  malin 

Nettoie  V estomac  et  V intestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

NTILLONSau  Corps  Médical;  64,  Boul'' Port-Royal, PARIS 


(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

ËéiéûérâkmBMËiteMï 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Omrique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire,' à 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire.  ■ 

€3^£!h.%:ss.  ^  CMO.  Rue  de  l’Orne,  PARIS. ->(Télkph.:  . Saxe  12-55X 


LABORATOUtES  CODTUmEUX,  18,  Avenue  Hoche 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 

à  S  ampoules  par  Jour,  intraveineuses  ou  intramusculaires- 


HÉMORROÏDES  -  VARICES  I 
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VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAST,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
ello-meme. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
indique. 


6,':, Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS 


MYCOSES  GRIPPE 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  lodarésj 


ANTIASTHIWATIQUES  (KI=0gr.20) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFiCACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 

Flacon  :  5  frs. 

IPROTOIODUREHg.  .......  (Ogr.  05) 

PROTOIODURE  H  g.  ThébalquB.  (0.05-0.005) 

BIIODURE  H  g . (0.01) 

,  lBiiodureHg.(o.oo5) 


I  en  GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (glutino-résiaen) 
*  Insolubles  flans  l’Estontac.  —  Graduellement  solubles  dans  l'Intestin  grêle. 


PBESCB/RE;  GLOBULES  FUMOUZE  ffif  ajouter  le  nom  dit  médicament; 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


ÉVITE  toute  complication 


—  provoque  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 


PNEÜMOI^IE 

BRONCHO-PNEUMONIE 


i  l»  AMPOULES  dosées  à  O  gr.  30  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3»  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  lois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


CONGESTION  PULMONAIRE,  ERYSIPELE 


de  Rivoli  et  3,  rue  de  Sévigné,  PARIS 


E.  ViEL  &  C 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  LE  NUMÉRO  :  20  ceutimes. 


—  ADHEKIS'FKA’I'SOIV  — 


—  BERECÏIOK  SCiEMTIFIUtJE  - 


iïlASSON  ET  CRÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint- Germain 

PARIS  (VI') 

Franco . .  .  IS  fr.  KO 

Kl'  nger .  18  fr. 

ï.js  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mt  ;r.. 


F.  DE  LAPERSONNE 

ProfesBour 

do  clinique  ophtalmologique 


E. 

Profassuur  agrégé, 
Accoucheur  et  Profoasour  on  ohoi 
do  la  Maternité. 


BS.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,'  Doyen  do  la  Faculté  do  Paria, 

Médecin  do  l’hôpital  Boucicaut,  Médocin  do  rHôlol-Dion, 

Membre  do  l'Académie  de  médooino.  Membre  do  l’Académie  do  médecine. 


F.  WiDAL 

Professoni  de  clinique  médicale 
à  l’hêpital  Cochin, 

Membre  do  l’Académie  de  médecine. 


M.  LERBilOYEZ 

Médecin 

Membre  do  l’Académie  do  médecine. 


J.-L.  FAURE  F.  JAYLE 

Prolossour  agrégé.  Chef  do  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 

Chirurgien  de  l’hôpital  Cochin.  Secrétaire  de  la  Direction. 


—  KÉÜAC'i’lO.V  — 

SKCUÉTAlnES 

P.  DESFOSSES 
.1.  DUMONT 


Adresser  ce  qui  concerne  In  Rédactien 
à  “  Presse  Médicale  ” 
i20,  boulevard  Saiut-Gcrmain  (6*) 


A  daloi'  du  15  Novembre  1918,  lo  prix 
d' abonnement  est  ainsi  modifié  : 
France.  ...  12  Ir.  50 
Élrancfcr.  .  .  18  Ir. 


Avtîcies  origuîaux  : 

G.  Uoiissv,  .I.Boissuau  et  I)’(Klsnit/..  —  Elêmonls  de 
prédisposition  et  causes  déterminantes  des  troubles 
secondaires  de  l’hystérie,  p.  6117. 

Vitiligo  et  Syphilis,  p.  G40. 

Sociétés  de  Parla  : 

SociiVré  wî  CinuuHOin,  p.  641. 

De  M'mEGiNi!,  p.  6411. 

Co.M'liai;NOIi  eiIIUDUGICALE  INTERAI.Lnciî,  p.  643. 
Analyses,  p.  644. 


Supplément  : 

F.  IIelmk.  —  Petit  Bulletin. 

CORKKSPONDANCE. 

Les  Médecins  aux  Aumées. 

Faculté  de  Pakis. 

Nouvelles. 

Caisse  d’Assistance  médicale  de  GuEnitE. 
Renseignements  et  Communiqués. 


Digitallqne 
Stropliantiqno 
Spartéiiiée 

A  BASB  DŒ  Scillitiqiie 

TMoiroilne  îranealse  chiÉpenieDt  pure 

Cachets  dosés  à  Ogr.50  et  Ogr.25  Llthlnée 

Laboratoire  A.  GUILLAnsiH,  13.  rco  dn  Gherche-Miili.  PARIS. 


TROUBLES  GASTRO-INTESTINAUX 
DYSENTERIE  —  ENTÉRITES  —  DIARRHÉES 


Acceptée  par  lo  Service  de  Santé.  Dose  :  3  à  5  caill.  à  café  par  jour 


Echantillons  et  Littérature  ü  la  disposition 
de  MM.  les  Médecins  et  des  formations  sanitaires. 

LABORATOIRE  :  30,  booloiiarâ  RABELAIS,  Parc  Saiot-Maor  (Seine). 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoire  DAUS8E,  4,  rue  Aubriot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


Un  problème  angoissant  de  Déontologie 
et  de  respect  confraternel. 

Noire  Doyen,  M.  le  professeur  Roger,  a  bien 
vonlii  nie  coimnuniquer  la  note  suivante,  que  je 
ni’eniprosse  de  publier  : 

«  La  Ooinniissien  d’hygiène  pubütpic  imiir.  a  l'ail  cnn- 
naîlro.  par  la  voi«  do  la  presse,  qu'eMo  .s’ôtait  t)ccii[)ôo  <le 
la  défense  dos  inlérôls  profcs-sionnols  do.s  jiMMlorins  mo¬ 
bilisés  ;  nous  ne  saurions  être  assez  reconnaissants  en¬ 
vers  les  nombreux  médecins  du  Purleinoiit  d'avoir  bien 
voulu  sonj'or  à  leurs  confrères,  mais  nous  n’en  reston.x 
j»as  juoins  désireux  de  savoir  ce  qui  a  été  fait,  car  nous 
craignons  que  des  paroles  on  ait  oublié  de  [lasser  aux 
actes,  lîcaucoup  d’enire  ut»as,  qui  <lepnîs  plus  tie  ■{  ans 
ont  al)andonné  leur  clientèle,  se  domandonl  ce  qu'ils  en 
trouveront  après  la  guerre. 

«  La  Chambre  des  Députés,  dans  sa  séanee  du  lo  No¬ 
vembre,  a  discuté  dilîérents  projets  de  loi  ayant  jiour 
objet  de.  garantir  leur  emploi  aux  mobilisés;  il  a  été  ques¬ 
tion  des  jialrons,  des  ouvriers,  des  fniietionnaires  de 
toutes  sortes,  mais  des  médecins,  point.  Ceux-ci  n'en  ont 
pas  moins  besoin  d’èlre  défendus  et  ils  'le  réclament 
d’autant  plus  énergiquement  que  le  corps  médical  compte, 
tant  à  la  Chambre  qu’au  Sénat,  au  moins  cent  cinquante 
représentants.  Notre  corporation  a  payé  un  tribut  suffi¬ 
samment  large  à  la  guerre  pour  qu’on  s'intéresse  à  son 
avenir  et  pour  (pic  les  pouvoirs  publics  ne  se  fassent  pas 
les  complices  d’un  état  de  choses  menaçant  de  créer  aux 


DIGIMEIME  orlataUlsâe 


I  uns,  cl  aux  dépens  des  anires,  des  sitimlions  pvivih'giws 
j  .le  in'cxplîiiue  : 

I  «  Dans  certaines  villc.s  on  honegs  de  1  inlccienr,  la  pé- 
I  nurie  des  médecins  non  mol)iliscs  a  nécessilé,  de  la  ]>art 
j  des  Directeurs  de  Service  de  Santé  des  Itégions,  l'envoi 
I  de  médecins  militaires  dé-signés  spécialemenl  ]>onr  don- 
!  ner  leurs  soins  à  lu  po]>nlulion  civile.  Certains  d'entre. 

•  eux  se  sont  crée  en  quelques  mois  des  situations  stipé- 
j  rieures  ti  eelles  tpi  ils  avaient  avîint  la  gnei'is'  et  ils  n'at- 
I  tendent  qu'une  lihcralion  définitive  pour  venir  s'iiislnller 
;  là  où  l’Administmlion  militaire  les  aura  ciivovés  en  scr- 
i  vice.  Li-  pauvre  médorin,  qui  pendant  ses  U  ans  de 
‘  guerre,  aura  vécu  en  troglodyte  ou  font  au  moins  en 
’  bohème  dans  une  tormation  sanitaire  des  Armée.-,  .se 
verra  encore  picndre  sa  place,  en  rentrant,  pur  le.s  pri¬ 
vilégiés  qui,  à  la  faveur  d’une  ])elite  inlirmilé,  de  leur 
âge,  ou...  pour  tout  autre  cause,  auront  su  se  ('aire  main¬ 
tenir  à  l’intérieur. 

«  Les  intéresses  protestent  énrrgi(|uemcul  contre  rot, 
abus  et  demandent  impérieusement  ,)u’un  article  ilc  loi 
intervienne  en  leur  faveur,  interdisant  aux  médecins  mobi¬ 
lisés  dans  une  localité  de  l’iiitécieur  pend.tnl  un  délai 
supérieur  à  trois  mois,  de  s’installer  dans  celte  localité 
apcès  1«  guerre,  tout  au  moins  pendant  une  durée  de  cinq 
ans  '.  11  est,  en  clfet,  des  exemples  de  médecins  qui,  en 
moins  de  trois  mois,  ont  réussi  à  se  former  un  joli  noyau 


1.  Ceci  peut  sembler  énorme  à  première  vue  parce 
qu  il  s’agit  d’une  profession  libérale,  alors  que  depuis 
longtemps  les  fonctionnaires  ne  pcuvi.Mit,  nvaril.  eertjiîns 
(iolais,  solliciter  les  siilVi'ag<;s  dan.s  le.s  pays  on  ils  ont 
exercé  leur  emploi.  Donc  notre  confrère  n'innove  rien; 
mais  le  ferait-il,  que  nous  ne  devrion.s  pji.s  nous  en  étonner  : 
Lu  guerre  a  créé  tant  de  siliiatioiis  extruordinaire.s, 
qu  exlraordiitaires  doivent  être  les  mesures  destinées  à  y 
porter  remède.  p.  ji 


du  Saheylate  de;  Memylù,  moaoib. 
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Anémie,  Conoaiescence, 

Débilité,  Surmenage. 


GEKTILLY  (Sdns). 


AmtisjpMiiiiiqme  très  puissant 

Adopté  p;  m  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

PIu3  ttütït  «.t  mieux  toléré  que  600  et  nèo-60a  (914.) 


□OSES  FRACTlor  NÉES  :  20  eentlgr.  tous  les  A  Jonra  (Il  i  H  Injutlon,  piur  ukê  cun}.] 
POSES  fetOITEKWES  :  80  t  85  «Dllgr.  toni  les  6  on  6  Jours  (t  à  10  Injetl.  pour  uni  ean).  | 
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(le  clientèle,  qu’ils  continuent  i\  entretenir,  par  correspon¬ 
dance;  d’autres  sont  restés  deux,  trois  et  même  quatre 
uns  dans  la  même  ville;  ils  ont  sufflsamment  profité.  11 
est  de  toute  évidence  qu’une  exception  doit  être  faite 
pour  les  médecins  des  pays  envahis  (jui,  eux,  ont  tout 
perdu,  et  dont  la  collectivité  doit  partager  l’infortune. 

«  Les  médecins  prétendent  avoir  droit  ii  la  sollicitude 
du  Parlement,  tout  autant  que  les  ouvriers  ou  les  ronds- 
de-cuir,  qui,  toutes  proportions  gardées,  ont  beaucoup 
moins  souffert  de  la  guerre  qu'eux. 

Docteur  X... 

Cette  note,  (Jont  j’ignore  l’auteur  anonyme,  — 
toujours  l’anonymat!  pourquoi?  —  soulève  un 
problème  épineux  mais  qui  ne  me  semble  pas 
au-dessus  des  forces  humaines. 

Je  relèverai  dans  l’argumentation  du  confrère 
deux  points  à  éliminer  d’emblée.  D’abord,  il 
affirme  que  les  députés  et  sénateurs  doivent  nous 
défendre,  parce  que  150  d’entre  eux  au  moins 
sont  médeciïis.  Ne  va-t-il  pas  un  peu  fort?  C’est 
là,  pour  moi,  déplorable  raison  :  Tant  que  les 
professions  ne  seront  pas  représentées,  dans  nos 
assemblées,  comme  cela  devrait  être,  comme  cela 
sera  le  jour  où  les  idées  syndicalistes  seront 
mieux  connues,  nous  ne  pouvons  tout  do  même 
pas  exiger  de  nos  confrères  qu’ils  nous  défendent 
parce  que  médecins.  Ils  ne  sont  pas  dans  les 
assemblées  pour  ('a,  mais  pour  soutenir  les 
intérêts  du  pays.  .Sans  les  désobliger,  on  peut 
bien  dire  qu’ils  n’y  réussissent  pas  toujours.  En 
tout  cas,  gardons-nous  d’invoejuer  l’arrondisso- 
ment  professionnel,  l’arrondissement  tout  court 
doit  suffire,  et  il  nous  nuisit  assez  pour  que  nous 
n’aggravions  pas  le  mal. 

Toute  la  question  est  seulement  de  savoir  si 
les  revendications  des  confrères  sont  justes, 
et  elles  le  sont,  certes!  —  Quant  à  la  solidarité 
professionnelle  des  médecins,  elle  n’a  pas  à 
jouer  ici.  C’est  au  nom  de  l’équité  et  du  droit 
(|u’il  faut  parler,  plutôt  que  de  faire  appel  aux 
liens  corporatifs,  manœuvre  inutile,  sinon  dange¬ 
reuse,  car  sûrement  nous  ne  serions  pas  suivis. 

Le  deuxième  point,  qui  me  semble  encore 


moins  logique,  est  le  suivant  :  Notre  confrère 
entend  faire  édicter  par  le,  législateur  la  défense 
absolue  d’occuper  un  poste  médical  où  un  intrus 
s’est  installé  —  j’allais  dire  incrusté,  —  à  la 
faveur  de  la  guerre  et  des  malheurs  publics.  Mais 
tout  aussitôt  il  proclame  que  les  médecins  des 
pays  envahis  pourront  très  bien  rester  là  où  ils 
sont,  «  la  collectivité  devant  partager  leur  infor¬ 
tune  » .  Pardon  !  pardon  !  Ce  n’est  pas  la  oollec- 
tii'itô  qui  pâtirait  de  cet  amendement  introduit  par 
notre  confrère  dans  saloi(?),  mais  uniquement  le 
médecin  évincé;  or  il  peut  être  chargé  de  famille, 
figé,  bref,  en  tous  points  digne  d’intérêt.  Evitons 
donc  de  raisonner  à  côté. 

La  question  qui  se  pose  est  la  suivante  :  grâce 
à  la  guerre,  certains  médecins  non  mobilisés,  ou 
mobilisés  à  l’intérieur,  ont  occupé  la  place  de 
camarades  retenus  au  front  et  ne  veulent  plus  la 
lâcher.  Ils  lèsent  ainsi  ceux  qui  les  ont  sauvés  de 
l’esclavage  allemand,  et  au  point  de  vue  déonto¬ 
logique,  ce  «  cramponnage  »  est  inqualifiable.  La 
morale  toute  simple  le  réprouve;  serons-nous 
aussi  puissants,  c’est-à-dire  aussi  unis  que  les 
ouvriers  et  les  fonctionnaires  syndiqués,  pour 
faire  ranger  le  médecin  parmi  les  travailleurs  qui 
doivent  être  protégés  par  le  législateur  afin  de 
retrouver  leur  place  en  rentrant  chez  eux?  Tout 
le  problème  est  là,  pas  ailleurs.  Et  la  conclusion, 
vous  la  tirerez  tout  aussi  bien  que  moi  :  Unissons- 

Pour  les  médecins  des  pays  envahis,  mon 
avis  est  que  les  pouvoirs  publics,  qui  repré¬ 
sentent  la  collectivite*,  doivent  leur  assurer  l’exis¬ 
tence  tant  que  la  vie  normale  ne  sera  pas  revenue 
dans  ces  régions  meurtries,  foulées  aux  pieds, 
assassinées  par  la  barbarie  de  l’envahisseur.  Mais 
cette  addition-là,  c’est  à  l’ennemi,  auteur  du  mal, 
à  la  solder,  et  non  au  médecin  dont  on  a  accaparé 
la  clientèle.  Je  crois  savoir,  au  surplus,  qu’on 
s’en  occupera  au  traité  de  paix. 

Seulement...  seulement,  disons- nous  bien  tous 


que,  si  nous  voulons  aboutir,  il  faut,  dès  à  pré¬ 
sent,  organiser  notre  défense.  Nous  n’obtiendrons 
rien  si  nous  n’exigeons  rien  :  soyons  assez  forts 
pour  exiger.  Et  pour  cela,  —  c’est  la  N**™“  fois 
que  je  le  répète,  —  unissons-nous,  vivons  un  peu 
de  la  vie  collective. 

C’est  parce  que  nous  n’avons  pas  un  ordre 
des  médecins,  que  les  faits  dont  se  plaint'  notre 
confrère  ont  pu  se  produire.  Cet  ordre,  il  est 
trop  tard  pour  le  créer;  retenons-en  du  moins  ce 
qu’il  aurait  eu  de  bon  :  à  savoir,  des  décisions 
sages  et  fermes,  prises  en  commun,  et  l’ardente 
volonté  de  les  faire  respecter,  fût-ce  par  les  lois 
de  l’Etat,  à  défaut  des  lois  morales  dont  les 
freins,  semble-t-il,  ne  furent  guère  améliorés 
chez  quelques-uns  par  ces  quatre  années  d’inva¬ 
sion,  de  lutte  et  de  misère. 

P.  Helme. 


CORBESPONDANCE 


Monsieur  le  Rédacteur  en  Chef, 

Dans  le  numéro  de  La  Presse  Médicale  du  11  No¬ 
vembre,  M.  Salva  Mercadé  décrit  un  «  nouveau  pro¬ 
cédé  de  colpopérinéorraphie  »  qui  ne  diffère  guère, 
il  me  semble,  du  procédé  que  j’ai  décrit  en  1906  au 
Congrès  de  Chirurgie  (XIX”  Congres  de  Chirurgie, 
p.  230  et  La  Presse  Médicale,  1906,  p.  642),  pui.«, 
légèrement  modifié  et  amélioré,  à  la  Société  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris,  en  Octobre  1913(P«r;x  chirurgi¬ 
cal,  1913,  p.  835).  • 

Je  ne  fais  d’ailleurs  au  sujet  de  ce  procédé  aucune 
réclamation  de  priorité,  puisque  ce  procédé  appar¬ 
tient  à  Delanglade.  Je  désire  simplement  rectifier 
l’erreur  commise  par  M.  Salva  Mercadé  lorsqu’il  dit 
que,  après  la  communication  de  M.  Chaput  à  la  Société 
de  Chirurgie,  en  1905,  <(  aucun  autre  fait  n’a  été  publié 
depuis  cettè  époque  ». 

En  1906,  j’ai  rapporté  au  Congrès  de  Chirurgie 
18  observations  de  suture  antérieure  des  releveurs, 
associée  à  la  suture  postérieure.  Lors  de  ma  commu- 


Traitemenl  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


2®  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

55  gouttes  contiennent  1/i  milligr.  de  Cacodylate  de  stryohniue 
et  0  gr,  10  de  Glyoérophoaphate  de  aoude. 

Fucon  Goums  ;  3'S@c 

,  85,  Ayenne  Motajt,  PARIS. _ Téiipb.  eea-f . 


1°  En  Ampoules 

doi«es  &  1/5  mUlig.  de.  Caoodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
<S®  aiyeérophosphat*  d@  sonde  pw  centimètre  cube. 

Botn  DI  15  AupoDua  :  4‘50. 
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VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS  . 

P  ÎYC  È  T  Y  S 

Vaccin  anticoquelucheux  curatif  pour  le  Traitement  de  LA  COQUELUCHE 

S’emploie  en  inoGiihtions  sous-eutânées  ou  intra-museulaires. 

PRIX  :  Boîte  de  6  doses  :  F"  15 

Les  Établissements  POULENC  Frères,  92,  rue  Vieille-du-Templb,  PA.R.IS 
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uicatiou  à  la  Société  des  Chirurgiens,  en  1913,  j’avais 
pratiqué  soixante  opérations  semblables,  suivies  de 
résultats  éloignés  absolument  excellents.  J’ai  pré¬ 
senté  à  l’appui  de  cette  communication  une  série  de 
belles  figures  que  j’avais  fait  dessiner  au  cours  deines 
opérations  par  mon  bien  regretté  assistant  Bégenne- 
Lamotte,  tombé  au  champ  d’honneur  au  mois  d’Août 
dernier. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Maurice  Cazin. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Citations  à  l’ordre  du  Jour  : 

—  M.  Kufferalh  (Max),  médecin  du  8®  rég.  d’artillerie 
belge,  3“  groupe  :  a  assuré  avec  un  dévouement  absolu 
le  service  médical  d’une  batterie  française  sans  médecin, 
et  notamment,  le  21  Octobre  1917,  n’a  pas  hésité  îi  par¬ 
courir  une  zone  constamment  battue  par  le  feu  de  l’en¬ 
nemi  pour  SC  porter  au  secours  d’un  officier  français 
mortellement  blessé.  [Journ.  o;^.,  17  Novembre  1918.), 

Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

Médaille  d’argent  ;  M.  Weissenbach  (Raymond),  méde¬ 
cin  aide-major  de  Ir®  classe,  laboratoire  de  bactériologie 

—  M.  Rabreau  (Stanislas),  médecin  aide-major  de 
2"  classe,  hôpital  temporaire  M,  ù  Bourges. 

—  M.  du  Souich  (Henri),  médecin  auxiliaire,  hôpital 
auxiliaire  24,  à  Issy-les-Moulineaux. 

—  M.  Dubois  (Rernand),  médecin  adjoint,  hôpital  auxi¬ 
liaire  2,  au  Havre. 

—  M.  Bouvier(Edgard),  médecin  aide-major  de  V'  classe, 
133"  rég.  d’infanterie. 

Médaille  de  bronze  :  M.  Michel  dit  de  Pierrefon  (Marie), 
médecin  auxiliaire,  dépôt  de  P.  G.  de  Tours. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Contre  le  choléra.  —  M.  le  professeur  CANrAcuzÈNE, 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bucarest,  fera  au  grand 
iimphilhéôtre  de  la  Faculté  une  conférence  sur  le  Cho¬ 
léra  (pathogénio  et  vaccinations  préventives),  le  mardi 
17  Décembre  1918,  ù  16  beures. 


Médecine  légale.  —  M.  Paul  Ribierre,  agrégé,  chargé 
du  cours,  a  commencé  ce  cours  le  mercredi  11  Décembre 
ù  18  heures  (grand  amphithéôtre),  et  le  continuera  les 
vendredis,  lundis  et  mercredis  suivants,  ù  la  mèmeheure. 

Sujet  du  cours  ;  Médecine  légale  des  questions  sexuelles  ; 
Mariage.  —  Divorce.  —  Grossesse.  —  Accouchement.  — 
Attentats  aux  mmurs.  —  Perversions  sexuelles.  —  Avor¬ 
tement.  —  Infanticide.  —  La  mort.  —  Les  phénomènes 
cadavériques  —  La  mort  subite. 

Le  cours  théorique  de  Médecine  légale  sera  complété 
pendant  le  semestre  d’été. 


MO UV ELLES 

La  reconstitution  des  réglons  dévastées.  —  Le 
Congrès  interallié  d’Hygiène  sociale  pour  la  reconstitu¬ 
tion  des  régions  dévastées  par  la  guerre,  organisé  par  le 
Comité  national  avec  l’appui  et  sous  le  patronage  du 
Gouvernement  français,  se  tiendra  à  Paris,  du  22  au 
27  Avril  1919,  sous  la  :  présidence  de  M.  le  D^  Doisy, 
député  des  Ardennes,  président  de  la  Commission  d’Hy¬ 
giène  publique  à  la  Chambre  des  députés. 

Ses  différentes  sections  sont  présidées  par  MM.  le  Prof. 
Chantemesse,  le  comte  Clary,  A  Colmet  d’Aage,  le  géné¬ 
ral  Cottez,  le  Prof.  Gide,  le  sénateur  Herriot,  Hébrard 
de  Villeneuve,  Lapie,  le  Prof.  Langlois,  le  Prof.  Letulle, 
le  Prof.  Méry,  le  Prof.  Pinard,  le  D'’  Paul  Regnard. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  D”  Sicard  de 
Plauzoles,  directeur  général  du  Congrès,  l,rue  ïaitbout. 

Comité  départemental  d’assistance  aux  militaires 
tuberculeux.  —  Sur  un  rapport  de  M.  Henri  Sellier,  an 
nom  de  la  3«  Commission,  le  Conseil  général  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  vient  d’adopter  le  projet  de  délibéra¬ 
tion  suivant  ; 

«  Une  subvention  de  75.000  fr.  est  attribuée  au  Comité 
départemental  d’assistance  aux  militaires  tuberculeux 
sur  les  crédits  ouverts  au  budget  de  1918,  pour  le  Dis¬ 
pensaire  d’Hygiène  sociale  et  de  Préservation  antituber¬ 
culeuse  ». 

La  démobilisation  des  médecins.  —  M.  Mahieu, 
député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de  la  Guerre 
d’après  quelles  règles  s’opère  actuellement  la  rentrée 
dans  leurs  foyers  des  officiers  du  Service  de  Santé  du  i 
cadre  de  complément  appartenant  ù  des  classes  anciennes 
de  recrutement,  par  exemple  si  un  médecin-major  de 
2“  classe  du  cadre  de  complément  et  de  la  classe  1880,  ' 
dernièrement  affecté  n  hn  poste  de  l’intérieur  après 
quatre  ans  passés  dans  la  zone  des  armées,  a  ou  non  le 
droit  de  réclamer  l’applic.itlon,  en  ce  qui  le  concerne, 


de  la  loi  du  2  Avril  1918  sur  le  rajeunissement  des 
cadres  et  par  suite,  sa  radiation  des  contrôles  avec 
admission  à  l’honorariat,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Il  sera  donné  suite  aux  demandes  de  radiation  qui 
peuvent  être  faites  par  des  médecins  militaires  de  com¬ 
plément  atteints  par  les  limites  d’Age  qu'a  fixées  lu  loi  du 
2  Avril  1918.  » 

Le  téléphone  des  médecins.  —  M.  Calîorl,  député, 
ayant  signalé  ù  M.  le  ministre  de  l’Intérieur  que  dans  la 
procédure  actuelle,  tout  médecin  qui  demande  l'installa¬ 
tion  du  téléphone  chez  lui  pour  faciliter  l’exercice  de  sa 
profession,  en  ces  temps  d’épidémie,  doit  subir  les  for¬ 
malités  préliminaires  d’une  double  enquête  de  la  région 
militaire  en  province,  et  du  gouvernement  militaire  de  la 
place  de  Paris,  plus  une  nouvelle  enquête  superposée  du 
ministère  de  la  Guerre,  avant  d’arriver  aux  formalités 
particulières  au  service  téléphonique;  que,  dans  ces  con¬ 
ditions,  la  réponse  souvent  négative  met  un  délai  de 
quatre  ù  six  mois  avant  de  revenir  au  demandeur  ;  —  et 
lui  ayant  demandé  si,  dans  l’intérêt  de  la  santé  publique, 
une  procédure  spéciale  sommaire  et  rapide  ne  devrait  pas 
être  adoptée,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  L’intérêt  que  présente  la  question  soulevée  est  signalé 
par  le  ministre  de  l’Intérieur  A  M.  le  ministre  du  Com¬ 
merce  dont  elle  relève.  » 

Les  certificats  médicaux  pour  les  anciens  com¬ 
battants  candidats  à  l’agrégation.  —  M.  Bergeon, 
député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  dé  l’Instruction 
publique  quels  sont  les  médecins  compétents  pour  déli¬ 
vrer  le  certificat  médical  visé  pur  l’arrêté  du  31  .\oùt  1918, 
certificat  qui  doit  être  fourni  par  les  anciens  combattants 
candidats  au  concours  d'agrégation,  mais  n’exerçant  pas 
de  fonction  dans  l’enseignement  public,  en  vue  de  consta¬ 
ter  que  leur  état  de  santé  ne  leur  permet  pas  de  mener 
de  front  la  direction  d’une  classe  et  la  préparation  d’un 
concours,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  candidats  qui  invoquent  la  disposition  visée  dans 
la  question  de  l’honorable  député  doivent  produire  un 
certificat  délivré  pur  un  médecin  assermenté,  ou,  A  son 
défaut,  par  le  médecin  du  lycée  le  plus  voisin  de  leur 
résidence.  » 

Les  pharmaciens  docteurs  en  médecine  aux 
armées.  —  M.  Bouveri,  député,  ayant  demandé  A  Jl.  le 
ministre  de  la  Guerre  si  un  pharmacien  militaire,  pourvu 
du  diplôme  de  docteur  eu  médecine,  autorisé  A  passer 
dans  le  cadre  des  médecins  militaires  en  vertu  du  décret 
du  23  .lanvier  1918,  conserve  néanmoins  le  bénéfice  du 

a  reçu  une  réponse  affirmative. 


Coqueluche 


Toux  émélisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 
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PURS,  ISOTONÎQUES  et  TITRÉS 

EXEMPTS  DE  HUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


(ÀT^BUt  \  1  Ampoules  de  5  et  IP  ç.p,  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 
COÎlOlàdd]  1  <l“‘>sS£PnÇ£BI{£S(PWEU®ONIE,TYPHOi’DE,TYPHUS  EXANTHÉMATJQUE, 
>  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
ELECTRi^OBOL  (Or  coiioîdtii)  \  L‘6x,£lCTRAîiGOZi  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

et  métaux  de  la  série  du  piatine.  j  TRAITEMENT  LOCALdosPLAJES  INFECTÉESetBLESSURES  DE  GUERRE 

ELiEOTROro  ARTSOL  ^-Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELEGTeOSÉLÉmUPI  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  néoplasmes. 
E!LEOT’B©OOP®R©lu  (Oxyda  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c,  —  néoplasmes,  tuberculose. 
OOLiLiOTBiOL!  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

ILi^BOlRATOIRES  CUM,  20,  Rus  dos  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégrapl^,  comar-paris 


/i'  4":;c * 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’ilonneur 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  » 

SUBMEMAÊIE  - 

DÉPRESSmm  MEEWErnE 


Tonique  non  excitant 


Me  présente  aucune  contre-indication 


t  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  aloooL 


WEETmES 


MMEmm  iSERÉERMlE 


€&mWÆLEmÊM€ES 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 


Établisse iperits  yilbert  ^BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS. 


laDA^OSE  iGAiBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  VloJt  avec  la  F/JiIom* 
DiicouvKnTE  EN  1896  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

vhint  gouttes  lODâiOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  atcalin 
Doaca  quotidiennes  :  cinq  ^  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a,  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte* 
Littêiiatubï  et  ÉciiANni.i,oïis  :  Laboratoire  galbrun,  8  &  10.  Rue  du  Petit  Musc,  PARIS 

ffe  pas  confondre  t'Iodalose,  produit  original,  avec  les  nombreux  similains 
paras  depuis  notre  communioatlon  eu  Consrét  Intametionel  cf»  UStlealn»  de  Parie  1900. 


|H.  Qalbran  met  gracieusoment  à  la  disposition  dos  Médecins  chois  do  formations  sanitaires  les  flacon 
}  d'TODAltOSE  qnl  leur  seraient  néoeiioirei  oonr  Is  traitement  dos  malidoi  ot  doi  bloiiéiS 
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*‘Pbotpho-ùlyoénta  de  Chaux  pur" 


GOUTTES  DE  GOLLO-IODE  DUBOIS 


OLEO-iODE  DUBOIS  INJECTABLE 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


Jadin,  PARIS 


demande  adressée 


MB]niOA.TION  NOUVELL.E 


Soufre  colloïdal 
Très  agrêaMe,  sans  goût,  ni  odeur.  — 

Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOÏO©|a  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conser Dation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de'  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  M“®  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(SuifoîdOl)  TQSiQ  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  op  non, 
parce  qu’il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  varie  pap  de  composition  et  qu’il  présente 


chlmiqificmeni  pur 

Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 

Itous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 


dans  r  OHnomnuE, 

dans  l’^i^lËMOE  REeEL.8.E,  la  OÊBILSTÊ, 
en  OEBi^ATOLiQGBE,  dans  la  FU BOIMCO LOSE, 
l’ACS^Ê  du  TBOP«©  et  du  VISAGE, 
les  PHABYI^GITES,  BBOPflOHBTES, 
VAGIi^BTES,  OBÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  SB^TOXaCATiOi^S  eillÉTAL.L.IQUES, 
SATUBIf^BSIWE,  HyOBARGYRESIWE 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

f“  InjBCtahSB  (nmpoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2°  CapsuSBS  glutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
ao  !  1°  dosée  à  l/lSo  pour  frictions; 

®  I  2»  dosée  à2/15o  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4°  OvuIbs  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


ES-OBEKT,  13,  1  S,  31.  de  Foisssr, 


RECONSTITL'.^NT 

DO 

SYSTÈME  NERVEUX 


6,  Ruo  de  la  Taoherie,  @ 

PARIS 


PETIT-,  MIALHE 


ELIXIR..D-"  MIALHE 


PROJECTILES 


LOCALISATION 
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Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 

Le  monlanl  de  la  souscription  uii  15  Octobre  1!I18 
s’élère  h  1.008.27(1  francs. 

iiottscripiions  reçues  du  !!">'  au  15  Octobre  l'JlS. 
(Cotto  liste  no  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  dos 
onBagomonts  do  versements  mousuols.) 

365  francs  :  D'-  Ferry,  Dijon  (Or  vers.). 

300  francs  :  D'»  Barrié  (Jean),  Jlagnères.de-Liiclion 
(llte-Gar.)  (3-  vers.).  -  Perrin,  Dijon  (0»  vers.). 

299  francs  ;  lu  Société  locale  et  le  Syndicat  départe¬ 
mental  des  Médecins  du  Cher  (par  l’interm.  du  Dr  Pru- 


l’crs.).  —  D''  Jaubert,  La  Seyne  (Var)  (30“  vers.), 
francs  :  D''  Guillier,  Dijon  (3”  vers.), 
francs  :  D',’  Bizard  (L.),  Paris  (2'  vers.).  —  Bourée 
lilidtilIon-sur-S.  (4“  vers.).  —  Cabannes,  Rouvres 
-d’Or)  (2r  vers.).  —  Guénot,  La  Roebe-en-Brenil 
■d’Or)  (4“  vers.!., —  Siguret,  Paris. 

'rancs  :  D"-  Vidal,  Mas-d’Azil  (Ariège). 

runes  :  Dr  Cormer,  Yilliers' (L.-el-C.)  (2”  vers.). 

rancs  :  Maison  Leguéré,  Snvigny-sur-Braye  (L.- 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII"). 


200  francs  :  D'»  Duvernoy,  Belfort  (10”  vers.).  —  Figuri  1 
(lient  i),  Montevideo  (Uruguay). 

150  francs  :  D”  Doléage,  Vichy  (9”  vers.). 

100  francs  :  La  C‘®  des  Faux  minérales  de  La  Bourboule 
(4”  vers.).  —  Le  Journal  Le  lilanc-Uec,  par  MM.  J.  Guyot 
et  P.  Broustet,  de  Bordeaux.  —  M‘"“  Vve  Boeburd,  Semur 
(Côte-d’Or)  (2”  vers.).  —  D”"  Deroye,  père,  Dijon  (2»  vers.). 

—  Poisot,  Beuune  (2"  vers,).  —  Voizot,  Pouilly  (Côte- 
d’Or)  (4”  vers.). 

91  francs  ;  D”  Zipfel,  Dijon  (4“  vers.). 

50  francs  :  Le  Syndical  médical  de  Roebefort-sur  Mer. 

—  M"'"  et  le  Prof.  Henri  Roger,  Montpellier  (4"  vers.).  — 
Dr”  Bazy  père,  Paris  (35”  vers.).  —  Lalfage,  Arnay-le-Duc 
(Côte-d'Or)  (8”  vers.),  —  Lucien,  Dijon  (2'-  vers.).  —  Micbel, 
Nancy  (M.-et-M.).  —  Régnier,  Dijon  (2”  vers.).  —  Ripault, 
Dijon  (2”  vers.).  —  Touillon,  Bourg  (Ain)  (13”  vers.).  — 
Villette,  Tannnarive  (Madagascar)  (10”  vers.).  —  Vivier, 
Le  Cliàtelet-en-Brie  (S.-et-M.)  (17”  vers.).  —  C.  S.  Dijon 


Dragées 

ouDs.Kecquet 

au  Sesqul-Bromuré  de  Fer  (  C  H  LO  RO-A  N  É  Mi  C 
(4  H  6  par  jour)  (NERVOSISME 

UONTAGD,  49,  Bout,  de  Forl-Rofal,  BABIS 

INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

Tours.  —  Et  10,  rue  d«  Lutran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Médecin-major  2“  cl.  ïr.  col.,  demande  perm. 
métropol.,  conditions  très  avant.  Ecrire/*.  Af.,n'’1556. 

A  reprendre  pour  cause  de  départ,  à  partir  de 
Janvier,  salles  de  clinique  et  cabinet  médical  compr. 
salle  d’opér.,  chambre  noire,  chambres  à  coucher, 
salon,  salle  d’attente.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1548. 

Doctoresse  disposant  d’une  chambre  prendrait 
pensionnaires,  personne  âgée,  malade  ou  infirme.  — 
Ecrire  P.  M.,  u”  1557. 

Médecin  aide-major  !■’”  classe  ex-interne  au  conc. 
hôpitaux  Seine,  remplacerait  confrère  Paris,  15  ou 
20  jours  en  Janvier.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1907. 

On  désire  acheter  d’occasion  matériel  complet  de 
laboratoire  tant  instruments  qu’agencement  verrerie 
et  bibliothèque.  Faire  offres  en  donnant  détails  et 
prix.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1908. 

Docteur  libre  toute  la  journée,  cherche  place 
assistant  clinique  ou  remplacement,  Paris.  —  Ecrire 
P.  il/.,  U”  1909. 

Médecin  libre  l’après-midi,  cherche  remplacement 
ou  assistance.  —  Ecrire  P.  il/.,  n”  1910. 


OUATAPLASME 


COMÏ^lRIinEB  OE 


LABORATOIRES  DÜRETetRABY 
5,  Avcduo  des  Tilleuls .  PAqis 
Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


Syrj .  Bromc/iÉthy/acÉfy/urÉB  ^  Ada/ine  Française 

VÉRITABLE  SOMEIL  DE  DÉTENTE 


Pharmacia  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVOIR  DENTSFRiCE  VICIER 

La  ixi>’'illenr  DentUrloe  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HTGJENIQÜES  ET  HÉD10AHENTEÜ2; 

Savon  doux  ou  pur.  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Rësorcine. 
Savon  à  l’Iohthyol,  S.  Sulfureux,  S.  &  ITinile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

Do  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impalndisme. 

AMPOULES  SAIACACODTLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galacoi 
par  oent.  cube,  pour  injections  hypodermique!. 

HOILE  VIEBGE  DE  FOIE  BE  HORDE  VIOIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  offioine  et  excIusiTement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phospnort  et 
Alealoîdu  ;  elle  est  tires  nien  supportée,  même  pendant  i  été. 


OXYGENITEURd  PRÉCISION 

DU  D'  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l’Hèpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANJ  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D’OXYGÈNE 
AVEC  ORÉGISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  i&^axis). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  1*1. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  lagémeu.  -Constructeur 

SS,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 
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EXTRAITS’^^CHOA 

ÉgUIVALENTAiMlllieANES  FMIS 

'  DESSICCATION  RAPIDE  ;  ^  .  .  .  NIAUTOLYSE 

VERS  O?  ★  *  NI  CHALEUR 


parjour 


imMÆimmmm 


'imwÆsnmM 


CACHETS 


COMPRIMÉS 


GRIPPES 


INFECTIEUSES 


ANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 


LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS  i  àS  ampoules  parjour,  intraveineuses  ou 


Traitement  des  [Vlaladies  (furonculose,  Anthrax, 
t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

CoRiprlmès  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métalliquB 

JEXEUPTS  DB  PLOMB 

'  — -  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FRODIN  _ = 

I  Academie  des  Sciences.  @  Lo  Flacon 

rnmTnnr»ieatioiis  \  Académie  de  Médecine.  B  .  - 

)  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  |  de  80  comprimes 
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PETIT  BULLETIN 


CEUX  DE  L’ ALSACE-LORRAINE 

Je  viens  de  vivre  en  Alsace  les  heures  les  plus 
pures  et  les  plus  nobles  qu’il  puisse  être  donné 
à  un  homme  de  vivre.  Le  spectacle  formidable 
de  tout  un  peuple  qui  s’offre  à  sa  vraie  mère 
retrouvée  ne  peut  se  décrire,  et  je  ne  m’y  ris¬ 
querai  pas  :  cela  est  au-dessus  des  expressions 
humaines. 

Dans  un  discours  très  bref  et  martelé  avec  la 
vigueur  du  chef  qui  sait  ajouter  encore  à  la 
valeur  des  mots,  le  maréchal  Foch  rappelait, 
l’autre  semaine,  au  maire  de  Strasbourg  que  si 
nous  avons  vaincu,  c’est  parce  que  nous  avons 
rassemblé  au  moment  opportun  toutes  nos  éner¬ 
gies  pour  les  jeter  dans  la  balance.  —  «  Mais 
qu’est  cet  effort,  continuait-il,  à  côté  du  vôtre,  ô 
Alsaciens-Lorrains,  qui  pendant  48  années  n’avez 
jamais  cessé  d’aimer  la  France,  d’agir  pour  la 
France  ?  C’est  dans  l’espoir  de  cette  journée  que 
vous  avez  trouvé  votre  raison  de  vivre.  Quel 
exemple  de  fidélité  offert  au  monde  !  »  Ah  !  oui, 
quel  exemple  !  Et  quelle  gratitude  ne  devons- 
nous  pas  à  ceux  qui  l’ont  donné  ! 

On  a  dit  que  la  maladresse  cruelle  des  Alle¬ 
mands  avait  surtout  entretenu  la  flamme  sacrée 
dans  le  cœur  des  populations  d’Alsace-Lorraine. 
11  y  a  sans  doute  là  quelque  chose  de  vrai,  mais 


l’amour  qu’on  avait  pour  nous  n’était  pas  fait 
seulement,  croyez-le,  de  la  haine  ressentie  contre 
le  joug  de  l’oppresseur  !  Non.  Bien  d’autres  rai¬ 
sons  seraient  à  invoquer  et  j!y  reviendrai  peut- 
être  quelque  jour,  car  j’ai  cette  fois  à  traiter  une 
autre  question,  d’ordre  plus  immédiat. 


Ceux  qui  me  lisent  se  rappelleront  peut-être 
que  dans  la  Presse  Médicale'  j’ai  fait,  en  son 
temps,  avec  toute  la  discrétion  nécessaire,  allu¬ 
sion  à  un  banquet  donné  par  des  médecins  alsa- 
ciens-lorrains,  qui  s’étaient  groupés  une  fois  de 
plus  pour  fêter  la  France,  cette  mère  qu’on  ne 
peut  oublier.  J’avais  même  publié  des  vers,  com¬ 
posés  à  cette  occasion  en  dialecte  alsacien  et  où 
le  poète  faisait  une  allusion  voilée  au  culte  du 
souvenir  :  «  Et  que  notre  langue  claire  et  fa¬ 
rouche  résonne  encore  à  travers  tous  nos  bois. . .  » 
Le  compte  rendu  de  cette  fête  m’avait  été 
envoyé  par  un  confrère  que  je  ne  pouvais  nom¬ 
mer  à  l’époque,  —  et  l’on  comprend  pourquoi. 
Le  même  confrère,  le  D''  Specklin,  de  Mulhouse, 
m’a  aussitôt  écrit  de  nouveau  et  vous  pensez  si  je 
suis  heureux,  cette  fois,  de  citer  ce  bon  Français! 
D’ordinaire,  vous  le  savez,  je  retranche  des 
lettres  tout  ce  qui  peut  m’être  personnel;  aujour- 


1.  Voir  l,' idéal  pacifiste  cl  le  conflitentre  l'àme  allemande 
et  l'dme  française,  par  le  D""  Helme,  La  Presse  Médicale 
du  samedi  13  Décembre  1913. 
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d’hui,  je  ne  retrancherai  rien,  par  crainte  de  pro¬ 
faner  ce  véritable  hymne  d’allégresse.  Ce  n’e.sl 
d’ailleurs  pas  à  moi  seul  que  s’adresse  notre 
confrère;  tous,  dans  notre  presse,  ont  leur  part 
de  ses  compliments:  chacun  de  nous  n’a-t-il  pas 
fait  tout  ce  qu’il  a  pu  pour  défendre  notre  juste 
cause  ?  Donc  lisez  : 


«  Cher  Maître, 

«  Dès  que  fai  su  qu'un  courrier  régulier  pouvait 
porter  des  nouvelles  vers  notre  France  chérie,  après 
une  si  longue  et  si  douloureuse  séparation,  fai 
voulu  exécuter  ce  que  f  avais  décidé,  il  y  a  long¬ 
temps  déjà,  dans  les  moments  les  plus  durs  de  la 
guerre,  alors  que  notre  bonheur  actuel  nous  sem¬ 
blait  un  rave  presque  chimérique -,  f  ai  tenu  à  vous 
exprimer,  Maître,  les  sentiments  de  profond  respect 
et  d'inaltérable  reconnaissance  d'un  obscur  lecteur. 

«  Une  fois  déjà,  je  l'avais  fait,  presque  sous 
l'anonymat,  lorsqu'en  Novembre  1013,  au  banquet 
des  Alsaciens- Lorrains  de  Strasbourg,  je  réunis 
quelques  amis  qui  pensaient  comme  moi  et  que  nous 
osions  vous  féliciter  de  votre  belle  défense  de  la 
Médecine  française.  Il  nous  a  été  donné  de  lire 
dans  ta  fidèle  Presse  ^Médicale  votre  émotion  à  ces 
pensées  venues  de  t'.llsace  encore  en  deuil.  Combien 

c(  Survint  la  guerre,  que  nous  avions  longtemps 
prévue,  dont  nous  voyions  les  derniers  préparatifs 
avec  une  anxiété  poignante.  Nous  savions  les  Fran¬ 
çais  si  insouciants  en  face  du  péril!  Dans  la  séré¬ 
nité  de  leur  pacifisme,  ils  avaient  souri  de  nos 
multiples  avertissements,  qui  pourtant  s'inspiraient 
non  seulement  d'une  profonde  aljeclion  pour  la 
France,  mais  aussi  de  notre  vraie  compétence-,  per¬ 
sonne  n'aura  jamais  connu  te  Boche  comme  nous,  et 
c’est  une  connaissance  à  laquelle  nous  eussions 
volontiers  renoncé  pour  la  communiquer  à  d'autres 
prançais,  qui  semblaient  en  manquer.  Au  moins 


serons-nous  là  désormais  pour  empêcher  qu’ils 
oublient. 

«  Ce  que,  sous  le  joug  allemand,  nous  avons 
soujferl  pendant  les  cinquante  mois  de  cette  guerre, 
pour  le  décrire  il  faudrait  une  plume  autrement 
éloquente-,  peut-être  me  sera-t-il  permis  de  vous  en 
dire  quelque  chose  de  vive  voix,  lorsque  des  études 
complémentaires  que  je  compte  poui-suivre  sou.s.peu 
m'auront  amené  à  Paris.  Nous  n'avons  jamais 
perdu  la  foi  enla  France,  même  lorsque  des  nuages 
bien  sombres  passaient  au-dessus  de  nos  têtes-,  mais 
quelquefois  un  doute  horrible  nous  glaçait  le  cœur. 
Nous  avons  tous  bien  vieilli  pendant  cette  guerre-, 
nous  ne  savions  plus  rire,  si  ce  n’était  d'un  rire  sar¬ 
castique  pour  les  bourdes  de  nos  oppresseurs. 

«  Que  savions- nous  de  la  France,  des  Alliés  '!  Les 
stupides  mensonges  de  la  presse  allemande,  nous  les 
repoussions  -,  une  lueur  de  vérité  nous  était  apportée 
par  les  rares  journau.v  français,  lus  religieusement 
en  famille,  passés  de  main  en  main  jusqu’à  ce  qu’ils 
tombassent  en  loques.  Mais  l’ admirable  effort  des 
Alliés  nous  restait  caché-,  le  cœur  déchiré,  nous  ne 
voyions  que  de  lamentables  victimes,  les  prisonniers 
qu'on  laissait  mourir  de  faim  et  de  froid  sous  nos 
yeux  en  larmes,  alors  qu’on  nous  interdisait  bruta¬ 
lement  de  leur  venir  en  aide  du  peu  que  nous  avions 
à  donner.  .Je  publierai  peut-être  un  jour  ce  que  j'ai 
vu  à  des  autopsies  que  la  «  science  »  germanique 
faisait  pratiquer  «  méthodiquement  ». 

«  Vous  comprendrez  peut-être  à  présent.  Monsieur, 
ce  que  me  furent  vos  paroles  dans  la  P.  M.  dont  je 
pus  me  faire  parvenir  les  numéros  avec  bien  du 
retard,  par  maints  artifices,  dupant  la  Censure 
teutonne.  Nous  étions  comme  Robinson  sur  son  ilôt, 
à  qui  le  hasard  d'une  vague  eût  apporté,  dans  un 
frêle  journal,  l'évangile  de  sa  patrie.  Le  rajeunis¬ 
sement  de  la  France  sous  la  menace  du  Barbare, 
sous  la  poussée  vivifiante  de  l'action  ;  les  anciens 
coordonnant  les  efforts  des  jeunes-,  le  bel  avenir  que 
promettent  au  pays  ces  hommes  merveilleux  qu’aura 
forgés  la  guerre,  nous  l'avons  vu  par  vos  articles. 


Et  quand,  aux  pessimistes,  aux  égoïstes,  vous  p 
chiez  le  dévouement,  la  confiance  en  la  France  e 
méfiance  en  face  do  l'ennemi,  unissant  an  cœur 
patriote  au  coup  d’ œil  clairvoyant,  combien  n 


a  Cher  Maître,  je  vous  dis  te 
car  mon  cœur  en  déborde.  J't 
rielle  de  pouvoir  faire  une  bes 
tive  ici,  jusqu'au  bout,  dans  u, 
de  ma  ville  natale,  sans  avait 


'  eu  la  ohance  maté- 
)gne  utile  et  instruc- 
service  de  chirurgie 


oœur  et  tout  notre  savoir  a  soigner  nos  pauvres 
blessés  français  jusqu’à  ce  qu’on  nous  les  enlevât, 
«  parce  qu’ils  étaient  trop  bien  soignés  »  !  Et  dans 
la  morne  tristesse  des  longs  mois  qui  suivirent,  je 
vous  dois,  à  vous,  cher  Monsieur  Helme,  d’avoir  pu 
vivre  avec  une  lueur  d’espoir. 

«  C’est  pourquoi,  après  l’enthousiasme  inoubliable 
dont  nous  avons  accueilli  l’entrée  des  superbes  troupes 
victorieuses,  libératrices,  mes  pensées  sont  allées-vers 
vous,  et  mon  seul  regret,  c’est  de  les  exprimer  si 
imparfaitement  et  d’une  façon  si  importune. 

«  Ce  dont  vous  demande  pardon 

«  Votre  toujours  dévoué, 

;(  D''  Paul  Spjjcklin.  » 


La  valeur  de  ce  document  d’inaltérable  ten¬ 
dresse  eût  justifié  amplement  sa  publication  inté¬ 
grale;  et  pourtant,  ce  n’est  pas  la  raison  qui  me 
pousse  à  vous  le  communiquer.  11  y  a  en  Alsace, 
comme  en  Lorraine,  des  confrères  qui  ont  risqué 
leur  liberté,  leur  gagne-pain,  voire  leur  vie,  et 
dont  les  plus  savantes  persécutions,  pas  plus  que 
les  kolossales  promesses,  n’ont  pu  altérer  une 
minute  les  sentiments.  Pendant  quarante-huit 
ans,  ces  praticiens  ont  fait  la  guerre  contre 
l’envahisseur  injustement  campé  dans  leurs 
cités  ;  pendant  quarante-huit  ans,  ils  ont  honoré  le 
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corps  médical,  et  pendant  quarante-huit  ans  ils 
ont  servi  la  France.  Gloire  à  eux! 

Mais  ne  pensez-vous  pas  que  leur  conduite 
nous  impose  des  devoirs?  Ces  confrères,  si  dur 
que  fût  le  régime  imposé,  étaient  groupés  en 
associations  professionnelles,  peut-être  avaient- 
ils  des  Mutuelles;  bref,  l’Etat  n’avait  probable¬ 
ment  pas  manqué  de  leur  procurer  certains  avan¬ 
tages;  et  il  le  fallait  bien,  s’il  voulait  être 
iservi. 

Eh  bien,  ne  faudrait-il  pas  dès  à  présent 
s’enquérir  auprès  d’eux,  d’abord  pour  faire 
récompenser  les  plus  méritants,  ensuite  pour 
étudier  en  commun  les  moyens  les  plus  conve¬ 
nables  et  les  plus  rapides  de  ressouder  leurs 
groupements  aux  nôtres  ?  Enfin,  ne  devons-nous 
pas  une  visite  à  ces  frères  retrouvés?  Je  me  suis 
entretenu  de  ces  diverses  questions  avec  M.  le 
Sous-secrétaire  d’Etat,  qui,  ôtant  des  nôtres, 
désire  vivement  agir  comme  tel  et  nous  témoigner 
son  bon  vouloir. 

Il  a  été  décidé  en  principe  que,  sous  son  égide 
et  avec  l’autorisation  de  notre  autre  confrère, 
M.  Clemenceau,  le  corps  médical  français  enver¬ 
rait  prochainement  des  délégués  en  Alsace-Lor¬ 
raine  pour  porter  à  nos  nouveaux  frères  notre 
hommage  respectueux,  et  aussi  pour  solutionner, 
en  des  réunions  amicales,  les  problèmes  qui 
peuvent  les  intéresser.  L’accueil  si  cordial  qu’a 
bien  voulu  me  réserver  notre  Sous-secrétaire 
•d’Etat  méfait  espérer  que  les  côtés  matériels  du 
voyage  seront  assez  facilement  réglés.  L’Associa¬ 
tion  générale  des  médecins  de  France,  qui  avait 
des  filiales  en  Alsace-Lorraine,  serait  toute  dési¬ 
gnée,  me  semble  t-il,  pour  établir  le  programme 
de  cette  visite. 

Je  n’en  dis  pas  davantage  pour  aujourd’hui, 
mais  je  crois  que  beaucoup  d’entre  nous  seraient 
heureux  d’aller  donner  l’accolade  à  ceux  d’Alsace- 
Lorraine.  Au  demeurant,  vous  le  savez;  il  n’y  a 
dans  mon  idée  rien  de  personnel.  A  mon  sens, 
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cette  démarche  s’impose  ;  nous  la  devons  ;  sur  le 
détail,  nous  arriverons  facilement  à  nous  enten¬ 
dre. 

Pour  ceux  qui  sont  au  soir  de  leur  vie  et  qui, 
eux  aussi,  comme  les  martyrs  d’Alsace,  ont 
toujours  espéré,  ce  sera  une  bien  douce  joie  que 
de  revoir  le  pays  tant  aimé.  Quant  aux  jeunes 
d’entre  nous,  je  n’en  parle  pas  ;  ils  seront  nos 
guides  et  nos  introducteurs.  N’est-ce  pas  à  eux, 
héroïques  médecins  de  bataillon,  de  régiment  ou 
d’ambulance,  que  les  anciens  devront  de  pouvoir 
acclamer  leurs  frères  retrouvés,  ces  frères  qui, 
durant  tant  d’années,  ont  tenu  dans  leurs  mains 
jamais  lassées  le  fier  drapeau  de  la  médecine 
française  ? 

F.  Helme. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  ophtalmologique  de  l’Hôtel-Dleu.  — 

M.  le  professeur  F.  De  L.ri>EiisoNNE,reirrendra  ses  leçons 
cliniques  le  vendredi  10  Janvier  1019,  à  10  h.  1/2,  à 
l’Hôlel-Dieu  (Amphithéâtre  Dupuytren). 

L’enseignement  spécial  pour  les  stagiaires  de  4”  année 
sera  donné  à  partir  du  7  Janvier  1919,  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  à  quatre  heures  précises  à  l’amphithéâtre 
Dupuytren  et  â  la  policlinique. 

Ces  leçons,  accompagnées  de  présentalionsi  de  malades 
et  de  projections  en  couleurs,  etc.,  pourront  être  suivies 
par  les  auditeurs  bénévoles  qui  se  feront  inscrire  au 
secrétariat  de  la  Faculté.  Un  certificat  leur  sera  délivré 
à  lu  fin  du  cours. 

Université  de  Paris.  —  La  chaire  de  physiologie 
générale  de  la  Faculté  des  Sciences  de  l’Université  de 
Paris  est  déclarée  vacante. 

Un  délai  de  cinquante  jours  est  accordé  aux  caKdidals 
pour  produire  leurs  titres. 


NOUVELLES 

Distinctions  honorifiques  aux  membres  du  Corps 
de  Santé  morts  en  service  commandé.  —  M.  de  Ker- 
guézec,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
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Marine  s’il  serait  exact  que  les  médecins,  pharmaciens 
ou  infirmiers  qui  sont  morts  en  service  '  commandé,  en 
soignant  les  malades  lors  des  épidémies  dans  les  ports, 
n’ont  reçu,  à  leur  lit  de  mort,  aucune  récompense  que  ce 
soit,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  A  l’exception  d’une  récompense  —  d’ailleurs  immé¬ 
diatement  accordée  —  qui  fut  sollicitée  en  faveur  d’un 
médecin  de  2'  classe  auxiliaire  de  la  marine,  mort  des 
suites  de  grippe  maligne,  le  ministère  n’a  reçu  des  ports 
lors  de  l’épidémie  gripjiale  qui  a  sévi,  aucune  proposition 
de  récompense  à  accorder  à  leur  lit  de  mort  aux  méde¬ 
cins,  pharmaciens  et  infirmiers  qui  ont  été  contagionnés 
au  lit  des  malades.  Mais  les  préfets  maritimes  et  le  com¬ 
mandant  en  chef  de  l’armée  navale  ont  été  invités  à 
adresser  d’urgence  au  département  les  noms  de  tous  ceux 
qui  sont  morts,  victimes  de  leur  dévouement,  au  cours 
de  l’épidémie  actuelle.  Des  récompenses  posthumes  ont 
été  décernées  à  leur  mémoire  par  une  décision  du  22  No¬ 
vembre  1918,  insérée  au  Journal  officiel  du  25  Novembre 
(p.  10187).  .. 

Le  sanatorium  Clemenceau.  —  Sur  la  proposition 
de  M.  Mesureur,  directeur  de  l’Assistance  publique,  le 
Conseil  de  surveillance  de  cette  administration  a  décidé 
de  donner  le  nom  de  M.  Clemenceau  au  sanatorium  de 
420  lits  créé  ù  Bicctre  pour  l’hospitalisation  des  réformés 
tuberculeux. 

Cet  hommage  rendu  à  M.  Clemenceau  est  associé  à  des 
souvenirs  de  jeunesse  du  président  du  Conseil.  M.  Cle¬ 
menceau  fut  interne  provisoire  à, l’hospice  de  Bicétre  «n 
18G3.  C’est  pendant  son  internat  que  le  jeune  étudiant 
traduisit  Stuart  Mill. 

Distinctions  honorifiques.  —  .Médailei;  d’iionnelu 

ÜES  ÉPIDÉMIES.  —  Médaille  de  eerpieil  ;  M.  Ramaroni 
(Vincent),  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  civil  de  Bastia. 

—  M.  Ribot  (Georges),  directeur  du  service  sanitaire 
maritime  à  Saint-Nazaire.  [Jourji.  o/f.,  21  Novembre  1918.) 

Médaille  d'argent  :  M.  Chenet  (Charles),  externe  à  l’Ho- 
pilal  maritime  de  BercU. 

—  M.  Rouchaud  (Louis),  médecin  à  la  Réole. 

—  M.  Delarras  (Albert),  médecin  à  Fours  (Nièvre). 

—  M.  Paquet  (Pierre),  insjiecteur  départementul  d  hy¬ 
giène  à  Beauvais.  (Journ.  ofi'.,  21  Novembre  1918.) 

Médaille,  de  bronze.  :  ,M.  Michaiid  (Henri),  médecin  il 
Laignes  (Côte-d’Or). 

— ■  M.  Ginestous  (Paul),  médecin  des  épidémies  à  Bor- 

—  M.  Robert  (Louis),  médecin  à  l’hôpital  mixte  d’.trbois 
(.lu, a). 

—  M.  Bernard  (Louis;,  médecin  à  1  hôpital  de  Corne. 
{Jouni.  off.^  21  Novembre  1Ü18.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes. 


.  ff  Toutes  les  prépaj'a.tioüs  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  ff  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  soientiSque  . 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  . 

'  «  l’action  sûr©  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  ^ 

'  «  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n  . 

EÜCEARD  ^ 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. 
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£L£CTEÂUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  axotées,  /'ELECTRAUROLi  est  injectable  chez  le  malade  sans  rôaotlons 
thermiques  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ei  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  ù  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ajnpoulea  do  i  et  8  co.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  B  cc.  (6  par  boite)  et  de  iO  co.  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


VALÉRIANATE  GABAIL  ‘  désodorisé  ”  I  ELIXIR . GABAIL  Valéro-Brmuré 


Anorexie  -  T uberculose-ginémie  -  Qhlorose  -  Surmenage  -  jjeuraslhénie  -  Paludisme 


VANADARSINE 


hVim 


VANADARSINÉ 


Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 


Une  injection  indolore  de  1  c.  c 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 


- - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - - - 

I  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  À.  GUILLAUMIN.  eu  Pharmacie,  ex-lnt.  des  Hôpit.,13,ruedu  Gherche-Midi,  PARISfl 


ANGOISSES  ET  NERVOSISME  DE  GUERRE 

xsose  rvTi — )j — 'w — %r~Y~hr‘y — \r^^/ — a  3=»°»® 

HYPNOTIQUE  f  i  V  •M  1  i  SÉDATIVE 

®  ®  ®  SOUlTJON^ou^COMPKlM'ES  ®  ®  ® 

Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 


IM.  Galbrnn  met  gcacieiisemant  à  la  disposition  des  Médecins  chois  de  lormàtions  sanitaires  les  flacoi 
5  d’TODAtOSE  qui  leur  leraieot  nécessiire*  pour  1«  traitement  des  mslsdes  et  de» 


■  LMODONE  ROBIN  est  la  seule  combinaison  titi^ée  à  base  de  pe.ptone^tyypsi.q^f  J 


•gantquB  physioiogSgue  assimilablOi 

(Voir  Tbèse  du  D'  Boulairb,  1906.  —  Communication  à 


,  véritable  Peptonate  d’iodei 

l’Académie  de  Médecine,  1907). 


Iode 


ARTHRITISME,  ARTERIO-SCLEROSE 


ASTHME,  EMPHYSÈME 
RHUMATISMES,  GOUTTE 

à  l'/toad.  des  Sciences  par  Berthelot,  1885). 


illo-peptoi 


déoouverl 


préparé  par  M,  Ma 


ROBIN,  auteur 


■Mdémia  des Sciencen,Mai  1911). 
'.onate  d’iode  nettement  déiini, 

,  PLUS  ASSIMILABLE. 


ela  a  été  démontré.  (Voir  Comptes  rerti 
it  pourquoi  l’IODONE  ROBIN. mérïIaOi 
SEULE  PRÉPARATION  INJECTABLE 
OU  tes  d’iODONE  correspoudeut  oon 
un  de  potassium. 

E  Chaque  ampoule  est  dosée  ù 
d’iode  par  centimètre  oui 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  celles  dites  à  base  de  peptone, 
en  réalité,  ne  sont  que  des  combinaisons  d'albumoses  ou  d‘ albumine,  \esqn 
ne  peuvent  être  considérées  comme  de  véritables  peptones. 

Ce  qui  caractérise  la  peptone  trypsique  employée  pour  l’IODONE,  c’e 
tyrosine,  qui  fixe  en  particulier  la  molécule  Iode  d’une  façon  stable,  i 
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GLYCÉROPHOSPHATE  de  ©HAUX  et  de  SOUDE 

JLe  Seul  F^hosphate  assimilable  ne  fatiguant  pas  ÏEstomac 

XS.âLZO'S  XmTBS  I3:OE»S'T-A.TtT2sS:  r>3S  ï=»AIti:S 

RACHITISME,  FAIBLESVÊ  des  OS,  CROISSANCE  chez  les  ENFANTS 
ALLAITEMENT,  GROSSESSE,  NEURASTHÉNIE,  SURMENAGE  INTELLECTUEL,  etc. 

COMPRIMÉS  pour  les  Diabétiques  0.1b  centigrammes  de  glycérophosphate  de  chaux  par  comprimé. 
iMJECTABLEg  chaque  ampoule  dosée  à  0.20  centigrammes  de  glycérephosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

VENTE  EN"  GROS  ;  13,  Rue  de  Poissy,  PARIS.  —  DÉTATL  ; 


1913. -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d'Honneur 


NÉVROSTHÉNINE  F  R  E^SS  jN 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  Kouttes  à  chaque  repas  contre  % 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flagon  (ComDto-Gonttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris, 


rontque  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


VERTIGES 


ANEMIE  CEREBRALE 


CONVALESCENCES 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


lODOTHËRAPIE  INTENSIVE  SANS  IODISME 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


demande  adressée 


LABORATOIRES  DUBOIS,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 
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Sroméine 


MONTAGU 

(Bl-Bromure  de  CodélneJ 

GOUTTES  <xg.=0,0l)  1 
S/JÎOP<o,03) 

PÛMES (0,01)  j  INSOMNIES 

AMPOULES  (om  j 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

A  céder,  par  suite  de  décès  au  front,  cabinet  médical 
ethabitation  à  12  km.  de  Paris,  banlieue  Ouest.  Depuis 
la  guerre  la  clientèle  a  été  conservée  par  remplaçant. 
—  Ecrire  P.  71/.,  n»  1554. 

Très  bon  poste  médical  à  céder  de  suite  dans  la 
Mayenne  pour  cause  maladie  du  titulaire.  Pays  riche, 
belle  clientèle  depuis  25  ans.  Ecrire  P.  M.,  n“  1555. 

Médecin-major  2“  cl.  Tr.  col.,  demande  perm. 
métropol.,  conditions  très  avant.  Ecrire  P.  71/. ,  n“  1556. 

A  reprendre  pour  cause  de  départ,  à  partir  de 
.Janvier,  salles  de  clinique  et  cabinet  médical  compr. 
salle  d’opér.,  chambre  noire,  chambres  à  coucher, 
salon,  salle  d’attente.  —  Ecrire  P.  71/.,  n“  1548. 


Docteur  cherche  clientèle  bourgeoise  au  centre  de 
Paris,  ou  appartement  de  médecin  décédé.  —  Ecrire 
P.  M.,  n-  1901. 

Médecin  aide-major  de  1*'“  classe,  ex-interne  au 
conc.  hôp.  Seine,  remplacerait  confrère  Paris,  15  ou 
20  jours  en  Janvier.  —  Ecrire  M.  P.,  n»  1907. 

On  demande  médecin  sérieux  et  actif  pour  assurer 
cabinet  médical  sur  la  Côte  d’Azur  pour  6  mois  ou 
plus.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1558. 

Médecin  aide-major  de  l^'  classe,  ancien  interne  des 
hôpitaux  dans  une  grande  ville  de  province,  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur,  mutilé  de  la  guerre,  désirerait 
trouver  un  poste  de  secrétaire  ou  d’assistant  dans  une 
maison  de  santé.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1911. 

A  céder  très  bonne  clientèle,  ville  de  Touraine, 
lîxe  important.  Pressé.  —  Ecrire  P.  M.,  n”  1559. 

Docteur  demande  famille,  côte  méditerr.  ou  bre¬ 
tonne  pour  parente  ayant  besoin  cure  marine.  Prix 
modérés.  —  Ecrire  P.  M.,  n“,1912. 

A  céder  maison  vente  instruments  de  chirurgie  à 
Paris.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1560. 

A  céder  de  suite,  à  Cannes  (A.-M.),  laboratoire 
d’analyses  médicales,  créé  depuis  30  ans,  belle  clien¬ 


tèle,  chiffre  élevé,  installation  moderne  dans  maison 
neuve,  centre  ville.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1562. 

Docteur  en  médecine,  38  ans,  ancien  externe  Paris, 
mobilisé,  prendrait  suite  clientèle  sérieuse.  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1913. 

Docteur  spécialiste  des  maladies  des  voies  resp., 
demande  à  Paris,  chez  confrère  ayant  clinique,  à 
utiliser  2  pièces  pour  donner  consultations  toutes  les 
matinées.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1563. 

A  vendre  un  fauteuil  spéculum  Dupont,  recouvert 
moleskine  grenat.  Livrable  à  Dreux.  Pour  toutes 
conditions.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1564. 

Cabinet  médical  très  luxueux,  installé  depuis  2  ans 
dans  grande  ville  sur  Côte  d’Azur,  serait  à  vendre. 
—  Ecrire  P.  TJ/.,  n»  1565. 


Bronchites,  Emulsion  miMIBAIS  bS’KRI?.. 


OUATAPLASME  'rinflïoœiî* 

Piüegmaales.  Eczéma,  Appeadlcltea,  Phlébites,  Erysipèles,  Brâjuros. 


Le  Gérant  ;  O.  Porée. 


Paris.  —  L.  Marzthuüz.  ii 


STROPHANTINE 


STROBHANXUS 


^  Granules  de  Oatillon  11  Granules  de  Catillon  I  Tablettes  de  Oatiiion  ^ 


LANTOL 


INFECTIEUSES 


Rbodium  B  Colloïdal  électrique 

ampoules  par  jour,  intraveineuses  ou  intramusculaires. 


^JEIoehe 


administration  prolongée 


à  hautes  doses  , 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SÏKOP  "KOCHE 
COMPRIMÉS  «ROCHE’ 
CACHETS  "ROCHE’ 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS 

^  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C’ 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


i»mœi 


DARTOIS 


:?  APPETIT 
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INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

TOURS  —  Et  10,  rue  Latran  —  PARIS 
VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25,  30  et  40  personnes  (ces  deux  dernier 
en  étain  vissés  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

Pour  O  fv.  75,  1  fr.  35,  3  fr.  50,  3  fr.  et  <4  fr. 


Médication  Alcaline  Pratique 

compëimës 


permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  et  GAZEUSE 

Renfermant  tous  les  principes  des  SOURCES  de  /ÉTAT 

CÉLESmS  -  GRANDE-GRILLE  -  HOPITAL 

Chaque  comprimé  laisse'après  dissolution  :  0.33'“‘*3''  SbI  Yicliy-Étât 
Kfî  le  Flacon  de  100  ^  ^  ^  Oomprimés  pour  un  verre. 

yy  TOUTES  Pha-rma-cies  12  à  1 5  Gomprmés  poup  uü  litro.. 

L  Écfiantlllons  au  Corps  médical:  6,Rue  de  la  Tacherie,P  ARI  Si 
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L’II^SOMNIE  NERVEUSE 

aar  les  COMPRIMÉS  de 

MYCTAL* 

Syn.  :  Bromdiétbylacétylurée  =  Adaline  française. 

VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÊTÊÎÔT 

fK  Laboratoires  DURET  Qt  RABY 

1 1  6,  Avenue  des  TUleuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DENAKOE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


Ett  ÛPOTHËRAPIpii  liJËGTÂBLËS 

OoarlQue,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire, 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

CSSaCÆkiaSC  sa  €S\  lO.  Rue  de  l’Orne.  PARIS.  — (Têléph.-.  Saxb  12-55). 


BB» EXTRAITS  DAUSSE  |S 

OPIUM  INJECTABLE 


P  A.V  É  RrO  N 


^ /ca/o  '/e/es  fofauyc  de  /  Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total ‘dâüssë 


Ampoules  pour  injections 
/lus  si  actif  t^ue  f Emétine  à  doses 
-  beaucoup  moindres 

liH  Laboratoire  PhermaceuHgue  vDAUSSE  A-, Rue Aubriot  PÂRÏFTBB 


Traitement  des  |Vlaladles  Antox, 

:  à  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  QRÉOOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PLOMB 

=====  Préparés  sons  le  contrôle  scientifique  de  M.  FRODIN  - = 

f  Academie  des  Sciences.  I  Le  Flacon 

Communications  V  Académie  de  Médecine.  B 

«  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  B  dô  80  comprimes 
en  1917  :  /  Société  de  Chirurgie.  |  .  .  e/-. 

(  Thèse  Marcel  PBBOL  {Paris  1917).  |  4  IP.  OÜ 

Laboratoire  ROBERT  é  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pa/ls 
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HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  ‘i  fr.  2.% 

AIYIPOULES  AU  BENZOATE  DE  lYIERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  ù  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pouréviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 
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PALUDISME 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


PARTS 


Le  plus  Puissant  des  Reconstifuanfs 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescences, 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine, 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


CONGESTION  PULMONAIRE,  ERYSIPELE 


MYCOSES  GRIPPE 


PROVOQUE  la  défervescence 
— '  ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 

ÉVITE  toute  complication 


E.  VIEL  &  C" 

de  Rivoli  et  8,  rue  de  Sévigné,  PARIS  | 

1  POSOLOGIE  1 

et  < 

FORMES  j 

r  1°  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
i  intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

!  2»  CAPSULES  ;  six  à  huit  par  jour. 

f  3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
,  mais  10  mis  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 
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RHUMES,  BRONCHITE,  COQUELUCHE 

Perles  Taphosote 

LAMBIOTTE  Frères 

SUPPRIMENT  la  TOUX 

ti((éra(.8fEohan(“‘.’ProdullsLAMBIOTTE  F'",àPrémery(HiSTie). 


Sirop  DERBECQ 

à  la.  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


50  ANS  DE  SUCCÈS 

74-,  boulev.  Beaumarchais,  Paris. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


eVDU  II  IQ 

SULFHYDRARGYRE 


Laboratoire  DAU88E,  4,  rue  Aubriot,  PARI8. 


L’ENSEIGNEMENT  DE  LA  CHIIIURGIE 


On  a  bien  souvent  répété  pendant  cette  guerre 
qu’il  importait  de  modifier  beaucoup  de  nos 
idées,  de  nos  conceptions  d’avant-guerre.  Tous, 
plus  ou  moins,  avons  senti  le  besoin  de  réformes 
profondes,  et  tous  nous  l’avons  exprimé.  Avouons- 
le  :  le  plus  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours, 
c’était  là  la  marque,  certainement  d’une  bonne 
intention,  mais  aussi  d’un  désir  bien  vague,  d’or¬ 
dre  bien  général,  escomptant  surtout  l’effort  du 
voisin.  Je  me  demande  comibien  parmi  nous  ont 
essayé  de  se  tracer  le  programme  d’un  effort 
personnel  précis  ! 

Et  pour  parler  net  et  me  limiter  à  notre  partie, 
la  question  que  je  pose  est  la  suivante  ;  la  Faculté 
de  médecine  va-t-elle  créer  un  enseignement  de  la 

A 

Aujourd’hui,  seul  l’étudiant  qui  est  interne 
peut  acquérir  les  connaissances  suffisantes  pour 
devenir  chirurgien.  Il  ne  s’agit  là  que  d’une  très 
petite  minorité  qui  ne  formera  des  chirurgiens 
qu’en  nombre  insuffisant  si  l’on  considère  l’exten¬ 
sion  du  domaine  de  la  chirurgie  et  les  besoins 
croissants  du  public. 

Mais,  même  pour  cette  minorité  d’internes, 
combien  l’étude  de  la  chirurgie  est  dépourvue  de 


DIGITALINE  oiistalllséa 

NATIVELLE 


méthode  et  d’ordre  !  A  quel  point  elle  est  incom 
plète  et  surtout  livrée  au  hasard  !  Le  jour  où  l’in¬ 
terne  entre  en  fonctions  dans  un  service  de  chi¬ 
rurgie,  rien  ou  à  peu  près  ne  l’y  a  préparé  !  Le 
plus  souvent  il  n’a  été  qu’un  an  comme  externe 
dans  un  service  de  chirurgie,  et  a  fait  tout  son 
possible  pour  passer  la  plus  grande  partie  de  son 
externat  en  médecine.  Cependant,  du  jour  au 
lendemain,  par  la  vertu  d’un  concours  essentiel¬ 
lement  théorique,  il  se  trouve  investi  de  tous  les 
droits,  de  toutes  les  responsabilités  que  compor¬ 
te  le  service  d’interne. 

Mais  que  dire  de  ce  qui  se  passe  pour  la  masse 
des  étudiants  qui  ne  sont  jamais  internes.  Le 
titre  de  docteur  confère  le  droit  de  pratiquer 
n’importe  quelle  intervention  chirurgicale.  Et 
cependant  aucune  autorité  ne  s’esl  jamais  assurée 
dans  le  détail,  que  celui  qui  est  possesseur  de 
ce  droit  est  capable  de  l’exercer  pour  le  bien 
du  public.  A  aucun  moment  on  n’a  contrôlé  si 
l’élève  savait  poser  un  appareil  plâtré  ou  opérer 
une  hernie  étranglée.  Malgré  cela  l’estampille 
officielle  garantit  les  connaissances  de  l’élève  aux 
yeux  du  public. 

C’est  que  la  chirurgie  est  peut-être  le  seul  métier 
dont  l'exercice  ne  soit  pas  précédé  d'un  apprentis¬ 
sage  obligatoire.  L’habitude  en  est  si  bien  prise 
que  personne  ne  paraît  choqué  que  celui  â  qui  on 
j  donne  le  droit  de  l’exercer  puisse  ignorer  l’usage 
et  même  le  nom  d’instruments  que  du  jour  au 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  Inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquide)' 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Granules  —  Solation  —  Ampoules. 


BIOUftCTYU 

FERMENT  LACTIQUE  FOURNIER 

CULTURE  LIQUIDE— CULTURE  SÈCHE 

Laboratoires  FOURNIER  Frères 
26,  BouJevard de  J'HôpitaJ -PARIS 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau 


HÉinORROlDES 

ESCULÊOL 

Gouttes  concentrées  de  Marrons  d’Inde 
A.  FOURIS,  s,  Faubourg  Poissonnière,  Paris. 


_  ^  AntisyphÊlitique  très  puissant 

M  W  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

H  W  An  H  A  V  B  ^  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914.) 


Littérature  et  Échantillons  :  laboratoires  NAUNE.  à  VUieneave-Ia-aarenno  (Seine). 
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lendemain  il  est  en  droit,  et  peut-être  dans  l’obli¬ 
gation,  de  manier. 

Cette  lacune  est  d’autant  plus  incompréhensible 
que  la  Faculté  a  un  enseignement  de  l’art  des 
accouchements  ;  c’est  de  beaucoup  le  mieux  fait 
de  ceux  qu’elle  donne.  L’étudiant  y  apprend  son 
métier  et  l’exerce  sous  une  direction  constante 
qui  réellement  le  guide  ;  le  souci  de  la  santé 
publique  s’y  manifeste  constamment.  Pourquoi 
rien  de  semblable  en  ce  qui  concerne  la  chi¬ 
rurgie  ? 

A 

L’enseignement  de  la  chirurgie  proprement 
dite  se  réduit  au  Cours  et  aux  Travaux  pratiques 
lie  Médecine  opératoire. 

L’utilité  très  restreinte  du  Cours  Théorique  de 
Médecine  opératoire  saute  aux  yeux.  C’est  un 
cours  facultatif;  il  n’embrasse  chaque  année 
qu’une  partie  très  limitée  de  la  chirurgie. 

Les  Travaux  Pratiques  pourraient  être  plus 
utiles,  enseignés  dilléremraent  et  dans  un  autre 
esprit. 

Répétés  un  très  grand  nombre  de  fois,  comme 
le  font  les  candidats  aux  concours  de  pro- 
sectorat,  de  chirurgicat  des  hôpitaux,  ces 
exercices  sont  à  notre  avis  à  peine  défendables. 
A  la  longue  ils  développent  une  certaine  habileté 
à  tailler  un  lambeau,  à  découvrir  une  artère,  un 
interligne  ;  mais,  même  répétés  avec  cette  cons¬ 
tance  ^au  prix  de  quelle  perte  de  temps),  1  utilité 
de  ces  exercices  de  chirurgie  d’un  autre  âge  est 
bien  médiocre.  La  preuve  n'en  est-elle  pas  dans 
ce  fait,  avéré,  que  de  brillants  opérateurs  de  méde¬ 
cine  opératoire  sur  le  cadavre  sont  loin  d’étre 
toujours  ceux  chez  qui,  plus  tard,  apparaissent 
et  se  développent  de  véritables  qualités  chirurgi¬ 
cales.  Paris  et  la  province  se  remplissent,  heu¬ 
reusement  pour  le  public,  de  chirurgiens  de  pre¬ 
mier  ordre  qui  se  sont  bien  gardes  de  perdre  leur 
temps  à  répéter  des  exercices  désuets. 


En  ce  qui  concerne  les  concours,  l’épreuve  de 
médecine  opératoire,  telle  qu’elle  est  établie,  est 
un  moyen  d'élimination.  Elle  permet,  jusqu’à  un 
certain  point,  de  juger  du  sang-froid  du  candidat, 
mais  non  de  son  intelligence,  ni  de  ses  disposi¬ 
tions  chirurgicales  ;  on  pourrait  certainement  la 
remplacer  par  une  épreuve  plus  démonstrative. 

Les  qualités  d' habileté  routinière  que  développe, 
la  préparation  à  tel  concours  n'ont  plus  rien  de 
commun  avec  celles  du  véritable  chirurgien  mo¬ 
derne.  La  chirurgie  continue  ses  progrès  et  se 
modifie  chaque  jour;  l’enseignement  de  la  méde¬ 
cine  opératoire  au  contraire  est  cristallisé  en  de 
vieilles  habitudes  dont  il  conviendrait  de  la  tirer. 

Mais  que  dire  des  travaux  de  médecine  opéra¬ 
toire  destinés  à  l’étudiant  !  Ils  n’ont  quelque  uti¬ 
lité  que  pour  le  prosecteur  ou  l’aide  d’anatomie 
qui  s’exercent  à  l’enseignement  où  à  l’opération 
devant  le  public.  Pour  l’étudiant  c’est  une  perte 
de  temps  nette  :  d’abord  parce  que  ses  travaux 
ont  une  durée  beaucoup  trop  courte,  ensuite  parce 
que  la  matière  enseignée  ne  répond  pas  aux 
besoins  actuels. 

La  Faculté  fait  en  été  des  cours  payants  de  chi¬ 
rurgie;  ils  sont  surtout  fréquentés  par  les  étran¬ 
gers  ;  le  programme  de  ces  cours,.bien  composé, 
est  autrement  pratique  :  il  s’agit  de  la  démons¬ 
tration  par  le  prosecteur,  puis  de  la  répétition 
par  1  élève  d’opérations  de  chirurgie  vraiment 
courantes,  embrassant  tous  les  domaines  de  la 
pratique  chirurgicale.  Le  succès  très  habituel  de 
ces  cours  est  la  meilleure  preuve  de  leur  utilité. 
Pourquoi  ces  exercices,  dont  l’utilité,  la  néces¬ 
sité,  sont  évidentes,  ne  sont-ils  pas  obligatoires 
et  ne  rentrent-ils  pas  dans  le  programme  régulier 
d  un  enseignement  de  la  chirurgie.  ' 

L’enseignement  actuel  de  la  médecine  opéra¬ 
toire  se  réduit  à  quelques  ligatures  et  quelques 
amputations.  Combien  rares  sont  ces  opérations 
sur  le  vivant.  Mais  si  l’on  admet  l’utilité  de  ces 
exercices,  à  condition  qu’ils  soient  répétés,  il  ne 


serait  pas  superflu,  qu’en  plus,  on  enseigne  à 
l’étudiant,  daps  le  détail  et  avec  méthode,  la 
manière  d’opérer  une  hernie,  une  appendicite, 
un  anus  artificiel.  Il  (aut  développer  chez  lui  une 
habilité  manuelle,  mais  l’habileté  officielle  qui  con¬ 
siste  à  faire  tomber  un  membre  en  quelques 
secondes  n’a  qu’une  importance  très  restreinte. 
Qu’on  enseigne  au  contraire  la  nécessité  absolue 
de  la  minutie,  des  réparations  parfaites-,  et  aussi  le 
respect  des  tissus,  leur  maniement  sans  brutalité  : 
et  que,  pour  le  moins,  on  oblige  l’étudiant  à 
terminer  les  opérations  dites  classiques  en  sutu¬ 
rant  les  plaies  de  ligatures  et  les  moignons 
d’amputations.  Pour  perfectionner  son  entraîne¬ 
ment  qu’on  exige  de  lui  des  sutures,  des  anasto¬ 
moses  intestinales  bien  faites. 

Mais  la  matière  même  de  la  chirurgie  classique 
doit  être  modifiée  ;  il  faut  enseigner  à  l’étudiant, 
non  pas  toutes  sortes  de  procédés  d’amputation 
ni  de  tours  de  force,  mais  un  nombre  limité 
d’opérations  courantes.  La  guerre,  a  fixé  nos 
idées  sur  la  valeur  respective  des  amputations  et 
.  des  désarticulations.  Il  conviendrait  de  tenir 
compte  de  cette  expérience  sans  précédent,  dans 
la  simplification  de  l’enseignement  de  cette  chi¬ 
rurgie.  Pour  ne  prendre  qu’un  exemple,  va-t-on 
continuer  à  enseigner  et  faire  répéter  les  mul¬ 
tiples  amputations  classiques  du  pied,  alors  que 
parmi  les  plus  compétents  de  nos  maîtres  les  uns 
eu.seiguent  :  sciez  les  os  du  pied,  sans  vous 
occuper  de  1  interligne,  et  d’autres  :  faites  une 
amputation  très  basse  de  jambe. 

11  faut  qu’on  parle  à  l’étudiant  davantage  de  la 
physiologie  du  moignon,  de  son  fonctionnement  ; 
il  faut  lui  dire  comment  sera  appareillé  ce  moi¬ 
gnon,  non  pas  en  un  cours  théorique  d’appareil¬ 
lage,  mats  le  lui  montrer  d’abord  dans  une  cli¬ 
nique,  et  aussi  sur  le  cadavre,  sur  le  moignon 
qu  il  a  confectionné  lui-même,  et  avec  un  véri¬ 
table  appareil  de  prothèse. 

Enfin  qu’on  donne  à  l’enseignement  des  réséc- 
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tiens  la  large  place  qu’il  convient,  alors  qu’aujour- 
d’hui  le  mot  de  résection  n’est  même  pas  pro- 
concé,  dans  le  cours  habituel  fait  aux  élèves  1 

Où  trouver  le  temps  d’un  semblable  enseigne¬ 
ment  qui  évidemment  sera  long,  et  cependant 
qu’on  doit  à  tout  prix  mettre  sur  pied  si  l’on  veut 
éviter  la  déconsidération  progressive  du  titre  de 
docteur? 

Nullement,  à  notre  avis,  dans  une  augmentation 
de  la  durée  des  études  médicales,  mais  dans  une 
réforme  complète  de  l’enseignement  de  la  Méde¬ 
cine  Celui-ci  est  vieux,  routinier;  on  y  emploie 
des  procédés,  des  méthodes  trop  lentes  qui  font 
perdre  du  temps  à  l’étudiant;, et  l’on  na  plus  le 
droit  de  faire  perdre  du  temps  à  l’étudiant  quand 
on  songe  à  tout  ce  qu'il  doit  connaître. 

Du  temps?  On  gagnera  une  année  entière  en 
sitpprimant  le  P.  C.  N.  :  tel  qu’il  est,  c’est  une 
année  d’un  travail  dépourvu  de  toute  utilité  pour 
le  futur  médecin  ou  le  futur  chirurgien;  c’est  une 
année  perdue,  tant  au  point  de  vue  de  sa  culture 
générale  qu’au  point  de  vue  de  la  pratique  de  son 
métier. 

Dans  le  cours  des  études  médicales  proprement 
dites  que  de  mois  pourraient  être  gagnés  !  Rien 
n’a  été  fait  pour  faciliter  l’étude  de  l’anatomie 
dont  l’enseignement,  malgré  l’apparence,  est  des 
plus  médiocres  Le  jour  où,  tout  près  du  pavillon 
de  dissection,  seront  disposées  des  quantités  de 
pièces  anatomiques,  pièces  sèches,  pièces  artifi¬ 
cielles,  de  très  nombreuses  planches,  et,  le  tout, 
à  la  portée  immédiate  de  l’étudiant  et  faciles  à 
consulter-,  le  jour  où  les  leçons  des  aides  d’ana¬ 
tomie  et  des  prosecteurs  seront  faites  davantage 
en  vue  d’une  acquisition  rapide  des  connaissances 

1.  Il  est  impossible  de  parler  de  la  réforme  de  l’ensei¬ 
gnement  d’une  branche  quelconque  de  la  science  médicale 
sans  envisager  la  refonte  de  tout  l’édifice.  De  même,  sont 
iées  étroitement  les  questions  de  réforme  qu’il  faudra 
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anatomiques  nécessaires  ,  ce  jour-là  l’étudiant 
apprendra  en  quatre  mois,  et  bien,  ce  qu’il 
apprend  mal  et  souvent  pas  du  tout,  en  huit  mois. 

Pendant  cette  guerre  la  nécessité,  pour  satis¬ 
faire  aux  besoins  de  l’armée,  d’instruire  les  étu¬ 
diants  vite  et  suffisamment  aurait  pu  faire  espé¬ 
rer  qu’on  hâterait  la  réalisation  de  semblables 
réformes.  Il  ne  semble  pas  cependant  qu’on  ait 
fait  dans  ce  sens  un  bien  grand  effort,  pas  plus 
d’ailleurs,  hélas,  que  dans  l’organisation  d’un 
enseignement  rapide  de  la  chirurgie  dont  cepen¬ 
dant  jamais  la  nécessité  n’a  été  plus  évidente  que 
depuis  quatre  ans. 

Je  crois  que,  dans  bien  d’autres  branches  de  la 
médecine,  l’emploi  de  méthodes  d’enseignement 
plus  rapides  et  plus  logiques  permettrait  d’aller 
plus  vite  et  de  gagner  bon  nombre  de  mois  :  le 
temps  nécessaire  pour  un  enseignement  métho¬ 
dique  etcompletde  la  chirurgie  serait  ainsi  trouvé. 

■  A 

Mais  il  y  a  plus  à  faire  qu’à  organiser  cet 
enseignement  obligatoire  de  la  thérapeutique  chi¬ 
rurgicale  courante  que  le  praticien  peut,  dès  le 
début  de  sa  carrière,  se  trouver  dans  la  nécessité 
de  mettre  en  pratique.  Il  paraît  logique  que 
ceux-là  même  qui  désirent  faire  spécialement  de 
la  chirurgie  leur  carrière,  et  qui  ne  sont  pas 
nécessairement  les  candidats  aux  concours  offi¬ 
ciels,  puissent  se  perfectionner  en  trouvant  très 
facilement  des  moyens  de  travail,  des  cours,  des 
laboratoires. 

C’est  par  le  nombre,  la  très  grande  variété, 
l’excellence  de  ces  cours  facultatifs,  que  nous  atti¬ 
rerons  en  France  les  étrangers  désireux  de  com¬ 
pléter  leur  éducation  chirurgicale,  et  que  nous 
pourrons  leur  donner  l’empreinte  d’une  culture 

apporter  dans  nos  hôpitaux  do  Paris,  concernant  le  ser- 
vice  de  garde,  celui  des  assistants  en  chirurgie,  et  toutes 
les  dispositions  en  vue  de  renseignement. 
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française.  Il  convient  que  le  jeune  chirurgien  ait 
toutes  les  facilités  pour  opérer  des  animaux,  non 
pas,  comme  aujourd’hui,  dans  des  laboratoires 
non  adaptés,  où  tout  semble'disposé  pour  rebuter 
les  meilleures  intentions  de  travail,  mais  dans  des 
locaux  destinés  à  ce  seul  usage  où  se  trouvent 
réalisés  tous  les  perfectionnements  de  l’asepsie 
la  plus  précise.  Il  importe  que  ces  laboratoires, 
où  un  matériel  des  plus  riches  sera  à  la  disposi¬ 
tion-  du  travailleur,  soient,  non  seulement  des 
écoles  de  technique  chirurgicale,  mais  encore  des 
centres  de  recherches  physiologiques  dont  la  chi¬ 
rurgie  ne  peut  plus  se  passer. 

La  nécessité  de  cours  de  perfectionnement  va 
s’imposer  dès  la  paix.  La  guerre,  en  effet,  a  été 
une  école  de  chirurgie.  De  jeunes  médecins, 
qui  ne  se  destinaient  pas  à  cet  art,  ont  dû  s’y 
mettre  :  très  heureusement  pour  les  blessés  un 
grand  nombre  y  ont  réussi.  Leurs  qualités  chi¬ 
rurgicales  s’y  sont  révélées,  développées.  Au  con 
tact  de  gens  plus  instruits,  ils  sont  devenus  des 
chirurgiens,  et,  dès  leur  retour,  ils  exerceron 
leur  nouvelle  profession.  Pour  eu.v,  pour  le  public, 
la  Faculté  a  le  devoir  de  leur  donner,  dès  la  fin  de 
la  guerre,  les  moyens  de  compléter  le  plus  largement 
possible  une  éducation  chirurgicale  qui,  fatalement, 
présentera  de  grandes  lacunes. 

L’enseignement  théorique  de  la  chirurgie  le 
mieux  fait,  les  exercices  sur  le  cadavre  les  mieux 
organisés,  ne  valent  que  s’il  existe  en  même  temps 
un  enseignement  pratique  sur  le  vivant.  Or,  la  par 
ticipation  actuelle  de  l’étudiant  à  la  vie  hospitalière 
est  tout  à  fait  insuffisante.  Avant  tout  il  faut  que  le 
stagiaire  prenne  part  régulièrement  au  service  de 
garde,  au  moins  la  nuit.  La  réforme  est  facile  : 

2.  J.-L.  Roux-Berger  —  «  Réflexions  sur  l’étude 

et  renseignement  de  l’anatomie  dans  les  pavillons  de 
dissection  ».  La  Presse  Médicale,  l»»  Mars  11113,  n“  18, 
p.  241.  . 
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il  suffit  de  quelques  dispositions  matérielles.  Les  j 
justes  prérogatives  de  l’interne  n’en  seront  nulle¬ 
ment  diminuées;  il  n’y  trouvera  que  des  avan¬ 
tages  puisqu’il  sera  mieux  aidé.  Ce  sera  déjà  une 
notable  amélioration  de  ce  service  de  garde,  si 
défectueux.  De  la  sorte  cessera  ce  scandale  qu’un 
tUiiilicinl  en  médecine  peut  arriver  au  terme  de  ses 
éludes  et  obtenir  son  titre  de  docteur  sans  avoir 
jamais  vu  une  hernie  étranglée,  une  hémorragie 
interne,  un  grand  broiement  démembre,  que  demain, 
comme  praticien,  il  sera  dams  l’obligation  d’opérer. 

La  jtarlicipation  des  stagiaires  à  la  vie  chirur¬ 
gicale  d’un  service  sera  d’autant  plus  active  qu’ils 
Y  seront  moins  nombreu.r  :  pour  chacun  la  part 
sera  plus  grande  et  l’étudiant  bénéficiera  d’un 
enseignement  plus  direct  du  chef  de  service  ou 
des  internes.  Aussi  estimons-nous  que  c’est  aller 
contre  l’intérêt  des  étudiants  déconsidérer  comme 
une  Itonne'réforme  et  une  amélioration  des  ser¬ 
vices  de  clinique  l’augmentation  du  nombre  des 
élèves  dans  ces  services.  Tout  chirurgien  qui  est  a 
la  tête  d’un  service  a  non  seulement  le  droit,  mais  le 
devoir  formel  d'enseigner  sa  pratique.  Aucun  chirur¬ 
gien  ne  devrait  se  soustraire  h  cette  tâche  qui  est  un 
honneur.  Nous  allons  beaucoup  plus  loin.  La  chi¬ 
rurgie  est,  à  l’heure  actuelle,  sortie  des  cadres 
officiels.  En  dehors  des  chirurgiens  des  hôpitaux 
il  en  existe  dont  la  réputation  s’établit  solidement, 
dépasse  les  frontières  du  pays  et  (|ui  sont  un  hon¬ 
neur  pour  la  chirurgie  française.  A  ceux  dont  le 
nombre  ira  grandissant  il  faut  demander  leur 
participation  à  l’enseignement  de  là  chirurgie  : 
telle  réputation  vaut  un  titre  obtenu  au  concours. 

Depuis  bien  longtemps  d’ailleurs  en  ophtalmolo¬ 
gie  et  en  oto-rhino-laryngologie,  le  rôle  éducateur 
de  certains  hommes  n’ayant  rien  d’officiel  a  été 
considérable  ;  il  en  sera  de  même  de  la  chirurgie. 

C’est  priver  l’étudiant  de  ressources  de  pre¬ 
mier  ordre  que  de  laisser  inutilisées  pour  l’ensei¬ 
gnement  de  telles  valeurs,  mieux  appréciées  à 
l’étranger  que  chez  nous.  Seul  l’intérêt  de  l’étu-  | 


diant  et  du  public  doivent  etrepris  en  considéra¬ 
tion;  et  tous  les  moyens  de  s’instruire  doivent 
être  mis  à  la  portée  de  l’élève. 

La  réforme  à  faire  est  une  grande  réforme  qu’il 
ne  faut  pas  faire  par  petits  morceaux.  Inutile  de 
discuter  à  l’infini  sur  ses  difficultés  d’exécution  : 
elle  s’impose  d’urgence  et  cela  suffit.  Il  faut  la 
réaliser.  Et  si  vraiment  on  le  «  veut  »  tous  les 
obstacles  seront  surmontés,  toutes  les  difficultés 
résolues.  Nous  devons,  nous  pouvons  faire  mieux 
que  nos  voisins.  Il  faut  faire  tellement  mieux 
que  c’est  chez  nous  que  revienne  l’énorme 
clientèle  d’étudiants  étrangers  qu’ils  nous  avaient 
ravis,  simplement  parce  que  leur  enseignement 
avait  des  qualités  que  le  nôtre  n’avait  pas.  Ceux 
qui  ont  l’honneur  et  la  lourde  tâche  d’enseigner 
officiellement  la  médecine,  comprennent-ils  l’ur¬ 
gence  de  ces  réformes  et  en  particulier  d’un 
enseignement  de  la  chirurgie?  Sentent-ils  com¬ 
bien  les  étudiants  et  -le  public  les  réclament? 
Sont-ils  décidés  à  répondre?  Nous  l’espérons  et 
le  souhaitons.  Que  la  Faculté  soit  alors  bien  cer¬ 
taine  qu’elle  peut  compter  sur  beaucoup  de  bonnes 
volontés. 

J.-L.  Roux-Beugeii, 

Chirurgien  des  Hôjjitaux  de  Paris. 

Avis.  —  A^oits  prions  nos  lecteurs  donl  l'itbon- 
neinent  expire  au  3 1  Décembre  de  nous  adresser 
le  montant  de  leur  renouvellement  [joindre  une 
bande  du  Journal). 

Les  quittances  pour  l'année  1919  seront  pré¬ 
sentées  dans  la  dernière  semaine  de  Décembre-, 
nous  prions  nos  abonnés  de  vouloir  bien  donner 
des  ordres  pour  qu'elles  soient  payées  à  ftrésen- 
tation. 

Depuis  le  15  Novembre  1918,  le  prix  d'abon¬ 
nement  est  ainsi  modifié  : 

France,  12  fr.  50  —  Etranger,  18  francs. 


LA  CROIX-ROUGE  CANADIENNE 

L’historien  de  la  guerre  1914-1919  consacrera 
de  bien  belles  pages  à  l’œuvre  delà  Croix-Rouge; 
sous  ce  symbole  sacré  que  de  générosités,  que  de 
dévouements,  que  d’héroïsme  même  sesontmani- 
festés  chez  toutes  les  nations  alliées! 

Dans  l’émulation  générale  vers  ce  grand  idéal 
commun  de  charité  et  d’amour,  l’œuvre  de  la 
Croix-Rouge  canadienne  reflète  les  tendances  des 
deux  peuples  dont  la  fusion  a  fait  le  Canada;  l’en- 
thousiaste’et  pratique,  prompte  et  organisatrice, 
active  et  réfléchie,  novatrice  et  prévoyante,  la 
Croix-Rouge  canadienne  a  su  se  montrer  géné¬ 
reuse  envers  tous  les  alliés,  elle  a  su  surtout  ma¬ 
nifester  autant  de  tendresse  envers  les  enfants  de 
la  France  qu’envers  les  propres  fils  de  son  sol. 

Un  fait  prouve  de  quel  élan  le  peuple  canadien 
a  fourni  ses  dons.  La  Croix-Rouge  canadienne  a 
tous  les  ans  son  jour  «  Our  Day  »,  où  chacun 
apporte  son  obole;  depuis  la  guerre  elle  s’est 
réservée  un  second  jour,  le  «  French’s  Day  »,  «  le 
jour  des  Français  »,  et  les  recettes  n’y  sont  guère 
inférieures  à  celles  du  premier. 

Fondée  en  1896,  la  Croix-Rouge  canadienne 
a  été  officiellement  instituée  en  1909  par  un  acte 
du  Parlement  comme  filiale  de  la  Croix-Rouge 
britannique.  Elle  est  la  première  branche  colo¬ 
niale  affiliée  à  la  Société  anglaise. 

Son  siège  social  estàToronto  (Canada).  A  Lon¬ 
dres,  le  siège  social  de  la  Société  est  à  l’Hôtel  York, 
Berners  Street,  Oxford  Street. 

Son  excellence  la  duchesse  de  Devonshire  en 
est  la  présidente;  le  lieutenant-colonel  Noël 
Marshall,  le  directeur. 

La  Société  fonctionne  sous  le  contrôle  et  l’im¬ 
pulsion  d’un  comité  central  qui  se  réunit  à  dates 
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1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 
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Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  tr.-  Rue  Abel,  6,  Paris. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 
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Dans  chaque  province  existe  un  comité  de  la 
Croix-Rouge  rattaché  au  comité  central  par  le 
bureau  provincial,  sauf  toutefois  pour  l’État  de 
Columbia  qui,  pour  des  raisons  géographiques,  a 
une  organisation  indé'pendante.  Chai|U(“  ville  peut 
former  un  comité  à  condiiiou  de  se  plier  aux 
règlements  du  comité  ceniral  et  d'être  agréé  par 

Les  membres  de  la  Société  sont  de  trois  ordres  ; 

Membres  à  vie  payant  25  dollars  par  an. 

Membres  annuels  payant  2  dollars  par  an. 

Membres  associés  payant  1  dollar  par  an. 

Les  ressources  de  la  Croix-Rouge  ne  dépendent 
pas  uniquement  des  cotisations  des  membres; 
elles  sont  accrues  chaque  année  par  des  cam¬ 
pagnes  de  propagande  et  de  collecte  menées  dans 
une  ville  ou  dans  un  district,  par  des  dons  volon¬ 
taires  faits  par  des  villages,  des  villes,  des  comtés 
ou  des  provinces. 

Aucun  membre  du  conseil  de  la  Croix-Rouge 
canadienne  ou  du  Comité  exécutif  ne  reçoit  de 
rétribution  d’aucune  sorte  pour  service  rendu  à 
la  Société,  tout  estgratuit.  La  même  règle  de  gra¬ 
tuité  est  appliquée  à  tous  les  comités  directeurs 
des  1.200  branches  de  la  Croix  Rouge  canadienne. 
Il  n’y  a  probablement  aucune  société  au  monde 
remuant  des  fonds  aussi  considérables  qui  ont 
aussi  peu  d’employés  salariés  que  la  Croix-Rouge 
canadienne, 

La  Société  possède  : 

Des  hôpitaux  et  des  dispensaires  où  s’intrui- 
sent  ses  sœurs  infirmières  (sisters  nurses)  et  ses 
aides;  des  maisons  de  convalescence  et  de  repos; 

Des  ateliers  de  confection,  de  linge,  de  vête¬ 
ments  et  de  pansements  ; 

Des  entrepôts  de  marchandises  de  toutes  sortes  ; 

Un  service  d’automobiles  :  voitures  d’ambu¬ 
lance  et  autocamions  ; 

Des  ateliers  de  triage  et  d’emballage  : 


D''-  -  .il.  -  ilr  ciinréi-'  iirc.  de  (■■orivsp(jndan('r, 
dcj(-u\  l’I  de  cincinalographie  ; 

Un  bulletin  de  propagande  et  d’informations 
au  tirage  de  55.000  exemplaires  par  mois. 

Elle  est  en  temps  de  guerre  un  auxiliaire  pré¬ 
cieux  du  Corps  medical  et  elle  s’est  donnée  pour 
tâche  de  pourvoir  à  tous  les  besoins,  à  toutes  les 


pi'emièrcs  prouesse.--  pendant  la  guerre  du  Trans¬ 
vaal;  elle  y  fit  à  ce  moment  pres.sentir  de  quehe 
aide  précieuse  elle  pouvait  être  dans  des  circons¬ 
tances  plus  importantes  encore. 


Dès  la  déclaration  de  guerre  actuelle,  elle  entra 
en  action.  Deux  mois  après  l’ouverture  des  hos¬ 
tilités,  la  Croix-Rouge  canadienne  était  installée  à 
Londres;  elle  recevait  et  distribuait  les  objets 
envoyés  du  Canada.  Au  mois  d’Octobre suivant,  un 
bureau  était  ouvert  a  Boulogne  et  pourvoyait  aux 
besoins  des  soldats  canadiens  en  France.  En 
Décembre,  un  dépôt  était  installé  à  Paris  pour 
hâter  la  distribution  des  dons  envoyés  aux  hôpi¬ 
taux  français. 

Pendant  ces  premiers  six  mois  28.590  caisses 
furent  distribuées  entre  1.883  hôpitaux  l'rançais. 
A  l’heure  actuelle,  70.744  caisses  d’objets,  com¬ 
posés  de  linge,  de  vêtements,  de  chaussures,  de 
jeux  et  de  matériaux  de  pansements  ont  été  distri¬ 
bués  entre  4.000  hôpitaux  répartis  dans  toute  la 
France.  Par  la  Croix-Rouge  canadienne,  des  bles¬ 
sés  français  furent  assistés  de 'Verdun  à  Bordeaux 
et  de  Dunkerque  à  Marseille. 

Le  dépôt  ouvert  d’abord  au  16  de  la  rue  de 
l’Estrapade  fut  transféré  à  l’entrepôt  des  dons  du 
Service  de  Santé  au  Ministère  de  la  Guerre,  bas¬ 
tion  55,  porte  Dauphine.  C’est  là  qu’arrivent 
pour  la  France  les  dons  du  Canada,  et  c’est 
de  là  qu’ils  sont  répartis  sur  toute  la  France. 
En  môme  temps,  cinq  entrepôts  -  magasins 


élai.-nl  mis  à  la  .lispo-ition  d.i  S-  rvi.  e  de  Sauté. 

Pour  réjiariir  scs  dons  et  1.  s  faire  pai'veuir  à 
destination  dans  le  plus  bref  dçdai,  la  Croix-Rouge 
canadienne  créa  un  service  de  voitures  automo¬ 
biles. 

En  dehors  des  objets  tels  que  lainage,  vête¬ 
ments,  objets  de  pansement,  des  sommes  d’ar¬ 
gent  furent  réparties  parmi  les  blessés,  leur 
total  excède  500.000  franeset  la  valeurdes  caisses 
envoyées  dépasse  trente  millions. 

La  Croix-Rouge  a  aussi  offert  à  la  France  un 
bel  hôpital  militaire  do  520  lits.  Sa  description  en 
a  été  donnée  ici  à  l’occasion  de  son  inauguration 
au  mois  de  Juillet  dernier.  Cet  hôjntal,  situé  dans 
le  bois  dé  Vincennes  près  de  Joinvillo-le-Pont,  est 
dirigé  par  les  médecins  do  l’Université  Laval 
(voir  La  Presse  Médicale,  1918,  n»  38,  p.  445). 

Les  nations  alliées  ont  eu  leur  part  de  la  géné¬ 
rosité  canadienne.  Sans  compter  46.000  livres 
pour  la  fondation  d’hôpitaux  et  10.000  livres  pour 
leur  entretien,  65.279  livres  ont  été  distribuées 
par  l’office  de  Londres  et  13.581  caisses  ont  été 
données  à  la  Belgique,  l’Italie,  la  Russie,  la  Serbie 
et  la  Roumanie.  Tout  dernièrement  encore  la 
Croix-Rouge  canadienne  a  versé  une  somme  de 
1.000  livres  pour  aider  les  populations  serbes  vi¬ 
vant  en  territoire  évacué  par,  la  retraite  ennemie. 
Non  seulement  aucun  allié  n’a  fait  en  vain  appel 
à  ses  ressources,  mais  encore  elle  a  été  au-devant 
de  leurs  besoins  et  de  leurs  désirs. 


L’elfort  fourni  en  faveur  de  la  France  et  de  scs 
alliés  laisse  enti-evoir  de  quelle  activité  la  Société 
a  été  capable  vis-à-vis  de  ses  compatriotes  blessés 
soit  du  Canada,  soit  des  différentes  parties  de 
l’Empire  britannique. 

En  France  ou  en  Angleterre,  tous  les  malades 
ou  blessés  canadiens  ont  été  soignés,  secourus  ou 
visités  par  elle. 

Le  quartier  général  de  la  Croix-Rouge  Cana- 
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dienne  en  France  est  à  Boulogne,  où  se  trouvent 
les  bureaux  et  les  magasins  nécessaires  pour  la 
réception  et  la  distribution  de  tout  le  matériel  et 
de  tous  les  objets  nécessaires  :  matériaux  de  pan¬ 
sements,  matériels  d’hôpital,  vêtements,  fourni¬ 
tures  de  lits,  chocolat,  tabacs,  cigarettes,  conser¬ 
ves  alimentaires  capables  d’ajouter  au  confort  des 
blessés  dans  les  hôpitaux. 

Ce  quartier  général  de  Boulogne  est  en  relation 
étroite  avec  les  magasins  de  Vavant  où  les  méde¬ 
cins  peuvent  trouver  tout  le  nécessaire  pour  leurs 
blessés  :  pansements,  instruments,  bandages,  mé¬ 
dicaments,  sérums,  chemises,  linge,  etc.  ;  ces  ma¬ 
gasins  de  l’avant  sont  toujours  et  constamment 
maintenus  en  état  de  replétion  complète. 

En  outre  de  ces  fournitures  pour  hôpitaux,  la 
Croix-Rouge  canadienne  suffit  aux  besoins  de 
salles  de  récréation  où  les  soldats  blessés  peuvent 
trouver  des  jeux,  des  journaux,  des  revues,  des 
livres,  tout  ce  qui  peut  servir  à  occuper  et  à 
distraire  leurs  heures  de  loisirs. 

A  la  sortie  de  l’hôpital  les  blessés  sont  évacués 
dans  des  maisons  do  convalescence  ou  de  repos 
fondées  par  la  société.  Là,  des  dames  visiteuses 
viennent  les  visiter  et  s’informer  de  leur  situation 
afin  de  leur  assurer  au  besoin  l’aide  de  la  société. 

Ces  dames,  pour  la  plupart  des  Canadiennes 
françaises,  sont  au  nombre  de  1.200.  Elles  portent 
un  insigne  spécial  qui  leur  permet  d’être  admises 
dans  les  hôpitaux  canadiens. 

La  Croix-Rouge  canadienne  possède  encore 
un  bureau  d’informations.  On  y  trouve  une  liste 
complète  de  tous  les  blessés  ou  malades  ca¬ 
nadiens  et  des  prisonniers.  Les  familles  peuvent 
correspondre  avec  eux  par  l’entremise  de  ce  bu¬ 
reau,  leur  faire  des  envois  ou  s’informer  de  leur 
état. 

Les  prisonniers  de  guerre  sont  plus  spéciale¬ 
ment  sous  la  sollicitude  de  la  flroix-Rouge  bri¬ 
tannique  et  de  l’ordre  Saint-Jean. 

Des  hôpitaux  spéciaux  sont  réservés  aux  offi¬ 


ciers  et  entièrement  construits,  équipés  et  entre¬ 
tenus  par  la  Société. 

Dans  sa  sollicitude  la  Croix-Rouge  canadienne 
n’oublie  pas  ses  collaborateurs  et  elle  s’inquiète 
constamment  de  leurs  besoins  et  de  leur  confort. 
Elle  possède  à  Londres  une  maison  de  repos 
pour  ses  infirmières  et  une  autre  à  Boulogne  où 
peuvent  séjourner  les  infirmières  venant  d’An¬ 
gleterre  ou  du  Canada  ou  devant  y  retourner. 

Tous  ces  différents  services  fonctionnent  sous 
le  contrôle  d’un  Comité  de  guerre  composé  : 
au  Canada  de  M.  le  colonel  H.  W.  Blaylock, 
directeur  général,  assisté  de  M.  le  major  D.  Law, 
pour  la  France,  et  de  lady  Drummond  pour 
l’Angleterre;  à  Londres,  de  son  Altesse  la  prin¬ 
cesse  Patricia,  de  Mrs.  G.  C.  Casscls,  F.  W. 
Ashe  et  Charles  Comble;  à  Paris,  de  M.  le  capi¬ 
taine  R.  M.  Hardie,  le  plus  obligeant,  le  plus  géné¬ 
reux,  en  même  temps  que  le  plus  modeste  de  tous 
les  hommes,  et  à  qui  nul  médecin  ne  s’estadressé 
sans  recevoir  au  delà  des  demandes  formulées. 

Par  Londres  passent  tous  les  envois  du  Canada 
pour  les  soldats  anglais  et  alliés.  A  ce  jour,  ont 
été  reçues  plus  de  200.000  caisses,  d’une  valeur 
de  2.395.504  livres. 


I  Le  total  de  l’elfort  canadien  se  monte  en  argent  ' 
i  ou  en  matériel  à  5.500.000  livres,  soit  plus  de 
[  140  millions  de  francs,  auquels  il  faut  ajouter 
I  1.250.000  livres  recueillies  le  jour  annuel  «  Our 
Day  »  de  la  Société. 

Les  Canadiens  peuvent  être  fiers  de  l’œuvre  de 
'  la  Croix-Rouge  ;  elle  a  été  généreuse  et  cordiale 
au  delà  de  toute  expression;  elle  a  contribué  à 
'  cimenter  d’une  façon  plus  étroite  l’union  qui  existe 
j  entre  le  Canada  et  la  France, 
i  La  Société  des  Nations  ne  peut  avoir  d’autre  ’ 
■  base  sérieuse  que  l’amitié  indissoluble  de  la 
i  France  et  du  grand  empire  anglo-saxon. 

^  P.  Desfosses. 


LES  LEÇONS  DE  L’H.  0.  E.  DE  BOULEUSE  ‘ 

Durant  près  de  cinq  ans,  les  lésions  de  guerre  ont 
été,  pour  les  médecins,  l’objet  de  toutes  leurs  préoc¬ 
cupations  professionnelles.  Pendant  près  de  cinq  ans, 
la  plus  grande  de  toutes  les  guerres  a  été  pour  le 
Corps  médical  la  triste  occasion  de  recherches 
toutes  dirigéer  daus  le  but  de  mieux  guérir.  Un 
champ  d’observation  plus  vaste  qu’aucun  autre  s’est 
offert  à  la  médecine  du  xx®  siècle  juste  à  l’époque  oii 
l’asepsie  et  la  création  de  la  bactériologie  avaient 
fait  de  la  chirurgie  une  science  près  de  son  apogée. 
On  peut  donc  dire  hardiment,  qu’à  aucune  autre 
époque  de  telles  conditions  n’ont  été  réunies  pour 
permettre  à  la  science  de  faire  œuvre  utile. 

Mais  la  nouveauté  même  des  problèmes  qui  se 
sont  posés  aux  chirurgiens  pendant  cette  guerre, 
nouveauté  que  les  guerres  antérieures  n’avaient  pas 
même  permis  de  soupçonner,  a  conduit  nos  cher¬ 
cheurs  à  modifier  du  tout  au  tout  les  idées  et  les 
doctrines  maîtresses  du  traitement  des  lésions  Irau- 

Si  l’on  n’était  déjà  convaincu  du  caractère  bien 
spécial  de  l’évolution  médico-chirurgicale  pendant 
ces  cinq  années  de  bouleversement,  la  conviction 
serait  acquise  à  la  lecture  des  nombreux  ouvrages 
parus  depuis  la  guerre  et  qui  tous  traduisent  une 
modification  particulière  plus  ou  moins  importante 
dans  nos  conceptions  ante  bellum  de  la  plaie  et  dans 
nos  doctrines  chirurgicales  appliquées  à  la  guérison 


breuses  monographies  parues  sur  tel  ou  tel  sujet 
particulier  (monographies  qui  répondent  d’ailleurs 
à  un  tout  autre  but),  on  peut  dire  que  le  livre  de 
Bouleuse  fait  époque  dans  rhisloire  chirurgicale 
de  celte  guerre  en  donnant  une  vue  d’eni-emble  des 
conceptions  chirurgicales  actuelles  II  appartenait. 


Traitent  des  Âffectiens  Gastro-lntestina 


Ferments  lactiques  sélectionnés 


Comprimés  de  Ferments  lactiques  et  amylolytiques 


3  A  9  COMPRIMES  PAR  JOUR 

Aucun  inconvénient  à,  augmenter  ces  doser. 
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en  effet,  au  Corps  médicral  français,  si  vite  adapté 
aux  nécessités  de  la  guerre  et  tout  particulièrement 
au  groupement  d’enseignement  de  Houleuse,  de 
léguer  aux  chirurgiens  du  monde  entier  le  résumé  de 
leurs  coui  lusions  pratiques  sur  les  grands  problèmes 
soulévés  par  les  lésions  traumatiques  de  guerre. 

Le  centre  d’enseignement  créé  à  l’H.O.E.  de  Hou¬ 
leuse  a  contribué  eu  effet,  pour  une  très  large  part, 
aux  progrès  pratiques  si  apparents  delà  chirurgie  de 
guerre  de  1917-1918.  Coordonner  les  efforts,  fpar- 
gner  aux  jeunes  chirurgiens  des  ambulances  les 
hésitations  d  une  expérience  qui  ne  donne  que  trop 
lentement  la  valeur  confirmée,  tel  a  été  le  premier' 
but  des  dirigeants  du  S  rvice  de  Santé,  préoccupés 
avant  tout  du  meilleur  «  rendement  ».  Etendre  aux 
médecins  de  régiment  l’expérience  des  chirurgiens 
des  ambulances,  faire  comprendre  à  tous  l'impor¬ 
tance  de  telle  ou  telle  particularité  de  la  plaie  de 
guerre,  mont'  er  ce  qu’il  faut  faire  et  ce  qu’il  ne  faut 
pas  faire  ;  somme  toute  supprimer  les  tâtonnements 
inévitables  d’une  expérience  professionnelle  en  voie 
de  réalisation  ;  c’est  ce  à  quoi  a  si  bien  répondu  le 
Centre  d’enseignement  de  Houleuse. 

Il  ne  reste  rien  aujourd'hui  de  cette  école  impro¬ 
visée,  mais  si  féconde  en  enseignements.  La  guerre 
et  les'fluctuations  de  la  fortune  ont  fait  temporaire¬ 
ment  tomber  aux  mains  des  Allemands  une  organi¬ 
sation  qu’ils  ont  admirée  sans  réserve  aucune.  Après 
leur  départ  forcé  de  Houleuse,  à  la  suite  de  la 
deuxième  victoire  de  la  Marne,  la  guerre  encore  a 
parachevé  la  destruction  de  IH.  O.E.  Heureuse¬ 
ment  que  le  triste  sort  du  matériel  n’a  pas  été 
partagé  par  le  personnel  enseignant,  car  si  besoin 
est,  on  peut  reconstruire,  mais  il  eût  été  difficile 
de  remplacer  du  jour  au  lendemain  la  pléiade 
intellectuelle  réunie  à  Houleuse  par  les  soins  du 
Service  de  Sauté  Heureusement  encore,  les  heures 
tragiques  de  Mai  n’ont  pas  empêché  les  professeurs 
de  Houleuse  de  nous  donner  un  aperçu  de  leur 
enseignement,  car  les  leçons  de  chirurgie  de  guerre 
sont,  à  vrai  dire,  un  compte  rendu  d’une  partie 
de  ce  qui  a  été  fait  là-bas.  Ce  livre,  d’un  intérêt 
de  tout  premier  ordre,  est  le  fruit  d’une  collabora¬ 
tion  absolument  unique  puisqu’elle  est  l’oeuvre  d’une 
réunion  de  médecins  dont  les  noms  sont  tous  connus 


du  monde  médicaF;  on  peut  donc  dire  qu’il  vient  à  son 
heure  et  qu’il  fera  époque  dans  les  annales  de  la 
médecine  mondiale. 

Les  leçons  de  chirurgie  de  guerre  comprennent 
dix-huit  chapitres  :  les  trois  premiers  (MM.  Lecéne, 
PoLicARD  et  Tissier  traitent  des  grands  caractères 
généraux  de  la  plaie  de  guerre,  de  son  anatomie  et 
de  sa  physiologie  pathologique,  comme  de  sa  bacté¬ 
riologie -,  le  quatrième  chapitre  (M.  Lecène)  est  une 
exp  sition  de  la  question  du  tétanos;  l'anémie  post¬ 
hémorragique  et  son  traitement,  notamment  par  la 
transfusion  du  sang,  est  ensuite  exposée  par  M.  Jean- 

Le  repérage  radiologique  des  projectiles  fait 
l’objet  du  sixième  chapitre  (M.  Nogier),  tandis  que 
dans  le  septième  chapitre  (M.  Lemaître)  et  le  hui¬ 
tième  (M.  Piollet)  sont  envisagés  le  traitement  des 
plaies  de  guerre  en  général  et  leur  suture  primitive 
ou  secondaire,  en  particulier  ;  l’ amputation,  ses  indica¬ 
tions,  sa  technique  est  l’objet  du  neuvième  chapitre 
(M.  Mocquot),  de  même  que  les  plaies  articulaires 
récentes,  dixième  chapitre  (M.  Lerighe). 

Viennent  ensuite  les  deux  chapitres  consacrés  au 
traitement  opératoire  et  orthopédique  des  fractures 
(M.  Lerich'e)  ;  un  chapitre  consacré  aux  plaies  de 
Vahdomen  (M.  Okincztc);  un  autre  aux  plaies  du 
thorax(yi.  Roux-Herger);  enfin  deux  chapitres  con.xa- 
crés  aux  plaies  du  crâne  et  aux  accidents  encépha- 
lique--  secondaires  (MM.  Lecène  et  Guillain).  Le 
volume  se  termine  par  deux  chapitres  qui  ont  trait 
respectivement  aux  plaies  des  nerfs  (M.  Lecène)  et 
aux  plaies  oculaires  (M.  Magitot). 

Etudier  chacun,  de  ces  chapitres,  serait  sortir  du 
cadre  d’une  simple  analyse  ;  conçues  pour  l’enseigne¬ 
ment,  rédigées  par  les  enseigneurs  eux-mêmes,  ces 
leçons  reflètent  le  caractère  essentiellement  pratique 
du  Centre  de  Houleuse,  en  même  temps  qu’elles 
résument  l’his'oire  chirurgicale  delà  guerre;  elles 
représentent  donc  la  conception  la  plus  récente  des 
doctrines  chirurgicales  de  guerre,  telle  qu  elle  résulte 
d’une  pratique  de  quatre  années. 

A.-C.  Guillaume. 


QUESTIONS  MÉDICO-MILITAIRES 
AVANCEMENT 

D.  —  Quelles  coriditions  faut-il  remplir  pour 
passer  du  grade  d’ aide-major  de  classe  à  celui 
de  médecin-major  de  S"  classe  ?  Les  années  de  front 
sont-elles  prises  en  considération  ? 

R.  —  Les  conditions  sont  les  suivantes  ;  1°  Pour 
la  nomination  au  choix  :  a)  remplir  les  conditions 
d’ancienneté  de  grade  (deux  ans)  fixées  par  l’ar¬ 
ticle  6  de  la  loi  du  14  Avril  1832,  en  tenant 
compte,  s’il  y  a  lieu,  des  dispositions  des  articles 
18  et  19  de  la  même  loi,  aux  termes  desquels 
V ancienneté  exigée  peut  être  diminuée,  en  guerre,  de- 
moitié  (art.  18)  ou  de  plus  de  moitié  dans  certains 
cas  de  conduite  particulièrementbrillante  (art.  19)  ; 
b)  être  proposé,  dans  ces  cas-là,  par  ses  chefs 
hiérarchiques. 

2“  Pour  la  nomination  à  V ancienneté  :  l’avance¬ 
ment  à  l’ancienneté  est  donné  à  l’officier  le  plus 
ancien  dans  le  grade  immédiatement  inférieur.  Le 
droit  des  officiers  à  cet  avancement  est  déterminé 
par  la  liste  d’ancienneté  de  l’arme  ou  des  services 
(art.  35  de  l’ordonnance  du  16  Mars  1838  sur 
l’avancement  dans  l’armée). 

Les  années  de  front  sont  prises  en  considéra¬ 
tion,  surtout  si  les  Intéressés  s’y  sont  comportés 
vaillamment. 

Quant  aux  autres  conditions  (recommanda¬ 
tions  politiques  ou  autres)  qui  me  sont  signalées 
de  toutes  parts,  je  les  ignore,  ne  les  ayant  jamais 
pratiquées.  P.  B. 

INDEMNITÉ  DE  P»  MISE  D’ÉQUIPEMENT 

D.  —  Un  étudiant  en  médecine,  service  armé, 
a  touché  à  sa  nomination  de  médecin  auxiliaire, 
alors  quil  appartenait  à  une  classe  de  l'active,  l'in¬ 
demnité  de  U®  mise  d' équipement  au  grade  d’ad¬ 
judant.  .Nommé  médecin  aide-major  de  2"  classe 
(réserve),  a-t-il  te  droit  de  percevoir  la  différence 
entre  les  indemnités  de  l’’"  mise  d’ équipement  affé¬ 
rentes  à  ces  deux  grades  ? 

Dans  l'affirmative,  cette  somme  peut-elle  lui 


LE  MOINS  TOXIQUE  DES  ANESTHÉSIQUES  LOCAUX  DE  MÊME  EFFICACITÉ 


S’emploie  comme  la  Cocaïne 


We  crée  pas  d’accoutumance 


La  Stovaïne  possède  une  action  anesthésique  au  moins  égale  à  celle  de  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  est  beaucoup  moins  toxique  que  la  Cocaïne. 

La  Stovaïne  a  une  action  tonique  sur  le  cœur. 

La  Stovaïne  a  des  propriétés  bactéricides  très  nettes. 

La  Stovaïne  est  anesthésique  sans  addition  d’adrénaline. 

La  S'tO'V^ïxxo  est  délivrée  soit  en  nature,  soit  sous  forme  d’ampoules 
de  BlllOü  pour 

ANESTHÉSIE  LOCALE,  RACHI-ANESTHESIE, 
ODONTOLOGIE 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

X-ies  I=»QTJI_iE:3>3'0 
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être  payée  à  l’intérieur,  ou  seulement  comme  l'in¬ 
demnité  d'entrée  en  campagne  à  son  arrivée  aux 
armées?  , 

R;  —  Les  adjudants  nommés  directement  sous- 
lieutenants  reçoivent  la  différence  entre  l'indem¬ 
nité  de  première  mise  d’équipement  d’adjudant 
et  celle  de  sous-lieutenant.  Cette  indemnité  est 
payée  au  moment  de  la  promotion  au  grade  ou  de 
la  nomination  à  l'emploi  (vol.  88duB.  O.,  p.  78). 

Mais  les  médecins  auxiliaires,  nommés  en 
exécution  de  l’article  25  de  la  loi  du  21  Mars  1905, 
reçoivent  une  indemnité  de  300  francs,  sous 
réserve  qu  ils  ne  pourront  avoir  droit  à  une  nouvelle 
indemnité  ou  à  un  supplément  d’indemnité  au  cas 
où  ils  seraient  nommés  au  grade  de  médecin 
aide-major  de  réserve,  conformément  aux  dispo¬ 
sitions  du  même  article  (vol.  20  du  B.  O.,  p.  115, 
dernier  alinéa).  P.  B. 


En  raison  du  nombre  des  mutations  des 
médecins  militaires  et  des  frais  qui  résultent 
de  fimpression  des  bandes,  nous  rappelons 
aux  abonnés  qu'il  est  indispensable  d'accompa¬ 
gner  CHAQUE  CHANGEMENT  d’adresse  de  la  bande 
du  journal  et  de  60  centimes  en  timbres-poste. 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


La  séance  en  l’honneur  de  la  Mission  médicale 
espagnole  et  des  médecins  alliés. 

La  Société  de  Médecine  de  Paris  a  tenu  récem¬ 
ment,  sous  la  présidence  d’honneur  de  M.  Georges 
Clemenceau,  président  du  Conseil  et  membre  de 
l'Académie  de  Médecine,  et  sous  la  présidence  effec¬ 
tive  de  M.  Mourier,  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service 
de  Santé,  une  séance  solennelle  organisée  spéciale¬ 
ment  en  l’honneur  de  la  Mission  médicale  espagnole, 
dont  les  membres  fout  actuellement  à  la  Faculté  de 
Médecine  une  série  de  conférences  spécialement  réser¬ 
vées  aux  étudiants,  et  aussi  en  l’honneur  des  méde- 

Une  nombreuse  assistance  avait  répondu  à  l’appel 
des  organisateurs  de  cette  réunion. 


Sur  l’estrade  réservée  aubureau,  entourantM.  Mou¬ 
rier  qui  présidait,  on  remarquait  M.  Butte,  président 
de  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  M.  le  professeur 
Roger,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  M.  le  pro¬ 
fesseur  Debove,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
de  Médecine,  M.  Delorme,  médecin-inspecteur  de 
l’armée,  le  général  Février,  le  commandant  Jleynal, 
M.  Gastou,  médecin  des  hôpitaux,  le  colonel  de  Beau- 
champ,  M.  Helme,  M.  le  sénateur  Chauveau,  MM. 
Cadiot,  Gallois,  M.  Reynier,  chirurgien  des  hôpi- 

La  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  de 
M.  Batte,  qui  a  souhaité  la  bienvenue  aux  hôtes  de  la 
Société  et  remercié  M.  Mourier  d’avoir  bien  voulu 
accepter  la  présidence  effective  de  la  réunion.  Puis, 
après  avoir  vivement  félicité  les  délégués  espagnols 
de  l’œuvre  qu’ils  viennent  accomplir  présentement  en 
France,  M.  Butte,  qui  est  originaire  de  Metz,  a  terminé 
son  allocution,  eu  évoquant  les  heures  actuelles  où 
s’accomplit  le  retour  à  la  France  de  sa  ville  natale. 

M.  Helme  a  ensuite  présenté  à  l’assistance  M.  le 
commandant  Raynal,  le  glorieux  défenseur  du  fort 
de  Vaux  pour  lequel  il  a  réclamé  les  honneurs  de  la 
séance,  rappelant  en  même  temps  la  conduite  héroïque 
des  médecins  Comte,  Boisrancé  et  Gaillard,  qui 
l’assistaient  et  dont  le  beau  courage  permit  de  pro¬ 
longer  la  défense.  M.  le  professeur  Roger,  prenant 
alors  la  parole,  a  montré  quels  services  ne  pouvaient 
manquer  de  rendre  à  la  science  les  échanges  de  mis¬ 
sions  entre  nos  Facultés  et  celles  des  pays  amis,  puis 
M.  Martinez  Yargaz,  doyen  de  la  Faculté  de  Barce¬ 
lone,  en  une  allocution  brillante,  a  fait  l’éloge  de  la 
clinique  où  excellent  tout  particulièrement  les  méde¬ 
cins  des  races  latines. 

Enfin,  M.  Mourier,  sous-secrétaire  d’Etat  du  Ser¬ 
vice  de  Santé  a  prononcé  un  important  discours  dans 
lequel  il  a  précisé  dans  les  termes  suivants  les  me¬ 
sures  préparées  par  lui  en  vue  de  la  démobilisation 
du  personnel  du  Service  de  Santé  militaire  : 

«  Les  centres  universitaires  sont  en  voie  de  recon¬ 
stitution  ;  les  professeurs  agrégés,  les  médecins  des 
hôpitaux  nommés  au  concours,  rejoignent  leur  ville 
de  Faculté.  Le  1®''  Janvier,  les  médecins  commence¬ 
ront  à  être  rappelés  du  front,  en  tenant  compte  du 
temps  passé  dans  les  unités  combattantes. 


«  D’autre  part,  les  méd'ecins,  jusqu’à  la  classe  94 
comprise  (classe  de  mobilisation  et  classe  fixée  par  le 
nombre  d’enfants),  vont  être  affectés  à  la  population 
civile  et  continueront  à  toucher  leur  solde.  J’insiste 
sur  cette  disposition  qui  leur  permettra  d’attendre  Ja 
reconstitution  de  leur  clientèle. 

«  Enfin,  c’est  pour  nous  une  grande  préoccupation 
que  celle  de  nos  confrères  des  régions  envahies  ;  ils 
seront  immédiatement  affectés  à  leurs  lieux  de  rési¬ 
dence  et  j’envisage  le  moyen  de  leur  remettre,  à  titre 
de  réparations  de  dommages  de  guerre,  les  instru¬ 
ments  qui  peuvent  leur  être  utiles.  Le  Service  de 
Santé  a  mieux  à  faire  que  d’enfermer  dans  des  maga¬ 
sins  son  matériel  sans  emploi  désormais.  » 

Des  projections  cinématographiques  d’actualité  ont 
clôturé  cette  séance. 


LES  SAVANTS  DE  L’ENTENTE 
NE  SAURAIENT  S’ABOUCHER  A  CEUX 
DE  L’ALLEMAGNE 


Quelle  conduite  vont  désormais  tenir  les  savants 
du  monde  civilisé,  nous  voulons  dire  ceux  des  pays 
alliés,  vis-à-vis  des  hommes  de  science  de  l’Europe 
centrale  ? 

Cette  question  ne  laisse  pas  de  vivement  préoccu¬ 
per  les  meilleurs  esprits  de  l’heure,  qui  ont  compris 
la  nécessité  pressante  de  la  régler  rapidement.  Et 
voici  comment  et  pourquoi,  à  Londres  d’abord,  puis 
tout  dernièrement  même  à  Paris,  s’est  tenue  une  con¬ 
férence  interalliée  des  Académies  scientifiques  des 
nations  de  l’Entente. 

L’Académie  de  médecine,  naturellement,  ne  pou¬ 
vait  demeurer  à  l’écart  de  celte  manifestation. 

Presque  unanimement  ses  membres  se  sont  trou¬ 
vés  d’accord  pour  déclarer  qu’ils  ne  sauraient  désor¬ 
mais  avoir  des  rapports  cordiaux  avec  leurs  collè¬ 
gues  des  nations  ennemies. 

Nos  savants  d’hier  ne  pensaient  point  autrement,  à 
preuve  la  belle  lettre  suivante,  aujourd’hui  en  notre 
possession,  qu’un  correspondant  de  l’Académie  de 
médecine,  l'éminent  chimiste  Bécharop,  qui  fut  pro- 
[Voir  la  suite,  p.  849.) 


NÉOL 

Formules 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

GARGARISMES  NÊOLÊS 

1“  2  cuiller,  à  potage  par  verre  d’eau 

f  Néol . 1/2  flacon 

2»  <  Eau  q.  s.  pour  1/2  litre  de  gargarisme. 

(  Bicarbonate  de  soude  (ad  libit.). 

IRRIGATIONS  NÉOLËES 

(  Néol . 100  gr. 

(  Eau  bouillie  ...  q.  s.  pour  1  litre. 

A  utiliser  selon  technique  de  Carrel 
au  lieu  et  place  des  divers  hypochlorites. 

EAU  NËOLÉE 

dans  tous  les  cas,  doit  remplacer 

l'.au  oxygénée  irritante  et  altérable 

(  Néol . 1  partie 

(  Eau . 4  parties. 

Les  NÉOLiDES  (comprimés  alcalins 
des  principes  du  Néol)  ne  peuvent  rem¬ 
placer  le  Néol  dans  aucune  de  ces  indi¬ 
cations.  Ils  doivent  être  exclusive¬ 
ment  prescrits  (à  la  dose  de  1  à  2)  pour 
injections  vaginales  hygiéniques. 


NEOLIDES 


(Comprimés  jréservés  aux  injections  vaginales). 


UlCÉRATIONS^ 


ANGINES 

^TRITES 
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Bromothérapie  physiologique 

SPÉGIFiQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES 

Traitement  de  l’Insomnie  Uerveuse,  Épilepsie,  etc. 


(Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 


Première  Combinaison  directe  et  absolument  stable  de  Brome  et  de  Peptone 

découverte  en  1902  par  -Maurice  ROBIN,  l’auteur  des  Combinaisons  Mélallo-Peptoniques  de  Peptone  et  de  Fer  on  1881. 

(Voir  Communication  à  l’ Académie  des  Sciences  par  Berthelot,  en  tSSS) 

Raymond  de  1905  à  1906  Voir  Thèse  “Les  Préparations  organiques 


Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpétrière  dans  le  Sei" 
de  Brome”  d'ua  de  ••  . . c  »>  n  —  jnne 


élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  P,  M.  P. 


Nb  pas  confondre  cette  préparation  aoec  les  nomPrauses  imitations  créées  depuis  cette  découoerte. 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORGANIQUE  la  PLUS  ASSIMILABLE  et  la  SEULE  qui  S'emploie  sous 
forme  INJECTABLE;  elle  est  complètement  INDOLORE. 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Beux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 


C’est  à  Maurice  ROBIN  que  l’on  doit  la  découverte  |  I  lIODONE  robin  est  parmi  les  préparations  de 

(en  1881)  des  combinaisons  métallo-peptoniques  actuellement  Peptones  iodées  : 

"si  répandues.  1°  La  Seule  à  base  de  Peptone  Trypsique; 

Toutes  les  préparations  dites  à  base  de  peptones,  aujourd’hui  2’’  La  Seule  qui  soit  INJECTABLE  et  INDOLORE; 

dans  le  commerce,  sont  postérieures  à  sa  découverte  et  n’ont  30  Seule  qui  ait  eu  un  rapport  favorable  à 

fait  qu’imiter  sans  égaler  sa  combinaison  initiale.  l’Acad^ie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache  . 

L'IODONE  robin  est  la  meilleure  et,  la  plus  t^éanœ  ^  2b  ^rs 

assimilable  des  préparations  iodees.  L’IODONE  ROBIN  est  employé  avec  succès  à  la 

place  de  riodure  de  Potassium  pour  éviter  l’Iodisme  dans  : 
Ne  pas  confondre  l’IODONE  avec  des  imitations  Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme,  Arthritisme, 
anciennes  ou  récentes  qui  surgissent  chaque  jour  avec  des  Goutte,  Obésité,  Fièvre  des  Foins,  SyphilisTêtc! 
noms  plus  ou  moins  similaiies.  jj  diathèse  de  ces  maladies  en  excitant  les  vaso- 

L-IODONE  robin  àbase  de  PEPTONE  TRYP-  ^“6- 

SIQUE,  contient  de  la  TYROSINE,  le  seul  produit  fia^afeur  _ _  _  _ MODE  p^EMPLOI  f 

^4.  f _ i  ■  TTSr— r - : T - rr-  lODONE  GOUTTES  :  dO  à  30  gouttes  aux  deux  principaux  repas  dans 

de  liocte  et  formant  une  combinaison  defime,  ainsi  que  la  de  Veau  additionnée  de  lait  ou  de  vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot,  de  l’Ecole  Supérieure  »%'SSriSSc’TiBLET  K.‘"  ŒS™.  rec.  P»- 

de  Pharmacie  (Voir  i°  comptes  rendus  de  l’Académie  des  jour  (dosée  par  centimètre  cube  à  Ogr.  03  et  à  0gr.04  d'iode  métallique). 

Scle,v:es  en  Mai  1911;  2”  Thèse  du  Ir  Boulaire,  Intitulée 

“Etude  comparative  des  composés  iodés  organiques”  (1906).  goutteusesT  e 

Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  Vouloir  bien  Vérifier,  par  Vexpêrimentation,  les 
assertions  ci=dessus,  afin  qu^ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  Tl  O  DO  NE. 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES. 


lODONE  ROBIN 


DOSES:  ADULTES 


f  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  ' 
I  repas.  ' 

i  8  ou  3  0. 0,  toutes  les  94  heures.  Peut  se  cçnti-  ( 


I  Injectables  |  sans  inconvénient  pluf 


40  gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique 
à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 


Dépôt  Général  et  Vente  en 


Gros  :  13,  Rue  de  Poissy,  PARIS.  —  Détail  dans  toutes  les  Pharmacies. 
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La 

VALBORNINE 

ROQIER 

Réunit  à  la  fois  les  propriétés 

des  DÉRIVÉS  BROMÉS  ^ 

de  la  VALÉRIANE  .  .  .  •  Antispasmodique  ;;  ;;  ; 

du  BORNÉOL  (empire  ie  Borate)  . 

Ces  propriétés  ne  s’additionnent  pas  seulement, 

:  :  mais  elles  se  complètent  et  se  multiplient. 


LA  VALBORNINE  EST  EMPLOYÉE  EN  CE  lYIOlBENT  AVEC  SUCCÈS 
DANS  LES  HOPITAUX  ET  DISPENSAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES 
3  à  6  capsules  par  jour. 


Échantillons  et  Littérature  : 


Henry  ROQIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


:  :  LE  FLACON  :  S  Francs 


19,  Avenue  de  Villiers,  PA  BIS  (ÎVP 
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Recalcification  INTENSIVE 
par  assimilation  MAXir^A 


te  de  L’OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROBIN 


DOCTEUR 


^  DU 

PINARD 


LE  PREMIER  et  LE  SEUL  Phosphate  ORGANIQUE 
obtenu  à  l'ETAT  COLLOÏDAL 


i rr;ï  è m e  produit  cbntena  n  t  3  ce n ti gradin  mes 
thylàrsinate  de  soude  par  cüillerée  à  bduchc 
cfu ^^1^ oc ié-ur  I IWARD,  Angou/ême  (Chri^X 


^  ^  ^  O  ^  S 

^  WÊS^  ^  Spa  ^ 

Sirops  Bromures  C 

de  J.-P.  Laroze  i 


Âu  Bromure  de  Potassium, 
Âu  Bromure  dé  Sodium, 
Âu  Bromure  de  Strontium» 


Une  cuillerée  à  potage  ^ 

contient  exactement  ]  gr.  de  Bromure».  ^ 
chimiquement  pur,  complètement 
exempt  de  BromateSo 


S'emploie  contre  toutes  les  affections  nerveuses 


L  ROHÂIS  &  C‘,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul, 

)  PARIS 
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fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
puis  à  la  Faculté  catholique  de  Médecine  de  Lille, 
adressait  à  la  date  du  17  Juin  1902  au  président  et  à 
ses  collègues  de  la  Société  chimique  de  Paris. 

Paris  le  17  Juin  1902. 

A  Monsieur  le  président  et  messieurs  les 
membres  de  la  Société  chimique  de  Paris, 
Messieurs, 

L’article  3  du  nouveau  projet  de  statuts  porte 

«  Les  Français  et  les  étrangers  peuvent,  au  même 
titre,  faire  partie  de  la  Société  chimique  de  France». 

J’avoue  que  je  ne  peux  pas  comprendre  que  des 
Français  aient  pu  faire  cette  proposition  à  d’autres 
Français.  Pour  moi,  j’estime  que,  dans  l’état  actuel 
des  rapports  de  mon  pays  ave.c  l’Allemagne,  cette 
disposition  de  l’article  3  est  absolument  inacceptable. 
Elle  me  blesse. 

Lorrain  de  naissance.  Alsacien  d’adoption,  mes 
foyers  sont  en  puissance  de  l’ennemi.  Je  ne  peux  pas 
oublier  que  la  guerre  a  été  voulue,  suscitée  par  la 
Prusse  et  n’est  devenue  inévitable,  pour  le  gouver¬ 
nement  de  la  France,  que  par  une  fraude  de  Bismarck, 
c’est-à-dire  du  Gouvernement  de  la  Prusse. 

Non,  je  ne  peux  pas  oublier  ! 

Mais  il  ne  s’agit  point  de  ma  douleur,  de  mes  re¬ 
grets,  de  mes  ressentiments  :  il  s’agit  de  mes  compa¬ 
triotes  lorrains  et  alsaciens  opprimés,  de  l’avenir  de 
la  patrie  meurtrie,  mutilée  et  aussi  de  l’avenir  de  la 
science  et  de  la  vérité  faussées  et  méconnues. 

Ma  santé  ne  m’a  point  permis  de  motiver  tout  ce 
qui  doit  faire  rejeter  l’article  3,  qui  ne  distingue  pas 
entre  Français  et  Allemands.  Les  motifs  que  je  n’ai 
pas  eu  le  temps  d’exposer  après  ce  qui  précède,  je 
les  dirai  aussitôt  que  mes  forces  me  le  permettront. 

Je  vous  prie  d’agréer.  Monsieur  le  Président  et 
Messieurs,  l’hommage  de  ma  haute  considération. 

A.  Béchamp. 

P,  S.  —  Si  ma  lettre  est  recommandée,  c’est  que, 
vu  la  gravité  du  cas,  j’ai  voulu  qu’elle  ne  s’égarât 
point  et  vous  parvînt  sûrement  pour  la  séance  de 
demain  mercredi  18. 

Béchamp,  qui  était,  comme  il  le  rappelle,  «Lorrain 
de  naissance  et  Alsacien  d’adoption  »  ,  n'avait  pu 


oublier  les  horreurs  de  la  guerre  de  1870-71. 

Qu’aurait-il  pensé  s’il  lui  eût  été  donné  de  connaî¬ 
tre  les  atrocités  de  la  guerre  actuelle  ? 

Plus  que  jamais,  assurément,  il  eût  estimé  que  les 
Allemands,  par  leurs  agissements  sans  scrupule,  par 
leur  cruauté,  leur  barbarie,  ne  pouvaient  qu’être  mis 
hors  la  loi  et  il  eût  considéré  comme  outrageante  pour 
son  âme  de  patriote  la  seule  idée  de  pouvoir  désor¬ 
mais  avoir  jamais  avec  eux  des  rapports  de  cour- 

Si,  comme  d’aucuns  le  pensent,  la  science  n’a  point 
de  patrie,  du  moins  les  hommes  de  science  en  ont-ils 

Béchamp  était  de  ceux  qui  ne  veulent  point  oublier 
cette  vérité  ! 

Les  échanges  d’idées  qui  aboutirent  récemment,  à 
l’Académie  de  Médecine,  à  la  désignation  de  M.  le 
professeur  Delorme  pour  la  représenter  à  la  Confé¬ 
rence  interalliée  des  académies  scientifiques  — r  dont 
on  connaît  la  décision  d’exclure  désormais  des  unions 
savantes  internationales  les  savants  des  pays  enne¬ 
mis  —  montrent  qu’en  immense  majorité  nos  savants 
actuels  sont  d’accord  avec  lui  sur  cette  grave  ma¬ 
tière.  Georges  Vitoux. 


VARIÉTÉS 

Ouverture  d’un  nouveau  dispensaire 
pour  réfugiés  à  Angoulême. 

Le  bureau  des  Secours  généraux  américains  a  ou¬ 
vert  un  dispensaire  et  un  petit  hôpital  pour  réfugiés 
et  évacués  à  Angoulême. 

Cette  œuvre  s’imposait  dans  une  cité  qui  est  un 
centre  industriel  important  et  où  la  population  a  aug¬ 
menté  considérablement  depuis  la  guerre. 

Alors  qu’il  y  a  quatre  ans  la  population  était  de 
38.000  habitants,  elle  se  monte  à  l’heure  actuelle  à 
120.000. 

Elle  s’est  accrue  non  seulement  de  réfugiés,  d’éva- 
cués  et  de  rapatriés,  mais  encore  de  tout  un  monde 
ouvrier  qui  travaille  dans  les  usines  de  munitions, 
les  fabriques  de  papier  et  les  établissements  évacués 
du  Nord  qui  se  sont  installés  dans  la  ville  ou  ses 
alentours. 


Une  maison  réquisitionnée  par  les  autorités  a  été 
mise  à  la  disposition  de  Mrs.  Goodale,  déléguée  de 
la  Croix-Rouge  américaine  à  Angoulême.  Celle  mai¬ 
son,  transformée  en  hôpital  et  en  dispensaire,  a  été 
ouverte  dès  le  mois  de  Juillet. 

La  direction  est  confiée  au  D''  Lillie  A.  Arnett,  du 
Bureau  des  enfants  qui  est  aussi  chargé  de  la  Colonie 
infantile  de  Saint  Même  et  qui  visite  régulièrement 
plusieurs  petites  communes  du  département  des  Cha- 

Le  D''  Arnett  a  eu  l’occasion  de  rendre  de  réels 
services  durant  ces  dernières  semaines  où  l’épidémie 
de  grippe  a  sévi  très  fortement  à  Angoulême. 

Nouvel  envol  d’infirmières  américaines 

Dans  le  nombre  actuel  d’infirmières  enrôlées  par 
la  Croix-Rouge  américaine  depuis  que  les  Etats-Unis 
sont  en  guerre,  les  trois  Etats  de  New-York,  de  New- 
Jersey  et  du  Connecticut,  qui  réunissaient  déjà  en 
Janvier  5.708  infirmières,  ont  augmenté  ce  nombre 
de  2.600  recrues  nouvelles,  soit  45  pour  100  de  leurs 
anciens  effectifs. 

La  Croix-Rouge  américaine  comptait  au  moment 
de  l’entrée  en  guerre  des  Etats-Unis  13.347  infir¬ 
mières  parfaitement  instruites  et  entraînées  ;  depuis 
ce  temps,  par  une  incessante  propagande  dirigée  par 
le  chirurgien  général  Gorgas,  ce  chiffre  se  monte  à 
27.000., 

Les  Etats  de  l’Illinois,  de  Michigan,  de  Wisconsin, 
de  lowa  et  du  Nebraska  ont  mis  de  leur  côté  à  la 
disposition  du  quartier  général  de  la  Croix-Rouge 
2.311  infirmières  à  répartir  tant  dans  l’armée  de 
terre  que  dans  l’armée  navale,  ou  le  Service  de 
.Santé  publique. 

Ces  chilfres  seront  largement  dépassés  à  la  fin  de 
l’année  et  assurent  un  personnel  suffisant  pour  les 
branches  si  diverses  de  l’activité  de  la  Croix-Rouge 
américaine. 

Fondation  par  la  Croix-Rouge  américaine 
d’un  dispensaire  à  Essonnes. 

Le  maire  d’Essonnes  a  récemment  prié  le  chef  du 
Bureau  des  entants,  le  D''  Margaret  Farwell,  d’ou¬ 
vrir  dans  cette  localité  un  dispensaire  d’enfants  sem¬ 
blable  à  celui  de  Corbeil. 
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La  ville,  qui  est  un  centre  industriel  assez  impor¬ 
tant,  compte  15.000  habitants;  elle  est  depuis  la 
guerre  dépourvue  de  médecin,  aussi  celte  fondation 
a-t-elle  été  décidée  d’urgence. 

Deux  pièces  ont  été  cédées  provisoirement  par  la 
ville  dans  l'école  maternelle  eu  attendant  qtie  l'on 
installe  un  local  approprié  qui  sera  offert  à  cette 
effet  par  les  autorités  françaises. 

Chacun,  du  reste,  a  apporté  sa  quote-part  à  celte 
installation;  la  ville  fournit  la  lumière,  le  chauffage 
et  aussi  le  nettoyage  ;  deux  aides  françaises,  choisies 
parmi  les  infirmières-visiteuses,  sont  attachées  au 
dispensaire  d  Lssonnes  et  doivent  coopérer,  avec  un 
CO  uité  de  dames  de  la  ville,  à  son  bon  tonclionne- 

L’ouverture  de  cette  oeuvre  a  eu  lieu  en  Octobre 
sous  la  présidence  du  maire  de  la  ville,  du  D'  Hayues, 
du  D“'  Farwell  et  de  personn  lités  qui  s’intéressent 
tout  particulièrement  è  1  hygiène  de  1  enfance. 

Essonnes  est  le  troisième  dispensaire  de  l’arrondis¬ 
sement  de  Corbeil  qui  a  été  fondé  en  l’espace  de  cinq 

Le  vin  en  campagne.  , 

Le  baron  Percy,  chirurgien  inspecteur  général 
des  armées  impériales,  se  montra  toujours  un 
chaud  partisan  des  distributions  régulières  du  vin, 
qui  stimule  les  troupes  en  campagne  et  maintient 
haut  leur  moral,  au  milieu  des  fatigues,  et  des 
misères  de  la  guerre. 

En  Espagne,  pays  où  le  vino  linlo  abonde,  nos 
troupes,  pendant  la  campagne  de  1HU8-18U9,  en  firent 
une  énorme  consommation.  Lis  chefs  des  demi 
lu  i  galles  signalèrent  souvent  à  Sa  Majesté  les  abus 
éthyliques,  qui  furent  pernicieux  ù  un  certain 
n  iinbre  de  soldats,  surtout  pendant  les  nuits  de 
cet  hiver,  ii  où  le  froid  était  piquant  et  le  brouil¬ 
lard  à  couper  au  couteau  ». 

Dans  son  Jaurnal  des  campagnes,  Percy  nous 
trace  le  vigoureux  tableau  d’une  scène  de  be  iverie 
collective,  dont  il  fut  témoin  ;  «  A  Lerma,  la  garde 
impériale,  relie  à  pied  surtout,  s’est  enivrée;  on  a 
découvert  du  vin  partout  et  on  en  a  abusé  ;  les 
chemins  sont  jonchés  de  grenadiers  de  la  garde 
morts-ivres,  les  uns  ayant  perdu  leur  bonnet,  les 
autres  leur  fusil,  et  à  chaque  halte  ou  boit  encore.  Le 
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vin  coule  h  grands  flot-  et  on  marche  sur  les  outres 
et  les  hottes.  C’est  du  vin  de  l’année  qui  est  très 
fort,  non  encore  tout  à  fait  fermenté  et  qui  cause 
une  ivresse  longue,  brutale,  laquelle  est  accom¬ 
pagnée  de  vomissements  et  suivie  ordinairement 
de  diarrhée. 

«  La  nuit  (24  Novembre  1808)  a  été  glacée;  le 
brouillard  a  donné  lieu  à  une  gelée  blanche  des  plus 
froide».  Les  malheureux  ivr.'gnes,  qui  ont  passé  la 
nuit  on  plein  air  et  sans  feu,  sont  très  malades. 
Ce  '  atin,  il  y  a  plus  de  100  grenadiers  de  la  garde 
dans  ce  cas;  ils  sont  roides,  peuvent  à  peine  se 
soutenir,  ont  le  corps  froid,  la  peau  resserrée  et 
rugueuse,  des  douleurs  dans  tous  les  membres,  des 
vertiges  et  la  figuie  à  peine  reconnaissable  :  On  les 
a  conduits  à  l’hos.  ice  civil  de  la  ville.  » 

Le  lendemain,  Napoléon  à  son  arrivée  à  Aranda 
fut  salué  par  des  cris  frénétiques  de  Vive  V Empereur] 
Plus  tard  il  racontait  plaisamment  qu’ayant  entendu 
ces  vociférations,  il  s'était  dit  ;  «  Oh!  Oh!  voilà  bien 
do  la  teii'trosse!  »,  mais  ayant  réfléchi  à  l’abondance 
du  vin  dans  le  pays,  il  en  avait  conclu  ii  que  cette 
tendresse  sentait  Earchiis  ». 

Daus  son  Journal  des  Campagnes,  Percy  fait 
encore  remarquer  qu’en  Espagne,  «  il  n’est  guère 
mort  daus  les  mauvais  chemins  de  ce  pays  que  des 
hommes  pris  de  vin  qui  se  laissaient  aller  au 
sommeil  ou  qui  tombaieut  -ans  po  ivoir  se  relever  ». 

Sans  nul  doute,  de  nombreux  excès  furent  commis  ; 
mais  celte  boisson,  écrit  le  médecin  inspecteur 
général,  «  était  indispensable  à  l’armée  pour  sou¬ 
tenir  les  fatigues  et  les  marebes  qu’elle  a  eues  à 

A  Valladolid,  Percy  r'pondit  è  l’Empereur,  qui 
voulait  sévir  pour  ces  cas  d’ivresse  :  ii  Sire,  si  xos 
soldats  n’eussent  trouvé  que  de  l’eau,  votre  Majesté 
eu  eût  perdu  la  moitié  ;  l'iibus  du  vin  a  fait  un  peu 
de  mal,  l'usage  de  l'eau  lui  en  aurait  fait  beaucoup. 
Rien  ne  délasse  le  sol  lat  comme  un  hnn  coup  de  vin, 
et  comment  digérerait-il.  sau-  le  vin,  les  viandes 
mal  cuites  dont  il  se  repaît?  Rien  boire,  bien  m  nger 
et  bien  se  battre,  voilà  trois  qualités  qu'on  ne  peut 
refuser  aux  soldats  français.  » 

En  1808  comme  en  19  f8,  le  vin  a  été  le  précieux 
stimulant,  l’énergétique  par  excellence,  le  grand 
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immunisateur  antityphique  de  nos  glorieux  soldats. 

A  l’instar  de  la  discipline,  le  vin  a  fait  la  force 
principale  de  nos  armées  :  Il  a  chassé  le  cafard, 
maintenu  la  belle  humeur  dans  les  tranchées  et 
soutenu  l’ardeur  et  le  mordant  des  troupes  partant 

Grâce  au  vin,  l’eau  javellisée  des  légendaires  ton¬ 
neaux  des  i-antonnemenls  a  été  respectée  et  la  fièvre 
thyp.ho’ide  a  épargné  nos  effectifs. 

Grâce  au  pinard,  le  Poilu  a  bien  mérité  de  la 

P.  Bonnette, 

Médecin  militaire. 


RÉUNION  WÉDICO-CHIRURGICALE  DE  LA  XVI”  RÉGION 

10  Août  1918. 

M.  Maurice  VlUaret  lit  un  rapport  sur  Une  mis¬ 
sion  à  Londres  à  ia  deuxième  Conférence  inter¬ 
alliée  pour  la  rééducation  des  mutiiés  de  la  guerre. 
Daus  ce  rapport  très  détaillé,  il  nous  fa  t  revivre 
les  impressions  que  les  délégués  de  la  Erance  ont 
ressenties  au  com  s  de  leur  réception  en  Angleterre 
où  nos  alliés  ont  donné  toute  la  mesure  de  leur  large 
et  luxueuse  hospitalité;  les  membres  de  la  mission 
ont  visité  de  nombreux  hôpitaux,  des  installations 
multiples,  et,  s  ils  ont  souv.  nt  eu  un  regard  d’envie 
sur  tomes  c» s  installations  parfaites  et  tout  le  maté¬ 
riel  dont  elles  disposent,  ils  s-  sont  consolés  de  ne 
pas  l'avoir  en  pensant  que,  malgré  cela,  l’œuvre  mé¬ 
dicale  de  la  France,  le  travail  fait  pour  la  rééduca¬ 
tion  pratique  du  blrssé  dépassait  chez  nous  ce  qui  a 
été  fait  daus  les  autres  pays. 

Celle  impression  se  dég  geait  nettement  du  stand 
de  l’exposition  française,  remarquable  à  la  fois  par 
sa  modestie  et  l’adaptation  parfaite  des  appareils  au 
but  qu’ils  se  proposent. 

Quatre  sections  fonctionnaient  à  la  fois  qui  ont 
étudié  de  nombreux  rapports  sur  :  les  pensions  et 
allocations,  la  rééducation  professionnelle,  la  réédu¬ 
cation  médicale  fonctionnelle,  la  rééducation  fonc¬ 
tionnelle  chirurgicale;  c  est  dans  cette  section  que 
trois  délégués  italiens  sont  venus  apporter  leur 
méthode  de  cinémalisation  des  moignons  qui  paraît 
tout  particulièrement  intéressante. 


Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

( Opothérapie  sanguine  ). 
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De  cette  conférence  interalliée,  il  semble  ressortir 
que  la  rééducation  fonctionnelle  doit  débuter  d'üUè 
façon  précoce  et  être  une  des  actions  même  du  trai- 
teiUent  pour  se  continuer  dans  les  centres  spéciaux 
une  fois  le  malade  guéri,  et  n’abandonner  ainsi  le 
réformé  que  muni  de  son  appareil  et  capable  de  s’en 
servir  pour  subvenir  à  ses  besoins. 

M.  Tomesco,  à  propos  de 'deux  observations 
d'oedème  hystérique  admet  qu’il  y  a  simulation, 
mais  simulation  hystérique  et  que  c’est  là  un  véri¬ 
table  trouble  psychique. 

J!W.  Lebreton  lit  une  note  Sur  quatre  cas  d’ampu¬ 
tation  de  jambe  dans  la  position  ventrale  de  Phocas. 
Cette  méthode  est,  suivant  lui,  capable  de  faciliter 
beaucoup  l’intervention  MM.  Estor  et  Forgues  pen¬ 
sent  que  l’anesthésie  ventrale  nécessaire  est,  en  effet, 
toujours  bien  supportée  et  ne  doit  pas  faire  rejeter 
cette  méthode  qu’ils  n’acceptent  pas  volontiers  pour 
leur  part,  car  ils  n’en  voient  pas  la  grande  utilité. 

M.  Derrleji  rassemble  dans  une  note  de  parasi¬ 
tologie  urinaire  cinq  cas  assez  curieux  bilharziose, 
crochets  d’hydalides,  acariens,  oxyures,  tricocé- 
phales,  surpris  dans  des  dépôts  urinaires. 

MM.  Lagriffoul  et  Pecb  ont  provoqué  des  gan¬ 
grènes  gazeuses  expérimentales  ;  ils  montrent,  par 
des  clichés  radiographiques,  que  pour  le  vibrion 
septique  les  gaz  infiltrent  tous  les  tissus  et  surtout 
le  tissu  musculaire.  Pour  le  bacille  perfringens  lès 
gaz  se  localisent  dans  les  espaces  intermusculaires. 
Pour  le  bacille  œdematiens,  l’examen  radiologique  ne 
décèle  la  présence  d’aucun  gaz.  11  y  a  là  une  repro¬ 
duction  expérimentale  exacte  de  ce  que  M.  Pech 
avait  signalé  pour  les  plaies  de  guerre  compliquées 
d’infection  maligne. 

28  Septembre  1918. 

—  M.  Jumentié  présente  deux  malades  à  la  réu- 

1“  Un  cas  de  contraction  idio-miisciilaire  persi¬ 
stante.  Le  malade  présente  une  paralysie  radiale 
récente  en  voie  de  restauration  motrice  pour  les 
muscles  radiaux  et  long  supinateur  ;  les  muscles 
ainsi  que  l’extenseur  commun  du  doigt,  ont, 
li’extenseur  propre  de  l’index  et  le  cubital  postérieur. 


des  réactions  mécaniques  à  la  percussion  sur  le 
caractère  desquelles  l’auteur  attire  l’attention  ;  la 
'  outrâction  produite  par  la  percussion  est  étendue  et 
suHôui persistante  péndant  plus  d’une  minute  parfois, 
et  la  contraction  ne  se  tait  que  très  lentement. 
M.  Jumentié  a  déià  montré  un  cas  semblable  où  il 
s’agissait  d’une  blessure  du  plexus  brachial  avec 
lésion  incomplète  des  troncs  nerveux. 

2°  tintas  de  maladie  de  Dupuytren.  Le  malade  est 
atteint  de  maladie  de  Dupuytren  bilatérale  à  maxi¬ 
mum  gauche.  Ce  qui  semble  faire  l’intérêt  de  ce  cas 
c’est  ;  1“  i’aspect  de  la  peau  de  la  région  palmaire 
au  niveau  de  la  rétraction  qui  est  creusée  de  petits 
trous  ressemblant  aux  trous  de  vers  dans  le  vieux 
bois;  il  n’y  a  pas  la  bride  classique  de  l’aponévrose  ; 
les  tissus  sont  fortement  indurés  au  tour;  2“  l’exis¬ 
tence  de  troubles  de  la  sensibilité  à  topographie  ter¬ 
minale.  localisés  strictement  à  la  face  palmaire  au 
delà  de  la  lésion  cutanée  aponévrotique  et  expliqués 
problablement  par  l’étouffement  des  filets  collaté¬ 
raux  des  doigts  dans  le  tissu  sclérosé.  Il  ne  s’agit  pas 
là  d’association  de  la  maladie  de  Dupuytren  à  une 
affection  nerveuse  périphérique  ou  centrale,  comme  | 
on  en  a  rapporté  plusieurs  observations,  les  troubles  ! 
sensitifs  paraissant  secondaires  à  la  rétraction  aponé-  ; 

—  M.  Boudet  présente  une  pièce  anatomique  ; 

thymus  hypertrophié  recueilli  à  l’autopsie  d’un 
homme  de  25  ans,  mort  subitement  après  une  instilla-  i 
tion  de  nitrate  d’argent  ;  ce  thymus,  étudié  au  point 
de  vue  histologique  par  M.  Durante,  présente  tous  j 
les  caractères  de  la  glande  normale.  1 

M.  Boudet  communique  uue  observation  d’endo¬ 
cardite  maligne  prolongée  ayant  duré  quatre  mois,  i 
terminée  par  une  hémorragie  inondant  l'arrière- 
cavité  des  épiploons,  par  rupture  d’un  anévrisme  de 
la  queue  du  pancréas.  Il  insiste  sur  la  difficulté  du 
diagnostic  signalée  par  tous  les  auteurs.  i 

—  M.  Pontés  apporte  une  communication  sur  l’em¬ 
ploi  de  l’éther  térehenihiné  comme  antiseptique  de 
plaies  de  guerre  :  employé  comme  le  liquide  de  Men- 
cière  ou  celui  de  Dakln,  ce  mélange  donne  des  résul-  j 
tats  très  satisfaisants,  amenant  rapidemeut  l’asepsie  i 
des  plaies  et  un  aspect  vivace  des  tissus  atteints.  | 

Au  sujet  des  sutures  primitives,  dont  a  parlé 


M.  Pontés  Incidemment,  AT.  JsraëJ  de  Jong  fait  remar¬ 
quer  leur  rareté.  M.  le  Directeur  appuie  sa  remarque; 
ce  qui  surtout  est  utilisé  sur  le  front  c’est  la  suture 
retardée. 

En  outre  M.  Israël  de  Jong  pense  que  les  bons 
résultats  à  la  méthode  de  M.  Pontés  sont  dus  pour 
une  partie  à  l’éther,  dont  on  connaît  depuis.longtemps 
l'heureuse  influence. 

M.  Pontés  objecte  que  cependant,  avec  l’émulsion 
savonneuse  térébenthinée  employée  par  M.  Tédeuat, 
et  qui  lui  a  donné  l’idée  première  de  ses  recherches, 
on  aies  mêmes  bons  effets,  et  cependant  il  n’y  a  pas 
d’éther. 


FACULTE  DE  PARIS 

Clinique  médicale.  • —  M.  A.xDRé  Joussut,  chargé  du 
cours  de  Clinique  médicale  de  l’hùpilal  lieaujon.  a  com¬ 
mencé  ses  leçons  le  Samedi  21  Décembre,  à  10  honres,  à 
l’Amphithéâtre  de  la  Clinique,  et  les  continue  les  samedis 
suivants  à  la  même  heure.  Les  leçons  portent  spccialc- 


Une  organisation  permanente  de  la  Croix-Rouge 
américaine  en  France.  —  La  Croix-Houge  américaine 
vient  de  créer  un  Comité  —  Chapter  --  à  Paris,  c'est-à- 
,  dire  une  organisation  permanente  qui  continuera  dans 
l’avenir,  en  radaplant  aux  conditions  nouvelles,  l'o  uvre 
entreprise  par  la  Commission  de  guerre.  Elle  a  voulu 


Enorme  développement  de  la  Croix-Rouge 
Américaine  aux  Etats-Unis.  —  Les  divers  Comités 
—  Vhapters,  —  de  lu  Croix-Rouge  Américaine  aux  Etats- 
(Voir  la  suite,  p.  853.) 


PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  ‘‘  LABORATOIRES  LUMIÈRE 

PARIS,  3,  Rue  Paul-RubOîs.  —  MARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  »,  Cours  de  la  I.iberté  —  EYOV. 


Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre  indications.  —  Un  a  deux  grammt 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaire 


RHÉANTINE  LUMIÈRE 

^raccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
U,  éthrites  ai(,uës  et  chroniques  et  des  divers  états 
bxînnorrhagiques.  —  üaatre  iphemlei  par  loir,  me  heure  a?aiit  les  repas. 


OPOZONES  LUMIÈRE 

Préparations  organothérapiques 
à .  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 


Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 

PAR  ENTÉROVACCiN  LUIWIÈRE 


Antitypho-colique  Polÿvalént.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUMIÈRE 


Dans  tous  les  cas  d^anorexie  et  d’inappétence. 


TULLE  GRAS  LUMIÈRE 


Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l'adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


CROISSANCE  ;  DIABÈTE 


I.À  l'HESSE  MÉDICALE,  N»  71 


Lundi,  23  Décembre  1918 


TÜBERCULOSË  •  LYMPHATISME  «ANEMIE 


TRiEALCiNE 


^;,BA/SJEi  D£  ■SELS  CALCIQUES 


Morveuse  •  tubercu los e  • 


PULMONAIRE-OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME 


CROISSANCE 

ALLAITEMENT 


RICALCINE  PURP 


POUDRE,  COMPRIMÉS,  GRANULÉS^ 
ET  CACHETS 


jTROUBLES  DE  DENTITION 
DYSPEPSIES  ACIDE-  TRiCALCINE  CHOCOLATÉE 


CARIE  DENTAIRE 
I  ANÉMIE 


préparée  spécialement  pour  les  enfants 


Méthylarsinée 
,  Adrénalinée 
Fluorée 


en  cachets 
seulement 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
Bien  spécifier  J‘ TRICALCINE  ” 


Échantillons  et  Littérature  gratuits 
tORATOIRE  DES  PRODUITS 


ir  demandes 
SCIENTI A 


Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
O,  RUE  FROMENTIN,  -  P/ 


/\/e  peut  être  ASS  UREE 
dune  fâpon  C  E  RT  AIME 

d  PRATIQUE 

ÜCALCINE 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N“  71 


Lundi,  23  Décembre  ly: 


is  ont  tenu  leur  réunion  annuelle  en  Octobre  pour 
■e  les  bureaux  et  entendre  les  rapports.  A-  cette  ocen- 
a  le  Conseil  de  Guerre  leur  a  adressé  son  message, 
contient  des  renseignements  très  intéressants, 
re  Mai  1917,  la  Croix-Rouge  Américaine  comptait 
.192  inembres,  répartis  en  562  Comités. 

,e  31  Juillet  1918,  l’organisation  comptait  20.648.103 
mbres,  non  compris  les  8  millions  de  membres  de  la 
unior  Red  Cross  ».  Le  nombre  des  Comités  s’élève  à 
54,  qui  se  subdivisent  en  une  trentaine  de  mille  bran- 

le  total  des  versements  de  guerre,  depuis  le  premier 
rel  de  fonds,  dépasse  115  millions  de  dollars.  Les  sou- 
iptions  pour  le  second  appel  s’élèvent  ù  plus  de  176  mil- 
is  de  dollars. 

jes  cotisations  des  membres  ont  atteint  environ 
500.000  dollars. 

1  faut  ajouter  aux  sommes  ci-dessus  les  dons  très 
portants  en  nature,  sous  lu  forme  'de  pansements, 
ides  tricotés,  vêtements,  etc.  Pour  la  période  qui  va 
qu’au  l'a’  Juillet  1918,  les  diverses  branches  de  la 
rix-Rouge  ont  produit  dans  leurs  ateliers  : 

490.120  vêtements  pour  réfugiés, 

7.123.621  fournitures  d’hôpitaux, 

10.786.489  vêtements  d’hôpitaux, 

10.134.501  articles  tricotés, 

192.748.107  pansements  chirurgicaux. 

..a  valeur  totale  de  ces  articles  est  estimée  ù  44  millions 
dollars. 

ïnviron  8  millions  de  femmes  aux  Etats-Unis  ont  tra- 
illé  à  l’Œuvre  des  Cantines  et  à  la  production  des 
irnitures  diverses.  Le  personnel  de  la  Croix-Rouge 
X  Etats-Unis  compte  actuellement  40.000  membres. 


LES  MEDECINS  AUX  ARMÉES 


rance.  Deux  citations  antérieures,  (/ourn.  off.,  0  Novem¬ 
bre  1916.) 

—  M.  Tardieu  (Rémy),  médecin-major  (active)  de  2®  cl. 
à  la  C.  H.  R.  du  7'  rég.  de  marche  de  tirailleurs,  6“  rég. 
de  tirailleurs  ;  Médecin  d’une  rare  valeur  professionnelle 
et  morale.  Modèle,  en  toutes  circonstances,  d'endurance, 
de  bravoure  et  de  ténacité.  Au  cours  des  durs  combats 
d'Avril  et  Mai  1918,  malgré  l’artillerie  et  les  mitrailleuses 
ennemies,  a  inlassablement  organisé  et  assuré  son  ser¬ 
vice,  malgré  les  circonstances  difficiles.  Deux  citations. 
(Journ.  off.,  6  Novembre  1918.) 

—  M.  Charrier  (Gaston),  médecin- major  de  2»  classe, 
au  groupe  de  brancardiers  d’une  division  d’infanterie  : 
pendant  les  récents  combats,  n’a  cessé  de  donner,  dans 
les  différents  postes  avancés  où  il  a  été  appelé,  un  élan 
remarquable  au  groupe  de  .brancardiers  divisionnaires 
dont  il  assurait  le  commandement.  A  donné  à  ses  subor¬ 
donnés,  en  toutes  circonstances,  les  plus  beaux  exemples 
de  courage,  de  sang-froid,  d’aclivité  et  de  dévouement. 
A  fait  de  nombreuses  reconnaissances  sous  le  feu  de 
l’ennemi  on  vue  d’assurer  rapidement  et  dans  les  meil¬ 
leures  conditions  l’évacuation  de  très  nombreux  blessés. 
Deux  citations  antérieures,  (/oiirn.  off"-,  6Novembre  1918.) 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Plus,  médecin  de  rég.  de  2»  classe  ;  A  fait  preuve 
de  courage  et  de  dévouement,  pendant  la  bataille  de 
l’Yser,  en  prodiguant  ses  soins  à  de  nombreux  blessés 
français.  [Jouni.  off.,  25  Novembre  1918.) 

—  M.  Pedrazzi  (Arrigo),  médecin-major  :  Pendant  plu¬ 
sieurs  journées  consécutives  de  combat,  a  organisé  inlas¬ 
sablement  l’évacuation  de  nombreux  blessés.  Son  poste 
de  secours  étant  devenu  le  point  de  mire  d’un  violent  feu 
d’artillerie  de  l’adversaire,  a  continué  pendant  des 
heures  ù  donner  ses  soins  avec  un  grand  esprit  d’abné- 


Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  ( 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8*). 


3.000  francs  :  Les  Professeurs  titulaires  de  la  I 
de  Médecine  de  Montpellier  {souscription  collée 
versement  fait  par  M.  le  Prof.  Mairet,  doyen)  (2' 
1.000  francs  :  La  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  (2* 

—  La  Société  Chimique  des  Usines  du  Rhône  (2«  vc 
500  francs  ;  D”  Chauveau,  Paris  (3”  vers.). 

325  francs  :  Dr  Eontoynont,  Tananarive  (9”  vers. 
300  francs  ;  Dr  Vie  (L.),  Tamatave  (20*  vers.). 
200  francs  ;  La  Faculté  de  Médecine  d’Alger  (17“ 

—  M"'*  Gille,  Paris  (6“  vers.),  -r-  Dr  Julien  Noir 
(10»  vers.). 

100  francs  :  Dr®  Bazy,  père,  Paris  (36»  vers.).  —  Ri 
Saint-13rieuc(17»  vers.).  — David,  Salies-de-Béarn(.'r 

—  Marion,  Paris  (11»  vers.).  —  Vautbey,  Vichy  (3» 

—  Weil  (J.),  Paris  (25»  vers.).  —  Wendenmever,  I 
(3»  vers.). 

95  francs  ;  Dr  Andrianundraina,  Ambositra  (Mt 


G.  BOULrTTE, 


Ingénieur-Constructeur 


7,  RVE  LINNE  —  PARIS  —  Téléphone  :  Gob.  88-33 


Laboratoire  1.  BloloêloAppliiiuoe  LB.Â. 


Appareils  pour  la  mesure 
de  la  pression  artérielle. 


APPAREILS  POUR  LA 

.  MÉTHODE  GRAPHIQUE 


Catalogues  sur  demande. 


OSCILLOmÈTRE  SPHYGfflOiyiÉTRIQUE 


-AuKT.A.IL.YSES  IvUIÉDIO-i^I-sES 


KEFIR  ^  Y  O  HOU  RT  H 

OPOTHÉRAPIE 


■ij  if  n  1 1  II  iKmi  i  I  Iki  :ki 


V.  BORRIEN  &  C‘“,  54,  Faub®  S^-Honoré,  PARIS 


C’est  à  l’état  colloïdal 
sous  lequel  il  régénère  la 
théobromine,  en  présen¬ 
ce  du  suc  gastrique,  que 
le  THÉOSOL  doit  la  rapi¬ 
dité  et  l’intensité  de  son 
action  diurétique 
exceptionnelle 


INDICATIONS  &  POS  iOGIE 
L'emploi  du  THËOSOL  s'impose  dans 
tous  les  cas  où  la  théobromine  est 
indiquée,  pour  obtenir  ie  maximum 
d'effets  diurétiques  et  déchlorurants 
ù  ta  dosejournatiére  de  2  ù3  cachets 
Échantillon  sur  demande 


THÉOSOL 

tüÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

diurétique  cardio-rénal 

PAR  EXCELLENCE 

.  D’unetolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 
/hmfl/oi  du  Tnéosot  nentrsihe Jamais  aucun  (/es 
accidents  mhêrenia  à /aThéobrom/ne 


L’expérimentation 
clinique,  poursuivie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  ie  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
nueavec le  THÉOSOL  est 
de  4  à  5  fois  plus  élevée 
que  celle  de  la  théobro- 


ÜSINE  -&  LABORATOIRES 


I  ERMOOSTT  (S.&O.)  près 
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La  Marque  **  Usines  du  Rhône’* 

(^)  garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

Aspirine,  Antipyrine 

Pyramidon,  Scnrocaïne,  Salicylés 

Spécimens  et  Littérature  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhdne”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


deé  JVSî/ZofLciïdeé 

dè/i 

deé  7^a44ymAzldéà 
o(eà  Tocclcémto/neà 


ml  VI 


'HiffvnotLcIue  ccnti-nct'VeLù^ 
dui/îAûcudie  im  d-orrvmeid  ccz^ie 
te/ic?{kx/tt , 

tc^^xnXdèorvb  : 

'\s(doozcdq\d.éb  ^&ï%.0.'f?çl?aad,!Pk‘'! 
I.pfixce  ^sQ'iand.  à.ÎMÛTL 


T'R^AIXE^M  E  INn~ 

DE 


COMPRIMES  SATURANTS 

CARBONATE  DE  BlSmUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 

SEDATIF  DE  U  DOULEUR 

1 COMPRIIVIÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  -JUSQU'À  SOULAGEMENT 


GFJANULE  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BQURGET,de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 
1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D’EAU  PURE, 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N“  71 


855 


Lundi,  23  Décembre  1918 


(G«  Ters.).  —  Bnnffrand,  Paris  (32'  vers.).  —  Spivac.ff, 
Tanger  (Maroc)  i7«  vers.). 

10  francs  ;  Un  médecin-major  anonyme  (2“  vers.). 

Dnns  d’in.Hrumenls. 

M“0  V«  Deniau,  d’Iliicrs  (Eure-et-Loir). 

Montant  des  souscriptions  recueillies  du  1G  Octobre  nu 
15  Novembre  1918  : 17.724  fr.  Moyenne  quotidienne  :  590  fr. 

Prière  d’adresser  les  «ouscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
Médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (8'). 

Im  Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  fonds  affectés  d  ce  service,  une 
somme  de  214.231  francs. 


lodéme  MONTAGU 

(Bl-Iodure  de  Codélnë) . 

GOUTTES  Ctt.=  0, ni)  1  Toux 
SIROP  (Ml)  <  EMPHYSEME 

PILULES  (Om  (  ASTHME 

49,  Eaclevord  de  Port-Roysl,  paris.  . 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Médecin  major  2“  classe,  tr.  col.  demande  perm. 
métropol.  Cnnditions  très  avant.  Ecrire 71/. ,  n“1556. 

A  reprendre  pour  cause  de  départ,  à  partir  de 
Janvier,  salles  de  clinique  et  cabinet  médical  com¬ 
prenant  salle  d’op  rations,  chambre  noire,  trois 


chambres  à  coucher,  salon,  salle  d’attente.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1548. 

On  désire  acheter  d’occasion  matériel  complet  de 
laboratoire  t  nt  inslrun.ents  qu’agencement  verrerie 
et  bibliothèque.  Faire  offres  en  donnant  détails  et 
prix.  —  Ecrire  P.  il/.,  n'  1908. 

On  demande  m-decin  sérieux  et  actif  pour  assurer 
cabinet  m.  dirai  sur  la  Côte  d’Azur  pour  6  mois  ou 
plus.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1558. 

A  céder  très  bonne  clientèle,  ville  de  Touraine. 
Fixe  important.  Pressé.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1559. 

Docteur  en  médecine  38  ans,  ancien  externe  Paris, 
mobilise,  prendrait  suite  clientèle  sérieuse,  Paris. — 
Ecrire  P.  A/.,  n“  1913. 

Cabinet  médical  très  luxueux  installé  depuis  2  ans 
dans  grande  ville  sur  Côte  d’Azur,  serait  à  vendre. 

—  Ecrire /■<.  A/,  n»  1565.  • 

A  céder  maison  vente  instrum.  de  chirurgie  à 
Paris.  —  Ecrire  P.  71/.,  n»  1560. 

Médecin  désirerait,  après-guerre,  poste  assistant 
chirurgien,  peut  offrir  garantes  professionnelles 
sérieuses.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1914. 

Médecin  cherche  important  pi 'S  te  médico- chirurgical 
pour  après-guerre,  France  ou  étranger.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1915. 

A  céder,  pour  cause  de  santé,  clientèle  tnédirale, 
banlieue,  aux  portes  de  Paris.  Bon  chitire,  gros 
comptant  ou  permuterait  avec  confrère  habitant  Paris. 

—  Ecrire  P.  M.,  n»  1566. 

Médecin  demandeassislant  susceptible  dereprendre 


clientèle.  Conviendrait  è  jeune  docteur  célibataire 
même  sans  fortune.  Pays  agréable  à  80  km.  de  Paris. 
—  Ecrire  P.  M.,  n“  1567. 

Docteur  mobilisé,  libérable  avec  classe  1894,  pari, 
anglais  ei  ayant  vécu  ai  x  colonies  recherche  situation 
colonies  ou  pays  étranger.  —  Ecrire  P.  M.,  u“  1906. 

LES  ESCALDES 

(Pyrénées-Orientales). 

Station  climatique  française,  1.400  mètres  d’altitude. 

Du  1"  Novembre  1917  au  l"-  Mars  1918 
pas  un  jour  de  brouiPard,  90  jours  de  ciel  sans  nuages. 

Panorama  splendide 

Plus  merveilleux  que  l’Engadine  à  Saint-Moritz. 

S’adresser  au  Dr  Hicrvé,  Directeur  du  Sanatorium  des  Pins, 
LAMOTTE-BEUVROX  {Loir-et-Cher). 


PROPHYLAXIE  DE  LA  GRIPPE.  - 

La  présence  d  accidents  ,  baryngés  commande  une 
dé  infection  fréquente  avec  des  gargarismes  néolés  : 
2  cuillerées  à  potage  de  NÉOL  par  verre  d'eau. 
Chez  les  entants,  les  pulvérisations  néolées  sont 
parfaitement  supportées,  sans  aucune  toxicité  et 
bien  supérieures  à  1  eau  oxygénée  que  l'eau  néolée 

Le  Gérant  :  O.  Pokée. 


GRIPPES  INfECTIfUSFS 

LABORATOlItES  COD'rURIF.lJX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


Traitement 
=  par  le 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 


/  àS  ampoules  par  jour,  intra-yeineuses  ou  intramusculaires. 


ClLLOBIASE  D  OR 


Traitement  des  Maladies  (Furonemos 
I  â  STAPHYLOCOQUES  X  Ostéomyt 

0’ APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUd 


Avis  à  MM.  les  Médecins 


(DÉPOSÉ) 


On  fabrique  en  France  de  la 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  UE  PLOMB 
^8  sons  le  contrôle  scientifiqne  de  H.  FROUIN 
Academie  des  Sciences.  8  L 

Académie  de  Médecine.  i  .  » 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  \  08 

Société  de  Chirurgie.  |  - 

Thèse  Marcel  PEROL  [Paris  1917).  |  4 


Gommunicatious 
en  1917  : 


Laboratoire  ROPFPT  é  CAPPIÈPE,  37,  rue  de  Bourpop’ae,  Pails 


EMIS  ÛPOTHÊRAPIQUiS  INJECTABLES 

ûüarîQue,  Thyroïdien,  Hôpatigue,  Pancréatique,  Testiculaire,  ■ 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

everA’wrx.  sc,  C”.  10.  Rue  de  l’Orne,  PARIS. —  (Téléph.î  Saxe  12-5BX 


iCOLLUlilASES  DAUSSF 


PURE  (Codex) 


colloïdal  OAUSSE 


EtâMissements  GROS  &  0= 


104,  Rue  du  Landy,  PLAINE  SAINT-DENIS 


TELEPHONE  :  502  Saint-Denis. 


SOUFRE  COLLOÏDAL  DAUSSE 

Tiraifement  rapide  du  rhumatisme 
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cero 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée, 
d’une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 


“'‘iiCcilioiiDyiiainocjciie 


NE  URASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
ATAXLE,  VERTLGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l'on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  d?  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 
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20,  boulevard  Saint-Germain  (6’) 
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Avis. —  Nous  prions  nos  lecteurs  dont  F  abon¬ 
nement  expire  au  31  Décembre  de  nous  adresser 
le  montant  de  leur  renouvellement  {Joindre  une 
bande  du  Journal). 

Les  quittances  pour  tannée  1919  seront  pré¬ 
sentées  dans  la  dernière  semaine  de  Décembre  ; 
nous  prions  nos  abonnés  de  vouloir  bien  donner 
des  ordres  pour  qu'elles  soient  payées  à  présen¬ 
tation.  _ 

Depuis  le  15  Novembre  1918,  le  prix  d’abon¬ 
nement  est  ainsi  modiûé  ; 

France,  13  fr.  50  —  Etranger,  18  francs. 
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DÉMOBILISATION  ET  MÉDECINE 
Enfin  !  Ils  sont  révolus,  les  temps  qui  parais¬ 
saient  ne  devoir  arriver  jamais.  —  k  Quand  son- 
nera-t-elle,  l’heure  bénie  de  «  la  classe  »?  A  quand 
le  retour  aux  foyers  ?  »  me  répétaient  sans  cesse 
les  confrères  mobilisés.  Que  de  souhaits,  que  de 
confidences  n’ai-je  pas  recueillis  de  toutes  parts 
sur  ce  sujet! 

Mais  admirez  ici  les  contradictions  étranges, 
insondables,  imprévisibles  des  cerveaux  humains  : 
L’heure  tant  attendue  ayant  sonné,  voici  que  sou¬ 
dain  chacun  ici  se  met  à  fredonner  le  vieil  air  du 
Chalet,  roucoulé  dans  notre  jeunesse  : 

«  Prêt  à  quitter  ceux  que  l’on  ai...  aime, 
Faut-il  partir,  partir  si  brusquement?...  » 

En  d’autres  termes,  nombre  de  démobilisables 
demandent  à  n’être  pas  démobilisés.  Ceci  est 
naturel  pour  les  confrères  des  régions  ruinées 
par  la  guerre,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier 
le  Service  de  Santé,  qui,  en  leur  maintenant  le 
droit  à  la  solde,  permettra  à  ces  praticiens  d’at¬ 
tendre  honorablement  le  retour  à  la  vie  normale. 
Quant  aux  autres  médecins,  leur  désir  de  rester 
sous  les  armes  montre  une  fois  de  plus  combien  la 
guerre  a  éprouvé  notre  profession. 

On  me  permettra  cependant  de  dire  qu’il  n’y  a 
là  qu’un  expédient  sans  grande  valeur  pratique. 
Que  ce  soit  dans  deux  mois  ou  dans  trois,  il 


faudra  toujours  reprendre  le  collier  et  refaire  sa 
vie,  CO  qui  est  dur  quand  on  approche  de  la  cin¬ 
quantaine.  Parlons  net  :  la  paix  a  «  éclaté  »  trop 
brusquement  et  nous  n’avions  pas  assez  prévu 
l’heure  de  la  démobilisation.  Ayant  déjà  fait  à  ce 
propos  quelques  réflexions,  j’ai  reçu  un  monceau 
de  lettres.  Je  publierai  la  procliaine  fois  l’une 
d’elles,  qui,  résumant  toutes  les  autres,  est  des 
plus  suggestives. 

En  attendant,  et  sans  nous  laisser  décourager 
par  l’imprévu,  il  me  semble  que  nous  pourrions 
d’ores  et  déjà  nous  organiser  pour  l’utilisation 
meilleure  de  nos  ressources.  Au  surplus,  le  mieux 
est  d’appuyer  ma  thèse  sur  un  exemple  concret. 
Prenons  donc,  si  vous  le  voulez  bien,  la  question 
des  Villes  d’Eaux  et  des  Stations  climatiques. 

Je  vous  ai  souvent  dit  que  la  France  va  être  pen¬ 
dant  de  longues,  très  longues  années  un  lieu 
sacré  de  pèlerinage  pour  les  centaines  de  millions 
d’hommes  appartenant  à  la  race  anglo-saxonne. 
D’Europe,  d’Amérique,  d’Océanie,  des  pèlerins 
passionnés  du  culte'  familial  vont  venir  s’age¬ 
nouiller  sur  les  lombes  de  leurs  enfants,  tombés 
sur  notre  sol  pour  la  défense  du  Droit.  Vous 
savez  d’autre  part  qu’avant  la  guerre  quantité  de 
confrères  des  Villes  d’Eaux  parcouraient  à  grands 
frais  chaque  année  l’Angleterre  et  l’Amérique, 
pour  recruter  dans  ces  pays  leur  clientèle  de 
malades.  Or,  le  hasard  de  la  guerre  a  fait  que 
tous  les  médecins,  visités  jadis  chez  eux,  sont  à 
l’heure  actuelle  chez  nous  pour  quelque  temps 
encore.  Dans  ces  conditions,  ne  pensez-vous  pas 


DIGITALINE. 


NATIVELLE 


Granules  Solation  —  Ampoules. 


BlLEYl 


FOURNIER 


SELS  BILIAIRES 
Globules  Kératinisés,  dosés  à  0.20  Centigh 

UTH I ASE  _  1 CTÉRE-ENTÉRO-COLITE 

LaboTat'oir-es  FOURNIER  Frères 
26_,  Boulevard  de  l'Hôpital  —PARIS  '* 


RHESAL  VICARIO 

(liquidr) 

AHTINÉÏRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Hapldement  absorbable,  sans  irritation  de  la  peau. 


TROUBLES  GASTRO-INTESTINAUX 
DYSENTERIE  —  ENTÉRITES  —  DIARRHÉES 

AMIBIASINE 

Acceptüo  par  le  Service  do  Santé.  Dose  :3  à5  cuill.  à  café  par  jour 


LiBOMTOIBE  :  30,  boiüGTaril  RABELAIS,  Parc  SalDt-Maar  (Seine). 
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qu’il  serait  parfaitement,  inepte  de  ne  pas  pro¬ 
fiter  de  la  circonstance  pour  faire  connaître  à  ces 
médecins  alliés,  devenus  nos  frères,  et  la  richesse 
hydro-minérale  française,  et  nos  ressources  cli¬ 
matiques,  et  nos  possibilités  d’enseignement? 

C’est  à  ce»te  tâche  que  va  s’atteler  le  Service 
de  Santé  lui-même.  Il  faut,  avant  que  nos  alliés 
retournent  chez  eux,  qu’ils  aient  appris  à  con¬ 
naître  la  France  et  ses  médecins.  Je  vous  tiendrai 
au  courant  des  décisi(îns  qui  auront  été  prises  à 
ce  sujet;  ce  n’est  d’ailleurs  pas  le  seul  qui  puisse 
nous  intéresser  et  je  l’ai  choisi  seulement  comme 
exemple,  je  le  répète.  Bien  d’autres  points  restent 
à  envisager,  bien  d’autres  organisations  à  tenter 
dans  le  domaine  de  l’hygiène  sociale,  de  la  cul¬ 
ture  physique,  etc.,  etc.  J’y  reviendrai,  car  il  y  a 
là,  pour  les  luttes  pacifiques  futures,  une  mobili¬ 
sation  nouvelle  à  réaliser  et  où  tous  les  hommes 
de  bonne  volonté  trouveront  naturellement  leur 
place.  Donc,  à  bientôt. 

F.  lIULMli. 

J.  TANTON 

1875-1918, 

Tous  ceux  qui  avaient  vu,  il  y  a  quelques  jours 
à  peine,  cet  homme  de  haute  stature,  à  la  figure 
énergique  et  puissante,  à  la  voix  forte,  à  la  mous¬ 
tache  altière,  magnifiquement  taillé  pour  la  lutte 
et  pour  le  travail,  seront,  comme  je  l’ai  été  moi- 
même,  consternés  par  sa  mort  soudaine. 

Fn  ce  jour  à  jamais  glorieux  du  11  Novem¬ 
bre  1918,  où  tonna  pour  la  dernière  fois  le  canon 
de  la  (Irande  Guerre,  j’étais  à  côté  de  lui,  dans  cet 
admirable  hôpital  du  Mont  Frenet,  perdu  dans  les 
bois  de  Champagne,  que,  depuis  près  de  trois 
années,  il  animait  de  sa  présence  et  stimulait  de 
son  ardeur. 

Ensemble  nous  avions  vu  quelques  blessés  gra¬ 


vement  atteints,  qui  furent  peut-être  les  derniers 
blessés  de  la  guerre  !  Nous  avions  parlé  du  passé  ; 
nous  avions  parlé  surtout  de  l’avenir  et  dos  espé¬ 
rances  infinies  que  les  prodigieux  événements 
I  de  ces  jours  immortels  ouvraient  devant  nos 
yeux. 

Et  l’avenir,  pour  lui,  c’était  la  mort... 

C’est  un  deuil  irréparable  pour  la  chirurgie 
militaire.  Sorti  de  l’Ecole  de  Lyon,  il  fut  bientôt 
agrégé  au  Val-de-Grâce.  C’est  là  que  je  l’avais 
connu,  lorsqu’il  venait  dans  mon  service  de 
Cochin,  et  je  m’étais  pris  d’affection  pour  ce  grand 
et  robuste  garçon,  aux  traits  sévères,  à  la  main 
loyale  —  et  que  l’étendue  et  la  solidité  de  ses 
connaissances  n’empêchaient  pas  d’être  toujours 
déférent,  toujours  modeste,  toujours  avide  de 
s’instruire  ! 

Travailleur  infatigable,  esprit  clair,  d’une  haute  | 
conscience  et  d’une  probité  scientifique  absolue, 
et,  en  môme  temps,  chirurgien  de  grande  valeur, 
capable  de  mener  à  bien  les  interventions  les 
plus  graves  et  les  plus  délicates,  il  s’était  rapide¬ 
ment  élevé  au  premier  rang  des  hommes  qui  sont 
l’honneur  de  la  chirurgie  militaire  !  Le  Traité 
des  Tractures,  qu’il  publia  il  y  a  quelques  années, 
est  une  œuvre  extraordinaire,  où  s’affirment  les 
plus  fortes  qualités  de  science,  de  jugement,  de 
travail  obstiné.  Ses  nombreuses  publications, 
qui  portent  principalement  sur  la  chirurgie 
osseuse,  lui  avaient  acquis  peu  à  peu  la  plus 
haute  et  la  plus  légitime  autorité!  Depuis  la 
guerre,  infatigable,  il  menait  de  front  le  travail 
incessant  et  parfois  formidable  qu’impose  la 
direction  d’un  grand  service  de  l’avant,  et  le 
labeur  non  moins  épuisant  nécessité  par  la  mise 
au  point  de  ses  observations  et  la  publication  de 
ses  recherches. 

Il  avait  l’alîection  de  ses  amis,  l’estime  de  ses 
émules,  le  respect  de  tous  !  Plus  heureux  que 
tant  d’autres  qui  sont  tombés  avant  l’heure  de  la 
victoire,  il  avait  vu  la  fin  triomphante  de  celte 


guerre  épique,  source  d’éternels  et  glorieux  sou¬ 
venirs  pour  ceux  qui,  comme  lui,  y  ont  rempli 
tout  leur  devoir.  Il  avait  devant  lui  toutes  les 
espérances...  et  le  voilà  maintenant  couché  parmi 
les  héros  anonymes,  au  milieu  des  soldats,  ses 
frères,  tout  près  de  l’hôpital  où  il  aura  vécu  ses 
dernières  années,  dans  cet  humble  champ  de 
repos  où,  dans  la  plaine  immense  que  ne  trouble 
plus  le  bruit  du  canon,  le  chant  plaintif  du  vent 
qui  gémit  dans  les  arbres  berce  seul  dans  la  nuit 
les  tombes  solitaires. 

J.-L.  Fauhe. 
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Académie  des  Sciences.  —  Au  cours  de  la  dernière 
séance,  M.  David  Bruce  (de  Londres)  a  été  élu  correspon¬ 
dant  pour  la  section  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  on 
remplacement  de  M.  Czerny,  décédé. 

La  liquidation  du  matériel  devenu  inutile.  — 

M.  Fasquelle,  médecin  principal  de  ire  classe,  chef  du 
service  d’inspection  de  récupération  de  matériel  sanitaire 
au  sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé,  a  été 
nommé  membre  de  la  Commission  chargée  d’étudier  les 
diverses  questions  relatives  à  la  liquidation  des  stocks  de 
matériel  et  de  matières  premières  détenus  par  les  ser¬ 
vices  de  l’Etat  et  devenus  inutiles  à  ces  services. 

La  lutte  contre  la  Tuberculose.  —  M.  Léon  Bernard, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
membre  de  la  Commission  permanente  de  Préservation 
contre  la  Tuberculose,  est  chargé  de  la  surveillance  et  du 
contrôle,  au  point  de  vue  médical,  de  tous  organismes, 
institutions  et  établissements  relevant  a  un  titre  quel¬ 
conque  du  Ministère  de  l’Intérieur  et  ayant  pour  but  le 
traitement  ou  lu  prophylaxie  de  la  Tuberculose. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  lu  mort  du  médecin 
aide-major  Albert  Hortzog,  de  la  Légion  étrangère,  croix 
de  guerre,  sept  citations,  décédé  aux  armées  le  14  No¬ 
vembre  1918. 

—  Nous  apprenons  également  le  décès  de  M.  Gaiîet, 
médecin  sous-uide-inajor  nu  173<i  rég.  d’infanterie,  tué  le 
10  Octobre  dernier.  M.  Gaffet  était  titulaire  de  la  médaille 
militaire  el  avait,  par  trois  fois,  été  cité  à  Tordre  du  jour. 


CACODYLATE  deSTRŸCHN  INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  cfeSOUDE 


Traitemesnt  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  Inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier  :  M.  Poisson  (Louis),  docteur  en  médecine, 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  Nantes.  Titres 
exceptionnels  :  dégagé  d’obligations  militaires,  s’est  mis 
spontanément  à  la  disposition  du  Service  de  Santé  et  n’a 


d’artillerie  :  Admirable  de  calme  et  de  bravoure.  A 
assuré  d’une  façon  parfaite  le  Service  de  Santé  du  groupe 
pondant  la  bataille  du  26  Septembre  au  5  Octobre  1918, 
sous  le  feu  le  plus  violent,  en  particulier  pendant  les 
journées  des  2  et  3  Octobre.  Trois  citations. 

—  M.  Guise  Moores,  général,  médecin  inspecteur,  direc¬ 
teur  du  Service  de  Santé  à,  la  11“  armée  britannique  : 
directeur  général  du  Service  de  Santé  de  la  2“  armée 
britannique,  a  pris  rapidement  toutes  les  mesures  utiles 
pour  que  les  ambulances  anglaises  reçoivent  et  traitent 


—  M.  Galonnier  (Pierre),  mie  1530,  médecin  sous-aide- 
major  au  2“  bataillon  du  135“  rég.  d’infanterie  :  sous-aide- 
major  d’un  dévouement  et  d’un  courage  légendaires  au 
régiment.  Le  23  Juillet  1918,  accompagnant  un  bataillon 
d’assaut,  s’est  installé  dans  le  village  conquis,  prodi¬ 
guant,  sous  le  bombardement,  ses  soins  aux  blessés.  A 
été  atteint  très  grièvement,  au  moment  où  il  dirigeait,  à 
découvert,  ses  brancardiers  sur  les  points  à  explorer. 
Une  blessure.  Trois  citations  antérieures.  {Journ.  off., 
5  Décembre  1918.) 


tÔ  U X  spasmodiaue 

Coqueluche 


POSOLOGIE 

ÊHrANTS  :  Administrer  ù  choque  I 


’RépéiKrJ'é  e^fqls"  lra*'dosci”  SessM 
(plus,  par  24  heures,  aelon  les  licsolna. 
■ADULTES;  50a  W  gouttes  par  dose; 


Toux  émélisante  desTubBPCuldUX 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


Uturatmo  fiasrtfatpafr  «  OS. 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses;  pneumonie,  typhoïde^  tvpmus 

EXANTHEMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAtlNE,  ÉHYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMÉNT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L  ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  11  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  lusqu'ioi. 

FORMES  t  Ampoulea  de  S  et  iO  c.c.  pour  injc-tions  intramusculaires  oa  tnlraveneuses  —Flacons  de  50  et  iOO  c.c.  pour  usage  obirurgicai  dï  local, 

_  LABORATOIRES  CLBW,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  téiégraph.  comar- paris  im 


SEDATIF-ANALGESIQUE 


ANESTHÉSIE  CHIRURGICALE 
ACCOUCHEMENTS 
I IV  S  O  JVi:  IVT I  ES  S 
Douloureuses 


COLIQUES 

Hépatiques  et  IVéphrétiques 
Grises  'X’a^loéticx-u.es 


ASSOCIATION  SCOPOLAMINE-MORPHINE 

en.  Ampoules  pour  injections  hypodermiques. 


Établissements  Albert  BUISSON,  157,  roe  de  Sèvres,  PARIS 


IdDALOSE  GALBRUN 


IH.  Galbrnn  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  fonnàtioni  sanitaires  ies  flacons 
d’IODA&iilSE  qui  leur  seraient  nécessaires  nonr  le  traitement  des  malades  et  des  blesiiif 
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Médication  phagocytaire 


NUCLÉO-ARSENIO-PHOSPHATÉ-E 


NUCLÉO-PHOSPHATÉE 

NUCLËATOL 


'  (Acide  nncléinique  combiné  a  ux  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLËATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  < 

NUCLËATOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphaie  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOI.  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLËATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarslnate  dlsodlque) 

Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, ilest  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarslnate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  ; 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds,  etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  injectabiom 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  métbylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarslnate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


NUCLEO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATEE 


■  Donne  le  cou 

H 

M  XaAl 


Hhylarsinate  de  Strychnine) 

e  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarslnate  de  Soude  etO  gr.  OOi  mgr.  Méthylarslnate  de  Strychnine  par  ampoule 

XjiALBORAL'roxxsES  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  I® 


TANNURGYL 


LIQUIDE 

ÙÔNFITUFtE 


Paraffine 


IVIINEROLAXiNE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  rarsenic 


MODE  D’EMPLOI 


OLEO-IODE  DUBOIS  INJECTABLE 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


i  Confiture  :  Enfants  1  à  2  cuillerées  â  cjë. 
Liquide  ;  1  ou  2  cuillerées  à  soupey 


GOUTTES  DE  COLLO  IODE  DUBOIS 


lODOTHËRAPIE  INTENSIVE  SANS  IODISME 


ÉCHANTILLONS  à  la  disposition  du  Corps  médical 


demande  adresséi 


LABORATOIRES 


?,  Rue  Jadin,  PARIS 
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—  M.  Cadet  (Jean),  sous-aide-major  au  116®  rég. 
d’infanterie  :  jeune  médecin  qu’anime,  en  toutes  circons¬ 
tances,  l’esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice  le  plus 
absolu.  A  eu  la  plus  belle  conduite  le  ‘J  Juin,  lors  de  la 
prise  par  son  bataillon  dépositions  ennemies,  en  allant, 
dans  des  conditions  très  périlleuses  et  sous  un  violent  tir 
de  barrage,  installer  son  poste  de  secours  dans  un  bois 
tout  proche  des  premières  lignes.  A  pansé  sur  place 
plusieurs  grands  blessés  et  n  assuré,  malgré  l’intensité 
du  bombardement  et  les  diffjcultés  de  terrain,  l'évacua¬ 
tion  de  tous  les  blessés  dans  des  conditions  exception¬ 
nelles  de  rapidité.  (Journ,  off’.,  12  Décembre  1918.) 

—  M.  Marguisson  (Simon),  sous-uide-major  au  407"  rég. 
d'infanterie  :  médecin  sous-uide-major  d’un  dévouement 
et  d’un  courage  au-dessus  de  tout  éloge  Malgré  un 
très  violent  bombardement,  s’est  porté  sur  la  ligne  de 
feu  pour  soigner  les  blessés  dangereusement  atteints,  et 
a  réussi  à  assurer  leur  évacuation.  Fut  glorieusement 
tué  à  son  poste  le  3  Juin.  Trois  citations.  Une  blessure. 
{Jouni.  off\,  12  Décembre  1918.) 

—  M.  Blair  (F.),  médecin-major  do  D®  classe  du 
26"  rég.  d'infanterie  américaine  :  a  constamment  main¬ 
tenu  le  poste  de  secours  en  contact  étroit  avec  l'intun- 
terie,  n’iiésitant  pas,  sous  un  bombardement  des  plus 
violents,  i>  aller  à  découvert  pour  soigner  les  hommes 
grièvement  blessés  qui  ne  pouvaient  pus  être  transportés. 
{Journ.  ü//.,  13  Décembre  1918.) 

—  M.  Maynard  (E.-B.),  médecin-major  de  D®  classe, 
directeur  des  ambulances  :  a  fait  preuve  d’une  grande 
bravoure  et  d’un  beau  dévouement  au  cours  des  opéra¬ 
tions  des  19  et  22  Juillet  1918,  s’exposant,  avec  un  pro¬ 
fond  mépris  du  danger,  dans  les  /.ones  les  plus  exposées 
du  cliiuup  de  bataille,  è  lu  recherche  des  blessés  dont  il 
assurait  l’évacuation.  {Journ.  ojj'.,  13  Décembre  1918.) 

—  M.  Middleton  (Georges),  lieutenant,  commandant 
adjoint  de  la  section  sanitaire  écossaise  n“  20;  plein 


ble,  ! 


iurage  e 


14  Septembre  1918,  dura 


a  du  danger,  a  assuré,  le 


lents  bombardement  le  maximum  de  rendement  de  la 
section  sanitaire  écossaise  n»  20.  A  ainsi  permis  d’effec¬ 
tuer  très  rapidement  et  dans  tes  meilleures  conditions 
possibles  toutes  les  évacuations  de  la  division,  par  des 
rhemins  de  fer  violemment  battus  et  sur  lesquels 
I  l  nnemi  poursuivait  à  coups  de  canon  les  voitures 
sanitaires.  {Journ.  off.,  13  Décembre  1918.) 


Dragées 

DuDs.lIecquet 

luredeFerj  C 

jour)  t  N 

aONTAQU,  49,  Boni,  de  Port-Rojal,  PARIS 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Docteur  mobilisé  libérable  avec  classe  1894,  pari, 
anglais  et  ayant  vécu  aux  colonies,  recherche  situation 
colonies  ou  paya  étranger.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1906. 

On  demande  médecin  sérieux  et  actif  pour  assurer 
cabinet  médical  sur  la  Côte  d'Azur  pour  6  mois  ou 
plus.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1558. 

A  céder  maison  vente  instruments  de  chirurgie  à 
l’aris.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1560. 

Docteur  en  médecine,  38  ans,  ancien  externe  Paris, 
mobilisé,  prendrait  suite  clientèle  sérieuse  Paris.  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1913. 

Cabinet  médical  très  luxueux,  installé  depuis  2  ans 
dans  grande  ville  sur  Côte  d’Azur,  serait  à  vendre. 
—  Ecrire  P.  M.,  n®  1565. 

Médecin  désirerait  après  guerre  poste  assistant 


Médecin  demande  assistant  susceptible  de  reprendre 
clientèle.  Conviendrait  à  jeune  docteur  célibataire 
même  sans  fortune.  Pays  agréable  à  80  km.  de  Paris. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1567. 

Pressé,  excellent  poste  campagne  à  reprendre, 
on  fait  pharmacie.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1568. 

Docteur  jeune  prendrait  clientèle  et  clinique.  — 
Ecrire  P.  M.,  n®  1917. 

Médecin  cherche  important  poste  médico-chirurg. 
pour  après-guerre,  France  ou  étranger.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1915. 

A  céder,  pour  cause  de  santé,  clientèle  médicale 
banlieue  aux  portes  de  Paris.  Bon  chiffre,  gros  comp¬ 
tant,  on  permuterait  avec  confrère  habitant  Paris.  — 
Ecrire  P.  M.,  n®  1566. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

Tours.  —  Et  10,  rue  de  Latran,  Paris. 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 

K  2  à  4,  10,  25,  30  ET  40  peesonkes 


(cei 


r  1  fr.,  2  fr.. 


’r.,  5  fr.  et  6  fr. 


Bronchites,  Efflülsion  MARCHAIS  Df'i’IcufàcE. 


Le  Plus  actif  des  Polydigestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insujfisance  sêorétoire® 


L'ANTISEPTIÛUE  IDEAL 


ta  GRIPPE 


IL  S’ADMINISTRE: 

PRÉVENTIVEMENT 

—  en  inhalations  (cigare  ou  cigarette) 

—  en  Rhino-Gomenol  ou  Oléo  Gomenol  à  5  o/o 

ou  10  °/o  dans  les  fosses  nasales  le  soir. 

—  en  gargarismes  d’Eau  Gomenolée  3  ou  4  fois 

par  jour  après  les  repas.  Mettre  une  gorgée 
*  d’eau  dans  un  verre  y  verser  2  à  3  gouttes  de 

Gomenol,  bien  brasser  dans  la  bouche  puis  se 
gargariser. 

CURATIVEMENT 

—  eu  Capsules  de  Gomenol  4  à  8  par  jour 

—  en  fumigations  et  pulvérisations. 

—  en  injections  intramusculaires  profondes  d’Oléo- 

Gomenol  à  20  o/o,  5Ç«  à  10“  suivant  l’àge 
s’il  y  a  lieu  d'aseptiser  l’organisme,  d’exciter  sa 
vitalité,  d’enrayer  la  broncho-pneumonie. 


Cure  Respiratoire 


HYSTOGÉNIQÜE,  HYPERPHACOCITAIRE  ET  RÉMINÉRALISATRICE 
PAR  LE 


PULMOSERUM 


BAILLY 


MÉDICATION  SPÉCIFIQUE  ET  LA  PLUS  INOFFENSIVE 
DES  AFFECTIONS: 


BRONCHO  PULMONAIRES 


TODX,  GRIPPES,  CATHARRES,  LARYNGITES  ET  BRONCHITES 
SUITES  DE  COQUELUCHE  ET  ROUGEOLE 


DES  ETATS  BACILLAIRES 


i  A  TOUTES  PERIODES  ET  SOUS  TOUTES  FORMES 


LABORATOIRES  A.  BAILLY 

iç.  Rue  de  Rome  —  PARIS 
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Q  U  A  S  S  I  N  E 
FR  É  M  i  N  T 


APPÉtl T 


isculaires. 


ampoules  par  j( 


itraveinei 


tàlàmSÈ»  et  eBOaCBITES  CH80MigC£&,~ 


centig,  d'Extrait 


PHARMACIE 


CACODYLATE  DE  FER 

r  en  AMPOULES 

DOSAGE  : 

Cacodylate  de  Fer . . .  .  0  gr 

Soluté  de  Sérum  Névrosthénique .  1  c.  c 

BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  fr.  50 


GLYCÉRO  —  STRYCHNINE 

2°  en  GOUTTES  (pour  la  voie  gastrique) 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine .  l/2milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  S  1t.  50 


MARILS  FRAISSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Mozart  —  PARIS 


GRIPPES 


INFECTIEUSES 


Traitement 
1=  par  le 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique 


LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


1  CAPSULES^PARTOIS  XCOOUËLUCHE 


Traitement  des  Maladies  (•'"««"i»».  Anth,.,, 
i  à  STAPHYLOCOQUES  î  Ostéomyélite,  etc.) 

O'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE.  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d^étaln  métallique 


EXEBPTS  DE  PLOMB 

. . .  •"=  Préparés  sons  le  contrôle  scientifiqne  de  M.  FRODIN  . . -  ■ 

!  Academie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

Académie  de  Médecine.  2  j  , 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  3  “0  80  comprimé 

Société  de  Chirurgie.  I  ,  ,  _ 

Thèse  Marcel  PEROL  (Paris  1917).  |  4  fr.  50 


Laboratoire  ROBERT  â  CARRIERE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Pails 


ESTOMAC -INTESTIN 


iVALS-SAINT-JEANi 


iLirSOLl 


LLkU 


•  lodoresorcinosMlntecfeBismuHi- 


UPPÛSITO 


MAYET-GUILLOT 

I  «>  «>  <®>  ^  ^ 

Prothèse  &  Orthopédie 

MANUFACTURE  FONDÉE  EN  1830  ^  ^  ^  ^ 

La  Réputation  de  la  Maison  Mayet-Ruillot 

=— —  est  consacrée  par  :  — - . — = 

SES  QUATRE-VINGT-HUIT  ANNÉES  D’EXISTENCE, 

La  perfectiop  de  sop  outillage, 

Sa  fabricatiop  essentiellement  scientifique, 

La  qualité  irréprochable 
des  matières  premières  qu’elle  emploie, 

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  La  loyauté  de  ses  procédés.  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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